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DISCOYRS 

POLIT  IQVES 

ET  MILITAIRES 

SVR  CORNEILLE  TACITE, 

Excellent  Hiftoricn  , & grand  homme  d’tftac. 

CONTENANT  LES  ELEVES  DES  V LVS 
belles  Htjioires  du  Monde . 

ET  DES  NOTABLES  A D V E R T I S S E M E N S, 
conccroans  la  conduitte  des  Armées. 

CE  V V RE  VT  ILE  ET  UECESSAt  EjE  A V % 1{0TSt 
f rinces  , Gen'rfx  i'Armet , Ctnfetüer,  et  E fut , Céfitékn  pér,ic*lim, 
Gentils-hommes , C T tout  M«. ÿfiréts  EccleJU/titints  & fitulitri, 
tyam  It  nuniemem  JtU  theft  publiant. 

TR  AD  V 1TS , PARAPHRASEZ,  ET  AVG  MENTEZ 
plr  L a y a a « » M a 1 1 1 » t ,Sr.  de  Montcfluy  en  Brefle. 

une  otvx  TAtits  , VV-H.P.  DES  DISC  oyKSi 

4.  ,r„.  dmple  des  métiirn  principal , méximej  , réglés  , [Mine M, 
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AV  ROY 


[RE,  - ; 

Souuene^  vous  des  Athéniens.  Sardii, principal*  - - 

Ville  du  Royaume  de  l y die, la  plus  opulente  de  l' ** fie 
( apres  Babylone  ) ayant  ejlé  furpnnfe , face  agee  & bruflee  par  les 
^itheniens  & Ioniens:Uaritff,ee  grand  Monarque,  ne  s’eflonnapas 
beaucoup  de  la  reuolte^ny  dufiitt  des  Ioniens , non  plus  que  V.M  de 
tel  armement  des  ^doglnü,  anciens  ennemis  de  ~voJire  bmpire  mais 
ayant  appnns  quelles  gens  ejloient  les  Athéniens , ,1  commanda  a vn 
Page  de  luy  dire  trois  fois , toutes  les  fois  qu  il  Je  mettrou  atable}  cinquicUnclimc. 

SI  B fi,fouuenez  vous  des  Athéniens. 

SIR  E , les  peuples  iadisjujets  aux  Empereurs  de  Rome,  leur 
confacroyent  & dedioyent  des  Temples  &"  des  sdutels^mais  comme  i 

la  Religion  cbreflienne  prohibe  & àeffend  la  facrtlege  couflumedes 
anciens  (hommes prophanes  & idolâtres)  nous  dédions  à nos  Royt 
des  Liures.des  Eftritsyour  publier  la  gloire  de  leur  vie,&  fanefft- 
noir  à la  poflerit  é ta  félicité  de  leurs  rtgnes , ou  les  euenemensde  Paix 
& de  Guerre  fous  leur  domination  & tonduitte , ou  généralement 
leurs gefles, moeurs  & deporttmens.  c-f 

le confscr e donc , SI  RE, aux  pieds  de  V.M  ces  ferieux  8t  gra- 
oes  Difcours  d’affaires  d’fcltif , pnj'^  dans  la  iodrine  dei  fa- 
meux & renomme ^ Hifloriographes  anciens  & modernes , quelle 
treuuera  excellent  , pour  les  rares, itertueux, & profitables  enfetgne- 
mensqu'ih  contiennent.  Mais  à qu  elle  fin?  SIR  t,c’ejl  pour  Jupptier 
très  humblement  V.  Sacree  M.  fc  fouuenir  des  Athéniens,  (es 
rebelles  fnjets,  pui]  quelle  a apprin*  par  l'Hiflotre  Franpoife  du 
fiecle  pafié  & par  l'experience  desrebellions  Jedittons,  & / oufleue* 
mens  du  fiecle  prefent  quelles  gens  ils  ont  efte  cj  deuant,  quels  ils  font 
éfrefenti&'  quels  ils  feront  kl'  aduemr. 


ÉVi  cauteleux  Republlqulftri,  cet  infiiieux  & perfides  Sinon  s, foi» 
Itur  effort  par  mer  & par  terre  pour  fur  prendre  pied a pied , & t’en - 
fatfmer  peu  a peu,non  pat  feulement  d'vne  Sardi>(la  fécondé  tille  de 
l'Jéfie)ains  d’-yn  Royaume  de  France , voftre  herirage  paternel , le 
plus  beau  Qn  premier  Royaume  de  l'Europe.  S I R e,  ï'vfage  des  Ma- 
ximes , & des  Réglés  en fetgnees  par  ces  Dtfcours  ,empefihera  le 
ruineux, & calamiteux  effe£l  de  leur  pernicieux  monopole,  & le  pro- 

Principes  ie  Uur  ln,e*,ion  > Pourueu  p rattiquam  les  R ai  fins  de 

S*n,qu'.  Guerre , & d‘  Eftat  ,qui  y font  propofees , V.  M.  ne  fe  fi  pare  point  de 

la  Pieté ny  de  la  IuJltce.C'eJi  vn  des  oracles  de  loyer ité éternelle, que 
les  Payent  du  temps  iadis  ont  approuué-,  A Prince  fans  Iuftice, 
peuple  fans  difeipline. L'exercice  de  cefle  vertu , d’où  ejl  compofé 
le  nom  de  Iufte(vn  des  attributs  du  Dieu  que  nous  adorons  enTrintté) 
regarde  aufti  bien  vojlre  facree  per  fonte  intérieurement , comme  tout 
vos  fubjets,&  tout  yoftre  Eftat  extérieurement :&  eftant  infepara- 
blement  coniointe  à la  Pieté  infufe  en  yoflre Royal  eft>rit,tlle  retarde 
le  falut  eternel  de  -yoftre  ame , préférable  à toutes  les  Couronnes  dit 
Ommaprofperaeue-  monde.  Dieu  qui  vous  a mis  au  thronede  vos  anceftres,  pour  eftre  la 
îieos  adnerf»nfpct*  merue‘^e  d*  fi ( commencé  par  le  commencement  de  z o(lre  vie) 
nentibus.  T«»  Lins  tous  y maintiendra  par  fa  toute-puifjance  ,fi  vous  perfiucre^  à r'a« 
Décadi  i. lUat  j.  uoquer fon  N om  , çÿ*  que  vous’Xcwiy  fouucnicz  des  Athéniens, 

qui  n’ont  pas  feulement  furprins, pillé, & brufté-yne  feule  Sardisi'yne 
feule  ville,  mais  depuis  7 o.4»j  face  âgé  ,&•  ruiné  les  plus  riches  pro- 
uinces  de  toftre  Royaume,^  fait  inceffamment  la  guerre  4 trois, 0» 
quatre  Roy  s zot  predeceffeurs,  comme  ils  la  font  encore  s autour  d’huy 
a vous- me  fme, leur  Prince  naturel&’legitime.Sounene^ vous  donc, 

S l R e ,s’il  vous  plaijfde  cefte  diftoyale  nation, de  fa  perfidie  & trop 

On,  obflinato  W*1"»  ^ndurciffement  de  fin  coeur  -,  quitte ^ 

obilinatè  pugnan-  tamats  les  armes,  que  leur  impie  entreprije  ne  fott  punie,  & la  rebelle 
dura.  TitiLiut.  opiniaftreté , & objhsee  rébellion  exemplairement  cbafttet  : è que 
V.  M.y  efl  eftroittement  obligée  ! Mais  que  ne  fe  pourroit-il  pas  dire 
fur  ce  fujet , &■  fauorable  occafton  par  in  homme  éloquent , bien 
dtfantl  Certes  il  eft  pojùble  à tous  de  bien  viure,mais  non  pas  de  bien 
dire.  C'eft  ce  defaut  qui  impofe  le  ftlence 

Au  tres-humble,  tres-nffeâionnc 

& tres-fideie  fujet  , & tres- 
obtïflant  feruiteur  de  V.  M. 

' ME  ELI  ET. 
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Qi.’il  ne  faut  jamais  vfer  de  force  .quand  on  peut  pro- 
céder pat  1rs  loi».  4 S.é-7- 


Qne  c'cll  vne  lourde  .&  pcrillcufc  faute  en  la  di. 
l’.nbutiondo  charpc-.  Militaires  , de  n'auoir  cfçard 
qu'.i  la  fouit  noblcfic  des  hommes. S 47» 


8-4?t 

Dos  foiiionétions  des  Ht  unes  pat  foiirz  T*- 
canaux  , & d.s  diuctullcutens  des  eaus-pomf- 
d ni  aies  üccalicas. ^.447- 


Maximcs  obfetuables  parles  princes, pour  n’oûcnfcc 
leurs  fubiets  & vaflaux.  é.j8t 

Qu’il  ne  faut  pas  tenir  le  peuple  en  vne  peur  , te 
fra>cur  continuelle.  7-5®7 

Que  les  grandes  richcfles  , & l’extretne  pauureté, 
“font  cfgalcmaut  pcrilleufes  pour  les  grand»  perfotu 
nages.  .*•!  f 
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X. 


Q_iç  rarement, ny  jamais,  ceux  qui  eonhircnt  contre 
leur  Prince, s'en  peuuent  légitimement  exculer. 

. 7 77f 

S'il  c(t  meilleur  d’cflire  les  Magirtiats  par  pluralité 
de  v(,ix, que  de  les  tirer  au  fort.  " 9.78» 

DelalcuredcsIolJats.  • 9781 


QV  il  e(l  meilleur,  quand  il  faut  ncceOairemcnt 
faire  la  guerre,  d’aller  attaquer  l’enncmy  dans  Ton 
propre  pays, que  de  l'attendre, & le  laitier  venir  dans  le 
nollre.  1 gif 

Qu  • c'çtl  cliofc  pcrillcufc  de  diuifer  fes forces,  6:  _ 

n'allcr  au  combat  aucc  vnc  atmcc  entière,  & bien  vnie,  guerrc,les  gens  inutiles.  10.794 

1 6it  De  U nature  du  peuple.  11.799 

Quand  la  multitude  fait  vnc  faute, il  cil  bnndr.  la  luy — D'aucuns  deciets  d'admiiablp  granité  des  Romains, 

faii c voir  à l'ail,  St  toucher  au  doigt , à fin  qu’elle  co-  ir  'Joz 


On 


Luau 


ter  aux  forte  refles  en  te 


gnoifle  qu’elle  a faillv. 

Qjvc  cll  de  rO.'Hcc , du  Jeuoi 
d'vn  Capiraine  deen-noiflre  fi  ' 


, & de  la  fuftiljncr 
c nuerre  doit  dite 


llVSE  XII. 

QVe  les  Jitcorufcs — domcUique» — des  P i mees  font 
'Crilleufes  i cux.&  a leurs  chat».  I 807 

fajflcr  adiiancee,nn  rctardcetSt  tiicc  en  longueur.  QiPil  êO  tresneceCfaire  en  vn  Eftat  nouucau  qu'va 
4-M4  Prince  procure  par  tll'cft  d'auoii  le  nou>,&UrcftuU- 

On  vnlage  Capitaine  ne  doit  lailfer  aucune  place  tiondeclenicnr,dcbonnairc,&  doux.  i 833 

cuiicmicdeiritrefoy,&  quint  foit enta dilpofition.  Du  beau  tempérament  trouuc  par  les  Grecs,  d fç a- 
t ét4  uoir,l'Amncllrfc,inucntcc  pour  abolir  ccrtainscrimes 

Qu’il  faut  mener  au  combat  les  foldats  bienrepeuz,  par  l'oubly  d’iceux.  3.817 

il  tepofe z,St  non  affamez  tccreut.ou  laflez  Cciraines  oblet nations  touchant  l'art  St  manière  de 

Qu'aux  grandes  alfatres  les  voyes  du  miHctl  font  rcgirr&  gniinr  rnn  les..peuples...  4.8:0 


inutiles,  & par  confequent  lcsneutralitez  doinniagea-  QPil  ne  faut  pas  lailfer  demeurer  vn  Prince  fi  grand 


bicsaux  Princes. St  aux  Républiques. 


7.661  St  fi  puiflant, qu'il  puiffe  opprimer  les  autres. 


Qu-  fJ<  H i-lif.fr  v.iinr  , d,  peu  d’vtilitc  , & ; 

One  ce 

luy  procure  fa  n;incJ  qt;i  s'attaque  à plus  fort- 

ment  blafnublej  de  melpiiier  Ion  cimemy  t & 

le  mo- 

nue  fov, — 

qitcr  de  lu V. 

Qdil  g 1 bon  d'f foyer  le  courage  de  l’cnncm 

V.678 

i y » par 

Qu’il  importe  beaucoup  de  fe  fçauoircflargir  en  U 

. mrilr-c  d’vrc bataille  7.8:a 

le.  rfsefrarmonrlirs  . -.liant  que  venir  à la  bat 

_ D’  ù 

tocede  l’oiibliancedes  chofer.  t 8ro 

jo  ( 

Dx-bfc 

il  U-U.ili  Oïdonii,.  . et;  bataille.  olir 

S i ft  vr.iv  mi’ilfailîe  faire  plus  d’eflat  de  1 

i’infan- 

Di  .-.fi 

tcnc  ,-j...  .lr  la  Caunlerie. 

I>«  i'trilirédcs  canons,  & que  les  artilleries. 

1 1 6t  •) 

ciens 

nu  ma  • 

St  -.tan 

fme  tenu  par  des  nrands  Capitaines  a pour 

«h  v lu  lliqtie s des  ancien  . prandemert  difl 

forantes 

mettre  le 

s ennemis  enTouj  eon  contre  leur  General 

fk^r.,  'i-çç  .iQïrQÇ  quali  les  mefmçicflkfli. 

_ autre  i(\! 

itft.  n 

■ PlO}'.. 

fition  potJr  remédier  au  mnl  general  qui 

1.1,1  XI. 

»r2.iaiiL. 

T~x  F f- .f;.  r : : lier . & nue  les  fur  terefles  font  vtiles.  8t 

Ctuki 

ux  examen  des  Railhn?  d’F.flat  , Rrdp 

l / uon  do  mmagea  Lies. 
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Qfivn  T rince  nouueau  ne  doitmefcontenter  J es  fubjeclsjt 
qualifiant  d'vn  titre  odieux ,ny  en  autres  chofes  qui  ont 
l'apparence  plus  inf  vppor  table  nue  leur  efftfl. 


O N *4  R QJfB  S qui  marche^  orgueilleux  par  le 

monde , • ' 

Qj»  puijjknsycommande^furla  terre  & fur  l'onde  t 
Dix  mille  foldats  Legtonaires,&quatre  mille 
Aüxiliaires,ne  font  pasdes  Ancresaflcz  fortes 
?our  bien  arrefter  & retenir  vneRoyauté,Son  eminence  eû 
xpofec  àl’hazard  & au  péril  des  tempeftes  Ciuilcs,  des 
'rages  Domcftiques, des  tourbillons  Eflrangers,&  des  foo> 
rcs  Gel  elfes. 

Les  Couronnes,1es  Diadèmes,  les  Sceptres,les  Souuerai- 
r*ez  , font  en  butte  aux  traits  de  la  Fortune  , foufmifes  fubjca»  aux  varia. 
\x  coups  de  l’bnuie , à l’attaque  des  Séditions  Populaires,  bl“  8ff,illt“x 
üualeraent  fubjeues  à l’inconltancc  viflîcitude  & va-  monde,  ” * ’°lci  M 

A 


PO  LITIQVES. 

MILITAIRES  SV  R 
C.  Corneille  Tacite. 


^RE  PREMIER. 
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* DISCOVRS  POLITIQVES, 

, tiablc  changement  des  chofes  pendables.  r 

Dcnys  Tyran  de  Syracufe,difoit  auoir  attaché  la  Royauté 
à la  perfonne  de  fort  fils  auec  des  chaines  de  Diamants* 
vtM*ryu  tn  U vit  G’cÜoiont  dix  mille  foldats  pour  fa  garde.  Mjis  Plutarque 
vousdira  que  Ton  efperance  fut  auflî  vaine  que  fon  opinion, 
'&  que  les  liésdiatnantins  furent  fi  frefles, débiles  Si  foibles, 
que  Dion  & Timoleon  les  briferentfort  ailcment  , & en- 
uoyerent  lePrince  déshérité  viure  fans  hôneurà.Corinthe. 

Il  n’dl  point  de  fortereffe  fi  inacceflible,  de  Citadelle  fi 
imprenable , point  d’armee  H puiffante  & inuincible , que 
L'Amour  , lafcieii-  ^ fdelle  ^imowr  , la  Foy  , la  Bien  vuciilance  du  peuple  e /tuer  s 
vueiibncc  & u (ay  fon  Prince.  C’eft  vn  Axiome  de  la  vérité,  affranchi  de  toute 

fo“ttrdr«  impreoi-  difPute  & comrouetfe  , fous  lafaueur  duquel  ie conclus, 
bits  que  les  Princes  doiuent  auoiryn  foin  extrême  ie  s’acquérir  & con- 

Lci  Princes  (ioiuenc  ferner  l'amour , lakiew-willance  , taffefbou  de  leurs  f ubjctls , 
tequerir  & confer-  notamment  u ce  font  Princes  nouuellemem  cllablts  en  vn 
■«.  Eftat.  Carfipar  vnevoye  contraire  , n’eftans  pas  contens 

de  tenir  par  effeéf  comme  efdaues  les  peuples  de  leur  nou- 
uelle  Domination , ils  leur  font  encores  par  certaines  appa* 
rcnces  ou  dernonft rations  fentir , voir , cognoilf re  & iuger 
la  condition  de  l’efcktuitude  , ils  n’en  recueillent  autre 
fruid  que  la  haine  Se  le  courroux  du  peuple,  & mettent  en 
' • périlleux  liazard  IcurEftat  & leur  vie.  Cecy  n’eft  pas  fans 
exemple,  en  voicy  vn  trcs-rcmarquable.  Tous  les  Séna- 
teurs Romains  , portans  plufteurs  honorables  Decrets, 
eftoient  allez  trouuer  Cefar  deuantle  Temple  de  Venus 
Génitrice*,  Cefar  les  receut  tout  a (fis  & fans  fe  mouuoir  -,  Sc 
quelque efpcced'hô-  bien  <luc  quelques.vns-  foient  d’opinion  qu’il  tafeha  de  fe 
neur  ou  de  refpea  leuer*,  mais  qu’il  en  £ut  eropefehe  Se  retenu  parCornelius 
dTlniraBRaH^ra  Balbusifi  eft-eeque  les  autres  tiennent  qu’il  D’Iris  fit  du  tout 
moins  par  forme  point  de  femblant , ains  qu’au  contraire  il  regarda  d’vn  oeil 

d acquit.  fourcilleuxC.Trebatius,qui  l’adraoneftoit  de  fe  leuer.Ce 

a far.  tv&itf  11  arrogant,  trop  hautain , trop  impérieux,  trop  ma  je- 

LarroganceduPrin-  ftueux  : le  fit  plus  hayr  qu’aucune  autre  chofe.  Etettvray 
«e  mue  le»  lubjcds.  qUC  je  peopleRotmin  voyant  le  peu  de  compte  qu’il  faifoit 

U fe  tefinoigae  par  dc  tant  de  grauesSenateurs  Se  grands  perfon  nages, en  con- 
té: exemple.  ceuttcldefdain  , queiamaisauparauantiln’auoiteftétant 
irrité , Se  ne  s’cûoit  fenti  R outcageufetnenc  offensé  , bien 


lemefpris  efl  pin» 
intolérable  qoe  le 


ET  MILITAIRES,  LIVRE  1.  j 

qu’il  euft  veu  fa  precedente  lilutti  pciüue  , 3<  >7»»nnique- 
ment  afferme.  Auffieft-ce  vne  humeur  rnfufe  en  la  nature 
humaine,  qu’elle fouffre  plus  fenfiblemcnt  & impatiem- 
ment le  melpris  que  le  domtnage.Et  de  là  procédé  la  caufe 
efficiente  de  plufieurs  confpirations  & attentats,  dont  tou  ZmmMgZ 
tesfois  il  ne  fe  faut  elbahir  j mais  bien  faire  confideration,  Le  mefpti,  offenfe 
que  les  coups,  les  playes,  le*  bleffeures  touchent  les  corps, 
les  brigandages,  larcins , bruflemens concernent  lesbiens,  te  det  bien,.' 
nuis  loffcnfc  qu’on  Kjoit  do  ne fp.» , pénétré  dam  In  in- 
tericurs  fentimens  de  1 ame,  ou  l honncar  en  colloque,  or  y de  lame, 
a confiftituc  le  ftege  defa  rehdence.D’où  refulte,que  quand  11  fe  voiJ  ?u  c« 
les  Allemans  furent  deffaicb&  mis  en  routic  par  Germani-  c‘ 
cus,ilsnereceurenttantd’ennuy  ny  de  douleur  du  maffa- 
cre  de  leurs  gens, ruync  & defeonfitare  de  leur  armee, com-  Tsi;„ ^ u it,  ^ 
me  de  voir  leurs  armes  amoncelées  en  façon  de  Trophée, 

& le  nom  des  nations  vaincues  eferit  au  pied. 

Augufte  tint  en  cecy  vne  maximetoutc  contraire  à celle 
de  Cefar.  S'eftant  apperccu  que  les  Romains  reccuoient 
plus  de  honte  8e  dedefplaifirdunorodefcruitude&de  fub- 
icdlion,que  delaferuitude mefme,ny des fuhtes & accef- 
fcires  d’icelle, & ne  voulant  fans  quelque  aduantage , ou 
apparente  vtilité  , s’attribuer  le  nom  de  Roy  pour  lors 
odieux  & abhorré  de  tous,  il  printlenomde  Prince  vfitc 
en  la  Republique  ( la  couftumeeftant  de  creer  le  Prince  du  gufie. 

Sénat  ) & fous  ce  fpecieux  & doux  pretexte  , employé 
comme  vne  aymable  & gracieufcfuperficie  de  fucre  furvne 
artnere  medecine,  iladoucit& modéra  l’aigreur  8c  l’atrcr- 
tume que  le  peuple  euft  peufentir,8t  receuoirpar  la  fre- 
quente fouuenance  de  fa  liberté  perdue  , & tout  frefehe-  f 

ment  afferme.  Et  ainfifousle  nom  de  Prince  il  mit  en  fa 
puiffance  toute  l’auâorité  & legouuernemcnt  de  l’Empire 
du  monde.  C’eft  ce  que  dii  Tacite,  Q^icunCladifcordiis  cm-  Ttu'"  n * 
bbuifrfjé  nomine  Ptincipiis  fub  imperium  accepit  -,  que  lesguer-  '"‘r<  ^ 

res  cioiles  ayans  tout  à fait  laffe  8i  fatigué  tous  ceux  qui  fe  leiguerret  eiui|ej 
pouuoicntoppofer , & empefeher  le  changement  dugou-  omirent  la  porte  a 
uernement  , Augufte  y paruim  aifément  fous  le  nom  de 
Prince,  8:  changea  la  precedente  Démocratie  en  pure  Mo-  a l'Fftrangcr  pout 
car  chie..  Et  ceux-  qui  le  Icüoient  à fa  mort , difoieut  qu’il 

A',  a 


4 D I S CO  V R S POLÏTIQVE*. 

auolt  orduni’»  *<  snm,ern4f  la  R.»puUIlque  Komaine  , non 
fous  le  nom  de  Koy  ou  Dictateur mais  nais  font  tenorr.de 
Bofe  Politique  pour  Pmce, imitant  leslagcs&prudcns  Politiques,  qui  au  temps 
meCfâmüie.VnCe*  te  d vnc  extrême  famine, ne  changent  pasle  prix  du  pain, mais 
feulement  le  poids.  Ainfi  le  peuple  ne  relient  pasiituftla 
chertc  en  la  diminution  du  poids , qu’il  feroit  en  l’augmen- 
Autre  tefmoigiuge  tation  du  prix.  De  meftne  fit  ce  fage  Monarque  en  tous  les 
de  u prudewe  J Au-  auires  ti,rcs  (jôfu!,de  Pcre  de  laPatrie,de  puiffance  Tri- 

biiiremcpc  d’Empire  bunale , de  grand  Pontife , & d Empereur , adioultant  plu- 
fei me  & durable.  Uoif  auvicil  nom  noouclle  autorité  (commtDionl’elirii) 

que  d’entreprendre  de  troubler  les  efprits  , & efmouuoir  le 
A n toufi  u s PcuP^e  Par  des  titres  nouueaux  & non  accoultumez.Tacite 
prudent  * vigilant]  adiuuüe  en  ce  commencement  deftseferitij^r/ej  noms  des 
foigneu*  & fou-  Maglflrats  tt'eJtoieHt  f oint  chinge^.  Et  parlant  ailleurs  de  la 
æiJSZSt  puillance  Ttibunale  pat  Drufus,il  dit  ; idfummifajhgij  T0- 

ble  fon  vfurpation.  Cabulum  ^ngttjlwt  repcrityite  Regii  aut  Diüatorii  nomete  ad funte- 


ret}  actamen  affellarionealiqua  cetera  imperia  pretemmetet.  Au- 

T*cUtim.j.  Jet  An-  gufteauoit  inucnté  ce  nom  qui  denotoii  [outttrainetc , pour 

ne  n,<.  4f.n.  monftrer  par  là  qu’il  cftoit  par  defTustousautresMagillrats, 

a i.i  j.  fans  prendre  le  nom  de  Roy  ou  deDi&ateur. 

braues,  grau»,  rail-  De  toute  ancienneie,  le  peuple  Komaioa  cité  nloux  des 

liin»  & fage»  Ro-  titres  de  magiftraturc  ,de  dignité  ,d’auétoriié , vfurpez  5c 

doiucnt  pas  fouffrir,  donez  par  autre  que  par  luy  raefme  , ou  par  Ion  mande- 

que  les  Grands  de  ment.  Nous  en  auons  vn  notable  exemple  au  faiét  de 

fi^nt  décrit rcs de  L.  Martius  5 il  s’attribua  de  propre  roouuement  le  nom  de 

norasquine  doiucnt  Propret eur , & foufcriuitdece  mefmenom  certaines  let- 

'arîe  Souucrah  qUC  tres  clu  ^ ertuoya  à Rome,  bien  qu’il  n’eult  receu  le  pouuoir 

En  France  tous  le* de  commander,  ny  par  les  luffrages  du  Peuple,  ny  par  com- 

titres  font  la  diilm-  miflion  des  Peres.  Mais  quoy  que  depuis  la  mort  des  deux 

noMcir”  & dcs”ie-  Sapions,  ileultfaicï  en  Efpagneces  chofcsqui  furent  efti- 

rogitiue’&dignirc?,  mees  du  Sénat  grandcs&  héroïques, (î  y eut-il  peu  deSena- 

font  confondus  pef-  teurs , qui  ne  irouuafTent  cnauuaife  celte  qualité  de  Propre- 
le-mcfle.  Uny  a plus  *1  r ..  . r ori  t-,  r • 

de»  F.fcuycrs.tou»  les  teur , ainli  licenueufement  & uns  leur  Decret  vlurpecj  iu- 

Gentil»  hommes  fe  geans  chofe  de  mauuais  exemple, que  les  Capitaines  ecne- 
difent  Cheualicrs,  te  ° r rf  n o 1*  t . • “ > 

la  piufpart  Mcifirc  taux  fuiTcnt  efleuez  & créez  par  les  armees.Et  bien  que  les 
ican  mouuement  de  Guerre , & penlleufes  affaires  de  ce  temps 

futioT & ^conûincc  ^ firent  refoudre  leSenat,de  remettre  par  force  la  deciiion 
de»  an  ci  c»  Romain»,  du  faiét  a vn  temps  plus  opportun, û ne  voulut-on  en  façon 


ET  MILITAIRES,  LIVRET.  J ' 
quelconque  luy  donner  le  nom  de  Propreteur  en  la  rcfpôfe 
qui  luy  fut  enuoyee.  D’où  s’apprend  aucc  combien  plus  de . MienanJnmé 
magnanimité  «grandeur  de  courage  Scipion  1 Afriquain  fimpic  bourgeois  de 
procéda  en  la  roeirne  Efpagne , lors  qu’eltant  appellé  Roy  Rome  a acquis  plu* 
par  les  Efpagnols,  il  refpondit , que  le  pimpant  titre qu  il eujl}  £ m3- 

ejlott  General  d‘~4rmee,c'ci\.  à dire  Empereur, coramefes  loi-  re  « fcs  faifts , que 
dats  l'appelloient.gMe  véritablement  le  nom  de  Boy  efioit  grand  & 

& fenerable  par  tout  jiwon  a Rome  , où  il  ejloit  en  horreur  •,  que  qui  deuorcnt  les  fi. 
quanta  luy  il  auoit  bien  l'ame  Boy  ale, & vn  courage  Boy  al,  & que  njncei  Je  c«  £**»*• 
s’il!  ejlimoient  le  titre  de  Boy  le  plusgrand , & le  pim  glorieux  qui 
peujl  ejlre  donné  à -yn  homme } ils  en pouuoient  bien  atnfi  tuger  à & prudent  humme 
part  eux  , mais  qu'ils  s’ abjlin fient  de  l'appeller  far  ce  nom  la.  itcdit  ^ 

Refponfc  gencreufe  & remarquable, qui  remplit  d’admira  un. 6. 
tionlesefprits  ambitieux  ik  vains  de  ces  gens-là. 

Iuftin loucbeaucouplesSuccefleursd’AlexâdreleGrâd, î-°“nçe  ie  ii  m°- 
de  n auoir  onques  voulu  prcdreletitrede  Roy,  tandis  qu  il  d AiMandiclcGtâd. 
eut  vn  légitimé  heriiier.hr  paraduenture,iamaisCaflander, 

Lyfimachus,ny  Scleucus  ne  fe  feroient  donnez  ce  nom  là, fi 
Amigonusn’cuft  le  premier  ouuert  la  porte  à celle  orgucil- 
Ieufe  ambition. Et  qui  lira  attemiuement  Plutarque, appren- Ie*  font  le* 

draqu’Antigonus  mefme  n’auroireheore  mis  la  main  à ce-  ^^simprndeni** 
fie  vanité , li  l’impudent  flatteur  Ariflodemus  nel’eufl  ap  Plutarque  tn  U vit  dt 
pellé  Roy , luy  portant  la  nouuelle  d’vne  grande  & fignalec  /«  Cunri 

vidoire  obtenue  fur  Ptolomeus  par  Demetrius.  nartmim  u TmHu\ 

Et  au  côtraire  de  Iuflin,l'Hiiloire  de  noftreFrance  blafme  ,M  ?°"r  >,r*  Th,li £ 
meritoircment  Charles  Duc  de  Bourgoigne  , Comte  de  hL},n*Ptil”<p!fu, 
Charrollois, Prince  y (Tu  de  nos  Roys,qui  par  fes  faich&r  ge- ui  * , <> 

fies  belliqueux  acquit  le  nom  de  Guertier.Ce  grand  Pi  ince  f, 
futpofTedé  d’vne  ü vehemente  ambition  de  porter  le  nom  tuu.  n»f* 

de  Roy  , qu’il  fit  tout  ce  qui  fut  faifable  vers  l’Empereur 
Frideric  II  I. pour  eriger  enRoyauté  festerres &Seigneuries  Ioanncs  IntcrpiJus, 
fous  le  nom  de  Boyaume  de  ia  Gaule  Belgique,  Et  Cognoiflant  ^M'PP0*  Bonus, 
quel  Empereur  le  mocquoit  d vne  ulaltueule  volonté,  il  Quifc  hific  coiffer 
fe  refolut  d’emporter  de  haute  lutte  vn  titre  Royal  , & ii'ambitio^ fuient 
pour  cét  effed , conquefter  fous  quelque  prétexte  Ipecieux  «gSl 

le  Duché  de  Lorraine,  pour  fe  qualifier  Roy  de  Sicile  & de  prudence  ne  (uruicr, 
Hierufalem,  titre  héréditaire  de  celle  raaifon  là^aux  fins  de 
quoy  il  y porta  la  Guerre , & prim  Nancy  ville  capitale  du  tenedi & * 

. ; A3 
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pays,  puis  partant  outre  à fesconquelics  C pouffe  par  de* 
motifs  de  petite  importance  ) attaqua  les  SoyfTes,  lefquel* 
Certe  nation  a eflc  s'ellans  promptement  mis  aux  champs,  vindrent  rêcontrer 
bicauxPapcsT'aux  k>n  armee  dans  des  deftroits  près  de  Granfon  fur  le  Lac 
Empereurs, auxRoyj  d’Yuerdon, autrement  de  Neufchaftcl,  la  mirent  en  rooue,. 
décline Ilfonlndt  & emportèrent  pour  plus  de  trois  millions  d’or  de  butin, 
ne  vaillance,  Ce  furieux  efehec  ne  fut  pas  fufifant  pour  efmou(fer  Ix 

Toutes  Tes  forces  pointe  de  l’ambitieux  deûr  du  Bourguignon , au  contraire 
tipoimcJc  leurs  pi- «elguilatellement  le  picquantefgoillondela  vengeance, 
qnes,  & au  tranchant  qu’il  remir  promptement  fur  pied  des  plus  grades  forces, & 
a,,a  C3mPcr  d tuant.  Murat  , petite  villetre  tituee  fur  le 
ferme  dans  des  mu-  bord  d’vn  Lacàdemy  iournee  de  Berne,  là  où  les  SuyfTes 
Sc3;!s  ?.fn°ez  d?  Ken*  Duc  de  Lorraine  , le  vindrent  afla.llir  à 
bouleuards.  1 improume  , luy  taillèrent  en  pieces  plos  de  vingt  milia 

Berne  ville  capitale  hommes , mirent  le  telle  de  fon  armee  en  fuite,  & cfleue- 
îüfa«CC«wnPd»  rentles  trophées  de  leur  viaoire  dans  lechamp  de  bataille, 
SuifTes,  eft  cciie  qui  y baftifTans  vne  Chapelle  qui  fubfifte  encores  , laquelle  ils 
acommence  cnian-  remplirent  des  ofiemens  des  morts  , 8c  efcriuirem  fur  la 
porte  d’icelle  ce  peu  de  lignes \Cmoh.  ivcljti  *c  fowfiimi  But - 
gundix  Ducis  exercitus  Mwatum  cbjidcni , ab  Heluctiu  ex  fus  hoc 
Jîbi monument iï relnjuit,  arwo  Domini  M. n ne.  lxx~vf.  L’armee 
. de  l’illuftrc&tres-puilfant  Charles  Duc  de  Bourgoigne- 

adîegeant  Morat,deffaicle&  mifeenroutteparlesSuylfes, 
a laide  icy  ce  monument  & marques  de  foy  en  l’an  de  no- 
flre  Seigneur  147*.  A lafaueurdecefte  célébré  viâoire, 
le  Duc  de  Lorraine  reprint  Nancy  .Mais  quatre  mois-apres, 
nonobftant  les  deffaicles  precedentes,  & toutes  récentes, 
noftre  Guerrier  ayant  touiiours  l’imagination  coiffée  de  es 
chaperon  Royal,  courut  reaflieger  Nancy,  où  la  fortune  de 
• la  guerre  voulut(la  trahisô  du  fceleratCarapobalfo  coopé- 

rante auec  le  fort  des  armes)  qu’il  perdit  vnetroifiefme  ba- 
taille, & en  mefme  temps  la  vie.Ainfi  celle  boitillante  con- 
ûifMu  ii  r»*/»  xt.  uoitife,  cefrenetiqoedelir,  celle furieufe  ambition  de  titre 
£r  UétM.n.  • Royal,  luy  fît  perdre  fes  biens  à Granfon, fes  gens  à Morat 

Grégoire  JC  pfadfot  Qm  r • / 0 

1* premier  Pape  qui  ^ ^3  VIC  ^ Nincy. 

fe qualifia  f r»  Le  Pape  Grégoire  le  Grand  fit  vne  chofe  digne  de  fa 
s 8t  qui  nc  Conuient  pas  mai  à noftre  propos.  Pour 

Pieu.  rabattre  l’orgueil  4e  lean  Patriarche  de  Conftanünople, 
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qui  depuis  le  Concile  tenu  en  fa  Cité  aux  derniers  ans 
dePelagius  , fe  qualifia  du  nom  d*Eucfque  vniuerfcl  (qui 
n’appanicnt  qu’au  Pontife  Romain)  apres l’auoir grande*, 
ment  reprins  qu’en  vn  temps  de  trouble  & d infeliutc  pour 
la  Chrcftiemé,  1rs  Preltres  qui  deooienteftre pruiternez  SageconfiJeratio* 
en  terre  , Si  enaelopez  dans  la  cendre  pour  plaindre  tes  p„  <-uyuje  ault,ur. 
mileres  du  Siècle,  fulfcni  portez  d’vn  detir  de  titre  nou  d-W>  que  I heu  fie 
ueau , fuperbe,  ambit  ieux,il  le  nomme  foy-  mefme,  Serui-  „ lour*  ‘ 


def 
conque- 


tcur  des  lcruiteurs  de  Dicü^Serkusftruorum  Uci.Titre  qui  de-  flci , la  plupart  des 
uenu  glorieux  en  fon  humilité  , n’a  iamais  ellcdepuisre-  Pr«,treis*"’ 
jetté  de  pas  vnPape. 


nck’cn  Coudent  pas. 


Celle  maxime  eft  digne  d’cilrc  bien  obferuee,  que  la  i’'f  ^m"é«rCoî- 
plufpart  des  hommes  ferepaiflans  aufli  toft  des  chofesqui  humain  Ce  àcfcoù’me 
n'ont  que  l’apparéce, que  de  celles  qui  fonteneffcél  & rea-  manifciimicnt  en  co- 
ûté, il  e(l  bon , voire  très- nece (Taire  en  lareformation  d’vu  fieillufiou’ 

Eftat  founerain , de  retenir  pour  le  moins  l’ombre  des  cou-  Conflntne  ramrai4£ 
dûmes  anciennes,  Si  de  ia  precedente  & vieille  Police. Ou-  n*cft  que  «ieiiicüe 
tre  ce  que  les  Princes  doiuent  ellre  bons, tant  pour  le  profit,  a‘crreBr- 
vtilité  Si  confcruation  de  leurs  fub jeéls,  que  pour  leur  pro-  les.' Pr,jK*«  “n*  |e 
preintereft  parttculier.Q«u  par  quelque  necelltté,ou  tm-  pai  h.tereii  en  leurs 
portante  occafion , ils  ne  peuuent  clfeâiuement  donner  à bonnes  ou  mauuaüc» 
leur  peuple  l’entiere  fatisfaélion  qu'il  conuiêdroitjaumoins <luai,tei’ 
doiuent-  ils  elfayer  de  n’aigrir  &hrircrpar  des  apparences  Le  Prime  qui  peut 
fafeheufes , vn  regret , vn  defplaific , vn  mefeontentement  Jh^ftcLecmîtcA 
ja  conccu,ja  formé, vfurpans  des  noms  odieux^’attribuans  de  cela, 
des  titres  orgueilleux  & vains,  la  (impie  nomination  def-  £»”>«<«  »« 
quels  eft  en  horreur  en  la  Chofe  publique, & leur  doit  fufii  fruieis  de  u 

X Crfn'ils  peuuent  faire.  eourtoific  «c  de  l’af- 

Euripîde  dit  que  la  courtolfte  produit  des  fruits  Se  des  lont 
profits  iueftimabies,vn  gain  fans  peine, vn  bénéfice  sâsfati-  Princes,  Gouucni 
eue,vngrâdbicfâsaucuntrauail.Einepuisimaginer,qucl-  J*®".  » 

i i T-«--  i • r Officiers  de  quelque 

le  malediélio  ou  maligne  nature  il  y 3 en  certatnsperlonna  quaii,«c  & dignité 
ges,nô  pas  Princes, mais  ftmplesGouafcrneursdeProuinces,  qu’ils foient,eoùreue 
fie  autres  inferieurs  conflit  uez  en  moindres  dignitez,  qui  fe  &cïe„r 

pouuansfairc  aymer  par  douceur,par  courtoilie,par  debon-  ?ie,  s’ils  font  arrogâ, 
naireté,qui  ne  leur  coufte  rien,&ne  diminué  rie  deleur  râg, 
de  leur  auâorité,de  leur  dignité,  ny  de  leur  mérité  Si  vertu  l’esercicc  de  leurs 
(s’ils  en  ont  )fe  fout  pluftoft  hayr  par  difçourtoiliç  , par  «Marges, 
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brauade,  par  arrogance,  par  rigueur , par  leuerité,  & autres 
violens  & insupportables  deportemens  , en  l’occurrencé 
dcfquels  ils  courent  fortune  de  perdre  l’Eûat  & la  vie. 

Pour  laclofture  dccedifcours,  afin  de  contenter  la  eu* 
riofirede  plulieurs,  qui  défirent  fçauoir  quels  & combien 
de  Roys  il  y a en  la  Chrefticntc,i’ay  inféré  vnc  particularité 
alTrz  rare,  extraire  du  fecret  Cérémonial  du  Saine!  Siégé, 
qui  porte  ce  que  s’ehfuit. 

L'ordre  des  Roys  de  la  Chrcflienti tiré  du  Cérémonial 
du  Tape  Jules  fécond. 


Il  débat  la  precedent» 
éuee  Ut  tr.i'j  prece- 
dent. 

Il  f retend  aller  d tuant 
ctlny  de  Vertu  gai. 

Lu  d fftrtni  peur  te 
precedente  ante  celle/ 
d'kfceflfe. 


L'eu  H<7-  il  effa/4 
de  remuer  peur  la  pre- 
cedente an  te  teluy  de 
Venu gai: maie  le i ehe- 
fn  demeurèrent  peur 
len  femme  tl/ei  efteiïu 


f.ct- 


r\>m 

’àfjfM 


L’Empereur.  • *'  ; 

Le  Roy  des  Romains.  • ■ •- 

Le  Roy  de  France. 

Le  Roy  d’blpagne.  .<  -, 

Le  Roy  d’Arragon. 

Le  Roy  de  Portugal. 

Le  Roy  d'Angleterre. 

Le  Roy  de  Sicile. 

Le  Roy  d’Efcofle. 

Le  Roy  de  Hongrie. 

Le  Roy  de  Nauarre. 

Le  Roy  de  Chypre.  *: 

Le  Roy  de  Bohême. 

LeRoydePoloignc.  * 

Le  Roy  de  Dace. 

/ ' _ — * ^*l.  . v a «,'a  tUÆtÊÉÊ 

- • aju’n  I . J » Vm  . a . » wS 

Le  Roy  d’Efpagne  occupe  auiourd’huy  cinq  ou  fis  de  ces 
Royaumes.  Le  Roy  d’Angleterre  en  tient  deux.  Le  Céré- 
monial de  Pape  Iules, qui regnoit  font  palTea  cent  ans,n*eft 
plusenvfagc  àcaulédufchifrae&diuifionfurucnus  en  la 
Cht  eftienté  par  leSataniquc  progrea  de  rherefie,qui  a foU; 
ilrai^t  quelques  Roy  s de  l’Eglifc  Catholique. 


'■  SjL'vé 

ficutib  .|Sfl  ei  vhltTC 


üT  MILITAIRES,  LIVRE  I. 


Q£vnfage  Prince  doit  eflrt  foigneux  d'auoir  -y»  fuccejfeun 
certain,difpofé  & préparé  de  longue  main  au  faitt 

de  fa  fuccefiion.  - » 


ali 


Discovks  Dcvxmut. 


* Ovtainfi  quec’eftledeuoird'vnhôme  fage,  l’SWme  fige  <Ioït 
de  gouuerner  auec  prudence  les chofes  prefc-  fXlë'lùeVpru" 
tes,auffi  l’eft  ced’vn  plus  fagedepreuoir  les  dcnce,&  l’office  «r™ 
'taures-,  8fle..yan.pr«ucuë! , J« » bien cfla- fjfe' " 
blir,  & leur  donner  tel  ordre  & nielure , que 
elles  fe  puiflent  maintenir  par  long  efpace  de  temps,  mef- 
mes  apres  la  briefue  courfe  de  cefte  vie. 

L’on  void  à ce  propos  l’oeuure  miraculeux  de  noftre 
Dieu  en  l'ordre &difpofnion  par  luy  eftabli  au  iour  , qui  jtuxTfcvmnitVéi 
perfeuere  fans  difconiinuation,cn  la  mefme  réglé, mouue- "*• 
aient  & mefurc  qui  luy  ont  efté  preferits  dés  fa  première 
origine:  mais  d'autant  que  nous  ne  fommes  pas  immortels 
en  ce  monde , noftre  proportion  ne  fe  peut  conduire  à fon 
effectjfans  auoir  vn  fuccefteur  auquel  l’on  poifte  corn  métré 
& recommander  le  vigilant  foucy , & la  foigneufe  folici- 
tude  des  chofes  que  l’on  veut  faire  durer. 

Augufte  nous  a trace  Te  chemin  qu’il  faut  tenir  , nous"  - , . 

biffant  parla  plume  de  Tacite  vn  clair  tefmoignage  du  pncax"  d'cffivl  fon 
foin , & de  l’obftinee  volonté  qu’il  auoit  pour  l’cftablifle-  ftcccfleur  auant  que 
ment  d’vn  fucccffcur  cenain  à fon  Empire-,en  ce  que  la  na-  "aourir* 
tore  ne  luy  ayant  permis  d’auoir  des  enfans  malles, la  fortu- 
ne combatant  fonadrairable  prouidence,luy  ayât  ofté  pre- 
mièrement Marcus  Marcellus,  & puisCaias  & Lucius, en- 
fans  d’Agripafesneueux:  pour  remedier  à ces  accidents,  - * 

il  appella  finalement  Tibere  à fa  fucceflion  j & combien 
qu'il euftvn  fils  aftez  grandelet  enfa  maifon , neantmoins 
U luy  fît  adopter  O^tnaanicus  , Quo  plurHmi  monumtntis  in - TtcinKn.il  du  jt#’ 
fifleret , à fin  que  par  plus  de  monuments  fa  pofteritc  fuft 
confirmée.  Il  dit  ailleurs,  Ne  fécceftorin  incerto  foret,  pour  _ ...  , . 
euiter  que  fon  fuccefteur  ne  fuft  quelque  incogueu.  Et  a la  ntiufht.i*- 
verké  la  prouidoucc  d’Aioguftc  fut  telle,  qu’encore  que  fon' 
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fang  mâquaft&  prinft  fin  apres  quatreEmpereurs/t  eft-ca 
que  l'ordre  par  luy  ellablyfe  conferua  inuiolable  par  plo- 
tieursfiecles,&  par  plufieurs  Empereurs*, & iufques  ànoflre 
temps  il  s'en  void  des  marques  bien  certaines;  c hofe  digne 
de  grande  meraeille  & elbahifiement , û l'on  la  confidcre 
de  près. 

Le»  Empereur»  Ti-  Celle  maxime  fur  auificaufe  que  Tibere  ne  transfera 
MmmcAuguftch.  Cnt  point  l'Empire  hors  de  fa  maifon , Sinextrndomum  fuccejfer 
Tédie  im  6.  du  x*.  tjuxrcretur , ne  me  mari  A ^ingnfti , ne  nome»  Ceeftrum  in  lui  ibrtâ 
n*iu, chéf.  t.  <vertercnt  wervetar, craignant  s’il  cherchoitvn  fuccefleurhors 
d'icelle , que  le  nom  des  Ccfars , & la  mémoire  d' Augufté 
fulfent  tournez  en  rifee,mocquerie&mcfpris. L’Empereur 
Adrian  eut  lamefme  intention  , car  n'ayant  aucun  fils , il 
adopta  Antonin;8tvoyât  Antonin  fans  enfans  malles, il  luy 
cômanda  d'efiire,nonfeulement  vn, mais  deux  fuccelïeurs; 
u r Se  rapporte  Dion  , qui  a efcrit  fa  vie,  qu’ Adrian  vouloir 
& que  ceux  qui  dévoient  ejlre  Empereur  i,4f  res  f»  mort.fujjent  cognent 
«.  de  longue  mnin.  Ceux  au  contraire  qui  n’ont  ainli  pourueu, 

ont  eu  bien  fouuent  pour  fuccefleurs  desperfonnages  qu'ils 
bay  (Toient , & qu’ils  euffent  moins  defire*,&  ont  lailff  leurs 
Ellatstrauaillezde  plufieurs  miferes,long  temps  opprelTex 
_ de  guerres  ciuiles  , & calamitez  publiques.  En  voicyvn 
exemple.  . f 

Philippe  Marie , Vifcomte,  Dacde  Milan, pouuoit  fon- 
der &cllablir  fa  fuccefiîon  en  la  perfonne  de  Frâçois  S force 
fon  gendre:  il  luy  en  auoit  fait  fouuentesfois  conccuoir  vne 
efperance  indubitable  , parce  qu’il  n’auoit  aucun  enfant 
malle  : mais  au  lieu  d'y  procéder  franchement,  & de  bonne 
heure , ains  dilayant , temporifant , & n’auançant  rien  en 
effeâ , il  ne  fit  autre  c hofe  qu’auec  la  ruine  de  les  fubieéts, 
différer , clloigner , Si  nonempefeher , la  fucccflîon  des 
S forces. 

Nous  pouuons  former  femblable  argument  en  Ianedeux- 
l»ne  Royne  de  Na-  icfme  Roy  ne  de  Naples  ,qui  fc  voyant moleflee  par  Louys 
difpofé  de  Royaa-  d'Anjou , adopta  pour  fils  Alphonfe  Roy  d’Arragon  : qui 
me auant  fa  mort,  il  ayant  elle  deffaite,  Se  mife  en  route  auec  luy,  elle  reprint 
«queUikaV  en  Sracc  ^dit  Louys  : m"s  Louyp  «liant  venu  à mourir 
voit Voionr£  auant  Ianc,8c  elle  ne  fçachant,oa  ac  pouuant  ( à l’occaûoa 
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du  grand  Senelchal  qui  la  gouuerooit  ) prendre,  ««eu ne 
prompte  & certaine  rcfolutionjelle  diLay  a tant, que  la  mort 
Ja  furprint  à vne  heure , qui  n’ayant  encores  déclaré  qu’elle 
euft  nommé  pour  Ton  heritier  Se  fuccelTeur  René  d’Anjou, 
frerede  Louys,  elle  lailTa  vne  cruelle  guerre  en  Ton  Royau- 
me, & eut  en  fin  pour  fuccelTeur  celuy  que  moins  elle  deli- 
xoit , & pour  lequel  elle  auoit  moins  de  volonté. 

Mats  quielt  celuy  qui  a acquis  plus  de  gloire  dans  l’vni-  Alexandre  te  Grand, 

• * • \ r è 1 - tr  i i i • pour  n auoir  difpofé 

tiers, qui  a cnisahn  des  prouefles  plusgrandesjplus  miracu-  d\nfucccifcur,iaifra 
Jcufcs  , Se  dignes  d’eiernellc  mémoire  qu’Alexandre  le  Peui>'«  dcfoie* 
Grand?qui  ayant  vaincu  Se  furmonté  la  grandeur  Perficne,  * mi<CIible1, 

& couru  tout  l’Orient , remplit  la  Macedone  de  trophées 

innumerables:  néant  moins  pour  n’auoir  eu  le  téps,ou  pour 

n’auoir  feeu  de  bonne  heure  ellablir  vn  noble  Empire  en  la 

per  Tonne  de  Ton  fils , ou  du  moins  le  conferuer  en  vo  feul 

fubjeâ,il  laifla  les  peuples  par  luy  vainc  us, foufmis  fort  lôg 

temps  à des  déplorables  malheurs,  par  la  cruauté  des  guet*  > 

res  qui  fuyuirent  fa  mort. 

Donc  comme  c’efivn  ligne  manifelle  d’vn  homme  doâr, 
d’enfergner  les  autres,  & rendre  des  difciples  fçauâs,&non 
inferieurs  au  maillre  : aulfi  en  vu  Prince  excellent,  c’eft 
vn  argument  defage(Te,de  valeur  &degencrofité,defça- 
uoir  conquérir  & conferuer,  maisauflide  pouruoir  qu’va 
fuccelTeur  fepuiflebien  maintenir  aux  choies  conquifes. 

Partant  vn  Prioce  prudent  doit  auoir  grandfoin  d’auoir  des  Vn  Pfînf,  prB(ftrt 
enfans  malles , ou  au  moins  des  neueux , ou  autres  de  Ton  doit  auoir  foin  d*»n 
Cmg  : ce  que  ne  pouuant  faire,  il  doit  defigner  de  bonne fucccffcur- 
heure , & ellablir  Ton  fuccelTeur , & nommer  (au  cas  qu’il 
manquai!  ) Tes  fécond  Sc  troiftefme  heritiers. 

Sur  quoy  le  Pape  Clcment  feptiefrae  mérité  vne  grande 
louange,  en  ce  qu’ayant  eftably  l’Eftat  de  Florence  en  la 
petfonne  du  Duc  Alexandre , & qu’il  eut  fait  efpoufer  à ce 
ieune  Prince  la  fille  de  l’Empereur  Charles  V.  duquel  par 
xaifon  naturelle  ,1’ondeuoit  efperer  des  enfans^&  qu’outre  ,/• 
cela  le  Cardinal  Ypolitefull  encor  viuant,  fi  voulut  il  d’a- 
bondant , que  toute  la  mai  Ton  de  Medicis  fuft  appellce  de 
main  en  main  graduellement , Se  par  raifcn  de  primogeni~ 
mieài’efperance  delafuoccflxon* 
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D’wn  «*»<ftBe  rang  tcOiiay,  que  le  Grand  Duc  Cofme  d© 
Medicis , Prince  très-  prudent  entre  tous  ceux  de  Ton  aage, 
procéda  fagement  fondant  l'Ordre  Sc  laRcligion  desChe- 
ualiersde  tain#  Eftienne  , en  ce  qu'il  ordonna  , que  la 
grade  & dignité  du  .Grand  Maiftre  de  l'Ordre  , appnr- 
tiendroit  aux  futurs  Ducs  de  Florence  (maintenant  grands 
Ducs  de  Tofcane  par  augmentation  de  titres)  fans  nom- 
mer, ny  faire  diftinâiondu  fang , ny  de  fa  famille  , pre- 
uoyamiudicieafemenr  qu’en  toute  forte  il  feroit  mieux  que 
les  Ducs  futfeut  Grands  Mailtres , que  toute  autre  perfon- 
nc  priuee. 

Si  iamaisfut  aucun  fiede  , auquel  ce  difeours  aye  cfté 
digne  d’eftremis  en  considération,  c’eft  leprefent  ; que 
plufieurs  Princes  n'ont  aucun  fuccefleur  certain  , d’où 
' s’enfuit  que  leurs  Eûats  font  transferez  en  autre  famil- 

le, ou  font  diuifez  & partagez  , & deuiennent  plus  foi- 
blcs  ; ou  eftansencontefte&difpute  , fe  rempliffent  de 
meurtres  , aftaflinats  , & guerres  ciuiles  : ioind  que  ce 
junntmirit  cbjf.  n’eft  pas  voc  mauuaife  penfee  , de  procurer  par  elfe#, 
cTûn  cmcnt  d'Eftit  <lu,vnc  hérédité  ne  paffe  en  maifon  eftrangcre  ; c’eft  pour- 
neUpcut  eftrc  fan*  quoy  les  luifs  n’efpoufoient  jamais  femme  hors  de  leur 

effulionde  fang.  Tribu, 

O que, c’eft  bien  rarement  qu’vn  Eftat  foit  transféré , ou 
cipautcz  font  uans-  le  Gouuernemcnt  changé  , fans  grande  clfufion  de  fang, 
«tre  dfant^ qilcUjuc  & entrefuite  de  notahles  ruines.  Véritablement  nous 
guerre  ruineufe.  auons  à louer  Dieu  , qui  par  fa  prouidence  immuable  a 
Le>  Eflatjeleâiftcn  vou|u  que  |a  Coronne  de  France  fuft  purement  fucceflî- 
^auroicnt  icn  que  aux  malles  plus  proches  , & glorifier  fa  bonté  de  ce 
La  Coronne  drfran- que  r0j  H'y  meurt  point.  Pois  que  nous  auons  veu  tant 

p*ue,tt  pro'e'h^mafle  déplorables  calamitez  aux  Eftats  demeurez  fans  Poflif- 
purcment  & fimpi z- ftur  faifi , il  eft  tres-necelTaire  de  pouruoir  qu’à  l’adue- 
tëîHtmfSi**  ^emhlable  malheur  n’arriue  plus.  Charles  U Guerrier 
le  Roy  n’y  meurt  ia.  (duquel  nousauons  ja  parlé  au  Difeours  precedent)  n’auoit 
• « . qu’vnefille,ilfut  furlepointdel’efchangercommevntres- 
Bourgoigne  donnoit  nche  & précieux  joyau  contre  vn  Diadème  Royal  s toutes 
fa  mfe  en  maria- ebofes  y forent  difpofees.  Cét  ambitieux  Prince  s’arrefta 
^r/ur^1  moyennant  ® quelques  faftueufcs  preten fions  qui  gafterent  tout  , pla- 
que fa  Ma  je  Hé  im-  fieurs  Princes  dcûroient  fa  fille , fon  alliance,  fon  opulent 
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& riche  héritage  : endeux  ans  il  promit  celle  defiree  Prin-  IL” 

cefle  à -Charles  Duc  de  Guyenne , frere  du  Roy  Louy  s XI.  n civique  les  tllat» 
à Nicolas  de  Calabre, àPhilippes  de  Sauoye,à  Maximilien  Duc. 

d'Auflriche,  fils  de  l’Empereur  Fedcrir.  Vn  aucunement  pr.^fene  beiîS 
d’efprit  procédant  d’imprudence  & de  préemption  , priua  tcncc  des  Ancien*, 
de  cognoiffance  & de  iugement  ce  braue  Prince  lc  Gun,Ur. 

Toutes  les  occalions  de  marier  celle  fille  vniqne  , e II  ablir 
& enfaifinervo  heritier  certain  s’cclipierem, la  mortlefur-  Lai,™lfo"JyraBî’]jJ 
print,&  fesPrincipautcz  & grandsEftats  demeurèrent  fans  vie  de  quatre  Duc* 
appuy,  fans  deffenfeur , fans  poflefTcur  qui  les  peull  main-  t'cfgaioii  & allô» 
tenir  en  vn  corps  , ains  par  diuers  moyens  furent  demem- ^naut*up!sui 
brez,  fes  fubjeds  perfecutez,fon  nom,fes  armes,  fa  famille  Chreliicnté , tomba 
totalement  elteinfls.  Periii  mtmoriâ  cumfonitu , & en  luy  les  j cCh^c^faa! 

Ducs  de  Bourgoigneprindrent  fin.  te  d*™  héritier Vw 

Dom  Sebaliien  Roy  de  Portugal  ne  fut  pas  plus  heu-  r^é  de  longue  main, 
reux,  ny  mieux  confeillé  allant  faire  la  guerre  en  Alriquc}  biiKe  Ve'pine™’ 
car  pour  n'auoir  inflitué  de  longue  main  vnlcg'uime  heri-  furent  cliaüicct  par 
lier  en  fes  Royaumes , ou  nomme  celuy  qui  luy  deuoit  fuc- 
ceder , fes  Eltatsfont  incorporez  à la  Coronne  d’Efpagne,  remet  faire  la  guerre 
& fes  fubie&s  alfubieâis  fous  vn  Prince  qu’ils  ne  defiroiêt  *iunlRa7J‘i“ra'Bdrc^t 
pas,&  ce  qui  eft  de  plus  remarquable  & lamentable  (s’ileft  i«îaa^ôitr<kD0ie« 
vray  ce  que  l’on  dit,  que  l’on  eferit , que  l’on  publie  , par  & l'efiabliflement  du 
toute  la  Chreftientc  ) le  Lazare  fitnple  Gentilhomme  de 
Betanie  fut  plus  heureux  que  ce  grand  Roy  de  Portugal  porté  que  dcùpre» 
puis  qu’apres  fa  mort  & refurreclion  fubfequente,fes  foeurs  f°™^‘onurfffilvtalr1^ 
& légitimés  heritieres  luy  reftitacrent  fes  biens, & lespolïe-  lecaurir  vn  traiUrc 
da  tout  le  temps  de  fa  fécondé  vie  ; Mais  Dom  Sebaliien  Mahomewn. 
tenu  pour  mort  en  Afrique  dés  l’an  1578.  & rcuenu  en  h;*"’]' r^'duU- 
Europeccs  années  pafiees  , n’a  rencontré  meilleur  refuge,  zare.iuy  reftituerent 
ny  trouuc  plus  grande  faueur  auprès  de  cdoy  qui  occupe  û **'” 

fou  bien , que  d’ellre  mis  aux  Galeres  perpétuelles  , fous  u 

lenomd’impolleur.  n/4flt!aJnô 

Le  mefme  manquement  d’inftitutîon  héréditaire  a ourdy  L’HÎadrcdc  Franee 
vne  terrible  fufee , & fort  difficile  à demeller  en  la  fucccef-  de  ican  de  Serre*, 
/ion  de  lean  Guillaume  duDuc  de  lnilIiers,Cleu«,&Berg,  p“"™'  q’îîî^cteo! 
Comte  de  la  Mark  & deRaucnfpurg  , mort  fans  auoir  eu  dent  celte  fuccc/Hon, 
enfans  de  la  Princefie  de  Lorraine  fa  femme.  C’eft  chofe 
pitoyable  des  troubles  qui  fe  font  efmeus  entre  pluücurs  - - 
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Princes  & Seigneurs } contendans  pour  Ion  hoirie  &foc- 
ceflion.  — 

Vo Prince Cbrtfiien  Doncques , que  le  Prince  Chreftienqui  aura  l’aine  bien 

confcruadon'dc  Vcî  fai^e  j & quelque  foin  du falut  des  Tiens  ,tafche  de  pour- 
fubjcô» , & à cm  fin»  uoir  à femblable  accident, qu’il  empefehe  ( entant  qu’a  luy 
Soir6' “quiu'lï."  fl-en't  *ft> lcs  '"y?**  & defolation*  publiques  St  particulières,  qui 
d vne  paix&trjqui- fuiuent  infeparableraent  les  Principautez  abandonnées 
publiée  âpre»  £ tant  d'ambitieux  pretendans  -,  St  pour  cét  effeft, qu’il  in» 
ftituë  de  bonne  heure  vn  puiffant  fucce(feur&  légitimé  lie- 
Ccrtcredifte.ourc-  ritier.  Ainfifaifant,il  eftablira l’appuy , la conferuaiion  St 

toncTufion' de  ceOiC  * ^onr,eur  de  fon  nom  & de  fa  mail'on  , leuera  àplulîeurs 
court, qui meriteroit  1e  defTem  de  chofcs  nouuclles. S»c co\>’keri paruas  aliorum fpa 
d’ciire  cHcndu  plu»  rr£jr«r(dit  Tacite  fur  ce  propos  parlant  d’ Augufte)  Liftera 
de  c°o?fcPq°u^  à fes  fubie&s  la  paix  & le  repos, à Ion  heritier  & fucccfTcur 
triinc  à b queue,  vne  hoirie  agréable  & pacifique  , & à foy  • mefmc  louange 
St  gloire  de  longue  duree. 

Qu^ilfaut  préférer  le  bien  public  aux  iaimitie^priueejj&>  _ 

à la  propre  réputation. 

^ :•»  ■■  ..  : t*>.  ~ • i bv.  * 

Disc  o vas  TroIsiesue. 


Themiiioele»  &Ari- 
flide»  , luüci  pour 
•uoirUilTé  leurs  que. 
Telle»  particulière», 
four  leur  Repub. 


Tarir»  tin.  I . iti  jtn* 

tuhi.ihÂp.p 

Pour  vne  vtilité  pu- 
blique , il  faut  ou- 
blier vne  haine  par- 
ticulière. 


HemIstocles  Si  Ariftides  font  eflimez  St 
louez,  dccequ’eftansenuoyezcnfemble  à quel- 
que expédition  pour  laRepubliqoe  d’ Athènes, ils 
fë  defpoüilloientde  leurs  rancunes  Sranimofitez^ 
depofoient  & quittoiem  leurs  brigues  St  partialitez,auxcô» 
fins  de  l’ Attiquc,  fauf  de  les  reprendre  à leur  retour,  en  tant 
que  befoin.  V ne  femblable  chofe  eft  entendue  par  Tac  ite, 
quand  il  dit  : QuantjuAmfas  Jîtpriuataodia  puUieis  'vtiliiatibm 
remit  tere  : Qje  pour  vne  publique  vûliré,il  faut  oublier  vne 
haine  particulière. 

L’on  recogneut  vn  mémorable  exemple  de  cecy, comme 
depluficurs  autres  excellentes  vertus  en  Qj^bius  Maxi- 
mus  -,lc  fai&  eft  tel  : Les  affaires  de  Rome  citoient  réduits 
en  tel  eftat,  qu’il  falloir  neceffairement  auoir  recours  à la 
Dictature. Or  tenoit-on  pour  affleuré  , que  Papirius  Curfos 
fetoit  I>i«ïtateur, parce  qu’il  choit  préféré  à tout  autrcCagU 
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taine  de  ce  temps-là, pour  le  fait  de  la  guerre:  mais  la  nomi- 
nation  du  Dictateur  appartenoit  aux  Confuls.  C.  Manius 
Rutilius,  l’vnd’iccux  ,eftoitbienauant  engagé  à la  guerre 
au  pays  des  Samnites  : l'autre  qui  eftoit  ledit  Fabius,  eftoie 
ennemi  dudit  Papirius  j tellement  que  l’on  cftimoit  que 
celle  haine  prince  mal-tweiUace  particulière , empefeheroit 

l’cfFeéi  du  bien  publicmeâtmoins  le  Sénat  fut  d’aduisqu’on 
enuoyaft  des  AmbalTadeursà  Fabius,  hommes  confulaires  4 

à fin  d’auoir  plus  d’auftotité  & de  crédit,  pour  le  prier  de  - - 

mettre  en  oubly  fa  querelle  particulière  pour  l'amour  de  la 
patrie, me  mariant  J imulatam  patrUrcmitteret.Lcs  A mba  (fa- 
deurs venus  vers  le  Conful  baillèrent  entre  les  mains 
l'arreU du  Sénat, adiouftans  plufteurs  propos  concernant 
leur  commidion.  Le  Conful  baiSant  la  veuc  en  terre,  fe  re- 
tira fans  dire  mot,&  fans  leur  faire  ff auoir  quel  party  il  pre- 
droit.  Mais  durant  la  nuiâ  , comme  la  couflucne  eiloir, 
il  nomma  pour  Dictateur  Lucius  Papirius  Curfor.Les  Am-  » 
balTadeurs  l’en  remercièrent , & de  ce  qu'il  auoit  ainli  ver- 
tueufement  furroontc  fon  courage  : luydefapart  ne  leur 
fit  aucune  mention  de  foy  : ny  leur  dit  vn  feul  mot , ains 
les  renuoya  fansrefponfe,  & fans  permettre  qu’ils r’entraf- 
fent  dans  fa  maifon,«r apparcrct  infîgnem  dolorem  i agent i corn-  9 itcéi- 

primianimo: de  forte  qu’il  apparoilTuit  bien, que  parvne  gra- 
de vertu  il  couuroit.vn  extrême  roefcontentement.Ceque  Les  Romain»,  qUor 
confiderant,ie  m’efmerueille  que  les  Chreftiens  trouuent  fi 
eftrange  de  pardonner  à leurs  ennemis  ( pour  l’amour  de  mo^rdTlmpItlici 
IesvsChrist  noftrc  Dieu  & Sauueur  ) les  iniures  rc*  & le*  Chreftiêt  pour 
ceuës,puis  que  les  Romains, qui  eftoient  Gentils,  les  remet-  ru,DC“ 

toient  aux  leurs  pour  l’amour  de  la  patrie. 

Mais  à fin  quecelane  foit  iugéle  feul  exemple,  i’en  pro- 
duiray  vn  autre  grâd  & admirable  en  la  perfonne  de  T.  Sc- 
proniusGracchus,qui  efiât  ennemy  de  Scipion  l’Afriquain, 

& parconfequent  de  fonfrere Lucius, &e(lant Tribun  du 

peuple  en  la  caufe  que  Lucius  plaidoit  àRome  pour  fon  fre- 

re  réfugié  à Linterne,accufé  decrimedepeculat  -,  comme 

l’on  attendoit  vne  feuere  fentence  de  Gracchus  , il  fen- 

tentia  au  contraire,  & iugea  en  faueur  des  Scipions , iurant  t. !<»•*.  bcjdeÿ 

& pr oteftant  aucc  tout  cela  (ce  qui  fait  pour  nous)  <yt}l  avait 
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toufiours  auec  les  Scipiot  les  me  fines  inimitié^  qu'auparauar,  & me 
faifoit  rie  pour  chercher  leur  bonne  grâce.  Seruilius  dit  qu'il  fai foit' 
pl’d'cflat  de  la  Rep.qut  de  l'amitié  & bie  t/ueillace  de  fis  collègues . 
Ciaodius Néron  , 8c  u y auojt  pareillement  haine  mortelle  entre  Claudius 
flinSUd!r^'n«  d=  Neron,&  Liuins  Salinator, néant  moins  l’auâorité  duSenat 
leurs  inimiriexparti-  modéra  leur  animofné,&fit  qaes’e/lans  defpcüiltr^  de  leur  ini- 
culicrcs  gouucrneret  Wj(/V particulière, ils pouuernerent  laRepublique  d'^n  commun con- 

«un contentement,  lentement  & conjcU.  11  leroit  bon  de  voir  en  lorailon  des» 
TêLmi lut.’j.itctdt  j.  Prouinces  Confulaires , ce  que  Oiceron  dit  de  ceux  qui' 
pour  le  refpeéfde  la  Republique  Te  font  reconciliez enfem- 
ble,&  d’ennemis  fe  font  faits  amis.  Ainfi  vnbon  citoyen 
doit  conjlammern  oublier  fe s iuntres } & offenfes  friuees  en  faneur 
de  fapatrie.  Q jc  fi  nous  le  faifons  pour  la  patrie,  quand  nous 
viuonss  fous  vn  gouucrneroenr  populaire , ou  AriftocratU 
que;  auffi  deuons-  nous  faire  le  mcfme  quand  nous  fommrsh 
fous  vn  Eftat  Royal, & ne  pas  oublier  feulement  les  quetellee 
vie  " les*  bi’cm° &r  la  triueet j mais  expofcr  franchement  les  chofes  plus  precieu- 
reputation  pont  le  fes , le  bien , la  vie , & la  réputation,  pour  le  fcruicc  de  ce*, 
fcruiee  de  ftmRoy.  |uy  que  nous  tenons  & recognoilfons  pour  Chef  ; au  repos 
& félicité  duquel  font  conioints  la  paix  de  l’Eftat , l’abon*- 
dance  des-chofes  necefiaircs  à la  vie  humaine , le  foulage- • 
ment  do  peuple, &laconferuationdelapatrie. 

Zopyre  çn  ceey  fcrt  de  guide  aux  hommes  qui  ont  dir 
•.  jp  »<••; l’honneur  ; il  alloit  difeourant  en  fon  efprit  du  moyen  de 
**>  rendre  vn  (ignalé  feruice  à fon  Roy , touchant  leddirqu’il 

anoit de  predre Babylone.En  fin  apres  auoir  pafle& repafiff . 
vn  ^tui^fcruîce  ! Par  fon  imagination  mille  & mille  delTeins  diuers  & con- 
r«n  Roy,  fc  coupa  le  traires , ilferefolut  àvn  a&c  qui  n’a  aucun  exemple  prece-’- 
bcx  & icaereiile*r>  <]eat  ^ ny  imitation  fubfequente  : il  fc  coupa  le  nez  & les 
oreilles:  il  découpa  tout  fon  vifage  , & le  couurirtout  de- 
play  es  & de  ble(ïeures,puis  fe  prelenta  aux  portes  de  Baby- 
lonc.  LesBabylonienscreurent  facilement  que  telle  bar- 
bare cruauté  auoit  eflécoromifeparleRoy,&qaeroffenfis-- 
eftoit  fi  atroce , que  Zopyre  (homme  de  courage  & d’enrfc. 
deroent  ) ne  l’oublieroit  iamais  : de  forte  qu’ils  luy  mirent 
entre  les  mains  toute  l’auâorité  & côraandcment  fur  leurs 

l'occafion  • 
Roy; 

Pluûeurs^ 


gensde  guerre  : mais  peu  apresZopyre  voyant 
fiMocable  à fon  Intetuiooj  lion  Babyjone  à Ion 
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Plulicurs  qui  cuidentettre°rands  perSonnages, blafmcnt 
Pierre  Capon  d’auoirrompiT  & rois  en  pièces  Jes  articles 
delà  capitulation  que  le  Roy  Charles  Vlll.  vouloit  r efo- //„.  T.  „ 
luroent  faire  patter  aux  Florentins: mais  ils  ne  prennent  pas  d,  Un„  Jur  cbitlts 
garde  , que  quand  cette bouttee,  & audacieufeentrepriSe  rut. 
auroiteflé  la  plus  folle  témérité  du  monde,  ce  fut  au  con- 
traire vne  fagefle  très  profitable  à la  ville  de  Florence. 

Biencft-ilvray  (pour  employer  cette  matière  en  fait  Sem- 
blable ) que  ce  n'eft  pas  choie  tant  aylee  que  l'on  croit, 
de  préférer  le  bien  public  à fa  vie  & propre  réputation  : puis  que 
Paul  Emile  concédant  cette  louange  à Fabius  Maximus, 
dit  , QSil  n appartient  pas  à tous  ( comme  voulant  quali  ex- 
eufer  loy  met  me,  & dire  , que  l’on  ne  s’efmeruerllatt  point 
fi  telle  louange  ne  Se  trouuoit  en  luyi)  Neque  emm  umnes  tant 
frmt  & confiant is  aoimi  contra  aàuerfum  rumorttn  ejje  poffunt , 
quàm  Fabius  fuit , qui  fum  imperium  mi  nui  pervanitatem  popuh 
tnaluit , quant  jecundafamamaleremgerere.  Tous  ne  peuuenr,  autorité  fut  amuin- 
pas auoirvn  cœur  vertueux  & conttant  contre  les  bruits  drIi‘.quc d|; mal g»u- 

f • 1-  1 • • • r uemer  la  choli;  Ptt- 

jpopulaires,  comme  auoir  Fabius, qui  ayma  mieux  que  Ion  uiique. 
auclorité  fuft  amoindrie  par  la  cajollerie  du  peuple,  que  de 
mal  gouuerner  les  affaires  publiques, conferuant  la  renom-  Theimüè.  ifao; 
Oiec  en  fon  entier.  «r  dt 

le  n’eftime  pas  que  cette  vertu  Soit  gueres  commune, veu 
que  c’eft  mettre  en  péril , &hazar’dcr  fa  réputation  pour 
▼nbicn  qui  ne  doit  venir  qu’apres,  & lequel  eftant  incer- 
tain & douteux  ( comme  font  toutes  les  choies  humaines) 
il  ferable  que  l'on  laitte  & abandonne  le  bien  prefem  & tout 
atteuré,  pour  efperer&  attendre  vn  bien  futur,  incertain  > 

& mal  alfcuré.  Ce  fut  la  caufe  pourquoy  Pompée  difoit 
(pendant  la  guerre  qu’il  eut  auec  Celar  ) Que  la  réputation 
CPl'auflcrité  croiffoit  à ceux  à qui  l'on  enuoyoit  <Us^imbajJadeursy 
& celuy  qui  les  enuoyoit  , tefmotgnoh  qu'il  craignait  & auoit 
ff«y;  AiaisCefar  ne  fit  pas  grand  citât  de  cette  opinion,  ains  Ctf-„  liK„  j,  u 
dit  ounertement , que  c’ejloit  la  conception  d'vn  efprtt  léger,  . 

que  quant  à luy , tout  ainft  qu  auparavant  il  assoit  efié  fuperieur 
far  les  effets  , aufsi  le  voulait -il  eflre  par  U tufiiee  &•  l’ équité. 

Ceux  -là  donc  ( félon  mon  iugement  ) font  vaillants  horaK 
mes , qui  faifan&aout  abonne  fin  ( bien  que  les  coramea» 
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céments  & principes  de  leurs  emrcpriles  semblent. vifer  au . 
contraire  ) ..contents  &fatisfans  de  leur  laincte  intention, 
& bonne  confcience ,brauent , & melprifent  d'yn  courage 
* .»*  conitant  & magnanime  l’infamie, quioccupetout  l’mtcr- 

uale  du  temps,qui  paffe,désle  commencement  de  l’œuure. 

Il  n’y  i chofe  qui  iufques  à la  perfeélion  8c  paracheuement  d’icelle.  C’cft 
mcId’Eft*  tUXqhoc"i»  v'nc  propofition  qui  me  femble  de  toutes  parts , & en  tou- 
cninte  de  l'infamie,  tes  choies,  vraye  & vniuerfellc,  Qjil  n’y  a aucune  chofe 
' quinuifeplusindilhnâementàtous  les  hommes  d’Eltar, 

que  la  crainte  de  (elle  infamie. G’elt  elle  qui  ruinq  Oâauiâ 
Fregofe, quand  pour  euiter  d’eftre  réputé  Tyran,  il  ruina 
la  fortere lie  qu’il  pouuoit  garder*,  & par  le  moyen  d’icelle, 
preferuer  fa  patrie  de  la  fureur  de  l’ennemy  : mais  celle  fer- 
uile  crainte  ne  produit  autre  cffeét , que  ruiner  luy-  mefme, 
qui  vid  faccager  fon  pays , & fut  contraint  de  ceder  la  pla- 
ce^ la  domination  à vn  perfonnage  grandement  fon  in- 
ferieur en  vertu  &:  en  prud’hommie.  Aucun  autre  malheur 
ne  ruina  Pierre  Soderin  que  celle  crainte  , d’autant  que 
paffionnément  amoureux  de  l’opinion  que  les  hommes 
auoyentde  fa  bonté  , il  ne  peut  aucc  grandeur  de  coura- 
ge, fouffrir  8c  endurer  pour  vn  temps  le  deshonneur  d’vne 
opinion  contraire,  pourfauuer  foy  mefme  , & la  liberté 
de  fa  Patrie.  4 

Mais  retournons  à Fabius  Maximus,Tite  Liue  non  con- 
tent de  l’auoirfaiâ  grandement  ellimer  par  l’haranguede 
Paul  Emile , le  faiâ  louer  ailleurs  par  la  bouche  de  tout  le 
peuple.il  dit, qu’ayant  elle  creéConful  pour  laquatriefme 
fois,  il  ne  Ce  rendit  aucunement  fufpeâ  d’ambition:au  con- 
traire i tous  loüoyentplultoft  la  grandeur  de  fon  courage, 
en  ce  que  la  République  ayant  be  foin  d’vn  grand  Chef  de 
guerre , & le  fçaehant  à la  vérité  ellre  excellent  Capitaiife, 
T,u Liut  Uh  i4c*dt  Minoris  inuidiam  fuam  ( fi  qua  ex  te  oriretur  ) quant  vtilitdtem 
-*■  Reifhbl.fccijfeiy il  auoitfaiéi moins  d’eftat del’enuie,'& de 

lamal  vueillance  qu’il encouroit  ( G d’auenture  il  luy  en 
furuenoit  aucune  ) que  du  bien  & delà  conferuation  de 
la  Republique. 

p Mais  plus  grande  chofe  fut  celle-là  que  fît  & dit  L.  Len- 
tulus aux  fourches  Caudincs  , perfuadant  les  foldats 
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Romains  de  fe  rendre  aux  Samnites.  Cejle  capitulation, iit-iï, 

ejl  poltronne , Ufthe , ignominieufe  , digne  d'vne  perpétuelle  in - 

fomte  ÿ déshonneur  : toutefois  In  chante  de  la  patrie  efl  telle , 67* 

l'ajfe£hon  que  stout  luj  deuons  , non»  dorf  tellement  commander ; ^ tint  lia  Jn*Jt 

que  nous  la  deuons  conferuer  au \ deviens  de  tiofire  honneur  , aufi  * 

bien  que  de  nojlre  ~rie , puis  que  la  neceftt  é le  requiert. 

Tandis  que  le  jeune  DeiTysay  ma  Platon,  Platon  eut  fort 
chercfon  acnitié:  mais  comme  il  cogncut  que  tuut  aind 
qu’vn  amant  importun  »1  eftoit  furieufement  ialoux  de  fes 
affaires*  il  print  cela  comme  vnc  extreme  difgrace,  fçachâc 
bien  que  de  femblables  pallions  & furies  d’amour,  ne  peut  - * : 

naiftrechofe  qui  vaille. 

• le  conclus  donc,  que  tout  homme  debiendoit  aymer  la 
bonne  ren*mrnee,puis  que  le  Sage  dit  prudemment,  quelle  jt„Htrb„ 
vaut  mieux  que  beaucoup  de  ncheffes  : néant  moins  ne  (oyons 
pasÜ  traufportez  du  delir  d'icelle,&  n’en  perdons  pas  telle- 
ment le  Cens  , qu’en  cas  de  necefliié  nous  ne  puiftiuns  d’vn 
•courage  fort  & collant  fupporter  la  perte  d’icelle  pour  vn  VnCapiuine  nepeut 
fêps.  Vn  Capitaine  ne  peut  faire  vne  plus  lourde  faute  que  fcl'1rtçVnJel jecombat! 
combattre  hors  de  faifon,  & perdre  labataille,pour  crainte  uehwdefaitoD.”" 
d’eftrereputé  coüard  &*lafche  de  courage.  Partant  il  doit 
(oufFrirauec  patience  . les  reproches  & les  iniures  qui  luy  . . 
font  faits pource  refpeél  , & faire  femblant  d’auoir  peur,.’ 
pour  attirer  l’ennemy  dans  fon  filé.  Cefle  patience  ( prin- 
cipale partie  d’vne  vertueufe  confiance  ) fc  cogneut  en 
Cefar  , duquel  lrtius,ou  Oppius  dit  : Sapientem fe  timidûm-  Cefor  n u guerre 
quehoflium  opinion i prxbebtt  t & quelques  lignes  plus  bas,  “ 
iladioufte:  qu’il  auoit  délibéré  de  fbuffrir  & endurer  la 
vaine  gloire  ,&  l’orgueil  des  ennemis , & qu’en  la  guerre 
d’Afrique,  qu’ileutauec  Scipion  , il  fe  vid  grandement  > >/ 
mefprifé  de  l’ennemy  , parce  que  le  fecours  de  fes  vieux  ' 
foldats  n’arriuoit  point  : mais  l’allegrefTe  & la  ioye  de  Sci- 
pion durèrent  bien  peu  , car  Cefar  rapporta  peu  de  iours 
apres  vne  glorieufe  viélotre^ 

Or  le  but  decédifcours,  ayant  efté  de  monftrer  que 
idolâtres  6?*  Payent,  pref  raient  tenueufement  le  bien  public  à leur  nim«  qu'ils  ont'prc. 
fropre  inter  efl, & inimitie^priuees  &•  particulière*.  le  diray  que  Public 

i’ay  allez  cxaâemcotfucillcué  llülloire  de  noflre  France,  propre  iütercfl. 

Ci 
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pour  inférer  icy  quelque  exemple  de  celte  vertu,  & l’at- 
tribuer à noftre  nation  , qui  fe  fait  appeller  Chjeftienne 
&tres  Chreftienneimais  qu’à  mon  extrême  regret, & plus 
grand  eftonnement , ic  n’y  ay  rien  trcuué  qui  falTe  pour 
nî-.ijrnenotifmeefr-  moy  , ny  qu’aucun  homme  de  marque  aye  jamais  rie*» 
buienj  'fcVèaitien*  cluu,c  du  tien  pour  le  refped  ou  bénéfice  de  l’Eftati  Au  cô- 
Frarçoi» , debrauer  traire  i’apprens  (à  noftre grand  dcshonneur)que  le.muin- 
& menaffer , parce  dre  Capitaine  de  Carrabins,oufimplc  Gentilhomme  qui 
qu'iii  feront  le»  bien  a quelque  léger  melcontentement  duquel  il  ne  le  peut  ven- 
Tenm,  & les  mieux  gçr  } menafle  de  faire  "yn  tour  de  [on  mefiier  pour  en  auoir 
Sronc^ntï  le  rail'or;i  c’eft  iàUe.defc  jetter  ducojlé  de  la  Démocratie  ( pany 
Roy.  forme  dans  noftre  Monarchie)  four  treuuer  opportunité  &• 

Ciccro^dir  que^v;?  moyegdefe  faoulerde  D engeance^  contenter  fapafsico. L’cxpc-  4 
fîJmmfMTtptJi'r,  rience  iournaliere  nous  l’apprend.  * 

«».  fruHin,  Mais  que  dirons-nous  de  l’inimitié  pcrnicîeufe  de  Iean 
J.Vpo.m  7,‘chî-  de  Momfort , & duConneftable  de  Cly  (Tour  y a-il  homme 
fliment.  viuant  quipeuft  par  vnc  iufte  fupputation  faire  voir  com- 

ii'tHqùe"l«e guerre»  bien  de  malheurs  elle  a produit?  Voyez  l’attentat  de  Pierre’ 
qui  prmdtÿnt  com-  du  Craon  fur  la  vie  du  Conneilable  de  Clyflon.  Lifcz  le 
mécement,  non  pour  VOyagC  entrepris  parle  Roy  Charles  VI.  pour  en  auoir  rai- 
ccftecaufe, durèrent  for»  , iis  apprenez  quecefte  hayho  & rancune  priuee  mi- 
pia«  Je  yo.  ans,  fça-  rent  le  Royaume  en  li  mifcrable  eftat , que  pour  la  reftau- 
d°c haries vl !&^ut  rat*on  d’iceluy  il  fallut  desremedes  extraordinaires  & tni- 
«eitiy  de c lu: les  raculeux , à fçauoir  le  (ecours  d’vne  foible  & (impie  fille, 

V* Guerre  eiuile  en  Pct'te  bergerotte,  Iane  Darc,  ou  de  Vaucouleur  , appellce 
-France,  comparable  la  Pucclle  d’Orléans.  Ou  auons-nous  encores  efté  reduids 
3 celle  qui  fat  i Ro.  par  l’inimitié  contradee  entre  les  maifons  d’Orléans  & de 
Mariu  vn  aifdc  beaÔ-  BourgoignefLouys  d’Orléans  y fut  proditoirement  maffa- 
eoup  plus  longue  du-  cré,Iean  de  Bourgoigne  fon  maffacreur , print  mcfme  finj 
c^iaMc^&^pcrtü-  ma's combicn  d’autres  meurtresjbrullemcns, ruines, defo- 
tieufe.  lations  & calamitez  publiques  & particulières  penfez-vous 

L’Efpîit detengean-  qUe  fuiuifent  ce  commencement  c Pour  vnc  troificfme  re- 
jour*  & les vindica-  marque  , ie  fupphe  les  efpnts  curieux  tetter  les  yeux  lur 
tifs  ne  font  «mais  noftre  Hiftolrc,  &la  lire  fanspaflîon,  ils  verront’ literale- 
teïgltcxTnïrie^  roc™  >qu«  l'inimitié  , la  hayne,  & rancune  particulière  des 
remenr  de  defirs,&de  Maifons  de  Guy  fe  & de  Montroorancy , ouurircnt  la  porte 
cupiditci  qm  les  au  Caluinifme  , & audoriferent  les  premiers  fedudeurs 
p0S.  pou:  forufier  le  plus  foible  party  : Cependant  le  ferpent 


« 
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«doit  cache  fou»  l’herbe  , tanquam  Léo  rugiens  quxrem  quent  , 

deuoret , auquel  ou  ne  s’elïay a pas  de  reltlur  par  la  foy , ainli 
feglifla-il  kibtilement  dans  l’opinion  de  ceux  qui  y pen- 
foyçnt  le  moins,  & foudam  les  loups  rauilïans  reucltus  de 
la  peau  des  brebis  treuuans  les  àifpodtions  fauorables , fça- 
uoir  des  efprits  irritez,  ne  foufpirans  que  vengeance,  & ne 
refpirans  que  feu  8c  fang,failîreat  à la  gorge  tel  qui  nes’y 
attendoitpas.  Regardez  y de  près  ,8c  vous  lirez  que  quel-  Dt  5trr"  ,n  fa  In- 
ques  paroles  legerement  proférées  par  Gafpard  de  Colli • <7^4 

gny  , Admirai  de  France  , neueu  de  Moniteur  le  Conne-  *»  /«♦»««  «si  /.«Î 
itablede  Montmorancy  , contre  Moniteur  de  Guy  fe  , ro«i  ”4"*  iu,m> 
chant  U pritfe  de  Thionuille , &•  lournee  de  Ranty  , furent  les 
elTemielies  & premières  flaœmefches  qui  allumèrent  le  fa- 
crilegefeu  de  ladiuifidn  entre  ces  deux  lllullres  familles.  L’Huguenotîfme, fo- 
Diuiiion  funefte  & roalheùrcufe,  quiadiuilé  l’Eglife  , Si  dc(Jcdlulfit>n» 
l’Ellat, ruiné, brollé, exterminé  vn  nombre  infiny  de  villes,  diifU^fourofe^a* 
bourgad^  & chafteaux, 8c  coufté  la  vie  temporellcfic  eter-  ^"HKVwnede  »H- 
neHe  a tant  de  millions  d’ames,que  le  fouuenir  n’en  ejft  pas  dVchXVui' & m»- 
firaplement  lamentable  & regretable,  mais  horriblement  gnifi-iue»  baitimcn», 
effroy able.Et  voyla  à quoy  les  inimiticz priuees  & râcunes  "u,r,,cr5 dcs  Pauufe* 
particulieresnous ont  reduitt.  «enc éternel  déplu. 

I’emens  que  l’on  m’oppofe  que  les  autres  querelles Ceur*  d'*5 

auant  diètes  , ont  efté  autant  fatales  aux  malheurs  de  la 
France  que  celle  derniere  , 8c  qu’aucune  nouuelle  feéte  , 
n’ayantelié  auanceepar  l’voe  ny  l’autre  d’icelles,  on  ne 
doit  par  confequent  imputer  à l’Admiral  de  Chaliillon 
l’tntroduâion  ou  l’aduancememSc  auèlorifationduCalui- 
nîfme.  A quoy  ie  refpons  , que  l’cuidcnce  du  faiét  parle  La  j,ayne  cft  nc 
pour  moy,  en  ce  que  la  haine  inteitine  dcl’Admiral  (feul  longue  rage,  merçde 
leuain  de  tant  & tant  de  calaroitez)  fe  rendit  li orgueilleu-  Vnd"?u*  ’ femencc 
iement  paflionnee  npuiUantemailtrelie  de  la  propre  re humain,  ht  laco- 
volonté, que  bien  fouuent  de  rage  8c  de  fureur  il  pronôçoit ,ere  cft  ,Tne  ,!ur5ar 

° r * qui  efteint  & fuffo. 

Ce  Vers.  que noftrc  raifon. 

FUEIcyc  fntequeo  fuferot^  cher  ont  4 moucha. 

Ne  pouuant  donc  de  loy-mefrae  remuer  aucune  pierre  qui  Qu?  degiaiuefrape-' 
portait  coup  en  faueur  de  fon  courroux  8c  indignation, 
il  le  jetra  dans  l’Huguenotifme  , qui  comroençoit  lors  à b»p< uq»iutt 
germer,  6e  fecreuçmeqt  pulluler,  ôaefolut  de  former  le 

Ç i 
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party  où  il  péril  à la  fin , apres  y auoir  faict  préalablement 
périr  Moniteur  de  Guy  fe,  traiftreufcmcnt  tué  par  Poltrot 
au  fiege  d’Orléans  , & fous  le  précieux  prétexté  d’vn# 
liberté  de  confcience  & feurcté  des  nouueaux  Sectaires, 
& leurs  feélateurs  , il  bouleuerfa  tout  ordre  de  Religion, 
de  pietc  & de  Iultice  , & mit  tout  le  Royaume  en  vacarme 
&confulion.  Bref, fit, dit, & procura  pareffed  au  pré- 
judice decét  Ellat  toutes  les  ruincs&defolations  publique» 
& particulières  que  l’Hiftoire  recite. 

S’imaginer  de  voirauiourd’huy  nosGrandsfe  defpoüil- 
ferdcleur  propre  inictcH  pour  le  nfpefl  de  l'Ejlat  ,c'el\  folie, 
la  perle  de  Cleopatre  ne  peut  iamais  cftre  rcünie  apres 
qu'elle  eult  cfté  diuifee,bien  que  le  luflre  & le  prix  d'icelle 
confillall  en  la  feule  vnion  *,  la  zizanie  & yuraye  fpirituelle 
omm  rtgnum  in  fi  a efté  fetnee  entre  nous  par  l’efprit  de  (édition  , d’enuie, 
HmfnMdrftinbhnr.  4 de  vengeance , elle  y eft  cultiuee,  Se  s’y  main- 

• tient  par  celuy  delà  mtffiance  & de  la  rébellion  * de  forte 
On  « rtmétqni  qnt  tlue  ( hors  mcftne  les  comrouerfes  de  la  Foy  , & diuerfité 
muW.j  Hutucoisfn,  du  culte  diuin  ) chacun  fouliicnt  opiniaflremcnt  fon  opi- 
bIob»  chacun  veut  tenir  le  haut  bout  •,  chacun  fe  tient  fur 
h fa  garde  , & la  deffiance  nous  oblige  tous  rcfpediucmcnt 
itnr  im • 4 nc  rjcn  ccdcr  l’vn  à l'autre. 

»».,  Hngnmtt,  ergo  Les  vos  ont  toufiours  eu  , « ont  encores  intention  ds 
•finin/bi.  fccoiier  le  ioug  de  l'obey  (Tance,  & de  temps  en  temps,  fans 

iamais  auoir  perdu  occalion  ny  opportunité  quelconque^ 
ont  tafe  hé  de  rompre  les  iougles  , afpirans  vifiblement  à la 
dilfipationde  la  Couronne  , & vfurpation  de  lafouuerai* 
, . neté  ? Les  autres  font  fur  la  dcffenfiue  , cognoiflent  les 

. defTcins  infidieux  de  leurs  aduerfaires  Libertins  , & en 

celle  diuerfité  Se  contrariété  d’humeurs  Se  de  volontez, 
chafcun  s’altere  , chacun  s’effarouche.  Ceux  mefmes 
qui  cuident  follement  élire  les  meilleurs  Politiques  , fe 
w feparent  entièrement  , Se  les  beaux  premiers  Je  la  ma* 

gnanime  vertu  que  te  irai  fie  en  ce  Difcours  , & par  des  ma* 
lignes  infpirationss’irritent  eux-mefmes,  pour  ne  rien  cé- 
der, rien  oublier  , rien  pardonner  i Les  autres  qui  y vont 
* mieux  à la  bonne  foy  , qui  veulent  toufiours  demeurer 

fermes  fous  le  gouucrnement  d'vnfeul , refolus  de  viura 
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& mourir  pour  le  feruice  du  Roy  , ayans  dcicouuert  de 
long  temps,  mais  plus  clairement  & ouuercemcnt  ces  pro- 
chaines dernières  années la  fin 3ele  but  de  ces  fines  gens, 
feeu  il  y a ja  foixante  ans , par  quelle  voye  leur  opinion  s’elt 
gHlTee  & introduire  , leur  feCte  auftorilec  , & d’où  elle 
a prins  fon  origine,  font  prudemment  ce  iugement , Quelle 
futur*  tou fieurs  [on  principe  , & ne  srcn  feparer * iamais.  C’eft 
pourquoy  ils  fe  mettent  à couuerrfous  la  mere  de  feureté. 

# Et  de  là  s’enfuit , que  ny  Catholique  , ny  Huguenot , ne 
quittera  iamais  fes  interefts  particuliers , & ne  fe  dtfpouïU 
lera  iamais  de  hayne,  de  rancune,  ou  d’inimitié  priuee  en 
faueur  d'une  utilité  publique , c’eft  à dire  , pour  le  bit*  de 
l’Ejlat  Royal.  ■ 

A p 


Qttilfaut  quelquefois  f Aire  femblant  de  ne  pas  voir  ny 

ctgnoijlre  beaucoup  de  chofes.  # 

DlSCOVRS  QVA  TR  I ESM  E. 

EP  V IS  la  mort  d’Augufte,Tiberefit  fou- 
uentesfois  femblant  de  vouloir  auoir  va 
compagnon  , pour  luy  ayder  à fupporter  le 
pefant  faix  de  l’Empire  Romain  , & ne  le 
faifoit  à autre  fin  , que  pour  defcouurir  la 
fecretre  volonté  & certaine  intention  des 
Sénateurs  , à fin  qu’apres  s’eftre  ouuertement  déclarer,, 
il  peuft  prendre  telparty  qu’il  iugeroit  luy  eftre  auanta- 

fcgeux.  TaU'tiu 

Les  Sénateurs  d’autre  codé,  aufquels  la  ruze,  l’aftuce,  8e  nitr,^ 
la  malice  de  Tiberen’eftoyentpasfncognuësi  quibus  ~vnus 
metus  fi intelligere  'Werc*f»r,n’auoyent  point  de  plus  grande 
frayeur, quede  faireeroireàTibere  qu’ils  euflentcognoif- 
fance  de  fes  artifices  : De  forte  qu’ils  le  fupplioyent  auec 
pleurs  & larmes  de  n’abandônner  le  gouuernemcnt  de 
l’Empire , & l’adminiftration  de  la  chofe  publique  : ainfi  de 
part  & d’autre  il  y auoit  de  la  dtifi(nulaiiqn« 
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S»ge  diffimulation  Agripinaayant  rccogncu  que  Néron  loo  tils  l’auoit  vou- 
NcronPmi,mere  de  ^aire  Pert^rc  en  mer  » & *îue  miraculeufement  elle  auoit 
efehappé  le  naufrage  , ne  feeut  aucun  meilleur  rcmede 
(puis  que  le  coup  n’auoit  pas  re üifi  ) que  faire  femblant  de 
r«i'e  im.14.  du  An-  n’auoir  pas  defcouuertla  trah^jm  : Solum  injiâtaru  remedium 
ndu, cbq.1.  yî  non  intelligerentur. 

* ‘ Corbulon  practiqua  la  mefœe  fcience  aucc  Tiridates, 
"An  non  Par  crainte  ,mais  par  prudence  : & Archelaus  Roy  de 
Ta  uti»  i iuAanx-  Capadoce  par  nectlfwc,  comme  auflî  fit  Germanicus  par 
LimîfmtJug  t.  obey  lfante:car  s’eitant  prms  garde  que  Tibere  le  rappclloit 
au  Gonfulat  à Ko  aie , pour  diminuer  la  gloire  qu’il  acquc- 
roit  en  Allemagne , il  obeyt  franchement  au  commande-* 
ment  du  Prince.  Aiofi  fit  Demetrius  fils  de  Philippe»  Roy 
de  Macedone , qui içaehant  bien  pourquoy  fon  pere  ne  le 
f.lim  lin.  M.dtcudi  menoit  pasauec  luy  furie  mont  Hemus,fans  faire  femblant 
«•  - d’auoir  rien  defcouuert,  obeyt  promptement  au  comman-,* 

dément  qui  luy  fut  fait  de  fc  retirer. 

...  Cefar  en  la  perfonne  de  Curion  , louë  grandement  le 

rtùuiU.  difiimuler  , par  le  moyen  duquel  1 on  olte  a 1 ennemy  la 

cognoiflance  des  difeordes  & l'éditions  de  l’armee,  qui  luy 
pourroyent  accrcrifire  le  courage  , & luy  bailler  moyen 
d’entreprendre.  Et  Saiil  entendant  que  les  enfans  de  Be- 
lialle  mefpdfoyent,  ne.  luy  apportoyent  point  de  dons^. 
i-HrV*.  & difoyent  : Ce(luy  cy  nous  pourra  ilfauuer  ? fit  femblant  de 

n’en  ricnouyr.  Mais  pourquoy  parle- ie  des  grands  Capi- 
taines, des  affaires  ferieufes,  & des  maximes  militaires, 
fi  Liuia  fcmmc  d’Augufte , cefte  illuffre  & fage  Prince  (Te, 
4‘Auguflc.  5 fournit  d’vn  exêple  fi  fauorable  à ma  propofition  ? On  luy 
demandoit  par  quel  moyen  elle  auoit  fi  abfolument  gaigné 
le  courage  de  fon  Efpoux , & en  quelle  maniéré  elle  l’auoit  • 
fi  entièrement  rendu  fien.  Elle  refpondit  ( apres  quelques 
autres  lYtfons  ) quelle  fitfloit  procurée  ce  bien , n'allant  point 
ef plant  les  affaires  de  fon  mary  , & difsimulant  lacognotffance 
qu'elle  en  auoit  >ne  fai faut  femblant  de  iom  fes  pratiques  amott- 
reufes. 

VctitablementTacite  nous  donne  icy  vn  excellent  pré- 
cepte, & qui  peut  vtilement  feruir  en  beaucoup  d’ocurren-< 
ces;  mais  comme  il  cft  plus  difficile  d’ interpréta  vne  chofe 

au 
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au  contraire  de  ce  qu’elle  cft,  que  de  faire  fcmblantde  ue 
la  voir  pas  jaulfi  l’vtilité  qui  s’eu  recueille  cft  beaucoup 
^ plus  grande,  veu  q.u’ainfi  faifant  l’onn’éuite  pas  timple- 
ment  le  dommage  que  l’on  a preueu  : mais  faifant  fem- 
blant  de  iogcrcnlens  contraire,  l’on  peur  obtenir  l’dfcct 
de  fondeffein.  Ce  que  Titè  Liue  nous  enfeigne  par  M.  Q^anJmbrsuc  ca- 
Claudius  Marcellus  Prêteur  Romain  , qui  ayant  feeu  que 
Bantius  Gheualier  de  Noie , homme  valeureux  & braue,  «Sertir  , iHe  faut 
tafehoit  à fe  reuolter,&  ranger  au  party  d' Annibal,&  ellant  **  v“ye 

necelTaire  de  le  retenir  par  punition,  ou  le  gagner  par  bien* 
fait,  printla  voyedouce  & moderee  : car  l’ayant  appelle 
• à foy  , fans  faire  cognoiÜre  que  fa  fecrette  perfidie  fuft 
defcouucrte,  luy  déclara  l'enuie  que  les  autres  foldats  de 
Noleluy  portoyent  àcaufe  de  fa  vertu*,  que  fa  vaillance 
n’eftoitrecognuedeperfonne,  comme  des  Capitaines  Si  N 
foldats  Romains  , qui  fçauoyent  tous  qu’en  la  routte  de 
Cannes  iln’auoit  ceffé  de  combattre  ,iufques  àce  qu’il  ne 
luy  refia  plus  de  fang  dans  les  veines. Et  en  fuitte  de  ce,  luy 
ayant  faid  plufieurs  promefTes  d’honneur, & de  recompen* 
fe,  & commandé  aux  li&eurs  de  luy  permettre  l’entree  de 
fa  chambre , toutesfois  & quantes  qu’il  y voudroit  venir , il 
amollit  tellement  le  courage  félon  de  ce  ieune  homme, que  r;,«  iwrflbrj. 
laffcdion  d’aucun  autre  foldat  allié  du  Peuple  Romain  ne*  J* 
fut  plus  fidelle  à la  Republique,  que  celle  de  Bantius.Et  eft 
Vray-femblable  que  les  affaires  de  Flandres  ne  feroyentre-  »' 

duites  en  l’eftat  où  elles  font, fi  le  Comte  d' Aiguemont  fuft 
. tombé  entre  les  mainsd’vn  Capitaine  femblable  à C.  Mar- 
cellus. 

Arce  propos  la  prudence  de  Dattames, Capitaine  des  Per-  5Wrae*,,eîîfe  Pm*’ 
fcs , fut  cnerueilleuie,  ayant  dclcouucrtqu  vnc  parue  de  fa  Capitaine  de»  Per- 
Cauallcries’cn  alloit,  il  fe  mit  à la  tenir  de  presaueefon  fc,>  roi,r  ««"w 
refte:puis  ayant  abordé  les  Chefs, il  fe  print  à louer  leur  di-  lc 

ligenceauec  des  magnifiques  paroles  , leur  perfuadant  en 
mefme temps, qo’auec  la  mefmc ardeur, & vigueur  décou- 
ragé qu’ils  s’cftoyentadoancez,  ils  deuoyent  charger  l’en- 
nemy,  Si  luy  donner  au  dos.Ce  qui  faifant  conie&urer  aux  -, 
fuyards , que  Dattames  -o’auoit  recogneu  leur  perfidie  & 
trahifon,  ils  commencèrent  àfe  repentir  de  leur  lafcheté:& 


> 


/ 


Sjpien  t ch 4p.  II. 
Vlif/I.  14. 


T Liuc  litt.l,  itcddt  f. 


1 6 DISCOVRS  POLITIQVES, 

clungeans  de  confeil  & d'aduis , perfeuererent  en  leur  dé- 
niai dîifimuie  le»  uoir.  Et  afin  que  perfonne  ne  reçoiue  fcandale  fi  l’on  don- 
pour b ne  des  cnfeigncments  de  dilftmulcr , ie  leur  allegueray  que 

la  Sapience  dit,ç»r  D ieu  mefme  difùmule les pechc^  des  homme* 
pour  la  pénitence. 

Lucretius  fit  bien  Ton  profit  de  celle  reiglctcar  eftant  en- 
uoy  c par  C.Lucretius  fon  frere, Prêteur  Romain, pour  recc- 
uoir  les  vaifTeaux  que  les  alliez  & confederez  deuoyent 
configner  pour  la  guerre  de  Macedone,  il  rencontra  à Ou* 
rafie  cinquante  quatre  vailfeaux  appartenans  au  Roy  Gcn- 
tius  ; & faifantfemblant  de  croire  qu’il  les  euft  appreüez 
pour  le  feruice  des  Romains , les  print , s’en  feruit , & pafla 
auec  iceux  en  la  Cephalon'ie. 

Nonobftanttout  ce  quedeffus  , il  y adesdifiîmulations 
meflees,  comme  fut  celle  de  Vitellius  , quidifsimulant  le 
mauuais  fuccez  de  fes  affaires, faifoii  marcher  lentement  le 
, fecours qui  luyvenoit  d’Angleterre, d’Allemagne  , &des 

Folle  diflîmuUtion  Efpagnes  : & faifant  deffendre  a Rome  que  l’on  parlait  en 
ie  Vitcllius.  façon  du  monde  de  Vefpafian , il  augmentoit  la  réputation. 

de  fon  enncmy,irritoit  le  courage  de  fesCapiraines,alteroit 
la  volonté  du  peuple, &incitoit  lacuriofité.C’efl  pourquoy 
Tacite  appelle  folle  & pernicieufe  ladiflimulation  deV  itel- 
" ^us> car  outre  cc  que  defTus , il  faifoit  cacher  les  meflagers 
quiapportoyent  les  nouuellesdes  chofes  mal  fuccedees  à 
Cremonne,pour  enofter  la  cognoiffancc  au  peuple, côme 
fi  par  autre  voye  la  perte  d’vne  bataille , la  routte  d’vne  ar- 
mée, la  prinfe  d’vne  ville, ne  fepouuoitapprendre.C’eflla 
mefme  raifon  qu’il  donne  de  Galba,  Ne  dtfsimuUufeditioin 
maiuscrederetur,c^'en  taifant  &;  diffimulant  ce  quieltjaen 
partie  dcfcouuert,  l’on  fait  prefumer  & croire  le  dommage 
plus  grand  qu’il  n’cft  pas. 

il  n*cfi  paston  de  Qjant  aux  fautes  des  foldats , qui  font  remarquables , ce 

«m^quabUs  nlelt  Pas  vn  boil  Party  dc  les  diffimuler,& en  faire  l’ignorâr, 
bien  que  la  punition  ne  fe  puifTc  faire  à l’in  liant  : parce  que 
les  deflinquans  fe  voyans  tout  à faiét  defcouuerts,  & fe  for- 
mans  opinion  qu’on  referue  ie  chaftiment  pourvn  temps 
plus  opportun,  ils  peuuct  s’hazarder  de  faire  quelque  coup, 
& mettre  les  chofes  en  péril  jncantmoins,quoy  que  Valens 


tolJats. 
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ne  chaftiaftpas  fut  le  champ  le  méfait  des  liens,  il  ne  lailla 
il  pasauec  vne  Gnguliere  prudence  d’en  accufcraucuns,n* 
àifiimulans  fupeClior  foret. 

Le  danger  ou  fe  irouuaC.  Martius  Rutiliusenlaconiu-  ^uualn^r'd'  d ** 
ration  de  (Japouc,  procéda  de  ce  que  diflîmulant  la  faute  gT^our^uotr  jiÎb’ 
des  foldats,quieftoit  toute  manifefte,  il  en  liccncioit  plu  - muitu  faute  de  r«« 
Ceurs,fans  faire  femblant  de  rien  , attendant  l’opportunité  i. 

de  fe  venger:mais  les  foldatsayans  dcfcouuert  ccftc  fineffe, 

&preiugeans  le  fupplice  qu’on  leur  preparoit  de  loin  à loin, 
brouillèrent  tellement  les  affaires  , qu’il  fallut  creer  vn 
s-  Dictateur  pour  y remédier. 

le  ne  fçay  quel  honneur  ny  quel  profit  fe  peut  recueillir 
(Ci  pluftoflau  contraireil  n’en  procède  honte&dommage) 
de  celebrer  des  jeux , des  feftes  & des  paffe  temps  dans  les 
villes  métropolitaines  & capitales, pour  dilfimuler  les  rout« 
tes  & deffaictes  des  armees  aduenucs  en  pays  eflrange:  car 
quand  lafraudeeft  defcouuerte  parle  moyen  de  la  vérité, 
qui  reuele  tout, les  amisSe  les  ennemis  s’en  mocquent:nou$ 
en  voyons  l’exempleaux  Princes  Othomans,  quand  pour 
couurir  quelque  fignalee  deffaiéte  aduenuëcn  Perfe,ils  fôc 
folennifer  à Conftantinoplc  des  feftes  nouuelles.C'eft  imU 
ter  le  pernicieuxNeron,quand  pour  faire  femblantqu’on  Ce 
foucioit  peu  des  affaires  de  dehors,  & tefmoigner  l’afTeu- 
rance  qu'on  auoit  de  l’abondance  des  viures , il  fit  ietter 
dansleTybere  le  bled  gafté  des  greniers  publics. Le  caute- 
leuxTybere  fitpis  que  tout  cela  ( dont  r&m’émerueille  le  * 
plus)  car  pour  n’eftre  obligé  de  nommer  quelqu’vnqui 
euft  foin  des  guerres  de  Phrife , il  diffimnloit  les  ruines  & 
deffaiftes  que  l’Empire  Romain  y receuoir.  Condufion,  Ttchtl-m  its 
chafcun  peut  cognoiftre  par  les  chofes  fufditcs  , combien  il  *,!„)Cha[  “ ** 

faut  ejlre  accort,  prudent) àrconfpeft,  & aduife  aufaift  delà  dtp 
f mutation. 
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Que  les  Princes  doivent  auoir  z n L iure  fecret- 

DISCOVRS  CINQVIESME. 

E S riches  Marchands  ont  vn  liure , qu’ils  ap. 
pcllciu  leliure  fecrci  j il  n’eftpas  licite  qu’il 
^ aille  par  les  mains  de  tous  les  officiers  de  la 
boutique  , le  raaillte  feul  le  tient  auprès  de 
foy  , Sc  eniceluy  il  fait  l’cRat  de  tout  fou  né- 
goce , & tient  l’abrégé  & la  redu&ion  de 
Aupufte  auoit  vnli  tous  fes  moyens  & facultez.  Augufte  nous  apprend, 
urefecrct , ejcrit  Je  qü*vi)  prince  en  doit  faire  de  mefmc  des  chofes  de  fon 
tout»  les  forces  Ju  bilat ; luy-meimc  auoit  réduit  en  vn  liure  elcrit  de  la  main. 
Peuple  Romain.  vn  cpitomc  de  toutes  les  forces  du  Peuple  Romain  : mais 
auant  que  parler  d’Augufte  , pour  mieux  confirmer  celle 
necefsité,  comme  ebufe  antique,  iediray  ce  que  Cicéron 
die  des  Sénateurs,  qui  font  comme  Princes  en  vne  Répu- 
blique, auquel  Cicéron  (outre  ce  qu’il  faut  faire  cas  de  fa 
doiiïrine)il  faut adioufter  foy  en  femblable  faid,coramea 
vn  qui  n’a  pas  cûé  fimplement  Sénateur, mais  Conful  de  la 
&°'dc  T«itèC<a°*  République  Romaine.  Uditdonceftrc  neceflaire  , <jue  le 
Princes,  ou  aux  Se-  Sénateur  fâche  combien  de  gens  de  guerre  l * République  peut 
^oudonfee  met,re  fur  p‘*d  » combien  monte  la  finance  de  fonreueau  ; quel- 
qu’ils  doiuét  fçiuoir  les  nations  font  fes  affociees  & confédérées  j quelles  Prouincet 

eftrc  nccc (Taire  pour  ruHt  amiei  . quelles  troupes  de  gendarmerie  font  à gares  ,•  en 
b conferuation  de'  ..  1 r , r.  **  ...  J j--,  _ 

Jcuis  Eft,us.  quelle  ligue  & confédération  -,  auec  quelle  lojr  O'  condition  la  Ré- 

publique ejl  ajjociee  & conjointe , & ce  qui  fuit.  Les  paroles 
mefmes  de  Cicéron  , grandement  conformes  à celles  de 
Tacite,  font  telles  : Ejl  Senatori  necejjarium  noJfcRemp.  idque 
latè  paret  quid  habejtt  mihtum , quid  valent  arario  , quos  fecios 
JRcfpub.h>ibeat , quos  amïcos , quos  flipendjarios,qua  quifque  fit  legey 
conditionefvdere^&c.  Mais  vrayement  comme  peutvn  Sé- 
nateur difeourir , fi  l’on  doit  déclarer  vne  guerre  contre  fes 
voifins,  ou  traider  vne  paix  auec  fes  ennemis,  s’il  n’a  la  co- 
gnoitlance  des  gens  d’armes  que  la  Repub.  peut  mettre  en 
campagnecEt  comme  peut-il  donner  raifon  du  nombredes 
foldats,  s’ibncfçait  l’cllat  des  finances,  & des  reuenus  pour 
Jesfouldoycr  6c  entretenir  £ Ne  s’impliqucra-il  pas  tous  las 
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Jours  en  tnille-erreurs,  s’il  n’a  intelligence  d os  ligues , con- 
fédérations, obligations  & deuoirsque  fonPcince  ou  fa  Ré- 
publique peut  auoir  auec  les  autres,  ou  que  les  autres  peu- 
uentauoir  auec  la  tienne? 

Augufte  n'auoitpas  feulement  ede  Sénateur,  mais  aulfi 
Conful,&puis  Prince  abfolu  de  la  République^  cognoif- 
fant  bien  en  Ton  diuin  entendement  combien  le  fardeau 
qu’il  auoit  fur  les  cfpaules  edoit  pefant  & importât,  & qu’il 
luy  edoit  bien  neceflaire  d’eftre  prudët&aduifé  pour  rnain- 
tenir  vne  fi  grande  machine , efcriuit  de  fa  main  propre  (ne 
s’en  voulant  defeharger  fur  la  fuffi lance  & diferetion  d’vn 
autre)  vn  liure  d’Edac , qui  depuis  fa  mort  fut  prefenré  à Lil're  fccret  d’A*- 
Tibere,qui  contenoit,  Opes  public* , quantum  cittium [ociorùm-  “ " c' 
ejucinarmis}quot  clgjfesyrejrHa,prouiaci*, tribut  a}autTe£hgaliay& 
accejïitata , ac Urgtiona  : Toutes  les  richefies  publiques , le 
nombre  des  citoyens  & confédéré*  port  ans  armes,  le  nom- 
bre des  galeres  , des  Royaumes  Si  Prouinces  fubjeâes  à r*«f  /;».  i.  in  jh* 
l’Empire,  les  tributs , les  péages , les  defpenfcs  necefiaires,  ««'"» <hjp  4- 
les  dons,ou  largelfcs. 

. Aprenez  Princes,  aprenez  du  plus  grand  Prince  qui  ay  e toÆmTu » Zl*. 
ia mais  efté  au  monde,  quel  liurec’cft  auquel  vous-vousde-  nus , & d«  frais  sc 
uez  mirer  & côtemplcr,&  fçauoir  pariceluy  combien  font  defPe.nf« 
les  milliers  ou  militons  d elcusque  vous  auez  de  reuenu  la  confcruatioa  de 
chacun  an,iufques  à vn  petit  denier,  & combien  vos  Edats leuts  > en  '«P* 
& Principauté!  peuuent  fournir  de  foldats  pour  la  defenfe  e guerre., 

de  voftre  perfonne,  de  vos  fubjeâs,&  des  Prouinces  de  vo- 
dre  domination  : mais  ce  qui  ed  auiourd’huy  grandement 
déplorable, c’ed  que  pour  vn  Prince  qui  a fesbandes  ledes,  1 

bien  ordonnées,  & qui  les  peut  mettre  en  équipage  du  foie 
au  matin  , il  y en  aplufieurs  qui  ne  fçaucoient  feulement 
dire, qu’ils  ayent  des  foldats. 

le  ne  fais  aucune  didinâion  des  foldats  du  pays,  d’auec 
les  auxiliaires  : parce  que  peu  de  Princes  ont  des  ligues  & 
confédérations  offenfiues  & defeiUiues:  mais  vn  grâd  Prin- 
ce peut  faire  des  foldats  de  fa  milice  ordinaire , & des  alfo- 
ckz, comme  les  Suilfesfont  àla  Couronne  de  France.  Aduieux  Prince» 

Que  fi  fa  Principauté  s’edend  fur  la  mer,  le  Prince  doit 
fçauoir  combien  de  v gifle  aux  & de  raiera  il  peut  équiper  t tant  usât  entretenir. 
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etc  celles  de  fon  Royaume particulier^ue  de  fes  Prouincet  fubletten 
Encores  ne  faut-il  pas  eftre  ft  curieux  du  grand  nombre,, 
comme  de  la  bonté, de  la  beauté, & de  ragiltté:i’eftime  que 
fc  plaire  à femblableschofcs,  c’eft  l’cttude  particulier  des 
grands  Princes,  & des  Roys. 

Nous  auons  encores  mémoire  du  fameux  Arfenac  de 
Ptolomee  Philadelphe, auquel  y auoit  deux  galeres  de  frè- 
te rames  pour  banc*yvne  de  vingt,  quatre  de  treize, deux  de 
douze, quatorze  d’vnze:  & plulîeurs  de  neuf,  de  fept,de  fix, 
Iwgtlew^VMu-  de  cinq, fans  les  autres  de  moindre  capacité. Et  entre  toutes 
Die  de  FUrceè,  font  celles  qüi  voltigent  auioord’huy  les  mets  de  Lcuant,  celles 
mieux  arme»  & plus  de  Venife,  de  Malthe  , & du  grand  Duc  dcTofcane  ,font 
îcgerc»  que  le*  au-  jjjuftres } p0Ur  cftrc  mieux  armees  & plus  legeres  que  les 
autres. 

Semblablement, ils  doiuent  fçauoir  à combien  montent 
les defpens  ordinaires  qu'ils  font,  & encore*  la  fomme  to- 
tale des  extraordinaires:  parce  que  les  deniers  qui  font  de- 
fiinez  pour  la  paye  ordinaire  des  foldats , ne  doiuent  eftre 
employez  en  defpenfes extraordinaires,  comme  font  les 
dons  & prefents  faits  aux  Roys , Princes  eftrangers , Am- 
bafladeurs, frais  desieux,  desfpeâades  , dcsnopccs,  & 
(cmblables. 

Un  Prince*  ne  Joi-  D’ailleurs , ils  doiuent  prendre  garde  de  ne  preferer  les 
uem  preferer  les  vaines  & inutiles, aux  ncccrfaires  & magnifiques, ny 

tiles  f aux  neceflaircs  icxmcr  les  Princes  BarbareSjtcl  que  fut  Ant jochu$r non  uns 
(tmagnifiques.  raifon  furnoromé  le  fol,  qui  efguillonné  d’vn  defir  rnfenfé, 
de  furmonterauec  vne  prodigue,  & exceftiuedefpenfe,  U 
gloire  que  Paul  Emile  s’ettoit  ac  quife,  faifant  la  guerre  en 
Grece,ordôna  vn  triomphe  de  tant  de  milliers  d’hommes, 
de  Mific,de  Cilice,de  Thrace,  de  Galatie:  de  tant  de  Caua- 
liers,  de  Damesjde  tant  de  coches  & chariotsjde  tant  d’on- 
guents, fenteurs, odeurs,  habillements, or,  argent, & orne- 
ments, d’où  Ton  ne  peut  recueillir  honneur  ni  profit,  moins 
enpropofer  autre  raifon  qù’vn  folaftrc  mcfpris  des  richef- 
frs. 

I’adioufteray, félon  l’vfage  de  noftre  temps, quelques  ad- 
uertiflemens, extraits  toutesfois  des  exemples  anciens, plus 
neceffaitcs  aux  Princes  iauiourd’huy , qu'ils  nettoient  aux-. 
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Romains , parce  que  les  noflres  leur  font  grandement  inté- 
rieurs. 

Les  Princes  ne  doiuent  pas  ignorer  auec  qui  ils  c ôfinent  ies  Pr,nce,  ne  doi: 
«limitent  leurs  Eftats,  quels  lont  ceux  qui  craignent  leur  u,  cognent  & îimt- 
putfTance,  où  qui  ont  le  pouuoir  de  fc  faire  craindrc-.ils  doi*  tentlau*  Ettata. 
uent  prendre  garde  de  ne  donner  de  l’cnnuy  à ceux  de  qui 
ils  pêuuct  receuoir  plus  de  dommage  que  d’vtilité.  C’a  elté 
la  ruine  des  Roys  de  Naples, qui  ne  conliderant  pasqu’en  fc 
ioüant  auec  les  Papes,il  fc  perd  plus  qu’il  ne  s’y  gaigne^s’en 
font  feulement  prins  garde  (mais  en  vain)  quand  ils  ont  eu 
perdu  leur  Royaume. 

Qf  ils  fçaehem  bien  auec  quel  lien  dedeuoir,ou  d’ami-  llc1“PeS“J|* 
tic  ; de  recommandation , ou  de  ligue:  de  confédération,  «llücos  coutuâeci. 
aiïoc  iation,  ou  auec  quelque  autre  nô,  ou  tiltre  qui  fe  puifle 
imaginerais  font  conjoints  & obligez  auec  les  autres  Prin- 
ces : & qu’ils  fe  gardent  bien  de  négliger , d’alterer , ou  en- 
fraindre  les  alliances  contractées:  car  il  n’cft  beau,  bon, 
ny  bonnette  depafTcr  fouuent  à des  mutations  & change- 
ments. Lite  Tiue  dit,quePhilippes  Roy  de  Maccdone  fe  PM'pi**  R«y 
faifonlire  deux  fois  le  tour  les  conucnnonsfaictes  auec  les  lire  deux  foisiciou* 
Romains  i ce  qu’Onefimus , fage  & prudent  Macédonien,  le‘  côucntiom  faite» 
perfuadoit  au  Roy  Perfeus,fils  dudit  Philippes,dc  faire  auflï 
de  mefme  , comme  eftant  chofe  neceflaire  à laconfcrua- 
lion  de  l’Eftat  de  Macedone:mais  ce  ieune  prefomptneux,  Son  fils  , pourneluy 
pour  n’auoir  obey  aux  commandements  de  fon  pere,&  fui-  fàuy^ctoSîîp^ 
uy  le  confeit  d’vn  fâdele  confeiller,  perdit  le  Royaume , fut  dit  ion  Royaume , * 
conduit  en  triomphe , réduit  en  feruitude , & mourut  mi-  woUrut  nuferabic. 
ferable. 

Ce  qui  fe  dit  des  petits  à l’endroit  des  Grands,  doit  aofli 
auoirlieu,  & ettre  obferuc  par  les  Grands  enuets  les  petits:  „ „ . 

& fl  vnPrince  a acquis  vnecite,ou  vne  prouince,lousquel-  ïcqui,  Tne  prouince 
que  forte  de conuention  & de  condition  , il  ncdoitdimi-  ou  me  cite,  doiuent 
nuer  ny  changer  les  priuileges  des  citoyens  & lnbitans,àce 
qu’ainû  faifant  il  ne  fe  réde  foupçonné  d’ vne  prochaine  ty- 
rannie, veu qu’outre  ce  que  l’on  attente  deschofes  illicites 
& iniques  , ie  ne  puis  voircommeàla  longue  ce  procédé 
peut  apporter  quelque  aduantage. 

Sur  ce  propos  ieciteray  le  bon  Roy  Robert,quiefcriuant 
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au  Ducd’Athenes,neluydit  rien  de  ce  qu’il  efioit  deuentr 
* Duc  de  Florence  , fe  perfuadant  que  le  Peuple  l’auoit  ainü- 

voulu:  mais  s'efmerueillaot  de  ce  qu’il  commençoit  à alté- 
rer leur  ordre , il  le  luy  retnonfira  i'ageroent  en  ces  termes: 

Belle  remonftrance  pj0UJ  auons  entedu  que  vous  fortes^  les  Relieurs  hors  dé  leur  ntdifoa» 
au  Duc  d AthcncsT  d' habitation,  à fçauoir  du  l’rioré , pour  Us  loger  au  Palais  du  Peuple , . 

que  le  Peuple  me fme  a fait  baflir  pour  fou  contentement , & de  fes 
propres  deniers:  Remette^  tes  en  leur  precedet  logis,  lousretircs 
au  Valais  oh  nojlre  fih  habitoit  :que  ft  vous  ne  lejaites,ie  ne  voy  pat' 
epue  vous  puijsie^demeurer  en  (cureté guertslong  temple  qui  luy 
i arriua.  Mais  voyez  icy  vn  exemple  fort  preign3nt,  pour  & 

*•  contre  la  matière  que  nous  traitons  en  ce  difeours.  Le  pru- 

dent Germanicus,  pour  honorer  la  Cité  d’ Athènes, confé- 
dérée & aflociee  du  Peuple  Romain, fe  fit  voir  par  les  rues- 
„ & fe  promenoit  fans  aucune  pompe auec  vn  feulLiûcurle 

malicieux Pifon, qui  ne  pouuoit  blafmer  l’aétiond’clle  mef- 
me,  allégué  feulemcc  pour  déprimer  Germanicus  ,&  pour 
blafmer  fa  tiuilité , que  les  citoyens  & habitant' d’ Athenes- 
n’eAoient  plus  ces  vertueux  Athéniens  du  tcpspalfc:  com- 
me s’il  vouloit  dire,  dignesdecét  honneur  , ains  vn  meflan- 
ge  confus , & vn  amas  de  diuerfes  nations.  Et  fans  exami- 
ner ce  faiâ  trop  exaâement , l’on  verra  bien  la  malignité 
de  Pifon, en  ce  que  n’ayant  gueres  bonne  intelligence  auec 
Tutu* Uu-xjHr Ann*-  Germanicus,  il  auoit d’ailleurs  vne  haine  particulière con- 
****** ,0-  tre  les  Athéniens , parce  qu’à  fa  prière  ils  n’auoieni  voulu 
fauuer  Théophile  , qui  par  les  Areopagites  auoit  eAé  con- 
damné de  fauffeté. 

le  ne  fçaurois  pafler  cét  endroit  fans  loiier  la  prudence 
des  Princes  de  T ofcane,lcfquels  fe  contétans  que  des  Gou- 
uerneurs  prefeéls, qu’ils  appellent  Commejfari , commandent  * 
à Piftoye,  veulent  que  les  Confalonniers , ou  Capitaines 
de  la  Cité , les  precedent  aux  feances  & aflemblees  publi- 
ques. Phtlippes,  Roy  de  Macedone,  eu  A fait  fagement  & 
louable  ment,  ii  allant  par  la  Cité  d’Argos  fans  pourpre  &• 
fans  diadème , & vfant  en  apparence  de  pair  à pair  auec  le*- 
Citoyens,  il  n’eu  A puis  apres  fouillé  & obfcurc  y ce  Ae  belle 
aétion  auec  tant  d’autres  mefchancetez. 

Les  formes  des  conditions  félon  lefquelles  vn  Peuple  fe  - 

fouiincc-t 
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fbufcnet  à vn  Prince, ou  à vnc  Republique, font  diuerfes,  & £cs  peapics  qui  fc 
ne  doiuent  iamaiseftrc  altérées  par  violence,  ou  par  quel-  p7in^'7em[°eonji!î 
quecapôeuie  iuterpretation.Cômc  px exemple  : Vn  peu-  tion»ncd.,iuct  dire 
plcne  doit  paseftrecôduitpourcôbattre  hors  d'vnRuyau  ^tcrcc5  Plr  '"“k11- 
nie, s’il  n’eit  obligé  de  porter  les  armes  que  dis  iceluy:  ainli  T*d„im.  4.  j„  An- 
le  prctendoient  lesThracicns  , qui  n’ayans  jamais  conce-  «*>v<up.n. 
dé  ce  pouuoira  leurs  Roy  s anciens,  dcclaroient  n’cüre  te- 
nus de  rendre  ce  fcrnice  aux  Romains, & eitans  feulement 
obligez  de  donner  ay  de  de  loldats , vouloicm  que  le  Capi- 
taine fuit  de  leur  nation.  Les  lutfs  vaincus,  ayanscapitulé 
de  ne  receuoir  dansleur  temple  les  images  des  Empereurs, 
fe  fulTent  rebellez  au  temps  de C3iuSs*’>ln  t;uft  e té  preue- 
nu  de  mort,  parce  qu'il  les  vouloir  contraindre  depoferfa 
flatuc  dans  le  temple  de  Salomon. 

Et  bien  que  ceux  qui  fe  rendoient  aux  Romains,  appeliez 
Deditiiij fort  cfloigrtezda  raog.&feparex  de  la  con- 
dition des  confederez  & alTociez:  fieft-cc  que  ce  peuple, 
iulle&  équitable,  auoh  beaucoup  d’égard  & derefpeét  en- 
uerseux,  pour  s’eftre  rendus  fous  la  foy  du  peuple  Romain 
auant  la  demiere  extrémité  de  U bataille  : de  forte  qoe 
quand  le  Conful  M.  Claudius  Marcellus  eut  oté  les  armes  que  1»  peuples  qui 
& l’equipage  aux  Gaulois,  qui  s’ettoient  rendus, bien  qu’ils  d'cûlme*11*’ 
eulfentpalTé  les  Alpes  contre  la  volonté  des  Romains  ,&  dcfpauillcz!  1 "y 
commencé  àedifier  des  forts  pour  y babiter  t neantmoins 
fe  Sénat  envoya  des  ArobalTadeurs  au  Conful  , qui  luy 
remontrèrent  , qu'à  la  vérité  les  Gaulois  s“ efloient  porte ^ /»- 
iujlement  de  baflir  dans  le  fonds  d'autruy  fans  licence  des  Su-  T.liutlm  y.dicjJt  % 
perieurs\  que  cependant  le  Sénat  napprouuoit  pas , que  s’ejîans  ren- 
dus , ilsfufjent  defarme ^ & defpouille ^ : pariant  qu'il  leur  falloir 
rendre  tout  ce  qui  leur  appartenait qu’ils  s’en  retournajfent  che ^ 
eux. 

C’ct  vaincre  le  mondé,  non  (implement  auec  les  armes:  h fjut  „j(Kre  ]e. 
mais  aufTt  auec  la  droi&ureSi  1a  loyauté, ce  qui  fembla  gr  â monde  auec  la  droi- 
dement  meroeilleux  aux  bons  vieillards  qui  babitoient  les 
Alpes,  & qui  leur  donna  libertéderepréodre  lés  Romains  m«!  ^ U 
d’auoir  vfé  de  trop  grande  douceur,craignans  qo’vne  fiex- 
tréme  clemence  & debônaireté  ne  dônall  bardieffe  à d'au- 
tres d’emrcprendwchoftt  fenablabla*:  puis  qu'au  lieu  de  -‘  J 
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ch.iflicr  ceux  qui  auoient  attenté  par  voye  de  taict  de  baflir 
vne  ville  dans  le  paysappartennant  àl’Eltaidc  K me,  fans 
aducu  des  Magiltrats,  ils  leur  auoient  fait  reliituer  leivs  ar- 
mes & bagage,  & les  renuoy  oient  impunis.  Et  d’auantage 
en  vn  faiu  lemblable  des  Liguriens , le  Sénat  efcriuit  à l'es 
Capitaines  , qu'il  n'auoit  pas  pour  agréable  qu'on  leuajl  les 
armes  au*  Liguriens  rendus.  Encores  y cui-il  des  autres  LU 
n ne  Faut  eflre  cruel  guriens  qui  combaiirét  contre  les  Romains, &la  plus  grade 
nîy  qui  fc  rend  fans  parue  d *ceux  fut  taillce  en  piei  es  : mais  n on  pas  fans  vne 
capitulation  ayant  grade  dtft'aite  de  Romains.  Qjoy  voyans  les  vaincus,  ils  Ce 
cÜo  IcûjxceGabiea*  ra^ierenc  cnTemble  enuiron  dix  mille  hommes, puisfe  ren- 
1 ’ ' dirent  fans  aucunement  capituler , efpcrans  que  le  Conful 

M.Popilius  neferoit  pas  plus  rigoureux  à leur  endroit,  que 
les  precedents  Capitaines  : mais  il  leur  olta  leurs  armes  à 
tous , il  deftruifit  leur  ville  , & vendit  tant  eux  que  leurs 
biens,  enuoyant  lettres  au  Sénat  touchât  les  chofes  par  luy 
executees.  Ce  qu’entendant  les  Sénateurs,  ils  treuuerent  la 
chofe  grandement  atroce  & cruelle, en fuitte  de  quoy  ils 
firent  vn  decret , que  le  Conful  reniijl  le  prix  aux  acheteurs , re- 
mifi  les  Liguriens  en  liberté , & tafchajl  que  leurs  biens  vendus^ 
O tout  ce  qui  pourroit  eflre  recouuré  du  leur  ,fufl  rendu  ,•  &•  qua- 
pres  les  auoir  reflitué  en  leur  entier  , le  Conful  fortifl  du  Gouuer - 
nement, auec  celte  notable  fentence  digne  d’vn  fi  nobleEtn- 
T.  tî»»  ü»  ».  hait  f.  pire  : Que  U l iBoireefl  honorable , qu and  elle  s' acquiert  en  fur- 
La  viftoirc  c(l  hono-  montant  l'ennemy  les  armes  à la  main  : mais  non  celle  qui  vfi 
ïïÆ'ôtatt  d'infolence  & de  cruauté  fur  les  afflige^&  miferables. 

Tennemy  ici  armes  Que  les  bons  Princesayent  donc  loin  d’eft  rire  telles  me- 
cn  main,  & non  celle  tn0ires  cn  |curs  iiures  : & s’ils  obferuent  femblables  prcce- 
fur  lis  affligez.  pt  es,  us  eutteront  la  rencontre  de  mille  erreurs  & penlleu- 
fesembufehes.  Quelques  fcelerats  5c  mefehans  ont  bien  eu 
Calcula  8e  Cômo-  des  liurcs  fecrcts:  Suetone  eferit  que  le  bourreau  Caligula 
dusauoict  deux  mef-  en  auojt  jcux  j*vn  defquels  eftoit  intitulé , l'Efpee  •,  8c  l’au- 
Sotionttn ftvic,ch^Jre  fle  Poignard , qui  contenoient  les  marques  8c  les  noms 
u9.  de  ceux  qu’il  auoit  deftinez.  à la  mort.  Tel  fut  aufli  le  liure 

DMxXaux  ’ îil’retde  Comraodus,quiluy  apporta  la  mal  aduenture  : maisie 
fecrctt  que  doit  a-  veux  monftrcr  ànoftre  Prince  Chrcftié  8c  debônaire, qu’il 
uou  le  bon  fnnee:  j0;t  jg  fes  princjpau3c  fubjeéts  faire  deux  autres  liurcs  bien 

dins  1 rn  d’iceux  il  \ r ,,  ' . , 

cfcriraceux  qui  font  differents  de  ceux-là,  cnl.vnu  efenratout  ceux  qu  il  eftN 
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mera  capables  & luttilans  pour  les  affaires  de  la  paix  : Pau  - *tî,e?  *u*  affaire*  de 
. , * V i c lapai*  :&  en  1 autre 

ire  fera  pour  ceux  qui  loot  bons  pour  la  guerre,  ht  comme  qUj  bons 

il  eft  neceflaire,  bien  icawt  & honorable  à vn  Prince,  auan-  pour  la  guerre, 
ceraces  peefonnages  aux  charges, dignitez, pelions,  & au- 
tres bénéfices  & entrenemens,  & en  retirera  vneay  de  in- 
croyable , & grand  foulagemcnt  : car  les  vnsauec  le  con- 
fcil,&  les  autres  auec  la  main,  le  pourront  deliurerde  gran- 
des di£ficultez&  périls.  Qjelqu’vn  me  dira , que  ie  veux 
produire  dans  le  cabinet  du  Prime  vu  grand  nombre  de  li- 
ores , qui  ne  feruiront  que  d’embrouiller  fa  mémoire.  Ace- 
luy -là  l’Empereur  Traj.in  refpondta  pour  moy:  Qjil  auoit 
Vn  liurc  dans  fon  Garderobe,où  il  failoit  eferire  , les  reque 
Jles,  plaintes , CT*  rtmonflrançes  qui  luy  e[ loyenr  futiles  , afin  de  ne  l’ümpcrcur  Trajao. 
pus  oublier  d'y  faire  iujlice , & en  demander  compte  aux  1 uges  auf- 
quels  il  les  remettait  > anlfi  fit -il  vu  Catalogue  de  fa  propre 
main  , de  tou*  uux  quilejlimoit  dignes  de  i Empire  & dans  d'Eflat  qui 

iceluy  declarott  pat  le  menu,  W>iertu,lagrace,laprudence,&  ferucc  par  tou»  le» 
les  conditions  deihaftund'tceux  ; enfcmble  le iugement  que  luy  ■ Prince», parce  qu’ci- 
mcjmcen  faijoii  > aba  cju  apres  la  mort  le  oeuat  tnruualt  cct  gnoin-ancc  dcs  o/fi- 
eferit , & pcull  plus  ailément  & facilement cflire  vn  per- tiende  la Courône. 
fonnage  digne  & capable  de  la  Monarchie.  Beaucoup  de 
Princes  l’ont  efgalé  en  pluüeurs  parties  8f  qualitez  recom-  . 
mandables , mais  il  les  a tous  furpaflé  en  deuoir  & droittu  • qul^n 'p^iJitTvn 
re  deiufticeill  n’a  pas  eu  fon  femblablc  qui  aye  tant  hay  grand  Roy, repaie 
ii)iuftice,ny  qui  fouetté  moins  fujei  à corruption, affection,  ^1 
ou  acception  de  perfonnes.  Qje  li  vn  Prince  Payenpriuc  »’il  ne  le  furpafToit  en 
de  lacognoiffance  du  VrayDieu  & de  la  lumière  de  falut ,uflic.c  & cquitc. 

& de  vérité  , feulement  illuminé  de  quelque  rayon  de  ver  nu"d!,vL  ^Tr.'lln. 
tu  morale,  a ainfi  procédé,  ne  fait -il  pas  leçon  à nos  Prin-  Trajan  idolâtre faia 
cesChreftiësjinftruitseo  meilleure  Efchok;&  pluseftroit-  i»r i î, ce» ” c"h A i eù»* 
~ tement  obligez  que lüy  ,àobferuercéienfcignement:  puis  qui  d’ailleurs  fout 
qu’en  vn  feul  petitvolume  il  peut  aooir  plufteurs  liure»? plm  * n,,cu*  oblj* 
Iouiétqueieneconleille  pas  , qu  ils  loieut  remplis  de  mil  foin  de  bien  gouucr- 
liers , ny  raefmes  de  centaines  de  noms , ains  feulement  de  ner  ,cmt  PeuP,c* . & 
vingt-cinq  pour  la  paix,  & defemblable  nombre  pour  la  ^qu^-perf0n°na! 
guerre.  Ceux  là  font  baffans  (s’ils  font  gens  de  bien,  côme  grsdcvtrtufontfuf- 
ie  les  defue  ) de  faire  de  main  en  main  plufieurs  autres  in  & de 

ftruments  propres  à la  paix  Si  à la  guerre  ; mais  il  y a vn  guerre  en  France. 

E a 
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mal  quafi irrémédiable,  quielt  , que  les  Grinces  s’eftarts 
deuouezvne  feule  perfonnepour  idole  , ou  faifans  feule- 
ment eftatd'vn  petit  nombre  de  muguets  cheminez  , Sc 
fans  vertu , ils  eftendent  la  main  fans  prudence , fans  Juge- 
ment, fans  confidcration,&:fans  raifon,  reüraignans  la  cha- 
rité 8c  la  libéralité  ( qui  ne  leur  doit  iamais  tomber  en  l’ap- 
prehenfion  que  pour  des  hommes  de  mérité  ) au  feul  auan- 
e-ement  d’vne demie  douzaine, qui  reçoit  indignement  l’cn- 
tretenement  d'vn  millier, 
vn  chapitre  à part.  Encor  faut-il  necelfairement  eferire  en  ce  liure  vn  chapi- 
dcu;  5re  a Part»  côtenant  les  noms  de  ceux  à qui  le  Prince  a quel- 
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t*ion,*pour  les  recom-  que  obligation, pour  les  recompenfer  tort  ou  tard  félon  leur 
penfer.  mérite.  Paraduenture  qu’Augufte  l’a  ainfi  entendu  en  ces 

•pAKo\cs:NeceJiitâtctac  Urgitiones.  Ce  qu’ayant  efté  ainfi  pra- 
dique  parle  Roy  Aftucrus  , fut  caufe  qu’il  recogneut  les 
fetuices  de  Mardochee , & euita  (quoy  que  quaû  trop  tard} 
d’eftre  meritoirement  inferit  au  Catalogue  des  ingrats , vi- 
ce pernicieux  & dommageable  aux  Princes  & Républi- 
ques , & qui  a efté  pour  plulieurs  refpeds  toujours  blafmé 
& condamné. 

Si  iufques  icy  perfonne  ne  les  a perfuadez  de  tenir  vn  li- 
ure femblable  à celuy  d’Aogufte , &que  tant  d’audoritez 
Au  cid  a y a deu*  Par  moy  aUeguecs  n’ayent  alfez  de  poinde  pour  les  efraou- 
liuret , l’vn  de»  boni,  uoir  , ic  les  fupplic  fc  reprefenter  qu’il  y a deux  liurcs  au 
* l'autre  de*  m«(-  Ciel , où  fe  tient  compte  des  bons  & des  mefehants  : le  pre- 
mier s’appelle  liure  de  vie  : & l'autre  n'a  point  de  nom. 
Les  Roys,  Princes,  chefs  de  Republiques,  comme  les  Pa- 
fteurs&  Prélats  Ecdefiaftiqucs , fe  treuueront  dans  iceux 
comptables  de  plus  dedeuoirsque  les  hommes  priueztc’cft 
à eux  à y prendre  garde.  Ii  fepourroit  dire  beaucoup  d’au- 
tres chofes  fur  cedifcours  :neantmoins  cecy  fuffira  G nos 
Princes  font  bien  ce  qui  eft  enfeigné. 
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Que  la  Princes  doiuent  lien  conforter  touchât  l'éUr - 
gijfemeat  de  leur  Principauté. 

Dlscovtt  SlXIkSUB. 

■al 

NTREvn nombre  infiny  de  bons  confeil* 
qu’Augufte  laiflaà  fes  fuccefleurs  ceftuy-cy 
fut  remarquable  : qu’il  falloit  reflraindre  l'Em- 
pire Romain  dam  certaine  s borna  limitees.T  acite  *f‘‘‘  *•  iu 

dit , qu’il  ne  fçait  li  c’eûoit  par  crainte , ou  de  a ugufte  pourquoy  H 
peurd’eftre  enuié.  Suetone  parle  d’vne  opinion  qui  cou- Tibere  pour 
rut  parmy  le  peuple  apres  la  mort  d Augulte*,  Oye  pour  ren-  Mifoni  f(U 
dre  plus  illujîre  & plus  mémorable  à la  pojleritéfabontéfa  clémen- 
ce ^ &>  fa  douceur  ,par  l’oppofition  de  leur  contraire , ilauoit  choifi 
& nommé  Tibere  pour  fou  jüccefcur,  pour  autant  qu’il  le  cognoijfoit 
peruers , & me/chant  : toutefois , dit-il  , on  ne  me  fp aurait  per-  v 

fonder  qu  vn  Prince  fi  prudent  & fi  fagefe  foit  porte  temeralremettt 
en  rne  affaire  de  fi  grande  importance  , & qu  il  n aye  recogneu  vu 
contrepoids  aux  tenus  de  Tibere  fes  ayant  balancées  auec  fes  vices , Sueunt  m U vit  i» 
fi  bien  que  cornoiffant  en  iceluy  des  vertus  plus  excellentes  <pe  Us  TiUr>,batH’. 
vices  n’ejloyent  énormes  fl  l’aurait  efleu  pour  [on  fucceffeur. 

De  mefmediray-ie  fur  cetheme,  que  ie  necroiray  iamais 
qu’Augufte,  éguilonné  d’enuiequ’vn  autre  égalait  fa  gloi- 
re , laifla  par  eferit  le  confcil  fufdit  ; ainsiemeperfuade 
qu’il  le  fit  par  prudence,  bien  que  C.  Tacite  luy  donne  Je  Vhomme  pro<Jeflt& 
nom  de  peur  : car  c eft  le  vray  ofhce  d vn  homme  prudent  bic  iduife  doit  crain- 
& bienaduifé  , de  craindre  les  chofcs  qui  le  doiuent  eftre,^'  le*  «hofe.  ^ui 
preuoyât  d’vn  œil  pénétrant, & d’vn  elpritiudicieux, quels  ontlctaln  tC' 
font  les  périls  & les  hazards  où  fe  plonge  celuy  qui  eft  con- 
tinuellement bandé  à occuper  le  bien  d’autruy  . 

Six  ans  auât  fa  mort, l’on  auoit  deffait  le  Capitaine  V arus,  Epitonje  ie$  aftloni 
fo n lieutenat  en  Allemagne, &taillé  en  pièces  trois  légions,  & mociui  d'Augulicy 
& coutesles  bandes  auxiliaires:ce  qui  luy  donnatant  d’en- 
nuy  Si  de  trauail  d’efprit , qu’il  eft  impoiïible  de  le  croire, 

Ilauoit  au  commencement  de  (bn Empire  abailfé  Lepidus, 

Pi 
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& ruiné  M.  Antoine, tous  deux  fcs  collègues  & côpagnons 
auTriumuirat , & plulîeurschofesluy  eltuient  (iniitremenc 
fuccedees , ores  auec  Tvn , tâtoll  aucc  l’autre  de  les  compe- 
titeurs.il  auoit  vefcu  plulicurs  années,  iouy  long  tcpsd’vne 
douce  paix,&  fçauoit  de  quels  diuers  artifices  il  s’cfloit  ferui 
pour  maintenir  le  monde  lous  fa  domination  : il  auoit  faiâ 
Suttênt  «n  ft  vu,  faire  parctage  & allianceauec  les  Roys  cftrangcrs:ils‘elto« 
monhrc  foigneux  de  les  maintenir  en  paix  & affinité, & les 
appeiloit  me  mbres  de  l’Empire  : il  auoit  donné  des  tuteurs 
aux  Roys  pupils,  ou  légers  d’entendement,  iulqu’à  ce  qu’ils 
fuirent  deuenus  grands,  ou  retournez  en  leur  bon  fens  : il 
auoit  fait  nourrir  & tilcucr  lesenfans  de  plufteurs  d’entre 
eux  auec  les  liés  propres:  il  cognoifToit  que  fon  art,  fes  pen- 
fees,  & fes  conceptions,  ne  feroyent  pas  infufes  en  l’ame  de 
fes  fuccelfeursiil  preuoy  oit  les  difficuliez  & les  dangers  qui 
pouuoyentnailtrede  tantdenatiôs  fubjettes:  il  cognoiffoic 
l’ambition  des  Capitaines,  & l’infolence  des  loldaisûl  n’i- 
gnoroit  pasque  les  Prouinces  eflans  mal  traiâees  par  fes 
Lieutenants,  il  faudroit  tous  les  iours  faire  guerre  aux  pays 
plus  efloignez  : il  appreliendoit  que  fes  Lieutenans  venans 
à fe  rebeller  de  fon  obey  (Tance  -,  il  faudroit  ncceffairement 
venir  à vne  guerre  ciuile  , il  touchoit  au  doigt  , & voyofc 
à l’oeil  auec  côbien  de  peine, de  fatigue,  & de  difficulté  l’on 
pouuoit  donner  vn  bon  ordre , & eltablir  des  loix  perdura- 
blés  aux  choilies  voilines.  Combien  prejugeoit  il  donc  de 
. trauaux , d’ennuis , & de  folicitudes,  pour  des  Royaumes  & 
des  gouuernemcnts  tant  efloignez? 

Il  fçauoit  combien  grandes,  eftenduës,  fpacieufes, &difS- 
ciles  font  les  montagnes,  lesforefts,&  les  mers, côme  auffi 
qu’elles  font  foubmifes  à desterribles  & perilleufes  tempe- 
Lej homme*  de  mo.^es>  Et  tout  ainfi  qu’aux  corps  humains  de  demefurce 
yenne  grandeur,  font  grandeur  , Ton  trouue  rarement  (abonne  famé  qui  cft  aux 
P lu  fontTrc1  U Cfj ndT  hommes  de  moyenne  taille , ainfi  voit-on  fouuentesfois  les 
Monarchies , ou  autres  Empires  trop  amples  & eftendus, 
. ■ • ‘,tlL  fe  débiliter  & bouluerfer  fous  le  poids  de  leur  exceffiue 

vaftitude. 

Preuoyant  doneques , & cognoifTant  l’importance  & les 
copfequences  de  toutes  ces  chofes,il  laiffa  comme  ucs-pru- 
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dent  & bien  aduifc  ce  confeil  à Tibcrc,8i  àfes  luccelleuis, 

Coercendi  intra  terminas  Imper  if. 

Or  pour  parler  des  chofes  denoftre  aage,  les  Vénitiens  Pourquoy  i«  Veni- 
faillircnt-ils  pas  de  perdre  leur  liberté  au  tëps  delules  II.&  drV'ieu^Tberte^du 
non  pour  aucun  autre  fujet,  linon  que  les  Princes  Italiens  temps  du  Papeiiuics 
s’eftans  prins  garde  qu’iceux  V enitiens  auoient  defTcin  de  Sccondt 
.fe  faire  Seigneurs  de  l’Italie, fe  liguerct  contre  eux  : & ne  fo 
ftifïent  iamais  garentis  & conferuez  fansvne  grâce  particu- 
lière dêDieu,qui  ne  voulut  pas  que  cefte  noble  République 
(autrement  digne  d’vne  eternelle  duree,  & infinie  félicité, 
pour  les  rares  vertus  & belles  qualitcz  dont  elle  eft  accora- 
pagnee)perift  fitoft.Mais  d’autant  que  défia auparauant  ils 
auoyent  eflaye  de  fe  faire  Seigneurs  de  Pife , fous  prétexté 
delà  fecourir  * voyons  le  difeoursque  firent  là  defïùs , non 
les  Princes  d’Italie, ains  les  plus  anciens  & plus  fages  Séna- 
teurs du  prudent  Confeil  de  Venife, mettant  en  confidera- 
tion  quelles  font  les  propres  paroles  de  Guichardin: 

Que  toute  l’ Italie  jd'it-W^ayant  naturellement  fufpettc  la  gran- 
deur des  Venitiens^cejle  augmentation  de  feigneurie  ( c’elt  à dire 
la  conquefte  de  Pife  ) ne  pourroit  eflre  qu  extrêmement  defplai- 
fante  h tous  : ce  qui  facilement  feroit  naiflre  des  plus  grands  &• 
plus  périlleux  accidents  , que  parauenture  plu/leurs  ne  penfojent : 
fe  trompant  infiniment  ceux  qui  fe  perfuadoyent , que  les  autres  Po- 
tentats deuffent  demeurer  les  bras  aroife^.0'  en  oyfiuetê^pour  fouf- 
frir  t/ne  fifauorable  opportunité  de  toindre  cejle  feigneurie  à 1»  •„/;„£  ' 

grand  Empire  fa  formidable  à tous  les  Italiens.  1 4 tg. 

L’Empereur  Charles V. qui  euft  peu  rendre  fon  nom  glo-  L,Emi>ereurCjlMjei' 
rieux,&:  fa  mémoire  illullre  en  Leuant, contre  les  ennemis  ]e  Qu,n,  cuu  pe„ 
de  la  Religion  Chreftienne,  s’il  luy  euft  eflé  permis , ne  re  • ‘°B  np™  rI°- 

ceuttant  de  trauerfes  , & dé  diuerfes  attaques  en  Ponant, 
pour  autre  caufe,  que  parce  qu’il  fembloit  aux  autres  Prin-  «s,  & pour^oy. 
ees  qu’il  vouluft  entreprendre  fur  leurs  Eftats,  & fe  faire 
Monarque  de  l’vniuers*,&  parleray  encores  de  chofes  que 
nous  voyons  auiourd’huy  oculairementimais  nous  ne  pou- 
uonspreuoir  ny  fçauoir  les  effets  qui  en  pourront  naillre. 

Tandis  que  le  Roy  d’Efpagne  a fait  la  guerre, pour  r’auoir 
le  Comté  de  Flandres , & conqueltcr  le  Royaume  de  Por-  3c  théâtre  aux  Pnaj 
tugal,  où  il  auoitdcs  prétendons , les  autres  Princes  dçce*(«!olû“*î 
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l’Europe  ont  efté  fpeétateurs:mais  depuis  qu  il  a comraccê 
à marcher  aucc  vue  armee  furie  Royaume  d’Angleterre 
.-.-V  (quoy  que  prouoque  par  des  tulles,  voire  tres-neceflaires 

occalioos,  eftant  grandement trauaillc  dans  fes  Eftats  de 
Flandres  par  les  armes  Angluifes  ) beaucoup  de  Princes 
Allemands,  non  tant  comme  contraires  à nolire  ancienne 
& Catholique  Religion  , que  pour  fecognoiftre  plus  foi* 
blés , fe  font  liguez  cnfcmble  pour  pouruoir  au  péril  com- 
mun. Et  plaife  a Dieu  que  celle  ialoufte  n’enfante  vn  iour 
quelque  grand  malheur-, &tres-grand  malheur  ne  peut  fail- 
lir d’en  naillre  , puis  qu’elle  eit  caufe  que  nous  laifions- 
, croillrc  lapuilTanced'u  Turc,  & nous conforamants  nous* 
mefmes,  nous  rendons foibles  & itnpuilfants  pour  relifler 
à fes  nombreufes  & cfpouuantables arraees,  li iamais  il  luy 
prend  volonté  de  nous  venir  attaquer. 

Doncqnes  (diraquelqu’vn)  la  choie  qui  rendit  les  Ro- 
mains fi  pleins  de  gloire  ( qui  fut  l’ellendué  & l’agrandiffe- 
c*  ment  de  leurEmpire)fera  blafmee  aucc  1’exemple  desroef- 
roes  Romains:  Encor  s’en  forgera- il  desarguments,  voire 
des  loix  aux  PrincesChrdliens,  à ce  que  pardieux  & non- 
chalants, ils  croupilfent  en  oyftueté,fans  penfer  à fe  rendre 
redoutables  à leurs  ennemis,  le  rcfponds , non  fans  raifon,, 
qu’il  fut  propofé  au  Sénat  de  Rome , que  Cefar  deuoit  dire 
rendu  entre  les  mains  des  François:  & fut  dit,  que  la  con- 
Vn  bon  Prince  ne  quelle  de  l’ Allé  fut  l’entiere  ruine  de  la  Citc:roais  ce  n’a  pas 
SEJT=r  mon  intention  de  dire  cela,ainsde  propofer,  que  l’on 
côtre  fe*  roîfins:  ain*  ne  doit  pas  tous  les  iours  temerairement& ambitieufemcni 
«aintcmr  fe*  fojet»  ^QjoUttojr  guerre  àfes  voifins.&qu’il  faut  qu’vnbonPrince 
pour  h confcruation  s employé  a maintenir  fes  lubjects  en  paix  & en  repos-, a te- 
dc f«  £1Um.  nir  fon  Eftat  bien  fourny  de  toutes  fortes  de  prouiiions; 

à augmenter  les  deniers  publics:  à faire  multiplier  les  hom- 
mes : à les  inftitaer  Si  discipliner  en  l'art  militaire:;!  alfem- 
bler  grande  quantité  de  toutes  fortes  d’armes  Si  munitions: 
à veiller  fur  les  places  fortes  & frontières  defonEflar,  Sc 
principalement  fe  conferuer  l’amour, l’affeâion,  la  fidelité- 
’ ' Si  l’obey  (Tance  de  fes  fubjeéls:  & quâd  l’occafionfe  prefen- 

tera,ou  de  deffendre  fon  pays,  ou  de  fecourir  fes  amis,  il  ne 
..i..;  fctreuuerany  eftôné,py  perplex,.ny  irrcfuluj,ains  chargerai 
. t coura- 
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eourageufcment  des  premiers  , & fans  doute  vaincra  les 
ennemis.  C’eft  le  feul  expédient, & moyen  plus  efficace,  de  ’ 
conferuer  en  paix,  fans  craindre  lesforces  d’autruy , ce  que 
l’on  a acquis  eo  guerre. 

De  la.  feutre  Milice  des  Anciens,* 

DiscoVRS  Septusmh, 

O V T ainfi  qu’en  confiderant  les  ruines  de  la  Pc«  F«'«Rer 

„ , , „ n quellca  cltt  li  m». 

Cité  de  Rome, nous  préjugeons  combien  Japuil- çnificcncc  des  r0- 
lance  & la  magnificence  des  Romains  eftoit  miînt^parin ruine* 
'grande,  suffi  doit-on  eonfidercr&  préjuger  par 
la  muiincrie&  fedition  des  légions  d’Hongrie  &d’Allema-  4. 

gne, apres  lamort  d* Augufte,combienla  difcipline  militai- 
te  de  ladite  Cité,  la  Roy  ne  du  monde,  eftoit  admirable  & 
bien  rcglec.Cefte  derniere  confidcraiion  tire  apres  foy  vne 
grande  confequence.  C’eft  que  de  là  s’enfuit,  que  les  hom- 
mes d’Eftat  ne  s’cfmcrueillent  plusde  ce  que  lesRomainsfe 
font  rendus  Seigneurs  de  l’vniuers,  ay ans  de  fi  bons  outils, 
c’eft  à dire, des  loldats  ainfi  difciplinez.Si  iamais  quelqu’vn 
de  nos  Princes, comme  fe  refueillât  d’vnprofondforameil, 
tourne  les  yeux  de  l’efprit  fur  ce  difcours,ien’auray  du  tour 
perdu  ma  peine, auffi  la  prens-ie  fort  en  gré, pour  l’opinion 
que  i’ay  quelle  profitera. 

Mais  pour  autant  que  les  plaintes  des  (bldat?,& finale- 
ment leur  mutinement  Si  fedition , prcfuppofem  quelque 
chofe  de  préalable  , ie  toucheray  premièrement  la  cauftr 
Si Toccafion  du  faitf,&  puis  je  parleray  do  fait  roefme. 

Les  foldats  Romains  eftoyent  dtuifez  en  trois  ordres,  TironJ>VfttrJnj>at 
fçauoir,cn  Tirons, en  Vétérans, & en  Licéciez.  Les  Tirons,  Licencici, quels  fol, 
eftoyent  ceux  qui  ne  fçauoy  ent  encores  faire  tout  l’exe r-> ^ 
cice , la  faûion  & le deuoir  du  foldat , comme  dit  Vegece,  tau  milice  auficte. 
pofl  quanta  voluerit  Jlipcndia  inexercitatus  miles  femper  ejl  Tyro. 

Les  Vétérans, eftoyent  ceux  qui  ayans  apprins  le  roeltier  de 
la  guerre,  paracheuoyent  le  temps  de  leur  milice,  détermi- 
né par  lesordonnices  militaires, qui  eftoit  vingt  ans , com- 
me dit  Dion;  bien  que  les  foldats  PrctQiiens  , c’eft  à dire,  y 

■ ~ ^ - r - IA 


LÀ  mtfmt , chép.  f. 


4 s DISCOVRS  POLITIQUES, 
de  la  garde  du  Prince, n’en  paflaflent  pas  leize.Et  lesLiceftî 
cicz,eftoyens  ceux  qui  ayansfiny  le  fours  entier  de  leur  de- 
uoir  eftoyent  recompcnfez  & congédiez  pour  iouyr  du  re- 
pos 8i  du  fruicl  de  leurs  labeurs  & milice  accomplie.  . jjk 
Or  les  Vétérans  fe  plaigndÿentj^Hoi  trigena , ant  quadra* 
gêna  flipendiafenes , &•  plcrique  truncato  eX  tulneribus  corpore 
tolerarentÿ  qu’ils  eftoyent  demeurez  au  camp  fous  l’enlcigne 
par  l'efpace  de  trente  ou  quarante  ans,quoy  qu'ilsftijjent  tout  caffe^ 
de  vteilleffe  , & mutile ^ de  leurt  membres  par  tes  playes  recrues 
a i x batailles j Que  iafoit  qu’ils  eujjent  cbtenu  leur  congé fujjent 
ejlé  licencie^  , ils  auojent  efié  retenus  fous  Us  en  feignes  : qu’à  té 
vérité  sis  auojent  bien  changé  de  nom  : mais  non  de  tondu ion^ 
& qu'au  contraire  leurs  f allions  & deuoirs  ejloyent  infinis.  Que 
fs  quelqu'un  efehappoit  de  tant  de  trauaux  & de  dangers , & eui- 
t oit  la  mort , ilefloit  envoyé  parmy  des  barbares  en  pays  ejlrangei 
eu  au  lien  de  terres  fertiles  , O'  héritages  de  raport , onluy  donnoit 
pour  recompenfe  quelques  marefls  infruélueux , ou  quelques  champs 
montueuX , incultes  & fleriles.  . - 

Les  Tirons  difoyent,  Que  leurs  corps  & leurs  âmes  n'efloyettt 
eflimees  que  dix  affes  partout  (qui  eftoyent  trois  fols  quatre 
deniers)  qu'tl fallait  qu’ils  fe  fournirent  là  de  [fus  d'habit  s^ d'armes^ 
& de  tentes , & fiffent  part  de  cefle  paye  aux  Centeniers , pour  Je 
racheter  de  leur  cruauté , & fatis faire  aux  deffauts  & intermif- 
f ions  de  leurs  offices  y coruees  & f délions , & que  les  coups  , les 
playes , le  froid  Hyuer , le  chaleureux  Bflé , la  guerre  c tuile  (ÿ*  lé 
paix  t fan  s profit  ny  repos  duroyent  toujours. 

Les  Licenciez  monftroyent,  qu’il  ne  leur  efloit  demeuré  dent 
en  gorge } monflroyent  leur  dos  tous  courbe  ^de  vieilleffey  leurs  bar* 
bes  blanches  feurs  tefles  chenues Jeurs  corps  nuds}fansauohr  dequojs, 
les  couurir. 


Tacîtt,  Vu  n.  du  Un- 
nalts  y'.hafi. 


Outre  ces  chofes  generales, les  Tirons  venoy  et  aux  par- 
ticulières , racontoyent  leurs  peines  vne  par  vne , les  tran- 
chées & rempats  qu’ils  aunyent  faits , les  amas  de  fourrage 
pour  les  cheuaux,de  matière  & de  mefrein  pour  la  forti- 
fication du  Camp,  & autres  chofes  efquelles  on  les  fait  be- 
foigner,pour  la  neceflaire  commodité  duditCamp,ou  pour 
dompter  l’oy(iueté,&  c&mbattrela  poltronnerie:  ainfi  que 
faifoit  Corbulon , lequel , ne  miles  ttiam  exueret , fit  faire  vn 


► 
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foffé  de  vingt-trois  milles  de  longueur, entre  les  riuieres  de 
Meuze  & du  Rhin, pour  empcRhcr  que  le  foldat  ne  deuinft 
pare  (feux. 

Pour  ces  caufes  ils  crioyent  tous  vnaniroeroenr , qu'ils 
vouloyent  avoir  vn  denier  parivurrque  pa(] e^fei^e  ans  ilsf»(feot  T" '■ ia  Amm 
licencie^:  que  les  vieux  f vidât  s ne  feroylnt  pins  retenus  Joue  les  "*  ,e 
enjcignes  •,  mai»  demeuuroyent  dans  le  camp  , iufquà  ce  qu'ils 
fujjent  payes, 

Q*j  pourrait  auiourd’huy  fupporter  vne  milice  fi  au-  tuci[iu,  Centcnicr, 
•flere  8 Qii  eft  le  foldat  de  courage  qui  voulut!  endurer  appelle  par  io- 
d’eftte  ballonne?  Neantmuins  Tacite  recite,  que  le  Cente-  & Mlr,y 
nier  Lucilius  eftoit  appellé  par  fobriquet , fà  vn'  autre : parce  **/»»,  «(»(>, «; 
qu’aux  chatkimenis  de  fa  brigade,  ayant  rompu  vne  brâche 
de  vigne  (ûr  le  dos  d’vn  foldat  , ilc.rioit  i haute  voix  ,fà  vn ’ 
autre,  laquelle  aufli  rompuë , il  demandoit , f a 'vo’  autre.  Et 
pour  tout  cela  , tout  l’auantage  & le  proflu  queles  foldats 
recueillirent  de  cefte  reuoltc  & fedition , fut  vn  repentir, 

& honteux  defplaifir  en  l’amc  des  mutins  & feditieux  : vea 
que  pour  pacifier  cefte  ëmotion  8c  mutinerie  ,l’on  n’accor- 
da rien  en  effeët  à tant  de  braues  foldats  , ains  feulement 
parfeintifêon  leur  promit , que  les  vingt  ans  de  feruice 
finis  & reuolus , ils  feraient  tous  licenciez  •,  que  paflez  les 
feizeans,  ils  feroyent  defobligez , demeurans  toutesfois 
(bus  leurs  enfeignes,  exempts  & affranchis  de  toutes  fortes 
de  fixions  & deuoirs , fors  de  repouffer  l’enneroy  quand  il 
en  feroit  befoing;  & que  tout  ce  qui  leur  feroit  deu,  leur  fe- 
rait paye:  mais  peu  de  temps  apres, quafi  toute  cefte  capitu- la  »*/■»> <ttp.fi 
lationRureuoquee  par  l’Empereur  Tibere  ,quirecogneut 
que  fes  finances  n’euffent  pas  cfté  baftantes , s’il  euft  fallu 
recompcnfcr  les  vieux  foldats  auant  vingt  ans. 

l’ay  voulu, o Princes  ,ô  Capitaines, ô foldats, faire  ce brief 
récit , pour  faire  voir  quel  eftoit  l’ordre  de  l’anciéne  milice, 

& quelle  eftoit  la  patience  & l’obeyffance  des  foldats:  ce 
qui  fufira  quant  à prefent , eftant  mon  intention  de  difeou- 
rir  fur  Tacite,  & non  de  raifonner  entièrement  de  1-art  de  la 
guerre*.  . : ' * “ ~ , 
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la  nature  ne  fc  plaid 
ifiutcr  d'vne  extré- 
mité i l'autre. 


Tac» Il  llmrt  I.  its  An- 

nol€t,'haf.iu 
Tibere  , quoy  que 
mefehanr,  eftoit  pru- 
daat  pour  régner. 


la  mutation  eft  pe- 
rilleufc  en  toutet 
tliofci , excepté  aux 
vices  Si  auuuai/cs 
moeurs. 


Q*.vn  Prince  fage  ne  fe  doit  monflrer  tout  à coup  feutre  & rigou- 
reux, apres  -y n predcccjjèur  débonnaire  & doux. 

D iscov  r&  Hvictusm  e.  # A 

E V X qui  vont  diligemment  examinant  les 
Tecrets  effetis  de  la  nature,  difent, -qu’elle  ne' 
fe  plaift  pas  à fauter  fubitement  d’vneextre-  ^ 
mite  à l’autre  : c'cft  chofe  que  l'experience 
nous  apprend,  quâd  l’on  ne  paffe  iamais  de  la 
faifon  d’Eftc  en  celle  de  rHyuer,que  par  le  moyen  de  l’ Au-^ 
tomne,ny  de  l’Hyucrnalc  en  l’autre,  fans  rencôtrer  le  Prin- 
temps; véritablement  l’homme  qui  oc  defire  imiter  lana* 
ture  en  cccy,  n’apporte  dufoulagementàperfonne,&  pro- 
cure dommage  à foy-mefme. 

Le  prudent  Tacite  , diligent  ferutateur  des  a&ionsdes 
Princes , dir,  qu  encores  que  Tibere  euft  des  deportements, 
d«  mœurs , & des  couftumes  fort  differentes  de  celles 
d’Augufte  , alu  morum  " via , il  n’eut  pas  toutesfuis  la  volôté,  * 
treuuant  le  peuple  Romain  ( accoutumé  de  longue  main 
à des  jeux  & fpe&ades  récréatifs)  de  la  réduire  fi  prompte- 
ment à vne  plus  eftroitte  maniéré  de  viurc  ,'Populum pertot 
annoi  molli  ter  haùitum , nonium  audebat  ad  duriora  vertere.  Ti-  ** 
bere eftoitfort  prudent  ( fuft-il  cfté  aufli  bon  ).il  cognoif- 
foitqu  il  n elloit  pas  hoenme pour  regneraux  moyes  tenus 
par  Augufte  : mais  il  ne  voyoit  encores  bien  le  temps,  & ne 
iugeoit  pas  eftre  à propos  de  rudoyer  le  peuple  fi  foudaine- 
mencains  comme  ccluy  qui  court  à toute  bride  furvn  che- 
ual  efgaré  & fougueux  , ne  luy  retient  pas  la  bride  tout 
a coup, au  contraire  peu  à peu  il  ferre  les  refnes,&arreftant  * 
fa  courfe  petit  à petit , le  met  à la  raifon  ->  il  voulut  tempo- 
nfer,&  attendre  fon  poinét. 

C’eft  vne  belle  propofuion , que  celle  de  la  mutation; 
trai&ee  par  Platon  au  fixiefme  des  loix  : il  dit  qu’elle ejl 
très  pcrilleuf*  en  toutes  chofes}fors  aux  vicctC?'  mauuaifes  moeurs. 
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Sonaffirmatiuealieuautaut  en  la  diette  du  corps,  qu’aux 
Cobflumes  de  l'aine  : & palfc  fi  auant,  qu’il  monllre  que  de 
la  mut  ai  ion  des  jeux,  des  chant  s ,des  bals  &•  desdanfes publique/,  ^ * 

viennent  fouuentrsfois  mutation  auxloix,&  en  la  Bepublitjue. 

Or  fans  nous  efleuer  en  vne  confideration  fi  exquife, 
voyons  parles  exemples,  qui  font  les  miroirs  de  la  vie  hu- 
maine,fi  noftre  propofition  fc  treuuera  vray-fcmblable. 

L’Empereur  Galba  fut  fans  côparaifon,&  meilleur  hom-  uGalIu 

fne,&  meilleur  Prince  que  Tibere-.neantrooins  parce  qù’in-  £°“rre  enuertTifo* 
Continent  qu’il  eut  efté  créé  Empereur, il  commença  à ref-  d»t$,fut  reépir  leur* 
pandre  du  fang , à punir  les  malfaiteurs,  à fe  monftrer  plus 
auare  & chiche  qu’il  n’eftoit  befoin  ( ayant  eu  mefmement  ^ 
le prodigueNcron  pour  fon  predecelfeur)à  promettre  fans 
tenir,  ains  différer  & prolonger  la  folde  des  gens  de  guerre: 
il  ne  s’efcoula  gueres  de  mois , qu’il  ne  fufl  tué , non  en  fa  .♦  /• 

chambre,  non  de  nuit,  non  auec  du  poifon,ny  auec  artifi- 
ce, ou  par  embufehes:  mais  au  beau  milieu  de  la  Cite  de 
Rome, chef  de  l’Empire, en  plein  midy,  auec  armes  defeou- 
uertes , par  la  main  mefme  de  fes  propres  foldats , & pour 
faireregnervn  homme  pire  que  luy. 

Que  l’on  confiderc  bien  les  paroles  deTacite,  elles  expli*  t duK/lti- 
quent  bien  claircm6tooftrepropofition,l4«j/4rf  oh'»»,dit-iJ,  TtlyChttf.l. 
&militarifama  célébrât*  feuerit/u  et  ut  angébat  concernantes  ve- 
terem dtfcïflinam , attjue  ira  xiiij.  annis  à K erone  ajJuefaÜos  , vl 
haud  minus  vitia  Princjfum  amarent , <jtùm  olitn  tirtutes  -y ere- 
tamw.  La  feuerité  de  Galba^jadis  Iotiee,&  fort  efiimee  par  V 
les  difeours  des  gens  de  guerre  , tourmentoit  l’efprit  de 
tous  ceux  qui  mefprifoient  l’ancienne difeipline*,  ôcauoiét  w K 
tellement  'ellé  accouftumcz  à la  desbauche  pendant  les 
quatorze  ans  de  Néron  , qu’ils  aimoient  autant  les  vices 
des  Princes,  que  Jadis  ilSauoient  honoré  leur  vertu.  Auffi 
n’efioit  il  pas  poifible  que  des  hommes  acCoufiumeZ  par  le 
cours  de  quatorze  ans  à toutes  fortes  de  libertez,  de  licen- 
ces 8c  de  mefchancetezjdeuin fient  en  vn  moment  retenus,  ra  crainte  Ju  chafli.- 
continents  & modeftes  : & la  nature  deschofcseft  telle,  mentengédre  ledef. 
que  la  peur  du  chaftiment  engendre  le  defefpoir  : & U 
detefpoir  conçoit  en  vn  inftant  vne  ferme  refolution  de  impie  &cK«abk, 
commettre  toute  chofc  execrable  fit  impie. 
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Pminw,  quoy  que  Pertinax  ne  fui  pas  feulement  meilleur  Pripce  qucGal- 
P°r'  Vcs'  foljau  & ^a:  raa's  au^‘ en  ,out  ce  fiec^e  là , il  ne  nafquit  pas  entre  les 
gourquoy.  Ethniques  vn  meilleur. Gentilhomme  que  luy  ,&  toutesfois 

^ il  ne  put  euiterd’eftrc  cruellement  mis  à mort  parfes  fol- 
dats , dans  fon  Palais , le  troiliefme  mois  de  fon  Empire*,  la 
caufeproceda  ( comme  dit  Iules  Capitolin  ,quia  efcrit  fa 
vie  ) de  ce  que  le  T ribun  luy  demandans  le  contrefignc,  ot» 
À*ï>  mot  du  guet, il  rcfpondit:  Militemusi  c’eft  à dire  ^uerroyontf 

ou  faifons  les  deuoirs  de  la  milice';  comme  leur  reprochant  la 
vie  qu’ils  auoyent  tenue  fous  Cdmmodus  fon  predecef- 
feur.  Les  foldats  furent  incontinent  aduertis  de  celle  paro- 
^ le, 8c  receutent  ce  reproche  comme  vn  blafme  : mais  ce  qui 
importoitdauantage,  ils  commencèrent  d’apprehender  la 
feuerité  prochaine  de  la  discipline  militaire  , prejngeans 
•.  qu’il  falloit  obeyr  à vn  Empereur, homme  vaillant, bon  fol- 
v dat , & feuere  Capitaine  j de  forte  que  dcfefperans  de  pou- 
voir fupporter  celle  foudainemutation  8c  nouueau  chan- 
gement, ces  fcclerats  coururent  luy  ofter  la  vie.  Que  l’on 
life  ce  qu’Herodian  Hiftorien  Grec  a efcrit  du  mefme  Prih- 
ce,  puis  qu’il  trniéVfe  la  chofe  propofee  fort  clairement  : Ci 
qui  refiouyffoit  tout  le  monde  ( dit-il  ) tant  en  general  qu’en  parti- 
culier quoy  les  Romains  & lesejlrangers  receuoient  vn  grand  co- 
lentement , qui  efl  d’auoir  vn  Prince  bénin , débonnaire  & doux$ 
fut  infiniment  déblai  fiant  aux  foldats  Prétoriens , & entre  tant  de 
de  milliers  d’hommes ne  fie  trouua  qu’eux  de  marris  & mal  con- 
tins : car  ayans  ouy  les  defenfes  de  defreber , & ne  faire  tort  k 
perfionne , O'  qu’on  les  ~ youloit  réduire  .i  "\ne  vie  honnejle , & bien 
reglee , ils  infererent  la  vertu  de  l’Empereur  à leur  iniure  &•  def- 
HartâUn  11»,  t-chef  7.  honneur^  voyant  d’ailleurs  toute  licence  de  mal  fiaipe  retrancher^ 
ils  ne  feenrent  endurer  le  bon  ordre  de  ce  nouueau  régné  , & propo - 
fièrent  à’ ojler  en  toute  façon  la  vie  à Pertindxl  Quelque  cfprit 
de  contradiction  m’oppofera,  quececy  font  exemples  de 
foldats  mutins , qui  ne  font  iamais  contents  d’aucune  cho- 
fe , 8c  que  par  la  grâce  de  Dieu  les  gouuernements  Monar* 
chiques  de  ce  temps  font  ii  bien  ordonnez,  que  nos  Princes 
n’ont  pas  peur  de  tels rautinemens  militaires,  & qu’il  faut 
pluüoft  rechercher  fi  ceprecepte  doitauoir  lieu  entre  les 
perfonncspriucçs.  A quoy  rcfpondant  ie  dis5qu’en  cores  que 
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lethemc  decedifcours  ne  t'oit  compofé  fur  ce  quieft  des 

foldats  : mais  dcTibere  aucc  le  peuple  -,  quec’eil  chofe  fi  Sia!c.r  dVne  e*,reî 

perillcute  de  fauter  d vne  extremue  a 1 autre,qu  il  tatchath0fcp«rüleure. 

extrêmement  à plufieursieunes  hommes  Romains  d’eftre 

fortisde  la  feruitude  d’vn  Roy  , & entrer  fous  la  domina-  • 

lion  d’ vne  cliofe  publique, bien  qu’cjlefoit  la  mere  nourrice 

d’ vne  douce  liberté.  Etant  in  Romana  lune  mute  adolefcentes 

aliquot,nec  if  te  nui  locoorti , quorum  tn  regno  libido  folutior  fucrar, 

<equalcs,fodaléfque  adolefcentium  Tarquintorum  , ajjuett  more  regio 

Vtuereeam,  tum  aquato  iurc  omnium  licentiam , quxrcntes  hberta- 

tem  ahoritm  in  fuam  fe  conuertijfe  feruituum  , inter  fe  conquere- 

bantur.  Chofe  eftrange,  que  la  commune  liberté  foit  tenue  La  communs  liberté 

ôcreputee  pour  vne  éfclAue  feruitude:  llyauoitparmy  laieu-ne  dolt  c(!rf  ,c"tlS 

nejje  Romaine  ( ditTite  Liue  ) quelques  teunes  hommes  , 7»/  uitude. 

rxefmes  nejloient  pas  fortis  de  petit  lieu,  tcfquels  durant  la  Royauté  T.  Uutliu  iMudt  1. 

avaient  eu  liberté  de  faire  tout  te  qu'il  t voulotentjls  ejloiét  de  n;ef~ 

me  âge,  & compagnons  des  enfant  du  Roy,au  demeurant  accouflu- 

me^  de  vivre  Royalement  : ils  fe  plaigr.oient  enfemble  d' avoir  mis 

les  autres  en  liberté, pour  fe  mettre  en  feruitude. 

Eucor  ne  fut  on  pas  tans  foupçon  , & fans  crainte  * que  le 
peuple  Romain  apprehédant  la  guerre  dePorfena, qui  s’en-  ! ■ 

flammoit  pour  reftablirlesTarquins,neddiratUegouuer- 
nement  Monarchique:  car  Tite  Liue  dit,  qu’à  ce  coup  là 
on  n'eut  point  tant  de  frayeur  desennemis, comme  des  pro- 
pres citoyens  , veu  que  l’on  ctaignoit  que  le  populairene 
vint!  à receuotr  les  Roys  en  laville, voire  à condition  d’eftre 
réduits  en  vne  infâme  feruitude,  & faits  efclaues,  Ne  Rohta - 
tu  flcbt  metu  perculft , reetptis  in  z rbtm  Regibus , "Vf/ ciim  ferui- 
tute  paeem  acciperet.  Il  fut  bien  necefiaire  que  les  Sénateurs  r*  .■ 

fceuflent  flatter  & caretTer  le  peuple  , entremeflans  parmi  me  ™ corps'miladc" 
leurs  remonftranccs  des  plaintes  & douleances  fort  à pro-  & comment, 
pos:  car  le  peuple  cft  com  me  vn  corps  malade  , il  s’altcre,  il 
frémit , il  fe  colere,  & s’irrite,  fi  au  milieu  de  l'ardeur  de  fa 
fièvre  on  ne  Itty  porte  de  l’eau,  bien  quelle  luy  foit  nuifible 
& mortelle  le  plus  fonuent. 

Ainfi  les  Hebrieux  murmnroicnt , & difoient  à Moyfe: 
il  nous  fouuient  des  poiffotts que  nous  mangions  pour  néant  en  Egy-  "Rmihti  daf.uj 
pte:  il  nous  fouuiét  des  concdfhbres , des  pompons , &•  des  ponrrea»xt 


letHcbricu*  ptefc- 
toicnt  leur  fcruitu- 
1 me  honorable 
liberté. 


Vn  bon  Prince  Joie 
imiter  »n  bon  Méde- 
cin,fit  comment. 


r *' 


Vcfpaficn  à fonadue- 
■ement  à l'Empire, 
trouua  tout  fon  peu- 
ple vicieux  , St  cor- 
rôpu  de  vices, lequel 
il  difeipiin*  par  la 
douceur. 
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O'  des  oignons,  &•  des  aulx.  Nos  âmes  font  feiches  : nos  yeux  ue 
loyent  autre  ehofe  que  Mane.  preferans  vne  vergôgneufc  fer- 
uitude  à laquelle  ils  eftoient  accouftumez , à vue  honora- 
ble liberté,  qu'ils  commençoient  d’eflayer  auec  vnpeude 
trauail  Ôi  d’incommodité.D’où  fe  peut  côieé>urer,de  quel, 
le  dextérité  6 i accortifc  il  faut  vfer  en  toutes  fortes  de 
changements  ôc  de  mutations , voire  beaucoupplus  parti- 
entièrement,  quand  d’vnc  vie  libre  & liccncieufe,  l’on  veu# 
pafler  à vne  leuere,  ôc  bien  policée. 

Le  Prince  prodem  ôc  fage  ipiitera  donc  le  bon  Médecin, 
qui  ne  court  pas  du  premier  coup  donner  la  médecine  pur- 
gatiue  au  malade  : mais  préalablement  abec  bons  fyrops, 
& iuilleps,  prépare  ôc  dilpolela  matière  pour  lareceuoir, 
comme  feeut  bien  pratiquer  Vefpalien, qui  de  tous  lesllo- 
mains  a feeu  le  mieux  oblerucr  cefie  maxime:  il  empoigna 
le  feeptre  de  la  Monarchie  du  monde  apres  la  mort  de 
Galba  , en  vn  temps  qu'Othon  ôc  Vitelliuscontefloient  le 
mefme  Empire:  il  treuua  vne  milice  corrompue,  libertine 
& desbordee  : les  gens  de  guerre infolents,  desbauchez, 
vicieux*  5c  fans  obey  lïance:les  Capitaines  remplis  de  mef- 
chans  6c  deteftablesdefirs,  nommément  ceux  qui  luy  pre- 
ftoient  aide  5c  faueur  pour  occuper  l’Empire  .-bref  il  trouua- 
vn  monde  d’hommes  dtuifez  de  mœurs  6c  d’inclinations: 
Ôc  luy  porte  à des  cou  Au  mes  ôc  volontez  fcparees  & diffe- 
rentes des  leurs.  Cependant  il  fit  fi  bien  par  le  progrez  dû- 
temps  , ne  rudoyant  pas  beaucoup  les  Chefs  du  com- 
mencement,ains  leur  permettant  quelque  petite  chofe,  Sc 
quelquesfois  comme  vn  pete  indulgent  ôc  débonnaire  les 
adraoneAant,  ôc  reprenant  doucement , qu’au  lieu  d’vn 
corps  malade,  defordonné,  vlceré,  gafte,  ôc  gangrené  qu’il 
auoit  rencontré  à Rome, il  rendit  à lès  enfans  ôcfuccefleurs 
vne  Monarchie  bien  difpofee*parfaiélcment  policée, Ôc  dif- 
ciplinee. 

Finalement, pareeque  c’eft  mon  but  par  ces  difeours,  d’ai» 
der  à quelqu’vn  (fi  faire  fe  peut);  il  faut  exaélement  efplu- 
cher  ce  que  Suetone  eferit  de  ce  Prince  : Il  s’apperceut  que 
Mutianus,par  l’indu  flrie  ôc  fecours  duquel  il  auoit  efié  pro- 
meu  à l’Empire,  fuifoit  des  chofes  qui  n’efloiem  honneAcs 

ny 
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ny  licites , & meftnes  qui  dcfrogeoient  à l’obcilîance  deuë 
parvn  vaftal  à fon Seigneur: ill’appella en fecret,  & l’ad- 
monnefta  doucement  de  tenir  autre  chemin,  & mener  vne 
vie  plus  honnefte  -,  St  le  reprenant  amiablemét, voire  d’vne 
paternelle  & tendre  affection,  luy  difoit:  Egotamen  virfum. 

Voyez-vous  , Mutianus,  ie  fuis  aulfi  homme-,  ie  fuis  de 
chair,  & non  de  fer,  ny  de  pierre  : ie  fuis  enclin  aux  volu- 
ptcz,auxfenfualiter  : fufceptible  des  vices  comme  vous; 
i’ay  l’inclination  aux  appétits  qui  furmontent  les  hommes,, 
qui  charment  & enlorcellent  l’humaine  fragilité  : mais 
ellant  en  nous  la  raifon , qui  doit  eftre  maiftrefTe  , & com- Ia  rai(on  doit  com. 
mandera  nos  paflîons  & deiirs  dcfregleî , il  faut  que  nous  J ^0,  Paf* 
luy  obey (lions, & que  nous  rendions  noflre  brutale  fenfua- 
lité  tributaire  de  lapuiflance  : ne  lafthant  point  tant  les 
refnes  à nos  fens,que  nous  nous  taillions  furmonter&  vain- 
cre, & puis  précipiter  dans  le  puant  cloaque  du  vice , & par 
confequentdansrabyfmede  l’infamie  du  deshonneur , St  suntui  rtfrfa 
du  vitupere-,pour  eftre  la  fable, de  nos  enuieux,&  la  perpe-  fiOtta  >3< 
tuelle  rifee  de  la  pofterité. 


Q^jtnfnrtyf/ias àtemfs,&  vnere folutionp ri feàfropos, fument 
vne  armee1&'  font  Mitres  bons  effets, 

Discovxs  NevpXesm-e. 


LVSIEVRS  difeourent  de  la  vaillance, 
& n’en  fçauroient  donner  la  définition  : aulfi 
faut-il  tant  de  circonftanccs  en  vn  homme 
courageux,  pour  luy  bailler  meritoirement  le 
tiltre  de  vaillant, quebien  peu  de  perfonnages 
peuuent  auec  vérité  fe  dire  vaillans. V n eftourdy  menacera 
toute  la  terre  , St  iurcra  quefi  Alexandre  le  Grand  , ou 
Iules CefarrcnaifToicnt,  il febattroit  brauementauec  eux 
auec  vne  efpee  & vn  poignard  : il  y a plus  de  bruralîté , que 
de  vraye  vaillance  en  telles  vanteries  : St  femblables  quali- 
tez  font  plus  naturelles  aux  chiens  & aux  fangliers,  qu’aux 
hommes  d’honneur»  ~ ‘ 


L’hôme  ne  peut  eftre 
dit  vailljrfaiu  beau- 
coup de  circonftan^ 
ce*. 


Bufty  tfAmltift  lifmt 
Ittviti  dti  htirmn 
lllnflrn  dt  1‘luitrqnt, 
& diftmuptil  n'y  ttr»* 
fit  «tient  ‘Ction  dt 
grtn*  Capitaine  qu’il 
n’en  fijl  Sien  tut  tnt , U 
Duc  d'Alenftn  fut 
ntaiflrtlt  peint  en 
ite  f turf»  vunué» 
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A la  vérité  ceux  méritent  d’eftre  appeliez  vaillant  hoen* 
mes,  quiauxdiuersaccidensdepaix  & de  guerre  (comme 
plulieurs  arriuent  inopinément  ) treuuent  promptement 
des  reraedes  bons  Si  falutaircs. 


Scraugeme  de  Ce-  Cectuna,  Lieutenant  en  Allemagne  fous  Germanico*. 
pour  empefeher  qui(tant  en  qualité  de  loldar,  que  de  Capitaine  ) auoit  tm- 
leun  foldit*  d’cflre  lue  quarante  ans , voyant  que  par  vne  vaine  peur  tous  fe$ 
fuyards.  foldats  eftoient  allarraez,&  mis  en  fuitte  du  codé  de  la  por- 

te Decumane,  laquelle  pour  eltre  lapluscfloigneedeî’cn- 
nemy,  fembloitaux  fuyards  la  plus feure,cognoilTani que 
ny  par  autorité , ny  par  prières,  ny  par  force , il  ne  les  pou- 
uoit  arrefter,fe  coucha  finalement  au  trauers  de  la  porte  par 
laquelle  ils  fuyoient  leur  bouchant  parce  moyen  l'ilTuë  du 
camp,&  le  chemin  de  leur  fuitte  car  ils  eurent  horreur  de 
Tdiiulm.  a.  in  Am  aux  pieds  la  perfonne  de  leur  Capitaine,  & pafler 
«Mkr^Mf.14*  par  deffus  fon  corps: in limine port*  (dit  Tacitc)i»r- 
feratitne  demum,  <jtt  ia  fer  cor  fut  legaù  eundum  erary  clau/ît  liant. 
AinfiPocnpee  au  commencement  de  fa  milice, en  la  guerre 
que  fon  pere  faifoit  à Cinna,arrefta  la  fuitte  de  l’armee  mu- 
Vlt  * ,‘nee  » couch*nt  furie  fucil  de  la  porte  du  camp.  Voila 
des  beaux  expedients,voire  ce  font  des  partis  par  le  moyen 
defquelsl’on  peut  dire  auec  vérité, qu’auec  la  valeur  & le  brè- 
ve Jlratageme  d'tn  Cheffune  armer fe  pe ut  fauuer. 

L'on  ne  peut  faire  réglé  de  femblables  partis , pour  eftre 
rares , & peu  fouuent  pratiquez  : aulfi  font-ils  plus  dignes 
d'honneur  & d’eternelle  gloire. 

les  Romain* , pour  Tire  Liue,raconte  qu’aux  côbais  douteux  t\es  Romains  [ou- 
animer  leurs  foldats  /0/ g,  arracher  les  enfeipnes  du  foin P de  ceux  qui  les  por soient.  & les 

au côlut  arrachoicnt  . ...  î b • * . , 

les  enfeignes  de  teu*  tutoient  au  milieu  des  ennemis , pour  animer  les  Joldats  de  les  aller 
qui  lesportoient , & rccotjuerir  j comme  il  fut  fait  en  vne  furieufe  bataille  , où  il 
lieu' dè°ïeun*en^  demeura  5. mil  Romains,  & onze  milGauloisj  les  auteurs 
mh.  de  cefait furent  Q^ntus  Vi&ortusCentenierdu  Primipile 

T.ümlm.  iMtédt  4.  <je  |a  fccon(je  légion, & C.  Attinius  Tribun  des  foldats  de  la 
quatriefme,&  fans  ce  party  les  Romains  euifent  infaillible- 
r • n»  i h /t  • rnent  perdulabataillc.il  fevoid  enTacitevn  femblableef- 
ra'Jhê  p"  j!  fcâ  d’ AntoniusPrimus,par  l’inucnt  ion  duquel  il  fe  redit  de 

vaincu  vainqueur.  Nous  ne  manquons  pas  de  bons  exëples 
en  ce  ûeele,  pour  tcfmoigncr  que  fembjablc  magnanimité 
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loge  encores  dans  l’ame  de  pluûeurs  Capitaines.  Le  four  de  h Vafct- 

• Le  fieur  de  la  Valette , Grand  Maiftre  de  Mahhe , ayant  "par  r*  valeur 

entendu  qu’vn  efeadron  de  Turcs  eftoit  entre  dans  la  Ci- & conitâce  empefeh* 
té , 8c  que  tout  s’en  alloit  perdu , print  vn  party  fi  opportun  prcnJrc 

qu’en-vn  inftam  le  theatre  changea  de  face, 8c  la  vi&oire  fut 

de  fon  coftc-,  il  eftoit  armé  auec  pluûeurs  des  liens  en  la  pla- 
ce de  bataille,  pour  pouruoir  aux  périlleux  euenemens  des 
aftauts  de  l’ennemy  -,  il  receot  l’aduis  de  fa  prochaine  deffai- 
te, 8c  ne  deuoit  plus  par  raisô  de  guerre  efperer  derepoufler 
ceux  qui  eftoient  entrez:  toutesfoisfe  tournât  vers  les  liens 
auec  vn  courage  fans  peur,  vne  ferme  relolution,  vne  face 
conftante  8c  afleurce,  il  leur  dit  allons,  mes  frétés , allons  chre-  L'exhortation  «ju’il 
Jliens , allons  courages  magnanimes , allons  mes  compagnons  payer  6cife»foldau. 
le  dernier  deuoir  ejue  nous  auons  à nojlre  Religion,  & jatfons  fibien, 
que  la  ‘viftoire  ne  demeureànos  ennemis  fans  cruelle  i engeance  & 
effufion  du  fang  de  ces  Mabometans. 

Cell  fans  doute  que  ce  peu  de  paroles  8c  ce  genereox 
party  prins  couragcuiement  8c  promptement  parce  braue 
vieillard,  empefeherent  que  Malthe  ne  fut  prinfe  parle 
Turcj  8c  que  moyennant  la  grâce  de  Dieu , elle  fubûfte  en-  ' 
cores  pour  la  defenfc  de  la  Chrefticntc. 

* En  toute  autre  chofe , auflî  bien  qu’aux  occurrences  de  vneparolé 

la  guerre,  vne  parole  dite  àtemps,vn  party  prins  à propos,  dite  a propo»,  Pro. 
vne  refolution  foudaine,  vn  mouuement,  vn  figne  fait  auec  fc“^*nt  dc  Stand,cf: 
prudence  8c  iugement,  font  des  miracles, 8c  produifent  des 

grâds  8c  merueilleux  effeâs.  L’Empereur  Augufteaflîftoit  Braue  traiâ  d’Augé 
en  certains  jeux  8c  fpc&acles  , que  fes  neueux  reprefen-fte  r°ur  *» 
toîent  -,  vne  foudaine  frayeur  vint  faifir  l’ame  de  tout  le  Pcur  ceft,ay  • 
peuple,  parce  qu’il  y auoit  apparence  que  le  theatre  alloic 
cheoir*  de  façon  qu’il  n’y  auoit  plus  moyen, non  pas  de  r’af- 
feurer,mais  de  retenir  aucun  des  fpeâateurs:  ce  que  voyant 
Aügufte , ilfe  leua  de  fa  place , & s’en  alla  afieobr  au  lieu  quifem  ■ Sutten,  nUvU,^ 
lloit  le  plus  périlleux , G?  prejl  à tomber , & parce  moyen  pacifia  <&«/>•  4J. 

tout  le  tumulte. 

Ce  qui  fit  tant  eftimer,&  auancer  Mahomet  Bafcha,fauo-  Brfchafot^Nftiracm« 
ry  de  trois  Empereurs,  fut,  qu’eftant  tombée  vne  lettre  des  ajaancç. 
mains  de  Soliman  par  vne  feneftre  dans  vn  jardin,  au  lieu 
que  les  autres  coururct  par  l’efcalier  pour  l’aller  quérir*  luy 
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encor  ieune  enfant,  quoy  que  la  feneftrc  tutt  affcz  haute,  fé 
iet  ta  en  bas  par  icelle  : & auant  que  les  autres  y atriuafTent, 
rapporta  la  lettre  à fon  Piince. 

le  veux  reuenir  à mon  Tacite , & auec  l’auélorité  de  Se- 
neque  , le  plus  fage  homme  de  fon  temps , enfcigncr  ceux 
qui  font  continuellement  à l’oreille  des  Princes,  comme  ils 
Tttffe  de Ncron, pour  fedoiuent  comporter. 

ÏÏSreaflHe' auce’luy  Ncron  eftoit  alfis  en  fonthrofne  , pour  donner  audience 

en  fon  throiiie.  aux  Ambafladeurs  d’ Armenie:quand  inopinément  l’on  vid 

arriuer  ITmperatrice  Agripina  fa  merc , qui  ( corne  Dame 
ambitieufe  &vaine)venuit  pours'alTeoir&prcfider  enfem- 
ble  auec  fon  61s -.Tous  les  Sénateurs  furent  tellement  hors 
d’eux  -mefmcs,&  émeus  de  frayeur, qu’ils  ne  fçauoicnt  quel 
dt  pany il*  deuoyent prendre:  mais  Sencquc  promptement, 
auec  vn  clciu  d’oeil , fit  figne  à Ncron  qu’il  allait  au  deuant 
de  fa  mere:  & ainfi,/ÔK4  fimulé  %e le  de  reuerence}fut  pouruen 

4M  déshonneur  qui  s'appre/loif. 

Prudence  «Je  Sene-  Vne  autrefois  ce  grand  perfonnage , non  moins  prudent 

que , pourempefeher  qUe  dotfte , fe  print  garde  par  certaines  fecrettes  praétiques 
(die,  qui  le  paflotet  entre  Néron  & la  mere, que  ce  (cclerat  Prin- 

ce feferoit  facilement  couple  auecelle,  & que  le  danger 
eltoitfortvoifin,il  fufeita  promptement  Aéte,Damoifelle 
affranchie  qucNeron  aymoit,  laquelle,  cômc  fi  elleeult  elté 
troublée  du  péril  où  elle  fe  voyoit,&de  l’infamie  du  Prince 
7Vi<«  Hun  n.itt/in-  Je  deuoit  auert  irrite  l'ince/le  e/loit  defcouucrt  par  fa  meremefme 
qui  s'englcrifioit,  O'  que  les  gens  de  guerre  n’e/loyent  pas  pourcïeyr 
4 vn  Prince  fi  prophanc&  dtte/lMe. Celuy  qui  ne  fçait,ne  peut 
recourir  à femblables  partis  & c fie  et  s de  prudence  j mais  le 
I#s  PHncei  doîuent  malheur  & infclicité  des  Princes  n’eft  pas  à craindre  pour 
pluftoft  auoîr  pm  ce  regard , puis  que  pouuans  auoir  des  hommes  de  fcmbla- 
d'oâcs  ^uc  de^mu-  ^1*  con^t'°D  auprès  d’eux, ils  fe  plaifent  mieux  d’auoir  des 
guets  & fi  Acteurs,  muguets,  des  Batteurs,  des  complaifants,&  des  hommes  de 
néant.  C’cft  ce  que  T acite  reproche  à V itellius , qu'il  fe  trou- 
va/! pauvre  O défaut  d'amis,  &•  de  gens  de  ff  auoir  , qu'ayant  eflé 
fait  fonuerain  Pontife  en  vn  iour  efiimé malencotreux  de  tout  teps, 
il  n'eut  per fonne  qui  Cen  aduerùft.  Qae  fi  quelqu’vn  dit  , que 
pour  tout  cclaNeron, qui  eftoit  ieune(pour  ne  parler  deVi- 
tellius,  qui  eftoit  vieux)  n»  s’en  fit  pas  plus  fage  ny  côtinct; 
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lerefpondray  ,que  toufiours  en  attendant  l’on  cmpefcha 
ces  fcandales  : & û Néron  auec  tant  de  fages  préceptes  & 
bons  enfeigncmens , ne  voulut  furmonter  ny  corriger  fa 
.mefchante  nature,  que  feront  ceux  qui  aux  mauuais  prin- 
cipes de  leur  vicieufe  humeur, ont  d’abondant  adioufté  vne 
pernicieufe  doctrine? 

Que  le  s Sages  Romains  en  leurs  pim  grandes  necefîte^fe  font 
modeflement  feruis  des  offres  qu’on  leur  a faits. 

D I S C O V R S DIXIESME. 


VOY  quede  temps  à autre  il  y aye  eu  des 
grandes  mutations  & thangemens aux  cou- 
tumes des  Romains, fi  eft -ce  toutesfois  qu’ils 
n’ont  iamais  perdu  tout  à faid  vne  certaine 
magnanimité  & grandeur  de  courage, propre 
& particulière  à celle  nation  : outre  ce  qu’il  femble  qu'en 
certaines  chofes  ils  ayent  toufiours  obferué  & entretenu 
leurs  premières  inftitutions. 

Deux  légions  conduites  par  le  Légat  P.  Vitellius,receu* 
rent  en  Allemagne  en  vn  voyage  par  terre  plus  de  domma- 
ge par  vn  reflus,  ou  plu  (loft  par  vue  extraordinaire  recreuë 
de  mer,  qu’elles  n’euftent  pas  fait  eftans  desfaits  en  vne  ba- 
taille. La  France, l’Efpagne,&  l’Italie,  offrirct  proroptemet  poUf 

à Germanicus,  General  de  l’armee,  de  le  pourueoir  de  che-  offres  qui  îuy  furent 
uaux , d’armes  & d’argeht , quorum  laudatojludio  Germanicus  f«»eovnperiUeu» 
armis  modo , O'  equit  ai bellum  fumptis,profriaprcunia  bellüiuuit,  i.  d,,**. 

Tacite  dit,  que  Germanicus  ayant  grandement  loiié  leur 
bonne  volonté  , print  feulement  les  armes  & les  cheuaux 
pour  la  guerre:  mais  il  refufa  leur  argent , & du  lien  propre 
il  fccourut  fes  foldats.  Les  Princes  du  temps  qui  courr,  ^ 

ne  prennent  pas  feulement  ce  qui  leur  eft  offert  parleurs 
fubjeds,  vaffaulx, allicx, ou  confédérée:  mais  ne  leur  eftant 
rien  offert,  ils  demandent  importunément:  ayans  receu,  ils 
ne  rendent  iamais:  & leur  eftant  refufé  , ils  reputent  cela 
comme  vne  grande offenfe , & s’en  vengent  quand  ils  peu* 
tient.  C’cft  pourquoy  i’ay  voulu  accompagner  cétadc  de 

G 3 ~ 
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Cermanicus  par  autres  fcroblables  de  l'antiquité  Republ. 
tes  Princes  infc- à fin  que  fi  aucun  Prince  jette  par  hazard  la  veuc  fur  ce 
riems  d°iucnt  eftre  <ijf(0urs  ;|  cognoiffe  comme  les  Princes  inferieurs  doiuenc 
courir  les  plus  gtïds.  eltre  perluadcz  auec  la  moderne  , de  iccourir  les  plus' 
grands, & non  aued’indifcretion  & l’imprudence.  * / 

Si  iamais  les  Romains  furent  a (Taillis  de  l’indigence,  ce 
les  Romains  en  leur  fut  lors  qu’ils  auoyent  la  p4us  cruelle  & perillcufe  guerre 
ènmfofé  des'grânds  “Uec  les  Carthaginois,  qu’  Annibal  eftoit  en  Italie,  & que  la 
offres.  mémorable  routte  du  lac  deTrafy  mené,  leur  auoit  fait  per- 

dreplusdc  vingt  mille  hommes.  Les  Napolitains,  comme 
bons  amis  & alliez , fçaihans  les  grandes  defpences  que  les 
Romains  faifoyent,5cqu’en  vne  û vrgentc  occafion  vn  boa 
office  feroit  receu  fort  agréablement,  enuoyerent  des  Am- 
bafladeursau  peuple  Romain  , auec  tout  le  threfor  qu’ils 
auoient  afiemblc  en  temps  de  paix,foit  pour  l’ornement  de 
leur  Cité, Toit  pour  la  fubuention  des  affaires  publiquesjau- 
quel  threfor  il  y auoit  nommément  quarante  couppes  d’or 
de  grand  poids:  prièrent  les  Peres  & le  peuple  Romain, que 
files  Napolitains  les  pouuoyent  fecourir,  & leur  apporter 
quelque ayde,  ils  leurfilTcnt  lafaueur  de  le  leur  déclarer^ 
qu’il  n’y  auoit  chofe  au  monde  qu’ils  filfent  plusvolontiers, 
puis  qu’ils  croyoient  la  Cité  de  Romeeflre  la  Citadelle  de 
toute  l’Italie.  Les  Romains  rendirent  des  grâces  infinies 
aux  Ambaffadeurs  delà  bonne  volonté  des  Napolitains: 
T.  Lktl.  Dtc*d*  j.  8e  nonobltant  l’extrême  nectffitéoù  la  Republique  cftoit 
reduitte  ,prindrcnt  feulement  par  honneüeté  la  moindre 
des  couppes  d’or, & renuoyerent  tout  le  relie. 

..  Ambaffadeur»  Msenffient  de  mefme  aux  Ambaffadeurs  des  Peftins,' 
de*  t'dtim , des  cou.  & ne  voulurent  receuoir  d’eux  aucune  chofe,  quoy  qu’ils 
Umiîmi  euffent  apportédes  couppcsd’or.  Enuiron  vingt-cinq  ans 

m‘mt'  apres,  ayans  forte  guerre  auec  le  Roy  Aotiochus,  & Ce 

repailfants  en  l’armee  de  toutes  fortes  de  viandes  indiffé- 
remment , bonnes  ou  mauuaifes  , pluûeurs  femblables 
offres  leur  furent  faits  : Philippe  Roy  de  Macedone,& 
De  Philippe  Roy  de  Piolomee  Roy  d’Egypte,  leur  enuoyerent  offrir  parleurs 
Maeedone.&de  Pto-  Ambaffadeurs  fecours  d’hommes , d’argent , & de  grain: 
d’Egypte  particulièrement  , entre  l’or  & l’argent, 
$ de  guis,  leur  offroit  mille  limes  d'or}&  vingt  milles  d’argent  ; mais 


ET  MILITAIRES,'  LIVRE  I.  55 
les  ayant  remerciez  tous  deux  > ils  n’accepterent  aucune 
chofe. 

Du  depuis  s’eftans  les  deux  mefmes  Roys  offerts  de  venir  Ko\  m ^ouqc1” 
au  Camp  en  perfonne,  les  Romains  ne  le  voulurent  per-  °°ne‘ 

mettre, ains  (apres  les  accoultumez  remerciements) dirent 
franchement  aux  Ambaffadeurs  de  Philippe  : QtSil firoit 
chofe  agréable  am  Sénat , & au  peuple  Romain , s'il  n' abandonnait 
point  le  Conful  M.  *>, icilius . 

Aumefme  temps  comparurent  au  Sénat  les  AmbalTa-ï>*  CforthigiWs, 
deursdesCarthaginoisjlorsaraisj&'ceuxdeMaflinHraRoy  dublcd  > J‘ors,j . & 
de  Numidie.Ceux  de  Carthage  offroyent  mille  mefures  de  V"C  î mtC  UUJ  C* 
froment,  & cinq  cents  mefures  d’orge  pour  l’armee , & la 
moitié  d’autant  pouf  la  ville  de  Rome,  prians  les  Romains  » 

dereceuoirce  prefent,  & qu’ils  equiperoyent  encores  vne 
armeenauale  de  leurs  gens  à leurs  propres  defpens,&  pay  e- 
royent  par  aduance  tout  contant  le  tribut  qu’ils  deuoyent 
payera  plufieurstermes.Ceux deMalfiniffaoflfroycnt d’en-  De  Maffiniffi , Roy 
uoyerenGrcce  vers  l’armee  cinq  cents  mille  mefures  de  de  Num«dic,du  bled, 
fromêt,&  trois  cents  mille  mefures  d’orge*, & à Rome  trois  fepluîu!!*”**1  dïs 
cents  mille  mefures  de  froment , & deux  cents 'cinquante 
mille  mefures  d’orge. Item  que  le  Roy  enuoyeroit  au  Con- 
ful  Marc  Aciliuscinq  cents  cheuaux , & vingt  Elephans: 
mais  il  fut  refpondu  aux  vns  & aux  autres,^  pour  le  regard  leur  refponffcàtwui 
des  graines , elles  fer oyent  acceptées  en  payant , & non  autrement j lc*  *“fdit,‘- 
que  de  la  flotte  des  Carthaginois  il  n'en  feroit  prins  yue  les  nautres 
qu'ils  deuoyent  fournir  par  les  articles  de  leur  traite  : & finale - . . 

ment  qu'il  ne  ferait  receu  de  l'argent  du  Tribut  deu  à la  Republique,  ’ * ** 

qu’à  la  concurrence  des  termes  écheus. 

Encores  fut-ce  vn  acte  beau&  magnanime  queceftuy.  Beiafle»m*?tuni-' 
cy:Les  Sagontinsauoyent  prins  quelques  Carthaginois  en  n,e 
Efpagne,  où  ils  faifoyentleuee de  gens  de  guerre,  & por- UC"  '*  *°Bt*n* 
toyent  des  grandes  fommes  d’argent  pour  lesfouldoyeriils 
les  menerét  prifonniersà  Rome,&mirct  à l’entree  duSenac 
deux  cens  cinquâte  liures  d’or,&  huiét  cens  liures  d’argent. 

Le  Sénat  fitbien  emprifonnerlesChartaginois:maisquantr.£Mwr.»>*MAri 

à l’or  & l’argent, ils  furent  donnez  aux  Sagontins  auec  plu- 
sieurs remerciements  j outre  ce  leur  furent  faits  des  pré- 
feats}&  donnes  des  v ai  (féaux  pour  retourner  enEfpagnca 


5#  DISCOVRS  PO  LITIQV  E S, 

Xenophoncfcritquel’Armcniçn  porta  à Cyrusle  double 
de  ce  qu’il  luy  auoit  promis  : mais  Cyrus  n’en  print  feule- 
ment que  ce  qu’il  auoit  premièrement  demandé.  ’>.• 
Oppofiti'i  que  pour-  Les  Princes  d’auiuurd’huy  me  pourroyentoppofer  vnc 

ce* fur ufdh j^offrei:  feule  chofe:  Qje  paraduenture  les  Romains  faifoyent  cela 
& rcfponfc au« con-  pour  n’ellre  en  ti  fouffreteufeneccflîté  & indigence  qu’on 
croyoit.  A quoy  ic  refponds , que  cela  fait  pour  raoy  : puis 
queie  les  veux  admonnefter  , de  mefurer  tellement  leur 
defpence,  retrancher  leurs  fuperfluiteï,  & mefnager  leur 
efpargne,que  Péuenement  d’vnc  guerre  femblable  à celles 
qui  arriuoyent  aux  Romains  , ne  puifife  incommoder  leur* 
fubjtéh  par  des  nouueaux  fublîdes  & emprunts, ny  impor- 
. tuner  leurs  voilins  Si  amis , mendiant  la  faueur  de  leur* 

bources. 


Des  finances  Militaire u 
Discovu  Onzixsme. 


O V R rendre  vne  œuure  de  longue  duree,  1$ 
fautdifpofer  Sceftablir  bien  à propos  toute» 
les  choies  qui  font  fauorables  & propres  pour 
fonaffeurance  & fondement:  La  paix, la  con- 
feruation  des  Royaumes  & des  Republiques, 
tenu»  uni  argent  ne  peuucnt  eftre  obtenues  Si  pofledees  fans  foldats , Su  les 
foldats  ne  peuuent  eftre  entretenus  fans  argent* 

Si  donc  l’on  ne  difpofe  de  longue  mainvn  bon  fond  de 
finances, aucc  lefquelles  on  puifle  foldoycr  les  hommes, qui. 
doiuent  eftre  la  garde  Scconferuation  de  l’Eftat , l’on  fera 
incontinent  defpourueu  de  foldats , & en  vne  perpétuelle 
inquetude  d’efprit , trauail  de  corps , & fecretteapprehen- 
fion  des  chofes  de  l’Eftat.  Qi?  f»  les  Romain$(Ie  pluspuif- 
fant  & le  plus  vaillantpeuple  du  monde)ont  cité  contraint» 
d’auoir  recours  à ce  party , confierez  Princes , combien  if 
vous  cft  plus  necelfaire,  puis  que  vous  ne  les  égalifezpas, 
ains  manquez  de  l’ordre  ,.de  U difeipline , de  la  vertu,  & de 
hpuiiTançe  d’içeiuh, 

Auguilç 


la  paix  8t  la  con  fer- 
uation des  Royau- 
ni«  ne  peuucnt eftre 
polTcdeci  fans  fol- 
dats i Sc  les  foldats  ne 
peuucnt  eftre  entre- 
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Augufte,  la  prudence  duquel  fut  véritablement  admira-  A,Ifiune  cflabiit  vn 
ble,cognoi(Tant  l’importance  dece  faidf , le  propofa au  Se-  fokTJdcVfou 
nat  : & xcvnoxtfcz  ,q»  il  fallait  eflablir'vn  reuenu  perpétuel,  qui  dats,  pour  «mer  i« 
fournirait  la  folie  des  gens  de  guerre  , à ce  que  l'on  fçeujl  où  prendre  » & en  St 

leur  paye  , fans  eflre  contraint  d’impofer  tous  les  iours  des  nou~  1 
tteaux fubftdes  , & exigtrdes  tyranniques  importions.  Lachofe 
rencontra  au  commencement  des  grandes  difficultez: 
mais  finalement  elle  eut  fon  e fie  Ch  Augulte  ayant  faid 
vne  loy,  par  laqoelle  il  ordonna , Qjyla  vingtiefme  partie  des 
fuc  ce  faons , hérédité ^ & légats  (exceptees  celles  des  panures , O 
des  bien  proches  parems)fujjent  mifes  aux  finances  miltaires , ap-  _ ' ~4 

pellant  de  ce  nom  là,  celte  rente  perpétuelle , fondée  pour 
raifon  des  foldats,  comme  dit  Dion.  Du  depuis  le  peuple 
fupplia  Tibere  d’abroger  celle  loy:  mais , Edixit  Tiberius  T4cUt  /,w  1.  d<,  a* 
militare  ararium  eo  fubfdo  niti , il  le  refufatour  ataict  ( dit*-/*,<<^4fltf; 
Tacite  ) remontrant  par  la  paye  des  gens  de  guerre 

ejloit  afiignee  là  deffus. 

Quand  ie  ne ferois  autre  froid  par  ce  difeours  , que  de 
difpofer  lesPrinces,&  lesRepubliques,à  ordonner  vn  fonds 
defemblables  finances  , ietiendray  pour  bien  employée 
toute  ma  peine.  Mais  parce  que  quelqu’vo  me  pourroit  de- 
mander,quel  moyen  i’aurois  à tenir  pour  l'acheminement, 
paracheuemët&  perfection  dece  de(Tein,les  Princes  ayans 
défia  tant  trauaillé  leurs  fubjeÔs  de  gabelles , détaillés, 

& autres  tributs,  que  d’en  impofercncores  des  nouuelles, 

ce  feroit  les  deltruifc  tout  à fait  : le  dis  que  le  bon  Prince  ...  _ . 

ic  contentant  de  ce  qu  il  a lans  que  1 en  vueille  diminuer  poUr  faire  fonds  de 

aucune  chofe,ny  de  nouucaufurchargerfesfubjed$,auroit  finales  militaire», 

vn  bon  moyen, 8f  prédroir  vn  bon  pany,de  fonder  les  finâ- 

ces  militaires  fur  les  parties  cafuelles  del’Eftat:  comme 

font,  amendes, côfifcations,efpaues,fuccdfiions,  & autres 

proffits  &reucnus  cafucls,qui  vicnent,ou  par  crime, ou  par  " •' 

droid  d’aubeyne  , de  (faut  de  lignage  , ou  quelque  autre 

moyen  iufte  &legiiime.Et  fi  quelqu’vn  me  repart, que  tous 

lesreuenus  des  Princ'es  font  compris  en  deux  natures  de 

deniers,  fçauoir  eft,  ordinaire  & extraordinaire  : & que  par 

mon  imétion  ie  les  priuerois  de  tout  l’extraordinaire:  ie  ne 

guisrefpôdre  autre  choie , linon  qu’ils  font  opinaiftrement 

H 


ee  ... 
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bandez  à aficmbler&  accumuler  threforiur  threfor  , par 
toutes  fortes  de  moyens, directement  & indirectement, afin 
que  plus  riches  & plus  opulents  ils  puifient  tomber  entre 
les  mains  de  leurs  ennemis. 

Qje  s’ils  font  peu  de  cas  de  ma  répliqué,  le  les  renuoye 
àTite  Liue,  qui  dit  de  Pctfeus,  Prince  riche  & pccunieuy, 
autant  qu’autre  du  monde, qu’il ejloit  tellement  autre  , &■  gar- 
deit  fi  foi^neuftment  fon  argent , qu'il  fembloit  ri  avoir  autre  foini 
[mon  que  les  Bomatns  remportaient  le  plus  grand  butin  qu'il  pour - 
roit  ejlre  pofsible , apres  qu'il  aurait  ejlé  vaincu  par  eux.  Comme 
il  fut  à la  ün. 

Or  veux-ie  montrer  aux  Princes , comme  cela  fe  pour- 
roit  faire  auec  peu  de  dommage  & petite  defpenfe  : ie  pre- 
fuppofe  que  celte  finâce  militaire  doit  eftre  employée  pour 
«ecompenfer  les  foldats , car  c’eft  chofe  bien  railonnable, 
voire  très -iufte,  que  les  Princes  fe  feruentdes  deniers  ordi- 
naires de  leurs  Eltats,  quâd  ils  font  la  guerre.  Prefuppofons 
auiH,que  le  guerdon  & la  recompenfe  ne  fe  doiuent  donner 
qu’à  ceux  qui  auront  fait  & accomply  leur  feruice , & para- 
cheuc  le  temps  de  leur  milice,  c’elt  à dire, qui  auront  milité 
portas  lesarmes certain  nombre d’annees préfixés  (comme 
les  Romains  faifoyent  ) par  le  cours  entier  de  vingt  ans  re- 
uolus,  fans  difeontinuation:  il  eft  tout  apparent, que  de  dix 
mille  foldats,  il  ne  s’en  recompéfe  que  mille  pour  vne  fois. 
Quoypcndât,  les  autres  neuf  mille  combattront  valeurcu-’ 
fement,  fans  fe  foucier  d’eltre  bleifez  ny  eltropiez,  ou  non, 
attendansdemain  en  main  en  paracheuant  leur  terme,  la 
recompenfe  de  mille.  Qu’il  ne  foit  vray,  que  de  dix  mille 
il  ne  s’en  recompenfe  que  mille, nous  l’aprenonsen  l’ordre 
deMalthe  , que  de  centCheualicrs  il  n’y  en  a pas  dix  qui 
iouy  fient  desütfmmanderies. 

Que  û celuy  qui  tient  mille  foldats  à fa  folde  pofiede 
vn  million  d’efeus  de  reuenu,  ce  ne  fera  pas  grade  chofe  de 
defpenfer  cent  mil  efeusen  la  recompenfe  de  mille  foldats; 
& ce  fera  vne  belle  & fufiifante  recompenfe  à chaque  fol- 
dat,d’auoir  cent  efeus  de  reuenu  tous  les  ans  fa  vie  durant. 
Mais  pour  autant  qu’il  me  ferobleimpofiîble  , que  de  dix 
raille  hommes  il  s’en  puifie  trcuucrau  bout  de  vingt  ans 
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mille  à recorapenfer , puis  qu’cn  vn  fi  long  efpace  de  temps 
il  en  meurt  beaucoup  : le  feroisd’aduis  que  le  Prince  dcufi 
faire  plus  grande  recompenfeau  plus  petit  nombre  j quoy 
faifant  ces  vieux  foldats  luy  faifans  feruice  durant  la  paix, 
non  comme  foldats  feulement , ains  comme  mieux  court  i- 
fans, feront  qu’il  aura  vnc  fuitte  magnifique  & belliqueufe, 

& fera poropeufement  accompagné,  fans  qu’il  luy  coufte 
lien  du  ûen  particulier  : car  pour  en  parler  faioement , il  eft 
impolfible  qu’vn  foldat  milite  & porte  les  armes  vingt  ans 
durant  fans  monter  à la  grade  de  Sergent,  Enfeigne,  Lieu* 
tenant,  ou  Capitaine  : de  forte  qu’eftant  homme  de  mérité, 
plein  d’honneur, de  valeur, &de  courage,&ayant  annuelle* 
ment  deux  ou  trois  de  ces  recompenfcs , il  paroifiradigne; 
ment  à la  Cour,&  fera  honneur  à fon  Prince. 

Il  y a vne  autre  remarquable  confideration  , c’efique  Aduis  pour  u garde 
pour  la  garde  ordinaire  des  fortereflej,les  Princes  ont  touf-  & des  puï- 

ioutsbefoingde  foldats,  tant  morte-payes, qu’autres  garni-  fons. 
fo ns  fedentaires  *,  les  deuoirs  & les  fanions  y font  faciles, 
aifees,&  fans  grande  fatigue,  efians  toufiours  à couuert , &: 
en  continuelle  paix:  vn  ioldat  litécié  & recompenff,  aage 
de  trente-huitfi  ou  quarante  ans,  fera  fort  content  d'y  efire 
employé  : apres  quoy  venant  à fe  marier , & iouy  fiant  des  * 
priuilcges,franchifes  & immunitez  des  foldats  de  fa  condi- 
tion, il  viura  commodément  desrecompenfesdefonfer- 
uice,&  des  bien -fai (fis  de  fon  Prince, & iouyra  paifiblement 
du  fruiâ  agréable  de  fa  peine  & de  fa  vertu. 

le  tiens  cedifcours  pour  vne  maxime  tres*necefiaire  en  * 
vn  Eftat , c’eft  vn  aiguillon  aufii  piquât,  c’efi  vn  moyen  au- 
tant perfuafif  qu’il  s’en  puifie  imaginer  : Quatre  mille  fob 
dats  feront  autant  d’effeél  que  dix  mille  : parce  queviuans 
en  l’efperancc  d’auoir  vnc  retraitte  fi  certaine,  vn  fi  bon- 
nette entretenement,vn  moyen  fi  afieuré  deviure  en  repos, 

& à leur  aife  fur  leurs  vieux  iours,foit  qu’ils  fuient  mutilez, 
eftroppiez,ou non, ils  iront  courageuferaent  aux  arque- 
bufades  & moufquetades  , fans  crainte  ny  apprehenfton, 
voire  mefprUêront  les  plus  eminents  périls  , puis  que  hors  '* 

de  là  ils  font  bien  ailcurcs  de  ne  mourir  iamais  mif&- 
Stblct»  , 
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Maïs  que  fert-il  d’aller  li  fubtilement  examinant  les  ad* 
uantagesqa’vn  Prince  peut  receuoir  de  celle  proportion, 
quoy  que  ien’aye  point  touché  la  principale  vtiliic,  qui  eft, 
d’auoir  des  vieux  foldats  pour  deftenfeurs  de  la  vie,  & du 
falut  du  Prince, & delà conferuation de  fonEftat  : fi  fina- 
lement les  foldats  recôpenfablcs  venans  à défaillir  en  par- 
tie, il  peut  conuertir  la  finance  militaire  aux  payes  ordinai- 
res des  foldats, que  l’on  entretient  en  temps  de  paix  comme 
de  guerre  > Q^ie  li  l’on  fait  fctupule  d’introduire  celle  nou- 
ueauté  de  fio&ce  militaire , il  fera  aifé  à furœonter  par  celle 
Vn  Prince  n’cft  pis  côtiderauon:  Q »’vn  Ptince  n’cft  pas  fage , qui  n’a  de  bonne 
hX’c 1 affcmbl^  dn  bcnrc  alTemblé  des  nerfs  pour  la  guerre,  à fin  d’eflre  bien 
nerf»  pour  la  guerre,  préparé  aux  extrêmes  cas  que  le  temps  peut  faire  naillre,  fs 
refouuenant,que  l'occafon  CP*  le  pauuoir  prennent  liberté  Je  nuire 
fans  licence  de  lâtaifon.  Tous  les  mieux  aduilez  & prudents 
Romains  de  main  en  main  ont  eftéaflez  prouidents  pour 
^ôns^&^oo7 nulle  ce  regard  : Tibere  gouuema  l'Empire  vingt-trois  ans  , Sc 
efeus d’or.  laifTa  foixante  fept  millions , & cinq  cents  mille  efeus  d’or: 

& vousPrinces  modernes  ne  foy  ez  pas  au  defefpoir  de  pou* 
uoiramalTcr  des  threfors  en  vollre  condition  ,fouuenez- 
le  Pape  ieanjaifla  vous  qu’il  n’y  a pas  trois  cents  ans  que  le  Pape  Iean  vingt* 
aj.  mi  ions  o.  dcujjiefjne  i3i[fa  vingt-cinq  millions  d’or , apres  auoir  gou- 
le Pape  SixteV.laif-  uernédix  huiâans  le  Pontificat:  que  de  noltre  temps  Sixte 
f*  cincj  millions  en  cinquième , outre  ce  qu’il  a magnifiquement  & amplement 
cinq  années.  bally  , armé  plufieurs  galeres  ,relcué  toutes  les  obelifques 
& pyramides  qui  elloy  ent  à Rome,  & fourny  à vne  infinité 
d’autres  grandiliïmesdefpenfes,lailTa  de  pureefpargne,tât 
Finances  îaiffêes  par rcceu  <îa‘à  teceuoir , enuiron  cinq  millions  en  vn  peu  plus 
Calme  de  Medicis.  de  cinq  années.  Cofme  de  Medicis,  premier  grand  Duc 
de  Tofcane,  qui  fut  couronné  parle  Pape  Pie  cinquiefme, 
d’vne Couronne eftimeefix  vingts  mille  efeus,  laiffadans 
qui  fermtdCpuniînde  ^ Co^rcs  cn  mourant  dix  millions  d’or,  & pour  deux  mil- 
mort  les  pilleurs  de  lions  de  pierreries. 

les finâces: qui  feroie  Mais  quelles  finance«efiimez-voB*  qu’vn  Roy  de  France 
Xim&dc8Henry  iTpuiirealTcmbler , lors  que  Dieuinfpirant  ceux  qui  en  ont 
feroit  vn  amas  de  la  direâion , ils  les  manieront  auec  des  yeux  fansconuoi- 
ny!Cnfaut  leiHeTde1'^  ny  cuP*ditc,  Si  les  difpenferont  auec  des  mains  pures 
près  les  Financiers.  & innocentes  ? Lors  que  la  Chambre  de  Iuiiicc  cllablie  pat 
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Lonys  le  1 uflc  punira  capitale  ment  le  crime  dcPeculat,fcra 
rechercher  exactement  tous  les  coulpables,  ■&  conllituera 
dans  les  efprusdesfcclerats  Financiers  la  terreur  du  fup- 
plicc  de  mort  & de  confil'cation  de  biens*  Lors  que  S.  M.  à 
Limitation  de  l’Empereur  Trajan  obfcruera  la  tempérance 
enladefpenfe  ordinaire  de  fa  maifon  , comme  Louys  X I. 
& ( hors  d’icelle  ) aux  übcralitcz  extraordinaires , comme 
■Henry  1 V.  Libcralitez  hioüyes.liberalitezexcefliues,  libe- 
ralhez plus prodigieufes  que  celles d’vn  Poyclet  ^ libérait* 
tcz  fi  frequ entes  ôciournalicres, que  tout  le  fang  du  pau- 
nre  peuple  François,  & toute  la  Tueur  du  mifcrablc  tiers 
Eflat  n’y  fuffit  pas. 

Que  la  tempérance  de  Trajan  Toit  vne  vertu  neceflaire 
4 vn  Prince , la  fcntence  de  Platon  noos  l’enfeigne,  quand 
elle  dit,  Que  fiaux  Républiques  on  n’a  tfgard  de  modérer  les  d,f- 
f cafés  ordinaires , il  fera  impofiible  de  remédier  & fomteoir  aux 
accident  extraordinaire  s de  guerre  de  faix. 

Voila  ce  qui  m’a  fembld  bon  de  dire  fur  cefte  matière, la- 
-quelle  eftant  iudicieufcmentconfideree  par  gens  d’enten- 
dement verfez  en  la  cognoifiance  des  affaires  d Eftat , ils 
ne  iugerompas  inutile  & vaine  la  propoûtion  de  faire  vn 
fonds  de  finances  militaires. 


La  fortune  de  M. 
de  Luyncs  a elle  iu. 
gec  plut  proJigieufe 
4 monilrueule  que 
celle  des  mignons  de 
Néron  ,&  de  Galba, 
& autres  anciens: 


Sentence  de  Platon 


lapropofiiiô  de  fai- 
re vn  fonds  de  finan- 
ces militaires, ne  fer* 
pas  iugee  vaine  par 
les  hommes  entédut 
aux  affaires  d’fcftar. 


Pourquoy  l’ Empereur  Tybere  prolongeait  les  Gouuememens , & des 

maux  qui  natif ent  de  la  prolongation, 

J 

DlSCOVZS  DOVIlïSU  E. 

’A  Y prisoccafion  en  Popeus  Sabinus,  »u-  Tibcre  e5tinu*itl«* 
quelleGouuerneroent  de  Méfié  fut  proion- 
gé,  & celuy  d’Acaye  & Macedone  adjoulic,  mort,&  pourquoy. 
de  dire  que  Tibère  ton  tin  voit  les  Gouvernements^  Tucrn  km*  uiUfni 
& que  bien  fument  il  loiffôit  plufseurs  Magifirats 
en  leurs  charges  & offices  jufques  à la  fin  de  leur  l'ie.C’elt  ce  que 
Tacite  dit  briefuement  en  ce  s roots  : ld  quoque  Ttbtrij fuit 
xontinuare  J mptriatcana  ccrc  haut  les  caufcs  de  çeftefaçoo  de 
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faire, inufttee  en  ce  temps-là,  il  s’en  trouue  trois  dans  nofive 
Auteur.  La  première  elt,  que  pour  euiter  vne  nouuelle  folt- 
tude,  quand  quelque  choie  luy  auoit  cfté  vne  fois  agréable, 
il  lacontûiuoittoulioursfans  changement  ny  innouatior». 
La  fécondé  ,c’elt  que  par  enuie  & malignité,  il  euft  elle 
marry  que  plufieurs  euflent  ioûy  des  charges , honneurs  de 
dignitez.  La  troiiiefme  que  corne  il  auoit  l’efprit  profond, 
caut  8c  fubtil:  il  auoit  aulil  le  iugement  chagrin  & loupçon- 
neux,&  par  confequent  fort ditticile  à contenter  •,  (t  bien 
qu’il  ncs’accoftoirgueresdes  hommes  qui  euffent  desver- 
' tus  hautes  & émir, êtes,  & hay  lfoit  neantmoins  les  vicieux. 

’ Des  premiers, il  craignoit  les  attentats  & entreprifes  fur  fon 
Empire:  & des  derniers,  il  apprchendoitle  deshonneur  de 
la  Republique  : deforte  qu’auec  ce  variable  foupçon  & ir- 
refolution,il  en  vint  la  , qu’il  enuoya  en  des  Gouuerne- 
ments  des  perfonnages  qu’il  auoit  délibéré  de  ne  iamais 
biffer  fortir  de  Rome,  il  en  vfoitderocfroeaux  affaires  de 
fa  maifon.Depuis  qu'ri  auoit  efleu  quelqu’vn  à vne  charge, 
il  falloir  qu’il  y demeuraft  à toufiours  -,  tellement  que  pla- 
fieurs  deuenoient  vieux  exerçans  vn  mefmecftat. 

Ces  raifons  prennent  toutes  leur  origine  de  quelque  vi- 
ce : la  première  procédé  de  pareffe  & lafeheté  : la  féconde, 
de  mauuaife  volonté,  enuie, & malignité  d’efprit:&  la  troi- 
£efme,de  pareffe  encores,  & d’imprudence.  Si  les  hommes 
vicieux  luy  defplaifoient , il  en  deuoit  choifir  de  vertueux  ; 
& fi  ja  il  en  auoit  à fa  Cour , outre  ce  que  telles  gens  font 
dignes  d’eftre  aimez, &non  hays,en  les  changeant  fouuenr, 
il  n’auoit  aucune  occalion  de  les  craindre. 

Semblable  peur  ne  doit  pas  entrer  en  l’ame  de  nos  Prim- 
ées,bien  eftablis  par  longues  fucceffions  en  leurs  Principau- 
t«z  *,  mais  les  Empereurs  Romains  auoy  ent  aucunement  fu- 
jet  de  crainte  , c’eft  pourquoy  nos  Princes  continuent  pour 
touliours  les  Magiftraturcs  & Gouuernemcnts  à ceux  à qui 
ils-les  ont  vne  fois  conférez.  Ce  qu’ils  font  , ou  parce  qu’ils 
ne  veulent  fi  fouuent  s’embrouiller  l’efprit  pour  des  nou- 
ueaux  eftabliffements,ou  pour  le  peu  de  volonté  qu’ilsont 
de  gratifier  & auancer  les  autres, ou  qu’ils  eftiment  qu’il  n’y 
-aL  aucun  auantage  de  changer  les  Gouuerneurs  quand  ils. 
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font  inftruits , & jaarriuez  fur  les  meilleurs  effets  de  leur  tçSonr^î^*sr 
Gouuernement.  M.  Popilius  Lenatus  profera  fur  cefte  ma-  eontinuent'icurs  Ma- 
tière cefte  belle  & prudente  fentence  au  Sénat  à Rome:  6i(hatur"  & Gou- 
Que  Gracchvs  gouuemoit  paifsblement  l'ifle  de  Sardaigne-,  qu’il  ne  uernem'ntI- 
fatlloit  interrompre  fan goutter ne  me  nt-,que  l’interruption  efloit  ç ran - 
de  me  ut  prejudiciable  au  maniement  des  affaires  à' tflat, en  l'aduan - ' 

cernent  defquets  U continuation  fait  des grands  effeSls\  parce  qu’eu 
l'iuterualie  du  temps , qui  court  pour  receuoir  l’office  du  precedent 
Officier , &•  eflablirle  nouveau  pourueu  (qui  a plus  befoin  d'eflre 
itjlrmt , que  de  mettre  la  main  à l’aeuure  ) les  bonne  s occ  a fions  peu - 
ueat  efebaper. Toutesfois,  félon  mon  opinion, ces  allégations  T Lii)( itctJe  y ,iu  i 
n’exeufent  pas  nos  Princes , car  ils fçauoient  bien  &•  deuiment 
procéder  au  choix  & é le 61  ion  des  hommes,  & les  avancer  aux  char- 
ges & dignité ^ par  mérité , & non  par  faveur.  On  ne  pourroit 
douter  que  tels  perfonnages  ne  fuifent  capables  de  bien  fai- 
re en  vn  Gouuernement  nouueau,puis  que  tous  Gouuerne- 
ments  ont  entre  eux , peu  plus , peu  moins , vne  certaine 
Similitude,  8c  en  bien  peu  de  choies  notables , font  diffe- 
rents. 

Orfuppofons  que  les  couftumes  des  Efpagnols  foyent  le  Prince  doit  faire 
fort  differentes  de  celles  des  François,  l’on  me  dira,qu‘il  cft  & po^^r^0br^Ir'ldcur, 
t.  • meilleur  de  laifTer  vieillir  en  France  vn  Ambafladeur,  qui 
entend  défia  les  façons  de  faire  du  Royaume, & les  affaires 
du  Roy,  que  de  le  r’appellcrenEfpagne,  où  toutes  chofes 
luy  feroient  nouaelles.  le  fouftiens  que  cefte  maxime  cft 
fort  peu  fauorable  , moins  aduantageufe  au  Prince  , voire 
pernicieufeàl’Ambafladeur, parce  que  lePrinceaura  moins 
' r de  pe rfonnes  capables  de  beaucoup  de  grands  & diuers  af- 
faires; &l’AmbafTadeur  fera  plus  ignorant,  & beaucoup 
moins  verfe  en  la  cognoifTance  8c  au  maniement  d’affaires 
contraires.  le  ne  veux  pas  dire  pourtant  qu’vn  Magiftrat  ne 
foit  continué  pour  plus  d’vn  an:  mais  ie  dis,  que  c’eft  mal  4 

faiél  de  le  laifTer  vieillir  au  maniement  d’vne  feule  & mef- 
nte  Magiftrature  , fans  ce  qu’il  faut  faire  différence  entre 
| celuy  qui  porte  l’efpee,  & celuy  qui  porte  la  longue  robbe; 

8c  ai n Ci  entre  celuy  qui  gouuerne  le  peuple,  & celuy  qui 
manie  les  finances  ; & ceux  cncores  qui  ne  s’employenc 
point  à cela, qui  font  les  Ambaffadeurs. 


t- 
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V ray  ement  nos  Princes  font  en  grand  erreur  , en  ce  que 
faifans  d ilficuhé  d’auâcer  plufieurs  perfonnages,  pour  s’ac- 
quérir l’amour  & bien- vueillance  de  pluûeurs,  ils  en  auan- 
ccnt  peu,  & s’acquierent  la  haine  & mal  vueillance  de  plu- 
fieurs.  Qje  s’il  fe  trouue  des  Princes  (i  imprudens  & mai 
confeillez , qu’ils  ne  fe  foucient  nullement  de  l’amour,  ny 
les  trouble»  de  l*  de  la  haine  du  peuple,  ny  delà  Noblefle:ie  leur  donne  aduis 
qu'ils  ne  font  encores  hors  de  péril , qui  menace  ceux  qui 
font  hays  du  monde , puis  que  nous  voyons  cequiefl  fuccedéen 
France,  &■  non  pour  antre  au  je  ny  raifion,finon  que  les  Eflats,  les 
Grades , les  Charger,  les  Dignité les  Offices , les  Bénéfices , C*  U 
pui /fiance  efloient  réduits  à t honneur  & aduantage  de  peu  de  perfon- 
ne  s:  mais  parce  que  le  réduire  à des  cas  h particuliers,  elt  vne 
chofe  odieufe,  ie  m’arrefteray  fur  les  generaux,  & parleray 
par  les  exemples  des  anciens , laiflant  la  liberté  à chacun 
de  s’en  feruir  à fa  façon , puis  que  tout  homme  les  peut  ac- 
commoder à fes  occurrences. 

Ic,  Romain*  ont  lc  dis  donc,  fi  nous  parlons  de  Republique , que  la  pro-, 
cfié  réduit,  en  ferui-  rogation  des  Gouuernemems  fit  réduire  Rome  en  feruitu- 
"afionPdcsr  Gouuet-  > cluc  Ca,on  d’ Vtiquereprenoit  aigrement  les  Romain», 
neuentt.  ° quand  il  voyoit  qu’ils  prolongcoient  les  Gouuerncmêts  en 
mefmcsperfonnes , difant  publiquement  : Que  les  Romains 
fai  [oient  de  deux  chofits  l'une , ou  ils  efl  mutent  peu  telle  Magiflra- 
twre  aitt fi  continuée  , ou  ils  penfoient  auoir  peu  d'hommes  dignes 
«ma rps en  U vit  ie  d'icelle.  Et  le  Di&ateur  Mamercus  difoit , que  la  plus  feure 
garde  de  la  liberté  publique,  eftoit,  Si  tnagna  Imperia  diutur - 
na  non  effilent , que  les  Efiats&  Gouuernemems  ne  fuffent 
de  lôgue  duree, & que  les  Magillrats  (la  puifTance  defquels 
n’eftoit  point  bornee)  fulfent  limitez  par  certaine  efpace 
de  temps. 

T.Liue.  itetit  s, lin  4.  Si  nous  alléguons  le  temps  de  la  principauté , nous  auons 
tout  à propos  ce  que  Dion  eferit:  Qu’âpres  la  guerre  d’ A- 
Cefar  au  retour  frique , Ccfar  citant  de  retour  à Rome,  fit  vne  loy,  Qs^âucu/t 

i ’fitvneloy  P,l,CW  ne  en  char£e  Pa(f‘  Va  aHC*”  CoBl»li  Pafi~ 

pour  le’ temps  des  fie\  deux  ans  : fe  refouuenant  que  rien  ne  luy  auoit  tant  c f- 

Confuh,& u taiibn.  chauffé  l’ambition  de  commander,  & tienne  l’auoit  tant 
auancéau  throfnedela  Monarchie,  que  d’auoir continué 
Ton  gouuememem  en  France  par  tant  d’annees. 

Entre 
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* Entre  les  loiUnge  que  l'on  donne  à Augufte  , celle-cy  D‘n"  l-  41-  t'ému» 
cft  digne  de  luy,  Qjil  fut  inuemeurdenouueaux  offices,  7°^u„0„,  u vit 
afin  que  plus  grand  nombre  d’hommes  participalfent  aux  ch*t-n> 
charges  publiques.  Au  contraire  de  luy  , jamais  aucun  ne 
s’clt  treuuéli  proche  du  danger  qu’il  y a de  conférer  l’au- 
éfortté  & la  puiflanceà  vn  particulier, commeTibere,auec  ^î™5*deGtuu^ 
lequel  nous  auons  donné  commencement  à ce  difeoars:  nemét, ccft reftrain- 
Car  prolongation  & continuation  de  Gouuernement  , u’efl  autre  ‘•««"prudeperfon- 
chofe  querejlratndre  en  peu  de  perjonnes  , ce  qui  doit  ejtre  partage  pirtagéiplufieur*. 
àplufcurs.  Doncques  Tibcre  ayant  commencé  afauoriler 
EliusSc|anus,faii  parentage  aucc  luy  , foufferc  que  luy  feul  Hifioirc  deScjanus/ 
gouuernalt  toutes  chofes-,  & en  fomme  l’ayant  faitvn  au. 
tre  foy-rnefme,  il  fe  manqua  bien  peu  queSejanus  ne  luy 
fifi  perdre  l’Empire, & la  vie.Cét  exemple  luy  deuoit  auoir  . . 

enfeigné,  combien  il  importe  de  fauorifer  & efleuer  vn 
feul  homme  en  û eminente  dignité:mais  pour  n'auoir  feeu 
profiter  de  ceftc  maxime,  il  fut  eftouffe  par  Macron  , qu’il  TtchiD.i.i  la  fini 
auoit  auancé  auxdignitez  non  moins  que  Sejanus.  Voila 
le  profit  & vtilité  qui  en  peut  venir  autant  aux  Ptinces 
comraeaux  hommes  priuez.  . ' 

A la  vérité  (qua*d  il  n’en  arriucroit  autre  mal)  les  hom- 
mes fages,  non  moins  que  les  imprt  ents  & téméraires,  fe  ,, 

maintiennent  difficilement  en  la  raoyieftie  qu’il  faut:  car  fe 
voyans  feuls  employez  au  foin  & maniement  des  affaires 
publiques  , ils  font  argument  de  coofequence , qu'ils  meri- 
tent  plus  que  les  autres  , puis  quejlans  préféré^  'atout,  & loin 
les  autres  poJlpofe^&  mis  à part,  comme  indignes  , l’on  commu- 
nique au  ec  eux  feuls  toutes  fortes  £ affaires  d importance , leur 

commet- on  l’adminijlration  de  l'Ejlat.  Q^_  Fabius  Maximus, 
qui  fut  homme  fage&  prudent, (non  en  apparence,maisen 
efied  ) n’ignoroit  pas  ccfte  fcience:  il  s’eltoit  veu  cinq  fois 
Conful  : fon  pere,fon  ayeul,fon  bifayeul,auoient  auffi  fou- 
uentesfois  eflé  honorez  de  cefte  fupréme  dignité, & voyoit  Confiai  Je  Fabfbr 
encorestout  le  peuple  Romain  porté  & refolu  de  npu-  rlie^ndMCoo^ 
ueau  à faire  fon  fils  Conful  : mais  il  fe  mit  à prier  le  peuple  fuit, 
auec  le  plus  d’affeâion  qu’il  luy  fut  poffible , fe  déporter 
de  plus  eflire  aucun  de  fa  famille  en  celle  dignité, alléguant^ 

5 fil  deutii  fujffre  que  tant  deperfonnages  de  fa  race  euffent  efe 

È 


v# 


Tê  d!scovrs  PôLttn^veç; 

r farjî  long-temps confîitue^en  icelle , stonqH’iiJedrffiafldei'ytèZ 

tusdefonfls  ( aufficiloit-ce  vn  homme  excellent,  & plein 
de  grands  mérités)  mais  afin  qu  on  ne  continua  fl  point  ce  grand 
VtUrm  Max  Mu  4.  honneur  en  vnt  feule  famille.  l'ay  dit  cety  , afin  que  s’il  y a des 
ch*t  '•  Princes  qui  ne  fe  foucient  pas  beaucoup  de  trop  fauonfer 

vn  feul  perfonnage,  8c  le  charger  d’enuie  , qu’au  moins  le 
fauory  penfe  en  foy- mefrne  de  fe  mettre  en  (cureté  quand 
il  fera  temps,  fe  préparant  de  bonne  heure  à brider  & arre- 
fter  la  decnefuree  fougue  de  fou  eminente  fortune  ,repre- 
fentant  deuant  fes  yeux  , qu’en  vnc  République  bien  infti- 
tuee  ,1e  très-grand  Fabius  procura  de  le  faire  aux  grades, 
magiftratures,&  honneurs  deubs  au  fang  de  fes  majeurs,  8c 
méritez  par  les  vertus  infufes  en  la  famille  Fabienne.  Que 
• doncceluy-là  en  doic  bien  auoir  plus  de  foin  , qui  quel- 

quesfois  .tout  nouueau  venu , bien  fouuent  eft  ranger,  rare- 
ment fourny  de  mérité , 8c  point  fauotifé  d’autre  vertu , n y 
d’autre  moyen  que  de  l’aueuglce  folie  du  Prince  , fe  va 
foufenettre  à l'inconftante  legeretédeia  mefrne  folie  qui 
l’a  aduancé  & efleué  , ainft  qu’il  fe  void  en  Sejanus , 8c  en 
plulieurs  autres,  defquels  les  hiftoires  anciennes  & moder- 
nes font  remplies.  ♦ 

Abut  énormes  qui  fe  La  prolongation  des  Gouuernements  enPrance,  cfl  ve- 
eommettentenFrin- nue  à telle  extrémité,  qu’ellcs’en-va  conuertieen  fuccef- 
uernémént/'*  G°U"  ^on  héréditaire  j les  Peres  ont  obtenu  lettres  de  furuiuan- 
ce  pour  leurs  enfans , 8c  les  enfans  les  continuent  à leurs 
defeendans.  On  commence  à croire  que  le  Roy  ne  peur  pas 
iuftementofter  vn  Gowiernementd’vne famille:  8c  C cm* 
bleà  plufieurs  conftituez en femblables  charges, qu’ils  peu- 
uent  eferire  au  Roy  comme  Lentulus  Getulicus  à fon  Pi  in- 
ce  ,que  Princeps  caterarum  rerum  potiretur  , ipfe  prouinciam  re- 
tineret.  Qj^ils  fiffent  entr’eux  cefte  conueution  , Que  le  Pria- 
ce  demeurajl  Seigneur  de  toutes  autres  cbofesjnait  que  l'admimflra - 
tiondela  Prouince  qu’il  auoit  engouuerncmcnt  lu)  demeurajl.  Har- 
Yaciu  Uurt  t.  dis  Atf  diefle  audacieufe  & arrogante,  de  laquelle  Tacite  demeure 
LaVôlcrice  eft  «ufc  Csbahy. 

de  plufieurs  rruux,  9c  La  tolérance  ( caufede  plufieurs  maux  ) tirera  apres  foy 

diêî^ï™!^  vnc  pernicicufe  confequencc,  8c  la  longueur  du  temps , 8c 
rcaicücs.  de  l’abus,  portera  je  péril  & le  mal  hors  du  remede.  Dur auc 
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Ja*  grand’  Ligne  de  ce  Royaume *ci>us  iesG  JUuetneursLî^OT.^‘f:rfûf,,0rÇf» 
gy^urs  deliroient  incorporer.  eu  leurs  tiuifcons  la  f ropric  ^^defi,funl^ 
te  des  Gouuernenjenis*  &.•  charges  qi’ils^poffcauient  ^ & Mr.  du  Mivnc  pu- 
fijv/yennantee  ibotLoicnt  lcsbi:  ns  £.  la  vie  p.  ur  tn-ure  cmrB 

la>couronne  fur  la  tcltc  J--  leur  Chef,  5»  ailcgûoyent  qu'vu  lut  rien  faire, 
autre  auoit.  aïnli- procédé:  il  y.  auoit  li#cenw!  s.  lis  de- 
twicm  tourner  le  fueiiletr&'  lire  que  cela  ne  fut  pu- de  v‘r’  rrî,,re  maonmi- 
longue duree: car  le  Roy  Robert  ayanrtrouué  ielv-yau-  ^nreTré^\,>a- 
lue  comme  partagcss-diucrs  m a & res,  tint  il  ferme  le  T?-  ««‘©rtcjdc  difficul- 
raon  da  Nauire  au  milieu-  de  la  mer.  tempeltucuf:  des  SiîpjXÎbnki 
fcumears  Frauçoifes,  q i’ij  rangea:  ions  ces  Roytrkts  a la  & feditieu*  cfp  nu. 
raiibn  , leur  donna  la  loy  , & s’aucfurîza  tellement  en 
l’obeyflance  qu’il  fe  fit  rendre  à tous  les  faéltcux  & mau* 
oai's  Garçons , qu’il  rcduilit  en  vn  corps  tous  les  membres  Dt StrTt‘ 
de  la  Cooronne  feparez>diui(ez,&  partagez  entre  piu« 
fieurr. 

Maiscen’èftpasaufaiéi  des  feuls  Gouuernements  mie  ~ 

/ » r » fl  rc  « 1 Ceux  qui  ont  de  font 

ci r énorme  abus  le  commet  : c cil  aufli  en  toutes  les  autres  temps  vn  «Jetfcinfor- 
cfkrges, offices,  &dignitez  de  ce  Royaume.  L’eflranger  >»* d’enuabir cé»  E- 
en  reçoit  de l’eftonnenxnt,  & du  contentement , prtju-  ybi^^'Æng 
géant  qu’à  la  longue  il  n’en  peur  naiflrc  que  beaucoup  de  têpsi  ibus  de  u fur- 
mal  , par  mutinet  ie , fcdition.  foufleuenrenr,  pu  rébellion,. “luaCj  * 81  Prolong*- 
ou  de  la  part  de  ceux  qui  leronr  enr  pofleflion  immemo*  niefmc  famille , & 
riale  de  leurs  charges  par  prouifions  de  furuiuance  , ou  ‘enefioiiiffent,  co- 
fucccflion  de  Pereen  fils»qui  nevoudronnamais  defmor*  m*uXen*  leur  ou! 
dre, allégueront  pïeferiptipn , fc  ligùrtpnr,  mutineront,  urir°n'  u pouedu; 
foufleueronty  Sr  cantonneront  entre  eux  :ou  de  la  part  des  ilo^aurae* 
autre»-  grands  perfonnages , qui  parce  pernicieux  defordre 
fe  verront  pour  iamais  exclus  & priuez  des  charges  de 
l’Ellar,  qui  irriteronr leur iufte courroux  parcelle  confi- 
deratron  rB^e  les  dignité^ ayans  cy  deuant  efl é données  auxftc- 
iiceffeurs  pour  leur  mérité  & vertu , elles  font  pojjede es  mainte- 
nant pur  des  fucceficws  qui  ont  la  plupart  dégénéré  ; Ig  bonté  , U 
fngtffe^U  valeur  ^n'ejlant  pas  des  btens  héréditaires  que  (es  Peres 
. futffenr  transférer , ny  latfftr  a leurs  enfans , ai  ns  des  dons  de  Dieu 
ont  heur  de  tout  bien  y qui  par  fes  feertts  iugements  les  dijlri  Lue  & 
fprrtge  comme  illuj  fUiJlf 
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.«,riVSl«!c°f6t  “J  *>ra*CC  de]a  vcnalit*  dcs  Marges  & offices , pub 
établies  au  prejudi-  que  les  delcendans  des  acltepteurs  cruyent  ceriaiuemenr, 
ce dej  homes  magoa-  que  c’eft  vn  patrimoine  héréditairement  acquis,  & qui  i iene 

courage  conflit  def.  na,ure  de  Proprc  « leur  maifon,d’uu  tl  ne  peut  eflre  aliéné 
quels  ne  peut  per ny  demerabre  fans  violence , fans  iniuftit  c , fans  tyrannie? 

quTîe'  PriS“  Vuci,le  Ia  Prouidcnce  «eroelle  que  nosRoysouurcnt  les 
kligé  de  donner  libe-  yeux  de  la  cognoiiïance  & du  iugement , qu’ils  corumen* 
talemcnt  iia  »c«u.  cent  à remédier  par  prudence  au  mal  à venir, & qu’ils  pour- 
uoy ent  & guerdonnent  le  merite,la  vertu, la  probiié.la  fuf- 
£fance,&  non  leur  contraire. 
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D I SC  O V RS 

P O L I T 1 Q_V  E S, 

ET  MILITAIRES  SVR 
C.  Corneille  Tacite. 

LIVRE  DEVXIESME. 

Si  U chafie  e fl  in  V47  exercice  de  Prince \ 


DISCOVRS  PREMIER. 


i 


’EST  vne  belle  queftion  , dedifputer  fi  U 
chafie  cjl  <vn  ~vr4j  exercice  de  Prince , puis  que 
les  braues  Romains  nom  pas  efté  grands 
chaffeurs:  & qu’au  contraire  l'on  ne  void  au- 
cun autre  exercice  plus  en  vfage  parrny  les 
Princes  eftrangers.Vononcs,delalignee  des  Aciacides,& 
Roy  des  Parthes,  auoit  efté  nourry  à Rome,  & paruenu  à la 
Royauté, Ce  retira  en  fonRoyaume-.mais  il  tôba  en  la  hayne 
des  liens, parce  que  fuiuant  la  couftume  des  Romains,cmre 
autreschofes  il  fe  plaifoit  peu  à la  charte, mro  vennxn.  (ditTa- 
cite.)  Etau  contraire  Zenon,  fils  de  Polcmon  Roy  de  Pont, 
gaignafort  ai fé ment  l’amour  & bien-vueillance  des  Ar- 
méniens, parce  qu’imitant  leurs  moeurs  6e  façons  d habits, 
Si  s'adonnant  au^auires  cUofcs  cfqucllcslcs  Barbares  pré- 


$ 


Le»  Romains  n’ont 
efté#  grands  cliaf- 
feu». 


Vonone  , Roy  de». 
Parthes,  fut  en  haine 
enuers  les  Gens  pour 
n’cftrc  cbaiTcur. 

T Ac'nt  lim.  ».  4m  fem- 
mtnttmtt. 

Zenon  fut  aimé  des 
Arméniens  , parce 
<|u*il  alloit  à La  chaGc. 
aucccux. 
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Téàn  lin"  ».  net  plaiiîr,il  alloit  aolfi  a la  chjflc  aucc  eu  n-.inais  A-riabami* 
Pirthts^èiiint'eiilc  R°y  des  Parihcs,nc  fui  pas  lculeméi  thaficvp,ain»auâfiuÿ: 
de  for  Roy«uo>e  p«  tut  ncce  (Taire  de  & en  retira  vn  grandauani..gc^eacr 

& horsd'c  lon  Royaume  par  la  perfidie  de  le  s- 
Hircamc.  dt  ûchif- va(Uux,il  le  retira  enHircanie,où  il  fcnourrilluii  dcce  qu’il 
£•-  ; ^ tuoit  a la  chafle  , alimenta  areu  expediens.  De  plus,  le  Jeune  fie 

Bjçdmce,  w(îr  Rnyvaleüreu^  Bardants,  Roy  de  la.  incline  nation, .fedtlctiioir 
dei  l'üthcs , fut  tué  tellement  à la  ch«flc  j qu’clkdumjacoromodiie  & puuuoir 
fubîeâ»1*11*  Pit  C< 1 '*  fubic6lsdele-tuec.en  chalîam.  L’Empereur Adrian  lut 

u.chap  s.  grand.chaiTcur  : les  Roys  de  Maccdone  le  furent  aulfi,  le*, 
L’Empereur  Adnan,  Kuys  de  Perfes  auam  les  Partîtes  , & autres  que  i’obnaets, 
doue  & de  Hcrfc,  fu-  pour  euiter  1 oflciauon  de  Les  Içauoir.  Q^ant  aux  Romains,,, 
rem  juâdschaflcurs.  qui  remarquera  bien  rcurs4.oultumes,ii  verra  que  mût)  teps- 
•unuilibîr  des1  au-  dc  République, ny  du  tempi  de  la  Monart  hie,ils  ne  fe  sôc. 
urei  fcruiic».  gueres  exercez  à lachafieraulh  Salulte,cx  cellent  Hiftorio— 
aïüünj"'  f‘‘mt  Sraphe  de  ce  temps-là,  la  met  au  nombre  des  ccuures  feruiÿ 
Sm®w  tn  f*  vil , les.  C’cft  chofe.merufiilleufe,qucquclquefois  Aiuguftc  par 
manière  de  récréation  pcfchaÜ  à la  lignc.Qjefiron  dit  que- 
bon  pcfth^H i îili-  Pompetf  s occupa-  quelques  îours  à.lachaflcen.  Afrique,, 
pnc.ai  Po„»pcft«!i*f-  Plutarque  relpond  , que  ce  fut  bian  peu  , encores  fut-ce- 
Lyon»n  & a, il’ Vie-  aux  Lyons  & aux  Eiephans , *fiu  (dit  Pompee  ) que  mtfmei*  ‘ 
phans  r afir.ide  leur  les  bejles  faut*  âge  s ■ de  l’Afrique  ne  demeurajfent  pas  ftns  rfyrouucf-' 
forTt  de  Vonîbns >a  ^ * force  & U fortune  du  peuple  Xorr.ain  j & qui  fait  encores, 
7>iuuTHMt„Uvi"U  pourlancgat'ue,  c’clt  que  Tibère  efiant  en  Allemagne,. 

nota  d’infamie  vn  Lieutenant  de  légion-,  pour  auoir  envoyé 
chajfer  vn  bien  petit  nombre  de  foldats  afec.in  ficn  libertin.  Or 
recerchant  les  raifons  de  cela, iedi»  qu’il  y en  peut  auoic 
V t>  Pleurs  : premièrement-  les  Romains  dtans-bonames  de 
Quatre raisôs  pour-  Republique  , & grandement  occupez  au  gouuemement' 
n’eftoyent  chœurs,  & à l’adcniniftration  des  affaires  de  paix  & de  guerre,  tant 
ay-lcs  Vcniticu».  * dedan^que  dehors-la  Ci:é  , ne  ponuoyent  vaquer  à cét 
exercice.  Ainfi  voyons-nous  auiourd’huy  , queies  Veni- 
: vd  tiens, pour  la  mefme  raifon, ne  font  grands  ciufieurs.parcc- 

que  quand  la  Republiqueeft  côduicre  convme.il  faut.il  s’em 
fait  vn  art , qui  tout  ainfi  que  la  Iurifprudencc  ,1a  Médeci- 
ne, lénegoce  de  marchandife,  & autres  femblabüesof eu- 
pat-ions  ,.ne  fe  peut  interrompreny  laifiersLadccondè,  que- 
•couple  pays  circonuoilin à plulieura.railles loinde  Rûme;i 


. Vax  « y 
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«fiant  habité, & remply  de  palais,  maifons, jardins, Se  lieux 
<hampeftres,f>our  les  délices  des  habitans  de  la  Cité:  il  eult 
fallu  que  ceux  qui  euflem  voulu  s'exercer  a la  chafle  biffent 
■allez  des  iournees entières  : ce  qui  leur  euit  rapporté  vne 
grande  incommodité,  outre  la  fatigue,  & partant  ils  s’en 
abllenoycnt.  LatroUîefmc,quc  quâdlaieundfe  Romaine, 
tant  Noble  que  roturière,  elloit  en  aage  de  dufler,il  falloit 
aller  à la  guerre-,  St  iamais  les  Romains  ne  foret  fans  guerre. 
‘Qmriefmeajent,  l’on reprefemoit  tant  deieux  & dcfpc- 
-étacles  publics  dans  la  Cité  de  Rome, comme  Comédies, 
combats  de  Gladiateurs , danceurs  fur  la  corde , belles  fau- 
uagcs&eftrangercs,&  deschaflcs  mefme,que  perfonnene 
prenoit  enuie  d’aller  à vne  chafle  plus  pénible  ôc  laborieu- 
ie.  L’on  dit  que Cefar  donna  des  très  beaux  fpeétades  de  Sutt,nt  *"  fé 
chaflepar  cinq  iours  entiers,  ôtqu’Augulle  fitvoir  auCir-  * i8‘ 

que  des  conducteurs  de  chariots,  des  coureurs,  & gens  qui 

combattoyentlcsbeftes  les  plascruellcs, voire  iufquesà  les  e„  y4 
occire, 5c  de  mefme  les  autres  Empereurs.  . 43. 

Outre  ce  que  les  Romains  ayans  chez  eux  toutes  fortes 
id’exercices  militaires,  il  ne  leur  elloit  pasnecclTaire  de  s’e> 
xercer  à lachaffe  par  forme  d’exercice  militaire, veuqu’elle 
efioic  tant  incommodcà  caufe  du  fufdit  elloignement  :d’où 
nous  pouuons  colliger  , que  les  Nobles  5c  les  Empereurs 
Romains  ont  pluftotldcfdaigné  la  chafle  pour  les  refpcds 
fufdits , que  parce  qu’ils  eilimalTent  qu’elle  ne  fuft  vn  excr- 
Ciccdignc  de  Prince.  Or  voyons  donc  cequenousen  pou- 
vons apprendre  ailleurs, puis  que  les  exemples, Sd’audorité 
des  Romains  ne  font  pour  nous,ny  contre  nous:  car  fi  nous  *•»  dÿfc  eftant  ▼«' 
trouuons  que  la  chalTe  foit  vn  exercice  militaire,  il  s’enfuit  p^no'nfeqm-nt^i^ 
par  vne  neceflaire  confequence  , qu’elle  ell  vn  exercice  cit  »n  exercice  de 
cligne  d’vn  Prince.  Ponce. 

Xenophon  nous  dit, qu’il  n’y  a point  d’art, ny  de  meflicr,  Dire  de  Xenophon; 
qui  aye  plus  de  reflembiance  & plus  de  proportion  auec  la  Uchafle, 
guerre,  que  la  chafle*,  qu’elle  prouoque  les  hommes  à fe  le- 
per matin , à fupporter  le  froid  & le  chaude  à s’exercer  aux 
cour fes, allées  5c  venues  j à frapper  les  belles  fauuages  auec 
Jarc,  la  fagette,ou  l’cfpieu  : à eferimer  de  Pefpee,  à cfmou- 
uoir  5c  efehaufter  le  courage , fi  l’on  fc  rencontre  auec  des 
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belles  de  deffence  & furieufcs:  car  il  les  faut  frapper, preae- 
nir  leur  heurt, & fe  ietter  foigneufemêt  àquarticr.Bien  fon- 
Plaifir  de  la.  cliafk.  uent  le  chaffeur  prend  tant  de  plailir  à la  chaffe , qu’il  co- 
quine le  boire  & le  naanger  -,  autresfois  au  lieu  de  deux  re- 
pas, il  n’en  fait  qu’vn  : fi  bien  que  femblables  empefeheraës 
de  repaiftre,&  diuertiffetnents  de  loilir,pouuantsarriuer  au 
faid  de  la  guerre , Ton  ne  trouue  point  ellrange  ny  difficile 
la  fatigue;  & n’cft  point  fafeheux  d’endurer  pour  vn  peu  I» 
tyuftütUb.i.fiii.i.  fjjm^  ny  ja  foif,y  elhntaccouftuméde  longue  main  par  le 

Le  P • ce»  n’ont  tDoyen  chaffe. 

exercice'au  monde  Mais  quel  ex  ercice  y a-il  aumondeplus  vtilë  aux  Prin- 
plu»  »tiie  que  la  ces,  que  celuy  de  la  chaffe  ? L1  accoullume  & endurcit  les- 
chaflêj&pourquoy.  corps  aux  incômoditez,aux  fatigues,au  trauail,&à  la  peine.. 

Il  apprend  la  nature  du  pays  ,1’affiette  des  lieux,  & la  co- 
gnoiffance  despaffages:  il  fait  voir  comme  les  montagnes 
s’eüeuent,  comme  les  vallees s’embouchent  , comme  les 
plaines  font  vnies  ; & comme  les  chemins  font  faciles , ou 
rabotteux  .il  monflre  le  cours  &la  condition  des  riuicres,la 
le»  Prince»  pcuuent  contenue  des  mardis  , & l’ëftenduë  despaluds  & des  lacs, 
retirer  double  com-  Bref , les  Princes  peuuent  receuoir  double  commodité  de 
^com^eut*  tlu're*  f®texerc,ce  > a,ler|duque  parce  moyen  ils  cognoiftrone 
l’affiette  de  tout  leur  pays , & remarqueront  les  lieux  ay  fez 
à fortifier, & mettre  en  dcffence;&  à ce  parangon  pourront 
auoircognoiffancede  toutes  autres afliettes  & difpofitions 
de  lieux  , puis  que  tous  les  pays  ont  vne  certaine  limilitude 
&reffemblanceçntreeux  : d’où  refulte  , qu’eftans  toutes 
Ytilitez,  de  la  chaffe.  ceschofes  remarquées  8c  obferuees  foigneufement  parva 
Prince  iudicieux  , il  s’en  feruira  en  temps  & lieu , pour  U 
conduitte  d'vne  armee  , pour  le  eonuoy  d'"v»  auitaillement  , pour 
trouuer  des  logements  favorables  , pour  prendre  les  oduantages 
d'vn  combat  y pour  dre/fer  des  embu  fendes  à l’ennemy  , pour  luy 
• •>'  ' couper  chemin  par  der  fentiers  , afin  de  regaigner  quelque  bu- 

tin rauy  , & pour  mille  autres  refpeds  & entrepnfes  de 
guerre. 

l’cftime  qu’aucun  n’ignorcque  la  chaffe  ne  contienne  en 
foy  plufieurs  chefs  & ditlinélions , & qu’eftant  confiderees 
chafcuneàpart,i!neferoîtparaduenture  pas  bien  feantau 
Prince  de  s’exercer  en  toutes  cbaffcs;comme  auffi  il  y a des 

chaflc*» 
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eBafles  qui n’appariiennent qu’à luy  feul,  partant  ie  feray  DlgteflSoirde  lidiff 
ky  vne  petite  digrefion  de  la  dilference,  variété,  & diuer-  dTucrc'é<kV'thîücï 
fué  des  châties.  le  dis  donc  que  tout  ainit  qu’il  y a vne 
cbatie  qui  regarde  les  belles  fauuages,  il  y en  a femblable- 
mentvnequi  concerne  les  hommes,  laquelle  ne  doit  pa* 
eftre  moins  accompagnée  de  force  & de  feuerite  , que  de  t 

manfuetude  & prruauté.  Celle  derniere  s’eüend  autour 
des  chofes  facrees  & prophanes,au  moyé  dequoy  le  Prince  - a. 
fera  foigneux  ( entant  qu’à  luy  touche  ) quclachafa  farce  Ladiafle  Cunet 
fat  bien  conduitte  : car  toutainli  que  les  mauuais  Prédira* 
teurs  , femans  vne  fautiedoétrinc,  tout  à laihafade s âmes , 
peruertifant  les  'volonte^jin  peuple  , détraquent  iobeyfance  des 
fstl]eélsi&  troublent  l' bjlat  (nousdilons  au  fécond  difeours 
du lixiefme  Liure,  qu’vn  Prince  ChreRien  ne  doit  foulfrir 
que  l’on  introduit  vne  nouuelle  religion  en  fon  Eilat) 
aufli  les  bons  Prédicateurs  maintiennent  la  fi délité  des  hom- 
mes , rendent  obeyfant  les  va  faux  , les  nourrtfant  en  la  reue- 
rence  des  loix  & de  la  Jufiice  , banmffent  les  vices , remfh fant 
laCité de  fandes  confiâmes  bonnes  mœurs , & par  confequent  , 

de  paix  fa  repos,  a’ abondance  & de  tranquilité.  A irriï  trouue-on  4 ,s 

aux  lettres  facrees  des  laqs  de  teneurs  (qui  dénotent  la  faufle  M*r*ebmpi.i6. 
dodrine)  aolTt  bien  quede pefeheurs d’hommes^ul  lignifient  L*c,h‘f'7z- 
la  bonne. 

La  chair,  prophane  a pareillement  fa  confidcraùons:  u ^ ^ 

elle  a pour  Ion  but  la  vertu  » ouïe  plailir , ou  1 vtilité  ; & 
d’autant  que  (excepté  la  vertu)  le  plaifir  & l’vtilité  pour* 
ront  aufli  toft  dire  honneftes  quedeshonneftes  ,chafcun 
pourra  ayfécnent  remarquer  ce  qui  fera  louable  ou  digne  «w 

de  blafme,veu  que  l’vtilité  qui  fepourchalTe  par  l’indu* 
ilrie,  & auec  les  moyens  licites  & permis , eft  autant  auan- 
tageufeàlaCiiéjCommeeftpernicieufecellequi  excédant 
toute  iulle  mefure , tire  encores  fa  fource originelle  d’vne  • 
mauuaife  fontaine, comme  font  leschatieurs  &mefiagers 
d’impudicité , & autres  de  pareille  categorie, qui  elloignez 
Arfeparez  detoute  vertu &lionnelteté,  vont  à lac  ha  (Ve  de  . . 

l’vri/itc,  fans  confiderer  ny  fe  foucier  par  quel  moyen  le 
profit  leur  vienne.  * 

Le  plaiûr  fcmbjablement  (parce  qo’ilcftle  plus  fouucnt  le  plaifir  tfi  le  pigf- 

K 
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fouuent  conjoint  as  conjoint  au  vice  ) eft  auffi  quai»  toultoüis  olafinable , fi  ce 
n’elt  lors  qu’il  a déplus  profondes  racines  que  celles  qui 
font  en  apparente  cuidencc',  comme  lepuurchas  de  faire 
reprefenter  des  jeux, des  fpeélacles  publics , & autres  fem- 
biables  récréât  iôs:  mais  il  n’en  y a point  de  plus  pernicieux 
la  chaire  amoureu-  & dommageable,^*  celuy  de  lathajje  umoureufe, quand  elle  n’a 
(e , excepté  l’honne  fwr  fon  but  Ihonnejie  fin  du  mariage  , ains  au  contraire,  lejlupre, 
lie  marine  ^ac^Ha  la  JejloriUlOHi  le  concubinage  , l’iniefîe  , &■  t adultéré  , qui  ont 
pUe*  & Royaume*,  elle  bien  fouuent  la  ruine  & l’euertion  des  grands  Empires 
& puiffantes  Monarchies.  Iettcz  icy  les  yeux  , 6 Princes 
prohibez  celle  chalTe  fouspeine  de  mort, comme  citât  def- 
plaifante  à Dieu, dommageable  aux  hommes,  & perillcufe 
aux  Princes.  L’on  aveu  rarement  les  fubjeéts  prendre  les 
armes  contre  leur  Souuerain , que  la  caufc  ne  foit  procédés 
de  celle  damnablc  chalTe.  - • 

» Q^e  lien  la  chalTe  priuee  8c  manTuete  des  animaux  rat- 
fonnables,  ces  refpeéls  8c  conliderations  doiuct  auoirlieu: 
c’elt  fans  difficulté,  qu’il  en  faut  auoir  de  femblables,  voire 
de  plusgrandesen  la  chalTe  feuere  des  mefmes  animaux: 
nous  la  dtuiferons  donc  en  militaire,  & non  milUaire;mais 
celle  dernière, pour  mieux  la  dillinguer  de  l’autre,  fera  ap- 
pelle larronnelTe:l’vne8c  l’autre  s’exercent  auec  violence, 
8c  courent  à la  proyc  des  biens  8c  des  perfonnes  , ainfi  dit 
nollre  Dieu  par  la  bouche  de  Ieremie  : Et  apres  ce , ie  leur  en - 
noyer  ay  plufîeurs  veneurs , qui  les  chajferont  de  toute  mot a*nc , Çÿ» 
de  toute  montagnette,&'  des  cauernts  des  pierres» 

Il  faut  d’abondant  diuifer  la  larronnelfe  en  domeftique, 
5c  en  cllrangere -,  & àl’ellrangere  compette  & appartient 
tout  ce  que  nous  en  dirons  des  bannis  en  nollre  cinquiefme 
difeours  du  quatriefrae  Liure.  Qj_e  files  Princes  ont  quel- 
que foin  du  bien  Sc  du  repos  de  leurs  fubjeéls  , ils  auront 
celle  chalTe  en  particulière  recommandation,  elle  s’exerce 
fur  la  mer, 8c  fur  la  terre,  Sc  délia  nous  auôsouy  les  plaintes 
que  les  Turcs  ont  faites  aux  Vénitiens  pour  le  regard  des 
Scocchi. 

La  domeflique  ne  fe  fert  pas  tant .de  la  cruauté  : mais 
fi  l’on  ne  s’y  prend  garde, elle  fait  des^grands  progrez, com- 
me il  aduint  entre  les  luifs  pendant  le  liège  de  Hierufalem; 


Itrimit  chjf . I S- 
V.l6. 


La  chalTe  UriûndTe. 


La  chalTe  Jomcfti- 
que. 
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& n’y  a pas  quarante  ans  que  le  nombre  des  larrons  dôme* 
iliqucs  elloit  tellement  augmente  dans  la  Cité  de  Naples, 
qu'ils  pilloyent  la  nuiét  les  maifons,  & emportoyent  entiè- 
rement tout  ce  qui  y elloit  jtenoyent  envne  nuilon  com- 
mune vue  forme  de  banque,  où  fe  rendait  le  compte  de 
tout  ce  qui  fedcfroboir.puisaubout  d’vn  certain  temps  en 
elloit  faite  vne  efgale diuiiiot^dom  il  fe  tenoit  regillre  auec 
vn.e  iulle  iniultice. 

Qjtnt  à la  militaire,quoy  qu’elle  foit  violente  & cruelle, 
fi  cit  ce  que  pour  auoir  elle  introduire  par  la  neceflîté , elle 
a les  plusiulles  & légitimes  droits  qu'elle  fe  peut  donner; 
ils  ne  doiuent  pas  ellre  ignorez  du  Pnnce  chalfeur  : mais  la 
chalfe  des  animaux  irraifonnables  luy  cil  feulement  repre- 
fentee  pour  vn  limulachre  de  celle-cy. 

Or  ie  dy,que  Ion  ne  peut  appcller  iulle  guerre,  celle  qui 
oe  dépend  d’vne  iulle occalion,  & qui  n’aellélegùimemci 
denoncee,& folcnnellementdetlarce  à l’ennemy  : parce 
que  fi  de  bonne  foy  & fans  combattre,  il  veut  rendre  ce  que 
J’onluy  demande, c’elliniullcmcnt  que  l’on  le  va  alfaillir, 
encore  que.la  caufe  de  le  faire  foit  tres-equitable  & iulle. 
C’eft  ce  que  Marc  Antoine,  Barbare  ,remonltra‘à  Selim, 
-Empereur  de  Conliantinople,pour  l’inciter  à faire  ainli  en- 
uers  les  Vénitiens, auant  leur  faire  la  guerreau  Royaume  de 
Cypr'e.  Et  tout  ainfi  que  les  anciens  Romains, en  tout  ce  qui 
appartenoit  à l’art  militaire  , furent  ttes-excellents  , auilî 
furent-ils  très -religieux,  & foigneux  obferuateurs  de  celle 
façon  de  faire, enuoy ans  vn  Légat, ou  Ambaffadeur,  lequel 
auec  des  folemuelles  ceremonies  demâdoit  au  pais  ennemy 
ies  chofes  contemieufes , lefquelles  n’eftans  reiiituees  dans 
trente  trois  iours,on  denôçoit  la  guerre;  & auant  que  venir 
aux  armes,  l’on  faifoit  des  grandes  ceremonies , rapportées 
par  T.  Liue.  Infailliblcmct  quelque  Turelupin  fe  moquera 
de  celle  façon  de  faire:mais  s’il  eft  homme  curieux, qu’il  I ife 
les  œuures  de  Iean  Villani , & il  apprendra  qu’iLn’y  a que 
trois  cents  ans  que  les  Florentins  dedaroy  cm  la  guerre  à 
ieurs  ennemis, auec  des  ceremonies  bien  peu  dilfemblables. 
Et  de  vray,celuy  qui  ne  dénoncé  la  guerre,  mais  couuertc 
fient  en  pleine  nui  CL  donne  l’efcaladc,  ou  aplique  le  pétard 

Ki 


larrons  domeftique* 
à Naples  , en  grand 
nombre , & leur  pro- 
cédé. 


La  chaHc  militaire. 


On  ne  petit  appeller 
iufle  guerre  , celle 
qui  ne  dcfpcnd  d'rne 
iulle  occalion,  &qui 
n'a  elle  dcnoncce  à 
lcnncmy. 


Les  anciens  Romain* 
ont  cllé  grandi , ob- 
feruatcurs  auant  que 
dénoncer  la  guerre 
aux  ennemis , de  leur 
enuoyerdes  Ambaf. 
fadeurspour  deman- 
der les  chofes  con- 
tentieufes. 

Tut  liué.  Vit.  1.  df 
c*dt  I. 
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Ccluyqui  ne  dénoté 
la  guerre  , & qui  for- 
prend  quelque  ville, 
doit  cflrc  appelid' 
voleur. 


ér 
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à v ne  ville,&  la  furprend,  doit  raeritoircmenr  eltre  appellé 
I«  nom»  de  U ,chaf-  voleur:&  voila  quant  à la  chatte  des  animaux  raifonnables. 
lcr?"'  cnfclua:  en  Pou*  la  chatte  qui  fe  fait  aux  animaux  irraifônablcs,pour 
l'air.  ’ autant  que  l’on  c ha  fie  fur  la  terre, en  l’eau, & en  l’air, il  a elle 

nece  (Taire  de  luy  bailler  des  diuers  noms:  par  ainfi  celle  qui 
fe  fait  en  l’eau , eft  appellee  pelche  -,  celle  qui  fe  fait  en  l'air 
auec  des  oy  féaux  , eft  appellee  volerie,oyfelcrie  , faucon- 
nerie , autour  ferie  -,  & celle  qui  fe  fait  en  terre  aux  belles 
fauuages  des  bois,  des  champs  ,&  des  forefts,  a retenu  pour 
fi  y le  nom  general  de  Chatte.  Sur  toutes  ces  chattes  les 
hommes  dotfes  ont  fait  diuerfescon(iderations,&  me  Tena- 
ble que  Dante  ne  donnoit  gueres  de  louange  à l’oyfelcrie, 
quand  il  dit. 

Que  c'eft  perdre  le  temps  de  chaffer  aux  Oy  féaux. 

PLus, l’on  treuue  qu’ancicnetnent, comme  à prefent,ce  mot 
voler  pu  oyfeler , foit  que  Ton  le  prenne  en  Ton  elfentielle 
lignification,  foit  que  l'on  le  rende  equiuoque,foit  que  Ton 
itum.chtf  s.vttf  i6.  l’imrepfçje  parallufion  , atoufiours  efté  prinsen  mauuaife 
Amt  (h4f  j wf'  f.  part  dans  la  faintfte  Efcriturc.  lcremie  dit,  que  les  impies  & 
raefehans,  qui  tendent  des  laqs  pour  prendre  les  hommes, 
font  accomparez  aux  oyfeleurs.  Et  Atnos,  pour  bien  ligni- 
fier vn  homme  frauduleux,  dit:  L'oyfeautberrail  au  laqs  de  la 
Quelle  chiffe  eft  ap- terre  f*tts  Qyfeleur?  Le  laqs  fera-  il  ojlcdc  (a  terre , devant  que  l’<yf> 
prouuce  par  Platon  leur  ait  prias  quelque  ebofef 

rutm  7.  du  Leix.  piaton  demeure  bien  d’accord , que  Toy  felerie  eft  agréa- 
ble & plaifante  -,  neantmoins  il  dit,  que  c’eft  pluftoftvne 
occupationferuile.,  que  d'homme  libre  i en  fuite  dequoy> 
il  permet  bien  que  Ton  puitte  aller  oy  feler,  c’eft  à dire  voler 
par  les  chaps  incultes, & par  les  montagnes:  mais  il  deffend 
les  lieux  cultiuez  *,  & dauantage  les  lieux  incultes  facrez. 
Encor  ne  tient-il  pas  que  la  pefcho  foit  vn  noble  exerci- 
Platon  n’approuue  cc  > & ne  confent  pas  qu’on  pefche  dans  les  ports , ny  aux 
la  pefche  qui  fc  fait  facrez  tleuues  , paluds  , ou  eftangs , ouy  bien  en  autres 

radomlc  P*flC  * °U  ^'eux  ’ Pouruco  *lae  l°n  ne  ^ krue  d’yn  roeflange  de  feue, 
ou  fuc  , qui  s’appelle  vulgairement  appafter , ou  donner 
la  viande.  Il  permet , & loue  beaucoup  la  chatte  des  bettes 
fauuages  : mais  il  la  reftraint  dans  certains  termes  , blaf- 
œant  la  chatte  qui  fe  fait  de  puift  x & où  Ton  obfetue 
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Certaines  heures  determinecsjpour  prendre  la  fauuagine  en 
dormant  -,  Si  de  plus , il  deft'end  toutes  fortes  de  chalTes  qui 
Refont 'des  rets , filets  , & lacets  , & où  la  force  & 1 3"  filets  ,&  Jjccts;  & ne 
drefle  du  corpsne  font  point  employ  ees.Finabletnent  apres  prohibe  u chaire  qui 
auoir  interdiél  toutetelle  nature  de  chalfeurs  , aufquels  il  où  j.on  emepioy“e£i 
ne  permet  de  chalfer  en  façon  du  monde  , il  ne  prohibe  au  force»  du  corps  cotre 
contraire  aucunlicu  à ceux  quichafiVnt  à defeouuert , Si  lcil>s.iic»uuu2gc». 
qui  employent  les  forces  du  corps  contre  les  belles  fauua- 
ges  à quatre  pieds, lefquels  il  appelle  chalTeuts  facrez.  ^ , , 

Ariftote  d'autre  part  loue  la  challe, comme  vn  pourchas 

naturel  à l'homme  pour  raifon  de  fa  nourriture  , & ne  & 

aucune  diflinélion  de  la  chalTe  , delapefche  , ou  del’oy-  l’oyfclerie , 8t  pour- 
fclerie;  eflans  toutes  vnies  & conuenantes  en  cela,  qu’elles  quoy  cft  approuue 
font  pour  la  nourriture  de  l’homme  , tout  de  raefme  que  fua^&Tn1]i°™r^n,e 
les  herbes  & les  plantes  font  pour  le  paüurage  des  belles,  »n.  1. 

Laquelle  chofceftant  approuuee  par  fainél  Thomas , com- 
me iulte& naturelle,  ils’enfuit  que  luy-mefme  approuue  * 

au  lfi  la  chafie. 

Doncqucs  Xenophon  & Plaon  louent  U greffe  duffe, 
ficpeut-onayfémentiugerqu  ilslaloüent, parce  qu  elle  lert  te, Si  pour  quoy. 
d’exercice  au  corps  pour  l’endurcir , le  rendre  plus  difpofi, 
robufte,  & vigoureux  cotre  la  fatigue. L’on  aveu  aufii  quels 
Roys  fe  font  pieu  à celle  chalfe  : ie  puis  donc  conduire,  que  Qü.’«  ne 
pour  les  raifons  fufdites,il  ne  faut  pas  deffendre  à nos  Prin-  befleska. 

ccs  la  chafie  des  belles  fauuages , pourucu  toutesfois  que  n*ge«. 
pour  y ellre  trop  adonnez  , on  ne  leur  puilfe  reprocher  ce 
qui  fut  dit  au  Roy  Antiochus  : Il  elloit  à la  chalfe , & pour-  ef£*t  fhna^°c,u2 
fui  oit  fi  longuement  fa  proye,  qu’il  s’égara  de  tous  fes  amis,  ce  qu'il  luy  aduint. 
& de  tousTes  feruiteurs , tant  qu’il  fut  contraint  pour  la 
nuid, de fc loger  enlacabanedebienpauurespayfans , là  rCrc- 

oùenfouppant,  il  leur  demanda  que  c’eft  qu’on  difoit  du  tira  chez  vn  Charbô- 
Roy  : il  luy  fut  répondu  , Que  le  Boj  ejloit  vn  lien  bon  Prince  Sô'^o^en'aùit^ 
tu  demeurant  : niait  que  pour  ne  vouloir  prendre  peine  à faire  fes  plaifant  apophteg- 
aff aires  luy  mefme  , il  je  remettoit  de  beaucoup  de  chofet  à fes  mi-  n - 

■gnons , qui  ne  valaient  rien  , O qu'il  paffoit  beaucoup  d'affaires 
de  grande  importance  en  nonchaloir  , pour  ejire  trop  affeüionné  h 
lac  baffe.  Il  ne  refpondit  rien  fur  l’heure  : mais  le  lendemain 
au  poind  du  iour , comme  fes  gardes  fard  airiiKcs  eu  celle  r • 
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loge  jeftamdefcouuert  , en  reprenant  Ion  habit  Royal  de 
pourpre,  & lefrontaildu  diadème  à l’entour  de  fa  telle: 
Depuis  que  ie  tout  prins premièrement là  mon  feruice  ( dit-iJ  ) tuf- 
que  s à hier  au  foie  , iamais  ie  n'auois  enteridu  vne  feule  parole  icri - 
table  de  moy, 

Q^e  ficontre  ce  que  Platon  a déterminé,  non  la  chafife 
des  belles  fauuages,ainsau  contraire  la  pcRhe  des  poilfons 
Dttrt'.dtf.Sg.  cen. & etl  pertnife  aux  Princes  facrezde  nollre  temps  : >1  eftaiféà 
laUloy  ChreBienne  voir  d’où  procédé  celle  différence  : c’eftquela  loy  Chrc- 
aiuj>d  meilleure  U (tienne  ayant  .plus  d’egard  à l’inllituiion  de  l’arnc  , qu’à 
P^ucU  cluflc,  l’exercice  du  corps-,  & citant  tout  euident  que  l’efprit  Ce 
trouble  parmy  la  tumeur  , le  cry,&  le  bruit  qui  refait  a la 
fuitte  des  belles  fauuages , a iuge  meilleur  de  s’appliquer  au 
tranquille  & repofé  plaiiir  de  la  pefche  , qu’en  la  farouche 
& pénible  délectation  de  la  grand’  chafle  : outre  ce  que 
ellans  cachez  fous  icelle  plus  de  fecrets  & occultes  mylte- 
rcs , ppur  des  plus  grandes  raifons , elle  approuue  la  c halle 
des  poilfons. 


Que  Us  Princes  deuroient  introduire  des \ marques  d'honneur,  p eu» 
. . exciter  les  foldats  a la  rertiu 
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Xe  monde  chemine 
aucc  deux  pieds. 


En  ce  monde  il  y a 
deux  differentes  di- 
uinitez. 


E monde  chemine  auec  deux  pieds  , qui 
font  , la  recompcnfe  des  beaux  fatSls  , & des 
aeuures  wertueufes  -,  O'  la  peine  punitiue  des 
Jorfaits  & [ccléïatcfscs.  Democritc  dit  , qu’il 
y a deux  differentes  diuinitez  en'ce  monde, 
fçauoir  , le  bénéfice  , & la  peine.  Si  Tvne  de  ces  deux 
chofes  manque  , le  monde  cloche  -,li  toutes  deux  , iltré- 
buche  , & donne  du  nez  enterre,  iladuient  fouuent  que 
les  Princes  errent  en  l’vne  & en  l’autre  de  tfes  deux  chofes. 
Mais  c’elt  fans  doute  que  le  defaut  & manquement  du  pied 
droiét , qui  eji  le  bénéfice  & la  recompcnfe  des  bonnes  aeuures  , ar- 
riue bien  plus  fouuent  que  le  manquement  du  gauche  , qui 
En  la  peine , * en  la  ejl  la  peine  des  mefehans  fai6ls  : parce  qu’en  la  peine  , & puni- 

^«xkndu5cuCCny  lien  ains  a» 
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contraire  il  occupe  bien  fouuent  le  bien  d’autruy.Maistou-- 
c hant  la  recompenfe,  pour  auiant  qu’il  faut  mettre  la  main 
à la  bourfe,  l’on  y va  plus  lentement  8c  lafchemenr. 

Il  me  plaid  faire  icy  vne  propofition,fi  les  Princes  l’obfer- 
uentbien , i’eftime  qu’elle elt  pour  reüflir , & faire  grand 
fruiét  \ l’cxéple  fuiuant  me  fournira  l’occaûon.  Arminius,  Grand 
grand  Capitaine  & vaillant  Chef  de  guerre  parmy  les  Aile-  ^ux  armées  côtrai. 
mans , eftantcampévis  avis  de  l'armee  Romaine  en  Aile-  res,  fe  «(itèrent , & 
magne , eut  déliré  de  voir  vn  lien  frere,  appelle  Flauius, qui  jjjj, & f^alrcrn.0*1* 
portoit  les  armes  fous  Germanicus  pour  l’Empire  Romain: 
ce  que  luy  eftant  accordé , 8c  voyant  d’abord  que  Flauius 
n'auoit  qu’vn  oeil,  il  s’ctiquit  d’où  procedoit  ceftc  ditformi- 
té  : Flauius  luy  nomma  le  temps,  le  lieu,  8c  la  bataille  où  il 
auoit  eftéblelfé.  Q^oy  ouy  par  Arminius  , il  s’enquit  dere- 
chef quelle recompenfe  il  en  auoit  eu  : Flauius  refpondir, 
que  fa  paye  auoitefté  augmentée, qu’il  auoit  receu  vn  col- 
lier , vne  couronne,  8c  autres  chofes  qui  fe  donnent  aux 
genf-d’arraes.  Irriàente  ^irminio  vilia  feruitij  pretia.  Tacite  2W{m  Hart*,  du An*. 
dir , qW  Arminius  en  riant  fe  mocquoit  d'un  fi  h il  & panure  loyer 
de  la  feruitudede  fonfrere.U  n’y  a raifon  plus  prégnante,  pour 
monftrer  la  prudence  des  anciens,  8c  l’imprudence  de  no- 
Are  temps,  quecét  exemple  : parce  quctoutainûquelcs 
anciens,  hommes  prouidents  8:  bienaduifez,  ordonnèrent 
prudemment  les  guerdons  8c  recompcnfesde  l’honneur  en 
Chofes  de  peu  de  prix*,  ainfi  à l’imitation  d’ Arminius, nous  lei  ane;enJ(,aMr^ 
rions  de  la  bonne  (implicite  des  melmes  anciens, qui  hazar-  doîent  leur»  vie»  j la 
doient  leur  vie,  8c  fc  precipitoient  valeureufement  dans  les  ^rn[cf°^ln°oà 
plus  périlleux  hazards  pour  vne  couronne  de  gramen , ou  pour  pour  petite  chofc . 
chofe  bien  peu  ptecieufe:8cnc  prenons  pas  garde, que  pour 
ne  vouloir ■dignemétrecôpéfcr  8c  rémunérer  les  actes  ver-  f oura^e 
tueux,les  mérités  demeurent  fans  recompenfe, 8de  monde  i"  mérités  demeu! 
cft  contraint  de  clocher, 8c  aller  boiteux.  Auparauantl’Em-  rem  tans  rccompca- 
piredes  Romains, les  Grecs  (qui  furet  hommes  également fc> 
ptudents  & fçauans,8cqui  auoient  l’oeil  par  tout)furent  les 
premiers,qui  pour  ne  manquerde  femblablesrecompenfes 
ou  guerdons , 8c  marques  d’honneur , en  inftituerent  tanr, 
queroufioursilsen  ont  eu  abondamment  : d’où  s’enfuiuic 
qu e le  Pcrfan  eut  fujet  d’admiration,  quand  il  conùdcra  crj 


ttirtitu  liu.I. 
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quel  hazird  les  Tiens  Te  (nettoient , conteitans  auec  ce ux\ 
qui  combattoicnt  la  mort  mefme  , four  obtenir  vue  couronne, 
d'oliuafre * 

Jié’s  Romlins  aUotîï  Mais  demeurons  auec  les  Romains , Se  nous  arrêtons  Te 
mieux  par  le  moyen  plusque  nous  pourrons  auec  Tacite  , lequel  parlant  des 
rfcMi&’^l’or  ^ an,'clues  Romains,  dit , que  leurs  affaires  alloient  mieux  par 
Tsai,  lu.  it.daja-  lemoyende  la  zertu,  que  delà  richejïe,  nydel’or  : & bien  qu’il 
J/jp.j.  efcriue  des  chofes  bien  efloignees  de  l'ancienne  Républi- 
que , fi  eft-ce  que  parlant  d’Oltorius  Scapula  , la  vaillance 

. duquel  faifoit  peur  à Néron , il  raconte  pourvu  (igné  plo- 
ies ancicnsdonoicnt  . , r a 

vneeoutônedechcf.  r,cuxde  la  vertu,  qu  ilauou  mente  zute  couronne  Cnuque  est 
ne  pour  rccompenfc  Bretagne  J neantmoins  la  couronne  Ciuique  n’elloit  autre 
fxuué'uTiè  |T.Ï  chofequ’vne  fimple  couronne  de Chefne,  qui  Te  donnoit  à 
leurs  conipatriots,&  celuy  qui  auoit  fauucla  vie  à vn  de  Tes  compatriots  : mais 
auec  deux  côdition*.  auec  deux  notables  conditions  \ l’vne , qu’au  mefme  inflant  il 
eujl  fait  perdre  la  zte  à l’ennemy  ; & l’autre  , qu'il  fujl  demeuré 
ferme  , G?  eujl  gardé  la  place  qu’il  auoit  prinfe  j à quoy  l’on  re- 
gardoitdefi  près,  qu’il  fut  neccflaire  de  recourir  au  con- 
feil  de  Tibere,pour  içauoir  fi  l’on  deuoit  o&royer  la  courô- 
neCiuique  à celuy  quiauoit Tauué  vrayement la  vie  àvn 
. , Citoyen  en  pleine  bataille,  & qui  auoit  tue  non  vn  , ains 

pour  la  couronne  deux  ennemis:  1X4/11/  n auoit  pas  garde  la  place  conquife.  T ibe- 
< inique  , ou  de  re  fit  rcfpon  k^qu’il  ne  l'ejlimoit  pas  digne  de  la  couronne  Ciuique , 
puis  qu’il  auoit  conferué  la  fie  à vn  Citoyen  en  tel  lieu,  qu'il  o’ auoit 
peu  tenir  contre  ceux  qui  auoient  feeu  zaleureufement  mener  les 
mains.  Pline  y adiouftecncoresvneautreconfideratio»,£*e 
fi  celuy  qui  auoit  eflé  conferué \ne  le  coafefoitfesamres  tefmoignages 
n’ejloient  pas  fufffans. 

Or  que  Ton  conlidere  doneques  combien  ces  petites  cho- 
fes eftoient  eftimees  grandes  , puis  qu’il  falloir  recourir  au 
confeil  del’Empereur  pour  en  decider.Tacite  dit, qu’en  vne- 
bataille  d’heureux  forces  en  Afrique  ,Rufus  Heluius  ,nou- 
uenu  foldat,  mérita  l’hôncur  de  la  couronne  Ciuique, pour 
auoir  côferué  la  vie  à jrn  Citoyen, que  L.  Apronius  Ton  Ca- 
pitaine luy  fit  prefent  d’vne  picque,  & de  quelques  colliers 
d’ormais  que  Tibère  y adioufta  encores  Iacourronne  Ciui-- 
que/e  plaignant  de  cequ’Aproniusne  la  luy  auoit  donnée, 
puis  qu’il  le  pouuoitfaire  cftant  Proconful. 

Monflronr-' 
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Montrons  owimenam  l'autre  rubéfie  des  guerdons  tk 
terompenfes  que  les  Romains-  donnoient  pour  les  beaux  les  Romain*  dm»-' 
faits  des  vaillaas  homes.  Lacourône  obùdiohale  fut  la  plus  p°i  réVs°bca l. “lu* 
noble, elle  fut  aufli  le  plus  grand  prix  de  gloire  qui  full  par-  «*  mes  t la  couronne 
my-la  majeltédu  peuple  Romain:  toutefois  elle  n’eftoit  fai-  °Î!fid,0“alet>  laSnel1* 
te  que  dvne  herbe  que  les  Latins  appellent  Gramtn  , & Jcs  prix  de  leur  £iouc. 
Fiançoi;,  dent dt chien.  Etau  lieu  que  les  autres  couronnes 
cfioiét  donneesaux  foldats  parleCapiraine  general  de  l’ar- 
mee,celle-cy  elloit  dônee  par  les  foldats  au  General, en  re- 
eognoifijnce  deeeque  leur  campelloit  deliurédü  fiegecn- 
Bcmy.  G'eft-pourqdoy  ancicnneraci  les  vaincus  donnoient  Lcï  vainc«*  don. 
de  l'hetbe,  en  ligne  qu’ils  cedoient  la  terre  en  laquelle 
yiuoicnt:laquelle  coutlume  elloit  bbfcrueeparmy  les  Aile-  j*  tore  en  UqacUc 
mans  au  tempsdePline,commcluy-mefmeefcrit:  encor ,hviuolcnt- 
ett-ce  poflîbleecqueXerxcs  vouloit  lignifier,  quand  il  de-  Hcrt)lil)U iiu  s 
mandoit  aux  Grecs  l’eau  & la  terre-.maiscellccourône  fut 
tant  eftitnee,&  l’excellence  d’icelle  entant  de  recomman- 
dation , que  L.  SiciniusDentatus,quis’eftoit  treuuc  en  fix  LSieiniusDentitm, 
vincts  batailles, -&  quiauoit  en  fon  temps  meritoirement  5u,l*cftoit  trcuuéen. 
obtenu  ^.couronnes  Ciutques,n  en  eut  jamais  qu  vneob-  n’eut  qu\nc  couron- 
ftdionale:au(fi  les  couronnes  triôpbtiles  d’alors , nettoient ne  obffdionaie , la- 
que de  Laurier , bien  que  du  defpuis  elles  ayent  efté  faiâcs  ffCinr%".c(tolt  qu€ 
d'or:  & auparauant  les  vi&orieux  à Delphes,  non  plus  que 
les  triôphans  àRome,n’cftoient  couronnezque  deLaurier. 

Lscôùroftne  ouale,-  qui  eftoit  quali  vn demy  triomphe,  laeouronne  ouaie 
tv'eftoit  que  demyrthe:elldhéfutpas  neantmoins  mefpri-  quedemyr. 
lee  des  tttomphans  5 car  Papirius  Mallo  , qui  le  premier  vndemy  triomphe, 
triompha  desCorfes  au  mont  Albin,  en  fut  couronné. 

Maintenant  i’allegucray  vn  exemple  grandemcnteffica-  J1  fau*  faÿejCfl** 
ce, pour  ouurir  le  chemin  otiie  veux  patter  , & paruen ir  iaTcconlpcn- 

mon  bat, qui efl, que ie veux  faire  voir  clairement,  que  ce  fe  : ains  de  la  cauic 
nYft  pas  la  qualité  du  don,ny  la  riche  (Te  & valeur  delare-^£ir,luoy  llclldon: 
compenfe,dequoy  il  faut  faire  eftat,ainsde  l'tftime  Srbon- 
ncopinion  que  l’on  a'de  la  chofc  donnée  , & de  la  caufe 
pourquoy  elle  cft  dônee: & me  perfùadc  que  tous  les  hom- 
mes d’honneur  s'accommoderoient  à celle  antique  nou- 
veauté,(ï  lesPrinces la  propofoient,  & la  maintenoiêt  aucç  - 
vacfcrmercfolutionjSc  conftaoce  inflexible. 


'K.  : 
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Stipionpirttçeoit le  Scipion  partageoit  lebutin  àfesfuldats  , qui  s’eftoient 
reftoient  aïonftr»  mentirez  vaillans  à la  guerre,  comme  eftoii  la  coulluraü 
vailUmiàla  guerre,  des  Romains.T.Labienus  Ton  Lieutenant , le  pria  de  don- 
ner des  bracelets  d’or  à vn  ieune  foldatqui  eftoklà,  parce 
qu’il  luy  auoit  veu  faire  quelque  a£te  de  proüdle.  Scipion 
refpondit,  qu’il  n’en  feroit  rien,  pour  autant  qu’il  feroit  tore 
aux  autres,  veu  qu’on  n’auoit  pas  accouftumé  de  donner* 
desfemblabiesprefentsàdes  nouueaux  venus  j ainsà  des 
vieux  foldats  qui  euffent  défia  grandemét  trauaillc,  & long 
temps  porté  lesarmes.  Labienus  nefut  nullement  content 
. ..  de  cefte refponfe,& de  fa  part  du  butin  donna  des  bracc* 

lets  d’or  au  mefme  foldat.  Ce  que  voyant  Scipion, il  ne  s’en 
peut  taire, ains  dit  au  foldat  : Compagnon , tu  poffederat  le  do» 
qui  appartient  avn  riche  homme , & non  larecompenfe  d’in  fol- 
dat de  mérité  & vertueux.  Le  pauure  foldat  , eimeu  de  celle 
parole,  baiîTa la  veoe en  terre,  & ictta  les  bracelets  d’or 
aux  pieds  de  Labienus  : mais  quand  il  oüit  que  Scipion  luy 
dc^ccieu^d'argit  dit  : Tien  foldat , 'voila  des  bracelets  d'argent  que  le  General  de 
i »n  foldat  pour  fa  iarmee  te  donne  pour  marque  de  ta  'valeur  , & pour  le  guer do» 
proticffe  , & Pour‘  de  ta proiiejfe:  il  les  print , & s’en  alla  fort  ioyeux  & content, 
Un* a homme  défi  car  il  n'ejl  point  d’homme  de  fi  baffe  condition  , qui  ne.  foit  efprit 
kaffe  condition,  qu 1 de  quelque  gloire.  L’on  peut  apprendre  par  cét  exemple,  que 
quc^ioire.11  C qUe  l’argçt,  qui  eft  d’vn  prix  dix  fois  moindre  que  ror,cftneant- 
y*hrt u Grand  linrt  moins  préféré  à l’or,  quand  il  doit  eftre  la  marque  de  l’hon- 
tjbaf.tf»  neur,& de  la  vertu  d’vn  homme  de  bien.  Comme  quife- 

roitauiourd’huy  plus  de  cas  d’vn  penachededixfols,  que 
d’vne  riche  chaîne  d’or ,fi  elle  n’cftoitqu’vntefmoignagcde 
richelfe , & que  la  plume  full  vn  figne  de  quelque  gloire  & 
..  , honneur  acquis» 

J"(°  • Ieveux  encores  produire  d’autres  exemples,  pour  per- 

* . ; fuader  ceux  qui  doiuent  donner  des  guerdons&  remune- 

• > rations  d’honneur,  & de  mefmes  ceux  qui  les  doiuent  rece- 

uoir,d’en  introduire  la  couftume.-aulfi  feray  ie  voir,  qu’en 
fcmblable  matière  les  Romains  auoict  l’œil  premièrement 
PublicoU  pour  fc  » autre  chofe  qu’à  l’or  ny  à l’argent, 
ddiurcr  de  ienuie  Valerius  Publicola , pour  fe  deliurer  de  l’enuiedupeu- 
du  peuple, fit  rumer  pje  £t  ruiner  vne  fuperbe  maifon  où  il  habitoit:  le  peu- 
il  demeurait.  pic  luy  en  ht  rebaitir  vne  a les  dcfpens,raais  a fin  que  la  me^ 
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moire  de  la  vert u de  Publicola  ne  demeurai!  elieinte  , le  L*  peuplé  ï«'r 
peuple  voulut  que  Umaifon  en  rctinft  quelque  marque-,  &r  poÜr'meniÔïre^  S 
à-ces  fins  permit  à Publicola,g»e  la  porte  s'ouur  ifl  en  dehors,  au  vertu , permit  quel* 
Keu  qu’en  toute  la  Cité  de  Rome  il  n’en  y auoit  aucune  qui  ‘ ouunft  P4r 
ne  s’ouur  lit  en  dedans^ 

« Mais  le  don  qui  fut  fait  à Manlius  Capitolinus  , pour  Don  qui  fut  fri  a a 
auoir  fauuc  le  Capitole, citadelle  des  Romains, ne  fut  pas  Çapitolinu* 
moins  beau,  ny  honorable  :c’eft  que  tous  les  (bldats  , par  audrfauué^cOgU 
vn  commun  côfenteroent& accord  general , portèrent  en  tokdcRome.  , 
fa  maifon  demy  liure  de  froment,  & vne  quarte  de  vin  cha- 
cun : chofe  qui  de  prim’  abord  fembloit  petite  ( dit  Tite  Liue)  f/Tff 
mais  lé  necejiitt  des  vitres  où  l'on  efloit  réduit  pour  lors  , faifott 
Voir  que  c efloit  vn  grand  te fmoi^nng  de  bonne  volonté  O'  ttjfe- 
&ion , veu  qne  chacun  fe  priuoit  de  fes  propres  neceflite^ , & de 
fin  viure,pour  honnorer  ~tn  feul  homme. 

Mais  au  temps  qui  court  i l’on  Confond  fi  inconfideré-  u .m-t.  »j 
ment  la  faueur  auec  le  mérité,  que  l’on  a veu  en  France 
l’ordre  faind  Michel , qui  efloit  au  commencement  tant  -Y  . 

eftimé,eftreàprefent  roefprifé rvoire  rcfufé  de  plufieurs 
Gentilshommes:  de  façon  que  le  Roy  Henry  III.  sellé  Ie  Roy  He^r 
contraint  d’inftituer  vn  nouuel  Ordre  , n’y  ayant  prefque  for^du's  e?  fT* 
perfonne  qui  vouluft  le  vieux  Ordre  de  fainét  Michel.  En- 
cor auons  -nous  vne  autre  imperfection  (outre  celle  de  con- 
fondre lemerite  auec  la  faueur  )c’eft  que  nousdonnons  les  A prefent  fondons 
rémunérations  & recoropenfesdc  l’honneur , & le  prix  de  "? ,cs  rcconJPffcs  * 
la  gloire,  à lafortune  ,&  non  à lffvertu  tiédis  à la  fortune,  dcUg'ofrê  à j*  rlr* 
parce  que  bien  que  l’on  aye  beaucoup  de  dluerfitez  de  re-  tune,&noaâ  ia»ct- 
compenfes, ou  marques  d’honneur  & de  vertu,  l’on  n’entu" 
donne  aucune  ( fi  cen’eft  aufiege  Apoftolique  ) à autres 
qu’aux  Gentilshommes,  & nobles  de  fang,  corne  les  Croix 
de  Chrift  j-pelles  de  S.  Iacques,  d’Alcantara*  deCalatraur,  i 

de  S.  Iean,  de  S.Eflienne,deS.  Michel, de  S1.  Lazare,  du 
S.  Efprit , & autres.  Que  fi  les  premiers  inftituteurs  euf-  . 
f«nt  ordonné  qu’elles  ne  feroient  baillées  qu’à  ceux  qui  au-  ^ 
roientfait  quelque  aôeilluflre  & notable  cont  re  lesenne-  rucoxs  • vui,,qn0/ 
mis  delà  Religion  Gbrefticnne,  fans  faire  diftinflion  de  la  5^ U 
Noblefledufang,  nyen  exclurre  les  hommes  roturiers,  ou  ^ 

dtUicrs Eûat jtinû que  faifoieniles  braues  Romains,  qui 
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r,  donnèrent  la  Couronne  Çiuiquc  à Rufus  Hcluius,  (impie 

fuldat  ,c’eft  fans  dourc  qu’on  auroit  veu  au  monde  beau* 
coup  plus  de  courageufes  entrcprife$,&  de  faitis  genereux, 
illultrcs'&  mémorables  que  l’on  n’a  pas. 
le  ne  fçay  (pois  que  ces  chofes  font  véritables)  pnurquoy 
-,  . „ - il  ne  s’elt  trouué  cy  deuant  quelque  Princcqui  ait  eu  la  Vo- 

lonté d’inilituer  cci  ordre  en  fon  E fiat  -t  encores  doit  ou 
bien  louer  Dieu,  que  l'on  a toufiours  obfcrué  à Rome  celle 
la  facrce  dignité  Je  couftumc:car  la  facree  dignité  du  Cardinalat  ( lefigneex* 
Mnferee'  iufibieni  terieur  de  laquelle  n’cft  qu’vne  berrette  rouge  , qui  vaut 
- «n panure  Religieux,  moins  d'vo  florin , preferee par  plufleurs  à vnc  grande  quâ* 
venueux  tuc  d’or,  & bien  fouuent  defniec  à des  hommes  de  fang 

personnage  Vu  de  Royal)pcut  indifféremment  eftre  conferee  à vn  humble& 
fang  Royal.  pauure  Religieux, pourueu  qu’en luy  reluife  quelque  rayon 

d’éminente  vertu. 


* 


Le»  Romain* , pour  Les  Romains  auoyent  toufiours  vne  infinité  de  ferribla* 
Cgne  de  quelque  blés  marques  & habillements  , fignes  euidens  de  quelque 
«rient* d^  marque*  proüelTtf,  ou  de  vertu, ou  de  quelque  Magiürature  & digni- 
aux  habillements  des  té -,  au  jourd'huy  l’on  n’y  a point  d’efgard,  bien  qu’alors  ils 
vertueux , & i pre-  rcn(j0y  cnl  lcsMagiftrats  vcnerables  & pleins  de  maieftéi& 
d'égirü.  ceux  du  Sénat  qui  fouppoy ent  auec  Othon  pendat  refmo-* 

tion  & mutinerie  des  foldats, firent  moyen  de  fe  fauuer, />>-«• 
-je£ih  infignibKt. C’eftoy  ent  des  ornemes  de  Confulaires,det 
Triomphaux,  des  Prétoriens,  & plufleurs  autres  :pourlef- 
quels  pofleder  & acquérir, les  âmes  eftoyent  excitees  à l'a* 
mour  & au  defir  de  la  vertu. 

Le  leurre  eft  vn  figne  auec  lequel  le  faulconnier  reclame 
les  couronnes, ou  le*  à foyl’efpreuier  efpouuanté  : ainfi  jadis  les  couronnes,  & 
le*  amÔKesUCp«eiet  maintenant  les  Croix  deuroy  ent  eftre  les  leutres&amorces 
quelles  lesbôs  Prin-  par  lefquelsle bon  Prince  deuroit  inuiter  fes  fubjeâs  aux 
ces  doiucnt  tnmter  belles  a&ions.  Lafindu  bon  cultiuateur  eft,  de  recueillir  le 
belles aétions.  truict  du  neftier  qu  il  a planté  : le  ncilier  planté  de  la  maia 

veVu^c’eft  Uioui'f  ^omrac  vcrtucux  > c’eft  l*  vertu  mefrae,  le  fruiift  de  la* 

rânee  d’icelle*  °U  quelle  n’eft autre  qu’vn  guerdon  &recompenfe  d’honneur, 
L-ame  eitam  dans  le  H eft  bien  vray  que  levray  fruiél  de  la  vertu, c’eft  la  poflefliô 
nourri  turc  ^ pour  le  & ioüy  ^ance  do  la  mefme  vertu:  Mais  tout  ainfi  que  lame, 
corps  fon  côpagnon,  pendant  qu’elle  refide  dans  le  corps,  abefoin  de  nourriture 
$ non  pour  elle,  materielle, ooo  pour  elle  qui  fc  repaift  de  viande  fplrituclle, 
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d’pour  le  fouftieh  & enireteneroct  du  corps  fon  compagnon:  L'homme  vertueux 
ainhlitomme  magnanime  & vertueux, .qui  vu  au  monde,  de  pour  foy  mef/ne 
non  pour  foy-mefme  , ains  pour  1^  gloire  de  fon  Roy,  de  fa  ains  pour  la  gioi* 
.patrie, de  fa  famille,  de  les  parents  & amis,  & de  la  mefme  ^/fiûmîuc* 
vertu,  deftre&  fouhaitte  vn  figne  extérieur  de  l’honneur  & de  (et  patenta, 
.qu’il  a mérité,  afin  qu’en  fa  perfonne  ( ft  elle  efl  mefprifee) 
la  beauté  de  la  vertu  ne  foit  effacee  & rendue  incogneuc. 

Donc  fi  chafcun  eft'meriioirement  curieux  de  l’hori? 

-neur , le  fage  Prince  doit  procurer  d’auoir  touûours  abon-  marques  yow  en 
dance  de  marques, pour  en  pouruoir  en  temps  &:  lieu  d’vne  c,*fe  Jihcrai  enuer» 
main  liberale  les  hommes  vertueux-,  ce  qui  fe  peut  faire  ks  hum4‘ vc,tucufc 
auec vn  pennache,  auec  vneliuree particulière , & feparee  , ^ t 
des  autres , auec  vn  chappeau  fait  d’autre  façon  que  l’ordi-  • V 'Uü  Rite  jrjuj 
naire,  & autres  femblablcs  enfeignesde  peu  de  prix , mais 
de  grande  confequence. 

■t- — r “ **"  " 

. Qu^aux  interprétations  Jet  ^4ujpiccijcs  Romains  procedoyent 
félon  les  coujlumes  de  leur  religion. 

Discov  as  Trois  iesu  e. 

•'  * » 8 îullûÛV  ! V.  * - .U  ^ • .îfn  ,tr  ,*.ol1ùr  } 

V mefme  inftant  que  l’armee  de  Germant'*  ~ 

eus , campee  près  du  fleuuc  Vifurgis,  fe  print 
à marcher  en  ordre  de  bataille  contre  les  peu- 
ples d’Allemagne,  conduits  par  Arminius&  Augure*  de  huiA 
inguiomerus  , Germanicus  fe  print  garde  Aigles , qui  cftoyent 
d’vn  trcs-bel  augure  : il apperceUt  liuitt  aigles  , qui  i'vn 
léger 3 &>  à tire  d'aijlesgaignoyeat  pays , CP*  entroyent  dans  lesfo-  ne». 
irf/2i:cequevoyant,ilfemità  crier  les  foldats  : V r feq me- 
rentur  Romanes  aues  propria  legionum  numina  : Qu’ils  fuiuif-  reçut  imrt.  t 
fent  les  oy féaux  Romains  , dieux  peculiers  des  Légions.  *v  *e'*' 

Outre  cét  heureux  augure  , les  foldats  , & Germanicus  Augure*  qu'eurent 
mefme,  en  eurent  deux:  celuy  des  foldats  fut , que  durant  Germanicu* , fcfe* 
Januiét  va  foldat  ennemy  , qui  fçauoit  parler  Latin  , s’ap-  foWat*! 
prochant  à cheual  des  tranchées  , auoit  crié  tout  haut,  ^ 

Qs£~4rminiw  promettait  de  donner  femmes  , terres  , po[fef?ions) 

&•  tosss  les  iours  quatre  francs  & dtmy  de  paye  pendant  laguerrey  ' 
à ceux  qui  laijjtroyeni  U party  des  Romains  pour  prendre  le  fien^ 


%ï  DISCO  V'RS  P 6 LIT! QV ES,' 

Les  logions  furent  roerucilleufemem  irritées  de  cefte  în^ 
iurieufefemonce,  & commencèrent  à dire,  pleins  de  fu- 
làmtfm,  reur  : Que  le  tour  vienne  ,&■  que  la  bat  tille  fe  donne , afin  que  les- 

genff  armes  prennent  les  terres  , O rautj fient  par  force  les  femme t' 
des  illemans . Ainfi  cecy  fut  donné  en  bon  prefage  , & 
commença-on  à vouer  cét  argent  &ccs  mariages  aubu- 
tin.  Celuy  de  Germanicus  fut , qu’il  repofa  ioyeufe^jsenr, 
& à fonayfej  &luy  fut  aduis  en  dormant , qu’il  faenfioir, 

, , & qu’eftant  fa  prétexté  toute  teinte  du  fang  facré  , l’Im- 

Du"regnc  J«anci« peratrix  Liuia fort'  ay  tulle  , luy  en  auoit  baillé  vne  autre 
Romains, s de eduy  plus  belle,  d’où  l’ôn  peut  apprendre , que  non  feulement 
•J i où flee par  j 3U  regneeles  anciens  Romains  ( comme  nous  dirons  ail- 

de  guerre  aux  augu-  lcurs)ains  auffi  au  temps  de  Tibère,  foy  eftoit  ad  loultee  par; 
rcs&aufpices.  lés  gens  de  guerre  aux  augures,aufpices,&  autres  fignesce- 
leües.  Au  prciudice  de  celle  vérité,  Machiauel  veut  prou- 
uer  que  les  Romains  interpi  etoyent  tes  aufpices  félon  la  necefiiiéy 
monfirans  auec  la  prudence,  de  vouloir  obfcruèr  la  Religion,  Si  que 
nous  deuons  quali  faire  de  mefme.  Or  voyons  comme 
quoy  il  luyreülïtrade  prouuerfa  propofition.  Le  premier 
. exemple  qu’il  produit,  eft  déRapirius  Curfor  : ce  valeur 

Pjpi”[”curfor,5par  reux  Si  brauc  Capitaine  voulant  donner  bataille  aux  Sam- 
le  bcajuctcmeut  dei  nites$  ordonna  aux  gardçs  des  poulets , qu’ils  prinlfent  lé£ 
*K>ulc,,‘  aufpices  :&  comme  les  poulets  ne  becquetoyent  pas  aflex 

bien  félon  l’vfage  de  celle  religion, les  gardes,  ou  du  moins 
quelqu’vn d’iceox, rapportèrent  (foit  pour  n’empefeher 
l’ardeur  du  Capitaine  & des  foldais,  qu’ils  voyolenfbîéa 
difpofei&au  combat,  foit  qu’ils  fuffent  poffedex  de  quelque 
autre  humeur)  que  les  poulets  auoyent  bien  becqueté,  & 
que  les  aufpices  eftoyent  bons -,  ce  qui  s’exprimoit  par  ces 
mots,  tripudium  fiolifiimum, qui  eft  vn  trépignement  de  pieds, < 
& battement  de  terre  auec  le  bec  en  becquetant  \ Si  adue- 
. ..  noit  le  tripudium,  quand  par  l’ardeur  Si  grand’  halle  de  bcc- 

3 . queter, il  tomboit  des  becs  des  poulets  despetits  morcelctsy. 

. * lefquels  faifoyent  auffi  le  tripudium}  rejailliflant  &/trefTau* 

V»nt  fur  terre  en  tombanr. 

Relie  entreprmfe  de  Papirius,ioyeux  que  les  fignes  diuins  fuffent  en  fa  faueary 
^o^ucVici^iuc*  auou  îa  fait  déplier  les  Enfeignes  , & donner  aux  foldats 
des  poulets.  augur»  ^jdrede  la  bataille , quand  ftatmy  les  gardes  des  poulet^ 
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îls’efleoa  vne  ruiueur  touchât  fauipice  de  ce  iour  là  ^ & le 
•bruit  eftant  paruenu  iufques  à la  Cauallerie , on  le  fit  prom- 
ptement fçauoir  (comme  chofe  qu’il  ne  falloit  mefprifer) 
à Spurias  Papirius,  neueu  du  Confuljqui  s’eftant  prompte- 
ment porté  vers  Ton  oncle,  luy  ht  entendre  comme  le  fai& 

paffoit.  A quoy  le  Conful  fit  refponfe  : O tenue  homme , forte  E*!*#rl*l'on  ie  p«- 
r 1 ,7  „ , . \ • r 1 ■ 1 I P,,,u‘  a fon  ncucu» 

toyets  vaillant  homme , &•  feut  ton  deuon:  Ji  celuyqut  a la  charge  touchlnt  le*aufpice* 

aies  poulets  Me  dit  la  'vérité , que  l'ire  de  Dieu  fou  fur  luy , à moyi  de»  poule  ti.aujtqiie 
à l' armée  , & au  peuple  Romain  , tret  soyeux  O' très  bon  augure  cammcncct  bitlJlle* 
aejlél'annoncement  du  tripudium.  Apres  cela,  il  ordonna  aux  le  garde(ltJpouIett 
Centurions  qu’ils  rengeaffeantaux  premières  filesleGarde  fut  tué  auant  quels 
des  poulets  : mais  la  bataille  n’eftoit  pas  bien  commencée, 
que  ledit  Garde  fut  attaint  d’vne  tiefehe  tiree  à l’auenture, 

8c  tomba  mortdeuant  l’Enfeigne.  Ce  qu’citant  rapporte  au 
Conful,  il  dit  : Les  dieux  fontauec  bous , latejle  maudite  a recets  Tendit  quePapinn» 
la peisse quelle  meritoit,  Et  tandis  qu’il  proférait  ces  paroles,  ”h*jrt£‘ur°nneucu’ 
vn  corbeau  craqueta  à haute  voix  deuant  luy  , qui  fut  vn  dnhc°urtc  *oi*rden«î 
autreprefage,quiluy  donna  vnenouuelleioye,&  fe  print  luy  , & le  prefage 
à. dire»  Qu" ajfeur émeut  iamais  les  dieux  ne  s' ejloyent  trouve  ^plus  JJ|j  JfrjgJjJJ*1* 
favorables  en  aucune  chofe  humaine  qu’à  celle-là  : fi  bien  qu’il  r.Liutdtcudt  s.luji 
commanda  de  fonner  la  trompette, & de  faire  le  cry*puis  il 
donna  la  bataille , & la  gaigna. 

le  ne  vois  en  cecy  aucun  artifice  du  Conful , ny  aucun 
accommodement  au  proflît  de  fon  combat , bien  y fer  oit- il 
tout  euidér,  fi  quand  il  feeut  du  cômencement  que  tes  pou-  . 
lets  n’auoycnt  pas  becqueté,  il  euft  dit  cela  eftre  aduenu  par 
ce  qu’ils  n’auoyent  pasfaim,ou  qu’ils  n’auoy  ét  becqueté  de 
refte,&  que  tantoft  ilsbecqueteruy  enta  bel  aife,& fur  cela 
auroit  voulu  combattre , accommodant  & interprétant  les 
aufpices  félon  fa  fantafie.  Mais  afin  que  ce  fait  (oit  mieux 
entédu,  il  faut  (çauoir  que  lesRomains  fcculicrs  laifi'oyent  ^«Ronuin*  recu- 
le maniement  & le  fecret  des  chofes  facrccs  aux  Preftrcs,&  mMiementdcsdio- 
àccux  qaieftoient  inftituczpouren  auoirlefoip,&  fegou- <«  (««c»  au*  Prc- 
«etnoyent  félon  ce  qui  leur eftoit  rapporté,  & non  autre-  ^nt*fcio«8te,qd 
menf.croyans  fermement,  que  fi  aucune  fraude  fe  commet-  leur  eftoit  rapporté, 
toile  n cefait-làjlacoplpetôboit  fur  la  telle  de  fonauéteur, 
leurfuffifant  d’accomplir  de  bonne  foy  ce  qui  leur  eftoit 
aunoncctqous  en  auqns  vu  bel  exéplc  en  Polybc,iou£luût  d> 
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les  Féciales  ou  Hérauts  d’armes  : Lors  que  les  Romains* 

traittoy  eht  quelque  accord  ou  trefae  aaec  quelque  peuple,^ 

♦ le  Héraut  d'armes  Romain  tenant  entre  Tes  mairisvn  cail- 

Qoant  »n  Héraut  lou,difoit  ces  paroles:  57  ie  fais  ce  traiElé.ou  ce  ferment  droifle- 

d'armes  des  Romains  . r v ri  , _ . J 

fcifoit  quelque  ttef-  Juns  aucune  fraude  ny  tromperie , les  Dieux  vuetllent  per - 

ue  âuec  quelque  mettre  que  toutes  chofes  me  fuccedent  heureufemenri&’  fï autremet 
cauTou  VÙ  mX/a  ’*/*“>  V p'*f* -><1»'  tous  les  autres  demeurant  fains  & fut, es  *#> 
Ici  propos  quilpeo-  leurs  propres  parties  , CÎ7*  leurs  propres  lohc , mai font , Temple  s 
fcroie.  fepulchres  ; fui  ie  pmjfe  , & fois  ruiné , non autrement  que  cefte 

pierre  tombe  d'entre  mes  mat ukRi.  fans  parlerd’-auantage^  jet-» 
-.1  .1  toit  lapierre.  i.;i:r  J 

Ace  parangon , ieftime  que  tous  ceux  qui  auoyenr  la1 
charge  & la  folicitude  des  chofcs  facrees,  faiioient  ainft  : ce 
qui  eft  confirmé  par  les  paroles  du  Conful  , quand  il  dit: 
SUduy  qui  ittoic  U s*  celuyquiaU  charge  &■  fuptrintendance  des  poulets  , & des 
gjrdc  des  poulen  baufpices  -,  fait  fauffement  fon  rapport , qu'il  attire  fur  fuj  l'ire  de 
rint‘fonfl “p{ot  Diea  Pour  j?  nefprts  de  la  religion.  Les  propres  paroles  de 
on  le  conjuroit  d’en- TiteLiue  font  ceftes  : Caterum  qui  aafpicio  adejl , (squid  fulft- 
nunciqt  in  femettpfumrcligioncm  recipit.  Et  qu’il  futHlt  d’auoir- 
’b  i . Li  ’ créo  de  boiincfoy  ce  qu’on  leur  venoit  annôcer,  les  paroles 
fùiuantes  le  monftrent  clairement  : Mihi quidem  tripudium ■ 
nunciatum  , populo  Romano  cxercituiqnregregium  aufpicium  eft. 
L’on  ne  peut  donc  recueillir  de  cecy  ce  que  Machiauel  fou- 
le mcfprisde  la  Re-  Rient  : car  en  ce  fiede-làle  mefprisde  la  religion, & la  cou- 
meTvicf  de  fwudej  dVicr  de  fraude  en  icelle  n’eftoientimroduits,  8c  ce 
n’efloit  en  vfage  du  fut  ja  en  l’an  460.de  la  fondation  de  Rome,  que  TiteLiue’ 
Romains C*  lncicns  dit  du  neueu  du  Conful  : luuenis  ante  doElrinam  deos  ffernen - 
r.Uwd/fadn.^.io.^w^w.Quelqu’vn  me  pourroit  dire  qu’il  y a donc  euvn 
temps  à Rome  que  les  hom-mes  accommodoyent  la  reli-- 
gion  à leur  humeur.  A quoy  iercfponds,que  de  tour  temps 
’ 7 il  y a eu  des  mefehants  8i  feelerats  parle  monde , & pleuft' 
■"  r,  à Dieu  qu’en  noRreaage  il  n’en  y euft  point  parmy  nous 
• * - Qircfticns  , les chofes iroyent  mieux  quelles  ne  font , 8i 

•régénérai  ne  pan--ntantnioins<!e|Ye  nernicieufcdodrinerint  à Rome  bien 
dvn particulier  jiors113141  : Mais  il  faut  àbleruer»,  que  ïamais  les  hommes&  les 
qu'il contrcuicnr  au*  fiecles  ne  font  fi  corrompus,  que  la  contrauention  aux  loix, . 
quciqV  corruption  * à la  rcl‘§ion  Ra‘vn  particulier  exerce , foit  imitee  de  plu- 
dcficcic qu'il  y aie,  ùcurs  > ny  .que  le  confemwneot  general  du  fiecle , quelque  - 

corroda-. 


I 
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Corrompu  qu’il  foit , panchedece  cofté-là.  En  voicy  vn 
exemple:  Ptolomeus  Auletes,Roy  d'Eygpte,  ayant  eflc 
dechafTé  de  Ton  Royaume  par  fes  fubjetis  , efloit  venu 
à Rome,  & en  confequence  delà  focieté  & alliance  qu’il 
auoitauec  les  Romains,  fupplioit  le  Sénat  qu’ils  enuoyaf- 
fent  les  Légions  pour  le  remettre  en  Ton  Royaume. Les  Ro- 
mains, tant  pour  obferuer  la  couitume  des  anciennes  cere- 
monies aux  affaires  d’importance  , qu’à  caufe  de  certains 
prodiges  aduen os, eurent  recours  aox  liures  de  laSybille,où 
ils  treuuerent , Quefrvn  Roy  d' Egypte  venoit  à eux  four  requé- 
rir oyde  &-  fecours,  ils  ue  refufafjent  foi  ut  fou  amitié:  mais  qu’ils 
garda fftnt  bit»  de  le  fecourir  auec  vne  armee:  car  s'ils  lefaifoient 
Us  ejlo^nt  menaffe^  de  flujîeurs  maux.  Le  Roy  auoit  délia  cor- 
rompu quafi  tout  le  Sénat  par  la  profufion  de  fes  threfors, 
& plufieurs  des  principaux  Sénateurs  éguillônez  du  proffit 
euident,euflcnt bien defiré que  les  autres  euffent  elle  de 
leur  volonté, afin  que  par  vn  (i  grand  confentement  on  cuft 
auec  vne armee reftably  le  Roy  en  fon  Royaumertoutesfois 
obftant  la  religion , l’on  n’y  peut  iamais  paruenir,  bien  que 
Gabinios  fe  treuuail  du  party ,&que  fous  la  faueur  de  Pom- 
pée il  fuftfi  hardi  de  dire(contre  l’autorité  des  loix&  delà 
religion)  qu’il  vouloit  eflrt  le  chef  de  cefte  eutrefrife  O rejîablif- 
fement.Cccy  aduintl’ande  Rome  699.  au  fommet  delà 
plus  grande  corruption  de  la  Republique  ,en  vn  temps  que 
quafi  touseftoycnt  corrompus  de  dons  & de  prcfents , & 
neantmoins  le  General  ne  fe  laiffa  point  aller  contre  la  reli- 
gion ,atosGabinius  fut  condamné.  Il  arriua  donc  à Rome, 
par  vne  longue  fucceffion  de  temps, des  femblables  vicesSc 
peruerfitez  que  celles  de  noftre  aage:  mais  elles  foret  alors, 
font  à prefent,&  feront  toufîours  à l’aduenir,  blafmces  & 
ccnfurees.L’ignorance,ou  l'impieté  de  Machiauel  eft  donc 
defcouuene,  puis  qu’il  dit,  Qu,il  ferait  vtile  & necefjaire  d’en 
faire  vne  kgtytP1  donner  exemple  aux  Princes  Chrefliens  de  traiElev 
ainft  la  religion.  QVil  fe  fouuienne  de  ce  que  Platon  difoit 
i Euripide:  Fmm,  comme  homme  fage  & prudent  que  vous  ejies , 
me  deue^  pardonner  fi  ie  ne  -vous  refois  en  ma  République , parce 
que  vous  ejies  le  defenfeur  de  la  tyrannie  , pnis  que  par  voie  faits 

ld  louent  4Mt% 
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Ptolomee , Roy  d'E- 
gypte, cftant  chatfiS 
de  Ton  Royaume  par 
fcsfubicâj,  alla  de- 
mander fecours  aux 
Romains,  lequel  luy 
Tue  rcfufé,  ayant  veu 
les  liures  de  la  Sy. 
bille. 
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Que  la  différence  des  armes  ejl grandement!  importante 
aux  combats . 

DtSCOVSS  QïATKItSME. 
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Caius  Furniui  fut 
accule  JVnre  forcier, 

Circe  que  fun  petit 
bourage  rapportoit 
plut  Je  grain  que  let 
grands  Je  le*  roilins. 


Sarcfponle. 


’ON  accufoit  Caius  Furnius  Crefinus 
d’eltre  forcier , parce  qu’il  faifoit  produire! 
plus  de  fruiefavn  fien  peut  labourage, que’ 
les  voifins  ne  fail'oyent  pas  aux  leurs  plus 
grands.  Pour  conuaincre  l’impollure  de 
.y»  j les  accufateurs,il  apporta  deuant  les  luges 
le  lue, le  coultre,Sf  autres  ferrements  defquels  il  labauroit: 

‘ nbl< 


qui  elloient  pefans,  bien  faits, & polis  , qu’ils  fembToyent 
eftre  d’argent,  difant  qu’il  n’cmploy oit  autre  forülege  que 
fes  outils,  auec  vn  grand trauail , vnelaboricufe  culture, 

& peine  continuelle,  à quoy  luy  & fa  famille  s’occupoy  ent 
iour&nuiâ. 

Ftfea*£»n  petit  in-  noftre  temps  l’on  a ?eu  auec  vnbien  petit  infiniment  - 
icmigne.  venu  d Allemagne  , Icuer  en  peu  d heure  vue  grande  & 

girofle  grille  de  fer  d’vncfcneftre,teque  plofieurs  hommes 
forts  & puiflants  n’auroient  fccu  faire  en  vn  bien  long 
efpacede  temps.  Ainfiles  moyens  de  conduire  les  chofes, 
importent  grandement:  Car  qui  confiderera  feparément  les 
forces  des  hommes  de  toutes  les  nations  du  monde  , il  y 
^rcj'<d'c ' mcfaeVu^ treuucra  bien^ieu  de  différence, eftantle  genre  humain  créé 
mcur,&  eompofé  dé  mefmc  humeur, &compofé  de  raefme  matierc:mais  vne 

mefme  qualité:  nui*  nation  cft  tellement  differente  de  l’autre,cnce  qu’ayant  par 
rcntes'ics  f°ncsdl  de*  art>Par  eftude,  ou  par  bénignité  du  Cieijl’efprit  plus  prudet; 
autres , toit  par  *rt.  Si  meilleur:  elle  fçait  tellement  s’auantager  fur  les  autres - 
par  eilude , & par  qu  v-n  homme  femble  vn  Dieu  , à comparaifun  d’vn  autre 
p ‘ homme.  Nousrauonsapprinsauxconqueftesdunouueau 

Trois  cents  Efpa-  monde,  faites  au  temps  de  nos  ayeuls,que  trois  cents  Efpa- 
gnols  dcsfi rent  vnc  gr.ols  ruettoyent  en  fuitte,  & paffoyent  fur  ie  ventre  -à  vne- 
îadien*.C  hu'â  miUc  armcc  fcp't  ou  hui<2  mille  Indiens, de  façon  que  ces  bar- 

bares croy  oient  eflre  chofe  impoffible  que  les  Espagnols  ne- 
fuffentvenus  duCiel:  comme  anciennement  lesGaulois' 
difoyent  des  Romains , ne  pouuans  croirç  ( vpules.cho- 
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fcs  qu’ils  executoyent  ) qu’ils  ne  fuffem  affiliez  des  Dieux.  K0™’"* 
Concluons  donc  ,quc  les  Romains  ont  vaincu  & furmonté  Efp/gno”  ,&  a««« 
les  François,  les  Efpagnols^&  les  autres  nations  du  monde,  nations  , non  auec  la 
non  auec  la  force:  mais  auec  l’addrelTe , la  fubtilité,  & l’ar- 
lifice  qu’ils  ont  eu  au  mellicr  de  la  guerre, & pour  auoir  elle  l’artifice, 
mieux  armez  & plus  adroits,  pour  cffenler  & pour  deften- 
dre,  pour  frapper  & pour  fecouurir.En  quoy  ils  ont  eu  grâd 
aduantage  fus  les  autres  peuples, de  naefmc  qu’vnContadin  . i 

qui  faueberoit  plus  de  foin  en  vn  iour  auec  la  faux  fenoire, 

-qu'vn  autre  ne  feroit  en  deux  auec  la  faux  ordinaire.vulgni  L’?r,n”  * Tibere 
rementappellee  faucille.  Pour  preuuedequoy,  ie  dis  qu’aux  Allemand,  & eom- 
guerres  que  l’armee  de  Tibere  fouftint  cotre  les  Allemans,  mcnti 
les  Allemans  auoyent  autant  deforce,autât  de  courage , & 
autant  d'hardjeffe  que  les  Romains:  mais(dit  Tacite)£f»«>e 
p«gnay& armoru  fuperabantur:  ilseftoieot  leulement  vaincus  re”  u'  b^îîie^stfc 
par  la  minier*  de  combattre ,&•  per  la  forte  des  armes , attedu  qu’il  Jibere  , parla  difte- 
elloit  impofliblcqu’vne  telle  multitude  , en  lieu  fi  eftroit,  rentf.îles.i,rm1es 
peuft  lancer  les  longues  picques,  8c  (oudain  les  retirer , ou  champ  de  bataille. 
Courir  fus  à l’cnemy , ou  s’ay der  de  la  legercté  du  corps,ains  ^,,k ll*-  d"  «<*: 
eftoict  contraints  de  combattre  pied  à pied;au  contraire  les  "4 
Romains  ayâsleurs  efeus  cotre  leur  poitrine, & leursefpees 
aux  poings, tiâfperçoient  les  grands  corps,  & faces  nuës  de 
ces  Ëarbares,&fefaifoyent  voye  par  la  boucherie  qu’ils  en  - 

fàifoient.  Qie  fi  par  cét  exemple  ie  ne  preuue  entièrement 
combien  vne  forte  d’armes  eft  meilleure  qu’vne  autre,  puis 
que  l'iniquité  du  lieu, & l’incômodité  de  la  place  ducombat 
«ftoient  à l'aduantage  des  Romains,i’aduertis  les  Le&eurs, 
que  ie  l’ay  feulement  allégué  pour  fonder  le  difeours,  com- 
bien efl  importante  là  différence  des  armes, puis  que  Tacite 
dir,f2«f  feulement  par  cela  les^allemans  ejloient  furmonte^.c on», 
fné  auffi  il  a auparauantmonftré  en  particulier  ce  qu’il  cite 
ieyen  general,  difant  , Que  no»  feulement  la  campagne  eftoit  ^ ^ 

aduamagenfe  aux  Romains  pour  le  combat  :m*ts  aujst  les  bots  & les  campagne  lwboù  Sc 
jwefls , moyennant  tju’ils  y procédaient  par  difcreiion  , zeu  que  )«  forcfts.St  la  difo- 
des  grandes  forges.,  & longues  pleines  , defquelles  -yfojent  les  rf™[ "££££ 
Barbares , n ejloient  fi  maniables  entre  les  arbri[Jtaux,&>  rameaux  gaind’vne  bataijlfe-. 
de  j arbres , comme  ejloient  leurs  dards , iaoelots,  ejpees , & armures 
bien  iotnéles  fur  le  corps. , & partant  quils  chargeafjent  menu 

M a. 
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& foutent , & tiraffent  leurs  coups  au  vifage  , ai  tendu  que  Ut 
allemands  nauoyent  çabajjets  ny  cuirtjfes , nj  aucuns  panait  qui 
fuffent  renforce^de  fer  tu  de  nerfs  , ai  ns  feulement  quelques  bw 
cliers  d'obiers entrelalfe^y  ou d'ais fort delie^&>  peints  de  cou- 
leurs : que  leur  première  fie  ejloit  tellement  qu'elle  ment  armée  dt 
piques  , mais  que  le  rejle  n'auoit  que  quelques  bajlons  courts  &> 
r*ehi  im.  i.  in  An-  brujlc^au  bout.  Il  dit  le  femblable  des  Anglois,8c  que  le  plus 
ïe^Angid*  furent  grand cfchec qu'ils reccurcnt  des  Romains,  procéda  de  ce 
detfàitt  pjr  lu  Ro-  qu’ils  eftoient  defpourueus  d’armes  defcnûucs  : apud  quos 
Tépô*r’ueuUd'irni«  lœicarum  gtlearûmve  tegmina>  n’eftans  couuerts  d’aucu- 
defenfine».  ne*  cuiralfes  ny  fallades.  Et  parlant  ailleurs  de  leurs  efpees 

r«ii,  Uutt  sidtiAn-  mouffes , & fans  pointe , dit  quelles  ne  valoient  rien  pour 
Lu’cfpeu  moufles  vne raeflee,&qu’elles  n’eftoient pour cfgaler ccllcsdcsRo- 
& fins  pointe,  ocr*.  mains, lcfquels(comme  dit  Vegece)fc  mocquoict  de  ceux 
»cflee.Cn  p0Ur  Tne  <IU*  frappoyent  du  taillant  de  l’efpec  *,  parce  que  quelques 
Les  coups  d’cfpces  grands  & furieux  que  foyent  les  coups  de  reuers , on  de 
de  reuers,  ou  de  mam  majn  droite, c’eftrarcmct  qu’ils  tuent  vnhomme:mais  l'on 
vn  hôme  : mais  d vne  efc  happe  bien  peu  fouucnt  d vne  eltocade,  qui  entre  quatre 
ejj°caJc  J1  l’en  doigts  dans  le  corps. 

i«Patm«r”es  Ro-  Ma  propofitlon  fe  prcuue  excellemment  en  la  guerre  des 
mains  cftans  plus  le-  Sarmates , où  faifant  côparaifon  de  leurs  armes  auec  celles 
farmate',  îe'ù'rfirjH  Romains , Ion  apprend  que larmcure trop pefante  de 
gagner  u bataille.  Sarmate , l’cmpcfchoit  de  fe  leuer,  fi  vne  foi;  il  tomboit  de 
cheual  -,  & que  ceux  qui  efioient  à pied,  n'ayant  point  def- 
eus  ,eftoient  taillez  en^pieces  fans  aucun  remede  , ne  leur 
feruant  de  rien  les  longues  lances  & efpees  à deux  mains 
qu’ils  portoient:  car  les  Romains  fe  couloient  agilemfit  par 
de(Tous,&  fe  ioignoient  pour  frapper  de  près  : & s’ils  coin- 
battoyent  de  loin,  c'eftoit  encores  l’auantage  des  Romains, 
qui  auoyent  les  armes  de  traiâ,  comme  font  Tes  dards  & ia- 
uelots  : Romanm  miles facili  lorica , & mifiili  pilo3aut  lance  U uf- 
fultaus , trbi  res  pufccrct  leuigladio  inermem  S armai  tm  ( neque 
enim  defendi  feutomoseft  ) commué  fodiebat  : Les  foldats  Ro- 
mains , aifez  en  leurs  harnois  & corcelets , fautelans  à l’en- 
TmUs  lia. i.  di>  hifi*- tour  ^cs  Semâtes  auec  leurs  jauelots  ou  lances,  & les  treu* 
utt  ’’  uans  defcouucrts  ( car  ils  n’ont  accouftumé  de  porter  des 

efeus)  ous’approchansdepres  quand  il  cftoit  befoin  , les 
perç oient  à iour  auec  l’cfpee  legere. 
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Tout  ce  que  Tacite  dit  icy  ,a  ja  eüé  dit  par  Tité-Liue,^|»  * 

(Saint  grmorum  pttgnxquc  hojli  éftitu  erat , que  le  foldat  Ro- 
main l’emportoit  de  beaucoup  , tant  pour  la  manière  de 
combattre, que  pour  la  forte  des  armes.  Et  au  difeours  qu  il 
fait  decc  que  le  Grand  Alexandre  auroit  peu  faire,  s’il  euft  £„  Arme,  d«  r<>: 
entrepris  l'Italie,  & aflailly  les  Romains,  il  monftre  ( pour  mains  ont  deuancd 
faire  voir  qu’il  n’ignoroit  pas  de  quelle  importance  eltoit  la  ™ c'n*lexidic»  * 
qualité  des  armes  ) qu’en  toute  façon  les  Romains  l’au- 
r oié  t deuancé  par  la  bonté  de  leurs  armes  : parce  que  l’efcu 
Romain  couuroit  mieux  le  corps, que  le  bouclier  Macedo-  linrt  9.  dictât  I. 
nien  j & le  jauelot  fe  dardoit  plus  roidement,  que  la  longue  f'aim  “• 
jaueline  ou  farifle. 

Vegece  dit  que  les  jauelots  ont  cfté  de  deux  façons , les  Le>  .aoclot,  e„oitnt 
premiers  eftoyent  de  cinq  pieds  & dcmy,auec  vn  ter  trtan-  dedeu*  fason*. 
gulaire  de  neuf  poulces , & quclquesfois  d’vn  pied  : les  au- 
tres eftoyent  moindres, ayans  aufli  le  fer  triâgulaire  de  cinq 
poulces  de  long , & le  fuft  de  trois  pieds  & demy , appeliez 
de  fon  temps  verriculam , ou  v erratum.  11  dit  que  le  fer  eftoit 
tellement  forgé, qu’eftaot  enfoncé  dedans  l’cfcu  de  l’enne-  \ 

my  ,il  ne  fe  pouooit  arracher.  Ce  qui  eft  confirmé  par  Ce- 
far , qui  dit  qu’vne  chofe  empefehoit  fort  les  Gaulois  en  vn 
conflua,  c’eft  que  la  plufpart  de  leurs  efeus  eftans  fauffez  t«tf«**“G** 
& confus  du  premier  coup  de  dard,  le  fer  fe  reployoit  fans  e“tt”  de 

qu’on  le  peuft  arracher  d’où  la  main  gauche  fetrouuoit  dard, le  fer  fcrepio- 
tellement  empeftree,  qu’ils  ne  s’en  pouuoient  bonnement  lca  po“s 

ayder  : au  moyen  dequoy  pluficurs  fecoüans  le  bras  , taf- 
choyent  de  ietter  là  leur  efeu,  8c  pluftoft  combattre  defar- 
mez.  Mais  fl  l’on  examine  bien  Tite  Liue,  1 on  verraqueles  Linrt  do  gutnu  do 
jauelots  n’ont  touûours  cfté  fabriquez  comme  ceux-cy,car  f Romains 
en  la  bataille  que  les  Romains  eurent  contre  les  Samnites  Tluicnt  des  jauelots 
& les  Gaulois, où  le  Conful  P.Decius  fe  côfacra  auxDieux  i la  guerre, 
infernaux  pour  fa  patrie, lesLieutenans  commandèrent  aux 
Légions , de  leuer  les  dards  qui  eftoiét  couc  hez  eu  terre  en  * IOî 

tre  les  deux  armees , 6t  les  ietfer  fur  la  pauoifade  que  fai- 
foientles ennemis:  ce  quifùten  l’an  458. de  laCitéj&enf  . , 

u/ron  cct  ans  apres, an  temps  de  Scipion,  auquel  Polybc  vi>- 

uoir,  la  forme  fut  réduite  en  la  perfeétion  cy  -deuant  diète,  iisenauoict  dedeuj 

puis  que  Polybc  en  fe  ptfeamçwtiô  çfait  des  jaaçloggite*^ 
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la  mcfme  façon  que  Cefar:  mais  il  met  vne  grande  diffe- 
rence  quant  à la  longueur  de  jauelot  à jauelot-,  car  les  jaue* 
Lots  qu’il  affigne  aux  Velites,font  longs  de  deuxcoudees,& 
le  fer  d’vne  paulme:  mais  ceux  des  halebardiers,il  dit  qu'ils 
auoiemlefuftlongde  trois  coudees,  & le  fer  tout  autant^ 
encor  fait-il  plus  long  ceux  des  Tnairiens,  & les  pouuons 
accoropareraux  zagayesà  la  genette.il  dit  que  le  fereûoit 
tellement  vni  & attaché  auec  la  hafte,la  moitié  de  laquelle 
citait  fortifiée  par  l’encloüeure,&  auac  heure  du  fer, que  le- 
dit ferfe  feroit  plultail  rompu, que  la liaifon^  & parconfc- 
quent  que  Uhattc  en  laquelle  il  eiloit  attaché; 

L’on  ne  peut  afieurer,ü  auparauant  les  Romains  n’auoient 
. eu  autres  armesque  le  jauolet,  puis  que’Tite  Liue  dit, qu’en 
L’an  415.au  lieu  qu’ilsçftoict  accoultumez,  & fe  rangeoient 
comme  la  phalange  Macedonique,ils.commencereiu  à or- 
donner leurs  batailles  en  manipules  & compagnies, auquel 
pafl'age  bien  qu’il  ne  (bit  faite  mention  du  jauelot,non  plus 
que  de  la  picque  -,  fi  eft-il  vray  femblable  qu’auec  la  phalan- 
ge l’on  fe  feruoit  de  la  picque,ou  long  bois,  à fçauoir  d’vnft 
arme  propre  pour  frapper,  & non  pour  ietter.  . f.n 
Aa*  armeei  Romai-  Orquela  picque,  oûlalance  , ou  long  bois  fu  fient  em- 
ü picque, la  lance,  & ployezaux  armées  Romaines  ,non  feulement  parmy  la  ca- 
lc long  bois.  ualerie,&  l’infanterie  auxiliaire:  raaisaulfi  parmy  les  Ttiai- 
riens,qui  eitaient  legionaires,il  fe  voidaulieufufdit,.aprps 
ja  rnutation de  laphalangeen  manipules  : làoù  Tite  Liue 
dit, que  les  Triairics  appuyez  fur  legenoüil  gauche, s’eftans 
leuez , & ayans  receu  dans  les  interuallcs  de  leurs  rangs  les. 
primipilaires,  où  jaculateurs,c’eR  à dire,  les  ietteurs  oulan- 
, ceurs  de  jauclots,  ils  chargerét  les  premiers  corobattans  des 

Latins, ora fodientes^eur  dônans  de  la  poime  au  vifage. 

1«  Auxiliaire*  & Quant  aux  auxiliaires  , il  ne  faut  plus  mettre  en  doute 
ltgionairc»  comba-  qu’ils  ne  fe  foient  feruis  de  picques  & de  long  bois,  mefmes 
îrio^bou^gial’  iufques  au  temps  des  Empereurs  : car  quand  Tacite  parle 
ue  & le  jauelot.  des  Anglois,il  dit  , Qur  s'ils  Attaquoîrntaux  légion  aire  s , ib 

’ifr'nj)"  An‘  eftQlent  fa  PP*  K d*  gfaues  & jauelors  : fi  aux  auxiliaires , ib 

1 efloieat  atterre^  h tonps  de  picejttei  & d’ejpees.  . ;r  ,Ji 

. ; Touchant  les  armes  des  Romains,  ceux  qui  en  ont  eferir, 

• . «ntargumepiceaceüe  forte:  Les  Romains  ont  vaincu  lç 
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monde  aaec  le  jaueiot  : Nous  autres  Chrefticns  auons  Par-  o1it 

qucbule  meilleure  que  le  jaueiot  *,Doncques  auec  I arque-  je  poelot  , & i« 
bufe  nous  pouuonsaufli  bien  vaincre  que  les  Romains  :ou-  Chreftieiw  combat- 
tre Ce  qu’ils  s’abufent  enplulieurs  autres  points  , ils  font*^  îucclir<ll,cbur 
en cct erreur  , .Qi^au  mcfme  inftant  qu’on  auoit  lancé  le 
jalielor,  l’onvenoïc  necetfairement  aux  mains ,vbi  Marsejl 
atrociJ?imus,\i  où  l’on  s’acharnoit  furieufement , & à grands 
coups  d’efpee  on  s’cntretailloit  en  pièces  :&  on  demeurera  A prefenton  peut 
toutvnioùr  à arquebufer,  fans  eftre  necelfairement  con-  f'™CUjerar  toD|'  fvn 
traînes  de  fcioindre,&  venir  au  combat  d’homme  àhonv  fans  tenir  au  combat 
me.  Se  pouuant  dire,  qu’aux  grandes  batailles  que  les  Ro-  d’bommc  ih5me:& 
mains  ont  gaignees,  les  plus  grands  effets  ont  clic  execu-  SuX  RtnuinTonî 
tet  auec  l’cfpee,& non  auec  le  jaueiot:  veu  que  bien  fou-  gaignee»,  ç’aefléa- 
nent  parmy  l’ardeur  du  combat,  & les  furieux  eflansde  la"“{^cfe>o*  000 
çolere,  les  Romains  ayans  laide  leurs  jauelots,  venoict  aux 
mains  auec  l’efpee , & fe  faifoit  lors  plus  grande  boucherie 
& matffacre.  Ainfi  fit  leCôful  Virginius  cotre  les  Volfqoes, 
ayant  commandé  de  quitter  tous  les  longs  bois  , & cm-  r«» limt limitait 
ployer  l’efpee:  & quand  eut  combattit  conue  les  Tofquans,'/'0-  '*■ 
les  jauelots  furent pluftoftiettez  àl’auenture,  que  lancez, à , 
fin  de  venir  promptement  au  combat  de  l’efpee:8c  en  la  ba- 
taille  contre  les  Samnitesoù  eftoicleConfulC.PBbliciusxesRomamientrant 
Philo, Tite  Liuedit,  que  les  Romains, pour  s’ojler  l'amufement  au  combat , iettoient 
de lancer  les  j melon,  & pour  Me  perdre  aucun  temps  , Icsicttcrcnt  jaudot^&Yfi'nflat 
tous  d'vn coup, comme  a pointt  nommé.,  & mirent  fondai  nemenfmctt  oient  la  maia  i 
l’efpee  k la  main  : l’on  en  fit  de  mefme  en  Vne  bataille  des^P66, 

Romains  & des  Tofcans  foiis  Fabius  Rutilianus,&encores  j,',/"*  9' 

auprès  du  lac  Vadimont  , que  les  deux  armées  ne  fe  ferai*  i* mtfmi. 
retn  point  du  jaueiot , oint,  feulement  de  l'efpee.  Q_>and  Tue  . Li- 
ue  parle  de  l’e/pee  , il  dit  que  quand  les  Romains  curent  n . 

guerre  auec  Philippe  perede  Perfeus,  il  n’y  eut  cbôfe  qui 
efpouuentaftny  troublaft  tant  les  Macédoniens,  & le  Roy  . • . 

mefme  , que  de  voir  dans  leurs  morts  les  horribles  coups  de  \ll‘ 

Pefpee  kfpagnole  , de  laquelle  ie s Romains  fe  feruoiens  (elle  eftoit  cedonîéaauec  lefpcc 
courte  8c  bien  trenchante)  voyant  donc  des  corps  fans  bras, fans 
leflet,  des  boyaux  efpandus,  des  tripes  enfoncées,  des  poitrines  tf- , rechante, & en  firent 
fondrees,  autres  telles  playes  hideufes  a voir  , ils  regardaient  vne  horrible  bouche. 
confieraient  ( tous  paoureux  } contre  quelles  fortes  d’armes,  ^ 4.; 
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& contre  quels  foldats  ils  a noient  4 combattre.  Au  contraire  par* 
l«t  Th  races  fe  fer-  lanl  des  dards  des  Thraccs , appeliez  romphees , il  dit  qu’à 
guc'rcfqmlc'rm1  câ*f'  de  leur  grande  longueur  , ils  empefchoient  les  foldats  qui  les 
pefchoient  au  eom-  mauioyent , & ne  s’en  pouuoient  ferutr  parrnj  les  branches  des  arbre a : 
bat  , àcaufede  leur  rencontraient  de  toutes  parti. 

Bref,  l'aduantage  de  la  différence  des  armes  eft  fi  grand, 
Par  le  feu  artificiel  qU‘en  la  bataille  naualedes  Romains  contre  Polixendas,le 
îfnf  PobTcnda"?1*  tcu  artificiel  donna  la  vi&oire  aux  Romains:  ce  fut  ce  Sira- 
Aujiudc  en  l'urmon  tagemequi  anoiteftéleur  feul  recours  à la  furprife  de  Pa- 
toilen'CCdcM  A°  norme>  &fansiceloy,  Augufte  n’euft  pas  aifément  fur- 
t Liotl.  7.</«4*4-  monté  1’armee  de  M. Antoine  en  la  bataille  d’Aâie, 
^"u°ut,i,fde,  Qjf  cc  qualité  des  armes , & non  le  nombre  dès 
armes  &Ta  le  nom-  foldats  qui  donne  le  plus  fouuent  la  viâoire,  nous  l’appfe- 
bre  de»  foldats , qui  nons  en  l’abouchement  & conférence  propofez  par  Tirida- 
hvtao'eP.1UÎ  f°UU  t tes  f Arménien  auecCorbulon  : 11  difoit , que pourfafeurtéil 
Rufe  de  guerre  de  ameneroit  mille  chenaux , & lai (fott  à l’arbitrage  de  Corbulond’a - 
Cotbulon  t0nKe  mentr  d*  p>  port  tant  de  gens  de  guerre  que  bon  luy  fembleroit , pour^ 
ueuqu’ils  vinjïent fans cutrajies  & habillements  de  tejle.  TacitO 
T-crt*  chsf.t.  in  !}•  dit,  que  tout  homme  vinant,  &•  mieux  encores  t>n  vieil  Capitaine 
iv  comme  Corbulon , eufl  defcouuert  la  tromperie  du  B arbore  ,&•  qu'il 

auoit  exprès  choifs  & limité  le  petit  nombre  defon  coflé,&'  propofé 
le  plus  grand  ducojlédes  Romains  pour  les  pounoir  trahir  : car  de- 
quoy  euft  ferai  la  multitude  des  Romains  defarmez  , puis 
qu’elle euft  efté  expofee  comme  vne  butte  aux  traits&fà- 
gettes  des  plus  adroits  & excellents  Archers  à cheual  qui 
fufTent  au  mondes 

En  fin  l’on  doit  refoudre  parles  exemples  fufdits,  que  les 
armes  deffenfiues  doiuent  eftre  compofees  de  telle  forte 
Le  foidat  doit  anoir  quelles  puifTent  deffendre  le  foldat , mais  non  le  charger,' 
deux  armes  offenfi-  ouempefchcr,  & tendre  inutile  : & faut  qu’il  ayedeuxar- 

terndTiST^  “eS  offeDfiaeî>  l’vne  P°ur  combattrc  de  loin , & l’autre  de 
tre  pour  combattre  presse  jauelot  pour  lancer,  & l’cfpee  courte  & trenchante 
dcgtcu  p0ur  frapper  de  près  ont  efté  les  armes  des  Romains.  Par- 

lons maintenant  de  la  différence  du  combat.  ; r “ - 


t/lmtfm  c 
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Qpg  Ig  différence  des  combats  efl  grandement  importante  aux  bat  ad- 
/«,{&*  del'oduantagequi  ferepoit  en  'Vtiefjpon 
» ■ plus  qu’en  l'autre. 

DlSCOV&S  ClNQVlESM  B. 


A qualité  des  armes , & la  façon  du  combat,  E*qwïïtié «fc*  armes 
fonucllement  vnies  & attachées  enfemble,  *„* ^îicment' v°.!ic£ 
que  fi  l*o n n’efclarcii  bien  leur  diftinâion  qu'dieifontdifficiUt- 
pour  lesfeparer  , il  femble  quelles  fe  con-  afcPatcr- 
fondent  entre  elles.  Tacite  ayant  donc  dir, 
que  !es%sSllemansn  auoyent  pas  moins  de  courage  ne  d'hariieffe  que 
les  Romains:  mais  qu’ils  efîoient  inferieurs , c'e fl  à dire  plus  faibles 
quant  à U maniéré  de  combattre •,  &•  fortes  d'armes  ; il  pourfuit  & 
dit,  attendu  qu'il  efloit  impofsible  qu'vue  telle  multitude,  en  lieu  fi 
eflroit , peufl  branler  [es  longues  picques  , & foudain  les  retirer , ou 
courir  fus  àiemttmy,  ou  s'aider  de  l’adreffe  & legereté  du  corps , 
oins  efîoient  contraints  de  combattre  de  pied  ferme , & au  contraire 
Ut  foidats Romains  ayant  leurs  efcuscontre  leurs poiflrines,&'  leurs 
efpees  au  poing,  tranfperpeient  les  grands  corps  & faces  nues  de  ces 
Barbares ,&•  fefaifoient  voyepar  le  grad  carnagequils  cnfaifvier. 

Mais  laiflons  à part  lé!  longues  picques , l’efcu  appuyé , 8c  l«  Aiiemïs  efloict 
l'efpee  aupoing,ladiuerfe  façôdu  combat efloit,  la  bataille  ,“'!’ob'lcs 

ferme  & immobile  des  ^ lllemans , & le  maniement  & agtlttedes  nnim  y efloict  mou. 
Romains  : Tonne  peut  faire  entendre  toutes  chofes  en  vn  «ami  & agiles, 
mot. le  dis  donc  qu’au  difeours  que  Tite  Liuefait  d’Alexan- 
dre (auquel  lieu,  comme  ivn  port  general  8c  bien  a fleuré, 

U faut  foouemauoir recours)  apres  qu’il  a traiété  de  la  dif- 
férence des  armes,  il  parle  diftin&ement:mais  fans  la  nom- 
mer, de  la  façon  du  combat, 8c  d'w.Statarius'yterque miles, or- 
Unes  femansfed  illaphalanx  immobtlis  & vniusgeneris , Roma- 
ns actes  difltnBior  ex  plnribvs  partibtrs  conflans , facilis  partienti 
qut umqtteipus  ejfet  ^facilrs  tnngcnu.  T itc  Liue  ne  nie  pas  que  yfgJ##l  xu 
lé  Maccdomé,aufli  bien  que  le  Romain, ne  gardai!  bien  fon 
ordreenfon  rang  •, c’eft  pourquoy  ilappelleTvn  8c  l’autre 
lôldatftataire,c’efl;  à dire,ftable  8c  ferme:  8c  combien  que 
Tacite  parle  dcTàglüté  & Œotraemem>dù  Romain  , il  ne 

N-  ^ . /*, 
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s'enfuit  pas  que  cela  troublait  ou  empefchüt  les  or  d res  & 
Anciennement l*a«r-  jes  rangs: car  la difeipline  militaire  eftoit  entant  de  refpeâ 
üult  èn  tel* refpcft  Se  & de reuerencc  queiamais  l'ordonnance  de  la  bataille  ne 
reuercnce , que  l’or-  fe  rompoit  que  par  force.  Il  dit  bien  que  la  phalange  Ma- 
MinTne'ie'ompok  ce£ltfn»queeftoit  immobile, c’eft  à dire, plus  ftable  que  l’or- 
que par  force.  donnâce  de  la  Romaine:  la  phalange  eftoit  d’vne  feule  con- 
phj^ange , que  c’e-  dition , eftant  toute  compofee  depicques  longues  & for- 
tes : la  Romaine  cftoit  plus  diftinde,  ordonnée  de  plus  de 
parties  , i’entensdeplus  de  compagnies , & de  diuerfitr^. 
d’armes,  prompte  à fe  diuifer  & feparer  quand  la  nece  lïiié 
le  requeroit  , agile , inftruitte  & difciplinee  à fe  r’alTcmblct 
& réunir  en  vn  clein  d’œil. 

Combien  eft  impor-  Pour  monfirer  combien  eft  import  âte  la  facilité  & feien- 

tame  la  fcicncc  de  ce  de  fe  fçauoir  eflargir  & reftraindre , i’eo  citcray  vn  bel 
eeftm ndtc  en8  inl  exemple  de  Cefar,  en  la  perilleufe  & fanglâte  bataille  qu'il 
bataille.  eut  contre  lesTournaifiens.  V n des  meilleurs  remedes  qu’il 

employa, &qui  fut  caufe  en  partie  qu'il  emporta  la  v idoire, 
te  bataille  contre  le,  fut  celtui-cy  : Sellant  porté  au  lieu  où  le  danger  elioit  plus 
Tournaille  oa.  grand,&  l'effort  del’ennemy  plusacharné,il  fe  priât  garde 

que  fes  foldatseftoient  trop  prelTez,  il  commanda  de  faire 
marcher  les  enfeignes , & efclaircir  les  rangs, afin  qu’ils  fe 
peulTentmieux  aider  desefpees,ayant  par  ce  moyen  vn  peu 
reifrené  l’itnpetuofité  de  l’ennemy , il  vid  que  la  feptiefme 
légion  cftoit  mal  menee,  & fort  contrainte.  Si  bien  qu’il 
commanda  aux  Tribuns  ou  Colonnels  de  mille  hommes, 
de  faire  en  forte  que  les  legiôs  fe  peuffent  joindre  tout  bel- 
lement , & s’affembler  en  vn  gros , & que  puis  apres  eftans 
vnies,  elles  tournaient  les  enfeignes  contre  l’ennemy.  Ce 
qu’ayant  efté  exécuté  félon  l’ordre  & l’intention  de  Cefar, 
les  legionaircs  eurét  pouuoir  de  fe  fecourir  l'vn  l’autre, fans 
plus  craindre  d’eftre  enclos , & chargez  par  derrière.  Puis 
allans  furieafement  charger  les  Tournaiûens,  ils  en  firent  fi 
grand  carnage,  que  leur  nation  faillit  d’eftre  efleinte  & re- 
duitte  à néant.  L’on  void  donc  clairement  qu’il  cftoit  aifé 
& facile  au  foldat  bien  difcipliné,de  s’efiargir,&  aux  legiôs 
de  fe  reftraindre, feparer  & reixoir  enfemble,que  par  le  mo- 
yen de  ce  bon  ordre,  le  plus  grand  effort  de  l’ennemy  cftoit 
rendu  vain,  & en  apres  fur  moQic  Si  vaincu. 
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Mais  pour  reuenir  à la  phalange, TiteLiue  monltre  en  vn  Tlte  I Î0C  monnre 
autre  endroit  les  bonnes  ou  mauuaifes  qualitez  d'icelle , di  uVirc°^iaiu°cx  de  U 
fant  qu’elle  edoit  rendue  inutile  par  la  moindre  incommo-  phijange. 
dité  du  lieu  où  elle  fe  mettoit  en  bataille  : Phalanx  qua  inuti- 
lem , >vd mtdiocrii  iniquité*  loti  efficeret.  Et  au  contraire  , là  ou  * 

elle  eftoit  aidée  & accompagnée  de  l’alficite&  commodité 
du  champ  , il  la  monftre  imprenable , parce  que  pour  eftre 
bien  ferrce,&lcs  pointes  des  picques  fort  efpai(Tes,branlan- 
tes  vers  l’enneray,ron  ne  leur  pouuoit  faire  grand  domma-  • r 

geauec  les  jauclotsjfrappanspar  ladenfttc  & pauoyfadede  • 

leurs  boucliers, ferrez  l'vn  cotre  l’autre  en  façon  de  tortue, 

& qu’on  ne  pouuoit  approcher  pour  combattre  à coups 
d’efpee,ny  auflî  coupper  ces  grottes  picques:  que  frl’on  en 
Irenchoit  quelques  vncs  par  le  bout , les  pièces  reliantes  de* 
meuroient  aiguës,  & jointes  aux  entières,  faifoyent  comme 
vne  haye  bien  efpailfe  au  front  des  Macédoniens.  C’eft  en 
ce  lieu  que  Tite  Liuc  appelle  la  phalange  Coin  Madedoni-  imm.  dunit^.  - 

que.  Et  quant  à ce  que  l’on  peut  apprêdrc  de  toute  la  guerre  ('f  ô0-  • 

que  les  Romains  eurent  contre  Pcrleus , c elt  que  plulteurs  au*  mains  côtrcPcr- 
fois  il  fallut  venir  aux  mains  auec  la  phalâge,fanstoutesfois  fcu‘  autc  k phaiao- 
qu’il s’y  filVdes grands effeâs,iufques  à ladeniere  bataille  ^ 
où  le  Roy  fut  desfait.  Voicy  commeTite  Liue  en  parle:  la 
fécondé  légion  chargeant  p or  le  milieu>mit  cnroutela  phalange  \ O 
ftj  eut  caufe plus  évidente  de  la  liSloire  que  cejlecy  , à ff  avoir t ...  , -tv) 

qu'en  plufieurs  endroits  il y auoit  divers  combats  , qui  troublèrent 
& firent  ployer  l'ondoyante  phalange  , ata fin  la  dt [confirent: 

^r*yefl,quec'eflchofeimpofiible de  fouflenir  l'effort  d'icelle,  quand  H impolie  de 

horrible  & herifiee  par  *\»  fi  grand  nombre  de  picques  , elle  fe  foullcnir  l'effort  de 
tient  ferree  : mais  fi  onia  charge  en  divers  endroits  , O quelle  ce 

foit  contrainte  de  tourner  face  fa  &•  là , les  picques  eftans  mal-aifees  diuers  endro»?,  /lté 
à manier  pour  leur  pe fauteur  & longueur , viennent  à femejltr  & ,>en  va  en  ruine  fan* 
embarraffer  enfemblt  : puis  eflant  chargée  par  le  flanc  ou  par  le  *UCan  ren,c<lc' 
dos , elle  s’en  va  en  ruine  fans  aucun  remede  , comme  il  arriva , 
que  par  les  diuers  affauts  des  Romains  , qui  la  chargeaient  par 
ef cadrons  fepare % , elle  fut  contrainte  bien  fouuent  de  i ouvrir , 

&•  rompre  fon  ordonnance  en  plufieurs  pièces  , pour  faire  tejhr 
aux  ennemis  , qui  ne  manquaient  pas  de  fe  fourrer  agilement  par * 
mules  Macédoniens  par  tons  les  endroits  on  Us  -y oyaient  du  iwn 
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gens  eftoyent  opprcflcz  de  la  foule  des  Romains, ils  fe  pou* 
voyent  tirer  fans  aucun  cmbar  rafle  ment.  En  telle  maniéré 
4e  combattre , ils  égaloyent  la  promptitude  & legereté  de 
lacauallerie , auec  la  dextérité  & fermeté  des  infantaflîns,' 

& par  vn  long  & continuel  exercice,  auoyent  fibiendrefle 
leurs  cheuaux , qu’ils  les  tournoyeni  8c  manioyent  en  lieu 
eftroit  8c  contraint:  8c  courants  à toute  bride  à la  defcente, 
les  arreftoyent , St  faifoy  ent  faire  ferme  au  milieu  d’icelle. 

Ces  Efledaires  couroyenttout  le  long  du  tymon,  demeu- 
royent  fermes  fur  l’aucllagc  , & de  là  fe  retiroyent  foudain 
dans  le  chariot. 

Il  dit  qu’il  fetreuua  en  vne  pareille  difficulté  en  Angle-  Cefarfaifantiagu». 
terre  : il  Ce  print  garde  que  fes  foldats,pour  lapefanteur  derecn  Angleterre,  k 
leurs  armes,  ne  le  pouuoyent  bonnement  fuiure,n’ofoycnt  clnlrcic*  Angioü* 
abandonner  leurs  enfeignes,&que  les  gens  de  cheualcom-  leurt Eflcdaùw. 
battoient  auec  grand  danger  & périlleux  hazard,  parce  que 
les  Anglois, 8c  nommément  leurs  Efledaires, reculoiêt  tout 
auprès  le  plus  fouuent  : puis  ayant  attiré  les  Romains  quel- 
que peu  hors  des  légions , ils  démontoyent  de  leurs  cha- 
riots , fie  fe  merlans  à pied  , les  chargeoyent  d’vne  façon 
bien  inégale  & defaduantageufe  , & qui  pis  eftoit  iamais 
ils  ne  combattoient  ferrez  , mais  feparez  , Se  fort  clairs 
efpandus,ayans  leurs  efquadrons  en  bataille  là  au  p r es.pou  r ^ pm'- 

recueillir  ceux  qui  fe  retiroyent , 8f  en  enuoyer  d’autres 
frais  & gaillards , de  forte  qu’ils  embarrafloyent  toutes 
chofes. 

Vne  autrefois  en  Afrique,  voulant  faire  faiél  d’armes  cor-  LesNumidet  eom- 
tre  IesNumides,qui  efcarmouchoyent  en  vne  forte  de  rom  £ 
batfemblableàlafufditedes  Anglois:  (car leur  cauallerretjucks  Angioi*. 
Iegere,  accompagnée  de  pieios  agiles  8c  difpofts , aflailloit 
& fuyoit  tandis  que  l’infanterie  fouftenoit,  iufques  à ce  que 
lamefmecaualleriereuinftàlacharge  ) il  fit  crier  par  I esc*/"-»*»  i*  gnm* 
rangs , que  nul  n’eoft  à s’efloigner  plus  de  quatre  pas  de  la 

place  à luy  ordonnée.  Cefar  en  m autre 

Encores  vne  autrefois  il  fut  contraint  recourir  à la  ba*  combat  fut  contraint 
taille  ronde, pour  rompre  l’artificieux  effort  de  l’ennemy, 8c  de  fa»rc  vnc  bltaiUc 
attendre,  en  temporifant  ,1’occafion  à propos  pour  le  conj-  [•^iL^cu^cffon’de 

battre,  attendu  que  quand  onluy  pouuqit  ofter  le  moyçg^eœjr, 
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d'vlcrde  fesrufes,  ceux  de  Cefar,  comme  plus  valeuret»*» 
eftoyent  les  maülres.  C’eft  chofc  véritable  que  Tes  fot- 
dais  cftoyent  tellement  troublez  8c  eftonnez  des  nou- 
Cefaf  i grand*  peine  uelles  fortes  de  combattre , que  Cefar  mefme  dit , qu’vne 
déchèrain'cn^ qu‘a»c fois  «tre  les  autres  , il  peut  à grand  peine  faire  cent  pas 


heures , Ton  armée  de  chemin  en  quatre  heures  , fon  armee  à jeun  , n’ayant 

ayant  demeure  fans  | --  - - - - ...  ... 

boire  ny  manger  dés 


^ny'm^eerïî^  W mangé  dés  le  matin  iufqucs  à cinq  heures  du  foir; 
le  matin  iuRjues  i de  façon  qu’eftant  contraint  de  retirer  fa  cauallerie  , qui 


cinq  heures  du  foirk  œ0urou  de  foif  , & enuoyant  au  lieu  d’icelle  les  légions 
à tour  de  roolle  pour  faire  la  retraitte, , il  marcha  plus 
bellement  à fon  aile  , fouftenant  doucement  les  aftaut» 
des  ennemis,  & finalement  gaigna  le  logis  vne  heure  de 
nuit*.  » 

Cefar  fe  v anten-  Se  voyant  dorrcques  Cefar  enuironnéde  toutes  ces  diffi- 

uirônné'  dc°  diffic'uU  cultez , il  te  mit  à inftruire  lès  foldats  non  comme  vo  Chef 
tei  aucombar,  fe  mit  general  d’vne  vietlle  armee , viélorieufe  de  tant  de  guerres, 

L\fcommevnmaL-  & bcau*  faiâs  d‘armes  > voirc  lc  P,us  grand  Capitaine  dtt 
lire  Jcfcrirue.  monde  : mais  comme  quelque  maiftre  d’efetime , quien- 
feigneroit  des  ieunes  Gladiateurs  , & leur  apprendroic 
à combattre  en  camp  clos  à toute  outrance  , leur  mon- 
flrant  auec  quelle  démarché  ils  fe  dévoient  retirer  de  l'ennemy^ 
comme  ili  dtuojem  faire  ferme  , & “tenir  à la  charge  ; quel  efface 
•**  chafque  foldat  deuoit  occuper  i comme  ils  devaient  s'avancer  , fe 

retirer , faire  des  feintet  Cr  faux  femllant  pour  affailhr  •,  feindre 
d'nuoirpestr  , pour  revenir  promptement  au  combat  , afin  de  iras i. 
bler  les  rangs  , & l'ordonnance  des  aduerftires  j en  quel  lieu , 

* & en  quelle  maniéré  il  fallait  lancer  le  jauelot  , comme  donner 

le  coup  d'ejfee , & généralement  il  leur  failbit  leçon  de  tou» 
Cefar $Vftantti™uécçc.u|_  U0jtf  -Wp0ur  retvdre  plus  feauants  au  faiâ 
& en  diuers lieux , fe  du  combat . Mais  c cft  choie  remarquable , & digne  de  me- 
rendit  tout  en  »n  moire , qu'eftant  fi  grand  guerrier  , Si  illuftre  Capitaine 
coup  cnt,&ur  su  s»e^0it  uouuden  tant  de  diuerfes  batailles  , en  dioers 
temps  , en  diuers  lieux,  contre  diuerfes  nations , en  tant  de 
périlleux  combats, Sc  eftiâgeseuencments  de  guerre, fi  fut- 
il  rendu  cecoup-là.plus  lent, plus  tardif,  & pluscofideratif, 
r’alentiftam froidemet  fon  accouftumee  promptitude,  la  if* 
fant  fon  ancienne  mode  de  guerroyer  t & relafchant  beau- 
coup de  U ^bgcn^acÆouftqmce.  Doui  apprends*  quvA 
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Capitaine  ne  fe  peut  , ny  doit  appeller  grand  Capitaine,  Vn  CaP',1,ne  ne J* 
«1  n a tau  eflay  delà  iumfance  en  pluheurs guerres,  contre  appelé  grand  caPi- 
differents  ennemis,  en  differentes  maniérés  de  combaitre,  taine^iin-a  fait  c% 
& parmy  des  payfages  inégaux.  Il  aduint  à Cefar pour  ■** 

cbofenouuelle  , & nouuellc  méthode  de  combat,  d’auoir  Cciar  tromu  nou- 
à faire  aueedes  Elephans  : car  Scipion  en  auoit  lix  vingts  ucI1*  metho<,c  de 
enionarmeed  Afrique,  néant  moins  il  y auoit  treuué  vn  Elcphaus. 
remede,  ayant  fait  conduire  des  Elephans  en  Italie,  pour 
accoultumer  fes  foldats  à cognoillre  la  forme  & vigueur 
de  ces  belles,  en  quelle  partie  de  leurs  corps  ils  pourroient 
eflre  blefTcz  plus  aifément , & quant  l’Elephant  eiloit  har- 
nache , & équipé  de  fes  hardss,quelle  partie  demeuroit  nue 
Si  defcouucrte  pour  y darder  le  iauelot,  & encores  afin  que 
les  cheuaux  apprinflent  par  la  fréquentation  d’iceux,à  n’a- 
uoirlcur  odeur  en  horreur,  & ne  s’effrayer  de  leurs  crie- 
ments&  mon firueufe  figure.  Par  lefqucls  moyens  il  auoit 
obtenu  ce  qu’il  pretendoit:  caries  foldats,  fans  s'effrayer, 
ny  auoir  peur  , les  manioyent  auecla  main  , apprenoienc 
quelle  eftoit  leur  pefanteur&tardiueté:  les  gens  de  cheual 
leur  Jançoieut  des  dards  defferrez  , & la  patience  de  ces 
animaux,  auoit  accouftumé les  chenaux  à lesfrequenter  *»  dvs/rf- 
priuement.  9“*' 

11  print  encores  vn  autre  party , il  choilit  de  chaque  le*  Autre  parti  que- 
gjon  trois  cents  foldats , difpofts,  prompts  & légers , pour  0PC^ 

employer  à des  occafions  particulières,  s’ellant  prinrs  garde  fiou  particulière».  * 
que  les  autres  pour  eftreempefchezde  leurs  fardeaux  ordi- 
naires, ne  pouuoientreftfter  au  grand  nombre  des  foldats 
Sc  cheuaux  légers  de  Scipion. 

Pour  reuenir  aux  Elephans, c’cft  leur couftume de s’ef- . . 

faroucher&fe  jetteraaffi  toft  fur  leursgens,  quefurleurs  ,c«  auin^toft 
ennemis  : Afdrubal,  ce  vaillant  Capitaine,  treuua  vn  braue  leurs  gcn$,qae  furie* 
remede  à ce  périlleux  euenement  : il  ordonna  à chafque  Afàrubai  trouua 
gouuerneur  d’Elephant , de  porter  vn  oizeau  dccharpen-  braue  renede  pour 
tier,  auec  vn  marteau,  & que  quand  la  belle  commenccroit f h7nr°Uuind”iis1& 
à fe  reuoltcr , ils  plantalfent  à grands  coups  de  marteau  le  rcuoheroiét, lequel, 
cizeau  entre  fes  oreilles,  en  la  joinélurc  d’entre  le  col  & la 
telle, qui  cft  vn  prompt  expédient  pour  faire  foudainement 
mourir  yn  fi  grand  animal,  . ^17.  : . , ’ 7 .t> 
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nouneilw  (S{6s  Quand  on  rencontre  des  nouuelles  façonsde  combattre^  » 
tenu  *6"’ 'icmcd^ ^ fi#  lautferuir  de  remèdes  nouucaux.Q.  Metcllus  faifant 
la  guerreen  Sicile  contre  Àfdrubal  ,defcouuritcét&  tren- 


nouucaux. 


Belle  rufe  dont  vf*  |e  fc|Cphans  aû  front  de  1’armee  ennemie, il  recourut  protn» 
îicphjs  d Afjrubji,  ptement  ace-remede  ,tl  ht  taire  vn  grand  folie  deuant  fon 
?“if^fe,yiiU>tt  CaroP»com manda  àfes  fui dats  d’aller  lancer  leurs  dards  & 
i»»  .aire.  jauelots  aux  Elcphâs,  auec  ordre,que  quâd  ils  les  verroient 

partis  pour  leur  venir  apres, ils  liftent  femblât  d’auoir  peur, 
& le  retiraflenc  en  fuyant.  Ce  quireuftîtbrauement  , car- 
vne  partie  de  ces  lourds  Elephâseûant  tresbuchee  dans  la 
Sidi*foldat»com- folïc  > toutlerefte  toutnaÉurieulemcnt  contre  leurs  gens 
battoient  contre  dis  mefmes , & par  le  moyen  du  defordre  & delà  fureur  de  ces 

roitinceruîne'fi  ici  Metellus  emporta  la  vi&oire.  En  quelque  façon 

armes&  la  valeur  de»  d-oneques  que  dix  foldats  combat  iflent  contre  autres  dix, 
combattans  eUoycnc  j*  viâoire  feroit  fort  incertaine  & douteulè  , fi  les  armes 
***  & la  valeur  descombattans  eftoient  égales  : mais  au  con- 

traire l’on  pourroit  bien  préjuger  & cognoillre  qui  feroit 
vidorieux  par  ladifferece  des  armes:  car  ceux  qui  auroient 
le9  meilleures  , pourroient  vaincre  les  autres  , encor  que 
toutes  les  autres  circonûances  du  combat  feroient  efgales 
& pareilles.,11  en  eft  de  meftne  de  la  différente  maniéré  de 
côbattre,eftant  vray-femblable  queparrartificieuxmoyen 
Dnei  de  deux  couirns  de  l’efcrime,  & méthode  de  combatte  ,.1’vn  vaincra  in- 
E(t>jgnoh,oùie|>iü»  falüblement  pluftoft  que  l’autre  5 ainfique  TiteLiue  ra- 
m f ontc  touchant  le  duel  de  deux  coufins  Efpagnols,  où  le- 
plusgrand  par  l’vfage  des  armes, & par  l’adrcflc qu’il  auoir, 
vint  aifémentàbout  duplusieune  -,  qui  toutefois  eftoit  le 
plus  courageux  ,&  qui  s’appuyoii  follement  fur  les  forces: 
r.tiwiivs.d.  u*  ce  qui  eft  tout  à propos  pour  la  manière  de  combattre  , de 
quoy  nous  traittons,  nutior  -vfu  armorum,  &•  â£iu facile flolidgs 
vires  minera  fuperaait  : mais  contre  l’admirable  inftrumenf 
d’ Archimede,  il  elt  tour  notoire  que  l’inuinciblepuiftance 
lw  Romains  Te  firêt  des  Romains  ne  treuua  aucun  remede  qui  valuft. 

Seîpicur*  de  r»ni-  Apprenons  donc  par  tous  ces  exemples  , que  ladiffe- 
dlffer ence' des^ co m-  rente  des  côbats>oo  la  maniéré  decombattre  en  vne  façon, 
bat. ,& partie  par  «1-  meilleure  qu’en  vne  autre,  eft  grandement  auantageufe, 
Je  des  armes.  ^ qu’en  partie  auec  cét  aduantage , & en  partie  auec  celuy 
des  armes , les  Romains  fe  firent  Seigneurs  de  l’vniuers: 

/ . aulR 
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aoflîn’auoient-ils  pas  honte  d’apprendre  & d’imiter  tout  ce  Ln  Romains  va*. 

qu’ils  recognoifloieni  de  bon  aux  autres  nationsj.&nuus  au 

contraire  aurions  vergogne  fi  quelque  vieux  guerrier  s’in-  «ions  en  ce  qui  leur 

geroit  de  nous  enfeigner  quelque  braue  ltratageme  deeflw,Yule- 

guerre,  que  nous  cuidons  tout  fçauoir,  & au  contraire  nous 

iommes  continuez  en  la  plus  malheureufe  ignorance  tou* 

chant  l’art Scdifcipline  militaire,quc  iamaispcuple  ayeellé, 

cela  le  void  clair  comme  le  iour.  Mais  difeouroos  en  nous  lcTnre3l,aJuanfa_ 

mefme,que  le  Turc  a l’aduantage  fiir  nous  du  nôbre , & de  gc  Air  les  Chtetticns 

rubcvtrâce,& quepour.y  remedier,ilcftneceflaire  qu’aucc  au "ombr c des bom- 

1 aduantage  des  armes, & la  maniéré  de  cobattre,nous  puif.  ce#  ' 

fions  égaler  les  deux  qualitez  aufquelles  il  nous  deuancej 

puis  aucc  la  patience,  le  zele  de  la  Religion, & le  delir  de  la 

yraye  gloirc,clfayerdelefurmonter,&  vaincre.  ^ 

Du  partj  qu'oit  détroit  prendre  pour  tenir  te  Turc 
I - en  dorme. 


Dis  covss  S lXitSM  1. 

’EMPEREVR  Tibere,  difeourât  auec 
Germanicus  Ton  neueu  , fe  glorifioit  de  ce 
qn’ayant  efté  neuf  fois  envoyé  en  Alle- 
magne par  Augufie , il  auoit  mis  à fin  de 
dus  belles  chofes,&  fait  reüflîr  heureufe- 

^ _ oient  de  plus  grands  defleins  par  fa  pru- 

dence,que  par  la  force;  Plura  ccnfilio  quant  vi  perfecijje.  Ce 
O’effoitpas  fanstaifon  qu’il  fe  vantoic  decefaiétla,  puis 
qu’ii  tt{i  véritable,  que  les  coucuejles  qui  fefont>  &■  tes  viSloirei 
qui  s obtiennent  fâtts  effufion  de  Jang,  font  lei  plus  illqflres , & glo, 
rieufes.  : < 

Il  perfeuera  en  celle  fageopiniôapres  qu’il  eut  1’Eropire-, 
& parce  que  les  Romains  n’auoient  que  les  Parthes  pour 
compétiteurs, & emulateurs  dé  leur  grandeur, il  iugeaqu’a- 
uec  eux  celle  prudete  maxime  fe  deuoit  praâiqucr:&  pour 
autant  que  dés  le  temps  d’ Augufte  iufques  alors,  l’on  nour- 
roilToit  à Rome,  & en  la  Cour  du  Prince  quelqu’vn  du  fang 
des  Acfacidcsjjl  les  enuoyoit  quâdl’occaüon  s’oflroit  pour 


L’Empereur  Tibere 
fe  glorifioit  d'auoir 
fait  mieux  rcüflir  fej 
defleins  par  piuden*. 
ce, que  par  force.  . 


Tache  liu  l itt  jhtné* 
lei,(haf.6. 

Lcsconquefes,&  les 
vi&oircs  qui  fc  font 
fanseftufionde  fang, 
font  les  plus  glorieu- 
fet, 
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Tibîfe  cftoit  d’opi-  molellcr  & trauailler  le  Roy  des  Parthes  , eftant  Tibert 
dèiêù^RcrV^  Jc!  toufiours  butté  en  celle  opinion  , q»t  lei  affaires  ejlrtn^erei 
uoient  traiter  iucc  fe  deuoient  traifter  & negotier  auec prudence  & ccnfeil,  les  armes 
prudence  & cofeil,&  eJlol,9eei  de  U matfoit. 

les  arme»  cfloignccs  * „ ^ . ,.  c . , 

de  la miifon.  U elt  neceflairc  que  «e  die  pourquoy  ces  seigneurs  du 

fang  Roy  al  des  Parthes  elloient  à Rome, afin  de  mieux  def- 
Pourqnoy  Phrah*-  couurir  les rufes  & artificesdes  Princes.ledis  donc,q<i’Au- 
"nu-Tyàde'fcs  enfanî  gu  lie  ayant  fait  amitié  auec  Phrahates  Roy  des  Parthes , le 
en  la  Cour  d’Augu-  Roy  luy  enuoya  quelqu’vn  de  fes  enfans,  pour  ellre  nourris 
flc'  & elleuez  en  fa  Cour  : ce  qui  femble  ellre  honorable  en 

apparence  à l’Empire  Romain, & neantmoins  à double  En. 
Fhrahate*  femesfiât  Le  ^°y  ne  Pas  pour  crainte  qu’il  eull  desRomains: 

de  fes  fubjeâs,  efloi-  mais  ne  fe  fiant  pas  beaucoup  à fes  fubjeâs , il  leur  olloit  le 
gna  fes  eufansde  fe*  moyen  de  fe  rebeller  & mutiner , quand  mefmes  il  les  trai- 
j at.,  poorquoy.  ^cr<J|t  cotIjmecruclTyran.Car  ayant  fes  enfans  elloignez, 
fon  peuple  ne  fe  pourroit  pasjetter  entre  leurs  bras,  pour 
leur  faire  entreprendre  contre  leur  pere:  & fi  les  fubjeéis 
attentoyent  d'eux-mefmes  de  fe  venger  de  fes  violences  & 
oppre(Iîons,ils  en  feroict  retenus  & empefehez  par  la  crain- 
te qu’ils  auroict  des  enfanselloignez'.lefquels  auec  l’appuy 
& aflîllancc  des  Romains , en  pourroient  prendre  cruelle 
vengeance,  & leur  faire  fouffrir  vn  méritoire  fupplice  de 
leur  felonnie  & rébellion. 

Auguite , pour  con-  Augulle  d'autre  collé, pouffé  d’vn  plus  profond  intereft 

feruer  fes  Eitats^aî-  que  celle  grolfiere  apparence , & fimplc  honneur , qu’en  la 
MtreinifTcs  ie^n«  ^our  fulTent  elleuez  des  Princes  du  fang  des  Arfacides,en- 
Princes  quieiioycnt  tretenoit  foigneufement celle  intelligence  auec  eux,  afin 
prc*d«  luy.  depouuoir  aux  occurréces  qui  naillroient  ,fe  preualoir  de 
celle  commodité , d’auoir  auprès  de  luy  des  ieunes  Princes 
deceilluflre  fang.  \ ‘ 

lesParthes efloyent  Les  Parthes  elloyent  alors  aux  Romains  ,ce  que  font 
aux  Romains, ce  que  maintenant  lesTurcsaux  Roys  de  France, & d’Efpagne*,& 
T"rtcsmMx'CRon  s de  s c^ant  R°y  d’Efpagne  tant  approché  des  T urcs  du  collé 
f liaient  lESf Igné.  1*  Perfe,  par  la  conquefte" du  Royaume  de  Portugal,c*eft 

chofe  toute  certaine, que  fi  luy, ou  fes  fuccelfeurs,olfroient 
vn  refuge  afleuré  & fauorable  retraitte  à aucuns  Princes 
Ottomans,  lors  qu’ils fuyent  la  furieufe  cruauté  de  leurs 
freres , toutes  les  fois  que  les  grands  Seigneurs  viennent 
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à mourir, ils  liendroycm  les  affaires  desT uns  en  vne  exitc-  si  les  ciirtff «n»nr- 
me  üloufie:&  tandis  qoe  nous  aurions  riere  nous  vn  Prince  ^grlnJ  Tw*nJoS 
de  cefang,  c’elt  fans  douse  que  le  grand  Seigneur  feroit  en  «îun  vient  à mourir, 
allarme,  & en  crainte  , chofe  grandement  vtUe  & impor- 
tante  à toute  la  ChrefUenié. 

La  fortune  auoit  fait  naifire  celle  occafton  enuiron  l’an 
1494.  Gemin  Ottoman  ,frere  de  Bajazet  , s’en  elloit  fuy  Gemin Ottoman, fils 
à Rhodes  apres  la  mort  de  Mahomet  leur  pere,  parce  que  fertt‘" 

Bajazetlevouloit  faire  mourir, fuiuaot  labarbare  couflume  tuiter  la  mo’rtP^u« 
de  celle  nation.  Ce  pauure  Prince  fut  amené  de  Rhodes  en  fon  ,(teK  luy  auoit 
France,  mais  par  malheur  il  n’y  fit  pas  long  fejour,  ains  fut tomurce- 
conduitàRomecnlapuiflancedu  Pape  , qui  retiroit  tous  Le  Pape  l’avant  en  fa 
Jes  ans  quarâte  mille  ducats  de  penfion  doGrand  Seigneur,  puiifancc , tiroir  tous 
*fi»  ( dit  Guichardin  ) que  le  Pape  nedeliurafl  te  Prince  fugitif, 
entre  les  mains  de  quelques  autres  Princes  , four  s’en  ftruir  contre  ron  frété.  V 
les  Ottomans.  Le  Roy  Charles  V 1 II.  le  defiroit  auoirpour 
i’entreprife  de  Confiant  inople,  & en  auoit  capitulé  auec  le  dcfi«  Tauolr 
Pape  Alexandre  VL  l’inuentairc generale  de l’Hifloire  de  Prince  pour  l’entre- 
France  en  parle  fort  finiftrement  : & quoy  que  l’Autheu»  Coofl4DU’ 

iôir grandement  fufpe&,fi  eft-ce  qu’il  eft  bien  véritable, 
que  nous  ne  feeufmes  pas  nous  preualoir  du  bénéfice  de 
l’occafion , ains  par  vn  certain  genre  d’impieté,  ou  plufloft  Le  cruel  traînement 
par  vne  efpcce  d’atheifme , nous  fifmcs  fi  cruel  traittement  où^'e^ux  P°?ncé* 
d Gemin, que  nous  auonsparauanture  ofté  le  courage  & la  olwmisT  ftfeuet 
volonté  à tous  les  Princes  Ottomans  de  fe  jetter  iamais  parmi  nous, 
à l’aduenir  dans  la  fauuegarde  de  nos  auares  & fanglantes  ' i 

mains» 


Que  Ulujlice  ne  doit  ceder  à la  f aueur yny  les  mérités  ejlre 
r.ecompenfe\par  les  démérites. 

DlSCOVRS  SïïTtSÏM  B- 

^ *1  . » ,j  1 À • r«  è . a* t i'/  * • ri.  . . • *1 

E demeure  tout  eftonné,côme  Tibere,  qui  cftoit  t3fcl)cté  «le  Tibrre 
Prince  feuere  & rigoureux,  concéda  tant  à la-fa-*  permettre  qu’vn 
ueur  d’Vrgulania  , qu'il  perroift  que  le  Prêteur  p'ctet",  c“’ 
1 allaft  examiner  en  fa  maifon , puis  que  mclmes-fon. 
fc&viergeatVeftalesaauoycnt  pas  ce  ptiuilege,ains  eftoiéfc 
" . v O 7. 
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tenues  de  comparoir  en  iugement  quand  cllesauoient  àre- 
ê M»  Bm.-i.1v  Am-  fpondcede  quelque  chofe.  A la  vérité  vn  Prince  ou  vne 
^Vn  Prince  ne doic  République  ne  fçauroient  faire  chofe  plus  inique  & perni- 
confondre  U tuflice  cicufc  : que  de  pefle-meller  & confondre  la  Iuliice  auec  la 
auec u fadeur , at  re-  faucur  gj  recompcferle  mérité  par  le  démérité.  De  laque-l- 

compenler  le  mente  » .fin  r , , 

par  le  démérité.  le  erreur  , ou  plultou  enorme  pechc,  comme  très-grand  & 
très  important  à vn  Ellat , & duquel  nailTent  des  maux  in- 
le*  Romam» t*af-  les  Romains  s’affraithirent  auec  grand  foin  , tandis 
rlln^tTnX'quel»  que  la  corruption  fut  efloignee  des  Magiltraturcs  de  leur 
-corruption  futefloi-  chofe  publique*,  d’où  s’enfutuitque  non  obliât  que  l’vn  des 
turc*  dc*  Ma£lllr4' trois  Horaces  ayant  vaincu  les  trois  Curiaces,  euftfai&va 
grand  & fignalé  feruice  à la  Republique  , pour  auoir  au  re- 
tour de  la  victoire  occis  fa  feeur,  laquelle  cftant  fiancée  à 
l’vn  des  Curiaces, plaignoit  plus  la  mort  de  fon  fiancé, &foa 
dommage  particulier , quelle  ne  s’éioüiflbit  delà  vi&oire 
de  fon  frere,  & de  l’aduâtage  du  bien  public, fut  condamné 
àla  mort.Que  fi bic  il  en  efcltappa,ce  fut  pluftoft  parce  qu’ii 
auoic  appellé  au  peuple  , qui  auoit  fa  vertu  en  admiration, 
que  pour  le  mérité  & bon  droiét  defacaufe:&  neantmoins 
afin  qu’ vn  meurtre  fi  euident  ne  demeurait  fans  réparation, 
il  fut  commandé  au  pere,que  des  deniers  publicsil  fift  quel- 
que expiation  ou  facrifice,à  ceque  fon  fils  enfuftpurgé:& 
fallut  faire  pafler  Horace,  la  telle  enueloppee  par  delTous  le 
r.  lintix.  itc<at  x.  joug,quieftoitvn  trauerfier  mis  au  trauers  de  larué, appellé 
leur^'u’a  iVîbomine*  ^ ,r4Merfltr  dt  la  fan*.  Le  fait  de  Manlius  ne  fut  pas  moindre 
••il » Lait,  il  Tftcn  Rue  la  v ivoire  d’Horace, ayant  par  fa  finguliere  valeur  fauué 
P““*  le  Capitole  des  mainsdes  François , & par  confequent  efté 

la  feule  caufe  qu’en  vne  feule  nu  ici  l'Empire  Romain  ne 
fuit  ruiné  tout  à fait , & toutesfois  cela  ne  l’empefcha  pas 
d'efire précipité  au  bas  delà  roche  Tarpeyenne  pour  fon 
r.  imt  tm.  t.  dtetit  jcinerjte  fu;uant . ainfi  vn  mefme  lieu  fut  la  marque  de  la 

finguliere  gloire,  &du  fupplice  ignominieux  d’vn  mefme 
perfonnage.  Si  l'éloquent  Tite  Liue  ( Auéteur  nay  pour  la 
' grauiié  de  fon  Hile , pour  deferire  les  faits  du  peuple  , Sei- 

gneur de  l’vniuers)  a voulu  en  aucun  partage  de  fô  hiftoire, 
manifefter  ceûe  belle  côception,&  en  preferire  à nos  Prin- 
ces vnc  vrayeregle,&  prudentenfeignement:c’eft  au  diffe- 
tent  interuenu  entre  les  Carthaginois  & le  Roy  MaflînilFa, 
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la chofe eft  telle  : Le. Romain.  ayons  accordO.  pal»  art  JM j* 
Carthaginois,  leur  impoferent  enu  autres  conau  10S9  lis^  auoicnt  pratiquée 
ne  fi  fient  point  la  guerre  hors  de  leurs  confins , & ne  mole-  entre  luy  & de*  Car- 
fiafient  aucun  des  affociei  du  peuple  Romain.  Maflioiffa  it  ^uaze  ‘ 
abulant  de  la  faueur  &bien-vueillance  du  peuple  Romain,'  1 1 ’ 

■&  fe  feruant  tyranniquement  de  la  condition  impofee  aux 
Carthaginois,  commença  d’entrer  fur  leur  pays  , occuper 
leurs  terres  & Seigneuries  ^ & les  traitant  comme  enne- 
mis ,print  en  deux  ans  , & retint  par  force  plus  de  feptante  ] 

-villes  & bourgs  du  domaine  deCarthage.  Dc-quoy  les  Car-  £*•  Carthaginois  îr. 
thaginois  iullement irrite*, enuoyerét  leurs  AmbalTadeurs 
à Rome,&  fupplierér  leSenat, qu’il  loy  pleuft  leur  accorder  Anibalfadcurt  à Ro- 
Yn  de  ces  trois  points  : Que  leurs  differents furent  traitte^  &■  me,  & leur  demande. 
débattue  par  noyé  de  droibl  en  plein  Sénat , puis  qu  ils  efloient  com- 
muns altitudes  deux  parties  i ou  bien  , Q*,H  fuJl  permis  aux 
Carthaginois  de  fe  deffendre  par  armes  iujlcs , & à guette  Haut  teS 
OU  en  fin  fi  la  faneur  auoit  plus  de  pouvoir  fur  le  peuple  Romain , W 

-y ne  la  iujhce , ny  la  raifon  , le  Sénat  commun  dajl  une  fois  pour  ton- 
tes , ce  qu'il  leur plairoit  ejlre  donné  du  leur  à Majltnijja , & qu'ils 
de  feraient  plus  volontairement , que  de  fouffrir  d’ ejlre  toufiomrs  ex- 

t°f'K « rv'&hH 

iieux  & infupportable  -iioi/î«.Guluna,als  de  Mailtuill  3,  eltoit  me,  t’oppofa contre 
en  ce  temps  là  à Rome  tout  à propos, pour  prier  le  Sénat  de  le*  Carthaginoi»,  & 

. necroireriendesaccufationsque  les  Carthaginois-  impo-  {jj  cc  • 

fuient  à fon  pere,  qu’ils  eftoient  ennemis  communs  & de 
fondit  pere,&  du  peupleRomam,&ne  rhaïfioient  pourau- 
tre  chofe,  finon  pour  auoirtouliourstenu  fa  foy  inflexible  Le  Sénat  ordôna  que 
. & confiante  enuers  Us  Romains  : mais  le  Sénat  fans  s’arre-  «JJ* pitoi*  J"**- 
lier  à cette  vaine  excufe,&  capueufe  remonftrance,ordotv-  ver*  fon  pere  , afin 

na  que  Gulufîa  partiroit  promptement  pour  aller  en  Kutniiie-  en  q«**il  enuoyaft  fesf 
7 1.1.  J f ■ r ■ ' r . 1.7.  /)  ..........  AnibalfaJeurs  i Ro- 

toute  diligence,  faire  ff  avoir  a fon  pere,  q»  il  eujt  a envoyer  tucoHti-  mc  ^ pour  rcfp0l!  jrc 

nent  fes  * imbajfadeursà  Rome , pour  adut fer  O reftndre  aux  plein-  au»  plainte*  dçiCar- 

tes  des  Carthaginois , & que  les  Carthaginoisy feraient  pour  débat - ttugipoi*. 


...  j w -j ô * • 

toc  leurs  differents  : tfieft  hors  delà  Us  Romains  fouuoient  quel* 
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Marcus  Seruilius  forma  fon  oppoliiion  contre  Sergius  Gafc>’ 
ba^ui  fe  rendant  accufateur  d’Æroilius  Paulus,.luy  vouloir 
eropefcher  le  triomphe  qu’il deroanduit, pour auoir vain- 


gloire  ne  dcuoit  bcjmcc  a çauj  (juua  mertiou  $ çp*  (jue  14 

point  cftrc  dcfmce  i me  [me  difdphne  ne  dtjftodou  pas  d'accu  fer  &>  donner  afir  nation 

toif1; 9t  U*1  mcfnie dtf-  *wr  rtf?oadre  *"1**1*  mefme , âpre, triomphe  , en  cas  quil 
cipline  voulnit  qu’il  vsfl  fatllj  en  quelque  chofe,  8i  condouit  et»  cette  forte  : CVÆ. 

" "sis  “'r  p"'“  "*»  Hf"*"  ~*f  '•  <*■**» , *»'  '«  **»» 

4’icellc.  valeureufement  conduire  & adminijlree  , pour  la  tiûotre  ob- 

X.  Liât  liu.f.  dtctdt  f,  tenue  , Çy  (jue  par  mefme  iuflice  & raijon  , il  méritait  d’ejlrc 
>fun^  s'il  auoit  fait  quelque  chofe  indivise  de  fou  ancienne  & n ou» 
uellejrloire. 

goulcrner’te!  "peu!  *ne  chofe  louable,  belle,  & fort  vtile  à vn  Pïincej 

pie»,  cit  plus  excci-  d«  &ire  enfeigncr  fes  enfans  à monter  à chcual, combattre 

MercKetTiSS.616  a',abarricrcj‘ü«ftcr3  eferiraer,  fauter  , Si  autres  exercices 
L’art  de  la  guerre  eft  militaires;  mais  la  luftice  Si  l’art  de  gouucrner  les  peuples, 
enfeigne  pour  gou-  çft  beaucoup  plus  digne  & excellente.  C’eft  la  fin  pourla- 
ueç"riufti«“iPeqî.ci  <ll,clJc  l’artdÇ  la  guerre  eft  enfeigoc:  Si  fi  elle  ne  vifoit  à ce 
doit  eftVe  enftfgné  but,  elle  feroit  de  foy- mefme  inutile, 8i  nonneceflairc.Ce* 
beau.*  c*ePles> & femblables difcours,leur  deuroient  donc 
seflê.  continuellement  eftre  propofe2  Si  recommandes  ; il  fau* 

q ■ ;;droit  , s’il  eftoit  poflible  ,‘les  leur  faire  fuccer  auec  le  lai#, 

afin  qu’ils  profitaffent  en  eux , 8i  vin  fient  à croiftre  8i  mul- 
tiplier auec  les  années, Si  par  confisquent  imprimez  en  leur 

ame,  8c  continuellement  méditez  en  leur  penfee,  afin  que 

lâns  demeurer  douteux,  Si  en  fufpens,ilsfceuflent  les  irai* 
ter, Si  mettre  en  oeuure  quand  l’occafion  s’en  ofitiroit. C’eft 
Belle  dodrine  pour  vne  dfcclrine grandement falutaire , 6 Princes,  parce  que 
non  feulement  les  voftres,  mais  âufli  les  eftrangersfe  plai- 
tobinges  de  l’art  de ront  lettre  vos  fubjeâs.  Elle  eft  glorieufe,  parce  quccha- 
la guerre, & delà  lu-  cun  vous  exaltant  Sfmagnifiantauec  des  vray.es  Si  meritoi- 
aKC*  res  louanges,  elle  fera  conceuoir  dans  les  âmes  de  tous , St 

de  vos  ennemis  mefmes,  voire  apres  voftre  mort,vn  glo- 
rieux defir  d’émulation.  Elle  eft  comme  facree,8i  quali  di- 
uine,  parce  qu’il  n’y  a rien  en  quoy  les  hommes  fc  puifieni 
naienx  comparé*  à£)ku,.q.u,aue.ci«uc.iufiice  afin  que 
iO 


«I  - 


• ET  MILITAIRES,  LIVRE  TT.  ni 
▼dus  ne  penfiez  pas  qu'elle  a cité  fi  fain  tic  meut  & religieu- 
fement  obferuee  par  ai  y les  Romains  tant  feulement,  il  fera 
ton  de  voir  comme  les  Spartains  procedoient  a rccompen-  d ^ nfcî- 

fer  le  mérité, & punir  le  démérité  en  v ne  mefme  perfonne,  icmerite'&pùC  le 
fins  faire  vne  iniutte  coropenfation  du  mal  aucc  le  bien.  Jtmcrite  en  vue 
I En  la  guerre  qui  fut  entre  les  Spartains  & les  Thebains,  v!t 

en  laquelle  Epamtnondas  fut  tue, vu  très- beau  ieune  hom-  »«. 
me  nommélfadas,fils  dcPhœbidas,fit  des  proüefTes  efiran-  £anc  ado.,irabIe 
ges  & admirables  à voir, non  leulement  a les  citoyens, mais  if4dai , qui  tout  nud, 
auifi  à fes  ennemis  : il  fortit  tout  nud , fans  armes  defenfi-  ay»nt  vne  peituCme 
ues,&  fans  veftcmcs,ayant  tout  le  corps  oin&  d’huile, com-  f."u™cc  v^e^cfpre,  fe 
me  pour  lutter,  tenât  en  vne  main  vne  pertufane,&  en  l’au-  ie«a  dam  »»c  armee, 
cre  vne  efpee,&  s’alla  ietter  en  la  preffe  de  ceux  qui  com- 
battoienf,Si  côme  vnfurieux  lyon,  tuoit, abbatoit,&  met-  fanscflrcoffcnfc. 
toit  en  pièces  tous  les  ennemis  qu’il  trcuuoitdeuant  foy.-La 
fortune  luy  fut  tellement  fauorable  , qu’il  ne  fut  aucune- 
ment blefTé , ains  s’en  retourna  brauement  en  fa  maifon, 
ayant  fait  preoue  manifefte  d’vne  vertu  excellente  &extra- 
ordinaire:  Les  Ephores  luy  donnèrent  incôtinent  vne  cou- 
ronne,pour  honorer  fa  proücfie  : mais  ils  le  condamnèrent  nc  poiir  jlonorcr  f, 
quant  & quant  en  vne  amende  de  mille  dragtnes  d’argent  prouefle , & le  con- 
(quifont  cent  c feus)  parce  qu’il  s’eftoic  fi  temerairement  d^ecr*nt  d a®ç^ 
bazardé  au  péril  de  la  bataille  fans  armes  défendues.  Voila  pourfotemeuté, 
ia  merueilleufe  iuttice  d’vn  Magiftrat  politique. 

• Nous  fommes  fautez  des  Romains  aux  Lac.edcmoniens, 

▼oyons maintenant  comme  lesBarbaresce  comportoient 
en  fembtables  accidents:&bien  que  l’on  me  puiffe  blafmer 
jd’alleguervn  excplevray  femblablement  barbare  & cruel, 

/comme  ie  le  côfeflc:)  toutesfois  qui  l’examinera  foigneui-  1 : ; - 11 

Jcmct, verra  que  c’eftvn  rapide  torrent  qui  roule  irapetucur 

fement,  & va  rauageant  le  chemin  : mais  qui  prend  néant- 

moins  fa  fource  de  la  mefme  fontame.LeRoy  Xerxes,pour  *erx“  P1*'0* 

„ * r j n*  • j r j*  r ion  vailal , Ion  boite. 

auoir  cite  receu  aucc  toute  Ion  armée  de  rmus  de  Ly  die  Ion  4^  uic^compc^. 
▼allai,  qui  d'abondant  luy  auoit  offert,  pour-la  guerre  qu’il  •»,.  lui  lu  .1 
-alloit  faire  aux  Grecs, quatre  millions  d'or, moins  fept  mille  ^ 

■cfcusi  le  Roy  le  fit  fon  hotte , luy  commanda  de  garder  fes  ji-rn 

deniers,  luy  fit  deliurer  fur  le  champ  fept  mille  efeus,  afin  • ^ 

.qu’il  euft  les  quatre  miUiôs entiers, & l’ c^horude ip  portes  J» 


: tmjû 
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M*  ÜISCOVRS  POLÏTIQVES, 
toujours  ainlî  magnanime àladuenir , l'afieurant  que  la» 
cr°  d Ha  cou  r loi°!e  nc  s'cn  rcpciiroit.  Pitius  ayant  ptins  vne  grade  eon- 

dcXcrxc»,iepricdç  fidence  parcelle  Royale  courtohié,  voulut  prc-f&ierde  l’oc- 
Juy  laiiTer  vn  de  fe«  cafion,  & eut  bien  le  coutagede  ûipplierle  Roy,  que  de  cinq 
de*  vPieÜldre.fUPPOIt^,?*‘,'/  au011  > f * Mareflétn  menafl  quatre  à lé  guerre  : mais  qu'il 
luy  fiji  la  faneur  de  luy  eu  laiffer  *>«  , pour  ejlre  le  fupport  , Cap « 
puy  , ©•  le  foulagemene  de  fa  vieillejft.  Le  Roy  le  print  à confi- 
Xcmm  rcrufe  la  Je-  derer  j que  l’emreprife  de  la  guerre  contre  les  Grecs  eftoit 
« <*»f'P«U'que , que  toute  la  Courpourroit  de  fuy-mef. 
proffit  particulier,  à me  conc  lurre,  que  Vit  tus  auoit  poflpose  la  ca*fe  publique , C&*  pre. 
cciuy  de  la  chofe  b“-  fert  fou  aeluant  âge  particulier^ que  c’cit  vne  choie  grandement 
,tluc‘  blafmableen  matière  d’Ellat  Monarchique, ou  de  gouuer- 

nement  populaire, comme  i’ay  défia  rapporté  au  troifiefme 
. vu«  i difeours  de  mon  premier  liure.  Partant  il  Juy  refpondit: 
la  refpôfe  que  Xer.  K'ds  ,u  f0**  ^ i}om*  V & ~v*rgongne  , malheureux  homme  , que 
«j  luy  fit.  moy- mefme  allant  à la  guerre  auec  mes  enfans , mes  frétés  , C*  tous 

mes  amisjn  ayes  Char  die ffe,  toyqut  ejl  mon  va/fal  ,.de  me  dematt - 
derpriuilege  & exemption  du  voyage  pour  'yn  de  les  fis  }toy , qui 
" rV  au  contraire  me  deoroit  future  auec  ta  femme  & toute  ta  famille} 

t;  ’ n I -Y  vu  ::  i le  Ue  me  fuit-pailaffé  vaincre  kT offre  que  tu  m'as  fatt^aufsiveux-iè 
que  pour  m'auoir  rtceuy  cela  te  ferue  de  grâce  & de  pardon  de  la, 
Îphhîi,' &Ke.Bq”ae/4“,e  & * crime  ?•» tu  Vltas  b commettre  , dequoy  te  Cabfout- 
tre  fili,J-pt>tHct  qu*i|  auec  e»s  quatre  fils  : sms  quant  À celuyquetu  m'a*  impudemment 
fe  m 'u  demandé,  ie  fiera)  que  tu  te  verras  t ouf  tour  s auprès  de  luy*  1 Et  ail 

liiymauoitCLmaSndé,c®eltne  morfient'ordonnaiqueJce  miferable  enfant  full  fen- 
pour  la  punition  de  du  par  le' milieu,  & diuiféen  deux  pièces:  puis  en  ayant  fait 

G rueUe" ordonnance  ^*^**1'®  l’vne  à la  dextre  du  chemin , & rature  à la  feneftre^ 
de  Xerxe, , contre  îcjl  fir  palfer  toute  fonatmee  entre  icelles.  Voyez  donc , que 

Srl^A.  7.  liu  J*  *°y  nfr  ^ercc  qu’il  f°Y  auoi‘  accordé , pour. 

Mgftiu  -Polymnie.  Te  feruiee  qu  il  auoit  rendu  , uy  lainer  de  luy  donner  la  pu- 

nition qu’il  le  iugea  mériter  pour  fon  iniufte  & crimincufe. 
•X«  Empereur*  Ho- Jçniande. 

•mains  declmoient  de  , _ , ...... 

fi«ic  en  iîeelé  de  Les  EmpereursdeRome  par  la  corruption  des  bedes, af- 
leur  fcucrc iuftice.  forent  tooûours  de  plus  en  plus  fe  relafchans  de  cefleifeuo^ 
bere^ddi'ura^dJl'a  rité  ,ouplulloft  exad-e  iuflice  Romaine , Spartaine  & Per- 
mon  Piancina.quojr  fane:  car  conrtne  Plancina  fut  aulTt  bien  accufee  Sa  coulpa- 
qu’ciic  fiiit  «t»Jlp>-4,le  de  la  mort  du  vaillant  Germanicus,jque  Pifo  fon  mary; 
j3«mlnieu5^ort  'jtrfadjcuf <k,tiiiî*-,,aKre  de  Xiberc,,l’oûa  delà  main  du 

bourreau», 


ET  MILITAIRES;  LIVUE  IT.  ny 
bourreau  ; & par  ainii  Tibere  oe  pouuoii  pas  dire  ce  que  fcs 
majeurs  auoieot  dit  à Gulufla  ; Jusgratia  non  dure.  Au  (fi  Ta-* 
citeefcrit,  que  Tibere  entreprit  ladetfeqfc  de  Plancina>jio»  Tibere,  pour  faum 
fitns grand'  honte  & dethonneor , s’exeufant  fur  les  prières  de  ! cxcû'c  V b'con- 
famere,  quil’auoient  contraint  à ce  faire»  Mais  comme  suinte  que  luy  en  6c 
pouuoit-il  eftre contraint  de  fa. mece  en  cela, puis  qu’il  n’a-!?  mcr,e' 

r . . ,,  il  ‘ jJ'l  r u . Tsutilm  I»rf«  Ann*~ 

uoit  paseu  crainte  de  prononcer  contre  elle  3;  s2#  u fJlott  Ui  y'hap  3. 
modérer  les  honneurs  des femmes , ne  voulant  permettre  quelle  j.  xcu(=  dc  Tibere  re- 
enjl  VB  litieur  oh  fergent , & défendant  de  lu*  été  per  i autel 
memorial  do  f on  adoption , & autres  chofes  femblables  ? Car,  4- 
paflionncd’enuie,ileltinioitque  la  grandeur  de  celle  fem- 
me dimioueroit  la  fienBCî&  toutesfois  le  fpecicux  prétexte  £ 
qu’il  prend  for  fcs  prières  defamere,  aoance  grandement  prière»  jc  fo  mc,” 
l’honneur  d’icelle  à la  diminution  du  fien  propre.  Or  la <iln,in"1  fa  r_ePu«- 
verite  ell  telle,  que  complaifant  à fa  mereen  celle  aâten,  mueT"* ***' 
il  complaifoit  à loy-tbefme  : car  il  elloit  confemant , ou  Tibere  eft  aeeufé 
plulloftautheur  de  cét  homicide  : & Plancina  l’aooit  deli- *^epr4“*  {’u^4ru°^ 
urc  de  l’apprehenlion  & delà  crainte  qu’il  aooit  de  Ger-  inflice. 
manicus.c eft  pourquoy  Tacite  dit  : Cum pttdcre & jtmt* 

dijseruit.  Et  bien  que  Plancina , quoy  que  trop  tard , tut  pu-  ** 
nie,  & chafticc  de  fon  crime , celan’abfout  pas  Tibere  de 
la  coulpe  d’àuoir préféré  lafaueiràla  lufiiee.  La  caufe  do  Une  faut  préférer  U 
mal  que  nousdeteftons , eftcelle-cy  ••  Lemonde  (comme  fa“cu'aü,u,,ie'-. 
nous  auons  dit  au  fécond  difeouts du  prefent  liure)  cheroi-  aUcc  X™*dpied*”*™ 
nant  auec  deux  pieds,  Vvn  <\u\ei[  la  punition  du  mal  > & l’au-  ^UpmmUndHm^ 
tre  la  recompenfie  du  bien.  Les  Princes  preferent  la  faoeurà  la 
lufiiee,  quand  ils  ne  font  pas  faire  la  punition  des  crimes,  t « Princes  préférée 
ny  la  rémunération-  des  feruices.  C’cft  contre  la  façon  de la  fauîu.r  a li.iutticc> 
faire  delà  diuinalullice,  laquelle  (au  rapport  desTheolo-  S crime*  a noel 
gics)ne  laifle  iamaisaucun  mal  impuny,ny  aucun  bien  fans  «pmpenfcnt  ie,  fw. 
rémunération.  Qrtout  ainû  que  celuy  qui  ne  rémunéré  les  Laminine  lufiiee  ne 
bônes  œuuresvfait  la  première  iniuftice^ainficeluy  qui  lai£  Jaifle  jamais  aucun 
fe  les  crimes  fans  pun»tion,comtnet  la  fécondé, comme  dit  ma,'!nPu"y.  "T  a«- 
Phocion  deceioldat,qui  par  deux  fois  auoit  quatelon  rag:  rcufc.  7 

La  première,  quand  ils’aduançaplusjuanr  que  fon  Capi- 
taine ne  loy  auoit ordonné; & l’autre, quand  ils’enfuit  de  la-  - i - 
place  que  luy  mefme  auoit  cboifie.De  mefme  ilfemble,  que  Ceux  qui  nerec.m» 
qpluy.q^ineiocompenfe  lesœuurcs  vertueufes , perfuade  F*01*01  4*  a“W’ 
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le*  hommes  à commettre  des  eûmes :car  ils  tout  argument 
de  Canfequencc,  quîil u’en  fera  .pasfaire  punit  ion.  n 

.11  cft  bien. vray, que  pluficurs  Princes  de  noftre  temps  re- 
'-'Ompenfent  les.feruices reçois:  mois  c’eft  dvne  façon  fort 
fcmees  rcceui  d’vne  ««range  8c  tyrannique, donnant  tacitement  licenct&pou-  • 
f»f«n  tyrannique,  uoir  auxÆouuerncurs  i & Lieutenants  de  leurs  -Eltats  , de: 
piller  fit  brigander  les  Prouinces  de  leurs<}ouuern«rents,' 
^ns  permettre  au  peuple-l’aétion  deirepetition,4rdroi&  dtf 
reprefaiJle.ra<tcotdebteo,  quel’entrotenement  d’vn-GotK 
dvn  '"üouue^ew  “«neûrdoit  eftrepprins  fur  la  fubftancedupauure  peuple, 
doit  cftre  prin*  fur  mais  il  y fautobferuer  vneiufte  mefure  : & au  contraire 
!Ûftcmïu:trai‘“CC  ‘?ut  y vaal,a  difetetion  d’vn  Magiftrat  conuoiteux  & infa* 
•tiable,qni  n’a  réglé  ny  propart ionen-fes  defpenfcs,exccz8f 
diflplutionSj^qui-fait  loy  de  ceftepernicieufe  maxime  de 
courtifan, ç«e>ro»r  efl  permis  à ceux  qui  ont  Ufaueur. 

Mais  ft  le  monde  change  vn  iour  d’aduis  & de  refolu- 
•don, ils  verront  & fendront  bien  la  faute  qu’ils  auront  faite, 
8i  n’y  aura  plus  deremede  : la  maladie  feratronforte,lepe- 
ail  trop  emio£t,&  la  caufe  trop  légitimé,  équitable, & iufte.  ■ 


V.tT'C  ? I ‘ 
fe*lj  ( J'i 
cî  £ nî>u».1 * * * * &.  ? , 
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'Sglti  Princes,  pour  leur  gloire  & propre  honneur,  doiuent  conftr. 
i -jo;,  *er  & fauoriferU  Nobltjje  nncienne  de 

-iiT.ocl  j faill  i ; leurs  Eflats. 

• Hî  -ftft5: ’Æ  <v\t  » 'r!.  iî**j{;pnv'|  {iùîrr;  «U*V.W«  {lOUl 

Discovas  Hvuths«i«. 


Pourquoy  les  Prin- 
ces tiennent  des 
Nains.d»  beftes  fan- 
nages  & farouches. 


Les  grandes  efettries 
des  1’  rinces  pleines 
de  cheuaux,  pcuuent 
feruir  pour  l'rfage 
«le  U guerre^  fie  autre 
neceilitc. 


I on  demandoit  aux  Princes  , pourquoy  ils 

tiennent  des  Nains  dans  leurs  Palais  , pour- 

quoy ils  y font  nourrir  des  lyons  , des  ty- 

gres , <8f  autres  beftes  farouches  & fauuages; 

ils  refpondroient , que  ce  n’eft  pour  autre 
raifon  , que  pour  vne  cfpecc  d’oftentation 

& de  parade  t comme  vn  certain  tefmoignage  de  leur 
grandeur que  toiles  ebofes  eftans  rares  , qui  ne  font 
veuës  tous  les  jours.,  n’appartiennent  aux  hommes  priuez, 
puis  que  ce  font  beftes  inutiles  , de  grande  defpenfe,&  de 
difficile  entretenement.  Auoir  des  grandes  efeuries  pleines 
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dfc  cheuaux,  c’eft  pourl’vfage  de  la  guerre,  & ordinaire  ne» 
celfité  de  cheuaucher:  vn  grand  nombre  de  chiens , pour  la 
cha(Te,desbouifons,pouraooirda  plaUir,&  refpirer  vn  peu 
parmy  lesgraues  St  ennuyeux  affaires  de  l'Ellat,&  ainfi  des 
autres  chofes  feruiles:  mais  des  premières, ils  n’en  fçauroict 
alléguer  autre  raifon  véritable  que  la  fufdite.  Or- fi  celle  rai» 
ion  là  eft  vraye , il  s’enfuit  (par  vne  côfequenCe  infaillible) 
quêtant  plus  les  Princes  auront  en  leurPrincipauté  de  cho*  f 
<ès  rares  & precieufes  , tant  plus  leur  gloire  ferailluftre  , & T»ntf>ïusieiPrWe« 
leur  Cour  fplendideÔC  magnifique.  D’où  refaite  que  les 
Princes  prudens  St  magnanimes  ontelTayé  entre  les  autres  leur  gloire  fer»  îiiu- 
roretezdontilsfefontpoorueus,defauorifer,conferucr,  & /pi^dSc.*™'  Cour 
faire  multiplieren  leurs  Rftats  les  Gemilshômes  d-’ancien- 
ne  maifon,  c’cft  à dire,  la  Nobleflfe  ancionue , procurent  de  r' "0 iu?*” 

- leur  faire  prendre  femme  pour  aaoir  des  enfans,  leur  don-  libérer  de  faire  mui. 
oant  des  biens, des  charges,  des  dignitez',  de9-benefices,  «piwenieuriEiiaq 
quand-ilseftoient  paumes  & incommode», & les  fauorilànt  icù'Toarbyc^dc» 
d’autres  graceSjpriuilegesSrauâoritea.Etpour  quelle  eau-  biens,  &'dctpüuiie> 
fctoavCclaîParcf  (jueles’Priitcts commandais,  & ayant  foin  leur  • • > -.h 

puijjance  pim grand  nombre  de  perfonnej  Nobles  & Gent  ilshomes , 
leur  gloire  àeuieat  plut- grande  > & leurltenneurpliu  euident^  pour  la  ■ 
rareté  de  lathofe*-.  ..qrr,  rl^in 

- ri  Augufte,  entre  les  autres  Princes,  en  vfa  dë  mefmei  péf  - Liber>lher  d'A»*# 
fuadant  à M.H  jrtalus, noble  adolelcent,  petit  fils  de  l’Orâ  neenucri  la  NobleA 
teur  Hôrtenfius,  de  fematier:  à céteffet  illuy  donna  vingt*  fc‘  : . 

<»nq  mille  efeus  d’or  ,«v,dhTacite,c/4r/7?;B»4/4«w//<wfe-  .,  . , l_ 

gueretur.  Tibercenfic  de  mefine  , augmentant  le  -reuenu  j 

d'aucuns Sénateurs, quoy qu’il fefufi au  tnefmetêptmon1.  .^V  ;3'*_ 

üfrforrrodrenuerslefofditHortalus'jauqoel toutesfioîsil  ; t . .» 

offrit  vingt  mille efeuspourfes  quatre  fils. Outre  plus' if 

leu  a Emilius  Lepidius,&  Mi  Struiliàs  qui  eftoient  deuenus  ».  du  An* 

pauures,  NobHitatem'Vtri»fquepecnniaimandamprafntu$:ayi{  n*i  >>cb‘l-9' 

»emôftrc,qu’ileftoh  honneftedeieleoer'par  argent  la  No*  a (t  £. 

blcfie  decesdeuxperfonnages.Neronau(fi,auai\;  lafift  des  Nfron  pra: 

cinq  premières  années  qu’il  fecorr>porialàgeraem,ne  vou-  ^qéoftUiïgcflr.oe 

lut  efiro fruftré deceûe  louange  deprudente libéralité  : car 

ayant  pour  collègue >en  fon  troifiefme  Confulat  Valeriüs  dtmelibaalud, ftU_5 

MefiGfla^lc  laifayeul duquel. nommé  Cotoinus  l’Orpieur,  .s, .. 

P»  a 
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auoit  cfté compagnon  au  Confulat  auec  Augufte  triftfyeul 
■de  Neroo , il  luy  donna  penfion  de  douze  rail  cinq  cents 
elcus  par  an  , a fin  icfoulager  fa  pauuretc  innocente  & fans  re- 
proche^Sc  outre  cela  ordonna  certaine  penlion  annuelle  à* 
Aurelius  Cotta,&  Aiherius  Antonius,  combien  qu’ils  euf- 
ient  dilïîpé  les  richefTes  de  leurs  predecetfieurs  par  folle 
defpenfe  : mais  tons  trois  ejloicntdes  plus  anciens  GentiLhom? 
met  de  Borne.  ... 

:c?en*S"2JfelS[  ..  Sal°n>°nqui  fut  Roy  , ie  dis  très-grand  Roy , dit , ejue  U. 
du  peuple, & U honte  “£a,fc  ““  Boyefl  en  lé  multitude  du  peuple  : & la  honte  du  l’nnte, 

SSbreVuteuïir  eJl  ?*?“'' "om^re<i,>P**Pte-  Ainfi  pouuons-nous  dire  , qu’vu 
ï*r««r  14  vof.sfi.  ^r,nCe  Ç»  d’autant  plus  grand  Prince  qu’vn  autre,  s’il  com- 
p.  mande  à pins  grand  nombre  d'hommes  nobles, &d’ancien* 

Prince,  fjl  comoun-  I ayapprinsdebonlieo,  qu’en  la  création  de  trois  Car- 

bre  d-h0Un,Hd  ,1°®'  dinau*  MiIan.ois>  Criuelle,  de  Challillon,  & le  Vifcora. 


ti«4i lllC/ll  y CX  X v I # » * m *■  neuf Hy  V9 

Vifcomrc.cn  côGde-  & famille  de  tous  trois.  le  o’ignore  pas  ce  qui  me  pourroit 
eude"  Pape,  de  leurs  eftr«°bjeûé  par  quelqu’vn  ,c’cftqueie  parle  plusen  hom- 
maifoiu.  mc  (impie , & à la  bonne  foy,que  non  pas  comme  prudent 

Crudutéd»  Tureen-  & hommc  d’Eftar,ve«  que  tant  plus ceux  à qui  l’on  corn- 
ue» U nobieffe  quâd  mandc  (ont  humbles  & de  baüe  cô  dit  ion, tant  plus  le  Prin- 
ü* Carpe  va  Roy»-  ce  vît  en  paiir,  en  tranquillité , & affranchi  de  crainte  & de 
CefarÉorgia regnoit  *ouPÇ°n.Qiie  pour tefmoignage de cecy,la première chofe 
du  temps  du  Roy  que  fait  le  Turc  quand  il  vfurpe  vn  Royaume,  c’cft  d’ex- 

enïïeèn'Ziiïâ-ttc.rmiocr  tou,c  la  Nobieffe,-  Sc  que  le  fceleçat  Ce  far  Bor- 
tiondu  PapeAicxan.  g*a,Duc  de Valentinois,s’attendoit  défaire  de  mefme  pour 

JtîHI  UrcZ  biCQ  f°ridcr  Ia  7ranni<lue  Principauté  qu’il  deffeignoit  fur 
ferablable  fin  que  vne  grande  partie  de  l’Eftat  de  rEgtife.Mais  ie  refpons,que 

d'Ancrl11  M“rfthal  f’°*r  ?*"  vu  Tyran , il  faut  ainû  faire,  & que  mon  in*- 

tcmion  nc  vife  pas  là  : ains  de  monftrer  comme  doiuent 

■are  ic/ua  jt.  C 11  TC  Comoofex  fnnrlifînnn^»  /*c/>om«  rS»  tu/)«a 


•r*  1 -c  tuf  i7._  eftre  compofez  & conditionnez  le  s-bons  & iufles  Princes,  qui 

fup?»1  dd-cux  *Ud°M  cflans  cn  terre  comtpe  l'ombre  & de  Dieu  , doiuent 

grands  & excellent  procurer  par  effeéi  d’auoir  auprès  d’eux  des  grands , excellent 

perfonrupci  de  di.  Am  o. 1: 


«rt(3«lew  ^'^«frr/^cdediuerfes  grades  & qualitèz  : tout 
liiez.  s q atoû  qu’aupresdu  Monarque  dci’vaiuers,&  Roy  des  Roys, 


ET  MILITAIRES,  LIVRE  II.  ifij 
font  let  ordres  & hiérarchies  des  liages , différentes  de  preroga. 
thés  &•  d'honneurs.  Et  pour  amant  qu’vn  Prince  peut  bierry"™"”  r«*  &'«. 
toutesfois  & quates qu  ilJuy  plaift , taire d vn homme pau-  vn rjehc , nui.  il  ne 
ure,  vn  homme  riche:  mais  qu’il  ne  fçauroii  faire  d’vn  pic-  fçauroît  faire  dvn 
beyenvn  Gentilhomme , ny  d’vn  roturier  vn  Noble  an- vn  Gciul1' 
cienj  il  eft  neccflaire  , quand  il  vient  à fa  notice , que  quel- 
ques branches  ou  rameaux  de  telles  nobles  plantes  flclbif- 
fent  8e  viennent  ifeicher  par  certains  accidents,de  les  pur- 
ger , emonder , appuyer , & leur  ayder  le  mieux  qu’il  peut,  Le  plu»  radique 
pour  les  faire  multiplier  8e  croiftre  , afin  qu’vne  fi  noble  r/Jo^nion  dé- 
plante ne  perifte  du  tout.  Ortout  ainiiquclc  plus  ruftiqae  ricrsft  pûinicriinvaii 
payfan  peut  bien auoir en  fa poifeifion  des  poiriers, des  ce-  j°neP^e* Pa*mci* 
riüers,  despruniers,  mais  non  pas  des  palmes , des  cedres,  1 r 
& fcmblables  plantes  excellentes  & rares;  auflî  le  moindre 
Baron  a bien  fous  fa  dire&e  des  contadins , des  marchands,  n n.y  # let  Prin; 
& quelquesfoisdes  gens  remarquables  à qui  il  commande:  ce. , qui  ayent  1-au- 
«nais  la  Fortune  n’a  donné  à autres  qu’aux  grands  Princes 
fauâorité  defeigoeurer  8e  commander  (s’ils  fçauent  ré- 
gner en  iuftice  8e  équité  ) à des  hommes  qui  bieufouuent 
tirent  leur  cftrc  d’vne  plus  haute  origine  que  les  Princes 
mcfmes. 

le  fini  ray  ce  difcours  pat  vn  très -beau  paffage  de  l’Efcri-  Lapme&rextcrmi» 
turefaimâe  : leremie  cognoiflant  qu’entre  toutes  les  plus  nit.ondcU Nobles 
grandes  miferes  du  peuple, l’vnc des  principales  eftoit  la ^ m : 

perte  8e  l'extermination  des  Nobles,  ne  l’a  pas  oublie  dans  y > 

(es  Lamentations,  difant  parmy  les  plaintes  ameres,  8e  lar-  . 

mes  de  douleur  qu’il  refpandoit  pour  lerufalem:Z>  Seigneur  >yd'cr  r^c"c^“€” 
aojlétosu  mes  hommes  Nobles  &•  magnifiques  dn  milieu  de  mof.  Noblcffe,&  empef- 
Qne  donc  les  Piinces  aident , fecoufcm  8e  affilient  la  No-  cher,e*f ruinc’ 
blefife-,  8e  s’il  ne  leur  plaift  le  faire , pour  empçfcher  la  ruine 
& l’extimftion  des  nobles  familles, qu’ils  le  fartent  au  moins  ^ d,Efl4r>  qM 
en  la  confideration  de  leur  propre  grandeur.  C eft  vnema-  par  i»  diminutionde 
xime  d’Eftat  vniuerfelle  parmy  les  Roys  8e  Princes  Chre-  laNobicirc,  la  gloire 
(liens, que  par  la  diminution  de  la  N Me [fe^a  gloire  dn  Monarque  onir<luc 

/assit  & diminue.  ’ '•  • .*  *»>*.*■'• 
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Tibcre  pour  auoir 

fait  mourir  Agripa, 
«jui  eftoit  en  exil 
a uant  la  mort  d’Au 
parte  , cuida  perdre 
lot»  Empire  par  le 
moyen  d'vn  cfclaue, 
nommé  Clément 


Que  quand  il  y a p lu fient  s hommes  coulpébles  d'vn  mefme  crimej. 
iLejï  ho»  de  oclesjdler rechercliMt  in  dry»,  .ov- 

,j  *•  0 * 9 ■ * •*  * * l . 

Discovrs  Ne  v f i e s m e.  - . .-O 

VGVSTE  n’eut  pas  fi  tort  rendu- l'amef . 
que  Tibcre  fii  mourir  Agripa  Pofthume,  exi* 
lé  Se  confiné  en  Tl  lie  Planafie  dés  long  temps" 
,;auparauant  : Incontinent  apres  vn  des  efcla» 
ues  d’ Agripa  appelléCleroent, qui  ne  refletn» 
bioit  paginai  à Ton  Seigneur-,. quant  àl’aagc  & forme  du 
eorps,  fere'foluràvnccmreprife  qui  ne  pareoirpas  dîvn- 
courage  bas  & feruile,  ayant  defirobé  les  cendres  d’Agripa  * 
& publié  par  tout  qu’il  eftoit  luymefrae  Agripa.  Il  auoil 
fous  ce  nom  efmeu  les  affeâiôs  de  plufieurs,  8e. défia  fe  fai* 
foient  des  aflemblces  6e  monopoles  aufii  bien  dans  Romo  • 

Tibcre  voyant  ron^fdc,h°rs.’aoec  g«nde.  apparence  de  fedltion  6e  rcmuci 
£rtat  en  perii,ii  St  en  roét  d’affaires.  Tibere  fort  foucieux>&  plein  de  perplexité^ . 

mem  ^i'IuCc'  &'lc  ne  ^auoit  commcnt  pouruoir  à vn  faiâ  fi  eftrange  8f  non- 
fi^cftrangiér  âu  iv  ueau>  penfant  vnefois  de  lai  (Ter  paffer  &.efuanoiiir 'cefir- 
lais  ; puisexpofa  fon  rumeur  ; l’autre  ,.apprçhendant<iueio  retardement  ne fuft 
deuantUpeupiT'"'  PCr^°*  ' «nais  à la  finit  procura  d’auoit  par  rufe  & irom- 
Ceux  quieonfpirent  perte  Clément  entre  fes  mains  j & l’ayant  fait  fecrettement 
SSÆ!?^  cftlan&krau  Pa*a,s>d  «xpofapuis  apres  publiquement  le 
Tari.  U».  corPs>Pour  eftre  vco  de  tous.Tacite  ayant  difcouru  tout  ce* 

la, dit  au  mefine  lieu  : Qjmmqmtmeiudii  è dtmoPrincipù.tquitéfm 
pou, fui"' côtrè'ccu*  **  Sesutores  frflentéffe  opibm , iuuajje  confilijs  dictrentur , haud 
qui  auoienr  eonfeillé  tju*fîtem,Et  j açoit  que  plufieurs  delà  roaifon  du  Prihec,tant 
«uailiitc  Clément.  Cheualiers  que  Sénateurs, fuffentaccufez  de  l’auoiray  défit 
fecoumde  biens  &.de  confeil , fi  n’en  fit*il  totlte&foisaucit* 
ne  inquifitiôn.  . 

Tibcre  , q»oy  que-  Chacun  fçait  que  Tiberefut  home  cruel;  il  oc  faut  donc 

ïSrttXS  faS  im;8in"  la'l(ral* dB  procéder  aimiocUtnidt. 
il  iugea  n’ertre  bon  contre  les  complices  de  Gleraentipar  fabcnignité,clemcn- 
de  faire  mourir  tant  ce  St  douceut  : mais  il  faut  iuger,  que  comme  homme  pru» 
^grand»  fc  oaaâ-  dem,fin&  cauteleux,  ij  n'eltima  pas  eftre  bon  de  procédé» 
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"énfaiéf  femblable  Contre  tant  de  grands  perfonnagcs  pour 
In  itfficulti  ( difentlcsContadinsde  Tofcane  ) dedejiruire 
U formilliert.  Au  temps  de  Néron  , pour  lesdiiferents  qui  Ncr°n  » <i“0^  *Jue 
eâtoienc  naisàPonfol  entre  le  peuple  & le  Sénat, l’on  eltuit  nT prient  en  °nê 
venu  aux  mains, & defta  non  contents  des  coups  de  pierres,  feditionjiopuliire. 
il  femurmuroit  dos  menaces  du  fer  & du  feu.  L’Empereur 
y enuoyales  deux  freres  Scribouicus  Sénateurs , auec  vne  ^ éHK*‘- 

cohorte  de  fa  garde,  par  la  crainte  de  laquelle  , & punition 
d'vn  petit  nombre  , les  habitans  de  la  ville  retournèrent  en 
paix  & concorde.l’ay  dit  cy  de(Tus,que  Tibere  eftoit  hom- 
me cruels  & la  cruauté  plus  que-barbare  du  monftrueux  & 
prodigieux  Néron,  à quîeft-eWeincogneuc?  V a-il  perfon- 
neau  monde  qui  aye  leu  tant  foitpeu,qui  l’ignore^Et  neât- 
moinschacun  void  parccs  exemples,  comme  ils  fegouuer-  ta  luflice  redoit 

noient  tous  deux  en  faiéf  femblable  : mais  la  raifon  en  eft  “mj,‘ efll*  fl"1 14 
. n .in*  . . . clcnience,  St  Udou- 

(oute  prompte  , eft  que  comme  la  lulttce  ne  doit  ïamais  ceur. 

offre  fansclemence  & douceur,  plulîeurs  effayent  de  faire 
croire  que  ce  qu’ils  font  cauteleufemenr,  par  aftuce , & par 
finefle , foit  par  demence  & douceur:quoy  qu’ils  fçaehent 
bienqu’vfant  de  modération  aux  punitions&  challimcnts, 
il  en  procédé  moindre  inconuenient  , que  s’ils  y alloient 
plus rigoureufement, -comme  nous  voyôs  au  party  que  prit  futloW  d’à; 

Othonen  lafcdirion  des  foldats  de  fa  garde  , qu cfntfmt 
punir  deux  d'iceux  feulement^ auec  la  douceur  des  paroles  dont  le*  Soldats  de  fagar- 
ilvfa  entiers  les  autres  , propres  à refrener  & adoucir  lef£q“l,cftoicmm“*- 
courage  des  foldats , la  modération  de  fa  feuerité  fut  ioüee  Tarif  11*  I dt<  H 'Pri- 
ât tous,  &prirefeen  bonne  p-trt.  Fabius  Valens  fe  feruit  de  ^ ^ 

pareille  prudence  entiers  le  Bataues , prefts  à venir  à la  ba-  pareille  * prôdencc 
taille  contre  les  Legionaires  : mais  enfaifnnt  chnjher  -y»  tuner*  le*  Battue*, 
petit  nombre  , il  remit  les  Bataues  en  deuoir  , i*f“- 

Noient  auoir toute  obey  (Tance.  En  quelque  art  & mefticr  zi  ■«/■<, d^.n. 
qoe  ce  foit,  celuy  fe  peur  dire  ouurier  excellent,  qui  n’a  pas 
veu  vo  exemp4efeul,mais  plufteurs,  par  le  moyen  defquels 
cftant  bien  expérimenté  en  fon  ouurage  , il  y procédé  auec  de*  , entier i nombre 
a/Teurauce&  félicité.  Ariftideseftantaduerty  que  quelque  de  citoyen*  d'Athe. 
nombre  de  citoyens  d’ Athènes,  des  plus  nobles  maifons  de  q ^ aeputiiî 

la  vil le,  réduits  à pauureté,&  priuez  delà  preeminence,&  que. 
de  l’auflorité  qu’il»  fouloient  auoir  au  gouucrncmcntdc  h « . 
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chofe  publique , auoient  coniuré  contre  le  peuple  : & s’ils 
pe  pouuoient  venir  au  deffus  de  leur  entreprife,  ils  eftoient. 
a>;  ■ *'  rcfolus  de  perdre  tout  , & trahir  la  République  aux  Barba- 

res, fit  promptement- prendre  au  collet  huidr desprincipaux 
..  ..k  , eoniurea:  puis  ay  ai  déclaré  publiquement  que  chacun  de- 

meurait eo  fundeuoir  ,&  que  la  prochaine  bataille  ferait 
" ” iuger  & difeerner  clairement  tous  les  complices  de  la  con- 

iuration  d’auecceux  qui auroient l’intention  bonne  enuer* 
la  patrie, que  l’on  cognoiltroit  aux  eifeds  du  combat  l’amy 
& l’ennemy.  Par  celte  prudente  procedure,  laifla  lieu  de  re- 
pentance à ceux  qui  ne  penfoient  pas  auoircflédefcoa- 
uerts  : mais  il  exhorta  toute  l’arme.e  defe  porter  vaillam- 
ment & courageufcment  auçombat,  pour  faire  perdre  la* 
mémoire, & effacer  l’infamie  de  celle  perfidie, Scpcrnicieu- 
fc  entreprife. 

le»  Gtec»  ,^ny  cc  ne  fom  p3S  feulement  les  Grecs  , comme  Ariltidesj 

SPeTé“«prëS  »y  Empereurs  Romains , & leurs  Capitaines  , qui  ont 
qui  ont  tracé. le  th«-  fuiuy  ce  roefme  fentier  pour  aller  à vumefme  but,-ainfique 

deMmeu*,nCe,voutaueiVcu  : ma's  auant  cux  » ceu*  qui  ont  gouuernéi 
Aului  Cornélius  l'ancienne  République  de  Rocneyont  tracé  le  premier  che- 
Coffu«,«t  Luciu»  Fu-  min,  comme  il  Ce  peut  voir  par  la  procedure  d’Aulus  Cor- 
fî,'!n  ^cVaircTu’fTi'ce  nelius  Colfus , & Lucius  Furius  Medulinus  , qui  ayans  la. 
de  u mort  de  Poft-  cômiflion  de  faire  iuftice  de  l’homuide  perpètre  en  la  per- 
f°nne  de  Pofthumius, Tribun  militaire,  pourfuiuirent  l’af- 
ficurj.  faire  auec  grande  modération  & douceur  , Ce  contentans 

t.  Un  b*.  *•*•<•*•  de lt  ftimtioiidtftuic gtni.  Cecy  futl’an  delà  Cité  3 4t. Et 
Le*  Romain*  ont  les  Romains  perfeuerans  en  celte  loüable&  prudente  cou- 

ü^iabie  coufiume de  ^a  voulurent  obferuer  & entretenir  deux  cents  6c 
latiemence!  UU1C  e trente  ans  apres  en  l’information  dos  Race  banales, qui  con- 
cernoitvn  nombre  infini  de  perfonnes  : car  les  pères  d'vn 
confentement  general , ordonnèrent  au  Prêteur  L.Pupius- 
de  procéder  prompte  ment, à ce  que  plus  de  gens  nefe  treu- 
ua lient  complices  de  celle  impiété,  qu’il  rctràchafi  du  tout- 
r»  lîm  Bmo.  JttaJtcc  mal, afin  qu’il  ne  gaignaft  pas  plus  auât,  idperfecêre  noutu*> 
Sédition  qui  fe  fit  i fratoremtte  [erferet  itérât»  latins  f êtres  injfer*»tt 
N*pJe*  en  tempJ  de  le  fçay  que  de  noflre  temps  il  s'eft  fait  quelque  fedittorr 
punition  M^'fit  Parroy le  PcuPlc  de  Naples, en  vn  teps  de  famine,  pour  rai* 
fcuc  Jkvkc-Roy,  fan  du  pain , fit que  le  Vâce-Roy  n’ayant  fccu  pratiquée. 
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ceft«*fagt  maxime  & regie  d’E|tat,ains ayant  fait  procé- 
der trop  rigoureufement  , & irait  faire  vnetrts  exade  & 
rigoureufe  inquiet  ion- ■,  non  feulement  de  ceux  qui  s’ejlotent 
per  fente ^ «r  tfrmri  en  ce  malheureux  tumulte  -,  mais,  aefst  dé 
ceux  (fui  cjioyent  fimplement  attaints  d'^n  léger  foupçon  , il  fut 
impute  à* la  leule grâce,  bonté  & rmferkurde  de  Dieu,  que 
btchufe  fc  pacifia  lans  plus  de  péril , & n’enfanta  vu  grand 
& pernicieux  malheur.  Or  il  ne  le  faut  tant  efmerueiller 
des  aigres  moyens  qui  le  tiennent. à prefent  , parce  que  le 
inonde  eftant  gouuerné  en  ce  temps  par  des  hommes  qut 
exercent  la  rigueur  Aes<  \oix  ptufiqfl  pour  le  gain , que.  pour  Enreiéps  Isri^ncnr 
krefpea  delà  lujlice  ; &les  Filcanx  ejlans  des  cruelles  Jr  ÇjJ 

fêtés  , des  rauif] antes  harpies  , des  bubons  & oyfeaux  de  proye  «pic  pour  le  reipcft 
aux  longues  ferres  , ennemis  de  toute  vertu  , Û7>  qui  d vu  oeil  dc  la  ,uiiue;  ln*‘a‘~ 
louche  &de  trauers  , ceilladant  du  coflé  dts  proffitx,  fans  'OtifiB *4  Vgnl'm 
à autre  but  qu’à  cetuy  des  richeffestq  bien  ou  mal  acquifes  t fir/huimt 

mettent  eu  conhderaiion-,  que  s’ils  retrançhoient  douce-  % l™ri***t 
ment  les  racines  des  maux',  & les  (éditions  qui  commen->  mhîm  ta  Byjji* 
cent  à pulluler  &naiftre.,  iis  n’en  recueilliruient  pas  des 
grands  pr<  ffitseivlcdrsbources.Etcequi  e&le  pis  , cftans 
inceflamment  occupée àola  deciûon  des-  Accidents  parti- 
culiers ( qu’ils  fomentént  aoaliçicufemcntpoùr s’en  préua-: 
loir,  pour  s’enrit  htr  ,.6r  pour  fe  faire  craiudre)  ils  ne  pitr- 
oiennent  iatnais  à lafupréme  intelligencedes  Ldix,  qui  efl 
le  bien  public  , Suprema  lex  faites  fopuli  , qui  requiert  que  g/ncÆÆi^cflk 
quelquesfois  Bivec  rigueur  & l’euerité  vf<rrtarit  hors!(de  la* bien  public.  * 
Voyc  commune  s ifcïbit  procédé  codes  petites  chofè  ; & 
quelquesfois  auec  douceur,  clemenqe:&'  manfuetudeCn 
deschofés  grandes  ^importantes  : mais  d;tfi-  ilement  lés 
hommes  communs péuuent  faire  la  dillindion  des  didér-» 
lés  voyesquHI  faut  tenir,  & des  moyens  extraordihalfcs  — 
qu’il  faut  obferuer  vleur  ignorance  répugné  à;  cefte  pol> 
litique  ‘fclence  par;  fauté  d'adretfe  Sfde  meihvidé/ 
ils  détraquent  bjtenfouiienrlespauDrei  (objets  du  droit 
chemin.  Qi  e fi  ces  pillards  officiers  lilbient  dans  les  an-1 
ciens  Autheurs  , auec  quelle  douceur  lés  plus  grands  • 

Empereurs  ifopporterew  l’impatience  du  peuple  pobt* 
raifoif  dc4afa»ind  j-ilscognoUkoient  ôi’apprcndfoieht,  > 
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chiili  rîf  e <ll‘,en^â  corrcéHon  Si  chaftimeut  de*  péchez, ilfaut tenir 
chez,1  n faut  tenir  jet  des  voyes  differentes,  Si  des  tnoy  ens  bien  fou  ucntcontrai- 
rojet  diffcrentci , & renie  ne  veux  alléguer  pour  exemple  aucuns  excellésEoi- 
moyens contraire».  pereurs>  pujs  ne  nous  relie  point  d’efperance  de  lc« 
Claudim  , Prince  pouuoirimiter  :maisfculemétClaudius, Prince  cruel  & vi- 

teln'j^r  fa'mine'i  c,eux  » 'eclue* au  temps  que  la  famine  Si  cherté  des  viures 
Rome  , la  pojaùco  <-*doit  extrême  à Rome , a caufedcs  Continuelles  fterilirez, 
l'enuironna,  & luy  fit  (ç  creuua  enuironne  Si  detenu  au  milieu  de  l’audience  de  la 
nui,8aunhcVde'ccn  Gojr  P“lâÉoule  du  populaire  ,qui  luy  difoit  miHcoutra- 
Tengcr , il  leur  aiïïiia  g« , & le  cliargeoit  à belles  briques  de  pain  , de  forte  qu’il 
debkJ*nde  lutcûtraintde  ié  fauuer  au  Palais  par  vne  fau (Te  porte: mai* 

au  lieu  de  prendre  vengeâcc  de  la  furie  de  ce  peuple, & fan* 
en  dnfticrvn  fcul, il  mit  le  meilleur  ordre  du  monde  à fou- 
lager  l’indigence  Si  pauuretc  publique  ,tafchant  par  tou* 

. - Vu.;,  iuoyensâluypoffiblesdefairevenirdesviures,voitemef- 
tnes  durant  rhyuer,propofant  des  grands  proffits  aux  mJf- 
chands  de  bled,  leur  promettant  de  les  garentir  de  toute  la 
Siui«,e  r»  u vit  d,  P«te  qu’ils  pourroient  faire  fur  mer  , & offrant  des  grands 
et*» jim, ibjp.A.  aoantages&  commoditez  à ceux  qui  fabriqueroient  des 

nauires  & vaiffeaux  pour  la  conduite  des  viures. 

Ce  n’eft  pas  fans  des  belles  confédérations  que  l’on  ap- 
prend en  ccs  Princes  vne  fi  grande  diuevfitc  & contrariété 
. . de  procedure,  puniffantsvn  petit  crime  bien  fouoent  aucc 
reufcnicm'i'es crfme»  fortifié  & rigueur,  &en  diffimulant*  ,vn  plus  grand  auec 
•lui  ont  leur  cmfe  cf-  douceur  & patience  : car  il  fautchaflier  & punir  rigour*a> 
Grince  *°ntrC  loa  femeot  les  crimes  qui  outleur  caufe  efficiente  , d'^iiie  naturelle 
rage  & i/raye  fureur,  qu<vn  vdjfal félon  & defoùtyfftnt  a contre 
fou  Prince  : rm're  non  pasceux  qui  derioent  de  l’impatience, 
ou  de  quelque  autre  occafion  , à quoy  , l’humaine  fragilité, 
non  mal -ayfément,maisquafiimpoffiblemct  peut  trouuer 
reqaede,côme  eftoit  la  femine  de  ceux  de  Rome, les  difeor» 
des  de  ceux  dePonfoJ,qui  n’auoyenttien  de  commun  auec 
le  Prince, & les  foldats  d'Qtbon,qui  faillirent  par  vn  excès 
decharité  enuersl’Empereur.Etqui  remarquera  l’intentioa 
de  ceux  qui  donnèrent  ayde  & faueur  à Clcmeut , ne  les  iu- 
géra  de  tout  indignes  de  pardon , pujs  qu’  Agripa  eftant  nay 
du  fang  d’ Augufte grince  tit  ay  mé  St  reueré  desRomains, 
ç’euflefté  vue  très  gr*j«te  l’atfiftcr  fcfetourir 
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en  toute  façon.  Que  fil  « Princes  Payens  les  plus  cruels 
ont  vféde  manfuetude  fie  de  douceur  , combien  plus  doi- 
ueot  employer  nos  Princes  Cbrcfticns  de  mifericorde  fie  de 
pitié, foit  par  prudence, fort  par  clemence? 

Encores  ne  faut  il  pas  tirer  en  confequence,ny  former  des 
exemples  de  ce  que  les  chofes  ont  bien  ou  mal  reiilft  : mais 
plultoft  de  ce  qu’elles  ont  cfté  confeillecs  bien  ou  mal , at- 
tendu que  qui  prendra  garde  aux  euenemens  ,1a  Flandre 
nous  fournira  alfez  de  preuue  des  coulpcs  fij  des  erreurs  de 
fes  Officiers  fit  Gouuerneurs.  Le  plus  fouucnt  ceux  àqui 
l'adminifiration  8c  gouuerncmct  des  Efiats  ou  des  Prouin- 
ces  font  commis , commencent  les  premiers  lesxtroublcs  fie 
feditions , efperans  tirer  de  grands  profit  s fie  vtilitez  de  la 
rébellion  des  peuples  : mais  le  plus  grand  dommage  Si  la 
dcfpencefonttouliours  fur  les cfpaoles des  Princes.  Q^efi 
quelquesfois  les  Princes  punifioyent  aulfi  iuftement  leurs 
Officâers , comme  les  Offic  iers  affligent  Si  tourmentent  in- 
iufteroent  le  pauure  peuple, ils  acquerroyent  à eux-mefimes 
vhe  renommée  glorieufe,vne  grande  feurté  pour  leurs  per- 
(ônnes,  vn  agréable  repos  Si  vne  douce  félicité  à leurs  fub- 
jetîls  , & par  lapeine,chajhment,  & punition  du  peu-de  ptrfennes. 

Us  enfeigneroyent  à plufieurs,  côme  les  Prouinces  doiuent 
eftregoudernees  fie  adminilhees  à l’honneur  Si  gloire  de 
Dieu  , au  bénéfice  du  Prince , à l’vtilité  publique , pour  Je 
foulagement  de  tous,8i  non  pour  le  profit  de  peu-, 

iQuelie'doit  ejlre  la  vraye  E feboli  des  enfant 
’ . • des  Princes . 


les  Prînect  Chre- 
ftieirs  doiuenc  ifeé 
de  mifcricordc  & d» 
pitié  , foie  par  ; ru- 
dence,  foit  parefc- 
mencc. 


Ceu*  qui  ont  l'admi  • 
nillration  des  Pro- 
uinccs  , bien  fouucnt 
ils  commencent  les 
troubles  & ledit  ions, 
fous  cfpcrance  d’y 
faire  leur  profSc 

Le»  Princes  doiuene 
corriger  le»  Officiers 
qui  affligent  iniufte- 
mentle  pauure  peu* 
pie. 


Le  Prouinces  doi. 
uctcflre  gouuerneos 
â la  gloire  de  Dieu, 
au  bénéfice  du  Prin. 
ce,  & à 1 vtilité pu- 
blique. 


Discovxs  Dixiîsh  b. 
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EVX  qui defirenteflre  excellents  Architectes,  te* ancien» Romain* 
& reülîîr  en  des  grands  édifices  ôi  magnifiques  ont  Plui 
baftimens  , font  toufiours  occupez  autour  deSfj,eCc«7&Ufuperbe* 
ahtiquitez  laiffees  par  les  Romains  : parce  que  baflimcwi 
lies  Romains  ont  ellé  plus  fçauants  que  nous  en  céc  art  là'. 

Ceux  qui  veulét  deoenir  grands  Philofophes,  ont  toufiours 
«auc  les  mainsjes  liurcs  des  Grecs’,  fpecialcment  ceux  de 

SL*. 


I 


-■jri.'îtIV' 


**4  îPPSOOVRS  POUTIQVES; 

».T  Platon  & d’Ariftote  sparte  qu’ils  put  vasque  plus  que  les 
• • < ' Romains  ,ny  que  nues,  ^profondément  rechercher  & ta 
[jr . . nature^  jçs  <suures.du<élWEuLura«e,nous  voy  ons  tous 

- ' : ceux  quis’eftudient  de  ptoiSter  en  quelque  art  ou  fcience, 

L« enfin?  des  Prin-  recoupir-aux  Autheurs  plumant iens  & plus  fçauansqui  ont 

d^ppîëdre  U&icnêe  arl  & les  ^culs  cn£ai)s  des  PrinCCS  ne  fe 

ic  deuenir  £r»nds  foncier beaucoup dÿ  Içauoir  quelle  doit  eftreieur  eùholc, 
Ponces.  & uùilspuiiTeutappreudce  laicienoe  & l’aube  deuenir 

grauds  Princes. 

11  me'plaift  leur  faire  vcSr  comme  les  braues  Romains 
l’ont  entendu, & par  l'exemple  des  enfans  de  leurs  Princes, 
l-s  Romains  ODt  ^es  inciter  à vnc  glorieufe  imitation  ,m’eilantaduis  qu’ils 
mieux  entendu  l’arc  ne  fe  doiuent  dédaigner  d’apprendre  de  ces  gens  là, puisque 
i»e,  «r^ceYuvdc les  Ro^abs  ont  mieux  feeu  & mieux  entendu  l’art  & la 
U fculp-  (ciencc  de  deuenir;  grands  Princes,  que  la  peinture, la  fculp* 

•mrç.  ture,ny  aucun  autre  art,  voire  mieux  que  toutes  les  autres 

nations, ny  tous  les  autres  peuples  du  monde. 

Voyons  donc  ce  que  fait  Tibere  de  fon£ls  Drufus,.A7*e 
multo  fojï  Druftn  in  llliricum  miffm  ejl,  >vt  fuefeeret  militin  ,flt- 
dûquc exercitu)  pararct , fimul  iuuenem  trbano  luxu  laf  iuientem 


filfüTufuTcn  milic11,  kgioact  abiineme.  Peu  de  temps  apres  Drufus  fut  enuoyi 

accouilumail  à la  guerre, qu’il  gaignaft 


mclius  in  cajlrit  haberi  Tibenm  ,fcquetntiûrem  rebatur , vtrocjut 


pour  s’accouftumer  à en  Illirie, afin  qu’ils'. 


- ç .w  lw.ui  u»  jjwum’armes, joint  que  Tibere  auoit  opiniô  que 
d'armes.  ce  ieuDe  homme  ja  plonge  és  delices  de  la  ville,fe  façonne* 

roit  bien  mieux  dedans  vn  camp,&  qu’il  feroit  de  fa  part 
plus  afleuré,  ayant  fes  deux  enfans  cheu&  Capitaines  des 
Légions.  Ce  font  les  paroles  de  ce  grand  homme  d’Eflar, 

& excellct  hiftoriographe  C.Corneille  Tacite  : c’eft  la  me- 
Tibere eftoit  le  plus  thode  obferueç  par  Tibere , le  plus  accort  Prince,  & le  plus 
footemps.  prudent  homme  de  ion  aage  : examinons  les  poury  prt  flr- 

ter,puis  que, outre  ce  qu’il  monftreeuidcmment  &<nar»i* 
feftement  quelle  ejll'efcliole  des  enfans  des  Princes  ; il  allégué 
quatre  raifons,  pour  preuuer  que  ladite  efcholc  eh  bonne; 

* trois  qui  regardent  ceux  qui  y font  enuoyez,&vne  qui  con- 

cerne le  Prince  qui  les  enuoye. 

Drufus  fut  envoyé  en  illirie  , nous  dirons  en  Efdauonie,  • 
pour  ne  perdre  temps enrehofe qu'il  û’cft  pas  queftion  d’in- 
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terpreter , feulement  cft  neceffaire  de fçauoir , que  c’efloit  ’ • 

'yee  des  Limita  de  l'Empire  Romain  ,c’eft  à dire  Vn  desdiuers  I'^inc  en  ^fclaifc: 
confins  où  les  Empereurs  auoient  accouftumc  de  tenir  des  dés  limiusV  lVm- 
Lcgions, Toit  pour  battre  l’ennemy  faifant  quelque  courfe,  pire, 
ou  pour  deffendreleurs  vaffaux  ou  leurs  affociez.  Bref,  il  Drnfill  fut  cnuoV(; 
•fut  nfandé  en  l’armee  , «fin  qu'il  fe  fijl  foldat  : voila  la  pre-  en  Illiric  pour  qua. 
tüiere  raifon,  Q£il  gaignajl  te  cœur , & s'acquifl  la grâce  ,fa-  f41^01  > & 
tnour,  &•  la  bien-yueilUnct  desgeai  de  guerre-,  voila  la  fécondé. 

Poureuiter&  empefcherqi\il  ne  ïamolijl  ,&•  corrompijl  f«  ien-  «; 
ne  J Je  parmy  les  molejfes  O-  dehcatejjes  de  la  Cité -,  voila  la  troiüé- 
me.  Et  la  quatriefme  elloit  touchant  Tibère,  qui  fe  femoit 
beaucoup  plus  ajfeuré,  e fi  ans  Drufm  & Ger manient  aucampauec . 
les  Légions, 

Reuenons  à la  première  : il  fut  envoyé  au  camp  pour  devenir  ptt^r  deoen;r  foidJt> 
foldat,  parce  que  t’eft  vnmeftier  qu’il  laut  voir  au  vifage,&  ’*  &ui  »lkr  au*ar- 
l’apprendre  fur  le  fait , & ne  pas  s’arrefter  au  rapport  & re-  R1CC5‘ 
lation  d’vn  tiers:  car  on  peut  bien  apprendre  beaucoup  de 
ebofes  concernantes  l’art  militaire,  lifant  des  bons  liures,  ’ * 

ou  efc  ou  tant  les  difeours  & rapports  des  vieux^  foldats  & 

Capitaines  bien  verfez  en  ce  nteftier  là  : mais  néant  moins 
on  n’apprendra  iamais  à eftre  foldat^ou  pour  mieux  dire, on  . • -, 

«verhi  que  peu  d’vtilitê  & de  feruice  fc  retirera  de  fembla- 
bles  foldats  : comme  par  exemple , vn  maiftre  de  mulique 
feroiebien  confus , s’il  n’auoit  que  des  gens  fçaoans  en  l’art 
de  la  mufique , & qui  n’euflent  point  de  chant  ny  de  voix, 

Qje  fi  vn  Prince, pour  auoir  vne  excellente  chapelle,  auoie 

affcmblé  les  plus  excellents  maiftres  de  cét  art  là,  & quil 

n’y  eufi  parmy  eux  aucunvquieuft  la  voix  propre  pour  vne  • • 
baffe  , ou  pour  vndeffus,  & femblables  parties  neceffai- 
res,  fecontentôit  de  dire,  qde  fes  Muficiens  font  les  meil- 
leurs du  monde,  fa  mufique  feroit-elle  pas  fort  agréable 
aux  cfcootants?  ** 

Outre  l’exemple,  ie  veux  encores  faire  voir  la  raifon, qui  Vn  bô  foldat  ne  doit 
eft , que  ce  n’effpas  allez  en  vn  foldat  d^uoir  la  fcience  mi-  feulement  auoir  la 
lirait*  en  l’entendement,  en  la  mémoire,  en  la  volonté  : car  [^endement'éniâié 
ileft  nece (faire  del’auoiraux  pieds,  aux  mains,  & en  tout  auflî au* pied»  étaux 
lereftedc  la  perfonne.C'cftpourquoy  Tibère  efcriuant  au  main*! 

Sénat  fur  le  choix  d’vnCapitaine  pour  enuoy  cr  en  Afriquej 
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r«it,lk.î.i*i  Ann»-  dit,  qu’ils  deuoient  eflire  vn  perfonnage^M»#»»  militia,  co*l 

‘"w'nboà  Capitaine  Pore  vâlidum^  bello  fuffe£l«rum,çxpcc:  en  guerre,  robufte  de 

doit  élire  expert  en  corps,  & fuffrfant  pour  fatisfaire  à ceûe  guerre.  M-auie  me 

guerre,  «t  robiiftç de  vcux  nîjcux  expliquer  pour  me  laifl'er  bien  entendre,  parce 

quececy  cft  vn  poinét  qui  importe  beaucoup.  Le  meftier 

de  la  guerre  n’eft  rien  autre  qu' vn  exercice d' armes  , & celuyt 

cft  meilleur  fuldat  qui  eft  le  mieux  excrcitc&accouftuméi. 

Le  mortier  de  la  & ce  meftier  ne  peut  eftre  bien  exercé  s’il  ne  s’apprend,  de 

guene  Joft  ciire  ap-  jeuneffe  , ainfi  que  Tacite  dit , quandparlantdelatroilicf- 

pris  Je  icuna  c.  nteTaifon,  afin  (dit-il)  91/r  Druftu  ne  corrompifl  fi  teunefje  par- 

my  les  molejses  G?-  dehcatejîes  de  Rome  : d’ailleurs  il  appert  par 

j’hiftoire,  que  Drufus  etloir  en  ce  temps  -îà  tout  ieune.  Or 

E’art  militaire  n*eft  quel’art  militaire  ne  Toit  autre  qu’vn  exercice  , il  fc  vuüi 

antre  chofe  «pu’vna  parle  vocable,oo  par  le  nom:car l’armee  eft  appellee  exer- 

exercice.  cice  dis  les  lettres  faindes  & profanesr&par  probable  coiy- 

ieâuretke  delàfon  étymologie  & pcculiere  lignification. 

V egece  le  tefmoigne  manifettement , quand  il  dit  au  com^ 

l es  Romains  ontcflé  me ncement  de  fonliure,  que  les  Romains  inferieurs  aux  Fran* 

fuperieurs  J tou*  au-  fois  en  nombre  d hommes  -,  aux  -Alternat-,  en  grandeur  de  ctrpj -,  an » 

1res  en  l'exercice  de*  çn)lt*nols  , in  nombre  & en  forces  corporelles c aux  -A  friquains . eu 
armes, par  lequel  ils  */  ~ r " ^ o J j 

le  firct  Seigneur*  de  W»ce-&  e»ruhejSes-,auxGrecs^en  jciece&'cornoijiance  de  dîner* 

suutle  mu  ode.  arts , furent  néant  moi  ns  fuperuurs  à tout  en  l’exercice  des  arêtes, 

par  le  moyen  duquel  ils  fe firent  Seigneurs  de  tout  le  monde.  V it- 
gile  aufti  touche  ce  mcfme  ton  fort  àproposen  fes  beaux, 
vers  y quand  il  dit , que  ce  que  lesautres  peuples  du  monde 
tpuoientde  maiftrife,  d’inuention,  d’art  & d’eloquence, 
d 0 ù ü^&^îcm c n ts^cn • e^°‘::aux  Romains  eflra  doux  & cléments  enuers  les  humbles 
ucr*  Ici  humble*  & &•  vaincus, &•  furmonter  & vaincre  lesfuperbes  & orgueilleux $ 
vawcu,•  ce  qui  ne  fe  pouuoit  faire  fans  fç.auoir  l’art  de  la  guerre. 

Le  ieune  Prince  fe  Stndiâque  excrcitus  ptraret  , Voicy.  la.fcconde  rai fon  , qui 
doit  procurer  M a-  veut  dire  , qu'il  s’allajl  procurant  l'amour  , l'ajftüion  , labitn.- 
bien r * ucWancc^dM  vuciÜance , ©*  la  bonne  -volonté  de  karmee.  Les-anciens  Empe- 
£ens de  guerre.  rcurs  ne  furent  iatnais  tant  ialoux  d’aucune  chofe  , que  du- 
fait  des  fo!dats,&  le  plus  fouuent  ils  ne  permettoient  pas 
mireufernent  lunlùs  9UC  (^Capitaines  des  gardes  fuite nt  Senaretvrs.  Quand  lu- 
Galüo  , pour  auoir  nius  Gullio  voulut  propofcr  quelque  nouuelle  touchant 
xoiUu  corrompre  fc*  les  g.enfd’armcs  Prétoriens , libéré  luy  dit  deuant  tourle 
P«  « on*.  auec  vn  grandcourfüux  & defdain  , £"J  le  mouuoit 
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et  fê  méfier  des  dffaivti  dti  genf d'armes  , aufjuels  il  n'tjloit  loi  fi. 
bk  de  recevoir  des  commandements  ny . des  dons  , [mon  de  l.i  part 
de  P Empereur  i s’it  penfott  avoir  trouai  ce  qu'il  n'attoit  eflé  pof- 
Jiblc  au  dimn  entendement  d'  ^iugnjle  depreuoir^que  c'efloit  plujlojl 
chercher  difcordet-&  [éditions , comme  fateliite  de  Sejanus , pour  Scjanus  efloit  fout 
fous  couleur  & pretexte  d'honneur  , donner  occafwn  à ces  efprits  MirefdMl^  'd^Ancre 
rudes  & lourd i de  corrompre  lacoujlume  & difeipline  de  la  guerre.  Cous  le  Roy  Lou y» 
Et  Galba  ell  tacitement reprins  defa  négligence  & bcltife,  \iA  *"*"  Se’anus  * 
n ayant  ïamais  prins  garde  que  toutes  les  tois  qu’Othon  le  chaftici  félon  leurs 
banquetoit , il  corrompoit  les  foidats  de  fa  garde , en  leur  demcrite*- 
donnant  des  prefeots  par  la  main  de  Meuius  Pudens  ,'que  J,?Jhap“6  ' 
Itiy-mermeaugmentoit  par  autres  recompenfcs  fecrettes  Othon  corrompoit 
enuers  chafque  particulier  : suffi  auoit>on  cou  (lu  me  en  ce  dîwîTÎa'garde*** 
temps- là  de  tenir  les  armées  feparees  &efloignees  l'vnc  Galba,  îorf  qu'il  le 
de  l’autre  pour  entretenir  leur  fidelité,  &pourempefcher  bin{lu«0,t- 

• tt  1 r rT  ni»  i Tacite  liu.i.aci  Hijlete 

qu  elles  ne  le  peuflent  corrompre  l vne  l autre,  ny  s entre-  r«,cfcap.4. 
ayder  ou  s'entrecommuniquer  leurs  vices  & leurs  forces, 
ebeores  viuoit-on  en  vne  perpétuelle  crainte, en  vncconti-  Té<ue limefm*. 
Quelle  peur,  Sc  foucieofe  & fecrette  apprehenfion  des  vall- thlt'  *’ 

Ians  Capitaines  : 5c  par  exprès  entre  les  autres  lecrets  de  U 
domination  d’Augufte,ilauoitreferué&mifeàpart  l’Egÿ-  Aufi„ne  ,.efloJt 
pte,  défendant  àtous  Sénateurs  & illuftresCheualicrsRo-  frrué  l’Egypte,  pour 
mains  d’y  entrer  fanspermilfiontpource  qu’il  craignoit  que  1 Iulie  ^ 

celuy  qui  voudroit  auec  vne  bien  petite  garnifon  s’emparer 
de  celle  Prouince,  & occuperles  palfagespar  mer  &par  Tache  iu,x.iuAmn> 
tenp  , n’affamatl  toute  l’Iralie.  v 
■ li  e doit  donc  à propos,  voire  très  neceffaire  parmy  tant 
de  doutes  & chagrineux  foupç  ons , que  les  Empereurs  qui  ^ ^ 

auoient  des  enfans  malles, les  enuoyalfent  dans  les  armees,  ne«flité  P«uo"oi™c 
à ce  que  les  foidats  mifjent  leur  affi  Piton  &•  toute  leur  efperance  eu  leur»  enfant  aux  ar- 
«ix,  &•  non  en  ««nw.Pouf  celle  fin  fe  faifoientles  adoptions,  £ÎjaU’  mffiêtTn'cux 
& de  là  nailfoit  le  foin  d’eftablir  vn  fuccefleur,  afin  que  le  leur  ^fpcrancc  & af- 
foldat,  non  feulement  pour  fon  intereft  prefent,  mais  pour  ^'““t&noneoati- 
ü fortune  à venir,  fullfidclle  à fon  Prince.  ' : tre’’ 

Les  Maires  du  Palais  des  Roys  de  France,  defquels  eftponr  j*  faineanrife 
fbrtie  la  race  de  Charlemaigne,fc  fircntRoys,&depoferent  d'aucuns  Royi  de 
de  leurs  throfnes  les  Meroüingiens  pour  leur  fetardife  & 
parefle  : car  ces  Roys  nonchalants,  peu  accorts,  ou  pluitoft  Roys, 

■ r 
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fainéants,  lailïants la fulicitude  & le  foui  de  leurs armeeS' 
aux  Maires  do  Palais, ouurtrent  la  portepaF  où  leur  Majelté- 
fortit , pour  donner  entree  à l’auéiorité  des  Maires.  Et*les 
fueceffeurs  fuccefleurs  d’Hues  Gapet,  ayansrecogneu  que  l’audoriié 
Opprimé  rauâgrité  des  Maires  eltoir  en  vne  certaine  façpn  tunsferee  en  la* 
de»  Maires  du  l'alais,  grade  des  Conneltables , fupprimerent  prudemment  celle 
LTranee^pourn’a  dig«mé.Mais  tandis  que, ou  pour  leurs  pechez,ou  pour  n’a- 
uoir  eu d enfans  înaC  uoir  point  d’enfans  malles,  ils  ont  biffe  trop  fréquenter  8i 

i^dccHn f*  mT Pr;M^^uer<lue^<lucs  Princes  eltrangers  parmy  leurs  gens 
ne  de  guerre,  nous  auons  veu  en  quel  ellat  la  Royauté  a eflé 

Hfaut  que  les  enfans  reduitte.  Il  faut  donc  que  les  enfans  des  Princes  aillent  à U * 
îgpre'VoMdcù^-""  devenir  foldat  s,  pourfe  pourchaffer  & procurer  par 

nir  folJats.  e[r^  l'amour  &>  bonne  volonté  des  gens  de  guerre , {ÿ*  pour  nefe  ■ 

lien  impoffieieàtn""®^  & gafler  aux  la[ciue,eK,del,catef[ts , & autres  yicer 
jeune  Prince,  nourri  delà  Cour } qui  eft  la  troilielmeraifon  : citant  impolfibled*»' 
& accoutumé  aus  toute  i mpoflîbilité,  de  faire  patir,fupporter,&  endurer  vne 
fupporter  vne  grade  grande  fatigue  à vn  corps  qui  de  longue  main  eft  accoa-’ 
brigue.  ltuméi  l’oyfiueté,  au  repos  & aux  delices.  le  n'ignôre  pas 

lacoUardifeSrlaf- ce  {lue  ,e  (aSe  Hiftoriographe  Plutarque  dit  furce  fujer, 
chctc  de  cœur,  ne  Que  U coitardife  &•  lafcl)eté  de  cœur , ne  procédé  pas  des  delices , 

teïïfnmcV&Vdpèr- F°mpfS  & fuptrfluite^  & que  ce  oejl  pasce  qtti  amollit  le  cour  O» 
flairez  , ains  d‘vne£*^  hommes,  ains  cela  vient  dyne  baffe,  tilt , & mauuaif*  na-- 
trattV-,vi!e)&  mauuai-  tura  , qui  s’attache  ordinairement  pluflojl  à [vivre  la  mauumfe  opi- 
nion que  la  bonne  : car  ny  les  ioyaux  d‘çr , ny  la  robbe  Roy  aile  , ny 
Artaicrxes,  nonob-  les  autre  s.  bague  s &•  ornements  que  le  Roy  ^irtaxerxes  anoittouf. 
?«^ux  “qSUVuoï'0WrJ  '*  l'en(0ur  ic  faftrfonne  > tufquct  à la  valeur  de  dou^e  mille 
autour  de  luy  , n c talents ,,  comme  l'on  àtt,  nel’empefehoient  point  de  travailler  & 
uaiTl«fch»'dMll  ii^f  prt»dre  freine  autant  que  le  moindre  Iwmme  de  [on  ojl 
pîéd'poôam  («"r-  9 uilmarchoit  de  luy  - mtfine  le  premier  à pted , portant  [a  trouve  en 
»«•  e[charpe  , [on  bouclier  en  [on  bras , cheminant  à travers  les  montât- 

les  foldattycyans^""™^'  & *[p™,  de  maniéré  que  [es  [oldats  voyant  le  cour  a- 
fon  courage  , & la  ge  & la  peine  que  le  Roy  me[me  prenoit , themi  noient  [légère* 
pâme  <ja’ii  prenoit,  ment  qu’il  fembloit  qu’ils  eurent  de»  aijles , [ai [ans  par  chacnà 
ment,  qu’ils  faifeient ,ow  dou^e  lieues  &demyi&plus.  Mais  y a il  homme  fi  ou-;  - 
pins  de  douze  lieue*  trecuidé  & Folallre , qui  me  puifTe  foulienir,  que  le  ioldac 
m [4.  vi.,  <îul  P3r  ,ong  vfag«t&  exercice  y fera  accou(tumé,rje  le  fafle 
•bvf.j,  . . ' ' ■ mieux  , & auec  moins  de  peine  & de lalfitude , que  ceux 

qui  aucç  la  vertu  de  leur  courage  feulement , furmonten  t la 
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foiblefle  & débilité  du  corps?  Au  temps  des  Empereurs,  la  taNoBiefle  Romaü 
Noblefle Romaine s’eftoit fort addonnee  aux  délices, aux  au»TcüLT&  «“«t 
excez,  & aux  voluptez-jtootesfois  pour  autantquedés  la  r«Pr">°;t  au  bcfoîn 
tendre  ieunefle  elle  s’eftoit  accouftumeeaux  exercices  & en  TcTèrcTce^dc'ïa 
trauauxde  la  guerre, elle reprenoit au befoin  fa  première  guerre. 
vigueun& fembloità  qui  voyoit  celle  Noblefle  reformee, 
que  ce  fuft  vnc  autre  forte  de  genfd’armes  -,  ainfi  que  l’on 
eferit  d?Othon  : N te  illi  fegue , aut  comptât»  luxu  iter , fed  lo-  J‘cin l,u- *•  d“  '"fi- 
ne* ferre*  vfus , & antefignapedejler , incomptus  , f arnaque  dif  Od.on  en  quelle  fa- 
fimilis.il  ne  marchoit  point  lafeheraent,  ny  en  dcsbauchc,  foni1  themînoit  al. 
ains  veflu  d’vn  corps  de  cuiralTe , à pied  deuant  les  enfei-  am  cn  or,ionnancc* 
gnes, hideux  & mal  propre*,  il  femonllroit  toute  autre  que 
Jebruit  qui  couroit,  & l’opinion  que  l’on  auoit  de  luy. 

Quelqu’un  me  pourroit  alléguer  les  exercices  de  noflrc 
temps, qui  font, ioufter , tournoyer,  rompre  la  lance, & au- 
tres fcmblables  paffetempsfaits  à l’ombre, &parioyeufetc:  v 

mais  corne  l’aâion  n’cft  aucunement  blafmable,  ains  digne 
deCaualiers  & Gentilshommes,  ie  me  contenteray  de  re- 
fondre par  laplumeduprudêtGuichardin,ce  qu’il racon-  Gcie;ijdeS  SeuCrin 
•te à ce  propos  de  Geleasde  S.Seuerin,difant,que  lors  qu’il  dcuâfoîc  les  Italien» 
s’enfuit fecrettement  d’Alexandrie  , afliegee&  canonnee  * manier  vncourfier, 
par  les  François  , & où  il  auoit  mille  deux  cens  hommes  tournois  Vnuîl'pow 
d’armes, mille  deux  cctscheuaux  légers, &troismilIehom-  f,,re  Chef  d’armee, 
mes  de  pied  , il  donna  à cognoijlre  à tout  le  monde  auec  fon  trei-ûny  entendent  tien. 
grand  <vitufere,combien  grande  différence  il  y a entre  manier  zn 
tour fier , courir  en  iou[lei  &•  tournois  auec grojï et  lances  [quels  c.Miriinrwrt^ 
exercices  ildeuanfoit  tout  autre  Italien  ) & ejlre  Capitaine  d'  vne  1498 
armée  ; envoicy  la  raifon  :Q»etoutcequineJl  ordonné  pour  la  °r" 

gloire  militaire , bien  que  ce  f oit  l'image  de  laguerre  ,fe  doit plujlofl  mTtair^fcdoft  plut 
appeller  deltcatcjje  & folaflrerie  , qu  exercice  militaire.  Qi  and  fto,t  appellcr  deliea- 
çeux  qui  ne  peuuent  boire  fans  neige, fe  reiuôtrentpar  ne- 
ceflité  à boire  chaud, ilsfont  contraints  ruaugré  eux  de  pro-  <'"p  48. 

■fcrer  ces  paroles  de  Néron  : O moy  miferable , voila  la  boifion  ^^irr^'lo  er 
tuittede  Néron  ! & à ceux  de  qui  l’enfance  a efté  clleuee  aux  leilafcifi. 
iafeiaetez  ,aux  gourmandifes  ,yuft»ngnerics , aux  plailirs 
des  Citez,  aux  ieux , à la  mufjquedes  voix  St  des  inftru- 
metits,  ileftconuenable  de  faire  comme  Néron , Se  entre 
autres,  haraols  de  guerre , charger  les  charrettes  d:orgucs 

R. 
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Srr*"*  W & de  Iuth*,tondre  des  garces,  les  habiller  en  Amazone*,  8è 

s'accompagner  defcmblables  vituperables  & pernicieufeg 
gcntillefles  : comme  firent  les  Portugais  auec  vn  mémora- 
ble malheur  de  noftre  fiecle , lors  qu’allans  à la  guerre 
Prouifiaruque  firent  d’Afrique,  ils  faifoientprouifion  de  iuppes d’or,&  de  foye, 
les  Portugais  alians  au  lieu  de  corcelets  : & enefehange  de  l’eau  & dubifeuit, 
^ fiUCrie  J Afr,‘  ils  charrioiem  du  fucrc,&  des  conferues, auec  grande  quan- 
tité de  vafes  d’argent , de  tentes  fourrées  de  foye,  & pour 
laperfeéèion  vn  nombre  infiny  de  paillardes. 

Le  Marquis  de  Pef-  l’a  y toufioui's  efté  d’opinion,  que  les  grands  faits  d’armes 
carre,  Marc  Antoine  qUC  faifoyent  (il  y acent  ans)le  Marquis  de  Pefcaire.Marc 

Colone,  ScVcfpahin  JL  . * , v 1 _ __  r J _ > ! . 

Gonfaguc , ont  fait  Antoine  Colonne, & Velpaiian  Gonlague,neprocedoient 
de  grands  faits  d’ar-  d’autre  caufe,finon  de  ce  que  des  leur  enfance  ils  furent  nourris 
m>  ù r’r  ts° U 5; 31  ! c fl  eu  c z ejlene^au  milieu  des  armees,parmyles  armes , dans  les  allar- 

dans  les  armes  & ar-  mes , entre  les  foldais  , loin  des  ai fe s & commodité ^ de  la  mai - 
mcc5,  fon , &-  des  douces  lafciuete ^ des  Cours  & des  Cite ^ ; & lis  auec 

Alexandre  refufa  les  grand  contentement  ce  que  Plutarque  efcritd’Alexandre: 
viandes  délicates  & Qut  la  Princeffe  ^ida,  Boy  ne  de  Carie  ,p enfant  luy  faire  plaifrjuy 
uoya'  la*  keynCU  Adâ*  force  -\iandes  exquifes , & force  ouurages  de  four  , & con- 

te pourquoy.  fstùres , & encore  des  cuifiniers  &•  des  Ratifier  s , quelle  tenait 
pour  excellents  en  leur  mejlier  ; mais  il  luy  manda  qu'il  n'en  auoit 
que  faire  , parce  que  Leomdas  fois  Gouuerneur  luy  en  auoit  baillé 
VaSn  U ^ de  me,lleurs  ffauoir  : Leuer  auant  iour , & marcher  la  nui£t, 
pour  le  difner  \ &•  lé  fobrieté  &>  peu  manger  du  difner  , pour  le 
Aiexâdre  s'efioit  de-  fouppet  : voulant  lignifier  que  des  fon  ieune  aage  il  s’eftoit 
fonfcuneaa  'c"'  dé*  tout  deftiné  à dire  guerrier  , puis  qu’ayant  efté  laiflfc 
vit,  Gouuerneur  de  Macedone,  aage  feulement  de  feize  ans,  il 
d,Ÿ  i-  desfit  les  Mcgariens  qui  s’eftoient  rebellez  , & peu  apres  il 

M accdonc^n" l'aagc  treuua  en  la  bataille  deCheronee  contre  les  Grecs , & 
dcfciacam.  ° dôna  le  premier  dansla  bande  facrcedesThebains.Cen’cft 
doncpas fansraifon  que Demofthenel’appelloite/i/iMif  ,eu 
efgaid  à fon  aage.  V oila  donc  la  vraye  Efchole  des  enfans 
des  fCprinc«ÎCqucU  ^es  Pr'nceside  laquelle  le  proffit&  aduantage  qu’ils  en  reti- 
proffits  clic  apporte,  rent  eft  incroyable, veu  qu’ils  fe  rendent  efpouuentables  & 
redoutables  à leurs  ennemis,  aymez  & chéris  des  gens  de 
guerre , craints  & reuerez  de  leurs  fubjeéfo,  vi&orieux  des 
combats,  & capables  d’entreprendre  des  perileufcs  côque- 
Hcs-,  & encor  y a-il  de  plus,  la  feurté  des  Pcres  qui  enuoyet 


ET  MILITAIRES,  LIVRE  II.  i*r 

leurs  enfans  à telles  Efcholes  : Seque  tutiorem  nbatur  vtroque 
filio  legiones  obtint  me. b faut  remarquer  que  Tibère  n’y  auoit  Tjberc  P*0* 

pas  feulement  enuoye  (on  fils  légitimé  Si  naturel, ams  aulfi  qUa^L  L^ion»"* 
l'adoptif,  qui  deuoitvn  iourfucceder  àl’Empire,  luy  fem-  dthonettoienr  cod. 
blantqu’ilferoitplus  feurementà  Rome  , fi  les  Logions  de  par  ef*  ea* 
dehors  ejloient  conduit  tes  & gouvernées  per  fis  enfans.  Comme 
Vefpafian  difoit  fur  ce  lujct,  qu’il  iugeoit  profitable  que  Ti ■ Vcfpafî»  iugea  proP- 
tm  fon  fils  demeurajl  en  l'armee  , afin  d’ebuier  aux  accidents  qui  Huc  Ticm  fon 
fourraient  nduenir  à fon  nouuel  aduenement  al' Empire.  Le  Turc  mcc.&^onrquo'y/1* 
enuoye  fes  enfans  en  leur  enfance  à des  Gouucrnements,  Tothtim.t  a»,  Hifiû- 
non  fimpleroent  pour  celte  raifon,  qu’il  foitplus  dilficilc  a ”e  Twe  rauoye  fe* 
quiconque  voudroit  conjurer  contre  luy,  de  faire  mourir  enfan»  en  d«  Goa. 
deux  ou  trois  de  fon  fang,  ellâs  en  lieux  diuers&  efloignez:  “c.rncmJr‘.' ,pou'  lcur 
mais  encores  parce  qu  il  safleure  aufli  de  les  propres  en- nier  de  la  guerre, 
fansen  quelque  façon; &qu’ayât  à fucccder  à l’Empire, il  eft 
tres-necclfairequede  bonne  heure  ilscûudient  & appren- 
nctle  roeftier  qui  leur  doiteftre  propre, à fçauoir  la  guerre. 

QiedonclesPriocesenuoyent  leurs  enfans  à la  guerre;  Prince!  doiuent 
pour  apprendre  le  mefiier, s’endurcir  àja  fatigue,  & autres  r^gowre’^jwlfr'x 
refpefts  fufdits  : & tandis  qu’ils  y feront,  ayans  dequoy  apprédre  le’meiiicr, 
employer  leur  ambition  , ils  n’auront  le  loilir  ny  lefouue-  *’,  tn‘lurcl1  i u 
»ir  de  prier  Dieu  pour  la  mort  de  leurs  peres,ny  la  commo- ,I£UC’ 
dité  de  confpirer  Sc  entreprendre  d’vne  main  parricide,  & 
ücrilege, contre  la  vie  de  ceux  qui  les  ont  fait  naiflre. 

Que  t émulation  fr  doit  fuir  & éviter  entre  les  Cstf  it aines». 

Discovas  Otuiïsmï, 

, - • «i  if  1 i . • 

L H ,»•  1 e • ■ % 

Ln’y  a chofe  qui  donne  plus  d’ennuy  , ny  qui  La  difeorde  St  coin 
rapporte  plas  de  confufion  aux  grandes  affaires  tentionde»  Capital* 

fV/21  ■ r . « i ■ j o ncs&  Chefs  de  eucr- 

de  paix«&  de  guerre , que  les  dilcordes  Si  coiy  rC)n.a(,portcc]Uec5l 
tentions  des  Capitaines  Se  Magifirats , commis  f«fi°n  au*  grand» 
& députez  au  manieroentd’icelles.  Gcfte  malheureufe  fe*  dc  pi,x  4,(16 
mence  de  zizanie  procédé  leplusfouuentdcla  bonne  opi-  Vn  braue  Capitaine 
nion  que  l’on  a de  foy-mefrae,  8i  du  mefpris  que  l’on  faiâ  "f  dolt  a,.,0,r  tr®P 
du  nierited  autruy,c  eft  adiré, quel  o s cftime  pJusquelesfoy>  pour  mefptir« 
autrcs>&  coide-on-meritenla  precedence.Ce  n’cft  pas  vou*rnautr#* 

R a 
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luir  imiter  Q^Fabius,  qui  mourut  comme  homme  priué 
T.iiutiiurt  ».  dtcade  & (impie  foidat  en  vne  bataille  contre  les  Veientins,  trois 
ans  apres  auoir  efté  Conful  de  Rome , c’cft  à dire , General 
Tout  Gentilhomme  de  }'««« , & Chef  de  la  Republ.  à l’cxeœple  & prudente 
ayant  eu  des  granJes  imitation  duquel  tout  Gentilhomme  ayanteu  des  charges 
me^  Mfcr  d'c  l'auu'ir  PrinclPales>  nc  fe  doit  defeharger  ny  mefprifer  d’en  auoir 
de»  mdSes.  des  moindres:  c’eft  vn  bon  & vertueux  confcil , mais  il  eft 
Le»  Romains  ne  fe  mal  obllrué.  Iamais  les  Romains  ne  fe  peurent  affranchir 
ftaîwW^dù Vice  d*el  de  ce  vice , foit  quand  la  Republique  panchoit  défia  à la 
muUtiou.  corruption,  foit  lors  qu’elle  elloit  en  fa  plus  chafte  intégri- 

té , eltant  vray  -femblable  que  les  inferieors  ( ce  qui  cit  le 
pis)  vouloient  occuper  les  charges,  dignitezSe  auéloritez 
1 , des  plus  grands  , comme  fît  Minutius,Maiftrc  desChe- 

. ualiers  , qui  voulue  aller  du  pair  partager  l’armee,  & diui- 

« fer  le  commandement  auecQ.  Fabius  Maxirous  fon  Diéia- 

leur  : mais  apres  que  par  vn  périlleux  effay  & dangereufe 
experience,ils eurent  apprins  i’importancc&la  pernicieufe 
confequencedeccfte  vituperable  émula  ion,  Fabius  vou- 
lut toufiours  auoir  depuis  pour  compagnon  en  fesConfu- 
T.  lImiUhti  io -dtca-  ]ats  p.  £)ccjos  Mus , auec  lequel  il  mania  toutes  les  affaires 
ii  fiudroit  faire  vn  de  paix  & de  guerre  en  amiable  concorde , & pacifique  in- 
grand  volume  , pour  telligence.  Ce  feroit  vne  ennuyeufe  prolixité  de  recueillir 
tes  des  batailles,  iui-  *cy  toutes  les  pertes  des  batailles , ruines  des  Cire2 , lurpri- 
ne»  des  citez,  & prin-  fes  de  places  ,& autres  maux  prouenus  de  l’émulation  des 
S&Vïé"  En  Capitaines  : L.  Volumnius,  grand  Capitaine, & fage  Con- 
des  Capitaine».  fui  du  peuple  Romain , le  prouue  doétement  aux  compe- 
La dmifion  qui  eftoit  tences  Sc  diuifions  qu’il  eut  auec  Appius  Claudius  l'on  Col- 
grand  Capitaine  Ro- lègue  >difant,  que  peu  s en  elloit  fallu,  que  par  les  débats 
main , & fon  compa-  de  luy  & de  fon  compagnon,  la  chofe  publique  n’auoit  efté 
Icpub  Rmnaine' U reduitte  en  extrême  darrger.  Voila  quels  eftoient  défia  les 
T.Lm,iiu.  io.  «/«a*  defordres  de  l’émulation  en  l’an  4 5 7.  de  la  Cité.  Maisen- 
*•  . ..  , uiron  l’an  8 00.  au  temps  des  Empereurs  ils  furent  encores 

».  plus  grands,  comme  nous  voyons,  entre  Qiadratus  Vini-, 
il  faut  réunir  les  dius,&  Domirius Corbulo touchant  les  ottages  enuoyez 
®u*Û  fôntfeparez’ft  Par  Volegcfes  Roy  d’Arménie,  pretendans  chafcun  d’eux 
diuifez , pour  cuirer  pour  diuers  refpeds  , que  l’honneur  de  receuoir  lefdirs 
peuuen"'  Apporter  oftages  luy  appartinibpendant  quoy  Volegefesn’eaoirpas 
leur» diuifion*.  fans  «fpcrance  de  fe  preualoir  de  i’occaûo»  , de  du  débat 


leuri  diuifion». 
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des  Capitaines  Romains.  Pour  pacifier  le  different  duGe* 
neral  d’armee , & du  Procureur  de  Néron  en  Angleterre,  La  diuifion  de  Cor- 
l’affranchi Policier  futenuoyc de  Rome  , fous  efperance  Mon  & 
que  fon  autorité  pourroit  réunir  leurs  volontez , & les  fai*  j^Petu»,*  de  l'infa' 
ce  viûre  en  amitié  & concorde, y ayant  du  péril  éminent  de  mie  d«  Légion», 
les  voir  reparez  & diuifez  d’affcélion  : Mais  ce  fut  bien  pis  '»• iu 

entre  Corbulon  & Petus , car  l’émulation  & le  defir  de  la  * ' 
precedence , fut caufe  de  la  deffaite  de  Petus , & dsl  i!ï“ 
famiedes  Légions:  Encores arriue-il bien fouuent, que  les  Le»  moindre»  Capî- 
moindres  Capitaines  font  le  plus  de  rumeur,  & ont  l’ambi-  «in«  J1''" 
tion  plusorgueilleufe  & infupportable.  llnerautpas  pal-  quc  ic, iUt’rCfc 
fer  fous  filence  la  maxime  de  T ibere  pour  remédier  à celle 
maladie,  qui  eftpitde  ne  commettre  en  vnemefme  charge  Maxime  d’Eftat  de 
diuers  perfonnages  d’égale  dignité , par  le  moyen  dequoy  J*/"’ 
l’émulation  pouuoitarriuer  ,&  rapporter  des  grandes  dif*  Lieutenan». 
ficultez  : mais  au  contraire  des  perfonnes  differentes  en 
grades  & en  audorité.Si  bien  qu’ettât  contraint  d’enuoyer 
VnM  jgiftrar  en  A(ie  pour  quelque  affaire, il  deputaM.  Alle- 
tus , qui  auuit  exercé  l’office  de  Prêteur,  parce  que  le  Gou- 
ucrneuvd’Aliceüant  de  dignité  Confulaire,  il  fuffaduenu 
que  pour  quelque  legereoccafion  ( fe  voyans  égaux  ) l’e- 
mulation  d’entre  eux  auroit  retardé  l’affaire  dont  il  eftoit  ^ i 
queftion:  VelcElufaefl  M.^lletut  èpr*torijs,nc  confulariobn - n*lutcbéf.9m 
rente  «4 fîa^mnlatto  inter  parti,  & ex  eo  impedimentum  oriretur. 

Nous  auons  auiourd’huy  au  lieu  des  Prteeurs , des  Que-  Au  lin  de  Prewuw, 
fleurs,  des  Confuls,  nos  Comtes,  nos  Marquis, nos  Ducs  & <SSit,M»auoS 
•nos  Princes  : mais  l’ordre  & la  police  de  toutes  chofes  font  auiourd  huy  nosCô- 
tellement  corrôpus,&  pleins  d’abus, que  fauf  la  precedence  gjJJ  “uwt 
que  les  plus  grands  ont  fur  les  petits  aux  affemblees  publi-  En  cj  temps  l'ordre 
que*  (ce  que  les  petitsne  peuuent  empefcher)en  toutes  au  • 
très  occafiôs  les  inferieurs  ne  veulent  ceder  aux  fuperieurs,  corrompu  ''que 'le* 
eftans  fi  temeraires&outrecuidez,  qu’ils  penfent  aller  du  inferieur»  veulent  al- 
païr  fans  diftinélion  de  rang, ny  différence  d’auélorité:d’oü  aucc 

refaite,  qu’auec  toutes  les  ditficultez  du  monde,  les  grands  Le»  grâd»  Seigneur* 
Seigneurs  veulent  ceder  aux  Capitaines  & Generaux  d'ar- 
mees,  creez  par  le  Roy , bien  qu  ils  loyent  Princes:  Mais  rauxd'armcet  , eau- 
beaucoup  moins  obeyroient-ils  à leurs  femblables-,  & de  là  fent  vue  periilcuf# 
procédé  vnc  blafraable  & pcrillcufe  ignorance  des  affaires  *** 

- --  • Ri'- 
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delà  guerre , perfonne  ne  voulant  eftre  employé  aux  petf» 
tes  charges , ains  chacun  délirant  fansraifbn  ,.fans  conlide* 
ratio  ny  mérité , les  principales  & plus  honorables  : para* 
uenture  pourroit-on  obuicr,  Si  en  partie  remédier  à cct  in* 
conuenicnt , li  en  plulieurs  chofes  , outre  les  feances  & le 
rang  des  alTemblees  publiques, on  faifoit  voir&  toucher  a» 

' doigt  la  différence  des  ordresxorome  par  exemple  aux  ha* 
biilcmenrs,aux  équipages, aux  titres, &autrcs  prcrogaüues 
Si  prééminences  differentes. 

Le  pragmatique  Entre  les  bonnes  U>ix,eftablies  de  noflre  temps , i’éftime 
loy  p^wïêocr  lVbüs  la  P1  us  excellente  fuit  la  Pragmatique  d’Efpagne,pour 

& t’intolcncc  de»  ti.  leuer  l’infolcnce  Si  l’abus  des  titres  orgueilleux  Si  vain» 
îeuVqùe^cMj’at- flue  c^a^un  s’attribuoit , eftans  venus  à telle  extrémité; 
tribuoic.  qu’on  ne  pouuoit  plus  parler  ny  eferire  à petfonne  fans 

courre  fortune  de  l’offenfer;  joirnît  que  celle  égalité  redoit 
les  moindres  plus  rebours  & dcfdaigneux  à ceder  aux  plus 
_ grands:aulieu  qu’eferiuant  à vn  (impleGentilhomme  lion 

l’euft  qualifié  du  tiltre  de  Magnifique:  & à vnCôtc,du  titre 
d’haut  & puifsâr*,&à  vn  Marquis, du  tiltre  d’Illuflre:&  à vn 
Duc, ou  à vn  Prince, du  tiltre  de  tres-llluflre , parauenture 
qu’aux  charges&ofïices  de  la  guerre  lesmoindres  n’auroiét 
eu  ta:  de  tcmerité&d’imprudéce,que  de  pretédre  inégalité 
de  rang  Si  de  cômandement,&  voulu  aller  du  pair  auec  les 
plus  grâds:puis  que  la  difproportion  Si  inégalité  auroit  elle 
vilible  & manifefte  à tout  le  monde  en  tir  d’autres  chofes. 
te»  dignitei  Eede-  Les  dignitez  Ecclefiaûiques  fonten  grand’  partie  exem- 
ptei^del  °dc(brdrls  Ptcs  de  ce  defordre  : caries  Cardinaux  precedent  les  Euef- 
mondainî,&  rendent  ques,  fuit  pour  l’habit,  Si  pour  le  tiltre,  ou  pour  l’honneur^ 
eùcelfd^?  ? <1UI  Èt-fi  lesEuefques  ne  font  aulïi  foperbes  que  Gurgenfe  , ia- 
mais  ils  n’entreront  en  fantafic  d’égaler  les  Cardinaux. 
Ordonnâce  de l’Em-  L’Empereur  Seuerus, Prince  de  grade  autorité  Si  dignité, 
pereur  Scucru»  con-  retnedia  prudemment  a ces  competcces  & folies  d’cmula- 

tre  le»  competentes  . ! 

& folles  émulations. t,ûn  > ordonnant  que  les  Tribuns  militaires  menaüent  qua- 
tre foldats  deuant  eux , les  Colonels  fix , & les  Lieutenans 
generaux  dix  , afin  que  les  marques  de  la  grade  & dignité 
dechafcunchemioafsôt  auec  eux  pour  les  faire  cognoillre, 
Autre  ordonnance  ^ difeerner  leur  ordre.  Il  commanda,  & ainfi  futfaiél,  que 
'4e  Scucru»  , pour  les  Cheualiers  Romains  portaient  vne  certaine  marqua 
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apparente, pour  eftre  rccogneus&  diftinguez  d’auec  lesSc-  cheuaiiè^lîoniiln» 
Dateurs, 8cque  tous  lesotiiccs  fuflent  marquez  d’habits  par-  d*iUCC  i„  Sénateur». 
ticoliers,afio  que  les  dignitez,&  le  rang  de  chafcun  fuflent 
cogooiflables,  & feparez  l’vn  d’auec  l’autre.  Ce  que  ic  dis,  f-Sjq“!nfenfS!u 
pour  monftrer  que  pourdefraciner  & exterminer  celle  in-  font  auflî  Noble»  que 
iufte  égalité, qui  eft  montée  àvne  telle  eminence,quc  beau- Ic  Ro3r* 
coup  de  particuliers  ofent  dire  , qu’ils  font  au (fi  Nobles  que 
le  Roy  : il  feroit  vn  bon  party , de  rendre  en  toutes  choies 
l’inégalité  des  ordres  & dignitez,  vilible  & palpable:  ce  qui 
leueroit  des  grandes  difficultez  qui  nailTent  tous  les  iours 
au  maniement  des  négoces  & grandes  affaires , le  petit  ne 
voulant  ceder  au  grâd  aux  occurrences  de  la  paix, 8c  beau- 
coup moins  en  celles  de  la  guerre. 


£»e  les  Romains, pour  plujîeur s bons  refpefltyfiuor'ifojcM 
grandement  le  Mariage. 

D 1SCOV  RS  Dovz  IESM  E. 


E S grands  politiques  8c  prudets homes  d’Eftat, 
les  Romains,  fauorifuient  beaucoup  le  Mariage, 
comme  nous  voyons  en  la  côpetence  qui  inter- 
uintentreLiuia&  Agripina  : celle-là  la  Femme 
de  Drufus  6c  cclle-cy  deGermanicusxar  Agripina  fut  pre- 
feree  à Liuia, pour  eftre  plus  excellente  en  fecondité:8c  lors 
que  Drufus  8c  Germanicus  fauorifoient  Haterius  Agripa, 
pour  eftre  fubrogé  Prêteur  au  lieu  de  VipfaniusGallus  ,on 
leur  opofa  la  rigueur  des  loix,fuiuâtIefquelles  il  falloir  que 
ceux  desCâdidats,qui  auoient  plus  grand  nombre  d’enfans 
#üfTentpreferez.Peudetcps3pres,le  miferablcGerroanicus 
k voyant  preft  à rendre  l’ame, par  la  trahifon  8c  deteftable 
perfidie  de  Pifo, entre  tous  les  argumes  qu’il  employa  pour 
enfiâmer  fes  amis  à veger  fa  mort, allégué  ceftui-cy  : AT ume- 
rate  fex  hberos , monftrez  au  peuple  Romain  mes  enfans,qui 
fontfix  ennôbre.  Enlamefme  année  la  femme  de  Drufus 
accoucha  de  deux  enfans  malles, chofe  fort  agréable,  mef- 
mes  aux  petites  familles, à raifon  dequoy  le  Prince  fut  épris 
de  frgrande  ioy  e,qu’il  ne  fe  peut  garder  de  s’aller  vanter  en 
plein  Sénat , que  iamais  à Romain  de  fa  qualité  n'eilqieat 


Les  Romains  fauo  ri- 
foicnc  le  Mariage. 

Tarir»  lin  Ann». 


T ntiteliu. i.Jti  Ann»* 
lu  o. 
Gcrmanicus  eftane 
preit  i rendre  l'ame, 
par  la  trahifon  de 
Pifo  , requit  qu’on 
monftraft  fes  enfant 
au  peuple  Romain. 

LÀ  mrfmt.  ebjf.  IJ. 

La  femme  de  Drufin 
ayant  accouché  de 
deux  enfant  malles, 
il  en  fut  li  ioyeux, 
qu’il  le  dénonça  en 
plein  Scnat. 


Li  mtfmt , Jup  tf. 


Tacite  lin.  3.  des  enna- 
les, lhep.lt. 


Du  temps  des  Ro- 
mains le  nuruge,  U 
la  procréation  d’en- 
finscfloicnt  en  gran- 
de cliime. 

11  n’y  a rien  de  fi  an 
tique  que  le  roaria- 
ge- 


Centre  I.t  f. 

Les  anciens  mariez, 
qui  n'auoycnt  point 
d'cnfiins  , fc  repu- 
toyent  comme  mau- 
dits. 

Abraham  pour  n’a- 
uoir  des  enfans  de 
Sara  , il  en  fie  faite 
à fa  chambrière. 


Rcfponfe  que  fie 
Crefus  à fes  flat- 
teurs. 


Heredett  lin.), 
appelle  T lutin. 


T filme  lit. 


136  DISCOVRS  POLITJQVESj 
aduenus  deux  enfans  à la  fois.Trois  ans  apres  Tiberes’eftât 
alTocicDrufus  en  la  puiflance  Tribunale,efiayant  de  le  faire 
trouuer  bon  au  Sénat,  & rendre  Drufus  agréable  à la  Repu, 
blique,  remontra  qu’il  eftoit  marié, & auoit  en  trois  enfans 
de  fa  femme.  Par  tous  lefquels  partages  onvoid  qu’ence 
temps-là  le  mariage  8f  la  procréation  desenfanseftoienten 
grand’eftime,  mais  quelle  merucilleeft-ce,  de  voirfairefi 
grand  eftat  de  la  génération, puis  qu’en  la  nature  des  chofes 
vniuerfelles,  il  n'y  a rié  de  li  antique, & qu’il  fe  void  que  dés 
lecommencementdete  monde  nailfant,  Dieu  Créateur, 

& fadeur  d’iceluy,la  commanda  de  fa  propre  bouche  à nos 
premiers  parens  *,  & que  les  mariez  qui  n’auoycnt  point 
d’enfansjfereputoient comme  maudits;  au  moyen  dequoy 
Sara  prioit  Abraham, fon  mary, qu’il  engendrait  des  enfans 
en  . fa  chambrière  Agar,puis  qu’il  n’en  pouuoit  point  auoir 
d’elle.  Quand  Ifaye,  qui  fut  auant  l’édification  de  Rome, 
veut  prédire  quelque  grande  infortune  fur  Babylone,qui  fe 
glorifioit  de  fa  fécondité , dit-il  pas;  Ces  deux  chofes  te  vien- 
dront fubitement  en  vu  iour,à  ff  avoir,  fier  ilité  & viduité? 

Crefus,  qui  fut  long  temps  auparauantla  liberté  de  Ro- 
me,faifant  femblant  de  flatter  Câbifes,dit  le  plus  beau  mot; 
(ne  taifât  point  la  vérité)  qui  foitiamais  fortyde  la  bouche 
d’vo  fin,accort  & artificieux  courtifan.LesPcrfans  difoient  1 
à Cambifes,  qu’il  eftoit  plus  grand  & plus  excellent  Prince 
que  fon  pere  Cyrus, garce  que,  outre  l’Empire  que  fon  pere 
luy  auoit  lailTé,  il  auoit  conquefté  le  Royaume  d'Egypte. 
Ce  qu’entend ât  Crefus,  ennuyé  d’vnefi  impudente  8e  eui/ 
dente  flatterie, luy  dinQu’au  contraire  il  ne  pouuoit  ny  de-, 
uoiten façon  quelconque s’accomparer  àCyrus  .parce que 
Cambifes  » auoit  pas  vn  fils , & que  Cyrus  en  auoit  laijfé'yn:  mais 
en  eft'eéi,  c’eft  vn  œuure  de  Dieu  d’eftre  fterile  ou  fécondé, 
puis  que  le  S.  Efpritpai  l’organe  de  ce  grand  Prophète  dit: 

Dieu  qui  d'z  ne  aymabtefoifon 
D’enfant  ~\a  peuplant  la  maifon3  ' 

S&fl  oit  Jlerile  & defertee3 
\ Et  la  mere  en  les  regardant 

D' ai  fe  & de  plaiftr fe  fondant,  * 

: Se  iove  à fa  chere portée,  \ 


yri 
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. ; Vn  temps  futquel’onconllituapeineaux  non-mariez,  /nnennemm  m 
quand  Ion  connoilToiteuidemmcntqu'il  tenoità  eux  d’en-  q'u!^ 

gendrcr  desenfans,mais  nonàceuxquielloientempefchés  °n  «onn&rtTo’it  qu  i! 
par  impuilTance  ou  lterilitc , & non  par  mauuaife  volonté.  denS£* 

D’oùs’enluitque  Platon,quiviuoitlix  aages  apres  Crefus,  Platon  impofa  peine 
impofa  certaine  amende  aceuxqui  ayans  attaint  l’aage  de  à tcui‘  *iui  cfti)ye« 
trente-cinq  ans.ne  fe  marioycnt  point,&  outre  la  peine  pe-  t 
cuniaire  les  priua  de  plufieurs  honneurs.  Cen’eft  pas  mon  P"'n(- 
intention  d’allerrecucillâttoutcc  qui  fe  pourroit  fur  celle  { ia 
matière;  car  i’en  ferois  vn  grand  liure,  Si  non  vn  fommaire 
difcours  : mais  ie  veux  bien  parmy  tât  de  fiecles  diuers  exa- 
miner le  commun  confentementde  tous  les  hommes , afin 

que  le  Prince  fage  & prudét.qui  peut  difpofer  de  fonÉllat  - 

comme  il  luy  plaift  (perfuadcde  tantd’exemples  aduenus 
«n  vne  fi  grade  reuolotion  d’annees)puilfe  prendre  le  party 
qu’il  ingéra  meilleur, & plus  vtile  pour  luy,  &pour  les  liens. 

Camillius&Pollhumius  ,Cenfeurs  Romains  furenten-  Camiiiiuj &p0flhu- 
oiron  quatre  aages  apres  Platon , &pourchaftier  ceux  qui  muis  > P?ur  th*nier 
eltoienr  enuiellisfans  fe  marier  , ils  les  contraignirent  de  r'mfc  marier , 
débourfer  des  notables  fommes  de  den»ers,&  les  mettre  au  «®nw»'gnoicnt  par 
threfor  public, auec  claufe  exprefle^vr  ceux  qui  fe  plaindrait  t d-Trgtnt.  fonjmeî 

de  cejie  iujie  ordonuéuce  feroienl  punis  derechef  Et  outre  l’amen- 
de ils  eftoient  contraints  d’efeooter  fcmblables  paroles, 

Tout  tiinfi  qui  U notnre  y eut  * foit  noifhe  (3  donne  l'tfire , onfiivom  d-ellt 
donné  loy  d’engendrer  VoftrefemblobleyCr  vot  petes  en  vont  nonrriff ont  vont 
ont  4*f si  obligé  ( s'il  y 4 eu  vous  quelque  bonté  (?  roffentiment  de  rutnte  ) de 
nourrir  & tflener  des  enfoui  (ST  fucctfeurr.l*  Junte  & bonne  difp  option  ferf- 
djtnt  leur  intention , & fouorifont  vojjre  ooge , font  4 donné  un  long  efptce  de 
temps  pour  procréer  quelque  pofterité  : cependant  vous  nen  ont*  tenu  conte.c? 
suez  loiffê  efeouler  toi  iourrjom  vouloir  tfnre  appeliez  morts  & petes  :dt  (liez 
donc  vos  bourfei,  <?  payez  la  fommt  toxeefnffifovtt  pour  entretenir  vne  non-  ' 

breuft futaille,  ';'n  : ><  (.• 

Cicéron  nafquitneuf  aages  apres  Camillus  , &fes!oix  ^ L^no^mârfe» 
font  aulfi  côtraires  aux  non-mariez;car  il  veut  qu’ils  foyent  çftoiêt  chaire*,  cSme 
chairez,côrae  indignes  des  hôneurs  de  la  Republique:mais  Ind,gnf\  d?  h'>,"* 
yelarqmviuoit  au  meime  teps,  foudam  qu  il  fut  de  retour  que,  parles  loix  de 
à Rome, apres  la  guerred’ Afrique, exerçant  l’office  de  Cen-  £'cfcron- 
feur,propofa des  grandcsrecoropcfesàceuxqui s’employe-  de' (wTpLpicc 
roicnc  àla  procréation  des  enfans , sellant  prins  garde  que  eu  lcj  su«lcs 
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le*,  propof»  detgti- laCitéde  Rome  auoit  perdu  vngrâd  peuple  parla  cruauté 
dcs  guerresciuiles.Vingt  huid  ansaprescefte  loy,Augufte 
faire deèenfin».  fucceffeur  deCefar,n’6rdoona  pas  feulemét  dcsrecompen- 
AiTnfle  eflabllt  d«  ^es  Pour  rcipe&  de  la  génération  : mais  eftablit  aufifi  des 
peines  comrc  les  peines  côtre  les  non>maricz,8i  finaleœétcnuiron  l’an  762. 
non  mariez,  il  fitaffembler  les  mariez  d’vn  collé,  & les  non  mariez  de 

„ l’autre;  & voyant  que  le  nombre  de  ceux-cy  eftoit  le  plus 
' grand  , il  le  print  à les  haranguer  auec  des  paroles  li  zclees, 
que  qui  les  lira  auec  la  charité  de  ce  Prince  en  admiration. 

„ , le  lailfe  à parties  loixIuües.&IaloyPapiaPopea  faite  pour 

Oraifons , îw  à u augmeter  la  peine  duCcl»bat,renuoyat  encores  le  Ledcur 
louange  des  mirict,  curieux  aux  deux  oraifons  du  mefmc  Augulle,  l’vne  en  la 
lsnoo-m!ncTrpnS  ^ueur&  louange  du  mariage, &l’autre au  blafme&mefpris 
des  non- mariez;  toutes  deux  font  dignes  d'eftre  leucs. 

le  palTe  fous  filence  plulîeursraifons  & aduertilTcments 
des  anciens  concernans  l’effed  des  mariages, & la  fuprelfiô 
• des  abus, fraudes,  & tromperies  qui  s’y  commcttoient:bicn 
diray-ie  , qu’aucuns  pour  n’eflre  fubjcds  aux  peines  de  la 
ioy,efpouroient  dcsieuncs  filcttcs,qui  n’eftoient  que  petits 
Il  fut  défendu  de  enfans , à quoy  il  fut  pourueu , prohibant  qu’on  n’euft  plus 
eoDtraâer  mariage,  à contrader  mariage, fi  la  fille  n’auoit  au  moins  dix  ans,fça- 
am. 1 h CnC  w chant  bien  qu’à  douze  ans  elle  pourrait  fouffrir  le  malle. 

Il  fut  aulfi  pourueu  à L’aage  des  vieilles  gens,mettât  en  con- 
fideration  le  temps&  la  difpofition  des  vefues,tât  hommes 
On  pouuoîtfe marier  quefemmes  : l’on  réfréna  les  diuorces  & feparations  ; l’on 
•PKsieia'ùo^affHn-  côccda  licence  d’efpouler  les  efclaues,apreslesauoir  affran- 
chies. chies, comme  aulïi  les  fillesd’icelles, excluant  feulement  de 

ce  priuilege  lesSenateursà  caufe  de  leur  dignitémeâtmoins 
ie  n’admire  rien  de  tout  cela , mais  ie  m’efmerueille  infini- 

L"  d’eflat  du  maria*  ment><îM,en  ce  ûecle  l’on  ne  fait  plus  d’eftat  du  mariage,  & 
ge,  fans  porter  ref.  qu’on  n’a  aucun  refped  au  meritede  lageneration:qu’il  ne 
pea  au  mettre  de  la  refte  autre  priuilege  en  faucur  d’icelle , finon  quelque  im- 
gencratiou.  inunité  & exemption  des  fubûdcspubliques  pour  les  peres 

qui  ont  douze, enfans.  Aogufte  cogneut  en  fon  diuin  entc- 
Phiiîppe  Roy  de  Ma-  dément, combien  laprocrcation  d’iceux  eftoit  importante: 
eedone,  contraignit  mais auparauant  luy , Philippe  Roy  deMacedone , pere de 
gendrer Tï*  cfleuer  Pcrkus,s’en  eftoit  bien  apperccu:car  preuoyantque  la  paix 
jL caftas.  . capitulee  auec  les  Romains  ne  (cr  oit  pas  de  longue  duree; 
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entre  les  partisqü’il  priât, qui  ne  furent  que  deox,l'vn  fut  de 
repeupler  fes  Eftats,  tafehant  que  tous  les  hommeseuffent T-  L,M  ,!*  * *«* 
]igoec,&  lescontraignâtàcegendrer&efleuer  des  enfans.  ‘‘  • 

Quclqu’vn  me  dira , puis  que  les  non-mariez  font  nom- 
mez en  Latin  Cœtibes, comme  qui  diroit, félon  S.Hierofme, 

comme encores  ditS.Auguftin:  Lespuiffan-  tej  non-nrniex 
(es  celefle  s népouftnt  point  de  femmes  , les  non  morie^  mènent  leaczpar'S.  Hicrof- 
vue  x'r  digne  du  Ciel  : pourquoy  les  blafme  on  ? pourquoy  ^o,&  pat  S‘  Auüu*- 
prefere-on  la  coud  urne  des  Romains  Si  des  autres  peoples 
Ceatilsjle  faifât  plus  digne  Se  méritoire  que  celle  desCbre- 
ftiens,euefgard  mefme  que  telles  loix  furent  modereespar 
Aicceftîon  de  temps,  & quafi  abolies  par  l’authorité  des 
Empereurs  fuiuâtsHe  refponds  ce  que  tout  homme  de  mé- 
diocre iugementpourroit  promptement  refpondre  defon 
fcns  , Que  la  vie  des  chafles  & éminents  ejl  irayement  celefle:  la  vie  de,  ehifle,  9e 
que  celle  des  vierges  fedeuroit  aopeller  très- celefle  , s'il  fe  pouuoit  celclie, 

•vfer  de  cemot •,  que  telles  çe ns  font  dignes  non  de  peine  ny  de  chaflte - furpiffe  : & Co  rnet 
ment , niai  d honneur , derecompenfe , & de  louange  immortelle:  fon  t digne,  de  lôiuo- 
maisie  parle  des  non-  mariez, qui  d’vne  frequente  pollution  6e  «nwotteik. 
fouillent  Si  côtaminent  la  couche  d'autruy  j qui  flechilFent 
fans  aucun  remords  fous  Pappaft  de  la  fenfualité,qui  obey  f-  Unmimirun  de, 
fen taux  délégations  & plaifirs  de  lachair  -,  qui  fuyent  le  fenfualitex  , & de, 
Jien  du  mariage,  & mefprifentl’honnefteté  d’iceluy , non  fe,,fue^,■ 
pour  lacôtemplationdes  chofes  celeftcs,  ou  pour  labeanré 
Si  pureté  delà  continence  & chafteté:mais  pourauoir  plus 
de  licentieufelibertédefaouler  Si  contenter  leur  brutale 
concopifcëce,&  damnable  luxure.Toutesfois  ie  ne  fuis  pas 
d’aduis  que  l’on  renouuelle  les  loix  lulies  & PapiaPopea, 
ains  feulement  que  l’on  falft  ce  que  faifoyent  les  Florentins  D c- 
au  temps  du  gouuernement populaire  *,  les  Magiflrats  de  la  foient  le*  Florentin». 
Republiques’addreflToyentaux  non- mariez, & leurdifoyc) 

N'aue ^ tous  pas  intention  de  vous  marier  , puis  que  "Vous  efles 
paruenu  en  aajre  légitimé,  n'eflans  empefehe^par  aucun  voeu  de  re- 
ligion , ny  de  cotinence,  ny  par  Itmalhcur  de  la  pauvreté,  ny  par  l'oc- 
cupation de  l'efludt , nypar  la  maladie , indiflofliion  ou  impuiffance 
de  -\os perfonnes  ? Demeure^  enctfle  defiree  liberté  : affranchi f. 
fç^-  vous  des  folkitudesdn  mariage  félon  voflre  de/ir  j iouyffe ^ 
in  libertinage  : mais  afin  que  tout  le  pnifiie^  faire  plus  com* 

S-a- 


.,*1  aux  non  niauez. 
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LesTlorentins  non  modément  à 'vojlrt  a yfe  , fans  empefchement  nj  diuertiffieétewt^ 

«D"?ux  d!gnïwt& 9e  prene%;fâs  e»  mauuaift  part  , fi  vous  n'ejlos  iamais  recrus  aux 

tharge*  publiques:  honneurs, chargciydignite^ prééminences,  auflorite^  & bénéfice» 

mais  ils  tlloyent  je  [a  jfepuli,que  ; Car  larepuùtique  foucieufe  du  repos  & contente • 
maintenu*  en  leurs  . * * . I 1 ' . . 1 ...  , . 

libcitcz.  ment  de  vos perjonnes , dejtrc  que  ~\ous  viuie^  en  tranquilite,  & no 

veut  raporter  ny  eflre  caufe  d’aucun  empefihement  en  i os  ptaifirsi 

partant  par priuilege Jfiecial  & irreuocable,elle  vous  affranchit  dé» 

à prefent , & vous  priue  pour  iamais  de  l'exercice  & occupation  de 

fies  MajriJlratur<s,Prelaturesi&  dignité 

Aduis  aux  Princes  & Que  (j  au  contraire, ôPrince, ou  République, vous  voyez 
procréation! ' Ÿn  honorable  perfonnage,  qui  pour  ne  lailfer  vuide  d’élans 
lamaifon  quefon  pere  auoitja remplie, a produit  en  la  fa* 
mille  & à la  patrie  des  homes  femblables  a loy  ,àcequ*eftât 
caduc,  valétudinaire  & chargé  de  vieillefle,  & nepoouant 
plus  fupporter  fa  part  du  poidsdes  affaires  du  bien  public, il 
y ay  e en  Ton  lieu  & place  des  hommes  frais, ieuncs  & robu- 
ftes , qui  fccourent  quand  la  neceflité  le  requerra  , d’armes 
les  Princes  doiuent  & de  confeil  1a  patrie  affligée  & travaillée  : fi  ay  ât  fouflrait 

en Icu'rs 'liccc'îîi'ci^  * me^me  cômoditez,&retranché  fes  plaifirs,il  a fait 

ceux  qui  multiplient  part  au  public  de  ce  qui  eftoità  luy  feulifl  e liant  homme  fo- 
denùas  leurs  Eilats.  bre,challeStfoit,il  s’eft  volontairement  foufmis  aux  char- 
ges de  mariage , qui  fondaient  fi  pefantes,  fafeheufes  & en- 
. nuyeufes  aux  libertins*,aidez  luy  de  vos  richelfesifecourez 
le  de  vos  moyé$&  commoditezjhonorez  le  de  vos  préémi- 
nences & dignitez  ; & faites  voir  par  cffeél  à chafcun , que 
tout  ainfi  qu’il  n’a  pas  manqué  de  vous  produire  des  nou. 
uea  ux  fubjeds,qu*auflî  ne  voulez  vous  pas  faillir  de  luy  dé- 
partir l’aide  & le  fecours  neceflaire  à fa  condition,  Scentre- 
tenement  de  fa  qualité.Les  moindres  Agnes  que  vous  ferez 
de  vouloir  procéder  en  celle  forte,  le  faifant  à propos,  non 
indifféremment  partout,maislàoù  iuftement  & par  raifort 
vous  le  deurez , fera  côtraélet  plus  de  mariages  que  vous  ne 
VnEdiô  d-immunt  fçauriezeftimer.  Quant  à ce  qui  regarde  le  menu  peuple, 
t«  pour  le  menu  qUj  p0Ur  plufieurs  refpcélsdoit  participer  à quelque  vtilitc, 
nombre  d’enûns,  fe*  félon  1e  nombre  de  fes  enfanS  •,  vn  Ediéi  de  quelque  immu- 
toit  des grâds  effeôs  nité  feroit  des  grands  effeéls,foit  pour  le  faiéf  de  la  genera- 
SÜSiüSf*  ^ tion , foh  pour  capter  labiea-vuciüance  & bonne  volonté 

va  monde.  de  tout  vn  monde. 


N 


•mce  ne  doit  procurer  la  mort  d'un  autre  Pritce  ,fdr  antre 
-yoje  que  celle  des  armes de  iujle guerre. 
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C.  Corneille  Tacite. 


FIN  qae  tout  le  monde  cognoifle  que  c’eft  S 

chofe  blafmable  Se  grandement  indigne  des  Prince  par  autre 
Princes  Chreftiens,  d’attenter  à la  vie  des  »oyc  que  celle  de» 

autres  Princes  leurs  ennemis,  par  autre  voyed.rn  Clirc. 

que  ctile  des  armes , i’ay  rapporté  en  ce  dif-  flien. 
cours  quelques  exemples  des  anciens,  concernans  tant  le 
deshonneur  & l’infamie  attribuez  à ceux  qui  ont  entrepris 
& confpiré  vrie  trahifon  (î  vilaine  & vituperable  , que 

Thonneur  & la  gloire  de  ceux,  qui  pouuansexecuter  fem-  , 

blablcsdefleins  par  des  moyens  indignes  & mefchants,ny 
ont  voulu  confentir. 

Le  premier  exemple  eft  aflez  commun  t c’eft  ccluy  dq 

Si 


, JF 


qui 

mourir  par  poilun. 


titrai  Hart  IJ. 


142  DISCOVRS  POLIT1QVHS, 

Fabricius  renuoya  i Conful  Fabricius.  Vu  Culdatfugitif  de  l'armee  dePyrrhas^, 
quirrfeU,»ou?oit0lfaire  R-°y  dcsEpirotes^’addreffa  à luy,fe  faifât  fort  d’cmpoilon- 
ncr  le  Roy , & le  faire  mourir  : tant  s’en  faut  que  le  Conful 
luy  voulult  prefter  l’oreille,  qtfau  contraire  il  fit  trouver  le 
galand,puis  lie  & garotté  l’enuoya  à Pyrrhus,  auec  vn  an* 
pledifcours  pareicritdudeffein  de  ce  leelerat.  L’autre  exé- 
ple  cH  du  temps  des  Empereurs  , rapporté  par  Tacite,  qui 
, , f dit,  que  quand  L’on  fit  lecture  en  plein  Sénat  des  mifliue* 

du°Scnat  d/Vlme,  d’ Algandeftrius, Prince  desCattes,par  lefquelles  il  promet- 
aux lettre»  d’AgUn-  tiitd'empoilonncr  ce  vaillant  Capitaine  Aleman  Armi- 
promcttôit  dempot-  nius,grand  ennemy  des  Romains, & libérateur  des  Allema- 
ronner  le  vaillant  gnes,  moyennant  que  l’on  luy  enuoyaÜ  feulemétle  poifon,. 
Arraimu».  je  Sénat  fitselponfei  que  le  peuple  Romain  auoit  accoutu- 

mé de  prendre  vengeance  & auoir  raifon  de  fes  ennemis 
à jeu  defcouuert , par  la  force  des  armes , & non  par  fraude 
& fecrette  tromperie  : Non  fraude , necjue  occultù  , ftà  palan, 
& armarum populum  Romanum  bofletfkos-ylcifci.  Et  par  cefte 
gloire  ( adioulte  le  prudent  Autheur)  Tibere  fe  parangon- 
noit  aux  anciens  Capitaines  , lefquels  n’auoient  voulu 
qu’on  empoifonnaû  Pyrrhus  , Si  mefmes  l’en  auoient 
aduerty.  . 

Le  Roy  LouysXI.procedaauecfemblable  magnanimi- 
nimitédu  Roy  Louy»  té  & grandeur  de  courage  enuers  Charles  le  Guerrier.  Le 
c*  b ir  Napoli-  Gomte  de  Campobaflo  pafiant  à Lyon  aupit  fait  offre  à. 
tain  Coffre  de  faire  fa  Majeftéou  d’empoifonner  le  Guerrier  ou  de  le  rendre 
mourir  ou  Prrn,Jre  prifonnicr  , quand  monté  fur  vn  petit  cheual  il  recognoi- 
fe  Gum'ier  CôtV  dè  ^roit  f°n  arraee  félon  fa  couftume  , & defcouurit  celte  in- 
Charroiloi» , Due  de  grate  & damnable  intention  à Simon  de  Pauie  Medecia 
SrÉffltü&;  •!=  Lyon  , & à M.  d»  Saint»  Pry  AmbalTadear  pour  le  Roy 
ftsuideigrâda  gage»,  en  Piedmont.  Le  Roy  . qui  fçauoit  bien  que  le  Guerrier 
penfion»,  appointe-  eftoit  fon  irréconciliable  & perpétuel  ennemy,  eutneant- 
men»,  c a».  moinsen  horreur  telle  mefchanccté,  à laquelle  la  gçnero- 
Adui»  du  Roy  au  fité  du  fang  de  France  ne  peut  confcntir  v il  en  aduertit 
meffrU^01  I S°n6ne  ^ Guerrier  par  le  Sieur  de  Contay , mais  il  roefpr’tfa  cét  ad- 
uis,ne  pouuant  prendre  creance  de  l’intention  de  celuy 
€ecy reflent aucune-  qui ledonnoit,au contraire  croyant  que c’eftoit pour  r’en- 

ment  la  predcltma-  1 r r _ „ „ - 1 . n „ r . 

tion, & meuiublc fa-  dreiulpetie  1 afteélion  d vn  feruiteur  vtile  Si  necefiaire,. 

pioqftta  qu’il  faisait  plus  d’cftatde  ce  traiftre  qu’il  n’au  oit 


Jaâi  r/ia.i.à  la  fin. 


Côfiderable  magna- 
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jamais  fait  auparauant , de  forte  que  finalement  latrahifon  MeitUtu 
fortit  fon  plein  & entier  effeâ  deuant  N ancy,où  le  fcelcrat  * L,"J"XI  ‘m* 7 ’ 
Campobaffofutcaufede  la  mort  de  ce  grand  Prince. 

Or  voyons  en  a&ion  contraire,  en  quelle  e’ftime  fut  le  fait  L'Ambjffide  dé 
de  T.  Quintius  Flaminius,  qui  eilant  enuoy é A mbaffadeur  Quintiu»  FUminiui, 
de  la  part  du  peuple  Romain  à Prulias  Roy  de  Bithinie , en  pjr|UC/e 
la  Cour  duquel  le  grand  Annibal  eftoic  réfugié , caufa  la  main  i PruG»,  cjufi 
mort  de  cet  illultre  & glorieux  Capitaine  ( maishelasi 14  “»«  d'Anoibii, 
pour  lors  homme  malheureux  & infortuné)  fur  lefujet 
dequoy  Tite  Liueditces  paroles  vrayement  belles  & mé- 
morables , voire  dignes  d’eftre  eferites  en  lettres  d’or:  Cejler  Lim ^ 
tournée  montrera,  dit-il , combien  le  peuple  Romain  a changé  de  4. 
mœurs, leurs  anciens  peres  aduertirent  le  Roy  Pyrrhus  leur  ennemy, 
armé, (frayant  vne puiffantc  armee en  Italie, quil  fegardajl  d’ejlre 
empotfonné:  (fr  ceux  d’auiourd’huy  ont  envoyé  ~yn  ^4  mbaffadeur 
c oufulaire  pour  confeiller  an  Roy  Prufias  d’ojler  malheureufement 
laviekfonhojle. 

Plutarque  ayant  vn  extrême  regret, que  celle  fale  tache  Vp”Sc 

& vitoperable  macule  fuft  imputée  au  peuple  Romain,  Romain  de  h mort 
s’efforce  tantqu’il  peut  de  renuerfer  toute  la  coulpe  fur  f.AnmbiI  * l.im£“te 
Flaminius,  & dit,  quil  fut  grandement  blafmé  de  la  plus  grand  C * 

part  des  Sénateurs , & réputé  de  tous  hommes  cruel  (fr  plein  de 
vanité , ayant  efperé  de  retirer  vne  efpece  de  vaine  gloire  de  la  vluter^tenU  vUi* 
mort  du  grand  Annibal  , lequel  les  Romains  auoient  laijjé  vivre  r,Mnni,ut  ,IU. 

(par  leur  clemenee  Xfr  deliberation  ) comme  un  vieil  oyfeaudef- 
po'ùillé  de  fes  plumes. 

Quelqu’vn  me  pourroltoppofer  le  faiélde  Mutius  Se-  L’entreprife  de  Mu; 
uola  , & de  ludith  : àquoy  ierefponds,  queceluy  de  Mu-  umeiioitparticuüe- 
tius  n’a  rien  de  commua  auec  ma  propolition  : car  c’eft  vne  ï'kfcutdu  Prince!""' 
penfee  & vneentreprife  d’vn  homme  priué,fans le  confen- 
tement  ny  participation  du  Prince,  ( quipourlorseiloitla 
République  Romaine  ) à laquelle  Mutius , pluftoll  pour  ne 
donner  aucun  foupçon  defuitte  (s’il  cuit  efté  rcncôtré  par 
les  foldatsdes  gardes)  qu’en  intetion  de  defcouurir  fon  def- 
iêin, demanda  licence  de  paffer  le  Tybre,&  entrer  au  camp 
des  ennemis, non  pour  piller(dit-il)ny  faire  vengeance  des  r.  Hue  U t.  d««f«u 
pilleries  par  nous  fouffertes:  Maius,fî  Diminuant , inanimoejl 
farinas , files  Dieux  nj’ay  dent,  i’ay  biculc  courage  & U 
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volonté  de  faire  vn  plus  grand  coup.  EtTiteLiue  mon  Are 
bien,  que  véritablement  il  ne  communiqua  pas  la  chofe  au 
Sénat, quoy  que  Dionyfius  raconte  autremët  celle  hiAoire* 
L’afte  de  ludith  fuj  I*en  pourrois  dire  de  mefmede  Ludith,  laquelle  ayant 
SS?  ïaï  tafchc  auec  des  paroles  de  prudence  & de  faindeté,de  con- 
cun,  ne  l’ayant  voulu  folcr  le  peuple  deBethuiie , affligé  & defolé  par  la  rigueur 
déclarer  a perfonne,  <jc  i’arinec  d’Holoferncs  Capitaine  du  Roy  de  Medes , elle 
qu'elle auoit  de  delà-  exhorta  les  Preltres  & Sacrihcateurs  de  prier  Dieu  pour 
urer  fa  Cite  aificgcc.  elle,.  &i  ne  leur  déclara  point  ce  qu’elle  auoit  enuie  de  faire, 
uduh (h'  3t  w ains  leur  dit  fimplemeut  : le  ne  point  que  vous  enquérit ^ 
mon  affaire , & que  rien  ne  fe  faffe  pour  moy  , finon  oraifun  à no - 
{ire  Seigneur  Dieu. , iufques  à ce  que  te  'vous  vtendray  dire  le t 
, nouuelles. 

l’ay  toufiours  eu  opinion , q&l  les  exemples  des  lettres 
facrees  ne  deuroientpoint  eltre  meflez  parmy  les  propha- 
nes , parce  qu’e  Aans  pleins  de  my  Acres, & ayans  des  intelli- 
gence fort  hautes,  il  efiimpoflible  qu’ils  ayent  grande  con- 
uenance  ny  égale  proportion  auec  ceu*  où  il  ne  feconft* 
.?  derequele  fait. 

Me  reAraignantdoncques  au  feul  exemple  de  Mutius,' 
ie  pourrois  encores  répliquer , qu’il  eA  different  des  autres 
rhonnefle  furprîfe  fusalleguez  -, en cequ’eAant vnc  certaine  honneAe fraude 
dît  tAS#  & ^urPrinfe  militaire, permife  au  foldatjl’cnnemy  doitefire 
accôrt  & vigilant  accort , vigilant  & circonfped  àfe  garder  du  foldat  eflran- 
pour  fc  garder  du  ger  qui  vient  à luy  :ce  que  ne  peutfaire  celuy  qui  cA  aflaily 
Yicnt'/iuy."8"  ,U*  couuertement  auecdu  venin  par  vn  traiAre  amy  , qu’il 
logeenfamaifon,eAantvray-femblablc,que  Cupionefut 
Src° odîLrenp“ rnÿ  pas  en  bonne  eAime  parmy  les  Romains  , pour  auoir  fait 
le.  Romains , pour  a-  tuer  par  argent  Viriatus , bien  qu’il  fu  A vn  larron  & vn  aC. 
u°ir  fait  tuer  par  ar-  fa  (fin.  Que  fi  les  exemples  modernes,  ou  plus  recents  .exci- 
îju'il fuft  vn  larron teDt  d auantage  , & ont  plus  d efficace  que  les  anciens,  ie 
& vn  alla  (Tin.  vous  fupplie,  ô Princes  , auoir  toufiours  en  la  mémoire  1» 
phônfe fRoy ^dc^Niu  magnanimc  refponfe  faite  par  le  bon  Alphonfe  Roy  de 
pics,  à Dom  Rogicr,  Naples  à Dom  Rogier  C.de  Pallante,  qui  s’cAoit  offert  de 
qui  t'cRoit  offert  tuerdefamain  propre  le  Roy  de  CaAille  , ennemy  d’Al- 
Caftille  ennemy  phonie  : ne  penje ^ tamaisa  celaenforte  du  monde  (dit-ll)  par- 
4’Alphonfe.  ce  que  quand  ie  J trois  bien  affeuré  de  pouuoir  ejlre  non  pas  feule - 

Vttnt  Roy  de  Caftille  t suait  douant  âge  paijîble  Monarque  de  tout  le 

monde » 
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mttfide, h ne  lt  v endroit  pas,&  n'y  confmtirois  jamais  aurcvnefi 
exécrable  impiété , &•  ittejlable  mefchaneeté.  - •« 

Qu’on  ne  procuredoncpas  la  mon  des  Princes  ennemis,  j”i7“rtIre,r4 
par  des  voyes  fi  iniques  Si  malheureüfes*,û  ceux  aufquels  la  voye,  iihciu^cncoï 
claire  lumière  de  U venté  Cbrciiienne  reluit,  ne  veulent  s“’,ls  fcicot  cnne- 
eflre  plus  fcelerats  que  ceux, qui  enueloppez  dans  les  tene-11'15' 
bre u fes  erreurs  du  Paganifroe,eûoient  feulement  cficlaircz 
du  débile  rayon  de  la  lumière  de  nature. 

«** ..-.uiiÉfe} 


• Quon  neptut  difaourir  par  raifons  humaines  fur 
l'éleütondis  Papes. 
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As ma,fpe,  venerat'tone,potitu  ornées dejlinabantur 
Imperio,  quant  que  m futur  um  L'rincipem  for!  un  a in 

occu/iorrBWu/.  Entre  tous  les  diieouri  que  Ta- 
cite fait,celui-cy  me  femble  très- beau, auquel 
s’emerueillâtdu  fuccezdeschofes  humaines, 
& delà  vanité  Si  incertitude  d’icelles , il  dit  : Que  par-bruit 
commun  , par  efperance , & par  honneur , tous  tes  hommes  du fan* 
i'  Augufie  eft  oient  premiers  dtjli  ne  %ftl'  Empire  epue  ClAudiusJrtjucl 
eftatst  appelle  à ta  future  Monarchie  &•  fouueraineti  du  monde , la 
fortune  tenoit  caché.C'eiï  fur  ccftc  matière  où  ie  me  fuisfou- 
uentarretié,  ayant  pour  objet  les  folles  imaginations  de 
plufieurs  hommes  de  ce  temps, qui  tranfporccz  d’vne  légè- 
re opinion, ou  perfuadezparla  fubtilité  de  leurs  efprirs,ou 
maillrifezpar  la  vehemecede  leurs  affections, vont  dilcou- 
rant  fur  l’éieâion  des  Papes  futurs , defignans  auec  des  rai-* 
fons  humaines^  Si  naturels  difeotirs  ,que  ceux-là , & non 
eeux-cypcou6tmonterauPontificat:&r  peus’enfaut  qu’ils 
ncmôftrentauec  le  doigt,  Si  nomment  par  fon  nomeeluy 
qui  doiteftre  PontifeXa  principale  caufe&  raifon  en  qdoy 
en  Cages  do  monde  réftraignent  Yéle&ion  du  Papefdtur, 
. e’cft  l’aage  , difans  : Que  de  errer  vu  renne  Pape,  te  ferait  ofter 
l’ efperance  à tous  lie  autres  Cardinaux  de  parue nrr  iamais  au 
Pontificat , &•  ejue  par  confequent  ilsferoicnt  bien  mai  aduifr^s'its 
ne. (re noient garde  «leur  iuttrejl  particulier,  & ooptmune  'ynlitéi 

T 


Tackt  l'm.  i-dit  Arma- 


lesfuctex  des  ch o-' 
fes  humaines  font 
incertain. 


?ua*i  -îrifl  »-vI 


Folles  imaginations 
de  plufieurs  hummes 
Je  ce  temps,  fur  l’é- 
lcftiondes  Papes  fu- 
turs. . • 

oldon  U'i«j  ijL.  si> 
i»  najLkVp 
.▼  frvmilO  ol. 


Raifons  fur  cjuoy  le» 
façc»  mondains  fon- 
dent leurs  opinions 
fur  la  crcîtiun  des 
Papes. 
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/ Maiscefteroaximeclltres  fauffr,car nous  auonsveuil  n’y 
p*Pei  qui  ont  efié  a pas  cent  ans, que  LeonX.  fut  créé  Pape  à trente  feptans' 

atcit  anneune*.  & fiorviface  V 1 II.  à trente  quatre,  & que  Clement  VII. 

n’elloitguercs  vieux, non  plus  que  Sixte  V.ny  PtelV.ny 
PieV.  & beaucoup  d’autres  qui  ont  elle  Papes  , ne  man- 
quoient  pas  d’auoir  des  Cardinaux  plus  anciensqu’eux , & 
qui  les  égaloient  bien  en  mérité, en  fuiffi  lance, en  doéhine, 
&en  fainéieté.  • -j-i  . • y ;m 

Conieâureiî’aucuns,  f Quelques  autres  tiennent  par  probable  conietfore,  qu'om 
qui  croycnt  qu’on  n'ejlira  fumais  Pape  qui  foit  ejlrangtr  , parce  que  tes  Cardinaux 
c«rtgel>oVSe  lul,tnt  » ifi™  t^panduombre  que  les  Ctf alpin,  , ne  [cujjri. 
tilie.  ° ront  pas  que  le  Pontificat  forte  d'Italie  , difans  : Que  les  autres 

Prouinces  fe  doivent  contenter  d'auoir des  Empereurs,des  Roys,  & 
Le»  chofes  de  Dieu  Potentat,  temporels  , & laitier  la  Papauté  aux  Italiens , comme 
4e>  chofes  du  mon-  le*  choies  de  Dieu  alloient  au  mueau  des  chofcs  du  mon- 
de- •.  , , de.Que  cefte  conie&ure  foit  faufle:  il  fe  peut  voir  ( fans  al- 

!ta!iVnsq“dontiTy  en  ler  chercher  les  antiquitez)  en  Adrian  Vl.quin’cftoitpas 
•eud'Efpagnol».  feulement  eftranger:  mais quin’auoit  iamais  veu  Rome,  & 
non  pas  mefmos  les  liftercs  de  l'Italie-^  joint  que  Calixte  & 
Alexandre  qui  furent  crcczPapcs,  il  n’y. a queccntanr, 
efloient  Efpagnols. 

. Les  autres  difent  : que  les  Cardinaux  de  noble  extratlion , O* 

YcL\c^VàctJio^rande.  P***’*  » *■*«  perdre  l'efper once  de  parue nir  an 
nobles.  Pow/jîcar,  nçatitmoins  de  noflre  temps  Paul  3.  & Paul  4. 

furet  créez  Papes, bien  qu’ils  fufientyfTus  de  deux  familles 
iJIuftres:  car  mefmes Paul  j.auoittant  de  parents  nobles, 
qu’il  n’y  arien  en  Italie  plüscftcnduc  en  hommes ûgnalez 
Les  Carafe»  font  d'honneurs, de  dignitez’,de  agrdcs^&d’EftatSjque celle  des 
qu'auain  ^Italie!*1*  Parafes:  & qui  cft  de  plus , Clement  7.  n’eftoitpas  feule- 
Ic  PapcOicment  7.  ment  de  fang  il  lu  lire  & noble  ,mais  aufli  eRoit.  Seigneur 
îud't^rrie'  de  U (tootesfoisfous  vn  tütremodeftc)d’vnc grande  par- 

Tofcanc  , juant  Ton  ^ ^ ofcâïlC. 

élcajoo.  Combien  de  foisa-on  publié, depuis  que  le  Pontificat 

Le  Pa  Sixte  Si  aU0‘C  des  003108  des  Moines  Cafinences^w/fi  Pré- 
vis n*  P *ftne  tiraient  plus  , que  crfle  dignité,  fujl  conferee 

ligieu*.  aux  Religieux  l Toutesfois  Sixte  4.  & Pie  V.  auoient  ellé 

Religieux,  & apreslcur  Pontificat  il  fe  forma  par  toute 
l'Italie  vue  opinion  certaine  , que  nous,  nos  enfaus,  ny  nos 
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•neueu»,  ne  venions  iamais  vnecflrdtion  ainlî  faipe:  au  con-  ' :1  ! 

traire  il  Y a cnuiron  trente-cinq  ans,  quen’y  ayantparmy  T,y*  emwo'îf. 
foixantequarre  Cardinaux  que  deux  Moines  , il  pliur  a11aM)  |pn»y  f„  aooft 
Dieu  quéfrcre  Félix  Perret,  de  l’Ordre  des  Mineurs  C011-  Mwik», 

oentuels,fut  appellé  au  Pontifiât. 

Autres  difeot  ,que  iamais  homme  de  trop  grande  [mérité  ne  de  l’Ordre  dci  Co«- 

fera  fait  tape  i mais  PieV.  fut  réputé  homme  c,trcm<i  L”i“a 'c  Pic  v cftoit 
merttfepere.  Qaetamatt  homme  de  nature  liberale  & franchi  ft't  fcücic  ' ° U ' 
ne  le  fera-.  Iules  3.  auoiotrairele  fut,  & qui  eftoit  le  plus  Le  iJape  Iules  j. 
liberal  homme  de  Ion  temps.  i ornai  s homme  eolcre,&-  qui cnt,u  llbe,-a 
aurai' ame  courajraufe  & guerrière  , ne  fera  appelle  à cejle  digmt^  u Pape  ,pkj 
& cependant luics  a.  homme  martial  du  tout  enclin  a eftoit  courageux  de 
la  guerre  futrfteovq  aup  sriMin  ir.  nq  îtu  blvtf  , v.iu  wcUaâ  U guerre. 

xr.  Tellement  queny  les  ieünes,  nylescftrxMgers  * nyJesil* 
luftrçs  »ny  les  Moines , font  exclus  du  Por.tihcat,non  plus 
que  les  autres  Cardinaux  , qui  par  les  inclinations..,  habi- 
rudes,&  moeurs, fufdites,femblent en  eftrc  forclos. 

Concluons -donc  , nonobltent  que  le  monde  difeoure 
félon  ioniens  v&  que  les  Cardinaux  mç foies  faffent  leurs  fj,  ^ j da 
pratiques , & briguent  les  voix  , que  véritablement , & fans  pes  e«  °nc  «miré 
.-  ‘aucun  douta , la  création  det  Paper  efl  vne  auure  furette , myfto-  fecrette.myftfricule 
"ritufe,(ure.&  jtmple,& de  la  nfrf/aainDii’ii-S-’dsfont  bons,cVft  hmafndT  Dicu&  *** 
pour  la  manutention  & exaltation  dqlafoy:  & s’ils  ne  lobt  Silc»  Papa  font  bS», 
av  compagne  a de  tant  d’intégrité  & perfeâiqn  qu’ilcotv  >£  (JS: 

. uiendroit,  c’eft  pour  U punition  dfi  nos  iniquité* , & pour  >»i|i  f0«  auucrueoX 
exercer  noAicfermeté  éi  patience , ou  pourdes  autres  rai-  c'eft  pour  U pupipoa 
£un*  incogneuës  & cachées  au  iugcûicut  huroaio.  “ nosRCC  *'  t0 


^1*. 


j. 


..l'.MTftK  tCu  .ai  rail 
.al  .^«.#"1 
, ,t  .innKV'.r.u'.  .1 


* Qttelrsrepttdts  pe  doiuent  efitepius  rigo ut  eux  - 

feutres 3 que  iaitcrimtainiïuiiix-  s£,  i^alcr-b 

43  kfh  3l fymnè 

j., i O B iSiooiv  r s Tiois  issu  t,  - y.  — 

0*0  ijb  fllKi  ÜI'J  ?IU9  h -41*19 V i!  s op  • îib  l* 

f:  A première  fciencc du  daiâc:  Médecin , e\jfl  office  d vn  ioâç 
iiçognoiftrc  la  maladie  du  malade.  La . a.  c’eA  Mt<,c<io- 
fçauoir  appliquer  le  remode conuenable 
maladie, d’autâtque  Alertmeden’eltfufli>âr,  . 15  -.r-  n? 

rauU.oé  guérit  pas l’iofîrmitéi&  s’il  eft  trop  fort, 

Ta  il  fait 


»ft5voca3 


Voinpce. 


Tdche  lin  J i*i  -fou4' 
Ui,cbdf.  f. 
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Office  dVn  ptuJeot  mourir  la  perfonne  malade. Le  prudent  Politique  doit  faire 
Politique.  toutde.mefme,&  corne  c’eft  le  deuuir  du  fçauant  Médecin 

V«»bon  Politique  ne  de  trauailler  à la  gucrifon  des  maladies  Corporelles  j aulfi 
doit  vier  du  remeda  cft  ce  l’bÔice  du  lage  Politique  , de  s'employer  autour  des 
piiwtioient*  que  les  maia(jies£jc  l’efpnt, vfant deremedes  falutaires,  & oppor- 
tuns  aux  inbrmitcz,quiamuentaux  villes  & citez, tans ou- 
trepalfer  la  mefure,&  les  termes  de  rhonnelte^.On<Punàr 
pee , pour  n’auoir  ain  ti  fait,  clt  grâdcmcn  t reprins  par  Taci- 
te , qui  dit , qu’citant  créé  Contai  la  troilîefme  fuis  pour  la 
reformation  des  mœurs, & . vfant  de  remedes  plus  afpres  & 
rigoureux  que  les  déliât  n’c  il  oient  grands  yGrauiorvemeiifs 
<j“*m  delifla  étant  y fut  luy-mefmes  autheur  & deitrudeur 

defesloix,  perdant  par  armes  ce  que  par  armes  il  vouloir 

défendre.  Les  loge  mens, où  les  Légions  d’Alemagne, apres 
la  mutinerie  & (édition  appaifee  , delibererent  de  malfa- 
crer  lescoulpables , & où  ils  executerent  cruellement  leur 
deliberation  , font  appeliez  pleins  de  cruauté , non  moins 
pour  la rigueur  du  remede,  que  pour  la  mémoire  de  la  fedi- 
TdciitiiH.  t.  inx*-  t*cu^c  entreprinfe.  Et  Germanicus  entrant  en  iceux , criott 
ndUs^4f.\a.  eu  pleurant  amerement,  que ceftè  tuerie  n’eftoit  remede 
Limer**  Jup.it.  ny  médecine  au  mal:  mais  vne  ruine  & defeonfirure  , non 
medicinam  illud  plurimintmn  lacrymii  , fed  cladem  Reliant. 

*.  Defqaels  exemplesderiuece précepte  politique*,  Qïilfant 

*‘  ïlfjut  eltre  aicoft  tJlrc.»ctoit,&  prudent  quand  on  prétend  rertoedict  aux  maux  qui 
*utUrenicdicrn<aux  na'lftnt  daniletCitei^,  &> faire  enfirte  qMelei  rtmedts  nefoyent 
maux  qui  nailTcui  fhii  <1**  ht  <rimei  : car  le  péril  eft  grand  , fi  l’on  imite 

dans  ici  citer.  Félix  Gouuerneur  déiudee,  qui  aigri  (fuit  le  courage,  & les 
fautesde*  Iuifs,y  appliquant  des  remedes  hors  de  faifon,  &c  ~ 
, , Malius,quiparlcsremedesqu’ilemployoit,fenSregeoitIa 

tiare  II.  Jel  jttnulu,  . i o.  Il  • , r J*  • ‘ ' 00 

'htp.u.  douleur,&allumoitlaledition, 

T.tMui.«.d€c4d*i.  Excellctôt  beau  cille  difeours  que  T.  Qjintiusfità  Co- 
rinthe aux  Ambafiadeurs  des  cômunaotez  de  Grece,  quand 
il  dit  : qu’à  la  vérité  il  eull  ellébon  de  n’entrer  jamais  en 
propos  depaix  auec  le  Tyran  Nabis, s’il  enft  eftfc'pbffiblc  4e 
il  »aut  mieux  (aire  je  ruiaer, liant  ruiner  enlemblement  la  ville  dèLacedcrad- 
tnnemy ^quc^dc ruî - ne  : mais  Puis  qa’ainfi  elloitqu’il  nrpouuoit  élire  abbatd, 
net  vne  grande  Cite,  fans  la  tres-grande  ruine  de  celle  Citéjil  auoit  fetnblé  meil- 
leur de  lailfer  ce  T y râ  afifoibli,&  prefque  defnué  de  moyens 


.1,  nrati  CI 
16  »a!do|iî  al 
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Zt  de  forces  pour  autre  à perforine, que  de  fouffrir  périr  vue  • ->iWrn 

"■telle  ville  pardesremedes  fi  violents, qu’il  ne  luy  clloit  pof-  ' "J"/ , 

fiblede  les  fupporter  : carelleeufteftçtotilementreduitte 
à néant, tnla  voulant  mettre  en  liberté, tpuun  intcrmon  vehe-  J**  * u 

■metioriùut,  quant  quépati.puffeutremediH  ciuttattm  fuere,  in  ipfa 
'yindi&a  lihertatam  pe rituram.  C’cft  lagement  que  tous  les  t Raifons  poorquqj 
■peuples  du  môde  font  d’accord  enfemble, de  ne  pas  châlTer  fduffVe  dam  i« 

les  paillardes  des  citez , me'tant  en  conlideration  , que  les  "1Ie“,e‘PliI,ir<lc‘- 
■chafiant , le  remode  feroit  bon  de  foy:  mais  il  cauferoit  (eu 
dgard  à là  fragilité  humaine)  des  adultérés, des  inceftes,des 
stupres , des  fodomies,&  autres  copulations-  illicites,,  plus  1 ? 1 

abominables  que  n’eft  la  fimple  fornicatiô  auec  lcs  paillar-.  a * 

-de*$  de  forte  que  de  ce  remede  trop  fort,  les  deli&s  deuien-  , -U's  • •» 

droient  plus  énormes. Or  fanspartir  de  celle  luxure, les  an-  Reme<jeque  trouU6. 
ciens  Romains  voy  ans, qu’outreles  paillardes  publiques,(îerét  i«  Romains  con- 
trouuoit  (comme il  atoulioUrs  fait  depuis, côme  il  laitcn-  0,^“^ 

-cotes  à ptefent,  & comme  il  fera  a tout  iamais , fi  Dieu  n’y  mes  & fiUctqui  paît, 
remédié  parties  miracles  non  veus  ) que  plufieurs  grandes  ‘“doicnt- 
•Dames  mariées,  & autres  femmes  de  filles,  fe  mefl  aient  du 
meftier  (côme  elles  font  encOres,& feront  i iamais),ils  efti- 
-merent  pour  excellent  remedede  les  chafrier  par  la  ver- 
-gongne, leur faifant déclarer  parleur  bouche  dînant  Us 
•Edile», qu’elles eftoiét paillardes-,  ainfique  fît  V éOilia  fcrtl- T4tlaSrl x f ||)|(). 
me  de  TitidiosLabeo.ôf  parle  moyendeceftedeélaratidn 
de  viue  voix, elles demeuroientquittes  d'vnegrolTearaen- 
de  pécuniaire  impofee  fur’tbute  la  Categorie  : mais  cottt- 
me  il  arriua  par  fuccefliou  dé  temps , qüe^léÿplù»  grandes 
; Dames  cutentle  front  de  fer,  & dclpourueu  de  fang , rte*-™* 

-faifans  cas  de  la  honte, ny  delà  vergongne,*  qu’au  catai- 
re pour  gagner  l’3tneffde, elles  allaient  cftrontcment&im-  [atan  ntSip 

puderotbent  faire  la  déclaration  aux  Ediles , le  5enat  par  Arrcft  du  Sen«  de 
graues  Arrefts  chaftia  leur  intempérance  & impudicité,  p^Ve&rim^ü- 

'defendadt  à toutes  celles  qui  auroient  eu  vnCheualierRo-  fcd«  paillardes. 
i»&11>,oürayeul,pdurpere,ou  pour  mary , d e i 0 ny  r d u be  - ^ "'f""- 
W'.'fîce  de  la  déclaration  , c’ell  a dire  , de  la  permilfion  dV 
'xercer,  le  meltier  fans  financer  & payer  1 amende. 

..  a rT'l  f . 


remédier 
qu’il  faut 
par  la  vcrgongnc 
autres  par  la  peine. 
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remédie!  ^ kutremedierpar la  vergongoe  j & en  d’autres  plr 
,nRnC,l&  Pc*nc  : toiltesfôis  ce  n!eft  pas  a moy , comme  à va  Le-' 

: J i; ^ -I  o.-.  I f • I V 


g'flateur , de  dire,  que  tels  & tels  retuede*  fecoient  bons  à. 
tels  , & feroblablcs  crimes  : mais  ie  veux  bien  amplifier 
:mon  difeours  par  autres  exemples  , afin  de  fortifier  les  pre- 
. 3-  aeedents..  .**,«,•  .nbv-jjlidmie 

de'C  u^lîcr  ^"d  que!6  .Qi,e  cc  foit  vn  &°°  remede  de  lai  (Ter  quelquesfois  ce  r- 
fois  certains  erimes  taluscr'imes  fans  remede, Tacite  DousI'enleignc.Qi  and  au 
DuVcnTp^dc  Tibcre,tetn^s  Tibere,I.çs  N oblos  & Patriciens  fe  treuuerent  tel- 

les Nobles  & patri-;*emt'otexccfiifsengourroau<life,&friandifedo  viures,que 
tiens  eftoiem  fi  ex-  la  l,,y  faire  contre  les  fuperfiuës  de/penfesde  table, fem- 
dife  ak**Wif ndife^dè' cntitvemci.t  abrogées-,  le  Sénat  requis  de  diresb 


■«lire  abrogée. 

isbatig  nnsthilq. 
“ rî  l .’x  £ , mne 


»iures,  que  la loy  qui- aduis,  remit  toute  l'affaire  en  lacognoiffancedu  Prijice,  Je- 
efloit  cotre  fcmbloit  quc|  ayant  meure  ment  difeouru  à part  foy , s’il  l'eroit  bien 
pofliblede  reprimer  ces  fuperfluiteztantexcçflîücs,  & fi 
, reformàtion  feroit  ppintcaufe  d’vn  plus  grand  mal  en 
C’en  chofc  meffein- République , confiderantque  c’efioit  choie  melieante  & 
te  j rr.rrep«cdre  vric.foonttufe dentrepreindte  vnechofeWon  nepeutfias  wta- 

chofe  qu  on  ne  peut  o,  i»-n  T . , r r " . 

parachcucr.  chcuer,  & d ailleurs  qu-en  la  paracheuant,tenepopuolt 
.efire  qu’avec  l’infamie  & l’ignominie  desplusNob4es&  H- 
-lufirds  perfohnes,  il  çfcviuit  finalement  des  lettres  fartant- 
2plesau  Sénat,  par  lefquelles  cela  eft  remarquable:  pr «. 

ufit  ,<tvfrlp  Edtletft  jujjcnt  auparavant  coBfeille^  aueo  luyfir 
çét  affaire  ^ H epji  planant  f#e  ejté  d'opinion  que  l'an  eufi  pluftoft 
la ’jjéla  cet^iicespd -enracine^  &•  parer  e turque  faire.  voir  au  monde 
.que  ïotj  aucit  cogjteu  le  mal , mai*  que  l'on  ne  le  pauueit  corriger. 
Tout  de  nul  nie  que  Caton  dit  (approchant  forrde  noüne 
Tutltt lin.].dn  Jtoé*, propos) qM’/ljyaudfoit  mn  ux  qu'.vn  mefekant  ttefujl point  aeeuséi 

fc,ifwu*oit  mieux  'f'  U d&ùordemeet  faut  pltu 

qu’m  mefehant  n«  [tfpportaMe  fi.on  uy  âuoit  point  touche , qu  U.  n'ejl  par  a fret  quand 


a.#- 

*** 


temps  de  faire  lcschaUimtnts  &.  recherches  d^s  abus,  que- 
au'up  auif  (2  ummeuyty.  jou  fcqjj^jMoiûo»  , ou  Duutfhiuois,. 

' tT  ~ 


ET  MILITAIRES,  LIVUE  III.  ïfft 
fort  vaülaos  hommes, appeliez  Rofcillius  & Ægus.Et  ail-  c'Ar.w*r*  }•  Jf  u 
leurs  quand  il  parle  de  la  rébellion  de  ceux  de  Sens  ,il  leur  x,[ari„,6.  a,'ug'„er~ 
pardonna  à la  priere  de  ceux  d’ A urhun , difant , que  lafjifôn  « d‘  o^t.chjf.  i. 
ÏBfté  deuoit  plujlojl  efire  employée  a lé  guerre  , qu'aux 

ment  s défaire  & parfaire  des  pwe^cy/'<wi»fii.Sernblablement  Scns,diiant,qu;il  fal- 
il  eft  quelquesfois  necelfaire,pour  n’employer  des  remedes.^ 
trop  rades, de  prendre  le  frein  de  lavergôgne,côme  il  aefté  U guerre,  que  de»*- 
cfprouué  fouuent,  eftre  plus  veile  que  le  glaiue  pour  la  cor-  ra|^.au*  PSPera 
région  desvices, De  fortequ’entre'les  loix  des  Egyptiens  il  aua^’,ii 
fut  vne  couftdme,que  l’on  ne  faifoit  pas  mourir  les  mutins,  ,t 
ny  ceux  qui  auoient abandonné  la  bataille:mais  on  leur  fai- 
foit tant  de  honte  &dc  vergongne,que  ne  la  pouuât  effacer 
, qa’aaeclavertajiUfejettoientcourageufemét  ibtoütesen-  xkt  tgypncm  ne 
treprifes  difficiles  & perilleufes  pour  recouurer  l'honneur  Soient  mourir  le» 
qu'ils  a uoien  t p c rd  u .Et  cert  ams  peuples  ne  treducrcp autre  ^anàonnoicm  ^ 
retnede,  pour  ofter  à leurs  hiles  l’humcurl  quelles  auoient  mee , ain»  leur  fâi. 
prife  de  fe  pendre  par  la  gorge , linon  leur  faifant  voir  en  la  £lcm  honte, 
audité  des  martes, combic  ce  fpeâacle eftoit  laid  & vilain.  qJeT fiii«  qdfb^enl 
Doncquesle  fupplicedémortn’eftpas  Tvniquc  dt  pro-  doic“r. 
fitable  reroede  que  Machiauel  dit  : car  fouuent  il  reülît  ou  Û'^‘ÎK‘  r"'L  , 
trop  violent, ou  trop  foible,  pour  la  maladie  oûileftappli*  ,r;  " 1 

qué.le  diray  en  mon  feptiefme  Difcours  du  dixtefmeliure: 
comme  Augufte  employant  la  clecncnceparleconfeil  de  Al!gufte  remédia  * 
Liuia  fon  efpoufe,  remedia  à plu*  de  maux, plus  de  confpiranoas,  plu»  de  maux  par  fa 
&•  plus  d'inconueniens , qu'il  n'auoh  pas  fait  avec  le  fe».  & le  fer.  cIc.m'n.ce>  <Jul1  n’1- 
fct  délia  Tay  fait  voir  en  mon  neufiel  mcDilcours  du  lecond  & le  fer. 
liure,  que  quand il  y a plufîeurs  coulpal/lts  d'xn  mefme  crime, 
ilnefipas  tonde  les  aller  retbtrehant  -y»  .j  tn:  Encores  que  tou- 
chant les  ferfs  &*fclaues,il  aye  cllé  iugéjneceffaire  de  les 
tous  chaliier  pour  ia  faute  d’aucuns, côme  il  fe  verra  en  mô1 
feptiefme  Difcours  du  neufiefme  liure.  Nonobftânt  tout 
cela,  il  arriue  quelquesfois  défi  mal-aifez  affaire»  dans  les 
Citez , ou  du  obtins  qui  font  réduits  à li  périlleux  termes, 
qa’ileû force  dè'mettre  la  main  à des  reinedes  inufitex,  ^omc  a.efti  c “*}*• 
comme  L.  Quinrus  difoit  do  la  Cité  deRoaxe, qu'il  la  toyott. gui! 
*frapef  de  celle  maladie  ^qu'elle  nepouuoit  ejbre  guette  auec  desreme-  rie  «uce  des  remède* 
des  communs  & ordinaires.  Claudius  Nerofut.de  fcmblable  ot<*“^c*î 
aduis,  quand  il  profcraces  paroles  : gg  la  Republ,  ne  toubit 


k' 
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ny  pouHcii  ejlre gonuernce  auec  les  conftils  ordinaires  , qui  con3 
cluent,  Q*e  choc»*  fe.tinfl  dedans  les  bornes  de  fon  jronense» 
è nsens , pour  ( félon  l’Ordinaire)  conânire  les  armees  contre  l'enntmjn 

Se  nas.  D’où  Ce  peut  apprendre,  que  pour  ne 
aller  prudemmet  ati  pointercerau  fard  desremedes,  les  Princes  y doiuent aller 
ûiftdetrcinedM.  prudemmentj&en  auolr  à rechange, & de  toutes  fortes:cn» 

le*  remède»  reaicnt  ^>res  vcofcentr- ilstrftcc  appliquez  auec  vnc  grade  diferetion,* 
cflre  applique/,  aocc  à ce  qu’ils  naigrifTcnt la  maladie  par  des  moy  ens  violents, 
difcretion  ,•  afirr  Ar  % qu’ik  ne  1’irrttcnt par  desdübUesiSt  foibles.l’ay  prinsen- 
par  de» remèdes »io-  ««  ,poutbicn  elclairar  ma  conception  touchant  laquait* 
lent».  tité  & la  qualité  dés  remedes , dé  dire,  comme  l’on  guérit 

dmdc  UT°aranwie' ’ Ie  mal  de  laTarantole  en  la  terre  d’ O rtrante.  Le  malade 
font  couchez  p«r  quia  efté  mordu  de  la  Tarantole(lamorfurc  eft  n1uiiible)> 
moK^k'yeui^Ê couc^  cn  ttrrc  comme  vt)  corps  mort,&a  les ÿeok & la 
face  enflammez com.  face  enflammez  comme  du  feu:  quand  l'on  void  par  expe- 
medufeu.  ricnce  que  les  purgations , & autres  drogues  ne  feruent  de 

rien  , l’on  appelle  vn.bon  ioüeurdeCornemufe,  quicom- 
mençant  doucement  à ioüer,obferae  attendue  ment  quel* 
Tarantoie  “cgusTiC-  raouuemét  le  malade  fera:&:  s’il  le  void  immobile,  il  chan- 
tent par  te»  purga-’  ge  de. ton  j & de  celoy-là  il  paffe  en  vn  autre,  & ne  ce  fie 
ituec ’ k °Coine'  de  ioüer  de  tous  differents , iufqu’à  ce  qu’il  void  que  le 
mule.  malade  commence  à auoir  fentiment  par  vn  petit  mouue- 

mentdes  extremitez  des  doigts  , tant  des  pieds  que  des 
mainsi&delàfaifantconiedure,qucc’eftce  tonlà  qu’il  faut 
employer  pour  la  guerifon  de  fon  malade, il  pourfuità  fon- 
ner  gaillardement  ce  roefmetonfansle  changer  ny  varier, 
& parce  moyen  le  malade,  tout  ainfi  que  s’il  brifoitquel» 
ques  horribles  liens , fe  met  à mouuoirrobuftement  8f  ftl* 
rieufement  les  pieds,  les  iambes,  les  bras,  & de  main  en 
main  toute  laperfonne  : puis  fe  jettantiropetueufement 
hors  du  lié! , comme  s’il  auoit  cinquante  démons  dans  le 
corps,  il  fe  prend  âdancer  tout  le  iour,&  auecluy  plufieurt- 
font  de  raefme  , tant  que  bien  fouuent  il  en  laffefeptoa 
htticî  , lefquels  comme  coadiuteurs  danccnt  auec  luy 
fautent  tout  le  iour , ne  cefTans  point  que  le  matade{le  ve- 
* nin  eftant  digéré)  ne  fe  fente  entierement  gurry  de  fon 
mal.  A ce  modellc  il  faut  que  le  charitable  & débonnaire 
Prince  procure  par  effeâ  de  tfouuer  le  ton  , & la  façon 

~ efficace 
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ET  MILITAIRES, LIVRE -ITT.  75* 
efficace  Si  fclutaire  pour  les  graues  maladies,  defquelles  la  : ' - \ 

chofe  publique  git  malade  : car  pour  autant  qu’en  la  mal 
guuuernant , & luy  donnant  paraduenture  des  mauuais 
exemples,  il  Ta  faits  fuccomber  au  mal,  ou  qu’elle  languit  etr 

par  l’iniquité  & propre  defaut  d’elle  mefmej  il  eft  bien  rai* 
fbnnable  que  luy,  queDieuachoiûôi  eftably  pourpafteur  Dieu « choifi icPri»- 
& guide  du  troupeau  ,foit  le  Médecin  de  fes  douleurs  & pa’wtur** guide  °dl 
infirtniteZjlefquelles  il  pourra  guérir, ou  aucc  le  fer, ou  aucc  i°ntroupcau. 
le  feu , auec  la  corde , ou  auec  des  moyens  plus  doux  Sc 
modère». 


Que  les  hommes  ne  doivent  pas  fauter  aux  honneurs  , dignité^ : 

mais  y monter  par  les  degre^neceffaires. 


Dlscovas  QvairIhsm  b. 


’E'S  TIME  que  la-caufe  pourquoy  nous 
voyons  plus  de  Pontifes,  que  de  Roys  dire 
bons  Princes,  foit  principalement , non  pour 
lcrefpeél  de  la  Religion , mais  pluftoft  parce 
que  les  Pontifes  font  montez  à celle  eminen- 
te  dignité  par  degrez, Se  diuers  efchelons,  & que  les  Roys 
fautent  à la  Royauté  en  fortant  du  ventre  de  leur  mere.  Si 
nous  pouuions  voir  la  première  milice  des  anciens,  tant  re- 
commandée parles  Hiftoires,nous  ne  nous  efmerueilleriôs 
pas  tant,  qu’ils  fu  fient  rtülTis  fi  grands  Capitaines.  En  mon 
dixiefme  Difcours  du  Liure  precedent, i’ay  parlé  de  la  vraye 
efcbole  des  enfans  dis  Princes j ores  i’adioufie,  que  Tibere,  qui 
auoit  la  fouueraine  auéioritc  fur  toute  chofe,  voulut  néant- 
moins  auancer  fes  neueuxpar  degrez, de  forte  que  voyant 
Néron  fils  de  Germanicus  ja  grandele t,il  le  recômanda  au 
Sénat, qu'il  f»fl  receu  à demander  l'office  de  Quefievr  cinq  ans 
étant  le  seps  eflaÛi par  les  /o/x, al  léguant  que  le  mefine  privilège  a- 
ttoit  ejlé aatresfois  permis  àluy&àso firere  à la  requefle  d'^a  ugvfle. 

Tacite  dit  que  pLafieutsfe mocqucrcnt  de  la  pricre  de 

y ; 


Raifons  pottrquoy 
nous  voyons  plus  de 
Pôtifes,  que  de  Roy» 
dire  bons  Princes. 

les  Pape*  montent 
en  leurs  dignitez  par 
degrez  & diuers  ef- 
chelons, & les  Roys 
fautent  ila  Royauté 
en  fortant  du  ventre 
de  leur  mcie. 


Tibere  voulût auai£ 
cer  fes  neiicux  par 
degrez , demanda  au 
benat  que  Néron  fuft 
receu  i Pohice  4* 
Quelleur. 


T 


ii4  DISCOVRS  POLITIQVES, 

A«»n(h  & Tibere  Tibcre,&  que  précédemment  on  auoit  deu  taire  de  mefmê 
ttluvKrlct'icuri *pjr  deccllc  d'Augufte , comme  voulant  dire  , Qjfe fiant  en  [g 
degrez  , parce  que  puijjance  Je  tout  Jeux  défaire  ce  qu'ils  toulo'ient  , ils  le  pouuoient 
dcurOIt  1CUf  &tlu  fa‘re  fiutt  l*  communiquer  ny  demander  permifuon  au  Sénat: 
& néant  moins  il  adioufte , que  cecy  citaient  les  principes 
T*helw.  j.  dt,  4m*-  je  |a  grandeur  des  Cefars,  ^ittamen  initia  fafltgiy  Cafaribut 
AgHpînc  , mere  de""'*  Qiand  Agripine,  pluftolt  menaçante  que  craiutiue, 
Néron  , «ojiftre  u fc  defend  contre  Ton  fils  de*  coulpes  à elle  imputées  j elle 
par°dcSfcr.  procc<li:r  monftrefcrtbien  cefte  façon  de  procéder  par  degrez  : car 
T*d„ im.  n.  dti  an-  elle  dit,  queparfonindultrie-l’adoption,  la  dignité  Pro- 
un'tiyhnp  s.  confulaire , la  nomination  du  Confulat , & calera  adiptfceg- 

tUeu  d°  Itnptrto  , auoient  cité  procurées  a Néron.  Et  lors  que 

TiteLiue  parle  des  Capitaines  Romains  auec  lefquels  Ale* 
sandre  euft  eu  affaire,  s’il  fufl  venu  en  Italie,  il  en  nomme 
y onze.  Qtc  fi  nous  allons  recherchant  ceux  qui  accompa- 

gnoient  Alexandre  nous  en  treuuerons  bien  autant  : & en 
l’efiat  lamentable  & déplorable  de  toute  la  Chrefiienté, 
^ à peine  en  treuuerons-nous  vn  qui  fc  puiffe  égaler  anx  an- 
ciens. le  n’efiime  pas  pourtant  que  ce  malheur  foit  caufé 
par  la  reuolution  des  fiecles, mutation  des  cieux,vicifiitude 
des  chofes,  ny  parla  diminution  des  forces  corporelles, ou 
- par  quelque  moderne  imbécillité  duiugcmcthumain:mais 

tout  procédé  du  changement  des  moeurs,  veuquelesiea- 
le*  îcunet  Gentils-  ncs  Gentilshommes  de  bonne  maifon  , ne  voulans  entrer 
entrer  aux  moindres aux  moindres  charges , comme  failoient  les  anciens,  ains 
charges  du  commen-  dcûrans  fauter  tout  d’vn  faut  aux  premières  dignités  , ne 
“u-iis"' VimL«£  fo™  Pas  leur  entrce  P** I«  principes  necelfaires  j de  façon 
habilles , & incapa-  qu’ils  fc  rendent  inhabiles , incapables  &infuffifansd’eftre 
bicwi dire  W Ca-  t,ons  Capitaines , ny  pour  les  grandes  entreprifes , ny  pour 

puâmes.  |e$  petjtcs> 

Le  Marquis  ie  Vaft  Le  Marquis  de  Vaft,ayeul  de  celuy  qui  militoiten  Flan- 
srouiat  auancer  quel-  jres  j|  y a quelques  années,  vouloir  auancer  aucuns  des  Sei- 

poiitains,&ics  contù  gneurs  Napolitains , pour  continuer  la  grade  du  Generalat 
nuer  au  Generalat,  aux  hommes  de  fa  patrie  : mais  en  perdit  l’cfperance  auât 
pwanw'/paree' qu’ils  H06  mourir,  difant  que  les  Napolitains  voûtaient  cftre  Co- 
vouloient  eftreCo-  lonnels  premierqu’eltrefoldats,&Generaux d’armee  auant 
foiTaK*  *uatqu  cftre  qu’eftre  Maiftres  de  Camp.  Et  Qjbbius  Maximus  nous  2 
Au* peniliufesaffai- biffé  pour  .excellent  prccepic  j f trilUufitt  affaires 
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Jtvn  S fiat , on  doit  auoir  retours , & employer  les  hommes  expert  - d"  d ”*  l*ar  » orrn>jr 
mentes,  & ja  cogne  tu  pleins  de  "vertu  & de  valeur  : car  par  dénomme» e«,,?rf* 
effe&en  l’cfleéiiondesConfulsils’oppofa,  & empefeha  mt>««  , plein»  de 
que  T.Ottacilius,  mary  d’vne  fille  de  fa  feeur,  fuft  admis  au vcr:u  & de  Takuï* 
Confulat , parce  qu’il  ne  l’eftimoit  a fiez  vaillant  Capitaine 
pour  faire  tefte  à Annibal.  Mais  partant  outre  nous  appre- 
nons de  T.  Liue , qu’en  l’annee  545.  L.  Viclurius  Philo, & T t!m  ^ JtC4ji 
P.  Licinius  Craftus , furent  creez  Cenfeurs , & que  Craftus  4. 
n'ayant  efté  Confiai  ny  Prêteur  ,auoit  fauté  de  l’Edilité  à la  T‘ 

Ccnfure , Si  qu’ils  n’exercerent  pas  leur  Magiftrature,  ains 
que  Viâurius  eûant  preuenu  par  la  mort, Licinius  fe  définit 
de  l’Office,  comme  fi  tout  fort  malheureufeincnt  fuccedé, 
pour  n’auoir  efté  procédé  aux  chofes  pardegrez,  & félon 
l’ordre  accouftumé.  Mais  quelles  plaintes  & dooleances 
furent  faites  à Romx  par  M.  Fuluius,&  M.  Curius  Tribuns  A Romc  n eut  dcj 
du  tiers  Eftat,pour  raifon  de  ce  que  T.  Quintius  Flaminius  grandes  duuleance»,. 
vouloit pafterde laQuefture auConfulat?  Défia , difoyent  r,ourcIf,<iucT-  Quin- 
lls,f  Eddie e & la  Preture  font  venues  en  mefpns , les  hommes  vains  ioit  pafl-er  dc  u 
& ambitieux  fe  dégonflent  & s’ennuyent  défia  des  charges  & flure  au  Confulat, 
dignitezb  les  Nobles  abufants  des  loix  & des  confiâmes  fonda- 
mentales de  la  Republique  , ne  veulent  plus  paffer  par  les  efche  - 
Ions , ny  par  les  degrez  des  honneurs  , & des  charges  premiè- 
res"^ : mais  veulent  impudemment  fie' faire  paffer  au  Confulat, 

& laiffant  vn  grand  efface  "suide  au  milieu,  " veulent  franchir  T.Liu»ltu.i;  UtU*.*. 
d'y u prin-faut  depuis  les  moindres  dignité z iufijues  aux  plus 
grandes  & principales  , fans  exercer  les  moyennes  de  degré  en 
degré. 

De  ce  murmure  & contredît,  fondé  fur  vne  bien  légitimé  Autre  deb«  à Rome 
• occafion , ie  pafleray  outre auec  l’autborité  du  mefroe  Au-  P0" la  Preture- 
theur,  pour  fairevoir  la  difpute  qui  futentre  L.  Portius  Lu 
cius  Conful,  Si  (^Fuluius  Elaccus  Edile  defigné , qui  afpi- 
xoitàla  Preturç  ; le  Conful  s’y  oppofa,  alléguant  que  par 
aucune  raifon,  ny  par  exemple  tolerable  à vne  Cité  libre^ 
l’Edile  defigné  ne  deuoit  demander  d’eftre  Prêteur-,  & fut 
la  chofe  tellement  examinée, que  leConful  gagna  fa  caufe:  T ^ ^ f 
mais  qoantaux  charges  militaires , tandis  que  la  milice  fut  f 
fur  pied,  on  y alla  auec  plus  d’égard  & de  circonfpeétion, 
farce  qu’iLimp  ortoittrop  des’y  tromper.  Portât  Feftus  dit> 

. y h 
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AufîJicnuj  Rutui,  que  le  titre  de  Gradiuu^ut  donné  à Mars , parce  que  Pou 
temps  foldit , puis s aduançoitpar  degrez  aux  ordres  de  la  guerre.  Amü  lit-on 
Ccmenier,  fut  enfin  d’Aulîdienus  Rufus,  qu’ayant  efté  longuement  (impie  fol- 
dat,puis Centenier,il  fut  finalemcntMaiftre  deCamp.II eft 
IM ttt%ehéf»6»  bien  certain  que  quand  leCapicaine  fe  rclouuict  de  ce  qu’il 

foûS“3ènêeqïi  U 4 patl  (llroPle  Soldat)  Si  qu’il  (çaitlesdeuuirs  & les  faéfion* 
a pati,  & qui  Cfait  les  des  membres  descompagnies, qu’il  a grand  auantage  fur  vu 
deuoirs  de  la  guerre,  autre,  qui  fcroit  ignorant  de  ces  nece  flaires  particularitez. 
gesfur  des  ignorai»  Car  premièrement  il  (çaitiufques  ou  les  forces  des  foldats 
Ce  que  doit  fçauoir  peuuent  aller  : il.cognoit  les  incommoditez  & les  fatigues: 
Capitaine!* h™'  de^-ouurc  refolutions,  les  defdains,  les  mutineroents, 
& en  general  il  faitiugementdes  humeurs, des  moeurs, des 
complexions,de  la  patience, de  la  lafcheté,&de  tous  les  ac- 
cidens  qui  accompagnent  les  coruees  militaires  , & périls 
delà  guerre i qui  font chofes fi diuerfes  , & fiincogneucs 
àceux  qui  ne  fçauent  pas  le  raefticr, qu’il  eft  impoflîble  d’en 
ta  promotion  des  tien  apprendre  que  par  l’experience& long  vfage.De  làre- 

militaires U11  fu^efti-  ^ue  Proraot'on  dcs  foldatsaux  ordres  militaires, fut 

mee plus  d’iuinc  que  ^‘‘nee  vne  oeuure  plusdiuine  qu’huroaine:car  l’on  ne  mô- 
humiine.  toit  iamais  d’vnc  grade  à l’autre, fans  la  mériter,  & la  réglé 

nuis  dvne°ngradc1"à  <luis’>'  obferuoit,  eftoit  fort  fingulierc  & remarquable,  qui 
l'autre , fans  Tauoir  eft } Que  chafcune  Légion  ayantdix  Cohortes , quand  va 

L’ordre  qu’on  tenoit  ^ K C°h?ltC  P™™™  à quel* 

pourauancer  vnfoi-  ‘IJ*6  grade, il  n eftoit  pas  aduancé  en  la  première,  ainsenla 
dat  de  mérité.  dixiefme  : comme  pareillement  quand  il  aduenoit  qu’il  de- 
uoiteftreàplus  grande  grade, ce  neftoit  plus  en  la  dixiéme 
- Cohorte^  mais  l’honneur  luy  eftoit  concédé  en  vne  autre, 

&ainfi  de  main  en  main,iufquesàtantquelafolde  venant 
àcroiftre,il  retournoit  graduellement  à la  premiereCohor- 

te.  Et  dit  V egece  à ce  propos  , Que  le  Centeaier  d a Prinipile  • 
Hyaat  p*J?é par  dtutrs  ordres , & fait  le  tour  par  toutes  les  Cohortes , 
reueaoit  pojfedcr  cejle  primauté  en  la  première , là  où  il  tenoit  infinies 
commodite^ie  toute  la  légion. 

Ce paflageQutreraentobfcurdefoy-mefmeàceux  qui 
n’entendent  pas  les  anciens  ordres  des  Romains  ) eft  gran- 
_ ...  dcraétilluftréparvndifcoursdeTiteLiuc,làoùeftantne- 

1a mTce ïftÔie*  £ ccÇfaire  a Spurius  Liguftinus  de  rendre  compte  des  grades 
ftituwi  Rome.  qu’il  auoic  eu  en  la  milice,  ilfait  voir  en  grand’  partie  corne 
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tesordreseftoientinftituez  *,  ce  qui  mérité  bien  d’eftre  icy 
rapporté.  Spirius  Liguftinus  dit  donc , Qu’ayant  efle fait  fol- 
dat en  fan  5^  4 .de Home , e flans Confuls  P.  Sulpictu»,&  C. *4 tire- 
lieu  , il  alla  avec  formée  en  Macedone  , où  pendant  deux  ans  il 
fut  /impie foldat  : mais  que  la  troifiefme  annee  , il  mérita  par  fa 
valeur  d'avoir  ledixiefme  ordre  à fbjlat.  le  ftf.iy  bien  que  le 
premier  à rEftat,c’elt  de  deux  cents  infantjflîns,  en  la  fé- 
condé bataille , & le  fécond  de  cent  cinquante  mais  ie  no 
fçay  point  auec  quelle  proportion  ie  me  dcurois conduire, 
pour  aflignervn  nombre  déterminé  au  dixiefme  à l’Eftat, 

& ne  fuis  pas  certain , s'il  veut  dire  qu’il  fuft  efté  créé  Dixe- 

nier.que  Veeeceditauoir  efté  de  fon  temps  le  Chef  de  Dutewp*deVegece, 

cambradc.  Et  paflaut  outre  , Liguftinus  dit , que  Philippe  chcfde  cambradc. 

'Vaincu.  & luy  de  retour  en  Italie , il  alla  incontinent  en  Efbspne  Liguftinus,  Philippe 

- ......  ayant  elle  vaincu  en 


»»  :i  ■ 

,T 

t V f 1 1 

UÀ 

i.  '.ül’  lA  tib. 


auec  h 
d'obtenir  le  pi 


Conful  Ai.  Porcins  , qui  fut l'an  555».  où  ilfùtiugê  digne  alla  Via 

hr  le  premier  lien  de  U première  Centurie.  I ay  ddia  dit  guerre  côme  foldat 


que  fignifié premier  à l’Eftat  : mais  ie  ne  fçay  û premier  à ”^ry“^'oc* 
l'Eftat  de  la  première  Centurie,  emporte  quelque  chofe  de  Antiochus,  où  il  eut 
plus.  La  troifiefme  fou  il  s'en  alla  à la  guerre  comme  foldat  vo-  p"n,îer 

lont aire  contre  les  Etoliens&'le  Ruy  ^intiochwsfiùpar  M.uiciliui  t/centtuk^ t>rCm,e; 
luy  fut  donnée  la  grade  du  premier  Prince  de  la  première  Centu- 
rie , qui  auoit  fou»  foy  vue  Centurie  & demy , c’ejï  a dire , cent  & 
cinquante  fanraf ins.  Et  eftre  Prince  en  la  première  , eftoit 
parauenture  plus  grande  dignité  d’y  auoir  cent  Si  cinquâte 
infaotafTms,  que  d’eftre  premier  à l’Eftat  en  ta  fécondé,  & 
en  y auoir  deux  cents.  Eftant  retourné  en  Italie  , il  fut  par  Liguftinus  retourna 
deux  fois  aux  gages  des  légions  qui  retenaient  la  folde  annuelle.  “ ^ 

Z‘ annee  ^7^.  Il  porta  les  armes  en  bfpegne  fou»  Fui  vins  Flactus ; gages  de  Legiont. 
& '■y/re  autre  fois  fou»  SemproniuiGracchu».  Entre  ceux  que  F lac  ruii  il  alla  en  Efpa- 
•CMf  ramena  auec  foy  de  fon  Gouvernement  pour  honorer  Jon  belles  grades  & grid 

phe , il  fut  choifi  comme  homme  valeureux  , & futàlafuitte  du-  honneur. 
dit  triomphe  par  fa  vertu  , & mérita  quatre  fois  eu  peu  d'att- 
ttees  d'ejlre  Primipileen  Ejfagne  : celle  charge  de  Primipile 
eftoit  à la  garde  de  l’cnfeigne  de  l’Aigle,  & auoit  aulfi  fous  ’ 

foy  quatre  cents  infantalïîns  àla  première  bataille.  Finale- 
ment  apres  auoir  raconté  qu’il  auoit  mérité  & obtenu  (ne  ; - • -:_ 

couronnes  Ciuiques  ; qu’il  auoitreceu  trete  quatre  fois  des 
dons  & prefentsde  fes  Capitaines , en  lecognoilfance  dç 

yi 
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fa  vaillance*  qu’il  auoittouché  aj.  ans  entiers  la  foldedan» 
r.  lm  Kmt  x.i"*ù  les  armées , il  dit  quen  l'an  5 8 3.  il  fuu  créé  par  les  Tribuns  mile. 
f‘  Unes  Primipileenla  première  Legto,  cjiant  nagé  déplus  de  50  .dus. 

Les  Princes  doiuent  Doncques,que  les  Princes  donnent  les  charges  & hôneurs 
donner  le» charges  & par  grades  & ordres  bien  obferuez , & non  par  fâuts  & vo- 

d^&o'drct  tien obV  lccs>Puis  9UC  C’CK  Vnique  moyen  & le  plus  vtile  pour  faire 


feruez. 


vn  feminaire  deCapitaineSjdc  Côfeillers,de  vaillants  hoa^ 
mes, & d’inftruaients  politiques  Si  militaires. 


D'où  procédé  que  fort  rarement  les  grands  fauoris  fe  c on  fer  ue  ne 
itsfqucs  à la  fin  en  la  grâce  de  leurs  Princes. 


DISC  O VRS  ClNQJ/lESME. 


• VI  J»  A jS  • 


la  fatalité  empefehe 
que  les  grandeurs  ne 
{oient  de  longue  du- 
ree. . v 

Tari"  lin  3 Mi  Anna- 
lts)cbéf.i. 


les  plus  grands  fa- 

ris  de  - ' 


uons  des  Princes,  d 
la  longue  déclinent 
de  leur  grâce, 


flè-anus  , fauory  de 
Tibere  , fa  fortune 
fût  à la  fin  ruinée , a- 
presauoirefté  efleué 
ds  grandes  dignitez. 


ALVSTIVS  Crîfpus , neueu  de  Crifpur 
Saluftius,  tres-cclebre  Efcriuain  des  Hiltoires 
Romaines , eftoit  vn  des  plus  fingulicrs  fauoris  ‘ 
de  l’Empereur  Tibere  : mais  fur  le  déclin  delà  • 
vie,  lafaueur  fe  diminua ainû  qu’auparauant 
eftoit  aduenu  à Mccenas  de  la  partd'Augufte  , par  vne 
fatalité  ( dit  Tacite  ) qui  empefehe  que  les  grandeurs  & 
authoritez  ne  foyent  de  longue  duree  , fato  potentat  rart 
fempitern «.  Dequoy  recherchant  la  caufe,  il  dit, que  poflible 
c efforce  que  toutes  les  deux  parties  fe  fafehent  : H~vue  ne  pouvant 
plut  rien  donner , & l'autre  ayant  ja  tant  recets  , qu'elle’ ne  peut 
plut  rien  fouhaitter. 

C’eft  fans  doute  qu’à  la  longue  les  plus  grands  fauoris 
peuuent  déchoir  de  la  grâce  des  Princes  : mais  ie  l’iray  co in- 
firmant par  plufieurs  exemples,  pour  le  bénéfice  S(  grande # 
vtilitédes  modernes  Courtifans  & puis  i’en  examinera/ 
les  caufes. 

Sejanus,ce  cher  fauory  de  Tibere, auquel  leSenat  erigeà 
vne  ftatuë  au  théâtre  de  Porapec  , comme  à.vn  Prince,  fe 
ruina  entièrement  à la  fùnmaisil  fe  ruina  en  telle  forte, que 
fa  fortune  doit  feruïr  d’vn  falutaire  enfeignemet  aux  fauo- 
ris de  ce  temps , pour  fe  comporter  prudemment  & mode* 
ûcmçat  enuers  leurs  Princes.  Car  ay  ans  eu  la  volonté  & le 


J 
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pouuoir de  les  efleuer  aux  grandeurs  & dignîtez  del’Eftat,  Prlneei  iyim 
ü«  ont  auffi  la  mefme  puillance  de  les  abatlTer , & faire  tré- 
■tf.  ^Bc^er^30s  Ie  précipice  de  l’infortune. Iamaisaucun  ne  fut  gfâdcurs&  dignitez, 

* tant  aimé  d’Alexandre  le  Grand , iarnais  aucun  ne  luy  fut  • 'V  ?uflî.  p»“' 

plus  cher  que  Clitus , & neantmoms  luy-mcfmeletuade  & perdre  quand  iu 
rtiain. Et  quant  aux  hôneurs,dignitez& authoritésque  l’on  *'oublient- 
obferue  auoir  efté  donnez  à Sejanus  par  Tibere , qui  furent  W" 

infines,  elles  ne  furpaflerent  pas  celles  qu’  A raanreceuoit 

par  la  grâce  Sf  faneur  du  Roy  AlTuerus-,à  la  fin  toute  la  gloi-  A^'ndre  le  Grand 
. red  Aman  fut  terminée  en  vn  gibet, haut  de  cinquâte  cou-  de  fa  main  ai- 
dées fur  terre.  Peut-on  dire  que  Plautianus  manquait  des  tmfonSradmig''°n- 
ftueursdeSeucrus?ToutefoisSeuerus  permit  qu’il  fuit  tue  du™"y  Affu^us6, "li- 
en fa  prcfence,&que  fon  corps  mort, ietté  par  vnefeneftre  "!*  fa  Sloire  e"  *n 

forft  !.ïp0/é  ^ ,a.VCU®  dctoutlcPeuPlc-ïe  parleray  mainte-  £tianu,,e(»antfa. 
nat  d vn  fiecle  plus  voifin  du  noiire:  Peut-on  lire  fans  mer-  uor'^ de  Scuerut,on 
ucille  les  faneurs  extrêmes  de  IcâRoy  d’Aragon  à l’endroit 
ae  Dora  Aluaros  de  Luna?  1 amour  Si  bien- vueillancc  du-  fi»  îené  par  «K  fa. 
quel  if  préféra  à celle  de  fes  propres  coufins,quoy  qu’ils fuf-  nc^re>  &«poféiU 
ftnt  Princes  da  fang,fe  foufmettant  à des  guerres  ciuiles:  à «. 

difeordes  doraeftiques  & perilleufes  à fon  Eftat,&  à fa  vie.  A,u*ro*  de  Luna,  fin 
U luy  donna  desricheflfes innumerables , il  l’honora  de  di  J^g puiuntL^ 
gnitez,  & prerogatiues  infinies &fupreme$i  il  ne  voulut  d‘Arlg°n>  qui  luy  fit 
iamais  fouffrir  que  l’on  le  blafmaft*,il  bouche  l’oreilleà  tou-  &lWC- 

tes  fortes  de  rapports  concernants  Dom  Aluaros  de  Luna: 
mais  à la  fin  l’ayant  fait  conftituer  prifonnier,iI  luy  fittren- 
cherlateftepubliquementenlaplacedeBurgos.De  noflre 
temps  le  Cardinal  d’Yorcaefté  vnmemorableexcplc(dit 
Goichardin)decequepeutlafortune&rcnuieenlaCour  g««w  u 

^des  Princes  : car  ayant  efté  aimé  Si  fauory  d’Henry  VIII.  tnknZT"9' 
*°y  d’Angleterre,  il  fut  à la  fin  réduit  en  vnedefplorable  LeCardjnaid'Yore 
condition:  le  Roy  luy  ofta  tout  fon  or, fon  argent, fes  meu-  fauory  d’Héry  vu? 
blés  de  merueilleufe  valeur , Si  luy  laiftant  vnc  bien  petite  Ro?  d’Angleterre,  ii 
pwie  dorenenn  de  f«  bénéfices,  il  lerelegoa  en  fon  Enef.  " 

• cné  aueebien  peu  deferuiteurs  : puis  l’ayant  faitadjourner  dition. 
en  fon  Côfeil,peu  de  temps  apres  (pour  fe  défendre  de  cer- 
taineaccufation)i|  fe  veid  mener  à la  Cour  comme  prifon- 
nieri  dequoy  il  recentrant  de  defplaifir,  qu’il  mourut  le  fe-; 
cond  ioqr  d’vnc  maladie  qui  le  furpriot.  Et  fi  ie  veux  proj* 


•I  s' 


•:a 
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,,r -r  -M  î duire  des  exemples  plus  récents,  iediray  que  le  grand  Due 
dé  Tofeane, François  de  Medicis,chafla  de  fon  Ellat  Mont»* 

< dragon:  qui  auoi'teflé  fon  fauori,  & homme  de graude  ré- 

putation auprès  de  luy. 

Raremft  le*-  fauori*  C’ell  donc  chofe  fort  véritable  & bien  certaine, que  fort 
fla0fi"ennuUgMte  rare ment  les  grands  fauoris  fe  conferuent  iufquesà  la  fii* 
de  Princes.  en  la  grâce  de  leurs  Princes  : mais  difonsen  quelques  rai- 
fons.ll  en  y a pluficurs,&  en  toutes  l’inconftancë  & la  mu» 
tation  de  la  fortune  peuteftre  caufe  vniuerfclle  & princU 
pale  : car  bien  qu’elle  loit  profpere  & fauorable  à quel» 
qu’vn  des  le  commencement  iufques  à la  fin,&  qu’elle  foit 
difgracieufe  & contraire  à vn  autre  dés  vn  bout  iufques  ài 
l’autre, il  aduient  toutefois, qu’ayant  elle  ennemie  de  quel» 
ques-  vns  au  commencement,  elle  leur  efl  puis  bonne  amie 
à la  fin  : & ayant  efté  fauorable  à quelques  autres  des  l’en- 
tree,elle  deuient  àl’ifluë  pernicieule  & mauuaife.Sur  quoy. 
vi  ' F nit  *e  c‘teray  *cs  Pac°les  que  grand  Pompee  tint  à Cornelio 
KJ5T  w * ‘ ’ fa  femme, apresla  routte  de  Pharfale,  difant  : Tunccognoïp. 

fois  à Caduentute  que  la  bonne  fortune  , Cornelia  , laquelle 
,t  V peut  ejlre  abufee,  pour  autant  quelle  auoit  demeure  auecmoyplus 
longuement  qu'elle  n’a  accoujlumé  de  s'arrcjicr  en  t n lieu.  Tel- 
iement  que  ce  n’eft  pas  grand  miracle , fi  quelques  fauoris^ 

» ay  ans  efté  tout  le  temps  de  leur  vie  en  grande  félicité,  fen- 
La  fortune  n’eft  tent  fur  la  fin  la  mutation  & changement  de  la  fortune,  di« 
Swîqu«Viuo°r”,aiCns  minuans de  la  grâce  de  leur  Prince.  Et  fi  par  vne  certaine 
elle  change  fur  u fin.  incogneuë  difpofition,ilarriue  que  les  nochers  falfeot  nau- 

fifoidaîmcuî-êr.l  fra8e>&  pcrilfenten  mer, que  les  maflons&  charpentiersfe 
la  gucrre.ies  Courtî-  brifent  & fracalTcnt  les  membres , tombans  du  faille  d’vn 
fam  pourquoy  nefe-  édifice  *,  que  les  vaillans  Capitaines  & les  braues  foldats 
lamcr^hCoM?3*  mcurenten  bataille,  pourquoy  s’ébahira-on  fi  les  CourtUit 
fans  à leur  tour  pendent  aulfi,  & font  naufrage  dans  la  tm> 
bulentc  inconftance  & tcropellueufe  mer  de  la  Cour? 

Quand  îeiPrînce»  PJufieurs  perdent  leur  faueur  & crédit, quand  les  fonde» 
«iraient  quelqu’vn,  roens  fur  lefquels  ils  eftoientappuyez, viennent  à fc  ruiner.  . 
refpcfts , & diuerfes  Or  il  yen  a pluûeurs,  puisqu  u y adiuerles  caufes,diuers 
occafion»,  refpeéls,&  diuerfes  occafions  qui  efraeuuent  les  Princes  à- 

aimerquelqu’vniTacite  en  fait  voir  vne  image  en  P lancina 
femme  de  Pifo , foupçonuee  de  la  mort  de  Germanicus, 


f 
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qui  fut  maintenue  & conferuee  , voire  à qui  l’on  fauua  la 
vie  en  la  recommandation  del’lmperatrice  Liuia  , &:  pour 
l’inimitié  que  l’on  portoit  à Agripina:  mais  quand  ces  deux 
PrincelTes  furent  decedees  ( qui  eiloient  les  deux  diffé- 
rentes colora  nés  de  fonfupport)  l’amour,  & la  haynefur 
lesquelles  la  vie  de  Plancina  cftoit  appuyee  , furent  eftein-  ia 4m*i- 

tes,&ledroit&raifooeurcntlieujvrMf/iiw Crgraiiatlefiert,  ‘‘‘‘  4f‘  ' 
tus  taluit,  ' S ’ ( 

La  faueur  de  plufieurs  vient  en  decadence,  parce  que  pju(îe„rl  vienn?t  en 
leur  conuoitifeeff  vngouftre  fans  fond , & leur  nature  tel-  decadccc,  parce  que 
lement  mfatiable,  que  outes  les  finances,  les  honneurs,  & j*“Jr,iily"“01,‘fc  eIt 
lesdignitez  d’vne  Monarchie  ne  les  fçauroient  affouuir,  » u 

comme  difoit  AntipaterdeDemades,&  comme  nous  pour-  * J'*'®*"- 
rions  dire  de  l’infatiable  Marquis  d’ Ancre , & defonfuc-  Marqui.^Wc  a 
ce/Teur  en  crédit.  e,,é  la-  Jet 

Il  femble  à plufieurs  Coortifans,  qu’ils  ne.font  iamais.af- j"  p'*n?cu  a ou  c,t 
fez  dignement  recompenfez  des  fennecs  qu’ils  ont  rendu,  Plufieurs  Courüfan* 
& comme cefie opinion  s’eft  ancree  en  leur  ceruelle  , ils  »’»"aginent  qu’il» ne 
deuicnnentarrogants5&  par  leur  ulence,contumax  &opi-  compenfez  de  leur» 
niaflres,  font  croire  à leur  roaillre  , qu’ils  luy  reprochent  & 

inceffamroent  Tvtilitc  & la  grandeur  de  leurldits  feruiccs:  65  r“ 

mais  ils  ne  prennét pas garde  qu’il  n’y  arien  de  fi  fafeheux, 
ny  de  fi  inAipportable  à l’humeur  des  Princes  : parce  que 
leplasfouuentlesoccafionsdebien  faire  , de  bien  feruir,  iMoffaf5s  * 

& de  bien  mériter , viennent  immédiatement  de  la  grâce  faire,  de  bien  feruir, 
& bien-vueillapce  des  Princes,  qui  honorants  leurs  fauoris  *ent *de 

des  belles  grades , & les  employants  aux  affaires  de  l’Effat,  vueiliancc  de»  Pri». 
leur  donnent  le  moyen  de  bien  faire*,  & fans  ceftc  authorité  CM- 
qui  leur  cft  concedee  priuatiuement  à tout  autre  par  la  fa- 
neur du  fuperieur,  ilsdemeureroientotieux,  & inutiles  à la 
Courçéomme  les  autres. 

Le  Rdy  Louys  XI.  alléguant  à ce  propos  ce  beau  pa f- • in, 

fage  de  Tacite , Que  ceux  qui  ont  fait  des  grands  fetuices  , ftm- 
lient  les  reprocher  à leur  Prince  , quand  ils  le  regardent  , dit  au  ï-»n»*H1eore  forrone 
fieur  d’Argenton,  qu’au  contraire  de  cela  , la  meilleure  fmu  CounYan.cft^uand 
tse  qui  pouvoir  amure  avn  Cottrttfan  , efloit  quand  le  Prince  luy  le  Prinre  luy  fait 
fa. fait  beaucoup  de  bien  fans  l'asuir  mérité  : parce  que  ïohUgàùon 
eflaat pista grande  quand  elle  précédé  & furpajjele  mérité  , il  en  laraifon. 


1 si  DTSCOVRS  POtlTlOLVES; 

refaite  que  le  Courtifan  fefoufmetà  plus  de  deuotr  , que  s’il  auolt 
jajrrftndcment  feruj , a/eu  que  naturellement  les  Princes  ayment  ' 
mieux  ceux  qui  leur  font  grandement  oblige^  , que  ceux  à qui  eux- 
mefmeslefont. 

• Mais  que  fert-il  d’aller  ainfi  recherchant  les  caufes  du 

.1  manquement  des  faueurs,puis  qu’elles  font  infinies, & peu- 

ueut  a u (Ti  toft  procéder  & naiftre  du  defaut  du  fauoryj 
commede  celuy  du  Prince?  11  feroit  beaucoup  meilleur 
de  monftrer  auec  quelle  méthode  l'on  pourroit  remédier  à 
cefte infortune  : quant  à moy  ie  n’en  Içay  qu’vne , qui  cil. 
Les.  fiuor rk  An  Roy»  que  vous , 6 Courtifans,  & fauoris  des  lloys,  ne  penfez  ia- 
Iw7uffifince7icür  niais  que  yoûre  fuffifance, voftre  vaillance, vos  grands  me- 
vaiiUnce,  leur»  me-  rites,  &c  vos  vertus , vous  ayentefleuez  fur  l’eminence  de 
***'£**”  ccfte  fortune,  ains  croyez  fermement,  quec’eft  vn  fecret 
C’ett  »n  fccret  »ou-  vouloir  de  noftre  Dieu , qui  a fufeité  dans  les  yeux  du  Prin- 
ioir  Je  Dieu , d'eüre  cc,vous  voyant, vne  certaine  inclination  de  bicn-vueillâce 
£iuor>  oys.  & d’amour  enuers  vous.  Ce  que  ie  ne  rapporte  pas  de  ma 
feule  inuention  , car  ie  l’ay  recueilly  dans  les  facrees  lettres 
6i  quelqu’un  eft  fa-  des  anciens  Iuifs , lefquels  voulansdire,  quequelqu’vneft 
tiory  d*»n  Prince,  en  créditât  eft  agréable  à vn  Prince, difeot  ces  paroles, def- 
quelles  i’ay  toufiours  fait  beaucoup  d’eftat.:  lia  trouué grâce 
deuaut  fcs  jeux.  Que  fi  vous  imprimez  viüemcnt  en  voftre 
amc  celle  creance, il s'ehfuiura  de  neceffité,  que  vous  ne  fe- 
le»  fauoris  doiucnt  rez  pas  feulement  hommes  modeftes  & débonnaires,  non 
eii re  modefles  & de-  enHez  de  vaine  gloire, 8i  deprefomption  : ains  attribuants 
dETÿ&i  de  à la  grâce  fpeciale  de  1‘Eternel  toute  voftre  bonne  fortune, 
prefomptioo.  Vous  aurez  aulîi  cômpafficmdesmaüx  & calamitez  de  vos 
prochains  & côpatriotes,  elfayints  volontairemct,  à l’imi- 
tation de  M.  Lepidus  , de  modérer  le  courroux  & ledef- 
ic'courrou*  “u°PHfr  ^ain  Pr‘Qce  : de  corriger  rauaricieufe  cruauté  des  Offi- 
ce,luy  faire  corriger-  tiers  j d’appaifer  les  querelles,  & côfoler  la  mifere  des  pau- 
cicr«rlfli  jC  aifc?!ts  ures  Courtifans  nonrccompenfez.  Parce  moyen  le  Prince 
querelles, sic.  r vous  voyant  humbles , modeftes , officieux , & courtois , il 
Quand  le»  fauoris  n’aura  aucune  raifonny  occalîonde  Ce  courroucer  contre 
ikT  sfwurwu  ” le*  vous.Ceux  pour  lefquels  vous  aurezefté  intercelTeurs,vous 
Prince»  les  ayment  fuuhaitteronttout  l’auaotage  & le  bonheur  que  vous  fçau- 
^rir'ou'ifur  Urol  r‘cz  au  l‘eu  de  vous  procurer  & faire  choir  dans  le 

qr|riié.ÛUC  ur  r ° rencontre  de  la  maladucnturc  j Si  voftre  conftience  in  no» 
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centre  ayant  en  fçy  l’image  de  ces  bonnes  oeuvres, vousfera  ' • ‘ T 
menée  vive  vie  douce,  pacifique,  tranquille,  & pleine  de re-  À , '/* 

pos,fan»auoir  fujet  d’aucüne  apprehenfion,ny  la  craintede  î 

déchoir  de  l’amitié  du  Prince.  Au  contraire  , cela  feruira 
pour  vous  maintenir  en  {à  grâce  eh  tout  cas  c’elt  vne 
partie  de  félicité  , quand  l’on  ne  tombe  de  fon  fein  auèc  le*  dernier*  »n  de 
vne  defaftrcuft  & entière  ruine, les  derniers  ans  de  la •vift1*Vede,,h“ln*.»  rJ- 
requérants  aufli  bien  le  refpirer  des  honneurs , charges  & rcipirer  d«  hônwi, 
dignités, comme l’allegement  des trauaux, labeurs  & pei-  ‘harg«  & donnez,, 
nés. G’eft b caufe que  Similis  (lequel  par fes dignes  vertus 
acquittant  d’honneurs  fous  l'Empereur  Adrian  ) s’eftant  a peine*, 
de  fa  propre éloâion  y&  corvtreb  grt  de  l’Empereur  , re- 
duità  vne  vie  priuce& retirée,  ayant  obtenu  atoute  force  fes  *crtus  ) (c  réduit 
vacance  des  négoces  de  IaCour,fu  grauer  fur  Ion  tombeau  cn!nc  v,c  Prlu,cc  * 

- - D ■ ° retirée, contre  le  gré. 

de  l’Empereur. 

Dion  tn  Is  vu  d9 A- 


ce  mémorable  Epitaphe: 

* c Simili*  confomm*  fon  temps-  I 

• Pour  le  fubhc  dét  fà  ienneffe:  .1 


U fin 

Epitaphe  mémorable 
de  Similis. 


lljftt  icy^mort  de  'viriltejjr,  ■ "*  i nr  • ? 

Et  fi  n'a  tefcH  qne  fept  4M.  • . „ f . . ...  , 

Mais  fien  b Ibuueraine  Monarchie  de  l’vniuers  Sylla  fe /iDiaature°UI  * * 

«dépouilla  volontairement  dé  faDiéfatureift  Diocletian  de  Diotletiâ  re  déehar- 
fon  franc  vouloir  & fanscôtraintefe  defehargeade  l’Em>  derEm^dum^'e. 
pire  du  monde,  comme  d'vn  pefant  fardeau, exhortant  fon  ,r 
Collègue  d’«n  faire  de  mefme  j fide  noftre  temps  l’Empe-  Charles  le  Quinr; 
reur  Charles  V.  qui  ne  cedoit  pas  aux  anciens  en  puif- 
fance-fif  grandeur  découragé  , s’eft  voulu  réduire  à vne  vn  Monaftere,  ppui 
•vie  noh  feulement  priuee , mais  fotitaire  Si  rehgieufe,  larft  y *“* fc» I0UI*- 
fonrtanfde  Royaumes  & de  Principauté*  à Philippe  fort  Monfieurk  Due  de 

fils  5 SîM.  de  loyeufe, comblé  dé  charges  ^Jidedignitex  Joyenfc,  quoy  qu*ii 
riche  debiens  & d’alliances  , a tout  quitté  pour  prendre  ^ dirait^ 
l’habi t, de  Capucin, & viure  iufques  ià  bmortfrtu^raufteri-  quitta  tout  pour 
té  dè  la  reigledesces boni  Religieux  ir  vnhonvme ptiué  no  Pendre  l*hâMt  d'rg 
doiNif  pas  attribuer  à fa  bonne  tfflrrürté  y lerelafrht  des  di-’  apBtU1' 
gnitez&del’auâorité,&  de  laxkliurance  des^en nuis  qui 
Jes  accompagnent  ÿQrand  cét  accident  luy  arriue , /ans  le 
.perié  defa  vie , & fans  déchoir  tout  à fait  de  la  grâce  de  fou 
Pribce'jà  l'«xqmpte  doSophocles,  qui  remerqioit  U vreil-  uoir  deliuté  do 
lefie, pour  l’auoir  ddiurédu  auel  & horrible  monftrc  de  ft«dciu»urç, 

X*  • 


Uf4  DISCOVRS  POLITIQVES,  ' 

tefj^e  Court«f*i»  luxure.  Ainfi  le  fageCourtifan  dcuroit  remercier  fon  Prln« 
pvLe'TuwTii  Va  cc  > Rue  ‘ayant  conduit  hors  des  bancs  ioûdieux , & des  ro- 
confcrué  fans  danger  chers  périlleux  qui  fe  rencontrent  dans  les  Palais  Royaux, 
'criU  dc  U * “ayc  diminué  le  vent  d’vnc  trop  fauorablc  fortune  , Sc 
r r ‘ * eminente  faueur  , àvne  heure  qu’eftant  voifln  du  port  de 

5 - fâlut,  il  n’a  pas  befoin  d’aucuns  vents , quelques  profperes 

Si  bénins  qu’ils  puUTent  eftre , nuis  du  calme  pacifique  8c 
de  la  bonace. 


Sjfil  ne  faut  donner  au  Prince  l’ennnyde  toutes  affaires, 

’liVQ  r’.  ? cÀ  fiili'.uiiifi  / . *«  . 

Dis  co  vus  Sxxiesub. 


Le*  Prince*  qui  fe 

Îietnëe  & trauaillenr, 
eut  bonne  intention 
c/l  plus  louable  que 
la  fuffilance. 


11  ne  faut  donner 
au  Prince  l’ennuy  de 
toute*  chofe*. 

Cefar  e liant  en  la 
guerred'Afrique  dif- 
ciplinoit  fe*  foldats, 
ft  le*  inftruifeitatant 
la  caualerie  que  l'ia- 
Çiaccne, 


fe  ::-«J 


ni  la  gnerrt 

4. 


• 

E ces  Princes  qui  prennent  beaucoup  de  peines 
Si  fe  trauaillent  infiniment , la  bonne  inten- 
tion eft  plus  louable  que  la  fuffifance  , pour 
deux  raifonsjTvne,qae  les  hommes  qui  enten- 
dent bien  leur  art , fontaifément  Si  auec  grande  facilité 
ce  qui  appartient  à leur  art  -,  Si  l’autre  , qu’il  ne  faut  pas 
donner  au  Prince  l’ennuy  de  toutes  choies.  Voicy  vn  bel 
exemple  de  la  première  raifon  , rapporté  par  Hirtius  ou 
Oppius  -.Cefareftanten  la  guerre  d’Afrique,  cognoilfant 
la  nouuelleté  des  combats  de  fes  aduerfaires , dilciplinoit 
fes  foldats , les  inftruifoit  aux  ordres  & formes  de  batail- 
lon  qu’il  vouloiteftrobferuez  , enfeignant  tant  à la  caua- 
lerie, qu’à  l’infanterie  $ comme  ils  fe  -yiendroient  mettre  en  gar- 
de hors  de  l'enceinte  du  camp  ; comme  ils  fe  deuoient  approcher 
deCcnuemy  , comme  fe  retirer  au  b t foin  i comme  trauaiUer  aux 
fortifications  ymodeJlemeut , fans  tumulte , nyeffroy.  Lefqucllcs 
choies  il  n’ordonnoit  pas  du  haut  du  rempart  , Si  n’alloit 
pasenperfoane  remarquer  à l’œil,  luy-mcfme  ce  que  fai- 
saient les  ennemis:  tqais  comme  très- fçauant  en  l’art  de  la 
guerre, par vne longue  pratique  Si  expérience  , il  don- 
noitees  préceptes  dans  fon  pauillon  , faifant  fçauoir  à fes 
foldats  par  ceux-là  mcfmes,  qui  apres  l’auoirobferué,  lu/ 
en  vçnoientfaitftJe  rapport,  St  autres  raeffages , comme  ils. 
auoient  à s’y  gouuerojer  & conduire , Si  ce  qu’il  i Cntcndoit 
dU9nfifi«  i sWir.'oii  j)s  bi/D • . .j1,  o uu 


Ut 
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- Pour  la  féconde  raifon  , ie  me  feruiray  des  paroles  de  1 

Tibère,  retiré  du  bruit  de  la  Cité  dans  la  folitude  de  l’Ifle  Tibere  efl3c  en  1*1^ 
Capreeiil  cfcriuit  vue  lettre  au  Sénat, par  laquelle  il  fe  plai-  ri  f 
gnoit  de  ce  qu’ils  remettoienttoutes  folicitudes  & affaires  qu'ils  remettoienc 
furie  Prince  , Quod  cuncia  car  arum  ad  Principem  reijeerent : fur 

parce  que  cela  rapporte  de  la  confufion  aux  affaires.  C’eft  Ta.iu  lia.  4.  du  ^4n  - 
pelle  mefler  les  charges&  roagiliratures  l’ vne  auec  l’autre,  "4/"  > *•  •» 

& employer  la  main  en  l’office  du  pied:ce  qui  n’eft  pasfaci-  m,n‘e^"n,^ 
liter,ains  pluftoft  empefeber  le  cours  d’vn  bon  affaire , veu 
quel’on  chemine  mieux  Sc  bien  plus  ville  auec  le  pied, 
qu  auec  la  main. 

Les  Princes  font  comme  les  maiftres  ouuriers  de  la  Les  prin«»  font  «5- 
fculpture  , qui  befongnent  en  bois,  en  fer,  en  pierre,  & au- lne  l«  Sculpteurs, 
très  femblables  matériaux, qu’ils  coupent, feient,  ioignent,  ^UI  bo«  * 

accourciffent , & auec  leurs  inflruments  leur  donnent  la  qu’il*  veulent.  mit>* 
forme  imaginée  & premeditee.  Si  la  matière  pouuoit  par- 
ler, & enfembleract  comprendre  ce  que  l’on  luy  diroit,de-  î^pCffr™^tu<,e  pour 
Uons-nous  croire  que  le  tailleur  de  pierre  fe  voulant  cour-  -’v, 

roucerauecla  matière  & les  outils  , fecourrouçafl  iamais 
contre  la  pierre,  parce  qu’elle  ell  dure,  ou  contre  le  cizcau,  t ... 

la  fcie,&  le  marteau,  qui  feroient  rebouchez?  Certes , s’il 
n’cftoitdcfpourueude  iugeroent , il  ne  s’irriteroit  iamais 
contre  la  pierre  * car  fa  nature  eft  d’eftre  dure  & diffic  ile  à 
tailler,  mais  plufloft  contre  le  cizeau,  la  feie  & le  marteau, 
qui  ne  feroient  pas  bien  leur  office.T ellemct  que  le  Prince,  l«  Princèi  Fegîflint 
qui  ale  peuple  pour  matière  & fu  jet,  le  régit  & gouucrne  & gouuernent  leur» 
par  le  miniflere  de  fes  Officiers , Magiftrats  & Lieutcnans,  ^rfd’e  j^q^' 
qui  font  ceux  qu’immediatement  il  employé  & met  en  «ers.  ••  i : »' 
befongne  : & de  ceux-là  feulement  le  Prince  doit  auoir  le  *_C1  p'ln“  ne  do,J 
foin  & lafolicitude,fanss’aflraindre  ny  trauailler  fonefprit  cfprit*/' cfcoutcHe» 
à des  petites  particularitez, comme  d’efcouterlesquerclles,  Pro“z  & querelle* 
procez  & difficultez  du  tiers  &du  quart,  qui  font  de  la  co-  utlert&  du  ^U4tt* 
gnoiffance  de  fes  Officiers  & Députez  , finon  qu’il  y eufl 
plainte  contre  fes  Officiers  j pour  à quoy  remédier  Se  pour- 
ueoir , vous  verrez  au  neufiefme  Difcours  de  mon  hui-  ie  Prince  Joit  C(j= 
âiefme  liure , qu’vne  des  principales  parties  de  la  fuffïfance  gioiftrc  les  hommes, 
d’vn  Prince , c’eft  cegnoiflre  les  hommes.  Par  ainfi , s’il  a bien  vne  ^ V 

choifi,  s’il  a fait  vnc  prudente  eflswliou , s’il  a promeu  aux  fuffiûacc.  > 
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te  Prince  ayant  pro.  magiftratures  & au&oritez  de  fes  Eftats,  des  hommes 'di? 
hommo’^gne!  d£  gnes  de  lcurs  offices  & dignitez,  tout  Ton  foin  8c  fa  folici* 
leurs  offices  , tout  tude  font  finis.  C’cft  ce  que  difoit  Tibère  en  plein  Sénat, 
^uand  il  remonftra  qu’il  n’eftoit  ny  Edile , ny  Prêteur , ny 
Ui,ch»f  II.  Confuli-&  adioufte,W4/iiJ  aliquid  & exceljîus  à Principe  pojl». 

ilfjut  auoir  recoiiri [ | faut  auoir  recours  auPriuce  pour  arfaires  pluseran- 
iii  d'imporunce^  d«>&  de  plus  d importance,  que  ne  fcroit  pas  par  exemple 
la  muderatiô  des  defpenfesde  bouche, onia  reformation  de 
quelque  abus  5 non  pas  que  ce  ne  doiue  efire  vn  foucy  pour 
le  bien  de  la  République  : mais  il  doit  defpendre  de  la  co- 
gnoifTance  & iurifdidlion  du  Magiftrat,  auquel  cét office  a 
efté  commis  & recommandé 


L«  vies  des  home»  Les  Vies  des  hommes  Uluflresn’ont  eftéefcrites  à autre 
ll!w^u,&i«hafr  ’ ?uc  pour  faire  hiyt  leurs  vices  , & les  fautes  qu’ils  ont 
leurs  rices , & faire  cô  miles, & faire  imiter  leurs  belles  aéliôs  & vertueux  faits, 
aâ/ons 1CUr*  bCllM  ^■>^utarcluc  ^cri^qucThemiftocIcs  fouloit  dire, Que  tout  ainfi 
La  nauire  Salaminc  l*  «nuire.  de  Salamine  (pour  mieux  enteddee  ccftecon- 
n'enoitmllïen  pléf-  ceptionnous  pouuons  dire  le  Bucëtaure  de  Venife}  »>(?«> 
ceiiofr  d«Uprinccs  & > & m'fe  enŸltin'  merf  our  tout t s fortes  de  cotisées  : mai 

des  Roy*.  feulement  pourreceuoir  des  Princes  & Rojs,  & pour  quelque  autre 

Tl, en, modes  difoit  République  d’^thenes  ne  fe  deuoit 

que  la  Republique  foruir  de luy^qu’aux  chofes grandes  & difficiles cnireprifes  : mai 
d'Athcnes  ne  Ce  de-  non  en  toute  petite occafson&  legere  boutade.  Ailleurs  Plutarque 
qu'au x^chofcs  gran-  «nepres attribue  àPericleslcsraefmes  paroles.Toutcelan’a 
d».  Jamais  efté dit  fans  beaucoup  de  raifô,quoy  que  ie  ne  vueil* 

nenfcdoitdcrd^|p« le  Paï  fouftenirqu’vn grand perfonnage.&  hdroroc d’Eftar j 
de  mettre  la  main  doiue  fê  defdaigner  de  mettre  la  main  aux.  petitteiaffairesj 
aux  petites  affaira.  quand  jl  cft  necelfaire  : mais  pour  autant  qu’en  perdantde 
temps  aux  chofesde  petite  importâce,l’on  vient  ànegliger 
. & perdre  l’occafion  des  grades  affaires, ainfi  que  difoitleaa 

d t e s Tffai  r e°  / i h'p  e r-  B0ulongne,fc  plaignant  de  ce  que  le  grand  Duc  de  Tofca- 
dn:  i weafion  des  ne, François  de Medicis,  lauoit  inceffaOHiient embefoigné 
féan  iiôuiongne  bra-  àfaire  des  Pctics  manequins,  oy  féaux,  poilfonsj  lézards,  & 
ue  fculpteur , eftoit  autres  menus  fatras , Dieu  l’ayant  fait  naiflre  pour,  auecla 
empio)é  a faire  de  fCulpture,trauailler  en  des  coloffes  & grandes  pièces  d’ou» 
ftijoii de ftkduh”  otage.  A la  finie  grandDüc  Ferdinand  l’a  deliuréde  cét 
ennpy-,  luy  ayant  commandé  l’excçlle&tcAatucEqucArq. 
\ fin.  £raüd  Duc  Cofme.dc  We.dicis  fun  Pere. . 
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Quand  les  Princes  laiflent  manier  les  affaires  par  les  te*Prf»<«  qnlUif. 

mains  des  Officiers  &Magiftrat$  à qui  elles  fontcommifes,  rer»u*1Sgî«ratt  â 

ilss’afffanchifTentde  la  haine , ils  fedefchargentde  la  mal*  *iui  ciict  font  com. 

vucillance  qu’ils  attireroict  fur  eux, s’ils  fe  vouloiét  apper- 

tcmentrendre  ncgôtiateurs  de  touteschofes-.bien  que  ie  ne 

vueille  pas  dire, qu’ancun  doiueapprehender  l’enuie  pour 

l’amour  de  laIufUce,ny  perdre  le  foucy  des  bonnes  affaires:  les  Princes  doiuent 

mais  il  eft  meilleur  que  les  Princes  demeurent  fpeâateurs 

& fermesjcômc  tierces  perfonnes,afin  de  faire  vifiblementpourquoy/  * ’ 

paroiflre  au  confpeâ  du  mode, que  les  loix  & la  Iuflice  ont 

eftably  l’ordrCj&non  pas  la  volonté  duPrince,à  l’imitation  BelIe  rcrPonfe  * 

du  grand  Duc  Cofme  de  Medicis , lequel  eftant  importuné  i 'neDi^ifeUe^ 

par  vne  Damoifelle,  pourfuiuant  la  grâce  de  la  vie  d’vn  fié  >»y  demandoit  grâce 

fils, qui auoitperpetrévneinfignemefchanceté, fit  refpôfe,  P011' rnficn  fiI*- 

Que  U eognoiflance  du  fai  El  ap farte  noir  au  Confcil  dei  hui  El,  & que 

le  iurement  ejloit  en  leur  arbitrage  & difpofitiou.  __  , 

J c c ecc  i T,°cre le  contentoie 

Ttbcre, auquel  le  fçauoir,  le  pouuoir,  la  fumfance , ny  la  d-eftre  Prince, & ren- 

valeurnemanquoyentpas,fecontentoit  d’eftre  Prince,  & iu|^njplc' 

renuoyoit  lesrequeftes  des  Prouinces  par  deuant  les  Sena*  ulnces.6'  r°* 
teurspourencognoiftre.Quefi  le  Prince, pour  s’employer  a*. 

auec  foin, vigilance, & diligence  aux  affaires  de  confequen-  4H  cem~- 

ce,ne  lai  (Te  encores  d’auoir  l’œil&la  main  en  celles  de  peti- 
te côfideration, certes  il  fait  par  vne  voye  indire<fte,qu’auffi 
les  petites  chofes  font  bien  côduittes&  gouuernees  côme 
Subordonnées  aux  grandes:  mais  voicy  l’importance  que  le 
Prince  qui  fait  le  contraire,gafte  tout.  Le  Magiftrat  qui  pu- 
nitl’homme  riche,  il  épouuantele  pauure*,  mais  s’il  chaftie  LeMagîftratqui  pu. 
iepauure,  il  ne  donneaucuneapprehenfion  auriche.D’où  “*tr1’h°m™e  riche,  il 
vient  ordinairement,  que  lorsqu  on  doit  faire  execution  ,„ais  s’il  chaiiic  le 
d’vngraud  Seigneur, pour  crime,  tous  y courent  grands  & pauure,  il  ne  donne 
petits,  auec  telle  affluence,  qu’on  ne  peut  aller  parles  rues:  *PPrchcnfion  au  “• 
mais  fi  c’eff  quelqu’vn  de  petite  condition  , on  ne  fait  pas 
eftat  de  l’aller  voir  mourir.  11  fe  peut  recueillir  de  tout  ce 
difeours , qu’il  ne  faut  point  donner  au  Prince  la  fafche-  H ne  faut  donnerai» 
rie  de  toutes  affaires  : & s’il  eft  fage  & prudent , il  fçau- 

ra  bien  auec  facilité  mettre  remede  aux  accidents  , qui  *“ 

pour  leur  euidence  mériteront  la  puifTante  force  du  bras 
Royal 
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Il  y a peu  de  chofc» 
au  mon  Je  , qui  ne 
xobticnnct  par  bon» 
ou  mauuais  moyens. 

Par  les  armes  , par 
les  fciences,  & autres 
belles  qualitez  , on 
parurent  aux  grades, 
dignitez , & authori- 
tcz 

Les  ruffiens,  maque- 
reaux , flatteurs  , St 
rapporteurs , paruic- 
nent  quelquefois 
aux  dignitez. 


Il  e(t  plas  aifé  de 
paruenir  i vne  haute 
fortune  par  la  vertu, 
que  par  l’artifice  du 
vice , ou  par  la  frau- 
de. 


A Home  le  droift  de 
bourgeoifie  fe  don- 
noit  pour  loyer  de  la 
vertu. 

Le  titre  de  liberté, 
cil  vn  preteate  ordi- 
naire desfeditieux. 
Técitt  tiu.  j du  An~ 
lulti , (bjp.  f.  «a  com- 
mncimtnt. 
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Que  par  le  moyen  de  la  nerf»,  pluflofl  que  par  la  fraude  J.' on  peut 
monter  d *y  ne  bajfeà  vne  haute  fortune . 

DlSCOVRS  Ssptiesmi. 

E V de  chofes  font  au  monde  , qui  par 
bons  ou  mauuais  moyens  ne  fe  puiflent 
obtenir.  L’on  deuient  riche  par  le  traffic 
Si  commerce  , en  negotiaut  ; l’on  deuient 
riche  par  le  larcin  & brigandage  , en  de£. 
rubant.  En  la  maiion  des  Grands,  l’on  paruient  aux  gra-, 
des,  authoritez,  dignitez  & preeminences  , par  les  ar- 
mes, par  les  fciences,  & autres  belles  qualitez.  L’on  y par*» 
uientaufli  par  rulficnnerie , par  maquerellage  , flatterie,' 
faux  rapport, & autres  vicieux  & mefehants  faits.  La  répu- 
tation,& autres  chofes  fcroblablcs,fepeuuctaufii  acquérir 
par  toutes  ces  deux  voyes:  maisqui  voudroit  fouftcnir,qoe 
la  voye  de  brigander  & defrober,eft  plus  aifee&  facile  pour 
deuenir  riche , que  celle  du  cômerce,  feroit  venir  la  volon^ 
té  d’ellre  larron,  Scfouftiendroit  vne  faufletc  toute  appa- 
rente,outre  ce  que  ce  feroit  vne  pernicieufc  chofc:car  il  eft 
bien  plus  facile , plus  ayfé , & fe  treuuent  plus  d’exemples 
de  paruenir  d'^ne  baffe  à vne  haute  fortune  par  le  moyen  de  lot 
vertuy<jue  par  l'artifice  du  vice,ou  par  la  fraude  (coromeMachi  a- 
uel  l’appelle.) Tacite  dit, que  Iulius  Florus,&  Iulius  Sacro- 
uir,ccftui-cy  d’Autun,  &l’autrede  Treues  , obtindrent 
àRome (tât  à caufe  de  leurNoblefle  que  par  les  beaux  faits 
de  leurs  prcdecefleurs)  le  droiti  de  bourgeoisie , iaçoit  que 
ce  fuftvne  chofe  bien  rare,&:qui  fe  donnoit  feulement  pour 
loyer  & recompenfedela  vcrtWyCumidrarum,  nec  r.ifi  virtv- 
tit  pretium  effet:  Ils  fil  et  deffein,&  entreprindrentdes’auan- 
cerparla  fraude, cherchans  fous  vnfpecieux  & frauduleux 
titre  de  liberré  (pretextetoufioursemployc  par  les  feditieux 
& mutins)  Jereroettre  la  France  en  liberté:  mais  iis  ne  firêt 
autre preffit, que  fe  réduire  à la  ncceflitc  de  fe  tuer  eux* 
mefmes.Qjdqu’vn  me  dira  auec l’authorité  de  monJacito 


i vertu. 
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(patlaüt  des  perfonnes  priuees)  qu’au  temps  de  Tibe're  l’on 
ne  pouuoit  obtenir  le  Gonfulat  que  par  le  moyen  de  Se ja* 
nus,ny  gaigner  l’amitié  & bonne  grâce  de  Sejanus,quepar 
l’cfFcci  de  quelque  infigne  ruefchanceté^r^e  Seyant  vélum  JmU‘ in •”** 
hu  fine  feelere  quart  batur.  Doncques  run  pouuoit  paruenir  ^ïcmp^déTibcrp 
& attaindre  a.reminente  dignité  du  Coniulat^  plus  par  le  ont  doit  yuiMl  üjj- 
vice,  que  par  la  vertu:  ic  ne  le  nie  pas  ,c’clt  tans  doute , que  i'c'\kc  Cqu[UparPia 
fous  vn  melchanc  Prince  l’on  paruientplus  ayfcment  aux  vertu.'  ’ 
honneurs  par  le  moyen  du  vice  que  de  la  vertu:  mais  néant*  Soi,t  vn  mcfcf!ant 
moinsMnesenfuiurapasquen:ldtecniteau  temps  toute  piul  ayfément  aux 
chofecompenfee,ilfoit  meilleur  ôtplusayfé  pour paruenir  impeur»  pa^k  m«- 
à fon  but,  détenir  cesvicieufes  & pernicicufcs  maximes:  j^n‘'uvuc>  cl4C  ue 
parce  qu’encores  que  les  Princes  foyer  mauuais,ils  ont  tou- 
tesfoistantd’apprehenlîon  de  l’infamie  , & du  déshonneur 
qui  leur  peuuent  dire  imputez  par  les  autres  grâdsPTinces, 
ou  par  leurs  propres  fubjcâ$:que  s’ils  font  quelque  grande 
mefthanceté,pour  contenter  leur  defir  en  vne  chofe,ilstaf- 
chenr  en  deux  ou  trois  autres  de  pallier  leur  imullice,mau* 
uaiftié  Srperuerfité  fous  quelque  voile  & image  de  ^erto.  a 

Et  fanss’eloigner  de  Tibère , i’ay  défia  dit,  queucor.es  qu'il  7,4,,  u ^ 

ne  s’accointall  gueres  des  hommes  d’excellente  vertu , que  ffi  it  ,c 

neantmoins  il  bayffoitles  vicieux:  bien  fouuéteftantfaoul  encor*  qui"  ne 
des  miniftres  de  fes  mefchâcetez,ils  luy  venoient  à contre-  frequetafl  gueres  le* 
cœur,&  les  affligeoit  luy-mefme.  Audi  fut-il  vn  tcps,qû'en 
ia  promotiô  des  hommes  aux  offices  & charges  honorables  ch*f.u 
de  laRepublique,il  eut  grand  égard  d’dlabliv  des  perfonria  *■ i" 
ges  nobles,  ex  perimentez  à la  guerre,  & non  ignorants  des  ‘ 

-chofes  de  la  paix.  D’où  refulte , que  puis  que  les  honneurs,  iet  honnetm.Prei»- 
les  PreJ.itures&  dignitezne  s’acquierent  pas  par  la  fraude  ‘“rcs  * dignité* ne 
dans  les  Eftots  des  Princes  vertueux  5 & que  bien  foiluent  frlXdlm'icsTfùu 
les  Princes  vicieux  honorent  & recompenfent'Ja  vertu*, tpfiU  deiVrineesreftoeux. 
s'auance  plus  dejrensaux  honneurs  par  le  moyen  de  U verlu^e  par 
It  minijlere des  triees.  Mais  Machiaueldit,  qu’il  parle  de  ceux  de  gem  aux  liôicurt, 
qui  d’vne  baffe  fortune  font  paroenus  à laPrincipautéjCon-  ‘juc  Par  lc  mimflcre 
cfuantqu  ils  n y peuuent  monter  fans  l ayde  de  la  vertu,  ou  0„ne  peut  paruenir 
de  Ja  force  ( pour  ne  pas  fortir  de  fes  termes  ) & pour  con-  d'vno  baffe  fortune^ 
firmer  Ton  opinion,»  citepour  cxéples  Philippus,  Agatho-  j^niTamni^u 
cles,Cyrus,Iean  Galeas  Vifcoatc,  & les  Romains,  l’citime  de  la  force. 
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grand’  erreurj  parce  premièrement  que  tous  ceux  dequlïl 
parle, ay  ans  cité  Princes, finonAgathocles, les  exemples  ne 
rcfpondent  pas  à la  propofition,ellant  de  petits  Princes  de- 
uenus  grands  Princes, mais  ilsnefontpasd’hommespriuez 
Tl  fa  or  faire  vne  deuenusPrinces.QuantàTexerople  dcsR  orna  ins, ie  ne  fçay 
'Sîitâife  & chrome  l’expliquer, pour  le  faire  treuuer  véritable, outre  ce 
légitime  , d'aucc  la  qu’il  faut  faire  vne  grande  différence  & exaéte  diftinétion 
«fli/Uuj  dC*  frau<^e  militaire  & légitimé  , d’auecla  fraude  infâme 
des  affaflîns.  Si  bien  que  ces  exemples  font  faus  affinité  ny 
conuenâce  auec  la  chofe  propofee , fi  ce  n’eft  en  ce  qui  tou- 
Agatlioele*  d'hom-  che  Agathocles,qui  d’hôme  priué,deuintRoy  par  le  m»y£ 
tue  prîuc.deuint  Roy  |a  fraude , du  vice , & de  la  trahifon.  Et  fi  ie  concédé  le 
fraude,  du^e  & Je  nicfme  du  Vicomte, encor  qu’il  fuft  Prince, c’eff, que  ce  qui 
U trahifon.  appartenoit  à deux, il  l’appropria  àfoy  feul:  mais  les  autres 

exemples  ne  marchent  pas  de  cepied-là.Touchantlafraa- 
de  des  Romains,  i'ay  dit  qu’elle  n’eff  pas  véritable , & pour 
preuue,  ie  citeray  les  mefmes  paroles  que  Machiauel  a rap- 
portées pour  la  fouftenir  -,  elles  fontextraites  de  Tite  Liue, 
T.  lû m lim.  ».  aAm  yj  rt;-4JW  nunc  focdnrii  aqui  ferait  ut  cm  pati  pof. 

fumtu.y&'c.  Lucius  Annius de  Setie, qui auoit fait  prendre 
■les  armes  aux  V olfques  contre  les  Romains, tafehoit  de  fai- 
* . re  fouftenir  toutes  les  Colonies  Romaines  i & partant  di- 

foit , Qu^il  faudrait  endurer  laferuitude  de s Romains  , fout  ombre 
d'^ne  confédération  égale.  Lcfquelles  paroles,  pour  auoirefté 
proférées  par  la  bouche  d’vnperfonnage  ennemy  des  Ro- 
mains, font  de  nulle  vigueur  pour  iuftifier  la  propofition 
de  Machiauel.Dora  Conftantin  Calhiot  s’impliqua  en  vne 
erreur  femblable  en  fontraiSéduDuel:  car  voulant  prou- 
ner  par  l’au&orité  de  Platon , Quefouffrir  une  iniurc  , n'ejlait 
fat  du  de  uoir  d’ vu  homme  de  courage  &•  d'honneur , ai  ns  d'~\n  ferf 
& efclaue  , pliu  digne  de  mort  que  de  vie  ( comme  Û c’eftoit 
chofe  plus  infâme  & ignominieufe  de  fouffrirvne  iniure, 
que  de  la  faire  ) ne  print  pas  garde  que  ces  paroles  fontde 
Calliclas , lefquelles  à la  fin  du  difeours  font  do&eraent  & 
fainSement  contredises  & reprouuees  par  Socrates.  Il  ne 
eu  6#t  iat  ‘ m JiU^aut  donc  pas  mettre  en  ligne  de  compte  , les  paroles  que 
lÿrtariqut. J Tite  Liue  fait  dire  à vn  ennemy  des  Romains:  car  fi  l’on  s’y 
vouloitarrcfter , Sc  y adioufter  foy , les  Romains  auroyent 
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eftéles  plus  mefchants  & icelcrats  hommes  du  monde.  Au  . Romain*  n’on* 
,U''1  r nt.  ..r  r o • lanuis  fait  kgucrrç 

contraire3il  mcfcmbkjcivlifantcuriculemcnt&'atwntiuc-  iniullemcnt. 

oeot  leurs  geftes  & beaux  faits  rque  ïamais  ils  n’ontfait  la 
guerre  à aucun  peuple  imuftement.  Qu’il  foit  vrayqu’An- 
oiusSetinus  parla  fauffcmêt, quand  il  dit,  que  les  Humains 
auoicnt  aflubjetti  les  Latins,  & autres  natiôs,  fous  pretex te 
de  eonfederariô  &cgale  focietc-.il  fe  iuttifie  par  cefte  vray-  Romain» , ao* 
fçmblable  exception , quc  les  Romains  aux  premiers  ion  - d^kuTÊna"1' Ton* 
démens  & débités  principes  de  leur  Eftat,  ne  pcuuent  auoir  peu  s'imaginer  d'e- 
fongd,  ny  fe  (ont  peu  promettre, ou  imaginer  la  grâdeur  ny  “«J*  [Z%>U& 
l’eftenduc  fouuerainc  en  laquelle  ils  vindrétpar  vne  lôgue  ont  fait, 
entre  fume  de  plufieurs  centaines  d’annees.  Car  d’oùpou- 
uoyent-ilsàleuraduenemcntfluoircucétaduis  ? Qui  leur  . . .0 

pouuoit faire  côceuoir  ce  dcCfeinïQui  les  pouuoitreloudre 
à cefte  temeraire  entreprife , Sc  inouye  deliberation?  Mais 
fi  par  fucct  filon  de  temps, ayans  fait  eiclatter  leur  vertu  mi* 
litaire  partoutrvniuers,&  fait cognoiflre  leur  équité  & iu-  fa*esc  R°™j"c5 
ftice  à tous  les  peuples  du  monde, tefmoignàs  qu’ils  eitoicr  ,erV*^i°raire  par 
trop  magnanimes  & vaillants  pour  céder'  aux  autres  : ains  tottl’trniBct*. 
que  les  autres  deuoyent  ployer  fous  eux  : ils  ontempieté  la 
domination  & feigneutie  vniuerfelle , il  n’y  a rien  à epilo* 
guerlà  dc(Tus,ains  (commedit  Auitus)il falloir  obeyr aux 
commandemens  des  plus  puiffants  : paiitnda  nuliorum  irnpe » Vn  iofte  & bîenat- 
W4.  Ce  que  mon  Tacite  auoitdelia  extrait  de  Tite  Liue,  qui  "[p* 
dit,  Que  les  alliez  du  peuple  Romain  fe  voyans  gouuernez  fijejûé. 
fous  vn  iofte  & bien  attrempégouuernemét  (quieftlefeul 
lien  de  la  fidelité)  ne  faifoyent  dhficulté  d’obeyr  à meiF  F]oren,insSîGe. 
leurs  qu’eux,  nec  ébmebânt^quod  inum  linctiUm  t^meliotiiui  nois  fe  (ont  autre»- 
fdrere.  Auffi  auons-nous  veu,  il  n’y  a pas  long-temps , les 
Florentins  & les  Génois  feconftituer  de  leur  hanche  vo-bert  Roy  de  Naples, 
lontc  fubjeéls  de  Robcrt,ce  fage  Roy  dp  Naples, pour  cftre  P“unrc'ftre  bJen  £oa*- 
bien  gouuernez.  ©fi  doit  furraonter 

Pourle  regard  de  la  fraude  de  Philippus  &de  Gyrusvie  fon  cnncmy  par.  la 
dis  que  ce  n’eft  pas  le  mefme  d’ Agatbocles  &du  Vifcôte,&  î^miht^^i’îa 

lûuftics,quec’cfttouteforcebelUqueufc,toutartmihtaire,  guerrière  vertu,  & 
A route  guerriere  vertu, par  le  moyen  dequoy  l’on  (urmôtc  noD  Pat  11 
£on  ennemy  que  ce  font  des  maximes  dignes  d!eftre  fui- 
ttiexfltimitecsjpoafcnlem^tdesPciocesGenrils-.raaUauffi  —y 

Y 2. 
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>-  des  Potentats  Chrelliens, Catholiques  & laiuéls,&  qui  ne 

^ " doiuent  point  eflreparangonnees  ny  meflangees  aucc  les 

autres  fraudes, y ayant  autant  de  dUproportiun  & inégalité 
qu’entre  Philippus  & Cyrus,côparezà  Agathocles  & leaa 
Galeas:  & qui  voudra  bien  defnoùer  celte  difHculrc  Si  con- 
cyrtfUU  lits,  i paicn  fustnélaoge, qu’il  le  ferue  de  l’auélorité  d’vn  très. excellent 
lh  Hilloriographpôi  Capitaine, & lifecequeXenophondirde 

celte  fraude  par  la  bouche  d’ A(tiages,enfeignaut  le  raeltier 
de  la  guerre  à fon  neueu  Cyrus. 

Quelle  fnudccflii-  Ic  veux  *<7  pourtraire  à ma  façon  vne  image  de  la  fraude 
cite  & permife  â la  licite, afin  quequelqu’vo  ne  fe  feandalife  de  ce  que  i’ay  dit, 
SUExcm  ic  de  deux  ^’vne  certaine  fraude  eft  permife  à la  guerre. Deux  Caual- 
Cauiîicrs  qui  fe  bat-  fiers  François  fe  battent  à l’efpee  & au  poignard , ils  tirent 
tem  auecl’efpec  a le  d’cj^oc  & de  taille  pour  s’offenferj  l’vn  fait  lerablât  de  tirer 
po'8niI  vncoupde  poinâcauvifagedel’autrej&tournantlamain 

d’vn  contre-temps , luy  donne  vn  reuers , & loy  couppe  le 
jarret:  le  demande  fi  le  blclfé  araifon  de  fe  plaindre  de  Ton 
ennemy , & de  luy  dire:  Tune  peux  nier  de  m’auoir  fait  fu- 
percherie,&de  t’eftre  porté  en  celle  aétion  commevn  mef- 
chant  homme,  ayant  commis  vne  fi  grande  trahifon  & laf- 
chetéjveu  que  tu  m’asfait  vn  faux  femblantau  vifage,i'y  ay 
porté  le  poignard  pour  parer,  tu  as  tourné  la  main , & d'vn 
reuers  tu  m’as  couppe  le  jarret, où  ie  ne  me  couurois  point, 
& ne  m’y  prenois  pas  garde:n’cs-tu  pas  vn  traiftre,  de  m’a- 
uoir bleffé  en  ce  lieu  dequoy  ie  ne  me  doutois  point, ayant 
faitfemblant  de  me  donner  au  vifage  où  ie  me  couurois 
contre  tes  armes?-telle  plainte  feroit  iniufte. 

Celle-cy , & autres  femblables , font  des  fraudes  & rufes 
Cyrui  par  quelle»  militaires, licites  & permifes.C’eft  de  celles-là  quel’accort 
rofe*  il  furmonta  le  & valeureux  Cyrus  fe  ferait  pour  furmonter , & vaincre  le 
Roy  d’Armenie,qui  ayant  manqué  de  foy  à Alliages, ayeul 
de  Cyrus, luy  déniât  au  plus  fort  de  fes  affaires  le  tribut  du- 
quel il  luy  clloit  tenu, meritoit  bien  autre  rigueur  & cruelle 
punition  que  Cyrus  ne  luy  fit  fouffrir,  ayant  ellé  fi  clement 
&.  bon  enuers  luy, qu’il  luy  donna  la  vie  & le  Royaume. 

Et  fi  celle  frauda  ne  fut  illicite , comme  celle  qu’entend 
Machiauel,  celle  là  de  laquelle  le  mefme  Cyrus  fe  feroit 
contre  Ciazares , fon  oncle  maternel , le  fut  encor  moins; 


Jr  . sr.iliïio' 
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Roy  d’Armeoie. 

Cyrtfidi*  lia.  t.ftS. 
11.  • 

Cyrtftdie  lia.  J.  ftH. 
1-^4- 


ÏJTtft  dit  lia.  4. 
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fipatféilletnentVon  peut  appeller  fraude  ÿiqne  Philippus  de  pH- 

quitta  Amphipolis aux  Athéniens,  pour  delarçonner  Ar-  ^çM4ffc 

geusfon  Cnnemy  •,  qu’auecdons&  prefens  il  fe  réconcilia 
auec  les  Pannoniens  *,  que  par  fa  libéralité  il  gaigna  le  Roy 
•de  Thrace,  & rompit  l'clpet-ance  de  Paofanias  * que  par  iu- 
ftes  armes  il  desfit  en  bataille  les  mefraes  Pannoniens  , & 
les  Efdauons  ,&  qu’il  fittantde  beaux  aâes,  qu'il  prépara  #«  u vit 

la  xoyixo  grand  Alexandre  fon  lits  , & luy  onurit  leche.  ci*, 

mmpourabolir  la  Monarchie  des  Perles.  Que  nos  Pnn-  Hiemdoiucnt imiter 
cesChreftiens  employent  hardiment  telles  fraudes  à le-  !e*  bclles  ,lf>es  1,e* 
xemples  des  hommes  illullres  dutemps  paffétc’eft  appren-  du 

dreà  vaincre fes  ennemis pardes arts  militaires  fort  excél» 
lcnts,quinepeuuenteftreque  vertueui  & loüablts.  r 


Prince  }ou  vn  {rond  homme  d'Eflat/ie  fe  doit  foutier 
du  murmure  du  peuple.  iÀ'-\ , -i  ' 

».h| , ,u  *.,1*'  T'  ’:*•  i - \s 

Dlscov&s  Hvictiesmb. 


><rrq  ûu’i*  sitinci. 

i>1  Ah  J.  Jtl  jl  AÎ> 

ijJicit.j; , u If  TJ 

y ipt 


I E N fouuent  les  Priaces  & grands  hommes  Les  hommes  <m« 
d’Eftar,  qui  ont  donné  vnbonconfcil , fetrou.  n?do.iu!"t  adi°uft« 
blents’ils  cognoiffent  que  leur  adion  foit  blaf-  më«  d*autruy,qXi 
mee  du  peuple  * montrent  en  cela  qu'ils  ad-  lcwr 
soutient  plus  de  foy  au  jugement  d’autruy,  que  non  pas  au 
leur  j quoy  faifant ils  tombent  en  l’erreur  où  font  ceux 
.qui  font  fcrupule  de  certaines  chofes  qui  ne  font  pas  pé- 
ché. Et  tout  ainli  que  ceux-cy  pechent  par  l’opinion  qu’ils 
ont  de  pecher*  bien  qu’ils  n’ayent  pas  péché,  aufficeux  là 
pour  la  douleur  ou  . repentance  qu’ils  fouffrent  d’vn  bon 
confeil  , pour n’auoir  pas  eftéappreuué  du  peuple,  fouil- 
lent la  choie  qui  eft  faite, l&  font  voir  qu’elle  eftoit  pluftoft 
fondée  fur  vn  certain  & fallacieox  adois  p que  fur  vne  fer-  I«gnii4«  perf*n: 
me  raifon,fciéce  certaine,&faiue  cognoiffance  de  ne  point  naRct  ne  le  doîuexit 
errer.  Mais  les  grands  perfonnages  ne  fe  doiuent  beaucoup 
loucier  de  ces  murmures  , ains  rejettant  fur  les  murmu-  «sont  fait  quelque 
rateurs  le  blafrac  que  l’on  leur  attribuoit , ils  fc  deliurent  cer°tr^nêuc^  Cf 
delà  coulpc  à eux  imputée,  fiofcplaigncntauecraifon  de  ilifoiT'  ' 

Xi 
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ceux  qui  s’eftoient  plaints  iniufteraent.  Le  peuple  de  Rotflè 
Angufte  reprmtai-  fe  plaignait  vn  iour  du  defaut  Ôe  de  la  cherté  du  vin,Auou- 
Komain,qui  inurmu-  *te  1 en  reprit  affezaigcemcnt,  difant, qu^grtpa  fongtndre y 
toit  pour  U cherté  auoit  pourueu , ayant  fait  faire  de  beaux  aqueducs  pour  conduire 
Agiïpa  fit  faire  i * ne  grande  abondance  d'eau  dans  la  ville , à ce  qu’aucun  des  habi- 
Romc  des  aqucduci  tans  n’endurafi fo'tf,  Tibere  fut  grandement  blaüné  , de  ce 
cnabLiJanceC<1  ^ duvne  grar>de  partie  de  la  France  sollantfouüeuce  y & rc-. 
s"! vil  i*  bcllee,U  n’en  tenoitconte,&nebougeoit  de  i'Iile  des  Ga- 
ut*sulh, chap.ii.  près  à prefter  l’oreille  aux  accufateurs  : mais  fans  fe  fonde* 

du ^ bruit*  pVpuUu£  ht,*if  t°Pul*'re  , il  confira  touf  ours  contenance  d’homme  af. 

ains  monllroit  rotfiurc^  & qui  peu  fe  foucioit  de  to»r  cela , ne  changeant  ny  de  place 
a°rcur<TnCC  d,hôn>c  n?  ^ T'ftç*  »•/•“  P0Uf  I*  hauteur  de  fon  courage  (ditTacrte)  <m 
T«Zlu  liuArm*  fufiaffeeré  que  la  guerre,  ejloit  moindre  que  Icjbmir.  Poi*. 

kybip.ç.  ayant  veu  l’iffuc  delà  guerre  affez  heureufepourlesRo- 

ccdc'bX  Taille  mainÿ>il  c^nu‘t  a»  Senateomme  les  chofeseftoiétpaffecs: 
capitale  d’où  proce-  adiouftant  qu’il  n ejloit  bienfeant jour  vnecht  ou  deux  qui  fe 

{eE.UtfpoûrîletrOe0n  ™Ûn™*t .>  V»  J**  Minces  y allajfent  en  perfonne  abandonnant* 
perfonnne  vers  vnc  1a  Cite  capitale  y de  laquelle  procedoit  le  gouutrnement  G?  admit. 

nijlration  de  tout  le  refie.  11  tut  au  Si  grandement  blafmé- 
pour  la  mutinerie  & l'édition  des  Légions  d'Alemagne,  de 
cequ’ilauoit  donné  le  Genéralatde l’armee  à fes  enfans^ 
& n’y  eftoit  allé  luy -mefme  en  perfonne.:  tbutesfoisiWwoi 
tus  aduerfus  tos  fermones  : dit  Tacite  , il  monftça  par  héf 

raifons  fufdîtes  , & autres  , qu’il  ne  fallait  pas  mettre  Tuy  & 

publique  fe  doiuent  la  République  en  hasarda  chafqne  bruit  qui  courrait , lai  [Tant  le 

P1"1  gr—l**  Pour  courre,  fccootir  les  petites 
qui  court.  pertes.  Parainli  que  celuy.  qui  a bien  conl'eillé  & propofé 

Tajtim.  x.  ii,  au-  vne  chofe  , trauaille  inceffamrnent  pour  la  pouffer  auant 
Ceux  qu.'ont  bjen.&  faire  reüflir  , fans  auoitapprehenfionny  crainte  de» 
confeffc  & propofé  naurmures  populaires.  Que  s’il  fait  autrement,  il  tefmoU 
ncmtefnw'de^fei'-f^”?  voe&™nde  legeretc  defprit,  vue improderite irre- 
rc  mettre  en  effea.  lolutipn,  Si  peu  de  fermetéifemblables  aux  girouettes  e*L 
L’hôme  /âge  &hicnpufeesfur  les  tours  &henx éminents,  qui  par  vneperoei 

rcfoln  ne  varie  u-  i.  • n r . . ^ , r >„  “ . 

tuelle  inconitance  le  tournent  & virent  de  tous  codez  à-, 
mefure  que  le  ventfoufflc.Dauid  parlant  de  l’hoaunciufte,. 


qui  fe  mutine. 
Litr.tftat. 


Si  le  Prince  & llRc- 


mau. 


dit: 


non 


VÇalmt.  lit.' 


Tou  fours  de  luy fera  mémoire^ 

.'.Sot*  nom  du  temps  firanansquestr^  jfibcjitiü- 

l T 
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Et  iamais  le  bruit  populaire 

-p.  Ne  fer  a treffallir  fop  cm  ter.  »'>3  >îbK0Ji{3M«i  alow 

Et  S.  Paul  dit  : Rendons  nous  louables  en  toutes  clsofe s , parmy 
'honneur  (p'deshonnew,  parmy  diffame  & bonertnommee.Cc<\u\ 
fort  dit,  pourmonftrcr  guenon  feulement  les  Politiques, 
mais  les  horuraesiuftes  & fain&s,  fe  doiuent  gouuerneren 
ce fte  forte, tenant  droite&fer me  la  V ifee  du  bien  où  ilsveu- 
ient  arnoer,fans  varier  plusà  droite  qu’à  gauchejà  l’excple 
do  bon  Efcuyer,qoi  ne  le  laiffe  pas  côduire  félon  lavolonté 
du  cheuahmaislc  tenant  ferme  dans  la  fel(c,&  fe  roidiflant 
for  les  eltriersj  fait  toutoer  telle  au  cheual,  & auec  la  bride 
l’<fperon  & la  baguette , maugrc  l'opiniallteté  delà  belle, 
lacôduitlàoùil  a projette.  Plutarque  fait  vndifcoursfetn- 
blable  à ceftuy-cy,  prins  de Voccafion  que  Timoleon  luy  en 
donne,en  ce  qu’ayant  fait  vn  excellent  & mémorable  chef- 
d*œuurepreftantfonconfentementàlamortdeTimopha- 
ncs  fon  frere, qui  afpir oit  à la  tyrannie  deCorinthe.s’enten- 
dant  blafmer  par  famere,il  fe  troubla  tellement, qu’il  fe  re- 
tira hors  du  Gouuerneméc  de  la  Republique, &mena  vingt 
ans  durant  vnevicaufli  trille  & folitaire,que  s’il  eull  com- 
mis quelque  infigne  mefchancetc.  La  caufe de  cét  exil  vo- 
lontaire fut, que  fe  voyâtaccufé  fie  chargé  par  fa  roere  d’vn 
«parricide  fie  crime  énorme, il  ne  luy  feeut  pas  faire  celte  ex- 
cellente refponfe:  Il  ejl  'vray,  ïay  tuéle  tyran  de  la  patrie,  parce 
que  la  patrie  nom  doit  ejlreplu*  cher/  , & en  fiuguliere  recom- 
mandation que  tou*  ms  parens  & allie % y.  q**  sil  arriue  que  le 

fere , ou  le  fils , en  le  frere,  ou  autre  parent , quel  qu'il  fait,  qyet  quel • 
que  chofe  à demefler  auec  la  patrie  , no  tu  dessous  toits  àl'inflant  def- 
fo'uiller  tout  rejfeél  de  parentage  & confanguimté , &•  préférant  la 
charité  de  la  patrie,  prendre  les  armes,  Qn  expo  fer  la  % ie  & l hon- 
neur pour  le  bien  & liberté  publique. 

La  fin  de  la  guerre  c’clt  vaincre  y fie  oeantmoins  Titus 
Manlius  Torquatus  fit  mourir  fon  fils  qui  auoitvaincu:mais 
cela  fut  parce  que  l’obeilfancedoitallerdeuantla  viâoire, 
qui  veut  que  les  foldats: combattent  félon  l!ordre  du  Capi- 
taine, Se  non  pas  félon  leur  humeur.  Doncques  vn  mauuais 
confeil  , vn  confeil  prins  mal  à propos , u’elt  pas  louable 
quoy  qu’il  rciiflifc  heureufement  ; mais  ccluy  quicltrefolo 


En  U ».  4u x Ctrimtr! 

ilup.fi. 

Les  hommes  iuflcsfc 
fainâs,  voire  les  Po- 
litiques , fe  doment 
rendre  louables  en 
toutes  clmfcs  , fan» 
varier  i dextre  , n j 
à fenettte. 


Timoleon  confcnt  à 
la  mort  de  fon  frere 
Timophancs  , parce 
qu’il  afpiroit  à 1a  ty- 
rannie de  Corinthe. 
PUuryuttn  lt  vit  dt 
Timeltm. 

Timoleon  citant  re- 
pris de  là  mere , pour 
auoir  confcnti  à 1« 
mort  de  fon  frere, 
mena  vingt  ans  me 
vie  folicatre. 


L'on  doit  dcpotiller 
toutrefpcâdc  parc- 
tage  , pours'cxpnfer 
i la  defenfe  de  la  pa- 
trie. 

La  fin  de  la  guerre, 
e’eft  vaincre. 

T • tint  l.  8 dt:aic  (. 

L’obcylfance  doit 
aller  deuât  la  viifioi- 
re. 

Vncôfeilrefolu  ailée 
prudence  & fagefie, 
oncor  qu’il  ne  rcil(L 
fiffe  à propos,  mérité 
d'eftre  loué. 
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àuec prudence  & fageflfe , combien  qu’il  ayc  vne  malheu» 
reufe  ifluc,il  mérité  touûours  d’eftre  loue, comme  nousen- 
Vlutyiut  <»  l*  vit  Ceigne  Phocîon,quand  ii’dità  Leoftenes, qui  le  telioüyffoit 
d’auoir  emporté  la  vtâoive  d’vne  bataille  donnée  contre  le 
confeilde  Phocion  : Véritablement  ie  ne  voudrais  pas  que 
tu  n’euffes.  vaincu  , mais  i’aymerois  bien  mieux  que  mon 
Anflidei  ne  voulut  «*»£»*  euft  «fié füiuy.  Et' AriUies , l'amydc  Platon , ayant 
bâiller  fa  fille  en  ma-  refufe  fa  fille  en  mariage  au  tyran  Dionylius , adioultantau 
S nlicti»  refus  jqu’il  aymcroit  mieux  la  voir  morte,  qu’efpoufed’vn 
morte  que  mariée  i tyran,  fut  toU  aptes  condamné  à la  mort  par  le  mcfme 
vnryrao.  Lljony  Gus.  Et  eltai.t  interroge  s'il  cftoitencores  en  firpre- 

miere  opinion, &s’il  fçBepcntoicpointdecequ’Üauoitdit, 
fitrefponleauec  vneconltance  admirable  y Q£il  auoit  bit » 
de  la  repentance  de  quelque  chofe  qu’il  auoit  fane  ; ma i»  point  dtt 
. f tout  de  ce  qu'il  auoit  dit . , : i . . 

i e Hînipi e nw n t :°mà is  Or  me  fembleril  que  cen’eft  pas  aff.ade  bien  çonfcillcp 

ii  fautauffi  auoirdet  Jimplemenr:  mais  qu’il  faut  aulïïauoir  les  raifons  du  con- 
«cl'prtiUs!"  t0U"  fe‘l  toute*  preftes , afin  que  l’on  ne  demeure  pas  muet  auec 
ceux  qui  improuueroient  no  lire  confeil  , principalement 
, quand  leurs  obie^lions  fout  telles  , qu’il  fembie  qu’on  n’y 

)-:■  - , peut  valablement  refpôodre,ny.  bonne  ment  les  contredi- 
; 1 re:  comme  fii’ondifoit  à vn  mary  qui  challieroit  fa  fem- 
me d'vn  adultéré  fecret,  qu'il  a eu  tort  défaire  du  bruit  , & pu* 
>1''  blier  'S ne  chofe  cachee  , par  le  moyen  dequoy  ils'ejl  mit  les  cornet 
en  la  tefle.  Il  dojcrefpondre , qu'il  elt  vray  (ju'en remuant  -ynp- 
charongttr  puante , & l^t  ieitattt  bon  de  iamuifon  ^ la  puanteur  en- 
, ejl  bien  plut  grande  , &■  seflend  plut  auant  : mai s la  mai fon  de* 
_ Cn*  jie  mewe  nette  » Qu’aufli-eft  il  vray  que  quand  on  chaitie  la 

yuToTgnOl  ncfê  fcramc  paillarde  ou  yurongne , il  fembie  bien  que  la  vert 
itarreftcrau  bruit  gongne  fe  faffe  plus  grande  : raaisilnefautpasapptebédcr 
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& la  caufe  d’icelle  hors  du  logis,  donnant  la  terreur  aux  fil- 
les , qui  fuiuans  les  pas  de  la  merc , pourraient  tomber  en 
Les Romainsfeplai' fenablable  deshonneur.-  p . (./• 

eiîoîcnt'piüi'incon»-  Jloroainsfe  plaignoienr  au.  Pape  , qu’ils  receuekqt 
m o J et  des  foldars  plusdancommodàié&;  dedommagedes  foldats  efouoyez 

aprCS  bannis<»  <lue  non  F*  des  bannis  mefnresirit  pre- 
m» binais.  nans  pas  garde, quel’incommodité  des  foldarsfdoipdc  peu 

à* 
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de  duree,  au  lieu  que  celle  des  bannis  eftoit  vn  mal  perpé- 
tuel, comme  files  playes  infiffulees  des  corps  humains,1 fe 
-gueriffoientaüec  des  paroles, des  lignes,  & incarnations  de 
vieilles  , & non  auec  des  incitions  douloureufes  : par  le 
moyen  defquelles  l’on  rccouure  la  famé. 

• De  forte  que  quand  les  Princesontbien  fait, ils  neTe  doi- 
uentfoucierdu  murmure  du  peuple,  ny  indiquer  les  caufes 
firraifonsqui  les  ont  induits  à procéder  de  telle -façon  :fnai$ 
d’auâtage  ilsdoiuét  employer  leur  puilfante  auéiuritë,pour 
reprimer  vne  telle  audace  & impudente  hardiefïe  de  mur- 
murer, aiofi -que  fit  Augufte, comme  ja  nous  auons  dit  en  ce 
Difcours,&  apres  JuyTibere,qui  ayant  entendu  que  le  peu- 
pledcRome  auoit  fait  beaucoup  de  bruit  pour  la  cherté  des 
viurcs , fit  voir  qu’il  auoit  fait  venir  à Rome  beaucoup  plus 
grande  quantité  de  grains  qu’Augufie  : mais  au  melme  in- 
flant  il reprint aigrement  les  MagiÜrars,&  tout  te  Sénat, de 
ce  qu’ils  n’avoiét  par  l’authorité  publique  chaffié  le  peuple, 
& refréné  fa  témérité.  Incnfanit  Magiflrattu , Fatréfque , qu'od 
gon  pullicapofulum  coércuijjènt. 


Du  moyen  £ augmenter  les  Finances. 
Dïscovrs  Nevutsmb, 


Tes  | layes  du  corps 

11e  fe  gueriUcnt  aute 
de»  parole»  St  figues, 
ains  par  des  incluons. 

Quand  les  Princes 
ont  bien  faiâ  , il» ne 
fcdoiuenr  (oucicrdu 
murmure  du  peuple, 
les  Princes  duiuenc 
employer  leur  au- 
ôotiié  , pour  répri- 
mer 1 'aud.ee  du  peu. 
pie  de  murmurer 
contre  eux  quand  il» 
ont  bien  faiâ. 
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Es  Princes  qui  defirentauoïr  des  grandes 
fommes  de  deniers , pour  fubucnîr  aux 
occurrences  & affaires  de  leurs  Eftajs,  doi- 
uenttafeher  d’auoirgrâd  nombre  d’hom- 
|p^mcs:parccqoe  comme  les  champs  ne  peu- 


tes  Princes  qui  défi- 
rent auoir  des  gran- 
des fûmes  de  deniers 
doiucnt  tafeher  d’a- 
roir  grand  nombre 
d'hommes. 


uentproduirc  grande  quantité  de  fruits, 
fans  là  culture  & labeur  des  homes  •,  aulîî  les  gabelles  fe  di- 
minuent fansrabondâce  desfrurâs  & reuénus  deschamps. 
Q^ant  aux  hommes , ceux-là  ferontles  plus  fructueux  & 
vtilesàkur  Prince  , defquels  l’induffrie  fera  plus  recom- 
mandable & neceffairc  ; partant  ce  feroitv ne  belle  police, 
& digne  d’vne gloire  immortelle, qu’vn  Prince  fill  en  forte 
quetous  les  homtties  de  degré  en  degrc  s'employaient  à 
quelque  exercice  ou  négoce  chacun  félon  fa  qualité, &que 
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Les  hommes  indu- 
flricux  doiucnt  cllre 
rec'.mmandablcs  eu- 
uert  les  Princes. 

Les  Prince»  doiuent 
faire  en  forte  que  les 
hommes  s'employer 
à quelque  exercice 
chacun  iclon  (a  qua. 
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l'tfi * bkîirod oyfésjnonchalans,^  vagabons  foffentchaffez&exilet 
wgaboDfc*  0/  ' ' comme  freflons  pareffeux  qui  ne  font  propres  à rien, & foc- 
cent  le  doux  labeur  des  foigneufes  & diligentes  abeilles. 
C’eft  vne  belle  indu-  Pour  le  regard  des  induftries, celle-là  eft  la  plus  vtile&pro- 
Jr.Æubic^TÉiut  fitable  en  vn  Eftar,qui  n'ayant  gueresbefoin  des  marchan- 
de  fe  pouuoir  paflér  difesdedehors,a  vne  très -grande  abondance  de  celles  du 
d^oTÏnaTanî  c'n  P3ys  > par  le  moyen  dequoy  l'on  attire  l’argent  deseüraa- 
abondûce  en  fei  pays,  g er*>&  ne  leur  en  porte-on  point.  Tibere  le  plaignoir,que 
Tibcre  fe  pUignoit  pour  1'achaptdcschofes peculieresaux femmes, côme  font 

rargentwx  n«'on! les  Pcrl«  & pierreries , l’argent  eft  tranfporté  aux  nations 
eflringere»  pour  cm  - eflrangeres,  ou  ennemies , lapidum  caufa  pétunia  nojlr*  ad  ex* 
perier  les  femmes.  ternae.  aut  hojltle s rentes  iransferuntur. 

na'»i,rhMf.  K.  La  multitude  des  hommes  indultrieux  produit  donc  la- 

La  multitude  des  bondance  des  deniers, lors  qu’ils  trauaillcnt  dans  le  pays,& 
produit  abondance-1'®  portetrten  dehors  d iceluy.Or  il  les  fautdiuifer  en  deux 
de  deniers.  ordresjle  premier  Si  plus  necc flaire  defquels  fera  celuy  des 

laboureurs  des  champs*.  Si  l’autre  des  marchands,  & gens 
de  commerce:  Si  ces  deux  ordres  produifent  double  ga- 
bcllc- Encor  y a*»1  vn  au«e  trafic, qui  eft  la  marchandife  du 
nicres.  * Prince, ce  font  les  minières, aufquellcs  autre  que  luy  ne  doit 

mettre  la  main.TitcLiue  ne  parle  que  de  ces  trois  fortes  de 
maff^des^thre'forV  rcuenus  > quand  il  dit , que  Philippus,  perc  de  Perfeus,  pré- 
pose defendrecô-  uoyant  d'auoir  guerre  contre  IesKomains,&  qu'il  eftoit  ne- 
tte les  Romains,  eut  celTaire  qu’il  fuftpourucu  de  threfors,  employa  tous  fesses 
rat  minières  & toute  fa  diligence  pout  en  accumuler, Ve£li^aliaregninon 
ftuüihui  tantum  agroru , portorijfiue  maritimit  aoxit,fed  met  alla 
& cetera  intcrmijja  recoluit,& noua  muhit  lotit  injlituit.  Il  ac» 
créât  Jes  rcuenus  de  fon  Royaume  (dit  Tire  Liue)non  feu- 
lement en  impofant  des  gabelles  fur  les  biens  de  la  terre. 
Si  furies  marchandées  venantes  par  mer:  mais  remit  fus 
les  minières  anciennes, qui  auoient  efté  laififees,&en  fitfak 
rede  nouuelles:  lefqueiles  minières  quand  ilnofe  retirer 
roit  du  reuenu  d’icelles  qu’autant  que  l’on  y defpenferoit* 
Le»  minier»  ippcr-  Ç WÇ  toufiours  fort  profitables  à l’Eftat , parce  que  fi  la 
tent  double  profit,  8c  delpenle  qUji  s y feroit  montoitceot  mil  efeus , St  qu’il  fc 
comment.  tiraft  cent  mil  efeus  d’or  de  minière  -,  .cc  feroit  pour  cent 

mil  efeus  d’or  tous  les  ans  de  plus  que  ce  qpi  eftoit  ja  au 
parauant:Jesfubje<ft$,  fans  perdre  leur  temps, recueillironp 
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ET  MI  LIT  AIRES,  LIVRE  III.  tj* 
le  fruia  de  leur  labeur  & trauail , qu’ils  employeront  eii 
l’acheptdes  chofes  neceflaires  à la  vie  humaine  : quoy  fai- 
fant , les  marchands,  les  laboureurs  8c  manouuriers  feront 
du  proflir,&par  le  moyen  de  ce  mutuel  traflic  les  gabelles,  l 
& le  reuenu  du  Prince  augmenteront. 

Ayant  parlé  des  gabelles  en  general,il  faut  dire  qu  eftafit  £ 't 

vn  mal  rieceflaire,  le  Prince  doittafeher  de  les  faciliter  ^ & gabelles,  & commet, 
celles  feront  les  plus  tolérables , qui  ne  comprendront  ge* 
neralemct  tous  les  fubjrds  rains  ferôt  particulières, c me 
la  conaroutatibn  des  peines  corporelles  en  pécuniaires , ou 
cellesqui  aduiennent  par  la  contrauention  des  ordonnan- 
ces politiques  , chofequi  arriue  toufiours parla  peruerfité  En  pitt^ur. Tille* 
des  fubjects,8c  non  par  l’iniulticc  du  Prince.  Par  exemple, 
il  y a en  plufieurs  lieux  d’Italie  vneimpofitionfur  les  Hiles  furicsfiMc»  de  loyer 
•* fc»»» <fc«»y»S « 5»«viüoiçDt honft.ftemen.jle  Prin* 
ce  ne  les  contraiodroit  ianaais  a luy  faire  part  de  leur  laïc  & roicmricn. 
deshonnefte  falairt.  Tous  les-bourgeois  & citoyens  d’vne  Pc^j“Jw^ÿ 
ville  peuuentviure  dans  les  villes  & citez  fans  porter  ar-  n’efl5s  qualité* 
mes  i neantmoins  plufieurs , fans  autre  raifon  que  leur  pro-  il  leur  fautait  ven- 
preambition  & vanité , defirentporter  Tefpee  au  codé  -,  il  jT&*,uUcff  dtl? 
leur  fen  faudroit  vendre  le  priulege,  duh  licence  par  forme  *•  ; 
de  gabelle:autanten  pourroit*on  faire  pour  les  inftruroens 
des  jeux  , comme  font, cartes, dez , 8c  autres  femblables, 
déclarant  parle  proëme  delaloy , qu’il  feroitgrandetnent 
*vtile  à tous , que  toutes  fortes  de  jeux  de  hazard  fulfent 
-bannis de  la  chofe  publique  : mais  pais  que  l’iniquité  du 
-temps  8c  des  hommes  eft  montée  à tel  période  v que  feen- 
blables  ieux  ne  fe  peuuent  totalement  abolir, que  le  Prince 
; a trouué  bon  d’iropofer  la  gabelle , afin  d’aller  peu  à peu 
. dcfFacinantvnepernicieufecouftume  , qui  ne  peut  ellrè 
•'arrachée  tout  à la  fois  ainfi  qui  ne  fç  voudrînit  point 
-feriiirde  femblables  hslhumcnts , ne  npay  croîtras  la  ga- 
belle. 

• «mit  Vli,it„  ,d  ^ 

.change  déformé  de  gouucrneiBent,8cleroit  réduit  en  Mo-  ^e,,,  adl|enjr  i 
•aardiie,  eeferoit  chofe  grandement,  vtiie  au  Vrioc*  de  l't.ncc , fi  »n  lOtac 
faire  des  fiefs, les  vendant  à deux  8c  demy  pourcent:  il  sd-  «oît  rSufc  en  M«j 
^kntrareraept  ( ainfi  que  vontconfidcrant  ceux  qui  vent  naithiç. 
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tSo  DISCOVRS  POLITIQVES, 
fpeculatiueœent  difcourant  de  ces  chofes  ) qu'en  moini 
de  cent  ans  les  fiefs  ne  reuiennent  en  la  main  du  Prince. 
Troît  «iitter  que  fc  Outre  laquelle  vtilité  , il  fe  procureroit  trois  auanta<>es 
Prince  en  vnc  nou- en melrae temps  il  vn  dereputation  « d honneur,  com* 
uellc  Munarclùc.  mandant  à plus  grand  nombre  de  Seigneurs  &•  Nobles  vaf- 
faux  i l’autre  de  feurté  pour  fon  eftat  Si  pour  fa  vie  : car 
les  Barons  ne  deficeroyent  plus  de  retomber  en  Républi- 
que Démocratique  , ou  autre  qui  bannit  le  Baronnage, 
Si  veut  l’égalité  & communauté  de  charges  & d’hon- 
neurs : Sc  letroifiefme , d’honneur  & de  fpurtc  pourfes 
citoyens  , les  retirais  du  hazard  Si  del’inftabilitéde  la 
«.  r »*:.  )•’  roarchandife,  & du  tralfi;,employans  leurs  deniers  en  des 

biens  immeubles  ,plus  affeurez  & plus  honorables,  fans 
pour  cela  que  le  traffic  ordinaire, ny  le  commerce  vinfTcnt 
à cefler,  parce  que  tous  ne  feroient  pas  bons  pour  acheter 

V dcsficfs* 

té\  utkle  ! pou/'c  Les  Princes  d’Italie , qui  veulent  afferabler  force  argent, 
peude  proffic  qui  en  onçaccouftumé  d’efleuer  vn  mont,  & donner  à huiéf,&à 

CUbSéiftS  h.uia  * demy  p°ur  fent  àr  ,a  vie  de  celuy  qui  p^nd.  pi*. 

atTei  difficile,  & ne  heurs  fouftienoct,qu  àcaufe  de  ceux  qui  meurent, ce  party 
peut  cftre  mit  rnpra-  de  grande  vtiiité  au  Prince»  Ien’ay  iamais  eflé  de  cét 

du  pays,  qui  ont  in-  aduis,parceque  premièrement  les  rentescertames  fe  dmu- 
troduit  en  noftre  nuent  •,  Si  quant  à l’argent , Dieu  fçait  comme  il  chemine, 
plufpart  deî'Tinpofi-  dequoy  nousauons  vn  füffifanttefmoignage,  que  rarement 
tiow  publique».  l’on  a recours  à te  party  qu’cnwi*  extrême  nçceflitéjquand 

l’argent  qui  fe  reçoit  ne  s’employe  en  achapt,ou  autre  con- 
trairement, le  fruiél  & proffit  duquel  puifTe  égaler  le  dom- 
mage qui  fe  reçoit  : parce  qu’en  ce  cas  le  proffit  Si  le  dom- 
mage allaos  du  pair, celas’en  va-au  manifefte  auantagequi 
fe  retire  de  celuy  qui  meurt , au  bénéfice  du  Prince  , qui 
a efleué  le  monf,aufli  a , «ntends-ie  pas  (parmy  le*  moyens 
d’auoir  defargen  t ) pe  r fu  a d e r d’en  auoir  auec  perte&dom- 
mage. 

Le»  Princes  ne doi-  Quant  à augmenter  les  finances  par  la  venalitddes  Offî- 
StwhKM-  ceSjMagiûratures,  charges  & dignitez,oupar  lafubuentiô 
litidcs Office*.  de  la  Paulette, droi<âaonuel,&ferablablesnouuelletezin- 
troduites  pour  la  ruine  des  pauures, & auancemenr  des  ri- 
ches,il  n’y  faut  iamais  penfer  j&fi  cela  eU  envfage,il  le  faut 
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■fupprimeV  pour  ia  mais  : car  il  faut  laiffer  quelque  porte  ou- 
ocrtcàlavçrtUjle  mérité  des  hommes  nedeuantpas  eftre 
priué  des  bénéfices  publics. Et  fi  quelque  harpie  de  partifan 
me  dit , que  c’eti;  qu’il  faudroit  donc  faire  aux  vrgentes  ne- 
cefljtez  de  l’Eftatj  le  luyrefpondray,  que  cela  dcpendd’vn 
autre  dilcours.  . ->i“j  ■ - .*  {*1\t 

11  y a encore*  des  autres  moyens  légitimes , par  lcfqiiels  Mo>€B*  icgmme* 
on  peut  légitimement  recouurer  des  deniers  pour  le  bien  denjeri  pour  ie  bic# 
public, entre  lefqueis  ic  deuroy  mettre  l’induftrie  des  Prin-  public. 
ccs,refu  Jtantc  de  leurs  grands  threfors,qui  (croit  la  culture 
& labourage  despaysde  leur  dominatiô,&  leur  traifiamais 
il  mefemblequel’vUîen’eftpasdc  grand  proftn,  & l’autre 
n’eft  gueres honneftc-,&  toutes  deux(lîelles  fe  font  feule- 
mentpour  le  gain)indignes  de  la  fortune  de  la  Principauté. 

Tacite  parlant  de  Tibere(auât  qu’il  fuft  dcucnu  fi  rtvefchât  J,*uch!fjï*'  ** tmu' 
& pernicieux  qu’il  fut  au  déclin  de  fa  vie  ) loy  tienne  celle  Tiime  cti  usé  d a- 
lcii.nge,  ya auoit  peu  de  terres  en  Italie,, «eiprr 
C*J*rhagrt.  En  voicy  larailontoore prompte:  bue  Prince 
pofTede  les  Citez,  les  chafteaux,  les  lacs,  les  riuieres,  les  ar- 
mées v s’il  ioüyt  de  l’obey  (Tance  & de  l’hommage  détour 
ileft  bien,  raifonnable  qu’il  litlTe  la  poffeffioo  &libre  iouyf- 
fance  de  quelque  choies  à Tes;  fubjedls  *,  outre  ce  que  faifant 
au  contrairevH  fe  prmeroit  jdc  tous  les  .droits.»;  gabelles, 
impolis  , & fubfides  qail  rçtitcroit  de  ceux  qui  polfede.  icchamps  atterre, 
roientleschofes  fufdidiesyiîqqntoutesfoisqucles  champs  en  friche  , ne 
& terres  dupay  s (Tente.il  frichey&tidlempoT  grands,fpa-  SïïffcÆbîSj 
cicux  & eftendus, qu’ils  né  peuflent  eftre  défrichez  & cdU  du  Prince, 
tiuezfansla  bource  do  Prince -.  auquel  cas  il  dorç  les  faire 
réduire  en  bonne  oulture  à quelque  condition,  puis  les  abe- 
jieuîfer  & aÛferuîfcr  <à  ibo  peuple  fousivn,ft«s  annuel  me-  ,^,  00  .oj. , 
diocrejouquelqüemitreïonucaiàionkg'itime&raifonna-i1”’  ■'  p ssn^r-i 
jble,  afin  que  lecbagcineax’fainy.&labourieufefolicnude  ' ,l'"  l'A, 

4e  .ce  trauuiJ,d|E(peuFC aux  fubjeéts  à la  defeharge  & foula- 

gement  dûRrince.Pour  le  trafific,s’il  eft  indigne  d’vn  braue  u>di^ 

GentiIhomnir,'notammcntdiins«aEfiatRoyal, combien  Y,', 

eibil  plus  indigne  ai»  Prince , & difproportionné  à fa  qaa-  !n'' J.  :\J{ 

lité  ? Ce  fut  le  motif duqufel  QJClaudios , Tribun  du tiett 

Eftat , fe  couurit  peut  faire  palier  cct  Ediâ^par  lequel  il  . aiwjbrni*# 
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u&*  DISCOVRS  POLl<T»IQVES, 
xrftoit  prohibé  qu’aucun  Sénateur  oa  pcrc  de  Sehateur' 
n’euft  aucun  vaiifeaufurmer  qui  tinft  plus  de  troiscents 
v barils,  qui  eftoit allez  pour  voiturcr  les  reuenus  de  leurs 

polTcflîons  champeftres  j & fut  iugé  chofe  mal  feante  au* 
'•  Petes  de  jraftiquer  Ropr  le  gai q , omnis  Pattibm  in  de. 

C’cft  1a  gloire  d vn  corM4  *ifm  *fl  * toutesfois  il  eft  bon  , voire  neceflaire,  que  lè 
du  ^>r'nce  ™erte  la  main  a’u  tvaffie&commerée  des  bled s^pour 
Tiei1 2  ,afoit,r*pour  le  lcs  dhiers  etfets  quiïuyuent  l’abondance  ou  rareté  d’iceux, 
temps  de  pai*  , fo»  eftaoten  teropsde  paix &de  guerre  de  telle  importâce,  que 
guerre.*6  “"**  de*,cMVnnear,l».g|oire,l«  deuoir,&  lelin^ulier  prolfit  du 
Prince  des’enrnefler.  Et  s’il  en  a telle  abondance  , qu’ert 
^yanfc  fait  bonne  prouitiôn  pour  foy  8 v pour  fôn  peuple,  il 
en  puilTeauflî  accommoder  fes  voilins,  il  verra  faillir  dans 
fon  Palais  vne  fontaine  d’or  d’ineftimable  valeur, outre  ce  il 
pounalicieement  impofer  certain  fubïide  fur  les  bleds  de 
(èsvaflfaoxpourraifon  de  la  traitte  foraine , lequel  join& 
auberiefieequ»  fe  peut  retirer  de  ceu*  qui  la  demandent, 
fera  croiftre  fon  reuen».  •'*  ; 

le  Prince  n’a  reuenu  Mais  de  toutes  les  rentes, reuénus, tributs, impolis, fubGi. 

que  l'çfpargne.  -dertClnOOlC  [ue  1 on  veutjiln  eny  apointde  fi  fertile,(î:co- 

pieufe,&de  foemin  rapport*, nyrplus  horirtefte  &iufte,qoe 
i'efpargne,  moyennât  laquelle  les  ancics  eurent  le  eourage 
ntdaiîl  an  milieu  de  leur  plus  grande  pauureté,de  faire  des  chofes 

” ’ P!  0*  grandes^  cxcel  lentes, quêteurs  ■fuccefTeors  n’ont  pas 

^«lans  rctHe  vau  phw  fort  de  leurs  richclïtfsdémefürceï. 
Tarnuiniu*  ronda  le De  Tacite  ( parlant  du  Capitole  de  Rofrie,  fait 

« wa  — T Lli! fV  * r \ I ■ i i • • «.  > .• 
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rarquimut  Fonda  le  TV,.  ~ \ 1 twmv  ijh 

Capitole  de  Rome,  par  Tarquicius  Prifcus  ) dittiu’il  en  jetta  les  fondement, 
d vn^fuwrc^ran6  plàftoft  enefperance d’vnegrSdcarfutotejqoe pour aflTeu- 
deur , que  pour  l'af-/®®®**®  qu'il  cuit,  que  les  ncheffes  du  peuple  Romairi-(  en* 
feurance  qu  il  eu«  x»rcfcp«triws,).y  peuffentfufhre.  Stei  Mdtis fMuT4htd£nituiî). 

peuple*  Ronuiô  pcpüli  Jlomani  wsfi  ffiter'nh  Pu is 

deuifcnt  fufGre.  U adioulle touchant  le  mefme  Cnpitole^i^«vZy«f  r» 

MÿvHwws  PaluiUtu. , Conful  pour' U deuxiefmrfoii  auee 

limifmt  tMIt  demaoktkirenre  : »*/■  Irt  riih»fT.t  A-».  ,11  _’t 
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L.amifme  t*»*  de  ma^Kfoetcr  i^àe  let  rUbtffis  eMctfirntt  ttw  innumcrabUs 

J'1  Romainsonrcné  ^p/r  piupk  -iRtmMfatftd'd  pjü*  »prtt  'iik'arKtmripltJhJl  üJifc 
fiques  'par  le  WwWÇmadhït,  Ce  qui.  prfctedoit  de 'ce  que!  les -R'om lins 

de  leur  efpargne.  flU»  cfpargnaris&continecsaux  chofes  priuees  & dvtbe^ 
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Roques, pouuoient  paroiftre  & teüflir  fplcndidcs&  magni- 
fiques aux  chofes publiques.  Cognoiflans  donc, comme 
bons  politiques  & fages  Citoyens , que  la  vie  de  l'homme 
eft  côtenté  de  peu , & qu’aucun  ne  doit  fairede  la  defpenfe  Ze»  Romain»  firent 
petite  ou  grande  pour  latistaire  aux  appétits  delà  geôle, ils  ncr  iM  Jufoiutjon*! 
firent  plulicursloix  ,&  publièrent  plulieurs  inhibitions  8p*»  fronda  & diin»- 

P’5nr;:i'  saioK  '>  s"r»- 

li^hl  feu  ’îj-'iU  ü 
» lot  'HOC  i.:» 
.11  • UiJ  J 


> Job  nicrj 


defenfes , pour refrener  les  gdulls  friands  & diffolus  du  pa: 
laisj&  pour  autant  que  lafriande  gloutonnieauoit  inuenté 
cinquante  forte  d’apprefts,de  fau(Tes,&  de  faueurs  diuerles 
fur  la  chair  de  pourceau, les  Côfuls  voy  ans  que  telles  gour- 
mandifeséftoyent  montcçsà  prix  ex  ceffif,  parce  que  cha- 
cun en  vouloit  vfer  , défendirent  de  feruir  aux  loupers, 
abdomina^glaadia,  tejliculi , 'V»lwæ,ftnctpita  verrina.  Le  Conful  té  c0nfdl  M Emî- 
Cayus  Fannius  Strabo,onze  ans  auant  la  troiûefme  guerre  üu»  Scauru» , defen- 
Puhique,  défendit  que  l'on  feruiâ  à table  autre  oy  feau 
la  geline, encores  non  engraiflee,  c’eft  à dire, empaftee-,  & poilîon»  i coquille, 
parauanturevotiloit-il  ftgnifier  cé  que  les  Latins  appellent*  tous  °?fean»  dc 
alidh-}Sc  Marcus  Emilius  Scaurus^quî  fut  Conful-cinquante  piys  ou,uln* 
quatre  ans  apres  , defendiCaux  prouifeurs  & viuandicrs  En  llan  7<ÿ  ;i  ht 
d’apporter  des  Loirs  à Rome  ainû  que  défia  quelque  autre  defédu  aux  homme* 
auoit  prohibé  touspoilfons  à coquille,  & tous  oyfcaux  de  de  wbï^dê 
pays  lointain.  .D’àuamage  les  bons  Legillateursont  ietté  vaiflelle  d’or  malTîf. 
l'oeil  fur  la  bombance  des  veÛemcs  &.fuperfluité  d’habits:  lJ,‘  A™*‘ 

& de  là  procéda  la  loy  veftiaire,  par  laquelle  en  l’an  7 6 9-  vL,  (faris.cbap.fr. 
cftansÇonfuls  Sifenna,Statilius  Taurus,&  L.Libo, UfutM».  io.cb.io.Umit. 
défendit  aux  hommes  de  porter  de  la  foye  -,  & par  mefme  ordoh-  ^ csiiûl  c.  Fanniu* 
nance  , en  mefttie  témps  j il  fut  prohibé- <fir>  feruir  à table  de  §tr*bo  , défendit  dq 
'v aîjfelled'ormafif , en  quoy  parauenture  ils  eurent  efgard  f*™**  * djJ1j'rfe 
à la  fafon&  manufacture  des  excellents  ouuragesde.gtand  ^jcQ^'cngfiUTc^ 
prix  qui  s’y  faifoyent-,puis  que  hbrscela,c’eft  toufibursbieà  1,,',  , ,’J. , . 
fçit  d’amalfer;  grande  quantité  de  vafes  , fk  autre  vaiHelle  » ; • •ib".ob 

d’or  & d’argent,pourcncas  de  necefcité  les  pouuoir  prora-*  : ^ q 

ptementconuertir enmortnoye.'Jtns  j8  ai- 1-~  ,r- <:j  - dl 

Encor  netrcuuc-iericn'de  plus  dommageable  8c  pcrnuiin'ya  rien  de  plu* 
cieujf  à la  République  , que  lesimmenfes  coqftitutions  de 
dot, parce  qu’elles  appauurilTent  les  maifons  infailliblemét,  grand»  don»  de  ma- 

^ /•  ^ rn  /■  ■ TJ  1 • v Ç uriflêntlcjmai&n^* 

mariées , foat  oonsrain te*  de  fe  liirc. Ilel igdcufçs  par fqrco 


184  discovrs  polïtiqves, 

fn^der^^xcc^del  ^ la°s  v°l°nt^*Les  Priocesdeuroyent  modérer  cét  excez, 
grande»  dotes  ,&  le»  & rcduire  les  mariages  àivne  bien  petite  fonome  , mettant 
réduire  i vne  petite  encanfideratiairqée  tydot  des  D^mes  illuftres  a efté  bien 
d°«  î^ct  pctlte  au  tcmPs  des  fages  Romains , veu  que  Scipion  vou- 

Roniin».  lantreuenird'Efpagne  pour  marier  faille,  la  Republique 

EfSnc^^ubh-  vouloir  qnvn  fi  grand  Capitaine  quittait  b guerre* 
«jue  de  Rome  maria  C1U1  by  eftoitconsirijle,  print  le  foin  de  la  marier,  & la  dota 
fa  fiiic,«£  ne  îuy  don-  de  quatre  cents  efeus  d’or,  ainû  l'interpretent  ceux  qui  ont 
efeus d*ors  trattte  des  monnoyes  anciennes , dilans  que  40000.  *ris% 

font  40o.efcu$  d’or. 

Tatticjfille de  Cefu»,  Valcre  Maxiraereroarque, pour  chofe  digne  de  mernoi. 

«nt'ducaK dtr  ,qü!  **>'  <lue  ï lttic  > fi[|c  Ce  tu  s , fut  ettimee  auoir  porté  vne 

fut  eiiimé  vne  gran-  grande  dot  en  la  maifon  de  Ion  mary  ,nesntm  oins  c’eftoict 
de  femme.  feulement  cent  ducats  d’qr  : mais  que  Megalia  pour  eftrc 
mariee  auec  beaucoup  d’auantage  , acquit  le  furnom’de 
Dotee.  . «1 

Ie/çay  bien  que  parla  mutation  Si  changement  des 
U b*  tri.»  d.,i,  t,n’Ps>‘:'s ?“«  f««' cilleufcment  croiflii.B.c'eft 
même  ordre  aux  ex-  ce  R01  c“  eflrangement  blafmab!e,&a  quoy  vn  lage  Prince 
ccf>jf*  dor»  de»  m».  doit  mettre  quelque  fin  , fans  biffer  paffer  plus  puant  vn 
»»4gM  dtMteBp»,  .fi  énorme  & périlleux  abps  : car  lachofeell  venue  à relie 
extrémité  dés  trois  cents  ans  en  çà,  que  fi  Dante  renaiffoit, 
TexcexquifeComrocttoitdefontemps,  & contre  lequel 
il  decIamoit,luy  fembleroit  vne  modeftie  & parlîmonie 
finguliere,àcompâraifondes  conftitutions  dotales  d’au- 

«uinncJ  OluVi'  ^ j *otjrd’huy. 

U retranciiemct  de . Doncques  toutee  que  l’on  retranche  à la  gourmandife, 
h gourmandife du  àla  delicatelTe,  au  luxe,  comme  pompes  & bombantes  fu- 
Letd«AÎamî  Pcrflu«  ,excez  & dilTolutions , & ce  qui  fe  peut  modérer 
deration de»  dor», re-  «“  dots  imracnfes,tedonde  au  profïu  & Vtilité  de  la  chofe 
donde  au  oroflit  & publique , & par-confequent du Prince,qui cftlc foouerain 
publique,  & par  coo-  Couuerneur  d urellesSf comiquad  le  troupeau  des  brebis 
fc^ueut  du  Prince.  eft  bien  gras, refait  & embontipoinÔ,tOütreuieiitau  béné- 
fice du  Pafteor:De  mefroeraife,lescomrooditer,&le  bien- 
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ff  f «fire  des  fubjeéts  redonnent  toulîpurs^aTaoanrage  du  Prin- 

1,-cv  ce: , qui  auec-  1‘efpsrgne  a fait  croitite  fcjinultipffef-te  patrie 
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àTaosncemcnr  du  bien  de  tous  ) recourir  à l’emprunt  des 
bources  particulières  de  chacun. 

l’eftimeque  c’eft  vne  des  félicitez  de  ce  tSps,d’auoir  peu 
tirer  des  Indes  t*ant  d’or  que  l’un  en  ameine,  quoy  que  des 
homes  fçauans  8e  bien  verfez  enla  cognoilîance  des  chofes 
do  monde,  ayent  mis  en  difpute,£<  l'or , qui  tfl  tant  multiplié 
farmy  nous , a point  rapporté  plus  de  dommage  que  d'utilité k la  Ré- 
publique chreflienne.h  quoy  ayantrefpondu  ,quc  l’or  u’eli  ia- 
ooaismauuaisdefny,ains  que  tout  le  mal  procédé  du  mau- 
vais vfage  d’iceluy -.lediray  que  ceux  à qui  les  minières  ap- 
partiennent,n’y  doiuent  lailfer  participer  les  autres, fuyuât 
î’exéple  de  lofaphat  Roy  de  Iuda,qoi  ne  voulut  pas  accor- 
der à OchofiasRoy  d’lfrac),quc  Tes  leruitcurs  allafTent  naui- 
gerenOphir  pour  auoirde  rorjSemefmtslesUoysdc  Iuda, 
fuyuant  l’ordre  deSalomon,tenoient  vne  armee  exprès  en 
m port  de  la  mer  rouge, appellé  Afiongaber,pour  le  fait  de 
l’or  d’Ophb\Et comme  ainfi  foit  que  pour  chafque  voyage 
l’on  employ  oit  alors  trois  ans  entiers,  tantàl’allee,  fej.jur, 
<jue  retour  de  celle  nauigation,lesEfpagnols  paracheuct  la 
leur  en  peu  detnois,quand  ils  partent  du  port  de  Seuillc. 


.|K| 


C’cfl  vne  félicité  it 
ce  temps,  d'au  on  tâc 
tiié  ii'01  Uo  Indes. 


L’or  eft  bon  de  foy: 
mais  le  mil  qui  en 
procédé  , t'di  d en 
mal  «1er. 


Lt  fin. 


les  Ifraëlitcj  dc- 
meuroyent  trois  ans 
i faire  le  voyage  en 
Ophir  pour  auoirde 
l’or , & les  Efpagnols 
le  font  en  moins  de 
temps. 


Qu’va  Prince  foit  plus  d’effcélparmy  fes  [ubjeflsfnr 
ïexemplerfue  par  la  peine, 

Dlscovxs  Dixiesmb. 
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E Difcours  foit  le  precedent  fort  à propos, 
1 pournnonftrcr  qu’vu  Prince  opère  mieux  par 
l’exedplc  que  par  la  peine-.car  foit  qu’il  vueil- 
le  introduire  en  fon  Ettat  l’efpargne  & fruga- 
lité,les  fciences  8e  l’eftude  des  bonnes  lettres, 
ou  qaelque  autre  vertu, il  auancera  plus  par  le  bon  exemple  que 
luy  feklmouflrera^'iucc toutes  les  loix,  rigueurs, 8e  peines 
tju’il  pourroit  ordonner  8e  eftablir.Cequc  ie  veux  prouuer 
auec  l’ôccafion  de  Velpafian,  que  Tacite  appelle  principal 
autheur  de  1a  parûmonie,  8e  eftroite  façon  de  vi are  qui  fut 

Aa 


Vn  Prince  oper» 
mieux  par  l'exemple 
que  par  la  peine. 


Le  Prince  aoancerà 
plus  par  le  bô  exem- 
ple qu’il  montrera, 
qu'a,  ec  toutes  les 
lois  & rigueurs  qu’il 
pourroit  cliablrr. 
VefpaCu  a cUé  Iç 


i8*  DISCOVRS  POLIT  IQVES, 

!T,nC,fimonïcîieUrde  *ntrodu'ttc  defon  temps,  adibuflant  ces  beucs  paroles,  Oi- 
p»T  raomc.  ftquium  inde  in  Principem,  Çp  amulaudi  amor  validor^qukm  pœod 

Chacun  Teut  com-  ex  l'£if,Ui  & melU4- Chacun  veut  tôplairc  au  Prince,  8e  imi- 
piaire  au  Prince,  & ter  les  façons,  chofe  qui  a beaucoup  eu  plus  d’efficace,  que 
toutes  les  peines  8e  apprehenûôs  de  la  rigueur  des  loix.Cc- 
h*Ui, ch»f. h.  fte  feotence  n’ell  pas  feuleract  belle  , mais  très- véritable, 

comme  nous  en  voyons  tous  les  iours  des  preuues  bien  cer- 
taioesitelleroentquecognoiflansrhumeur&les  déporté- 
«cT&dcJôrtcmcM  ®cns  duPrir>cc,nous pouuons quafi auoircognoi (Tance des 

du  Prince,  nous  pou-  »3ÇOOS  dl)  pcuplc;& diofi  2U  COUtTclirC)  COCTHDC  il  (c  Vld  (T) 

uons  cognoilire  les  nifefteraent  en  la  Principauté  de  l’inique  Vitellius  ( qui  en 
Vitellius  eftoit  ea-  hu,«  œoisconfoma  8e  deuora  vingt  deux  millions, & cinq 
«ciiïf  a faire  des  fe.  cents  mil  cfcus  d’or,)que  tous  les  Capitaines  & principaux 
d/,[*  Cour  fe  mirent  à faire  des  feftins,  banquets,  & autres 
luy.  débauchés,  comme  ils  voyoient  faire  à leur  Empereur, par 

le  moyen  dequoy  Tacite  efcriuitcefte  autre  fentence,  non 
diflemblable  à la  precedente  : Legati , tribunique  exmoribtu 
Imperatorum  feueritatem  amulantur  , vel  tempe  [Huit  continu 

l* * Çh'ft5cOpi«ioc.obftruentUdirciPlineSc 

ftfeuerité  feiôihu-  ‘«««ite  lelon  l humeur  du  Prince  , ou  font  bien  ayfesde 
meut  du  Prince.  faire  des  débauches  8e  bonne  cherc  à Ton  exemple.  Plutar* 
JkïfÂjr  1 d“  £lue»<lu‘ 3 e^crlt  l«  vies  des  autres,  pour  enfeigner  les  Prin- 
ces(&  nous  aulfi,)comme  nous  deuons  viurc,nous  môftre 
comme  en  vn  miroir  la  vray-femblance  de  ceftc  propofi- 

Dcnys  tyran  de  Sy-  tion.  Il  dit  que  Platon  ejlant  à Syracufeyle  Tyran  femitkl’efln. 
dVde'u'^nofophie  ^ **  ^fhilofophte  & bonnes  lettre,  , & que  foudain  k fon  exem. 
& bonnet  lettres,  & Ple  & imitation  yil  n'y  auoit  celuy  en  U Cour  , qui  de  grande  sjfe- 
d Ion  imitation  tou-  t lion  ne  fe  mijl  k feflude  : tellement  que  fon  ne  voyoit  an  Palais 
mefme°Ur  Cn  Gt  Jc  tiutre  chofe  ^que  le  fable  & la  pouficre  où  le,  cjludiantitrafoyentles 
TUurqMt  nUvUit  pourtrtit,  & figure,  de  Geometrie.  Machiauel  fait  vn  difcours 
v>>"'  par  lequel  il  dit, que  les  pcchez  du  peuple  nai(Tent& pren- 

nent leur  origine  du  Prince  , & fonde  Ton  argument  fur 
Timalitheus , duquel  Tite  Liuedit , qu’eftant  fouuerain 
Magiflrat  des  Lipartalns  , il  ne  voulut  iamais  permettre 
tes  Ambaflàdctirs  tjueles  Ambaffadeurs Romains , qui  portoyent  vn  va/e 

etDRrhr  forent  d°r  pour  0^rande  3 Apollo  en  Delphes,  fuirent  outragez 
refpeaérsVonorei*  ny  ofonfciiains  honorant  & refpe&ant  les  Ambaffadeurs, 
pour  le  rcfpeâ  de  portant  reuerencc  à l’offrande  auDieiique  l’on  l’enuoyoitî 
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& àlacaufede  l’enuoy,fnque  le  peuple  (qui  fe  conforme 
volontiers  à fes  Gouuerneurs  ) futelmeu  de  mefme  reue- j„. 

XCOCC  il  dcaotion.femper  ferme rejrenii  ejlfsmilis.  le  puis  aile  Lc  peuple  fe*o«for- 
guer  Braccio  Martelli , Euefqoe  de  Lecce , & vrayement  Gouucmeurs. 
Timafitheusn’eftoir  pas  plus  grand  perfonnage  que  luy : ce  r.  um  L y t. 
bon  Prélat  ayant  treuué  en  la  Cité  le  Clergé  tout  delreglc 
& débauché  , fans  en  faire  mettre  aucun  en  prifon , (ous 
excufe,difoit-il,que  les  prifons  eftoient  trop  triftcs,&  que  crt 

les  Preflres  n’y  vouloy  ent  pas  deroeurer(co  mme  (i  aller  en 
prifon  eftoit  vne  chofe  volontaire)ils  furent  réduits  àtelle 
raifon  & amendement  par  la  pure  image  de  fa  vie  immacu- 
lce,qu’indubitnblement  le  plusfeuere  homme  du  mondefe  l«  Princes,  outre  le 
feroit  côtentc  de  celle  reformation.Etde  là  les  Supérieurs  ]?'*"  & je  mar 
peuuentcognoiftrcde  quelle  importance  eft  leur  charge  & occafion  bien  & 
dignité, puis  qu’outre  le  bien&  le  mal  qu’ils  font  iournelle-  mal  que  leurs  ful>- 
ment,ils  fontencores  occafion  du  bien  & du  mal  que  leurs  p^nriu'àSyrlco- 
inferieurs commettent.  C’eft  ce  qui  émeut  Platon  d’aller  fe  pour  U purger  des 
à Syracufe , cfperant  qü’en  gueriflant  je  Tyran  Dionyfius, 
ii  gueriroit  en  mefme  temps  toute  la  Sicile,  qui  enfemble-  miré  d’efprit  , dont 
ment  aueefon  Prince  eftoit  malade,  non  pas  de  fiéure  ou  Denys  & tes  fubieâs 
de  catharre,  maisd yurongnerie , delaleiuetcz,  «autres  vUi„^u,,n  uviti» 
vices  & vituperablesinfirmitez  d’efprit.  Quand  l’on  void  d;*». 
vne  grande  corruption  de  mœurs , l'on  dit,  que  l’iniqur- 
te  du  fiecleen  eft  la  canfe.  Tacite,  a touché  celle  opinion  a l’iniquitc  du  fîccle. 
quand  ayant  attribué  à Vefpafian  le  changement  de  la  pro-  J4cy  *•»!•  <*** 
digalité  en  efpargne  & parfimanie  , il  dit  : Si  d'éuentmre  boîs^qÙe  les  Ro- 
uons ne  zoulou  dire  qu'en  toutes  chofe  s U y 4 <vne  circonuolutwn  mains  eftoient  ex- 
& contour  , O que  les  moeurs  fe  changent  À leur  tour , ne  plus 
ne  moins  que  font  les  temps  , cela  eft  faux  : car  au  mefme  d’Afic  eftoient  mef- 
temps  que  les  Romains  eftoient  hommes  excellents  en  iu-  «h»ntï  J 
flice  & probité,  les  Roys  d’Afie  eftoient  mefehaos  & fee- 
Jerats  , Perfeus  s’efforçant  d’alfalïîner  Eumenes  , lequel 
n'efebapa  par  autre  moyen  que  pour  eftre  tenu  pour  mort, 

& quelques  années  auparauant  les  Etoliens  auoyent  tué 

Nabis  tyran  de  Laccdcmone , 8c bien  que  celle  mort  tour-  r«w*  <-  - 

naïf  à l’aduantage  du  peuple  Romain  / ils  ne  s’abftindrcnt 

pas  feulement  de  telle  mefchanceté:  mais  au  contraire  l’oa 

void  par  les  lettres  des  deux  frères  Scipions , l’Afiatique 
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<j“?  le  f"a  <•«  Etolie«cll  grandement 
lesfïccict,  font  eau-  b«‘t»e  : d ou  rcfülte  que  ce  font  les  Princes,  & non  les 
fes  des  vie»  ft  m».  fiecles,qui  fontcaufes  des  vices  fie  mauuais  deportements 
peuples.  P 


peuple*  r — r 

Le  Rojr  d’Efpagne  x Entre  les  bonnes  loix,  qui  ont  efté  faites  de  noftre  temps 
ie.  treu,ue  f°rt  recommâdable  celle  du  Roy  cfEfpagne.tou- 
tranchenent  des  ti-  chant  la  reformation  8 1 retrâchement  des  titres  jfii  le  proc- 
tre. , & luy-njefme  me  d’icelle  me  femble  tres-beau , en  ce  que  le  Rov  deuanr 
trancher.  c“rc  exempt , a neantmoins  voulu  y eftrefoufmis  Si  coin* 

L’eiempie  duPrinte,  pris, commençant  le  premier  de  retrancher  fes  titres.  Il  fça- 
* ftueiîfc-  q««  l'exemple  du  Prince  feroit  plus  d’effeâ  pour 

l l’obferuation  de  la  loy  , que  la  rigueur  ny  feuerité  d’icelles 

Ce  qui  correfpond  fort’ bien  aucc  l’Hiftoire  de  Tite  Liuej 
qui  dit,  qu’en  l’an  de  la  Cité  554.eftausConfuls  M.ÇIau- 
dius  Marcellus,8d  M.Valerius  Leuinius,  l’Empire  Romain 
fut  conduit  à vne  extrême  neceflité  de  finances  à cauf©  de 


unité. 


la  guerre  d’Annibal,  de  forte  que  lesConfuls  firent  vn  de- 

— * - ■jPe"  - 


cret , a ce  que  le  peuple  treuuaft  dfrefpalliers  fi c rameurs 
pour  les  galeres,enfemblc  les  denicrsneceflaires  pour  leurs 
gages &entretencmct.Ce  que  le  peuple  (ja  grandement  ef. 
puifé  & foulé) treuua  G aigre  5 c infupportable,ques’il  euft 
eu  promptement  vn  Chef, fans  doute  il  fe  feroit  foufleué  fie 
mutiné, difantouucrtetnent  à la  barbe  des  Confuls, qu’il  ne 
leur  ejloit  demeuré  que  le  foufjlepar  les  defpenfes  immenfes&>  coti- 
nuelles^  fournies  en  cefleguerre-,  que  le  Sénat  pouvoir  bien  s’irriter 
contre  eux  : mais  qu'il  ejloit  impofsible  qu’ils  payaient  ce  qu’ils 

t'auoientpas , Si  défia  les  chofeseftoientreduiteseptelter- 
deirjfs£t“*E  mC  * q^|^n«e  <Çauoitàquelparty  fe  refoudre.  Ce  que  * 
Sénat  furpaffe  1e  peu-  voyant  *e  Lcuinus , il  print  la  parole , Se  remonfira 

J’1®*  qu’autant  que  IcMagiftrat  eft  par  deflus  le  Senat,fif  comme 

le  Sénat  furpafle  le  peuple  en  honneur,aufli  falioir-il qu’ils 

füfTtfnf  I(*Ç  nrPmiPrc  n I ae  I . T)  f • • • 


le  Mao 


SlSÜSt  premiersà  4pcrter.es 


de*  impohCfont  lur  » uw  i«s  ixçpuüll* 

le  peuple  en  cat  de  9ue  *CS  plus  dures  Si  afpres.  Que  ft  l’on  “rouloit  impofer  quelaue 

flCCClfiié  . dniurnt  rUnf*  \ • . . i ‘ * . * 


— — •••  uv-  » k j*  » v»  fumuif  imvnjer  quelque 

commencer  t'eux  '*V*  fraient  plus  promptement  fs  l'on  l'im- 

pojoit  premièrement  fur  foj  & fur  les  fient , & les  frais  ne  feraient 


& Turin  leurs. 


■ ' ■ r i j ^ - j J — ' — * jcruiemi 

pas  JipeJaus  quand  on  verroitque  chacun  des  principaux  en  pren- 
drait fur  foj  plus  que  fa  tufte  cotte  & portion.  Brcf,fon  harangue 
eut  tant  de  force, qu’il  perfiudaaux  Sénateurs,  qucparlcur 
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exemple  ils  deuoicnt  inciter  les  autres;d’oùs’enfuiuit  qu’a*  c 

yans  tous  les  Nobles rejiruéàeux  chacun  vn  anneau,& certai- 
nes petites  dorures  pour  leurs  femmes  & enfant,  quelques  'lafet 

pour  la  génération  des  Dieux , ils  appliquèrent  au  public  tout  le  fur-  Lcs  Rf'main‘  e'"rne 
pltts  de  l‘or  & de  f argent  quife  treuua  en  leurs  méifons-,  monnayé  ou 
non , fans  y eflre  pouffe^  d'autre  contrainte  , que  de  t émulation  en-  blic  tout  l'or  & J'ar- 
treles  Peres , & de  l'imitation  du  peuple  : car  l’on  n*vfa  d’aucun  Pn'<,,‘  v eurentcu 
autre  artifice , que  de  leur  dire , que  chacun  fourni  fl  ~yo  lontat- 
rement  à U patrie  l’ayde&  le  fecours  que  fes  facultés  & moyeipour-  Le»  Triumuir»  & 
rotent  permettre.  C'ciï  choie  incroyable,  queny  lesTrium- Grrffic”  "c  P°u- 
uirsne  pouuoient  fulfire  à receuoir,ny  les  Greffiers  à eferire  wirTo^  &r 
dans  les  regiftres  publics  l’or  & l’argentqui  fut  portai  l’or-  <iu'0[>  leur  poitoic. 
dre  des  Cbeualiers  fuy uit  l’vnion  du  Senat;le  menu  peuple 
l’vnion  des  Cheualiers.  Ainfi  fans  faire  aucun  Edi<3,&  fans 
aucune  exhortation  du  Magiflrat , la  Republique  fut  pour- 
ueuë  de  rameurs  pour  l’armee  de  mer,&d'argér  pour  four- 
nir aux  frais  : ita  fine  ediélo  , fine  cohortatione  Magiflratut,  J"'  t““  U"Tt  6 
nec  remige  in  fupplementum , nec Jlipeadio  Refpub,  eguit.  Aulfi  Brauc  artifice  politi- 
CefAr,  qui  n’ignoroitpasvn  des  artifices  & moyens  politi-  m‘twi,c  d«? 
ques  Si  militaires,/»»  le  premier  aux  guerres  de  France  qui  fe  de-  afin- 1. 1.  a,  u £uirre 
fit  de  fon  chenal , & apres  luy  tous  les  autres , à ce  que  le  péril  ejlant  **  GaMi*‘ 
égal  & commun,  iloflajl  à tous  l'efperaitce  defuyr.  Partant  tels 
le  Prince  defircra  que  foient  fes  fubje&s,  tel  il  faut  qu’il  fe  defirera^q'uc^fub! 
fafle  foy-mefrae  le  beau  premier  : fe  formant  & façonnant  ie^*  f°yent , tel  il 
en  mœurs,  geftes,aftions,  deportemens  & coufturaesjtel, do,t  efttcle Pte“lcr* 
dy-ie, qu’il  aenuie  que  fon  peuple  foitt&il  verra  en  peu  de 
temps  plofteurs  dedenirfembfablesà  luy  : & ne  faut  pas  tepnnee  nC(Jojt 
qu’il  condamne  les  temps  ny  les  coullumes , puis  que  c’eft  côdamner  les  tem°P* 
en  fon  pouuoir  de  les  corriger  8tm  eLiorer,  autrement  fans  ,cs 
Jf  penfer  il  fe  blafmeroit,&diroit  mal  de  foy-mefme,qui  eft  poÜuTit  d‘ele*  coS 
caufe  de  la  corruption.  Mais  finalement  c’eft  bien  pis,  R", 
quand  les  Princes  ne  fe  contentans  pas  de  ne  donner  des 
bons , vertueux  & falutaires  exemples, en  donnent  aucon-  bons  exemples,  que 
traire  des  mauuais  & vicieux  parleur  pernicieufe  vie;  Si  de»  marnai», 
qn’iis  adiouftent  à cela  les  prières,  les  commandements,  & 

Jcs  falaires&  rccompenfês  poùrfe  faire  imiter  & fuiureaux 
peruerfitexjàbus  Sonefchancetez  qu’ils  commetttntxora- 
ffle  fit  le  detcftableNcron. quand  il  amena  fus  la  Scene  tant 
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de  grand  perfonnages,i(Tus  d’anciennes  mailons,  qui  à cail- 
le f»l»ire  qui  vient  fe  |eur  paUuietén’ofoyent  dire  Nau:&  éuffent  tout  fai& 

de  celuy  qui  peut  r . _ J . ; 1/1/1 

commander , empor-  P°ur  argentimais  c eji  la  Jante  de  celuy  qui  let  p^yoitplujlojl  pou* 

te  netcflité  d’obeyr.  ma[  faire  .que  pour  les  tarder  de  faillir  : tar  la  falaire  quittent  dr 
Tuait  lia.  14.  dt>  tu-  I ' j r.  - 1/ 1 1 

chéf.  j.  (e'uJ  W P**.£  commander , emporte  necefsite  d obejr. 


Que  c'ejl  me  chofegrandement  me  [chante  & blafmtble  , de  CM- 
urtr  nos  defjeint , & prendre  le pretexte  d'v» 

%ele  de  Religion. 


Discovrs  Onzième. 


les  femmes  laides,  Ant  plus  les  femmes  laides  prennent  de  peine 

îicm  PdcU5  peine  T fe  à fe  farder  & frizotter  , tarit  mieux  elles  paroif- 

farder , tant  mieux  fent  difformes  : Si  tant  mieux  elles  s’efforcent 

Ja  de  s'embellir  & orner  auec  des  dorures  & riches 

Tant  mieux  on  veut  veftemens,  tant  plus  grande  elles  font  voir  leur  laideur  & 
dcfgutferlevice.ar ,e  mauuaife  grâce.  Ainfi  peut-on  dire  du  vice, tant  mieu:;  l’on 
ta!«  pYus  on  Tend  procure  de  le  defguifer  & faire  paroiftre  verta,tat  plus  l’on 
cuidente  fa  petuerfe  rend  euidente  & claire  fa  peruerfe  nature&  malignité:d’où . 
îTflatterie  eft  in&-  re^ite  combien  eftinfame  la  flatterie  qui  fe  veut  couprir 
me  , quand  elle  fe  du  voile  de  liberté:  & leblafme  quifemafque  du  nom  de 
couure  du  voile  dch-  |0üange:  mais  c’eft  vne  chofe  infiniment , & fans  aucune 
quf  fè  mafquc  du  comparaifon  plus  deteflable  & vituperable  , quand  l’on 
nom  de  louange,  veutcouurir  vn  mauuais  deffein  du  manteau  de  la  Kelfc 
tflé  maudits' 'par no-  8lon  s puisque  nous lifons, que noftre  Sauueur  & Redem- 
Srt  Sauueur  icfus  pteur  lefus  Chrift  a tant  en  haine  , & maudit  fl  fou- 
Hypoc'rifie  «iCma-  ucnt^es  hypocrites',  le  ne  me  trauailleray  pas  beaucoup 
turc.  * pour  faire  voir  la  nature  de  ce  péché  , mais  ie  diray  ainfir 
Oihon  defire  C Empire , voila  le  premier  mal:  car  il  conuoire 
le  bien  d’autruy.  Il  ne  peut  ocuper  f Empire , s’il  ne  fait  fem- 
Taeh »C*r*i.  iiiiijl.  Mant  d'eflre  amy  bien  affeSlionné  de  Galba , qui  efltEmpere urt, 
***'  '•  voila  le  fécond  mal,  quieftlatrahifon.Etpourefchaufer 

le  courage  des  foldats  , il  dit , Que  les  Dieux  par  vne  tempejle 
remarquable  , ont  fait 'voir  que  {'adoption  que  Galba  duoit  faitdr 
Ferfe  ne  leur  agréait  pas  -,  voila  le  troifle  fine  mal  , qui  eft  le 
SacrilegetCc  lpnt  ccsraoy  es  dcfqucls  encorcs  auiourd’hoy 


ET  MILITAIRES,  LIVREE  UTI.  ï*t 
les  noRresfe  feruent  pour  occuper  le  bien  d’autruy , & par 
ce  chemin  les  brauçs  hommes  , quifuiucnt  les  partis  fa- 
dieux  , fout  trompe*  & deceuz.  Les  Royaumes  & Princi-  Royaume»  8c 
pautezfontremplis  de  guerres  , & le  grand  Dieu  tout-  remp^i^d^guer^"* 
puiRant  mocqué  & blafphemc.  & le  grâd  Dieu  cout- 

Les  Grecs  appellent  Alylcsccrtains  Temples  & lieux  de  ^fphnttnré°t<lue’  * 
fcanchifc,oùquelqu’vne|lâtrcfugié,ne  pouuoit  dire  pris.  Les  Grecs  auoienc 
Ces  Temples  eRoient  pleins  des  plus  mefehans  clclaues:  vn  ^mple  , qu'il* 
les  endebtez  s’ay doient  du  mcfme  priuilege  àl’cncontre  de  pour  û" retraite  de» 
leurs  crediteurs^les  homicides, & autres  feelerats  dignes  de  n>c<‘hans. 
mort  y auoiét  vn  recours  très  afleurc:il  n’y  auoitcomman- 
dement  ou  defenfeaRiéspuiRante  pour  reprimer  la  (édition 
du  peuple , qui  foullenoit  les  mefchancetez  des  hommes, 
comme  lesceremooles  desDieux.ERât  donc  neceRaire  de 
faire  quelque  reglement, &mettre  ordreà  ce  defordre, plu- 
sieurs Arobafladeurs  furent  enuoyez  à Rome, où  apres  plu-  ^ 

(leurs  longues  conte  Rations,  ceux  quiauoientfauRement 
vfurpéce  priuilege  furent  déboutez  ayant  examine  les 
cicriturcsèt  antiquitez  des  autres,la  liccce  fut  moderee  par  6*tôber 

le  Sénat,  qui  leur  remdnflra  prendre  garde  *,  que  fous  cou-  «i  ambition, 
leur  de  religion  Jjs  ne  tombaRent  en  ambitionne  fpeçiere - 
ligion'u  in  ambitionem  dilaberentur.  Parce  qu’en  monltrant  les 
regiRres  de  l’antiquité  de  leurs  Afyles,ils  monfirolentpar  **  -r* 

mcfme  moyen  les  grands  fcruices  qu’ils  auoient  rendus,  8c  ■>'*■£ 
lé  mérité  qu’ils  s'cRoienticquisenuers  le  peuple  Romain,-  - i . * 
& auec  les  anciens  Roys  de  Maccdone;,  de  Per  fc,& d’ail-  , f. 

leurs  auant  lefdits  Romains. 

Tacite  en  vn  autre  lieu  cenfure  vn  faid  femblable,làoù  Le»  Preftre»  établi» 
entre  autres  raifons  & caufes  de  la  rébellion  d’Angleterre,  Hourfiire  le  fcruicè 
il  dit,qu’au  temple  confacré  àClaudius,lesPreRrcseRablis  aîo*e,myI< employant 
pour  y faire  le  fcruice, y employoient  fans  diferetion  tous  diferetion  tou* 
les  biens  des  pauures  habicans  fous  couleur  de  religion,  de,piuure’ 

fpteie  religionu  omnet  fortunés  effuniebantXz'j  recoeilly  & cité  Uii.  u.  Jet  am- 
ces  paflages  de  Tacite  , qui  efloit  gentil  , pour  faire  voir  , 

combien  il  efl  chofc  indigne  du  nom  CbreRien,de  marcher  tre*”*  "eu"en 
par  vne  voye  û dcteRablc  & daranablc , puis  que  les  idola-  reuri?  (au*  Prete»« 
très  l’ont  eu  en  horreur,  & que  pour  cela  les  Grecs  furent  niV.'iéSemïo'S 
admon  efiez  de- ft  garder  de  tomber  en  femblable  me  s fait . lu  Chtciliem? 

,9  * 1 
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X>’ei  procédé  qu'aux  charges  & dignité^  quelques  MagiflratS 
reujiifcnt  mie*xy&'  les  autres  moins  que  l'on 
n'auoit  pas  eflimé. 
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On  ne  doit  rectuoir 
aux  Gouuemements 
des  Prouinces  des 
hommes  de  vie  def- 
honncftc,  & mauuai- 
fe  réputation. 


ul  \ J "• 

• JKI 


Ta:  il»  Un.  3.  des  4IM4- 
Ut,  cbaf.14. 

11  y a des  MagiRratt 
qui  reuflitlent  mieux 
en  leur  chargea,  quo 
d’autres. 

Tarir»  lia.  I . des  Hi- 

fllhflytkjj/.  IO. 

Vefpalîan  a eflcfeul 
des  Empereurs  deuât 
luy , qui  fcfoit  chan- 
gé en  mieux. 
Tmiitim.s  duHiflù 
' r#».r b.fuiUfia. 


■ ni . 

V. 


O V R quelques  concuffions  & mcfchancetez 
commifcs  par  CaïusSillanus  Proconful  d’Afic, 
Cornélius  Dulabella  auoit  efléd’opinion  au  Sé- 
nat, que  l’on fill  vne  loy par  laquelle  aucun  home 
de -yic  deskonnefle , & mauuaife  réputation , ne  deufltjlre  receuk 
tirerait  fort  pour  eflrt  Gouuerneur  de  Province ,8c que  le  iugeroct 
de  cela  appartiendroit  au  Prince  : parce  ^«#(difoit  il)  fies 
loin  punifjent  les  crimes  &•  deiiüs^c  nubien  fera-  il  meilleur  pour  les 

Prouinces  ? Cf  combien  plus  humninement  fera-ilprocedé  nuec  les 

éllie^,  quand  ton  donnera  ordre  qu'il  ut  fe  fera  point  de  mal  ? Ti- 
bère refpondit  au  contraire:  qo ’ileftoit  affez  aduerty  de  ce 
qu’on  difoitde  Sillanus:  mais  qu'il  tu  falloit  ain f faire  les  or- 
donnances fur  vn  bruit  de  ville  , que  plu feur s s' ejlejent  porte^en 
lours  Prouinces  pirement  que  l'on  n'efpenit,  & et  autres  non  du  tout 
fs  mal  comme  l’on  craignait  3 qu'aucuns  par  la  grandeur  deschofes 
efioient  incite ^ a devenir  gens  de  bien , Cf  mieux  faire  leur  devoir, 
& les  autres  y deuenotent  nonchalant  Cf  parejftux  : excitari  quof. 
dam  ad  meliora  magnitudine  rerum , labefeere  alios. 

Iljn’elt  fouoent  venu  en  penfced’où  celapeutproceder, 
qu’aux  offices,  charges  & Magiftratures  aucuns  reüffiflent 
mieux,  & les  autres  pirement  que  l’on  n’auoit  pas  eflimé 
d’cux.Qjandàceux  qui  reüfli iTent  mieux , nous  le  voyons 
en  V efpalian  , qui  eftaut  panienu  à l’Empire,  omnium  ante  fe 
Principum  in  milius  mutatus , Tacite  dit  qu'iliaéfté  feUl  des 
Empereursregnans  deuât  luy , qui  fc  fuit  changé  en  mieux. 
Galba  fert  de  tefmoignage  de  ceux  qui  reuffilfcntpiremët, 
mater  priuato  vtfm,ium  privatise  fuit  j & omnium  conftnfu  capax 
Imptrij  nifi  impcrtfjeiidüàt  homme  priuéiilfutcftiiité  d'igné 
de  plus  grand  Eitat,.&  d’vn  commun  conïenrettient  iugé 
capable  de  tenir  l’Empire,  s’il  n’euft  point  fl  fié  Empereur. 
Aucc  V efpaûan  nous  pourrions  comparer  le  Pape  Pie  1 V. 
, ■ / & aucc 
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- & auec  Galba  Clément  Vll.carilfepeutdiredeluy  qu’il 

c *ull  ellécllimé  de  tous, &iagé  digne  & capable  dp  Pouti-'  i ~ 
ficat , li  iamais  il  n’euft  efté  Pape.  , 

Pour  bien  efclaircir  ce  pafsé , ic  fuis  d’apis  de  faire  voir 
-vn  modelle  de  la  capacité  des  hommes, parce  que  certaines  L’autl,*,t  a«ompa- 
chofes  ne  font  pasfi  intelligibles  d’elles-  mefmes,que  par  le  ™?ha*rge0& 
moyen  de  certains  images  &rclfemblâces.  Mettons  donc-  4 deux  va. 

ta  quesicydeux  vafes,l’vn  médiocre  plein  de  quelque  liqueur;  îVmrcgMnd!° 
fe  & l’autre  grand,  mais  demy  vuidc:  difons  que  le  médiocre, 

St  quicftremply  d’vne  certaine  liqujtur,eft  l’hôme  conftitué 
m en  vne  grade & magiflratore  égale  à fa  fu£hfance,côme  par 
ni  exemple, quelqu’vn  cft  chef d’vnc  partie  de  l’armee,ilcxcr-  , f 
vt  ce  trclbien  celle  charge  là, parce  quec’eflvn  poidspropor- 

(e  ■ tionne  à fa  valeur, à fon  courage, àfon  expérience, à fa  fuffï* 

rk  fance,ainfiqueTacitcdifoitde  Papeus  Sabinus,/n>r  negotiis , Ta: ht  lin.  (.itl  4 ntufi 

■h  *tq»t  fora  erat,  il  ellolt  fulïifant  four  les  affaires  qui  luy  fu- 
f>  tentcoo)mifes,&  rien  plus.Et  comme  difoit  T.Ùue,quâd 
« L.  QuintiusCincinatus  fut  créé  Diélateur  , qu’il  auoitle  , , . , 

i»  courage  aulfi  grand  quelaDictatoreelloit  grade:maispour 
certain  fi  noftre  homme  auoittoute  la  charge  de  l’armee, le 
tri  - fardeau  feroit  trop  pefant  pour  fesefpaulesileshômesqoile 
U Vfyctfibien  porterfa  lance, fi  bien  faire  fon  deuoiren  celle 

« charge, font  foodainemctcét  argument,  que  puis  qu’il  fait 
é fi  bic  celle  grade, que  de  mefmes  en  vneplusgrâdc  il  feroit 

excellêti&ne  prennent  pas  garde  que  fon  vale  ellaot  plein  ^eu°rn  £**  „ * ,7" 
jjr.  de  tonte  la  liqueur  dont  il  cil  capable  , fi  l’on  en  y metroit  pim  qu’il  ne  peut  te. 

jr  d‘auâtage,ellefe  refpâdroit  à terre. Galba  fut  ainli  fait, tan-  cl  jcl mèfac  fi 

fo  dis  qu'il  futhôme  priué,il  fe  porta  fi  dignemét  aux  charges  l’on  donne  des  char. 

fje  & affaires  qui  luy  furent  commifes, qu’il  donna  des  grandes  gesivn  homme  plu* 

*r<  apparences  d’eflre  quelque  chofe  de  plus  qu’il  n’elloit  pas.  «^"1' ^,«5 

I je  Les  vafes grands  & lpacieux,àdemy  vuidcs,ouau  moins  demeure  confus , & 

ifst  «on  entièrement  pleins, font  les  hommes  de  grâd  meritefif  GaîbîtUnt  homme 

tè  fuffil*ance,qui  n’ont  des  grades, des  richelTes,nydesaudori-  priué,  môHroiteftre 

tez  égales  à leur  vcrtuià  ceux-cy  le  plus  fouuct  les  Princes  quelque  choie  plu* 
içü  ne  mettent  pas  leur  affe&ion  , & n en  tiennent  pas  grand  Lci  homme,de  grâd 

iJjt  conte  j ou  eux-mefmes  fi  l’on  leur  commet  quelque  petite  mérite  & de  ïuffifan- 

:<(•  : dignité , ils  s’y  employent  fi  nonchalamment  ( pourellre  ^^hL^sdg»; 

|V  dilpropoctionnec  ôoncgale  àleurcondition)  qu’ils  dônent  le»  à leur  vertu, 

U*  5k 
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mauuaife  opinion  dcleur  faitJ,&  peu  d’elperauce  d’vnbofi 
Quand  !«»  grands  fUCCez.  Et  quelquesfois  encores,fi  les  grands  perloonages 
SufÔnT^ucS  difent,ou  fôtquelquechofede  magnanime,  demajeHueux, 
fe  de  magnanime,  * d’illuftre,  & qui  furpaflfe  l’cllat , fortune  & condition  où 
condition'*^! i font  fbnt conftitue2,ils  fonttenus  & reputez  pour  fol*  &fan- 
tenuv  *^>our  fôl*°&  taftiquesrmais  s'ils  eftoyent  employez  en  des  au&oritcz  8c 
Omaftiijuei.  commandemens  fortables  à leur  capacité^  que  la  fortune 
vinft  àreplir  leur  vafe,  ils  viédroient  (cotre  toute  opinion) 
manifefter  & defcouurir  en  leurs  oeuures  & côceptiôs  tou- 
te  celle  grandeur  de  courage, & cmincte  maje(lc,qui  auoit 
efté  opprimée  & cachee  par  leurbalfcfle  & pauureté. 

Nous  auons  vn  bel  exemple  en  Cola  de  llenzo  , qui 
?e°n^dcm?n?grand,  ayant  le  courage  Ht  l'entendement  grand, & rempli  decon- 
tc  reiupiy  de  conet-  ceptions  Romainesj&qui  pour  ne  pouuoir  abaifter  lagran- 
deur  de  fa  nature,  s’elloitaccouftumé  de  dire  touliours  des 
ichr.  chofes  grandes  &graues,fe  vantant  que  fila  fortune  l’euft 

faiél  naillreau  temps  de  la  République  Romaine  , ilauroit 
cflé  vn  grand  homme  d’Eftat,  & pour  la  paix , & pourla 
guerre  i & qu’cncorcs  àprefent  li  l’occafion  fe  prefentoit 
(nonobllant  la  chetiuc&  raiferable  condition  du  temps) 
il  accepteroit  le  gouuernementderEftat  Romain, toutrui- 
né  &c  deffait  qu’il  eftoit.Plufieurs  fe  rîoyent  de  luy  ,&  de  Ces 
Ceux  que  l’on  mef  jaâances.lc  reputans  homme  léger, vain  & prefomptueuir. 
Si  qui  auoit  perdu  le  fens  : mais  ils  changèrent  bien  d'opi- 
.•  dignitex  où  île  fc  nion  & de  creance,  quand  ce  grand  perfonnage  fut  fait  Tri- 
Jrlwre^ennemîs^ee-  bun  de  Rome , & fouuerain  gouuerneur  de  toutes  chofesa 
nerabies  i leurs  amis  car  il  fe  redit  redoutable  à fesenQcmis,rcuerablc  à fes  amis, 
& admirable»  à tou».  & admirable  à tous.  Vefpafun,  duquel  nous  auonsparlé, 
n’ayant  pas  rapporté  toute  la  diügcce  qu’il  conucnoit  pour 
tenir  les  chemins  nets,  mérita  que  l’Empereur  luy  fiftbor- 
L der  fa  robe  de  fange  &d’ordurc.U  ne  fit  pas  mieux  fesaffai- 

ran J erfonna  res  quand  >1  tomba  en  la  difgrace  dcNeron,pour  s’eftre  en- 
. ettaut employé  en  dormy,ou  s’en  eftre  allé  quand  ce  fcclerat  Prince  chantoit 
petirs  affjirc»  , le*  cn  Mufiquc.  Neantmoins  il  ne  fc  faut  efmeruciller  de  ces 

^ manquements  en  Vefpafian, puis  qu’il  n’eftcitpas  nay  pour 
chofes  bafles,  & friuolesbadineries;  car  fon  vafercqucnj!: 
l’eraploy  ,.le  foin  & la  folicitude  du  fupréme  Empire  du 
.riwr  / monde,  auquel  finalement  il  paruint. 


Vn 

ge  eft, 
petirs 
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I-  tien  qui  vaille. 
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^ V temps  que  l'Empereur:  Tibere  regnoity 
Lepidus  prefenta  requefte,&  obtint  du  Sénat  T4c^t 
de  faire  rebailir  &racoutrer  à fesdefpens  le  tutti,  <h up.  If. 
i Palais  de  Paolus,  pumobe  & monnmnt 
famille  des  Bmilfeut  : Ion  appclloit  ce  Palais  quc,|e«iucl  fut  bmflé 
Bafflique  , qui  deuoit  eltre  alors  reduitte  en  quelque  mife-  &dcftruit.  ;; 
rable'eftati  & déplorable  ruine -,  ce  fut  l’an  de  Rome  775. 

Celle  Bafilique ou  le  Portique  d’icelle  , auoit  efiebruilé 

trente  cinq  arts  auparauanr, qui  fut  l’an  74o.roaisbri>flé  de 

relie  forte,  que  le  feu  ayant  pénétré  iulques  au  Temple  de 
Vefta,!a  grande  Preftreflè  fut  contrainte  de  fauucr  les  cho- 
fes  (âcrées  au  Râlais.  Diontacôte,qu  Emil.i.us  fit  bien  refaire 
ccfteBafiliquccn  parole, c'clt  à dirc3qu’il  y employa  fonnô,. 

Rb 
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la  BïfiïrqUe  fit  re- 
faite par  Augtiftc,  Sc 
parjcheucc  par  Emi- 
lius  t’aulus. 
liu-H. 


L!urt  If  chlp.lJ. 

La  Bifilicpte  cftoit  la 
piccc  la  plus  magni- 
fique St  plus  admira- 
ble de  Rome. 


limtfmt. 

le  Théâtre  de  Pom- 
pée eflant  bruflé,  fut 
refait  par  Tibere  , & 
ncantmoins  fout  le 
melme  nom  de  Pom- 
pée: il  efloit  capable 
de  tenir  4000.  per- 
formes. 


Tlmiértjui  tu  U vit 
di  Pomjtt. 


Sutltnt  IH  U vil  il 
■tlaaiuu. 

C’cll  en  vain  d'aller 
Rechercher  qui  a do- 
ffruit  St  ruiné  lesan- 
«iques  baftiments  de 

Rome. 
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comme  parent  de  celuy  qui  l’auoit  le  premier  édifice:  mai* 
en  effeâ  elle  fut  refaite  par  Auguftc,&  par  lesamis  deLepU 
dus.  Le  mefmc  Dion  fait  raétion  du  temps  que  ce  Portique 
fut  paracheué,&  dit  que  ce  fut  Emilius  Lepidus  Paulusqui 
y mit  la  dernière  main,&  à fes  defpens  le  parachcua  l’an  de 
Rome  7 io.& dit  Pline  qu’entre  leschofes  magnifiquesde 
Rome  celle  Bafilique  eftoit  admirable  pour  le  grand  nora- 
brede  c<Homnes,&  embellilTcment  d’icelles  quiy  eftoient: 
mais  en  tout  cela  il  n’y  a rien  de  remarquable  pour  noftre 
propofition, linon  qu’en  l’cfpace  de  trente  cinqans  il  fallut 
refaire  deux  foii  celle  Bafilique. 

Là  ôù  Tacite  parle  de  celle  Bafilique  de  Paulus,  il  dit, que 
Tibere  entreprint  de  refaire  le  Theatre  de  Pompee,qui  par 
vn  embrafement  fortuit  auoit  eftébruflé*&  pour  ne  s’orner 
des  plumes  d’autruy , permit  e liant  refait  qu’il  s’appellalt 
touliours  le  Theatre  de  Pompee.  Ce  qu’il  fit  parauentore 
pour  faire  vn  parelleauec  Augulle.,  qui  auoit  fait  refaire  la 
Bafilique  d’Eroilius  fans  y mettre  fon  nom.Ce  Theatre  fait 
à la  femblanee  de  celuy  de  My  tilene:mais  plus  grâd  & plus 
beau,  capable  de  qûarâtc  mille  perfonnes,  & excellemmct 
magnifique  par  les  merueilleox  ornements  &enrichilTe- 
ments  qui  elloiét  en  iceluy  ,fut  édifié  par  le  fufdit  Pompee 
en  fon  fécond Confulat, l’an  699.de la  Citéj&  (corne Ta- 
cite tefmoigne)  à caufe  de  i’cmbrafement,il  le  fallut  refaire 
7 6. ans  apres.ll ne  fe  pafla  pas  trcteans,qu’ayât  ellé  bruflé 
de  nouueau,il  futrefair  par CUudius,  ainii  qu’efcritSuero- 
ne.Et'd’auantage  fainél  H*erofme  dit,  qu’il  brufla  encorcs 
vne  autrefois  en  l’an  1000.de  la  Cité.Si  ces  chofes  font  vé- 
ritables, comme  elle»  le  fonr,pourquoy  allôs-nous  recher- 
chant qui  a dellruit  & ruiné  les  antiques  balliments  de  Ro- 
me entant  de  centaines  d’annees  ,ii  en  vnfibrefelpace  de 
temps  la  Bafilique  de  Paulus , & le  Theatredc  Pompee  fu- 
rent rainez  tant  de  fois  ? Si  ie  vouloisadioulter  desautres 
exemples  pourprouuer  celle  vérité  , ce  me  feroit  plus  de 
fatigue  de  les  eferire , qu’à  vn  autre  de  les  lire  : mais  pour 
tonuaincre  les  opiniairtres,&  deliurer  les  innocents  des  ca- 
lomnies que  l’on  leur  impute,  i'efleadray d’auaotage cç 
dil'cours.  ■'  pV. . 


Si -ci 
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Auguftc  fit  relouer  les  Te  mples  que  le  tem ps  auoit  abba- 
tus,&  que  le  feu  auoit  confommezà  Rome.Tibcre, outre  le 
Théâtre  fufdit,  fit  aufli  refaire  desTemples  ruinez  par  feu, 
ou  par  trop  grande  ancienneté, &qu’il  dédia  puis  apres  àLi- 
ber , à Libéra,  & à Ccres  : au  temps  de  Néron  le  Gy  mnafe 
brufla.Caligula  fit  rcleucr  les  murailles  deSy  racufe,enfem- 
ble  lesTemples  des  Dieux, qui  eftoyent  cheusdc  vieillefle. 
Vefpafian ayant trouué  la  ville  demy  deferte de  ruines,  8c 
bruflemes, fit  refaite  leCapitole,&permit  à chacun  d’occu- 
per les  places  vuides,&  d’y  baftiren  cas  que  les  po(Te(Teurs 
d’icelles  ne  le  voululfent  faire.  Sous  l’Empire  de  Titus , vn 
embraferact,qui  dura  trois  iours  à Rome, y caufa  des  ruines 
franges  & incroy ables-,pour  à quoy  remédier, & fubuenir 
aux  réparations  & reftabliffemct,ce Prince  n’oublia  rien  de 
foin,de  diligence, ny  de  defpcnfe.Ricnn’eftdurable  contre 
la  force  du  temps  ; il  roDge  tout.  Adrian  fit  faire  Iafepul. 
turedcPompce,quieftoit  toute  rôpuë  & gaftee.  Anton  inus 
Pius  reflaora  ccluyd’ Adrian.  Le  Gy  mnafe  Grec  bruflé, fut 
pari  uy  remis  furpiediil  rejouai’ Amphithéâtre, le  Pôt-fubli- 
ce,le  Phare, le  port  de  Gayete,celuy  de  Terracinc,&  beau- 
coup d’autres  chofes.  C’cfl  vne  grande  merueille , que  les 
Pyramides  d’Egypte  foyent  demeurées  inuiolables  tant  de 
centaines  d’annees  contre  l’orgueil  & la  violence  du  temps 
& des  faifons.Or  qui  a il  eu  à Rome, qui, non  pas  en  centai- 
nes,ainsen  dixaines  d’annees, n’aye  eu  befoin  d’eftre  refta- 
bly  &c  reparé?non  pour  la  débilité  de  la  matière:  mais  parce 
que  làoù  il  y afrequéee  d’hommes, il  y a aufli  fréquence  de 
plusieurs  grands  accidents  & ruines.  Combien  furent  peu 
durables  les  portes  de  Seuerus  d’outre  le Tibrcè&  quels  fo- 
rint les  édifices  des  anciens  Eropereursqu’  Alexâdre  Seue- 
rus ne  reftauraô?Car  cognoiffant  les  ruines  du  Theatre,du 
Cirque, de  l’ Amphithéâtre, & de  la  finâcerie,  il  y conuertit 
toutes  les  gabelles  qui  fe  receuoientdes  paillardes, rutfiens,' 
& femblabks  canailles.  Ce  bon  Prince  fit  encores  refaire 
quafi  tous  IcsPonts  édifiez  par  Trajan. L’Empereur  Tacite 
parétde  mô  Tacite, ayâtprins  f Empire  l’an  a7H.de  nollre 
£»lut,n  aflîgna -ilpas'toutfon  domaine, & priueespoflefliôs 


Sutttnt  tn  U vit 

d‘ fltjbjf.  30. 
Empereurs  qui  ont 
fait  reedifier  à Rome 
les  Temples  bruflez 
& ruinez,  & autre» 
édifices. 

Ttcittim  i.&  I.  If. 
Smtnnt  ilidf.  ai.  fr 
thaf.i. 


Sous  l'Empire  deTî- 
tus , en  embrafement 
dura  trois  iours  à 
Rome. 

11  n'y  a rien  de  dura- 
ble contre  la  force  du 
temps. 

Dim  «1  U vit  d'-d- 
drijn. 

luit  Cafittl. 


C'eft  *ne  merueille 
que  les  Pyramide» 
d'Egypte  foient  de- 
meurées inuiolables 
contre  l’orgueil  & U 
violence  du  temps. 

là  où  il  y a fréquen- 
ce d'hommes  , il  y a 
aufli  fréquence  de 
grands  accidents  & 
ruines. 

Sp.rli'j» 

Alexandre  Seuerus 
conuecrifToir  les  ga- 
belles qui  fc  rece- 
uoientdes pailiaidcs 
5t  ruffiens  , pour  U 
rcflauration  des  riû] 
net  de  Rome. 
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Capitole?  L’on  peut  donc  conclurre  partant  d’auéforitez^ 
to—te  ta  que  les  murailles, les  édifices  & baftimeots,  pour  grands  Sc 
ment/,  "pour"  grands  ^ürts  qu’ikfoieot,fe  ruinent  auec  le  temps  par  feu, par  deca- 
& forts  qu'il»  foicntfc  dence,ou  autres  accidents,  fi  ce  n’ell  que  l’on  en  aye  vn  ex- 
lempj'par  feu eC  pir tr<ïav<î  foîn,&qu'e  l’on  les  entreticnneen  bonne  réparation, 
dcci  icncc,  ou  aunes.  D’où  refulte,  que  les  Empereurs  de  Rome , qui  auoycnt  ce 
accidents.  foin  |à,8r  celle  folicitude,ellans  venus  à manquer, & abao- 

c . . donner  la  Cité,  la  ruine  y eft  tombée  tout  à fait. 

Sainft  Grégoire  ,8c  , , , . - ' c , . . _ n » _ 

les  autres  l'apcs.n’ôe  U n elt  dons  pas  vray-femblable  que  lama  Grégoire,  Sc 
rompu  & difperfc  les  les  autres  Pontifes, comme  dit  Machiauel,  ayent  rompu  Sc 
anuquiti.2.dc  R0®*- difperfé  les  antiquitez  de  Rome  , aiult  queie  veuxencores- 
, prouuer  par  vnautre  moycnyce  que  ie  ne  fais  pastant  à l’oc- 
' cafion  de  ce  que  quand  ilsl’auroient  fait, ils  euflent  mal  fait, 
que  pourautât  qu’ils  ne  l’ont  pas  fait. le  dis  donc  qu’il  n’eft 
pas  neceflaire  de  monllrer  à aucun  homme  verfe  tant  foie 
Tufques  au  régné  dePeuen  l’intelligence  de  l’biltoire  ,&  notice  des  atfaires  di* 
Conftâtin,  les  Chre-  monde, que  iufques  au  règne  de  Conüantio,les  Chreftiens 
«icns  furent  affligez  furcnt  tenus  fort  bas , & continuellement  affligez  & tour- 
Gentils.  mentez  par  les  Gentils-.il  n ell  donc  pas  croyable  qu  ilscul- 

fênt  ofc  entreprendre, ny  métré  la  main  à la  ruine  8e  démo- 
lition des  Temples  des  Gentils  •j  ces-miferablcs  & pauurets 
Diodctiâ  fit  brufler  ayansbien  àpenfer  à autre  chofe  qu’àce)a:puis  que  Diode* 
en  vîîe'nuia^de'î!  tian,qui print  rEmpirel’an  28  8.denoftrefalut,ayât  fufeité 
Natiuîté  de  noftre  la  très- cruelle  ooziefme  perfecution  contre  le  nom  Chre- 
FiTt ^88Ur* 1 dC  ^ ftienj  fit  brufler  vingt  mille  Chreftiens  en  vne  nuict  de  la 
2(jc  1 pb  an  Un.  7,  ch,  o.  Natiuité  de  noflre  Seigneur.  le  me  contentefay  de  cefeul 
exemple, parce  que  toates  les  autres  guerres  & perfecutiôs 
fufeitees  cotre  noflre  Religion,  fôt  de  mefme  caufe,&  ont 
produit  mefmes  effedts.. 

Conflantin  le  grand  C’eft  ch0fe  bien  certaine, que  comme  Conftantin  eut 
ne  ruina 'les  Tem/ics  ceuTeBaptefme,fùtdeaenu  Chrcfticn,&qu’il  eut  exaltéla 
des  GcHls,  ains  laîfla  nom  Chreflic  iufques  au  CielyDuuert  les  Egl»fcs,cftaipt& 
te&b'c  fran^atirftrc  3^ouP>  lcs  gocrrcs  &perfecutions, concédé  plufieurs  priai* 
«•ckafcuD.  Jeges  & faueursau  Chriflianilme , il  ne  ruina  pas  les  Tcples 

des  Gentils,  ayantlailfé  la  liberté  de  confcience;,&  le  frac* 
ÜcmaL!9  i,hv“  «rbitre  àchafcun  de  croire  ce  qu’il  loy  plairoit,.ainfi  qu’JBtt- 
En  UChtTde  Con-  febe  efcrielLclairement,  que  la  vérité eo  efl  fans difpsuteJ 
fiance  les  flatucs  des  1 
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furet  brifees,&  iettees  en  terre, lemefroc  Eufebedit 
nettement,  que  les  peuples  le  firent  de  leur  propre  mouue-  par  c peup  ** 
ment, ayans  commencé  d’auoir  cognoilfance  de  leur  falut, 

& rccogneu  ces  firaulachres  cüre  vains  & de  nulle  impor-  Le,  nine,  qne  jei 
tance.  Unefautdonc  pas  croire  que  lesruines  que  les  Em-  Empereur»  nont  pa« 
pereursn’ont  pas  fait,<»y  voulu  faire, ay  ët  cité  faides  par  les  oqtp«  mŒOiiw!6* 
Papes, Icfquels  eftans  alors  foufenis  à la  puiflance  de  la  Ma- 
jefte  Impériale, n’auroient  ïamais  attenté  d’aller  contre  fes 
ordônances,eu  égard  mcfmes  à tant  de  bénéfices  & de  grâ- 
ces rcceuës  de  l’Empereur.Et apres  fa  mort,qui  aduint  l’an 
340.  il  ne  fut  pas  pofliblc  d’entreprendre  contre  les  monu- 
ments Se  choies  des  Gentils:  car  les  Empereurs  Iulianus  Se  La  Empereur*  v*- 
Valens  furent  fauteurs  de  leur  idolâtrie  & Paganifme,per-  *utICyl’*n2è 

«nettansquelcsvanitez  jaafioupies,&quafi  enfeuelies  fuf  doLurie.CU”  * "■ 

ièntreftablies,&  que  l’on  facrifiall  à Iupiter,à  Bacchus,à 
Ceres , Se  à autres  Dieux.  Ce  dernier  mourut  l’an  3 8 5.  de 
ooftre  Seigneur, Se  depuis  ce  temps- là, en  moins  de  8o.ans 
Rome  fut  prife,  pilee  Se  faccagee  par  lix  diuerfes  fois  -,  la  * eflé  prifc, 

premierepar  Alaric, l’an  4 13.  la  fécondé  par  Genferic.l’an  *uera<scafjj'£ 

4 5 7. l’autre  par  Odoacre,  l’an  7 9.  puis  par  Théodore,  l’an  & *pr«  iimort  de 
i *3.par  Bellifaire,l’an  543-&  fixicfmcmentpar Totila,l’an  l*Z™4c  ïiue 
^ Ç55. Pendant  lefqucls téps  Se  rauages,  il  cft  neceflairerocnt  viog»  an*, 
force  que  Rome  ayebcaucouppati,  non  feulement  par  les 
aflauts,violences&  outrages  des  ennemis:mais  aufli  par  les 
.miferes,calamitez,&  pauuretczquifuccedcntàla  guerre,  . . 

& par  l’importance  de  reparer  les  doqpmagesrcceusdedans  - < 

Se  dehors -,  en  affaillantSi  défendant  i chofe  quechafcun 
peut  fçauoir, fans  en  demander  exemple  ny  auélorité. 

le  ne  vois  donc  aucune  raifon  d’attribuer  quelque  coul>  Saint  Grepoiren'eR 
pe  à Grégoire,  touchant  la  ruine  des  antiques  Images  dep  ^de^amiqu»^ 
Romains, eoégardà  tant  de  guerres 8e  de  faccagements  qui  gesdcReme. 

. ont  fucccdél’vn  à l’autre,  & tant  de  calamitez  publiques, 
priuees  Se  particulières , qui  ont  fi  fouuent  vifité  la  Cité  de 
Rome  : car  quand  me  frocs  les  Barbares,  Gots  Se  Lombards 
n’auroient  pas  eu  la  volonté  de  ruiner  Rome , on  fç ait  bien 
que  la  ruine  des  ftatuës  procède  pluftoft  de  ceux  de  dedâs,' 

- qui  font  fur  la  defcfiue,  que  de  ceux  de  dehors  qui  aflaillct; 

Veg  quelesalfiegezfeprcualeDtde  fcmblablcs  pièces  , ou 
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pour  fe  gabionner&  couurir,ou  pour  réparer  des  brefchêsj 
ou  pour  fc  barriquer,ou  pour  rouler  contre  lesennemis.Sa- 
u c$  foie  ^‘nus  c^ant  afTailly  dans  le  Capitole , voyant  que  l’enne- 
& voyant  que  r'cimc-  my  pouuoit  entrer  par  vn  portail  bruflé  -,  reuulfu  vndique 
tay  y pouuoit  entrer,  fl  ai  mu  , décora  monm , in  ipfo  aditu  vice  mûri  cA/ec/fj  il  arracha 
îetYct deleurs places  les ltatuës  & ornemens des  anciens , Si  les 
omememi  des  »n-  mit  a 1 entree  comme  vn  rour. Mais  quelles  larmes  de  Cro» 

troè* c'om^è' vn  iZ  lc°*lc  » & Si  fiûioii  auroient  efté  celles  de 

Tviitïm.i  o. Grégoire, h ruinant  luy  melroe  les  images  & ftatucs  des 

rti.ch  H.iitfi*.  anciens, & les  ornemens  de  Rome,»]  fait  puis  tant  de  plairî- 

po'îr'c.Tome  mmqul tes  en  ^ dixhuiâiefme  homclie  furEiech\e\,  qu'eu  font  empj 
de  Sénat  & de  peu-  malheureux  & infortuné , Home  manqua/!  de  Sénat  &•  de  peuple 
$!*<?»»£.  kl  ira.  18.  n ?"f  I*  Cité  brajlanie  f„fl  quaft  vide  , & defpourueut  d'hom- 

Brjtbkl.  mes  j O que  parmy  les  ruines  des  chofes  port  aile  s & nobiliaires 

les  excellent  s édifies  O*  magnifiques  bajhmenis  “yin/fem  à tom~ 
toi *c hcfla »* t e m £ ^tT dépérir  f Votcy  encoresvii argument très-fort, que 
des  Dieux*  n'P  * *cs  PaPc*  n’auroient ofé  mettre  la  main  aux  temples  des 
Le  l'apc  Boniface  Dieux  , c’elt  que  nous  voyons  que  Boniface,quifut  apres 
îe^TphocVie  pou’  GreSoiir>  recourut  à l’Empereur  Phocas , afin  de  pouuoir 
uoir  de  conTacrerle  confacrer & dedifcr à l’honneur  delà  Vierge  Marie  & de 

r”honncudr  A|e,P?i  t00S  ,cs  ^inâs  Martyrs, le  Panthéon  d’Agripa  ,c  eftàdire 
Vierge  Man* , & de  temple  de  tous  les  Dieux  j ce  qui  fut  enuiron  l’an 

tous  lesSaindsMar-  de  noftre  falot.  Mais  ne  fut-ce  pas  l’Empereur  Confiant, 
L’Empereur  Côflant  *lu'  cinquante  ans  apres  emporta  deRome  les  antiquité*  de 
emportj  de  Rome  le»  bronze , & les  autres  belles  chofes  qui  eftoientreftces,eii- 
qui  y cftoiét! blonietre  lefqoelles  furent  les  tuiles  de  bronze  quicouuroientle 
Panthéon  cy-deuantdit?&  le  Pape  Vitalianus  ne  voulut-il 
pas  empefeher  ledit  Conftant?mais  en  vain. le  ne  veux  pas 
icyrecucilür  les  inondations  du  Tibre,  defquelles  Rome* 
* teceu  des  degafls&  raines  infinies  en  diuers  temps, m’efiât 

aduis  que  ce  que  i’ay  dit  fur  ce  propos  , foit  baftant  pour 
'inonftrer qu’iniuftement  S. Grégoire  eft  accuff*,i‘adioufte- 
L’Auiîietir  fc  plaint  r*y  ^0,cment  cecy  i qu’il  y a vn  pernicieux  Si  damnable 
«outre de»  modernes  vice  en  certains  modernes  Efcrîoains  , qui  par  les  defauts 
«^r?tUiutmefpUri,°de  ^ manquements  d’vn  ou  deux  Pontifes , moins  bops  que 
la  Religion  Chre-  *cs  aortes , otr  parce  qu’en  certains  temps  leÿv*  Si  coufta- 
mes  des  Religieux  font  changées, blafcnent,  ou  ( cequi  ëft 
le  pis  ) vilipendent  & fc  mocqucnt  de  toute  1*  Religion 

Chrclticn- 
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Chreftienne;  & qui  pluseit,  entreprennent  dedifeourir 
& parler  auec  leur  langue  profane,  impie  & ignorante  de 
plufieurs  chofes  , desquelles  ils  n’ont  intelligence  ny  co- 
gnoiffance,&  desquelles  ils  ignorct  les  principes,  & ne  fç a- 
uent  le  but  ny  la  fin,  au  grand  péril  & détriment  de  leurs 
ames,&  des  panures  aueugles,lcfquels  ne  fçaehans  comme 
leschofes  paflent,  ainsadiouftans  foy  à ce  qu’ils  treuuent 
par  eferit,  fuiuans  la  trace  de  leur  aueugle  guide  vont  tom- 
ber dans  la  mer  des  erreurs  , fans  s’en  pouuoir  iamais  en- 
tièrement retirer.  Finalement  ie  diray  encores,  que  ce  fut  ^"c^m'utoicnt'iui 
vne  ancienne  cou  (lu  me  des  Gentils , d’imputer  aux  Chre-  c1hrcMcm°ê?r«ai>iâ 
ftiens  tous  les  maux  qui  foccedoient  au  monde  depuis  l’ad- «“fe  ,ou* 

uenement  de  Iefus  Chrift,  comme  T ertullian  eferit  : Si  Ti- 
btris  afeendit  in  matai*. fi  N ilm  non  sfcendtt  in  *rua,ft  coclum fie-  uenement  de  Iefus 
tit,fi ttrt*  mouitji  famés, fi  lues,Jlatim  Chrijlianos  ad  Ltontm.  Si 
leTybre  déborde  dans  l’ltalie,fi  leNil  n’arroufe  les  champs 
&labourage  de  l'Egypte, fi  le  ciel  ne  produit  des  pluyes,s’U 
y a des  tremblements  de  terre  , fi  la  famine  furuient , fi  la 
mortalité  arriue,  il  faut  foudain  exterminer  lesCbrefliens.  • * 

Ledit  Tertullian  viuoitau  temps  de  Seueros  & de  Caracal- 
la:mais  bien  que  l’on  imputai!  aux  Ghreftiens  toutes  for- 
tes d’impoftures  & de  mefchancctez , fi  eft-ce  qu’on  ne  tes 
accufoit  pas  de  ruiner  les  fabriques  de  Rome. 

Que  ceux  qui  ont  à traitter  ante  les  Gr*ndsi  doiuent 
procéder  auec  humilité. 

Discovrs  Devxiesmi. 


ACFA  RI  N A S ayanttroublé  toute  l’Afrique, 
& remply  toute  laProuince  de  diuers  tumultes 
pour  les  chofes  qui  luy  eftoient  profperement 
Yuccedees  , vint  à tel  orgueil  & prefomption, 
qu’il  ofa  enooyer  des  Ambafiadeurs  à Tibere,  luy  deman- 
dant terres  habitables  four  luy  & pour  fessent  , (£*  en  [on  refus 
It  menaçant  £ vne  guerre  de  laquelle  à peine  fe  pourroit-il  defue- 
Uptr.  L’on  dit  que  iamais  Tibere  ne  fut  fi  fafchc  d’outra- 
ge qui  luy  fait,  ou  au  peuple  Romain  , que  d-  voir  yn 

C c- 


Témérité  de  TacW 
rinas  entiers  Tibere, 
Tibère  oe  receut  i*- 
roaii  fi  grâd  outrage, 
ny  le  peuple  Ro- 
main, queeelny  quq 
luy  fit  Tacfarinas. 
Técilt  Un.  J.  duAuj 
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traiftrc  & brigand  faire  ne  plus  ne  moins  qu’euft  fait  vit 
iufte  enneroy  : Non  ali  as  magii  fut , populiquecontumelio  Romj 
indoluijfe  Cæfarum  ferunt , qui m quod  defertor , & prxda  bojliun» 
rtsore  agent. 

Les  hôme»  Ce  trom-  Machaiuel  fait  vndifcours.par  lequel  il  veutproouer 

pent  bien  fouucnt,  , , c l*-  /•  ,,  r . 

croyam  de  vaincre  <luc  *cs  homn)es  *c  trompentbien  louuent,  croyas  par  leur 
l’audace  & l’orgueil  humilité  & foufmilfion  vaincre  l’audace.,  l’orgueil,  Se  l’au- 
par  1 humilité.  thoiitc  des  autres, Se  donne  pour  exemple  les  Romains, qui 

s’eftâs  portez  humblement  auec  les  Latins, les  firent  môter 
en  plus  grande  arrogance.  Or  encores  que  ie  ne  me  vueilic 
pasoppofer  àfon  opinion, fi  diray  ie  qu'il  n’elt  pas  vrayj 
Les  Romain*  ont  <lueles  Romains  neconferuaflent  bien  leur  grade  Se  graue 
conferué  leur  grade  authoritc  auec  les  Latins:  mais  aux  Samnites  qui  fe  vindrét 
Latln«!0rK<  iUW  lc*  P*J'n^re^cs  deportemens  des  Latins  , ils  firent  (comme 
hommes  prudents)  vnerefponfe  à double  fens,  parce  qu’il 
leur  fafehoit  de  dire, que  les  Latins  n’eftoient  pas  foufmis  à 
l’authorité&  puifiance  du  peuple  Romain  , & qu’ils  dou- 
toict  (lesvoulantcontraindre  Se  forcer)  de  perdre  leur  ami* 
tic  &confederation.Pour  prouuer  mon  intétion,ce  qui  fuit 
FauiTc  conception  de  au  texte  de  Tite  Liue  fait  pour  moy,qui  eft,que  L.  Annius 
L.  Annius  Sctinus,  Setinus  ayant  fauffement  côceu  en  fon  cfprit,  que  les  Ro* 
d«Ronuin^Ul£[:inCC  raa'.ns(non  par  prudcce,ains  pour  fc  fetir  foibles  Se  impuif- 
fants  dcs’oppoler  aux  Latins)  auoiét  fait, fouffert,&  dit  les 
chofes  qu’il  difoit:&  celle  opinion  l’ay  ant  rendu  plus  arro- 
gant,audacieux, temeraire  & ambitieux,  il  eut  bien  la  har- 
dieffe  deremonllrer  aux  Romains, que  pour  l’aduenir  l'on 
deuil  creer  des  deux  Confuls  vn  deRome,&  vn  deLatium. 
«rid  courage  de  Tî-  Ce  qui  remplit  de  tant  de  defdain  Titus  Manlius  , Conful 
Ro  main  Jcon  t rc  °a  te  • Rotmin>  «ura,^  quand  relie  folie  ferait  entree  en  la  tejle 

mérité  des  Latins.  ***  Sénateurs,  il  'viendrait  au  Sénat  auec  vnglxine  caché  fous  fa 
robbe , & tueroit  de  fa  propre  main  autant  de  Latins  qu’il  en  ap- 
T.  Uh*  L 8.  r perceuruit.  D’où  l’on  peut  voir  en  quelle  erreur  fonteen- 

que  choie  des  Grâds,  brouillez  ceux  qui  par  arrogance  veulent  obtenir  quelque 
il  y faut  procéder  chofe  des  Grands , auec  lefquels  il  faut  procéder  par  humi* 
par  l’humilité.  jjt£t  ^ nor)  par  aa(jace  & orgueilleufcs  paroles. 

Lemefme  Tite  Liue  donne  ailleurs  vn  autre  enfeigne- 
ment  de  cecy,auec  vn  notable  excpledes  Etoliens, lefquels 
s’eftans  portez  pour  demander  la  paix  aux  Romains , & 
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a’apprcflans  pour  tnonftrcr  les  anciennes' confédérations, 
leurs  mérites  & bien- faits  enuers  le  peuple  Romain,  ne  ti- 
ïcret  aucun  aduantage  de  celle  AmbafFade:car  L.V alerius 
Flaccus  leur  coupa  broche, quant  àparler  des  accords  qu’ils 
puoientenfraints,  leur  reroonürant  tju  ils  gaigaeroiem  plus 
je  confejfer  leur  faute,  & s'ils  anoient  feulement  recours  eux  priè- 
res, d’autant  que  l'efpoir  de  leur  [élut  ne  confiftoit  pas  fur  leur 
mente  , eins  en  la  débonnaireté  du  peuple  Romain  , & que 
c’eftoit  leur  auantage  de  procéder  & venir- aux  prières  &t 
fupplicatiôs scoufefmem  ijt  culpamagisptofuturam,& totem 
in  preces  oretionem  -yerfem  : Que  de  fa  part  il  leur  ayderoir  tcnir  queique  cKf>fè 
s’ils  venoient  par  prières  ,tantenuers  le  Conful  ,qu  enuers  desGrâdj,ii  n y faut 
je  Sénat  à Rome.  Les  Etoliens  ivobcyrcnt  pas  au  bon  con-  tp£,ce*" 
feilde  Flaccus  : mais  quaû  reprochans  les  bons  offices  ren-  par  fuppücation. 
dus  aux  Romains, ils  offenferent  par.  leur  infolence  & fa» 
fondeparlerks  oreilles  de  tous  e de  forte  rm.u  lieu  quïls  %££$££ 
auoientbefoin  d.einv)Uüoirla  pitic  & U milcncorde  5 rcfufccs  aucc  cour- 
e (meurent  la  haine  & le  courroux  , 8c  leur  fut  commandé  roux, 
qu’en  ce  iour  là  ils  euffenta  vuider  Rome , 8c  toute  1 Italie 

,dans  quinze  iours, 8c  leur  fut  dénoncé  que  fi  apres  il  venoit 

aucune  Ambaflade  àRomcdc  leur  part,  fans  le  conge  du 
CapitaineRomain,qrii  feroit  en  ceGouuernemcnt  là, 8c  qui 

encores  ne fuft  accôpagné  d’vn  Ambalfadeur  Romain,  ils  _ , 

feroienttous  tenus  pour. ennemis.  Qu’eft-ce  qui  fe  peut  T'L,m  *M*c4rf‘4‘ 
Voir  de  plus  clair  en  faneur  de  ma  propofition  , que  le  fait 
desTufculans,qai  ayans  grandemcnt  failly  enuers  le  Sénat 
& le  peuple  de  Rome,s’eftans  tournez  aux  prières , plus  ita-  Par  ,a  prierCj  & j,hu_ 
que  mifericordie  ad  pan*  'yeniam  impetrendam,  quam  cauft  ad  milité  on  obtient 
trimcti purgandunt  voluit  i Le  peuple  de  Tufcule  ( ditTite 
.Liue^.vint  à Rome  auec  femmes  Sicnfatisj  celle  multitu- 
de veftucen  duéil, comme  fic’cuflcntefté criminels, alloit 
à l’entour  des  Tribuns , les  fuppliant , Sc  fc  profternant  à 
leurs  pieds  : & le  mi  fer,  cor  de  eut  plus  d'efcece  à leur  faire  peu- 
donner  leur  fente  ,<put  leur  mérite  & exeufe  n'eujl  eu  pour  les  faire 
deliarer. 

Que  perfonne  ne  cuide  mieux-  apprendre  les  affaires  L.ÛB  apprefld  ]eiaPi 
d’EAat  d’aucun  liure,  que  de  l’HiOoire, parce  que  les  excel-  faire»  d’Eiiat  pat  la 
lents  Hiftoriograghes  fantceuXj.qui(nonenla  fpeculatiô,  lc^“*  ***-— - — 

Ce  a 
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•ans  au  fai&,&  comme  on  dit,  en  argent  coûtent  & pectine 
oombree)d6nent  les  préceptes, les  reigles,&  les  cnfeignc- 
mcnts,  des  accidents, des  cueneméts,  des  fortunes  nu  lices, 
qui  fe  rencontrent  tous  les  iours  aux  gouuernements  des 
Eilats,foiét  Monarchiques, Arillocratiques, ou  Populaires, 
& qui  traident  des  affaires  de  paix  & de  guerre , d’alliâces, 
de  confédérations, fiede  toutes  les  affaires  politiques  & mi- 
litaires, autrement  publiques.  Et  quand  ie  multiplie  en 
exemples,  ie  ne  le  fais  à autre  fin,  que  pour  radnllrcr  la  vé- 
rité & vniformité  de  celle  dodrine  , partant  i’adioufte- 
Rkodiê.  parlant  ray , à l'exemple  des  Etoliens, celuy  des  Rhodiens,lefquels 
" UmiLT'T-  Palans  au  Sénat  Romain  tout  à rebours  des  Etoliens,  ef- 
i la  Augiuoimi-  layerent  d’efraouuoirlesSenateurs,  faifanspluftoft  force  à 
« .Je»  Koaums.  la  magnanimité  des  Romains,  qu’à  autre  chofe.  D’où  s’en- 

T.  UnLiMcit*.  fuit  quC  ,a  harangue  finie  > le  fage  Autheur  ditauant  toute 
autre  chofe:  ^ift*  mtgnitudmi  Rom***  or*iio  vif*  tjl  : ce  laiv* 
gage  femblaconucnableàla  grandeur  &majeftédu  peu- 
ple Romain.On  me  dira^que  nous  ne  fommes  pas  au  temps 
des  Romains , que  par  confèquent  n’ayant  pas  à traiderfic 
L'humilité  eft  quel-  negotierauec  des  hommes  fi  prudents,  û aduifez,fi  iuftcs 
qucifoii  nuifibie,  cô-  & magnanimes  qu’eux,  l'humilité  nous  pourroit  eftreau- 

dcfrâuûtSt^  trop'ou- tant  ““'fible  & dommageable, quelle  fut  à Varron,décou- 
nertement  tux  Am-  uranttrop  ouuertement  aux  Ambaffadeurs  de  Capouëla 
^îëk“ro«teCde  **  Cannes , & leur  faifant  trop  clairement  cognoi- 
Cannes.  Itre  1 importance  & confequence d’icelle  ( quieft  vn  paf- 

r.  Unt  Lj.  fage  pluspropre  pour  fonder  l’intention  de  Machiaucl,que 
or„L,  dl  f-.wmleIPrecedent  Parluy  a,,egu<  ) ***  kmefme  humilité/em- 
d*  P*°y  ee  par  ceux  que  Pompee  enuoyaen  Alexandrie  d’Egy.; 

pteau  ieune  Roy  Ptolomeus,luy  auoitefté  peu  aduâtageu- 
Ceiuyqui  eftfoibie,  fe  & fauorablc.  A quoy  iercfpons  , queceluy  quis’humi-' 
î‘ïl!îIî,ïiS;  ,i«»f*itto»fiouribien  , fcpour  le  mieux,  parce  queoùil 
St  celuy  qui  cil  fort*  eft  le  plus  foible,  comme  les  Etoliens  & Rhodiens , & fon 
fcjtrouaant  en  ^j-hu milité  redonde  à fon  aduantage  & profit  : où  il efl  lé 
rn. lie'"  il  flu  *bien  P*us  fort,fculement  par  quelque  finiftre  accident, il  fetreu- 
“c  en  péril  : auquel  cas , fi  iamais  il  fe  releue  , le  domma- 
ge ne  fera  pas  à luy  qui  a vfé  d’humilité , ains  àceluy  qu! 
_ . eft  monté  en  arrogance , & eft  deuonu  fuperbe  $ commt 

il  arriua  aux  Latins,  & fcmblablcracat  aux  Capoüans , qu 
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à l'imitation  des  Latins, vouloiét  aulfi  qu’vn  des  deux  Con- 
fuis  de  Rome  fut  Capoüan.  C'cft  dôc  vn  côfeil  grâdcment 
vtile, profitable  & falutaire , de  procéder  en  humilité  auec 
fe$  Supérieurs,  côme  ce  n’eft  pas  vn  inutile  aduertilTeroent 
de  procéder  prudemment  Scfagement  auec  les  hommes 
vains,  orgueilleux  & fuperbes,  parce  qu'ils  peuuent  nuire, 
fija  fortune  vient  à changer , 6c  que  l’occalion  foitfauo- 
rable , ou  pour  le  moins  lans  le  foucier  de  nos  difgraces  6c 
infortunes, ils  nous  lailTent  trébucher  au  fond  du  précipice, 
bien  qu’ils  ayentdequoy  nous  fccourir. 


C’eft  ra  ta nfiril  vtJ; 
le , de  procéder  auec 
humilité  auec  lct  Su- 
périeur! : & mcfmea 
auec  les  hômei  vainc 
& fupetbes  , pared 

2u’ils  peuuent  nuire 
la  fortune  vient  à 
changer. 


foitfij 


— - 


Qvf  ht  Princes  doiueat  prendre  garde  à ce  que  font  le  urs  ftrmieurt, 
forent  ternis,  & officiers]  jutant  & plus,  qu'a  J 
et  qu'ilsfont  tux-mefmes,  * 

i . yt  *S  »!  cl,  -»  «eL  ï* 

Discovxs  Taoisiesui. 

Ntre  les  louables  conditions  que  Tacite  re-  Tibere , home  vetfü 

marqueenl'EmpcreurTibcre,auantque(dc  * 
bon, du  moins  de  prudent  Prince  qu  il  eltoitj  teunpourfon  train, 
il  fuit  changé  en  mefchanthomme&  feelerat,  fichant  bien 
il  dltxQu*  fin  train , pour  le  regard  des  feruiteurs , 
tfloit  fort  modefle^  qu’il  euoit  feu  d'affranchis,  farce  quiiff  assoit  T «ht  Un.  4 Ms  «ut*; 
iien  , comme  homme fort  verfé aux  affaires  i’ Ejiat , &•  m animent 1,1 
des  clsofes  du  monde,  de  quelle  importance  & pernicieux  dommnge 
les  mefthancete^  & les  vices  des  feruitturt  & officiers  peuuent  ^ feru;teur,  fc 
eflre.G  alba  ne  lut  point  autrement  mauuais  Prince  defoy,  l'Empereur  Galba, 
Dais  la  mefehante  viede  fes  feruiteurs  6c  affranchis,  luy  fi-  ®reen^  Per^“ 
rent  peu  d’honneur,  & furent  des  principales  caufes  de  luy  p^^ur.  mefchlni 
faire  perdre  l’Empire  & la  vie,  iem  afferebant  cunfla  venalia  deportemen*. 

N frapotentes  liberti:  défia  les  affranchis  éleuez  en  crédit, met-  **“‘^*T*  '■ 
toienten  vételesdignitez, charges, Magi(\ratures,&  toutes  • 
autres  chofes , Serurtm  menus  fubitis  auid * , & tanquam  apui 
fenemfejlinantes  i les  feruiteurs  defireux  de  viftement  faire  ziau/o* 
leur  main  , fe  haftoient  auec  grande  auarice  6c  aaidité,  •. 

(e  Voyant  fous  vn  maiftre  vieux,  6c  qui  ne  pouuoit  gucrea  f 

fie  a 
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eftoic  bon  Prince , & txcujdté.  11  parangoonc  la  Gourde  Galba  aucc  celle  de  Ne* 
Néron  mefehant  & ron , & dit  que  les  maux  & vices  de  l’vne  U de  1’autrei 
■WreBoiwt  vi-  e^oicnt  également  griefs  & infupportables  : mais  qu’ils 
cieu*.  * n’eftoientpas  égaleroentexcufez  (remarquez  bien  cccy) 

Limifmt.  la  raifon  eltp parce  qpe  d’autant  qae  Galba  elloit  tenu  & 

réputé  homme  fage^  & bon  Prince  •,  d’autant  moinseftoit* 

Vitcllîui  defroba  de  '*  5*5“^*  ’ ^oe  ^cs^cru*teurs  & officiers  fiflent  ce  que 
•’ràds  moyen»  à Gai-  failoicntceox.de  Ncron,Ie  plus  inique  & pernicieux  Prince 
ba  citant  ton  liber-  qui  ait  iamais  efté  au.  monde.  C>11  de  I».  ^u’Otbon  de. 

(irant  enuahir  1 Empire,  prit  occafion  de  luy  reprocher, 
qu’il  n’yatjoitque  feprmtm  paflfez  depuis  le  trefpas  tle 
Ï4citi  /;».  ».  in  bift.  Net-011  ».  & néanmoins  V itellius , lrbertin  de  Galba , auoit 
oH>.  18.  défia  plus  defrobé  que  tous  les  Policletes , Vatimensjfi* 

Eliens  n^âuoyent  iamais  acquis  enftrabl*.  Mais  biffant  à 
part  Othon , qui  eftoiti  ehherny  de  Galba,  ie  citeray  ce  que 
Tacite  mefmedir,  pariant  des  maux  de  la  Cour  deVitel- 
lius. NondumqHartistàvigloria  meufis,&-JiberM  Vitelli]  ^4 fi  a- 
^ iU  tlCUS  5 P°l'ctel03  > Patrobios  , &•  cetera  odiorum  nomina  eequabat: 
Je  quatrrçfme  moi*  aprcslav’iétoirc,  deftoit-pasetitorw 
' PJtff  i & neantmoins  Afiaticus,r affranchi  de  Vitellioï 
eftoit  défia  aufli  grand  que  les  Policletes  , les  Patrobes^ 
& tous  ces  autres  noms  tant  hays  au  temps  paffé.Ce  champ 
Tacite  fournira grâd  lcy  ell  grandement  fécond  & riche  d’exemples , &nefau- 
jÆtcuhqSnt  drapoint  fueilletter  autre  Authcur  que  Tacite  , pour  en 
defrobé  leur»  nj*i-  ÇfeMucrgraod  nombre  , il  auoit  eu  pour  femme  la  fille 
fltM*  d Agricolla  , qui  fut  vn  des  plusbraues  & vaillans  Capi- 

taines , Se  des  plus  hommes  de  biende  ce  temps-là:  il  parle 
aiofi  de  luy , & de  fon  gouueroement  d’Angleterre  : Qu» 
-,  cognoiffdnt  bit»  l'humeur  des  ne  loi  s , <ÿ*  4 yaot  apprinf  par  tex* 

i«°wroe*efijr»î!r^r,mf  que  l’on  auanf  oit  pfu  parles  armes  t fila  vio» 

lence  ctf  employée  lence  efilait  employée  durent  la  paix  , il  fe  refolut  de  retranche r 
durant  lapau.  /«  caufes  de  laguerue  , & commenpant-par  forint  fine  , &•  pou 

II  n’eft  pa»  moin»  > 4 &■  m*'fa  s " * p4S  moins  difficile  , que 

difficile  de  régler  fa  £0*uertser.  'Mie  Proutnce .■  Jtien  du  tout  . de  qq. qui  appartenait  à 
maifon,  qucgpuuer- 1 Ejlat  public  , ne  fe  fiai  [oit  ffar  [es  affranchis  ou  efclaues  , aufi 
Taàu  .»  u vi « i'jt-  ? . ,l  defendi'  de  s entremejler  d aucunes  affaires  publiques  ny 

grittu,  t hdf.y  particulières.  Il  y a dcu*chqfes  remarquables  en  ces parqlc§ 
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ide  Tacite;  l’vnequc  quand  le  Prince  réglé  bien  fa  maifon,  b,Prîn*?  * 
il  tetranche  les  occaûons  de  la  guerre  \ 1 autre,  que  ce  n eft  fctraochc  le*  occa. 
pas  chofe  moins  difficile  de  régler  Sc  gouuerner  fa  maifon,  &>«  de  u guerre. 


ili  que  de  gouuerner  vne  Prouioce.Ce  dernier  poinét  fe  veri- 

C _ J ^ * A — — A.  > m m « ait  T)«n1  r*«a  /lit!  allant  ^ 
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fia  de  noftre  temps  au  Pape  Paulquatriefme  , qui  citant  fïï  p«. 

homme  fainâ  & innocent , croyant  fes  neueux  eltre  fern-  fonnage  , & neaitt- 
blaMes  à toy,  fepriot  garde  trop  tard  de  leurs  vices  & per- mo"11  u *uoi*  de* 
uerfitez  -,  que  u bien  il  ne  tut  pas  retit  a en  taire  le  chalti-  tidrux  : & quelque 
ment  Se  punition,  fine  peut- il  remédier  au  mal  qui  eAoit;  punition  qu’il  en  fî«, 

, * il  ne  paut  remédier 

]3  taicr,  > t au  nul  qu’il*  auoyée 

Quant  aux  pilleties,  concuffions,  Violences , & vicieux  fciô. 
cxcez des  feruitcurs  & Officiers  du  Prince, c’eft. fans  doute  j"offide« 
qu’ils  font  le  plus  fouuent  les  motifs  des  guerres  & rebel  xoneuffionnairet  fie 
lions  rie  ne  dis  pas  feulement  des  Capitaines  & Seigneurs  |11"t°"|l’fJ)entp,1“’ ^ 
ambitieux , qui  en  veulent  à leur  Prince , & qui  font  bien  “fr" dnguerret  &rc3 
joyeux  d’auoir  ce  prétexte,  pour  couurir  leur  mauuaife  in-  beiiion*. 
tention  : mais  lesProuincesfefoufleuent , 5c  fe  rebellent 
pour  ferablables caufcs  & occa(ions,eftanstroplafleej  & 
trauaillecs  de  la  pefanteur  d’vn  tyrannique  joug.  Antonius 
Félix  , affranchie  Claudius  ,&  frere  de  Palas , (fon  cher  '*££%£  i,U 
mignon  Se  fauory)nousfertd’exemple*,eftantGouuerneur  r*»*  (<*.  n.ju«: 
de  Iudee,iltraiélafi  mal  celle  Prouince,  qu’il  bailla  com-~fc,,,fc‘^,*• 
«aencement  à la  rébellion  des  Iuift.  Le,  Prince. ont qnd- 

I'entens  bien  fouuent  louer  quelques  Omciers,  qui  lont  q„e,fois  de»  Officier* 
Vtilesaux  Princes , parce  qu’ils  creuuent  des  inuentions,  ?ui  font  di8net  de 
des  moyens , des  partis  pour  augmenter  les  finances  j & inuentions,  des  mo- 
les aueugles  Princes  ne  prennent  pas  garde  que  le  profit  yen*  qu'il»  trcuuenc 
& gain  de  fcmblables  importions  vient  fol  apres  fol  dans  jj““nC*“gtncter  leur* 
leurs  coffres,  tandis  qu’ils  perdent  les  efeus  entiers  *,join<a 
qu’ils  oublient  ceftc  belle  fcntence  , vaut  mieux  tou-  u vaut  mieux  tondre 
dre  U brebis , que  l'efcorcher.  Drufus  auoitimpofé  au  peuple  ^rebw.quelccor- 
de  Frife  vntributaflez  petit,  ayant efgard  à leurpauure-c 
té,  fçaaoir  qu'ils  fourniroyent  pour  l'~ifage  des  foldats  quelque 
quantité  de  cuirs  de  bœuf , fans  fpecificr  la  grandeur  , lar- 
geur, ou  condition  d’iceux.  Olemus , l’vn  des  Primipi-  • 

laircs  des  Légions  , commis  au  gouuernement  des  Pri- 
sons, ne  voulut  pas  receuoir  des  cuirs  ordinaires,  ôc  de- 
mandent des  cuirs  d’Vrcs , qui  fout  certains  animaux 
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peu  moindres  que  les  Elephans  ; ou  en  ce  defaut  vouloit 
contraindre  le  peuple  de  luy  bailler  des  cuirs  de  bœufs  de 
IttFrifonifereM-  la  largeur, longueur  SfcfpefTeurdeceuxdes  Vres.  Les  Fri* 
Ierem  contre  les  Ro-  fons  nc  treuuerent  pascela  difficile  feulement, mais  du  tout 

les  auoient  impofer  iropollible,  & pour  celte caufe rebellèrent,  & firent  beau^ 
i de»  uxes â eux  im-  coup  de  mal  aux  Romains. 

it,  An.  La  leuce  des  foldats  (appellce  delettin  par  les  Romains} 
9*Ui,cbj(.t6.  eftoit  afTezfafcheufe  de  foy-mefme:oronla  faifoitparmy 
les  Bataues  : mais  elle  futrenduë  encoresplus  ennuyeufe 
& intolérable  par  rinfolencedesCommiflaires,  lefquels 
cherchans  des  vieillards , ou  autres  foibles  gens , pour  puis 
apres  les  exempter  pour  argent,  ou  prenant  les  ieunes  gar- 

fcn>Bfontiedele1beîîê  Sons  knsbarbc:tna*s  T»  eftoient  beaux(car  volontiers  les 
taille.  enfansdcce  quartier  là  font  de  belle  taille)  pour  feruir 

tmi.  Im.4.  i„  Hi-  à leur  fodomie  , firenttantque  lesBataues , enfemble  tou- 
fiiirii, t tf.  X.&1.10,  te$  jes  Allemagnes  fe  rebellèrent.  11  ne  fuffit  donc  pas  au 

Ie.  Prince,  ne  fe  Procède  dire  : le  fus  innocent , fl  cependant  il  laifle  fes 
pcuucnt  dire  inno-  freres , fes  foeurs,  fes  neueux,  fes  amis , fes  officiers,  & fer- 
U,t,CUrS  p)l,er’  dc^b«r, rançonner  & afTaffiner  le  peuple: 
cier.  pillent  leur.  & les  mcilleuriPrinces  font  ceux  qui  errent  le  plus  en  celle 
ÇeupIe’  ,.  « • occafion  , car  eftans  d’vne  nature  douce,  bénigne  & mife- 

«.  errent  le  piu.  y,cordlcu,e  j n ayan$  aucune  mauuaife  intention  en  l arnej 
fouuent,  en  ce  qu’il»  ils  fe  font  croire(iugeâs  autruy  par  eux-mefmes,)que  tous 
IdcrTdoiucnt'  èftpe  ceux  <lui  dcfpendcnt  d*cux,  les  refTemblent  : en  quoy  ils  fe 
d’auiiî  douce  nature  trompent  grandement , ainfi  que  dit  doâement  Cicéron 
i». efcriuant  à fon  frere  Qtintus , en  quelle  forte  il  fe  deuoit 
comporter , tant  au  Gouuernementde  la  Prouince  qui  luy 
eftoit  commife  qu’auec  fes  officiers, amis,&  feruiteurs. 

Si  le.  Gouuemenr.  Au  Temps  deTibere  l’on  propofa  au  Sénat, SilesGouuer- 
de.  Prouince»  doiuét  neurs  Je  Prcuiuce  deuoient  mener  leurs  femmes  àuec  eux  aux 

auc c' *e u »U ' e n C Tcur»  Go*uerneni<ti-  A la  vérité  il  fut  diâ.qu’ouy  :roais  ce  n’eft  pas 
pouuernement».  que  Seuerus  Cecina  ne  dîfcouruft  pertinemment  des  mal- 

fi nt  dan.’ i e » p'rouin-  heurstlui  naUTent  dans  les  Prouinces  à l’occafion  des  fem- 
ce»  d l’occâfion  des  mcs  > difant , que  la  ou  elles  font  , elles  empefehent  la  paix  par 
femmes  leurs  di /Joint  ions  & fuptr fuite ^ *,  & la  guerre  par  leur  crainte  & 

timidité:  que  leur  [exe, non  feulement  e/l  foible,  imbécile,  &•  impa - 
tien  de  trauaihmak  fi  l'on  luy  lafthe  la  bride,it  ejl  cruel,  ambitieux 
& (ogueiunx  de  dtmmatm.  Et  apres  auoir  parlé  de  plufieurs 

autres 
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autres  femblables  bonnes  qualité*  , il  adioulle , Queiamais  fouo*nt1** 

aucuns  n'auott  ejle  accufe^de  contufsion  (y  deniers  mat  pris  du  mal  pril  fui  le  peu. 

tant  leur  Magifirat  , que  les  crimes  principaux  n'euffent  efiéob ■ p!c,  (ontinferezaux 

jettera  leurs  femmes,  &•  quaufsi  les  plus  mejebans  de  la  l’rouince  itt  <n(U. 

s'accointaient  t o* fours  d’elles.  Par  ainli  que  les  Princes  , tant  le>,<.htf. 7. 

feculiers  qu’Ecclefiaftiques,ayentroeilouuert,&  prennent 

garde  de  près  fur  ceux  qu’ils  commettent  au  gouueme- 

mentdu  peuple.  Sainâ  Auguftinne  voulut  iamaisqucfa 

foeur  demeurai!  chez  luy,  non  pas  que  la  fréquentation  de 

la  fœurdeull  apporter  quelque  foupçon  ny  fcandale  : mais 

fî  font  bien  les  amies  &•  les  commères  delà  foeurqui  l’iroient  Tifs- 

1er.  Il  feroitbon  que  les  Gouuerneurs,  Lieutenans  & Magi-  Ppur£)u°y  s-  Aug^i 

«rats  des  Prouinces  tinjjent  leurs  femmes  tfloignees  d eux , pour  fœ„r  dcm«u«a  autc- 

n’cftre  participans  de  leurs  maouaifes  qualité*,  principale-  ll,y* 

ment  qu’ellans  auares  & infatiables, elles  ne  les  falfent  foup- 

çonncr,oo  rendent  coulpables  de  leur  pillcric  & rapacité. 

Que  fi  les  Princes  font  fi  diligents  & faciles  à faire  punir  le 
crime  de  peculat  , ie  leur  lailfe  iuger  de  quelle  peine  & 
chaflimcntfontdignes  ceux  qui  leur  defrobent  l’honneur 
& la  bonne  renommée,  qui  font  vn  milion  de  fois  déplus 
grand  prix^ue  l’ord’Ophir?r 


Qujl  ne  faut  porter  honneur , ny faire  la  cour  à autre  qu'au  Prince, , 
non  pas  mefmes  a [es  plus  proches  parens, 

DlSCOVXS  QvATRlESMH.- 


Bienheureux  iadis  les  Capitaines  Jfomaini  (s’ef-  ^ . 

criaCorbulon)quâd  citant  au  meilleur  de  fon 
efperance  de  vaincre  gloricufcmentles  Aile-  Heureu*  font  l« 
mis, il  receut  lettres  dcl’Eropcreur  Claudius,  foui’'”’  domiuti^ 
auec  coromidement  exprès  de  retirer  l’armee  d'»n  Prince  £»ge 

deçà  le  Rhin.Aolfipouuons-nousdire-.O  bien-heureux  les  moder  - 
hommes  qui  nailfent  au  tempsd’vneRepubüque  bien  infti- 
tuee,  équitable  & iu lie,  où  fous  la  domination  d’vn  Prince 
iree  & modéré  .-parce  que  s’ils  fôt  bien,  ils  font  recôpeufc* 

Dd 
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L s’ils  faillentpar  ignorance,  ils  font  excuftz  : s’ils  ne  font 
bien,ny  mal,  ils  font  biffez  en  repos:  8c  s’ils  faillent  à def- 
fein  Si  par  malice,  ils  font  châtiiez^ de  forte  qu’ils  n’y  re- 
tournent pas,  qui  eft  vne  partie  de  la  moindre  infelicité. 
Ponce  ^OUS  Vn  me^chant  Prince,  il  eft  également  nuiOble  & dan- 

mënTnuifiticVeftrêgcrcux  d’eftre  feuere , ou  flatteur.  La  vertu  aux  mœurs, 
fcuere.ou  flatteur.  8c  la  fulïifance  aux  affaires  de  paix  8r  de  guerre  , font  des 
ercucils  PÇtilleux.  La  (implicite  eft  interprétée  fineffe  Sc 
paix  & de  guerre,  diflfimulation,  la  libéralité,  corruption  Si  fraude  ; la  no- 
rülew* ercuciUpc'  ble^  & les  grandes  richeffcs,  font  des  embu fehes  crimi- 
nelles, 8c  des  aguets  de  la  mort.  Et  ce  qui  eft  le  pis  de  tout 
les  hômet  iiiuitre»  Ie  refte,  c’eft  que  les  hommes  Illuftres  demeurans  en  doute 
>ôt incertain,  fi ieur.  Si  ambiguité  detoutee  qu’ils doiuent  faire, ils  ne  font  ia- 
dignM  'deYodangc*  m*}s  certains  fi  leurs  avions  feront  ettimees  dignes  de 
oudereprehenfion.’  loüange,de  blafme  , ou  de  reprehenfion , ou  du  moins 
d’exeufe  8c  de  pardon. 

Le  commencement  de  l’an  nouueau  eftoit  venu , 8c  tout 
ainfi  que  nous  auons  accouftumc  en  noftre  Religion  de 
prier  Dieu  pour  le  faluc  de  nos  Princes,  les  Pootifes  8c  les 
Preftres  firent  prières  à leurs  Dieux  pour  le  falut  deTibere, 
& adioufterent  les  noms  de  Néron  8c  de  Drufus,  Icfquels 
outre  ce  qu’ils  eftoient  de  fon  fang  , iffusdeGermanicus 
fils  de  Drufus  fon  frere,  eftoictaufli  fes  focceffcurs  à l’Era- 
pire,8c  finalement  ils  eftoient  ceux  en  la  perfonne  defquels 
tout  l’honneur  8c  grandeur  de  la  maifon  deuoient  cftre 
conferuez.  LedefdainqucTibcreprint  dececy  , fut  mer- 
ueilleux  8c  incroyable , itquari  adolefcentes  [eneél*  fux  impa- 
tienter inicluit  voyant  deux  iouuenceaux  cftre  égalez  à fa 
vieilleffe  j partant  ayant  appellé  les  Pontifes , il  les  inter- 
rogea , s’ils  auoy  ent  fait  cela  à la  pricre , ou  parles  menaces 
trop  "prMipitément  d'A2riP*^a*  Et  non  content  de  ce  , il  en  parla  au  Sénat, 
le»  ieunet  gens  aux  remonflrant , yu  il  ne  fallait  pAs  ejleuer  en  orgueil  par  honneurs 
honneurs.  trop  hajlifs  & precipite>  , les  trop  muables  courages  des  seunet 

J.  g'’1*'  0 Dieu  I qu  auroit  il  fait  fi  on  les  euft  deshonnorez? 

V oyant  que  les  Sénateurs,  decernoient  des  grands  hon- 
neurs à fa  propre  mere  , de  laquelle  il  pouuoit  dire  auoiç 
receu  l’Empire  , il  remonftra  auec  vn  fage  pretexte  de  pa- 
roles ( dont  il  futvn  maiftre  tres-cxcelleut  & artificieux 
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hu\}VlCt)<l*'llftlloit  que  les  honneurs  des  femmes  fuffent  modère^  “"J" 

& qu’il  vferoii  delà  mtfme  midcjlte  G*  modération  en  ceux  qui  mu(jcteLt 
luy  [croient  accorde^,  ht  comme  fadite  roere  cuit  dédié  vue  *•»  t.dttAn- 
c ftigie  à Auguftc  auprès  du  Theatre  de  Marcellus,&  qu’ci- 
le  euft  fait  elcrire  le  nom  délibéré  apres  le  fien,  il  fît  bien 
quelque  femblant  de  ne  fe  pas  foncier  de  cela;comme  indi-  Tt,iu  (lV } it!  Â9t 
gne  de  la  Majetté  d’vn  Prince,  &diffiraula  cette  offenlc:  «-/«,■  fcjf.u-uuw. 
mais  neantmoins  elle  luy  ettoit  griefue  à fupporter.  Vue  vn'ITauc  Capitaine 
autrefois  voyant  que  Macron,  Capitaine  de  (es  gardes,  fai  - ne  fc  doit  defitterdu 
foit  la  cour,  & tafehoit  de  s’iefinueren  l’amitié  de  Caügu-  [cc'u,c'udrc 
la,frere  des  fufditt  Dtufus  & Néron,  il  luy  reprocha  apper  d'autres, 
tement,  qu’il  auoit  abandonné  le  foleil  couchant  ,poor  fe  tourner  T*dt,  u . 6 duAn- 
devers  le  levant. Mars  pour  autant  que  icn’ay  allègue  que  Ti-  Xourîesr  Princes  sSc 
bere, il  ne  faudra  pas  croire  que  cecy  ne  foit  vn  defaut  ge-  fubieft*  aux  defauts 
nei-al  & commun  àtouslesPrin‘ces:caron  peutüreen  Titedcleuis  CiPua!atï* 
Liuc,quePhilippus  Itoyde  Macedone  eftoit  fortoffenfé, 
de  ce  que  les  Macédoniens  fe  retiroyent  quelquefois  vers  D emetritd 
fon  fis  Jeul  légitimé , &■  ejloit  dépité  que  durant  fa  vie  il  y eufl  en  . 

Macedone  me  fécondé  Cour  Jloyale  : cependant  il  ettoit  de  la 
famille, laquelle  de  tous  les  fuccclTeurs  d’Alexandre  s’irrita 
moins  cruellement  contre  fon  fang. 

Iepourrois  alléguer  vne  infinité  d’autresbeaux  exemples 
de  plufi^urs Princes  force  fu jet  : mais  fi  par  le  moyen  de 
ceux -cy  l’on  nedeuientfage  & brenaduifé,  difficilement' 
fe  pourroit-on  corriger  par  la  citation  des  autres:Et  fi  quel- 
quefois l’on  ne  defcouure  en  nos  Princesaucun  de  ces  ja- 
louxTeffcntiraens , ce  n’eft  pas  qu’ils  en  foient  exempts,  Si 
qu’ils  ne  couuentdans  leur  ame  comme  vn  feu  lent  & cou- 
uert  de  defdain  chagrineux,dr  -\oir  préférer  à eux  Je  ur  s freres, 
leurs  enf ans , leurs  neveux  > leurs  coup»  s ,ou  autres:  Si  de  làtout- 
homme  Courtrfan , de  médiocre  iugement , peuteftimer 
quel  bénéfice  & vtilité  vn  tel  defdain  luy  peut  apporter 
âaec  le  temps. 
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Il  cfl  bien  difficile  de 
donner  la  gloire  de 
festrauaux  , à ccluy 
qui  n'â  participé  au 
pcril 


Que  ceux  qui  commandent  fout  "y»  Prince , doiuent  attribuer  a fa 
vertu  & bonne  fortune,  tout  ce  qu’ils  font  de  bon, 

Discovrs  C i n Q_y  i e s u b. 

’EST  vne  chofe  bien  difficile, & bié  fafchea- 
fe, de  donner  le  fruiél  & la  gloire  defestra- 
uaux  & de  Tes  geftes,  à ccluy  qui  n’a  pas  par- 
ticipé au  péril, ainsqui  en  cftoit  fort  clloign& 
Perdre  vne  mémorable  bataille,  & imputer 
lafauteàfoy-mefmejgaigncr  vne  glorieufevidoire , & 
l’attribuer  à la  vertu  & à la  fortune  de  fon  Prince  , elt  va 
grand  creue-coeur , ncantmoins  il  le  faut  fans  d fficulté  ny 
remife:  Les  Princes  veulct  cftre  adorez  comme  des  Dieux. 
Il  eft  donc  neceflaire  de  procéder  auec  eux  comme  auec 
^^^rcur'011  dc°iuc!  Dieu,  duquel  tout  noftre  heur,  noilrebien  & noftre  prof- 
mais  le  péché  rient  perité  dériuent  : mais  lacoplpe  & le  péché  vient  de  nous 
de  nous  feuL  feul.  Gcrmanicus  accomplit  celle  beîongne  ainfi  grande 
_ & difficile, apres  auoir  obtenu  vne  grande  vi&oire  en  Alle- 

gaigné  me  grade  ba-  magne  : car  ayant  drelle  vn  amas  d armes  & de  harnois,  & 
taille  en  Allemagne,  cflcu£  vn  mont  en  façon  de  trophée  , il  attribua  le  fruiéf  8c 
des  armes  des  vain-  * honneur  de  fa  victoire  a Tibere, uns  faire  aucune  mentio 
eu»,  en  façon  detro-  de  foy  , mettant  au  pied  du  trophée  ce  titre  & fuperbe  in- 
5c  Tibere*  louin2e  feription  : L'armee  de  Tibere  Ce  fur, apres  auoir  debellélet  nations 
qui  font  entre  les  fleuues  du  Rhin  & d'Elbe , a confacré  ces  monu- 
ments a Mars, à Jupiter  & à^ugufte. 

Tacite  u«.  x.its  An-  Tacite  difcourânt  d’où  cela  pouuoit  naiftre,que  Germa-’ 
natte, chap.e.  nicus  n’euft  fait  aucune  mention  de  foy , dit:  met»  inuidix.an 

La  conlciencc  des  r • • r et  - r ■ rr  ^ c • • • 

beaux  faits,  e(t  fuffi . rat  sa  conjuenttamjacti  Jatu  ej Je:  Qiecc  tut  pour  crainte  de 

fcme  pour  nous  ren.l’cnuie,ou  pource  qu’il  eftimoit  la  feule  côfciéce  desbeaux 

faits  eftre  fuffifante  pour  nous  rendre  contents.  Quelqu’vrt 

dira,  que  voicy  vn  enfeignement  & précepte  de  flatterie: à 

quoy  ic  refpôds,que  c’ert  pluftoft  vn  exemple  de  modeftie 

L-Autheut  dymoit  & d’humilité,  & que  i’ay  me  les  hommes  mode Aes,  & non 

les  hommes  modc.  |es  flatteurs.G  ermanicus,neueu  de  Tibere, fon  fils  adoptif. 


Hes  , & hayflbit  les; 
flatteurs. 


ja  déclaré  fuccclfeur  à l’Empire, Prince  trcs-fage&difcret. 
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autant  qu’il  en  ait  iamais  efté,cognoiflant  bien  celle  maxi- 
me &c  réglé  de  prudent  Courtifan  : toutesfois  il  n’en  fit  pas 
•quafi  afiez,  comme  il  fe  peut  apprendre  par  l’hiftoire.  Et 
pour  faire  voir  le  fruiid  & l’vtilité  de  cé t enfeignement , ie 
mettray  enauant  l’exemple  de  Sillius,  qui  ayant  comman- 
dé Vvne  puiflante  armee  en  Allemagne  fept  ans  entiers  & 
confccotifsjVintenlahaincde  Tibere,ou  au  moins  fi  au- 
I>arauant  i\  en  auoit  donné  quelque  occafion  , il  l’cfchauffa 
d’auâtage,fe  vantant  bien  fouuent  que  luy  feul  auoit  main- 
tenu fe$  l'oldats  en  obey  (Tance  iufques  à la  fin,cftans  les  au* 
très  tôbezenplufieurs  (éditions, & que  Tibereeuftcftéen 
danger  de  perdre  rErapire,fi  les  Légions  d’Alemagne  euf- 
fent  aufli  bien  remué  chofes  nouuelles,  comme  les  autres. 
Dcflrui  fortun*m  fuam  Cxftr , mparémcjue  tantomeritorel/Mur. 
Tibere  croyoit  par  cecy  fa  fortune  cftre  amoindrie  , & ren- 
due infoflifante  pour  fatisfaire  à tel  mérité  : partant  il  ne 
pouuoit  receuoir  cesparoles  en  bône  part, puis  que  tout  de  • 
uoite(lreattribuéàlavertudel’Empercur.Ayâtdôcpre(lé 
l’oreille  aux  accufateurs  de  Sillius,  la  caufe  fut  traitée  en 
telle  forte,  que  Sillius  ne  pouuant  eftre  ouy  en  fa  iuftifica- 
tion,fe  fit  mourir ,preuenant  par  fa  volontaire  mort, fa  pro- 
chaine condamnation.  Aucun  autre  motif  n’aneantit  tât  la 
pui(fance,l’authorité  & la  fortune  d’ Antonius  Primus,que 
fetrop  glorifier  & vanter  des  beaux  ades  ôi  belliqueux  par 
luy  faits:  nimius  commemorandit^qux  meruijfet  j&menteoit  par 
trop  fes  mérités, & les  feruiccs  qu’il  auoit  rédus  à V efpafiâ. 

Charles  de  Gontaut  Duc  de  Biron,Marefchal  de  Frâce, 
Lieutenant  general  ésarmees  du  Roy  Henry  le  Grand,  fui- 
uit  celle  trace,  & s’y  perdit,  pour  n’auoirfceu  mefurerfon 
courage, & cognoiitre  l’origine  de  fon  bon  heur  qui  venoit 
tout  de  fon  Roy. 

Ces  exemples  deuvoient  fuffire  pour  vn  prudent  Cour- 
tifan , mais  afin  que  ma  perfualion  foit  mieux  authorifee,ie 
diray  d’auantage,que  cecy  fut  la  caufe  de  la  mort  deClitus, 
lors  que  toute  patience  violée  , il  eutlahardieffede  dire  à 
Alexandre, qu’il  tenoit  la  vie  de  luy  & des  feules  armes  des 
Macédoniens.  Semblable  jaélance  couda  la  vie  au  Carien, 
qui  auoit  coupé  la  veine  delà  jambe  à Cyrus  : cela  me  fit 

Dd  ? 


Quand  rn  grand  Ca- 
pitaine a bien  feruy 
Ion  Prince, il ftet’cn 
doit  glorifier. 

A cét  exemple  de 
Sillius  , on  peuc  pa- 
ralcllcr  ccluy  du 
Duc  de  Biron  , qui 
s’attribuoit  toute  la 
gloire  qui  apparte. 
noit  i fon  Roy , pour 
le  gain  des  batailles. 
L'Epillrc  des  quatre 
Mintflrci  de  Cha- 
renton , addrclfcc  au 
Roy  Louys  XIII.  cfl 
conforme  icelle  hi. 
Roire  de  Sillius,  par 
laquelle  ils  fe  van- 
tent d'auoir  mis  la 
Courône  fur  la  telle 
d'Henry  le  Grâd  fon 
pere. 

Sillius  fe  fît  mourir, 
preuenant  la  more 
qu’il  deuoit  endurer 
par  fa  témérité. 

Tuciit  liu.  4.  du  An\ 
mUi, thjf  f. 

Antonius  Primu»,’  j 
pour  fe  trop  glorifiée 
de  fes  beaux  faits,  di- 
minua fon  authorité 
& fa  fortune. 

T-uiit  liu  4.  du  Hi • 
flùru,  ihtg.  IX . 


Alexandre  bailTolt 
Clitus , parce  qu’il  fe 
vantoir  qu’il  ne  te- 
noit fa  vie  que  de 
luy , & des  armes  des 
Macédoniens. 
rlaur^ut  ••  U vit 
fAl M<snd»«, 


ai4  DISCOVRS  POLITIQVES, 
fouffrirvne  cruelle  mort  à Mithridates,  de  la  main  duquel* 
Cyrus  auoitcftétué:  pancequc  Artaxerxes  délirant  auoir 
feul  l’honneur  d’auuir  atterre  fon  frere  , & ne  pouuanr 
foutfrir  de  fc  voir  defpoüiller  detellc  gloire, il  fit  endurer 
vn  très  cruel  fuplice  à ceux  qui  s’attribuoient  celle  mort. 
Aj.ripi  .leiiint  grand  Au  contraire  de  cecy  , Agripadeuintgraue&  honoré  ea— 
gaft°"paCr"ï“iiVn-  « “ Augulle,  parce  qu’eiiantvn  tres-vaillantCâpitaine, if 
ftroir  mutes  fcscon-  n’inferoitaucune  de  les  victoires  & conqueftes  à fa  valeur,*, 
fon  l'rincc3 SluUC  dt  ains  referoit  à la  gloire  & fortune  de  fon  Prince  tout  ce 
qu’il  fjifoit  de  beau  , de  bon  , de  mémorable  & glorieux:  ; 
Et  quand  Tacite  veut  bailler  vne  grande  louange  à Agrico- 
la  fon  beau  pere , il  dit  de  luy  , Qje  , nunquam  tnfuam  furnam 
Ttcr.t  en  U vit  d' ‘Xultauijje , ai  auflorem  & ducem  , 'Vf  minifltr , fortnnam 

rrferel>4t>hmiii  il  ne  fit  plus  grande  apparence  de  ioye,pour 
renommee  qu’il  cuit  acquife , ains  fe  reputant  fimple  offi- 
cier & miniltre,  ilattribuoit  touttebon-heurauChefprin- 
• cipal , qui  eftoit  Ccrialis , & neantmoins  il  n’eftoit  pas  foiv 

Seigneur.  Que  fi  nous  voulons iugerauec  vn  efprit  franc* 
droia  defirtnt  d a"  de  paflion , nous  dironsque  les  Princes  n’ont  pas  tout  le 
unir  lhonncur  de  tort  du  monde,  de  defirer  celle  recognoilTancc  & attri^ 
tÎv,*  ClP,mn”  * bution  d’honneur  de  leurs  Capitaines  & Lieutenans,  parc© 
qu'en  leur  baillât  des  quencoresqu  ils  ne  puillent  pas  rendre,  vn  homme  vau» 
charges  & authori.  |ant  ft .ce  qu’en  luy  baillant  les  charges,  lescomman- 

tez.  ils  leur  donnent  , 1 , r 

moyen  de  faire  pa.  démens,  & 1 authorite,  c clt  a dire  , en  1 employant  aux  af- 
roiftrelcur vertu.,  faires de  l’Eftat, foit de  paix, ou  de  guerre,  ils  luy  donnent 
meefait*  ehVmibué  moycn  & occalîon  de  faire  paioiftre  fa  vertu  : outre  ce  que» 
au  General:  & ce  que  c’eft  vnechofe  ordinaire , que  tout  ce  que  l’armee  fait,  éft 

attribué aî!  Prince**  attr’^u^  au  General  d’icelle-.&ce  que  le  General  fait,eft  at-* 
pioniiu.  y4.  tribudau  Prince.  Ainfi  Othon  eftoit  bien  ioyeux  de  la  vi- 
doire  obtenue  fur  les  Sarmates,  & s’attribuoit  la  gloire- 
de  ce  fait, comme  s’il  euft  cfté  luy-mefme  heureux  en  guer- 
Ttcit'  il * t.  in  hij}.  r e,&  que  par  fes  Capitaines  & fes  armees,  il  euft  augmenté 
tlu>1' 1J*  l’honneur  de  la  . Republique.  L *ro  Othone , &•  gloriam  in  fb 

trahente^taticjuam  & ipfefoclix  btllo)  & fuii  duùbiu ^fnifaueexcr*  ■ 
eitibui  Jïcmpttblicam  Auxifltt, 
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Qug  l’on  peut  acquérir  des  grands  honneurs  par  fa  vertu,  font 
la  domination  d‘ vn  mauuaii  Prince. 

Discovks  Sixiesm  e. 

’AY  veu  dans  l’hiftoire  de  Florence  qu’au-  Dllier(î'« 

r r r tri  meurt  qu’ont  Ici 

cuns  perlonnagrs  le  lont  pieu  fous  legouuerne-  hommes  pour  t-ha- 

ment  des  Princes  ,&>  fous  celuy  de  la  République-,  hi,uer  foliJcment 
autres  fous  les  Princes , & non  fous  la  République-,  cn  vn  Eliat‘ 
autres  fout  la  République , & non  fous  les  Princes j / 

& que  des  autres  n’ont  efté  côtents  ny  fous  les  Princes,  ny  foss* 
la  République,  donxY on  doit  necelfairementconclurre,  que 
côiqc  les  derniers  fontblafmables,  aufquels  aucune  forme 
de  gouuerncment  ne  peut  plaire  -,  les  premiers  font  infinie- 
xnent  louables, Iefquels  accommodans  leurs  avions  & cou- 
ilumcs  à l’Eftat  où  ils  fe  treuuent,vont  feillonnant  vne  mer 
douce  & tranquille, Stfeconduifent  au  port  fans  naufrage. 

Ceux  puis  apres  qui  fousdes  tyrans, cruels  & mefehants, 

•ont  G bien  fait  ( viuans  vertueufement  ) quel’iniuftice  & 

•malignité  ne  leur  a peu  nuire, peuuenteftre  nombres  entre 
les  plus  fages.Tacite  parlant  de  M.  Lepidus,  homme  d’au- 
thorité&  de  grande  fagelTe,  qui  ayant  régné  fous  Tibère 
(tyran cruel, & malheureux)  vefcut&  mourut  honnora- 
bleraent,  eferit  qu'il  doute  fs  les  deflinees , ou  le  fort  de  la  natiuité 
font  caufe  que  l’inclination  & grâce  dits  Prince  fe  tourne  furies  Si  ie  dedin  eaufe  que 
•uns,  & fa  mal-veillance  fur  les  autres  ,ou  s’tly  a quelque  chofs  en  les  Princes  font  en- 
ttos  entreprifes  & confeils  , qui  ferue  a-  faire  qu'il  fait  pqjïtble  JJ? 

de  trouuer  quelque  chemin  exempt  d’ambition  & de  danger, 
qui  efl  v ne  certaine  voye  moyenne  entre  grandeur  de  courage  & Tache  tn.  4.  du  Ani 
dcshonnefle  flatterie , lierdrq -,  inter  obruptom  contumaciam , &>  de - {. 

forme  obfequium pergere  inter  ambitions  ac  pericutis  vacuum:caais 
luy-mcfmeconfelTe  ailleurs,  fans  plus  douter, que  la canfe 
dececy  , eû  la  maniéré  de  viure  que  l’on  obfcrue,  corn- 
ue fit  Agricola  fon  beau  pere  , lequel  plein  de  modefUe 
& de  fàpeffe , n avançait  point  fa  renommes  par  vne  vaine  ap-J\  ne  faut  auaneerik 
parence  de  liberté & ne  fe  plongeait  point  au  péril  de  la  "W»  JJÏSSf  Ç 
far  arrogant?  c#  oginiqflreté  , mitiguant  pjtr  fa  prudence  la  guicc. 


f* 
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colère  & cruelle  nature  de  DiocIetain.Püii  il  adioufte  celle  me» 

Il  fe  peut  trouuer  morable  fentence:  Sfachent  donc  ceux  qui  ont  accouflumé  d’ad- 

geifou»  des  mau ùait  m,rer  lei  cl>bfei  P'rffaue  tmfojMes  , qu  il  Je  peur  trouuer  des, 
Princes.  grands  perfonnages  fous  des  mauuaisPriKtes^O'  que  l'obey(fance&* 

la  modejl  ie , fs  elles  font  accompagnées  d’induflrie  & de  ligueur  t 
montent  au  mtfme  degré  de  louange  que  plufeurs  , lefquels  par 
‘"h ^ ;;://•  m°Jns  précipité ^ ( &•  qui  apres  ne  feruent  à rien ) ont  ejlé  renom- 
L'on  ne  doit  dire  : Si  me^par  vne  mort  ambitieuje  & recherchée.  Qce  perforine  ne 
te  me  fufle  trouué  en  jonc;  si  ie  me  fulfe  trouué  en  vn  tel  terops/aurois  fait 
dit  cela.  cecy,iauroisditcela:  caron  leur  rclpondrace que The- 

miftocles  refponditau  Scriphien  , qui  difoit,quc  la  gloire 
queTheraiflocless’eftoitacquife,procedoit  plus  de  lapa- 
' trie  d’où  il  eftoit,  que  de  fes  faits , Scriphien  (luy  dit-  il )c’cjl 

faut  doute  qu'il  m'a  grandement  feruy,  d'ejlre  nay^Jthenien  : mai a 
TUtnaue  «n  U vit  <lt  au  fi  ejl  il  tray^que  quand  ie  (crois  ttay  Seriphienje  n’aurots  pas  ejlé 
TotmtjinUs.  -y « homme  de  néant ; & que  quand  tu  ferois  ejlé  sSthenienjtu  n'au- 

Sous  vn  mefefunt  rois  iamais  eW  homme  Mujlre. 

Prince , »n  court  de  L’on  ne  peut  nier, que  fous  vn  mefehant  Prince,  comme 
plut  dangereux  ha.  dansvne  mcr  tempeftueufe,|’on  ne  coure  déplus  grands  ÔC 
boa.  périlleux  hazards,que  ious  vn  bon  : mais  d autant  que  les 

périls  font  plus  éminents , la  gloire  qui  fe  retire  de  les  fça» 
uoir  preuoir  il  euiter,eft  plus  grande.  Ainli  faut- il  tempé- 
rer le  plus  de  la  gloire  auecleplus  du  péril  j & fuiuant  les- 
maximes  de  M.  Lepidos,  elTaycr  & s’efforcer  de  deuenir 
grand  & fignalé  fous  l’Empire  d’vn  Prince  mefehant.  Par 
celle  mefme  voye  L.Pifo  le  Pontife , s’achemina  à fa  mort, 
narurelleichofe  peu  commune  en  ce  temps-lààgenscon- 
, ftituezcnlîgrandedignité:  il  ne  ploya  iamais  de  fa  libre 

volonté  à des  vœux  feruiles,&  ne  fut  iamais  autheur  d’au- 
cune abjeâe  fentenor,&:fi  quelquefois  il  y eftoit  contraint, , 
Tvittim.  fi.  it>  j».  ilfc  rnoderoitfort  fagement.  Par  celle  mefme  trace  paf-. 
cVccci’m  Nerua/ins  f«i*nt  Elius  Lamia  , Sc  Coccejus  Nerua  ,quoy  que  celluy- 
conirainte du  Prince,  c'y,  pour  quelque  occalîon  incogneuë,  fans  ellre  contrainr,- 
fc  fit  volontairement  pJf  |’aut|lorjt£  du  Prince,  ains  au  contraire  dilfuadé  par  luy 


mourir  de  faim. 


mefme  tres-affcélionnéroent,fe  lit  volontairement  mourir 
de  faim.  ■ *'  i 

L.  Volufiusfuioit  ioyeufementees  mefmes  veôigesiuf- 
qu’cnl’an  £j.dc  fop  aag£,ay  ât  pafle  (ce  qui  cft  miraculetf*,, 

fifqija^ 


ET  MILITAIRES,  LIVRE  IV.  r\f 
St  quafi  incroyable)  depuis  l’Empire  de  Tibere,  par  les 
malheureux  régnés  de  Galtgula,&  d«  Claudius,iufqoes  au 
tres-malheureux  gouuernemcntde  Néron, fans auoirefté 
offenfe  de  pas  vnd’eux. 

Mais  afin  que  les  hommes  de  noftre  temps  foient  moins 
exeufez  pois  qu’ils  ne  (ont  point  combattus  parla  cruauté 
des  tyrans,  lefqoels  ne  font  plus  en  régné  & authorité,  & la 
Religion  Chreftrenne  ne  les  toléré  pas , fi  nous  mettons  en 
conlideratîon  la  qualité  des  Siècles, des  Eftats  & Principau- 
tez^nous  en  rreuuerons  peu  qui  puiffent  citxe  parangonnez 
à Lepidus,Àgricola,PifojLamia,Nerua,&  Volufius. 


' t ’D  fi" 


Des  Bannit. 


Dîscovrs  Septiesm-i» 

’EVSSE  creo  que  le  fait  des  bannis  , les brigan- Ce  difeours  ne  pe«ïf 
dages,  les  larcins,  les  meurtres  , & autres  mef- 
chancetez  qu’ils  commettent  en  la  campagne,  aînsaeflé  rédigé  par 
eufientefté  vn  malheur  de  nollre  temps  , û ie tfcrit  P0^. 
n’eulfe  leu  que  lesRomains,au«c  toute  leur  puiffance, bon-  d-ïlaiie  «T!de  C*t” 
D« police , & fage  gouoernement,*>e  peurents’emjiefcher  i°gne. 
d’eftre  affligez  en  certain  téps  de  mefmes  maux. L’an 
de  laCité,45oo.tant ferfsque  bannis, s’emparerct de nuid 
du  Capitole  & delà  fortereffe  fous  laconduitte  d’Apiua  pitole  de  Rome  : & 
Herdonius,  de  nation  Sabine  , & voulanspntreprendiedes  v?l,Iin,  «««préJrc 
plus-grandes  chofes , ils  forent  opprimez  & desfaits:  mais  Refaits, 
non  fans  la  mort  du  Conful  Romain  P.V  alerius  Publicola.-  r.  Lwthu.yitcadtx. 
L’an  62o.vnefclaueSyrian,appelléEunus,ayâtrompu  fes  sici"cÉ  °vnc  ya)mcc 
liens, afiembla en  Sicile  vneiulle  armée,  compofee  d’vne  d’cffiaues  du  nom- 
grade  multitude  d’efclaoes}&  apres  luy  vn  nommé  Cleon,  ^'  700M' comr 
en  ayant  amaffé  feptante  mille,  firent  diuerfes  guerres,  & ><•-•  ^ , ' éj  .•> 

combattirent  contre  les  armees  Romaines,  & ne  pouuans 
eftre  vaincus  par  les  Prêteurs  qui  y auoient  ellé  enuoy  ez,  il 
fut  liecelTaire  d’en  donner  la  charge  au  Conful  C.Fuluius.  tbrnsJijtÀÜ 
Trente  trois  ans  apres, vne  autre  guerre  toute  d''efclauesfot 
fdfciteeen  Sicile , & futtérmineepar  la  valeur  du  Conful  vv 

M,Aquilius,Maistautdemefmcqae  les  maladies  du  corps  v 

Bc- 
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ont  certains  pcriodesitrente  ans  apres  il  s'emeut  vne  autrë 

eu"  ^TucrtV'/c Sucrre  dc  Gladi«curs  en  la  Champagne,  laquelle  ne  fut 
Gladiateurs  , qui  commencée  que  par  feptante  quatre  de  ces  canailles  , qui 
vain>|uirct  Claudius  multiplièrent  tellement  fous  Crifus  & Spartacus , qu’ils 
vainquèrenten  bataille  Claudius  Pulcher,  Lieutenâr  gene- 
ral^ P.Vorçnus  Preteui.Quefibien  puis  apreslc  Prêteur 
Q Anus  opcit  Crifus  auec  vingt  mille  de  leurs  gens, 
elt-ce  que  Spartacus  traiâa  mal  en  vne  bataille  le  Conful’ 
C.  Lentulus, & bien  pireroent  en  vne  autre  L.Gelius , &le 
fufdit Prêteur  Q.  Arius,  Joint  que  fes  viâoires  nes’arrefte- 
n.rU,  i.  u *.«rr.r>entP?slà  > cs»r  en i vne  autre  iournee  il  attaqua  viuement 
4c  s f entt  lin  9f  9« . l’aroiee-des  Romains^ommandee  parle  Proconful  C.Cef- 
?7‘  Cus , & Cneus  Manlius  Prêteur  : & ne  peut  on  mettre  fin  à 

cefte  guerre  que  fort  long  temps  apres,  quand  M.Craflus 
les  desfit  tout  à fait.  Peu  d’annees  fuiuantes  la  guerre  des 
Courfaires , non  difTemblable  à cefte-cy,fut  cfmeuë , afin 
T'f  su  •••..?. o que {cqmaie la  terre)  la  mer  5e  les  écueils  fentiflent  les 
maux  de  cefte  pefte,ôc  combien  que  P.  Seruilius  fc  fuft 
TUrmïnUgume  des  Portd  tres'valeureufcraent  contre  eux , neantmoins  pour 
Virer. lucre  t-6.  autat)t.quefavj&oireauoitcftétrop  fanglante,il  futtrouué 

vimtcr^Mt  en  u virbon.de  commettre  cefte  charge  fi  importante  àCn.  Pom- 

pec.  Au  temps  dci’Easpercur Tibère, Tacfariuas  Numi- 

ïejexcj  iee*M en  ee  dien  » qui  n’eftoit  guercs  plus  qu’vn  efctaue , non  content 
iirrre,Difcenn.t.  de  pofleder  l’Afrique,  comme  ficne,eftoit  monte  en  tel  or- 

gueil,qu'il  ofa  menacer  l’Empereur  Romain  d’vnc  furieufe 
»’•  . J guerre , s’il  nehiy  aflignoit  des  terres  habitables  pour  luy 

. . ^ |i  & pour  fes  gçs,  jQecy  ;nc  fut  pas  vn  jeu  d’vnHyuer,  ou  d’vu 

Efté  , mais  ayant  commencé  Pan  770.  il  ne  finit  point  iuf- 
ques  en  l’an  7 7 7 . Au  temps  de  Claudius , les  pay  fans  de  la 
Cilicie,furnoromçaClites,côduits  par  Trofoborus  fe  cam- 
perent  fur  des  montagnes  <e  difficile  accez, 5c  de.làcourans 
U Ciiicie , couroicnt  aual  iufques  au  riuage  de  la  mer,  ou  près  des  villes,  pilloift 
U campagne , & pil-  les  laboureurs  & bourgeois , 5c  fouuent  s’addrefïoient  aux 

loycnt  le  plat -pays:  u i o .....  . ** 

mais  ils  furent  dé-  marchands  Si  mariniers  : ils  mirent  en  routteles  gens  de 
fai»  par  Antiochgs  cheual , que  de  Syrie  on  enuoya  au  fecours , auec  Curtius 
eur  Roy.  • Seuerus  leur  Capitaine  fims  qu’Antiochus  Roy  d’icel- 
Teciidiu.  tt.de,  An-  lc  contre* , vfant de  belles  paroles  enuers  ce  populat,  6c 
v't,,r.i,4g.  u.  de  tromperie  contre  leur  Capitaine,  feparalcurs  forces,  Sç 
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fft  mourir  Trofobürus  àucc  quelque  peu  de  principaux',  la 
guerre  nefefuft  appailee  fans  grande  cffulion  de  lang.Dl* 
Ions  donc  que  comme  les  corps  humains  engendrent  des 
cirons , que  les  maifons  habitées  produifent  des  fouris  , & 
que  desimmôdices  naififent  certaines  cfpecesde  vers:  aïnfi 
aux  Eftats  & PrintipautéZygrândesjperitcsyou  mediôcres1, 
il  eft  force  qu’il  pullule  peu  ou  prou  de  ces  imperfc&’ionÿ, 
félon  que  les  occafions  , qui  font  apres  à les  produire , font 
grandes  ou  petites.  La  longue  guerre  qui  fut  entre  les  Ro- 
mains & Mithridates,  donna  grand  auanccment  à la  guerre 
des  Courfaires  : la  guerre  meflee  des  bannis  & des  efclaues, 
print  Ton  principe  des  diflentions  & feditiôsTribunienneî: 
. les  autres  guerres  feruiles  nafquirét  du  grand  nombre  d’ef- 
claues , qui  ayans  cogneu  leurs  forces , & fait  fabriquer  de 
leurs  chaînes  & liens  des  efpees , des  lances  & jauelots , fu- 
rçtlaplufpart  vaincus  pluitoft  parla  famine  que  par  le  fer. 
Tacfarinas  fe  fît  grand , & s’aduança  parla  longue  dillance 
& efloignemcnt  de  Rome, par  le  profit  du  butin  & brigan 
dage  , & aufli  que  n’eftant  pas  ignorant  de  l’art  militaire, il 
vou!oit(quoy  qu’il  en  deuil  aduenir  ) preferer  vn  glorieux 
péril  & honorable  mort,  à vne  honteuie  pauureté  & lafehe 
repos: de  mefmeen  pourroît  on  dire  deTrofoborus.  Ne 
nouseftonnons  donc  pas  fi  de  noftre  tempsMarcon,adiou- 
ftantle  mefpris  de  la  mort  à Piniure  par  luy  receuë,s’eft  fait 
sppellerRoy  en  Calabre  5 défia  en  la  fufdite  guerre  des 
Courfaires,  Athenius^pafteur, en  fitautât,  portant  la  robbe 
de  pourpre, le  feeptre  d’argent, & le  bandeau  Royal:  moins 
Te  faut-il  tfbahir  que  Marco  de  Sciara,  ne  fe  fouciant  ny  du 
Pape,  ny du  plus  grand  Roy  de  laChreftienté , aye  cyd$- 
uanttourmentéficruellemct,oreslaBru(fc,&  ores  l’Eflat 
derEglifei&qu’aviecrâbours&ein-fcignesdefployees,non 
plus  comme  larron  , aies  comme  Capitaine  , il  cherchoit 
auecvn  honorable  prétexté,  de  faire  changer  couleur  à fes 
rnefthâeetez.  Ainfi  iadis  les  Courfaires  & Pirates  tafehoiét 
de  couurir leur  viVe-condition  , &>  le  vitupéré  de  leur  me* 
flier/eferoans  de  nauires  dorees  garnies  de  voiles  de  foye, 
Sc  armées  de  rames  mornees  d'argent.  Il  eftoît  donc  bien 
necefTaireque  l’on  penfaftà des remsdes...  -idfiin  .. 

Ee* 


mil*)  -ft*T 


la  guerre  meflee  de» 
bannit  8f  dej  eicla- 
ues,  print  fnn  princi- 
pe des  diflentions  Se 
redirions  Tiibumcn- 


ne». 


Tacfarinas  fe  fit 

frand  par  le  butin  Se 
rigandage  , néant- 
moins  il  vouloir  pré- 
férer vn  glorieux  pc* 
ril  , à vne  honnefle 
pauutcté. 


Atheniut,  pafieur,  fe 
fir  appcllcr  Koy, por- 
tât la  robbe  de  pour- 
prfe , le  feeptre  d’ar- 
gent , & le  bandeau 
iloyaL 

Marco  Sciara  ne  fc 
foucioitny  du  Pape, 
ny  du  plus  grâd  Roy 
de  la  Chrflfienté. 
l'Uurout  tn  l*  vit  dt 
Pomper. 

Les  CourfaircsS  Pi- 
rates tafthoient  iadis 
de  couurir  leur  vile 
condition,  fe  feruans 
de  nauires  dorees, 
garnies  cc  voile»  dj 
fore. 


i2Ô  DISCOVRS  POLITI'QVES, 

De  noftre  temps  l’on  en  arenouuellé  des  anciens,  Si  in* 
le  Pape  Ciement  uenté  des  nouueaux  * le  Pape  Clement  VIII,  eft  gran» 
briucs  remedet  P^r  dement  louable  de  cela , puis  que  par  vne  ardente  charité,* 
extirper  les  bannit  & folicitude  du  repos  des  liens , il  a ordonné  , que  l’oa 
de  i Italie,  & cjueit.  retjre  les  troupeaux  des  belles  dans  les  lieux  fermez  ) que 
l’on  ne  cuife  point  de  pai/i  en  campagne  * que  l’on  n'y 
vende  poudre  ny  plomb*  qu’il  n’y  ayeny  cordonnier  ny 
marefchal*  qu’on  defarme  les  vaifleaux , nauircs  & bat- 
teaux  de  leurs  voiles  & auirons  * que  l’on  coure  aux  armes 
au  premier  coup  de  cloche  qui  ferafonné  * que  l’on  alfigne 
recompenfe  à ceux  qui  maflacreront  telsaffalfins  & bri- 
gandaille*que  l’on  oâroye  pardon  à ceux  qui  Ce  retireront. 
Si  bon  falaire  à celuy  qui  tuera  Ton  compagnon  ( qui  efl  le 
meilleur  remède  qui  fe  foit  encores  prattiqué*)  que  perfori- 
ne n’aye  correfpondance , fréquentation  ny  communica- 
tion auec  eux  ,&plulicurs  autres  poinéls  bien  côûdcrablcs. 
Si  necelfaires. 

M-tbodctdes  in-  Cependant  il  ne  fera  hors  de  propos  d’examiner  lame- 
«ien:  pour  exterrai-  thode  obferuee  par  les  anciens,  pour  exterminer  celle  per- 
ncr  le»  banni*  8c  nicieufe  engeance.  Et  pour  le  premier  poind , qui  confifte 
en  l’efle&ion  du  Chef  de  l’entreprife  , nous  voyons  que  les 
Prêteurs  n’elloient  futhfans,&  qu’il  fut  befoin  que  lesCon- 
iuls  euffent  la  charge  de  la  guerre  des  cfclaues:  & quant  à 
Pompee  fut  choifi  & ccHe  des  Courfaires,Pompee,le  plus  grandCapitaine  de  ce 
député  pour  chiflcr  temps  là,  fut  choifi  Si  député  auec  vnc  fi  abfoiuë  & grande 
auâorité , que  iamais  aucun  autre  Capitaine  Romain  n’a- 
en  donna  U Kepu-  uoit  eu  la  femblablc  auparauant  : la  teneur  de  l’Ediît  luy 
blique.  donnoit  plein  pouuoir  de  commander  fouuerainement  en 

toutes  les  mers,  depuis  les  colomnes  d’Hercules,  Si  en  tou- 
te la  terre  ferme  à l’enuirô,  iufques  à vingt  cinq  lieues  de  là 
mer.Plus,vn  pouuoir  abfulu  d’eflire  du  Sénat  quinze  Lieu- 
tenans , pour  leur  départir  à chacun  les  charges  particuliè- 
res , Si  les  quartiers  que  bon  luy  fembleroit , & de  prendre 
argent  au  threfor , ou  és  mainsdes  Receueurs  delà  choie 
publique,  pour  entretenir  vne  flotte  de  deux  cents  voiles: 
n ->i.i  auec  entictepuiflance  de  leuer  tant  de  gens  de  guerre,  tant 

I degaliots,8fdegensderame,coonmeilluyenplairoit,fan* 
eltre  coauble  d’aucune  chofe.Ccs  prcparatiucs  cûans  ainft 


roiftc  en  Gilicie. 
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tien  ordonnées, Pompée  fit  delfein  de  s’en  aider  bien  à pro-  l’o'Jtfl  «cm»  par 
pos, 8c  à ces  fins  printrefolution  d’imiter  le  bon  veneur,  rc*  ferles  Couvre*.* 
flraignant  la  belle  fauuage  en  peu  de  pays*,  ainfi  ay ât  grand 
nombre  de  Capitaines  & foldats , il  mit  des  garnirons  en 
tous  les  ports,  goulpbes , ^ redoutes  de  la  mer  Méditerra- 
née :puis  commença  de  donner  lachafieauxCourfaires,  Il  les  défit,  * mitai 
lefquels  réfugiez  en  Ciiicie,il  deffit,8e  mit  en  route. 

Or  pourautantquenos  bannis  nous  trauaillent  enterre 
fcrme,8tqu«parconfequentles  dommages  que  nous  rece- 
uons  d’eux , & leur  façon  de  brigander,ont  plus  de  relTern- 
élance  auec  ceux  de  Tacfarinas,  ie  parleray  du  moyca 
tenu  par  Tibere,  8c  par  Blefus  fon  Lieutenant,  qui  fut  tel: 
l’Empereur  donnant  commilfion  à Blefus  pour  le  fai& 
d’icelle  guerre  , luy  ordonna  qu'il  tafehafl  de  faire  quitter 
tes  armes  aux  foldats  de  Tacfarinas  , les  afjeurant  qu’ils  natt- 
r oient  point  de  mal:  mais  quant  au  Capitaine  , qu'il  le  falloit 
ouoirmortouvif  j moyennant  celle  grâce  plufieurs  fe  ren- 
dirent. Parauanturc  femblera*il  àquclqu’vn,  que  c’ejl  vue 
grande  indignité  de  capituler  en  quelque  forte  que  ce  fait  auec  cet  L.0|  peut 
larrons  ; mais  outre  ce  que  cecy  n’ell  pas  capituler  tout  auec  les larrons,  ûn» 
à fai#  , puis  que  les  conditions  font  offertes,  & non  pas  “d,fin,té* 
acceptées , ie  foulliens,  quand  mefmes  cela  feroit , que  c.  M 

c’ejl  l'office  d'vn  homme  prudent  &fage,  defçauoir  au  aller  fr  an-  homme  prudes  & 
chementÇiux  affaires  vrgétes) le  trop  amer  calice  de  l'indignité,  fage.de  Cçauoir  aiul- 
Qjj'nt  à Tacfarinas  , comme  ainfi  foit  que  l’on  ne  peut  de 

tenir  contre  luy  la  réglé  de  Pompee,  parce  que  jamais  les  l'indignité. 

Princes  ne  donnent  tant  d’auâorité  abfoluc , ny  tant  de 

pui/Tancevnie,  l'on  commença  à luy  faire  la  guerre  auec 

les  mefmes  artifices , qu’il  employoit  : car  ayant  diuifé  fes 

gens  en  diuerfes  parties, il  affailloit  les  Romains  ores  deçà, 

tantoft  delà  en  diuers  lieux.  Blefus  de  mefme  ayant  feparé  Bicfui  fiiiôït  ]a 

fonarmee  en  trois  parts  , vne  fous  la  charge  de  fon  fils;  ?°fre  confre  Ta«- 

„ - _ _ ; . „ ’ farinas, auce  les  mef- 

1 autre  fous Cornélius  Scipion  *,  & 1 autre  par  luy-mcfme,  mes  artifices  qu’il 
il  commença  à rcfTetTer&  rellraindre  ces  bannis,  ayant  eB1Ploïoit* 
dreffé  fortereffes  & ballillons  és  lieux  plus  conuenables,  8c 
fait  que  toutes  chofes  leur  elloieni  contraires  : car  de  quel- 
que collé  qu’ils  fetournaffent,  ils  auoient  toufiours  quel- 
que bande  de  Romains , ou  en  barbe,  ou  en  flanc,  ou  fur  la 
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bandes. 


fi? 


22.2  DISCOVRS  POLTTÏQVES; 
queue  : au  moyen  dequoy  il  y en  eut  plulieurs  de  tuez  j Si 
Blefus diuifa  f« troi»  comme  ce  moyen  ne  fuft  cncores  battant  pour  Ics-desfaire 
- Pluficur‘ tout  à faid,  Blefus  diuifa  derechef  fes  trois  ârraees  en  pla- 
ceurs autres  bandes,  fur  lefquelles  il  commit  des  Cente-- 
niers,  la  vertu  & mérité  defquelscftoientcogneus.Puis  à la 
Cn  de  l’Elté  , il  ne  fit  point  retirer  fes  gens  comme  eltoit  la 
coultume,  ny  les enuoya  en  l’ancienne  Prouince  où  ils  fou- 
loient  paflfer  l’Hyuer,  ains  ayant difpofé  fes  fortcomme  au 
commencement d’vnc  guerre, aucc fes cheuaux  légers,  & 
gens  qui  cognoilfoiétles  deferts,i!  repoulToit  fierenuerfoit 
l'cfrerc  de  Tacfirî-  Tacfarinas,  fans  luy  biffer repredre  haleine  ny  repos:  & ce- 
nas  fut  pendant  Tacfarinas  faifoit  fouuent  changer  de  place  à fes 

naBleruide^c  rcti-  tentes,  d'où  s’apprend  de  quelle  importance  peut  eflre  vne 
«r-  guerrccontre  lesbanms.LefrcredcTacfiirinasfutprisen 

celle  guerre , ce  qui  donna  occafion  à Blefus  de  feretireri 
mais  plultoft  qu’il  n’euû  elle  de  befoin  aux  alliez  : car  il 
lailTa  cétenncmy  vagabond. fur  pied, & en  eûatde  faire  pis 
.queiamais:  neantmoios  l’Empereur  luy  permitl’honneu? 
tmJ~  du  triomphe,  & qu’il  fuit  faluépar  les  Légions  du  nom 
d’Empereur.Pcu  apresTacfarinas  s’eftant  remis  aux  châps, 
plus  fort  & plus  terrible  qu’auparauant  , fut  de  nouueau 
Polabtlla  furprint  pourfuiuy  par  P.  Dolabella  , qui  eut  la  commiffvon  d’icelle 
Tatfatmas , & luy  fit  gUÇrrej  uongraui } nec  nno  tncurfu  tenfettandum  hojlem  vagurm 
Il  print  pour  party  de  ne  pourfuiurc  cdt  ennemy  errant  çà  - 
&là  auec  la  force  de  toute  l’armee:maisayant  dreffe  quatre 
bataillons,  & ordonne  quelques  bandes  de  Mores  d’eflite 
pour  le  pillage  & harcellemens,  il  fit  tant  qu’illuy  fitper-  • 
dre  la  vie,  l’ayant  pluftoftfurpris  endormy  & partrompe- 
Poor  chifTcr  le» ban-  rje  } qu’en  iulte  bataille.  Quand  ie  mereprefcnted’où  pea- 
bé*  ucoupPade’  dilfi!  ueqt  naiftrc  tant  de  diffieultez,  qui  s’oppofentlors  que  l’on 
««itcx..  veut  arracherces  raauuaifes  plantes, i’en  treuue  tantderai- 

fons , que  ce  n’eft  pas  roeroeille  s’il  en  procédé  des  effets- 
tels  que  nous  les  voyons.  Premièrement  côbattant  contre 
■ . des  defefperez,  les  quatre  n’en  valent  pas  vn,  d’où  refulte, 

qu’il  eft  necelTaire  de  leur,  «lire  fupericur  en  nombre  de- 
Aduantag:»  qu'ont  gçns.Secôdementsils  font  endurcisau  trauail  & à la  peine** 
ceux  qui  leur  font  la  « accoultumez  a b fatigue  mieufc  quetoutautre  toldatde' 
Relire  têpsjpartant  ih  cheminent  fort,  & longucnwntfans.’ 


perdre  la  vie. 
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laffitude,endurans  long  temps  le  train  des  plus  rodes  che- 
naux. Ils  fupportent  la  taira  ,1a  foif,  le  chaud , le  froid, le 
-forameil,  & le  peu  dormir  plus  qu'aucun  autre  corps hu- 
main:par  ainii s’ils  fuyent,l’on  ne  les  peut  attraperai  la  par- 
tie eft  égale, ils  font  les  plus  vailtans  & déterminez  ; (i  l'on 
fouffredesincommoditcz,eux  nepatilfent  point.  Qaant 
à leur-obeyflance^lle  eft  incroyable,  à caufe  du  commun 
péril:  & d’autant  qu’ils  n’ont  qu’vn  feul  Chef, ils  ne  Tentent 
les  diuiûons,&  partialitezdes  ambitieufesprecedences,ny 
les  brigues  & côtentions  des  Capitaines,  qui  le  plus  fouuct 
empefehent  les  meilleurs  progrez  des  années  , & gaftent 
tout.  Ils  n’ont  rcfpeét, ferment,  ny  deuoir  à aucune  Répu- 
blique, ou  Communauté, qui  puilfe  retarder  l’auancement 
de  leurs  affaires  : ains  fous  vne  dt  (bordée  licence  de  tout 
iàire , fauorifee  de  l’impunité  des  crimes,  ils  font  tout  auec 
violêce,n’ayans  pourtoute  police  & difcipl inclue  l’occa- 
fion&  le  pouuoir,  conduits  de  l’auéforité  de  leur  General. 
Il  ne  fc  faut  donc  pas  tromper  auec  eux  ; au  contraire  (î  l’a- 
uantagen’eft  fort  grand  , tant  s’en  faut  que  l’on  en  puilfe 
rapporter  la  vi&oire,  que  l’on  y gagnera  pluftoft  des  coups 
& de  la  vergongne.  Il  y a quelque  temps  qu'il  fembloit 
eftrange  à plufieurs,  que  l’on  ne  peuft  courre  dans  les  toiles 
Alphonfe  Picolomini  : mais  on  abienveu  puisapres  que 
ce  n’a  pas  efté  peu  de  faiét  de  falloir  peu  prendre  à la  fin, 
puis  que  le  grand  Duc  de  Tofcaneaefté  contraint  pour 
l’attraper,  d’y  enuoyer  fônGeneraI(liôme  vaillant,  & bra- 
ue  foldat , exercé  par  longues  années  aux  guerres  de  Flan- 
dres) accompagné  de  plufieurs  bons  foldars,&  vieux  Capi- 
taines, defquels  plufieursfurenttuez, plufieurs  bleflfez,&  le 
General  mefme  n’en  reuint  pas  à fon  aife.leflime  dôc,puis 
que  cccy  eft  vne  befongne  de  û grande  importance , qu’il 
fera  bon  d’aller  difeourant  quelle  eft  la  caufe  de  ce  mal 
en  ce  ficelé,  & d’où  procédé  qu’vn  pays  en  fuit  plus  in- 
fe&,qoenon  pas  vn  autre  : les  maux  eftans  cogneus  l'on 
y peut  appliquer  ( à l’imitation  des  Médecins  ) plus  faci 
leraentleremede.  le  ne  crois  pas  errer,  fi  ic  dis  que  les 
bannis  tirent  la  plufpart  leur  origine  & commencement 
de  jfoyfiue.té,~eucfgardque  les  homtnei  occupez  pèchent 
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Les  diuifions  & par- 
tialité! des  ptece- 
dences,  les  brigues  Se 
contentions  des  Ca- 
pitaines , bien  (bu- 
ttent empelchent  des 
grands  progtei  d’ar- 
anecf. 


Les  bannis  tiret  leur 
origine  d e l'oyfiueté, 


sa*  DISCOVRS  POLITIQVE?; 

Pour  n’auoir  de  ban-  moins  que  les  otieux:  d’où  s’enfuit,  que  qui  voudroitauoïi* 
f*ùt  c^piüfer'lès'oy1-  Pcu  bannis  en  fon  pays , il  faudroit  mettre  ordre  qu’il  ne 

Cfi , & les  vagabons.  s’y  treuuaft  des  hommes  ojfifiinonchalans& v«g*bons:çar  l’oy- 
foms'UCde  ^qualité*  *luet<^  ^alt  deux  fortes  de  qualitcz  d’ hommes , les  mendiansy 
d'hommes , les  mcn.  & les  larrons  : l'homme  débile  & lafebe  de  courage,  fe  met 
dians  & les  larrons,  à celle  vergongneufe  St  honteufe  bclitrerie  d’aller  men- 
t dianr  : mais  It  courageux  & fort  four  "v»e  lej^cre  occajlon  faute 

feeuis^?rinces  fc  font  àlacampagne^  De  forte  que  pour  y remedier  plulieurs  Prin- 
feruis  pour/uffoqu«;cesaut>ient  ordonné  des  grandes  routes  & coupes  de  bois, 
loyhueté.  pour  la  beauté,  feurté , St  commodité  des  chemins,  l’afle- 

chementdes  palufts  & raarefts  , pour  purifier  l’ait,  affanir 
le  pays,  St  rendre  les  lieux  marefeageux  fertiles  St  fru- 
<2ueux,desgvâds  édifices  & fabriques  de  murailles  hautes, 
facrees  ou  profanes,  pour  diuerfesoccalions  publiques  ou 
priuees , quoy  faifant  (outre  la  caufe  & l’vtilité  de  fembla- 
bles  ouurages  ) l'on  fuffoquoit  & furmontoit  l'qyfiuetfmere 
des  mendiant  & des  larrons  , deux  pejles  fort  ptrniaeufes  yn  À* 
Les  manJians  & les  Pjlat, 

larrons fom  Jeu* Pe-  Dans  la  Principauté  où  iîy  ades  partifans&  faétieux 
il  y a ordinairement  des  brigues, des  querelles, &des  homî- 
U où  ü y a d«par-  c'des  par  confcquent.Et  bien  que  Machiauel  aye  dit,que  patn^ 
tifans  & faâicux , ü mi  fon  d'Ejlat  telles  faüions  fe  doiuent  dtfimuler , que  c'ejl  ~\n  art* 
pourrtÂbr  vn  peuple  belliqueux , qui  reccgnoijjaut  fesforces, 
midde*.  f«  rebelleroit  à Jon  Princes  defoit  vni,  fl  eft-ce  qu’il  ne  fc  peut, 

pas  prononcer  v ne  plus  deteftable  fcntencc,  veu  que  telles 
les  Prmees  doiuent  gens  faétieux  St  mutins  fontla  cauTe  de  plufieursmaux  ; Sc 
les  partifans  & fa-  *e  Prmcc  qui  n en  arrachera  la  plante, n aura  ïamaisla  paix,, 
ôicus.s  ilty  veulent  ny  le  repos  en  fon  Eftat.  Au  moyen  dequoy  ie  m’eftonne,  . 
auoir  lapai*.  pourquoy  JesPrinces  n’employ  ent  des  remedes  plusvigou- 
reux  , puis  qu’ils  peuuent  faire  i»  virjra  ferre*  tout  ce  qu’ils^ 
veulent  quand  ils  l’entreprennent:mais  en  cecy  ils  font  des 
endormis^laiffaos  couler  les  eaux  en  bas,  ouurans  feuleroct 
les  yeux  quand  ils  fentent  fourrager  St  butiner  leur  pays, 
'tuer  leurs  pauures  fubjeéf  s,  forcer  les  pauures  filles,  & fou- 
ler aux  pieds  toute  forte  de  Rfcligion,  metrans  fi  tard  & fi.-, 
lafehement  la  main  à l'ceuure,  qu’à  peine  font-ils  à temps 
, pour  y remedier. 

: fincormcfcmble-il  bon , que  pour  toute  forte  de  crime 
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*n  ne  donnait  le  ban  à toute*  fortes  'de  gens,  &:  fouuentes- 
foisil  m’eft  tombé  en  l'opinion,  que  celte  pelle  ne  fe  loge 
pas  en  Tofcane , pour  plusieurs  refpeâs  que  l’on  a à Pen  * T°f’c»n«  ®"  *• 
droit  des  pauuresgens  ,fouffreteox  &endebtez  , qui  ne  5«To«n!Tçï 
peuueot  eltre-pris  «*//«»  [taré  Tnp  en  leur  muifon , Ut  fortes  dcbte  en  lieu  enfer- 
ejluns  clofet , »y  toutes  Ut  heure t d».àmrv  tty  en  certain  tour*  public* 

fjrrie%,  ujm»  Palais  public  $ &c  finalement  àucutY  citoyenne  fi.anp.rsujnt  en  ne 
peut  eftre  fait  pnfonnicr , fi  premièrement  & aoparauaot  l'on  1>a  touché. 
ut  l'a touché.  ( V • i 1 ( jJ 

A Venife  l’on  fait  grande  diflinâiou  aux  deli&s  Crlmi-  a Venîfc  on  fait  di. 
»c}»  detcos  premedite%>  tp-  tmpremeditt^  ai nfv ie  penfe  qu’il  flinaion  au»  ddia. 
faudra  faire  grande  différence  des  eau  lès  qui  ont  produit  c* 

les  excès, neftanr  pas  raifonnable  de  procéder  contrevn  > 
fui  â tut  vu  homme  pour  luydefrobrt  fèu  bit» , comme  contre 
celuy  qui  â tué  le  /erre»  pour  ïempefthtr  d'ejlte  defrobé^  c’cit  la 
raifon  pour  laquelle  les  loix  facrees  des  ancien*  luifs  con-  au  TQmhtt,  tb.jfi 
ccdoyent  l’afyle  àceuxqui  re^ouàcyent  leftHçhuunsiitcoorri 
hur  volonté.  Qie  deuois-ie  faire  ( dit  Oreite  ) mon  per» 
m’engédra,  voltre  fille  m’enfanta:  ne  deuois-ie  pas  pluitoft 
ayder  à celuy  qui  a cité  caufe  que  ie  fui*  nay.,qu’ à celle  qui  • 
m’a  nourryî 

Les  affietteofortes, comme  les  fbreft*efpoi(ft*,fes  roldés  7*®“**^^ 
montagnes, &les  rochers, eminents, donnent  auflioccafion*  les  rochers  emi- 
aux  ennemis  de  defrobeT  & brigander  i d’où  s’enfuit  que  "*"«,<*««*  der£ 
combien qye telle  brigandaillc  fe  niche  fouuentâa  Royau-  *BBW 

me  de  Naples, fi  cft*ce  qu'ils  ne  fejournent  point  en  la  terré 
al'Ottrante , ny  en  la  terre  de Bary, ouy  bltftienlaBrufïcJ 
Si  en  Calabre  : de  maniéré  qu’il  faut  bien  rapporter  plus  de 
diligence  en  en  lieu  qu’en  l’autre.  La  mefroe  confideration  L«  bannis  des  pays 
«itneceffaireaux  pays ümitrophes^qoifecôfirMî/.t, -parce  ^ 

que  les  bannis  fe  preflans  mutuellement  la  main,  Pvn  paffe  l'autre, 
au  pays  de  l’autre-,  par  le  moyen  dequoy  le  pays  du  milieu 
ft  remplit  de  mefehans  hommes  &fceleratt, qui  priuez  de 
leurs  biens, fe  jettent  en  campagne  pour  viure  du  bien  d’au* 

1 amour  dé  la  Iuftiee  a ieurlntCrXft  particulier  Jus-feroiét  en  uiuitice.à  leur  in; 
$ètaè  que  le  crimhlél  ffceeutoit pir  touf  le  falaire  de  sô  me- tcicil  particulier, 
Me ÿ cela  «'appelle  otHÙdt  d#  Juflite,  Ainfi  n’ayant  pas  vn 
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refuge  fivoiiin,  c’eft  (ans  docte  qu’il  icroit  appréhendé  pat1 
la  diligence  du  PteaQft,4:  par cc  tnoycnle  nombre  de  celle 
»*  ■"*  *■  • race  feroitJjeaucoup  moindre  : mais  au  contraire  de  celaÿ 

, . I on  a conoerty  m rtifon  d'eflat  cefie  iniuflice  , difant  qu’  vm 

uyrïa^*  ***  *•“'<>  P™  ***{'r*irc0 tempt 

d'Vn  autre , pour  s eu  Celle  max  imeiuc  foigHeuleroent  obieruee  par  les 

vouloir  fcriûr  entéji  anciens, Roys  d’Arragon  contre  l'Eglifcimais  finale  m£t  ils 
,cu‘  en  xoceurent  vn  finktre  profit. 

le  croyois,  il  y a ja  long  temps, queces  brigans,  & vaga- 
i-rîV  A^<>nsat»oicntainfiroultipliéàciufedelagrâde  famine q«* 
fdten  Italie  ily  a txeotcans,  bien  que  les  bons  Princes  tra- 
lôn  que  ù fMlac  uaillafientbeaucoup  parcharitc  pour  remédier  àla  cherté 
eftoiten  Italie  , ici  des  viurc»;  les  prudents  s’ÿ  employèrent  pourlaconferua- 
à'  toi  ElUo »,  1«  op.de.  de  l'honneur  e»  firent  de 
re  venir  dation*.  fnc*nie  poux  la  gloire, les  malicieux  auares,pour  ne  perdre 
.t.  1 ov.’vcy:  4*v.  fruh^sj&proffitsquileurrcuieûnentdc  i*vie  deshoni- 
{&esjmais4a  rareté  des  frotàs  de  la  terre  fut  G extrême, que 
1er  reruedea  ne  doi-  plufieurs  maux  font  fortis  de  là.  11  eft  donc  bien  nocclTaire 
que  le»  cTimei/'^'^  d'auoir  l’oeil.à  beaucoup  de  choies,  & quand  l’on  met  la 
fç^ia.auxieraedc»,prédregar de  qu'ils  ne  (oient  plus  aigres 
que  les  crimèsi  partant  quand  le  Prince  voudrà  nettoyer  le 
1 JBo^dc  des  bannis,  >1  faut  employer  la  pcine’&  le  fuppliee; 

! î.  h.  ij  faut  menacer  & intimider  ceux  quiont  pratiqué  auec 

; eux  pour  le*  faire  multiplicr^encor  faut  il  faire  ceftediftin» 
* ’ Vt-,  ûion,  que  c’etf  autre  chofe  d'auftir  intelligence  auec  eux 

pour  participer  à leurbutin,  pour  faire  yeagrance  <te  fes 
çnnemiî,op.pour  menacer  & faire  peur  à quelquVni&aa- 
. tre  cliofi:  de  leur  auoir  par  fois  donné  quelque  paflfade,  afin 

- qu’ils  ne  bruftafTent  les  maifons  ou  les  bleds,  qu’ils  ne  tuaf- 
fent  les  troupeau x de  bcÜ.iil  aux  champs, ou  fi lient  quelque 
^erfohne  ne  dioup*  aqtre  domwgc;par  uousfçauonsbien  tous,  que  pérfonne 
ûmboo  fùjct?  b‘“’  W donne  volontiers  fou  bien,  veu  que  fi  le  plus  fouuct  l’on 
ne  veut  pas  donner  le*  plus  petites  chofes  pour  l’honneur 
de  Dieu,  iUc.Éaut  pat  qroire  que  les  grandes  fp  donnent 
l\tJ‘  PowJ’aiqpi^^pçfti.cfiivUl^lî^pçor^il’appfqbçnrioa 

*r,:£Tk  -Xul  fwifr  W.  si  é oüijIüI  slvL  inornt'l 

. ‘.nu  ; il  pas  quelle  U (faute  que  &uca  faftj 

laiüant  croiftrç  1g  ngpfexcdqs  Un;pqs*lçpftui>rç  opoj^diqj 
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ÆppoTtr  deux  peines, rvnedcccux^quiiIdHOTcécontre  Deu*  PtineMue  le 

fa  volonté  de  donner  à boire  S^tnatJgery'&  i’atltrede  vos  £™“cr*  ne  d°U  *“*”• 
Officiers  qui  le  ehaftteronr  pôbr  auote-  donné  Ton  bien. 

D’aillcun,ies  logement5,&  violences  des  fo!dats,quevous 
enuoyez  côtré  les  bannis, ne  doiucnt  e(U*efi insupportables 
à ceux  qui  les  logent,  &lcur  donnent  à repaiftre,  que  les 
iriiuies  des  bannis  femblent  du  fucré  dcoparaifbn  dèlêurs 
dcportemens. 

* 11  y a encores  en  cecy.vn  autre  mal , que  ie  iugc  fans  re;- 
«nede^G’eft  que  tous  ces  fcelerats  font  Italiens,  & par  con- 
■fequcnt  de  langue, d’habit  & de  femblance,  ils  font  tous 
iemblables'allx  autres , defortéqueffcvôyantsen  péril, . 
quafi  la  main  furie  collet,  ils  ne  Pont  autre  ebofe  que  chan- 
ger de  nom,  s’en  aller  à Rome,  ou  à Naples  : fe  mettre  au  Pou»*  *»'*>  eipulfcr 
feruice  de  qudquvn  vpuis  quand  le  dangereft  pafsé,  ils  fe 
fçauent  bien rafferabler tn tèrfips &4ieu‘j  a'mfi que i’uydit  & pardonne» 
cydeffus  : roaisil  faudroit  necelfairemeot  auoir  le  Chef,  iicut^ 
mortouvif  ,&  pardonner  àplufieürs:  & ne  feroitpas  mal*. 
àpropoSjpourl’atraperjdéconftituér  vnepenfion  pourla*  ; 
vie&entretenemétdeceluy  qui  le  tueroit.  Finalement,!» 

<roy  que  ce  feroh  vn  excellct  remede  d’imleerlesDogmes  • 
'Ectlèüaftique^  auffi  eû  cevWcKbfe  grandement  vtile  dé 


•J  tb/’iiti 


les  fuiureauxchofesdufiedé  : c'éft  qüéhpfcrfonne  ellran^ 

-gere  ne  fuft  receue  dâns  aucune  ville  ny^cité,  fatwporcerle  pour^mpefeh”  VJue 
bulletin  du  Magiüratdé  fon  pays*  que  les  Glertsbppellentles  banni»  & raga. 


•dimifToire,  & les  foldats  palfe  port:  feulement  i’adioufte-  ^nns‘i^v*'^ituen? 
ray, que  l’on  doit  prendre  garde  qoèlés  partis  qu’on  préir-  ' : 

dra  pour  exterminerles'biÂnis  ,‘lnè  foydnt  onguents  dt  ■'  ’ 

rongrie  , lefquels quand  lé  corps  ft'efrpas  purgé  Sc nettoyé  : 
dedans , oftent  bien  la  rongne  pour  vn  peu  de  temps , mais 
en  après/ elle  réuieiat  auffifafdhfeufe^qu’tfuparaoanei  ic?eft  le , V.  1 

■deuoir  & Voffi^e-Hù  bo&’MÊdécln,  de  faire  en  für-te  qu’ellé  **•  * -s  v 

iiltofc  îâmdîs^lôs.^n  ***  . l'3r  . . ùi  «k  ci  a . 

■ h -JVi  'jL  53  9ttp  ,.lü.  1.  i,  b ' .tj$Æ  J'1) 
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Dolabetli  mit  fin  1 
la  guerre  d’Afrique, 
* fit  perdre  b*  vie 
à Tacfarinu. 

Dolabella  c fiant  de 
«tour  d’Afrique, de- 
manda les  honneurs 
triomphaux,  lefquels 
lujr  furent  rofuf«,& 
pourquoy. 


ï.’hônetir  qu’on  def 
nie  i vo  grartd  Capi 
taine,  pourauoir  bié 
üiék-,  angmente  fa 
fenommee.fit  accroît 
fa  gloire. 

Tmcitt  lia.  4.  in  tm - 
tulti,  ch*p.  6.i  U fin. 

Elius  Limia  n’ayant 
peu  auoircôgc  d’al- 
ler en  fongouuernc- 
tnent  de  Syrie,  il  ob. 
-tint  le  gouucrncmct 
de  Rome. 

Tac/f»  lia.  6.  itt  An- 
IM Itiychap  9. 

D’où  procédé  que 
1er  Princes  defnieut 
1*  gloire  qu’on  efpe- 
toit,  • 


Que  Ictbenocort  que  l'on  de  fuie  aux  groudspo^onnogu^ 
Kcroijftnt  leur  réputation. 

Ducov-rs  Hvictusmb,  , 

O VR  dompter  l’orgueil, & a Soupir  la  guerre 4e 
Tacfarinas  en  Afrique , Ton  auoit  employé  pla- 
ceurs Capitaines  Tvn  apres  T*utre,lefqucls(biea 
que  Tacfarinas  fuft  toujours  fur  pied)  difoyent 
tou*  que  la  guerre  cftoit  finic;  eo  confequéce  dequoy  trois 
d’iceux  auoientja  obtenu  trois  ftatuës  courôncesà  Rome. 
P*  Dolabella  fut  le  dernier  enuoycà  ce  gouuernement*,  Se 
combien  qu'il  o’euû  pas  vne  ûpuiflantc  armée  que  les  au- 
tres auoieoteucjfi  eft-ce  que  promptement  8c  vaillammct 
il  mit  fin  à la  guerre,  &fit  perdcola  vie  à Tacfarinas:  au  rc- 
toqr  dequoy  il  ftpplia  l'Empereur  Tibère  d’auoir  les  hoa- 
neurs-triophau*  : mais,  il  ne  les  peut  iamais  obtenir, ains  ils 
1 uy  furent  refu  fez  tout  à plat.Cc  que  Tibère  fit(dit  Tacite) 
four  ne  diminuer  1«  gloire  deBlefus,qui  auâtluy  auoit  efte 
au  mcfmegouuftrnement,  & eftoitfils  d’vne  Coeur  de  Seja- 
nusce  gnid  fauory  deT  >bcre\fU*ec]utBtyiuillmflerror)&'hmic 
neguteu  houorgloriuM  iuteodii:  mais  pourtouteela  B le  fus  n’ca 
fut  pas  plusilluftrc,  8c  l’honneur  defoié  à Dolabella,  aug- 
menta iarenomraee.&accreutfa  gloire.  Au  temps  du  meC- 
me  Tibere,  Elias  Lamia,  par  la  noblcfledufang,  te  autres 
bonnes  qualité*, fut  Sénateur  de  grande  réputation,  ayant 
«J  le  gouuernement  de  la  Syrie, & n’ayant  iamais  peuauoir 
congé  ppury  aller.,  il  obtint  le  gouueraement  de  Rome. 
C’eftehofe  certaine  (dit  le  raefmeAutheor)queneluiayât 
efte  permis  daller*  fon  gouaernçment , cela  augmenta  fa 
dignité, &•  tonf  ermifféprouiocid  iigpauonïaididerat.  Orvou- 
lât  rechercher  la  eau  fe  d'où  cela  proçede,Tay  eftimé  n’eftre 
d’ailleurs,  que  de  ce  que  le  peuple  fpe&ateur  desaâions 
du  Prince , fait  continuellement  des  difeours , 6c  met  les 
hommes  au  parangon , cognoilfant  que  le  mente  n’cft  pas 
recogneu  & honoré  , il  recherche  foigneufementû  cela 
peut  venir  de  la  faute  de  l'homme»  ce  que  ne  trouuant  pas. 
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il  condud  que  c’eft  ncceftaircmcnt  du  defaut  & manque- 
ment du  Prince , & tandis  fait  plus  grand  & plus  excellent 
le  mérité  de  celuy  à qui  la  gloire  eft  defniee.  Et  parauentu-  Th*4ri-  ** 
re  fut-ce  à cela  que  Caton  l’ancien  s'arrêta  , quand  il  dit, 

■Qu'il  aymoit  mieux  qu'on  demandai  , pourquoy  on  n'auoit  point  . 
trtgede  flatte  a Caton , que  fl  on  iemaniott  , pourquoy  on  hy  en  rjtenefe  doiuent  »f. 
ûuoit  érigé  ne.  Que  les  hommes  de  mérité  ne  fc  troublent  fl*eer  rtf»  n’obiicn- 
donc  point  s’ils  n'obticnnct  pas  les  honneurs  roeritex , puis  ^'le‘^r°cn/“"  ^ 
que  c’efttoufiours  gloire  de  ne  les  pas  obtenir.  Aainfi  an-toufioor*  gloire  de 
ciennement  Mecenas  Ce  contenta  d’eftre  Cheualier , 6c  ce-  “ ,e*  P**  °bteBir- 
pendant  il  paffa  eapuiftancedf  autorité  plufieurs  de  ceux  attire  ch'u". 
qui  auoient  triomphé , oà  efté  Confu I.  Audi  à fon  imita-  i«r»  furpair»  a,  puif- 
tion  Saluftius  Crifpus  , qui  auo'it  facile  entrée  au  Prince 
pour  fafatrepouruoir  d’Eûats , fe  contenta  d’eftre  de  l’or- 
dre Equeftre,  & ne  paruint  iamais  à efttc  Sénateur,  prece- T""*  ,Uu-  j* d“  ÀIU 

, * . * „ . , , . UéUi.tbéf.f. 

dant  neantmoins  en  autorité  les  premiers  de  la  Cité: 
■çuamquamprompto  ndcapeffendos  honores  aditu.  , 

Tacite,  accort  Se  iudicieux  Efcriuain,  nous  baille  icy  vn  Ambition  i rcue», 
«titre  exemple  d’vne  ambition  àreuers  ,c’eft  à dire,  d’vnc  qwc’cfi. 
ambition  contraire  à l’ambition  ordinaire.  Car  parlantde 
Mclla  (frère  de Gallio , Se  de  Seneque  ) Pere  du  Pocte  Lu* 
cain , il  dit  qu’il  ne  voulut  pourchafter  les  Eftats , Se  les 
principales  dignités, per  ambitionem  prapofletam^t  equet  Ko- 
tnanm  confularibus  potentia  aquarctur  : par  vnc  ambition  àre- 
uers , afin  d’auoir  cét  honneur  qu’vn  Cheualier  Romain  fe  *"  Âm>‘ 

treuuaftégalenpuiffancc  aux  Confulaires.  Ce  qui  nous 
feruira , entant  qu’il  pourra  refrener  noftre  cupidité  , Se 
nous  eropefeherd’afpirerauee  tant  de  ttauail  d’cfprit,  de 
fatigue,  & de  pcine^à  des  dignitez,qu’iln’cft  pas  en  noftre  ' : 

puiflance  d’obtenir  : parce  que  fi  les  plus  gens  de  bien  ont 
accouftumé  de  blafmer  vne  affe&ce  pauureté,pourquoy  ne 
blafmeront-ils  pas  plus  raifonnablemét  vn  arfedé  mefpris 
des  grandi  honneurs, couuert  & violé  de  la  fimulee  & fiéli- 
ue  continence  des  médiocres  dignitez  ? Ledefny  &>  refit * des  Le  Mnj  te  refus  dei 
honneur i accroijlront  la  réputation  de  eelqy  qui  ejlant  bien  dtrnt  {wnn«rv*c“0,(rcnt 
de  les  fojjeder , & les  qyant  bien  marte ^ , ne  les  a peu  toutesfots  ob - k, 

tenir t non  par  fa  faute  & propre  defaut,  ny  par  ~»ne  ambition  à re- 
s /tins  par  la  part  malice  & ingratitude  du  Prince. 

ff3 
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fi£'/  faut  procurer  de  fç-auoir  quelle  ejl  la  nature 
dit  Princes , & des  peuples. 


a 


.1*  ïnai  o1'  ->i  :e  un 

Tour  ci  le»  nation* 
(ont  gouucrnces  par 
tfoii  fortet  de  genj. 
Le  gouucrncmcnt  du 
Prince  s’appelle  Mo* 
narchie, 

Ccluy  des  plus  grâd» 
Anltocraiie. 
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O V TE  S les  nations  font gouucrnees par  troîr 
fortes  de  gens  , par  le  Peuple  , ou-  par  les  pluy 
Grâds,ou  par  vn  Prince; en  toutes  ces  differente*, 
fortes  de  gouuemetnent,  ilelVneceffaire  de  fja- 
Ec  ccluy  du  Fcuplcuoii:<lu*^  eft  l> nature  deceluy.qui  gouucrne.  Dbncqocs 
Pouwtntk^  touwinftque  quand  le  Peuple  ou  le»  Nubles  ont  i’auftorU 

te  du  gouuernement,  il  eft  bon  de  fçauoir  leurs  coullu rttes 
& façôs  de  faice.Lesaneieoseftoientappellcthomraes  fa* 
ges,  grands  perfonnages,  s’ils  cftoientverfea  en  lîcu& 
gnoilfance  de  ceux  à qui  ils  auoient  à faire , St  en  la  fciencë 
Qiand  !«  puiflânee  de  fecomporter  auec eux:  aulïi  quand  lapuilfanee  eft  rc- 
« 'faürVebquwir  duittc  àvn  feul.ilfaut  foigneufements’enqoerir  & exarai- 
quciie  eft  fa  nature,  ner  quelle  eft  (k  narure, quel  eft  fôn  but,  & quelles  font  fes 

Vo*  «f  "t  •"  in  rem  fuertt 7 ) ‘ 4 

liumci.  •;  La  première  fois  que  ie  me  mis  à lire  la  Rhétorique  d*A3 

riftote , pour  ne  pas  entendre  la  fubtilité  & prudence  de  ch 
"•  admirable  Philofophe , ie  m’efmcrueillois  que  c’cft  que  la 

Rhétorique  auoità*  faire  auec- la  cognoiftance  de  la  nature 
des  vieilles  gens,  & des  ieunes,  des  riches,  des  pauores,  61 
femblables,  qu'il  ne  me  fembloirpas  auoir  Ico  en  l’art  ora* 
toire  de  Cicéron  : mais  quand  i’eu  vn  peuplus  deco»noifJ- 

rance  * !c  tlu’il  auoit  aBÇc  vn  grand  & profond 

t«uc.  wgemet  propofe  cela,côme  vn  auant-jeu  bienneeeftaire  à; 

l’Orateur, parce  qu’il  luy  feroitimpoflible  auec  toute  fa  ve- 
hemonce&oriremét  de  langage, d’émouuoirlesaffeaioos,’ 
files  chofesqui  font propresà cela  luy  eftoientincogneuës* 

le  but  de  l'homme  Le  but  de  l’hommerciuil  n’éft  autre,  qued’ëuim-  le  dom- 

femnu’c1  '“rolur'er  tua8e>Procurer  l’hôneur & |’vtHité,&  pourueoiffauKautre» 
occurcces  de  la  République,  tant  de  paix  comme  dtf  guer- 
& pourucoir  suxoc-  re,&  autres  affaires  publiques  concernantes  celuy  qui  eou^ 

* ufcatci  future».  ucrne,(qit  vn.Pjince/oitla  Commune,  ou  les  Principaux*. 
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>11  cftdonc  befo'rn  delçauoir  les  humeurs  & couftumcs  de 
ccluy  -là, pour  le  pouuoir  prendre  du  bon  collé, &1  attirer  a couiiumcs  de  ceux.’} 
ce  que  nous  eftimonscllreneceflaire  , &àl  aduantage  d ejfl“‘  f °ru^  ""xctc’ep°“' 
nos  affaires.  Etcôrae  celuy-làne  meriteroit  pas  le  nom  de  nous  «fl  inions  nou* 
bon  cultiueur,  qui  cognoiflroit  bien  la  faifon  propre  pour  dire  «ce Jafce. 
fr  mer  les  bleds,lc  teps  dcreCueillbr  les  oliues  & les  railins,  eu™'  rn- 
qui  fçauroittailler  les  fuperfluitez  des  arbres  , les  emon- 
der  & prouigner,  s’il  ne  cognoilfuit  la  nature  de  la  terre 
qu’il  cultiue , & fi  elle  cft  apte  à receuoir  & produire  vne  L'hômc  d-Efiat  doit 
fetnenccpluftoft  qu’vne  autre.  Aulfi  l’horamed  E fiat  cft  in  - 
digne  du  nom  de  borvPolitique,s’il  cft  ignorant  des  incli  iajon«de$frincc*. 
nations, couftumes  & façons  des  Princes:  rappelle  Prince 
qon  feule  ment  le  Roy,  mais  aulfi  le  Peuple,  & de  mefmele 
nombre  desplus  Grands  qui  gouuerneront  la  République. 

. Plutarque,  qui  a elle  ce  grand.  Philofophe & excellent 
Hiftoriographeque  chafcun.fçait  , & les  œuures 
fcmblent  auoir  cfté  efcrites  de  la  plume  des  Grâces,  a fait 
vnliure de  Police  tres-beau  entre  tous  les  liens,  auquel 

qpres  auoir  poûélabazc&>fondemcnt(qui  cft  1 intention  de  t ^ 

ihommePolitique,laquelleil  veut  meritoirement  eftre  af- 

franchie  de.pafiion,de  cupidité, de  vaine  gloire,  de  ialoufie 

de  fcmblables  vices(foudatn  qu’il  a dit , que  l’alTeuré  &te  ronjemeilt  « 

certain  fondement , c’eftcefte  bonne  intention,  meuë  de  i homme  i^oiiriqoe,  » 

raifon  & de  Jugement,  & qui  n’a  pour  objet  que  Rhoon» 

itefindn  bien  public  :U  fu.it , & dit,  Qu'il  faut  cognoijlre  1rs  TOCnt  & de  raifon, 

î^euu&cwiiumet  du  fiupll&e* faire  C,«**J*  & thoSnettc  fia di 

Cfiufdttuni  à que?  éprend  fUifa , &•  detfuofilfe  deltéh.  A c®r  bien  public. 

eif  eél  il  employé  beaucoup  de  paroles, pour  monltrcrquel- 

lcefi  la  nature  des  Atheniés, prompts  à fe  mettre  en  cojete,  Pfvprictcz.  d«  A-; 

faciles  à tourner  à mife»icorde,vo«Uoft  pluftoftfflUpçôner 

fiedeuinor  promptement,  qued’auairpat'icCed’cftre  infur,  ^ ••  v 

mèz&renfeigne2  à loifir.&autresleurs  prpprietca.ll  dit  que 

les  Carthaginois  fontafpres,  feuercs,  vindicatifs , fouples  à Masur$  doi  Caith.-; 
ipurs  fuperieurs, rudes  & impérieux  à leursfubjets, couards  gû»*.  b"-  . 

eftlfpeu^tm^^oleuEcpurroiw  ,fcrm*sen  cequ  iU^ontl  |f|M 

vi?efois>itefté,dursàémouuoiràquelqueieu&gayeté:&  . 
tout  cela,dit-ii, parce  que  necognoiftrepas  tes  incli uatiôs, 

couftumes  de  ceux  apcc  qui  k on  a aftaire,ell  bien  l°§U_ët  ûumesde  «eu*  aaeç 
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* affaire , le  occafion  que  l’on  fe  trompeaux  négociations,  & ne  faitHM* 
fàh'chufeUqui  raille!  chofe  qui  vaille  : ce  qui  arriue  aulfi  toft  aux  Ambafladeurs 
& A gents  des  Républiques  & Circz,qu’à  ceux  des  Princes 
lesHino;iês  à quel.  & des  Roys.  I’ay  toufiours  creu  , que  lesHiftoriens  n’ont, 
inœu»  a"/» coulis  e^cr‘c  ^ans  leur&^ures  les  raœvrs  & couftumes  des  peu* 
mes  des  peuples.  pies  à autre  fin,  que  pour  les  eofcigner  au  Leéîeur  , afin  que 

les  fpachant , il  fçache  pareillement  fe  gouuerner  auec  eux 
r’  t },‘  en  Pa*x  & en  guerre.  Tite  Liue  dit , que  les  François  font 
félon  The  üu&l&co*eres  > & adonnez  à la  pieté , impatiens  do  chaud , & que 
Ccfar.  leurs  premiers  efforts  aux  côbats  cftoient  plus  que  d’hora— 

Luat  mj-®’  71  mes:  mais  les  derniers,  moins  que  de  femmes.  Cefar  dit, 

qu’ils  font  irrefolus  à prédre  confeil,  muablcs  apres  le  mef- 
me  confeil,  téméraires,  Se  qoicroyentlcs  chofes  telles  que 
le  bruit  commun  les  publie,  hardis  & courageux  aucom* 
Meears  dn  Gtec»  raencementdc  la  guerre  : mais  lafches&  effeminez  à fup* 
Efpagnols,  &-Nomi-  porter  la  fatigue  & la  calamité;  Tacite  dit,  que  les  Grecs, , 
lontfoit  enclins  aux  ohofes-nouuelles,eftranges&  admira» 
Les  Grées  font  plus  b!es,&  quife  plaifentgrandementaoxantiquitez.Tite  Li* 
vaiiians de u langue,  jjg les  appelle  plus-vaillans  delà  langacquedeiamain; 
que  de  la  main.  dit,  que  les  Efpagools  font  remuants , & defiveox  de  cho- 

fes nouuelles  : que  les  Namides,  fur  toutes  autres  nations,', 
Mœurs  des  Aihenîci,  font-barbares -,  & lu  jets  à la  luxure.  Dansfes  Décades,  les 
Lacedemoniens , a AmbafTadeurs  de  Rhodes  difent  que  le  peuple  d’Atbenes 
aaues  nations.  eft  haftif,  St  hardy  à entreprendre  ; celuy  de  Lacedemone 
tardif,  & faifant  difficulté  d’entreprendre  des  chofes  dont 
mefmes  il  eft  a fleuré}  que  le  paysd’.Afie  produit  des  efprits 
vains;  & que  le  parler  des  Rhodiens  eft  plus  enflé, eftiroans 

les  Cretes  fonttouf-  emPortent  Ie  defïus  des  autres  villes.  S;  Pauldit,  que 
jours  méteur»,  mao-  les  Cretes  font  toufiours  menteurs , mauoaifes  belles , vèn- 
uaifesbenes,  Stm-  très  pareftèux;  comme  Epiroenide  les  auoir  défia  qualifiez* 
Th!.r*lp  ,!“**  Tacite  dit , que  les  François  &-les  Allemands  ont  les  corps* 
Les  François  ft  la  difpofex  à prendre  foudain  des  maladies  ; que  les  Sarmates 
î!péTp0réndreCféS!font  vaillanrs  chenal  -,  que  les  Allemans  s’éiouyffcnt  de  là 
dain  da  maladie*,  guerre  ; que  les  luifs  font  tres’conftants  en  la  foy  ; que  les* 
r«is<,fe.  il.  Parthes  ne  pcuuentfupporter  vneiniuret  que*  les  Bgyptléf  ' 

* propriété*  de  di.  ont  vneProuincededifîKile  abord, abondante  en  bleds, co- 
perfe  s nations,  pieufe  en  beftail,defvnieeo  fuperftitrôsjencliiïeaux^fciou 

.at  te^leg«e,muaWe,^uin,obekiamaisàloynjàMâgtftr»« 
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ET  MILITAIRES,  LIVRE  IV.  *$j* 
qu’il  fcmble  que  la  vertu  desSar  mates  Toit  horsd’auec  eux* 
rncfmeSjVeu  qu’il  n’y  arien  fi  lafche  pourvn  combat  à pied,  -•  - 1-  - 

là  où  s’ils  viennent  à la  charge  par  troupes  à cheual,  à grâd 
peine  fe  trouue*il  bataillon  qui  puilfe  fouftenir  leur  effort. 

Parlant  des  Barbares  en  general , il  dit  qu’ils  ne  fe  fçauent  MœUr‘ dcs  Barbare» 
pas  fortifier  qu’ils  eftiment  le  retardement  ou  temporife- 
mentchofe  feruiki  & la  prompteexecution,  action  Roya- 
le j qu’il  ne  faut  faire  aucun  fondement  fur  leur  foy.  Il  dit, 
parlant  des  Roys  en  general , que  les  chofes  balles  & infi-  Morur*  de»  Roy»  en 
nies,  mais  aufli  les  iuftes  & tolérables,  leur  femblent  nou^  Bencrtl; 
uelles&inufitees-,que  le  naturel  desRoysell  aifé  à s cfray  er, 

&que quand  la  peur e A paflee,&  qu’ils  fe  voyent  alfeurez, 

ils  longent  à fe  donner  du  bon  temps. Or  pour  venir  à l’Ita-  Mœurs  d«  Italien*. 

lie,Tite  Liue  dit, que  les  Liguriens  eRoient  vaillants  hom- 

mes  de  guerre  jque  les  Lucanois  changeoient  leur  foy  auec 

la  fortune.  Tacite  dir, que  lesRomains  nepouuoientendu*  ^ . ' 

«r  v ne  entière  fcruitude^ny  vue  entière  liberté-,  que  la  po-  Ttwiim-n* 
pulacc Romaine cftoit  mocqueufe  &riotteufe,  abondante 
en  paroles j5f  vainsdifeours  -,  que  Rome  eftoit  vneCité  fé- 
conde à-  engendrer  des  Inimrtiei , defireufe  de  difeordes, 
cauteàcfpierlesdiuifions&Tancuncs,  prompteà  preftèt 
l’oreiUçj&  croirc.toutcs  nouuelles  {relies  eftoient  raauuai- 
fes.Mais  parlât  de  nollre  aage,  l’on  attribue  aux  Caftillans  De»  nation*  dioerfe*  • 
la  magnanimité, aux  François  l’inconftance,aux  Allemâs  denoftrca*Ee- 
l>urôgnerie,aox  Italiens  la  vanité.Et  quant  aux  ProQinces  ; 
particulieresjl’ûnditquelesGenomôtperuerSjlesSienois  S(f4t<y4fr.  x>  iturnu 
hommes  vains,  les  Florentins  auares,  enuieux‘,81  fuperbes,  4. 
les  Napolitains  danfeors, les  Vénitiens  fubjets  à caution  en 
njatieredeloyautéiEt  finalement  diuers  Aùtheors,  dignes  * 
de  foy,  ontlailffparefcrittantdcremarques  touchant  la 
dHFerêce  du  natoreldes  peuples, que  ce  feroitvnc  fafeheufe 1 
prolixité  d'en  citer  feulement  vne  partie.  Maintenant, pour 
raonRrercombien  il  importede  cogooifirc'le  naturels*  les 
couftumes  du  peuple,  &‘parconfequerrtdcsProuinces,  ie  . 
rapporteray  vn-exemplefort  confiderable  & fauorablc  à 
mô  intentiô.Erittelesfécrctsdel’E'mpircqu’Aiigaftelaif-  Augufle  jUiflâ  pour 
ffauxçjofterieurs  Empereurs-,  il  ordonna  ponjrvn  profond  *" 'faft ' pc^mi» Tuit 
coufeil  d’Eftat,  qu’il  nefufl  fetam  a aucun  Sénateur  ,ujChe-  Sénateurs  ou  Ch«j 
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ET  MILITAIRES  , LIVRE  IV.  aj* 
d’où  rcfulte , qu’il  eft  bien  mal  aifé  de  cognoiilre  leurs  iirj- 
perfedtions , & fentir  l’ordure  de  leurs  mauuatles  ceuurcs. 

D’ailleurs ,qui  n’a pasbonneveuë  , confond  bien  fouuent 
le  Prince auecla  Principauté  ,fans  rcmarquerqu’en  temps 
de  paix , comme  de  guerre,  pour  les  bonnes  loix  de  l’Eftar, 
ou  par  la  vertu  de  quelque  Magiflrat,  ou  par  la  vaillance 
d’vn  grand  Capitaine , il  Te  fait  des  chofes  magnifiques  , & 
dignes  de  gloire,  aufquelles  le  Prince  n’a  point  de  part:  & 
pour  deux  ou  trois  belles  aétions  d’vn  Prince  , il  ne  faut 
pas  inférer  qu’il  foittoufiours  égal,  ny  iuger  par  vn  fi  petit 
échantillon , qu’il  luitvn  Prince  excellent  & bon.  Nous  p 
auons  pour  exemple  vn  Prince  Grec  & vn  Romain  : Per-  ccdunc. 
feus,  Roy  de  Macedone,  eut  l’ame  vrayement  Royalle  en 
deux  grandes  chofes, fçauoir  eft, 4 faire  des  dons  aux  'viOes}&> 
à entretenir  le  fcruice  des  Dieux  -,  & neantmoins  en  tout  le 
fefte  de  Tes  actions, il  eut  le  cevueau  fiextrauagant,  que  luy- 
mcfme,ny  autre  quelc  ôque,  ne  pouuoit  fçauoir  qu’il  eftoit. 

Il  ne  parloir  point  auec  fesamisjà  peine  rioit-il  aucc  fes  plus  r<  *•  d,l*dt  h 

familiers  j il  fe  faifoit  mocquer  de  foy , & fe  mocquoit  des 

autres, v fant  d’vne  magnificence  mal  reglee:  à des  perfon- 

nes  d’honneur  (faifanteRat  de  leur  réputation  ) il  donnoit  ; 

des  prefens  puériles , comme  des  chofes  pour  manger , ou 

pour  ioüer,&enenrichilToit  d’autres  qui  ne  s’y  attendoient 

pasrpourtant  quelques-vns  iugeoient  qu’il  ne  fçauoit  qu’il  ^ 

Vouloit,&  difoâcnt  les  vns , qu’il  fe  mocquoit  feulement:  ""** 

xnais  les  autres  fouftenoient  qu’il  eftoit  hors  du  fens. 

Mais  de  quelle  magnificence  & embclliflemët  manquè- 
rent les  murailles  que  Claudius  fit  faire  ? quelle  éloquence  Combien  efloit  do- 
it on  veu  plus  belle  que  dans  fes  eferits  ? & de  l’autre  part,  q«»em  & magnifique: 
quel  oublieux  Prince,  quel  homme  deneant,  quel  lafehe  ^‘t  Itâdcincn'^vii 
poltron,  & ( quieft  le  pis)  lequel  plus  cruel  & feelerataon  creux, 
pu  trouuerpour  luy  faire  parangon  ? Qae  l’on  life  Tacite, 
carencorequetoutefaPrincipauté  n’y  toit  pas  entière, l’on 
nelairra  pas  d'en  trouuerafTez.  Voila  donc  des  chofes  qui 
rendent  mal  aifee,  difficile,  & quafiimpoffiblelacognoif- 
fânee  de  la  natore  & des  couftumes  des  Prmces:nt  ât  moins 
ilnem’ennuyera  pas  d’enfeigner quelques  petits  moyens 
& briefues  maximes , par  lefquelles , comme  par  quelques 
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indices  8econieélures,l’on  puifle  peu  plus,uu  peu  moins  bt- 
•Procedijrt»  des  Me-  1er  difeourant  fur  ceftc  nature , à l’imitation  dcsMcdecins, 
£u.œn°‘-  clu‘ ne  pouuans  appeteeuoir  les  occultes  humeurs  qui  font 
auxinteftins  & autres  parties  du.  corps  humain,  pénétrent 
en  la  cognoiflance  d’icelles  parle  battement  du  poolx,  par 
l’infpcéiion  de  l’vrine,  par  les  crifes  , & autres  externes  ef- 
fets,qu’ils  voyent  cftre  produits  par  l’ctfortde  la  maladie. 
L’on  peut  faire  mauuais  iugementdu  Prince,  quand  lu  offi - 
Ceux  qui  c5mettentc/Vri  }fes  Court! fans  & fer  ni  leur  i font  ùlafme ^ Je  chafcuu  ; Si 

toute»  les  charges  & cejUy  n*çft  pas  digne  de  grande  louange, on/  commet  toutot 
auftoritcz  âvn  feul,  . ' r b e o >1  . , 

uc  font  dignes  de  us  charges , honneurs , dignité^ , comntandemeas  &•  auèiorite  a 

grande  louange.  -y»  feul  : parcc.que  fl  vn  feul  cllbaftant  pour  gouuerner  la 

Principauté,  pourquoy  cft-ccqueJa  chargen’en  demeure 
au  Prince  feul  ? Ne  voit  il  pas  qu’il  s’accule  foy-mefme  de 
fetardife,  de  pareffe,  dejnauuaife  volonté,  ou  d’igaorance 
pour  le  moins  ?&  s’il  eft  necc flaire  d’employer  plulieurs 
hommes , pourquqy  efi  ce  qu'il  donne  tontes  les  JUagiflratures  & 
.:•*  commisions  à-yn  feul , lequel  venant  à mourir  ,1e  Princede- 
roeure  defpourueu;  & s’il  Te  vient  à enorgueillir  & efleuer, 
. .le  Prince  a plus  d’affaire  queiamais  pouriabaifferf  Voulez- 
gnoifhc  vn  Prince.  vous  bien  cogooiurc  vn  Prince  ? remarque ^ fl n{ peu \t ment 
quelle  forte  de gensil  4 auprès  de foy  * & û vousrefpondcz,  que 
bien  fouuent  les  mefehans  Princes  ontdes  bons  feruiteorç 
les  mefehms  Offi.  en  ce  cas  prenez  garde , comme  U les  recompenfera.  Bien  fou* 
dokét  en"  falaHcz  ueot au®  fcruicc des  mefehans  Officiers eû aduantageuz 
aueciabourfe.&non  au  Prince  : mais  fouucnez- vous  que  les  mefehans  doiuent 
auec  les  honneurs,  & eflrc  falariez  auec  la  bourfe , & non  auec  les  honneurs  5c 
e cs  c urges.  jcs  charges  principales.  Il  eft  bien  certain,  que  quelque  fois 
Jes  Princes  font  contraints  de  diuerfifier  : mais  iï  vous  ob- 
feruez  qu’ils  varient  atout  moment , & qu’ils  ne  tiennent 
iamais  vne  réglé  égale  en  leurs  avions  , foyez  affeurez 
les  Princes  fages  & qu’ils  ont  l’efprit  débile , & l’entendement  petit , 8c  vous 
judicieux  font  touf-  ne  vous  trompez  point , d’autant  que  les  Princes  fages  8c 
tours conüani.  judicieux  font  toufiours  conftans  -,  toutes  leurs  oeuures 
font  taillées  à vne  mefme  mefure  -,  ils  font  preuoyans , de 
fçauent  de  longue  main  ce  qu’ils  ont  volonté  de  faire, & ne 
vont  vacillante  branlans , cherchans  à tafton  le  manche 
des  grandes  affaires. 
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Pour  le  regard  des  Citez , il  y a deux  fortes  de  gens , le  La  XobUfo  & le 
•Peuple,  & la  Noblefie.  Le  Peuple  doit  ejlretenu  iojeux  parc bm'dê  gens  dan* 
- l'abondance , en  crainte  & obeyffanceptr  ta  Ivjlice.  La  Noblefle  le*  Cite*, 
fe  poaffc  avant  auecl'ffteron  de  l'honneur  fe  corrige  arec 

-le frein  de  la  vergongne.  Si  ceux-cy  font  fans  honneur  ,&  les 
autres  fans  crainte  : (îles  premiers  patifient  de  faim,  & les 
derniers  n’ont  libre  accez  auprès  de  leur  Prince , l’on  peut 
loger  que  la  chofe  ne  va  pas  bien:  parce  que  le  Prince  11e  eonl*ft^,nce'n"t'edojj 
q>eur  Si  ne  doit contefter  contre  lanature  des  chofes , ains  sature  d«chof«. 
au  contraire,  c’eft  mieux  fait  de  la  féconder  & adextrer, 
autrementclle  fe  defnature. 

Vn  Sage  dit  que  c’eft  vn  mauuais  figneaux  mœurs  d’vne  »i  y a beau-' 

Ville,  quand  il  y à pfufienrs  Médecins , parce  qàe  c’eft  vn  danfm° tille,  c-rfî 
tefmoignag  qu’il  y a beaucoup  d'hommes  gourmands,  juron-  figne  qu’il  y abeau- 
psesidff>lus&  intempérant.  Et  moy  iedy , que  ce n’cft  pas ft^utonlneT*"* 
■bon  ligne,  qu’yn  Prince  fa/fe  tout  tes  ioitrs  trancher  des  tefles)  Vn  Prince  doitefta- 
nrtnier  &•  pendre , non  pas  qu’il  ne  folt  necelfaire  & très -bien  5UrA*  bo?ne  heur* 
«auft  de  chaftier  & punir  les  mefehans:  mais  parce  que  c eft  n’auoir  d«  mai  «. 
tuai  faiâ  de  n’auoir  pàs  pourueu  de  bonne  heure  k & auant  «««enlê»  EÛ*u. 
temps,  par  des  bonnestloix,  qu’il  n'y  euft  aucun  mal-vloât; 

£e  pourrais  dire  vneînBnité  d’autres  chofes  fur  la  matière 
de  cedifcours:  mais  i'en  lailfelafpeculation  au  Leâeûr: 
paraduenturé  trouucra  il  de  foy  -mefme  de  Meilleures  rai- 
ibnsque  les  miennes.  *•  v > * 
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Que  c'efi  t ne  mefehaute  oeuure , &•  digne  de  ptrptlttelle 
infamie }de  punit  ceux  qui  eftriuent. 

Discovrs  D I x i g s m b. 

iw.sy -»a  viat-ttu,  j ‘“Ç  r Vtt.* 

Ntretoutesles  naefchancetez  permcieufcs& 
deteftables,qui  fc  iifentdeTibere,celle-cy  eft 
vnedes  pires.DurâtlcConfulatde  Cornélius 
Coflu5,&  Aünius  Agrippa, Crcmutius  Cor- 
das fut  acçufé  d’vn  crime  tout  ftoUueao,  & 
duquel  iufques  alors  l’on  n’auoît  ouy  parler,  c’eft  qués  min- 
utes par  Iny  mifes  en  Inmitrefil  auoit  loué  M.Brntm , dr  dit  que  C, 
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238  DISCOVRS  POLITIQVES, 

Cfifui  auoit  ejlé  le  dernier  des  vrays  Romains.  Luy  pour  fade* 
feule  difoir, que  Tire  Line  Jiijloriographe  excellent  , tant  pour 
• ' fan  éloquence , que  pour  eflre  'véritable  , auoit  dit  tant  & tant  de 
/tigudc  appelloit  louanges  de  Pomper  , qu  ^iugujle  auoit  accoujlumé  deJ'appeller 

‘ite  I.iu?  Pnitflim.  _ L*  1 1 ^ . . < * ' . 


Tltc  1 “ ■*  upc Pompe  j an , & que  toutefois  cela  ne Juy  auoit  rapporté  aucun  dom 


parce  (]u'il  auoit 

«rit  les  louange»  Je  mage  j que  mefmes  l'amitié  d'^iugujle  u en  eftoit  point  dimi - 
l'ompec.  nute  . yHe  [f  mefat  Tltt  nue  au0lt  efah } parlé  digne- 

ment de  Scipion  , d'  ^iffraniw  , &■  defdits  Brut  us  &•  CaJ?tut9 
comme  de  gens  nobles  &•  vertueux  : alleguoit  qu’ *4 faites  Pollio 
en  auoit  fait  de  me fme  en  [es  e faits,  O que  Mejjala  Coruintis  Je 
vaut  oit  ,que  Cajitus  ejloit  (on  Empereur  & Capitaine  : ce  néant • 
-io  : r.  v jî  i-  . moins  qu'ont  [mus  & Ai  effila  assoient  ejlé  efleue^  en  riihejjes  &• 

Cicéron  loiiaCaton  d*gnitd\.~.  lladioultoit  qjue  Ciçeron  ayant  ejleué  Caton  iufques 
au  ciel , le  Diflafleur  Ce  far  n' auoit  fait  autre  chofe , faon  rejjon- 
drtpar  vne  oraifon  , comme  s'tleuji  ejlé  devant  des  Juges , que 
d’ailleurs  l’on  lifuit  encore*  les  Epijlret  d' ntonitas,  les  Ha- 
ies reh  Je  TrtV0'  rangées  de  Rrutul,  lester  s de  fiibacultu , & de  Catulus , totaa 


lus , & far  Ciideparolc  s outrager fes  contre  les  Ce  far  s : que  toutesfois  Jules 


rolero'jriwfrt-rotSë  c*fe- & ^ugufamefme  les  endurcrent firent  femblant  de 
les  fe'cfarsjdefquelles  n'en  tenir  contetcc  qu’il»  firent  (difoit-il)par  mode  Aie  & par 
?eo^mi^eftnt.nCfrudence-  uamque  faeta  exolefcunt  Jttrafcare , agnita  vtden- 
tur.  A là  vérité  line  pouuoit  dire  chofe  plus  .v-eritable  : car 
L’on  ne  doit  tenir  telles  chofe  s ,ft  l’on  n'en  tient  conte , s'efaulent  & fe  pafftnt  s on 
corne  des  chofes  m-  au  contraire  ,ft  l’on  s'en  fafche , il  ftmble  que  l'on  fente  & re- 
a’cTfafche'nfe'nibie  eognoijjè  en  foy  la  coulpe.  L’efted  de  celle  reculation  fut, 
rju'on  inféré  en  foy  que  Cremutios  fe  tailla  mourir  de  faim , & que  le  Sénat 
la  coulpe.  ordonna  ,que  lesEdi.les  feroienthruûcr  fe  s liures  : toutes- 

fois  ils  demeurèrent  cachez  en  diuers  lreurs,l&  void  on 
queSuetoneen  la  vie  d’Augufte  allégué  Cremutius  pour 
Tacite  fe  moeque  de  Hiftovien.  Tacite  prenant  icy  le.fujet^d’vn  vtile  enfeigne- 
ceux  qui  abufent  du  ment  dit,  „ue  Cf/4  [uy  donne  plus  d enuie  de  fe  mocquer  de  la 

qu'ils  ont  , penfans  Hlft  de  ceux  , lefquels  <c  çaufe  du  grand  pounotr  qu  ils-  ont  ea 
edeindre  la  mémoire  leur  temps , penfent  ejleinire  la  mémoire  an  temps  àr  venir  : car 
du  temps  i venir,  contraire  , quand  ils  fe  v argent  des  bons  e [prit  S , ils  augmen - 

Ceux  qui  ont  »fé  de  Unt  l’auüorité  de  leurs  oeuures  : de  forte  que  les  Princes  ejlran- 
cruautez  contre  les gers  ceux  qui  ont  Use  de  fejnblables  cruauté n'y  ont  acquis 
«^Is'^ue'de'shon!  ^ donneur  pour  eux  3 & aux  E [moins  louange } gloire  , Qt 
|mm]  * °n' réputation.  A 


i 
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le  remarque  que  Tacite  voudroit  qu’on  nefinft  conte  T«!'e 
ides  eferits  fatyriques,fai!ât  voir  que  lors  qu’on  s.*en  fafche,  Si*  JS®’ prohibe 
ils  font  plus  curieufementrecherchez,leuz , 8t  publier:  & quelque»  liure»,  «cft 
par  exemple  il  dit, que  certains  vers  que  Fabricius  Vejento  ll”"^U|‘|l1* fw,t  P1"* 
auoit  recueillis  , contenans  beaucoup  de  vilenies  dites 
contre  aucuns  Sénateurs  & Preflres,  furent  condamner  au 
feu  par  Néron, toutesfuisi/j  furent  recherche^  & leus  volon-  Ttciulm.  14.  in«ù 
tiers  Jurant  qu’on  les  reccuuroit  auec  danger-.mais  depuisja  facilité  n.i  U fin. 

d'en  auoir,  les  fit  aufsi  loft  oublier. 

Selon  mon  ad  uis;cefte  matière  reçoit  delà  diftinâion,& 
pour  fon  importance  elle  mérité  d’eftre  difputee,&d’y  em- r .... 
ployer  vn  peu  de  temps,  le  dis  donc , que  li  lesE(criuainSàUComre  iu  bol;nfl 
parlentcontre  la  Religion,  ou  cotre  les  bonnes  coutumes,  connûmes  , doiucnt 
leurs  eferits  doiucnt  eflre  interdits  & fupprimez  , & qu’en  & fupr 

vain  aucuns  fe  lamentent, que  quelques  liures ont  elle  ccn- 
furez  par  lesDo&eurs  & Prélats  denoftre  Eglife,  puis  que 
les  Laccdemoniés  bânirent  de  leur  Cité  les  liures  d’ Archi-  te»  Lxcedemonien* 
locus,parce  qu’ils  eftimoient  que  la  ledure  n’en  eftoit  eue-  ne  'r°u.lurent  çeceuoir 
res  honnefte  ny  pudique,  & ne  'vouloient  recevoir  -Mejcience  & bieiux  mœur»,  que 
pim  nuifible  aux  mœurs  que  profitable  aux  eftnrits.  Quelques  profitable  aux  beaux 
autres  blafraent  aufsi  certains  Aucheurs,  d’auoir  fupprimé  Gravi  Qu.*. 

les  noms  d’vn  liure , & l’auoir  mis  en  lumière  fous  vn  nom  «/mj-j. 
fuppofé  8e  emprunté.  Iedy  que  tel  blafme  eft  imputé  mal 
àpropostles  mefmesLacedemoniens en  firent  ainfi  en  vn  • a 

certain  lirrre, duquel  l’Autheur  eftoit  vnmefçhant  homme, 

&-fon  ceuure  eftoit  bonne,8t  digne  d’eftre  leuc.craignans 
doncquele  nom  ne  fift  mefpriferl’oeuure  ; ils  firent  pr«-  CnJ*  'nier  . . ' ’ 
demment  de  l’effacer.  Efcrire  en  detraûion  du  Prince , ou  detn ton  d^ftince" 
de  perfonnes  priuees  par  impoftures , contre  la  vérité,  par  ouperfonne»  pnuco* 
vne  pure  intention  de  rriefdirc  & defeandaliferdes  gens  ^7^"^  Vdcï 
de  bien  Sed’honneur, comme  faifoit  Vejento,i’eftime  que  gerwdc bien,  ccux-U 
c’eft  vnechofc  deteft.abte-,  8t  digne  de  punition  exemplai-  ^TTuirc  pun,t,on 
re,&  qu’il  furproçedé  équitablement  de  le  bannir  d’Italie, 

& qu'en  condamnant  Antiftips  à la  mort , l’onneluy  fit*’'  Pri,nce.  t)u,.P,Jr‘ 
point  de  mt:mais  qutad  1 imureett  faite  au  Prince, & qu  il  non  celle  - 

pardoune  fon  offenfc  propre,1 Si  non  celle  de  l’autruy , cela  tfautruy , luy  rcd.vje  * 
Juyredonde  à gloire  ëchonneur^  comme  à Tibere,  qaand  4. 

il  pardonna  à Corainius  CheuaUcrjRqmUa: , ronuaiiKU^.c^p  7. 
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Tîua0"  c,CjCnJrrc  d'auoir  compofé  des  vers  diffamatoires  contre  luy.  Oynt 
rer  'en'  n!Xnrc''i« à défendre  aux  Hiftoriographes  d’inferer  en  leurs  Hiftoires 
lîuuuaiics  raocirs  & les  vjees , mauuaifes  moeurs , & mefehantes  atfions  & des  • 
a?‘d»  ,JriüC<s  & des  particuliers,  ie  n’eftiraepas  quecefoitvne 
particuliers, non  plus  içntencc  moios  inique  & pleine  d iniuüice,que  de  leur  de- 
McL!roemIrlwcs & **udre  d'efcrirelçurs vertus  £*  geftes  mémorables.  Sur  ce 
gC  L’HMorien  doit  propos  Tacite,  qui  fçauoit  de  fon  meftier,  & des  chofcs  du 
cfcrirelcs  clioTcvqui  monde  ,tautce  qu’vn  homme  en  pouuoit  fçauoir  , dit, 
SîîÜÎEr."  ^!Sc'efl  le?roïr'  office  de  ceux  qui  efriueut  des  annale,  ,dW 
nnublcs  pour  leur  fertfen  ictUti  le*  ihnfes  qui  font  excellentes  pour  leur  honneJlctéi  . 
‘ ' Je,  js»  °*  n^*blgt  Pour  lew  ••}•***  , <{**  I**  lerneufes  ne  feyent 

n^  cf 1 4.  eofeuclies  dent  le.filence  qu’il  Jiaye  quelque  crainte  dental 
CuicliatJma  eferit  dire , ©»  de  mal  fatrepour  l’infamie  & mémoire  de  la  pojlerho: 

ce/dTfon'tcn'pt!  & nç  fçay  comme  quoy  fe  penfent  exeufer  ceux  qui  acco- 
Mub.  ^ug.  Brut.  fent  Gukhardin d’arrogance , pourauoir  eftrit  librement 

centre les. P.rioces  dp  Ton  temps,  Iefuis  marry.d’ouyr  fou- 
uent  bJaCmer  Paul  loue  , car  fi  Ton  Biftoire  n’eftoit  farcie 
rjwiïel ««ron^i' d,e-  quelques  men/onges,  il  n’a  pas  autrement  mal  fai& 
diefcrite  les  -defauts  de  Ja  perforine  d’auc  uns.  Paraduenture 
que  lean  de  la  Cafa  n’a  pasgrapd’raifon  de  blafmerceluy 
[ ' . a,  en  racontantlcs  faiâs  ôe  les  dttSfs  de  quclqu,’vn , com- 

mença àeferire. 

Vit  beau.v  teillari  & droit  qui  pçrloit  hferrvque,  &rc„ 

Stuct  leur  9.  {U.  8.  Puis  que  ce  grand  profateur  Bocace  a dit , que  Blondet  e fl  oit 
bienfait  defa  per  fonte  , bie/tadroitt  mieux  polj  que  ne  mouche, 
apec  'Vje  fervtque  blonde , & fajsmete  en  tefle  e parce  que 
lUiftoire  eft  »ne  l’Hittahe  eflançvne  pure  narration  de  chofcs  grandes  ou» 
viandes  ou  petite»  petites , que  certains  hommes  ont  faites  en  temps  & lieu, 
que  certain»  horo- tout  ainfi  qu’il  faut  de  main  en  main , & pon&uellcment' 
.•nés  ont  faites.  indiquer  les  temps  que  U es  ont  eftéfaitcs^aulfi  eft-il  oecef* . 

faire  le  plus  fouuent/l’efcrire  Jes  lieux, & moufircr  les  plus 
; petites  circonftances , particularitez , & qualitez  des  hom- 

mes , afin  depouuoirde  là  retirer  vue  ample  cognoiflance 
du  fuccés  de  la  chnfe.Etdo.là  procédé  que  Tacite  rapporte 
Tadw/M.f.17  t8.w.  ^cs  P9urtrai£s  de  Tibère, deGalba,d’Qob?nt&  de  Vitellius, 
qui  furent  Empereurs:  mais  de  plufcurs  autres  rl.dic^  que 
Mamercusfutle  vitupéré  defesayeuli-, L.Vitollius)exeav- 
.. , plcà  la  pofteÿtd  d’infamie&deshôneftc  flatterie  j Roman  us 

Hifpo, 
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Hifpo,foufFrcteux,incogneu,  & mal-aiféi  lulius  Pelignus,  t-*»perfoniiwdi<ror. 
homme  de  coeur  lafche,&encores  mefprifable  pour  la  dif- 
formitc  de  Ton  corps , qui  le  rendoit  fubjsd  à mocquerie.  ' 

Cn.  Pifo , homme  impétueux  & arrogant , qui  n’eull  en- 
duré homme  viuaot  -,  Calfius  Seuerus , de  pauure  maifon, 
mal-faifant,de  vie  reprochable,&  grand  Orateur,  & mille 
autres  de  fcmblabie  marque  & categorie.  Mais  quel  plus  Lnboni  EftiTuain» 
grand  tefmoignage  faut- il, pour  môilrcr  que  les  Efcriuains 
ne  doiuenteftre  punis, repris, cenfurez,  ny  empefchez,ains  fuadez  de  ne  rien 
viuement  perfuadez  de  ne  rien  obmettre  en  leurs  eferits,  en  leut* 

que  les  liures  facrez , qui  contiennent  l’Hiftoire  de  la  vérité 
& Religion  Chrefticnne , dans  lefquels  les  pechez  des  plus 
fidelles  & affe&ionnez  à noftre  Sauueur  & Rédempteur  DâsVEfcriture  faio- 
IefusChrift , font  publiez  & raanifeftez  ? Sainte  Magde-  le‘  Pech,cl  d» 
laine  eftappellcepechcrcfTej  Sainét  Matthieu  Publicaio}  saMeurïtfu^chfia 
Saind  Thomas  incrédule*,  Sainét  Paul  perfecuteur,  Saind  y font  publiez  & œ». 
Pierrerenieur  de  fon  Maiftre  *,  & les  autres  Apoftres  &nlfcflcz< 
Difciplesfontaccufezd’auoirabandonnéleur  Sauueur  au 
befoin,&s’eneftrefuy  parlafcheté  & manquement  de  foy. 

II  mefemble  donc  , comcnei’ay  dit  au  commencement, 

que  cejl  "v«e  mauuaife  chofe  Je  punir  les  Efcriuains  ; encorcs  -,  » 

eft-ce  vne  chofe  pleine  d’imprudence  & d’ioconftderation,  ^ 

& d’autant  plus  vaine-,  inconlîderee  & imprudente,  que 
n’eftans  plus  au  temps  des  Romains,  qui  eftoient  Seigneurs 
de  tout  le  monde  •,  ce  que  L’on  craindra  d’elcrire  en  France, 
fera  eferit  fans  crainte  ny  difficulté  en  Italie  i & ce  que  l’on 
n’ofera  eferire  en  Italie , fera  récité  en  Alemagne.  Ce  que  n ,, 
i on  taira  en  Alemagne,  lera  public  en  Elpagne,  «parmy  d’eferire  en»n  Roy- 
Ics  autres  nations  où  il  y a des  langues  & des  Efcriuains.  ““me»  onl’cfcritca 
Le  Roy  Charles  IX.  vouloir  bien  procéder  plus  politique-  Le*Roy  Charles  IX. 
&ent;carpourchaftierlesdesbauchesdelaCour,&corri-  pour  corriger  l’abu* 
ger  les  abus  des  plus  grands  perfonnages  de  fon  Royaume,  r^^you- 

ilvouloit  introduire  & renouueller  les  Satyres  anciennes,  lut  introduire  ’lcitn- 
i l’imitation  d’Horace  & de  luuenal , & donner  plein  pou-  P" 

uoir  & licence  par  Edi&  public  au  fieur  de  Ronfard  de  ‘ ?u  c* 
mettre  la  main  à l’oeuure.  Du  depuis  les  guerres  ciuilcs 
ontregné  , qui  ont  confondu  & pefls-meflé  toutes  fortes 
de  vices  parmy  nous  , bannifTant  de  cét  Eftat  les  bonnes 

Hh 
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moeurs  & vertueufescouftumes-.de  forte  que  la  corruption 
a appréhendé  toutes  fortes  d’cfprits , & s*eft  conuertie  par 
Laroaladie  de  la  fo- le  temps  en  maladie  vniuerfelle  , comme  la  folie,  qui  ue 

lie , ne  trouue  point  trouue  point  de  Médecin. 

de  McJccin.  - r . ... ■ . . 

iene  nie  pas  quil  ne  faille  quelquefois  taire  certaines 
chofes,  tout  ainfi  que  nous  cachons  les  parties  honteufes  de 
noftre  corps,  & quand  il  faut  parler  d’icelles,  nous  les  nom- 
mons pas  autre  nom  que  le  leur  propvetcar  ainlî  noftre  Ta- 
cite ne  nous  a pas  voulu  priuer  de  quelque  exemple  de  ce 
precepte&  prudent  en  feignement , dil'ant  ye po»r  /'Jw/teur 

de  leurs  aoceflres  , il  n’a  voulu  nommer  des  hommes  ijfus  d'ancien- 
nes  maifons , que  Ntron  uuoit  amené  fus  la  Scène , ai  ns  lesexeufe  de 
cejle  ignominie  , difant  , que  tout  le  mal  vint  du  Prince  qui  leur 
donna  de  l'argent  , four  leur  faire  commettre  vue  indignité , au 

n.iu  An-  litur^lew  tn  Jo,nner  ne  UfA>  commt,,r'  * outlc  « que 
n»iti,ehéfi.  leialaire  que  donne  celuy  qui  peut  commander  , emporte 

le/  au?fc ’doiuent  ncce^‘t®  dobcyi»  ny  Plutarque  autheur  fi  excellent,  & ac- 
»a!re  en  reuerenee  de  corapagné  de  tant’de  doclrine  , ne  nie  pas  que  certaines  cho- 
la  nature  humaine,  fesne  fe  doiuent  taire  en  reuerenee  de  la  nature  humaine  : mais 
cela  confifte  & defpend  de  la  prudence  de  l’Efcriuain , au- 
à v quel  il  ne  faut  preferire aucune  loy  par  authorité,& ne  luy 

• V marquer  ny  limiter  fa  leçon. 

Peut  eftre  il  femblera  que  ie  parle  beaucoup  en  faueur 
desEfcriuainSjfi  i’adioufte  icy,que  plufieursnc  fc  font  point 
fftre'honorc"^ dWhe  fcandalifez,ny  fafehez  quand  l’on  a efcritla  vérité  des  faiâs 
dan»  l«»  eferits  de»  de  leurs  predccefleurs,  bien  que  ce  fuft  àleur  blafme  & def- 

bt^quêcel ott?UC  auantaoe>d'fans>9“*  c’ffl l* &,oi“  & honneur  d'ejlre  couché  dan * 
les  eferits  des  hommes  dattes  en  quelque  fa f on  que  l'on  y foit,  Vin- 
cent Acciaizoli,  noble  Florentin  , bien  verfé  en  la  cognoifc 
fânec  des  bonnes  lettres , fouloit  dire , Qu’il  aurait  réfuté  vn 
feul  l/ers  de  Dante  au  grand  honneur  de  fa  famille  , encore  s que  ce - 
luy  défais  fan  g , duquel  il  aurott  efcrk , fufl  ejlé  far  luy  mis  en  la 
JL e» eferits  dt»  hom-  profonde  cauerne  d’enfer  , fçaehant  bien  qu’eftre  mis  en 

me»  viuan» , ne  font  Paradis , ou  en  enfer  par  les  eferits  des  hommes  viuans  , ne 
aux'  amcs  "dea^de-  fa*r  ny  froid  ny  chaud  aux  âmes  desdefunds.  Mais  lailfant 
Anâ».  cela  à part,  pouvquoy  eft-ce  que  les  Princes  ne tafehent  Si 

I«  prince,  doiuent  *’cft°dient  vrure  en  telle  maniéré, qu’is  ne  puiflentrcce- 

lifchCT  à «îwc  en  uoir  ennuy  ,defplaiûi,ny  fafeherie,  ains  pluftoft  ioyc,  liefTo 
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& contentement  quand  l’on  efcrira  la  vérité  de  leur  vie?  tenemtol*»»,  qn*B» 
Ets’il  leur  fernble  que  leur  honneur  Te  diminue  quand  ils  i^ye&^mcnîèmew 
entendent  louer  leurs  ennemis  , pourquoy  ne  fe  font  ils  qmnd  on  efcrira  u 
auparauant  procure  la  gloire  de  les  auoirfurpalfé  en  vertu  vetité<lcleut»,e- 
& intégrité  de  vie  ? Et  s’ils  appréhendent  que  leurs  fub- 
jeéts,  au  feul  nom  d’vn  autre  Prince , qui  fera  iufte  & équi- 
table,pieux,  mifcricoreieux  & bon,  fe  foufleuent  & atten- 
tent chofes  nouuelles , pourquoy  ne  tafchent-ils  de  rendre  tef  Pnneei  doiuent 
leur  domination  fi  aimable , que  quand  mefme  l’efleélion  eüre  picot  , miferi- 
defpendroit  des  fubjecis , ils  n'euüent  caufe  ny  volonté  de  cotllieu*&  bont» 
Jamais  dcûrcr  vn  autre  Prince? 


Q»t  c'efl  vae bonne  couflnme  de  argot  icr  far  eferit 
dure  les  Princes, 


DlSCOVXS  VN-tlVSMl. 

Orisejmffetumernt^aamquamfrafentem  ferifto  ^ lfl|  inden| 
adiré.  La  couftume  de  ce  temps  làeftoit,  que  auoient  â faire  au 
quiconque  auoit  affaire  au  Prince(encoreque  [’tinee> |ls  donn.oient 
il  fuftprefent)donnoit  à entendre  fonças  par 
cfcrit.L’on  void  en  noftre  T acite  l’ancienneté  M,wi  (hjt  s*, 
de  celle  couftume  , & qu’elle  s’obferuoit  fans  aucune  di- 
(linâion,  puis  que  Sejanus  , ce  grand  fauory  de  Tibere, 

& qui  viuoit  auec  luy  fi  priuément  & h famikierement, 
en  vfa  ainfi.  Quelques- vns  ont  creu,  que  cela  procedoit  de 
l’orgueil  des  Princes  , eftiraans  que  s’ils  negotioy  ent  bou- 
che à bouche,  & de  viue  voix,  cela  feroit  vn  rabaifteroent  ' V 

deleur  Majefté,  & vne  efpece  de  trop  priuee  familiarité 
auec  leurs  fubje&s:  comme  faifoit  Palas,  qui  pour  ne  com-  . 
muniquer  fa  voix  auec  fes  affranchis,  leur  coramandoit  par 
(ignés  de  la  tefte,ou  delà  main, ou  par  eferit, s’il  y auoit  plu- 
(leurs  chofes  à dire. 

Autres  ont  penfé  que  celle  façon  de  faire  cfloît  ilTuë  de 

Hha 
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l’ignorance  des  Princes , qui  n’cllans  capables  de  refpondre 
à l'improuifle  aux  diuerfes  demandes  que  l’on  leur  faifoir, 
auoient  trouué  celle  prudente  inuention  de  le  faire  à loilîr 
par  efcrit.  Toutcela  font  imputations  defquelies  ils  font 
imulleraentaccufez:  car  pluiîeurs  autres  raifons,  & fort 
les  Prince»  pour  importantes  conliderations , les  ont  émeus  de  procéder  de 
?cjïî t£c'l«  nqCdiet ,a  ^orte > entre  iefqoelles  cefte-cy  eft , Que n'eflant  bon , bean9 
qu’on  leur  ptcfcntc  ny  honneflt , (ju’ aucun , s'il  cfl  pofible , s'en  aille  mal  content  de 
par  efcrit.  [a  prefence  de  fon  Prince  : toutes  les  fois  qu'il  prend  la  requefiey 

ne  rebuttant  aucunement  celuy  qui  la  pre fente , & ne  luy  de  [niant 
rien  de  ce  qu’il  demande  , il  le  laijje  en  vue  certaine  eflterauc* 
d’obtenir  en  tout  , ou  en  partie , ce  qu’il  poerfuit.  D’ailleurs,  la 
t ..  „„.plufpart  des  demandes  que  l’on  fait  au  Prince,  eftansdou- 
l'on  fait  au  Prince,  teules, incertaines  & arbitraires  n apparoiflant  pas  a la  pre- 
n-apparoiiTcnt  pas  i mjerc  Veuë  fi  elles  font  iuftcs,ou  iniuftesj  c’cfl  bien  fait  de 
clic*  font  iuftc«,  ou  les  examiner, conüdercr  oc  coniultcr^cequi  ne  le  peut  taire 
iniuilca.  fans  efc  rit  : car  eftant  autrement , le  Prince  pourroit  reuo* 

quer  fon  premier  oétroy,  & feroit  peu  honnefte  qu’il  chan- 
geai! de  volôté  & d’aduis  (bien  qu’il  cuit  raifon  de  le  faire) 
fe  rôdant  coulpable  d’imprudéce  & de  legereté.  Scblable- 
ment  vn  particulier  deroâde  auPrince  permiffion  de  porter 
; , . des  ar mes  à feu, le  Prince  la  luy  accord e^ne  voyez* vous  pas 
' que  portant  telles  armes  par  les  champs,  & rencontrantle 

Preuoftjquin’eftpasaduerty  de  la  volonté  du  Prince,  il 
court  fortune  d’elire  faifi  au  collet , emprifonné,  & detem» 
iufqu’à  ce  que  l’on  fçaches’il  a permiflîon  valable?  ce  qui 
onun»&  înJifcms nc  k10*1  Pas  s’il  l’auoit  par  efcrit  aueefoy.  Pluficurs auffi 
en  leurs  demandes,  il  font  importuns  & indiferets  en  leurs  demandesipour  cela  il 
e«  bon  que  les  l’rin  • g fi  bon  qu’il  apparoiffe  vifiblement,  que  les  Princes,  corn- 
témérité , & lescha-  me  cenlcurs  légitimés  de  1 impudence, de  I audace,delate- 
«ient  de  paroles.  mérité  & indiferetion  leschallicntde  paroles  vainfi  que  fit 
• £5 ["ù!  grandDucCofme  de  Mcdicis  à Pierre  Ernandéz,qui  luy 

portuns.  demandoit  fon  conge,  des  lettres  de  faueur,  & de  l’argent. 

Urefpondit  Vous  %oule ^ trop  dechofes.  Etàvn  Gentilhom- 
me, qui  luy  demandoit  l’office  de  Capitaine  du  guet,  il  re- 
fpondit  par  efcrit  : qu’il  feroit  bien  conuenableàla  perfonney  mais 
non  à la  famille.  Et  à Pierre  Saluiati,hôxoe  fort  icunc  d’a.ige> 
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qui  loy  demandent  licence  de  porter  les  arme*,  il  dit,  Q*e  ce 
Jeroit  bien  fait  de  le  demander  fremieremët  à fon  f>cre.  Il  eft  donc  IIeft  bon  * 
bon  & bien  feant  de  négocier  par  eferit , outre  te  que  cela  ' neS0CICr  par 

tourne  à l’ouantage  &cômodité  du  fuppliant,car  il  expofe 
beaucoup  mieux  fa  demande  par  eferit,  & en  termes  plus 
courts  & élégants,  qu’il  ne  feroit  pas  de  viue  voix  : & les  Auecie»  home»  ra- 
il o ram  es  eftans  variables  & fubiets  à mille  diuerfittz  d’opi-  « partit!* 1 * * * * & * * * * il" 

nions  & changemens,  il  eft  bien  neceffaire yuece.quilsont 
•vue fois  promit  & accordé  Je  voye  par  eferit. 


Que  les  batailles , rencontres , & combats  ,/è  doivent 
fuir  & eutter  la  nui  fl. 

l , i 15  4-  W ^ , 

Discovrs  Dovmsm. 

E S exemples  font  des  perilleufes  chofes:  le»  excpi*»  font*» 
car  quoy  que  biep  fouuent  les  cas  foyent  Pct,Ueu&1 
les  mefmes  , ce  ne  font  pas  pourtant  les  » 

mefmes  lieux  , les  mefmes  temps , hy  les 
mefmes  perfonnes  *,  & ainfi  la  moindre  cir- 
conftance  eft  capable  de.  ruiner  la  fimili-  “ ~ 

Etude  St  vigueur  de  l’exemple  : mais  quand  l’exemple  fe 
rencontre  cô joint  auecle  précepte,  & que  l’on  void  le  pré- 
cepte vniforme  en  tous  ceux  quieferiuent  d’vne  mefme 
profeflion , c'eft  fans  doute  qu’il  s’en  peut  former  vne  bon- 
ne réglé, & en  peut  ondônervnprotfitableenfeignement 

& maxime  certaine.  Tacite  dit,  quand  il  parle  de  la  rébel- 

lion des  Tbraces,  que  PopeusSabinus  y fut  enuoye  pour 

Capitaine,&qu’ayantplanté  fon  camp  tout  auprès  de  ce- 

loy  des  ennemis, & logé  aux  premières  trenchees  les  Thra- 

ciens  qui  s’eftoientconferuez  en  lafoy  du  peuple  Romain,  - , 

il  leur  permit  de  faire  tout  ce  qu’ils  voudroient, picorer, pil- 
ler, butiner,  St  gaftertout,  pourueu  qu’ilsn’y  allaflfentque  £e,  r0uft,rcdoïiiêt 
de  iour, & qu’auant  la  nuiél  ils  fe  retiraient  aux  logemés,  «tirer  la  nuiâ  dan* 
tant  pour  la  feurté  de  leurs  perfonnes  , que  pour  la  garde 
du  camp  : VumtamenpopulatioltKtm  \ntra fi  [1er  et  or , noftémtpie  u. 

Hb  3 
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incsflrts  tut  dm  , Z>  ~ti£tlem  capefferent.  D’ou  le  collige  j que 
lcoablables  courtes  de  nuid,  par  raifon  de  guerre,  font  dé- 
fendues. Entre  Us  raifons  qu' Antonius  Primas  allégué,  ne 
voulant  aflailtir  Cremooe  la  nuiâ  , il  dit  cefc-cy  : Que 
quand  raefmes  les  portes fcroicntouucrtes,  il  n*ÿ  faudruit 
pas  entrer  fans  l’aooir  bien  recogneuë,  linon  en  plein  iour. 
Non  fi  pateautport*  , mfi  explorai  6 , ut  fi  diu  tntranium.  Mais 
voyons  ce  que  TitcLiue  dit:  car  quand  nous  conjoindrons 
les  faits  de  l’ancienne  République  auec  ceux  des  Empe- 
reurs, nous  ferons  comme  ces  fçauans  hommes,  qui  accor- 
dent Platon  & Ariftote  enfemble,ce  qui  demonftre  l’iden- 
Annibii  fe  trouuane titc  & voiforcnité  delà  dodrine.  Annibal  s’eftant  finale- 
’X'dè  Tw  fraiuê  men*  rencontré  auec  vn  Capitaine  qui  le  pouuoit  égaler  en 
bœuf»  portât  du  feu  luffil ance  & rufe  de  guerre , fe  treuuant  inuefti  par  les  pru- 
«u*  comet.  dens  ftraMgCtncsd’iccluy  jentreprintde  faire  vn  grand  ef- 
fed  auec  deux  mille  bœufs  portans  du  feu  aux  cornes: 
Les  R c main»  abhor.  mais  Tite  Liue  dit,que  le  Didateur  Romain  Q.Fabius  Ma- 
roient  les  batailles  ximus,  qui  abhortoit  les  batailles  nodurnes,  retint  fes  gens 
no  a urnes.  enfermer  dans  le  cip , ab  noElurno  % 'tique  abhorrent  cert  amine: 

t.  uut  ».  tu  3 jong  tempS auparauantjleDidateurPofthumiusTiburrus, 
grâd  & excellentCapitaine,fot  de  mefme  aduis,  défendant 
T.  Liutl.4.  itcéJi  i.  à tes  Lieutenansdecombatrelanuid  , uec  autelucem  mouere 
iubety inter  noüurnoi  tumultui  moderatu  iifficilem. 

Cefar  ne  veut  qu’on  Ce  far,  le  Chefdesbraues  Capitaines,  ne  veut  pas  aolfi 
que  l’on  combatte  la  nuid  , Se  en  donne  deux  enfeigne- 
(*>/*.  mens:le  premier  eft,cn  Petreius  & AffraniusCapitaines  de 

Pompee  *,  & l’autre  en  la  perfonne  de  Curio , fon  Capitai- 
ne. La  première  fois  on  difputoit  au  Confeil  de  guerre, 
pour  fc  faifird’vn  certain  deftroit,  qui  rapportoitvn  grand 
aduantage  à celuy  qui  premier  l’occuperoit.  Et  eftans  au- 
cuns d’opinion  qu’on  y allaft  de  nuid  , les  antres  furent 
d’aduis contraire, alleguans qu’il falloit fur  tout  euiterde 
combatre  ,a  nuiû>  noêîurnaij-y  pralia  effe  titania:  parce  qu’en 
•A  de  Te  îaiiicr  aller  matière  de  guerres  ciuiles , l’ordinaire  du  foldat  eft  de  fe 
pkftoft  i U crainte,  laiflfer  aller  pluftoft  à la  crainte  qui  lemaiftrife,  que  de  de- 
f«ment.CmeU^  ” meurer  ferme  en  la  religion  du  ferment, là  où  la  lumière  de 
. % > apporte  toufiours  delà  vergongne aux  yeux  de  tous, 
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comme  fait  aufïi  la  prefence  des  Colonels  & Capitaines, 
dont  les  foldatsont  accoullumé  d’eftre  retenus  en  obeyf-  ~ 

Tance  & en  bride  dans  les  limites  de  leur  deuoir. 

Semblablement  comme  l’on  exhortoitCurio  de  retour-  Vouloir  combattre 
ner  la  nuiâ  en  certains  logemens , il  furefponfe , qu’il  n’en  IcrTa'foye'u  foidat 
feroit  rien  : que  c’eftoit  préparer  la  voye  aux  foldats  d’vne  d-vucfuitie  hôteufe. 
fuitte  bonteufe  & reprochable*  que  ceux  qui  confeilloient 
cela , auoient  intention  dé  mal  faire,  & choififloict  la  nuiéf 
pour  enauoirplusde  liberté  &de  moyen,  parce quetelles  {f? 
chofes  ont  accoutumé  d’ellre  réprimées  & diuerties  par  la 
vergongne,ou  parla  crainte,  auxquelles  lanuiéteft  du  tout 
contraire  & ennemie  , quibut  rebut  box  maxime  aiuerfaria  efl. 

Sous  la  faueur  defquelles  audoritez, commençant  à Fabius 
gMaximusen  l’an  5 37.de  laCité,iufques  àPappcusSabinus, 
qui  fut  l’an  779.  il  fe  void  auec  eux  , AntoniusPrimus, 
Àffranius,Petreius,Curio,outreCefar,Tite  Liue  & Tacite,  Le»  batailler  noflur- 
qui  l’ont  eferit, que  les  batailles  noélurnes  font  blafroees,&  Wafmccj,* 
queparconfequentellesdoiuent  eftre  euitees. Quelqu’vn  °IUCte  ieeu,tee,î 
me  dira,que  de  la  confequence  de  ma  conclufion,il  refulte, 
que  ceux  qui  ont  recherché  de  combattre  la  nuiét  , ont 
doncqueseflé  en  erreur,  & ont  grandement  failly,&  entre 
autres  Annibal.  A quoy  ie  refponds,  qu’au  contraire  ils  ont 
fait  vaillamment  & loüablement,  parce  que  tous  ceux  qui  . 

ont  recherché  les  batailles  no&urnes,  l’ont  toufiours  fait 
aueedes  grands  auantages  : d’où  refulte,  que  ceux  que  l’on  Ceux  qu*on 

veut  contraindre  de  combattre  la  nuiéf , le  doiuent  euiter,  ««ramdte  Je  tom. 
& s’en  empefeher  par  toutes  fortes  de  moyens  poffibles:  doiuen/euitcr^  ’ 

L.  Marcius  nous  fera  fidele  tefmoin,  qui  ayant  choifi  ,pre-  L.Manîn«  combattit 
paré,&  bien  difpofctouslesauantagesqu’ilpùtimaoinerd'nu,ia,lci  Çanha.* 
& muenrer  (comme  grandCapitainequ  U eftoitj  combat-  meura  3700».  rur  u 
tic  la  nuiéf  les  Carthaginois,  en  fît  demeoer  fur  la  place  Pf*ce.&*oo-pnfon. 

3 7*000.  print  800.  prifonniers , emporta  vn  riche  butin,  & ^ f jCl4j,r 

gaigna  deux  camps  fortifiez. 

Et  ce  qui  ouurit  le  chemin  à la  Principauté  de  Siene  au  Corme  de  Mediei* 
grand  Duc  Cofme,  fut  la  prinfe  noéturne  du  Fort  de  la  Ca-  deCamolkf  ^ ForB 
molia.  Orque  ce  foitauec  grand  auantage & preparatiues  Mr.im.mi 
qu’on  doit  rechercher  de  combattre  la  nuiéf , & qu’autre^ 
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ment  & fans  l’aduantage  il  s'en  faille  eropefchcr  s’il  eft  pof- 
te»  c»rth«ginoH  ûblc  ,Tite-Liue  nous  l'cnfeigne , quand  il  dit,  que  les  Car- 
nurô^ie' por" de* u.  thaginois  vindret  bien  auec  vne  puiflantc armee pour  pre- 
îjftee  : mai»  eOan»  dre  la  nuiéf  le  port  de  Lilybee:  mais  que  les  Romains  en 
duwTd ”ioiîr! ittcn"  eftansaduertispar  Hieron  Roy  de  Syracufe,  fe  mirent  en 
eftatdefcbien  defendre  , de  façon  que  les  Carthaginois 
ay ans  découuert  qu’ils  n’auoient  pas  à faire  à des  endormis, 
n’approchèrent  pas  du  havre, ains  changeans  de  confeil,  at- 
T.  ïm*  1 8.  3 tendirent  le  iour  , quod  rem  haud  fore  cum  imparatts  cerne- 

bant , vfque  ad  lucem  porta  fe  abjlinuiflc.  T acite  raconte  enco- 
res  ailleurs  les  incommoditez  des  batailles  noâurnes,&dit^ 
que  les  Alemans  apres  s’eftre  bien  échauffez  à boire  autour 
. d’vn  grand  feu,  commencèrent  à combattre  contre  les  Ro- 

mains: maisàcaufede  lanuiél,  tous  les  jauelors  par  eux  . 
lafehezeftoient  de  nul  effed , ipforum  tela  per  te  ne  bras  v ana\ 
ou  au  contraire  eftans  en  lieu  bien  clair , & defcouuert  par 
Le*  Romimt  offen.  ja  lumiCre  icurs  feu x les  Romains  voyoient  clairement 
caufe  de  u îumicw:  *c ur  ordonnance  , & miroient  facilement  leurs  corps  lur 
Scieur*  feu*.  Ceux  qui  paroUToient  les  plus  fignalez  , & qui  fe  mon* 
ftroient  les  plus  aduentureux  , Romani  conjpicuam  barbaro - 
ram  aciam  , & fi  qui  s audacia , aut  infignibus  eftalgens , ad  tüam 
dejlinabant.  Dequoy  s’eftans  pris  garde  les  Alemans  , ils 
firent  cfteindre  les  feux,  & meflcrent  tout  de  tenebres  Sc 
ne  fer'  d”  Hcr»' il  ^’^r^csiec  qui  les  mit  en  des  nouuelles  difficultez^’adreife 
nuiô,  & les  couard*  ne  feruant  plus  de  rien , foit  pour  frapper  , foit  pour  fe  de- 
P'usUy"illiiaClte  lci  ^en^re  > neque  declinandi , neque  feriendi  prouiientia  , & qui 
pis  eft, la  vaillâce  n’y  feruoit  de  rien, tout  fe  faifoit  à l’auen- 
ture  -,  & les  plus  vaillans  eftoient  fouuent  occis  du  traiéf 
des  pluscoüards,  & ignauorum  fepe  tells  fortifsimi cadere.  Ce- 
Diuerfcs  fortes  de  far  parlant  des  diuerfes  fortes  de  guerroyer , inuentees  aux 
guerroyer  au*  guer-  guerres  ciuiles  d’entre  luy  & Pompee  , dit , que  les  Pora- 
fcc&Cc&r.  pcians  % eflansapperceus  par  les  feux  comme  les  compa- 
gnies  de  gens  de  pied  faifoyent  la  garde  aux  tranchées , les 
venoient  tacitement  alTaillir  ; & décochans  enfemble  tou- 
c«/àrJ.  j.  <f«g»rrrri  tes  leurs  flefehes  à vne  fois  fur  la  groffe  troupe  , fe  reti- 
io.  à i*rojent  foudain  vers  les  leursj  à quoy  (dit-il)  les  nojlres  rendu* 
fages par  l'experiëçejtrouuomt  ce  remede , c’ejl  ce  qu'ils  allumaient 
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les  feux  en  un  lien , & fdifoient  la  gante  en  vu  autre.  Encor  ne 
vèux-ie  pas  ubmertre  vn  exemple  dcVompee,'pirte  qu’d  srtfeïenemeit  «iifi- 
cn  vient  vn  autre  enfeignement  bien  confiderablc  tou-  aoSarne!.'* 
chant  les  batailles  no&urnes,e’cû  qu’ayant  attaint  de  nuiéf 
Mithridates  campé  auprès  de  l’Euphrates  , & ne  voulant  > 
expoferfes  gens  au  hazard  du  combat  en  tenebres , j]  füt 
prié  Si  fupplic  par  fes  vieux  Capitaines  & Chefs  des  bâdes, 
de  fairele  contrairei'noh  pasïjûéfa  raifon  ne  futH>onnc,&  ‘ 
vray  eraifon  de  guerre-.cari’cnnecny  ratteudoitde  pied  fer- 
me.Mais  parce  qu’il  ne  faifoitgueres  obfcur,8i  que  la  Lune 
eftant  bafle,  leur  donnoit  vn  grand  aduantàge , car  les  om- 
bres des  Romains  s’eftendans  fort  loin  vers  les  Barbares,ils 
ne  pouuoient  bien  iuger  de  la  diftancc  qui  eftoit  entre  eux 
& les  Romains  j de  lançans  leurs  dards  & jauclots  contre  rUténp,,  en  u «;« 
les  ombres  (croyans  que  les  corps  fuflent  plus  près)  ils  n’af- dt  th*f ,9. 

fenoientperfonne,&  fe  trauailloienten  vain.  A quoy  eft 
grandement  conforme  ce  que  Tacite  dit  des  Flauiens, 
qu  ay  ans  la  Lune  aux  efpaulcs  3 elle  rendoit  les  ombres  des  t 
hommes  8e  des  chenaux  beaucoup  plus  grandes*,  de  forte  LÎL^ÎXjTmbrï 
que  le  traiél  de  leurs  ennemis  vifans  aux  ombres, commeà  le*  rend  b«»u«oupr 
des  vrais  corps, tomboit  dcuàht  eux  fans  blelfer  perfonne:  p utsr*,M,*• 
là  où  les  Vitellicns  reluifansa  caufe  de  la  clarté  qui  les  frap- 


.*•  poitpardeuant,feprefentoientauxcoapsfanspouooir  les 
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emter,&  cftoient  attaints  par  les  Flauiens,  qui  leur  tiroient  Tech*  /;*  j. 
commeà  couuert.le  conclu  ds  donc,  que  pour  ces  refpe&s, 

& plufieurs  autres , les  batailles  no&urnçs  fc  doiuent  fuir  Wrft 

& cuiter,fwon  que  ceux  qui  les  veulent  donner,  ayent  des  cuit», 
grands  aduantage$,desfauorables  occaûons,ou  intelligen- 
ces certaines  8c  infaillibles» 


fid 


i&UCtf 

;a:  4 

•-‘3 


tua 


itif: 


m 


1 

ftmuiii 

-a^e 


« 


UC  vil 

Jti.’iduE’iê 

OiïTHiUI 

" \ 


,vi 


-Ml 


t ' 


9 


ET  MILITAIRES  SVR 
C.  Corneille  Tacite. 

,r.* . < • r . ; .1} 

livre  cinqj/iesme. 

Qm  la  différence  ejl grande  entre  les  dénonciateurs  des 
.•-n  -1  crimes ceux  qui  vont  épiant  & fubornan^ 

.r: les  hommes  pour  les  accufer.  ,^\ 

8S:  " ;:y.  ;i . qa-'J?  ii'.TSi  . . * 

r ..1 


DISCOVRS  PREMIER. 


Différence  qu'il  y a 
entic  le  prodigue  & 
le  liberal  : & eu  re 
l'épion  & le  dénon- 
ciateur 


V A N Don  veut  louer  le  prodigue, on  l’api 
jelle  liberal; &quandon  veut  bl aimer  le  libe* 

; al, on  l,appelIe.prodigne:.  Ainli  quâd  on  veut 
.xcuferl'efpion,oni5appiïllBdenonciateur,& 
quand  on  veut  dctraCtcr  du  dénonciateur, on 
l’appelle  épion  & calomniateur.  Il  elt  donc  neceffaire, 
pour  bien  diftinguer  la  chofe  , d’en  bailler  des  exemples 
& comparaifons , à ce  que  l’on  cognoiiTe  que  le  denoncia- 
tcur  ou  dénonçant  eftvn  homme  de  bien  , & l’efpion  vn 
homme  traiftre, feelerat,  & meft  haut.  Or  voicy  lepour- 
fourtaitde  l’épioo.  trait  de  l’épion,&  l’épion  mefme.  Il  y auoit  àRume  vn  illu- 
ftreCheualier, appelle  TitiusSabinus, qui  ayant  elle  grand 
amy  de  Gcroiauicus,  n’auoitlailfe  (quelque  chjfc  quitull 
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aduenuc  apres  fa  mort  ) d’honorer  fa  femme  & fes  enfant, 
de  fréquenter  en  leur  raaifon,  les  accompagner  en  public,  _ i- 

& leur  rendre  toutes  fortes  de  deuoirs  & bons  c ffices  •,  au 
moyendequoy  ileftoitinfinimentloüc  &cftimédegen$de 
bien, {légalement  hay  des  mefchans.llyauoitferoblable- 
ment  à Rome  quatre  Sénateurs  qui  auoientefté  Prêteurs, 

& pourchaffoient  leConfulat, auquel  ils  ne  pouuoient  par- 
uenir  linon  par  le  moyen  de  Scjanus.Or  n’y  auoit-il  ordre  °n  “e  PoUuoif 
de  gaigner  1 amitié  de  Se janus , linon  par  quelque  infigne  jamis><mon  par  q..ei- 
fliefchanceté  j de  forte  qu’ils  machinèrent  entre  eux  , que  queînfignc  meub*. 
lVn  d’eux , appellé  Latinitis  Latiaris  ( qui  auoit  quelque cac* 
peu  hante  Sabinus)feroitl’efpion,  drelferoit  l’embufche, 

& les  autres  feroient  tefrooins*,  que  cela  fait,  ils  commen- 

ceroient  leur  accufotion.  Latiaris  doneques  s’eftant  ad- 

drefle  à Sabinus  , iaccre  forteitos  primum  fermons  , mox  lau- 

ittre  conftantiam  , &c.  commença  premièrement  à ‘ctter  Enaff;iire(j,Eflit  a » 

quelques  propos  en  l’air, puis  à louer  la  confiance  de  Sabi-  cft  bien  difficile  d é- 

nus,  que  s'eflant  monjlré  amy  d'^ne  mai  (on  lors  qu'elle  ftorijfoit , il  “i,er  * efF‘oni  » & 

teïéuoit  durant  tes  ajjltflions  &•  caUmite^abandennc  comme  les  C%  * 

Mires  ; pareillement  tenoitplufieurs  propos  honorables 
de  Gcrmanicus  , déplorant  la  fortune  d'Agripina  , & 
tefmoignant  d’en  auoir  grande  compaflion  •,  lemifcrable 
Sabinus  penfant  auoir  trouuc  vn  homme  auec  lequel  il 
peuft  defeharger  fon  eftomach, commença  à faire  des  co- 
piâmes, & fe  côdouloir  auec  luy , parlât  hardiment  contre 
Scjanus,blafmant  fa  cruauté, fon  orgueil, & le  but  où  il  pre- 
tendoit:  puistranfporté  de  courroux  &’de  douleur,  il  nefe 
peut  abftenir  de  dire  mal  de  Tibere.  Âinfi  ces  propos  tenus 
d’vn  collé  & d’autre, comme  chofesdangereufes  & defen* 
ducs,donnerét  quelque  forme  d’eftroitte  amitié  entre  eux. 

Apres  quoy  Sabinus  comméça  à chercher  Latiaris, aller  en 

fa  mail'on, &rfaire  fesdolcances, comme  à celuy  auquel  il  fe 

fioit  le  plu*ifi'bien  que  Latiaris  voyât  auoiraflezauancéfa  le*  trabifonifepr». 

trahi  fon,  & qu’il  ne  luy  mâquoitplus  que  des  tefmoins,cô  ft'de 

cludauec  les  autvesttois  Sénateurs,  de  leur  faire  ouyr  tout  feiotif». 

ce  que  Sabinus  ditoitfJj  mais  il  ne  failloit  pas  que  Sabinus 

s’aperceufi  qo-’aulieü-oùfefaifoitrafiemblee,  ilyeuftper-  -w  \ 

fonuejSc  craignoient  s’ils  le  fulfeut  tenus  derrière  la  porte, 

-----  .. 


ET  MILITAIRES  , LIVRE  V.  353 
«els  purgez  & amendez  : & à ces  fins  il  veut  , que  fi  nous 
méritons  le  fouet  , nous  (oyons  fouettez  •,  fi  les  chaînes, 
nous  foyqnsliez^  fi  l'exil , nous  foyons  bannis  •,  fi  la  mort,  I-’homme  qui ne  fait 
nous  foyons  executez  du  dernier  fupplice.  11  dit  enco-  d"^ donneur!  & 
m res,  que  l’homme  qui  nefaitiniure  àpcrfonne,eft  digne  celuy  qui  empefehe 
d’Jionneurimaisquecéluy  qoielt  caule  qu’vn  autre  ne  la  ^uc’° te "d'ol > i 1 c ' ho^’ 
fait  pas,  mérité  double  honneur, s'il  dénoncé  au  Prince  l'in-  neur. 
jure  qui  eft  faite  à autruy.  Et  ailleurs  il  dit , que  nous  fom-  ’PUttn.iîM.s.du Ui». 
mes  fouillez  & maculez^  fçaehans  les  crimes  d’aurruy, ou 
confentans  à leur  mauuaife  intetion,  nous-nous  taifons,  & 
demeurons  coy  s;  Se  que  nous  deuons  faire  en  forte  qu’eux, 

&nousauec,  foyons  iufticiez  & purgez.  Auparauantluy, 

Solon  Legiflateur  des  Athéniens, ordonna  qu’il  fcroitloifi-  a°  qucTqJ'v^aûÜit 
ble  & permis  à quiconque  voudroit,  de  prendre  & efpou- cfl<i  blttu  » & biciré. 
fer  la  querelle  de  celuy  qui  auroit  efté  outragé , c’cft  à dire,  lâionnTA-oŒt 
que  fi  aucun  auoiteftébleffé,  Battu,  forcé,  excedc,  ou  au-  iufque»  i proc^dif. 
trcmentcndomraaeé,il  eftoit  permis  à quiconquevouloit,  , .. 

d appeller  en  Iuftice  1 outrageant,  & le  pourluiure  mfques  s,/,*, 
à arreft  diffi  nitif  inclufiuetncnt.  Et  eftant  interrogé , quelle 
Cité  luy  fembloitla  mieux  policée,  il  refpondit:CV//e  où  les  *I*,4r‘jj“ 
hommes  qui  ne  font  pas  outrage^  , pourfuiuent  aufsi  afprement  la  s,;,n  chjtAU 
réparation  de  t'iuiure  faite  à autruy  , que  ceux  mefmes  qui  l'ont 
. rwetf.Noftre  Rédempteur  IefusChrift,  qui  nous  a preferit  iefus  Chri(j  a 
les  lois  de  falut,  a auflî  inftituélesaccufateursou  defnon-  tué  le»  accufateur* 
ciateurs,  commandant  de  dénoncer  à ÏErlife  le  crime  dupe - °uJcn°ncw,eurs- 
cheur  oùjhne.  11  efl  donc  bon,  voire  neceflaire , qu  il  y ay  e il  eft  neccflaire  qu’il 
des^accufateurs,&  par  confequct  les  accufateurs  & denon-  y *K  det 
. ciateurs,  qui  n ont  autre  intention  que  la  correction  des  demionquela cotre- 
criminels,  font  louables  & dignes  d’honneurioutre  ce  qu’il  tfi°n  de»  criminel* 
enprocede  vn  grâd  bénéfice  pour  le  bien  public  de  la  Cité,  £ubijqU  c.°n<MUadM 
eftant  tf es- necc flaire  pour  le  repos  des  Citoyens  , que  les 
crimes  &deliéts  foient  punis, & corrigez, & que  les  gens  de 
bien  ne  foient  pillez , defrobez,  chicanez , concuffunncz, 
battus,  excedez,  outragez,  ou  en  quelque  autrefaçonin- 
iuriezparla rapacité, brigâdage, chicanerie, audace, violen  Lf,  acfufatîon,  font 
ce,&  peruerfité  des  roefehans.  Audi  voyons-nous  que  les  auffi  »uie* , que  le* 
Romains  inftituerent  les  accufations  & dénoncés , iugeans  Rçj 

ces  fages,prudens,&  braucs  Politiques, que  les  accufations  publique. 

Ii  3 


- 254  DISCOVRS  POLITIQVE  SJ 

eftoient  autât  vtilesà  la  Republique  comme  les  calomnies 
eftoient  pcrnicieufcs.Doncqucs  toute  l’importance  de  ce 
faiél  giften  ce  quel’accufateur , eftantvtile , & l’cpionou 
calomniateur  dommageable  , ilfautauoir  foin  que  le  ca- 
lomniateur ne  comparoilTe  en  Iuftice , fous  le  manteau  de 
denonciateur.pour  àquoy  remedier  noftre Tacite  (mieux 
que  tous  les  Hiltoriens  du  monde  ) enfeigne  la  différence 
qui  eft  entre  eux,  & dit,  que  Sillanus  Proconful  d’ Allé  , fut 
accufc  de  côcuflîon  par  les  aliiez.Or  celle  accufation  &de- 
nonce  elloit légitimé , & iufte , c liant  bien  raifonnable  que 
les  alliez  ayansellé  foulez  &opprelfez  tyranniquement: 
eulfent  réparation  de  l'iniurcreccuë,  & fuffcntrecompen- 
fez  des  pertes  fouffcrtes:  Mamercus  Scaurus  Confulaire, 
lunius  Otho  Prêteur  ,&  Brutidius  Niger  Edile  : prindrent 
■ /r  l’occafion  desrepetundesd’Afie,  & vrays épions  & calom- 

niateurs, accufcrent  Sillanufd’auoir  violé  la  diuinité  d’Aa- 
gulle,  & mefprifc  la  MajçllédeTibere.  Mamercus,  entre 
tous,  r’amenoit  les  exemples  anciens  (notez  qu’ainfi  le  ca- 
lomniateur fe  couure  du  mateau  de  dénonciateur  ) & aile-] 
*r  . guoit  comme  iadis  L.  Cotta  auoiteftéaccuféparScipion 

••  l’Africain, SergiusGalbaparCatôCenforin, & P.Rutilius 

par  M. Scaurus:  mais  mon  Tacite , qui  veut  defcouurirl’in- 
figne  peruerfitéôi  malice  de  ce  fcelerat,  dit  ironiquement, . 
Que  c'ejloit  bien  à propos  , & bien  ~\raj  fcmblable  que  Scipion 
& Caton  fe  fouciajfent  de  telles  chofes  pubien  ce  grand  Scaurus  Je- 
TmUi  lia.  j.  du  An-  quel  pour  luy  ejlre  impofee  v ne  acuure  fi  dethcnnejie , ejloit  diffamé 
par  ce  Montèrent  ^déshonneur  de  tous  [es  anceflres  , Çÿ*  duquel  il 
t r ■ . e/ïwV  biftyeul . 

Ici  cfpions  & c»-  J • *.  , 

lonmiatcun  font  i*  Que  dirons  nous  donc  de  ces  épions  & calomniateurs? 
ruine  & u pcüc  de*  font-  üs  pas  ja  ruinc  & la  pelle  des  gens  de  bien  , puis  que  ce 
Mamercus,  qui  auoit  ja  clic  Conful,  cil  appelle  le  deshon- 
neur de  tous  les  ancellrcs,&quece  genre  d’hommes  profa- 
nes n’a  autre  but, que  la  ruine  de  fes  côcitoyens,ou  fon  vti- 
lité  &aduancement  particulier, ou  au  moins  de  s'affranchir 
I«  efpîôifonthora- ^ indemniferdu  péril , 8c  en  s’en  exemptant,  y précipiter, 
wei  naizpour  îaxui-  fon  compagnon  i Somme , ils  font  appeliez  hommes  nais 
ne  du  pour  la  ruine  & dommage  public  5 qui  n’ont  iamais  peu 


que  li  ne 
«fiez  châtiiez. 


cltrc  alfezmeritoiiemct  challiez, quelque  peine  & fupplke 
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qo'on  leur  aye  ordonné,  & qui  font  payez,  fauorifez,&  re-  iuA fi 

* compenfezparlesmamjâi$Princcs.VeritabIementiecon-"4*v  4<’7‘ 
fefte  ceiiecle  eftre  heureux , pour  n’eftre  infeéiéde  celte 
pelle  , quand  ieconfidere  qu’on  auoit  commis  des  épions 
prés  de  Drufus,fils  de  Germanicus, pour  veiller  Tes  avions 
& que  Tes  (impies  foufpirs  eltoient  rapportez  par  fa  femme 
àLiulafamere,&  par  Liuia à Sejanus fon  adultère  , & ne 
receuoit  de  Néron  fon  propre  frere  que  toutes  fortes  de 
mauuaisoffices  pour  la  compétence  de  la  fuccelTion  àl’Em- 
pire.  Ce  miferableieune  homme, qui  n’eftoit  point  d’hu-i.ef  gran<l<& r«pe- 
meur  turbulente,  ains  fort  modefte,  auoit  vn  peu  de  prom- t,t*  fubicâi  au 
ptitude  & de  colere , comme  tous  les  Grands  peuuent  bien courroux- 
auoir  quand  ils  fe  voyent  offenfez  : mais  le  pis  qui  luy  arri- 
uoiten  fon  malheur,  eftoit,  que  fes  épions  rapportoict  tout 
ce  qu’il  difoir,  (plulVoll  par  defdain  & par  boutade, que  par 
malice:  ) & neantmoins  il  ne  luy  eftoit  pas  permis  de  s’en  T4cUt  l!lt  4 Ja  ^ 
purger , Hecjue  coram  N tronc  fe  defendere  dabatur.  Or  qu’elle  n*ln,chaf.ij. 
chofedece  temps-là  peut  on  lire  de  plus  brutale  , de  plus 
cruelle,  de  plus  vituperable,  que  ce  qui  fut  fait  contre  ledit 
DrufusfÇhe  Tibère  fonayeul  , homme  de  tant  d’expe- 
rience,  qui  auoit  cfté  (i  vaillant  Capitaine,  qui  eftoit  collo- 
qué au  throne  de  la  Monarchie  du  monde,  eultfufcité  des 
dpions  contre  luy , & puis  fouffert  que  l’on  fift  leâure  pu- 
blique , tant  de  fes  paroles , que  fes  fanfts , fes  plaintes , fes 
murmures  fecrets,  & fa  contenance  ? Qûl  euft  commis 
des  épions  pour  en  tenir  regiftre  de  iouren  iour?  A peine 
euft- on  creuqu’vnayeul  euft  enduré  d’efeouter  cela  , mais 
encor  moins  de  le  lire , & de  le  publier.  Qû  croira  auiour- 
d’huy  qu’vnCentenier  efcriuili, comme  chofe  excellente, 
les  piteux  cris  de  l’infortuné  Drufus , quand  mourant  de 
faim  parmy  les  coups  & cruelles  battures  des  efclaues,il  de- 
roandoit  eu  vain  le  dernier  aliment  de  fa  vie:  &toutesfois  L . 

Tacite  nous  l’enfeigne,&dit, que  les  Sénateurs  auoiét  hor-  ,'/• 

rcur  d’vnecruauté (i  monftrueufe.En  cefte  feule  chofe  l’on 
.doit louer  l’ame fçe{f rate  de  cétenragémôftre  de  cruauté-,  x.e,  feeieraf,  eflatu 
qu’eftant  quelquefois  ennuyé&  las  de  tourmenter  les  accu-  cnnuyei  ,k 
fez  innocens,il  affligeojt  les  épions  & calônuteurs-,quc  La-  '& 

dans  recueillit  le  truict  mortel  de  fa  calônic,queMamercus  wiumnutcut^at  n» 
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fi»  tu  refoiuent  la  ncdemearera  pas  impuni. ainsreccut  la  fenclte  rccotnpenfe 
fleurs  demerite*.  cn  tcmPs  ®f  »l«i  & que  Sc,aou$,  grand  Coryphée  & créa- 
teur  des  épions  & calomniateurs,  rooilfonna  dans  les  fan- 
glantes  campagnes  de  fa  cruauté,  les  piquâtes  & venimeu- 
ses efpines  qui  percèrent  fon  coeur,  & firent  périr  toute  fa 
famille.il  eft  bienvray  que  par  fuccelfion  de  temps  on  s’en- 
nuya du  faiét  des  épions  & calomniateurs,  de  façon  que 
l’on  boucha  le  chemin  de  procéder  par  lavoyedes  délateur* 
(on  appelloitde  ce  titre  modefte  ceftcpernicieufeengeâce 
d’épions, comme  qui  voudroit  dire  rapporteurs)tellement 
que  pendant  le  cours  des  perfecutions  Payenncs,il  n’eftoit 
pas  permis  de  s’ayder  de  ce  moyen  contre  les  Chreftiens, 
S.Cypri5f;t  vnelur-  quifutcaufe  que  S.  Cyprien,eftant  importuné  du  Procon- 
qu'i  kwuloiët  faire ful  Paternusd’accufer  fes  complices  en  la  foy  Chreftienne, 
accufatcur  côtre  Ici  rcfpondit  courageufement  : Vous  auea^  délibéré  par  vos  loi xy 
ChrciheiM..  çjie  les  accufatcur  s ne  feront  plus  admis  en  leurs  accufations  , par* 
tant  les  Prejlres  que  vous  me  demande ^ , ne  feront  par  moyde- 
clare^  temue ^ les  vous  mefme , puis  que  vous  aue%  ejlably  , que 
per  fon  ne  ne  -y  renne  s'offrir  pour  ejlre  délateur.  Mais  lailTant 
à part  ces  inuc&iues  contre  les  épions  & calomniateurs,  ce 
n’eft  pourtant  mon  aduis  qu’il  faille  conceuoir  tant  de 
f peurdecefte  infarotc(n’eftantpasvraye  ) que  comme  des 
chenaux  ombrageux,  tandis  que  d'vn  cofté  nous  voudrons 
fuyr  vn  mal , qui  n’eft  rien  , nous  tombions  en  vn  autre, 
grand  & périlleux.  Car  fi  fans  auoir  donné  aucun  indice 
d’auoir  l’efprit  mutin  Si  feditieux  ie  fuis  recherché  & prié 
™e*  f entr«f«n  confpiratio»  , faut  il  qu’auec  vn  homicide 

du  Prince,  ou  contre  fijence  ic  tue  le  Prince  *,  ou  que  ie  permette(par  ma  fotte 
)a  patrie,  c’eft  alors  pîtié  , & commifcration  du  péril  des  coniurez.ouparla 
eufation:  car  il  n’y  « va,ne  apprehenfion  d vn  faux  blafmc)que  mesenfans,  pa- 
preteate  aucun  qui  rens,  amis  & compatriotes  font  priuez  de  leurs  biens  , de 
lcursv!es3  de  leur  liberté,  & ainfi  maculer  mon  fang  & ma 
rateurj.  Et  ceux  qui  renommee  d’vne  infamie  perpétuelle  & méritoire  ? le  ne 

mionCdeURat2dlLic  fuisPa*al.Ié  chercher  pour  mon  proffit,  vtilté  , &aduan- 
contre  la  tic  de  no-  tage  particulier  aucun  des  coniurez  : ien’ay  pas , par  des 
flr» grand  Henry , & feintes  doléances,  ^artificieux  propos,  arraché  de  fon  feia' 
qacli  fupplices  de.  lon  venimeux  lecret  : au  contraire  luy  eft  venu  temerai- 
jcknc- il» endurer?  rement  troubler  la  tranquillité  de  qjon  efprit,  & le  repos 
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de  ma  perforine  , & ie  dois  courre  vn  fi  périlleux  hazard,  ■» 

& me  taire  ?Qjececy  fuit  donc  vu  précepte  denoltredif- 
cours , que  l’inùmie  de  l’épion  & du  calomniateur  eftant  LéP!on  ,&  te  caIo/|n; 
telle  , il  la  fautfuyr  Si  abhorrer  plus  que  .a  pelle, & que  u-  abhon«  comme  I* 
mais  aucun  portant  le  nom  de  Gentilhomme , ou  le  titre  pelle, 
d’homme  d'honneur,  n’aye  peu  ou  prou  l’ame  loüillee  de 
celte  tache  Si  vituperable  macule.  Qre  û la  folie  d’vn  au- 
tre le  porte  chez  vous  pour  fonder  voftre  volonté,&  qu’il 
vous  communique  vn  fecretqui  ne  puilfe  demeurer  caché 
fans  l’euident  péril  devoflre  vie  , ou  du  Prince  , vous  le 
deuc2proroptement&  hardiment  communiquer  au  Magi- 
flrat,  Si  ne  faire  pas  ( comme  vn  homme  de  néant  &fans 
courage)  vn  grand  fcrupule  d’vne  chofe  où  il  n’en  faut 
point  faire,  afin  qu’il  ne  foit  dit  de  vous, ce  que  le  Pfalmifte 
chante: 

\silors  que  leur  folle  fenfee  • 

Croira  moins  de  fe  voir  troubler3  i.c  > :*• 

Subit  ne  crainte glacee,  :.qi  ro  v- 

Sans  fubiet  les  fera  trembler . 

Machiaucldit,  qu'il  faut  tuer  celuyquivientà  nous  pour 
'nous  impliquerenfoncrimc-.maiscc  n’eft  pasvnbô  party, 
pareequefaifanteela  , vous  ferez  ce  que  vous  nedeoez  J 

pas*,&  cela  fait,  vous  n’eftes  pas  hors  de  danger. Le  procédé 
de  Philippe  Strofli  le  vieux  auec  Princiuale  de  la  Stuffa  au-  Ce]uy  • dlt;  u ^ 
quel  il  dit  : le  tira y rapporter  au  Atagiflrat,  ne  me  fcmble  pas  r ty  rjpouer  au  Als^s* 
eftre  bon,  ains fort  périlleux  pour  nous:  carceloy  qui  vient  vu 

à nous,  & que  nous  menaçons  d’accufer,  fçaehant  bien 
qu’il  y va  infailliblement  de  fa  vie,  s’efforcera  de  nous  tuer 
auec  aduantage,aymant  mieux  abandonner  le  pays,  pour 
vn  homicide,  duqacl  ii  peut  auoir  grâce,  que  pour  vn  cri- 
me de  felonnie  ,où  il  n’en  y a point.  Encor  ne  fuis  ie  pas  q,^  OB  «recoin 
d’adais , qu’ayant  rccogneu  l’intention  d’vn  feditieux  , &:  ^mention  d m /cdî. 
pteueulebutdefondcfrein,  il  luy  faille  changer  dedif- 
jpÿ»jrs,ou  interrompre  le  fil  de  fes  raifons,ou  faire  difficulté 
del’efcouter:  car  ie  n’y  treuuc  point  de  leurté,&  faction 
n’eft  pas  fans  danger.  ù. \\  q»;-.  ' 

. Ala  vérité  on  ne  doit  pas  aller  épiant  les  fecrets  d’autruyj  ^^^rcïd-au* 
,mais  quand  nous  en  auons  quelque  notice  & que  nous  uuy  : mus  ü mmj 
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càgnoiffoni  qu’il  en  çognoiflfons  qu’il  en  doitproceder  de  grands  raaux,ie  fou- 
^àad/nuuxVnqu*  ft'ens.que  nous  lesdeuons  reueler  : & tn’eftnerueille  que 
fesdeuons  dénoncer.  Guichardin , DoCleur  es  loix, grand  homme  d’Eftar,{i  fage 
Gni<4i4riin liu.is.  & pratjent  perfonnage,  blafme  le  Marquis  de  Pcfcaire  d’a- 
L'Amheur  reprend  noir  attire  Hierol me  Moron  par  vne  grande  tromperie  & 
Gukhardin  , de  cc  duplicité  de  cœur, à faire  des  pratiques  aucc  luy,pour  auoir 
quis^dV i^efcaire^'d’a-  occafion  de  les  defcouurir,&  fe  faire  grand  des  fautes  d’au- 
uoir trompé  Hierof-  truy,follicitees  auec  paroles  feintes  & artifices:car  qui  l’irà 
limlfmTchd  i bien  fon  Hiltoire , il  verra  que  Moron  alla  trouuer  le  Mar- 
’ quis,  & non  le  Marquis , Moron  •,  joindl  que  Moron  ayant 

conduitle  Marquis  en  vne  fi  perilleufe  neceflîtc , qu’en  tai- 
Tant  l’entreprife  de  laquelle  il  ne  pouuoit  plus  dire, qu’il  ne 
fuft  fçaehant  & confentant,  il  couroit  fortune  de  la  vie,ou- 
trelacoulpede  trahifon,&  l’infaooie&  deshonneur  perda- 
rab!e,où  il  s’impliquoit.  Il  eftoit  bien  befoin  qu’il  euh  de  la 
rufe,pour  auoir  en  main  des  tefmoignages  irréprochables 
contre  Moron,à  ce  que  déclarant  à l’Empereur  la  trame  de 
la  confpiration,il  peuftprouuer  fa  dénonce  & accufation, 
autrement  c’euft  efte  vne  grande  imprudence  & beftife  de 
donner  aduisà  fa  Majeftc  d’vne  chofe  qui  trainoit  apres  foy 
vne  grande  jalqufie,&chagrineux  foupçô,qu’vnCapitaine 
\.  qui  auoit  les  armes  en  main,  plein  de  courage,  de  valeur  & 

d’expcriéce  (comme  eftoit  leMarquis)fe  miflà  parler  auec 
vn  ieune  Empereur  (en  vne  faifon  toute  confufe  de  trou- 
bles, des  guerres  & diuers  affaires  ) de  la  rébellion  des  fol- 
dats,  de  la  coniuration  du  Royaume  de  Naples  , & autres 
LJ  oJ  il  nV*ï>omt  articles  propofçx  par  Moren,  fans  auoir  moyen  de  le  veri- 
dctefmoin,  Uncga  fier.  Chacun  fçait  bien  que  là  où  il  n’y  a point  de  tefmoins, 
autant  qu^aifirou-  la  negatiue  de  l’accufc  vaut  autant  que  l’afîirmatiue  de  l’ac- 
tiuc de l'accufatcur.  eufateur  ",  & n’cft  pas  chofe  nouuelle, que  ceux  quifontle 
procès  à femblables  criminels^ayent  trempé  aux  delibera- 
tions ou  entreprifes  tacitement  ou  exprcfTéroét>&  que  par 
apres  on  ay  e fait  le  procès  à eux-  mefmes,&  ay  ent  efte  cha* 
ftjez . comrac  il  aduintà Fenius Ruffus  auquel  il  fut  re» 
qmim.  monllrc  par  les  acculatcursd  vne  confpiration  , qutls  ne 

fouuoient  endurer  ,que  lujr,  qui  ejloitcoulpabie , fijl  le  procès  MX 
autres-, ce  dequoy  ilfutconuaincu,  & mourut.Prions  donc- 
.1  «lues  noftre  Dieu,  que  perfonnene  nous  plonge  jamais  ea 
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lin  tc,s ha2Jrds  j 011  û nous  y formes  conduits  par  vne  vehe- 
mente  tentation,  & apparence  de  facilité  , qu’il  luy  plaife 
nous  dôner  moyen  d’en  l'ortir  par  vn  chemin, ou  par  autre, 
fans  perpétrer  aucun  xnal,ny  en  receuoir. 

*V-  li  1 •»'  ' La  J ' • f Ji  itO  • 


Sages  préceptes , & cLferuations  utiles  four 

les  Couru  fans.  • 

' ‘ ' • 

Discovrs  DiVms  MH, 

’Eft  chofe  perilleufe  de  plaifâter  auec  lesPrin- 
ces, de  dire  le  m«t, 8c  bouffonner:ils  s’en  Ten- 
tent piquez  & offenfcz,lors  mefmes  qu’ils  fôt 
fembiant  d’y  prendre  plaifir  , 8c  d’en  rire,  &* 
conferuent  éternellement  le  fouuenir  de*tel 
les  railleries.Puis  quand  ils  ont  l’occafion  de  s’en  venger, ils 
ne  la  perdent  pas,ains  font  fentir  l'indignation  precedente 
fans  dire  pourquoy.  Nous  l’apprenons  & de  Néron  enuers 
Vetoftinus,  8c  de  Tibere  enuersFufius,  Dieux....  & Tibet iü 
actbrii  facetifs  irridere  foUttu, qui  fe  railloit  deTibere  auec  ré- 
contres & brocards  aigres  8c  piquants , defquels  les  grands 
Seigneurs  ont  accouftuméfe  fouuenir  longtemps. 

11  ne  faut  iamais  faire  fembiant  d'auoir  pénétré  dansleur 
intention,  aux  chofes  qu’ils  veulent  dilîïmuler  ;ny  elTayer 
defçaooirlcschofes  qu’ils  veulent  tenir  fecrettes  j ils  s’en 
irritent , 8c  fe  courroucent , comme  fit  le  mefmc  Tibere 
à l’encontre  d’Afinius  Gallus,  & de  Lucius  Aruncius:  en- 
corés  cft  il  bon  de  faire  femblât  quelquesfois  de  ne  pas  en- 
tendre leur  deflcin.C’eft  chofe  perilleulede  parle  r d<*sPrin. 
ces  (ans  beaucoup  de  refpeétjily  va  de  la  vie, & 
ils s’offenfent bien  fouuent  de  la  flttrerie,  l’interprétants 
pournaocquerieôi  derifion*,d’oi\  s’enfuit  qu’apres  auoirtef- 
«îoigné  qu’ils  tiennent  le  flatteur  pour  hô  me  lafche&  mef- 
çhant , ils  luy  font  receuoir  honte  & vergongrte,au  lieü  dé 
l’honneur  8c  de  la  faaeur.Tiberereprint  aigremét  lesSena- 
gurs  de  Rjome,del’aaoir  appcllé  Seignem3Sc  attribué  à fes 
~ ^ 


Bouffonntr  & fairà 
le  plaifant  deuant  les 
Princes,  e cil  chofe 
perilleulc,  encor 
qu'ils  ficct  fembiant 
d’y  prendre  plaifir. 
T-tciu  lin.  f.  c hjp  T. 
Les  Princes  fe  ven- 
gent de  ceux  qui  let 
ont  ofteixez , toft  oé 
tard. 


Il  faut  euiter  de  voua 
loir  /çauoir  le  fecrcç 
des  Princes. 

Taâtt  li^l.çhdf.^ 


Tibere  reprtnt  les 
Sénateurs  d;  R— 
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pour  l'aiioir  «ppellé  occupations  le  nom  de  ViViHti.  U eft  neccliairc  & pro/ïita- 
defercfigner , & remettre  entièrement  entre  leurs 
Guùbirdin.  mains  , lans  vouloir  capituler  ny  compoferauec  eux:  Ti-< 
bere  ne  le  peut  endurer  deTae  farina»-, & l’Empereur  CJhar- 
L^aueVfon  Prmcc  *es  *e  Quintvoulut  que  le  Duc  de  Miljnreoonçalï  au  fauf- 
conduit  qu’il  luy  auuit  donne,  Te  remettant  du  tout  en  fua 
arbitrage  & libre  difpofition  : à plus  forte  radon  vn  fîtnple 
Gentilhomme,  feruiteur& fubjcCtne  le  doit-il  pas  faire? 
Il  faut  auoir  les  yeu*  Il  faut  auoir  les  y eux  & la  volonté  fur  eux  feulement, fans 
& la  volonté  fur  le  faire  la  cour  à leurs  parens , faifant  l’alfeétiôné  à la  fuite  du 
La  utoufie' deiScep-  ^rcie  ou  du  ÉÎ\s:  car  la  jaloufie  des  Diademcs&:  des  Sceptres 
très  eft  grande , & eft  fi  grande, que  l’ombre  du  Prince  le  fait  douter,  & crain- 
&tdouter! l>tUKe  **  dre.Tibcre , ja  tant  de  fois  cité,  eut  vn  grand  dcfplaifir  que 
Tibere  ne  vouloir  l’on  priait  les  Dieux  pour  autre  que  pour  luy,  quoyque 
que°  ourl 1CS D CU*  P°t»r  fes  propres  neueux. Bien  que  l’on  aye  leurfa- 
Su  Pa  miliarité  & libre  accez,  fi  l’on  veut  traitter  auec  eux  de 

chofe  d’importance  x il  faut  procéder  parrequefte,s’efga- 
lant&  rendant  pareil  en  celte  action  au  moindre  du  peuple. 
Sejanus,qui  eftoit  vn  autre  T iberc,ncgotioit  ainfi  auec  luy. 
S’ils  font  des  outrages  & violences,  il  cil  bon  de  n’en  dire 
- ■ mot , & fansfairc  lemblant  d'en  auoir  quelque  refienti-] 

ment,  demeurer  ferme  & paiûble.La  miferable  Vitia, fem- 
me fort  aager , fut  eftranglee  pour  auoir  pleuré  la  mort  de 
Fufius  Geminius  fon  fils.  Si  vous  aucz  quelques  raretez  qui 
leur  Toient  agréables, il  les  faut  donner, fans  attendre  qu’ils 
[ ' les  demandent.  Valerius  Aliaticus  fut  mis  à mort  pour  la 

beauté&magnificencedefesjardins,parçequeMc(fali- 
ne  , femme  de  l’EtrçpereurClaudius,  les  voulut  auoir.  Et 
jjflyînfcsfii.v.ij.  lepauure;Naboth  fut  lapidé.,  pour  n’auoir  voulu -donner 
fon  clos  de  vigne.  Il  faut  tpufiours rendre  grâces  aux  Prin- 
ces, & les  remercier  : quccelafoitlafin&  conclufion  de 
tous  vos  difeours  & raifonnemens  , bien  que  vous  n’ayes 
aucneoccafiondc  les  remercier  : Seneque,  le  plus  fago 
homme  de  fon  temps,  vous  l’enfeigne, l’ayant  ainfi  pratti- 
Cco*  qui  font  ede- que  auec  Néron  , quiauoit  eftÜ  Ion  difciple.  Tant  plus 
5£n«1é*8TS2  vûuseftes  eflci,é  en  grandeur , en  dignité  & en  autorité, 
eft;c  prudent  auec  lc$  tant  plus  vous  deuez  eftre  prudent  en  vos  deportements 
& négociations  auec  le*Princes , parce  que  le  péril  eft  plus 
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«minent, &le  précipice  plus  profond. Les  petits, & qui  font 
conllituczén  moindre  charge,  font  mieux  en  feurcté.  Les  £«*p«hi  I5r  mieux 
grandes  richeffes  deP.  Ante  jus  le  contraignirent  de  fe  dom  "atXetC  ’ (‘"c  c* 
ner  la  mort.  La  grande  réputation  & vaillance  militaire  P Ame;uife  donna1 
d'ORorius  Scapula,  luy  firent  perdre  la  vie-,  & Trafea  Pe-  fe‘ tU 

Tus  fut  conduit  à la  boucherie  pour  la  rare  & linguliere  ver-  Oftorim  S«pul* 
ru  : car,  comme  mon  Tacite  dit,duraut  le  règne  de  Néron, 
lafetardife  & poltronnerie  feruoit  de  prudence.  Il  ne  faut  leur  : & Trafea  fut 
jamais  reprocher  aux  Princes  les  fcruices  que  vous  leur  *■»<  pour  & vertu, 
auez  fait,  ains  publier  tout  haut , quetout  le  bon,  heureux 
& glorieux  fuccez  de  vos  gclles  & beaux  faits,  cft  procédé 
de  leur  grandeur  Si  felicité:faifar>t  au  contraire, vous  elles 
depefehe comme  Silius. 

Au  retour  des  charges, coromi(fions,ambafTades  & gou.  ^^Xlfcdei,  oi 
uernemensjil  faut  fuyr  toute  fortede  parade, & oftentation  j>ouucrnciné<,ilfaut 
vaine  & fuperfluë, pour  s’affranchir  del’enuie  qui  talonne  ^uj,“utc  fottc 
les  belles  aâions.  Pompee , ce  grand  Capitaine  , ce  grand  plU  ^ 
homme  d’Eflat,  nous  en  ouurit  le  chemin, & y paifale  pre- 
mier, pour  euiter  l’enuie  de  fes  propres  citoyens  j Si  à fon 
imitation  Agricolaen  firainfireuenantdu  Gouuerneraent 
d’Angleterre  à Rome,  où  tout  exprès  il  voulut  arriuer  la 
nuid  , &denuiélilalla  au  Palais:  ce  qui  luy  fut  grande- 
ment vtile  & proffitable.  Pifo,  pour  en  auoir  vie  autre- 
ment  à fon  retour  duLeuant,fufcita  la  haine  & le  courroux 
du  peuple  Romain  , qui  irrité  de  l’orgueil  & bombance 
d’vne  entree  ôi  arriuee  fi  fuperbe , fit  faire  fi  viue  pourfuite 
contre  luy  , touchant  le  foupçon  d’empoifonnement  de 
, Germanicus,que  Tibere  ne  luy  peut  pas  fauuer  la  vie.  II  n n’cft  pasbon  dV 
n'efl  pasbon  d’auoir  vne  liuree  fi  riche  que  celle  du  Pri'ncéj  vnc  * rj" 
Domitian  ne  le  voulut  pas  permettre  au  gendrç  de  fon  fre-  prtnce.JC  Ct  C ** 
rej  & Salomon  dit:  Ne  te  monjlre  point  glorieux  deuaot  le  Royt 
& ne  te  tien  point  au  lieu  des  Grandi.  Gardez  bien  de  vous  Vrourrt.if. 
vanter  & glorifier  del’extra&ionjNoblefTe  & anciquitéde  /[f  ncîife&ut 

voftreraceen  la  prcfence  des  Princes.Caligulacrioit  : Soit  glorifier  de  fon  e*- 
'Vnfeul Seigneur  , [oit  vofcul  Roy.  Gardez  bien  de  vous  pre-  u . . 

/enter  deuant le  Prince,  mieux  fuiuy  & plus  fort  que  luy  cjlgyU.”  ' 
il  /êmble  que  cela  le  menace,  & le  braue.  Marfus,Gouuer- 
peuf  de  Syrie , voyant Agripa  Roy  deludee  , &pluficurs 
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autres  Roy  s qui  luy  cûoient  allez  au  deuant,  leur  ordonné 
que  chafcun  fe  retiraft  en  fa  Prouince.  Ne  faites  jamais  au- 
cun femblant  d’auoir  la  conferuation  de  voflre  vie , ny  de- 
tjirwUtt.7*  vos  enfans , plus  chere  que  celle  du  Prince.  Xcrxes  fit  vrt 
roauuaisparty  àPitiusdeLydiepourl’auoir  priéqu’vn  feul' 
de  cinq  fils  qu’il  auoir,full  exempt  d’aller  à la  guerre.Bcau- - 
coup  d’autres  vtiles  aduertiffemens  fc  pourroient  donner 
fur  celle  matière:  mais  qui  peferabien  ceux-cy,apprenâtà 
élire  Teigneux  obferuateur  de  la  nature  & mœursdes  Prin- 
ces,en  treuuera  de  foy-mefme  pluficurs  autres. Ne  m’obie- 
élez  pas  que  nos  Princes  Chrelliens  ne  font  des  Tiberes,' 
des  Nerons,des  Domitains, moins  font- ils  de  l’humeur  des 
autres  cy  delTus  nommez,&  que  par  côfequent  ces  refpcélr 
nt  ne  fout  neceflaires:  car  ie  foulliés, que  fi  par  aucuns  defauts 
m<!u*!r  i'«CCou°ti-  & manquemens  aux  maximes  fufdites,  ils  ne  font  mourir 
fai» , fine  biffent  il»  lesCourtifans,pour  le  moins  ne  font-ils  ay  roez  ny  carclTezi 
dcicjhayraUfin.  fai)SCeqUC  eeux  qui  fontaccoullumeï  à cheminer  auec  de» 
foulicrs  de  fer, courront  bien  pluslegerementfir  feurement 
fans  iceux.  Le  Courtifan  fera  réputé  prudent  & fage  , qui 
commencera  de  bonne  heure  à dire  diferet. 


Que  contre  l'opinion  commune,  certains  hommes  ejlime^mcfchansy 
ont  donné  des  bons  confcils 

Discovrs  Troisiksmb». 

’Ay  ditaudcrnierDifcoursderaontroifiémè^ 
liure,qu’aux  Magillratures  & dignitezau£un» 
fontreuflîs  meilleurs } & les  autres  pires  que 
l'on  n’auoit  pascllimé.  le  dis  prefentement,'. 
qu’on  ne  doit  pas  ellre  hors  d’efperance(cô- 
,,  , me  de  chofeimpolTible)qued’vn  homme  réputé  mefehât,' 

n,c  ii  peut  fotrir  vn  » ne  pume  lorcir  vn  bon  conleil.  Nous  auos  pour  exemple 
^oneonfefl.  Iunius  Rullicus,que  Tibere  auoit  côrois  pour  mettre  en  or- 
dre les  regillres  & a&es  du  Sénat.  V n iour  quel’on  traiéloit- 
auCôfeil  de  U caufe  d’ Agripina  & dcNcrô,à  qui  Tibere  cij 
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Vouloit,&  deliroit  les  exterminer, il  côfeilla  aux  Sénateurs  Let  IuSe‘ ne  doiu8t 
(cotre  l'opinion  & creancede  toas)q»'ils  fe  garda f et  de  met-  nonTc^k»"'  fcnX 
ire  cecy  en  deliberation  ,& qu’il  fallait  donner  quelque  tnterualle , à e«  en  affaires  dE- 
<eque  le  Prince  tietllard  eufi  loijirdefe  repentir.  Côfeil  qui  rem-  peu „’c «fl f i^ngcV 
plit  de  merueille  les  Confuls  & Sénateurs, oyans  pronôcer  uit. 

Û graues  Sc  cxcellétes  paroles  par  la  bouche  d’ vn  Sénateur  T*‘"‘  {’“• *•  ia  A** 

_ . . . f . . r , c . . nalti,  dup.  i. 

qui  ïamaisauparauat  n auoit  donne  aucun  telmoignage  de 
fa  codante, enim  ante  fpeciem  confiant ;<e  dederat.  V n lëm- 
blable  fait  eft  raconté  par  Titc  Liue , bien  remarquable  fur 
ce  fujet-.c’cd  que  l'on  difputoit  au  Confeil  des  Achayens,(i 
l’on  deuoit  faire  la  guerre  à Nabis,  tyran  de  Lacedemone* 

Philippus,Roy  de  Macedone,edoit  prefent,qui  dit  au  Con- 
feil, qu’il  les  deliureroit  de  celle  difficulté, feulement  qu’ili  luy 
baillajjent  autant  de  foldats  qu'il  en  faudroit  pour  de  fendre  Oreum, 

Chalcide  & Corinthe  (a  ce  que  n'ayant  rien  à craindre  par  derrierey 
il  peufi  rejetter  tout  l'effort  de  la  guerre  fur  le  payi  me  (me  de  Sparte, 

Les  Achaycns  cogneurentbien  où  vifoitfagracieufe  pro- 
mefTe,& offre  de  fecours,à  fçauoir  pour  leienlaceren laguerre  ■ , , 

<otre  les  Romains. Au  moyen  dequoyCycliadesPrcteur  d’A- 
chaye,  fans  permettre  plus  longue  conférence,  remondra, 

QtSil  n'efioit  permis  par  Ici  ordonnances  des  ^icbayensfie  parler  a a 
Confeil  d'autre  chofefinon  de  ce  pourquoy  ihefioient  appelle^&af- 
femble 8c  apres  auoir  arrelié  de  faire  la  guerre  a Nabis , il 
donna  congé  à l’allemblee  par  luy  cori  dament  & libremët 
tenuë.TiteLiue  adiouftej/ifer  affentatorei  regios  ante eam  die  r.  Lin Im-i.decaJ, $ 
loabitus^Mt  toutesfois  Cycliades  auoit  elle  auparauât  conté 
entre  les  dateurs  &partilansdu  Roy. D’où  ie  collige, que  ia- 
maisperfonne  ne  doit  defcfperer  du  fait  d’autruy  ,ny  de  foy- 
mefme,quoy  que  l’on  aye  elle  tenu  Si  réputé  pour  homme 
mefehât  & corrôpu:car  toll  ou  tard  l’on  peut  faire  châger 
la  mauuaife  opinion, Si  effacer  la  marque  d’ignominie,  foit 
par  va  confeil  excellét,oupar  vne  œuure  iraportdte&  me- 
OJorable.Toutesfoisil  ne  fuffit  pasd’auoir  dôné bône odeur  opTnmn^dTfoy 
defoy  jvqprjiVne.foisjainsil  fauttafeher  par  beaux  effeéls,  pour  vnc  fois  : mais 
de  Ce  coqferuer  toudours  en  la  mefme  reputation.Surquoy  touûou<i 

l’on  ne  peut  lire  fans  admiration,  ce  qui  ed  eferit  de  Vitel-  ! 

Eus,  qu’il  auoit  eftéauffi  vertueux  en  l’adminiflration  des 
Prou)qces,quc  lesaadcs,mais  guettant  de  retour  à Rojne,  ,L 


Trop  grande  fami- 
liarité apporte  mef- 
»rii. 

Les  belles  aftei  fai- 
tes en  icunclTe  , ne 
doiuctelire  ctfacecs 
en  rieilleOc. 

Ta:/ ir  lin.  6.  du  mh - 

Tulffy'h.ip.  8. 

Il  faut  oublier  & 
quitter  les  folies  de 
ieunclTe.pour  parue- 
niren  vicillcffc. 

C.  Valcrius  flaceus, 
ayant  quitte  fes  vi- 
ces, & viuant  fige- 
ment , eut  fcancc  au 
Sénat. 

T.  Lu « /.  7.  itcâit  y 


Il  ne  faut  iamait  fer- 
mer la  porte  i ceux 
qui  retournent  d pe- 
sitcocs. 


> iWù. 


11  faut  quelqueifors 
Jxiflcr  le  chailiment 
des  t rai  lires  à la  po- 
flcrité,pour  faire  re- 
ucnir  ce  qu’on  auoit 
perdu. 

1.  LimL  4 .dictdcy 

Il  ne  faut  pas  eftre 
prompt  à la  cruauté, 
fias  pluftott  y 1er  de 
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& deuenu  fcrf  & abjet  pour  la  crainte  de  C.  CefarCaligu- 

la,&  par  la  farailijrité  qu’il  auoitauecClaudius,ilfutexenv 

plaire  à la  poflerité  d’vne  infamie  & deshonnefle  flatterie: 
tellement  que  fes  attes  premiers  quittèrent  la  place  aux 
derniers j & les  chofes  louables  faites  durant  fa  jeunefle, fu- 
rent eftaceespar  la  hontcule  &deshuonelte  vieillefle.Tout 
le côtraire  fe  monflra  en  Caius  Valcrius  Flaccus, qui eftaqt 
vn  ieune  homme  oyflf, di(Tolu,mal  voulu  pour  fes  vices, 
de  fon  frere  & de  fes  parens,  ayant  efté  confacré  Preflre  de 
Iupiter  par  Publicius  Licinus  grand  Pontife,  changea  tel- 
lement fes  icnperfe<Aions&  mauuaifes  mœurs, qu’il  deuint 
vn  miroir  de  vertu  & de  ciuilité , & obtint  par  fon  grand 
mérité  & fainâetc  de  vie,  l’entrec  & fcancc  au  Sénat , que 
iamais  autrement  il  n’auroit  beu  obtenir. 

M’elloignant  vn  peu  de  mon  droit  chemin,  iedis,  que 
toutainû  que  l’on  peut  efperer  quelque  chofe  de  bon  d’va 
homme  réputé  mclchint  (comme  il  le  void  parles  exem- 
ples alléguez)  qu’aulfi  que  quand  quelqu’vn  afailly  , il  ne 
luy  faut  iamais  fermer  la  porte;  que  retournant  à péniten- 
ce,il  ne  puifle  auec  vn  fignalé  fcruice,recompenfer  ou  effa- 
cer le  crime  premièrement  commis.Pourcerefpc&,Qun- 
tus  Fabius  Maximus,eftantappelléau  Confeil,  pour  déli- 
bérer ce  qui  fe  deuoit  faire  de  Cafïîus  Altinus  d’ Arpes,  qui 
s’eftant  auparauant  rebellé  des  Romains,  oflroit  mainte- 
nant de  leur  liurer  la  ville  d’Arpes,  voyant  que  le  ConfuJy 
&la  plus  grand  part  du  Confeil, vouloir  qu’il  fort  accouplé 
au  tvaiftre des  Faleriens,  & àceluy  de  Pyrrhus,  pourcftrê 
le  troiliefme  à feruir  d'exemple  àtous  ceux  quivoudroienc 
eflre  trai  fl  res, 6f  qu’il  deuoit  efirefoiietté  comme  vnreuol- 
té,  &mis  à mort  comme  vn  homme  dédoublé  cœur,  fl 
contredit  à cela,  reraonftrant  qu’il  falloir  pluftoft  laiffer 
exemple  à la  pofteritc , de  faire  reuenir  à l’ancienne  alTo- 
ciation  ceux  qui  s’en  feroient  départis:  que  s’il  eftoit  licite 
defefeparer  des  Romains,  & qu’il  n’ycuftpoiiR'Jd’cfpoir 
de  reuenir  & eflre  receu,  l’Eftatde  Rome  fetoiüS&ief»  t.>ft 
deflituéde  fesconfederez,  & toute  l’Italie  ligueeaùec  les 
Carthaginois,  ll’fe  void  par  là, qu’il  ne  faut  pas  eflre  prôptr 
à l’iie,ô<  à la  cruauté;mais  fc  dilpoferà la clemence,  & à U 
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pitié  enacrs  ceux,  qui  ayans  fait  desdcfleruiçes , ontaufli 
rendu  des  bons  feruices,comme  les  Romains  refulurcntde 
faire  à l’endroit  des  Cerites,qui  leur  demandoienr  pardon, 
llsne  furent  tant  émeus  du  crime  prefent, comme  du  méri- 
te palTé,  vt  maleficij  quàm  bentfiàj potius  immemores  ejfent  j le 
peuple  Romain  fut  émeu  ,non  tant  de  ce  qui  fe  prelentoit 
alors,  que  de  l’ancien  bien  fait  des  Cerites:  ainfi  le  méfait 
fut  oublié,  plulloll  que  le  bien.  Voilà  des  méthodes  belles 
& fainéles  pour  les  gouuernemens  Politiques , & moyen- 
nant icelles,  l’on  fert  à Dieu,  au  monde, & fait-on  des  pro- 
grez  heureux  en  l’aduancemctdes  affaires  publiques:  auffî 
void-on  que  les  gouernemens  dcsEftats  ne  doiuent  cilro 
guéreséloignezdeceox  de  Dieu,ains  les  aller  fecondant& 
imitant  : au  moyen  de  quoy  ce  doéle  Euefque  S.  Auguftm 
ditbien  à propos:  Que  quelquefois  l’on  penfera  auoir  of. 
fenfévn  homme,  comme  ennemy,  qui  auec le  temps  fera 
voir  que  l’on  a offenfé  vn  frere. 
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Quelque'foii  oir 
penfe  auoir  offenfé 
vn  ennemy  , qui  aucc 
Ictcmpsfc  tiouueiA 
frere. 

S.  AttgufilrU  ;t 

.riiiuivs  1:1  ro 


Que  c'efl  vn  fragile  fondement  ,de  s'appujer  fur  U 
fautur  du  feuple. 

Discovrs  Qv,ATRXSSMB. 


Ous  lesHiftorioeraphes du  monde, ont  pu- te*  fondement  «n 

b\\i  par  cfcïit, Que  les  fondement  tette^  fur  la  fa  peuplCj  fontaŒ,fur 
ueur  du  peuple,  font  des  fondement  a fis  fur  vn  fable  le/ablc  roouuant. 
mouvant , & la  mine  de  fuels  ejl  fort  ~toifine-y\"in- 
Habilité, l’inconltance,  l’humeur  volage,  l’ir- 
refolution,&  lesmuables  & diuerfes  affeéliôs  de  cefte  belle 
à plulîeors  telles, produifentdeselfeélsfi  incertains, peu  fer-  P 

mes, peu  durables,&  fi  inconfiderez,qu’ilne  fe  peut  rie  dire 
ny  rencontrer  de  femblablc.  Tacite,  le  plus  prudent, le  plus 
lâge,&  le  plusfçauât  Efcriuain  de  fon  temps, n’a  paraduan- 
turc  obmis  aucune  circonllance  politique  en  fon  Hilloi- 
re;  aufl$  ne  falloit-il  pas  oublier  le  fujet  que  ic  trai&e  en  ce 
difcour&  Il  dit  donc:  Shnul  populus  effigies  ^ignpin*,&>  Ne- 
rouis  gèrent  circunfijlit  curium , que  le  Palais  fut  enuironne  da 
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charter  l’affe&ion  des  foldats  par  des  voyes&  moyens  il- 
licites j auflîeft-cel’aélion  d’vn  homme  d'honneur  de  fe  Vn  homme  d'hotvi 
procurer  la  grâce  & faueur  de  fes  concitoyens  par  des  mo  iTmhi/rCrT, 
yens  bonnettes  , & pour  bonne  fin.  Tacite  ayant  dit  ail  fc*  concitoyen!  par 
leurs,  parlant  du  Sénat  &dj  peuple  , nunquam  obfcura  no  jj"  moyco‘  i*onue" 
mina,  qu'ils  ne  manquent  iamais  de  lplendeur  & de  lu-  t.l'uuL  17. 
lire.  Mais  difons  maintenant  auee  des  plus  fortes  railons,  TMtujii.  »8. 
pourquoy  la  faueur  du  peuple  ett  chofe  legere  & varia* 
ble  , fur  laquelle  Une  fe  fautiamaisappuyer,  ny  faire  fon- 
dement. 

Le  peuple  ett  libre,  ou  il  ne  l'eft  pas  : s’il  n’eft  pas  libre, 
c’ cft  faitcontre  le  gouuemement  de  l’Eftat , & cotre  la  na-  tune'fur  h fLcurdu 
ture  des  chofes , parce  qu’au  lieu  de  vous  appuyer  & ietter  Ponce,  & non  far  le 
ksfoodemens  de  vollre  fortune  fur  la  faueur  du  Prince,  Pc0Plc* 
vous  vous  fondez  fur  le  peuple,  & ce  fonderoct  ett  la  ruine 
desfondateurs, comme  il  appert  par  les  exemples  cy  deffus: 
mais  ccluy  qui  a pour  appuy  & pour  refuge  le  Prince , ne 
ruine  iamais, ainfi  que  nous  voyonsen  la  perl’onne de  Cotta 
Meffalinus,  qui  ayans  dit,<7«e/ï  M.Lepidus  l&JL.  ^irutttius 
tjloient  fuujlenus  & défendis  far  le  Sentit  , luy  le  [croit  par  fou  ln>'  S‘ 
fettt  Ttbere  -3  & ne  fe  trompa  point , car  ce  fondement  le  fit 
iouyr  du  bénéfice  de  fonefperâce.En  mô  Difcours  neufié- 
me  du  quattiefme  liure  , i*ay  dit , que  l’homme  ciuil  doit 
bien  cognoittre  les  humeurs  & couttumes  des  Princes, lef- 
quels  voulanstout  à fait!  qu’en  eux  feuls  foie  le  but  de  _ 
tous  leurs  Courtifans,  s’offenfent  grandement,  s’ils  apper- 
çoiuent  que  l’on  flatte  le  peuple,  & que  l’on  s’appuye  fur  fa 
faueur,  & hay  fient  en  leurs  propres  enfans  vn  naturel  po- 
pulaire , difplicere régnant! but  ciuilia fiiiorum  ingtntia.  Les  an-  Tant,  i;H.  *. 
ciens  par  confequent  parlans  de  Dru  fus,  ont  dit  la  vérité,  ij. 

Que  ceux  qui  regnoient  , n'auotent  pas  agréable  que  leurs  en 
fans  fe  monjlraffent  courtois  & gracieux  enuert  le  peuple.  Ta- 
cite  curieux  & diligent  obferuatcur  de  ces  différences,  & que  leurs  enfans  faP 
foigneux  de  les  enfeigneraux  horamesftudieux.,monttrc  fent  toytoi*  «»#«» 
i ignorance  d aucuns,  qui  pour  nentendreles  dut  muions 
des  temps  & des  lieux,  s’embarra  fient  en  des  erreurs  fort  - - 

importantes, & baille  pour  exemple  les  Seigneurs  duCon- 
fçil  de  la  ville  de  Modcne,  lefquels  augmentent  le  foucy 

L1  % 


autre 

Monarchie,  Ariflo 
eratic , & Democra 
tie  que  c'cû. 
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& le  defplaifir  des  Sénateurs  de  Rome  réfugiez  chez  eut,' 
leuroifrant  armes  Si  argent, &lesappellât  Pcresconfcrits, 
Técittlmi*.  hors  de  faifon  , appellabântque  patres  confcriptot  in  tempeflmo 
C’cVvne  iropruden-  ^°*°*'f*  C’eit  doncqucs  vne  imprudence , & vnc  folie  toute 
ce  de  faire  eftat  dv  euidente,de  faire  citât  d’v ne  chofe,  quâd  on  doit  faire  citât 
îe  ‘doit  faire" Jd vn  d’vnc  autre  i fpecialcment  quand  l’on  y iette  le  fondement 
de  toutes  Tes  efperances. 

Si  le  Peuple  ell  libre,  la  Republique  eit  Ariitocratique, 
c’eit  à dire,gouuernee  par  vn  petit  nombre  des  Principaux; 
ou  Démocratique  , c’eil  à dire , Populaire  , gouuernee  par 
pluiieurs  -,  fi  elle  eit  Ariitocratique , il  s’en  enfuit  le  mefme 
■ t , . etfeét  qu'en  la  Monarchie  ou  Principauté.  Puis  que  Ta- 
cite (fans  parler  d’autres  Efcriuains  Politiques  ) dit  que  la 
puiflance  de  peu,  eit  le  paratelle  de  l'Eitat  Royal  ,paucorum 
la  puiflance  de  peu,  dominationcm  rejria  libidini  propiorem  effe.  Et  il  la  Republi- 
î-EftàtRo*ai.dlc  dC  que  cit  Populaire  tout  à faiét , ie  dis  qu’aueç  les  mefmes 
T-ciit  b».  9.  du  An-  moyens,  mefmes  réglés , mefmes  maximes,  artifices,  ru* 
“von  * euTarrachcr  ^es  » ^ne^cs  & méthode , que  vous  vous  eites  acquis  la  fa- 
la  fateur^dupeupic  ueur  & bien  -vueillance  du  peuple , elle  vous  fera  arrachée, 
qu’on  «’cft  acquife  s'il  fç  rencontre  vn  homme  qui  luy  plaiie,&qui  fçaehepra- 
jm  ks  me  mes  ma-  t|qUcr  toutcs  vos  fubtilitez  & inuentions.  Que  cela  foie 
vray , il  fe  vérifié  par  ce  partage  de  TiteLiue,  & par  des 
paroles  grandement  fauorables  à mon  intention.  Marcus 
Menius,  & Q^Publitius  Tribuns  populaires,  eitans  bien 
entrepris  pour  opprimer  la  naiflante  conjuration  du  foldat 
Manlius,  qui  vouloit  occuper  la  Republique , ne  treuue- 
rent  point  dc  plus  feur  moyen  , finon  qu'il  fe  falloit  bien 
garder  d'afftiUir  Manlius  conjoint  avec  le  peuple  , qui  efloil  74  de 
fa  fathon  : mais  quilejloit  meilleur  & plus  feur  de  l’attaquer ptt 
le  moyen  du  mefme  peuple , a ce  qu’ejlant  atterré  par  fes  propret 
forces , il  vinjl  à tomber , &•  fe  ruiner , confiderant  qu'il  n'y  a chofe 
f.  tî  »e  1.6.  dtcuJt  i.  moins  populaire  que  la  Royauté.  Tout  ce  qui  fuit  apres  iufques 

Il  n’y  a chofe  moins  £ |3fcntcnce  <je  mort , eit  infiniment  remarquable , le  cu- 
populauc  que  la  Ro-  . . _ , ' . . , ^ . 

yaucc.  neux  Lecteur  le  pourra  voir  dansle  6.  Iiurede  la  première 

Decadede  T.  Liue. 

Caton  Vticenfe  employa  la  mefme  maxime  en  laconjn- 
ration  de  Catilina, voyant  que  le  peuple  eftoit  émeu  par  les 
menees  de  Iules  Cefar,&  qu’il  ne  falloit  gueres  de  chof$ 
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pour  faire  changer  la  Démocratie  en  Monarchie,  il  per  fua- 

da  au  Senatdegaigner  le  Peuple  auec  quelque  diiiribution  t ' Ç 

de  deniers  aux  pauures  Citoyens , & accordant  au  general  ‘ 
les  mefrnes  aduantages  & vtilitez  qucCatilina  ofFroit  pour  *****  *“  pWÎ* 
les  auoirà  foy.  Il  n’y  a meilleur  precepte  ny  enfeignement,  " ' 
quand  l’on  veut  remédier  à vninconuenient  furuenuen  vn 
Eftat,  par  la  trop  grade  puiflance  & authoritc  d’aucun, que.  p0Ur  affoiblir  h 
d’dmouffer  & affaiblir  les  mefmes  moyens  & inftruments,  rr°p grade  auihoriié 
defquels  il  s eft aydé pour  monter  a celle  auaoritc . car  dc.Eilatii(-efaut  fçtuir 
confeiller,  que  quand  les  accidents  font  grands  6c  défia  de»  mcfmc»  moyen» 
nuancez,  il  eft  meilleur  de  temporifer,  que  de  les  attaquer:  Jupa^tferuyp<>ut 
ieoetreuue  pas  que  ce  fait  vnparty  du  tout  fans  péril  & 
grand  hazard. 


< 3- TT 


Que  les  mauvais  Princes  font/affe^  f>unû  &•  chajlie ^ 

par  leur  propre  ctnfaence.  \ 

I 

DlSCOVZS  ClHQVlBSUE, 

L eft  vray  que  les  Princes  peuucut  faire  tout  ce  Le»  Prince»  ne  font 
qu'il,  veulent  fans  eflre  chaftiei  .car  ils  (ont  hors 
[des  liens  & de  la  puiliancedes  loix,  o£  Dieu  nacfhbly  perfonncpic 
'eftably  perfonnepar  delfuseux  jneantmoins 
ne  manquent  pas  de  fupplices,de  tourments, &de  tortures,  Ar'p,l‘ y Pt  ’ 
fl  leurs  operations  font  iniques  & pernicieufes  j tourments 
& fupplices  d’autant  plus  cruels  & fenfibles , que  ceux  des 
perfannes  priuecs , qu’ils  font  moins  vifibles  & apparents,  si  ie»oper»tion«  de* 
& que  leurs  crimes  prennent  leur  origine  & principe  de  Prince»  font  inique», 
caufes  plus  hautes  &c  releuees-,d’où  s’enfuit  qu’ils  font  trâf-  ^/^«"epein^ 
percez  de  pointures  plus  aiguës-,  & leur  aroe  mifcrable, 
defchirce  & cfcartelee  auec  des  ongles  plus  tranchantes 
& venimeufes.  l’en  produis icy  vn  exemple  bien  confidc- 
rable,  & qui  defcouure  manifestement  les  geines  fecrettes, 

& lestortures  inferieures  des  Princes  fcclcrats  : C’eft  vne  £et  „,efthan»  Prii»; 

lettre  de  Tibcreefcrite  au  Sénat,  le  commencement  delà- ««endurent  d«Pci, 

quelle  eftoiten  ces  termes:  Qÿe  voit*  eferirayie  ^Teres  con-™"^ ttiTîclto  4^ 
feritti  ou  comment  tous  efctirai  ici  mais  quelle  chofe  ne  voua n»iu, chaf.  1, 

Irl  3 
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SutttM  in  U vit  it  t fer  ira}-  it  ta  ce  temps?  Si  i'en  fçay  rien  Je  prie  les  Dieux  &•  Deefc 

Tiiirctl.ap.fo.  i-  ...  J ‘ . "'.'SI  / 

I.cs  mcfchancetei  de  9“ ,lt  mt  prient  jàremmt , que  te  ne  me  fens  périr  tou*  1er 

Tibcre Uiy  tournoict  /ours. Tellement  (adioullc  Tacite)  quefesmefchancete &• 
co  punition.  tileniees  lu}  eflotent  tournées  en  punition  -,  & certes  non  fans 

eaufe  cet  excellent  entre  les  fjges  auoit  accoutumé  d’af- 
firmer, quefi  les  cœurs  des  Tyrans  pouuoienteltre  veus, 
» i qu’on  y pourtoit  voir  des  playes  & blelfeures  , attendu 
_ . ..  . ’quteTcfprit  n’efl  moins  defehiré  & blefle  par  cruauté  , par 

i.iujU.  mefehantes  affections  , & par  mauuais  eonlcils  , que  le 
corps  par  playes  & battures.  Strecludantur  tyrannorum  men* 
tes^pojje afpici.  Cét  excellent  entrée  les  fages,  efl  Socrate, 
aïoli  que  dit  Platon  , lequel  eftant  de  mefme  opinion  tou- 
I»Tmnt  font  flit-  ch  jnt  les  tourments  & peines  inteftines  desTyrans , diry 
vo^onte^dcs'  kdc-5  Q^Hsfont  flatteurs  O-  efclaues  des  %olonte^  des  hommes  feele - 


tau. 


rats  , non 


iamais  contents  de  leurs  appétits  , & par  confe- 

quent  tou  four  s foujfreteux  &-  indigents  de  plufleurs  ihofes  : que 

fl  l’on  pouuoit  penctrer  dans  les  Jecrets  cabinets  de  leurs  efpritst 

l'on  les  'verrait  efpouuante^d’  tne  continuelle  frayeur  O1  crainte^ 

& tourmente^de  perpétuelles  follicitudes , chagrins  & miferables 

foucis.  Il  ne  faut  donc  pas  que  les  Princes  aillent  luper- 

bes  & orgueilleux  , brauans  du  priuilege  de  l’impunité 

de  leurs  vicieufes  complexions  -,  ny  nous  , hommes  pri- 

uez,  ne  deuons  leurenuier  celle  licence:  car  les  Princes 

enueloppez  de  celle  efcorce  extérieure , qui  clblouyt  no- 

ftreveuë,à  fçauoirlcs  richdfes  , les  honneurs  , lesdeli- 

l’abondance  de  toutes  chofes  , 8c  la  puiffance,nous 

ceidei  Prince»  nous  empefehent  de  voir  au  dedans  les  foupçons  , les  peurs, 

empefehent  de  voir  |cs  frayeurs  |es  craintes  , les  terreurs,  & autres  cruef- 
iu  dedans  les  cram-  , L.  «ri  . , ,, 

«ts  & les  frayeurs.  Ie*  panions  , oc  finalement  la  bourrellc  compagnie  que 

leur  fait  infeparablemcnt  la  mauuaife  confidence  dé  leurs 

pechez. 

Orpournutantquetantpluson  approchele  péril, &tnnt 
plus  l’efpouuantt  fe  va  augmentant , & que  les  moderne» 
exemples  des  plus  proch-unseuenemens  émeuuent  mieux, 
qoe  ceux  desanciens-, i’ay  icy  rapporté  ce  que  dit  vn  de  nos 
Hil>oriographes,qui  ne  feroit  pasellimé  gueres  inferieur 
à C.  Corneille  Tacite, fi  la  reuerence  des  chofes  antiques  le 
poouoit  perracttrcjc’eftthofe  qui  importe  de  rapporter  le* 


tes  richcffcs  , les 
honneurs,  & les  deli-  > 


•Cil1! 


rte 


ET  MILITAIRES, .LIVRE  V;  *71 
«efmes  paroles , & c’eft  pourquoy  ie  les  ay  icy  mifcs , qui 
font  telles  : uilphonfe  fécond  Roy  de  N aptes  , tourmenté  de  fa 
propre  confcience , ne  trouuoit  ne  iour  ne  nuiB  repos  en  fon  efprit: 
car  mefmes  en  dormant  les  ombres  de  ces  Seigneurs  morts  , je  re- 
frefentoient  a luy , & de  tour  ilvoyoitle  Peuple  fefoufleuer  vive 
ment  pour  en  faire  {a  ‘vengeance.  Ce  qui  fut  eau fe  , qu  ayant  feule- 
ment communiqué  l’affaire  auec  la  Roy  ne  fa  belle  mere  , & fans 
en  auoir  voulu  rien  faire  entendre  ny  à fon  frere , ny  a fon  fils , pour 
prière  quelle  luy  en  fifl  , non  pat  feulement  arrefler  pour  l'amour 
d’elle  deux  ou  trois  tours  , afin  d'achever  l'annee  entière  de  fon 
régné il  partit  de  N aptes  auec  quatre  galeres  legeres  t chargées 
de  plufieurs  meubles  fort  précieux  , fe  monflrant  au  départ  fi  fort 
rjlonté  y qu’il  fembloit  qu'il  fuft  défia  environné  des  Fraofois-y 
O fe  tournant  paoureufement  a chaque  bruit  , comme  s'il  eujleu 
crainte  que  le  Ciel  & les  éléments  n'eujfent  coniuré  contre  luy. 
Il  s’enfuit  en  vue ‘ville  de  Sicile  y nommee  Madare  , que  Ferdi- 
êand  Roy  d'ifpagne  luy  auoit  donnée  vn peu  auparauant.  Telles 
font  les  parollcs  dcGuichardm  \ paroles  de  grand  poids, 
& dignes  d'eftre  leuës  par  les  Princes  Chreftiens  , à ce 
qu'entre  plufieurs  autres  refpe&s,  ils  voyent  que  fi  au  mef- 
«nc  moment  qu’ils  font  le  mal , ils  ne  reffentent  la  frayeur 
&l'efpouuanteenraraei  cela  leuravriue  toutàloiûr  , ou 
quand  ils  font  accoftez  par  la  raauuaife  fortune  , ou  quand 
l’efprit  ( repofé  du  mouuement  de  la  recente  fccleratelTe) 
commence  à recognoiftre  l’enorraité  du  déliai, & laqualité 
de  la  mefchancetc  commife.  Ainfi  en  print  à Néron,  ayant 
fait  matfacrer  fa  propre  mere:  il  recogneut  la  grandeur  du 
méfait  : le  crime  par  fai  61  , il  demeura  le  refile  de  la  nui£l  quel- 
ques fois  fenfif  Cf  arreflé  fans  mot  dire  , le  pista  fouuent  fe  levant 
d'effroy , & hors  du  fins  ,1/  attendoit  le  iàur  , comme  s'il  luyeufl 
deu  apporter  la  mort'yCf  bien  que  les  carejfes  &•  flatteries  des  Capi- 
taines & Centeniers  le  mifitnt  en  effet  ance  , Cf  que  fies  favoris 
etUaffent  aux  Temples  remercier  les  Dieux  du  danger  non  pre v 
uc h , qu'il  prefsppofoit  auoir  efehappé , ( parce  qu’il -voulait  que 
ton  crcufil  que  fa  mere  auoit  envoyé  ^igermus , îvn  de  fies  pr  in- 
cipaux affranchis  , pour  le  tuer)  fi  efl  cc  que  fon  ame  mifera- 
ble  ne  trouuoit  aucun  repos  , ains  comme  regrettant  fa  vie  , ilplo- 
ruitfiamcrtiift  mere:  Cf  pwrçe  que  lâfaf.&tajpefl  deslieiu^ 


Alptionfe  feconj 
Roy  de  Naples  eftoie 
tourmenté  de  fa  pro- 
pre confciécc,&  s'en 
alla  en  Sicile,  croyât 
auoir  touGours  Ica 
François  autour  do 
lujr. 
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« yé  ch  Jurent  pas  comme  le  vifage  & contenance  des  hommes, 
lavent  déplaçante  & ennuyeufe  de  la  mer  & des  r.iuages , ft  pre- 
f entait  à tous  coups  en  fa  faut  a fie , &■  plufseurs  croy  oient  qu'on  oyoit 
vnfon  de  trompette  fortant  des  hautes  collines  prochaines , O"  des 
pljintes  & lamentations  du  tombeau  de  famere. 

La  conformité&  reflemblance  des  euenements,mc  for- 
ce (contre  ma  volonté)  à raconter  cefte  autre  execrable 
Hero<Je$,Roy(îelii- meichanccté  d'Herodcs  , Roy  de  Iudee  , qui  fit  mourir 
ioi.n^.femme/ne  Mariamné  fa  fçmme  -,  la  punition  fut  auflfi  fort  fcnlible, 
trouuoit  repos  ny  cruelle , & prefque  incroyable  : car  n’eftant  attaché  d’au- 
i°urny  nma.  cunes  chaines  , ny  lié  d’aucunes  cordes , ny  cite  par  deuant 

Jofepne  Ittês  If  ■ cb  • ff  p I /*  /I • /*  «•  * C 

du  *ntiq.i*d4iq.  aucune  puiüance  hccldiaitique  ou  lcculiere,  ain$  le  repre- 
fentant  fimplement  l’enormiré  de  Ion  forfait  & cruauté, 
il  ne  trouuoit,  foit  le ioor,foit la nuiefc  , vne  feule  minute 
. » de  repos  : ainsdeuenu  plus  que  demy  enragé,  il  appelloit 

Herodcs  pour  fe  di-  inceflammét  fa  morte  Mariamné.  De  façon  qu’ainfi  affligé 
nsnce  de  ta  morc^ie  & tourmenté,  & cuidant  fe  confoler  & reûouyr  parmy  les 
fa  femme,  fe  urccu-  banquets,  feftins,  jeux  & pafTe- temps , il  treuuoit  foudai- 
ébattcm'eni^qJi  fc  nctnent  > que  fansla  prefence  defonaymeeMariamné,les 
conucriiifoient  en  feftins,Ies  efiouy  fTances  & ébattements , qu’il  s’eftoit  pro- 
Jucil  & lamentatiés.  Curé  pour  fa  confolation  & diuevtifferoent,luy  donnoy ent 
occalion  de  plus  grand  dueil , & de  plus  lamentable  com- 
plainte. A la  fin  ,1a  table  couuerte  , ce  mifcrable  Prince, 
comme  borsdefoy,commandoitàfes  gens  d’aller  appel- 
, 1er  la  Roy  ne , laquelle  ne  venant  pas  le  matin  , il  comroan- 
doit  derechef  qu’ils  fiffent  en  forte& en  toute  façon  qu’elle 
vinftle  foir.  Maishelas  l ô longue  demeure  l 6 fafeheufe 
attente  } miferable  Herode >1  malheureux  Prince  ! Mariamné git  ' 
tnide  morte  dans  le  fepttlchre  , mtffacree  par  le  minijlere  de  r* 
cruauté  > celle  que  tu  as  plus  aymee  que  la  propre  lumière  de  tes 
yeux  , éfl  maintenant  froide  nourriture  des  vers  •,  ceflerare  & in- 
comparable beaut  é^cejlegrace  aymable&defirable,ce  chef  d’aeuure 
de  la  nature  ejl  enfermé  hideux  & efpouuantable  dans  l'horreur 
tenebreufe  d'vn  mortuaire  monument , & tout  par  ta  feule  faute , 
farta  feule  iniuftiee  , par  ta  feule  me fehanerté.  Véritablement  élis 
fut  bien  aucunement  fuperbe  &•  orgueilleujë  en  ton  endroit  : mais 
à quelle  vile  feruante  , à quelle  miferable  efclaueefïce , qu'vue 
Jeefche  beauté,  vne  belle  grâce,  & vne  ftorijjante  ieunejfè  n aug- 
mente 
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mente  le  courage  (hatdicffe  f Ta  barbare  & brutale  cruauté  ne  f ®*1Ie  rr°r°P"P'cr 
deuoit  elle  pas  concéder  quelque  chofe  à fa  pudtcné , aux  belles  par - Koync  Mariamné, 
fies  de  [on  rfj>rit,i fes  rares  perfeüiuns,àla  nobleffe  du  fang  de  tant  contre  HcroJcs  Ton 
de  Boys  d’eù  elle  efloit  defeendue  j 1 1 puis  que  tu  attois  tué  fon  frété,  "ury* 
fait  mourir  tous  fes  parents,  &•  rauy  à fa  famille  la  royauté  & la 
dignité  de  grand  Pontife  , deuois  tu  trouver  ejlrange  que  ta  fage 
Mariamné  ,tranfpercee  de  tant  de  cruelles  poinüures , & degl ai- 
ne s de  douleur  yf>jl  quelques  fois  moins  jouiale  & gracieufe , que  tu 
n'aurois  'voulut  La  totla  morte ; tu  luy  as  oflc  la  vie,  & tu  de  fret 
fes  careffes , tu  fouhatttes  faveur,  ru  importunes  fon  retour  ! O 
fcelerat  ! te  'yotla  bien  punyye  voila  bien  chaflté  •,  ta  bourrelle  con- 
science , tafurieufe  fouuenance , ton  euragee  repentance,  te  donnent 
d'afle^cruelles  eJlrapades-,&  ce  qui  te  doit  ejlrele  plus  grief, le  plut 
infupporrable,  & de  plus  grand  de frffotr  ,c  efl  que  tu  éstoy-mefme 
limai  heureufecaufe  de  ta  xorture,  le  criminel  puny,  O'  le  bourreau  Cataflroplie  d’AW 
funiffeur  de  ton  méfait.  Or  à ce  parangon,  quîcroiroitqu’Al-  phonfe  Roy  de  Na; 
phonfcfe  foit  imaginé , que  les  pauures  Barons  qu'il  auoit  Plcs* 
fait  mourir , fuflent  reflu  (citez  de  mort , Si  qu’aflîs  au  Tri- 
bunal de  Iuftice  dans  la  forterefle  de  Caftel-nouo  de  Na- 
ples , fes  yeux  voyans,  & fes  oreilles  oyans,ils  l’eu(Tent 
condamné  & îugé  indigne  de  la  Couronne  Rt»yalle,&  prî- 
ué  du  Royaume,  luy,  Si  toute  fa  pofterité?Et  que  le  priui- 
Jege,qui  eft  concédé  aux  perfonnespriuees  apres  leur  con-  J 

damnation,  luy  fuit  à grand.’  peine  accordé,  qui  eft  le  loifir 
défaire  fon  paquet  pour  s’en  aller  en  vn  exil  perpétué!  ? il 
y a pis  que  tout  cela, siphon fe,  ils  ne  font  pas  reffufcile^les  Barons 
que  lu  as  fait  mourir , fans  leur  auoir  permis  recevoir  les  fainfis  Sa- 
crements de  t Eglife , la  main  de  tes  bourreaux  les  a exterminera 
dans  f horreur , & parmy  t ordure  de  tes  prifons,  ou  das  les  profonds 
gouffres  de  la  mer,  ou  dans  les  entrailles  de  tes  chiens , à qui  tu  en  as 
fait  deuorer.  C'ejl  toy  , malheureux , c’ejl  toy  qui  as  minuté  ta  Sen-. 
tence,  & qui  te  l’es  prononcé  de  toy-mefme  , t’eflant  aduis  de 
voir  en  vie  ceux  qui  font  morts , & priue^de  mouvement.  Et  d'en 
'yientee  changement  ? Toyquiaseflé  fi  grand  homme  de  guerre, 
qui  t'es  fi  courageufcment  méfié  bat  aille  s, dans  le  fer,  &•  dans  le 

fang-,quelle  terreur  panique  t'a  maintenant  faiftf  quel  ejfroy  a rené 
contré  ton  ame,  que  tu  ay et  j'a  peur  des  François  dans  Cajlelnouo 
Je  Naples,  (>>  ils  n'ont  ctcurcs  aborde  Romel  Ton  peuple  t’honore^ 
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pour  la  dignité  du  nom  Roy  al, & tu  t’enfuis  fans  ejhreïhaffe  nyme - 
ua[fé ,fans  aucune  apparence  de  prochain  péril  l Recognois  donc, 
Prince  maudit , recognois  que  tu  u voulu  ejlre  de  ton  propre'  mou- 
vement ton  luge,  ton  fupplice , &•  ton  bonrteau  ^ comme  efiant  toy- 
mefme  fin(lrument  de  lapuniiion  de  tes  crimes , quoy  que  tu  t’ima- 
gines que  les  morts  tebowrellent  fans  difcontinuanon.  Va  feulement 
à Madare , qui  t’a  eflé  donné  du  Roy  d’ tfpagne  : le  don  e/l  bien  le- 
t,y  dedNaU  Z1'!™  ’ ?u,s  î*en  efch*nêe  il  fojpdera  le  Royaume  qui  t’apparie - 
pics,  de  Vcs  enfant,  fie  n°it  j & tes  enfans , tes  neveux , & toute  la  race  future  feront  fub- 
defetneueux.  petit, feruiteurs  & tributaires  de  ceux  de  qui  ils  efioient  cy  de- 

vant freres  & compagnons.  Remplis , remplis  tant  que  tupourraa 
tes  quatre galeres,emmeues-y  le  plus  précieux  de  tes  rapines  & cru- 
autéil  t’ejl  permis , puis  que  c’ejl  tout  l’opulent  héritage  qui  te  de- 
meurera d’vn  fs grand,  fs  riche,  & fi  noble  Royaume. 

Apprenez,  Tyrans,  apprenez  à craindre  -,  cecynefont 
pas  des  Congés  & vaines  imaginations,  ains  chofes  vrayes, 
propofees  pour  vous  feruir  d’auertifleroent  & de  menaffe, 
enregiftrees  & referuees  en  U mémoire  des  Siècles  par  va 
Hillorien  Grec,vn  Latin,  & vn  Italien. Ce  ne  fontpas fa- 
bles Poétiques,  ains  chofes  bien  véritables,  aduenuësaux 
perfonnes  de  deux  Empereurs  Romains,  & de  deux  Roys, 
r ' vn  de  Iudee,& l’autré  de  Naples  •,  quefi  vous  defirez  eftrc 

y affranchis  d’vn  fi  malheureux  tourment, foyez  foigneux  de 

mener  vne  vie  conforme  à celle  des  bons  Princes. 


De  l’antique  Religion,  parlant  humainement . 
DlscoVus  S ix  1rs  me.  r 


Liurt  % 

Fatalité  deihoitunes. 


Ntre  les  beaux  difeours  de  C.Tatite,ceIuy  de 
la  fatalité  me  fembletres  beaujà  Cçauoirfiles 
affaires  des  hommes  ont  leurs  tours  O révolutions 
par~rne  dejlinee  &•  necefiité immuable,  ou  bien  par 
accident  &•  cas  d'adueuiurc.  Et  tapres  auoir  dit 
l’opinion  de  ceux  qui  nient  la  prouidence  desDieux,  ( parce 
que  couftumierement  rien  ne  fucccde  d’hcuçcux  aux  sens 
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de  bien  , qui  n’ont  la  plufpart  qu’ennuis  & fafcheries , & ?em  * b‘” 
qu  aucotrairetout  vrenta  louhait  aux  melchants;  U pâlie  ne  )cur  fl)ccfdc 
outre  , & dit  Taduis  de  ceux  qui  confelToient  la  fatalité,  d heureux,*  au  con- 
fao  s toutes  fois  s’oppofer  à la  liberté  de  noflre  arbitre.  Puis  £Xit*° 
il  adioufte  des  paroles  fort  conuenables  à noltre  doflri-  ehans. 
ne  Chreftienne  , Neque  mala  , velbona  , 7»*  vulgus  puter , 
que  les  maux  , ou  biens  ne  font  ceux  que  lé  vulgaire 
penfe  : parce  que  plufieurs  font  heureux  , que  l’on  croid 
eftrc  affligez  d’aduerlirez-,  & plufieurs  fonttres-miferables  «*.  <?•</« 
parray  la  profperité  & grande  abondance  de  biens,  fi  ceux  n4l“ * c'huf' 
là  Apportent  conltamment  la  liniltre  fortune , & ceux  cy 
abufent  de  leurs  biens  & profperitez  , & s’en  feruent  in- 
dignement. C’eft  quafi  la  mefmechofeque  Platon  auoit 
dit  auparauant  , Que  f homme  de  bien  , foit  qu'il  foit  panure 
ou  riche  , fort  oufoible , grand  ou  petit , efl  bien  heureux  , parce 
qu'il  eji  tempéré  & iufle  , & que  l'homme  mefehant  ejl  mife- 
rable  & mai  heureux , fujl  il  plus  riche  que  Cyniraa , Crefu  ou 
Midas. 

Quand  ie  vay  examinant  de  fi  prudents  dîfcoursde 
Platon,  de  Tacite,  & autres  Efcriuains  delà  Gentilité,  il  • 

m’eft  irapoflible  de  fuiure  l’opinion  de  ceux  qui  (pour  an-  . ’ 
tant  que  les  Romains  font  Gentils)  les  tiennet  & reputent 
eftre  peu  obferuateurs  de  leur  Religion  : Il  femble  que 
Machiauel  vueille  s’opiniaftrer  à le  preuuer,  difant  que  les 
Jtomains  fe  font  ferais  d'icelle  félon  lanecefsité  de  leurs  affaires , ■ 

/' interprétant , la  tournant , virant  & l'appliquant  à mefure  qu’elle 
s'accommodait  à l’occurrence  de  leurs  deffeins  & entreprifes  pu- 
bliques; encorcs veut-il  par  vncertain  moyen  nous  perfua- 
der  d’en  faire  de  mefme.  En  quoy  il  monltre  que  fes  paro- 
les (ont  pluftoftd’vn  homme  fin,  cauteleux  & mefehant,  ' 

que  d’vneamereligieufe  & morale;  les  couftumes  de  la- 
quelle , fimples  & pures  , doiuent  eftre  efloignees  de  toute 
fraude,  & la  fraude  nefl  autre  chofe , (pour  la  bien  définir)  ^ 
qu  vn  faux  donné àemendre.  C’eft  donc  mon  aduis,  que  fon 
fondement  cft  non  feulement  faux, parce  que  les  Romains 
oefelontiamaisdcguiiezpourabulerdeleurreligio:  mais  pour  abufer  de  leur 
qui  pis  eft,  c’eft  vne  femence  d’où  peut  fortir  vn  mefehant  Religion, 
germe  de  Religion  en  l’efprit  de  ceux  qui  ne  l’cntcdcnt  pas 
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druittenocnt , qui  m'a  fait  entreprendre  de  môftrer  que  tel* 
fondements  ne  fontpas  vrayslëmblables.  Et  pour  «autant 
qu’il  auoit  défia  dit  auparauant  , que  les  Romainsiisterpre- 
trient  les  ^ujjices  félon  lanecejîitc , G?  qu'auec  grande  prudence 
ils  monjlroiem  d'obferuer  U Religion  , lors  qu'ils  ejloiem  force ^ 
de  ne  l’a  pas  obferutr  , i’ay  dellruit  fon  opinion  par  mon  troi- 
fiefrne  Difcours  du  fécond  |iurc , mooftrant  par  bdns  tef- 
Ici  Romain»  »’»e-  rooignages  qu’ils  s’accoramodoient  à la  Religion  , & qu’ils 
ligion , & n’accom.  n accommodoiet  pas  la  Religion  a leurs  aftaires:  mais  vou- 
modoiét  la  Religion  lant  de  nouueau  m’oppoler  au  Chapitre  fufdit , auquel  il 
a leur» aitairci.  parle  de  la  Religion  des  Romains  , i’ay  iugé  à propos  de 
difsourir  icy  de  gros  en  gros,  quelle  chofe  c’eit  que  Reli- 
gion, pour  monftrer  au  moins,  que  files  Romains  fe  font 
«r  trompez  en  ieelle(ce  que  ie  ne  fçaorois  nier)ils  ne  l’ont  pas 

fait,croyans  de  fe  tromper,  ny  enintention  de  tromperau- 
truy.  le  dis  donc,  que  Religion  nejl  autre  chefs  qu  zne  fcience 
des  ebofes diuines > comme  Phyfique  eft  la  lciencedescho-  • 
fes  naturelles.Sciéce  des  chofes  diuines,  ejl  croire  fermement , 
ne  douter  nullement  qu’ilya  zn  Dieu , fçauoir  aufli , ( entant 
Croire  qu’il  y a Ÿne  Sue  l’entendement  humain  peut  aller  haut)  quelle  chofe  c ejl 
diuinité.eft  vnecho-  qu:  Dieu , comme  il  doit  ejlre  adore , comme  il  doit  ejlreprié , Grc. 
«icn1"1™  Tui^b'aû  ^c'cnce  ou  creance , qu’il  y aye  vne  puilTance  celefte, 
MahoiMun,U&  li'i-  vn^  fuperiorité,  vne  diuinité  fur  toutes  les  chofes  creces, 
doUtrc.  eft  tellement  commune  auChrcftien,au  Iuif,auMahome- 

ÎEe’s^poîrï  ta? » & à l’idolâtre  (finon  que  ceftui-cy  croid  plufieurs 
uoir  eferir,  qu’il  ne  Dieux)queles  Athenienschaflerent  hors  de  leur  citéDia- 
dcToicu*1  ^ *UOlt  60iasîP0Ur  auoir  fi  hardi  d’ccrire, qu’il  ne  fçauoit  point 

s’il  y auoit  des  Dieux  ; & que  s’il  en  y auoit,  il  ne  fçauoit 
quelle  chofe  c’eftoit.Ceftefcience, ou  partie  d’icelle, ou  Jes 
principes  d’icelle, eft  aufli  naturelle  à l’homme, côme  il  Juy 
eft  naturel  d’eftre  capable  de  railoo*,  comme  il  luy  eft  natu* 
rel  d’auoir  fairu,d’auoir  foif  : d’oft  s’enfuit  que  ceft&fciëce, 
L»  Religion  cfl  oce  fçauoir  Religion,  eft  pee  enfemblement  aucc  l’homme, 
aucc  l’homme.  Eftant  chofe  du  tout  impoflible,que  portât  fa  veuë  au  Ciel 
(la  nature  ayant  formé  le  corps  de  L’homme  en'vncdifpo- 
fttion  plus  apte  à tourner  les  yeux  , queccluy  des  autres 
auimaux )il  ne  tombe  fubitemet  en  nous  vne  creance  afleu- 
iee,qu’vn grand  Ouurier,vn excellent  Architc&e  a efté 
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formateur  d’vnc  machine, non  fculcmctfi  belle*  mais  aulfi 
fi  miraculeufe  & efpouuentable.  Et  tout  ainfi  que  par  Ja  M machine  du  mil* 
conflruétion  & merueilleufe  fabrique  de  celle  machine , il  pl'r ''conrc^.cn^W 
faut  con jeélurer  que  l’Ouurier  ell  très  grand , très  puiflant,  Faâeur c»  tresgrâd, 
& tres-fage,voyantde  mefmesauecquel  ordre, non  feule  “«• 

mentll  conferue  le  Ciel,  mais  auflï  par  lesiufluxions  d’ice-  - ’ 
luy  il  gouuerne  les  chofes  de  çà  bas , il  fera  impoflible  que 
l’on  ne  iuge  fur  le  champ,  que  ce  Maiftre  Fabricatcureft Dieu eft très  bon. 
bon  : mais  bon  encores  par  vne  fupréme  , tres-grande  & 
inelfable  bonté.  Puis  partant  de  main  en  main  d’vne  co- 
gnoUTance  en  l'autre, il  fera  impnflîble,que  le  croyant  infi- 
niment bon,  comme  il  eft, l’on  ne  cognoifle  quant  &:  quât 
qu’aucune  iniquité  &mefchante  oeuure  ne  luy  peut  élire 
agréable.  Et  le  confefTanttout-puilfant , il  faut  par  necef^'*B  eû  tout  Pu,f’ 
faire  confequcnce  eftimer,  qu’il  ne  lairra  pas  les  mauuaifes  ant‘ 
oeuures  fans chaftiment.  D’vnmefme  fil  voyant  tous  les 
ionrs  tant  d’iniuftices, tant  de  cruautez,tant  de  maux,  bref 
tant  de  mauuaifes  oeuures  des  Grands  de  ceSiecle  n’eflre 
point chaftiecs,  ny  punies  en  ce  monde  , au  contraire  plu- 
ficurs  d’iceux  viore  en  vne  continuelle  félicité,  & profpere 
fuccez  de  toutes  chofes, il  n’cft  pas  polfible  de  croire, que  le 
iugeroent&la  condamnation  ineuitable  ne  foit  referuee 
ailleurs.  Si  bien  que  parroy  qualî  tous  les  peuples  il  y a vne 
opinion,  ades  lieux dejline^oit  les  bonnes  & mauuaifes 
assures  de  ce  monde  ( non  remunerees  ny  chajliees  ) font  remuntrees 
chajliees. 

Or  toutainfi  que  parmy  tous  les  peuples  la  creance  a efié  Tous  les  peuples 
qu’il  y a voDieu,&  que  l’on  n’a  pointdoutéde  fabôté,ny  qu'il  y a vu 
de  fa  puiflance , auflï  y a-il  eu  plulieurs  erreurs  fur  la  defini-  Dlcu‘ 
tipn  , Que  c’ejl  que  Dieu ? veu  qu’aucuns  ont  creu  que  c’efloit 
le  Soleil,autres  le  feu  élémentaire.  Thaïes  difoit,  que  Dieu 
cftoitl’efpritdu  monde  •,  AnaximanderlesEfloilles  ; Dc- 
njocrite  l’ame  du  monde  •,  & autres  ont  opiné  autres  cho- 
fes, & demefmes  que  ceux  qui  commencent  tout  belle- 
ment à s’efioigner  du  port , s’en  efloignéttoufiours  dauan- 
tage  tant  plus  ils  vontauant , ainfi  fut  il  de  ceux-là  : & c’eft 
en  quoy  pécha  l’antique  Gentilité , & entre  autres  les  Ro-  lej  Romjiof  eroJ 
mains  mefenes,  qui  creurent  qu’il  y auoit  non  vn  Dieu, yoicai  ru-a  y auok 
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pluralité de>  Dieux,  m3Îs  plufieursDicux  , qui  gouucrnoient  celte  machine- 
Prince  de'  t ô u il  * ' ' 1C  bien  croyoient-ils  auec  tout  cela,  qu’entre  tousil  y en  auoit 
vn  plus  grand  que  les  autres, fléquafi  chef  & Prince  de  tous; 
& difuient  que  c’eftoit  Iupiter , qu’ils  appelloientpour  ce 
refpe£t,Prre  des  hommes  & des  Dieux. 

Parmy  tant  de  diuerlit«.z  d’opinions, relièrent  fermes  & 
fol  ides  certains  fondemens  generaux , tant  de  la  bonté  8c 
, puilTance  de  Dieu,  que  delà  prouidence  des  chofes  deçà 

bas,  de  l’immortalité  de  l’ame , de  la  liberté  & franchise  de 
noltre  arbitre , des  rémunérations  des  bonnes  oeuures , des 
peines  eternelles-.maisà  cecy  quelque  peu  forêt  difeordans; 
d’où  refulte,  que  qui  employera  fon  efprit  en  la  conlidera- 
tion  de  ces  chofes  , fans  eltre  accompagné  d’autre  fcience 
, que  d’vn  bon  fans  naturel,  & de  l’intelligence  de  l’Hiltoire,- 

il  paruiendra  à vne  cognoilTance  tres-vraye , & tres-certai- 
ne,que  la  Religion  en  les  principes, origine  & commence- 
ment,n’a  cité  qu’vne  feule, fimple  & vnique, laquelle  dés  U 
Apre»  u création  de  création  du  monde,  par  vne  grâce  fpeciaïe  de  noltre  Dieu, 
fe'plinu  'en'h  poi”  s’enracina  , & fe  planta  en  la  poiârine  des  mortels,  foodaia 
arine de» mortel»,  apres  la  création  de  rhomroe-.dequoy  font  foy  ( outre  les 
Le»  hure»  de»  Poète»  cj10fcs  fufjites  ).lesliures  des  Poctes  Gentils, qui  n’ont  au- 
répugnance  aucc  les  cune  répugnance  auec  IesLertres  lacrecs,cn  ce  qui  concert 
Lcurcsfacree».  ne  le  deluge,  les  Geans,les  guerres  d’iceux,&  plufieurs  au- 
tres chofcs  fort  remarquables.  Laquelle  Religion  eltât  par 
le  temps  alteree  en  plufieurs  points,  n’a  iamais  eltéfi  de fi- 
■ •'  guree,queceuxquionteubonneveuë,  n’ayent  peu  aifé- 

mentrecognoiltre  fes  premiers  traits  & lineamens.Ceque 
.l’on  peut  aufli  dire  pour  la  conformité  & preuue  de  cecy 
eltre  aduenu  depuisl’aduencment  de  IefusChrilt,que  qualî 
tout  le  monde  ellant  Chre (tien, plufieurs  herefies  font  pul- 
lulecs  pour  le  regard  de  la  nature  & eflence  delefus  Chrift, 

. & touchant  fes  préceptes  & fa  doctrine  : mais  tous  neant- 

Mahomcuns,  moins  font  demeurez  d’accord, Siconfentans  vnanimemêtr 
iont  demeurez  d'ac-  enfcmblc, voire  mefmeslesMahometans,en  cequiconcer- 
Mrd touchât  b hon-  ne  ]a  boot^  f^picncc  & miracles  du  raefmc  Iefus  Chrift. 

te,  tapienee,  « mira»  r . 

«lctdc Icfu» Cluill.  Tellement  que  ( pour  reuemr  a ce  que  nous  dilions  cy 

delfus  ) oltee  l’adoration  des  Dieux , laquelle  pour  adorer,. 
mo a vn  fcul  & vray  Dieu  , mais  plufieurs  Dieux  fous  nom> 
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■d’idoles, nous  appelions  d’vn  vocable  Grec  idolâtrie , & 
par  abreuiation  idolâtrie , & quelques  autres  Statuts,  vlages 
& différences, nous  verrons  aux  autres  chofes,  que  la  fauiTc  I-a RcliRîô  d«Gerj- 
Religion  des  Gentils  ne  s’eiloignoit  pas  beaucoup  de  la gneréTde V'vra^e 
vraye  & bonne  des  luifs , & qui  obferuera  l'ordre  & cou-  des  luifs,  n’eufl  cité 
fturne,  introduits  à Rome  par  Naraa  Pompilius, ayant  pre- 
mieremctlcul’inftitutionde  Moyfc,il  y verra  tant  decon-  les. 
formité  & conuenance,quefice  n’elloitrinuention  de  Sa-  Sat»n  cft  dcGreu* 
tan,  delireux  d’fftre  adoré  comme  Dieu,il  feroit  bien  ditfi-  Dieu.'*  cu,n‘uc 
dleden’aduoüer  queNuma  auoitprins  de  Moyfe  la  plus 
grande  partie  de  fes  ceremonies. 

Entre  les  autres  chofes,  quidemeurerent<nticres  & in-  L«ui*  naturelle* 
niolces  en  la  diucrfité  des  religiôs,lcs  loix  naturelles  furent  i^'en' ^"diuerfiti 
conferuees  en  leur  intégrité  •,  de  forte  qu'autant  parmy  la  des  Religion». 
Gentilité,le  ludaïfme,que  le  Chriftianil'me, l’homicide  elt 
prohibera  copulation  charnelle  auec  fa  mere,ou  fa  fille, les 
larcins, &aurrcs  cxcez,qui  peuuent  nuire&  porter  dômage 
au  prochain.Que  fi  les  loix  morales  eurent  auflî  le  menfon- 
ge  en  abomination , il  ne  faut  pas  douter  que  la  Religion, 
plus  noble  & plus  excellente  qu’aucune  autre  loy,  comme 
vn  beau  don  de  Dieu,n’aye  eu  en  deteftation,&  le  menfon  - 
g e,&  les  autres  pcchezfufditSjles  condamnant, &blafmant 
comme  damnables&  malheureux.  De  maniersqueiamais  ^eu*  qui  ont  eflab!» 
perlonne  n a entrepris  de  faire  des  loix  , qu  il  n aye  au-  comraodé  anec  Dieu 
parauantbienconlideré  de  s’accommoder  auecla  nature,  & *uee  U nature. 

& auec  Dieu, ayanteftécnla  nature  des  homes  dcsle  com- 
mencement dans  lescauernes,  & parmy  les  champs,  au- 
parauât  qu’aucune  ville  fuft  baftie,  vne  ferme  creance  qu’il 
y auoit  vn  Dieu:ce  qui  fut  auant  qu’aucune  peuplade, ny  af- 
fembleeciuilefuffentreduittes  en  Communauté  i pour  la 
côferuation defquellcs,  les  loix  furent  pofterieurement  in- 
ftituees.  C’eft  pourquoy  fouftenant  que  la  Religion  fe  doit 
accommoder  à la  vie  ciuile  , c’eft  vouloir  que  les  variables 
faifons  de  l’annee  s’accommodct  aux  perfonnes,  & non  les 
perfonnesaux  variables  faifons. Que  li  l’on  apperçoit  qu’en 
certains  teps, en  certains  lieux, & pour  certaines  perfonnes 
particulicreïjl’on  a fait  & interprété  autremér*,  que  l’on  ne 
doute  point,  qu’il  n’y  aye  eu  là  dclfous  de  la  trôpcrie,  ou  de 
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Cambifcj  voulant  fc  la  violente  force.  Par  exemple,  Cambtfes  eitoitpaffionnc- 
en1  r ' de  m'a  n adui!  raent  amoureux  de  fa  foeàr,  il  vouloit  pallier  & voiler  for» 

au*  Miçes  fi  c’eftoit  mariage  auec  elle , de  quelque  honnelte  moyen  , nommé- 
cootrc  lcsloix.  ment  de  la  volonté  des  Dieux  , ou  du  moins  faire  en  forte 
quefon  inceftueux  mariage  ne  femblaft  mefchant  & de- 
teftable,  commechofe  faîte  contre  la  volonté  des  Dieux:  il 
fît  demander  aux  Do&eurs  de  fonConfcil,s’il  y auoit  quel- 
que loy  qui  difpenfaftd’vneconfanguinitéli  proche  ; & 
les  Docleurs  fe  voy ans  perdus, s’ils  difoient  n’en  y auoir  au- 
cune fauorable  pour  l’intention  du  Roy  , qu’ils  cognoif- 
foient  entièrement  gafté,  perdu  , & tranfporté  de  l’amour 
de  fa  fœur,n’ofians  proférer  vu  manifefte  blafpheme,en  di- 
. rentvn  qui n’eftoitgueres moindre  (confiderant leur  fen- 
^mVcmVloixT  que  timent  & opinion.  ) Ils  dirent  donc , que  véritablement  ils  ne 
les  Roys  de  Pcrfe  trouuoient  point  de  Uy  enfaueur  de  [on  intention  : mais  qu’ils  trou- 
langueur  de^obt*  * uoieal  bien, que  les  Roys  de  Perfe  nefioient  aucunement  fubie6ls  h la 
D'où  efi  proccdé  la  rigueur  des  loix,  ains  qu'ils  pouvaient  faire  tout  ce  que  bon  leur  [en • 
coufiumeaiii  Empe-  yitroit.frfc  ]*  procéda  la  couftume  d’efpoufer  fa  foeur:Céf 
four,.  exemple  conuerti  en  viage,  fut  imité  &ruiui  de  tous  les 

Htrod.  im.  j.  apftlil  faccelfeurs  d’Alexandre  le  Grand  en  Egypte. 

De  telles  interprétations, qui  font  tres-rares  & fingulie- 
res,nousen  voyons  encoresvne  parmi  les  Turcs,  qui ay ans 
comme  nous, en  abominatiô  la  copulation  auec  les  mafles, 
ont  treuué  (fans  altérer  la  loy  ) vne  interprétation  à leur 
mode,difans  que  les  chofes  acquifes  par  raifon  de  guerre , chaf- 
cun  en  peut  dtjpoferk  fa  façon  -,  & leur  lemble  que  fe  foüillans 
au,ec des ieunesenfans acquis  en  guerre,  ils  ne  font  rien 
contre  la  loy.  Les  Romains  ne  faifoient  pas  ainfi  en  la  Ré- 
publique anciéne,  car  s’ils  vouloient  fatisfaire  à leurs  appé- 
tits & plaifirs , ils  le  faifoient  de  propre  mouuement’,  fans 
interpréter  à l’cnuers  la  volpnté  de  leurs  Dieux  : & quand 
ils  l’auroient  fait,  ce  feroit  la  mefme  mefchanceté  que  nous 
v autres  Chreltiens  commettrions  fi  nous  tombions  en  fetn- 
blables  erreur>&  pechez.  Cependant  vne  impiété  & fee- 
Jeratefle  ne  doit  point  eftre  ramence  pour  exemple , moins 
pour  la  faire  feruir  de  precepte  &cnfeignement  àcèluy  qui 
litt&'le  faid  efi  d’autantplusblafmable,que  l’on  le  propofe 
fauflement,  & contre  la  vcrité-,&  que  ce  foit  vn  mcnfoDge 
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que  Machiaucl  dit  des  Romains, quand  ii  dit,  qu’ils  accom- 
raodoient  la  Religion  à leur  façon,  ie  l’ay  amplement  prou- 
oé  cy  dcuantjôc  toutes  les  fois  que  l’occafion  s’en  offrira^ 
m’efforceray  de  le  faire  voir,  à ce  que  n’apparoiflant  point 
qu’il foit  vvay  ce  qu’il  dit  des  Romains,  quine  differoient 
rien  du  tout  en  cecy  de  noftre  Religion  •,  & de  nos  coutu- 
mes, les  Princes  fe  puiffcnt  garder  de  tels  artifices, & déli- 
vrent leursefprits  de  telle  malignité  : croyans  fermement, 
que  tout  a»  dû  que  noftreReligion  n’a  eu  befoin  de  nosfcuf- 
fetez  pour  fonaccroifle ment, tout  de  rocfme  le  menfonge  Vnvkcf«ruiic. 
n’eft  de  grand  auantage  aumeteur  par  fucceffion  de  temps: 
les  Romains,  hommes  magnanimes , ont touûours  réputé 
& tenu  le  menfonge  pour  vn  vice  feruilc^  , - ! 


ti 


Que  quand  les  Princes  font  des  alliances  indignes  par  mariage  , les 
fubicEls  en  ont  beaucoup  de  defplaifîr. 

Discovrs  Septihsms. 

f T & T *>>*1  . - m . ' 

V AN  D les  Princes  font  bons,  ils  fontcôme 
; des  Dieux  mortels  à leurs  fubjefls, parce  que 
les  honneurs  & les  profits,  qui  font  les  deux 
, chofes  que  leshommes  efiiroct  fi  precieufcs, 
deriuctd’iceux.LesbôsPrinces  font  touûours 
ayœez,reuerez  & chéris  de  leurs  fubjcâs,quâd  ils  leur  font 
ce  que  le  pere  eft  à fesenfans,ceque  le  mary  et  à la  femme, 
& ce  que  le  maiftre  eft  à fes  difcîples.  De  là  s’enfuit,  que 
ceux  mefmes  qufn’ont pas  grande  occaûon  d’aymerleur 
Prince,  difimulentneantmoins  leur  mefeontentement,  8e 
feignent  de  l’aymer  , monftrans  ne  pouuoir  viure  fans  fa 
prcfence.Ainfi  le  Sénat, 8d  le  peuple  de  Rome, requcroient 
auectres-inftâtesprieres  l’Empereur  Tibere,  retiré  enl’lfle 
fol  i taire  dcCapree,  queluy  8e  Sejanus  fe  laiffaffent  voir 
& qu’on  peuft  iouy  r de  leur  veuë.  Ainû  l’execrable  Néron 
difoit  defoy-mefme,  qu'il  s'en  retournait  à Home  , parce  qu'il 
Ujtfembloit  qu’il  voyou  les  trifies  vifages.  des  citoyens  , O qjoit 
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Labos  Princes  font 
comme  des  Dieu* 
mortels  à leurs  iut*- 
ieâs. 

Les  Princes  doiuent 
edre  à leurs  fubjefh, 
comme  le  pere  ifc* 
enfios. 


Le  peuple  eft  defi- 
reux  de  soir  fan 
Prince. 

Tdtirc  lia.  4.  du  I Vfii 

eh.tp.l6. 

Néron  s’en  retonrn* 
i Rome  , parce  que 
les  Romains  eftoient 
trilles  de  foa  abfccqg 
ce. 
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leurs  plaintes  [ craies , dequoy  il  entreprenait  vn  long  voyage , 
qu'à  peine  pouuoieut  ils  endurer  tn  petit  efloigmement  dé  jà  per - 
>if  Lu.  jt.  ici  An-  fonne , efians  accoujlume^dc  je  refioujr , p*  prendre  courage  es  cat 
n,ihéf  n.  inopine^par  la  feule  veut  du  Prince,  l’ay  fait  ce  petit  prologue,’ 

àcequelaplufpartdesPrincesfe  croyans  ayraez  de  leurs 
L*  peuple  l'cfiouyt  fobieâs , fçachent  par  confequent , que  comme  Icurfdîts 
de*  ïiftoirej , gran  fubjeéts  s’eliouy ffent  de  leurs  victoires, de  leur  grandeur, 8é 
Vdnce-ftpar coiur" de ^eur bonté  j de mefme ils  s’affligent  outre  raefure, non 
îi  s’afflige  quand  il  feulement  de  leurs  pertes, de  leurs  excès, crimes, &fcelera- 
fait quelque aâe qui tc(fes ; tnaisauffi  detoutee qu’ils  fontoùilvadu  mefpris, 

diminue  fa  reputa-  B , , . ‘ 1 


rton. 


& de  la  diminution  de  leor  réputation. 

Les  Pricces  qui  font  Entre  toutes  les  oeuures  des  Princes,  il  y en  a vne  qui  rap- 
d^ux'^rêdent'i leurs  P°rtedes  grands  mefcôtentemens  aux  lubjeds,c’eft  quâd 
fubicàs  de*  grands  ils  fe  font  des  parentez  & alliances  indignes  d'eux , comme 
ujcleoatentcmcns.  àRomequand  Iulia  ( fille  de  Drufus  fils  de  Tibere  ) au- 
trefois femme  deNeron,fut  marieeen  la  maifon  de  Rubel- 
liusBlandus,  l’ayeul  duquel  plufieursauoientcogneu.eftre 
de  la  ville  de  Tibur , & fimple  Cheualier  Romain, Tacite 
ayant  raconté  quelques  infortunes  & calamitez  furuenuës 
à Rome,  dit,  qu’eftant  la  Cité  toute  troublée  d’ennuis  Sc 
.....  fafcheries,leditmariaeeauemental’ennuy&ledueilpu- 

Taduliu.  6.  du  amu-  , » „9  b J 

Uij  ch.  6.  blic  : Tôt  luctibus  funejla  Ctuitate  , pars  marrons  fuit  , quod  Iu- 

lia Drufi filia  quand  am  Neronis  vxor  denupjît  in  domum  Rubelij 
Blondi,  cuius  auum  Tiburtem  equitem  Romauum  plenqu -,  memini- 
rant.  Lorsqu’elle  fut  marice  à Néron  , fils  de  Germanicus, 
Le  mariage  du  filsde  le  mariage  fut  ioyeux  & agréable  aux  Roroaihs  : mais  en 
mlc^dc  Sejanus',  ap'-  rocfme  temps  en  eftant  fuccedc  vn  autre  fort  indigne,  roa- 
porta  à Kome  de  riant  vn  fils  de  Claudius  auec  vne  fille  de  Sejanus  , telles 
t*Su  m-  noPces  furent  receuës  auecdefdain  & grand  defplaifir  ,*</• 

n*ia,(h-[.6.  nerfs  animis  accepta.Lc  manquement  de  l’hiftoiredcTacite 

ne  nous  permet  pas  de  voir  les  efpoufaillesdu  mefmeSeja- 
nus  auecLiuia  foeurde  Germanicus  : mais  auanticelles , il 
nous  fait  part  de  fon  iugement  fur  l’inégalité  & difpropor- 
Tachtliu.  4.  du  An-  tion  des  parties,  difanr,  qu’vne  Dame, petite  fille  d‘  *4ugujle,brn 
La'difconucnâce  de*  & Tibere,  'Mtfvtde  Drufiu,dequi  elleauoit  eu  des  enfansjoüilloit 
alliance»  a toufiour*  fa  per  fonne, fes  ancejlres  &'fuccejjeurs,fe  for  fai  faut  auec  Un  conta - 
eité  odieufe.  </,'#  Bolfene •,  & véritablement  en  tontes  perfonnes  la  dif- 

in, a.  4.  continuation  des  alliances  a cité  choie  odieufe,  comme  il 
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fe  Void  de  Quirinius  auec  Lepida. 

Vous  me  pourriez  dire,  que  ces  chofes  font  aduenuës 
non  feulemét au  temps  de Tibcre,ainsaalfi  au  régné  d’Au- 
gulte,qui  fut  Prince  excellent,  & fi  (âge  que  chalcun  Içait 
car  il  donnafafille  lulia  en  mariageà  Agripa,  homme  vé- 
ritablement braue  & valeureux  ,&  compagnon  de  fes  vi- 
ctoires: mars  comme  ditnoftre  Aotheur,/g«o6i/fw»  /oco,tel. 
lementque  cefte  belle  de  Caligula , ne  voulant  confcflcr 
qu’il  fuü  fon  petit  iris,  diloit,  qu’  Agripina  fa  mere  n’eftoit 
pas  fille  d’ Agripa  : mais  qu'elle  eftoit  nec  de  l’incefte  com- 
mispar  Augufte  auec  fa  propre  fillelulia, femme  d’Agripas 
A quoy  ie  refponds , quequand  les  grandes  caufcs  courent 
le  champ , il  faut  necelfairement  que  les  petites  quittent  la 
place,Augufte  a’eftoit  pas  li  bieneftably  en  l’Empire, corn 
me  Tibere, Sejanus,ny  fes  fils,ny  Rubellius  Blâdusjn’cfga- 
loientpas  le  mérité  d‘ Agripa*,Rome  n’eftoit  pas  eft  vn  eltat 
fi  troublé  & confus  , que  quand  le  mariage  d’ Agripa  fe  fit. 
Outre  ce,  Augufte  fut  perfuadé  de  faire  tel  mariage  par 
plulîeurs-confidcrations  fort  importantes,  & à ce  prudem- 
mentconfeiilépar  Mecenas  , lequel  luy  fit  voir  en  peu  de 
paroles ,qu  il auoit  tellement  tjleué  Agripa  par  Us  occurrences, qui 
Je  main  en  main  ejloicnt  furutnuïs  aux  affaires  de  l' E fiat, qu'il fal- 
lait neceffairement , &;  par  force , choifir  vn  de  ces  deux  expediens , 
ou  tcflire  pour  gendre,ou  le  faire  mourir  \ iointqo’on  arribuë  à 
la  vertu  de  force-,  de  boire  doucement , voire  d’engloutir 
auidemment  le  breuuage  amer  de  l’indignité  des  alliances, 
pour  1a  conferuation  de  l’Eftat.  C’eft  de  là  que  Ludouic 
Sforce.  Duc  de  Milan  (ccluy-là  qui  fut  trahi  parles  Suifles, 
qui  fut  mené  prifonoier  enFrancedanslaTourde  Loches, 
où  il  demeura  dix  ans  , & y mourut)printoccafiondeblaf- 
mer  Federic  Roy  de  Naples, & de  luy  remonftrer  auec  gran- 
des raifons&  paroles  wchementes,quilfai[oittres  mal  de  re- 
/•fer  fa  fille  en  mariage  à Cefar  Borgia}auparau*nt  Cardinal  fils  du 
Pape  Alexandre  VI.&  que  cefioitvne  grande  imprudence  &•  pu- 
sillanimité, puis  qu  'il  ejloit  qutjlion  de  fon  falut , de  mettre  en  confi- 
JeratioB  l'indignité  de  l’alliânce}&‘  ne  fpauoir  fe  forcer  & vaincre 
j fo-mefntc  , préférant  figement  la  conferuation  de  l'Etfat  a fa 

Na  * 


Auçiifle  maria  faill- 
ie lulia aucc  Ajjtipa. 


Taiitt  tin.  r.  du  *n*' 
nain  ,1  a. 


Sntiont  tn  l.i  vit  de  ‘ 
C*tig  chaf  ij . 


Quand  le»  granJet 
caufes  courent  le 
champ  , il  faut  <)uc 
les  petites  quittent 
la  place. 


Dion  lie.  jf. 


ludouic  Sforce,  D»e 
de  Milan  , fut  mené 
prifonnicr  en  F race, 
où  il  demeura  dix 
ans,&  y mourut. 


Guuhtrdin  lie.  ± 
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propre  volonté.  Entre  les  caufes  des  mutatiuns  des  Eflats^ 
t cfc.io.  ii i Ariftore  f met  l’inobfcruance  des  mariages,  comme  11  ad— 

Char?»  r Roy  de  si-  u|otà  Archelaus  j & fi  Charles  I.  Roy  de  Sicile  n’euft  re- 
«îie,  perdit  fon  Roy-  fufé  l'alliance  du  Pape  Nicolas  ULparauanture  n’auroit  il 
foféwni^duUa^c  Pas  Pcr^u  *a  Sicile  ; tellement  qu'il  ne  fautrien  imputer  de 
Nicolas m.  blafmable  à Alphonfe,fils  aifné  d’Hercales  d‘Elle,Duc de 

AlphôreDucdcFer-  Ferrare, pour  auoir  efpoufé  Lucrefle  Borgia  , fille’dufufdir 
pour  auoir  efpoufé  P^pc,  & ja  vcfuc  dctrois  maris:  car  par  ce  moyen  il  affleura 
lucreireBorgii.fille  fonEftat,qui  pour  l’infatiable cupidité  de  Cefar  Borgia, 
a^cM^iiurTf.  Duc  Valentinois , eftoit  en  extreroe  péril.  De  manière 
Jfor.t bip  f.  que,  comme  vn  Prince  ne  doit  pas,  fans  grande  8c  inllante 
^îiw'dvnT  ftTnfiTie  nece^tc»s’allier  indignement,  8c  dans  vne  famille  indigne 
indigne  de  (i  quali-  de  fa  qualité  i aufli  doit-il  promptement  obeyr  à la  melme 
ié, fi  cc  n|cft  par  gri-  aeceflité.quand  il  y va  de  plus  grande  chofc  que  de  la  répu- 
tation : car  la  réputation  fe  racheté  fort  facilement  ,fi  fEflat  de- 
meure fur  pied  , &•  fe  peut  maintenir  : mais  f Eflat  perdu , toute  U 
peine  qu’on  prend  pour  recouurer  U réfutation,  ejl  inutile . 


fiîf  e’ejl  chofe  perilleofe  aux  Princes  de  zouloir  tout  faire t 
& tout  maniera  leur fantafse. 

DlSCOVRS  HVICtlESME, 

AC1TE  demeure  tout  elbahi,  que  Lentulus 
Getulicus, Capitaine  des  Légions  de  la  haute 
Alcmagne,ofaft  eferire  à T \bere,Princeps  c*. 
ter  arum  rerum  p oiireiur , ipfe  prouinciam  retineret , 
Qu^il  n'efloit  pas  homme  pour  receuoirvn  fuccefjeur 
en  fon  Ejlatfmon  comme  znmeffager  de  fa  mort,  &•  partant  qu’ils 
fiffent  entre  eux  z me  convention  , par  laquelle  le  Prince  fujl  Sei- 
gneur de  toutes  autres  chofe  s , & que  l'adminiflration  de  fa  Prouig- 
Téek*  U».  <■  du  An-  ce  h&  demeurafl.  Apres  quoy  Tacite  adioufte,  que  cecy  fem- 
7.  bloitfortcflrange&  efmcrueillable  : mais  que  l'on  y ad- 
ioufta  foy,  parce  que  feul  entre  les  alliez  de  Se  janus,  Getu- 
licus demeura  fans  danger  en  grâce,  8c  en  crédit  iufques  àfa 
lîn.V rayemét  fiTibere fut eftimé  en  pluficurs chofcs  Prin- 
ce prudent  8c  accorr,il  fcmble  qu’il  le  tnonflracn  ce  poin& 


Vn  fneeeffeur  en  rn 
KlatjCll  ynmeflagct 
de  la  mort  de  ceîuy 
qui  ic  poffcdc.. 
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icy  : les  Princes  ne  pouuant  faire  pire  chofe , ny  plus  péril- 
•Icufej  que  dereduire  des  hommes  de  valeur  & démarqué, 
à l'extrémité  de  la  neceflité.  Celte  patience  de  Tibere , eft 
«nferee  à ce  qu'il  fecognoifloithay  du  peuple  , qu’il  cftoit 
vieux,  8c  qu’il  Içauoit  que  fon  Empire  fc  maintenoit  plus 
par  fa  réputation,  que  par  fa  force.  le  dis,  qu’il  elt  impolfi- 
blc  qu’il  n’arriue  defemblables  , ou  autres  manquements 
i quelque  Prince  que  ce  foit,  quand  mefmes  ilferoit  aufli 
puiffant  queTibere:il  eft  donc  neceflairequ’il  endure  quel- 
quesfois  des  chofes  femblables  , pour  ne  haettre  en  com- 
promis fon  Eftat&favie.  Quelic’eftle  deuoird’vn  fage 
Prince , de  boire  auec  confiance  8c  refolution  le  breuuagc 
amer  de  l’indignitc, pour  euitcrvn  plus  grand  péril, comme 
i’ay  dit  au  Difcours  precedentjà  plus  forteraifon  lors  qu’vn 
Prince,  en  pleine  liberté  ,8c  franc  de  toute  apprehenfion, 
eft  prie  8c  fupphé  de  quelque  chofe, il  doittafeher  d’y  fatis- 
faire  courtoifcment , fans  vouloir  opiuiaftrement  auoir  le 
deffus  de  toutes  chofes , 8c  de  toutes  fortes  d’affairesi  à ce 
que  puisapres  il  ne  foit  côtraint  d’accorder  auec  plus  gran- 
de efcorne,ce  qu’auparauant  il  pouuoit  concederanec  gloi- 
re 8c  honneur.  Dcquoy  nousauons  vn  excellent  tefmoi- 
gnageenRoboam , Roy  deludee,  qui  par  fes rudes  8c  or- 
gueilleufes  paroles  , perdit  la  plus  grande  partie  de  fon 
Royaume.  Mais  parlons  des  affaires  de  noftre  temps  : Les 
pauures  Siennois  cftoient  très- mal  traiéiex  par  les  Efpa- 
gnols  , 8c  pour  empirer  leur  condition,  l’on  perfuadoit  à 
l’Empereur  d’y  faire  vneCitadelle:ilsfupplierentfouuen- 
tesfois  fa  Majefté , de  fe  contenter  de  leur  ancienne  obey  f- 
fance,  8c  fidelité,  8c  n’opprelfer  leur  patrie  de  celle  marque 
d’inconfidence:  mais  n’ay  âs  iamais  peu  obtenir  celle  grâce 
par  aucune  forte  de  fupplication, d’humilité,  ny  de  remon- 
ftrance  , ils  furent  contraints  par  la  force  de  la  necefsité^ 
defedeiiurer  du  joug  de  laferuitude  Efpagnole  , ruinans 
Ja  forterefte , chalTans  la  garnifon , 8c  contre  leur  naturel 
fê  tournant  au  partyFrançois.Etquoy  que  la  ville  de  Sien- 
ne fuft  bien  toft  apres  reprinfe  par  l’armec  Impériale  , la 
chofe  alla  en  certaine  façon, qu’elle  ne  rapporta  aucun  ad- 
uantage  à l’Empereur,  ains  comme  il  pleut  à Dieu,  Sienne 
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Les  Princes  ne  peu- 
uent  pii  faire  aut 
hommes  valeureux, 
que  de  les  recuire  1 
l'extrémité  de  Une- 
ceUîtc. 


Les  Princes  endurct 
quelquefois  des  cho- 
fes qu'ils  ne  vou- 
droient  pas  , pour 
confcruer  leurs  viet 
& leurs  Eftats. 


Le  Prince,  qui  eft 
prié  de  quelque  cho- 
fe, il  doit  tafeher  d'y 
fatisfairc  courtoife- 
ment  : i ce  que  puis 
apres  il  ne  foie  con- 
traint de  le  (aire  i fon 
déshonneur. 

Liurt }.  du 

Roboam  par  fes  or- 
gueilleufcs  paroles, 
perdit  la  plus  grande 
part  de  fon  Royau- 
me. 

Les  Sienne»  eftans 
fous  la  domination 
de  l'Efpagnol,  l'Em- 
pereur leur  voulut 
(aire  vne  Citadelle 
contre  leur  gré  , la- 
quelle ilsdemolircr, 
chaflcrét  l'Efpagnol, 
& reccurét  les  Fran- 
çois. 
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paruint  au  puuuoir  de  ceux  que  les  Efpagnols  euffcnt  Tê- 
te Due Oâ»ue,  n’»-  moins  defiré.  Quali  au  mefme  temps  le  Duc  Oâaue,gen. 

dre  de  l'Empereur»  ayant  fupporté  paticramentla  mort  de 
Qumt  fon  beau  pcre,  fon  pere,&  louffert  le  refus  du  titre  qu’il  defiruitfur  Parme 

dcrFraiicoijr0,CâlÜ  &^affanceffuPpl'a  tres-humblemctl’Empereur  dcn’eftre 
molefté  au  fait  de  Parme  : mais  ay  ant  perdu  l’efperance  de 
celle  grâce, il  fut  contraint, comme  les  Siennois,de  fejettes 
Charles  le  Quint  en  la  protedion  deFvance.Ce  qui  ayant  augmenté  les  difli» 
cwyou  fubiuguer culte2 du party  Impérial,  & fait  naiftre  le  foupçon  que 
r^üï'p^l-Empereur  le  vroulull  rendre  Seigneur  dé  l’Italie,  il  ne  fis 
qpefa  peine  , & les  à la  fin  autre  profit  , finon  qu’apres  plufieurs  defpenfcs 
dcfpenfciquily  fi:.,  ^ perilleufes  occurrences  de  guerre  , tant  s’en  faut  que 
Odaucfuft  troublé  ny  molefté  au  faiCt  de  Parme,  qu’au 
contraire  Plaifance  luyfutfortbien  rellituee.Geproucrbe 
_ . , „ commun  eftfort  véritable  , Qyi  tout  le  veut  , tout  le  perdi 

leperd.  D ou  rclulte , que celuy  elt  heureux  & lage  ,qui  Içait  bor- 

ner Ôflimirer  fonambition  , facupidité,  fon  auidité,feÿ 
dcûrs,  & mettre  le  frein  à la  félicité  de  fa  fortune.  De  ma- 
niéré, que  l’on  peut  appelle»  légitimement  diuine,  pluftoft 
qu’humaine  la  magnanime  a&ion  de  Scipion  en  faueur  du 
lloy  Antiochus,  auquel  il  accorda , apres  l’auoir  vaincu,  la 
mefme  capitulation , & les  mefmes  conditions  de  paix  qui 
T.  Ljhi  liu-T.iueit  i.  ]Uy  auoient  efté  propofecs  auant  la  v iéloire , qua« paret pari* 
liuferibamuscondttiones , eafitmnuoc  xi  flores  vift.n  ftrimusi 
Maintenant  (dit-il  au  Roy)  que  nous  fommes  victorieux, 

• • nous  vous  offrons  les  mefmes  articles  de  paix  , que  noua 
< vous  offrions  eftans  pareils  à pareils,  lors  que  nous  eufinea 

pafte  l’Hellefpont, auant  que  nous  eulfions  veu  le  camp  du 
Roy,  ny  fon  armee,  que  le  hazard  eftoit  égal, tant  pour.  Ica 
vos  que  pour  les  autres, & l’euenemét  de  la  guerre  douteux 
Si  incertain. L’hazard  des  armes  fit,  que  le  Grand  Roy  Frâ» 
jrçranTpr?,  P*ifonnler  Çois  fut  prifonnicr  de  l’Empereur  Charles  V.  & pour  la  dc- 
k Roy  François,  vf*  liurance  d’vn  li  bon  prifonnicr, on  tint  diuers  confeils,  8e  fit 
«ju<f de  l»C nugnàrd- des  differentes deliberarions-.tes  mieux  fenfez  pro- 
fité pour  la  ddi-  pofoient  le  party  de  la  magnanimité, & de  laçleméceimais 
*U4DCC-  L’on  prefta  l’oreille  àceluy  de  l’vtilité:  & pendaot  que  l’on 

voulut  recueillir  de  la  bénignité  delà  fortune,  vn  plus  grâd 
fcuid  qu’elle  ne  pouuoit  gioduire,l’6n’ea  ruiraautre  cho; 


ET  MILITAIRES,  LIVRE  V.  j87 

«r  que  multiplication  de  querelles , St  d’ennuis  , accroifle-  le*»rmet  Je  Char- 
ment de  haine  Ôc  mal -vueillance  : St  (qui  importe  le  plus)  ’l  Quinc  - ** 
vn  vitupcrable  empefthemenr  défaire  aucun  progrezcon-  uoyent^ùftoft'cml 
trel  armée  des  infidèles.  Qii  lira  l’hiflotre  des  Grecs,  verra  Plo>cr  con,,e 
que  Seleucus  châgeant  l‘honorable&  louable  defTein  qu’il  2^“  wntreeux 
auoit  fait,  traita  Demetrius  fon  prifonnicr  moins  courtoi- 
fementqa’il  n’eftoit  pas  conuenable  : mais  il  n’en  retira  pas 
grand  aduantage,ains  il  chargea  fes  efpaules  d’vn  pefant 
fardeau, & s’acquit  la  honte  St  la  vergongne  de  n’auoir  feeu 
vfer  du  don  de  la  fortune , qui  par  la  faucur  d’vne  victoire 
non  faoglante  Se  mémorable , auoit  refpandu  en  fes  mains 
vnetres  belle  occafton  de  gloire.  Le  contraire  fut  magna- 
fiimeraent  pratique  par  PhilippeMarie,Duc  de  Milan:car 
ayant  courtoifemét  deliuré  AlphonfcRoy  d’Arragon, s’ac- 
quit vn  amy  (outre  vne  fi  grande  St  illufire  réputation)  le- 
quel fans  faute  fc  raonftra  toufiours  tel  en  toutes  fes  forta- 

nes, &touüourstres-proroptàexpoferpour  luyfonEflat  \v 

& fa  vie.  Que celuy  donc  qui  peut  donner, donne:&  qui  ne 
peut  donner  , foit  au  moins  liberal  de  ce  qu’il  ne  peut  pas 
vendre:  à limitation  de  Tibere , qui  n’employant  pas  fes 
forces  St  fon  autorité  contre  Getulicos,fe  deliura  de  mille 
périls, & concédant  vne  bien  petite  partie  de  fa  puiflance,fe 
conferua  pour  amy  celuy  qui  autrement  luy  fuft  efté  enne- 
roy,&jéufl  peu  caufer  fon  extreme  ruine, 
le  veux  confirmer  ce  difeours  par  vn  exemple  admirable 
Ct  digne  d’eternelle  mémoire,  aduenu  de  noflretcps:Mau- 
riceDuc  de  Saxe, auoit  creu  trop  legerement  la  parole  d’va 
grâd  Prince, & fous  celle  confidence, auoit  réduit  en  capti* 
jute  le  Landgraue  Philippe, Prince  de  HefTe,croy  ât  capitu- 
er  fa  paix  auec  1 Empereur  Charles  V.qui  auoit  promis  de 
ne  le  pas  tenir  en  prifon  perpétuelle.  Le  Saxon  fc  voyant 
trompé  Se  circonuenu, 8c  ne  pouuant  rien  obtenir  de  l’Em- 
pereur, efTay  oit  toutes  fortes  de  moyens  pour  fedeliurer 
du blafme  de  perfidie  que  Ton  luy  imputoit  : mais  toutes 
tesmuentions  & fupplicationsreüffifToicnt  vainement  : de  . 
forte  qu’il  eftoit  et»  la  raauùaife  opinion  des  autres  Prin- 
ces d Alemagne , mal  fatisfaitde  fa  propre  confidence , 8c 
f.cûoit  voulu  bien  fouucnt  conftituer  prifonnicr  entre  les 
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mains  de  la  femme  du  Lâtgraue,iufques  à ce  qu’il  fuft  plcï- 
nîmcntdeliuré.  A la  fin  il  fe  refol  ut  auec  vne  haute  entrer 
pril'e,&  mémorable  vengeance,d’effaccr  l’iniurc  qu’il  rece- 
uoit,  luy  eftantaduis  qu’il  auoic  mené  à la  boucherie  foa 
UDuc  deSixen’a-  parent  Sc  fonamy.  Il  printdoncvn temps  à propos,  que 
?4«^°rb?  Charles  auet  de  bic  petites  forces  eftoit  de  fejour  àSpruch, 

«race  du  Lantgraue,  croyant  toutesfeis  eftre  bien  aflfcuré  & couuert  parlesgar- 
des  d«  l’EfclufejDÙ  H auoitellably  forte  garoifon,8e  ne  p£. 
foitpasd’eftrealfailly  par  qui  qoe  ce  fuit:  (mais  le  Saxon 
l’attendoit  là)  & ayant  aflemblé  auec  diligence  incroyable 
" vnepui(Tai>tearmee,il  dôna  rairautàrE(clufe,cnchaira  la 
garnifon  : puis  auec  vu  courage  incroyable  vne  vilteffe 
indicible  fondée  fur  vn  fi  boo  cômencesncnt,  & efchaufïee 
de  principes  !ï  ioyeux  & fauorables  t il  doubla  le  pas  aprev 
les  fuyards , cheminant  légèrement  contre  Spruch  , pour 
attraper  l’Empereurà  defpourueu,&  y arriua  feulement  vn 
le  Due  de  S«e  fit  quart  d’heure  trop  tard, que  rEmpcrcur,abbattu  d’vnetant 
fUyi  t^es'rÙchIe&  *ne^eree  ^"urPri^c>  & inoirie  calamité:  s’en  elkoit  fuy  quafi, 
cour'  auec  Perdu  d’entendement,  & auec  vne  Cour  confule , & toute 
vne  grande  peur  : & efpcrduc  de  peur,s’eftoitfauuétumultueufementàVilla- 
rcViT/«££ftfchcll>e*  Cependant  Maurice  de  perdit  pas  fa  peine;  car  il  ob- 
plufpart  Je  fonequi-  tint  plus  parcelle  voye  que  par  aucune  autre  qu’il  euft  pet» 
choifir:& en  attendant  triôpha,&  fît  trophée  de  lavailïelle 
d’argent  de  la  table,  & beaucoup  de  l’cquipage  de  l’Ærape- 
seur;  fe  pouuant  vanter  d’auoir  fait  belle  peur  à vn  Prince, 
qui  depuisCharlemagne,n’auoit  point  eu  dfe  plusgrand  què 
foy  en  toute  la  Chreftienté.  A pprenez  donc  Princes, appre- 
nez à modérer  vos  copiditezt  car  vous  n’eftes  pas  alfrâchis 
la  condition  Jet tOUt  ^ kitjnydeliurèt  dc  la  neceflité  àlaquelle  tant  d’autre» 
Princes  cil  plus  mi-  *Hoftres  Seigneurs  onrefté  foufmis.  La  condition  des  Prin- 
fcrabic  que  celle  dts  ces  elt  d’autant  plus  miferable  que  celle  des  hommes  pri- 
lîs  "tonîbcnt^dc'îeur  comme  ils  tombent  d’vne  plus  eminentc  grandeur; 
eminenre  grandeur,  & que  leur  cheute  eft  plus  pefante,p!us  graue,&  plus  peril- 
envne hafle & pe»U-  leufe.Parrantqu’ils fe  fouuiennant  queScipion  l’Afriquain 
Vne  Majefid  Royale  dit  aux  Arabalfadeurs  du  Roy  Antiochus, 

«»  mal  ailce  d’abar-  aisé  d'abattre -^ne  Majejlé  Rojalledc  [on  dearé  a'tnmoyen.qut  de 
s moyneaUt  ^ en  f/lU  bit. 


ctt 

ne 

ivu 


fj,  Jüutl  7.  datai* 1 + 


b 

n- 

w- 

k 

1* 

*k 

ip 

tjô 

4M 

y* 

iifii  ' 

u 

>é 

f! 

.i» 
as.  t 

nar 

Ma 

:t* 

VI 

ilf 

û!lF 

lilffl 

m 

Priai 

ind* 

w* 

$Pt» 

IBP 

l> 

jpfli 

üf 

é» 

M" 

* 


ET  MILITAIRES,  LIVRE  V.  »8* 

amroaJc  S»«c3  »Ë,VjS 

- , lll  î ’ C» I-  DC>  « Si  )Lp 

’ '1,,(  r “ SntfHi  1 r . ~j  -, jii 

Qu^aux  affaire  i du  monde , te  feul  nom  d'vn  Vrince  > 

importe  beaucoup.  • u ! * 

fl  rr  ' • 

Discovrs  NevfIes.mb.  • rm?1: 

’Eft  fans  doute  que  les  Eftats  font  maintenus 
auec  des  forces  vrayes,  réelles,  & non  imagi-  •*  • 

naires,ou  en  peinture^ncârmoins  nous  auons 
veu  fouuent,qo’vne  once  de  réputation  val- Yneonc,e  Je  r'Pur**: 
lojt  mieux  que  mule  liores  d ori5e  parconie-  ^uic  hures  dor 
quent  que  lenoro  d’vn  Prince  feroit  des  plus  grands  effets  Lc.  fcul  nom 
tout  feu), que  plufieurs  milliers  de  foldats  armez  pour  vo-  pMeo» 

Uredeffenfe  : car  ces  foldats  ctfans  vne  fois  morts  , ne  millieu  de  luidatw. 
peuuentplusreuiure  & faire effed  : mais  l’opiniongene- 
rale  & vniuerfclle  que  vous  foyez  en  la  protc&ion  d’vn 
grand  Prince,  contient  & fait  perfeuerer  vos  amis  en  leur 
fidelité  , efpouuante  vos  ennemis  , & les  empefehe  de 
vous  raolcller  fi  legerement  : & comme  vne  eau  qui  prend 
fafourcc  d’vnc  bonne  veine,  elle  vous  nourrit d’vne  fer- 
me creance  , qu’il  ne  vous  manquera  iamais  au  befoin. 

C’eft  pourquoy  eftans  venus  à Rome  certains  fecretsmef- 

fagers  de  la  part  d’aucuns  grands  Seigneurs  des  Parthes,  J'etieeBu’f-Jeeàntiÿ 

ils  demandèrent  deux  chofes  à Tibere,  fçauoir  Phréaterfls  * ■ 

du  Roy  Pfcr44Wi,qui  cftoit  à Rome,û*  le  nom  de  Tibere^celï  à 

dire,  que  cela  fe  fit  par  fon  authorité , & qu’vn  de  la  lignee 

dcsArfacesfemôfkaftfeulemctfurleriuagederEuphra-  \ 

t CSyfiomine  laatü^Çp  auâiore  opus^tt [ponte  CetfariSyVtgenus  ~4r. 

J, teitrip a apud  Euphratit  cernrretur.  Côme  l’entcd  doncTite  y.  Utulf.  itc*it. t. 

Liue,quâd  ilditjquelesSedicinienss’eQans  alliez  desCam- 

panois  cotre  les  Samnites  leurs  ennemis, les  Campanoisap» 

porterct  pluftoft  quelque  nom  & réputation, que  lesvrayes  » • ^ 

forces  pour  défendre  leurs  affociez:  Campaai  magie  nomen  t'è 

aux  ilium  Sedinorum  ,tjuàm  vires  ad  praftdium  attuletunt C’eft 

de  cefte  autorité  que  Machiauel  fe  fert,  pour  preuuer  que  Ce  n’eft  pas  prudéce 

ce  n’eft  pasprudence  ny  party  aduantageux, de  faire  amitié  jJ*  ^ineeq^dy# 

aucc  vn  Prince  qui  aye  pins  derepu  tatiÔ  que  de  force.Ic  dis  plus  d*  «p ui*two, 
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que  de  force:  tomme  qUâd  vous- voutferuez  contre  vn  puiftant  ennemy  du  nonî 
UK  côtrevn^uiffant  d’7n  Prince  qui  luy  eft  inferieur  eb  puiflance,côme  eftoiét 
cnncmy  du  nom  a *n  les  Campanois,  qui  pour  tefmoignage  de  cecy , furent  puis 
fcrieur eU  m"  apres  vaincus  par  les  Samnitcs  : mais  quand  le  Prince , qui 
vous  fauorife,  eft  fuperieur  en  forces,  c’eft  chofe  toute  cui- 
dente  que  fon-feul  nom  fera  baftant  pour  vous  protéger  ic 
garentir , puis  que  voftre  ennemy  fçait  bien  que  faifant  en- 
trcprilc  fur  vous,  c’eft  aufli  contre  celuy  qui  a donné  foa 
tes  tuquois  font  nom  pour  voftre  protedion.  Araifon  dequoy  lesLuquois 
piusaifcurcz.  fous  u font  p|us  afleurezen  Italie  fous  la  proteélion  du  Roy  d’Ef- 
d'EffiSp”.  &»*  Pagnc,fans  gens  de  guerre  entretenus, que  s’ils  auoientdijc 
dits  , qpe  s'ils  en  mille  foldats  payez  fans  la  proteélion  du  Roy.  Ainfi  dî- 
auoientdtx  mille  f0jent  les  Vbiens  à Ce  far , que  te  renom  des forcés  Romaines 
dtU  G 4ültt:haf  i.  ejloit  Jt  grand  , que  tujques  aux  derniers  peuples  d ^ilcmagne  le 
refpeft  O"  amitié  du  peuple  Romain  les  pouuoit  maintenir  em 
toute  feureté.  Et  fi  le  Roy  Charles  VII  l.fuftallé  de  boa 
pied  en  Italie  apres  la  ligue  des  Florentins , fon  nom  tout 
l’eul , fans  employer  fes  forces  , euft  fait  des  merueilleux 
effets  contre  le  Pape  & le  Roy  de  Naples  : car  il  eft  vray- 
lefeui  nom  du  Roy  fetDblablc  quelenom,  & la  feule  réputation  , eftdefoy- 
mcrucilieux  cffeâs.  mefme  grandement  efficace  pour  des  importantes  entre- 
prifes-.enais  on  a meilleure  opiniô  des  forces.  Aumoyen  de- 
quoy ce  prudent  Capitaine  Suetone  Paulin  , parœy  plu- 
«*  • fieursraifons  qu’il  allegueau bénéfice  d’Othon,  faiét conte 

que  le’&pnat  & le  peupleRomain  tenoient  fon  party,adiou- 
liant  qu’ils  ne  manquent  iamais  de  fplendeur  &deluftre 
encorcs  que  quelquesfois  ils  fetrouuent  aucunement  ob- 
ture l’ni.i.  itiHifi.  ft-urcis  : nunquam  obfcurancmina , & fi  aliquando  obumbrentur. 
:hA[.j.  , Et  ailleurs  il  dit,  que  les  Prouincés  lointaines , & toutes  les 

garnifons  féparees  d’Italie  par  latner  fuiuoy  ehtOthon,non 
pouraffeâion  qu’elles  euflentàfon  party  : mais  le  nom  de 
- Tacite  Vm  t.  du  hj-I*  ville»  & Ie  pr««te  du  Sénat  feruoit  de  beaucoup  ,fei 
Jlêiru,chéf,  14.  erar  grande  momentum  in  nomme  xrbis  , & pratextu  Senatus. 

idtmim.  17.  £t  Cornélius  Fufcus  exhorte  par  plufteurs  raifons  Titus 

AppiusFlauianus , d’embraifer  leparty  de  Vcfpafian  , non 
Tacite  tir  j Jet  Ri-  Pourcc  euft  befoiu  de  b bonne  conduitte  & induftrie 
Q,ir,i,cb*t  u deFlauianus:  mais  à ce  que  le  nom  de  Proconful  ferüift  de 
,s  i . -a.  ur.  plushooneftc couucrture  àcc  partj toutfraifehement do- 
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chré,fecL  Vt  cunfularc  nomtn  furgtmibm  tum  maxime  f>4rlilnù 
ho/iejl* fp*i ie praitnderetur.  Mais  pourquoy  vais  je  accumu- 
lant tant  d’cxemples  anciens, puis  qu'aux  guerres  eiuilesde 
ce  Royaume,  côtelleesde  noltre  temps,  l’on  peut  dire  aiec 
toute  vérité, que  l’ Admirai  dtChallillon  failoitdcMôfieur 
le  Prince  de  ^ondé , ce  que  Cornélius  Fufcus  faifoit  de  T.  GjfPjr  de  CoIIigny 
Appius  Flauianus,  fçachât  bien  ce  rufé  Capitaine, decôm-  ^«nrîo'iroLb!#* 
bien  il  importoit  au  gros  des  affairesjde  faire  Tonner  lonom  auuit  tout  le  ,;ou. 
d’vnPrioce'du  fangîhtquoy  qu’en  toutes  les  Patctes,com  de 

miflîons,&  autres  occurrences  de  la  guerre, l’on  employ  art  Condé. 

Je  nom  duditPrince,(i  eft-ce  que  le  poids, & tout  le  g«»uucr- 
nementdes  affaires  , elluit  entre  les  mains  de  l’Amiral. 

Bien  ell-il  vray  , qu’il  ne  faut  pas  que  ce  nom  branle,  Sc 
qu’aux  affairesdeconfequéee  l’on  face  ce  que  font  auiour- 
d’huy(me  feparant  de  l’art  militaire)plufieiusPrincesauéc 
Jeurslcttresdefaueur,lelqucllcsnouobflantqu’ellesfoient  ' î»  ‘ f 
fcellees  de  leur  feau , & (ignées  de  leur  main , l'ont  de  nulle 
vertu , parce  que  les  Princes  Te  cognoifTans  l’vn  l’autre , & 
fçaebans  que  telles  lettres  ont  elle  mendices , & faites  plu-  t«Prînces  ont  entré 
iloft  par  cerb munie  & compliment, que  tout  de  bô,ne  font 
grand  eftat  de  ce  nom  là:raais  ilsfcroiêt  bien  autremet, s’ils  de  laquelle  ils  s’m. 
fipuoient  que  la  lettre  fuit  eferite  à bon  efeient  -,  Si  quand  b,en  i ,a 

cela  eft,ils  le  cognoifTent  bien,  eflât  entre  eux  vnccertaine 
couftumeôi  façon  de  faire, par  le  fecret  myflere  de  laquelle 
ils  s’entedent  bien  l’vn  l’autre.  D’où  procédé  que  les  hom- 
Jncs  verfezaux  affaires  du  monde , quand  ils  défirent  efire 
fauorifez  de  l’auétorité  du  nom  d’vn  Prince  , ils  procurent 
d’eftre  recommandez  aux  lettres  de  négoce, ou  par  la  bou- 
ehedesAmbafladeursrclidans  presle  Princeduquel  ilsont 
befoin. Quelquesfois  vnPrincedelirantde  Ton  propre  mou- 
.Bernent  gratifier  vn  particulier  de  quelque  office , ou  benc-  ic<  Princes  dcffunt 
fi-e , voudroit  bien  qu’il  luy  full  recommandé  par  vn  autre  de  leur  prop^mou- 
Prioce,foit  pour  Te  defobliger  par  ce  moyen  de  quelque  de-  X-'  qlcl- 

Boir,  ou  pour  obligera  foy  celuy  qui  le  rccomroanderoir.  <j'*«  office.  voudruiée 
Et  en  ce  cas  ils  prennenttout  de  bon  les  lettres  de  compli- 
«lent  mendices,  pour  lettres  dé  négoce,  qui  elt  caufe  qu’ils  Princes,1 
ne  font  touliours  protnptsny  délibérez  de  complaire  à tou- 
tes fortes  de  gens  , & réfutent  bien  fojjuent  toutes  telles 
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recommandations,  autre  ment  ils  s’obligeroient  inaduer- 
teroment}&fansy  penfer,à  vu  autre  Prince  pour  chofe  qui 
ne  leur  rapporteroit  aucune  commodité. 

l’ay  leu  dans  Guichardin,qu’i  Huilante  de  BajazetyPrin- 
cc  des  Turcs , les  V enitiens  furent  contraints  de  mettre  ea 
liberté  le  Marquis  de  Mantouë  leur  prifounier  : mais  afin 
de perceuoir quelque fruiéfc  deceüe  deüurance  , ils  firent 
femblantde  l’auoir  faite  à la  prieredu  Pape, entre  les  mains 
GM*rïm  li un  9 . duquel  le  fils  du  Marquis  deuoit  eftre  mis  en  oftage.  Voila 
f0nt  comme  les  artifices  qui  font  pratiquez  dans  les  Cours  des 
praftiqaer  dan»  les  Princes,font  fubtils  & tres-exquis.  Pour  raonflrerencores 
tootffibdk. l>rWCC*’ vnc  autre  forte  de  fraude, qui  fe  commet  en  femblable  fait, 
ie  mettray  icy  vnexéple  fort  intelligible:Plufieurs  Princes 
fçaehans  que  le  Pope  a dellein  de  faire  Cardinal  vn  certain 
perfonnage,eroployétaffeéUonnémentleur  nom,  pour  re- 
Rufc  des  grands  en  commander  la  perfonne  qu’ils  fçauent  défia  eilre  deflinee 
j»  création  de  quel-  au  Cardinalat, afin  de  pouuoir  dire  qu’ils  font  concurrents, 
4.1c  ar  nu  ou  pluftoft  autheurs  de  la  gr âdeur.de  celuy  -là:  mais  quâd  la 
fineffe  eft  découuerte,elle  ne  produit  autre  effeét  en  temps 
& lieu,qu’vne  femblable  vanité  d’artifice.  D’ailleurs , il 
.3"  arriue  fouuent,  que  des  Princes  ont  donné  leur  nom  , 8c 

fait  grand  femblant  par  eferit  de  vouloir  fauorifer  vn  hom- 
me, pour  le  mettre  en  diffidenee  & mtflunce  de  celuy 
Rufe  des  Capitaines  à qui  on  eferit , ainfi  que  font  les  Capitaines  en  temps  de 
«a  temps  de  guerre,  guerre,  lors  que  brurtans,  faccageans,  & mettans  à feu  & 
à fang  Iepaysennemy,ilsefpargnêt,&fauuentdu  naufrage 
general  leschafteaux  & maifons  des  Capitaines  ennemis, 
pour  les  mettre  en  quelque  foupçon  de  perfidie,  & de  fe- 
crette  conniuence,ou  du  Roy  ,ou  de  la  Republique  qu'ils 
feruent.  Bien  fouuent  les  mefehants  officiers  8c  feruiteurs 
feelerats  des  Princes  , enfeignez  par  les  fraudes  , rufes, 
te^^ejUrnc(ihants  & artifîcieux  deporteroents  de  leurs  maiftres  , employent 
officier»  & feruitcur»  à leur  infeeu  leur  nom  & autorité , ores  (Tour  l’vtilitc  des 
des  Princes.  vns , & tantoft  pour  le  dommage  des  autres.  C’eft  vn  tres- 
mauuais&r  pernicieux  exemple,  & peuuentauffi  bieneftre 
appeliez  larrons  & brigands,  qae  ceux  qui  defrobent  l’ar- 
gent & les  richeflesd’autruy  contre  la  volonté  des  légi- 
timés poffeffcurs  -,  ny  celuy -là  n’cft  pas  plus  recommaa- 
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dable,  lequel  pour  excufer  (es  fceleratcflcs  & excez,  le  \ . 

couure  du  nom  de  Ton  Prioce,ainfi  que  falloir  Suillius , qui 
rejettoit  futlescoromandcmensdc  l'Empereur  Claudius, 
toutes  les  raalheureufes  accufations,  qu’il  auoit  faites  au  r«i« 8* ij 
preiudice  & ruine  de  plufieurs , nihil  tx  hk  Jÿontc  fu[ccftumt  ‘ cl>J^ 
fcd  PrÎMcipi  paruijfe  itffeadebM. 

Les  Parthes  nedemandoientdoncpas  peu  de  chofc,bien 
qu’ils  ne  demandaient  que  de  fepouuoir  fcruir  feulement 
du  nom  Romain  : car  le  nom  tout  feul  eftant  puifiant , & Vn  n8(B  puj(rant> 
plein  de  crédit  & de  reuercnce,  efficace  pour  le  bien  , & & plein  decrédit,  a 
pour  le  mal  j il  defpend  de  la  prudence  & l'agefle  des  Prin-  p^Sen^oiput 
ces,  de  bien  conûdcrcr  comme  ils  employentvnechofefiicnui. 
precieufe  , afin  qae  le  profanant  auec  tant  de  fineffie  & 
d’aftuce,  ils  ne  faftent  côme  les  falûficateurs  de  leurs  mon- 
noyes,  qui  obferuct  bien  le  coin,  & l’apparence  fuperficiel- 
le  de  l’or  & de  l’argent  : mais  ce  qu’ils  laiflent  au  dedans, 
n’eftque  cuiure  pur  & alchymie.  Que  dois-ie  donc  faire 
(me  dira  vn  Prince  courtois  ) fi  vn  homme  d’honneur  vict 
à moy  pour  auoir  vne  lettre  de  faueur  ? luy  dois- je  dénier 
deux  lignes  d’efcriture,&  vne  fignature  de  ma  main  î A • »* 

quoy  ie  refponds, que  vous  auez  la  volonté  de  le  fauorifer,  » 

comme  vous  le  luy  promettez,  ou  vous  ne  l’auez  pas  : fi 
vous  auez  l’intention  de  le  faire,  cela  va  bien,ie  le  vous 
confeilie,puis  que  les  Princes  font  quafi  comme  des  Dieux  „ 0 ^'n c 'd feux 
aux  autres  hommes.  Si  vous  ne  l’auez  pas , vous  faites  hommes, 
afteurémentvnedeces  deuxchofcsj  vous  trompez  celuy 
pour  qui  vous  efcriuez , fçaehant  bien  que  voftre  lettre  ne 
luy  feruiraderien,  & qu’il  n’obtiendra  pas  ce  qu’il  cfpere; 
ou  vous  trompez  celuy  à qui  vous  efcriuez  : car  aduenant 
qu'en  voftre  faueur  & recommandation  il  oâroye  le  bon 
office  demandé,  vous  prefuppofez  de  ne  luy  en  eftre  point 
obligé,  parce  que  cela  ne  vous  iroportoit  en  rien  , & que 
contraint  par  l’importunité, vous  auez  eferit  à regret,&  par 
forme  d’acquit.  Pourquoy  l’aucz -vous  fait  ? cela  procédé 
d Vne  legere  conception, &d’vne  blafmable  volonté, outre 
ce  qu’il  n’eft  pas  bien  fait, pour  accommoder  vos  amis, d’in- 
commoder les  autres:  & fur  ce  propos, il  me  fouuient  auoir 
leu  vne  miffiue  d’vn  grand  Seigneur  de  Bourgogne,  efcritq 
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àvo  quîluy  demandoit  vnelettredefaueur,.pooiimpetrer 
deMonfieur  l’Abbé  d’Aubefiuevn;  certain  bénéfice, la  fub- 
flance  de  laquelle  eftoit:  qu’ayant  ledit  fieur  Abbé  de&feiv 
î’  ‘ ui'teursàrecompenfer,iln’eitoitpasbonnefte,riy  à propos, 
de  l'importune*  de*  donner  fes  bénéfices  aux  eltrangerstcac 
ce  ferpit  oller  le  pain  de  la  main  à des  pauures  gens  qui  ley 
dooienb  fa h‘,&  faifoiépt  tousles-iours  feruice.  Prenez  donc 
garde,- Princes,  qu’en  voulant  vous  affranchir  du  nom  dis 
' difcoUrtois,  vous  Ha  courba  bu  preiudice  dePiniuffice  : & 
apprënez,quelebonfens,&  moeur  iugementd’vn  Prince, 
ne  le  defcouure  mieux  en  aucune  aétiô , qu’en  fçauoir  bien 
.J...-  a propés  faire  la  diüiruff ion  des  cfhofesqui  fe  doiuent  con- 
céder,d’aueccelles  qu’il  fautrefufitr,  - "li  : ù 

; au i i 1 | 

Que  les  Barbares  s'efmouuoient  aux  entreprifes  aucc  mpetuofnfy 
& les  Romains  aucc  patience*  - 
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Les  Hlfloriem  nous 
enfeignenr  en  trois 
fcf  on»,  & quelles. 


3 1 »: 


.1  otcrr.oS  <>s 
:iltOu  arnut; 


E s Hifloriographes  nous  enfeignenf  en  trois 
façons.  La  première, racontans  Amplement 
commeleschofes  font  premièrement  fuccc- 
dees.  La  fécondé,  quand  ils  eftemlent  leurs 
difeours  parla  léfrange  & par  le  blafme. La  ji 
quand  fanssbrrefteràla  louange, ny  ao  blafme, ils  tiret  cer» 
taines  eonclufions  des  chofes  narrées.  Par  la  première  l’on 
apprend,  parce  que  de  beaucoup  de  diuers  euenemens  que 
De  Jïuers euenemes  l’on  voidnaiftre  de  diuerfes  caufes  yle  Lééteur  va  confide- 
aerfcsclufcs116  dl  tût  de  foy-mefaie  ce  qui  fediVitfaire,&ee  que  Pbndoitob- 
uier,&  de  celle  méthode  quafi-toutë  la  mîffe&  le’ corps. dé 
PHiftoire  font  compofez-.Qj  âd  l’Hfllônen  loue  ou  blafhie 
li  louange , ou  le  1rs  confeils,  les  etfe&s,  les  deliber ations, & diuerfes  moeurs 
biafme que  fan  i Hi- & complétions , il  deliure  de  peine  celuy  qui  lit  ,&  par  la 
jciaelcLeacur.'  * h>ümge  H l’enfl-imeà  la  vertu,  cômépar  le  blafme  il  elfayc 
de  le  retirer  du  vice:  mais  quand  iîtirêleStoiKtur'flons'des 
Obofes,la i (finît  ci m me  au  mili  c o,  Jcfousfi  b noé  la  louange 
& le  blafme, if  refueillel’efprit,&  leftimuléde'chétcherce 
qu’îHtige  fans  l’exprimer , digne  de  louange  ou  de  Wafcnei 
i ô O" 
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ET  Ml  LIT ATRE«vtTVR  E V.  «** 

comme  quand  Tacitedit, que  les  Barbares  tien  wé?j,qtf  etobf  <•  *,‘w? 

retardement  & temporifemanteftehofe  f«ui1e,8<:au  coh-  “ 
traire,  que  c’eftchofe  Royale  , d’exeeuter  incontinent  ce 
qû’on  a entrepris:  Barburis  cuntlatio  [cruilis , Jlatim  exequi  re-  LesBarbires  refroi-  _ 
ginm  -yidetar.  Ce  qu’il  ditencores  ailleurs:  que  les  farouches  diircn<  'mp=- 
boutées, &impetuofitez  desB.irbares,fe  refa>idiHfent  en  d»-'J“°ffitCicn  tcml’orl* 
tayant  &temporifant:  Barbarorum  impet  us  acres  cuntfationrs  Tucîu  K»,  x».  Ja  An- 
Uiiguefctre.U  femble  qO’eo  vne  certaine  maniéré, les  Barba-  "«K ‘H’  J- 
res  foient  oppofez  aux  Romains , qui  ne  font  pas  Barbares: 
c’eftpoorquoy  il  fera  bon  d’aller  obleruant  ce  qu’il  dit  des  Ll  atieneeen  ,oüi 
Romains, parce  qu’il  fa-fera  vnéoppofition  contraire,  & fp  bief  &UtrbPgunde 
verra  qu’il  veut  louer  letemporiferoent  ou  la  patience,  & Jjir°^titudc  buf; 
blafmer  l’haftiueté  & pïecipiteufe  promptitude.  Et  cômc  “uu  u 
ainfi  foit,que  de  temps  en  temps  lesRomàins  fe  foict  aucu- 
nemet  changez, fi  ell -ce  qu’ils  nefe  fontiamais  feparez  de  Le,  Romains  ont 
certaine  vertus.  Ainfi  voyôs-nousenl’Hiftoire  de  Tacite,  cjié  puions,  n\f*n* 
desbeaux  exemples  delèurpatiértce,nefaifiins  pointlesfu- iaucuccs  a**lwcJ* 
rieux,ny  les  rodotnbnsin’vfans  d'aucunes  menaces, ne  fai- 
fans  des  chafteaux  en  l’air, &fe  promettans  des  merueilles: 
maisfe  referuoient  pour  monftrerpluftoftpar  effeft,  qae  Til)Cre  crcriuIt  f 
par  parole,  ce  qu’ils  pouuoient  faire^&r  parrâtTibcre  eferi-  courroux  lu  Roy  de 
uit  doucement, fans  fe  courroucer, ny  menacer,  àRhefcu-  Th,’te  , .encor «ju'il 
ponsRoy  dcThracc,qai  aooit  cocnnm.yne  jofignt mel-  detrahifoo. 
cha nceté,&  .fig nalec  trahi fon^1  pri» n4t  prifoWni er,  fq us  pré- 
texte d’amitié,  ftm  neueu  leRoy  CotysQaes'il  n'y  atoit  point 
de  fraude  enfanfaiSl , il  • ferait  bien  de  monflrerfon  innocence , & Tteiii  Bu.  ».  dtt  *mu- 
qp’il  fe pouuoit  affeurer  fur  icAlcyju  aurefte  il  ne/lait  pofsjble  àluyt  11‘ 

ou  du  Sénat,  de  difcerncr  qui  auou  le  tort  ou  le  dtoit  , fins  prendre  y 
€ojrnoijfducedetmift.En{ommc,moHinrtrefcripru\Etiil\eui,S)  r‘.  '/  7'-, 7*1 
PopeusSabinuseftantcnThrace/errlâcoofierctcqu’ilcut  • . ■ ■-* 

auec  des  rebelles  du  pays, qui  menaçoient  de  tbotga(lér,il 
les  entretint molhbus rcfponfîi ^ttcnàint  PompbntusLabeo,  7V««  i;,ire  4. 
v«fiancdeMyfieauecvno'Leg*on,ôt  leRoy  Rheemetalces'wi"*l,'^  aî  . 
auec  les  gensdefeodurs,  puis  il  monftfa'ice  qulUoaociipfai-  > 

re<Et  autre  part, quand  Çorbulon  fe  preparoit  pourla  guer- 
re contre  Volbgefes  &Tiridatcs,ilr’éuoya  leurs  Ambalfi- 
deurs, accompagnez  de  Ce nteniers, portant  des  conditions  r4cf|<ftj.  t 
non  fkfcheufes  ny  rigouxeufes c mmandatisnoa  iummbui.  4 

•ti.itin  ' ^ 
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Il  £iut  »fer  de  p»ro-  Et  quand  autres  Arabafladeors  desParthes,eUans  enuoyez 
de  pibi  de  guerre!  à Rome  pour  dcmâder  fcintement,cc  que  défia  ils  auoient 
occupé  par  force,  Néron  ne  leur  ayant  accordé  ce  qu’ils  de- 
mandaient-, ains  la  guerre  ayant  elié  conclue  contr’eux,  ils 
furent  renuoy  e zdoucement,&  eurent  des  prefens  jrritire- 
J miuunw  cum  doni s tamen.  Bref,  au  temps  de  la  Republique, 
v ■ , \ celle  fage  continence  de  ne  point  brauer, celle  vertu  de  pa- 

tix c /A d u^vk c* d^ôr ! t'cncc  tellement  recommandable  , que  les  Athéniens 

gueii.  font  taxez  du  vice  contraire,  comme  gens  qui  faifoient  la 

, guerre  contre  Philippusauec  lès  lettres  & les  paroles  , en 
T. l iue lin. i,  it:*U  4.  qUOy  feulement  ils  fontvaillans  , ~4tl>e»iciifes  tjwidem  Utteris 
■ lierbiftjue,  qui  bus  jolis  vAcn  t,btll*m  aduerfus  Phtiippwn  perchant. 

Aulfi  eft  remarquable  l’orgueilleuCe  fierté  de  Democrite 
l’EtolienjT.  Quintusluy  ayant  demandé  le  decret  donné 
parles  Etolicns  pourappeller  Antiocbus,refpondit,  qu’il  le 
luy  bailleroiten  Italie.lors  que  lesEtolienss’y  feroienreâ- 
fomKrt^n'tïàfaWé  Pâmais  le mifcriblefut lariite  &la  fabledes  vainqueurs» 
de  l’ennemy.  ellàntconllituc  leur  prilbnaierà  Ta  fin  du  icu.Or  qu’au  con- 
L«  grMdi  Grinces, traire  decclui-cy  ,les  homes fages,les brauesCapitaines,les 
& l«  braiic»  Capitai-  grands  Princes, le  règlent  par  la  patience  deScipion  l’Afri- 
neijeregjcnc  par  u quaîn,qui  par  vnc  grandeur  de  courage, fondée  fur  la  con- 
-C  Clpl°  fiance  qu’il  auoiten  fes  vertus,  ne  laifloit  iamais  efehapper 
vn  feul  mot  arrogant  ou  hautain,  ztnnllum  ferox  verbum  ex- 
cideret , aux  douteufes  & fufpedes  Ambaffadcs  qui  luy 
elloient  enooyees  en  Grèce,  pour  les  diuers  inconueniens 
aduenus  en  Efpagne,ains  en  tout  ce  qu’il  difoir,  aparoilîoit 
ma  je  lié,  fermeté  & confiance.  Le  peuple  de  Rhodes,  au- 
tant infcrieuràla  vertu  des  Romains, comme  les  Romains 
foie  rü°  cr!  ' * c r t u "tou  > cftoict  fuperieurs  en  vertu  à toas  lesiautres  peuples  du  mô-i 
l« autres  peuples,  de, furent  11  hardis  & téméraires, qu’ils  enuoycrét  des  Am- 
balfadcurs  dénoncer  aux  Romains, s'ils  ne  ceffoient  de  fù» 
ïé™"nwrfîe»RR^  re  la&trr*  4 Per  feu*  (auquel  ils  en  auoient  aufficmioyé  dire 
juaini,  autant)  Us ddutfertient  de pressure  farty  CBatre  ceùx  cjuirefufem 

rotemh  f>aix^Chofe (dit  Tite  L'nie)qoe  l’on  ne  peut  lire  fans 
vngranddcfdaiDjdont  on  peut  iugér  comme  en  furétroa- 
chez  les  Peres,en  les  oyant,  néantmoins  ils  fé  commande- 
m .'7  rent  tellement  i,  qu’au  lieu  de  chafticr  celle  brauade  or» 

cmiojades  prclcns  auxAflubaliadeurs,  Les  mefmes  Ro- 
-i’ i<*Wiy  f • mains» 


fAfiicjuain. 
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mains,  afljillisdtfsGauloi*,  au  milieu  des  tempeftesd’ A nm.  $es  *0®a,n* '.*?*"* 
bal,&  pluûeurs  milliers  de  leurs  gens  tuez, & leCôlul  mel  femTp^eÎGw™ 
me,  quoy  qu’ils  fufTentftimulez  d'vniulté  courroux  d’en  fou,nek*ei»vouturct 
prendre  cruelle  & memorablevengeance,eurét bien  lapa-  ÏCSîrProBnl’l,m'‘,L 
tien  ce  de  le  contenir  en  leur  defdain , releruant  le  chalti-  ntll  u 

ment  à meilleur  temps,  & plus  opportune  oacahon-tGà[hdi,  Kn  3 JrtJt 
qutmquam Jlimulabar  iujla  ira,  omiti  eo  tstno. plaçait.  Et  me-fem- 
bje  chofe  digne  d’ettre  bien  remarquée, que  quand  les  luifs 
capitulèrent  leur  confédération  auec  les  fufdits  Romains,  , 

pouffez  de  la  renommée, & du  bruit  de  leurs  magnanimes 
deportemens,  & oeuures  merueilleufes,  ils  mirent  leur  pa- 
tience en  grande  confideration,  & poffederunt  emne  m locum  il h T Jri  M4tlulitrj 
confdio fuo,& patietia.Cefar.)çe  grâd  Capitaine^môllre  bien  W'm-  _ 
de  quelle  importance,  ains  de  quelle  gloire  ell  digne  celle 
vertu  de  patience:  car  àtoutes  fortes  d’occurrence  il  baille  # 
le  nom  de  patiente  àfon  armee*&  pour  louer  fes  foldats,  il  ir^çWuwradepL  î 
les  appelle  patiens-,  patient  à fouffnr  lafaimypatiens  a fouffnr  la  , & le»  cpithc- 

f<sify  patient  à endurer  U fatigue,  le  blafmt  decouardt/e,!*  me  [prit  J"{^1j^<lonnoi,:  * 
del'tnnemy. En  eflrcâ  lesbrauesRomainsforentli  paries, qoe  - 
Tite  Liue  parlant  du  changement  de  la  fortune  desCartha- 
ginoi$,dit,que  leurs  miferes  & calamitez  ne  furent  pas  plus 
grands, ny  plus  déplorables , que  celles  des  Romains  : mais 
qu’elles  ne  furet  pas  fupportees  auec  mefmeconRâce, ver-  r.  i f«  l.9. 
tu,  Si  pst\cceytte<jaaquam  par  ad  patiendum  e a robbore  ac  H ornant' 
faille. Il  ditencores  ailleurs, que  les  aduerfttezjutncs, cala- te* caJamit**  P«bl*-' 
mhe^pvMiques  des  Romains, ont  ejte plus  grandes  & plus  frcqufn - ontcrtc  plu*  giâdcs, 
tes, que  celles  des  Carthaçinoisyvoire  mefmes  qu'elles  ne  doivent  en  que  celle*  du  C ti- 
trer en  aucune  comparaifcn  avec  celles  de  Home , excepté  feulement  t,uoI1!0W* 
quelles  foret  fupportees  auec  moindre  courage  (y  f>4f/«yjce.C’cft  vn  ’ 
axiome  de  laPhilofophic  morale, que  <e//e*-enw  ejl  plmgrXde  si-  ; 

& plus  yiorieufe, oit  il  faut  pins  de  trauail , de  fermer  e , & de  cojlate 

refolntio.  C’elt  vue action  ti  naturelle, & G ordinaire  à chaf- 
cun,de  fe.  vouloir  vêgcr  prôptemét&  haltiuemSt,  que  les 
petits  epfans  mordent,efgratinent,&  frappent  pere,mcre, 
frere,fGeur,nourric«,&toutcequieft  autour d'eux;.ar parce  ^ pcmme, 
que  lesfemmes  ne  peuuét  fouftrir  oy  fupporrer  long  temps  qiI('v*  l'n.TppcUcç» 
Vne  iniure,  l’on  dit  que  leur  fexe  eft  imbecille  & foible , 8c  iaibcciUe*. 
appelle- on  ce  defaut,  impuUfauce  féminine;  car,  côme  des 
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r i ; 'f  " petits  chiens  hargneux&coleriques,  elles  le  veulétfoudai- 
nement  venger. 

Tecnporiler,dilayer,fupporter  patiemment  le  tempsqui 
H Ce  faut  »Mçer  lu-  court,  depuis  que  l’on  a receu  vne  iniure , iufques  à ce  que 
ft'aooa  u Jcaièn't! rC*  l'on  scn  Pul^e  vcnger(i,entendsfe  venger  iuftement  d’vne 
iniul\ice,&  non  autrement)eft  vn  aâe,non  feulemét  d’hô- 
me  magnanime,conftant  & fort  (parce  qu’il  fouffre  & fup- 
porte  auec  la  vertu  de  fon  ame  & de  fon  courage,  ce  que  la 
condition  de  la  fragilité  humaine  ne  peut  endurer  : ) mais 
d’auantage  d’vn  homme  tres-fage  & prudet, parce  que  par 
lahafte  de  fe  venger  chaudemét,  il  ne  corrompt  pasle  fruit 
de4a  vengeance, ou  pour  mieux  dire, il  n’cmpefche&  n’in- 
■iv  terrompt  le  cours  de  la  iuftice  -,  laquelle,  bien  qu’elle  aille 
lentement,  & d’vn  mouuement  tardif, conduit  doucement 
Li  patience  eft  vne  la  chofe  àfonbut,auec  vne  moderee  tempérance.  La  pa- 
piu«  grade  vertu  que  tience  doneques  eû  vne  plus  grande  vertu  que  l’on  nefçau- 
^on  n.  ijiutou  c i-  e^jmcr  . eftant  te|jc  t cne  eft  vne  partie  de  la  vertu  de 

fortitude,  & partant  nous  ne  dirons  pas , que  letemporife- 
mentoudilayementfoit  vne  aftion feruile  , puisquec’cft 
vn  aâe  plein  de  vertu  &de  magnanimité,  de  fouffrir  pa- 
tiemment pour  vn  peu  de  temps  la  diminution  de  noftre 
honneur, & réputation  pour  le  bien  public , ainfi  que  i’ay  ja 
dit  au  troilicfme  Difcours  de  mon  premier  liure. 


t;: 

, 1 . 


Que  rnefmcs  ejfctts,  & me  fines  allions  ne  font  bien  feantes 
à toutes  ferfonnes. 


•stU- 


Toutet  chofes  nefôt 
Indifféremment  bien 
feintes  i va  clufcun. 


DlSCOVRS  OsiIBSM  E. 

O us  difons  tous  les  iours  parmy  nos  com- 
muns deuis,  vntela  fait  telle  chofe,  & vn 
tel  vne  autre  •,  & ne  prenons  pas  garde  , que 
(comme  dit  L.  Aruntius  ) toutes  chofes  ne 
font  indifféremment  bien  feantes  à vn 
Técki  i*.  t.  du  ht-  ebafeun , nou  eadem  omnibus  décora:  Mais  pour  mieux  enten- 
Qùru,ch*ï  «•  dre  cecy , ie  rapporteray  l’Hiftoire.  EiJtre  plufieurs  autres 
* Sénateurs, complices  du  crime  d'impieté  enuers  le  Prince,' 

L.  Aruntius  fut  accufé  comme  coulpablede  ce  cas:&  parce 
qucCncusDomitiuSj&VibiusMarfusjitnputezauecluy  aq 
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rnefmc  d«iliél,premcditoiét  leur  dtfenfe,&:cherchoient  des 
remedet  jlesamisd’Aruntius  l’cxhortoict  d’en  faire  de  mef- 
me,&  de  mener  b caufe  en  longueur:  mais  il  refpondit  ma- 
gnanimement, Que  toute j chofes  n'efloiet  iudijfrrement  bien  fea- 
tcsèryn  chaficun.&quede ]a  fart  il auoit  ajje^  vefcu,Ç?-ne  fe  repe. 
toit  d'autre  chofe,fino  d'auoir  prolongé  fa  Vieilleffe  ^chagrine &fou- 
' cieufie  entre  tant  de  mocquerie j,  de  périls , & de  dangers , ayant  cÇté 
auparavant  mal  voulu  de  Se]  anus, puis  alors  de  Macroy&  toujours 
hay  de  quelqu'un  des  pluspuijjans  & grands favoris , non  point  par 
fa  faute i mais  parce  qu'il  ne  pouuoit  Joufirir  leurs  mefchacete Sô- 
me, apres auoir  prophetifé  plaideurs calamitez  prochaines, 
il  fecouppa  les  veines, & fe  fit  mourir.  L.  Vêtus  tut  doüéde  L Arunt!m  fecoup-’ 
mefme  magnanimitc,ellâtcôtraintdemourir  parlacruau-  mourir!^'* J & fc fit 
té  de  Nerô  jtous  fes  amis  le  côfeilloient  de  faire  cét  execra-  "•«fw». 
ble  Empereur  heritier  d’vne  grade  partie  defesbiens,  pour  £ ^"«us'6  TCUU 
afleurer  parce  moyé  le  relie  a fes  petits  fils:  mais  il  d’é  vou- 
lut rien  faire,  afin  que  fa  vie  pajfeejrefqueen  liberté,ne  fufl  fouil- 
lée par  cefle  derniere  flatterie  [entant  fon  valet  ,cô  me  s’ilvouloit 
d tre  , Que  quelqu  autre  tienne  cefle  voyefi  bon  luy  femble , quant  à r«»îr«  tm.  «.  in 
moy , ce  nefl  pas  mon  imetion,  &•  n'entends  pas  a U fin  de  mes  tours  *• 

décliner  du  chemin  que  i'ay  tenu  toute  ma  vie.  Ainli  fit  aulfi  Tra- 
fea  Pttus,côdamné  à la  mort  par  le  feelerat  Nerô,Ruflicos 
ArulenuSjieuriehôme^rdan^defirâtacquerirhonneur^f- 
froitdes’oppoferàrArreftjCommeTiibundu  peuple-.roais  BuaicusAriiknni.  * 
Trafea  modéra  ce  ieune  courage, empefehâtqu’il  ne  fe  mift 
à vnefi  hardie  entrcprifejdifantj^’i/^wo/r/d/r/ô»  temps^&ne 
fallait  abandonner  à la  mort  l'ordre  & maniéré  de  vivre  continue ^ l*  mtfmt , eh*f.  y, 
partant  d' années.  VoHa  des  exêples  d’vne  rare  confiance  Sc 
■ eminente  vertu , pour  feroir  de  miroir  aux  hommes  de  ce 
temps,quieflans  en  couftorae  de  flatter  les  Princes, pour  le 
jefpe<51  de  la  grandeur  tcporelle,&desrichefrcsperiffables, 
plufloftquedesvrayshonncursjchcrchentauffidecôman-  . . 

derfuperberoctj&auec  vne  orgueilleufe  autorité, quâd  le 
vent  de  leur  fortune  fouffle  en  poupe:  mais  ils  feruent  v ile- 
ment,&d’vn  lafehe  courage,  foudain  que  l’aduerfité  lesme- 
nace,&  que  la  defaueur  les  talonne*,&  quant  aux  Arunrius, 

Aux  V etus,&  aux  Trafeas,la  femüce  en  eft  perdue, il  ne  s’en 
trouue  plus  jee  font  oy  féaux  trop  rares, voire  incogncusen 
. - " T"  Pp  a 


s ' 


3oo  DI$C0VRS  P.O  LITJQVE  S, 

Tibère  n’eftoit  p»i  ce  lîecle.T  ibere, qui  n’eltoit  pas  moins  Içaoat  que  mefehât, 
™efclui?t!Uint  11116  lçau°itbien  qu!aux  affaires  du  monde, & au  maniement  de 
laRepublique,ceftefentcceeftoitb'rt  véritable:^  fçachâc 
que  l’on  luy  imputoit  d’auoirrelTemy  peu  ou  point  d’alfli- 
tiioi),ny  d’ennuy  de  la  mort  de  Gcrmanicus, apres  auoir  for 
ce  fait  harangué  excellemment, & en  grâd  Prince, comme 
• il  eftoitj  & dit  fagemet  plulîcurs  belles  paroles  fur  ce  lujc t, 
T«it'  H".  j.  du  An-  il  adioulta:  Non  enim  eademdccora  l’rincipibi#  lirss  , & lmpe - 
1141(1,  'Mdf.  i.  ratori  fophlo(jiy& modii in  dumibu*,aut  ciuitaiibmi  Que  les  mef- 

mes  c hofes  ne  font  feâtes  aux  Princes, aux  grâdySeigneurs, 
Domearer  paifiblc  & à ^Empereur, au  peuple, aux  maifons  moyennes, 8c  aux  Ci- 
foiîtaire, cù  honora-  tez:ainti  que  dit  Ariftote,  que  de  demeurer  paifiblc  & foli- 
bie  au»  fenimn,  & taire, eft  honorable  aux  femmes, mais  non  aux  hommes. 

non  aux  hommes.  c . 'irx**  i r • « • 

,fi  uH  r.  du  poli-  CCU3C  montent  a la  Principauté, fçauoietn  combien 

«i?**»-  diuetfement,par  la  force  de  ceftc  réglé,  ils  doiuent  fe  com* 

P°rtcr  Princes,  au  contraire  de  ce  qu’ils  faifoient  efl  âs 
doiuent  mieux  côm  hommes  priuez,parauéture  euiteroient  ils  la  rencontre  de 
porter, que  lorjqu'iis  beaucoup  de  pernicieufes  erreurs.  La  refponfe  vrayement 
;cr  .ummcs  prl'  Royale  du  Roy  Louys  Xll.  les  doit  bien  efperonner  -à 
Koyalje  refponfe  du  celte  fciencej  refponle  raagnanime,8cquiefgalela  plus  fa- 
Bo/  Louÿtxii.  gC  apopthegme, qu’aucun  ancien  Romain, Grec  ouBarbare 

aye  jamais  prononcé  : plufieurs  harpies  de  fa  nouuelleCour 
luy  prefehoient  la  vengeance  des  iniures  receucs , auant 
1 / . . qu’il  fuftparuenu  à la  Royauté,  & qu’il  eftoitfimplement 

Duc  d’Orléans  i mais  ilrefpondit,  Q£il  ne  ferait  pas  bien 
feant  au  Roy  de  France  de  faire  les  vengeances  d»  Duc  d’Orléans, 
Auffi  le  dire  d’Alexâdre  ne  s’éloigne  gueres  de  noftre  pro- 
pos, Si i’ejloit  Parmenion, dit-il,if  f cross  cela.Et  l’altiere  EIcâre 
parlant  àladoucedc  paiùblcChryfotemisfafceur,quil’ad- 
moneftoit  de  fe  comporter  doucement  & humblement 
aueçtous  ceux  quieftoient  leurs  Seigneur, luy  refpondit; 
Toy,toy, adore  les, cela  ne  me  regarde, 
le  fuis  bien  d'autre  humeur, ma  coujlume  m'en  garde. 

. . Or  n’eft-ce  pas  feulement  la  différence  de  la  condition  qui 

eft  entre  le  Prince  & l’homme  priué,qui  fait,  que  ce  qui  eft 
Ce  qui  e(l  digne  de  Jouable  en  l’vn,  eft  blalmable  en  l’autre: mais encores  , ce 
fiTdi^Vd-2S^oi  eft  digne  de  gloire  en  vnPrince,fera  digne  d’infamie  dh 
ça vn autre.  .vn  autre  Prince,  tant  pour  la  diuerlité  des  couftumes,que 

pour  l’Inégalité  âcdifproportiondc  leurs  mérités  & vertus» 
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ET  MILITAIRES  , LIVRE  !V.  :jor 
L'Empereur  V itellius  (çauoit.bien,  tomme  celuy  qui  auuic  f« Joi«cc 

tauliouEs  efté  nourry  chez  ks  Pria  ce  s,  & quiaftoititoure  fa  , î 

Vie  pratiqué  la  Cotir,  que  ks  Empereurs  ellokwtgrande-  l'iunutiàd'Augult*, 
ment  louez  quand  quelquefois  ils  fecomportoient  popu-  & J'  v,ltlllu‘‘ 
lairement,  non  feulement  auec  les  principaux  de  la  Cité, 
ains  auffi  auec  la  lie  do  peuple  , fauoriféut  leur  rumeur  40  Augl,„ei  roa  a4oet 
Théâtre  , ou  le  bruit  qu'il 4 futfojeut  mh  Cirque  •,  .üi  s’il  ti’auoit  vén  neàienc  .i  l’Empire, 
cela  luy-mefcne,  il  auoitau  moins  ouy  dire,  qu'Àugulle  fe'fc  ,ee,co,t,  ai,ct *•« 
iplanoit  a tello  manière  de  récréations,  eltimac  choie  ciuilc  r*/<. /<»  1.  <*. 

& humaine , de  prendre  plailir  ft  recreer  auec  le  menu 
peuple  : C’eftpourquoyil  commerça  dés  l’entrce  de  fou 
Empire  d’en  faire  de  mefme , fe  trouuant;  duileraent.auec 
kspyurfuiuans  à l'élection  des  Confuls  , délirant  d’eilre 
.lobé  parle  bas  peuple  au  Theatre , comme  l’vo  de  ceux  qui 
regardoient  les  jeux  auCirque,et»fauôrifant  quelque  parti. 

Lefquclles  choies,  à la  vcrité,font  agréables  & populaires, 
quand  elles  procédât  de  vertu.mais  àcaufe  de  la  vie  palfee  *g 

<leVitellius,clleseftoicr>ttenucSpour viles, t<.ruilcs,&mef-  Les  aâions  des 
feantes.Et  tout  ainlr  qu’aux  Princes  vicieux,  les  œuures  des  r°n*  d‘r':fon' 

n.  1 . fî  uenablc»  aux  petit*. 

Princes  vertueux  ne  conuiennent  pis  bien,  aufli  les  actions 
desGrads  fontdifconuenables  aux  petits  : c’eft  pourquoy 
Thcmiftocles,  fc  promenant  fur  la  greue,!e  long  de  la  ma-  Braueupopiitegm* 
fine, regardât  les  corps  des  Barbares  que  la  merauoit-iettez  **e  Tcmifluciei. 
au  nuage  , &>en  voyant,  aucuns  qw  auuient  encores  des  ^ 
chaînes  &.des  bracelets  d’or  ,pa(fa  outre  fans  s’y  arrclter: 
mais  ildità  vn  lien  familier  qui  le  foiueit::  J?rr»  celapounoy , 

<ar  tu  net  pat  ThemiJloclti.Cccy  toutesfois  vous  fuit  pour  ad-  -'•fj.  ‘ rï 

uis,que  le  pauure  n’elt  pas  petit, àcôparaifon  du  grând&du 
fiche^’il  excelle  en  quelque  vertu  :d’oùréfulte, que;  les  gr£s . ,:ij  ûWïr  r. 
fie  fedoiuentémerue^ller  li  les  petits  fé  dédaigné nt  cle'falre  , . ; .» 

*ks  chofsÿ,que  lés  grands  font  fan*  vergongne:caé  1 a vertu  [ 1 1u 
lié  femefure  pas  à l’aunage  de  l’opulence  & delarithelfe: 

&par  oppofition  côtraire,li  vn  homme  priué  difoit,qu’il  ne 
peut  pas  tenir  parole,&  oîpferuer.fa  promélfè,  puis  que  les  • :sî  - 

Princes  ne  l’obleruent  pair  le  refpons  ,.que  pour  pluficürs'îj^^^j^,.  ny 
ruifons  il  ne  doit  pasproceder  ainli.JLapfiemiere, parce  qu’il  «figmtc*  oioffincijnl 
n’y  a grâdeur,pui(Tance, dignité, ny  audorité  mondaine, qui lïï 
puifTe iamaisvalablemétferuird’excufefuJifilanteaupeché  comme*, 
que  Von  cornet, 8c  au  mal  qui  s’en  enfuit,  ta  fécondé, parce 


Oi  aura 


loi  DISCOVRS  POLltlQVËS* 

'dSÎ'tjï ucu?c*e  <1UC  noUS  n auoPs Pas  tant  dc cauiljatiôs,  & Quittes  captieè- 
6mc  le  Princes  ont  fes,côme  les  Princes  ont  de  raifons  d'EUarjjointf  que  noos 
«*  rju  onj  d’LiUt.  ne  nous  pouuôs  pas  Ceruir  de  leur  cxêple,  outre  ce  que  nous 

Tommes  conftitucz  en  eftat&  condition  qui  n'ont  aucune 

proportion  auec  la  leurj  & par  confequét  les  comparaifons 

tant  *«te  "pr c"e«etS  ne  valentrien,&  font  odieulcs.  La  troifiéme,  parce  que  n’a- 
qu.‘ont  le»  Prince»,  yât  tât  de  pretextcs&  couuerturcs  fpecicufes  qu’ils  en  ont, 

de latcr tu.*1*"1  !l  faut ®€ce^remet)t nous  preualoir  (en .l’hu milité  & baf- 
fefle  de  noftre  côdition)  des  ornements  de  la  vertu, & de  la 
preud’honj mie, tout  de  mefme  que  les  Princes  fe  prenaient 
le»  Princes  font  de, ceux  de  la  puifsâce  & de  la  fortune.La  quatrième, parce 
«hïfticr  le»  trimes  que  nous  sômcs  punis&chaftiez  par  nosPrincesfouuerains 
peùucnt  * êftre^punis  des  cri  aies  & délias  que  nous  perpétrons  t & eux  n’eftans- 
pir aucun.  loufrais  à aucune  iurildiclion  temporelle,nepfuuenteiftre 

wil!le*d^w"Pun“  par  a“cun.  D’où  s’enfuit  que  l’excufe  du  Courfaire 
ne  fut  pas  légitimé, quand  il  dit  à Alcxâdre:  On  m'appelle  Fi» 
rate  &•  larron,  parce  que  ie  fait  le  me/lier  auec  petit  noire  de  fujlea, 
& de  vaijjeauxtmaii  voeu  efies  ejhmé  vn.gr and  Prince, parce  que 
r» oui  cooure ^ la  mer  de  voiles,  & f illeule  monde  auec  plufieors  na- 
vires & galeres  armees.  Concluons  donc,  qu’il  cit  vray , Que 
toutes  chofes  ne  font  indifféremment  bien  feantes  à m chafcuss. 


Courfaire  d'Alcxan 
dre, 

,l  S *(>){&£.  i 
•p.  < i snoi  ai. 

,t  ya^ursi. 


N. 


“ 


la  Batterie  qui  fe 
•prefente  deuant  le 
Prince,  fous  voile  de 
liberté, cil  la  plusex*^ 
quife. 

L.Euntns  fut  com- 


.j,..,. \.  Q£vn  Prince  doit  ejlre  prudent  & bien  aduifé  auec  ceux,  qui fou* 
:‘i  - • vne  rfyecc  de  louange, oppriment  leurs  amis. 

'DlSCOVRS  DoViIESM  I, 

EUe-làeft  la  plus  fine  flatterie  , laquelle  fe  pre* 
fente  en  la  prefence  du  Prince,  mafquee  du  voile 
de  la  liberté.  Tibère  auoit  défendu  que  Lucius 
Eontus,Cheualier  Romain, fufl  compris  entre  les 
prinsentreiescrimi- criminels,  potfrauoirfaitfondrevneefligie  du  Prince,  6c 
ncis.pourauoirfôduconuerty  la matière  d’icelle  , quiefloit  d’argent, à faire  de 
Z C&8conucrtyrl^,  vai(fclle,dont  on  vfe  indifféremment:  mais  Attejos  Capira 
va i (Telle.  y côtredit  publiquement, côme  parvne  maniéré  de  liberté, 

•ikuHâléd  diiant,  gw  le  Princesse dedoit  pas  ojler  au  Sénat  la  puiffance  d'en 

P j u . ' erdotscr,& qu  vnttLmalefice  ne  devoir  demeurer  impusn, quel' Em~ 

■ £fàu.lw.ji  dæ  jU*  Pereur  pouuoit  bien  faire  le  tardif  es  chofes  qui  le  toucheraient  :maù 
i tjB j.  . , qu'il  ne  deuoit  pat  pajferainfi légèrement  l'ininre  faite  à la  Bepubli. 

Si'ifcq, 
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HT  MILITAIRES,  LIVRE  V.  , joj 

N’eftoit-ce  paslàvn  folemnelribaudc'Eo  celle  forte, laça-  Ll  ca,0“»nie  qtif  A 

lomnie  eft  fuptéme,&  très- fine,  qui  fe  couure  du  manteau 

de  la  loüange-,  dequoy  mon  T acite  rious  fait  voir  vn  autre  tres-fine. 

vituperable  pourtraiél  en  la  persône  de  Vitellius.L’Empe- 

rcur  Claudiusaaoit  mis  en  deliberation,  & confulroitauec 

hiy,&  quelques  autres, fi  Valcrius  Aliaticus,  homme  valeu-  r • f 

reux,de  grâd  mérité, & deux  foisCôful,deuoit  eftre  abfous 

de  l’accufation,&  du  crime  àluy  \vR^o(é,feiconfult4nti  fn^er  '• 

abfolutione** fîatici, fient  Vitellius  liber um  ei  moriis  arbitriam  per-  Ta<'‘>  *" eomm 

mtjit,  Vitelliusayat  conte, en  plorat,l  ancienne  amitié  qu  11 

auoit  auec  Afiaticus,&  corne  ils  auoict  efté  compagnons  à 

la  fuite  d’Atonia , raere  du  Prince,  puis  difeourât  des  grâds 

ferulces  que  cét  accufé  auoit  faits  à la  Republ.  & nouuclle- 

ment  au  voyage  d’Angleterre,  auec  autres  chofes  qui  pou.  r*k*L  n.  in 

uoient  feruir  pour  attirer  le  Prince  à mifericorde  Se  côpaf- 1,‘> ch 

fion , permit  fimlemei  à ce  miferable^de  eboifir  telle  mort  qu’il  -y ou-  Les  Princes  doiuent 

dro/f.Ne  fut-ce  pas  cela  vn  don  deCy  clopeîEfueillez- vous auoir  *«*  y*u*  °“- 
donc,  Princes,  Se  ayez  les  yeux  ouuerts  pour  defcouurir  les  iê,P7mbufche* 

embufches&  defguifemésde  ces  perfides  traiftres  infidia  destrùiita. 
teurs.  Denoftre  temps  i’enay  cogneupluûeurss  i’enfçay 
entr’autrcs,quiayansfceuquelePrincevouloitauancervn  ' V 
galâthomme,comroccerentàle  loüerfortdigneraéf.mais  h 

ils  le  dépeignirent  d’vnc  complexion  fi  douce,fi  debônaire,  . , ■ ~ • ' 

& de  fi  firople  nature,qu’ils  ne  le  iugeoient  pas  propre  pour  j h ,V 

le  fcruice  de  laCour.Quelques  autres  louent  aulfi  foçt  fine- 
ment : car  leur  loüange  eft  tant  froide, & fi  peu  perfuafiue, 
qu’ils  caufent  plus  de  defaduâtage,que  s’ilsmédifoient  har-  ficîn« 

aiment  otoupertemet, parce  qu  ainli  failant,us  le  monftre-  qU’*n , nuit  plufloû 
roientpurementennemisj  Se  le  Prince adioufteroit  moins4!11* d'cfaevtüc. 
de  foy  à leur  dire,  là  où  leur  procédé  collufoire  Se  fiétif, fait 
croire  qu’ils  fuient  bons  amis  : mais  qu’ils  ne  tiennent  rien 
(auec  raifon  & iuftice)  aui  mérité  d’eftre  loüé  en  leur  amy. 

Quelqucsautres  vous  aflaflinct  fecrettc  met,  Si  vous  loiient  , 
en  public,  afin  que  vous  demeuriez  trompé,  auec  moins  de 
cautelleSc  de  preuoyance,couime  fit  Fabius  Valés,enuers  t Aneunl  afflff;nene 
Manlius  V alens , Colonel  de  la  légion  Italique , quo  in  can-  fccrettement  , ta 
iior  deciperenlur péUm  Inudatum^onv  trôper  lequel,  fans  qu’il  Loulnt  *°  pu^Iie”  , 
f’en  appcrceuftjiU’auoitloüédcuantchafcun.  «££*,«."’ x-  ® 

zz/ 0:221  a 
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304  DISCOVRS  POLITIQUES,: 

A^elleijqu’Aytigonus  auoit  lai/Té ppur  v»  des  tuteurs  <!c' 

• Philippu»  Roy  de  Macedonc  Ton  ucuei^eUoit  homme  etâ- 

dement  caut,&  plein  d’altuce,*  & corame  U vouloit  mettre 
vn  Guuuerneur  a fa  pofte  dans  le  Peloponefe , où  Taurio 
fc^«TPÏÏÆ  ^ando,t,il  à louer  hautemeutTaurio, rent- 

ier des  c nbufehes  i J^Ot  au  l\oy  qo  vn  grand  perlonnage,  homme  d'Eftat,  & 

h bonne  renommee  d e, jteçutioDjCommc  Taurio,  deuoit  dire  fans  difeontioua- 

6 bien.  tion  près  de  fa  perlonne,à  la  Cour, au  campi&par  tout.Ce 

" ’ • qo'elbnt  raconté  par  Poly be  , il  adiouite , Ve  penr^mr  & 

d>  efjtr  dit  ttnbnfcbe,  à U bonne  tmemmet,&i  fndpnnctmnt  dn  teni  de  Lien, 
fl  t'tfl  intenté  vn  nom, ent  ame  de  ca!owmr,non  tnbUfmh,  tint  în  lomnt  & 
tj»r  ce  vice  effnnt  „ay  en  U Cote  de,  prince,  %y  dpr'pn,  «Uÿotfcmcnt, nrftf 
Jeynble  rju’en  ce  lien  ■ li.cUe  if  on  o/imnt  premtn,,l  nyefon  ordinaire  reenr,^ 

&c  entre  les  caufes  principales  que  l’on  allégué  del’accufa^ 
v - tion  d’AgrîcoIa  ,l’on  mnccfte-cy.quele  Prince eftoiten- 
nemy  delà  vertu  & de  la  gloire  de  ce  perfonnage,  &que 
pour  irriter  fon  courroux, les  plus  dangereux  ennemis  d’A- 
TaeUe  « u vi,  d'j. gricob  |e  loüoyentincofljmment,  «c pcfsimum  îmmhorum 
liante s. Qu’vu  Prince  ne  dife  pas  ^u’il  n’y  va  rien  di* 

lien  , & qde  de  ccfte  peruferfité maligne  il  ne' reçoit  aucun 

les Potenuts  re fc ^Ommagetcar au  comraire,c’eft  vnechofe  fortpernicieufe 
duiuenr  tailler  trotn.  au  réputation  & bonne  renommée  desPotentats, quâd  ils 

Feu,"  o7ci«»e  car  fejaifrcnt  tromPer  & circonuenir  parla  mauuaiftié  de  leur» 
*-<it  vne  chofc  fort  wnaersjencor  n’en  pcuuct-ils  retirer del’vtilirc cotre  leur 
permeieufe  i leur  op}ni6n,puis  qu’au  lieu  du  beuefîce&  de  là  tecopéfe  qu’ils 
icputation.  doiuentconfercràvnbon  feruiteur,  ils  luy  font  receuoir 

"îi  - v.  a > t.iPeine&domra3gc»0“Iepriuénteüx.mefmes’àleurgrand 

AlpWc  Roy  .uantage,  & de  IeurEftat,d’vn  feruiteur  qu’il  falloir 

Naj-ies . elrroittement  obliger  & payer.Ce  vieux  AlphonfejRbv  de 

SïSiîîS !W“.’  f'Jignmicni. & mtr;tl.ircment  IoM  par  tous' les 
des  flatteur»  & ta-  tl‘Lr*u3ins,ne  futpas  peu  foigneux  Se  diligent  à coghoiflrê 
>U«ur».  celle  rufe,&fallacieufe  malice:cars’eP5t  prins  garde  qu’vn 

Caualierde  faCourloiioit  inceflaramétvn  fienennemy,!! 
dit  fouuent  à quelques  confidents, qulls  s’en  fournirent  & 

anete/tuPif*  nuvdi/ïnii  ' /i - ■ 


.zi  » )r  * ■mu*  nujuuitsi  Isa  j aies  U * I COUTS 

p « commerça  à cracher  le  venin  qu’il  auoit  caché  iufques 

!S|  -V  «lors,  auec  Uot  de  dextérité  & d’accortife.- 

^rSÇOVRS 
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C.  Corneille  Tacice. 


E SIXIESME, 
De  l'office  du  Cenfeur. 

VRS  PREMIER. 


, nous  auons  des  !o»ïf ,par  lefc|oeîlcs 
larrons, les  homicides, & les  fauffaires  doi- 
nenteftre  punis:  mais  nous  n’en  auons  poinr 
pour  réprimer  & chafiier  les  pompeux  , les  -volu- 
ptueux,les  luxurieux , les  pare[Jeux,ltsyurongnes,les 
1 gourmands, diffolui,  chicaneurs , & autres [emblables  vicieux , (jui 

efians  nvifibles  & dommageables  au  public, par  te  fcandale& mau- 
vais exemple , & ne  rapportant  a eux -me fine  aucun  bien,  ai  ns  ruine , 
mifere  & calamitéyngedrent  & fît  naifirepar fuccefiio  de  temps , 
1 des  confiâmes  fates,.  vilaines,  & perntcieufesjui  ne  doivent  eflre 
tolerees.mais  au  contraire,  fitprimees  & defracmees  en  me  Jtepu- 
' bliefue  Lien  policée.  Les  anciens  Romains  n’clloient  pas  igno- 
' rans  de  la  différence  des  crimes  & des  viccs-5  & faifoient 
> toc  grande  diftinûion  entre  le  larron  Si  l’hoinepompeua, 


Nnu*  auons  <îc»  lorsr 
qui  veulent  que  les 
hrrôs,  homicides,  te 
autres,  foient punis: 
mais  nous  n’en  auons 
point  qui  puiiilTcnc 
les  pompeux  , luxu. 
lieux  ,yurongncs,  Se 
autres  vicieux. 


Les  eouflumes  fa!e»,‘. 
vilaines  , Sc  pernx- 
cieufes,  duiuct  cftrc 
(upprimecs  en  vnc 
ville  bien  policée. 

Les  Romains  n’e- 
floient  ignorans  de 
la  ditference  des  ex  j» 


oies. 


1 


3o*  DISCOVRS  P0LIT1QVE  S, 

v ncantmoinsils  n’eftimerent  pas  eftre  bon  que  l'homme 

pompeux  demeurai!  du  tout  impuny  de  fcsexcez  & fuper- 
lesTtom»!™  impo-  fluitez-.mais  comme  ainfi  foit  qu’ils  impofaflent  peine  cor- 
[c!*Iu porelle  au  larron,commeàvn  homme  mefchant  & fcelc- 
aupôpeux.fupetbc,  rat:  aufli  au  pompeux  , comme  homme  fuperbe,  orgueil- 
vne  'pci  * e u x > & vain,ilsimpoferentvne  peine  honteufe,&  accom- 
nc  honteafe  & ver-  pagnee  de  vergongne.  Et  tout  ainfi  que  le  larron  cftoit 
gongncuie.  chafticpar  le  Prêteur  ,&  autres  Magilfrats,  le  pompeux 

auoitle  Cenfcurpour  corriger  Tes  pompes  , diffolutions, 
& vanitez.  Ce  n’eft  pas  mon  intention  d’aller  examinant 


en  quel  temps  la  Cenfure  fut  introduite  à Rome, combien 
duroit  l’office  duCenfeur,  comme  fon  autorité  alloit  croif. 
Tant  de  iour  en  iour,  de  quelles,  & de  combien  de  chofes  il 
auoit  iurifdtâion  & cognoifiance-,  quel  frein  on  luy  impo- 
fa, pour  modérer vneli grande puifiance.  Il  mefuffirade 
rapporter  fur  quels  cas  concernants  les  coutumes, faMagi- 
. ftrature  s’eftendoit,pour  faire  voir  aux  yeux  des  Politiques 
G cm  uké*  oient  Chreftiens,de  côbien  les  Romains  en  leur  Gentilitécftoict 

pim  cxcoiicntt  que  plus  excellents  que  nous, touchant  les  bonnes  moeurs, & la 
mxùrj1U*  U°nnC*  c‘u^e  conuerfation.  O que  i’eftimerois  ma  peine  bien  em- 
ployée,& mon  nom  digne  d’vne  grande  gloire,  fi  quelque 
Prince  s’cfueilloit  au  bruit  de  ces  exemples  i & fi  i’en  pou- 
uois  flimuler  quelqu’vn  à refrener,  au  moins  par  la  honte, 
par  lavergong ne,8ipar  quelque  figne  ou  marque  vitupera- 
, ble,  la  deshonnefte  vie,  les  mauuaifes  mœurs,  & les  perni- 

a.  cieufescouftumesdecefiecleiL’EmpereurClaudius  ,leur 

en  a tracé  le  chemin,  lors  qu’exerçant  l’office  de  Cenfeur, 
il  reprint  auec  des  rigoureux  Edicts  les  folies  que  le  peuple 
faifoit  au  Theatre  , Et  muniucenforia  tfurpans  Theatralem  po- 
TAÔtt i»«.  n.  iii  An-  jrnli  lafciuiam fetttris  Edittis  tnctefuit  : puis  parvne  loy  qu’il 
"^L'HaVc/cur  Chu  Pu^'a  > il  rettraiguit  la  cruauté  des  créanciers  , prohibant 
diui  fitTncToy  côtre  de  prefler  argent  à interefts  aux  filsde  famille, en  attendant 
ceux  qui  preiioicnt  |a  mort  des  peres , Suuitiam  crcdttorum  coërcuit  , ne  in  morte 
M*&Vfam7llé'în pecunitu  jth fs  fumiliurnm  fœnori  durent.  Pline  eferit, 
attendant  U monde*  que  par  l’ordonnance  des  Cenfeurs , c’eftoit  vnechofe  re- 
Pctc*'  putec  vituperable,  de  ne  pas  cultuer  les  champs  & poffef- 

(ions,&  qu’ils  chaflioientpar  la  peine  de  la  vergogne, ceux 
qui  au  lieu  de  labourer , comme  il  faut  , fe  contcntwicnt 
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ET  MILITAIRES,  LIVRE  VI.  107 
if  cfcorchcr  pat  forme  d'acquit  la  fuperfîciede  la  terre^roais 
voicyquv  nous  regarde  : Liuiu&Drufus , grand  Capitaine 
Romain  ,&  quiauoiteu  les  honneurs  de  triomphe  , futre- 
prins  par  les  Cenfeurs , parce  qu’il  auoit  en  fa  mailon  la  va- 
leur de  cinquante  efeus  en  vaiflelle  d’argent.  Ace  propos 
Valerius  Max imusditj</«’i/  freffiu  peudejlre  vaillant  O braue 
tn  campagne  raft  ,fi  en  ytt  mal , on  auec  fuperflntté  & bonbance 
àlamaifon. En-luitte  de  celte  maxime  politique,  Lucius  An- 
toniusfutpriuédu  Parlement,  & fupprimé  du  nombre  des 
Sénateurs,  pour  auoir  répudié  , fans  le confeil  d’aucun  de 
fes  amis,vnc  femme  qu’il  auoit  efpoufee,ieuneDamoifelle.  '«  v 

Porcins  Caro  en  fit  de  mefmeà  Lucius  Flaminius,  Lieute- 
nant en  vne  Prouince  de  Gaule , qui  ayant  condamne  vn  cri<- 
ntinel  dauoirla  tejle  tranchée  , attendit  yn  certain  icur  indiqué  tïmilme. 
far  vne  femme  , quil'amoit  d' amour  defordonnte  , qui  defiroit 
auoir  le  platfir  de  yoir  tomme  les  criminels  alloient  au  fuppltce.  criminel,  retardal-e- 
Et encore*  Marcus  AntoniusJSt  Lucius  Flaccus,  ne  traiéfe-  *CCU,I<>".  Pt>“r  !’*■ 
r^ntpas  moins  îgnocmnieulccnent  Doronius  > pour  auoir  qU»iiaimo!t,quide- 
voulu  contredire  publiquement  à U loy  promulguée  , pour  modérer  faon  «le  »°ir  comme 
l'exce^de  la garde.  TiteLiue  , que  la  nature  forma  ex  prez,  ^ fu^plicc! al lo> enç 
-&  façonna  pour  eferire  les  geltes  des  Romains  , auec  la  Limtfmt. 
majefté  du  llile  qui  appartient  à tant  de  grandeur  , dit, 
qu’àpres  ta  bataille  de  Cannes  , les  Cenfeurs  n’eitansem- 
pefchezaux  baitiments  publics,  pour  la  pauureté  duThrr- 
for, s’appliquèrent  à régler  la  vie  des  hommes, & àcorriger  APrw  la  bataille  de 
les  vices  naiz  durant  la  guerre  : comme  il  aduient  que  les  ûerVm  J^re* 
corps  malades  de  longues  maladies , engendrent  d’eux  gler  la  vie  des  hom. 

mefmcs  d’autres  douleurs-,.  &ay ans  fçeu  qu’apres  laroutte  ,*!n.&a.f01rnfierIî* 
I /->  , . , e-  !•  vices  naiz  durant  U 

ae Cannes, quelques-vns auoicntvoulu  faire  ligue  , pour  guerre. 

quitter  l’Italie, &que  quelques  autres  prefuppofoiét  vaine- 
ment , qu’eftans  retournez  clàndeltinement  du  chemin  du 
camp  d’Annihal , ilseftoint  affranchis  du  ferment  de  re- 
tourner à.Iuy.  à tous  ceux-là  ilsofterent  leschcuaux-,  & les 
ayant  feparez  de  leurTribut , les  inferirent  pour  debiteurs 
perpétuels  aux  liures  publics.  Semblablement,  ayansreueu  r.r 4. 
la  lifte  des  ieunes  foldats,  tous  ceux  qu’ils  treuuerêt  n’auotr  leune*  folJat»  qui 
milité  quatre  ans  entiers  & confccutifs,  & qui  ne  pouuoiêt  n’3,,OICntl!',1'£ci,ia- 
alléguer,  aucune  mite  vacacc  de  leur  milice , ou  de  quelque  iccuüf» , imj  auoii 


r « 
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ne  Planifiions  pas  feulement  les  difsioàteurs  de  leurs  biens , qui  E? ec  ficc,e  on  "■ 

consomment  engourmandifes&  dtjjolunons  tes  riches  hcntdges}Gr  diÆpcc  lcun  hcrir». 
belles  fuccefîions  de  leurs  devanciers , les  ribleurs , loueurs , buteurs  P«  dcbjuchcs, 

de pauéicabaretiersi&' autres  fcmblables  qui  exercent  U prodigalité 
fartout  : mais  d’auantage , nous  laifions  impunis  ceux  qui  dultcrcs. 
parlent  le  langage  des  diables,c’eft  à dire  A * blafthemueurs, 
des  incejlneux , lei  adultérés , les  ifuriers , «7»  autres  [emblables, 
attaints  de  tous  les  énormes  vices  & execfables  Iceleratef- 
Tes  du  monde, &coulpables  d’vne  mort  infiniment  cruelle 
& ignominieufe.LeCardinal  Iiorromee,finguIier  ornemét 
de  l’Eglifc  de  Dieu,  à prefent  canonizc,  & iaferit  au  Cata-  qu'on  ne  Te  propofoit 
loguc  desSaints, fous  le  nom  de  S.Charles,auoitdonc  bien  p?'n‘  «le  régler  le» 
raifon  de s’eftonner  & feandalifer,  voyant  qu’en  la  mafie.v,cc>  ecc  c 
generale  des  vices  de  noftre  aage  , il  n’y  a aucune  règle  de 
corre&ion  propofee , ains  en  tout  ce  qui  concerne  les  oea- 
ures  morales , les  Gentils  du  temps  pa(Té , mettent  le  pied  i. 

deuant  les  Chreftiens , & ont  le  prix  & gloire  des  bonnes 
aiœiuc5)&  de  la  reformation  des  mauuaifes. 


.ir9r«r.- 


Qu'lis  Prince  ne  doit  permettre  quvne  nouvelle  feClefuit 
ï iy  j . * introduit  te  en  [es  Ejldts . 


DlSCOVRS  Divxusub. 


LVS1EVRS  beaux  & excellens exemples,  lMRomlin,rurenj 
j font  des  bons  tefmoignages  du  foin  & de  la  diiigésobfcruateun, 
diligence  que  les  Romains  rapportèrent , afin 
que  leur  Religion  ne  fujl  contaminée  de  nouvelles  d«  nouueUejfeâe», 
feCles  , procurans  par  eft'edl , quand  elle  cftoit  aucune- 
ment altérée  , de  la  réduire  à fon  premier  ordre  & 
precedente  inftitution.  C’eft  ce  que  ie  traitteray  en  ce 
Difcoûrs  , à ce  que  les  Princes  Chreftiens  prennent 
foigneufement  garde  , qu'aucune  nouvelle  af  inion  ne  fait 
introduite  en  leurs  Ejldts  \ à qooy  ie  donneray  commen- 
cement parClaudius  , qui eftant  Empereur  & Cenfcur, 
blafmoit  infiniment  la  parelTe  & nonchalance  de  fon 
régné»  Voyant  que  les  Romains  eftoient  peu  foigneux 
v ' Qjl  3. 


là  ntipr.t. 


fu>  'DS ICO V RS  POL1T1QVES, 
du  faicl  de  la  Religion  , mettans  en  oubli  les  bonne» 
coufturaes  des  anciens  , & permettans  que  des  fuperfti- 
tions  eflrangeres  fulfent  introduittes  en  la  Cité, 6*  quinex- 
TdeUellu  ii.  iu  An-  tern*  [pperflitionei  inualefcent.  Au  temps  de  Tibere  l’on  pro- 
"'*/*1*  héf  4’  pofa  au  Sénat  d’extirper  toutes  les  ceremonies  des  Egy-  • 
T4:««  liuti  ».  des  an-  Ptiens  & d«  luifs  3 de Jacrii  Æjryptijs  lndûcifaftl* 

lendit , & proceda-on  li  feuercment  contre  iceux  , que  qua- 
tre mille  des  plus  forts  furent enuoyez enl’Iflede  Sardai- 
gne , fous  couleur  d’aller  contre  les  bannis  : mais  c’eftoit 
. t arin  de  les  chiffer  de  la  Cité,  & que  s’ils  venoient  à mou- 
rir par  l’mtemperaturc  de  l'air,  la  perte  en  feroit  bien  pe- 
tite. A tous  les  autres  l’on  fit  cômanderaent de  fortird’Ita- 
lie , li  dedans  certain  temps  ils  n’abiuroient  leurs  ceremo- 
nies. Le  mefme  Tacite  fait  encores  mention  des  tourmen» 
& horribles  fupplices  que  Néron  employa  contre  lesChre- 
Neron  emploi  des  ^ie,1s  » & font  encor  plus  amplement  narrez  pat  nos  Efcri- 
horiibiet  fupplices  uains  Theologiqqes.  Ce  ne  font  pas  feulement  les  Empe- 
24  uiCu  f * rcU  CI^  reurs  (10'  ontcxa^craentf*^°bferuer  celle  coaftum.c:  car 
l’ancienne  Republique  ne  fut  moins  rigoureufe  à empef- 
cher  l’introdudlion  de  toute  nounelle  feéle.  Si  bien  , que 
l’an  3a7.de  laCité,eftansConfulsThusQùintius,Pinus 
Aulus,  & Cornélius Golfa^ il  leur  vint  a notice, que  plu- 
fieurs  fortes  de  Religion , & la  plufpart  ceremonies  eltran- 
Les  Ediles  auoient  geres,  eftoient  introduittes  à Rome,  & que  l’on  voyoit  en- 
Ivr**  ^imresdrC  toutes  l«  Chapelles, & rues, des  façons  nonaccoullumees, 
bicu*  que  ceux  Je  pourappaifer l’ire desDieux :la  charge  futdonnee  aux EdU 
Rome  ne  fuflent  a«-  jes,d’aduiferqu’tucunsautresDieux, que  ceux  de  Rome, ne 
r. Lîlt  4 itcain.  fulTentadorez,&qu’on  ne  fift  point  de  feruice  diuinautre- 
DujcgpcJAnnibil,  ment  qu’a  la  vieille  mode,  nequi,nifi  Romnni  Dij^neu  quoalio 
icmpHel  Wmm  more  > P4,ri*  ‘okreniur.  Plus  de  deux  cens  ans  apres» 

enrangerts  .dont  i«  chant ja  Annibal  en  Italie,  Rome  fur  tellement  remplie  de 
Ediles  furent  repus:  dénotions  foraines  &eftvangerej,fluVflT»mowf«,(«itTité 

tnatsen  fin  ondonna  , ° 11  , 1 

commiinon  pour  les  Liue^v/  Jembloit  c/u  autrei  Dieux  , BU  autre i hommes  fujjent  t §i 

fcirc fortir.  itiid  dans  U cité-,  que  ce  n’eftoîtpluscn  fccrer,  ny  datfv  les 
guenots  ^leur  aduc-  mai,ons  particulières, que  les  ceremonies  ancicnes  choient 
nenrent,  apresaaoir  mefpnleés^  ains  en  la  place  publique*,  & nid  mes  au  Ca* 
long  temps  ptefehe  pittale.  l’on  .voyoit  vne  trouppe  de  femmes  quiime  far* 
«cat  eu  public.  loient  laaihces-ny  prieiesaux  Dieux  à laraode  ancienge*. 
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En  fomme.ces  nouueautez  venues  à la  cognoifsâce  desPe-  v««y  l’ioitgsdtl’e» 
resyï on  reprint  aigrement  les  Eailes,&  luges  criminels  de  minime, 
ce  qu’ils  n’auoient  interdit  celle  fuperllition  : puis  y vou.  » 

lant  remédier, & nelepouuantfaireparlcsMagillratsinfc- 
Tieurs,  il  falloit  finalement  donner  commiflion  au  Prêteur  t.  nv  . 

M.  Attilius,de  nettoyer  la  Cité  de  ces  fe&es  ellrangetes.le- 
qucl  loudain  fit  faire  vnbaon  par  tous  les  carrefours  , que 
quiconque  aurait  des  Hures  de  deuinemens , ou  prières , ou  cejle  ma- 
niéré de  facrifier  en  eferit , eu/l  à luy  porter  tous  tels  liures  , on 
eferits , dans  le  premier  iourd'^iuril  lors  prochain  &•  que  nul  T-  Lim  t s.  $, 
n'eujl  à facrifier  eu  lien  public  on  [acre,  à la  nouvelle  O'  è frange J" 

fa0** 

Enuiron  trente  ans  apres,  qui  fut  l’an  q 6 8.  delà  fondatiô,  L>Jn  f(tg_  jciafon. 
il  fe  vid  dcsterribles  remue  ménagés  pour  dcsnouuelles  in-  dation  de  Rome,  il  jr 
troduélionsde fe&cs àRome,&fuus pretexte d’icellcs,il  fe 
commit  des  grandes  forfaiélures,execrablesmefchâcetez,  foui  pretexte  d'icel- 
& prodigieufes  copulations  charnelles , tant  dedâs  la  Cité, lcs  > 11 conm’lt  d“ 
Chef  de  l’Empire, que  par  tous  les  confins  d’Italie:  dequoy  ““mes  parVoiw  i« 
le  Conful  Spurius  Pofthumius  Albinus  ayant  prins  le  foin,  confias  d’Italie. 

& par  fon  admirable  prudence  les  ay ant  punies  Sc  oppri- 
mées, il  nous  a laifTc  vn  mémorable  exemple  comme  nous 
nous  dcuonsgouuerneren  fcmblable  faiéirmais  l’Hiftoricn  [{  ^ÿ>eJ'r%J'jcJr 
n’a  pas  lailfé  de  nous  aduertir,<j»’»7  n'y  arien  de  plus  facile  pour  facile  pour  altérer  U 
altérer  la  Religion,  que  fintrodnflion  des  ceremonies  ejlrangeres -,  Refais, que  l’intr®. 
& ne  fe  faut  elbahir  de  celle  foigneufe  Sc  exaéle  diligence  nL'cftrangcrefc1"^ 
des  Romains, puis  qu’il  leur  eftoit  prohibé  &defêdu  par  les  Tathtim.  1^ 
loix  des  douze  Tables, d’auoir  desDieux  fepatez,ou  nou- 
ueaux,ou  forains , s’ils  n’elloient  receus  par  le  Confcil  pu- 
blic,moins  elluit-  il  loifible  de  les  adorer  priuémét.C’elice  Umta  i.dijlùx. 
que  dit  Cicéron,  Separalim  nento  habefit  Deos , névé  nouosfed 
nec aduents,mfi publier adfcitospriuatimcolunto.  Nous  voyons 
donc  manifcllement,  <j«e  les  Romains  auoient  en  grand  horreur 
fintrodu£lion  des  nouvelles  Religions  : dequoy  cherchant  la  pre^f/tout^e 
raifon  , il  ne  s’en  peut  dire  en  veritcqu’vne  bonne,  Q“f/*rcfpcâ  humain. 
Religion  ejlant  chofe  divine,  elle  doit  eflre  preftrec  à tout  autre  ref- 
pe  fl  humain.  Et  parce  que  de  la  mutation  Sc  changement 
de  Religon  les  Dieux  font  qffenfez,  il  eft  défendu  de  chou - 
germon  innover  quelque  chofe  en  ce  fait  là,  .1  : . 


ji*  DISCOVRS  POLÏTIQVES, 

Confcîl  que  Mete-  En  ce  fage  & prudentraifonnement , que  Mecenaseut 
auec  Augulte  lors  qu’il  luy  confeilloit  comme  il  fe  deuoit 
comporter  an  gou-  comporter  au  gouuerDement  de  Rome  j quand  il  vient  & 
nernement  de  Rome  par|er  jcs  Dieux,  il  dit:  'Vous  adorere > tnufiours , & en  nui  lieu 
les  Dieux,  o ^ ugujle , fumant  la  coujlume  & P z J âge  de  nojlre pa- 
trie, O'  les fere^àe  tous  les  autres  adorer  de  mefnte façon  : tous 
chaflicre^feuerement  les  a ui heurs  & introducteurs  de  Religions 
foraines , tant  pour  lerefpeSl  des  Dieux  , que  quiconque  mefprife,. 
quelle  chofe  humaine  ejl-ce  qu’il  ne  mefprtfera  i que  parce  que  ceux 
qui  introduifent  des  nouvelles  deite ^ , incitent  plu [leurs  a fefet- 
uir  des  loix  ejlrangeres  , d ois  naifjent  puis  apres  des  affembleesy 
des  monopoles , des  conférences , desfociete ^ , des  congrégations  il- 
licites , & des  entreprifes  j chofe  qui  ne  s'accorde  guet  es  bien  aucc 
laMonarchte,ouPrincipaut(i‘  mfeul.U  me  plailt  de  croire, que 
la  fécondé  raifon  propofee  par  Mecenas  r foitpluftoft  vne 
confequence  de  la  première , qu’vne  fécondé  caufe  par  la* 
quelle  les  noouelles  feûes  doiucnteftre  prohibées:  parce- 
que  fi  cela  eft  fi  répugnant  & contraire  au  gouuernement 
d’vnfeul,qu’eftcequiémeutla  Republique  à interdire  ff 
feuercment  ces  nouuellete2  , pois  qu’elle  eftoit  fous  le 
gouuernement  de  piuficurs  ? Mais  le  prudent  Mecenas. 
voulant  exhorter  le  Princeàlaconferuation  de  l’ancienne 
Religion  j & obferuationdes  vieilles  ceremonies  , le  veut 
Baiiom  dcl’Autheur  d’autant  plus  d mouuoir  , qu’il  luy  perfuade  qu’il  y va  de 
f°n  intereft  particulier.  Or  fi  quelqu’un  me  difoit , que  le 
Turc  ne  doit  donc  pas  permettre  qu’il  s’introduife  vneRe- 
ligion  nouuelle  en  fes  Êftats,  & que  par  ce  difeours  ie  con- 
clus , qu’il  nedeuftpasfefaiFeChreftien.  Ierefpondroisâ 
■n'. . t.s  » que  i’eferis  aux  Princes  Chrettien9‘,  & non  aux  Turcs , que 
neantmoinss’iJ  pjaifoità  Dieu  les  illuminer  par  fon  Efprir, 

- &Ies  réduire  à la  Religion  ChreÜicnne,ils  vérroientque  f<r 
deparrans  d’vne  fauflTe  opinion,  ils  auroient  appréhendé 
vne  fain&e  & falutaire  Religion.  Paramfi  ce  précepte , De 
nelaiffcr  intreduire-yne  nouvelle  fe  SI  e , ne  militeroit  pas  pour 
eux:  car  il  faut  toujours  prefuppofer,  que  la  nouuelle  Re- 
ligion foirfauffc , & non  véritable,  & ne  leur  aduiendtpk- 
autrement qu’aux  Romains,  qui  ayans  demeurez  endurcis 
quelques  centaines  d’aunees & opiniaftremcntobftine» 
' inc 
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inereceuoir  (fui  uant  le  texte  formel  & exprès  de  leurs 

loix)  vne  nouuelle  Religion,  fçauoir  la  Chredienne,  qu'ils 

edimoientfaufTe, l’ayant  fiualemétrecogneuë  falutaire& 

fainéte  par  tant  de  preuues , contraints  par  la  force  des  rai- 

fons , & aydez  de  la  grâce  de  Dieu,prindrent  parti  de  mef- 

prifer  leurs  faux  Dieux  , & d’adorer  vnfeul  & vray  Dieu 

en  trois  perlonnesdillinâes.  Qie  ti  l’on  mefaifoitla  raef- 

me  obiedion  touchant  les  Hcrctiques , ie  dirois , que  vou- 

lansbien  éplucher  & examiner  la  foy  &•  la  ptemfe  creance 

de  leurs  pet  es , eu  pour  le  pim  loi » leurs  ayeuls  Qr  bijajeuts  , rC-  v 

uenansau  eiron  de l-’Eglife  Catholique,  ilsnercceuroient  Hcrtt!(l0M 

D 1.  n • • • r O 1 fcifoient  Catholi- 

pas  vne  nouuelle  Religion, ains  au  contraire  retutans&ab- que,  , ii,  ne  rece_ 
horransla  nouuelle  & edrangere, parmy  eux  introduitte  «««w  p«vncnou- 
par  vnconfeil  Satanique  & danonablc,ils  embralfcroient ^wi’it^e^qnh têi 
1 ancienne, paternelle  & falutaire.Dieu  leurenfaffe  la  gra-  retient  la  nouuelle  & 
ce,par  le  mérité  de  fon  Fils  bien  ayraé,  nodre  Seigneur  ie.efl«ngcrc* 
fUsChrift. 


Si  Poli  peut  efperer  de  -voir  en  noflre  asge  vne  armee 
bien  difeiplinee. 

Disc  OV  RS  TroIsIESMÏ, 

LVSIEVRS  Capitaines  Romains  ont  edé 
, enuoyez  pour  commander  à des  armees  desbordeesy 
desbauchees  & mal difciplittees  : mais  par  leur  pru- 
dente feuerité  , ils  les  rendirent  bien  tod  pur- 
gées,faines, & gaillardes',comme  Scipion  en  Efpagne,Me- 
ttllus  en  Afrique, Cotta  en  Sicile, autres  en  aqtres  lieux,  & 
de  meftneCorbulon  en  Memagnc  Jeghers  operum,&  labo- 
ris  ignares  populationibus  Ut  antes  teterem  ad  morem  reduxit , où 
il  fe  trouua  desfold3»s  vicieux  , fansdifciple  ny  obey  (Tan- 
ce, inhabiles  aux  fatigues  militaires  , infufïifansau  trauail 
-des fortifications,  & qui  befçauoientque  picorer,  piller,  & 
courre  le  pay  s:mais  il  les  r’amena  bien  tolîà  l’âcienne  dilci 
plineJI  faut  donc  voirfi  àl’exemple  de  ceux-cy  nouspour- 
xiôs  efperer  de  voir  vniourvne  armee  bic  difeiplinee  :mais 

Rr 


les  Romains  auoyît 
en  diuerfes  Prouin- 
ces  des  armées  def- 
bordees  & mal  difei- 
plinect,  où  ils  enuo> 
ycrent  des  grands 
Capitaines  pour  les 
reformer. 

y tint  U Grand  lin.  a» 


Tadit  fin.  Tri  du 
nalnyliag.6. 
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il  fir  publier  à fon  de  trompe  par  vn  Edid  , Que  toutes  les 
ehefes  qui  pouuoitnt  eflre  occafiun  de  plafirs  &■  de  deliret , fuffent 
ojlees  & bannies  du  Camp , g?  deiarmee  ; CP*  dés  lors  fe  tentèrent 
grand  nombre  de  reuendcurs  , viuandters  , porteurs  à eau  , bien 
deux  mille  rarfcs  , & autres  marchands  qui  d'vo  mot  general  font 
appelle ^ Bagage. 

Metellusarriuanten  Afrique  contre  le  Roy  Iugurtha,fit 
de  mefrae  que  Scipiontmais  d’auantageil  fit  crier  par  tout 
le  Camp  , Qu’il  ne  s'y  tendi/i  aucunes  viandes  cutttes  j qu'en 
toute  l'armee  les  foldats  n'eujjent  Jeruiteurs  ny  chenaux  -,  afin 
queuxmefines  portaient  leurs  armes  CSf  leurs  v tintes  j & remuant 
fouuentfon  Camp , pour  donner  l'exercice  du  chemin  à fa  gendar- 
merie , tlfaifoit  tou  fours  très ■ bien  fort  fier  de  foffe\  & remparts, 
comme  fi  l'ennemy  eujl  toufiours  efiéprés. 

Cotta  àfon  abord, ayât  Iceu  qu’vn  ficn  parent, fon  Lieu- 
tenant (pour  ne  parler  des  autres  foldats)  auoit  manqué  au 
deuoir  de  fa  charge,  le  fit  battre  de  verger.puitluy  ofiafon  chenal , 
& le  fit  militer  à pied , fuiuant  les  lotx  de  la  guerre.  Il  femblera 
parla  confequence  de  ces  exemples , qu’il  faille  perdre 
î’efperance  de  voir  en  nos  iours  vne  armee  bien  difeiplinee, 
mefmementfi  nousconfiderons  ce  qui  elt  encores  eferic 
deCorbuloneftanten  Syrie , où  ayant  trouuéles  mefmes, 
voire  plus  grâds  de  (ordres  qu’en  Alemagne,  il  fut  plus  em- 
pefché  de  remédier  à la  dclbauchc  & lafehetéde  fes  fol- 
dats ,qn’ à fe  défendre  de  l'infidélité  & tromperie  de  l’en- 
nemy  ,phtsmolu  aducr fus  ign  asti  am  militum , quàm  contraper - 
fidiam  hojlium  erat,  d’autant  que  les  Légions  tirees  de  Syrie, 
appesanties  par  vne  longue  paix , portoiét  mal  aifement  les 
coruees  accouftumeespar  les  foldats  Romains, &s’y  trouua 
des  vieux  foldats  qui  n ai  oient  ïamaii  fait  garde  ny  fentinelle , 
&•  quiregardoient  Tnt  pâli  fade  , zn  rempart  , "snffié  , comme 
Vne  merueille  non  i a ni  ah  -ycue , fans  armes  , fans  cuiraffes , mi- 
gnards , v oluptueux,  parce  qu'ils  auoientpafit  le  temps  de  leur  mi- 
lice engtrntfon  dans  des  bonnes  villes , qui  feruira  pour  aduis  à 
oosbrauaches  & milIodins,leiquels  pour  auoirtenu  garni- 
fou  en  quelque  place  pendant  vne  paix  de  longue  haleine, 
peijfent  témérairement  mériter  ce  beau  nom  de  Soldat.Ce 
grand  Capitaine , pour  reraedi^à  ces  defordres,  congédia 
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Camp  tout  ce  qui  y 

pouunit  donner  du 
phifir  & délire». 
y atariui  Maximal, 
liu.  a t/j.ip.  1, 


Mctellus  arriuant  en 
Afrique,  fit  défendre 
en  funCip , qu'il  ne 
s'y  vcndifl  de  viandes 
cuirtei,&  que  les  fol. 
djts  n'euflent  njr  fer- 
uttcursny  chcuaux. 
La  mtfmt. 


C otta,  (fâchât  qu’vn 
ficn  parenr,lon  Lieu, 
tenant  auoit  manqué 
au  deuoir  de  fa  char- 
ge, le  fit  battre  de 
verges,  luy  ofiafon 
chenal  : & pim  le  fit 
militer  à pied. 

La  mifmt. 

Corbulô  eftât  en  Sy- 
rie,y  trouua  les  mef- 
mes infolences  par- 
mi les  foldats,  qu'eu 
Alemagne. 

Ta:  ii  1 liu.  ij. 
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'Cofbùion  pour  rc-  premièrement  les  malades,  les  licenciez,  les  caducs  & caf- 
de  f*j*foidj°t»,  ^ez  de  vieille ffc,  fitdesrecreuës&leuees  nouuelles:  puis 
congédia  , îcsmaii-  fît  loger  toute  l'armec  fousdes  tentes  faites  depeaux:jaçoit 
de 'vieütcfl'.&c^*1  9ue  ^yuer  fufl  ü rigoureux, & la  terre  û couuerte  de  glace, 
qu’il  n’y  auoit  lieu  où  tendre  les  pauillons , fans  rompre  la 
Corbulon  perdit  glace  auparauant  : de  maniéré  que  pour  la  violence  du 
beaucoup  de  fer  fol-  troid  , ploficurs  foldats  eurent  les  membres  tranfis , & au- 
cuns moururent  railans  la  garde  ; & fut  remarque  , qu’vn 
Eflrâge accident  qui  foldat  portant  vn  fagot  de  bois  eut  les  mains  geleesdetel- 
aduint  i ?n  foldat,  le  forte, qu’elles  fefeparerent  des  bras,&dcmeurcrent  atta- 
pj”  le  froid.1"  raJ‘n‘chees  au  fagot.  Mais  Corbulon  veftu  à lalegere  , la  teüe 
dcfcouuerte,fe  trouuoit  ordinairement  par  tout  quand  l’ar- 
Aâiôs  de  Corbulon  mec  marchoit , quand  l’on  trauailloit , louant , & careffanc 
ccu*  qui  faifoient  bien,  réconfortant  & foulageant  les  foi- 
bles,  encourageant  les  parefTeux,  & montrant  bon  exem- 
ple àtous:  mais  tellement  feutre  & inexorable  ( apres  auoir 
cogneu  queplufteurs  l’abandonnoient  , ayans  en  horreur 
&lafafcheufefaifon,  & vnefi  rudedifeipline  ) qu'il  ne  f>ar • 
donnait  point  à la  première  ou  fécondé  faute  , comme  aux  autre t 
armées  , ainsfaifoit  trancher  latent  à quiconque  abandonnait  fou 
enfeigne. Ce  qui  par  expérience  Ce  trouuagranderaent  vtilej 
& la  feuerité  ferait  mieux  que  la  mifericorde  , d’autant  que 
moins  de  gens  abandonnèrent  ce  Camp  , que  celuy  où  l’on  pardon - 
noit.  Mais  parmy  nous , quel  party  prendra- on  en  vne  armee , 
' où  le  Capitaine  ne  Cognoijl  les  foldats  , les  foldats  ne  cognoiffent 

le  Capitaine  , & ne  fe  cognoiffent  pas  entre  eux  } Quel  expé- 
dient faudra-il  choilir  pour  le  meilleur,là où  la  louange  &•  U 
blafme  font  indiffèrent  aux  foldats  , & ne  font  plus  de  conte 
de  l’vn  que  de  l’autre?  Quelle  foy,  quelle  amitié , & quelle 
affedion  peuuent- ils  auoir  l’vn  auec  l’autre  , s’il  nefeco-, 
gnoifTent , & s’ils  ne  fe  font  pradiquez  ? Quel  bon  fucccz, 
& quels  grands  effeds  peut  on  attendre  d’vn  armee  com- 
pofeede  gens,  qui  ne  fefoucientgueresdeschofcs  honne- 
fics,&  encores  moins  des  vicieufes^  neque  boni  intellrfhu , ne- 
que  mali cnr^qui  ne  font  nul  eftat  de  l’honneur  &d?  la  gloi- 
re d’vne  belle  vidoire,&  qui  ne  croy  et  pas  dire  blafmables 
ny  faire  mal  de  prendre  la  fuitte,  & abandonner  leur  Chef, 
neque  in  % iflcria  iecus  , neque  in  fuga  fiagitium  , qui  font  des 
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Rodomonts,  desFicrabas,  & Morgants  auant  U bataille,  m^Î* 

& des  lafches  poltrons  au  milieu  du  combat , ante  difcrimen  dc»*p*ï! 

feroces , inpericulo pauidi  ? Cruels  auec  leurs  amis  , timides  *“  milieu  da 
& pleins  de  frayeur  parray  les  ennemis , & généralement  icanlmiTüSd» 
pour  le  faire  court,  accompagnez  de  tant  de  corruptions , de  panny  le*  ennemis. 
dcfobejffance , d’impudence , d’arrogance  , dmfolence , d'ounecoi-  *“jre‘ V1CC*  de* loU 
dance , de  prefompuon  , de  vanité , d’inciuilité , de  pare  igno  Aprcfcnt  il  y «plut 

rance  touchant  l’art  militaire  , que  l'on  ne  trouue  plus  en  France  de  Capitaine*  que  de 
■que peu  de  braues  foldats>  auflifi’y  a-il  rien  que  de  Capitaines:  0 4"‘ 
mais  Capitaines  faits  à (i  grand’hafte,  charpentez  (i  grolïîc*  f 

rement, forgez  en  vne  faifon  fi  mal  propre  à leur  inüitutiô, 
qu’ils  font  tous  contrefaits,  mal-habituez  ,&  fans  propor- 
tion : tout  y eft  confus  & endefordre , la  matrice  n’ayant 
oneques  efte  bien  difpofee  pour  receuoir  la  forme:  d’où  re- 
faite, que  nos  Capitaines  prétendus-,  Capitaines  de  la  nou- 
ueIIefabrique,delamodernecreation*Capitainesàlarao-  • 
de  qui  trotte,  ne  font  la  plus  grand  part  que  pures  canail- 
lesj  gens  illiterez,  incapables  de  rien  fçauoir,  refolus  de  ne 
rien  apprendre , & ennemis  du  folide  & vray  honneur,  qui 
eft  le  doux  aliment  de  lavertu.  Voila  donc  bien  dcsdifficul- 
tez  répugnantes  à laglorieufe  profeflion  de  fart  militaire, 

Se  qui  s’oppofent  à l’inftitution  du  fold3t  , d’où  s’enfuit 
l’impolïibilité  toute  patente  de  voir  en  noflre  aage  vnearmee  i.a  vertB  &rn  4 
liendifeipimee  : neantmoins  quand  ie  confidere  combien  Capitaine  • beau, 
la  vertu  d’vn  grand  perfonnagea  de  pouuoir-,quandiecon- coup  dePouuolr* 
ftdere  ce  qu’vn  feul  homme  peut  faire  par  le  moy  en  de  fon 
induftrie  & fuffifance-,quâd  ie  confidercqu’vn  Chef,  digne 
«TcftreChef,  peut  quaii  tout  ce  qu’il  veut,  lors  qu’il  fait 
vne  entreprise  tout  de  bon , & non  par  forme  d’acquir,ie 
conçois  vne  contraire  cfperance,  & penfc  j que  ce  qui  de 
prim’abord  ne  fembie  pas  feulement  difficile,  ains  impoffi- 
ble, pourra encoresaduenir.  C’eftchofe  eftrange&roer- 
ueil!eufe,queColade  Renzo,qui  n’eftoitpas  quaficogneu,  CoUdrR«m>,  qui 
fc  foit  fait  Tribun  de  Rome^  qu’il  aye  mis  la  main  à la  No*  n-eiioit  pa*quj(î  co- 
blcffcda  pays,  excité  toute  l’Italie  au  bruit  de  fa  vertu,  £nc‘*’  Par  fî  re“« 
« que  comme  vnnouueau  miracle  venu  du  Ciel  , il  aye  Tribun ifUmc. 
par  fa  valeur  remply  de  merueille&d’crtonnementtouries 
efprits  de  fon  ficelé  ; mais  ic  fuppUclcLe&eur  de  diftrairo- 
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lonefprit  de  tout  autreobjeélpour  vn  peu  de  temps, & con^ 
fiderer  la  vertu  & grandeur  de  courage  (incqmprehenfible 
ChrinophlcColomb  à l’entendement  humain)  de  Chriftophle  Colomb,  (impie. 
Genès,  aeîtTiepre-  marinier  de  Genèse  qui  a entrepris,  & mis  afin  cefte  hardie- 
mierqui»  dctouuer»  nauigation,  & périlleux  voyage  d’vn  monde  nouueau,nort 
^.nîcHlkuf«' Jneipu"leu,eraentiadis  incognu  , mais  non  pas  mefme  imaginé, 
gâtions.  Sfortode  Catignole  que  fut- il?  comme  nafquit-il?  quelles 

richefles  j quçl  iupport  ,quel  parentage  , quelles  alliances 
eut-il?Sa  feule  vertu  futfon  appuy,&  par  la  force  de  fes  ar- 
mes il  ouufit  à fon  fil»  la  porte  pour  fefaire  Ducde  Milâj  8c 
quoy  que  celte  grandeur  foit  aucunement-  abai(fee,fi  elt-ce 
qu’cncoresauiourd’huy  fes  fucccfieurs  ne  font  tellement 
defpoüilkz  de  richelfe  & de  réputation  , qu’entre  -les  prin- 
cipales familles  d’Italie , ils  ne  lbient  appeliez  aux  pfinci» 
pales  dignitez  facrees  & prophaqes.  . | 

Marco  Sciairi , par  Marco-  de  Sciarra  n’a  il  pas  trauaillé  plùfieurs  années* 
Innées*  a uaïunié  l’ERstde  l’Eglife,!’ Abruzze,&  autres  Prouinces  duRoyau- 
l'Efiat  ’dc  l Egiife,  me  de  N iples?  n’a-il  pas  nonfeulementcouru  le  pays  ,ains- 

mîdeNVples^vdre c.ottif6 &irrPofé  lepcuple,prins  par  force,  & pillé  fortercf- 
sefiité  ans  forces  du  («, villes  & chifteaux,tué  leurs  Euefques, emmené  des  pri- 
lJapc  & du  Roy.  fonniers,&  faccagé  les  habitas?  & quâd  vn  Pape  employât 
toutes  fesforces , joinéfes  à celles  du  plus  grand  Roy  de  la 
I -,  Ghrdlicnté , l’a  attaqué  à bon  efeient,  & l’a  voulu  auoir, 

: * n’ailpastrouuédesvaifleauxponrfefauuer  , & paficr  en 

• -J  ••  l'Efclauonieaucc  des  belles  troupes, &des  grandes  richef- 

fifs  > où  il  vit  ,non  comme  t u tefagié , ains  exerçant  les  phu  hono - 
rMet  charges  & grade s militaires  , nfpirant  t eu  fours  la  mefme 
humeur  farouche , grandeur  découragé  , & audorité  precedente, 

Tcan  de  MeJicis  rejjemb'.ant  mieux  tu  qui  commande  , que  celuy  qui  efi  corn- 
suffi  apres  fa  mort  J a vr  , r l „ ' . _ 

vn  nombre  de  fol-  "****?•  Noirç  pouuons  donc  elpercrqu  en  noftreaageil  fe 
dus,  qui  furent  ap-  pourra  troouer  TU  homme: qui  remettra  fut  pied  la  d’fcivline ■ 
rts’ & !"  fu f 1 1 h°5- y & or drei  fcruenii  & c^ftts  de  la  milice  ancienne j 
ncu’rdcUmiliçc  Ita.  dequoy  nous  auons  ja  veu  vn  petit  efchantillon  en  la  per- 
Iknne.  ».  .forme  de  lean  de  Mcdicis  , lequel  n’eftant  pas  Prince,  aibs 

finaplcGpntilhonime , mit  fus  piedrvn  nombre  de  foldats, 
A* htort  furent  appeliez  les  Bandes  noircs,lefquel- 
Igs.à  la  yerké  furent  vu  long  temps  l’ornement  & l’hon- 
geor  de  U milice  Ualicwi^Que  pourra  donc  faite  vn  grand 
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Prince, lors  que  pour  la  gloire  dcDieu,&  pour  l'exaltation 
de  la  Foy  (&  non  par  oftétation  ou  vanité)  il  entreprendra 
tout  de  bon  de  drelVer  vnearmee,bien  armee,bicu  mllruit- 
te,  bien  pay ee , non  demembree  ny  raptalfee , de  laquelle  « 
les  foldats  feront  affiliez  de  leur  General, comme  les  enfâs 
de  leur  pere,  parmi  lefquels  il  fera  n ai  [Ire  vne  mutuelle  cha- 
rité,vne  prôpte  o bey fiance, vn  defir  de  gloire, &vn  amour, 
non  d’vne  erfrenee  licence,  ains  d’vne  honnelte liberté?  Ph'lippeRoydeMa- 
Que  l’on  côlidere  ce  que  fit  en  vingt  cinq  ans  PhiüppeRoy  fiî,  uUmmodhédê 
deMacedone,qui  eftoit  moindre  Prince,  ou  du  moins  non  conqueiter  en  moi™ 
difproportiôné  à vn  Duc  deMilan,ou  à vn  Roy  de  Naples,  Client.  *M  t0Ut 
fi  l’on  fait  comparai  (on,  de  ce  qui  cft  de  la  Grèce  auec  l'Ita* 
lie  -,  il  laiftaàfàn  fils  la  commodité  de  conquefter  en  moins 
. decinq  anstout  l’Orient,  8c  de  fonder  vnc  Monarchie  la 
plusgrande  & plus  eftenduë  qui  euft  ianuis  efte  aupara- 
uanr.  Ne  perdez  donc  pas  l’efperance,  Princes,  de  pou- 
tioir  faire  , vous  , ou  vos  enfans,defemblables  progrez: 
mais  pourquoy  defpereriez  vous  de  voir  vn  iourcebraue 
fuccez,  fi  des  trois  efft  éf  s guerriers  & belliqueux,  les  plus 
grands  & les  plusmerueilleux  du  môde^’vneR  aduenuau 
temps  de  nos  peres,  ou  pour  le  plus  loin , aux  iours  de  nos 
ayeuls , qui  n’eft  pas  le  moindre,  ou  le  femblablejmais  tout 
de  bon  le  plusgrand  &plus  admirable  que  les  autres  deux  ? 

Tellement  que  par  railbn  il  tautefperer  quecefte  difcipli-  u fallt  efperer,  que 
ne,  que  nous  allons  curieufement  recherchant,  pourra 11  d,('ciPlincmilit»‘- 
cflre  vniourreftablieen  general  ,puis  que  nos  ayeuls  l’ont  ént  vTùd  eTpûd» 

veuë  en  vnfaiét  particulier. Les  trois  efteélsfi  extraordinai*  lier  , pourr»  efire 

xes  & miraculeux  au  roeftier  de  la  guerre  , font  laret raitte  VrohTffeâTmiracu- 
.desdix  mille  Grecs, quittans  la  Perù-,lepa[Jagede  Claudius  leux  de  la  guerre. 
Ncro  Conful  Romain,  vers  M.  Liuius  Salioator  fon  Collè- 
gue, par  le  moyen  duquel  la  bataille  fut  dônee  à Afdrubal, 
frcred’Annibal , qui  futdéfaiû  &tuëauec  cinquante  fix 
mille  des  fiens  , & fix  mille  ^rifonniers  , mais  le  dernier  * la  bataille 
c'ejl  le  furieux  affaut  & bataille  , que  les  Suijjes  donnèrent  aux  comte*  !«  Françobj 
Franfois  &•  Lanfquenets  a A Jouare,  Quant  à moy,i’eftime  que  eft  plus grand que ce- 
ce  dernier  aâe  eft  le  plus  grand,carileft  volontaire, & non  «y 
forcé,  comme  furent  ceux  des  Grecs  oc  des  Romains  : liment, 
çft  plus  courageux  & magnanime  que  celuy  des  Grecs, 
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parce  que  les  Suiftes  vôtaflaillir  de  leur  propre  mouuemct 
& franc  vouloir, & les  GrectTe  retiroient  du  pays  eoncray 
Çlui  mannanime  que  en  leur  parrie  : Plus  magnanime  que  celuy  des  Romains 
^Romains.***  ’ & P3rce  {lue  'es  Stoiflcs  allèrent  atfaillir  à àefcouuert , & non 
Plushcurcuxcjucce- fraudulcufement  en  fecret  : Plus  heureux  que  celuy  des 
luy d.s ü.-ccs.  Grecs,  parcequ’enpareil  nombrededix  mille,  il  mourut 
moins  de  Suiftes  que  de  Grecs  : & firent  mourir  plus  de 
P!n.  furie»*  qne-ce-  FranÇoi?  & Lanfquets,que  les  Grecs  ne  firent  pas  dePtrfes: 
luy  Uct  Kumaint.  Plus  furieux  que  celuy  des  Romains,  parce  qu’eftâs  foldats 
d’ vne  feule  nation,  inferieurs  en  nombre,  fans  cauallerie,& 
fans  artillerie,  ils  combattirent,  & mirenten  routte  dans 
leurs  propres  logements  deux  nations  luperieures  en  nom. 
bre,  ayans  force  cauallerie,  & beaucoup  d'artillerie. 

Troî» grandes  bataii.  C’elt  chofe  toute  manifefte,  & hors  de  conrrouerfe,  que 
'm monde! aJucnucs  de  trois  batailles  nauales  aduenuës  au  monde  , l’vne  des 
Grecs  cotre  les  Perfes,il  y a plus  de  2030.3ns-, l’autre  d’ Au- 
gufte  contre  Marc  Antoine,  il  y a paffé  1650.  ans-,&  la  der- 
nière de  noftre  temps, entre  lesElpagnols&  Italiens  contre 
t.  les  Turcs, cefte-cy  aefté  la  plusgrande,& plus  glorieufe: 
at:oit  ^’aduanu^Vn  Par«  qu’en  la  première  les  Grecs  auoiét  l'auantage  en  Part 
Part  maritime,  & en  maritime,  en  force  de  corps, & grandeur  découragé.  En  la 
la  force  de  corps , Si  fécondé, la  fuitte  de  Cleoparre,  fuiuie  incôtinent  du  mile-' 
gc!"  ° CUU  I table  Marc  Antoine  facilita  la  viétoirc  d’Augufte.  Mais  en 
*•  celle  de  Lepante,  il  futcombatu  auec  force  pareilles,  auec 

trcfrîiTBeicJ'dT  Ma!ï  courage , animofité  & affeâion  égales,  ne  pouuantraifon- 
jSntomc  , facilita  la  nablement  imputer  auxTurcs aucune  lafeheté ou  manque- 
-viâoired'Auguite.  ment,ny  coüardifcjbien  qu’il  en  mouruften  combattant 
Fn  l'armee  nau.fe  vaillamment,  & les  armes  à la  main, plus  de  trente  mille,  8c 
^en»P&teies,Tu,«  ^cu^cment  mille Chreftiens  5 & iamais  Lucialisnefc 
combattirent  épïfe-  lePara  de  la  bataille , qu’il  ne  v ift  manifeftement  que  la  vi- 
rent, & de  mcfme  éloire  eftoit  de  noftre  coflé,  & fe  retirant  tailla  én  pièces  la 
EnUla  bataille  de  Le-  Gap tem elfe  de  Malthe,  corrupe  valeureux  & braue  Italien 
pante  , il  y mourut  qu’il  eftoit  : auflî  merita-il  tïmtdefon  Prince, que  l’annee 
plus  de  trente  mille  foioâte  il  fut  créé  leGéneral  de  la  mer.Iln’eft  dôcpascroya- 

Chrciücn*.  b,cr  °.u  en  vn  hccle  ou  des  cholesuelhqoeufcs  fi  pleines  de 
incuiir,  pour  auoir  meroeillc  &d’admiration,onteftéexecutees,il  nefe  puifte 
dcLepantt'!  fut' créé  trouueT  *V®  homme  d' éminente  vertu,  qui  remettra  en  ejiat  les  art* 
^àencial'Jelaaicr.  tiens  ordres  delà  guerre^  ladifciplinc  militaire « 
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Q^en  U dsfinbntion  des  MégtflrélmHS  à Borne , I on  auott  tfeard 

des  Candidats.  " 

■r  DlSCOVRS  Oy  A T R I B S M B. 

• ■■■’  • •>"  ‘P  , 

L n’y  eutà  Rome  aucune  a&ion  , ny  cautelleen  A Rome  51  n'f cut 
luflice  en  matière  de  dot  & mariage  , lulquesen  cauteiie  en  luiiice, 
.l’annee  513.  de  ]a  fondation  de  la  Cite  , que  «»  matière  de  dot» 
■Corbilius  répudia  fa  femme:  car  lès  hommes  &•  les  i^n’^'dVul’onda- 
femmeseftans  de  bonne  nature,  & feu  malicieux , la  necefsité  ne  les  tien  de  la  Cité  : car 
aooitfoint  encore  s enfeienétju  il  fallujl  ainfi faire.?  areWlcment  il  f^mej^Oo'  nt  fins 
n’y  eutaucuneloy  touchant  l’aage  desMagillrats,iufquesen  malice, 
l'an^a. parce  que  les  Magiflratures  St  dignitez  n’efhns  Aul1  g*//«  4.«fc  3- 

donnees  qu’à  des  pérfonnes  qui  les  meritoieiit,&l’arabition 
n’ayant  encore*  fait  le  progrez  qu’elle  fit  depuis , il  n’eftoit 
pas  à propos  d?oppofer  quelque  eropefehement  àceux  qui- 
poorfuiuoient  les  charges  publiques. 

Or  qu»  diroit,qu  a Rome  1 on  n auoitaocun  égard  a 1 aage,  tfgard  u dj,tribu. 
en  la  diflribution  des  offices  St  dignitez,  feroit  deux  fautes,  non  des  offices  &di- 
l’vne, qu’il  fouftiendroit  vne  faufferé  touteapparcte , parce  £mtexî 
qu’vn  temps  fut , que  l’on  s’arreftoit  grâdement  à l’aagc;  Se 
l’autre,  qu’il  n’efl  pas  bon  de  ne  s’y  pas  arrefter,  veu  qu’il  y a> 
moins  de  péril  de  défendre  en  general,  que  les  hommes  ne 
/oient  admis  au*  Magiflratures , qu’ils  n’ayent  attainteer- 
taines  années  , que  de  tenir  en  particulier  efluigné  du  gom  tew,mbrede,  hom2 
uérnementde  la  Republ.  vn  qui  n’auroit  pas  Paage,attcndû  me»  moins  f ertueu», 
que  le  nombre  des  hommes  moins  vertueux  ,eltantinfini-  ^t,1pll£sRr*y'1  <1“e 
reentplus  grand  que  celoy  des  plus  ges  de  bien  : au  lieu  que  * P U*  SCM 
par  la  vigueur  de  celle  loy,vous  empefehez  vn  feul  homme 
dé  mérité  d’entrer  au  gouuemément  ciuil , vous  fermez  La 
porte  à mille, qui  par  infuffifance  8c  mauuais  deportements 
ruineroiët  la chofe  publique.  Et  tourainfi  que  Dieu,  & fon 
œiniflre  la  nature,  pour  créer  vn  homme  deminenre  vertu, 
fbrtentdestermesordinaires,  obferuez  en  la  création  de* 
homme*communsi  de  me  fme  vn  Prince,  quicflauffi  Mb  Le  Prînte  eft  Mlqj 
«iftre  du  grand  Dieu  , peut  & doitimiteren  cecy  ladiuine  HrcdeDieu, 
Majctté^franchir  lcs  loix>&  fortir  de  l’ordre  par  luy  eftably, 
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di/péfaotdel’aagcjcequis , vn  icune  homme  de  rare  mrrite£ 
& cjfccllcntc  v’eitrt  -i'.pour  exercer  vne  «charge  publique 
auaiit  le  temps  déterminé  par  la  loy.  Et  qu’il  foitvray  que 
la  loy  parle  toujours  contre  les  ieunes  gens , que  l’on  l’ap- 
lctUpjjl.ch.io.\9.  prendra  de  Salomjoni,  qui/ dit  î Malheur  fur  tqy , terre , de  lt- 
quelle  le  Roy  ejlvn  enfant.  Et  a!lleurs:Nr  donnera  fui jfance  &* 
ï Empire  au  iouuenc  eau;  (feik  àdire,que  lesieunes  PninccsdoU 
. uët  dominer  par  confeil.  Ce  n’cil  donc  pas  fans  raifon  'que 
Kom^iiértî  Wawn,  appelle  l'antique  Moy  (e,  dit.  Qu’il  efl  necejfaire  que  le s 
1« ieunes obeyr.  ~ Vieillard i co m andt nt  que  let  ievnci  obeyjfeat.  De  m’allcguer 

Lw.}MUitei"H*  qpe  Çoruinus  futtcceuadaluprécnedignité  du  Confulat  à 
• * aj.ansjceferoit  vn  argumêt  bien  faible:  car  c’eft  Tvnique 

exemple  de  210.  Côfuls,  qui  l’auoient  précédé  en  office  ; & 
,[  d’ailleurs,  qu’il  faut  voir  Jacaufepourquoy  il  futcreéCon- 

ful  auant  l’aage  limité.  Et  fi  nous  paftbns  iufques  au  têps  de 
Peu  cîe  ieune»  ens  Scipiop  8<  de  Pompee, le  nombre  fera  beaucoup  plus  grâd: 
ont  efté  receus5  au  pourquoydonfn’arguméterons-nous  au  contraire,  que  les 
Confulat  pat  le»  Ro-  Romains  curent  beauepup  d’efgard  à l’aage,  puis  qu’en  tant 
de  centaines  de  Confuls  , nous  11’en  trouuons  quel!  peu  qui 
lj  ;.  ayent  efté  receus  eu  ieuneaage  ? Il  n’y  a rien  de  fi  fauorable 
•-  • pour  les  ieunes  gens  que  ce  que  Cicéron  dit^auecroccafioit 
de  f^ire  auancer  O&auius,  les  paroles  duquel  ie  citeray  icy, 
parce  que  nonobftant  ce  qu’il  dit, il  fc  void  que  les  Romains 
auoient  l’efgard  fufdit,  & parce  auffi  que  ie  fuis  d’aduis  que 
çn  yp  perfpnnage de ,rarc  vertu , l’on  nedoit  pass’arrefter 
Ciecron  Pade  fertà^ftç  qqpftunje  /.-Quand  far  les  loi  x annales  (dit  Ciceron>0, 
élégamment  en  fa-  anciens  flat  uerent  &•  prdonnerent , que  les  Confulat  s ne  feroict  con- 
rour  tllrraTim  en  ceie<  î**  hommes  d’aage  n.cur  ; ce  fut  far  l'apprehenfion  & 

la  chofe  publique,  crainte  qu'ils  auoient  de  la  témérité  des  ieunes  gens  : mais  Caitu 
j’ih  en  font  capables.  çefar  mon(lradésfon  enftftcc , que  fa  Ver  tp  efloit  fi  grade  & excel- 
Cf.Vhîlir.U^n  rf*  U knte,  qu’il  nef  allait  fas  attendre  le  cours  des  années  , & mefmes 
nos anccjlref  lî auoient  point  et»  dealoix  annales  , iufques  à tant 
quepar  lafuccefiionde  plufieurs  ftecles,  l’ambition  les  mit  en  auanrt 
afin  qu'il  y eufl  certains  degre Rentre  les  concurrents  O'  égaux 
forte  qu’il  efl  fouuent  arriuéi  que  la  Vehemente  ardeur  d'ine  ieunc 
'Vert» , efloit  efimouffee  O ajjoupie  auant  .que  ta  République  en  eufl 

tiré  quelque  profft  tty  aduamage.  Mais  fàrmy  les  plus  anciensy 
les  Ruliens  3 les  Decieis^  les  Contins , & de  plus frefehe  mémoire t 
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fe  grand  Sripiom  & T.  tUmihhJt  ,4pfâns  eflé  cre'è^jConfuls  trtfoet  £«  RnlHens,!*»  De.' 
ienne »Mge‘,filtàt  dose ho(e  1 ft  grandes  & admirable*,  qu’ils  dcctpsl*  î^^nc^^cîpiô* 
ttni  & dilatèrent  V Empire , & tendirent  le  nom  dupeupfc  jéomtîn  *>â»cflt  crcci  Con- 
iüujlre  & glorieux. Multos*  dh'pe*  Alexandre  de  Mucedone  ayai  lBj**nfotl ueuneéa- 
tu  Jet  plut  teunes  ans'  mit  afin  des  chopes  Ji  mtraculetlfés  , mourut  H fi  admirables , qu’ilj 
pot  le  trentetroiftfme  do  de  fonkige  j ejUi  e]fo*l  dix  drh-aitits  it  ieps  *&*&$**?*  l'Lmpi- 
prrfix  pour  obtenir  le  Confùlat  ( Ù‘vids‘ènjofr  que  le  cours  de  laidt-i 
luejl  plut  fond. tin  & legetr,que  celoy  dt  f aage\  A Mfï  parle  cc  bffiR 
ue  Orateur,  tous  la  Uueur  duquel  îcdiray,  que  quand  qtief- 
qu’vn  efcritque  les  Romains  firent  cccy  , dirent  cela,  il  doit  Le coum  Je  la  vertu 
bien  exactement  confideref^efpluctttr^  quel  r€ps, pour eft  p*us  ^ain  que 
quelle  caufe,  8c  (i  pour  certains  cuenements,  8c  diuerfes  oc- ceIu>  dcl  il&e’ 
currenCes,  ils  ont  point  è lté  Contraints  <K  vàrier'  , paur  s’ac- 
commoder au  temps, oo.li  au  contraire  ils'demeurent  faldes 
& aux  termes  de  la  loy:  car  autre  met  l’on  s’implique  eu  des 
erreurs  forttenebreofés^Aittfi  le  dofterttendrVTacite,quâd  La  charge  deGiadJ*; 
parlant  du  fpedacle  de  Gladiateurs, il  dit,  que  du  temps  des  teur»  fc^donnouan. 
anciens,  celte  charge  eltoit  vne  recompenfe  delà  vertu  , 8c  c,cnncmcnM,nur  re- 
pouuoitlors  chacun  Citoyen  qui  s’afTeurott  de  fa  preud’hô- conil<:illc  c iVCItu» 
aie  & mérité*,  demander  des  charges  8c  Mjgijftrajures  : 8c 
fiencoreson  n’3ùott  tellement  efgard'à  l’aage  , que  des  la 
première  ieunelfeUn  ne  peoft  entrdpaux  Côlulats  8c  Dicta-  r*m,  i;„.  u .du  An- 
tures,  ne  ttos  quidem  dijlinouebator.  r<,  notes, chef.  7. 

• Mais  depuis  l’an  de  la  Cité  ^75-que les  loix  furent  foires, 

& les  termés-prefigezpout  demander  lej  office?,  fuidant  la 
p^opolition  des  lrôix  annales,  faite  par  T.  Iilniu*  Tribun  po.  ' 
pi*laire,la  famille  duquel  furttoüfiours  dés  lors  furnommee 
Annale*  Il  fevoiden  Ocecron,au  lieu  preallegué,au  temps 
de  la  République , cdtrtmefortfpuuenten  noltre  Tacite  au 
temps  delà»  Principauté , qae  Its'Empercurs  «mefrile  déliras  w g[ 

que  icuts  etiifS^-mohtâffent  auConfulatauani#(|t'terrtps  8f 
raagedetètrrtindpàrlesloix , voireaux  ’autris'grides^&jin* 
ferieures  digrtitea  de  la  République  ,-leidemandoieor  au 
Sénat  par fwéur.  Ainfi  Tibere  demanda  que  M^  ron  , fils  de 
Gcrmanicus  , fuftreceo'à  demander  la  Qurllorç  cinq  ant 
suant- le  temps  eftabiy  parles  loix'-,  ainfrC’laodibs-fêslailfjnti. 
qUctàTadattefi^dVF  Sénat , donna  larobbe  virilêà'Ni*t,nh,* 
afin  qu’il  fetnb^lTcaçabte  d’emter  au  gouucvnemer.t  de  là 
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•A  ' République  ; & permit  qu'au  vingtième  au  de  fou  aage  ,il 

peult  teceuoir  le  Confulat  i & que  cependant  il  euft  hors  la 
ville  lapuilîancedeProconfuI , & fuit  appelle  Prince  de  la 
zi».  *.  iti  mm(u,  ieunelTe.  Ainfi  Viuianus  Amiius, gendre  de  Corbulon,  n’e- 
chtt‘9'  (tant  encor  d’aage  pour  eltrc  Sénateur  , fut  fait  Lieutenant 

U*  tf.  du  jémJtr,  àe  la  cinquicfme  Légion  j & vne  infinité  d’autres  pafiagcs, 
7.  par  rauthoritédefquelsie  fouftiensà  Machiauel , qu'il  n’eft 

pas  vray , que  les  Romain  1 ueuffent  aucun  regard  4 Péage  }pour  oin 
tnn les Magifiratures, offices^  dtgnite^ciuites. 

• • - 

- — T3 

Que  pour  rendre  grande  vne  Cité,  il  faut  recenoh  les 
efirangers  pour  Citoyens. 

Dlscovi»  ClHQVlSS  UE. 

’EMPEREVR  Claudius  a 
pour  vn  Prince  lourdaut,  niais , ■ 
belte,  neantmoins  il  parloit  bien 
iemment  , & pouuoit-on  dire  de  luy  ce 
qu’on  dit  de  ceux  qui  parlent  bien , & ne 
font  rien  qui  vaille  , que  parlent  fort  élé- 
gamment , & toutes  fes  avions  rcfientans  la  beftife  & niai- 
Parole*  notable»  ferie,il  auoit  l'entendement  fur  la  lâgue,  & non  au  cevueau: 
J* A ugufte , cfcriuanc  partant  Augufte  efcriuantàLiuia fa  femme,  ayeule  dudit 
Sua^7kUvki,  Claudius , dit  de  luy  ces  notables  paroles  : Que  ie  meure , ma 
Clandaluf.^.  cherc  Liais  , fi  ie  m'ejlonne  comme  ton  nette»  m'a  peu  agreer  en 
haranguant.  D'où  s’enfuit,  qu’il  ne  fefautétnerueiller,fiTa« 
cite  le  faifaot  haranguer  contre  ceux  qui  ne  vouloient  pas 
qu’on  reçeuft  au  nombre  des  Sénateurs  les  principaux  de 
laGaulecheueluë  , luy  fitfairc  vn  fi  excellent  & rare  difl 
1^7'iïz::  COUT,,i  C’cft  de  là  que  i'ay  prins  occarton  de  contredire  à 
la  porte  i tout*  l’iuu  Machiaucl.  Claudius  dit  donc,  Q**l*  Cité  de  Rome  ejl  montée 
1u«*u>°“b  parueDlr  a»  fefte  de  fin  eminente  grandeur , en  recensât  dans  fin  enclos  , non 
gi  aturci.  feuiemeflt  lft  Iules  d'^ilUylesCorufians  deCamerin^&lesPorties  de 
Tu  feule  :méi»  b>c  mieux  en  ouvrant  la  porte  aux  Tefcans^aux  L uejuoùy 
Çjp'à  toute  1‘ italienne  paruenir  anxhoneurs  G'Magiflrmres  publi- 


efté  tena 
5c  prefque 
,&  exccl- 


L'Emperenr  Clin- 
diui  eftoic  tenu  pour 
vn  Prince  lourdaut, 
& niai»  , & néant- 
anoini  rl  parloit  bien. 
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que  finalement  la^ille  s’ejloit  aduancee  iufques  aux  *4lpes-,  , fnfl 

«i  ce  que  no » pat  quelques  particuliers  feuls  ,ny  vu  à tin  : mais  les 
pays,  terres,  peuples,  & /tâtions,  prmffent  mefme  nom , O creujfcnt  f-ctRomiirnaccrcn- 
nsec  le  nom  Romam  ,que  comme  Rome  ne  sejloit  point  repentie  d'n  ■ y^uifr'donné  enuee 
voirreceulet  ~4ibes  d' Ejpsgne,& autres  Seigneurs  de  laGaulcNar  au*  nations  eütan- 
•ionnoifejes  defeenians  dejquels  uaymoient  pus  moins  U patrie,  & la  ^ j f i 

ville,  que  les  anciens  Romains -,  qu'au  fit  ne  falloit  il  pas  barer  le  che - 8. 

min  aux  Gaules,  qui  par  femblanceie  moeurs,  arts,fciences , &-  ni' 
liances, ejloient  jameflaage^  note  les  anciesCttoyens-,ainsquil  eftoit 
meilleur  quels  aportafieat  leurs  ncbe/Jes  en  laCitc,que  d'en  iouyr  teste 
feuls.  11  eft  donc  necefiaire  qu’vncCité  ,qui  veut  deuenir  ^ne  «Heioît  p« 
grande  & excellente, admette  6c  reçoiue  le*  ellrangers,  non  "eUranRer'pol^foa 
pas,  comme  dit  Machiauel , en  ruinant  les  villes  circonuoi-  excellence, 
fines, car  cela  ne  Ce  peut  faire  qu’vne  fois,  qui  eft , lors  que  la 
Cité  commence  às’aduancer,  comme  Rome  au  temps  des 
ruines  de  la  ville  d’Albe -.parce  quefi  l’on  procédé  à telles 
deftruâions  quand  la  Cité  eft  délia  aduancee,c’eft  tirer  à fes 
propres  pigeons , ains  en  recueillant  & embraflanten  tou- 
te façon  les  peuples  eftrangers.Q^ aliudexitio  Lacedamonifs , 

& uithenienfibus  finit  ,quamquam  armes pollerent  ,uifiquod  i i£los 
pro  alienigenu  arcebant  i Quelle  autre  chofe  fut  caufe  de  la 
ruine  des  Lacederooniens,  & Athéniens  , combien  qu’ils  • 

fu fient  puiftans  en  armes , linon  d’auoir  rejetté  comme 
«ftrangers  ceux  qu'ils  auoient  vaincus? 

Les  Citez  capitales  des  Royaumes,  ou  des  Républiques,  ,.a^n^neJ”  ^ 
croifientaufii  parle  moyen  du  commerce,  & grand  négoce  moyen  du  commcr-: 
de  tnarchandife,ain(i  qu’a  fait  Venifc , bien  <jue  les  eftran- <e- 
gers  ne  foient  admis  aux  charges  publiques  : mais  ils 
y font  attirez  par  l’vtilité  dutraific-,  & s’ils  n’y  font  vne 
demeure  ordinaire,  cela  ne  nuit  point , car  il  fuflu  que  la 
Cité  ayetoufiours  fes  eftrangcrs,  bien  qu’ils  ne  foient  pas  ~ : 

les  mefmes. 

Elles  croifient  auflipourlerefpect  des  arts  & des  feien-  jcg  viiim’accroir 
ces,  quand  les  eftudes  des  bonnes  lettres  y font  introduits,  fent  pour  le  rcfpea 
& Ce  font  jarendus  fameux  & renoromez:eftantvray-fcm-d“aIt*^‘fti':ntc*• 
blable  qu’il  y a eu  quelquesfub  vn  fi  grand  nombre  d’Efco- 
liers  à Paris,  que  bien  fouuent  les  Roys  s’en  font  feruis  en 
fait  d’importance.  La  Religion  peut  aufli  faire  des  grands 

S?  i 


Dclphfi  i'aJiiançi 
par  Ici  cllrangers, 
qui  y allaient  en  de> 
uotiun. 
lupin  lin.  14. 
te»  villes  de  pacage 
ï’âgnndiflcnt  parle 
nombre  de-  cft;âgeri 
qui  y pallcnr. 

les  villes  capitales 
croiflent  à cati'a  des 
Cour»  de  Parlement 
qui  y loue. ,, 


Nsplei  eft  i'.lullree 
par  la  Nobellfe  Frâ- 
yoil'c  & Espagnole. 


-i.-.irur. 


te  Prince  feferuant 
en  la  Cour  d htm>- 
mc»  d'autre  pays  que 
duiicnjferaplulicuis 

•Stâs. 
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progrez.Delphcss’aduatrça  à l'excellence  (dorttja  mémoFi- 
rc  dure  encore*  ) par  l'admirable  concours  dts  eftraogers* 
qui  vendent  à la  dcüotlon.  Les  villes  de  palTage  s’agrandif* 
lent , parce  qu’elles  font-  en  lieu  où  H faut  neceflairement 
qu’vu  nombre  infini  d’hommes  eftrangers  s’-acheminent,-. 
pour  aller  en  divers  paÿs,pouV  l’occurrence  de  leurs  affaires. 

Les  villes  capitales  des  Royaumes  ,oa  des  Républiques, 
croiflent  à cauie  des  Cours  de  Parlement, &•  lufticé  fouue- 
rame , parce  qu’ils  attirenrà  eux  de  toutes  les  Prouioces  de 
l’Eltat  les  appellations  des  caufes  ciuilcs  & criminelles-:  el- 
les croüTent , qdand  l’on  admet  & reçoit  lesforains  indiffé- 
remment & également , comme  les  naturels  Citoyens  aux 
offices,  hôneurs  & preeminéces  publiques , àinli  que  Home 
fit  jadis , ainfi  que  Rome  fait  aujourd’hui , où  auec  vn  mer- 
ueilleux  & vniqueexcple,lc  Chef,  & les  principaux  mem- 
bres de  celle  admirable, non  moins  Republique, que  Princi-» 
pautéjfonten  partie  plus  eftrangers  qoe  Romains.  N-apler 
s’eft  readuc  fortexcellente , non  pour  auoir  recucilly  dans 
foy  toutelaNoblefFedu  Royaume: car  ie  n’eftime  pas  que- 
cela  foit  fon  aduâtage,veu  que  ce  feroit  diminuer  vn  coftéi' 
pour  augmenter  l’autre  : ain*  parce  qu’elle  a fauorablemenf. 
rcceu  de  main  en  main  la  fleur  detoutelaNoblefleFran- 
çdfe&  Efpagnole,  qui  eftant  faite  Citadine,  auflfi bien  que 
les  naturels  Napolitains,  a rendu  parfucceflîon  de  temps  la- 
Cité  non  firoplcment  bien  habitée,  mais  aufli  grandement 
illullre  & fplendide.  Quelqu’vn  me  dira, qu’il  femble  qué-ie* 
defire  que  ma  patrie  foit  habitée  ores  d'ltaliës,ores  d’Efpa-  ■ 
gnols,&  autres  natiôs,  afin  qu’elle  fe  remplilfe,  & deoienne' 
bien  peuplee;à  D’feu  neplaifeque  i’aye celle penfee,ains  de 
la  mefme  méthode  que  beaucoup- ontenfeigné-,  comme  on  * 
doit  tirer  le  bien  d-’vn  mal-,ie  dis  qüervous  deuons  tirer  quel-  ’ 
que  proflit  & vtilitc  de  cér  exemple, lequel  eftant  mauuaiîf- 
nelaifl-e  pas  de  rapporter  du  proffit  par  le  temps, qoi  eft,que 
le  Prince  fe  doitferuiren  fa  Cour  d’hommes  d’autre  pays- 
que  le  ficn,&  par  ce -moyen  il  fera  plufieurs  effeâs  tout  à la 
fois.  Premièrement;  il  attirera  en  fa  Cité  tous  lesreuenus  de 
fesCourtifâns  eftrangers',  il  fe  pouruoira  d’yne  puiflante' 
brigade.,  fewblable-à  voefoïte  garnifon, contre  le  foufleucy 
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«JCnt &feditiôn  de  Tes  projet  vafiaulx  , fi  celaarriuoir^il 
aura  vn  parti  formé , ou  quelque  intelligence  dans  les  Pro- 
uinces,  & dans  les  villes  d’oules  Courtllans  feront  y (Tus: 

&ce  parles  raeneés  Si  ioduitrie  d’iceux.  Ce  qui  peut  cltre 
grandement  vtile  à vn  Prince  en  l’occurrence  de  diuers  ac- 
cideBS  , & finalement  rendra,grande  & magnifique  fa  Cité, 
quieft,  la  fin  duprefent  Difcours,  à ce  qu’il  fepuilfeoppo- 
ferà  l’effort  de  l’ennemy  s’il  y échet.  Bien  eft-il  vray  , que 
tout  cela  ne  fuffit  pas, fi  le  Prince  ne  fe  garde  de  tomber  aux 
erreurs  aufquellesfe  précipitent  iouroellemcnt  les  hom- 
mes inconfiderez,  qui  font  certaines  chofes  , parce  qu’ils 
treuuent  qu’elles  ont  cfté  faites,  & ne  fçaehancpas  lafinny 
l’intention  pour  laquelle  elles  ont  efté  faites , ils  ne  les  font 
pas  entièrement  ny  en  la  façon  qu’elles  voudroient  eftrej 
auffi  au  lieu  de  l’vtilité  , il  n’en  reülfit  que  dommage,  ou  du 
moins  il  nes’enfecoit  aucune  commodité.  Tacite  nous  en 
fournit  vn  favorable  exemple  , quand  il  parle  de  certains 
vieux  foldats , enroollez,  & cnuoyezpour  habiter  Tarente 
& Antium , qui  ne  peorent  toutesfois  repeupler  ces  places, 
&enadiouftelarailon  P4rcc(dit-il)  quen  ayant  pas  accouflu- 
tkéd'ejlre  marie ^ ny  de  nourrir  des  enfant,  ils  laijfoient  les  mai  font 
fans  hoirs  de  leurs  corps.  Mais  le  prudet  Autheur  môltre  aulfi 
que  les  ancics  n’y  procédaient, pas  de  cette  façon, & ne  l’en-  lei  Ancien*  enao- 
tendoientpasainfi:  car  ilsenuoyoienten  vne  Colonie  vne  yo'wvnvncColomc 
Légion  entière  auec  les  Tribuns,  Cctvtemers  Si  loldats  de  Tribun*,  Ccteniert, 
melme  bande, afin  qu’vne  libre  volonté  & mefraealteclion  & foltfat» , pou^fair* 
les ioignift  en  vn  corps  de  Republiqtie:& non  pourfaire  vn  bTiquc^*  * 
nombre  dépeuple  rama(Té,pluftoftqu’vne  Colonie  & peu-  r*»*  n».  14.  duhu 
plade.  V n Prince  doit  donc  eftre  foigneux  d’auoir  desCour-  ^ p,?n?ê  doit  dire 
tifàns  eftrâgers,&  faire  en  forte  qu’ilsefpoufent  des  femmes  Teigneux  d’auoir  des 
du  pavs.aucc  ordre  que  tout  nouueauPriuce  chemine  parle  Courtiûn»  cftran- 

/»  * , * - • c • r *i  * j*  *1  8^*1^  pourquoi. 

lcntier  dupere:  ainli  faifant,il  verraqu  en  peudannees  U û 

aura  rempli  fa  Cité  de  galâds  homes, & de  richefles.Qu'on 

ne  me  dife  pas, que  c’eft  ofter  le  bénéfice  aux  patriotes, pour  n fc  defpcnTc  pins  2 

le  donner  aux  cftrangers , il  fe  defpenfe  touliours  plus  à la  1*  c°ur . <iu'°n  »> 

Çour , qu’il  ne  s’y  gaigne  \ outre  ce  que  rendre  Courtifans  8JISnc- 

les  Citoyens  , c’eft  les  arracher  d’vne  meilleure  vacation, 

pour  les  employer  en  vne  pire;  Si  s’ils  font  employez  parle 
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Prince  en  leurs  affaires  ciuileÿ^i  que  les  nationnaires  n’oc- 
cupent point  leurs  commoditez  & leurs  honneurs*  ils  ne  fe 
doiuent  pas  plaindre  s’ils  ne  font  ad  mis  aux  charges  &olfr. 
ces  de  la  Cour , joint  que  pour  vendre  8t  débiter  leurs  den- 
rees  & marchandées  à plus  haut  prix, pour  achalander  leurs, 
maifons,  &pour  autres  refpeds , ils  retirent  eux- meftnes» 
plufieurs  proffits  81  aduantages  des cflrangers , ainfi qdelés. 

Autrefois  le»  Ro-  Romains  ont  bien  monltréau  fiecle  qui  a precedcle.  noflre 
eou7dc  RoC..K:  mais  qU3nd  ayans(pour  quelque  dcfdain  nay  entre  eux)t  halle  I» 
à leur  dtfiuima^c.  Cour  de  Rome*elle  n’eftoit  pas  plultolt  partie,que  letcoips 
de  la  r’appeller  & faire  reuenir,leur  duroit  mille  ans,  s’eftâs 
prins  garde,  que  n’ay  ans  à qui  vendre  leurs  denrees  & rnaiv 
chandifes,  ils  demeuroient  pauurcsen  l’abondance  de  leur» 
richeffes. 

LlrSiflc^iê . Les  villes Royales  s’àgrandiflent  aoflï  quelquefois  par 
des  fief».  le  moyen  des  fiefs  , qui , pour  n'efire  perpétuels  aux  famil- 

les , ou  parce  qu’elles  s'éloignent  & aœortiflent , ou  par  ce 
que  l’oncle  n’herite  pas  de  Ion  neucu , ou  à caufe  de  rebeU 
lion,  & autres  deliâis , ou  pour  autres  caufes  8c  occafions, 
donnent  entrée  à pouuoirreceuoir  les  eftrangers;  Partant, 
outre  la  Noblcfle  Françoife  & Efpagnole,  quei’ay  jacitee, 
'iïSî£  fo’rljl  y a dan?  NjPlcs, vn  concours  quafi  de  toutes  les  plus  ilia- 
les  pim  iiiuitrc*  f*,  dres  familles  de  l’Italie , lesquelles  ont  merueilleufement 
milles  d’Italie.  augmenté  la  Cité.  Paraduenture  que  qui  irait  plus  foi- 
gneufement  difeourant  fur  cecy  , treuuerait  d’autres  mo- 
ycn*  P°ur  agrandir  les  villes  & Citez, comme  fauorifant  les. 
mariages  , defauorifant  ceux- qui  nonempefeherde  Reli- 
gion , de  frigidité , ou  roalcfice , ne  fe  veulent  pas  marier,, 
concèdent  despriuileges&  immuniteaaux  eftrangers,  of- 
frant des  commoditez,  & dônant  la  foy  inuiolable , l'alfeu- 

rancc  infaillible  ,&  fidele  retraitte  en  la  Cité  que  l’on  a def 

feigné  de  rendre  illullre,  à tous  ceux  qui  font  opprelfcz  de». 
jÿranSjfpccialcmcntduTurc.. 
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chafcun  doit  préparer  fon  ame , difpofer  fa  refolution  au  plus 

gra»dhtuY,&'  au  plus grand  malheur  quife  pui'Jc  rencon- 
trer en  ccfte  vie. 

DlSCOVRS  SlXlESME. 

'ESTIME  qu’vn  des  meilleurs  confeils  qui  Ce  le  Pr!n'c>  oul  hom. 
puiue  donner  a vn  Prince , ou  a vn  homme  priue,  rcr  fou  ame  côrre  le* 
c’ell,de  préparer  Ton  ame,  & s’accômoder  à quel-  acc,i*cn5  iiui  PCUUC11* 
que  accident  qui  luy  puilfearriuer,foit  profpere,  urucmr‘ 
foit  difgracieux,  ellant  bien  certain  que  celuy  qui  obfcruera 
celle  morale  maxime,  ne  s'eliouyra  outre  mefure  pour 
des  heureux  fuccez,ny  hors  de  raifon  fe  donraen  proye  àla  n fïut  difpofcr  fon 

douleur,  & au  defefpoir,  pour  des  malheureux  euenemens: ame  au  bien  & au 

ainsayantopportuncmëtdifpofé  fon  ame  au  bien  & au  mal,  !w* 
s’oppofera  d’vn  courage  ferme  & refolu  ,àl’vne&  l’autre  ne. 
fortune , à l’aduerfité  & à la  profperi’  é , & foit  par  paroles, 
par  lignes,  par  breues,  ou  longues  avions , biffera  imprimé 
•dans  la  mémoire  deshomrnes  vn  clair  argument  de  fa  vertu.’ 

Philippes  1 1.  Roy  des  Efpagnes , comme  grand  Prince  ff']lpnptV  1»,,^ ** 
qu’il  eftoit,  enfeigne  bien  par  Ton  exemple  à tous  les  Po-  neïeu™  magîlanlfo 
tentatsdu  monde,  comme  ils  fc  doiucnt  comporter  aux  a confiant, 
deux  cas.  Quand  le  courrier  luy  apporta  la  nouuelle  de  le*  & œ!m«abîéav1l 
la  furieufe bataille,  & mémorable  viéioire de  Lepantc,  on  fioirc  de  Levante  ne 
croyovcquel’allegreffe  & l’extreme  ioye  le  mettroit  hors  J0,nt  ,Par 
deloy«melme,neantrooins  il  nés  en  émeut  aucunement,  emtme,  ny  knau- 
Seulement  ayant  entendu  tout  l’ordre  & l’heureux  fuccez  frâse  de  fo"  armfe 
du  combat  , il  dit  froidement  ces  trois  mots  , D.  Inan  a perje  en  u cofle 
beaucoup  hasardé.  Et  en  faiéf  contraire  apres  le  general  nau-  «•’ Angleterre, ne  l’af- 
frage  de  celte  nombreufe  & formidable  arroee  nauale , que  gf '"Jerplai^rJ 

le  Duc  de  Médina  Sidonia  conduifoit  en  la  colle  d'An-  non  attendu  , noiî 
gleterre , on  croyoit  que  le  premier  bruit  le  precipiteroit  jj?ucu> non  lnu&“- 
en  vn  enragé  dcfefpoir , & que  comme  Augufle  Cefar, 
il  s'iroit  frapper  de  la  telle  contre  les  murailles  criant,  Va- 
rias rends  moy  les  Légions,  Duc  de  Médina  Sidonia  rends 
n»oX  me&vaiffcaux , mcs.nauires,  mes  gens  de  guerre.  Tour 
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Afauhitu  tn  l'h ifitiri 
dt  France,  tome  I. 
naiTAtien  4. 


Meflalinc  ne  fc  print 
iamais  garde  qu’elle 
■ deuil  mourir , que  le 
bourreau  ne  fuit  près 
d’elle. 

Tant  lin.  1.  au  Hi- 
fieirctfà  la  fin. 


Un.  li.  à la  fin 


les  richefles  &lca 
honneurs  que  les 
hommes  pofledcnr, 
ne . procèdent  pas 
toujours  de  leur 
vertu  & mérite. 


Il  cfl  bon  de  fc  pré- 
parer de  lôgue  main 
à endurer  canflam- 
incnclcsaducrfitcz. 


T'alirim  Max  imut, 
lut.  i chef  f. 

Belle  refponfc  de 
Charles  II.  Roy  de 
Naples, quâd  on luy 
annonça  qu’il  deuoit 
orotuir. 
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testais,  il  ne  teimoigna  iamais  aucune {«notion,  ains  «fit 
Amplement,^?  véritablement  il  auoit  enuoyé  faire  la guerre  aux 
hommes , CP'  non  aux  vents , aux  tempejles , ny  à la  mer  courrou- 
cée. C’efi  vue  grande  beftife  que  quelques  vns  ja  voilins 
du  gibet  & a deeny  la  corde  au  col,  ne  recognoiflent  pas 
encores  le  changement  de  leur  tartune  , ainli  que  Mcfla- 
line,  qui  ne  s’ap.petceut  iamais  de  l’efiat  où  elleeftoitre- 
duitte  , qu’elle  ne  vill  auprès  defoy  le  Capitaine  qui  la 
deuoit  efgorger  ^ tune  primum  fortunam  fuam  introfpexit , alors 
feulement  ellcrecogneutiufqucsau  dedans,  fa  miferabl» 
fortune.  D’où  ie  collige  que  le  précepte  de  Trafea  Petus 
cfttres-beau  , lors  qu’ayant  appellcle  Quefteur  du  Con- 
ful  pour  e Are  fpeâateur  de  fa  mort , il  dit  ces  paroles,  en 
refpandant  vn  peu  defon  fang  fur  la  terre  : Offrons  cecyi 
Iupiter  deliureur  : Hegarde^_ , ieune  homme , & t omet  foi  s Die  a 
Vous  garde  de  tel  malheur.  Ce  neani  moins  vous  ejles  nay  en  telle 
ftifon  , qu'il  ejl  befoin  d'affeurer  (on  courage  par  exemples  de 
confiance.  Or  tout  ainfi  que  ce  n’efi  pas  toujours  noftre 
vertu , & propre  mente , qui  nous  font  obtenir  & poflc- 
Jer  les  richefles  & les  grands  honneurs , suffi  n’eft-ce  pas 
toufiours  nolhe  coulpe  & propre  iniquité  , qui  nous  fait 
foulfrirvne  fin  indigne  de  nollre  vie  paflee.  De  manié- 
ré, que  femblables  accidents  eftans  ineuitables  ( mais  bien 
euitable  l’infame  ignominie  qui  fuit  la  deshonnefie  fin  des 
hommes,pourauoir  tefmoigné  en  icelle  trop  delafcheté  & 
fale  baflefie  découragé  ) il  eft  bon  de  fe  trcuuer  prépa- 
re de  longue  main  à Tes  endurer  & fupporter  auec  con- 
fiance & vigueur  d’efprit.  Que  fi  Valerius  Maximus  a 
voulu  flatter  les  fuccefleurs  de  Iules  Cefar  , il  n’auoit  pas 
tous  les  torts  du  monde  , quand  parlant  de  fa  mort  , Sc 
nionftrant  qu’au  moment  d’icelle  , il  n’eut  point  l’enten- 
dement perdu  , ny  l’ame  efionnee , ains  pourueu  de  mou- 
rir auec  dignité  , il  dit  ces  paroles  : En  telle  forte  meu- 
rent non  les  hommes  : mais  les  Dieux  immortels  retournent  ainfiest 
leurs  fieges  & maifons.  Ainfifit  Charles  II.  Roy  de  Naples, 

quand  luy  efiant  annoncé  qu’il  falloir  mourir,  il  refpondit, 
qu’il  prenoit  la  mort  en  gré  , fe  refouuenant  qu’à  ferabla- 
bie  iour  Iefus  Chrifi  auoit  voulu  patir  pour  nous.  Et  auec 
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gentillefle  Euripide  en  fooHccube  nous  die  de  laPrincclfe 
Prolyxene:  * 

Qrfeü'eutt»  foucy  extreme  * 

JDe  mourir  fret  co/i[1amment,  ■ ' 

Et  fur  foigHcufe  de  mefme 

De  choir  morte  honnejlement. 

le  m’éroerueillerois  grandement  d’vnechofc  , que  Néron 
ayant  quelquefois  penfé,  qu'il  pourroit  vn  iour  eitre  pri- 
ué  de  l’Empire,  s’eltant  luy  meime  procuré  par  fa  mauuai- 
(c  vie  celle  opinion  , & ferme  creance  , fut  ü lafehe  de 
courage,  de  faire  les  plaintes  & douleances  qu’il  fit  , fe 
voyant  puis  apres  déclaré  & iugé  ennemy  du  peuple  Ro- 
main: ie  m’en  émerueillerois,dy-ie,s’il  n’eu  II  pas  elle  Nerô. 

Et  m’eflonne  de  ce  qu’aucuns , qui  ne  eelTent  d’efleuer  iuf  Non5  JeaSl  preuoir 
ques  aux  eftoilles  la  prcuoyance  & les  fi  11  elfes  de  Ccfar  uom dcucnii!"4  P°U" 
Borgia,Ducde  Valentinois,  ne  rougilTentdehôte,  veu  que 
iuy  mefme  fe  plaignoit  grandement , qu’ayant  autresfois1 
penfé  à tous  les  accidents  qui  luy  pourroyent  arriuer  par 
le  deceds  de  fon  pere , & trouué  des  remedes  par  tout  , ja- 
mais il  ne  luy  elloit  tombé  en  l’entendement,  qu’au  mefme 
temps  il  deuil  eflre  detenu  au  liél  d’vne  tres-dangereufe  h 
maladie,  qui  elloit  l’accident  qui  luy  importoit  le  plus. 
Ortoutlefommaire&l’vtilité  de  ce  precepte  confille  err 
ceey  : Les  Princes  doiuent  penfer  , n’cllre  chofe  impolfiblc  lej  princw  joiuent 
d’elire  vn  iour  priuez  de  leurs  Eftats  & Principautez  , ou  penfer  aux  infortu- 
d’efire  miferableraenttuez , ou  ce  qui  ell  le  pis,  indignemët  "**  in 

emprifonnez  & contraints  vn  long  efpace  de  temps  de  de-  m0°rtU"  U* 
meureren  efclauitude,  & mener  vnevietres-malheureufe 
& déplorable.  Et  en  celle  confideration  ils  doiuent  s’effor- 
cer de  viure  en  telle  forte,  que  l’on  ne  puilfe  dire,  qu’ils  re* 
foiuent  telles  affligions,  & fouffrenttelles  calaroitez&rui* 
ne$,auec  iulle  caufe,&  raifonnable  occafion.  Car  quand  tel- 
les aduerfitezarriuent  par  leur  coulpe  , par  leur  iniquité , 8f 
propre  méfait , outre  les  maux  fenfibles  & cruels,  & les  re- 
proches piquantes  & ignominieux,  le  remords  de  leur  con- 
science les  bourrelle  fans  remilïîon  , 8c  leur  dit  fecrette-  Méditation  quedol- 
mertt'  lotir  &huiâ  i Serpent  teneneux  & cruel , le  temps  con-  “uidulfom  IflTqc* 
ègnetdes  crimesj'orfuüs  & démérites  ejl  amuc^ui  de  l'emincnce  pour  leur»  pethe*. 


33«  DIS  CO  V R S POLIT  IQV  ES, 

de  ton  throfne  Royal , t'a  précipité  au  fond  de  cejle  tenebreufe  prifor , 
four  y yiure  miferable  O"  malheureux:  c ejl  maintenant,  pernicieux 
contempteur  de  Dieu  O des  hommes, que  tu  reffens  la  peine  Je  tes  cri- 
mes & mefchancete ^ : c’efl  à prefent , corrupteur  de  la  pudicité  des 
chajles  Dames  de  ta  Cour,mocqueur  des  boni&falutaires  confeils  de t 
hommes  fagesyvf«rpateur  des  biens  d'autruy, perturbateur  du  repos  de 
tes  fubjeéhifcelerat  qui  es  auiourd'huy  la  haine  dugere  humain,  ce/l 
a prefent  qu’il  te  eonuient  gémir, fot‘JJ>irer,pleurtr<Q'  plaindre  en  cejle 
puante  caueme,  ois  à peine  touys -tu  de  la  claire  lumière  du  iour.  Il  te 


■eonuient, en guife  d’vu  ajfic  m alheureux, demeurer  folitatre&'  froid, 
enferré  &•  meurtri  dans  l’obfcurité  de  cefle  rigoureufe  chan  brette, . 
Toy,a  qui  fuper finement  abondaient  les  'viandes  délicates  & frtades, 
lesmolejfes  & les  volupté^,  les  odeurs,  les  fenteurs,  & toutes  fortes 
Je  delices,defta  tu  gonfles, de  fia  tu  t ouches.de fia  tu  rrjfires,Vne  nour- 
riture  Ires  amere, vn  repos  d'ejfines  &>  dur,  & habites  % ne  mat  fox 
punaife  & pleine  de  vermine.  Toy , btjle  farouche  & rauifjante , à 
qui  les  richejfes  que  Dieu  t’auoit  données  tT  vue  main  large  ©*  libéra - 
le, ne  fufff oient  pas,&  qui  zoulou, inf attable,  pour  toy  feul  les  chofes 
que  la  nature  a concédées  à l'vniuerfaltté  du  genre  humain,  empef- 
chant  aux  pauurestapefche  des  fieu ues,rtuieres,  & rui /féaux , & la  ‘ 
chaffe  des  befles  f aunages  des  bois , & des  oy  féaux  de  l'air.  Mi  ferablel 
teyoila  tujlement  (Requit ablement  priué,non /impie ment  del’vfage , 
ains, b douleur  [de  la  teue  des  fleuues, des  bois  & de  l'air.  Tu  recueil- 
les donc  bien  raifonnablement  lapoignante  & douloureufe  moi/fon  de 
la  femence  que  tu  as  refjtandu*.  Dcuons-nous  point  croire  que 
ladori?^Sfo^ce  ^ Suel<lu,vne  de  ces  penfees  allait  tourmentant  l’efprit  de  Lu- 
pour  auoir  raui  la  douicus  Sforce,lorsqu’apres  auoir  raui  l’Eftat,& fait  perdre 
vie  * l'Eftat  dcicaa  la  vie  à Ican  Gaieas  fon  neueu, apres  auoir  bouleuerfé  toutes 
Uaitat  ion  ncucu.  Ies  Principautés  & Republiques  d’Italie, par  l’inquietude  de 

Ton  efprit,&  par  lcsturbulctes&  ambitieufes  pallions  de  sô 
ame,apres  auoir  rempli  fa  patrie  & propre  pays  de  guerres, 
tumultes, fubuerûons,  ruines  & calamites  publiques  & par- 
GmchtrJUn  imrt4.  Meulières,  il  fe  vid  enfermé  en  la  Tour  de  Loches  ? où  cilant 
ifoo.ihi  n.  mefme  priué  de  pouuoir  eferire,  il  demeura  dix  ans  comme 
efclaue  malheureux  , 8c  plus  roalheureufement  finir  la  tra- 
gédie de  fes  malheureux  iours.  Il  eft  bon  tout  de  mefme  de 
' f preuoir  bien  fouuent  les  bonnes  fortunes  qui  nous  pouueaft 
aducnir,auffi  bien  que  les  mamuifes,&  ie  fuisenQpiai6>que 
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ü Ies-Chreftiens  fc  fuffent  peu  imaginer  que  la  vi&oice  de  Ja 
bataille  de  Lepanteeuft  cité  lî  grande  & li  merueiJleufe  que 
elle  fut, ils  en  euffenttiré  beaucoup  plusdc  proflic&d’Vtihté  f-'homme  qui  mon» 
qu’ils  ne  firent  pas.  La  raifon  voudroit,que  tout  homme  qui  qUq“pe„utc  pâfuJnlî  1 
monte  à quelque  dignité , de  laquelle  il  peut  paruenit  a vue  *nc  pim  haute , doit 
plus  haute, deuftde  bonne  heure  fe  mettrtà  conlîdercr  tout  ('cb“n'o^' 
ce  qu’il  auroit  intentiô.de  faire, *’il  paruenoità  celle  dignité,  auroit  imeniion  de 
•comme  fit  Calixte  III.  lequel  auant  qu’efire  Pape  , ht  vnfjirc,,‘l)r  PlruenoIt' 
■vœu  folemncl,& promit  à Dieu,  que  moyennant  fa  grâce,  Vœ]  pa  ^ 

ûlarmcroit  contre  le  Turc  aufli  toit  qu’il  en  auroit  le  pou-  ouîte' in 
'"Uoir  : neantmoins  nous  voyons  qu’a  l’entrce  des  grandes  qu'eus  Pré- 
chargés plufieurss’y  portent  en  certaine  façon , qu’ils  fem- 
blcnt  n’auoir  iamaispenfc  à cela.  Ce  n’cft  pas  à propos  de 
m’oppofer,  quec’eftvne  pure  ambition  , & l’adion  d’vn 
homme  vain  ,d’auoir  fcmblables  penfees-,  car  cen’eftpas 
vne  mauuaife  cogitation , d’auoir  l’cfprit  bandé  à des  con- 
ceptions héroïques  & genereufes , pourueu  que  l’on  n’en- 
coure les  imputations  données  à L.  Sillanus  , qu’auant  le 
temps  il  alloitdiftribuât  les  charges  de  l’Empire , commet- 
toit  fes  affranchis  pour  ooyr  fes  comptes , les  requeftes  à luy 
prefentees,  & dreffer  fes  lettres  roilfiues,  en  quoy  auoit 
-ja  auparauant  failly  Sillanus  Torquatus  fou  oncle  : aufli  ne  . 
faut-il  pas  eftiraer , ny  tenir  pour  conception  bernique  la  j£p£' 

Vaine  curiofité  de  LiboDrufus,  qui  s’eftoit  confeillé  aux 
deuins,s’il  pourroit  auoir  tant  d’argent,  qu’il  en  peuft-cou-  Vainc  conception  de 
urir  la  voye  Appie  depuis  Rome  iufques  à Brindes.  Ce-font Llbo  Drufu** 
Imaginations  folles , lottes  Si  miferables  , pluûoh  que  ma- 
gnanimes : &c  toutesfais  les  interprétant  moins  rigoureu» 
fement,  elles  font  plus  dignes  de  pitié  , que  de  punition. 

Metius  Pompofianus  ne  monflroitpas  d’auoir  gueres plus 
de  fens  que  ceux-cy  , quand  fous  l’efperance  de  paruenic 
vn  jour  à l’Empire,  félon  l’horofcope  de  fanatiuité,  il  por- 
toit  d’ordinaire  fur  luy  le  monde  dépeint  en  tablettes  de 
parchemin,  les  harangues  des  Roys  & Chefs  de  guerre, 
extraites  de  Tire  Lluc  , & auoit  donné  les  noms  de  Mago 
&d'Annibal  à quelques  Tiens  feruiteurs  : car  les  hommes  homme»  priant 
priüez  doiuent  auoit  ces  conceptions  fi^  braucs  deffeins^^^'^ 
pour  lacaufë  pourvue  com moditp  par-  eauft  puWi^u*, 
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ticuliere  : & les  fages  doiuent  bien  fe  rendre  dignes  de  f® 
Principauté:  mais  non  pas  faire  fcmblant  de  la  conuoiter, 
parce  qu’en  defcouurant  leur  fecrette  intention , ils  impri-f 
mcroicnten  l’ame  de  tous,vne  certaine  frayeur  & crainte 
delcur  fcuerité,  ouplu'iloftbeftialitc,  & armeroient  con- 
tre eux  non  feulement  les  hommes,  ainsauflî  le  Ciel , la 
terre,  & les  elemençs.  Que  fi  tout  ce  que  l’on  peut  entre- 
prendre contre  le  vouloir  de  Dieu,eft  de  nul  effeéf-,  néant* 
moins  les  hommes  communs  qui  ne  vifent  pas  fi  haut,  n’im- 
putentpasàaucunempefchemcnt  qui  vienne  de  Dieu,  le 
malheur  de  n’auoir  peu  obtenir  l’effeét-d'yne  grande  entre-- 
prifeJ,ains  attribuent  tout  le  defaut  & manquement  à la  fo- 
lie,à la  furie,  à l’imprudence  & témérité  de  l'entrepreneur. 
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V'  mémorable  confeil  qui  fut  tenu  entre  ces* 
trois  puitfarrts  & renommez  affranchis  de* 
l’Empereur  Clatidius  , NarcifTe  fon  Secré- 
taire, Pallas  , intendant  de  fes  Finances, 
•*V  WM  pv.v  , vj  & Calixté  fon  mignon  , pour  le  remarier 

b ^°rdel!îerc  Méflaiioe  , & !„y  faire' 
folio  jo8.  autant  di-  e'Ipouier.  vne  femme  Illuftre , lulia  Agripina  , outre  fa  fe-- 
pneJeroott  que  le  condité  & belle  grâce  , fut  preferee  par  Raifon  d’Eftat  à 
Paul^Matthieu  Üjüf  ^lia  Perina , & Lollia  Paulina  , afin  qu’eliant  fille  d’ Agripi- 
iuüa  Ag.ipina  fut  r>a,  qui  eftoitneede  luira, fille  d’Augufte,' elle  nétranfpor^ 

^ Vjéflbtrt  hiâifcrn rejfcelletice  & renom  des  Celars, 
rice  i l'Empereur  fœmrna  e^periafxcurtéitatis  integra  intenta  darîludioenr  C<e- 
Claudius.  , farum  titan»  in  dothttm  ferret.  ■ -j 

23!- ! 'mZmîZ  0’c(t  fur  ce  pjff.ige  que  i’ay  fait  deffeiir  de  dîfcourir  de 

"j*"1-  . laRaifond’E(ïat  ,véuquetous  les  lotirs'nnüs  difons*,  que* 
& telles Point-par  WfiÇbU  <FEftà¥V^n*bten» 
Cijfonÿ&fin  .-1  • «^hi^éantftmiwc^'q^  fcft  cWté.  &%ceific  ''ces 


Tean  Duc  de  Bour- 
goftgne-tuëya^  Hat  1 
fon  d'Eftat  Charles 
Daulphin  , ayant  la 
puidance  du  glaiuc 
durant  la  phrenede 

tir  Cnn  nrrr  mmu 
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«mot de  Raifon  d’Effat  : mais  parce  que  parmy  la.pliifpart 
-des  nations  du  monde  \ il  y a Raifon  de  nature  , Raifon  Raifon  * 
ciuile,  Raifon  de  guerre  , & Raifon  des  gens , il  fera  bon  d/guTrre^&  HÎiïon 
d'aller  examinant,  quelles  chofes  font  ces  Raifons  ,afin  de  dc»gcn$,  ctt  pirmy 
pouuoir  mieux  dilcourir  puis  après , que  c’eft  que  Raifon  toJlc>lLSIIi[lo“s' 
d’Eltat,  obferuant  fi  en  ces  differentes  railons  il  y a aucun 
ordre  de  fuperiorité  & prééminence.  Donc , comme  de  la 
cognoiffance  de  l'amc  vegetatiue , l'on  môte  à ce  qui  elt  de 
4a  fenûtiue,  & de  celle  icy,à  la  raifonnable  : Si  qu’ainli  phi-  pourquo_  j4  te„e 
lofophant,  ilfe  va  faifant^ne  graduelle  intelligence,  quecftcrcéc. 

Ja  terre  eftant  creée  pour  produire  les  herbes  •,  & les  herbés 
produittes  pour  la  nourriture  des  belles  ; les  belles  pour 
Jeferuice  de  l’homme  , il  s’enfuit  par  raifonnable  confe- 
quencc , que  l’homme  foitcrcé  pour  fon  Dieu  : auflî  eft-ce  flt^o0™y 'J0  cre* 
chofeinfaillible  , qu’eftans  tous  les  hommes  créez  d’vne  ^TouTlcs'hommei 
tncfme  malfe  de  chair  , qu’il  n’y  a aucune  différence  de  fontcr'ez  J’v"c.mef- 
degré, ou  de  Nobleflfe  entre  eux  par  la  loy  de  nature , ains  * 

tous  fontnais  libres  & de  franche  condition  , & toutes  les  n’ont  différence  d« 
chofes  produites  par  la  nature, font  à tous  ellargics,&  abâ-  & font  “** 
données  indiftinétement  fans  aucune  differece.  Ainfi  la  co-  Raifon  naturelle, 
pdlation  du  mafle&  de  là  femelle, & la  nourriture&  efloua- 
tion  des  enfans,n’ell  pas  deriuee  d’ailleurs,  que  des  loix  na- 
turelles: car  les  belles  brutes  mefenes,  efmeucs  Si  pouflees 
de  l’inftinél  de  nature,  confentent  à l’accouple  met  naturel, 

& à la  nourriture  de  leur  génération:  mais  pour  autant  que 
les  hommes  rappeliez  des  bois  & des  foreits,  s’habituèrent 
en  des  maifons  artificielles,  &s’en  compofa  des  peuplades, 
des  villes,  Si  citezftl  fut  neceltaire,  pour  la  manutention  de 
tellecommunion  ,de  coropolèr  des  autres  eftabliflcments* 
fi  bien  qu’il  fut  introduit  de  ne  plus  viure  en  commun, ains 
que  chafLuBrecognoiflantfon  propre  fond  Si  héritage  , le°r'smc  d€*  ventei» 
'polTederoitpriuément^&enparticulier',  & de  làprintfdn  ^a™nts  ’ & c°“: 
eftrc  l’clfencc  première  , & l’origine  des  ventes , des  em- 
prunts,& autres  femblables  conuentions  Si  contraéleméts. 

Par  le  moyen  dequoy ,qui  ira  tout  bien  confiderant,  treuue- 
raen  plufieurs  chofes  la  loy  naturelle  auoir  elle  relhainte 
par  la  ciuile,  &fpecialéracntencc,  que  qui  voudroitvfer 
du  bien  d’autruy  ( parce  queja  loy  de  nature  l’auoitainû 
; £.7 
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premièrement  ordonné)  ne  feroit  autre  effect , que  fe  pr<v 
curer  honte  & dommage.  D’oùrefulte  , que  la  loy  ciuiler. 
dérogeant  à la  naturelle,  n’a  commis  aucun  mal,&  auffi  que 
ccluy  qui  oferoit  murmurer  contre  vne  telle  difpofition, 
commettroit  vn  crimedigtie  de  blafroe  Si  decorreétion.En* 
fuite  de  cela,  eftans  pour  diuerfes  occalîons  émues  plu* 
fleurs  dilcordes  & feditions  entre  les  peuples  de  diuerfes- 
citer  & natiôs,qui-ne  pouuoient  cltre  alToupies  & pacifiées 
par  les  Magiflrats  ciuils  , ne  voulant  vn  pareil  obeyr  à 
Ongne  des  gycir««.  ion  fcmblable-,  les  guerres  fubfequemment  vindrentà  nai- 
ftre,  &auec icelles  la  raifon,qui  fut  appellee,  Raifonde 
guerre  -,  laquelle  ne  s’oppofant  aux  loix  naturelles  fimple- 
ment , ainli  qu’auoient  fait  Icvloix  ciuiles  , ains  d’auantage 

*».*,*«.  conn^i!;n.rj'H‘,  lo®d“ilc,>®c‘°p>  j*  « s»»  i« 

b autres  s eltoient  légitimement  acquis, fit  fe  I appropria  auec 
la  raifon  de  l’efpee  : &-la  chofe  ainfi  conquife,  a toufiours 
tellement  tenu  nature  de  propre  au  conquérant , que  la  pof- 
ftflîon  a-prins  titre  de  legitimeacqoifition.  Erpour  aorant 
que  de  tant  de  diuers  Cuenements  & accidens  contraires, 
qui  fuccedent  I’vn  à l’autre  au  fait  des  guerres  , diuifions  & 
fartialitez,  l’on  a toufiours  mis  en  auanteertainsremedes 
& raoy  ês  de  compenfation,eftantaduenu  qu’entre  des  peu- 
f les  ennemis  on  propofoit  quelques  articles  de  paix  , de' 
trefue,  ou  autres  conuentions,  l’on  iugea  nece  fia  ir  e d’en - 
uoya-  réciproquement  des  perfonnes  qui  traiéiaflent  les 
conditions  & accords  propofez  , que  Tacite  appelle  belli 
commercia , negotiations  de  guerre.  Il  futconuenu  quafi  dés 
Je  commencement,  du  confentement  vniuerfel  de  tous  les- 
.peuples,  que  nonobftant  toutes  fortesd’animofitezj  haines 
ATnbsffrdcurt  , ouTancunes , & autres  querelles  generalement-quelconques 
entremetteurs  de  qui  fuflfententre  eux  :des  perfonnages  députez  jkenuoyei- 
eft’é  '“comme  dc  P3rt  & d’nurrc  pourles  négociations  de  la  guerre, appel- 
petfonne,  fi  crées , & lez  Amba(Tadeurs,feroieut  inuiolables,& ( comme  perfon- 
de  ,oute  nés  làcrees).iffrâchis  de  toute  forte  d’iniures,  de  violences, 
& de  périls:  laquelle  raifort , corrigeant  la  raifort  de  guerre^ 

Jliifon  Je,  Gens.  a:efté  appellee, Raifon  des  Gens-, de  laquelle  iepiHeray  èn- 

cores  en  mon  neufiefme  Difcours  du  huiûicfmeliure,  où  le 
irai  et cray  des  Ambalfadeurs^ 
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Vousvoye*donc,  qu’en  vne  certaine  façon  , la  Railun 
naturelle  a elié  corrigée  par  la  Raifon  Ciuile  , & la  Ciuile 
formontee  par  la  Raifon  Militaire  : & celle-cy  reltrainte 
& attoiblicpar  la  Raifon  des  Gens  : ce  qui  n’a  pas  cllé  fait 
defreglcment  & fans  mefure , ainsauec  certains  freins  , 3c 
certains  liens  de  retenue, qui  les  enchaînent  l’vneauec  l’au- 
tre, & ne  faut  pas  iuger  qu’elles  foient  entièrement  fuppri- 
meesl’vDe  par  l'autre.  Tellement  qu’il  nefautpas  condor- 
re,  que  par  la  Raifon  Ciuile,  il  fuit  totalement,  & en  toutes 
chofes  dérogé  à laRiilon  de  Nature,  ny  à la  Ciuile  parcelle 
delà  guerre , ny  à celle  de  la  guerre  par  le  droiél  des  Gens, 
ains  pour  le  faire  court,  chafcune  de  ces  loix  a fes  termes  3c 
confins  , hors  defquels  il  ne  luy  ell  pas  licite  d'aller  tour- 
noyant. 

Ayant  donc  ainfi  déclaré  ces  quatre  raifons,  & efclaircy 
l’origine  d’icelles, ileft  befoin  de  v oir, quelle  chofe  c’cll  que 
Raifon  d’Ellat,  G elle  ell  comme  la  Ciuile,  vne  chofe  qui 
defiruifeen  partie  la  Naturelle  , & qui  en  partie  Toit  de- 
fltuitte  par  la  Militaire , ou  fi  aucune  ne  luy  ell  fuperieure, 

& finalement  quelle  chofe  elle  cil.  Que  li  nous  voulons 
iuger  droittement,elle  ne  fera  iamais  raifon  d’E Hat,  qu’elle 
ne  deftruife  quelque  chofe*,  comme  il  appert  par  l’exemple 
fus  allégué, que  Claudius ne pouuant  par  les  loix  de  lapa-  t’împeiêiir  Chip 
trie, prendre  à femme  fa  niepcetharnelle,  c’eft  à dire, la  fille  t/“r‘  a„ n^c*' 
de  Germanicus  fon  frere , il  eut  recours  à la  raifon  d’Eilat,  ««  recours  à là 
pour  fonder  fon  euidente  contrauention  aux  raifons  ordi-  Rilfond 
naires  -,  & J’efpoufaî  afin  que  le  fan  V des  Cefius  ne  s'ejlendijl  en  Riifori  d'Eflat. 
autres  famil!cs:Ma\$  pour  autant  que  fi  le  fang  des  Cefars  eull 
eilé  eftendu  en  autres  familles  , il  en  feroit  ilfu  vne  multi- 
tude de  Princes  & Princcifes , qui  auroient  eu  quelque  pré- 
tention à l’Empireichofe  qui  auroit  grandement  troublé  le 
repos  public.  Il  femble  que  celle  Raifon,  que  nous  appellôs 
raifon  d’Eftat,  foit  vne  chofe  qui  regarde  tou  four  s le  bénéfice 
public:  ce  qutiè  cognoift,  & nous  efl  plus  claire  met  montré 
par  vn  mariage  prohibé  contre  les  loix,  oppofé  àcelloi  cjr, 
permis  & concédé  contre  les  loix.  Car  fi  nousconfiderons 
profondément , pourquoy  c’ell  que  l’EmpereurTibere  ne 
foulait  dôncrvn  mary  à Agripinafabru,  (c’eftoitla  vefu* 

Vï 


,natù  fl 

» ttuViilï 

Àiir  1 


’ 

W.ft-.Uf» 

uiyJüM- 

«ci  cf 


.L.  MUT 


T«> i*  4.  do 
paltitthaf  lu 
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de  Gcrmanicus,raere  d' Agripina , qui  adonné  commence- 
ment à ce  diftours  ) qui  feo  fupplioit  auec  pleurs , larmes, 
& remonlirances,  appuyées  fur  des  raifons  bien  iufies  & lé- 
gitimés , & que  raefmcs  c’eftoitvne  iniuftice  toute  patente 
deleluy  vetufer  : nous  verronsqu’il  n’enfaifoit  difficulté 
pour  autre  fujet,fmon  qu’il  fçauoit  bien  eju.1010  ex  Rcpubl.fe- 
reretur , de  quelle  confequence  ce  mariage  eltoit,  fçauoir, 
que  les  enfans  qui  feroient  nais  d’iceluy  , ellans  arriere- 
neueux  d’Augulle  , 1a  République  feroit  tombée  en  des 
grandes  diuiiions,  troubles  & partialitez  , pour  le  grand 
Lï  moindre  Raifon  ^onakre  des  fucceffeurs  pretendans,  & naisàl’efperancc  de 
Ployc  & fléchit  foui  l'Empire  :ainli  la  moindre  Raifon  ployé  & fléchit  fous  la 
Lpim  prande.  plus  praode,  c’eft  à dire, que  Claudius  ne  pouuant  pas  pren- 
diu>  ne  pouuoit  cf-  dre  pour  Ion  elpoule  (a  niepee  , luiuant  les  loix  & raifons 
poufer  fa  niepee  fe-  ordinaires  , il  la  print  pour  le  refpeét  d’vne  plus  grande  rai- 
p!î'«CpôuMcTcncficî  f°n  > qui  eft  le  bénéfice  public.  Et  eftant  iullc  & raifonna- 
public.  ble, félon  les  loix  & raifons  ciuiles  & ordinaires,  de  donner 

clWefcrce  aux'lou-  vn  m3ry  3 Agripina  qui  le  demandoir,  Tibere  ne  le  voulut 
lhunet,  & aux  loix.  permettre  pour  le  refped  du  roefroebien  public.  De  ma- 
Raifon  d Eftit , n'eft  Dicre,qu’il  femble  fe  po\i\ioirconc\orre,Raifoo/I'Ejiat»‘e(lre 

autre  chofc  qu’snc  t r • . „ .r  _ 

conrreucntion  . aux  a*tre  chojeefu  vne  contreuention  aux  Raifons  ordinaires,  pour  le  ref- 

Raifon»  ordinaires  pf£i  du  bien  public, ou  pour  le  refpeft  d’vne  plusgrande  & plus 
du  vniuerfelle  raifon.Et  fi  quelqu’vn  me  difoit:  Doncques  vne 
chofe  ne  fera  iamais  Raifon  d’Eftat , fi  elle  n’elt  vne  contre- 
uention  aux  loix  ordinaires, pour  le  refpcél  d’vne  plus  gran- 
de & plus  vniuerfelle  Raifon.  A cela  ierefpôds,  que  ien’ay 
pas  parlé  fans  légitimé  occallon  des  autres  Raifons , Natu- 
relle, Ciuile, Militaire  & des  Gens,  ains  pour  monllrcr,que 
Vn  Princenefaitpas  toutes  difpofitionsfe  font  par  aucune  des  loix  j & ne  faut 
Ra^rdvftrc  6 s'il  Pas  dire,  qu’va  Prince  faffe  quelque  affaire  par  Raifon  d’E- 
peut  monftrcr  'qu’il  Rat,  s’il  peutmonftrer  qu’il  l’a  fait  par  Raifon  d’ordirtaire 

l'a  fait  par  Raifon  Iullice:  car  tout  ainfi  queceluy  monilre  pofleder  vne  cho- 
_ - « * • • *t 
fe  par  Raifon  de  guerre,  qui  ne  peut  faire  voir  qu  il  la  tient 

parachept,  par  dot  de  mariage, par  fuccdfion,efchange,ou 

par  autre  Raifon  ciuile*,  ainti  doit  on  dire  vncchofe  auoir 

elle  faite  par  Raifon  d’Efiat, quand  l’on  n’en  peutalfigner 

aucune  autre  des  fufdites*&  ce  fera  toufiours  vne  trâfgref- 

ûon  Si  contreuention  à la  Raifon  ordinaire , pour  le  refpcéi 


pour  le  rcfpeét 
oien  public. 
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d’vne  plus  grande  & plus  vniueiKlU  Raifon.  Ec  voila  Dion 
opinion,  que  ie  tafcheray  de  vcfifier  par  quelques  autres 
exemples.  Si  l’on  demandait  a Romulus,  pourquoy  voulât  Romulu»  » fonii 
fonder  vncCité, comme  Rome,il  htdcs  le  commencement  rat$ , mefehan»,  6c 
vn  amas  de  toutes  fortes  d'homes  feelerats,  tueichâs , vaga-  vagabonds, 
bonds,  fans  dilference  de  francs  ou  d’efclaues,  & telles  ca- 
nailles , faifant  vn  Afyle  , Si  ouurantlafranchilè  a tous  les 
plus  criminels  & fugitifs-.il  ne  pourroit  refpôdre  autre  cho- 
ie auec  vérité,  linon  que  côtreuenant  à la  Kaifon  ciuilc,  qui 
chaltie  & punit  les  mefehans,  il  les  mit  à couuert , & en  fau-  Romufu^m'it^fan* 
uegarde  par  Kaifon  d’Ellat  , pour  faire  vne  Cité  , laquelle  uegardc  des  mcfchâs 
citant  alors  la  retraitte  Se  refuge  des  plus  mefehans  & che-  ujllc' 

tifs  perfonnages , feroit  vn  iour  àl’aduenir  ( eftantinllituee  «rtc  Voph*  ne*  °"r 
auec  des  bonnes  loi*  ) leTribunalde  la  lulhce  , quipurge-  •«  Wcieur'ai  par  la 
roitlemonde,&nettoyeroit  toutes  les  Prouinces  del’vni  i ^ rd^ni' deTsiomu 
uers  des  mal-viuans  & mauuais  garniments , de  l’engeance  ftere$. 
defquels  elle  auroit  à fon  commencement  cité  peuplee,  8i  T\  L"?  L x'  *t 
habitée.  Auec  la  mefme  Raifonilfoullicdroit&  defendroit 
le  rapt  des  Sabines , & diroit  qu’il  futfait  pour  le  delir  delà 
génération  & multiplicatiôdes  hommes, qui  par  le  progrez 
du  temps  feroit  vn  fait  de  plus  grade  vtilité  aux  Sabins,que 
le  rapt  de  leurs  filles  ne  leurauoitefté  dômageable.  Moyfe,  Moyfc  introduit  le* 
ce  grand  Legifiateur,  introduit  bien  les  Alyles,  mais  feule-  AfylespiurceuMui 
ment  pour  ceux  qui  commettoyenthomiadescôtre  leur  in-  IJ,1"1  iCu° 
tention  & volonté.  Le  confeil  qu’Augufte  donna,  de  re-  tion. 

Craindre  l’Empire  dâs  des  certaines  limites,  eftoit  vne  pure 
contreuention  à l’eternelle  coultume, tenue  & obferueepar 
les  Romains:  mais  cegrand  Prince  , prudent  Si  fage  Empe- 
reur ,ayâtrecogneu  les  périls  qui  pouuoicntnaiftre , voulut 
laiffer  à fes  fucceifeurs  cét  aduertilfement  coïrctndi  intra  t*ùhü*.ù 
itrminos  Impcri Et  ayant  donné  ordre  , qu’aucun  Sénateur 
ny  Cheualier  illullre , fuft  commis  au  Gouuernemct  de  l’E- 
gypte, c’eftoitaulïî  vne  répugnance  & euidcnte  contreuen- 
tion.aux  autres  Ordres , qui  n’enuoy oient  gueres  aux  autres 
Gouuernementsquedes  Sénateurs  : mais  le  zele  du  bien 
public,  ou  pluftoft  vne  belle  & bonne  Raifon  d’Elht , luy 
confeilla  cefte  ordonnance.  Car  fi  vn  homme  conllitué 
ta  dignité , att&oritc  & puiifance  , euftefié  Gouuerncug 
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d'Egypte  , & qu’il  euft  voulu  attenter  choies,  nouuclles^ 
il  euft  mis  l'Empire  en  vn  grand  trouble,  & peu  affamer 
toute  l'Italie. 

Si  fay  en  vne  certaine  façon  projetté  ou  crayonne  cefle 
rai  fou  d’Eftat,ie  fuis  obligé  de  faire  en  forte,  que  ie  la  redui- 
fe  à fa  perfeâion,  tellement  qu’elle  n’aye  aucun  defaut,ains 
quelle  fetrouue  embellie  de  tant  de  bonne  grâce  , queny 
aux  chaires, ny  aux  efcholes,ny  aux  eferits  des  hommes  do- 
utes,elle  ne  foitbannic  de  la  compagnie  des  vertusjmefme- 
ment  que  comme  l'on  dit , que  plulicurs  chofes  font  faites 
de  bonne  ou  de  mauuaife  guerre , il  faut  rechercher , qu’on 
ne  dife  pas  qu’aucune  chofe  foit  faite  par  mauuaife  Raifoa 
d’Eftat.  Et  fans  doute, tout  ainfi  (comme  ditCamillus)  que 
liatL  j.  di  *it  j funt  & bclliyficut pack  iura, suffi  la  Raifon  d’Eftat  a fes  droids, 
fes  !uo!fh  ,d tester-  fes  termes,  fes  confins  -,  & qui  les  outrepafferoit,  commet- 
mes,  & fes  confins,  troit  vne  iniuftice  & mefchanceté,  & par  confequent  nieri- 
£lUt  °UtrC  tcro‘c  miC4Jx  Ie  noua  de  cruel  Tyran , que  de  Prince  iufte  Sc 
pieux.  Or  comme  aiufi  foit  qu’elle  a la  precedence  fur  les 
autres  Raifons  cy  deuât  déduites, elle  ne  doit  faire  difficulté 
de  ployer  & rendre  obeyffance  à vne  feule  Raifon, à (çauoir 
la  Raifon  Diuine  , qui  a fon  audorité  plus  releuee  que  la 
ta  Raifon  Diuîne  Raifon  d’Eftat.  D’où  refulte, que  tout  ainfi  que  le  bien  par- 

rcleucc  Uque  la  Raî- t‘cu*’er  > & bien  P°Micvenans  en  concours , il  faut  que 
fon  d’Eftar.  chafcun  fouffre  patiemmentle  dommage  priué , pourl’ad- 

11  faut  fonft'rir  pa-  uancement  du  bien  vniuerfeljen  quoy  la  Raifon  d’Eftat  efl 
ticmment^e  «n^  preferce  ^ |a Ojujie:  auffi  venans en  mefine temps, le  refped 
duarcement  du  de  Dieu, & celuy  de  l’Empire,  le  premier  appelle  Religion, 


mage 

l'adiui 


^La VRaUi)n'<i’Fftat  & l’autre  Raifon  d’Eftat , il  faut  que  la  Raifon. d’Eftat  cede 
doit  céder  i la  Rcli.  à la  Religion.  Ce  que  ie  verifieray  par  les  exemples  , & par 
8lon*  l’audorité  des  anciens , afin  que  nos  aduerfaires  n’eftiment 

pas  que  cecy  foit  de  mon  inuention. 

Lcsbruficmcnts  Je  Les  Ambaffadeurs  des  Athéniens  confeffoient  bien  aux 
bleds, ruines d’edifi-  Etolics,que  fouffrir  & endurer  de  l’enneroy  des  bruflc mens 
fices.pillecies.&buti-  de  bleds , ruines  d'edifices , pilleries  & butinemensd’hom- 
de'wwre^/mlis  fi  mes  & de  beftail , quoy  que  cefuffent  chofes  raifcrables, 
n’cft  pas  loifibic  de  n’eftoient  pas  pourtant  indignes  d’eftre  fouffertes  de  l’en- 
cîcDicu8&"ICRCcü-  nemy, parce  qu’elles  eftoientde  Raifon  de  guerre:mais  ils  Ce 
gionChicfticnoe.  plaignoient  que  Philippus  Roy  de  Macédoine, qui appcllojj 
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les  Romains  eftrangers  St  Barbares,  auoittellemect  pollue 

& meflangé  tout  epvncoup  les  droits,  & les  chofesdiui- 

nes  & humaines, qu’au  premier  faccagement  par  luy  fait,  il 

auoitfaitla  guerreaux  Dieux  infernaux  ; & au  fécond, aux 

Dieux  celefte»,  'Vt  priore  populatione  cum  inférait  Dijs  ,fecunda  T.  Lim  l.  i.decrft  4. 

cum  fuperit  iellum  nefarium  ge/fent,  Voulans  fouflenir  , que 

fi  bien  par  Raifon  de  guerre  toutes  les  autres  holtilite?  luf- 

diteseftoient  permifes-,  il  n’elloitpas  pourtant  loilible  de 

donner  bataille  .aux  Dieux  infernaux  & celeltes.  Il  faut 

donc  icy  faire  ferme,  & dire,  que  pour  quelque  grand’  cho-  S^îbit^rn.ifcâ 

fe  qui  foitpermife  à la  Raifon  d’Ellat,  il  ne  luy  elt  iamais  li-  Kaifon  d'Edat , il 

cite  de  fouler  aux  pieds  la  Religion  , ny  conteûeoaaec 

icelle  j quand  aulfi  il  y iroit  de  la  perte  de  L Eflat , & delà  vie  Religion. 

mefme.  Ce  qui  n’cft  pas  vn  paradoxe  lieftrange,  queparmy 

lcsChreftiens,les  Iuifs,&  paraduenture  parmy  les  Turcs, 

ilnefoitobfcrué  par  coullume  , & entretenu  par  vne  loy 

toute  vulgaire  : puis  qu’il  n’eft  pas  permis  de  renier  fa  foy, 

Amplement  de  bouche,  pour  le  falut  de  fa  vie;  ayant  eflécon • Kr(n^<je 
damnee  comme  hérétique  l'opinion  des  Helchefaites  , qui  dfoyent  che,pourlef*lut°dô 
qu'en  temps  de  perfecution  ce  nejloit  point  péché  de  renier  la  foy, 
farce  que  f,  par force  la  parole  eflvit  reniee,  le  coeur  toute  sfoit  de - 
mettrait  en  la  foy.  pourquoy. 

Maintenant,  6 Princes  ,fi  vous  croyez  celle  vérité,  fuf  „"Mf-  r . , 

niamment  prouuee  , Qjnl  faut  plujtoji  mourir  que  renier  no  ci,ap.  u. 

Jlre  Sauueur  &•  Jtedempteur  le  fus  Chrijl  j & s’il  vous  conuient1! 
mourir,  il  s’en  enfuit  la  perte  de  voftre  Eftat.  Quelles  difpu  SaùucuVl'efûrChr'i^ 
tes  permettez-vous  auiourd’huy  dans  vos  Principautez, 
qu’en  faueur  de  celle  benille  Raifon  d’Ellat , l’on  ne  doiue 
faire  cas  de  la  Religion, ains  la  mettre  à nonchaloir  , & 
pour  néant?  Audi  obferuez*vous  celle  raalheureufe  & dam-  - 
nable  maxime  , toutes  les  fois  que  par  crainte  de  perdre  vos  ' L;' 

Ellats , vous  contreuenez  aux  loix  de  la  Religion  , à l’imi- 
tation des  luifs  , qui  par  Raifon  d’Ellat  crucifièrent  Iefus  Iefus Chrift  j eflé 
Ghrift,  difansque  les  Romains  viendroicnt,&olleroient  pir  Rïlfo" 
le  lieu  & la  nation  : renient  Jtomani , & toilent  regnum  uojbrstm  ttm,  chip,  11  48. 

& Geatem.  Car  s’ils  elloient  prouoquez  du  zele  & pour  la 
fin  de  la  Religion , qu’elloit  il  befoin  de  renier  Iefus  fur  le  * ’ 1 
payement  du  tribut  ?«u£ay;e  peur.»  Pilate,  luy  difant,  que- 
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s’il  le  deliuroit,  il  ne  feroit  pas  amy  de  Celaré 

Mais  afin  que  l’on  voye  clairement  , & non  par  conjê* 
éture,queles  Romains  Gentils  furent  en  ce  fait*là  plus  re- 
ligieux que  les  luifs , preferans  la  Religion  à leurs  priuees 
commoditez*,  & afin  que  nous , qui  nous  difons  Ghreftiensi 
rougiflîonsfi  iamaisnous  fommcs  pulïedcz  d’vne  fi  perni4 
cieufé  folie  *confiderant  que  ceux  qui  ne  cognoilfoient  de 
fi  longue  diltance  ce  que  nous- cognoiffons , eurent  tant  dé 
pieté  de  mettre  tout  leur-  interelt  particulier  à l’abandon, 
quand  il  fe  traittoitde  la  Religion;  & afin  encores  que  celle 
La  Religiô  doit  pre-  propofition  demeure  ferme  Si  immuable,  Que  quand  la  Reli- 
flatjoïr  impoîtamc  & U *aifa  <*' fa*  « concurrence,  il  faut  que  toujours  U 
cju’cUe  foiu  Religion  tienne  le  haut  bout , & précédé  la  Ratjon  d' B fiat , de  quelle 

importance  qu'elle  foit. le  le  veux  vérifier  par  les  exemples  des 
melmes  Romains:  cômençant  donc  aux  tefinoignages  plus 
légers,  fans  me  feparer  ny  départir  de  mon  Tacite,  iedirayj 
que  furladifputequiinteruintà  Rome  , pour  fçauoir  fi  le 
Flamine  Dial , c’efi  à dire  , Prcftre  de  lupiter  , cltoitobligé 
Par  Raifon  de  Reli-  Pat  la  Religion,  à ne  point  partir  d’Italie,  pour  aller  au  gou- 
jon , le  Preflrc  de  uernement  des  Prouinces , il  fallut  recourir  à T ibere , qui 
£tCIunCRouucrUn°è-cftoit grand  Pontife,  lequel  décréta  , que  le  Flamine  Dial 
ment  des  Prouinces.  ne  pourroit  aller  aux  Gouuernemcnts  ; & pour  fortifier  fon 
decret , il  rapporta  l’exemple  de  L.Metellus,  grand  Pontife 
auparauant , qui  en  femblable  occurrence  défendit  à Aulus 
Pollhumius  Flamine  Martial,  de  forrir  de  la  Cité.  Et  eo- 
ce  temps-là  mâque l’hiftoire  de  Tite  : mais  Florus  fon  abre- 
»iateur,en  eferit  quelque  chofe.  Valerius  Maximus  efiri- 
uantla  mefme  chofe,  dit,  que  Pollhumius  n’eiloit  pas  feu- 
Lafn  reme  anflori.  lemeot Flamine  Martial, c’cft  adiré,  Preftrede  Mars,ainli 
té  des  Romains  ce-  aulfi  Conful,&  deuoitaller  faire  la  guerre  en  Afrique  :tou- 
doit  à U Religion,  tesfois  le  voyage  luy  futeftroittement  prohibe  Si  défendu 
par  le  grand  Pontife  Mctellus , Si  que  fur  peine  d’ellre  puni* 
il  ne  partift  de  la  ville.  Finalement  il  dit  ( cequi  fécondé 
fort  euidemment  mon  intention)  Religionique  fummum  Impe- 
rium ctpt , la  fupreme  autorité  Si  première  dignité , c’eji  i 
dire  ,leConfulaticedià  la  Religion.  Peu- apres  continuant  dé 
parler  de  la  mefme  matière , il  dit  : Certei  noflre  Cité  Romain * 
efimoit  toutes  chofe  s deuoir  ejlre  ppQpofeci  à laReligto^mefme  lefa- 
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Üerain  honneur  &•  fiupreme  Magiflrat,qui  ejlnit  le  Confulat  & Pre 
litre  -,  & les  Conjuls  & Prêteurs  Je  monjlrercnt  toujours  obey fiant, 
aux  chofes  fain£les,eflimans  pouvoir facilement  obtenir  legouuerne-  ,]  [ f 

tuent  des  chofes  humaines, quad  ils  auroient  tefmoigné en  pureté d'af- 
feflion, qu'ils fefoufmettoient  totalement  à la puifiance  D/urflf. Plu- 
sieurs années  apres  Semblable  querelle  à celle  de  MetellusSç 
Pofthumius,  interuint entre  Pub.  Licinius  fouuerain  Ponti- 
fe,& Quintus  Fabius  Piitor  FJamine  Qririnal,  qui  vouloit 
aller  en  Sardaigne  comme  Prêteur:  mais  finalement  le  ref- 
pc#  des  chofes  fainâes  l’emporta,  & fut  enjoint  au  Flamioe 
■de  obeyr  au  Pontife, Peligio  ad pojlremum  vicit}O'di£Ï0  audiens  T-Liu* liuj. ituit 4,’ 
ejje  Flamen  Pontifia  iufitu, . 

Les  chofes  que  i’ay  citees,ne  font  pas  de  petite  vigueur: 
mais  pour  autant  que  les  Capoüans  opprefTcz  par  la  guerre 
des  Samnitcs,  vindrent  implorer  le  fecours  des  Romains, & ie?eul°elcde  ’iJr” 
les  exhorter  aueeplufieurs  Raifons  d’Eftat,de  lesrcceuoirJiçion, refuferet I'jU 
en  leur  amitié  &que  les  Romains  pour  le  feul  zele  de  la  Re-  1,ace.dne‘  Caf,oül,?** 
l.igion  poftpofanstous  autres  relpeasoe  conuderations,re-  publique, 
•fuférentceftc  alliance,  fondée,  fur  tant  d’apparétes  vtilitez 
publiques.  le  veux  examiner  chafque  article  feparément, 
pour  efclaircir  mon  proied. 

Campant , et  fi fortuna  prafens  magnifiée  loqui  prohibet , non  -y  r-  ï» 

bis  amplitudtne , nonagri  vbertate , <p  Ut  populo  plufiquam  obis  ce - 
dente  s haud  paru  a , tt  a*bitrior,accefiio  bonis  teflrk,  inamicitiam 
venimus  vejlram, Quoy  que  l'Bftatoù  nous  fommes  preféte- 
ment  ( dirent-ils  pour  le  premier  chef  ) nous  defende  de 
parler  magnifiqueroétde  nous,  toutesfois  nous  ne  fommes 
rien  moindres  qu’aucun  autfe  peuple  d’Italie,  excepté  vous 
foit  que  l’on  conûdere  la  grâdeur de  la  ville , ou  la  bonté  & 
fertilité  du  pays,&  neantmoins  nousdemandons  d’eftre  vos 
amis  , qui  fera  vne  adjonction  & grand  accroiffement  à 
l’EftatdeRome. 

tsiequis , Volfçifiq \ aternis  hejlibut  hum  vrbk  quandocumquc  fie  II, 
rnoucritst , ab  tergo  mm  us  •,  qitod  "Vos  pro  foçictate  nojlr a priâ- 
tes fecerhis -,  td  06  s pro  I mptrto  ~veflro,  &gloria  femper  faciemus.  j . 

Le  fécond , que  quand  les  Eques,  & les  V olfques , ennemis 
perpétuels  des  Romains , fe  remueroient , les  Capoüans  les 
çhargeroiept  à dos  -,  & ccque  les  Romains  auroient  fait 
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auparauant  pourladefenfedes  Capoiians  , eux  le  feroyent 
toufiourspoürl’Eftât&  la  gloire  de  l’Empire  H ornai». 

Subiaâhs  itsgentibus , qua  inter  nos , 'yôfque  funt , que dprope- 
diem  futurum  fpondet , &•  ~artsu , &•  fort  un*  vejira  , continent 
Imperium  t [que  ad  nos  babebitis,  Le  troiiicfme  poinâeftoir,. 
qu’eftant  impoflîble,qbe  les  peuples , cy  défias nommez, ne 
fufient  en  brief  temps  fubiuguez  & vaincus  par  la  vertu  Sc 
bonne  fortune  des  Romains , cltans  aydez  des  Capoiians 
(bien  que  cecy  foit  teu  par  moddlie)leur  Empire  & domi- 
nation s’eftendroit  tout  d’vne  tenue  iufques  au  territoire  de 
Capouë.  j 

Capuamergo,  & Campanram  omnim  , trejïrh  an  S amnitiun» 
'yiribus  accedere  matins , délibérât e.  Lequatriefmeefioit  le  plus 
important  : car  les  Capotions  prbtdtoyentefire  réduits  à 
telle  extrémité, & calamiteux  efiat , qu’il  falloit  necefiaire- 
ment  qu’ils  fulfent  foufmis  fous  la  main  des  amis, ou  des  en- 
nemis. Partant  ils  fupplioyent  le  Sénat,  deliberer  lequel  ils 
i oymoient  mieux  , ouqueCapouë,  & toute  la  Campanie, 
& fient  reduittes  en  la  pulfiance  des  Samnites , où  en  celle 
des  Romains. 

Que  les  chofes  propofees  par  les  Capoiians  fufient 
faa  fies,  & par  confequent  rebutrees  par  les  Romains  , les 
logeants  plus  apparentes  que  vrsy-fenoblables  , il  fe  voitf 
que  nwvparleiugernentquVn  font  les  Senateurs^qui  ayâs 
confideré  la  grandeur  Se  les  richefies  de  Capouë  , le  terri- 
toire très- fertile,  & le  plus  gras  d’Italie,  & l’affiette  du  lien 
fort  propre  àcaufe  de  la  commodité  de  la  mer,  poureftre 
vnfauoreble  grenier  au  peupleRoroain  , és  ditficultez  qui 
àrrwenr  touthant  les  viures  & prouiftons  pourprebenir  la 
famine,  fug^rtnt  bien  de  quelle  importance  & grande  vti- 
lité  cefte  afiociation  leur  pourroit  efire  : Cum confulttos  Sema- 
tu 1 effet , et  fi  magna  parti  zrbimaxima  , opulentifsimaque  Italie, 
vberrimus  a*er,  marfqneprepinquut  ad  'Ÿâtktates  annonx  hotreum 
fbpüli  Fomani  z idtbaiur.  ; Uwt»  «jw  ^ 

•’  ;Qu‘eft-cé  dôhcqtirempefcha  vn  fi  grand  affaife^Qu’eft- 
(t  qui  retinrees  fages  & prudens  Politiques,  d’accepter  des 
conditions  fi  fauorables,fi  auantageufes,fi  nccelfaires  à leur 
Jtepübii^w  l Tametrtaata'Vtditatefdci  anüquiorfuit , toutes 
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ces  Raiforts  d’Eftat,  tous  ces  grands  aduantages  furent  mis 
à néant,  & eut  o » plus  de  rtfpeft  4 garder  lafoy  promife  précédem- 
ment aux  Samnites.  Parainli  de  l'autorité  & commune  de- 
liberation du  Sénat,  le  Conful  porta  celle  refponfe  aux  RerP5(,#  d’F.lbtfdre 
AmbalTadeurs  de  Capouc.  Le  Sénat , dit- il,  vous  iuge  bien  Am bTflfdc  u rV  d V U * 
dignes,  ô Capoiians,  d’eftre  fecourus  & affiliez  en  vne  û vr-  Capouë. 
gente  neccflité&  calamité  publique;  mais  la  I office,  la  Rai- 
ion^  la  Religion  , veulent,  que  l’amitié  fuit  commencée 
auec  vous , contra&ee  de  telle  forte , que  la  plus  ancienne 
amitié  n’en  foit  enfrainte  & la  focicté  offenfee  : les  Samni- 
tes nous  font  conjoints  par  alliance , partant  nous  vous  dé- 
clarons, que  nous  ne  prendrons  point  les  armes  pour  vous, 
pour  les  porter  contre  cuxj.carnous  offenferions  les  Dieux 
premier  que  les  hommes  : itaque  arma  Deos  yprwf<juam  home-  £ T 

nés  liolatura  aduerfu*  Samnites  ~robit  nejramus.  C’eft  là  où  git 
toutjefommaire  de  ce  Difcours , que  nonobffant  quatre 
Raifons  d’Eftat,  bien  importantes  pour  l’aduancemenrde 
l’Empire  Romain,  les  Romains  peur  n’offenfer  les  Dieu?  relu-  \ 

fent  de  prendre  les  armes  contre  les  Samnites,  pour  le  fe- 
«ourades  Capoiians, 

Mais  afin  que  tout  le  monde  cognoilTe  , que  ceux  qui  en  Ceux  qui  préfèrent 
tout  temps  preferentlezelede  la  Religion,  & les  chofes  di-  *eI* 
uines  aux  temporelles , ne  demeurent  pas  irremunerez:  on  uîn^/ont  i i4°é^  * 
pourra  voir  icy , qu'âpres  que  les  Capoiians  eurent  cogneu  rcœunercx. 
ne  pouuoir  auoiren  forte  du  monde  les  Romains  pour  com- 
pagnons, ils  ferefolurent  de  les  receuoir  pour  Seigneurs  8c 
Maiftres,&s’cftâsconftituezfubicélsdeleur  Empire  &Re- 
publique,leur  donnèrent  moyen  & occafion  de  prendre  lé- 
gitimement les  armes  contre  les  Samnites , ce  qui  fut  le 
plus  ferme  principe , & le  plus  folide  fondement,  de  fe  faire 
par  fuccelfion  de  temps  Seigneurs  de  toute  l’Italie.Et  voila 
quelle  fotla  recôpenfe  de  leur  pieté  & Religion  obfcruee. 

Celle  principale  Raifon  d’Eftat,  ne  doitpas  ceder  imme-  J**™"  g£LÏ 
diatement  àla  Religion  feule  ment,  comme  les  exemples  8t  céder  i u Religion: 
1 es  audoritez  produittes  en  fontfoy-.mais  là  où  il  fe  fait  vn 
Oaanifefte  outrage  à l’équité,  vn  apparent  tort  au  dtuoir,on  1**^,^ 
ne  luy  doit  pas  tant  concéder  de  priuilege  & de  puiflance, 

(pic  {toute  autre  conjuration-  oa  arriéré),  on  dqiuu 
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. ' rcccuoir  le  ioug.  Les  Athcnics  nous  en  or.tlaiffcvn  mémo- 

rable aduei  tiflement,  lors  qu’ay  ans  elle  aduertis  par  la  boo- 
che  d’ AriRides,qu’vn  certain  côfeil  de  Themillocle»  (croit 
grandement  vtile  & aduantageux:  mais  peu  honorable  a la 
pUt^ut m U vitit  Republique,  ils  refpondirent  (ans  gucres  penfer,  qu’ils  ne  fe 
foucioient  pas  que  ce  confcil  fuit  mis  en  eftcét.  A quoy 
quel  qu’vu  me  pourroitdire  , que  fi  ie  vay  amfi  rcRraignant 
celle  Raifon  d’Ellat,  elle  n’aura  pas  les  amples  priuiieges 
que  l’on  prefuppofe  -,  & qu’au  lieu  de  précéder  toutes  les 
autres  Raifons , elle  fe  treuuera  finalement  inférieure  à tou. 
Ic,  priuiieges  de  lites*  Etic  refpôds,qu’cn  toute  façon  fes  priuiieges  fonttres- 
Kaifon  d’Euat  imt  amples , puft  que  du  dommage  prefeht  qu’elle  rapporte  à 
o es- grands,  & pour- vn  paft;cujjer } en  dérogeant  à la  Raifon  ordinaire  * le  bé- 
néfice qui  s’en  attend,  elt  plus  grand  & plus  vniuerfel  dp 
Çépauifon  d*Ellat.  beaucoup , comme  par  côparaifon , les  Romains  ne  difpen- 
fentperfonne  pour  faire  mal, afin  de  venir  habiter  dans  Ko- 
me:  mais  ils  donnent  refuge  à ceux  qui  font  coulpables  de 
quelque  crime  & méfait  j qui  n’ell  pas  vn  fi  grand  mal, 
qu’il  ne  doiue  ceder  au  grand  bénéfice  qu’on  peut  efperer, 
remplifians  d’habitans  la  Cité  de  Rome  j & au  confeil  que 
t Themillocles  dôna,  de  bruller  toutes  les  nauires  des  Grecs, 

pour  rendre  les  Athéniens  Seigneurs  de  la  mer,  ilfecon- 
clud,que  le  maléfice  eRoit  plus  grand  que  le  bénéfice  : par- 
t ce  que  pour  agrandir  vue  feule  Republique  de  Grèce  , qui 

eRoit  Athènes,  on  caufoit  vn  grand  dommage  à toutes  les 
Republiques  des  Grecs, qui  cRoient  plulieurs. 

Que  fiaucunRimulédel’éguillon  de  cét exemple,  Par- 
les Empereurs  de  gUII)e,)tant  au  contraire,difoit,  que  les  Empereurs  de  Con- 
mourir  leun  frère»,  Rantinople  tont  bien,&  lagemet,  de  faire  tuer  leurs  freres, 
pour  régner  fculs.  veuqu’auecla  mort  de  trois  ou  quatre  hommes,  l’on  pour- 
uoit  au  falut  de  tant  de  milliers, qui  mourroient  dans  les  ba* 
tailles  des  Princes  Ottomans. le  dirois,  que  cecy  nes’en  en- 
fuit pas,  parce  qu’en  cefle  manière  les  loi#  de  la  nature , 8c 
celles  de  Dieu  feroient  oft'cnfecs  & violées,  puis  qu’elles  ne 
permettent  pas  qù’vn  frere  fa(Te  perdre  la  vie  à l’autre:mais 
Vu  Empire  «equis  la Caufe  de  ceR’ erreur  ôc  impiété  , procédé  de  ce  qu‘ii  eft 
perie a "rîhi’ron^ou  i^polfiblc  qu’vn  Empire  acquis auec fraude  , tromperie  8c 
(ondéioiqucoict,  ne  trahifon,ou  fondé  malheurcufçniér  &irjiqucmcnt,fe  puiffe 
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gouuerner  aucc  des  bonnes  loix.  Et  s’il  medifoit  , que  ce  Peut  eflre  Eouuer.n® 
n’eR  pas  vnc  loy  des  T üvcs  : mais  vne  mefehante  & deteRa- aucc  c‘  L#aae‘  0,lt 
ble  couRume  , inrroduitte  par  les  plus  forts  *,  ie  refpon- 
drois  , qu’il  confefieroit  de  foy  mefmc , que  celle  façon  de  , 

faire  ell  vne  execrable  mefchanceté  : où  s’il  mefoutlenoit 
au  contraire,  que  c’eRvneloy  des  Turcs, & que  pour  tef-  • * 

moignage-de  cela  , leurs  PreRres  anatheroatizent  les  Sei- 
gneurs s’ils  ne  font  mourir  leurs  frères.  En  ce  cas  il  n’y  3 
lien  de  ü fauorable'pour  faire  voir  l’impietédetellablcj&  la  n n’cft  permis  au* 
fatanique  malice  de  la  loy  de  Mahomet  •,  contre  les  maxi-  Chrefti'en*  de  rauîf 
mes  de  laquelle  , iln’eli  pas  permis  à nous  autres  Chre- 
ftiens  de  rauir  les  enfans  des  luifs  pourles  faire  Chrcftiens,  «icns. 
bien  que  le  benchce  qui  en  rt  üflîrortfoit  infini  , parce  que 
ce  fcroitpriuerles  peres  de  leurs  enfans  , quinaislous  leùr ».  r.  3-10 
puiflance  , ne  leurdoiuentcRre  oftez  violentement  fous  J 
quelque  couleur  Si  fpccieux  pretexte  que  ce  (bit. 

Pour  donc  euiter  l’erreur  où  l’on  peut  tomber  par  mef- 
garde,ce  n’eR  pas  atfez  de  refoudre^que  le  bénéfice  de  n’ex- 
pofej  à la  mort  tant  de  milliers  d’hommes  efl  très-grand: 
mais  auûî  il  faut  foigneufemét  prendre  garde,  à quelle  cho- 
ie l’on  contreuient  bien  qu’elle  fcmble  petite  , Si  parce  que 
- la  Religion  efl  la  Kaifon  fupreme  , qui  fuppeditc  la  Raifon 
d’ERat,  comme  nous  auons  dit,  & qu’elle  fait  fes  contes  à 
part,  Si  diuerfement  de  ceux  des  hommes,  puis  qu’il  n’y  a H n’y  a aucune  pro; 
aucune  proportion  des  chofes  temporelles  aux  eterneltrtj  ^oKiies^*^  * 
ileRconuenableentelsaccidens  , de  receuoir  préalable-  nclics.  ” iU*  etcr: 
ment  à la  Religion , & voir  fi  elle  forme  point  d’oppofition 
eôtraire  aux  accidents',  auquel  cas  il  eR  nece  flaire  de  droift 
diuin  , d’accommoder  & faire  quadrer/4  Bâifond' Eftat  à lé 
Religion,  Si  non  au  contraire  la  Religion  à la  Raifon  d’ERat  j H°û  1»  Rclîgïô  n*a 
Si  là  où  la  Religion  n’a  point  de  contredit  , nousdeuons  J£jj“  dcuon°n'ctd« 
bien  foupent  malgré  nous  ceder  beaucoup  de  raifons  pri-  beaucoup  de  choie* 
ueesen  faueur.&  contemplation  du  bien  public  5 comme  vn  £J,.£lueur  du b«n pu. 
Seigneur  doit  faire  de  fon  petit  chaRcao,à  ce  que  le  paysen 
£oit  plus  beau  & dele&ablc.  le  ne  nieray  pas,  qu’en  certains 
euenemens  ce  ne  foit  vne  œuure  grâdement  charitable , Se 
pleine  d’honncReté , & de  faire  en  forre,  quand  le  cas  le  re- 
qoiert,qu’yn  particulier  codefcendeyolontairemêt  Si  fan^  - \ <i 
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348  DISCOVRS  PO  LITIQV  ES, 
contrainte  aux  difpofitioos  qui  fe  font  contre  luy  pour  lé 
bien  public.  Ce  fat  vn  moyen  pratiqué  par  les  Romains, 
Iefquels  encores  qu’enfemblement  auec  L.Tarquinius  Col- 
* oflx™*  fo'n'princc'  *at‘n“s»1*s  cuAent  chafTé  le  Roy  hors  de  Rome,  neantmoins 
il  eft  touûourt  câ  conliderant , que  tandis  qa*il  fufl  demeuré  quelqu’vn  de  fa 
crainte,  race  dans  la  Cité, le  peuple  n’euft  pas  efté  affranchi  de  peur: 

il  fut  ordonné  qu’il  vuideroit  de  Rome.  A ces  fins  le  Côful 
Brutus  fon  collègue,  le  pria  & l’exhorta,  que  de  fa  libre  vo- 
lonté il  fe  difpoiafi  de  deliurer  fa  patrie  de  ce  foupçon , hune 
T.  lintli.intici.  tutua  voluntnte  Tarquini  renoue  metum  -,  à quoy  il  adioufla: 
N ou»  avons  la  mémoire  toute  frefehe  , & confejfons  , que  t»  tu 
chafé  les  Boys  dehors  : mois  parachevé  ce  bénéfice , &•  le  rends  du 
tout  accomply  & porfaitt.  Ojlt  le  nom  Boy  si  d'tcy , &•  les  citoyens 
t ne  te  rendront  pot  feulement  ce  qui  ejl  tien  , nias  par  mon  admit  fi 

quelque  chofe  te  defaut , ile  t'en  donneront  d'avantage  gracieufe- 
tnenty  & auec  Inrgeffe , va  t'en  d' amitié , ie  t'en  prie , delivre  la  Cité 
de  cejle  erainte , qui paraduenture  efl  vaine  : vne  opinion  travailla 
let  effrits  de  tout , qu'ils  necroyent  pat  que  la  Royauté  fe  puijfe  ia~ 

T.ÜutLuitcUtt.  mtii  °fler  **  Rome  » fi toute  ftm,^e  Tarquienne  ne  s'en  véï 
Finalement  il  s’en  alla,  ayant  eftéaduerti  par  S.  Lucretius 
fon  beau  pere  , que  quand  il  ne  vouiroit  partir  de  bonne  volon- 
té, ton  le  luy  ferait  faire  par  force.  Or  qu’en  fait  femblable  per- 

fonne  ne  s’offenfe,&  n’entre  en  querelle,  pour  ne  vouloir 

obeyr  volontairement,  ains  fe  refoluë  franchement  de  faire 
de  gré  à gré  ce  qu’il  faudroit  faire  à la  fin  par  vne  vitupéra- 
ble  contrainte. 

Concluons  maintenant , que  Raifon  d’Eftat  efl.  vne  con- 
* treuention  à la  Raifon  ordinaire , pour  refpeâ  d’vne  plus 
grande  & plus  vniuerfelle  raifon  -,  ou,  pour  eflre  mieux  en- 
tendu , difons  raifon  d'Eftat  eflre  vne  chofe  oppofee  au  pri- 
JUifon  d’Eftat  «ft  uilegc.  Car  tout  ainfi  que  le  priuilege  corrige  la  raifon  ordi- 
•u  priuilege.  naire  pour  le  bénéfice  d aucun  , par  le  moyen  dequoy  I on 

peut  dire  , que  le  priuilege  efl  "y  ne  contrenention , & vne  tranf- 
grefiion  de  la  B ai  fon  civile , pour  le  bénéfice  d'vn  particulier,  aufli 
la  Raifon  d’Eftat,  corrige  la  Raifon  ordinaire  pour  le  be- 
La  Raifon  i’iftat,  nefice  de  plufieurs  : tellement  quelle  fe  pourroitpropre*- 
dînTue1po^fkbcr.mcntaPPe^cr  vn  outrepaffement  de  la  Raifon  ordinaire 
scficcdcpluficut».  pour  le  bénéfice  de  plufieurs.  Par  excple,  il  y auoit  vncloy 


Jti 

dû 

iCi 

ou 

lèl 

!P* 

ai 

xei 

»> 

iioÉ 

P* 

rrtt 

«* 

à 

à t 

tbù 

n d 

f 

\a\ 

w 

It* 

*F, 

fOf 

ttï 

* 

k a • 

o* 

»* 

r* 

r,* 

lin* 


ET  MILITAIRES  , LIVRE  VI. 

À Rome,  que  l’on  ne  poaaoic  confcrer  certains  otfices  aux 
ieunes  hommes, qui  n’auoict  attaint  l’aage  déterminé  par  la 
loy.  Or  Tibere  demâda,&  obtint  du  Sénat, que  la  Qixfture 
full  donnée  à Néron  fils  de  Germanicus,  cinq  ans  auant  le 
temps  preferit.  Cela  eft  vn  priuilege  qui  priuc  la  loy  de  fa 
vigueur, dérogé, contreuient,&  oppole  à l’ordinaire  dilpo- 
ütion  - pour  le  bénéfice  du  ncueu  du  Prince.  Au  contraire  O"  ne  doit  bannir 
dequoy  (pour  ne  nous  pas  départir  des  exemples  propoici)  qui  n.ait  méfaia  * 
l’on  ne  doit  bânir  aucun  d'vne  Cité, qui  n’ait  méfait, & per*  doit  nn  recopenfer 
petré  quelque  roefchâceté,&  doit-on  rémunérer  & recom-  1“pj‘^'f“aeuri de 
penfer  les  bien-faiseurs  de  la  patrie  : neantraoins  le  pauure  Tarquiniu*  Coiiati* 
TarquiniusCollatinus , qui  auoit  bien  mérité  de  fon  pays,  nu*  ,futL  «on'ri,nr. 
« ne  doit  attaint  d aucun  crime , fut  cotraint  pour  le  bene-  uerfe[  je  <-ot,ir  & 
fice  vniucrfcl , de  vuider  la  Cité  de  Rome , auec  fa  femme  Rome,  encor  qu-il  ne 
& fes  enfans.  Bien  eft-ilvray,  que  l’auSoritceftantreduitte  diUCim 

en  vn  feul.celuy-làreprefentelaperfonne  du  public, & par  Ceiuy  qui  a fcui 
confequent  plufieurs  chofes  font  créées  à Raifon  d’Eltat,  ^“âoriti.teprcfcn- 
' plus  pour  la  feule  occafion  du  Prince  , que  pour  la  Raifon^  p": 

publique,  edantvne  maxime  commune  à tous  les  Princes  C*eft  mc  maxime 
louucrains,  d outrepafler  & contreuemr  aux  ordres com-  princej,decStreue- 
muns  des  Raifons  & loix  ordinaires  , pour  la  defenfe  de  nir  aux  ordre»  com* 
leurs  personnes,  & de  leurs  Eftats:  mais  quâd  ceux  qui  con*  “cTJ^tfennw* 
fpirent  contre  les  Princes, font  punis  & challiez,  fans  outre-  & de  leur»  Eftat*. 
palTcr  les  ordres  delà  luftice  ordinaire, ils  peuuent  dire  auec  *-e  Son"<ift^le  d,® 
verité,auoireflé  chaftiex  pluftoft  pour  le  refped  de  l’Eftar,  eWNe Biron, furent 
que  non  pas  par  Raifon  d’Eftat.  Aufli  le  Conneftable  de  puni»  par  Raifon 
S.  Paul,  fous  le  Roy  LouyslX.  le  dernier  Marefchal  de  do°urdr fc^efplal'de 
Biron , fous  Henry  1 V.  furent  punis  par  Raifon  d’ordinaire  l Eftat , & non  par 
indice, pour  lerefpeéf  de  l’Eftat,&  non  par  Raifon  d’Edat.  Bafond'Eftat. 
Audi  les  grands  Princes  ne  fedoiuent  iaroais  preualoir  de 
la  puiffance  abfoluë  , quand  ils  peuuent  procéder  par  les 
loi».  Et  toutes  les  fois  que  le  Prince  procédé  contre  vu 
accufé  par  moyens  extraordinaires  , telle  procedure  peut 
«ftre  pretextee  du  titre  de  Raifon  d’Eftac,  comme  quand 
Claudius  ne  vonlut  pas  que  V alerius  Afiaticusfud  prelenté 1 
au  Sénat, pour  eftre  ouy  en  fesrefpôfes  perfonnclles  & faits 
iufttâcatifs , aihs  dans  la  chambre  raeime  de  l’Empereur, 

«n  prefcncc  de  l’infame  Melfaline,qoi  Uy  faifoit  couuer» 
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ÏOkl'b*  7’  iU  temcnt  Part'e  » Nique  daté  Sénat  ut  copia  , imra  cubiculum  an~ 
" Ncrmif’ ne  voulut  ^lur  » <]u  ‘ cft  vne  mauuaifc  Raifcm  d’Ettat , au  tefmoigna- 
dire  luge  de  toutes  ge  de  Néron  , lequel  aux  principes  tant  louez  de  Ton  Em- 
pire,déclara  qu’il  ne  vouloir  dire  liuge  de  toutes  affaires, de- 
peur  que  les  criminels  & accusateurs  eftans  enclos  en  vne 
nicfme  roaifon  , va  petit  nombre  de  fauoris  n’eulfisnt  toute 
r*Ut  fi».  ij.  du  a- ,a  Pu'ffj»nce,  &:  beau  moyen  de  brigander.  Et  Tarquin  l’oc- 
gueilleux  donna  des  lignes  tous  euidens  de  fa  future  ty- 
rannie , dés  le  commencement  qu'il  entra  en  la  Royauté,, 
la  confturoe  receuëdcfes  predecelfeors^ 
demander  aduis  de  demander  au  Sénat  aduis  fur  toutes  chofcs  : car  il  ma- 
Co^dltl>0fCf  " lcnr  n‘a  ^a  ^ePu^^'^uc  par  conftils  .particuliers  , faifant  la  paix*, 
tm»', U dUJj, Ja  gorné,  les  alliances  , |es  traitez  & aflociartons  ; 8c 
les  rompant  de  loy-osefme,  fans  demander’  les  voi$  ny  du 
peuple  ny  du  Sénat:  maxime  de  laquelle  les  Princes  fe  doi- 
vent bien  garder  , comme  de  certains  maux  horribles  8c 
• ;»  efpouuantables. , ramcoteuans  en  leur  mémoire  , que  la 
tfs  Princes  tic  dqt-  mort  de  Giconius  Variât  Conlul  , & Pctronius  Turpilranus 
Coofqlaice ; ne  r’aporta aucune  gloire  , moins  aucun  auan- 
on,»  en  Ieur.iuft.fi.  tage  à l’Empereur  Galba  , qui  les  fit  mourir  fans  les  voei- 
<a;lon’-  loir  ouyr,  ou  leur  donner  loilir  de  lèiuftifier,  fi  bien  qu’il- 

TAditliu.  l.dti  ému-  r i i • » i • r „ 3 

liyh,  I.  lembloit  a tous , que  ces  deux  grands  perfonnages  fulTcot  - 

KaJamiftcs  fit  mou-  mprts  fans  aucun  méfait.  Ainfi  procedoit  le  barbare  Rada- 
t bi! jà t es ,^po u r a uài r mUl?  » fit  f»ourir  les  enfans  de  Mithridates  Roy  d’Ar- 
pleurd  U mou  do  menie  ,.p«àut  auoir  pleuré  la  mort  de  leurs  per-e  Si  merc- 
toripereS  mcrc.  le  ne  nie  pas  que  quand  la  neceffitc  commande  , qu’il  ne 
nXZbjf.if.'  ,JJn  foit  licite  au  Prince  de  franchir  le  fueil  de  la  Raifon  Ciuile, 
le.  Prince pcut.faire  S^  fortir  des  tKwnes  delà  luilkc  oïdinaire  » faire  prendre 


Ûn".  fig«re£°de  PJroC  vn  coulpablc  atf  collet par  la  voyc  de  fai£  , fans  forme- 
«ez  , s'il  recognoift  ny.figurc  depjfacez^lp  faire  tailler  en  pièces,  s’il  recognoift. 
quelavoye  ordinaj-  qjj’jndubitàblement  la  voye  ordinaire  traîne  apres  foy  vr» 
il.  grand  péril  St  foufleuement  : aulfi  û’ettime-j*  pas , qu'i^ 


que  la  voye 
rctraine  après  I 

grand  péril.  r -,  - . -, ,r  f,"'  , vjui  „ 

Impereur»,  Roy.,  & y ait- .-point  4e  fi  grand.  Prince  au  monde,  qui  ne  foit  quel-, 
de  voyc  Je  fitîfi.  qpesfois  -contraint  - d adPK  rec^uts  *•  ce  party.  Alexan- . 
owniCat/wi^*.  d$e  le  Grand  s’a (ïcut-a;  ainfi  fie  Pawnenion  , ïibere  de; 

Sejanus  > ti’eftant  pas  polfible  en  feœblable*  accidents** 
de  procéder  autrement  :cqntre  des  perfonoes  ainfi  jrele-i 
ainû-faitsu  Au;  temps*: 
r *2 


£>u‘ntt  Cm  fi  fi».  7. 
ih*f.  ». 
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Ahala Seruilius , Maiitre  de  la  Cauallerie , vfa  de  mefme  r • tiw/.  4 • <*««/«  1. 
voye  de  faiél  contre  Spuftos  Melius  Cheualicr  Romain. 

En  fuittc  dequoy  , nous  pouuons  dire  par  vne  autre  dé- 
finition , Raifon  d’EUateltre  vn  priuilegedu  Grince  , c’eft  pr1l!i°^c  d/t^mee" 
à dire,  qui  peut  déroger  à la  Raildn  commune  , pour  le  qui  peut  déroger  a 
refpeci  de  la  defenfe  & conferuationde  fa  perfonne, contre  ,a  Kjlfo.° co,niuune. 

1 r r . , r . •«  j-  » contre  Ici.  cunlpira- 

lesconlpiratcursdela  vie,  nonobltantque  1 ayedit , qu  au  teur*  dp  U wc. 
priuilege  qui  regarde  la  perfonne  priuep,  la  Raifon  d’Eftat  *’•  * , 
s’oppofe,  parce  qu’elle  concerne  le  public.  En  ce  faict  icy, 
la  perfonne  du  Prince  n’ell  plus  confiderec  comme  per-  ï-»p«G>"ned“Pnn. 
tonne  priuee  , ams  comme  publique  , & parconfcquent  ree  comme  perfonno 
tous  attentats  contre  le  Prince,regardentlebien  vniuerfel:  ponce,  ain»  comme 
auflî  n’eft-ce  pas  chofe  iniufte  , que  tant  de  priuileges  Publ“lue- 
foient  concédez  à vne  feule  perfonne  , puis  que  nous 
Voyons  les  bras  & les  mains  par  inftintf  naturel  courir  Belle  COIMparaifon 
à la  defenfe  du  chef,  fans  Ce  foucier  d’eltre  frappez , & tron-  dm  bm , dm  nuim, 
quez  pour  Ton  falut  : pour  autant  que  par  la  defenfe  & con-  & dc  ,a  lefle> 
feruation  d'iceluy  , beaucoup  de  membres  du  corps  fe 
maintiennent  vifs  ,quoy  quequelqu’vnfoit  mutilé,  ou  pe- 
riflTe  5 là  où  f»  la  telle  toute  feule  manquoit , tout  le  refte 
feroit  perdu  : C’eft  donc  chofe  véritable  , que  la  Raifon  p^ege  de  Pria” 
d’Eftateft  vnpriuilege  du  Prince  , ellantbien  raifonnable 
qu’à  celuy  qui  concédé  pluficurs  priuileges  aux  hommes 
priuez,plu!îeurs  priuileges  luy  loientaufli  concédez,  ayant 
efgard  qu’il  reprefente  le  public.  Et  à ce  que  l’on  ne  doute 
point  de  quelque  codé  que  l’on  le  vueille  prendre,  que 
la  Raifon  d'Eftat  n’èft  autre  chofe  qu’vn  foin  qui  regarde  Que  «''R  qoeRàifoi» 
Je biep  public  ,le  feul  mot  de  raifon  d’Eftat  le  mànifefte, d£flat< 
ça  ce  que  Eftat  n’eft  autre  chofe  que  Domination  , Sei- 
gneurie , Royaume  , Empire  , & tel  aurre  nom  que  l’on 
voudra  donner  : D’où  refaite  , que  raifon  d'Eftat  n’eft  *, 

autre  chofe  que  raifon  de  Domination  , de, Seigneurie, 
de  Royaume,  d’Empire.  Et  parauenture  c’eft  de  là  que  , 

Tacite  l’appelle  *4rcd»<t  Imperij  , Secret,  de  Seigneurie, 
c eft  à due  , vne  certaine  , profonde,  intime  & fecr<fttô 
loy , du  prioilegé  ,difpofez  eh  contrmplatiph  de  la  feu r- 
té  del’Eftat  > Empire  , ou  Seigneurie  : comme  quand  il 
Veut  couurir  U mauuaife  Raifon  d'Eftat , il  dit  : Cunfla  tim 

feâ  "V  - ' *' 
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T*Ut  t; » ».  Jti  tn-  te  ment  partie , N r que  data  Sénat tu  copia  , intra  cubicnlnm  db~ 
"^Neron^  ne  voulut  ^ ,ur  » qu‘  eR  vnc  mauuaifc  Raifon  d’Elîat , au  tefmoigna- 
edre  luge  de  toutes  ge  de  Néron  , lequel  aux  principes  tant  louez  de  Ton  Env* 
*ffa,rei-  pire, déclara  qu’il  ne  vouloit  cilre  luge  de  toutes  affaires, de- 

peur  que  les  criminels  & accufateuiseftaos  enclos  en  vne 
mefme  maifon  , va  petit  nombre  de  fauoris  n’eùffent  toute- 
_ . ...  Upuiflfance.&bcaumoyendebrigander.  EtTarquiul’oc- 

Tacitt  Un.  1 J.  du  lu-  r ...  .1  . r 1 . . r c 

jTiMrtijihap.  1.  gueillcux  donna  des  lignes  tous  cuidens  de  la  future  ty- 
rannie , des  le  commencement  qu'il  entra  en  la  Royauté? 

Le»  Princes  ne  fc  fe  difpenfant  de  la  couftume  receuëdefes  predeceffeors? 
demander' iduk  de  dcroaoder  au  Sénat  aduis  fur  toutes  chofes  : car  il  ma- 
tâtes chofes  â leur  nia  la  République  par  confcüsNparticuiiers , faifantla  pair, 
la  guerre,  les  alliances  , les  traitiez  & aûoeiations  j 8c 
les  rompant  de  foy -mefme,  fans  d.mander  les  voi*  ny  dis* 
peuple  ny  du  Sénat:  maxime  de  laquelle  les  Princes  fe  doi- 
uent  bien  garder  , comme  de  certains  maux  horribles  fie 
' • k efpouuantables; , ratacotcuaos  en  leur  mémoire  , que  la 

td  Fonce* ne  do)-  mort  de  Giconius  Varja  Conful , & Petronius  Turpilra&us; 
cui«fiifC  Tr  ConfuUitej  ne r’aporta aucune  gloire , moinsaucunauan- 

onyVcn^cVs^uarfi- Mgeà  l’Empereur  Galba  , qui  les  fit  mourir  fans  les  vou- 
lut"”. Joirouyr,ou leur  donner loilir  de  lëiuftifier , fi  bieb  qu’il 

l d‘‘ tnna'  ferabluit  a tous , que  ces  deux  grands  perfonnages  fufTcnt- 
KjJaniiftcs  fit  mou-  morts  fans  aucun  méfait.  Ainli  procedoit  le  barbare  Rada- 
ru  les  enfeu  Je  Mi-  m;^e  qUj  gt  mourir  les  enfans  de  Mjthridates  Roy  d’Ar* 
pleuré  u mort  de  rociiie  ,.pOim  auoir  pleure  la  mort  de  leurs  per-c  oc  mesc^ 
Jwiri  perc  & mere.  le  ne  nie  pas  que  quand  la  neceffuc  commande  , qu’il  ne- 
dum  foir  licite  au  Prince  de  franchir  le  fueil  de  la  Raifon  ciuile, 
le.  Prince  peut. faire  fi<  fortir  des  b<«cnes  delà  lullice  ordinaire,  faire  prendre- 
faTfigur/dc1'’^  vr^  t-oulpable  au  collet , & par  la  voyc  de  faiâ,  fans  forme- 
ccz  , s'il  recognoift  ny , figure,  de  pn«ce«i,lc  faire  tailler  en  pièces,  s’il  recognoift. 
quel»  voye  ordinii-  cui’jndubitàblemervt  la  voye  ordinaire  traîne  apres  foy  va 
grand  péril.  grand  péril  fit  foufkuement  : aufïi  n eltime-ie  pas , qu’il 
Empereurs,  Roys,  & y -ÿt  ppuitrie  fi  grand.  Prince  lu  monde,  qui  ne  fuit  quel—: 
deTo'JedeTaîa^^SWesfois  contraint  - d’atluir  recours  à ce  party.  Alexan-i 
d$e  le  Grand  s’affeuta:  a in  fi  4e  P arménien  ,--Tibete  dec 
Sejanus  ? n’ellant;  pas  poflible  en  feroblable*  accidents,., 
de  procéder  autrement  contre  des  perfonoes  ainfi  rele-i 
uejkÿi&lftinû.fainM  -Au,  lançifiqnfj^publiquQio 

r x£ 


: voyc 
Qfinte  Cmft  lin,  f* 
ihdp.  ». 

Dien  en  U vît  dt  ' 
Qhattfbip.i  8. 
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Âhala  Seruilius , Maiilre  de  la  Cauallerie , v fa  de  mefme  T • tiw i 4- *«<«*. 
voye  de  faiéf  contre  Spuftus  Melius  Cheualier  Romain. 

En  fuirte  dequoy  , nous  pouuons  dire  par  vne  autre  dé- 
finition , Raifon  d’Eftat  eltrevn  priuilegedu  Prince  , ce  II  p^^d^incc, 
àdire,  qui  peut  déroger  à la  Railbn  commune  , pour  le  qui  peut  déroger  à 
refpcct  de  la  defenfe  & conferuation  de  fa  perfonne.contre  la  Ki,fo,n  Ccim,‘une» 

t F . . r . . * ..  . contre  les  confpna- 

lesconfpirateursdela  vie,  nonobltantque  1 ayedit , qu  au  tcur«dp£»«e.  ' 

priuilegequi  regarde  la  perfonne  priuep , la  Raifon  d’Eftat 
s’oppofe,  parce  qu’elle  concerne  le  public.  En  ce  faiâ  icy, 
la  perfonne  du  Prince  n’eft  plus  confideree  comme  per-  l-a  perfonne  du  Prjn. 
fonne  priuee  , ains  comme  publique  , & par  confequent  rcVêoLmcVcrL^no 
lous  attentats  contre  le  Prince,regardentlcbien  vniuerfel:  prince  , ains  comme 
auflfî  n’eft-ce  pas  chofe  iniufte  , que  tant  de  priuileges  Publl1uc- 
foient  concédez  à vne  feule  perfonne  , puis  que  nous 
yoyons  les  bras  -&  les  mains  par  inftinét  naturel  courir  R „ 
à la  defenfe  du  chef,  fans  fe  foucier  d’eftre  frappez , & tron-  4e>%rV°to 
quez  pourfon  falut  : pour  autant  que  parla  defenfe  & con-  & «kl*  telle, 
feruation  d'iceluy  , beaucoup  de  membres  du  corps  fe 
maintiennent  vifs  ,quoy  quequelqu’vnfoit  mutilé,  ou  pé- 
tillé 5 là  où  fi  la  telle  toute  feule  manquoit , tout  le  refte 
feroit  perdu  : C’cft  donc  chofe  véritable  , que  la  Raifon 
d’Eftateft  vnpriuilege  du  Prince  , eftaotbienraifonnable 
qu’à  celuy  qui  concédé  plufieurs  priuileges  aux  hommes 
priuez,  plulîeurs  priuileges  luy  foientaufli  concédez,  ayant 
cfgard  qu’il  reprefente  le  public.  Et  à ce  que  l’on  ne  doute 
point  de  quelque  cafté  que  l’on  le  vueille  prendre,  que 
la  Raifon  d’Eftat  n’éft  autre  chofe  qu’vn  foin  qui  regarde  Q"e«‘c(l  que  Raifon 
lebie»  public  , le  feul  mot  de  raifon  d’Eftat  le  mànifefte,  d £ftat* 
fû  ce  que  Eftat  n’eft  autre,  chofe  que  Domination  , Sei- 
gneurie, Royaume  , Empire  , & tel  autre  nom  que  l’on 
voudra  donner  : D’où  rcfulte  , que  raifon  d'Eftat  ti’eft 
autre  chofe  que  raifon  de  Domination  , de  Seigneurie, 

4c  Royaume,  d’Empire.  Et  parauentqre  c'eft  de  là  que  , 

Tacite  l’appelle  Imperij  , Secret,  de  Scigneuriéj 

c’eft  à due  , vne  certaine , profonde,  intime  8c  fecrrtte  . .•** 

loy , du  priuilege  , difpofez  eh  contemplatiph  de  la  feu r- 

té  del’Eftat  > Empire  , ou  Seigneurie  : comme  quand  il 

veut  couurir  la  ouuuaife  Raifon  d’Eftat , il  dit  : Cunfla  tim 
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N«on  fit  tuer  f»  dominationis  flagina.  Quand  Néron  ayant  fait  tuer  Agripma 
ftrTùir/d^crulu-  ^ mcre  » Faceufa  en  plein  Sénat,  que  tnntet leimejchaucete^ 
tez  qui  furent  com-  & cruauté^  commifu  durant  la  domination  de  /'  Empereur  Claudia* 
"î'r^dc  fon^cre  Em  fon  m*rJtJtJ}olenr  froctdees  i'clle. Lequel  partage  n’eft  pas  gran* 
dementdiffemblablede  cettui-cy,  où  parlant  de  la  mefaie 
m*Ui,cb*f  4.  Impératrice,  il  dit,  que  l'on  ne  t oyoit  rien  d'impudique  en  fa  mai. 

f innomme  en  celle  de  Aiejfalinefice  n’ejloii  par  Jtaifon  d'Ejlat.Cc 
J,jf  »!  **  A4'uU,>  qui  eft  iuftement  dénoté  par  ces  paroles  , Nihd  domi  impudi. 

c»m  , ni  fi  dominai  ioni  expediret  ; & ne  furent  tenus  en  autre 
opinion  les  Mairtres  de  la  domination  de  Vicellius , que 
pourMairtres  d’vneRaifon  d’Eftat  ainfi  faite  , qui  donne 
7ut<tr  a ih  ».  iteWfl.  lieu  à la  muet  de  Dolabella , 6i  rendit  ce  diflolu  Prince  plue 
orgueilleux  & cruel1. 

Or  comme  il  foit  vray  que  toutes  les  Seigncnries  font 
JUifon  d'Eftit  en  «t  & gouuernces  en  République  , OU  en  Principauté, 

de  nunqucmcQt  de  il  s’enfuiura  que  les  Raifonsd’Eiiatertantbonnes  , feront 
blcj1,  toufiours  Raifons  du  bien  public  ; ou  au  contraire , concer- 

nant le  bien  ou  le  mal  de  la  Republique  ou  du  Prince , rc- 
prefentans  le  public  : lequel  Prince , ou  Roy  ( par  quelque 
nom  qu’il  fe  dife  reprefenter  le  publie  ) fe  fait  cognorftre 
, ~ fi  apparemment , que  les  bleds  venans  à manquer  en  va 

Ertat,  de  fçaehant  que  les  gens  riches  les  retiennent  riere 
eux,  pour  les  Caire  monter  à plus  haut  prix,  par  le  moyen 
dequoy  les  pauures  periroient  miferablement  , & mour- 
roient  de  faim-,  le  Prince  eft  eeluy  qui  émeu  & ftimulé-di» 
bien  public , (comme  perfonne en  laquelle  le  public  s’eftit 
defpoüillc  de  toutes  fes  prerogatiues  a tranfporté  tous  fe» 
droits  ) parvne  tres-excellentc  Raifon  d’Eftat  ( ayant  en 
mainla  puirtance  , l’auétorité  , & les  inftrumcnts  pour!» 
pouuoir  exécuter  ) priue  les  riches  de  leurs  bleds  , qui  eft 
j’apparente  iniufticc iSi  les  payant  au  taux  qu’il  eftime  eftre 
conuenable,  il  temedie  à TmiuRice  precedente  vpuis  le» 
diftribuant  aux  pauures,  il  fait  que  le  public  ne  patitpluc. 
De  maniéré  que(qoaft  comme  d’vne  matière gaftee  6e  cor- 
rompue } il  fait  fortir  & venir  en  auant  labonté , l’vtilité» 
la  beauté , & perfc&ion  du  bien  vniuerfet , qui  eft  la  plu» 
fainâc&la  plus  prccicuCc  chofc  de  toutes  les  temporet- 

■■■  ■ ■ . v;  "*•  ' 
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Qu’il  foit  neceflaire  & très- véritable  , qu’en  la  Raifon  FnI*  Raifond*Efl« 
^Eltat  il  faille  toufiours  confidçrer  le  bien  public,  & iamais  fidcteVkb^'pUîi^ 
ne  le  dif- joindre  ny  feparer  ficelle,  il  fe  void  manifeftemet 
en  cecy  •,  que  s’il  arriue  vn  accidcnç  , où  le  Prince  mefme, 
quelque  iufte  & légitimé  qu’il  foit,  vienne  en  concurrence 
auec  le  biê  vniuerfel , en  quelque  façon  & manière  que  l’on 
le  pourra  imaginer , le  Prince  doit  ceder  au  bien  public,  & 
non  au  contraire,  c’eft  à dire,  que  la  conferuation  du  bénéfi- 
ce vniuerfel,  doit  eflrepveferee  à l’interell  particulier  du 
Prince.  Othon  , ce  ieune  Empereur , feruira  d’exemple  en  L’Empweur  Othon 
ce  partage  ,qui  voyant  tous  fes  foldats  tres-prompts  &:  de-  pollp°ra  ,J  ProPre 
itberez  a mourir  pour  luy  , ne  voulut  pas  pour  le  prix  ne-  «lit  de  fè»  foidati. 
ceflairc  de  là  vie , & conferuation  de  fou  Empire,  expofer  T"üt 
à la  mort  la  vertu  de  tant  de  valeureux  foldats,  *4n  ego  tan - 1 *f  9‘ 
tnm  Roman* pvbiojet  egregios  extrchus,Jlerni  rurfus Reipuùli- 
<*  eripi  patiavi  Quoy  (dit  il)  fouffriray-ie  que  la  fleur  de  la 
ieune  fle  Romaine,  & tant  de  vaillantes  armees  fuient  de- 
rechef maflacrees,  & rauies  à la  Republique  : Il  ne  tefmoi- 
gna  pas  Amplement  par  parole  la  preferençedu  bien  public 
à fonfalut  particulier:  car  tout  de  bon  : auec  grand  repos 
Si  trâquillité  d’efprit,  il  le  mit  en  etfeéljpoftpofantmagna- 
aimement  fa  propre  vie  au  bénéfice  des  liens. 

Mais  quel  miracle  fi  grand  , quelle  merueHle  eft  ce, 
qu’vn  Prince  doiue  ceder  fon  priué  intereft  à l’vtiliré  pu- 
blique , fi  nous  voyons  la  Raifon  Diuine,  (à laquelle  celle  EaRaifon  d’Eflat 
d’Eftat  nefc  doit  égaler  en  façon  du  monde  } ceder  beau-  nc/f  JoitégaleriU 
coup  de  fes  droicls  Si  priuilegesau  bien  public  ? le  diray  j?™1™ e * en  aucune 

au  dixiefme  Difcours  de  mon  huiirtiefmeliure,  combien  ' 

c’eft  chofe  indigne  & execrable,  de  mettre  la  main  aux  vaif- 

feaux  Si  vtenfiles  d’or  Si  d’argent  des  Eglifes,  foit  pour  le 

faitde  la  guerre  , ou  autres  affaires  quelconques  •,  néant-  ta  charité  Diuine 

moins  la  fuperabondance  de  la  charité  Diuine  , fe  dilate  d,latteP»f*ou'.p«- 

tellement  par  tout , quelle  permet  que  1 on  prenne  non  les  vaifleaux  jacrex 

feulement  les  lampes,  les  chandeliers,  lesencenfoirs,  Si  les  «»  »»tre  *frge  pour 

Voeux  Si  charitez  des  bien-fa&eurs  : mais  auffi  lescalices Ie  alut du PCUI>  * 

où  l’on  confacre  le  tres-fainél  corps  Si  fang  du  Fils  de  Dieu, 

& qu 'apres  les  auoirprophanez,  ils  foient  vendus  , fondus 
& transformez  en  autre  yfage  jour  le  falut  du  peuple. 
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Dieu  conTent  en  «*  Dieu  a en  haine  & abomination  les  larrecins  , toutesfoif 
pMn""k  bien  d’au”  '*  confenten  cas  de  necefïîtc  ,que  chafcun  prenne  du  bien 
«uy  pour  viurc.  d’autruy  pour  viure , pluftoft  que  fe  laiffer  mourir  de  faim. 
v™7i»riyï  19.  Dieu  ne  veut  pas  que  l’on  preile  à vfure  , ncantmoins  il 
to.  permet  aux  Iuifs  en  compaflion  de  leur  dureté,  de  prefter 

me^au*  non  ^ 'cur  nat'on>  mais  bien  aux  autres  : ainft  volôtairemec 

preitcr  à »fure.  il  cede  fon  droiâ  , pour  le  bénéfice  vniucrfel  dequoynous 
traittons.  Pour  ce  mefme  refpeél  , les  loifs  font  toléré* 
parroy  lesChreftlcns , les  paillardes  dans  la  Cité  de  Rome, 
& par  tout  le  monde.  Pour  la  mefme  raifon  font  permifes 
les  cenfes  , rentes  conftituecs  & foncières , & tant  d’autres 
> chofes , que  qui  ne  pénétré  plus  profond  que  l’efcorce , en 

reçoit  bien  fouuent  du  fcandale,&  s’en  courrouce. 

Mais  pourquoy  eft-ce  que  ie  n’efleue  mon  difeours  plus 
haut  fur  l’eminence  de  l’Olympe  celelle  , & du  Throfne 
Prince»  doiuent  diuin  , pour  enfeigner  aux  Princes  combien  ils  doiuent 
Um'eTuTr^iU  ont  droittemée  adiufter  la  mefure  qu’ils  ont  en  main  touchant 
en  main,  touchant  le  le  bien  public?  Fut  ce  pas  le  côfeil  de  la  treflainéle  Trinité, 
lèru»PchrCih  «porté  quiordonna  que  letreflainâ  Agneau  de  Dieu  portail  vo- 
lontairement fur  lontairement  fur  fa  perfônne  toutes  les  iniquitez  des  pe- 
fa  perfônne  toute» eheurs , pour  le  falut  vniuerfel  du  genre  humain  ? C’eftlà 
chcuf$|UUCi  S 1 mefme  vérité, &fi  l’on  ne  la  croid  de  moy,que  l’on  l’appren- 
ne du  fainél  Elprit , de  l’infpiration  duquel  fut  prononcée 
parl’organed’vne  voix  prophane  , & d’vnclangue  peche- 
relfe  celle  prophétique  & noble  fentence-,qu’il  elloit  expe- 
rt» cktp.nfo  &ib.  dient  qu’vn  homme  mouruil  pour  le  peuple,  Expedit  -ynum 
hominem  mort  pro  populo. 


Que  les  Princes  doiuent  conferuer  la  dignité  Roy  ale , en 
quelque  fortune  qui  leur  arrtue. 

Discovrs  Hvictiesmb. 


Ki.l 


Ceux  qui  procèdent  r£. 
en  humilité  aucc  le»  *'■ 
Grand»,  nefe trom- 
pent point. 

Le»  Prince»  en  tou- 
tes forte»  de  fortunes 
•ducrfei  , doiuent 


V fécond  Difeours  du  quatriefme  luire  de  cét 
ceuure  , i’ay  dit , Q^e  ceux  qui  procèdent  en  hu- 
milité auec  lesGrands}ne  fe  trompent  point:le  nome 
contrediray  pas, fi  ie  dis,  Que  les  Princes  en  toute* 
fortes  de  fortunes  aduerfes}doinct  conferuer  lé  dignité 


«'--a 


• Üf 
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(PwV-:  parce.que  s’il  eit  .vray  qu’vn  Prince  qui  aura  elté fon?,eruer  fa  diàDit* 
Vaincu  , foit  inferieur  à Ion  vainqueur  , 8t  que  partant  il  Ro^llc‘ 
doiue  procéder  enuers  fon  fupcricur  auec  humbles  gefles 
& départements  , il  fe  defcouure  neantmoins  en  celle  hu- 
milité fit  3bai(feraent  de  fortune,  vne  certaine  genereufe 
magnanimité,  ou  vile  lafeheté  , qui  rend  fo&lon  vile  ou  Vn  Prince  a pim  de 
genereufe.  Et  pour  autant  qu’il  «fthet  plus  de  gloire  au  gloire  dauoir  »ain- 
vainqueur  , d’auoir  vaincu  vn  Prince  vertueux  , plullolt cu  vn  Pr,nce  v"" 

• r • . i • u -i  j i-  j >•>  ,ucux  . fiu- 

qo  vn  tameant,  homme  abjet  fit  vu:  de  la  procédé,  qu  il  de-  ncaut. 
lire  de  voir  des  lignes  fit  beaux  arguenéts  de  vertu  en  ceiuy 
qu’il  a vaincu^,  ou  qui  recourt  a fa  faueur  St  a (fi  liante.  Nous 
enauons  vn  rare  exemple  én  M'thridatcs  Roy  duRulpho-  MitbrM«e»  en  l’in.' 
re,  lequel  en  l’in  félicité  St  malheur  de  fes  affaires , ayant  eu 
recours  à Eunones  Roy  des  Adorfes , fon  enuemy  particu-  nonei  fon  cunemy, 
lier,  luy  vfadeces  paroles:  Voicy  Mithridates, queles Ro-  Pirolc* 

mains  ont  cherché  tant  d’années  par  mer  fit  par  terre, qui  fc 
prefente'àtoy  de  fon  bon  gré  •,  fais  ce  que  tu  voudras  d’vn 
homtnedefeendu  de  la  race  du  grand  Achemencs»  quieif 
tout  ce  que  les  ennemis  ne  m’ont  feeu  ofler.  Euncnei  cia - 

titudme  -yiri , mut  mime  rerum  , & prece  haud  dégénéré  permotus : 

Mais  Eunones  releua  le  fuppliant,  émeu  à pitié  par  la  gran- 
deur de  l’homme, mutation  de  fa  fortune,  &•  prece  bauddege- 
nerei  fit  par  fa  genctreyfe  prière  , qui  ne  feotoif  aucunement 
fon  cœur  bas.  ■ - ; 

Semblablement  Cataôac dix -huiéliefmc Roy  d’Angle-  Carjâae  xvin. 

terre,  eftant  foufmis  à la  puilTance  de  l’Empereur  Claudius,  R“>  d Angleterre, 
aiiec  fa  femme,  fes  fillçs  , fit  fe*  frétés , feruit  au  peuple  Ro-  pUi(W dÎTn-mpi! 
main  d’vo  tres-noble. fpeétecle, lots  que  tous  les  autres  pre- rfur  ciaudim , aocc 
uenus  de  peur,  de  baflefTe  de  Courage  4 ayaus  tefrooigné 
vne.feruilejafcheté  à fc  recommander,  luy  feul  d’vn  vifage  »ifage  confiant  , ob- 
con liant  fit  affairé,  fit  auec  paroles  genereufes , obtint  vn  |^rD P^00 Roao; 
pardon  honorable  i au  moyen  dequoy  l’Empereur  parlant 
eie  cefaiâ  l«3u.Sei»at,  ditVfiif  1+  ^iiidoitf^quifefur  jCa- 
tréflac yfi’efloit  pas  moins  illufln  , (juauoit  i?dis  tjlPjÇelle  de  P . 

Scipionfur,  Sypbex  , celle  , dt  P 4)1  Emile  ,fitr  Per fines , ou  quel- 

ques autres  Capitaines  Romains  , cjui  eufjiyit  au  temps  pa(J'é  fait 
voir  au  peuple  des  Roy  s vaincus.  En  celle  façon,  dit  Tacite , le  TaauJIu.n.th^i, 
U iûcu  &Je  y^iqqueuf  i'üfit  dig.nes  df  ieiaange,&  a mefure 

yyz 
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que  l’Empereur  voulant  agrandir  l’honneur  de  foy  • mcfmes 
il  augmentoit  la  gloire  du  vaincu.  7 

T ibere  Prince  plus  excellent  en  prudence  & valeur  que 
Claudius , dit  de  mefme , qu’andennement  Pyrrhus  Si  An- 
tiochusn’auoienteftc  fi  efpouuantablcs  aux  Romains  , ny 
Philippusaux  Athéniens, commede fontemps deuoitefire 

Mjroboduuï  , Roy  réputé  Maroboduus,  Roy  deBohcme , lequel  il  loue  infini» 
par  Tibere.de u qui  ®cnt  , fingulierement  de  ce  qu  cfcriuant  a vn  fi  puiflant 
luyefcriuit , il  n’ef-  Monarque,  il  n’efcriuoit  pas  comme  fugitif,  ou  en  homme 
ÇSS.tt,  comme  fuPpfiant,  Si  qui  va  aux  requefies  : mais  comme  ayant  me- 
fc°fouuenant  de  fa  moire  de  fa  première  fortune , Non  vt  profugus  , aux  fupplext 
première  fortüne.  fed  ex  memoria  praterita fortune.  Nous  difons  qu'vne  arque- 
liu.i.cbjp.107.  bu,c  dt  bien  chargée,  lors  qu  on  la  tire  , Si  que  nous  oyons 

TMiitii*.  t.iti  j*-  le  fon:  ainli  l’on  loue  ces  braucs  paroles,  que  les  Princes  ont 
"^Comparaifon  dvn  dites  en  fait  femblable  , non  à caufe  d’clles-mefmcs , ains 
grand  courage,  auce  parce  que  par  icellesnous  faifons  conjedure  que  le  courage 
ybearqucbuic.  d’où  e|jes  fortcnf  remp|y  de  force, chargé  Si  bien  four- 
ny  d’vne  noble  generofité,  laquelle  pour  dire  comme  vne 
adion  grandement  finguliere,&  ne  fe  rencôtrant  que  rare- 
ment parroy  les  aduerfitez  & miferes , cft  infiniment  re- 
Prufiai , Roy  ie  Bi-  commandable.  Que  cela  foit  vray  , nous  le  voyons  par  vne 
thinie  /fit  vne  ufehe  oppofition  contraire,  lifant  en  Tite  Liue  Combien  fut  blaf- 

auxfRU1mainibm,ffion  mce  & feruile  fubmiflton  de  Prufias,  Roy  de  Bi- 

thinie,enuers  les  Romains  : Ce  malheureux  flatteur  fe  rendit  in- 
digne de  la  JUajeJlé  du  nom  de  Foy  tant  honorable , ayant  accoutu- 
mé d'aller  au  deuant  des  ~4mbajftdeurs  F ornai n s , la  teflerafe , 
le  chappeaudeffui , fe  nommant  affranchi  du  peuple  Fomain  ^ com- 
me il  portoit  l'habit  & les  marques  j eflant  arriuéà  Fome  , il  s'a - 
gepo'uilla  au  Sénat , & b ai f ale  fueil  de  la  porte , appellant  les  Séna- 
teurs, les  Dieux  fes  Sauueurs  i & tenant  plufteurs  autres  propos 
plus  a fon  infamie  & déshonneur , qu'à  la gloire  ie  ceux  à qui  il  les 
addreffoit. 

Or  que  femblables  procedures  abiedes  , pufillanifnes 
& viles,  foient  peu  honorables  au  vaincü&  au  vidorieux, 
Plutarque  nous  l’explique  fort  bien  en  Japerfonne  du  Roy 
vneCaur°re  mSum  Perfcus . bicn  que“  Tire  Liue  n’en  falTe  point  de  mention: 
i Paul  Emile.  Ce  Prince  de  lafche  courage,  eftant  conduit  en  la  prefence 
de  Paul  Emile,  feporta  forthontcufemçm  & lafeheraenr. 


T- Limité  fin  Juf.l, 
de  té  J.  itcédt. 
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■fl  s’alla  proftcrner  à fes  pieds  en  terre , le  vifage  contre  bas,  Lcs  Prince* 

luy  embralïant  les  genoux, & Ce  lailïsnt  échapper  desparo-  u"che  comsTgc.  Ü 

les  fi  lafches,  & de  li  viles  prières , que  Ton  vainqueur  ne  les 

peut  endurer,  ny  ouyr-,  ains  le  regardant  d’vn  vifage  niai  Paul  Fmile  s'irrita 

content  & defdaicncux  : luy  dit  : Pauure  homme  que  tu  es!  îu,jrerI  c,rfrUiî,ical" 

comme  vas  ta  ainfidejchargeant  la  fortune,  de  cédant  tu  la  pcuuou  lnyfitvnc  reprimen- 

<haryer  &>  accu  fer  à ta  defcharre  fai  font  desrefles  & des  aües.par  dc  d,Knc  dc  & puü- 
. r**,  n.  1 7 / , * 11  < />  . laninmé. 

lej quels  on  eJUmetea  que  ta  gyes  bien  mente  le  malheur  ou  ru  es  main - 

tenant , comme  indigne  de  l'honneur  & du  bien  que  tu  auois  cy  de- 
vant? Pourquoy  vdt-tu  ainft  raualant  ma  viEloire , O'  diminuant  la 
gloire  de  mes  fait  s , en  te  monjlrant  homme  de  fs  lafche  cœur  , que  ce 
ne  me  fera  fai  grand  honneur  de  t’auoir  vaincu , fuis  que  tu  n'ejlois 
fat  digne  d'ejlreadner faire  du  peuple  Romain?Certesla  magnanimité 
ejl  toujours  renerec  des  Romains  ,en  quelque  ennemy  qu’elle  f oit  : mais  vit  J* 

lalafcheté}quoy  quelle  proféré  & foit  heureufe/Jl  t ouf  ours  mejjsri - p Em,l,>chat-  '4* 

feedetout.  Royale  rcfponfe  du 

Alexâdrc  le  Grand  nereffentitpas  vn  lemblablc  defplai-  Roy  Porus  à Alexâ- 
fir,  apres  auoir  vaincu  le  Roy  Porus,  qui  ayant  le  courage  dr?»  apreiauoireüd 
beaucoup  plus  grand  que  lecorps(  quoy  qu’il  fuit  haut  de 
quatre  coudces  5e  vne  paulme)  ôe  ellant  interrogé  par  Ale- 
xandre,comme  il  vouloitclfoe  traitté,  il  refponditauec  pa- 
roles magnanimes , Royalement.  Et  luy  eftant  demandé  par 
le  mefme  Alexandre  , s’il  vouloit  rien  dire  d'auantage  , il  .»  u *;» 

refpondit  derechef,  que  tout/è  comprenait  fout  ce  mot  , Royale - a'altx^nj,,. 
ment.  Magnanimité  qui  fut  tellement  agréable  à Alexan- 
dre  , qu’il  ne  luy  lailfa  pas  feulement  les  Prouinces  dont  il  nime  refponfc  que 
eftoit  Royauparauant;pourde  làenauant  les  tenir  de  luy 
comme  Satrape:  mais  au  (fi  y adioufta  beaucoup  de  pays.  yiUme, &yadiouii* 
le  fuis  en  opinion  , que  tout  ainlî  qu’vnc  briefuccommo-  d’autre  pays, 
tien  d efprit, taire auccvnc  tres-ardantc  afteaion  , peut  a tion d'cfpric , f^itc a- 
l’heure  de  la  mort  impetrerde  Dieu  pardon  des  fautes  & ucc  vnc  ardente  af. 
pechez  commis , qu’aufli  vn  peu  de  paroles , proférées  d’vn 
cœur  genereux  au  dernier  péril  de  la  vie , peuuent  acquérir  pardon  des  pechc*. 
Vne  honorable  mémoire  enuers  la  pofterité.  Et  c’eft  parad- 
uenture  par  celle  façon  de  faire  , que  nollre  Autheur  veut 
remédier  à l’infamie  de  Vitellius,  & ne  felaiflerdutouten 
tnauuaife  reputatiô  parmy  les  fuccclTcurs.il  dit  donc,quefe 
Voyant  extrêmement  rudoyé  & mocque  par  vn  Capitaine 

y y i 
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T*  ’«t  c«.  i.  dn  H»-  quand  on  le  trainoitaux  Gémonies  , ihprotera  vnmotquï 
(Unit  h fi».  ne  fcnto;t  p3s  fon  CCBjr  lafdie:J\Tc»c£/ï«f  tout  ce  que  tu  me  fait 

D.  . c ..  . 

de Saxc.perd.it  fa di-  Véritablement  lean  Fridcric , Prince  de  Saxe , perdit!» 
Sni;c  L dignité  de  l’Eleâurat , & grand’  partie  de  Tes  Seigneuries, 

fii  " / ^I  fimpcrcu»  P«r  Tinobey  (Tance  8c  rébellion  qu’il  tir  àl’Eropercur  Char- 
C lutin  le  Qaiui.  |t's  çinquieline  : mais  le  tefmoignage  qu’il  tendit  de  fa  for- 
titude , & grandeur  découragé , ne  s’effacera  iamais  de  la> 
mémoire  des  hommes.  E (tant  fait  piifonnicr  dudit  Empe- 
. reur , & comparoiflant  deuanr  luy  en  la  façon  d’vnnouueau 
P°rus (H  loyreffen\bloit  beaucoup  par  grandeur  de  corps 
Quint  , clUnt  fon  & gencrolîté  )il  le  fupplia  , que  p uis  qu'il  efloit  fou  prifon- 
piüouuier.  nierai  le  traittafl  corne  l’rince  de  l'Empire.  Surquoy  l’Empereur 

luy  ayant  tenu  des  paroles  aigres  & fjfcbeufcs  , le  Saxon 
fe  couorit de  foy  mefme,8c  rc (pondit  courageufement,  Que 
fa  Mtfrflé  pouuuit  bien  faire  de  luy  ce  qu'il  luy  plairait  , puis  qu’il 
efloit  entre  [es  mains.  - 

, . Maiscery  eft  plus  remarquable  .que  quand  on  le  rac^ 

fcdcFnderic.  naça  de  le  taire  mourir  ,s  il  ne  rendoit  \V  ittembcrg  , il  dit, 

« Qu^il  efloit  impofsible  de  luy  faire  peur , veu  que  fs  la  fortune  i auoit 

conduit  au  pouuoir  de  Cefar  , elle  ne  luy  auoit  o/lé  néant  moins  là 
Paroles  heroiquei  confiance  ny  le  courage  , qu’il  auoit  libre  de  toutes  les  pafsions  bu • 

que  profera  Fride-  & SI  l J 

aie  , quaoJ  .n  luy 

prononça,  fa  fcaiccc  Et  d’auantage,  comme  on  luy  prononça  1*  fentcnce  de 
de  mou.  mort,ilne  changeaaucunement  fon  vifage,ainse(lans  (or- 

ties de  fa  bouche  quelques  paroles  vrayement  héroïques, il 
pria  le  DucErnefls  de  Brunfuic,  de  continuer  leur  partie 
.commencée  au  jeu  des  Efchets.  C’eft  chofe  véritable,  que 

l’Fmpereur  voyant  • . . , , 

le  grand  courage  de  toute  1 armee  deCclar,&  Celar  melme  s emerueilla,  voire 
Fridcric,  commua  fa  s’eftonna  grandement  du  grand  courage  de  ce  brau»  Sa- 
cdicd  vne  prifon;  xon>  & cn  confideration  de  la  magnanimité  cogneue,  joint 
quelques  autres  refpeâsjl’on  commua  la  peine  de  mort,  ea 
celle  de  prifon  -,  l’on  adoucit  l’aigreur  & cruauté  de  facapi- 
Fihortation  aux  tulation  , & luy  laiffa-on  plus  de  reuenu  qu’on  ne  luy  en 
Prince».  auoit  auparauant  afiîgné.  u 

Princes,  ayez  donc deuant  tes  yeux  ces  exemptes  icy , Sc 
vousfouuenez  de  maintenir  en  toutes  vos  fortunes  l’Ellat 
& Majeflc  de  la  dignité  Royale,  qui  n’cftricn  qu’vn  tiltre 
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qui  vous  exhorte  à la  confiance,  à la  magnanimité,  à la  tor- 
titude,  à la  clemence,  à la  vaillance,  à la  libéralité,  & en  vu 
mot,  à la  vertu. 

D’vn  vafegaflé  & empunaifiiln’en  peut  pas  fortir  vne 
liqueur  bien  ordorante  ; auflî  faut-il  vne  mefure partout:  ^ 
l’-infolenceeft  autant  pernicieufe,  que  la  modeilie  fçauroit  j» mo^dêüic eFwof' 
eftre  proffitable.  Il  ne  faut  pas  à la  façon  d’vn  chien  enragé,  fiuWc. 
proférer  auec  Oedipe  ces  orgueilleufes  paroles, eferites  par 
Euripe:  1 - 

le  ne  veux  emlr effet  d'vn  cou* âge  remit 
Ses  genoux,  ny  bat  fer  fa  main  "tiaorieufe: 

Car  bien  que  la  fortune  en  ce  malheur  m'ayt  mis , 

Elle  n'a  p as  changé  mon  ame  generevjê. 


infolence  crt  au- 
r tant  pernicieufe,  que 


£1 trifidi  en  Vlnn, 


Ve  la  famine^  des  remedei  dke  lie. 
Discovks  NevfIesmb, 


VIN  D EC  I Mdierum  aliment  avili  non  amplius 
ruperfuiffe confhtit.U  cil  certain  qu’en  vncl'aifô 
lurant  l'Empire  de  Claadius  , la  rareté  des 
grains,  & la  cherté  d’iceux  alla  fi  auât, qu’il  n’y 
auoitplusdeviuresà  Rome  que  pour  quinze 
iours:  mais  par  la  grande  bonté  des  Dieux,  par  la  modefiie 
des  Citoyens,  &:  douceur  de  l’hyuer,  qui  ne  ferma  point  la 
mer ,lc  peuple  fut  fecouru  en  fonextremenecelïiré  ,&  fi  ce 
remede  opportun  ne  fuft  furuenu  , il  en  feroit  procédé  des 
grands  inconucnicns.C’eft  dans  mon  Tacite  où  i’ay  apprins 
cela, en  faitte  dequoy  il  deferittout  d’vnc  tire  les  couftumes 
de fon  temps,  dilant,  Que  iadis  l'on  portoit  des  contrées  d'Italie , 
des  v tares  aux  autres  Prouinces  eJIoignees,&que  la  famine  ne  procé- 
dait point  d'aucune Jler tlité  : mais  que  cela  arriuoit , parce  que  l’on  la- 
bourait plnflofl  l'Afrique  & i Egypte, expofant  la  i ie  du  peuple  Ro- 
main dans  des  nadir  es  , a la  mi feric  or  de  des  ondes  perilleufes , & 
aux  hasards  de  la  wer.C’cft  fur  ce  pafla  ge  que  i’ay  fait  le  fon- 
dement de  mon  Difcours,& que  i’ay  recueilly  de  plufieurs 
Authcursles  remedes que  i’ay  iiagc  aucunement  à propos: 


A Rome , foui  l’Em- 
pire  dcClaudius,  ily 
eut  vne  fi  grande  fa- 
mine, qu’il  n’y  auoie 
plu,  de  viure,  que 
pour  quinze  iour», 
& le  prompt  fecour* 
qu’il  y apporta. 

T -cm  tm  11  du  An-{ 
nain,  ibaf.y. 


Anciennement  otf 
portoit  les  bled,  d’I- 
talie aux  autre,  l’ro- 
uiucc,  cfluignccs. 


• -i  su  99<.<n 
JJ  J 15  03 
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mais  auparauant  i’efcriray  ce  que  dit  le  tnel  me  Tacite,  QtSil 
Autre  famine  qu’il  y adaint  vne  autre  famine  du  temps  de  Vefpafen , lequel  comme  Prtn- 
Vefpaficr»me  * f°Ul>i  ce  ^en‘a  > & pr»uident  qu’il  ejloit  , fans  s'arrêter  aux  tempefles. 
Tacite  lia.  4 dit  H>  qui  émouuotent  la  mer , enuoya  promptement  & en  grand  diligence  . 
fl<»r<ifltjp  7.  yne  !}0nne  prouifton  de  bled  à Home  , où  il  nj < en  auoit  plus  que- 
pour  dix  tours.  U fe  fait  mention  de  plulieurs  autres  fami- 
nes dors  les  Hilloires,quiontefté  ftextreraes,que  les  me- 
ves  ont  mangé  leurs  propres  enfans.  Parainfi , que  perfon- 
ne  ne  fe  fiifle  croire , que  nous  (oyons  encores  réduits  au* 
plus  pernicieufes  extrémités  que  le  monde  aye  iamais  elle, 
ïamine  ji  adirm  ^â,t  roe'11'00  de  ce  qui  aduint  aux  Hebrieux  aïs 

■uxHcbi itu*  diwe-  régné  deloram  y Si  L>acius , Archeuefque  de  Milan  , ra- 
gne  de  loram.  conte  ce  qui  arriua  en  vne  famine  vniuerfelle  au  temps  de 
Bellifanc  apres  la  venuede  Iel'us  Chrift.  Vn  temps  fut  4 
Rome  , que  plufieurs  de  la  commune , auantque  languir  & 
traincrleur  vie  dans  les  tourmens  & langueur  de  la  fami- 
ne , tombans  en  defefpoir , s’cnucloppoient  la  tefte  , & fi* 
iettoient  dans  le  Tibre.  De  dire  que  la  famine  aye  con- 
traint des  perfonnes  à manger  les  chcuaux,puis  les  cuirs  8c 
les  peaux  d’iceux , detrempees , amollies  & cuittes , & les 
v herbes  delà  terre,  comme  firent  ceux  de  Rhege,  ce  feroir 

hors  de  propos  , puis  quececy  ne  reçoit  point  de  cornpa» 
raifonauec  cela. 

la fa*iine,i». guerre,  Les  terribles  & efpouuentables  effedls  qui  naifTcntde  I» 
ÜurK"î„S  ^a‘n3>  ont  imprimé  vne  opinion  generale,  que  la  famine,la 
dmine,  pour  chafticr  guerre,  & la  pefte,  foictles  trois  fléaux  auec  lefquels  la  Di- 
leipcchtt dca  hom-  ujne  ]uftjcc  chaftie  les  pechezdcs  hommes,  comme  maux. 

& calamité*  defquelsla  tres-fainéîe  & très- véritable  bou- 
che nous  a fouuent  menacez.  En  fuittedequoy  lesluifs& 
les  Idolâtres  en  femblables  affligions  , auoient  recours  4 
l’aydede  Dieu,  ou  de  leurs  Dicux.EtCeres,fuiuâtl‘Oracle 
quelesTigaliensauoienteude  la  Pythie  , cftant  appaifee 
parfacrifices,  ils  furent  garentis  delà  famine.  Vne  autre 
le» Grec*  eftan*-  af-  fois  les  Grecs  eftans  recourus  à l’Oracle  de  Delphes  pour 
wlnttecouraTl’O- 1*  de  la  famine , il  leur  fut  refpondu , Qgilsn  auoient  au* 
racle  de  Dclphes,qui  ira  remede  à leur  mifere  , fmon  di induire  Eacus  a prier  pour  eu#y 

d”.  w» \ s^ftânftranfporté for viic  montagne,  & leuantau 
^jcucmuj*!  Ciel  fes  mains  pures  & nettes  ,pria  le  commun  Dieu , qu’if 

euft 


il  4d  «I 
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€uft  pitié  de  la  Grèce, & fut  exaucé. Nollre  Dieu  toot-puif-  Samarie  fjtdelîL-ree 
Tant,  par  l’interceffion  d’Elifee , cnuoya  à ceux  de  Samarie  feVc^irn^ifce  ^ 
l'abondance  de  bled  & de  viures,  au  lieu  de  la  famine  & in- 
digence  où  ils  eitoient  conttituez. 


Voiladonc  le  premier  rcmede,&  qui  marche  deuâttous  . 

_ , , r . ..La  priere  cft  !c  rfc. 


les  autres  , comme  le  plus  fouuerain  & plus  falutaire.  Ilmedde  Piu,fouuc- 

faut  en  des  temps  ainfi  faits,  recourir  à Dieu, car  ce  font  des  t*in  en  temps  daffli- 

maux  qu’il  nous  enuoye  , quand  iullement  nous  les  meri-  âlon’ 

tons-,  & c’cft  (ans  doute  qu’il  nous  pourra  aduenir , comme 

à ceux  de  Samarie  , & quelque  chofe  encores  de  plus  fauo- 

table,  fi  nous  auons  en  iious-mefme  vne  foy  non  vacillante,  - 

ains  alleuree  & ferme,  que  nous  le  pouuons  obtenir , puis 

que. Tacite confefle  ingenuement , qu’au  tépsde  Claudius, 

Rome  fut  dcliurcedu  peril  de  la  faim  par  la  bénignité  de 
leurs  Dieux. 

Dieu  peur  par  diuers  moyens, &en  vn  moment  de  temps,  Dieu  peut  multiplier 
multiplier  la  petite  quantité  : il  peut  fans  faire  miracle , en  en  vn  moment  /fans 
uoyer  par  mer  vn  grand  nombre  de  nauires  chargées  de  <*,rem,r«1*>v»epe- 
froment,  & conduises  par  des  marchands  eftrangers  ,foli-  gt'ande*"'^ ' Q Vn° 
citez  du  gain  & grand  proffit.il  peut  infpirer  dans  la  conce- 
ption du  Magiltrat  quelque  bon  confeil , & au  peuple  tant 
de  patience  & de  modelbie  ,que  nous  ne  reffentirons  point 
le  manquement  des  viurcs,  ou  que  fans  en  fçauoir  rendre 
raifon,  ny  nous  y prendre  garde , nous  nous  treuuerons  auffi 
bien  repeus  du  peu, que  nous  foulions  faire  du  prou.Et  voila  Dîeu  enu°ye  fc- 
quant  a l’ayde  & recours  qui  peut  venir  de  Dieu  médiate-  ^cdTa^mcnT”* 
ment,  ou  immédiatement.  temps  de  finance 

Mais  pour  autant  qu’il  fe  void  le  plus  fouuentque  Dieu  P,tunous*  dôné  le 
nous  ayantdonne  le  lugement,  & francarbitre  , veut  que  arbitre,  pour  nous  ci» 
nous  nous  feruionsd’iceux , fans  attendre  des  bénéfices  mi- fan»  «tendre 
raculeux  & fupernaturels , ic  m’eftendray  vn  peu  plus  am-  euleux  «^upetnat^ 
plement  en  cét  endroit , parlant  des  remedes  que  la  proui-  «J*, 
dence  humaine  peur  trouuer  contre  la  difette  , tantauar.t 
.qu’auoir  peur  du  manquement  des  bleds , comme  au  com- 
mencement du  manquement,  & au  temps  mefmederex- 
treroe  manquement.  : . .-loi/ 

Que  fr  la  famine  eft  feeur  de  la  guerre,  vn  Prince  fige  8c 
.prudent  doit  auoir  fait  fi  grades  prou  liions  de  bled  e n temps 


•j 
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de  paix,  qu’aux  eueneroens  de  la  guerre  il  n’en  puiffe  auoîr 
le,  Prin«»  pruJent  faute,  Celle  règle  politique  vife  a vn  autre  but  j elle  veut 
graiiw  erTtemp»*  de  *lue  le  Prince  falfe  vn  tel  amas  de  toutes  fortes  de  grains 
paix  & Abondance,  pendant  la  fertilité  & l’abondance , qu'il  en  aye  à lu  rfi  lance 
pour  «rtitter  diuers  magafins,  pour  luftentir  fon  peuple,  fi  par  mal- 

famine.  heur  le  pays  vient  à eftre  affligé  de  la  famine:  laquelle  pou- 

uant  cftre  preueuë  & precogueuë,  doit  redoubler  le  fouey 
de  fe  pouruoir  de  bonne  heure.  Nous  auons  des  exemples, 
tant  parmy  les  Gentils, que  parmy  les  luifs , des  prefages  de 
la  faim.  Pline  dit,  que  le  prodigieux  enfantement  d’vne  fc- 
me  appellee  Faufta  ,qui  Ht  d’vne  ventree  deux  Hls  & deux 
filles, peu  auant  le  trefpas  d’ Auguftc,fut  vn  prefage  de  la  fa* 
mine  qui  fut  en  ce  temps-là.  Ueltfceu  par  tout  le  monde, 
le  fonge  de  lofeph  qUC  jc  (ongC  <jc  pharaon , interprété  par  lofeph , remedia  à 
&i  la  mort  certaine  la  famine,  & par  conlequent  a la  mort  certaine  & indubi- 
dc  toute  l'Egypte , & table , non  feulement  de  tout  le  peuple  d’Egypte,  ains  auflî 
Vtntï'tbqiu**'  de  ^ P^fpart  des  Prouinces  voifines.  Et  qui  fe  riroit  de  ces 
chofcs , comme  trop  efioignees  de  l’vfage  de  ce  temps , ie 
luy  remonftre  que  l’Aftrologie  eft  capable  de  nous  indi- 
quer les  années  fteriles  , & les  fertiles.  Et  que  tout  ainfi  que 
le  Turc  fc  peut  faire  l’obferuation  des  chofes  politiques  nous  enfeigne,  qu’en 
.maiftredei'itahc.en  J’efpacc  decentans  ,le  Turcfe  peut  faire  maiftre  de  l’Italie, 
sî^VprueT’s’ilH’y  eft  pourucu  j qu’auffi  l’ai  tifant  ne  fe  peut  appelles 
bon  artifanr,  s’il  ne  preuoit  ce  qui  eft  neceflairc  à fon  art}  8c 
fi  l’ayant  preueu,  il  n’y  pouruoir  de  bonne  heure.  Les  infer- 
tiiitez  & famines  de  noftre  fiecle , nous  ont  fait  iuger , que 
qui  auroitvne  grande  abondance  de  pannis  & de  millet, 

. . pour  fuppleer  au  defaut  & manquement  du  froment, feroit 

prudemment  : car  ces  efpeces  de  grains eftant  quafi éter- 
nelles pour  leur  longue  duree , pourroient  aulfi  cftre  d’vn 
grand  fecours,  puis  que  l’vfage  d’icelles  n’eft  point  tât  nui- 
lible  au  corps  humain:  ainfi  elles  feroient  diftribuees  au  me- 
nu peuple  ja  accouftumé  d’en  manger, & les  meilleurs  bleds 
feroient  grandement  efpjygoez&iefcruezpour  les  chefs 
Duregncde  Cefar,  & principaux  hommes  du  pays,  quoy  faifant  la  famine  diffi* 
oLn^doâcl&’pr»-  Lllcm.cnt  Pourroit  faire  des  Srands  dommages  : l’vtilité  qui 
uidens.  fe  retire  de  ces  deux  graines,  ne  fut  pas  incogneuë  aux  Mar- 

feillois,  aulfi  eftoient  ils  hommes  doétes , & grandement 
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prouidens.  Cefar  dit,  que  de  longue  main  ils  auoientfaiél  CifnVmA  it Uptm 
vn  grand  amas  & referue  de  pannis , pour  s’en  ay  der  aux  oc-  ‘*1'  ’ 
currences  d’vnlong  fiege,&d’vne  guerre-.maispourrauoir 
laifle  vieillir  Si  galtcr,ils  n’en  tirèrent  pas  toute  î’vtilité  que 
ils  defiroient. 

Outre  les  choies  fufdites , auant  que  l’on  craigne  la  fami-  En  tempj  de  rumine, 
ne,  & au  temps  que  les  maux  d’icelle  font  prochains  , il  cft  le  Coing  de  l'abon. 
neceffaire  que  lefoingde  l’abondance  l'oit  commis  Si  re-  vnpc'rlnnagë 
commandé  à tel  perfonnage  , que  l’on  ne  puifTe  craindre  fige  & preuayant. 
deluy  aucun  péril , ny  finiftre  euenement:  aufTi  voyons- 
nous  qu’au  temps  de  la  Monarchie  Romaine  ,1e  Preftél  de 
l’abondance  ou  CommilTaire  fur  les  viures , eRoit  entre  les 
premiers  Officiers  de  Rome , marchât  immediatcmêtapres 
le*  Confiais,  8c  auecle  Prefeét  Prétorien , ou  Capitaine  des 
gardes, il  precedoit  tout  le  refte  du  Senat:mais  afin  que  plus 
clairement  l’on  voye  quelle  ayde  & foulagement  on  peut  - ; 

retirer  fi  celle  charge  eftcômife  à homme  capable,  &fnffi. 
fantpour  la  bien  exercer  ,fueillettons  l’ancienne  Républi- 
que, Si  nous  verrons  qu’en  vne  grande  famine  qui  fut  à Ro- 
me , le  falut  de  la  Cité  ne  procéda  d’ailleurs , que  de  ce  que 
Quintus  Fabius  Maximus  fe  rencontra  auoir  la commiflion  Q.  Fabiuj  M«imu» 
de  l'abondance,  dont  Tite  Liue  parle  comme  s’enfuit  : f“Lla  commimün<,c 

famine,  dit- il,  O' grande  cherté  des  viures,  irauaillagrgndemet  la  (*n  ""mps'nti*  h fr! 
Cité,  & àla  fin  elle  ferait  tombée  tnnne  extreme  très ■ dangereuje  mine  fut  à Rome,  où 

iifette  O'  pauureté  ( comme  ont  ÿtrif  mx  pi  iifiu,  Mi.,  ÿ/'*™ 

Maximus  fut  Edile  cefle  année  là)  fi  ce  perfonnage  n'eujl  eu  cefie  üh  Ïo.  A;*dt  i. 
charge,  en  laquelle  ayant  rapporté  la  tnefme  folicitude  & femblable 
fôing  qu'en  plufîeurs  Ma»iflratures  & grades  militaires  où  il  auoit 
eflé conflit ué  , il  procéda  ante  tant  de  prudence  & vigilance  en 
la  diflnbution  des  yinres  , préparation  & conduitte  des  bleds , ; - 

qu'il  remedia  par  tout.  Voila  les  trois  remedesnecelfaires  ,qui 
tous  trois  ont  befoind’vne  extreme  diligence,  grand  foin 
& vigilance  au  faiél  de  la  famine.  Le  premier  eftl’achet,  Trois  remets  necef- 
l’amas  Si  la  préparation  des  graines:Le  fecood,  la  conduitte  U”  * 

d’icelles:Le  troifiefme,la  diipenfation  du  pain.  11  faut  ache- 
ter de  bonne  heure  8c  promptementiconduirefagement  8c 
ieuremcntiSt  diftribuer  auec  vne  prudence  Si  iugemétad- 
inirable.  Outre  cela,  il  ne  faut  pas  ignorer  de  quelle  quan-  . ..  . . 

tité  de  bleds  on  a befoin  pour  fubuenir  deuement  aux  -j 
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Il  nefjut  tromperie  vrgentes  needfitez  : aufli  ne  faut-il  pas  tromper  le  Prince,* 
téde*'  raiai  tlUaDU  luy  faifant  entendre , que  la  quantité  qui  eft  aux  greniers, 

1 Ê i ou  magalins  publics, ellfuffifante  ,quâd  cela  n’cft  pas  vray, 
& qu’au  contraire  le  defaut  commence  ja  à fe  faire  fentir. 
TJptéT^etn  Isvitdi  Plutarque  efcrit,quc  l’armee  de  Mithridates,Roy  de  Pont, 
LuiuUmsjchjf  S.  mourut  de  faim  , & eftoit  contrainte  de  manger  de  chair 
humaine:mais  que  le  Roy  ne  fçauoitrien  de  celte  raifere,  Se 
que  fes  Capitaines  en  l’abufant,  luy  auoienttoufiours  celé 
& defguifc  la  difette  des  viurcs.ll  elt  dôc  neceflaire  de  bien 
fupputer  8e  calculer  touchant  la  quantité  des  graines  , & ne 
vois  pas  qu’il  puifle  arriuer  grande  erreur  au  calcul,  fi  l’on 
donne  à chafcun  fa  portion,  côme  l’on  fait  aux  Eftats  bien 
' policcz , attendu  que  fi  chafque  perfonne  veut  vn  boifieaa 

de  bled  le  mois,  qui  eft-eequine  fçait  qu’il  ne  faut  faire 
autre  chofe , que  multiplier  les  nombres  & les  perfonnes? 
Mais  il  fembie  que  ce  foit  vne  fatale  & vniuerfelle  noncha- 
lance aux  hommes,  de  n’employer  les  remedes  certains  & 

. alTcurez  , que  le  péril  ne  foit  imminent.  De  façon  que  c’eft 

chofe  bic  miferable,qu’vn  Pafteur&  berger  idiot, fçache  le 
ignorer  eombieti  il  * nombre  de  fes  brebis , & qu’vn  Prince  ignore  combien  il  a 
tous  u puiifincc  de  fous  fa  puifiance  de  milliers  ou  de  millions  de  fubjeâs^teile 
«Uqr4h7o«r«rcicnceluy  pouuant  grandement  feruir,  non  pour  le  fait  de 
fertur , tant  en  temps  la  famine  feulement  -,  mais  en  pluficurs  autres  importantes 
«le fitmne_,  qu  en  au-  occurréces.  Si  quelqu’vn  difoit,  que  le  calcul  fuft  bon,  mais 
que  les  grains  ont  efté  tranfportez  aux  nations  eftrange- 

. ' restle  reïpondrois, que  pour  remedieràvne  grande  erreur, il 

s’en  commet  vne  plus  grade  , & que  les  Commis  de  l’abon- 
dance doiuent  auoir  l’œil  à ce  que  la  diftraélion  ne  foit  le- 
* . . gerement  permife, autrement  ils  feroient comme  l’œcono- 

me,  qui  ayant  auec  grand  foin,  grand  trauail,  & exa&e  dili- 
gece, fait  vne  belle  cueillette,  & foigneufemët  amafsc  tons 
fes  grains  en  vn  bô  grenier, s’en  iroit  hors  de  là,laifTant  tout 
ouuert  & à l’abandon , pour  efire  la  proye  des  larrons.  Et  fi 
l’on  merepliquoit,  qu’il  ne  fe  peut remedier  à cela, parce 
L’homme  qui  veut  que  l’amitié  des  hommes  eft  fi  excefliue, que  fous  l’efperâce 
remédier  à d«  grâds  gain, ils  s’expofent  au  péril  de  la  mort.  le  refponds,  que 

"m^eftèngra  " toot  homme  qui  prétend  remédiera  des  grands  maux  par 
éc erreur,  des  petits  remèdes , eft  en  graode  erreur  : partant,  outre  les 
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gardes  à pied,  à chenal, & lesfentinelles  pour  dcfcouurir,  ' 
reuelcr,  & aduerrir  comme  à la  guerre,  & vn  departement 
àdiucrs  Officiers  pour  les  captures  , il  faut  encores  auoir 
recours  aux  autres  inftruraents,  par  lefquels  l’on  remedie 
aux  énormes  forfaits:  car  c’ejl'yne  pieufe  fainéle  cruauté, 
de  remédier  far  l'aigre  chajliment  de  peu  de  coulpables  qui  l'ont 
tiftrité , au  mal , au  péril , Gr  à la  mort  de  plujieun  qui  n'ont  point 
péché.  L’excezdc  la  famine  qui  fut  au  temps  d’Augufte,  Dn régné  d'Aogulle 
monftra  que  ces  aduertilferocsn’cftoientbaftans,  & fut-on  jVome' 
contraint  d’employer  d’autres  moyens  : On  enuoya  hors  h°"  1*  »«Ue  80000. 
-de  Rome  quatre-vingt  à mille  perfonnes:on  vendit  tous  les  [cVefcuu«  &"  ’ildii! 
cfclaues  & gladiateurs  qui  ferencôtrerentdans  la  Citc:pl  U-  tcurt , & mit  onen- 
(ieurs  officiers  & feruiteurs  des  Patriciês,&  d’Augufte  mef-  pI“* 

me,  furet  congédiez-,  le  Tribunal  de  la  iufticeciuilc  fut  fer-  Dimim.  lt.  ' 
m«fj  il  fut  permis  aux  Sénateurs  d’aller  à la  promenade,  là 
où  bon  leur  fembleroit  -,  la  charge  du  bled  & du  pain  fut 
donnée  à des  hommes  confulaires,  pour  en  vendre  à chaf- 
cun  fa  portion  J Augufte  donna  de  fon  propre  bled  à plu- 
fieurs  , & tout  cela  n’eftant  fuffifant  pour  gagner  le  temps  Quelque  fecour* 
delà  cherté,  il  défendit  par  Edi&  les  banquets  & conuiues,  uft*UKome  Unè°rê 
•qui  fc  faisaient  de  toute  ancienneté  aux  iours  notaux  -,  mais  paffoit  nmâ  qu’on 
nonobftant  tout  cela  , il  ne  fepafloit  pas  vne  nuiéf  qu’on 
netreuuaftdes  cartels  diffamatoires  contre  le  Prince,  pour  contre luy. 
Jerefpeû  de  la  faim.  Encor  mit-il  hors  de  Rome  tous  les 
■eftrangers,  excepté  les  Médecins  & Profcffeurs  des  lettres, 
qui  pour  eftrela  plufpartdu  paysdeGrece,  eftoientauffi 
par  confequent  eftrangers.  L’Empereur  Claudius  propofa  L'Empereur  Claua 
aufli  des  grands  proffits  aux  marchands  debled  , feor  pro- 
mettant  de  les  garentir  de  toute  la  perte  qu’ils  pourroient  marchands  de  bled, 
faire  far  mer  , Si  offrir  des  belles  commoditczàceux  qui  cntc,»P*lJef>rnln«î 
Eaifoient  des nauires  pour céteffeéf:  mais  fur  tout  les  au-  ”e“”u  ‘ ,4*' 1 
très»  Princes  , la  renommée  d’Herodes  Roy  de  ludeceft 
célébré  , pour  le  regard  d’vne  famine  qui  arriua  de  fon  ». 

tempsen  fon  Royaume  , & tant  plus  acquit-il  de  gloire, 
quela  famine  fut  perilleufe  , eftant  fccondee  d’vn  autre  . - 

extrême  malheur,  qui  fut  vne  grande  neccffité  d’argent  où  Vt,’  > 

ileftoit  réduit  en  mefmetemps:  mais  voyantl’indigence  & 
pauurctd  de  fon  peuple  , Iofephc  dit , qu’il  fitraonnoycr 

x Zz  j 


166  DïSCOVRS  POLITIQVES, 
tous  les  vaifTeaux  d’or  & d’argent  qui  fe  trcuuerent  en  (k 
iuaifon,&  ceux  aufïi  defqueis  il  fe  feruoit iournellement 
pour  le  feruice  de  fa  table,  lansauoir  égard  aux  tnanufa&u- 
. res  & excellens  ouurages,  defqueis  ils  eftoient  embellis  par 
vn  artifice  admirable  & de  grand  prix,afindcfoulagerladi- 
fette  du  peuple  qui  perifloitde  faim.  De  forte,  qu’ayât  fait 
acheter  des  grains  en  Egypte  & en  ludee,  & iceux  fait  con- 
duire auec  vne  incroyable  diligence  , il  en  diflribua  fur  le 
HeroJes  fit  suffi  fou-  champ  aux  fouffreteux  & indigents.  Et  d'autant  qu’il  y en 
vieillards,  & veftir  auott  plulicurs , qui  par  marmite  corporelle,  ou  par  vieil- 
!»  nuis.  IcfTe  , ne  pouuoient  aller  prendre  leur  part , il  fit  fi  bien  qu’it 

y eut  des  gens  eftablis  pour  leur  adminiftrer  les  aliments  & 
nourriture  necefiaires  à la  vie  humaine  -,  pouruoyant  suffi  à 
ce  que  les  nuds  fuflent  reueftus  , & qu’il  reftaft  tant  de  bled* 
que  fi  la  recoltefuiuante  eftoit  peo  fruélueufe,on  peuft  auoir 
dequoy  femer  copieuferaent l’annee  fubfequente. 

le  ne  veux  pas  taire  vnfeul  des  remedes  que  ie  fçauray 
eftre  propres  pour  tolerer  la  faim,  quand  mefmes  ils  fem- 
bleroient  ridicules  &dignes de  mocquerie, comme celuy  cy 
le  premier  femblera  de  prime  face  : mais  puis  qu’Hcrodo- 
te,  tres-ancien  Hiftoriographe,leraporte,ie  nelairray  delà 
citer,  bien  que  ie  ff  ache , que  par  l’exercice  des  jeux  l’appc- 
tit  s’éguife,&  fe  rend  plus  fubtil. 

Au  temps  du  Roy  Atis, il  furuinten  Lydie  vnc  telle  ra* 
Tadufnt  vnfi  ret^  & rigoureux  defaut  de  grains  durant  pluûeurs  années* 
grîd  defaut  de  grain  que  le  miferable  peuple  ne  fçauoit  où  donner  de  la  telles 
en  Lydie  , par  pju-  i*on  rechercha  toutes  fortes  de  moyens  fecourables  pour 
therchitoHtcs  fortes  la  violence  du  mal,auffile  Royaume  eftoit  fi  cruellement 
d’inuentions  fecou-  afflige,  que  la  mere des  inuentions  tenoit  tous  les  efprits 
i^a»LPicncerdumàjrcna*3rmc  > chafeun  propofoit  fon  aduis  , ebafeun  s’appls 
VirUiu  tin.  i.  quoit  à l’inuention  : mais  en  vain , puis  que  la  fterilité  con- 
tinuoit , & les  hommes  penffoient:  à la  fin  on  ne  trouua  au- 
cun remede  moins  mauuais  , que  d’occuper  le  peuple  aux 
jeux  dc&tefleres  & delà  paumejà cequ’employantle  temps 
en  l’occupation  du  jeu,  il  fuft  moins  tourmenté  de  l’appe» 

1 ld?e  ^ordwinerent  t",t  4*  m*nger>Ees  Magiflrats  firent  donc  ordre  , que  la 
«Jue  u°  moitié  dû  moitié  du  peuple  mangeroit  vn  iour  , & jouëroit  l’autre: 
jpeupic  mangeroit ra  j 4 moyen  dequoy,dç  ççnt  aaiheaaiçsqui  fouloim  prendra 
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du  pain  vers  le  Commîflairc  des  viures  thafque  iour,il  n’en  ioar>&  «on&oitl'a*; 
y auoit  plus  que  cinquante  mille.  Et  comme  toute  l’efpar-  [es  J £1“'  c pîrsncr 
gne,  toute  l’inuention,  toute  la  diligence  , Si  le  foing  du 
Prince  ne  fulTent  baflans  pour  remédier  à la  calamité  pu-  Ll  fierïllté  eonti- 
blique  , le  Roy  fut  contraint  de  faire  deux  parts  de  tousfes^'"^^6^* 
fubieéh;  l’yne  defquelles  il  enuoya  hors  du  Royaume  de  tr2i1u.de'  faire  deux 
Lydie  chercher  la  bonne  fortune,  ayant  donné  fon  fils i'inoiuo  a" u 
Tyrrenus  pour  Capitaine , & fourny  toute  celle  multitude  moitié  horTfonRo- 
de  vailTeaux  Si  de  nauires  pour  Ievoyage,quireü(fitfi  àpro-  y*ume  chercherfor- 
pos , que  les  Lydiens  abordèrent  en  Italie  en  la  prouince  u"4‘f0Q  fiU 'Tyrfc^  ■ 
des  Vmbriens  *,  où  s’eRans  habituez  , & ayans  bafli  desnus. 

Citez , Villes  Si  ChaReaux , ils  firent  de  deux  nations  vne 
communauté  & chofe  publique,  Si  s'appelèrent  Tyrre- 
niens,  du  nom  dudit  Tyrrenus,  Si  non  plus  Vmbriens  , ny 
Lydiens. 

C’eft  donc  vnbon  party  de  recourir  au  ieufne  pour  le  faiél 
de  l’cfpargne,  l’exemple  des  Ly diés  n’eR  pas  feul  (outre  ce 
que  ie  ne  parle  pas  du  ieufne  introduit  en  noRre  Religion) 
les  Romains  s'en  font  feruis,&  pour  le  refpeél  de  la  famine, 

& pour  le  regardde  la  Religion.  Quant  au  ieufne  ordonné  Le  ieufDC  p®*lr  ,,ef' 
pour  lefpargne  en  temps  de  famine  , Lucius  Minutius,tépar  Lucius  Minu. 
Commiflaire des  viures  à Rome,  en  fut  l’Autheur,  faifant,i“*  en  tcmP‘  dcf*' 
ieufner  lesefclaues,  en  leur  retrenchant  partie  de  leur  por-minc’ 
tion  ordinaire.  Et  pour  le  faiél  de  la  Religion  , à fçauoir,  Le  Ieufne  pour  Ia 
pour  purger  quelques  prodigues , le  ieufne  fut  inRitué  en  Reügion.ueftéinfti- 
l’honneur  de  la  DeeRe  Ceres , en  l’an  5 6 3 . de  la  Cité,  pour  dq 

eftreobferuéde  cinq  en  cinq  ans.  Ce  n’eR  donc  pas  chofe  r.  Liuti.6Mc*it  * 
nouuelle  de  ieufner  pour  efpargncf , & ieufner  pour  implo- 
rer l’ayde  de  Dieu. 

Pour  vn  autre  party , ie  propofe  que  l’on  peut  viure  fans  On  peut  viure  ûn» 
pain , pourueu  que  l’on  ay  e des  autres  mangeailles  : & m’e-  Plin  » Poutuc.u  t)u  on 
lionne  , puis  que  nous  auons  abondance  d huile,  de  Ici , & «aillo*,*  cément, 
d’herbages , pourquoy  nous  ne  faifons  auec  vn  peu  de  pain, 
ou  mefmes  fans  pain,  des  viandes  d’herbages , aflaifonnees 
d’huile  & de  fel  pour  fuRenter  le  populaire  , auec  ordre 
auxeontadms  Si  villageois  d’en  faire  de  mcfmc.  Vegece  • •' 

difeourant  comme  des  afsiegez  fe  doiuent  pouruoir  con- 
tre la  faim  , dit,  que  non  feulement  la  chair  de  pourceau: 
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mais  toute  autre  chair,  qui  ne  fe  peut  conferuer  enferme?,, 
doit  eflre  defiechec  au  foieil  pour  euiter  là  corruption,  à ce 
que  par  apres  vfant  d’icelle  bien  préparée,  on  puifle  cfpar- 
l.eslaniiTaircs  a t fol-  gnerje  bled,&  le  faire  durer.C’ell  vne  méthode  pratiquée 
feruent  deThair*  de  P3r  *cs  lamflaires , & autres  faldats  de  Turquie,  lefquels 
bœuf  mile  ciqpou-^porrans  dans  des  fachets , à l'arçon  de  b Telle , de  chair  de 
^ bœuf  en  poudre,  la  fçauér  préparer  & dilfoudre  en  certaine 

façon , en  temps  & lieu  , auec  du  fang  qu’ils  tirent  de  leurs 
cheuaux  ,qu’ils  en  mangent  plulieurs  iours,  lansvfage de 
, . » pain,  ny  autre  viande. 

Ic beurre, TippaeeSi  r » / , . , , , *■ 

U giycinife,  sût  pro-  Et  parmy  les  remedes  inuentez  des  hommes , la  nature 
rcVr&U[  fu p porter  cn  a au(fi  enfeigné  quelques- vns car  Pline  eferir,  que  le 
ï f'P  X beurre  , l’ippace,  & le  glycirifle,  font  grandement  propres 
im  u.ch'f  i4.  & efficaces  pour  faire  fupporter  la  faim  & la  foif,  & qu’ils 

fent au'u^pà Sept'l-  conferuent  les  forces  du  corps , fpecialementl’ippace  auec 
trionuux , ne  tteuue-  vne  autre  herbe  appellee  Scitece,  ont  telle  vertu  & pro- 
dc  F^L^d’ine'tém'  Pr*et^  » ^u’ilatfeipc  qu’auec  ces  deux  fortes  d’herbes  , les 
peraturc  fi  froide , & Scythes  ont  accoutumé  d’appaifer  la  faim  & la  foif  par  l’ef- 
par  confcqiient  n’y  pacc  de  douze  iours. 

D leu  * 'nom  ™ fa  la  r's  & les  lupins  font  aufïi  fort  bons  contre  lâfaimj. 
j-racc  que  la  culture  pourueu  que  les  lupinsfoyêt  détrempez  dans  de  l’eau  chau- 
ds ïdlfu^iamTi»  de>  Pour  cftrc  m,oios  fauu3Sçs  > & Plus  agréables  au  gouft. 
cftreen  vfape.  Cefar  eferit,  qu’à  Duras  fon  armee  patit  vne  cruelle  difette 
le  mi  & les  lupins  de  pain,  & de  bled:  mais  que  fes  foldats  nerefufoient  point 

font  boni  contre  la  , r , „ «11  o c t •, 

f,,m-  de  manger  de  1 orge  & des  legumagesjSi  que  finalement  ils 

Vne  racine,  appellee  fc  fuftenterent  d’vne  racine  appellee  chara, laquelle  méfiée 
dûTilft^ifnouîrTf'  aucc  du  laiâ  , elt  fort  nourri  (Tante  , & appaife  beaucoup  la 
famé,  & appaife  la  faim.  11$  en  compofoient  des  tortcaux  pour  ietter aux  fol- 
. , dats  de  Pôpee,  qui  leur  reprochoient  la  fainii&futGeran- 
cinit,  chafio.  de  leur  patience,  qu  ils  le  vantoient  de  viurc  pluftoft  def- 
„En  la#  famine  de  corccs  d’arbres , que  de  biffer  efehapper  Pompee  d’entre 
la  ficmc  des  colom- ,curs  mai»».  Ht  peu  d hommes  pcuuet  ignoreras  ils  Içauent 
bes.  feulemct  lire)  qu’en  la  famine  de  Samariel’on  naangeoitd* 

j a^feîninc  ^moeede  ^a  6entc  de  colombes , de  laquelle  la  quarte  partie  d’vn  ca- 
quafi  piuftufl  de  la  bas  le  vendent  cinq  deniers  d’argent , & la  tefte  d’vn  afiie 

ïcm ,iïC  îe  Je  rirbc°dUc  0dante  denicrs* 

pku,’&  comment.  le  confeffe  que  la  famine  procede  de  Tire  de  Dieu , & des 
iniquitez  du  peuple  : mais  ic  fou ftiens  qu’elle  -vicut  qualt 

pluftoft. 
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pfoftoll  delà  pajrcfle  d$s  laboureurs.  Auant  Les  guerres  ciui-! 
lcs,ils  vouloiçnt  viure  de  leurs  rentes, & faifoient  faire  le  la- 
bourage de  leurs  champs  fie  héritages  par  des  valcrs.orgueil- 
leux , libertins  fie  poncha-lans* par  le  ieul  defaut  defqucls 
(.fans  que  finccmperaturc  de  laie  , ny  l’indifpofjrion  du 
temps, ou  autre  caufe  fécondé  leucaydàftjla  tetre  deuenoie 
iflfcrtilc,pour  n’eftre  cultiuée  bien  fie  dcuëmcntL 
- Depuis  la  paix  de  Veruins  , Ta  plus  grand  part  des  biens  ( *■«  bien*  ««ux 
ruraux  du  Royaume  de  France  font  efeheus  aux  habitans  b°"a',,cs VcTMl'let^d è 
des  villes,  qui  ont  prefte' leur  argent  aux  villageois,  pour  Frâce,depui»Upaîx 
payer  des  rançons  & des  contributions,  fie  autres  impolis, veruiMjSicwn- 
qui  font  de  l'apanage  des  guerres  ciüilcs  :de  maniéré  que 
prefque  tous  les  territoires  des  champs  font  conuertis  en 
gtangeages  fie  métairies,  à la'cultüre  defqucls  nous  fommes 
contrains  d'employer  des  laboureurs  eftrangers,  pour  ne 
le pouuoir  faire  lairé  à nos  feruircurs  domcltiques:mais  no- 
lire  malheur  eft  tel*qu®nôus  auons affaire aucc  des  coquins* 
qui  fcachans*  que  nos  biens  vaqucroienc.finous  ne  les  fai- 
fions  trauaillcr , abufent  de  leur  art  fie  de  nolire  patience  s 
car  leur  malice  eft  fi  extrême  fie  infinie, qu’en  autres  mauuai- 
fes  ficpcrnicicufes  qualitez  qu’ils  ont,  ils  ne  labourent  que 
par  forme  d’aequit,difans  que  le  fond  n’eft  pas  à eux,  fie  que 
nous  fommes  contrainsdcleur  prefter pour  viure,  eux  fie 
vne  catauanned'enfantyà  condition  de  n’eftre iamais payez 
de  noftre.preftrjd'oîi s’enfuit, qu’vnegrâdC partie  de  la  Pro-  Vne  ■ 

uince  de  Breffe  eft  chpurehermiturc.qudy  que  plus  de  deux  de^fefli'a  thé*!* 
mille  Gapanfois  ayent  trauaillc  aux  defrichemens plufieurs  friche , i caufe  de* 
années,'  Et  quant  aux  terres  de  rapport,  qui  font  en  culture,  fiucrrc»-c‘“i,«‘* 
elles  np  peuuenteftré  grandement  fruâueufes,n’eftans  pas 
CUltiucesbien  fit  deuérdentcrrleui  iaifons  ; ainlî  elles  ren-  ftrrruhiJées'&'t- 
derw  petkid'cbled;  fur  lequel «yant  leùé  la  dixiefroc  gerbe  bornée»  comme  if 
pour  Irt  moi'flbnniers,puis  le  dixiefme pour  l’EgJi fc  ,plus  le  de 
dlxtefmêbotflfeaude  tout  le  grain  pour  lesibattenrs  ou  cf-  roicot,"1^1  *"  ** 
«oufTbriets|&  la  moitié  de.tout  le  relie  pour  vn  fainéant  de 
cèttiuateilfylé  maUVredopfopriefairedg  £od  ferre  lefurphts» 
fàf  les  ccnnfic.<<«bis:auX  'Stjgnru.rs  difrefts, 

defquelS  iWfbndi  font  moiniaro  rpnis  les  tailles  fit  impofi- 
tions  Royales.  Et  d’auàntagc  il  faut  qu’il  en  entre  tienne  Ica 
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bafhmens,âc  Icbcilail  de  l'on grangcage , Sc  qu'il  en  viue  1n|r 
& Gbfamilies’il  ya  dcquoy  :nuis  le  pis  que  i’y  fçachc,3c  du* 
quel  nollce  poltcriré  louitrira  l’çff»d,c’cû  que  ces  canailles 
fe  l'ont  au  ton  fez  fous  la  faneur  du  temps,qut  les  a rendus  ne* 
Les  laboureur»  aba  Ceil'aircs;En  furuc  dequoy  ilsfontmôtczà  la  prcfomptiÔ, 
te  mpt*  font  dcuenui  <*■  graduellement  a U racfcognoiflancc  d’eux- me  fines  ; 3c 
ingrat» , pareiTcux , par  infaillible confequence, font  deuenus  truans,  parefleux, 
gourmand» , truani,  ncRijgCns  rourmands,  difl'olus.cajollcurs,  3c  vrays  inltru- 
mens  de  fainc&ntiie , lcruans  de  mauuais  exemples  leurs, 
-cnfatis,  qui  par  fuccelfion  de  temps,  imitant  leurs  pères», 
opcrcrontcncorcs  pirement;3c. voila. des  moyens  prépara- 
toires, £c  difpofcz  de  longue  main  pour  la  famine,  fi  Dieu 
tniraculeufcment  ne  nous  en  prefcruc,ou  fi  le  Magiftrat  n’y 
pouruoit,  3c  remédié  de  bonne  .heure.  En  vnc  feule  chofe, 

, celle  truandadle  de, geangers  monflrcnt  leur  diligence  3c 

habileté  ic’cltqUc  la  taucrnc.eft  bien  efloignee , s’ils  ne  s’y 
» çranfpoctenr,pour  la  vifiter  bien;fouknc,3c  vendre  à yn  fu* 

bornatcur  de  cabarerier  ,.cc  qu’ils  defrobent  journellement 
à leurs  maiftre5,foit  fur  les  fcmeoccs  des  bleds, foi t dans  fai- 
re quand  l'on  les  batsou  autrement.  ; br.  ':  . ij'rti} 

»n*  d«°  pHndpaux  Neantmoins  ie  ne  fuis  pas  d’aduis  :qu’en  temps  de  famine,' 
membre»  de  la  Rc  il  ne  faille  mettre  en  confédération  l’ordre  des  laboureurs, 
publique.  auflS  ne  font'iis  pas  partout  fi  fcelcrats  3c  perdus  qo’ea 

Le.  Egyptiens  ont  ils  fotuvn  des  membres  principaux  qui  compofeue 

«fié  remuer  letplu»  le  beau  corps  de  là  République.  Les  Egyptien »/  qui  par 
mon*de"Ü,na,Ci  ^ antiquité  & doftrinc  , .ürrent  par  les.  anciens  réputés 
2I»»im imi.  Les  plus  fages  hommes  du  anOndc  , diuiferent  leur  fujets 

en  trois  ordres,  fçauoir  , Laboureurs;  Pafteurs  , 3c  Arti» 
Entre  le»  Romiim,  fans;  c’eft  Diodore qui  le  rapporte.  PlincoCcrif  , que  les 
fcAoK  »hc  ^tinde  Romains;  fa  ifoieiiartantd’etlat:  des  laboureurs,  <}ue c'cftoiç 
appelait  rnh'jmmc  vnegrandfc loüangeàVnlianrrmoi quand!  on  l’appcUoicbotl 
Laboureur,  Laboureur.  Mais  l’Empereur  Leon  dit;  que  deux  arts  font 

L'A*^cubu^&  n trcs‘vt^es»  pour  conftituer  3c  pour  conferueri^  Republi- 
Milice,£*ô: deux  am que;le premier  cftr J’ Agriculture, pour  ,nou?fif  les  foldats: 
pour  couferuer  la  ic  l’antre  la  MH  lice , pour,  protégée  & .defendred’ÀgricOil?. 
ËSl,  teur.-Ecquecesdeuxacts  doiucnt2mcriWifen>ei>t  eftfcÿcei 

fcrczàtousleiautrésdu  monde ireat-biepfptiuen.t;  tous  les 
autres  arts  font' fu  per  fias  3c  fupcraboflCUnç  » $C  feulement 
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ces" deux  font  neceflaircs5c  fa|utairésl  L'Agriculture  donc- 
qaesy  5c  par  cOnfequent  le pauure  Agriculteur,  doiuén* 
cftremis  en  ligne  de  compre/comme  vr  fondement  fur 
lequel  celle  grande  machine  de  République  vniucrfellc 

eft  appuyée  : c’cft  pourquoy  plufiours  loix  ont eftp  faitesen 

leur  faucur, entre  lefqudles  les- Athénien  s en  firent  vnc,qui  djer't^  peanr7e™  ,îo'"" 

prohiboit  de  faiûr  5c  fequeftrer  le  foc,  le  coultrc , IcpicJedefcifirScfequeflrer 

hoyau,  ny  la  charrue  des  laboureurs  î-enconcesbraucs  Lc.~!e‘  'nrtrumensdes 

gillateurs  furent  cenfurez  de  pluficurs  hommes  d entende-  Dimliu.  i.tbtf. 3, 

atcntTpatccqu’ilsauoiencbicn  deffenduque  fou  moleftaft 

les  laboureurs  en  leurs  inftrumensrmais  non  en  leurs  pro-: 

près  per  fonnes.  Le  Roy  Hcnry-l  V.  afâitdenoftretcmps>  Le  Roy  Henry  IV, 

VnEdiét  cn  leur  faucur , portant  très  exprefles  inhibitions  ^Jji^^ecJ1r|f*ucur 

& deffenfes  de  faifir  les  bœufs  de  labourage, pour  quelque 

dcbte  ou  nature  de  deniers  que  ce  fuft , non  pas  mefmes 

pour  deniers  Royaux1,  ou  autrement  priuilegiez.  Mais  la, Le,  indiens arrefle- 

Loy  des  Indiens  eû oit  bien  plus  belle  5c  meilleure  que>,cnt  auec  ‘ou‘  lc* 

celle  des  Athéniens  : car  confidcrans  de  quelle  importancC'n'^sc,’uçp*e”f^n« 

cfioit Fordre-des  laboureurs,  ils auoient  conuenu  & arrefic/ ne donneioir troubla 

auec  tous  jcspeuples,  amis  ou  ennemis,  Que  perfonnt  ne  don-  e|ctje™  g"1 

nereit  trouble  ,cnnuy  ou  cmpefchtmenl  quelconque  aux  Id'onrturs  > 

perte  quefians  nais  pour  la  publique  & commune  vtilitê  , ils  pou» 

notent  efire  efgaUement  à l'aduantage  autant  det  ennemis  que  des  amis  s 

Les  Romains,  non  moins  fages  5c  prudens  que  les -Indien» 

& Egyptiens  ,confiderans  que  les  laboureurs  ) outre  tous  Ordonnances  «fo- 
ies autres  rcfpc&s  jcftoientcncores  vn  fcminaircs  de  fol- 
4ats,  ftatuerent  pluficars  ordonnances  en  leur  faucur , or- r“r“r  “ * 0 f 
donnant  qu’au  temps  de  leurs  occupations , ils  ne  fulfcnt  TiimiM.it.ihap.iO» 
tenus  de  comparoir  aux  pieds,  5cdeffendans  à toutes  gens 
fur  peine  de  la  vie,  de  faucher  ou  couper  leurs  bleds  la  nuitt , 
afin  qu’ils  ne  perdiflent  leur-moifibn-,  <5 c n’eu  fient  trauaillc 
en  vain.  Que Jes laboureurs  foientdonc  fauorifez,  puisque 
ce  font  eux  qui  donnent  à manger  aux  Ecclcfiaftiques , aux- 
Nobles-,  aux  Roturiers. 

Or  Ci  ierne  me  trompe,  il  mefemblequele  plus  grand  - 
poids  de  la  famine,  fc  fouftient  fur  la  difpcnfationoudjfiii-r 
burion  du  bled  5c  du  pain  : car  fon  void  bien  fouucnt-,  qu© 
les  bleds  fuperabondent  5c  font  do  refie , quand  pour!  auoüm 
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tcnudes  moyens  iitfuffifans,  pernicieux3fc damnables,  fo» 
adaifle  mourir  de  faim  vn  grand  nombre  de  gens:  pouri 
quoy  remédier  à faducnir  fie  croycftrc  necefl'airc  d’imiter 
fordre  de  la  guêtre,  6c  venir  à des  defpartcmcns  5c  fub- 
diuifions  j 3c  non  content  que  la  Cite  foit  partie  3c  fub* 
diuiféc  en  plufieurs  parties , créer  des  chefs  d a rué , lcfq.iels 
comme  Scrgens  de  bande,  qui  obeyflfcnc  à leur  Capitaine 
auront  le  foin  des  habitans  de  leur  rué , donneront  de  la  be- 
fongne  aux  panures , 3c  par  confequent  proc  ueroient  pour 
eux  qu’ils  ayent  à manger.  Ce  qui  fe  pourra  faire  en  deux 
façons.  La  première,  employant  eux  mefmes  félon  leur 
poiübilité , les  moyens  qfils  eftimeront  les  plus  faciles  3c 
meilleurs  pour  le  pouuoit  faire  ; 3c  la  fecondc^puis  que  leur* 
forces  ne  s’eltendenc  plus  auanr,  recourant  aux  chefs  des 
quartiers,  leur  faifant  voir  au  vray  le  dernier  3c  limite  boif. 
feau,  duquel  leur  rué  a nccelïïté pour  sriure.  Lefquels Chefs 
de  quartier , ou  CommifTairc  de  quartier,  ou  Penons,  com- 
me ou  les  voudra  nommcr,deuant  auoir  fait  leur  prouifion 
vers  le  Prince,  ou  vers  le  Com  mi  flaire  des  viures,  fou  lad* 
miniftrerontaux  Chefs  des  rues  ou  Centurions  , non  fea* 
lement  la  quantité  de  bled  qui  aura  elle  ordonnée  : mai» 
aufli  ordonneront  r«xcTcice,le trauail,3c  le  meftier enquoy 
les  fouftYcteux  deuront  eftrc  occupex  , foit  pour. rendre 
moins  onereufe  3c  griefue la  libéralité  de  ceux  qui  les  fou- 
lagerontjfoit  pout  dompter  U truandifc,3c  combattre  foy* 


fiueté. 

Il  y a peu  de  Princes  généreux,  qui  n'ayent  des  grands 
cë'onrtaufiounfdêdeireins.pour  des  magnifiques  baftimens, grands  canaux  Ion* 
guodideffeiD».  gUcs  routtes  de  bois , vuidange , 3c  aflechement  de  paluds  3c 
marefts,oupour  quclqu’autrc grande befongne.  C’eft en.ee 
trauailoii  il  faudroic  faire  gagncrJé  painàtous  les  pauures 

Î5ES2S;  * ta«**»a*  r» 4 ?at"  «““<•$»«'*  . ?“ 

employer. pour  ga*  parcnfancc,  ou  par eftropicmcnt*  ce  autre  4nîu  ante  » ne*®* 
gner  leur  wie , foir  roicnt  impuiflans  i 3c  faut  que  fhomrae  foit  bien  debile , s’il 
Z l^cZZ  ne  gagne  en  trauaillanr  autant  de  pain  qu’il  luy  en  faut  pour 
ou  aux  longuci  rou  viure  : par  ce  moyen  le  Prince  empefehera  que  perfonne  ne 
tesde  boifc  pcriflèJde  faim, 3c  remedira  à mains  deftais  i la  neceflité  des 

miferes.  i ,r?  « - --  ••• 
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Que  fi  le  Prince  me  difoit , que  par  mes  enfeignemens  Le  Prince  doit  f*îre 
toute  la  charge,  feroic  renuerfee  fur  luy  : icnciuy  fiçautois  'o^ViVu'^crqui 
.xcfpond rc  autre  chofc,  finon  , ^ue  le  Berger  qui  4 eu  le  Ut£l , le  « eu  leUta,  lefio- 
frtmsge , U laine , & le  trtijl  des  brebis , doit  a unir  le foin  de  leurs  tnjir- 
■ndu\&  pafions,dr  leur  préparer  vn  toiftfuuorabic  où  elles  purent  uojr  ic  f#in  de  le  un 
Muirreiours  en  U fosfon  du  chaud  furieux , y du  froid  immteL  ri , & iufiinmei*  ^ 
qu'il  n e/l  pas  Chrejlien , s'il  fuit  enftrie  qu H noMs  ,ptrjècuieur  de  le- 
fut  Cbrtjl,  dr  vn  des  plus  auels  hommes  de jtn  lempsfou  réputé  meilleur 
Prince  que  luy. 

Il  faut  que  le  bon  ordre  tenu  en  la  Cite , foit  aulïî  obfcruc  Le  bon ordre  ten* 
aux  champs, «que  les  omciers  des  villages  oc  hameaux,  enre  obicmc  au* 
pouruoient  à la  pauureté  des  contadins  ou  pay  fans  : ainfi  fai-  champs, 
iant,  ie  ne  crois  pasqu’efiant  lcfoin<5c  lal'olicitudcdiuifcc 
entant  départs,  on  ne  furmontaft  quaû  toutes  les  diflicul-  Les  Princes  doiuent 
tez.Encorcs  ne  faut-  il  pas  manquer  de  fccour  ir  les  Commu-  Motexde  bwTar* 
naurez  du  bled , ou  de  fargent , qu'il  leur  fera  befoin , apres  gent , en  leur  *rgen-, 
auoir  entendu  leut  indigence,  les  faifant  debiteurs  de  ce  tcnccefli‘4- 
qu’ils  prendront,afin  d’cchapper  le  péril,  & de  pouuoir  con- 
feruer  pour  leur  Prince  les  per  fon  nés,  <5c  encore*  les  biens 
non  du  tout  confommez:  caria  mortalité  desfujets  ,&Ia  L*  ru- 

’ r . . , , . , . , . , . jeu.»  la  conlomma. 

con  fommarion  de  leur  biens , n arriuent  ïamais , fans  meut . ,IOn  de  leurs  biens 

table  dommage  du  Seigneur , lequel  ne  le  doit  tant  laifier  eft  *n  Jnt.L.‘,jble 
etblouyr  dm  petit  dommage, ou  d’vn  grand  profit  prefent,  g°™u™,s<  4u  : 
qu'il  ne  falTc  infiniment  plus  d’efiat  d’vn  beaucoup  plus 
grand  dommage,  & d'v  n beaucoup  plus  grand  profit  avenir; 
outre  ce,  que  là  où  il  va  de  la  vie  de  l’homme  ( comme  pru- 
demment les  mariniers  ont  accouftumé  de  dire  ) la  confide- 
tation  du  gain, ou  fapprehenfion  de  la  perte,  ne  doiuent 
point  auoir  de  Heu. Et  quand  il  arriueroit.que  Dieu  ne  vuri  1- 
le, que  par  faccident  des  imperfections  humaines,  ou  de  la 
peruerfice  du  fieele  , ou  du  peu  charité,  ou  desmauuais 
conGcillers,ou  dequclquediable  d’enfer  qui  en  feroic  la  eau-  , 

fe.lePrincepenfcroitnefcdeuoir  foucier  delamouranre  1 ‘ 

multitude  de  fcsfuiets,qu’il  falfc  tout  ce  qu'il  voudra  , qu'il  . .r 

impofe  nouuellcsdaces , nouueaux  tributs  , nouueaux  cm-  , 

prunrs, péages, gabelles, fubfides, <5ctaillons, pourueu  ( cd- 
tanrqueljprouidencehumaincpcuftpouruoir Jquclcpcu-  ' V- 
plc  ncperilfc  pas.  ^ . 


Aaa  ) 


Durant  la  famine  on 
doitdcffendre  les  ta- 
uerncsfic  Cabarets r;ù 

les  Citoyen»  le  rui- 
nent. 


les  aflénibléc»  des 
Commères  doiuent 
suffi  eftre  deftendut's 
fiepourquoÿ* 


.alit 


îe  Prince,  en  temps 
dé  famine, doijt  re- 
trancher Tes  plaifirs, 
pour  donner  exem- 
ple à Tes  Tu  jets. 


tn  temps  de  famine, 
les  Princes  doiuent 
publier  des  lndul- 
genccs,ordonner  des 
vtrux  ,des  pèlerina- 
ges,des  jcuines  &des 
proceiliuos. 

Aux  grands  maux,  il 
nefaut  mcfprifcr  au- 
cuns remèdes. 


174  DISCOVRS  POLÎTIQVES, 

Encor  fcrois-ic  d’aduis,pour  n 'eftre  moins  foigneux  3c 
prouidens  que  les  Gentils , c’cft  à dire  qu’Auguftc  ( qui  dtf- 
fendit  les  feftins  & banquets,  qae  l’on  faifoit  aux  jours  na- 
taux jqu’en  femblables  occafions.fic  durant  la  famine  on 
deffendift  les  tauernes  3c  cabarets  -y  j’entens  ceux- là  ou  les 
citoyens  s’en  vont  par  gourmanctifc , pour  y- pratiquer  la 
difiolution  ôc  la  fr-iandife,  6c  non  les-hoftelleries , où  les 
eftrangers  vont  loger  par  neccflitc  j qu’aux  maifons  des 
bourgeois  il  ne  fc  fift  afiemblécs  de  commcrcs  pour  ban- 
quetter  , non  plus  qu'aux  logis  des  courtifannes.  Parmyvn 
petit  nombre  de  femmes  de  ville,  il  s’y  propofe  plus  de 
fr  iandifes,  plus  de  delicatefiés,3e  plus  d’occafions  dé  defpèn- 
fer  en  mangeaille , que  non  pas  en  vn  grand  nombre  d’hom- 
mesrcllesont  laclefdu  garde-manger  :3c  des  qu’elles  peu* 
uentauoir  celles  des  champs,  tout  cil  perdu, & biens  3c  hon* 
ncur  :1c  Magiflrat  fera  bien  d’y  remédier,  6c  empefeher  du* 
tant  ladéplorablecalamité  du  miferable  peuple,  que  les  ri- 
ches ne  tefmoignent  trop  de  refiouy fiance,  ains  s’abflicn* 
nent  de  toutes  delices  3c  pa fle-temps. 

Le  Prince  doit  le  premier  donner  bon  exemple,  3c  afin 
que  les  Courtifans , 6c  hommes  de  moyens , fe  forment  à fa 
façon,  il  faut  qu’il  s’abftiennepourvn  temps  de  fesplaifirsi 
3c  cfbatemcns  ordinaires , ou  pour  le  moins  qu’il  ne  les  ren» 
défi  frequens  : ainfifaifant,  il  donnera  lieu  à la  force  de  fes- 
Ordonnances  3c  Edicte, fie  fera  que  chacun  les  obfcruera  plu» 
librement.  Apres  cela.il  fautqu’il  permetteaux  pauures  vil» 
lageois  la  pefchc  3c  la  chafic , afin  que  par  tous  les  meilleurs» 
moyens  qu’il  fera  poflîble,  ils  remedientà  leur  aducrfitc. 

Il  ne  feroit  pas  mal  à propos , ayant  égard  aux  maux  qur 
fucccdcnt  en  femblables  temps , que  les  Princes  facrcz  pu» 
btia  fient Indulgences 3c  Pardons, ordonnaflcnt  des  vœux/ 
pèlerinages  3t  proccffions,intimaffentdcs  jcufnes,3c  com- 
manda fient  aux  Prcdicateursdeprefcherau  peuple  furccfte- 
matière, exhortant  les  pauures  à la  patiencc:les  mediocres  à 
fabfiinence , 3c  les  riches  à la  libéralité  : 8c  outre  femblables- 
confolations  fpiriruel  les, leur  donner  tels  remedes  humains^ 
qui  leur  fembleroient  les  meilleurs  5c  plus  opportuns.  Aux 
grands  maux, il  ne  faut  mcfprifcr  ny  laiflcr  en  arriercaucun^ 


ÏT  MÎXÏTAIRES;  LIV^RE  VU.  «*& 
terncdes , quancf  on  en  peut  efpcrct  quelque  fccour*.— ll-eit 
certain  que  leshommes  qui  ont  l’asne  bien  faitè , font  gran- 
dement clpcronnez  aux  operations  vertueufes  par  Icguil- 
lon  de  l’honneur, & beaucoup  retirez  du  vice  par  la  crainte 
de  l'infamie,  fi  bien  queiccroirois  que  ce  feroirvn  bon  Je  deux  Hures , ivn 
conlcil  de  faire. deux  liures  pour  l'eternclIc  mémoire  du  oùfer#iétefcrics  le* 
faiû  : epl’vndefquclson  eferiroit  les  noms  de  tous  ceux 
qui  au  temps  de  la  famine  auroient  recouru  les  pauures  auec  panures  de  leur  biéu 
leurs  bien;. de  facilitez  en  quelque  honnefte  façon  : de  en  * «■ l'autre  l«  no* 
autre.Ies  noms  de  ceux  qui  cachans  de  reeelans  par  auancc  rei  qui  ne  iei  ont  fe. 
Jcursgrauis auroient  faitcognoifire  publiquement  à tout  le  courus, 
monde, combien  ils  ont  eu  peu  decharité,ayans  réputé  lavie 
des  hommes  plus  vilc,&  de  moindre  efiime  que  leur  or.  Ce 
feroit  vn  chaftimcnt  ignominieux.qui  les  feroit  rougir  en  ce 
•mondede  en  l’autre, de  leur  pofterité s'en  amcndcioit.  Eu?  . 

cius  Minutius  offrit  à l'ire  du  peuple  Romain  ceux  qui  ca-  ^Ti'îrV  d"u  p^pic 
choie  ntic»  bleds.  Encore  arriue-il  bien  fouucnt,  que  plu-  Rçmainccu*quiea- 
üeurs  de  ces  rccclatcurs  fc  treuucnt  bien  punis  de  leur  mife-  ttu,e,lt  le»bicd». 
table  cupidité:car  ayans  peu  vendre  leurs  grains  à quatre  Ut, 

•ares  le  boiûcau,  de  voulant  comme  peruers  de  njelchans  J 
attendre  qu’ils  montaflent  à plushautprix , ils  onteftécon- 
trains  à la  firt  de  les  deliurer  pour  trente  fols.  R M; 

Dans  les  Républiques  bien  infiituéesde  policées, on  fait  bicHpoiu^.o^f»*! 
.peiqdreaux  places  publiques, en  quelque  lieu  qui  porte  not.-  peindre  au*  place* 
*^e  d’infamie  perpétuelle,  l'image  de  le  nom  de  ceux  qui  font 
banqueroute.  Accordczmoy  de  grâce,  qu’il  feroit  mieux  routiers. 

À propos,  pour  l’ihtcreft  public,  de  procéder  ainfi  contr e-ccs 
chichcfaces, pleure- pains , vfuriers  maudits  6c  exécrables^ 

-qui  ne  veulent  jamais  vendre  leurtbleds  qu’à  prix  exccflif: 

&ces  fccleratscricotneantmoinsàhautevoix  , qu’ils  font 
gens  debien,  de  fe  veulent  égaleraux  hommes  d’honneur; 
mais  je  leur  nie  celle  qualite.de  les  bannis  de  celle  Catego- 
rie, pour  les  enrooller  meritoirement  au  régiment  doc 
hommes  infâmes, maudits,dc  tcprôuucz.  i . j 


T.  J 


-55 


{fin  ; ï 
> -{r  -if  : 


*a5t 


' ' .»b  tX) 

-T,..,U:J|  ;j  1 ,j  J 

. S ly  . . «f 

-U,  -al  sslxtebiaVxteaol. 
, -:cir  .-JJ 


» 


Jk,  -> 


DISCQVR?  POLITIQUES,  : 


^u<x;n  Cdpiuine  doit  e(hre  éloquent. 
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Les  gens  de  «uerre 
ignorant,  mefprifcns 
ceux  qui  font  liue- 
za. 


N Maiftre  de  Camp  , qui  acquit  réputation  au 
ftiK  fiege  d’Amiens  , auoit  en  fon  Régiment  vn  horo- 
me  des  lettres  , qui  commandoit  à vne  compas 
gnie  :à  toutes  heures  il  l’appelloit  fhiiofopbe  par  derifion, 
comme  fi  c’cuft  cfté  notte  d’infamie  d’auoit  bien  cfiudié» 
3c  fçauoir  marier  opportunément  les  aimes  auec  les  leu 
très.  Du  depuis,  apres  la  mort  du  Roy  Henry  IV.  IcCo- 
lonncl  de  l’infanterie  Françoifc  rcformalcs  Regimens  en*- 
trctcnus*3c  ayant  retranché  quelques  compagnies  , ce  Ca- 
pitaine fe  tteuua  des  caftez  , fi  bien  que  par  defaut  de 
meilleure  garnifon  , il  s’entretenoit  à la  Cour  attendant 
mieux.  Ce  fut- là  où  i’eus  fa  cognoiflance  j & où  ic  prins 
gouftà  facouerfacion  : car  il  cftoit  homme  fort  vniuerfe), 
& qui  auoit  beaucoup  veu  : il  me  dit,  que  les  lettres  luy 
âuoienttoufioursefténuifibles  j&quela  barbarie  du  fiecte 
auoit  plus  de  crédit,  que  le  mérité  des  fciences  : que  véri- 
tablement le  Gentilhomme  François , qui  vouloit  cftre  a»J- 
iourd’huy  auancé,  ne  deuoit  fçauoir  lire  ny  efc'rire , & qu’il 
i en  cognoiftoit  plufieurs,  quifçachans  bien  eferire  & bien 
i orrhographer,  feignoient  de  ne  le  fçauoir  pas  fa  ire,  corttrd- 
> fai  foient  les  beaox  traits  de  leur  eferitute/pour  barboiiil  let 
le  papier, 3c  former  des  charattcres  Gothiques.  le  cognoi* 
que  la  vérité  eftoit  telle,  par  ta  fréquentation  que  i'auois 
auec  plufieurs  Gentils-hommes  mercenaires, qui  eflans  cm- 
ployei  à la  conduittedc  gouuerncment  de  plufieurs  ieunes 
Scigneurscnfansd’honneurduRoyLouysXlII.  ne  fer- 
uoient  d'autre chofe à leur  fujtte  que  d’oftentation,dcvai* 
On  doit  faire  lire  i ne  parade.,  n’ayans  au  furplus  aucune  faffifooce  acqaifc 
1» jeune Nobieiftdet  _Qur  iJinQjruticn  decefteicune  Noblcfle,  & mefuistrottt 

bom  lunes,  oc  les  ti  * t , . « ç • • 

deies  Hiftoricm.fins  uc,  que  celuy  de  tous,  qui  eftoit  le  plus  prudent,  oc  en  pruit 
lesïbufcrdaBjiei  fa-  jj’eftre  le  plus  capable,  faifoit  réciter  dans  le  Louure  a ce- 
fcriel! l Ure*  *nU1  qu’il gouucrnoit,  des  fables  d’Efope  ,3c  femblables  ba- 
gatelles: au  lieu  de  luy Taire  extraire  quelque  chofe  de  bon 
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ET  MILITAIRES  , LIVRE  VI.  377 
dans  Quinte  Cürfe,TitcLiuc,  Plutarque,  Appian  Alexan- 
drin, Suecone, Dion  Caflius,  Corneille  Tacite,  Marc  Au- 
rellc-Tuchydides.Xcnophô, Hérodote,  Polybe,Vegccc,&  Le» Gentil. homme* 
autres  femblables.  Or  iugez  d’où  venoit  celle  abfurdité;  les  doiumt  eboifir  â 
peros  de  ces  jeunes  Seigneurs  font  ils  louables  , d’auoir  ^u! 

commis  U conduitteôc  inftitution  fondamentale  de  leurs  foicat  capable  pour 
enfanta  tellcsgcns,choifis  pour  leur enfeignee  les  princi-  «k»a 

pesde  la  ver  tu  ? Mais  on  me  dira  , qu  il  n ell  point  befoin 
d’eftre  fçauant,  pour  paruenir  aux  charges,  grades  , de  di- 
gnirczdel’Eftat,  de  mefera-on  vne  lifte  de  tous  ceux  qui 
font  auiourd’huy  conftituezcn  autorité , la  plufpart  def- 
qucls  font  dts  ignorant,  de  n’eft  point  neccflairc  àvn  Capi- 
taine general  d’auoir  des  lettres,  leconfcflé  ingenuement, 
qu'c ccftc opinion  eft  fuiuie  de  tant  de  perfonnes , que  ie 
neferay  pas fauorablcmentouy,  fiic  veux  prouuer  le  con-  Monfaur  le  Martf- 
trairc  :toutcsfois  Fraçois  de  Bonne,  Seigneur  de  Lcfdiguic-  «Halde  Lefdîguiere» 
res,  Conneftablc  de  France,  auoit  eftudic  aux  lettres  bu*  gnitc"U^V»oo?c' 
maines,auant  que  prendre  les  armes,  par  le  moyen  dequoy  parle*  lettm.par  1* 
ils'eftrenduvniqueenfonefpece;&  parmyrous  lesCapi-  »«"u,&par  l«u; 
taincs  François  fa  vertu  a contraint  la  fortune  de  luy  ccder, 
puis  que  la  faueur  n’a  rien  contribué  en  fon  aduanccmenr; 
de  que  nonobftant  la  maxime  contraire,  il  s’eft  vaillamment 
& vcrtucufementconftitué  Propheteen  fon  pais  , où  il  re- 
gnoit abfoluê'mentfous  l’auùoritc  du  Roy. 

l'eftime  que  cefte  pernicieufe  de  barbare  opinion  tire 
foneftence,  de  ce  que  les  Capitaines  Romains  n’eftoient 
grandement  ftudieux  des  lettres,  ny  de  la  Philofophie,  de 
qu’au côtraire,  illeureftoitaduis  qu’il  leur  cftoitmal feant 
de  vaquer  à femblable  eftudc;  dequoy  Tacite  nous  rend 
tefmoignage,  quand  parlant  d’Agricola  fon  bcau-pere,ii  Agricoia  eftodïa  n» 
dit , fc  fouuenir  luy  auoir  ouy  dire  , Quoi  fs  première  ieu-  Pb'lofophie  « '•» 
mfle  il  auoit  goujlc  la  Fhslofophie  plus  ar Jammu*  qu'il  nefioit  per-  comrelt  couftum'c 
ttfis  à va  Rimai n , & enceres  Sénateur  : mais  que  la  prudence  de  fa  des  Romain». 
mat  assoit  retenu  fon  courage  ja  offris  & enflammé.  Et  Comme 
leCenfeur,  voyant  à Rome  Carncadcs,  Philofophe  de  la4"  ’ ' 
feûe  Academique , Ambafladeur  des  Athéniens , qui  par 
la  douceur  de  fes  paroles  auoit  comme  enchante  toute  la 
ieunefle  Romaine  , de  icelle  charmée  à fuiure  la  Hbilfr- 
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3*î  DlSCOVRS  POLITIQUES, 
iophic  ^ 6c  en  lorte auccie  Sénat.,  qu’il  fut  incontinent 
licencie  de  enuoyé  enteigncr  les  lettres  aux  enfans  des: 
Grecs  , * ce  que  les  ternes  Romains  , fuiutns  eu  cecj  Us  att~ 
cirjtnes  confiâmes  de  leur  majeurs  , s'attendsjfcrt  feulement  a obéir 
.aux  loix  & aux  Meg'ftuts  de  la  République.  Ces  auûo tirez  di- 
vulguées, ont.  parauaoturc  fait  nailtre  Icmclpris  9c  leblaf- 
me.des  lettres  parmy  les  hommes  otieux  , aufli  n’eft-cc 
pas  mon  intention  de  vouloir  pour  le  prefent  di fcourir,  s’il 
cil  neccflaitc  aux  hommes  de  guerre  d’apprendrela  Philo- 
les Capitaines,*  les  fophic  : mais  c’cft  mon  deficin  de  monftrer,  qu’il  eft,  non 
doiaent^Vdonaer^à  P3®  Amplement  vtile , ains  tres-oeceflaire  aux  Capitaines, 
lcla^uencc.  Sc  beaucoup  plus  aux  enfans  des  Princes, de  s’addonner 
àl’eloquence.  Et  parce  que  trop  de  chofcs  pourroient  cftre 
dites  fur  ce  fujet.ie  me  contcnteray.fans quafi  me  feparcr  de 
, . * arton  Tacite,  d!cnefcrire  peu  d’exemples  qui  font  dignes  de 

Tnns  les  Ce  fi  ri  ont  f^r  , 

«•fié  éloquents.  ‘ 

Néron  aueit  îa.eo*  Le  premier  eft  , qu  il  veut  ptouuer , que  tous  les  Ce- 
gnoi/Tance  de*  bon- fats  , fors  Néron  , ont  cfté  éloquents  , & que  Néron 
* VuicrCefar  eflok  mefmes-n’eftoit  pas  priuc  dcJacognôiflfance  des  bonnes  let- 
grand  Orateur.  tfes  ; Iules  Cefar  , dit-il  , fe  ponuoit  parangonner  aux  plus 
Augufte  auoit  l’élo-  qfiH^s  orateurs  ; Auytfte  auoit  i éloquence  prompte  <ÿ-  coulante,  qui 
Tibet!  en  peu  de  fi/rt.bien  1 vn  Prince  ; Tibere  auft  (ç  auoit  autc  artifice  pejer  f es  mots, 
paroles  difoit  beau-  outre  ce,  que»  peu  àe  paroles  il  dtjbu  beaucoup , ou  bien  tout  a propos  il 
c»ht  Cefar  Caügu-  ?ÂT^tt  ^ telle fifon  > q»el'o»p<^^itdiuerjemeMirterpreter  ce  qu'il  di- 
la , quoy  qu’il , euft  foit • Mifmes  l'rfprit  troublé  de  Caius  Cefar Caltgula , ne  gajla  point  U 
gafti  fo^cl^jc’n"'  fme  de  fonelo'juence^  & toutesfois  & quartes  que  Claudius  difeouroit 
Claudius  IZÏS  dcsc’wfes  {[quelles  tieufi  pensé , vous  n'eufieftrouuê  enfes  paroles faute 
grâce  eu  fes  paroles,  fonne  m w ; m ajs  les  vieilles  gens  , qui  nort  autre  affaire 
.’oecc°unpaen  à à-,  piaifr  , que  de  comparer  Us  ebofes  pajfees  aun  les  prefertet, 
pçir.jre,  elü  itr.dref-  remarquaient  que  Néron  ejloit  le  premier  de  ceux  qui  auoienl  com- 
filre  Jcs  v^rs & ^ mandés  Rome  , qui  auoit  eu  befomâu  beau  parler  dautruj  , parce 
r..cts«  An.  que  dés  l’aage  mefme  de  fin  cnfwce  , il  appliqua  (on  ejprk  vif  a au- 

a4ta,ch*f.  t,  .très ebofes , comme  dgrauer, peindre, chanter , dreffer  des  chenaux , cf 

. w a.  • . quelquefois  fai  font  des  vers,ilmonjlrott  auoir  quelque  commencement  de 

dotlrine. 

• Que  maintenant  lesCheualiers  6c  Gentils-hommes  de 
ce  temps,  faflcnt  argument  decc  qu'ils  doiucnt  faite, puis 
qœ  lcfcEmpercurs  de  tout  Tvoiiiers  s’qftudioient  ài’elo^ 
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quencc,&  que  Néron  ch  tacitement  repris, que  s’cftant  éloi- 
gné de  ce  qui  luy  pouuoit  acquérir  loiiange  3c  honneur , il  fe 
ibit  mis  i vocftnde  indigne  de  Prince.  t«  enfin»  de» Prioi 

Mais  ie  prouueray  cncores  mieux  mon  intention  parce  ijtsirf*ef cl^ry^e 
moyen;  Le  premier  eû’ay  & ligne  manifehe  que  lesenfans  o'iifonsi' declimL* 
des  Princes  donnoient  de  lent  efprit  & habilité , choit  de  tiens  publiée». 
Taire  quelque  oraifondc  déclamation  en  publio.  Augufte  en 
laage  de  douze  ans, fit  publiquement  Toraifon  funèbre  de 
.Iulia  fon  ayeule.  Tibère  à neuf  ans  fit  lemefme  office pour 
Janiort  defonpere,&.le  loin  aux  Rohrcs.  Caligula  loua  (a 
bifaycule  aux  Roftres  , chant  encor  en  enfance.  C laudius 
ehant  auhS  enfant,  ferendir  fort  agréable  à Aoguhc , pour 
la  grâce  d’vne  déclamation  qu’il  fir,quoy  qu'autren  ent  Au> 
guhe  le  tint  pour- vn  infenfé;  Or  oyons  ce  que  Tacite  dit, 
de  Néron,  au  paflage  quia  fourny  i’occafion  de  ce  difcours, 
quand  en  Faagede  feize  ans,  ayant  cfpouféOftauia  , fil  le  de 
'4laudius{  aptes  auoirchc  par  luy  adopté  ) il  dit:  vtJJudijs 
ètnejlts , dr  tktjumu  gltr'u  mtrfurct . qu’à  fin  qu’il  commcn. 
ijaft  à acquérir  réputation  par  honneh es  exercices , <5c  par 
•lart  de  bien-dire:  & éloquence,  ihfc  chargea  de  la  eaule-des 
•Uiens:  en  laquelle  ayant  éloquemment  plaidé,  & remon- 
ilré  comme  le  peuple  Romain  choit  delccndu  de  Troyedc 
d’Æncas,  tigedelatnailon  des  lu  les,  auec  autres  choies  an- 
ciennes approchantes  des  fables,  elles  furent  difcournës 
pat  luy  dcûbonaegrace,  qu’il  obtint  ,que  les  I liens  ferorerrt 
déclarez  francs  de  toutes  charges  publiques.  Il  ad-icmhéen*- 
cores,  qu’il  plaida  pour  la  Colonie  de  Bon  longue  la  G rafler, 

& obtint  vnc  libéralité  de  deux  cens  cinquante  mille  elenst, 
pour  repater  le  dommage  fait  par  le  feu  qui  auoirquafi  tottt'rV'> 
gahe.  nbfir:»  i.ii  i:/\d  itcq 

nenve  venx.arrehéT'à  rnonhler  quc’quzfi  tous  lesEtw-  i,,  Fmpff(nr»êr 
perenrs  <5c  Capitaines -Romains  auoient  cognoihancc  dos  t'apiiaine»  R»™.™» 
lettres  Grecques, Vcfpalîenmefmestfioirforr  elociurm  en  *uo,tnt ‘"P"0  flant* 
la  langue  Grccqucrocparcorta.iiaTt  <ç3uo«  donner  Idhre-à  * Vtfp»fifn  y cfl.it 
toutee  qu’il  difoit:  tellement  qu'à  fimitatiortdè  cesbraues  9u*rt. 
a oc  ienS/f  ou  s rtoiCap  h ai  n es  modernes  dé  u ro  i en  t fçanoir  la 
Tangue  Latine.  Mais  ayant  fuffifamménr  prouué  cequeie 
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L’cl<MjueDc«  cft  ne  ^<ioÿT<loqacni.e  e<t  ncccllairc  à v»  Capitaine.  La  vérité  eft 
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ïSïi«UBÎ.7ede^u«* ^ucl  otoqueocexft  ties-ncceflaùedaofc  il  y a grande 
«mü.  J multitude  de  gens,  qui  poureftre  armez,  ne  poiwans  touf* 


-getii. 


joursclirc  regis  & gouucrnez  par  Tobfcruancedcsloix  mi« 

’Hcaices,  il  eft.bien  l'ouuent  bcloin  de  les  exhorter , exciter  6c 
• i.  ; s'cfteaer  par  la  faculté  du  bien  dire,  & par  la  vchemcnce  du 

ipatlec.  Ccc.yapparucclaircmctrtenU  mutinerie 6c (édition 
Blefui,  p»r  fabellei^gj  Légions  d'Hongrie,  où  Blefus  Ambafladcur  eftant  fut*. 
œo£’/nidi!.o»-“W«i , mulNdicenJidric,. par  fa  Rhétorique  & belles  paroles, 
des  Le^ioni  dHon-.f  carilcftoit  rces-eJoqunnt  ) appail'a  toute  l'émotion  & ruy- 
rlcûiiiH  liu^n  ha  les confci  1s des fedttieux  ,failant  contenter  les  foldats , 
n*Ui. thsf.  j,  que  fon  fil-sallalltrcttuetl'Empcrenr, pour  impetrer  de  Iuy 

. ce  qu'ils dclirOiem  ïéc  ledclordre  (croit  demeuré  du  tout 
appaifé  & alloupi.lans  l’arriuée  des  Manipules, qui  retour* 
nansde  Neuf  port, où  ils  eftoicotallez  pour  des  occurren- 
ces de  la  guerre,  troublèrent  tout  a leur  abord.  .> 

Germinieus  p*r  fou  L'on  void  de  quelle  force  l’cloquence  peut  eftre,  en 
fon^eiloir fln'atmée  Tamutincment  des.foldats  d' Alcmagnc: c’eftoic  vne  armée 
d'Alenugne.qai  k'ftres'pui (Tante  depour  le  nombredes  bcaues  foldats  ,6c  pour 
flo«i  œuuaee.  |cuc  cxpcrjcnce  mditaireimais  die  fut  reduitte  À obcïlTah- 
ce , non  tant  par  Tau&orité , quepar  l’eloquencc  de  Germa* 
nicus  , qui  apres  leur  auoit  fait  vne  grande  remontrance, 
conuenable  à i iredcà  la  douleur  qui  lepce(Toienf(  ce  font 
deux  affeûions,  qui,  Comme  des  fouilets  donnent  baleine6c 
vigueur  à 1 éloquence  )-vidtous  les  foldats  profternez  à fes 
pieds , confelTms  que  tout  ce  qu’il  leur  au  oit  reproché  e (Toit 
véritable,  & lefuppliant  très. humblement,  queles  mutins 
6c  fflditibux  éj  fient  punis;  6c  qu'il -pardonnaftaux  innocens, 
iu^m-  6càeeuxqui  auoient  faillypar  fxagilirédr  imitation;  6c  que 
pQur  effacer  leur  crime,  il  les  conduit  promptement  con- 
v *rc  les  ennemis.  Qui  a il  donc  déplus  admirable  qae  l’elo- 
quence,  puis  que  les.foldats  fufdits,  rempli? de  vergongtie 
6c  de  fureur,  pour  la  vehemencedes  raifonsdeGermanicus, 
prindrententr’cuxpartydc  chaftierieccoulpableseux  mef- 
. ^ jflMSiéaectofcvn : ; ;r>  iï  é'itp  tnvTiOlbs  : ir dhi, 
rff.ai li rtui|tc6  1 ’Leloquenceeft  vn>art  qui confcrié  les  foldats affligez,qui 
— encourage  les  timides,  qui  efehauffe  les  plus  froids , qui  ani- 

raeles  plus  couards, qui  retient  les  plus  Mardis,  6c  rend  fagee 
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ET  MILITAIRES,  LIVRE  VI.  381 
les  téméraires.  En  fomme,c'eftelle  qui  plie,  qui  vire,  qui 
tourne  deçà  & delà  nos  affeftions,  félon  qu’elles  font  cf- 
meues,  pouflccs , contraintes,  & guidées  par  le  vif  & ardanc 
efprit  de  la  parole. 

Rien  ne  m’a  mieux  fait  coçnoiftre  ,&quafi  toucher  auec  *•*  J» 

la  main  » la  force  & la  vigueur  de  la  parole  prudence,  ac-  roicd’™ grand  Ci. 
cotte  , dt  vehemente  d’vrt  Capitaine  , aux  accidcns  qui  pùaincfau  dcgiâdi 
faruierment  en  vne  armée,  qu’vn  difeours  que  Cefar  fie  à it  u tt 

fes  ioldatscn  Theflàlie,  apres  vne  grande  routte  qu’ils  a-  tMt,chq,is. 
uoientteceuc  de  Pompée  : lequel  difeours  cftant  finy,  il  , 
dit,  Quetoutcl'  armée  fut  effirtnfe  d’vnfi  gond  regret  fi  cr eut  cœur , fi 
enflammée  d'vn fl  grand  défit  de  réparer  l'ignominie  recette , que  (ans 
attendre  le  tommanàcment,  ny  de  Ctlonnel , ny  de  Capitaine,  chacun  à part 
fiy  entrait  en fim  office  (fi  deuorr , bru  flans  tons  du  défit  de  combattre,  (fi 
plafieurs  des  principaux  tfmeut  du  difiturs  de  leur  General , propofoient  ' 

eju’il  ne  fallait  point  changer  de  plate , oins  venir  a la  bataille  ,fans  autre 
remifi  ny  de lay.  * 

f Maisqu’cft-il  de  befoin  de  fe  dcfpartir  de  Tacite, puis  que 
-luy-mcfmc  confiderant  de  quelle  vigueur  font  les  belles  t-m 

paroles, de  l’eloqucncc d’vn Capitaine  enuers  fes  foldats,  Jj0Ce* pd’*den0ejJ": 
il  dit  de  Vircllius , Que  cét  infortuné  (fi  fainéant  Empereur,  ne  dcr,»’ilnef$aitcn. 
tafehoit  point  d’encourager  fes  foldats , tu  les  tenir  en  raijtn , ny  auec  *£' 1 

U parole,  ny  auec  l’exercice.  En  quoy  il  faut  aller  du  pair  la  5>eVte”ir>*n*aTfôn. 
parole  auec  fexercicc  , encor  la  met-il  deuant^  non  allo- 
quio  exercitiéijue  mihtem  firmare.  Peu  apres  il  dit  aufïi , qu'il  1 

ne  s’aydoitnydeia  langue  , ny  dcsoreiWcs  ,neqac  lingaa , ne-’  là  mjmi  ch»f.  >»• 
que  auribus  competere.  Ce  que  Salufie  aucrit  dit  auparauant, 
d’vn  qui  ne  fçauoit  employer,  ny  mettre  en  ceuure,nyfon 
courage, ny  fes  oreilles,  ny  fa  langue , neqne animo  ,nequc  att- 
ribut, aut  linjut  competere  c o m tn  c voulant  dire , tjueny  aue cl  j pa- 
role >1  ne  Jp  jurait  commander  Us  offices  (fi  deuoirs  à fes  foldats  (fi  fes  mil-  , 

Us  tf  e fiait  pot fnfcepübUs  du  confetlde  fes  amis , pour  dehbertr  ce  qui  fe 
deuett  fam. 

Que  fon  nem’oppofepasque  Volumnius  aye  dit  à Ap- 
pius  fon  Collègue  ces  paroles:  le  defir  crois  que  tu  euffes  apprit 
dSkiofa  bit»  faire , pluflofi  que  d'auoir  appris  de  toy  à bien  parler:  faire  é»  Grandi, 
puisque  Vojumnius  fiteela  r rabaiflTerFarrogancedefon 
compagnon,quLfefondoitdutout  fur  l’art  Oratoire,  & qui 
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*82  DISCOVRS  FOL1TIQVES, 
auparauant  i'auoir  rudement  traitte,  fappcllant  muet,  te 
Conful  fans  langue  , parce  qu’auec  grande  raifon  il  ad- 
joufte,  Qu*  les  l r tûmes  qui  auoient t(lc gouucrnéts  çr  adminiflrées 
par  eux  deux  , rendroient  tifmotgnage  auquel  U République  tutti 
plus  g and  befoin-yd  vn  plut  g and  Capitaine, ou  d'vn  plue  gtt/d  Orateur. 
Et  quand  Ccrialis,  mclprifant  quali  J 'éloquence  , dit  aux 
Treuois  de  Langrois , qu'il n'auoit Jamais  exercé  l’art  de  bien  di- 
re y ayant  tou/Jours  fait  eflat  que  la  vertu  du  peuple  Romain  cm * 
Tachtlm.t.  iu  ai-  flfl oit  aux  armes  : c'cft  vncaurelcux.atcificc,  duquel  plusieurs 
pttttts  * p«  fc.feruentpour  s’acquérir  meilleur  crédit,  monftrans  d’a- 

uoir  plus  défiance  en  1a  nue  vérité  des  choies , qu’en  ["or- 
nement & charmeufe  douceur  du  langage  : outre  ce  que  les 
thons  préceptes  & enfeignemens-ne  doiucnt  eftre  regjez 
& mis  à néant  pat  le  deftaut , manquement  de  ignorance 
de  ceux  qui  ne  veulent  rien  apprendre  , n j rien  fiçauoir. 


Vn  Capitaine  «ne-  Mais  que  ïon  Iife  ce  que  l'Empereur  Leon  a eferit  en  di- 
rai fe  Joit  eftudier  à uers  endroits  de  fon  œuure  : il  dit  qu’t 


qu’vn  Capitaine  gene- 
Aut*  «effen  de  le-  t*1  » tl  lUmenl  *$***  4 ^equeme , qu'il  puiffe  efire  capable  de 

ioquence.  parlera  l'imprauifle  en  la  fréquence  des  hommes  : parce  quauec  [et 

raifons  & exhtrumens  il  enflamme  la  fureur  des  foldats  , il  rend 
mrjpri  fables  les  périls , & rend  courageux  les  eflrits  timides  & fotblet, 
CompaTiifon  de  l’e-  fa  -falfe  jes  (Ufa  honorables.  La  trompette  bru- 

pette.  yante<5t cfclattante,  nefmeut tant  les  affeûions  aux  a&cs 

Effet»  4c  U f «rôle,  belliqueux,  lors  qu'elle  frappe  l’oreille  d’vn  fon  pénétrant, 
comme  fait  la  parole, laquelle  charme  fextrauagance  des 
penlees, agit  danslesentrailles,  émeut  la  fureur, & par  vne 
^îroiViu^cTciéee  sè  commotion  animeufe  , rend  Jcs  foldats  femb’ables  à des 
dubùücé.  Lyonsgenereux:  toutesfoisil  la  faut  conduire  auec  fcicncc 

& fubeilité,  <5t  fur-tout  au  milieu  du  combat,  ou  Tardcuc 
cil  plus  bouillante  : mais  par  exprez , quand  il  ya  quelque 
chofe  quitient  les  foldats  en  fufpens  , qui  le  rend  douteux 
j parmy  l'honneur  des  coups  <5t  des  blefléurcs,  dans  les  périls, 
ucc°  ^ cntrc  les  efpouuantables  idées  delà  mort.  Que  fi  quelque 
belle»  paroles  le»  o«-  accident  notable  arriue'au  Camp  , le  Capitaine  cloquent 
latiucwl^Cain111  Pac‘^c  t0ut  aucc  belles  paroles  ,&  beaucoup  plus  aifément 
r'  quelcs  Médecins  ne  gueriflent  les playes ^ il  adouciras  in- 
- à oi  *a  «i  conueniens  ,&reftablit  l’ordre.  II  ne  faut  du  temps  , du 
' loifir,.  &.  de  la  commodité  au  Médecin  pour  remettre,  la- 
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malade  en  fanté.Ec  le  Capitaine  qui  par  le  bien , qui  haran- 
gue diferrement,  peut  en  vn  clcin  d’ceil , en  vn  moment 
cftaindre  la  laflirude  du  foldat  efleuer  fon  efprit.cnflammcr 
fon courage, 6c  bander  fon  ambition  à l'égal  de  toutes  hau-  ^j^YirVrempiiedè 
tes  entreprîtes.  Ildit  ailleurs  , que  le  Capitaine , qui  a la  mémoire  belle»  r»ifonSjfÇaura 
gâtent  remplie  de  belles  rations , que  à dçr cables  perfuajwns , feaura  bien  £len , ™onftr'r  1U* 
monfireraux  (sens  te  qui  ejldel  imputfj ante , fotblejje,  & lafehete  des  en-  faiblefle,*  U Ufche- 
itemis, qui  (flans  (ompofe\de  t hoir , & non  de  fer  ,&  pouuans  eflrefouf-  té  de  l'eoncmy. 
mis  à tous  les  eueuetnens  humains, peuuent  bien  perdre  la  bataille ,& eflre 
vatntus. 

le  ne  doute  pas  que  plufieursnemedifent,  queieme  fuis 
trauaillé  en  vain:  car  fuppofons  qu’en  l’antiquirc  il  fut  ne* 
cedâire  d’apprendre  l'eloqucnce, puis  que  les  plus  grands  3c 
plus  illuftrcs  Capitaines  auoient  coultume  de  parler  aux 
ioldats  de  viue  voix  auec  la  langue  ; fi  cft-cc  qu’auiourd’huy 
il  ne  fe  parle  auec  eux  qne  par  baon , & au  fon  du  tambour, 
d'où  s’enfuit  que  tout  ccd  ifeours  eft  vainement  employé. 

A ceux,  là, bien  queic  puifle  rcfpondre  beaucoup  de  chofes 

fort  legitimes,i’cn  diray  feulement  vne:  c'eft  que  le  Gentil- , dcfi/d^e^rji!!* 

homme  qui  a vn  généreux  dcfirdc  venir  grand  & excellent  c»piuine,doiicrta- 

Capitaine.doiteftudicraux  lettres,  luy  cftanttres*neceflài- 

red'cftrc  cloquent,  & bien  difant , & fçauoir  des  comparai-  Are  cloquent. 

fons, desexemples, & des  raifons  qui  ne  pu i fient eftrcaifc- 

ment  renuerfées  par  opinions  contraires. 

I S ■ 1 


S'il  e(2  meilleur  d'ed fier  rvne  'vide  près  de  la  mer , que  loin 
. - . d icelle  : O en  territoire  fertile , qù  en 

'vn  aride  &•  maigre. 
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'EST  chofe  toute  certaine,  & hors  de  contro- 
uerfe, qu’ayant  égard  à la  commodité  des  viurcs  , 
j*jg^>3caux  plaifirsSt  esbatemensdes  habitans  , Iesvil- 
les  maritimes  deuancqnt  de  beaucoup  celles  qui 
font  efloignees  de  la  mer  : néanmoins  quafi  tous  ceux  qui 
ont  voulu  difeourir  iurcefulct,  font  eu  mcfme  opinion. 


îM-  DISCOVRS  POLI  T IQV  ES, 
il  n’f  arien  de  plu»  gtitl  nyapire  chofe  ,ny  de  plus,  pernicieux  dommage  pour  les  but' 
Ê'nwi1" mœPurU.r  de!  ™s  macuTi  » ■ finîtes  coufiumes , & fage  in/l  tt  ut  ion  des  citadins , que 
citadins  i quel»  wer.  U ma  y paru  que  U unfufiou.  des  per  forme  s ejlant  la  mert  dis  vide» 
Pcn6nTSbntno“  kten  ”^nees, cefle  coufufionfe  rencontre  plufiofi  aux  villes  mardi ■ 
de»  ville»  bien  ot- mes,  que  non  pas  aux  autres  t car y eftant  le  commerce  plus  grand, 
donnée*.  £ plus  frequent  , Us  vfages  & confiâmes  Àiuerfes  , l abondance 

de  toutes  chefes  fort  grande  & copia fe  , les  fittffes  & affarfonne- 
monts  des  viandes  plus  exquifes  , & tes  façons  des  habits  & ve- 
fiements  modes  & lafeiurs  : et  fi  vn  grand  don  de  Dieu  , qu ejlant 
tnuttonné  & comme  afiegé  de  tant  d’amorces  , d'alhchemens  & 
d’apafis , l’on  ne  tresbucht  en  vn*  fenline  de  vices.  Cen’cftdonc 
pas  fans  raifon  qu’vn  ancien  .difoit , Que  pour  la  ruine d!I~ 
ttlie  , les  voluptueufes  delicauffis ■ d’ Egypte  c fiaient  pafiies  en  Tof 
cane.  Cefar  voulant  rendre  raifon  pourquoy  les  Belges, 
entre  tous  les  peuples  de  France  ,efloicnt  les  plus  vail- 
Dntemp»  de  Cefar.  ^ans  * dit  » F*pM**  quod  su  cultu  , atque  humanitate  prouindu 
k»  Belge»  cftoient  longiftmc  abfunt  , minirnique  ad  tes  mtr  calot  es  jupe  comme  ant  yah 
autre» allleu,l«e  dè  f*  M>  <lUd  ^ tffoemioandos  anemos  patinent , important  : parce 
France.  P*UP  **  * qu’ils  font,  les  plus  efloignez  de  la  gentillcfl'e  & ciuilitd 
ct/ar  ii.i.au  ttiuain-  (\C3  autres  , & les  marchands  ne  vont  ny  viennent  gue* 
mm»o  St» gmrru dt  fes  forment  vers  eux  , ils  ne  trafiquent  point  non  plus, 
& ne  leur  porte  on  ce  qui  ne  fert  qu'à  etfeminer  les  cou* 
rages.  Il  rapporte  fort  fouuent  la  meüuechofe  touchant 
les  marchands , difant  des  Tourna^fiens , Que  Us  marchande 
n’auoient  aucun  accez.  à eux  j qu’ils  ne  permettaient  qu’on  leur  par - 
tafl  ny  bien  , ny  autre  chofe  quelconque  feruant  aux  fuperfiuitd^ 
& delices , parce  qu’ils  efiimoient  que  cela  efloit  cauft  d’amollir  les 
courages  des  hommes  , & relafcher  beaucoup  de  leur  hardiejfe  ér 
le*  Snevet  ne  von-  vertu.  Il  dit  des  Sueues  , Que  fi  Us  marchands  al/orent  en  User 

Uur  4*  Pl*M  Permis «kptaffent  U proye  & 
c (limant  «ju’ii  ren  butin  que  les  Sueues  gaignoient  à la  guerre  , que  pour  autre  ttaf- 
ioit  le»  homme»  cf-jfr  j M voulaient  qu  aucun  vin  fufl  amené  en  leur  païs  , tfiU 
ÏÏÏZ.  4.  ibtf , 1.  mans  qu'il  rendift  Us  hommes  effeminrff,  (fr  moins  forts  pour  fup~ 
porter  U fatigue  & la  peine.  Pat  conséquent  cela  eft  hors  de 
doute  , que  les  villes  maritimes  retiennent  plus  de  la 
molefie&  de  la  delicatefle,  comme  celles  où  il  eft  plus  ayfé 
& plus  commode  de  conduire  les  marchandifes.  A raifon 
' dequoy  Platon  eftoie  aufli  d’auis  , que  les  villes  deuflent 
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eftrc  édifiées  loin  de  U mer  5 a in  fi  fous  le  nom  d'vn  Fore- 
fticr  Atljenien , il  demanda  à Clinias , combien  la  ville  où 
lfon  vouloir  enuoyer  vne  Colonie , cftoit  cfloignée  de.laJ 
mec.  Luyeftanrrefpondu , dix  mille.  Erayantouy  déplus, 
que  cette  mer  auoit  vnport:  il  fe  troubla  fort.  Puiss’eflanc 
enquis, s'il  y auoit  abondance  de  toutes  chofcs  au  pays:  s’il 
eftoit  plein  d’arbres,  boccageux, & pays  plai-n , ou  pierreux1, 

& montagneux,  & ayant  f^eu  qu’il  auoit  de  toutes  chofes 
àfufàfancc,  & que-le  payfagetenoirplus  de  la  montagne 
que  de  la  plaine  , il  demeura  quafi  fatisfait , faifant  argu- 
ment, qu’il  y auoit  telle  importunit  c de  viures , que  les  ha* 
bitans  n’iroient'pas  chercher  autre  pays,  pour  la  tropeftroi- 
tefituation&  rigueur  du  leur, & rr’auroient  pas  telle  abon- 
dance de  denrées , qü’rls  en  peu  fient  faire  commerce  auec 
lès  étrangers.  Platon  conclud  donc,  qu’vne  ville  de  cefle 
condition  <5c  affietre  , peut  cflre  apte  à rcccuoir  quelque 
prix  de  louange  , difant  , Que  ft  elle  rfoit  votfme  de  la  mer, 
qu’elle  eujl  vn  port  , tf  que  le  pays  euf  défaut  & manquement  dé 
plufteurs  chofsi  e/le  auroit  bifotn  d'vn  grand  àtuin  Ligiflateur,  qui 
ih{lU  main  diffus-,  à ce  qu'elle  ne  ruynaf , e fiant  impofùblt  par  les 
moyens  fufdrts , qu’en  vn  bien  petit  tfpace  de  itmps  elle  ne  fe  re- 
uefîtfl  de  plufteurs  & âiuafts , & enfemblemcnt  mauuafn  & f*-  dlh  ae! 

Us  cou  fume  s.  Véritablement , dit-il , les  villes  afifes  près  de  la  fentcnpcude  ttmp» 
mer , en  vendant  & achetant , fe  remplirent  en  peu  de  temps  d’argent  à'°T  * d*aLE£ntr 
ér  de  marchandée:  mais  en  vn  inflant  elles  s’engrofîsffent  de  fraudes,  defr*S»»,  de"trom- 
de  tromperies , de  legereitf,  dr  de  toutes  fortes  de  corruptions  : de  forte  P«ri« . & S*  touwi 
que  ny  enuers  eOes-mefmes , nyt  l’endroit  des  autres , elles  ne  peuuent 
ff&dtr  leur  foy  , entretenir  leur  amitié  eîr  focieit.  Ce  qui  arriue 
quand  le  pays  eft  gras  & fertile , parce  que  les  citadins  re- 
sueillans  grande  fom me  d’or  & d'argent  delà  vente  & di- 
ftribution  de  leurs  denrées,  bien  qu’ils  eftiment  ces  miné- 
raux très  précieux,  fi  eft-cc  qu’ils  font  très- pernicieux , Se 
ÿén  enfuit  neccflarrement  que  les  bonnes  cou  fl  urnes  s’y' 
peruertiflent  ; puis  eftans  contaminées  , & peu  à peu  foùil. 
fées,  il  arriue  quelles  fccorrompcnt  du  tout, comme parvm 
venin  oculte 5c  fecret.  J * 

Nonobftanttout  ce  qui  eft  dit.fOraclfcd’Apolon,  appel-* 
li  aacuglcs  les  Chalccdoniens,  lefquels  ayans  deuant  leurs 
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yeux  vn  gras  de  boa  païs  à l'autre  riuage  de  la  nœr  ,qui 
cftoit  l'alUecrc  ou  cil  Conftamiuople.auoicnt  neautmoins 
choifi  vn  pais  chctifde maigre  pour  leur  habitation  ,reddi*  ; 
Utm  Omnium  ejl  : quarerent  Jidtm , ctcorum  (mit  jduerfam.  Et 
qui  obfcruera  bien  les  Hilloircs,  treuucra  que  les  villes 
r*.iti  u h 4 „ J*  qui  fc  font  auancecs  fut  les  autres , ont  elle  la  plus  grand' 
i».  part  édifiées  proche  la  mer  ,dc  en  bon  païs.  Athènes , Co- 
riaebe,  Alexandrie , Carthage  , Byzance,  (iadis  tcfidence 
des  Empereurs  Conftantinopolitains  , «5c  maintenant  ma- 
gnique  fejour  delà  puill'anccTufqucfque^  Rome.f  car  l'on 
va  facilement  par  le  Tibre  dans  la  mer  ) <5c  de  noltre  temps 
les  plus  fameufes  Citez  d'Italie,  fors  Milan, dont  aulong 
de  là  mer  i Venife , Naples, Gènes , bien  qu’elle  foitaflife 
en  pais  fort  maigre}  Audi  celles  qui  ont -elle  en  quelque 
réputation,  ne  fc  font  aa\piifiées&  enrichies  par  autre  voye 
que  par.cellcdeJamcr,cômc  Pifcdt Raucnncs.  Icnem’ar- 
refie  pas  beaucoup  àce  que  Cefarditdcs  Belges,  des  Sue* 
BdgcV, U^uencs!  hcs  ,<3e  des  Tournaificns, aufqucls  l’abftinence  du  via, le 
sc  les  Toarnaifiem,  farouche  courage, les  inciuilcs  mœurs, ny  lcfloignement 
oonobftant  leur  ab-  jcs  ay fances de  coinmoditcz , ue  feruirent  dcgueres,dcne 
les  empelclierent  pas  defire  vaincus  par  luy  , & par  (es 
Romains, qui  bcuuoicnt  du,  vin , de  en  vn  temps  qu’ils  co* 
EnU4ifdplincmili-  gneurent  de  gou  fièrent  mieux  , que  toutes  Içs  nations  du 
uire U»  Romain»  monde  , les  commoditcz  que  les  richcfies  ttainent  apres 
^^c1r,&d’en4urçr  ellcs-  La  ra‘f°n  eft.»  parce  que  les  delicatefics  ne  nuifoient 
Ici  incommodité?,  du  pas  tant  aux  Romains , pomme  l’art  militaire  leur  profïi- 
(n,oo,4e fout  u gioj.  tojt  > aucc  ia  couftumede  la  difciplincdc  fçauoir  de  vouloir 
" patir  au  befoin  toutes  les  incommoditcz  de  necefiîtez  du 
inonde  pour  la  gloire.  JEc  au  contraire  ,1'auûcrité  de  la  vie 
des  François, ne  leur  efioit  tant  de  fçcoursdc  aduantage, 
comme  l'ignorance  des  chofes  appartenantes  à la  guerre 
leur  eftoit  dommageable  de  nujfiblc.  ( 

villes  maritime»,  Les  villes  maritimes , par  le  commerce^  fréquence  des 
parla  fréquentation  hommcs-cfl  rangers , font  fujettes  à la  corruption,  de  dcpra~ 
]wcii \ico, ru ptioîî ua  t i o n des  çouftumcs  : mais  les  bonnes  loix  de  les  bons 
detenuft urnes.  Politiques  furmontent  les  occafions,  de  les  commoditez 

de  mal  faire } outre  ce  qu’op  void  des  villes  , qui  pour  eflre 
édifices  au  bord  de  la  mer  , n’ont  toutçsfoij quaûtiça.^i 
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tout  à faire  auec  la  mer.  Depuis  tant  de  temps  que  la  Cite 
de  Naples-edlcchcf  du  Royaume  Napolitain,  onnetreu»  I««  Napolitain* 
utfra  pas- qu’j  I en  lcd  tylïuvn  Marinier,  vn-Pilote,  vnCapî-  ellc  ‘Da*ii 

tainc  ,vne  Fudc,  ity  quelconque  autre  vaifleau  n’a  edémis 
en  l’eau  par  des  Napolitains  : parce  que  lcunrafficdc  ne* 
goce  n’ont  pas  elle  lut  la  mer  3 il  ne  faut  pas  neantmoins  rc- 
butter  la  lentence  de  Platon  : car  voulant  faire  vne  peu* 
plade  <Sc  Colonie  dépendante  d’autruy  ,&  non  vne  ville  capi- 
taled’vn  Royaume, ou  d’vne  République,  vne  ville  pludoft 
cftroittc  fie  retirée  , que  grande  & magnifique  : en  Comme, 
plus  imaginaire  qu’ofl'cntiellc,  il  s’occupa  à leuer  les  cm-  » 

peichcmens,quipouuoiencdcdourncr  l'on  projet , iufqucs  Vne  fille  ne  fc  peut 
à rejetter  «St  bannir  les  riche  (Tes,  fans  Icfquclles  aucune 
Cité  ne  peut  faire  grand  accroilTemenr , & Icfquclles  edans  n,etee.* 
bien difpenfées  & didribuées  fans  abbus.ne  nuifirent  jamais 
à aucune  bonneœuurc.  Lcfqnci les  chofcs,  outre  ce  qu'el* 
les  font  approuuécs  par  la  raifon,  s’il  faut  d’ailleurs  fuiure 
l’autorité  des  plus  exccllcns  Philofophcs:  c’ed  chofe  cer- 
taine qu'Aridotc  loiie  la  ville  qui  participe  de  la  terre  & de  La’,,le  «impartie*, 
la  mer  , aulu  bien  pour  ropportumte  ciuile  , que  pour  la  umer.eftluuéepa» 
militaire  : il  lotie  qu’elle  aye  le  pays  & territoire  gras,  fertile  AnAote, 

& abondant.  Ecencorcs  qu’il  mette  en  grande  confidera- 
tion  le  péril  du  peruertilfcment  des  coullumes , corruption 
des  bonnes  moeurs,  par  le  traffic  & fréquence  des  mariniers: 
il  femble  , outre  les  bonnes  loix , mondrer  qu'il  le  puilïe 
remédiera  cét  inconucnicnt, tenant  exclus  & forclos  de 
la  fréquentation  des  citoyens,  & conuerfation  des  habi- 
tans, le  commun  , la  chormedes  mariniers  & hommes  vils: 
car  fe  font  eux  feuls  qui  font  propres  pour  corrompre  les 
cou  dûmes,  gatter  les  bonnes  moeurs,  & altérer  i’vfagc  an- 
cien. t . »V>.  v ■ I 
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JdtteLx  réputation  importe  beaucoup,  mcfmcment  au  principe 
$ commencement  des  thofes. 

.OlSCOYli  DO  V Z [ I J ME. 


Il  viut  mieux 
eftimé  riche  de  dix 
mille dacact,  Je  n’en 
auoir  que  cent , que 
d'en  -auoir  mille  , Sc 

cTlreCatucfcdit. 


-ôjM 


Prtmf'&t- 

Acquérez  1a  réputa- 
tion & puis  repofez 
voua. 


La  reputarinn  fait  au 
commencement  des 
grands  effe&t. 
Técutlut.  i)  dtt  An- 
■« lu.  ch*p.  4. 


’E  ST  bien  meilleure  ehofe  d’eftre  poC- 
fc fleur  de  mille  cfcus,quc  de  n’en  auoir 
que  cent  , & auoir  bruit  d’en  auoir 


dix  mille , neantmoins  aux  marchands 
qui  viuent&  negotientfurle  crédit,  il 
importe  beaucoup  plus  d’eftre  eftimez 
riches  de  dix  mille  ducats, <5cn’cn  auoir 
que  ccnt,que  d’en  auoir  mille , & cftre 

là  n s crédit. 

>Ce  que  le  crédit  eft  au  marchand,  la  réputation  l’eft  au 
foldat , au  Capitaine , au  P rince,  & bien  fouucnt  cefte  répu- 
tation a tant  de  force , que  feulement  aucc  icelle  des  petites 
armées  furmonccnt  les  grandes.  Qucfien  tout  temps  elle 
petit  rapporter  des  grands  aduantagcs,à  la  vérité  c'cft  au 
principe  6c  commencement  des  affaires  ou  elle  fert  le  plus, 
&c’cfl  proprement  delà  d'où  eft  venucc  prouerbe:  indique- 
fejjo  réputation  & pvârepofe^  veut. 

DomitiusCiorbulon  .comme i’aydeGadit.fut  vn  des  plus 
grands  Capitaines  de  fan  aage,6cp.srauentutelcpremicr: 
eftant  enuoyé  auXjouueroemcntdu  Royaumed'Armenic, 
il  fe-mit  promptement  à exécuter  quelque  chofe,ttf  (orna 
iaftruirct  noms  cceptis  vaheiiflimoffl,  pour  entretenir  fa  ré- 

putation ,'laquell-e -au  commencement  de  toutes  entreprifes 
fait  des  grands -ctfefts.  Il  en  eft  die  autant  d’Agricola, no» 
ignoras , injlattdum  ftmo , oc  prout  prima  cefiflent  ; fore  vntturfa  Sa- 
chant bien  qu’il  falloit  continuer  la  réputation  de  fa  victoi- 
re , & que  par  l’cuénemcnt  de  ce  commencement , le  refte  fc 
gouuerneroic,  il  voulut  mettre  en  fapuiftancc  fille  de  Mo- 
na.On  lit  la  mefme  chofe  en  la  coniurarion  de  Pifon  contre 
Néron, à f(çatioir,que plulieurs  exhortoient  Pifon  à donner 
dedans,  parce  que  la  conjuration  fedefcouuroit:  que  non 
feulement  les  complices,  mais  aufli  pluficurs  autres  qui  n'en 
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eftoicnt  pas  lefuiuroient,  fie  que  le  bruit  3c  la  réputation  de 
grands  rcmacmcns  , feruoicac  de  beaucoup  en  des  nou-  **'  •^mÂ* 

uci  les  e n t r epr  i fcs,^#4  plurimum  ht  nouts  confilijs  valere.  ’’  ’14’ 

5 le  fais  grand  eftat , quand  ie  puis  confirmer  par  l'auûorio: 

de  Cefar  quelque  précepte  de  Tacite  , ou  d'autre  Autheur,  Ceflf  eftoit  AoJ 

parce  que  Cefar  n’eft  pas  feulement  Autheur  3c  Hiftoricn,  tbeur.Hiftorienfç»- 

non  inferieur  en  fçauoir&cn  jugement  à tous  les  autres: 

mais  il  eft  aufli  ce  grand  Capitaine  3c  magnanime  guerrier  [aine,  8 c fuagnaoime 

que  chacun  Içair.  Parlant  donc  de  foy-mcfmc,quiauolt  6uert‘«rt 

propofé  d’enclorrc  Pompée , il  dit  auoir  eflé  meu  à le  faire 

pour  trois  chofes. La  première, parce  que  rompit  eftant  fupertcar 

en  Cavalerie,  luy  pourroit  auec  moins  de  danger  faire  apporter  de  toutes  . _ 

parts  des  bleds , er  autres  munitions  en fin  Camp.  Lafcconde pour  ojler 
4 ?ompie  les pajlur âges  la  commodité  d'aUer  aux  fourrages  ,i rendant fs 

'Cassaient inutile  pour  cet  efftfl  : 5c  la  tr oi fiefmc , vt  aufloritatem  qva  Ce)ujf  j ^ ^ 
Me  maxime  apudexceras  nationes  vtl  videbatur , minueret.  P on  r ra  • fWiho  à fon  enne- 
battre 5c  diminuer  la  grande  réputation  en  laquelle  Pom-  myJ^cquiert  (oj- 
Çéc  eftoit  enuers  les  nations  cftrangeres , quâd  le  bruit  cou-  ftp€rl iu_ i,uiun~ 
«oit  par  tour  fvniucrs,  que  Cefar  tiendroit  afliegé  Pompcej  r«  amtsüuf.^ 

3c  c’cft  fans  doute , que  qui  ojlt/a  réputation  a fon  enntmy, l’acquiert 
■four fy  mefme.  Pcuapres  Ccfardit  la  mefmechofe  en  la  per- 
sonne de  Pompée  , qui  voyant  que  tous  les  iours  Cefar 
metroit  fon  armée  en  bataille  , pour  venir  aux  mains  auec 
lu  y , luy  aufli  de  fa  part  jour  garder  fa  réputation  , <$■  la  bonne 
ifiime  que  les  hommes  en auoient concédé  ,rangcoit  aufit  fon  armée  de- 
vant f ts  Camp,  comme  pour  combattre, vtfamam,  çropinio-  u ,a* 

nom  homissum  teneret.  C’cft  pour  ccftc  feule  caufe  , a fça- 
uoir  pour  laiuuer  cefte  réputation  , qu'aux  mouuemensdc  a ’ 'o'rTfiiïol t * 
départs  des  armées,  fon  faifoit  tout  ccqui  eftoit  pofllblc  à tout  ce  qui  eftoit 
l’entendement  humain  ,afin  quelepartement  ncferriblaft  pourf»uuec 
Vnc  fuirtc,»f  ptofeilio , dit  Cefar , nata k timoré dcfefltonis  fimihs  non 

fssgat  videretur.  C’eft  pour  ceftc  feule  raifon  que  Cefar  leuant  •"  ». 

le  fiege  de  deuant  Clermont, ne  retint  pas  les  perfides  Au- 
«unois,  afin  qu'il  ne  monftraft  quelque  contenance  de  peur, 
âc  de  crainte, 

Mucianus  , braue  Capitaine  , & partifant  de  Vcfpdfian,  >. 

s'acheminant  en  Italie  pour  la  guerre, ne  marchoir  pas  lcn- 
tcmcnt,afin  qu’il  ne  femblaft  marchander,  3c  dire  douteux 

Ccc  3 
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4c  fon  voyageiauffi  oefchw#Dit«il  pas  trop , âjmquectpa*- 

. * data  la  reput  ai  ip/t  (jr  le  bruit,  a Lai  fait  crtijjant , cegmtjjant  bien  qttil* 

auoit  peu  de fines , & que  de  w/rtu  aurait  tp  mm  quelles  fi  fiera  plue  - 

HFeftsde  Uteputa-  graïUtli-  . ' qrju  o;  t:i>q  vi  bllU-’p  , j . ..=  lï  »I>V - • 

M*®:  v (-,jO! que  cen’efhpas  eu  va  m que-ion  . defirfcfi  auidement 

cefte  réputation,  puis  qu'elle  maintient  la  foy  des  amis  do»- 

teux  de  vacillans , augmente  celle  des  amis  certains, rend 

' , les  Coldats  courageux  dc.obey flans, ouurc  les  paflages,  fa- 

ciliteles  cheenins-jde  la.conduicte  des  viures,  fait  abonder 

les  finances,  dcfettde.foltdedc.fur  fondement  à plufictirs 

chofes  ; mais  quand-la  réputation  eft  perdue,  à grand  peine  . 

„ n les  meilleurs  3c  plus  forts  remedcs.peuoent  feruir,  de  ccm- 

ïa  réputation  etlinf  . r r , a 

perdue,  tous  lesin-  bien  moins  ceux  qui  font  Vains  , Se  n ont  que  l’apparence  ? 
conueniens qui  naif-  La  réputation  eftant  perdue,  tous  les  inconueniens  , toutes 
fontlmputczTià  les  erreurs  q.ui  n ai  fient  de  la  fortune,  font  imputez,  à la 
coulpe  de celuy  qui  coulpe  de  propre  défaut  deceluy  qui  n’en  peut  mais , inutfi- 
o'andvn Prince a\xf,mu^  'fi*  bertc , fieu  male  facht premuat.  Depuis  qu’va 

^^iuineTpwdu  Princc,ou  Capitaine, a perdu  la  réputation,  qu’iLcft  venu  en 
la  réputation,  iltft  niefpris, de  qu’il  commence  d’eftre  hay.tout  ce  qu’il  fait, foie 
^i?UwUÙkîfl.bicn  ou  mal,  luy  tourneà  charge  : de  entre  toutes  les  chofes 
th*f.  i.  mortelles , il  n’y  a rien  de  fi  muable  de  coulant , que-la  repu* 

raçiuiiu.i.iuJln-  utjon  d’vne  puiflancc  ; qui  n’eft  pas  appuyée  fur  fes  pro- 
muKtmnu  pres  forces , mais  la  réputation  qui  prend  feu  eüencc  de 

quelque  bon  principe,  & heureux  commencement, que  les 
peuples  voyent  procéder, ou  d’vne  valeur  militaire,  ou  d’vu 

excellent  gouuernementciuil  , ou  d’vne  grande  fuffifancfcî, 

ou  d’ vnefain&ctc  de  vie , ou  de  quelques  autres  fcmblablcs, 
rares  & excellentes  qualité*  , ne  peut  cft  renflez  cftimécSc 
defiréc  : aufll  les  grands  & merucilleux  cffcâs  qui  procé- 
dés grands  effefts  dent  d’icclle  font  incroyables.  On  change  quelquesfois  de 
?“puutioîe,Üin-  nom  a la  sputation , & rappclle-on  Auaorité  : elle  a tant 
croyables.  de  vertu,  & de  fecret  pouuoir , que  bien  fouuent  vn  homme 

fcul  & defarmé  ,amis  la  peur  de  la  frayeur  en  vne  armée, 
ayant  fait  choir  les  armes  des  mains,  de  forgueil  des  coura- 
ges furieux  de  enragez.  AinfifEmpercurAlexandreSeuç- 
rcrefpondithardin'ient,  de  aucc  autorité  trois  ou  quatre 
fois  aux  répliques  de  fes  foldats  rebelles  de  mutinez,  de  fina- 
lement en  la  plus  grande  fureur  de  leur  opiniaftrotc  de  coq- 
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tumacc , les  l,iccqt/ant  comme  n’cûans  plus  lés  foldars.il  les. 
contraignit  à pofer  les  armes.  Ainfi  Caton , fans  dire  mot, 
fans  faire  aucun  ligne,  & fans  que  fon  cnfçache  autre  mo- 
tif*ny  caufc  première  que  fon'auftoritc  8c  réputation , erri-- t thtf.f. 
pcfçha  le  peuple  Romain  de  faire  dcfpoiijllér  les  paillardes 
en  fa  prcfcncc  aux  jeux  Floraux  ainfi  Pompée  ,deuanc 

feiia  M^jegc  & fqp  auOorite , fdifajrt  humblement  frappejl  me  bonne  repota- 
a la  porte  du  Phi  lofophe  Poliïdonius.  Ceft  donc  aucc  gran-* tion  *. i taufe  de 
de  raifoh  qu’il  faut  rechercher  celle  réputation , puis  qu’en  ,ulKé’ 
tant  de  chefs  elle  peufeftre  grandement  vtile  j <Sc  comme 
ainfi  fait  qu  ém  certains  cas  cUetfa^eiéfoih  d'autres  armes  „ 

ny  d’autre  appuy  que  do  foy-mefme  , ij  s’elt  trcuué  des 
perfonnagcs.lcfquels  cndcspefiileufcs  occurrences  ont  or» 
né  & couuert  leur  perfonne  ( de  foy  mcfmc  vénérable  ) des 
habits,  marques  <Sc  ornemens  deîeur  Magiftraturè  & digni- 
té, commentent  lesanciens  Romains  à laprifede  Rome 
par  lèsTrançois  fous  Brennus  * coJntae  fit  lé  Pape  Boniface, 
quand  il  Fut  a Hailly  par  Sciarra  Colonna;  comme  vouloit 
&ire  le  Pape  Clément  alfailly  aulfi  des  CoIonnois;&  com- 


meeuh  fait  François  Soderin  Eucfque  de  Voltcrre.rcfolu  TU,iu * 
/tnt’nnnn&r^n^rnn^»  Gmbtr 


nsmioM  fi»  f ni  '.»$ 


net  vn  Prince , c’cft  comme  im 
r Vn  liufè  : car  tout  ainfi  qu’ayan 


.»  .^*»v 

«•  T 


yscMsdjn  j ul  1 
-r  iif»i 

Go)  ïl  5ly:i  ' , n 


« ET  MILITAIRES  SVR 


•ir 

SflJC 


■A 


*91’ 


E»  quelle  ekfeùn,  doit  jUitar-  \ts  y unes  'Trincen 

9(tm:o'j { triKoIo'J  i.m  j : ï;.o  3:.  • brir.L^ 
D T Î'C  OoVi  K'S  P K ER  I ER: 

•uloV  ■/:*  rsvpiacZ  n'..Vé  '«  - '>-:\}iûpÆ 


tnfcigner  rr>  Prince 
e’eft  comme  impri- 
actvnliurc. 


car  tout  ainfi  qu’ayant 
compofc  vn  fucillefjcncn  pcor impri-* 
mer  en  peu  de  temps,  mille,  deux  mille», 
ou  tel  nombre  qu'on  veut  : De  mefme». 
s’il'  rcülïït  de  rendre  le  Prince  bon  & 
vertueux  , on  a incontinent  inftitué 
tout  le  Royaume,  & rendu  bons  & ver- 
tueux tous  les  fujetsaufquels  il  commande.  C’eft  i’aduisde 
Platon , qui  difoit,  Qu’cn-gueriffant  Dimijim  tyun  Je  Sjracufe , 
c’eft  à dire  ,enle  purgeant  des  vîtes  dijfolutions  & cruauté^ 

où  il  efett  plonge , il  guérir  oit  toute  U S iule , & r endroit  tous  les  hommes 
fu/uptihles  dcUvertu.  Beau  precepte , & excellent  enfeigne- 
ment,  la  preuueduquel  refaite  fcxperience  iournaliere , an- 
•TloWkdcUw*  c,cnne  & moderne,  eftant  vray*fcmb!able  quetous  les  fujets 
Prince»,  s’efforcent  de-  fe  former  & façonner  au  modelle  de  leur 


Prince,  ainfi  que  nous  dirons  ailleurs. 
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H faut  que  eduy  qui  a dans  l ame  celle  noble  penfée  d’in-  Celuy  qui  a dam  P». 
Situer  le  Prince,  fie  qui  a celle  charge  en  la  main, lue  fie  gèle 
nuintesfois , fclan  les  occurrences  , diuerfes  mutations  fie  ««e^rend 
changemens  des  humeurs  fie  des  moeurs:  car  la  culture  fit  Tante  charge, 
auancemçnt  des  hommes  priuezf  fie  tanrplusdcs  Roys^eÆ 
le  plusdifhciicIabcuE,  le  plus  pénible  culuuagc  j la  plus  la- 
bouricute  fit  hazardeufe  entreprife  , fit  du  plus  incertain 
fit  difficile  fuccez , que  iamais  laboureur  ait  eu , ny  fccu , ny 
veu, quand  mcfmes  il  n'auroit  iamais  fait  que  de  (rompre 
des  thampsde  terre  forte  fit  picrreule , pleine  de  racines, fie 
n’ayans  iamais  elle  défrichez. Partit  ceux- là  fe  trôpcnt,qui 
difent  : I ay  fait  cccy,  i’ay  dit  cela  : car  il  cil  nccc (faire, ayant 
à inditucr  fit  corriger  vn  Prince, de  tourne  virer  dc's  le  com- 
mencement montagnes  fie  vallées , elorre , ferme , fie  diuer- 
tir desgrandes rauincs fit  dégorgemens d’eaux, rabattre  fie 
retrancher  des  furieufes  impetuofitcz  de  flammes  volan- 
tes, dompter , mettre  au  ioug, refréner  fit  mieux  emboucher 
des  cheuaux  fougueux  , égarez  fie  mal  embouchez  : mais 
quoy  ? la  raifon  humaine  cil  trop  foible,pour  imaginer  la 
pefanteur  du  faix,  fie  la  difficulté  de  la  charge  d’clleucr  St  Aft;on|  flQt 
inllitUCr  les  Princes.  faire  pour  inftruirt 

Ce  n’cll  pas  allez  (comme  fi  l'on  commâdoit  à des  ferui-  '“KunePrincq, 
teursjde  dire:  Il  faut  faire  cecy,  ou,  il  n’eilpasbon  défaire 
cela  :mais  auec  vne  longue  patience, aueccareflcs fit  ama- 
douëmens , auec  prières  fit  fupplications,auec  gefies  piteux, 
fie  douces  menaces  de  la  crainte  de  l’infamie  , auec  artifi- 
ces diuers,  tous  tendansà  bonne  fin  ,tafcher  de  remettre  le 
icunc  Prince  au  bon  chemin , d’où  l’efperancc  ou  la  crainte,  vtile  eoreigoement 
leplaifirou  la  douleur  le  pourroientauoir  deuoyé.  Deranc  pour  ceux  quidoi- 
de  diuers  enfeignemens  , celluy-cy,  entre  les  autres, fera  inftru«e 
tou  Cours  quelque  fruiéfr,  fit  aydera  beaucoup  : qui  eft , loiier  nnc°* 

Iepetit  Princedcquelquea£lionvcrtucufe,fic  bôneoeuure 

qu’il  fera,  quoy  qu’elle  foit  fort  petite,  notamment  fi  l’on 

cognoift  que  le  reprendre  des  mauuaifes  foit  fans  effet , afin 

que  fon  jeune  courage  cfiant  eflenc  par  la  gloire  des  chofcs  ponref|encr  ^,-^5 

legeres  , deuienne  amoureux,  fie  s’enflamme  du  defird’vne  ae  Prince  il  le  faut 

plus  grande  loiiange, , vt  iuuenilis  animai  Utiium  quoque  rerum  louer- 

gl$ru  JubUtiu  mMorcs  cMinuarct.  ^Vinfi  firent  les  Sénateurs 
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Nerô  fjtcfleuc«nf»  Komains}eflcuans  auccgrandes  louangcsNcron  iufqucs  au- 
ieaipar'l eiSeaaRurî  » parce  que  lorsque  les  Magiftratsfaifoient  ferment  de 
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lomains. 


garder  les  Ordonnances  des  Princes, il  empefeha que L. 
Antiftius,  fon  compagnon  en  l’cftat  de  Conful , fift  ferment 
Ncton  voulant  faire  jg  ten,r  |es  flcnncs.  Peu  apres  il  luyprintenuicdcleucr 
Jeifre* hum*in^i“a  toutes  les  gabelles  de  l'vniuers  , penfant  faire  vn  grand 
toutes  ici  gabelles  bcnclicc  au  genre  humain  , faftranchiflant  de  toutes  da- 
ùlm}m"‘ebsf  n ccs  > péages , 5c  autres  fujets  d’angoifle;ce  qui  eftoit  tou- 
■“  tcsfois  la  difl’olution  de  l'Empire  ,oftant  lesfrui&s  5c  reue- 

nus  aucc  leCqucls  il  eftoit  maintenu  & fourtenu  : 5c  qboy 
que  les  Sénateurs  s’oppofaflent  à l'effett  de  ccftc  delibe- 
ration, luy  faifant  voirie  dcvmmage  qui  en  prouiendroit, 
fi  louèrent  ils  infiniment  la  grandeur  de  fon  courage , 5c 
fon  magnanime  defir.  Ainfi  fut  lotie  Drufus.de  ce  que 
K . soppofant  à la  peruerfité  d’aucuns  accufatcurs  , fit  autres 

qui  commettoicnt  mille  mcfchancctez , fc  mettans  à refu- 
Si  l’oa  voiJen »n  gç  fous  l’image  de  l’Empereur  , il  fit  en  forte  qu’il  fuf- 
seuoc  Prince  quel.  ^ punis.  Si  nous  voyons  donc  en  noftrc  ieunc  Prince 
tu  , il  U luy  faut  quelque  principe  devettn.illa  luyfaut  louer,  fie  faire  treu- 
• C'™°* uct  belle,  tlu  ^ nc  defpoüillc  lcgercment  d’iccllei 
& à ce  qu’en  maintenant  ccftc  eftinccllc  viuecn  fon  ame, 
il  puifle  vn  iours’efehauffer,  & efmouuoir  en  foy  des  plus 
grandes  flammes  5c  ardeurs  de  vertu  : il  la  faut  célébrer 
auec  des  moyens  .flatteurs  , exquis 5c  finguliers  , parce  que 
Le* louages, ou fht-  fi  par  vne  bonne  méthode  vous  mettez  vne  fois  vn  icu- 


terie*  faites  à vn  ne  clprit  en  pofleftion  de  la  vertu  , il  concerna  vne  ccc- 
îe'dol/cmXe^’  tainc  ialoufie  de  nes’en  pointpriuec.  Telles  loiiangcsf  ou 
putées  nauuaifcf,  fi  vous  les  voulez  appcllct  flatteries  5c  adulatiôs  ) nc  feront 
jamais  réputées  mauuaifes  .parce  qu’elles  fc  font  à bonne 


parce  qu 

fin  : mais  la  flatterie  d’Ateius  Capito  eftoit  pcrnicicufe  fie 
Ttftt  uj*  î d,i  u4n'  criminelle  : car  elle  eftoit  à mauuaife  fin , s’oppofa  nt  àTi- 
p*,t,c  Af.if.  bcrc  f & difant , gu  il  ne  deutit  pas  ojter  au  Sénat  la  puiffanct  d’or- 
donner fur  le  crime  de  <_Ma)ejié  ItÇée  , & que  le  bénéfice  commis 
contre  luy  nc  deuoit  demeurer  impuny , bien  que  Tibere  euft 
défia  prononce  en  faueur  de  Lucius  Ennius  , Chcualier 
Romain  accufé  ; auffi  LuciusCapito  n’en  rapporta  qu’infa- 
niie  5c  déshonneur. 

Les  chaflcurs  ont  certains  rapeaux , aucc  leCqucls  jlspi- 
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jtentles  animaux  ,3c  les  rappellent  finement  pour  Icsattra- 
per  ; aucciceux  ils  opèrent  diucrtiflémcnt,aucc  vn  certain 
Ton  ils  rappellent  le  canard  ;auec  vn  autre  different  , de 
quafi  muet,  ilsimitent  la  caille:  aucc  vn  autre  ils  contre- 
font le  fifflct  dcl'efprcuier , <Sc  faifant  peur  à lagriuc,clle  fe 
branche  lus  vn  arbre, le  cache  entre  les  rameaux, & là  le 
chall’eur  la  tire  à fon  bel  aylc.  Ainfifaut  il  faire  pour  attirer 
le  jeune  Prince , 3c  le  retenir  auec  le  pipeur  rapeau  de  la 
flatterie  ,c’eft  à dire,  famadoiier  doucement,  fans  fintimi-  n raut  amadoikr 
der,  fans  luy  faire  peur , fans  l’effrayer , ny  imprimer  en  fon  doucement  le  icune 
tendre  iugement  vnc  crainte  feruile  : mais  finuiter  artifi-  p,,nceî 
cieufemenc,  8c  par  diuers  propos  à l’amour  de  la  gloire, 3c  de 

i’h0nncur'  * Prince,  n.fe 

Les  Princes  ont  en  vn  moment  toutes  chofes  en  abon-  doiuenc  taflafier  de 

dance; vpe  feule  cft.de  laquelle  ils  ne  le  doiucnt  iamais  *Pr.*4eux vne 
raflafier , qui  eft  de  laifler  d’eux  vnc  belle  gloire, 3c  vne  bon-  bonne8t«orô«éJ"e 
ne  renommée:  car  s’ils  font  peu  d’eftat  de  la  gloire,  il  faut 
croire' que  les  vertus  font  par  eux  mcfprifées  , & peu  efli- 
mées.  Quiconque  mejprift  U gloire , ruceffakement  mcjprife  a* fit  U 
vertu.  Ainfi  difoient  les  Romains,  quand  ils  voyoient  Tibc-  Tibereeftoitgran* 
re, grand  contempteur  5c  mefprifcur  deshonneurs cftran-  neuriCPe«Mnger,h,°fc 
gers,&du  ficnpropre,  faifantpeu  deconrc  de  l’infamie  qui  dufienpropre.  * 
eftoit  iourncllcment  publiée  contre  luy  : mais  Germanicus 
jouyftoit  de  la  propre  gloire , 3c  de  la  belle  réputation  qu’il  * d« 
auoit,  oyanrlesloüangcsquc  fes  foldatsluy  donnoient.Or 
qui  ne  fçait.que  quiayme  la  loiiange, craint  neceflairemcnt 
leblafme  î par  confequcnt  quand  on  loue  la  clcmencc  en 
vn  Prince,  n-’eft-ce  pas  tacitement ’blafmcr  3c  condamner  la- 
cruauté  ? D’où  fc  peut  dire,  que  la  loiiange  eft  femblablcau 
coufteau  de  Patifatis,  lequel  du  code  qui  eft  fecrertement 
enuenimé.tuc  fauaricepar  lcfilencerIaiflantducofté  non 
infect, par  le  moyen  de  la  loiiange, le  morceau  de  la  libérali- 
té, pour  nourriturevtile  3c  falutaire: 

Voulez- vous fçauoir  fi  cequeicdisefl  véritable, appre-  Caphaine.^dtfi'r^îi 
nez  le  des  Princes  mcfmes3c  des  Capitaines,  lefqucls  défi-  obtenir  quêique 
rans  obtenir  quelque  choie  des  peuples.ou  des  foldats.vont  dè^foMl^fe'fcr0* 
incontinent  pincer  la  corde  de  la  loüange.Gcrmanicus  vou-  uemdeUUüargtt' 
lant  pacifier  le  trouble  3e  la  fedition  des  Légions  mutinées 
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T* ntt  Un.  4 du  An- 
n»li/t(ltJf,  10. 


Les  fol  Jars  eflxns 
Iftiicz  par  leur!  Ca- 
pitaine* , s'expofent 
plus  libremct  aux  ba> 
zardsiela  guerre 
Ctftr  t.t.di  U guttrt 
dttGtu'.tt,  chip  9. 
Les  foldats  n'cftoict 
reprinsde  leurs  Eœ- 
pcreurs,qu*il  n'y  exil 
delà  loüange. 

Tkcilt  Im.  17.  du  hifi. 

La  louange  k le  bl af- 
in c font  des  médeci- 
nes necêdaircs  aux 
hommes. 

Citm  mi  çAhx.  tin.  1. 


Il  ne  faut  auoir  hon- 
te d'rfcr  de  Batterie 
pour  efleuer  les  jeu- 
nes L'rirKCi. 
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en  Allemagne  , difoic-il  pas  ainfi  : Toyvingttefme  Légion  , qui 
as  accompagné  T tien  en  tant  de  batailles  & de  rencontres  , agrandie 
& honorée  de  tant  derecompenfes , ejl-ce  la  le  grand  mercy , &ta  reco- 
gno  jfmce  que  tu  rends  à ton  chef}  Et  Antonius  Primus,  vaillant 
Capitaine  de  la  fa&ion  de  Vclpafian  ,remonftroit-il  pas  à 
U tfoficfme  Légion , que  joua  ’JMarc  ^Antoine  elle  auoit  chafléUs 
Farti.es  ; feus  Cor  bulon  les  Arméniens  peu  auparavant  les  S ar- 
mâtes} Mais  auant  luy  , le  Chef  des  Capitaines,  Cefar, 
auoit  dit , Oue  quand  perfonne  ne  le  voudrok  future  a la  bataille 
qu’il  voulait  donner  a \^trn*ijlui , il  nelairroit  neantmoins  d'y  aller 
auec  la  dtxiefme  Légion  toute  feule  : car  de  celle-  l'a  il  n’en  faifoit  nulle 
doute , & la  voulait  auoir  pour  garde } & par  le  moyen  de  fem- 
blablcs  loiiangcs  , les  loldats.s’expofoienc  bien  fouuent 
aux  plus  périlleux hafards  pour  contenter  leurs  Capitaines. 
Encore  cft-cc  chofe  remarquable , que  quafi  jamais  les  fol- 
dats n’ont  ctlé  reprins  de  leurs  Empereurs,  fans  y entre- 
mefler  la  loiiange,  comme  il  fc  void  en  Othon , Nimiapictat 
vejlras,  d i t-  il,  acriùs , quant  confideratiùs  tuntultus excitauk.  L’affe- 
£tion  que  vous  me  portez , plus  ardamment  que  diferette- 
ment  à fait  naiftre  celle  fedition  & mutinerie.  I’eltime 
donc chofe grandement  vtileàvnPrince.d’vferde  lôiian- 
ges  ainli  faites,  c liant  chofe  très-  certaine,  que  la  loiiange  3c 
le  blafme.font  des  médecines  grandement  necelTairesaux 
hommes,  pa  rce  que  tout  ain(i que  le  blafme  abaijfc  dwnuerfe  le  vi- 
ce , la  loti  mge  fait  croiflre  & efleuer  la  vertu . 

Maisileltneceffairequeles  Peres , lesGouuerneurs,  les 
Précepteurs , fa  lient  en  certains  cas  fcmblant  de  ne  pas  voir 
les  fautes  & les  erreurs  qui  fc  commettent , parce  que  (1  ces 
ieunes  Seigneurs prennenr  garde  qu’on  les  a veu faillir,  & 
qu’on  n’en  dit  mot.ilsenabuferOht  infailliblement:&  11  vne 
fois  le  frein  de  la  vergogne  cft  rompu.il  n’y  aura  plus  moycft 
de  les  retenir. 

Finitions  donc, 5c  difons,  qu’il  ne  faut  pas  auoir  honte 
d’employer  la  fhtterie.&s’àj'der  d’icelle  félon  les occa fions, 
fans  auoir  crainte  qu’aucun  nous  en  puifTe  iultement  re- 
prendre. Si  fon  me  dit,  que  tout  ce  que  i’ay  propofé  de  met- 
tre en  vfage,  font  des  (Impies  5c  pures  foüanges,  & qu’à  tort 
on  les  appelle  llattcries.ic  rcfpondray,  que  par  vne  feule  rai- 
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îfon  clics  doiuent  cftrc  âppcllces  flatter  ics,  qui  cft,  qu'eflant 
-cfloignees  8c  feparéesde  lafcucrirc  ordinaire  d’vn  chiche, 

•ou(  pour  mieux  dire  ) iufte  louangeur, il  les  faut  augmenter, 

.& les  faire  fcmblcr  plus  belles  & plusglorieufcs.  Tout  de  Les  femme*  dlion. 
mcfmequ  il  nclr  pas  deftendu  aux  femmes  d honneur  de  le  fârdei.t,  parfument 
parer , farder,  polir  & parfumer  quelquesfois,  pour  retirer  & parent , pour  r«i- 
leurs  maris  des  adultérés  ,6cautrcsamours  illicites,  3c  les  a<j0itcrcJ, 
attirer  à leurs  chaftcsdc  pudiques  embraflemens,  à ce  qu’in- 
uitez  par  des  plaifirs  honnefles  3c  permis , ils  ayent  en  hor- 
reur lesdamnablesembufchesdes  paillardifes.  En  celle  ma- 
niere  les  Hébreux,  auecvn  excezde  loiiange,  appelloient  4- *•«•*.*» 
-quelquesfois  leurs  Sages , Chariot d'ijrael , drfon charticr  : com- 
me s’ils  eu  fient  voulu  dire, la  gloire, la  fplcndcur,  lcgouuer- 
•neroent  & guide  de  nortre  Royaume. 


Des  peines  militaires  des  Anciens. 

' 

Discovrs  devxiesme. 


g AN  S les Principautez  , où  les  recompcn-  Uoùfareeompcn- 
fes  des  belles  allions  font  grandes  , il  faut  fa  de  belfaaflioiw 
aufiîneccflairement  que  la  punition  des  cri-  lo«  grande»,  il  faut 
mcs3cdcs  fautesqui  fccommetent  foitgran-  desenmesfoi:  jran- 
3 de  : & parce  qu’il  n’y  a au  monde  recompcn-  ^onneur  & ja  loj 
fe'ny  guerdon  fi  grand  , que  ccluy  de  l’honneur  3c  de  re »r»ye  °e- 
la  gloire  , que  les  foldats  Romains  artendoient  quand  compenfcdobnues 
ïlseftoientbrauesdc  valeureux,  foninuenta  au  contraire  la  ver- 

peine  du  blafmc&dc  la  vergongne,  pour  punition  des  laf-  gongne.cft  la  puni., 
ches  8c poltrons,  qui  fe portoient  indignement  aux  occur- tion  des  lïlche’ 
•rences  de  combats.  r*»»»/»*.  ». 

Quand  i’ay  monftrcque  les  Princes  pourroient  faire  des  < 

grandes  rémunérations  8c  recompenfes  aucc  peu  de  cho- 
fe  , i’ay  dit  la  qualité  de  celles  des  Romains;  à prefent  ic 
parleray  des  peines, dediray  .qu’çncores  qu’en  ces  diftri- 
Éutions  d’honneur  ou  d’infamie,  le  proffit ou  le  dommage 
fu fient  quafi  touflours  conjoints , Ton  auoit  ordinairement 
plus  d’egard  à îhonneur  & à finflimie.  C’eft  pourquoy 
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Corbulon  pour  pu-  Corbulon,  apres  auoir  aigrement  tancé  Paétius,  & les  CapW 
oir  ici  foldatt  qui  taincs3c  Soldats, pour  s’cftre  portez  lafchemcntcnucrs  fcn» 
cofflbK  Veur  nemy , tcndcre  omnes  extra  valtum  lufin , enjoignit  à tous  d* 
leuer  leurs  tentes,  îc  drefl'er  leurs  tentes , 3c  loger  hors  la  pallifladc,  leur  faiSant 
loger  liors  i»  pailiUi-  cnc|urcr  ccftc  honte , iufqucs  à ce  qu‘ils  en  fuflcnt  deliurez 

de, pour  leur  fai;e  . „ ' . , ... 

hontc.  alapricrcdc  toute  farmee  vqui  clt  vnc  des  petites  mia- 

TtcUti.  io.  «fri.ij.  taires  , vfitéc défia  dés  le  commencement  de  la  Rcpubli- 
dtt viatuU* , i s.  qUCj  ajnfl  qUC  tefmoigncnt  Titç  Liue,  Polybc  ,3c  Valcre 

Maxime. 

Gracchus,  ayant  honorablement  recogneu  3c  recompen- 
fé  fes  foldats  , pour  auoir  courageufcment  bataille  Bcne* 
Graechui recompen-  uenre  contre  les  Carthaginois , pour  le  feruice  de  la  Repu- 
fa  honorablement  blique  Roumaine , voulult  que  ceux  quiauoient  lafchemcnc 
b?e n°fait coTrrc  l'es'  combattu  3c  manqué  au  deuoir  de  bons  foldats,  fuflent  noD- 
Carthaginoii,&  pour  tez  de  quelque  vitupéré,  partant  il  ordonna  pour  peine  & 
pumr  les  laichcs , il  chafljmcnt de  leur  faute , que  tant  qu’ils  feroient  à la  Solde 
oiangcroient  k boi-  pour  porter  lesarmes,  qmls  ne  mangeroicntny  boiroicnt 
roient  que  debout,  que  debout.  Quelque  muguet  ou  l'oldat  mal  appris  , dira*. 
?**•  qUCCeja  pont  (jcs  tneccrations  3c  difciplincs  de  Moines , qui 

fontmâger  leurs  Nouicesauec  les  chiens  3c  les  chats  quand 
ilsontfailly  ,3c  que  nos  braues  foldats  fe  mocqueroient. 
d’vn  Capitaiqequi  lescondamneroit  à telle  peine, n’y  obey- 
• , roient  pas, 3c  n’en  feroient  rien  : mais  ces  brauachcs.ces  pre- 

fomptueux  , ces  orgueilleux , ces  fuperbes , qui  le  plus  fou- 
uent  n’ont  que  l’apparence  fans  effc&,  la  bonne  mine  fur  le 
front , 3c  la  coüardifc  dans  famé  , ne  fc  prennent  pas  garde 
que  par  la  fimplicité  3c  fobey  fiance,  les  anciens  fe  rendirent 
Seigneurs  de  tout  le  monde  3c  que  nous  aucc  nofire  or- 
gueil 3c  finette,  fommes  tous  les  iours  la  proye  des  Maho- 
metans  ,3c  de  toute  autre  nation  qui  nous  veut  attaillir.. 
Mirccllui fit  donner  Si  Marccllus  viuoit.il  fcroitdes  terribles  remuémeSnagcs 
de l'orgepour du fio-  pour  remettre  fancicnne difeipline  militaire,  puis  qu’aux 
met iu*  compagnies  compagnics  nUi  auoient  perdu  leurs  enfeignes , il  fit  donner 
leurs  enfeignei,k  le-  de  rorge  au  lieu  de  froment  ;3c  ayant  leuc  les  efpees  a tous 
uale«  efpéetaux  Ca-  |es  Capitaines.il  les  laifla  tous  defarmez.Le  Sénat  de  Rome 
Plaines,*  l« de  ar-  jpl|t  fi-fciicrc  cnucrs  ics  foldats , qui  en  la  bataille  de  Cannes, 
T.ümUu.y.Attai  j-  ettansdans  leur  Camp  ,s’ettoient  rendus  ;que  les  pouuant 
racheter  pour  petite  Somme  d’argent , ils  aymerent  mieux 
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«n  employer  vnc  bien  grande  & incroyable  , & fe  ferme  . .. 

•de  huict  mille-efclaues,  de  prifonniers  criminels  de  la  vie,  . . » 

de  faffraniers  fouffreteux  emprifonnez  pour  debtes  , &au-  . _ 

très  mefehants  & fcclerats,  condamnant  lefdits  foldarsde 
-Cannesà  ne  loger  dans  ville  ny  chaflcau  , moins  à dix  mille 
près  d’aucune  Citéjains  que  confinez  en  Sicile, ils  n’en 
peuflent  partir, ny  forrir,quc  l’enncmy neuf!  abandonné  • ' 

l’Italie.  Encores  faifoient-ils  pis  contre  les  reuoltez , de  qui 
fuyoient  vers  l’cnnemy  , & traittoient  plus  cruellement  les 
Romains  mcfmes.que  les  aflocicz  : car  ceux  de  la  natiô  La-  c . Lct  Romi“15  ftt' 

• n lofent  punir  les  ré- 

tine, cftans  tombez  en  icmbIablcfaucc,curcntIatcltctran-uoicezpar  ictrâche.. 

•chée.auec  la  hache , & les  Romains  furent  mis  au  gibet , qui  mét  le.urt  tefte‘» 

eftoit  le  fupplice  des  efclaucs  :& du  temps  des  Empereurs,  j. 

qui  conque  abandonnoit  l’enfcigne  , eftoit  puny  de  la  telle.  t*&*  u».  1. du 

■Quant  aux  fautes  ordinaires  & petites,  elles  eftoient  punies  L’/rîkww  oniiwirei 

aucc  des  bailonnadcs  d’vn  ferment  de  vigne,  &c'eft  delà*  petite»  cfloiccpu- 

que  le  Ccntcnict  Lucillius  fut  appelle  par  fobriquet  ça  vit’  l1",  p«  baflonna- 
, „ rF  f , -ri  des  d’vn  ferment  de 

Mire: parce  qu  ayant  rompu  vne  branche  de  vigne  fur  les  yjgne> 

efpaules  d’vn  pauure  foldat , il  crioit  à haute  voix  , que  du^dn. 

l’on  luy  en  donnait  vnc  autre.  Quefi  par  quelque  énorme 

lafeheté  , & infigne  manquement  de  courage  , l’on  rcce- 

•uoit  aucun  dommage  de  l’ennemy , l’armée  eftoit  dccimée. 

du  moins  la  partie  d’icelle  qui  efloit  coulpable.  Ainfile 

pratiqua  au  temps  de  Tibcre;  L.  Apronius  en  la  guerre 

d’Afrique  contre  Tacfarinas , faifant  tuer  à coups  de  ballon 

celuy  de  la  cohorte  diffamée,  fur  lequel  le  fort  tomboit. 

Mais  en  voicyd’vne autre  fortej  car  Aulegelle  dit,  qu’entre  l«.  10  tinp.to, 
ies  peines  & ignominies  militaires  des  anciens.ils  fouloicnt  Les  Ane  6».f*ifoienr 
•ouurir  la  veine  aux  coulpables  ; comme  à gens  de  cou*  c“u^b!«  7 
rage  ftupide& craintif:  de  façon  qu’il  femble  que  ce  cha-  à gem  (tupide*  te 
Aiment  ne  leur  eftoit  donné  , tant  pour  pcinc^que  pour  cra,n,l£>* 
medec  ne. 

Mctcllus  entrant  en  charge,  comme  Conful, pour  guer 
•royer  Iugurtha  en  Afrique  , trcuua  l’armée  toute  defor-  armée  defot  donnée, 
donnée,  <3cga  liée  par  la  trop  grande  licence  que  donnoit  * il  pum- 

Spurius  Albinus  fonpredeccflcur.-pour  punition  il  fit  partir  0 ^ 

du  Camp  les  porteurs  d’eau, defendift  qu’on  ne  vendift  vian- 
des cuittcsj&afin  que  les  foldats  mefmesportaflcnt  leurs  . •' 
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armes  & viures , il  les  priua  tous  de  leurs  cheuaux  & de  leui^ 
^‘Ihip 1 MâxM'u  l"  valets , remuant  fouucnt  fon  Camp,  & lefaifant  fort  bicu 
retrancher  St  fortifier , comme  11  l'cnncmy  cuit  toujours- 
efte  proche. 

Quintus  Fuluius  Flaccus, cflant  Cenfcur,depofa  delà 
litmfm.  dignité  de  Confcillct  fon  propre  fterc,  parce  fculcmétqu’ü 

c.  Cotu  fit  battre  auoit  ofc  licecier  vnc  Cohorte  fans  l’audorité  St  comman- 
fondent .affon  * ^emeat  du  Conful.  Mais  C.  Cotta  fit  d’auantage , car  ayant 
Lieutenant , parce  fait  battre  de  verges  P.  Aurclius  Pccuniola  fon  parëtA  fon 
clmp^ioî^faUiy  à ^'clltcnanc>  il  le  cafla  du  rangde!aCaualcric,&  Icfitmi- 
eOxe priât.  iiter  à pied , parce  que  par  fa  coulpe  fe  Camp  auoit  failly 

d’efire  prins  ,&  vne  partie  des  remparts  & clofturcauoicnt 
efté  bruflez  par  l’cnnemy. 

limtfmt.  j)c  toutes  les  peines  militaires  des  anciens,  celle  cyme: 

«,%TmMU:niLnr‘  fcmblc  la  plus  cftrâge, que  Pofi  humius  TihurtusAT.Man- 
Torquicus,  firent  Üus  Torquatus , furent  fi  feuercs  & rigoureux  obferuateur» 

^intcômbittul^n*  ^es  l°lx  ^ guerrc  » & des  ordonnances  militares , qu’il» 
uemy  fans  licence,  firent  perdre  la  vie  à leurs  propres  enfans,  pour  auoir  com- 
battu l’cnncmy  fans  liccce  , bien  qu’ilsen  raportaflent  tous’ 
deux  vne  mémorable  vittoire.  Ccllc-cy  eft  aufli  grande* 
ment  confidcrablc , que  Lucius Qmntius  Cincinatus  eftant 
Diélatcur  du  peuple  Romain,  priua  du  Confulat  Lucius 
•Minutius,  parce  qu’il  auoit  enduré  d’eftre  affiegé  par  les- 
Equicoles  dans  fon  propre  Camp:mais  voicy  vnc  peinequr 
H Mifint.  . n’cft  guercs  moins  ignominreufe.c'cft  que  Lucius  Calphur* 
nieufequel.^car1  n‘us  Pifo, eftant  en  Sicile  en  la  guerre  de  fer  fs  fugitifs,  fit 
phurniusPifo  fit  en-  rogner  la  toguc  ou  robbe  longue  à Titius,  pour  s’eftre  laifsc 
durer  i Titus  , pour  circ0nuenir  par  l’cnncmy  ,& auoir  rendu  fes  armes:  luy  fit 
«ueiirenacm/.  porter  (on  laye  defceint,  ordonna  que  depuis  la  matin  nu- 
ques au  foir , il  demeureroit  pieds  nuds  à l’auant  garde , tout 
le  temps  qu’on  fetoit  à la  guerre  : luy  défendit  pareillement 
de  boire  & manger  aucc  les  autres,  ny  fe  treuuer  aux  bains  & 
eftuues  : St  finalement  luy  interdit  la  fréquentation  de  ceux 
à qui  il  auoit  commandé  :encorcsofta-illes  cheuaux  à tous 
limtfmi.  fcs  gcnfd’armes , les  fit  militer  àpicd,&lesmitaurangde 

ceux  qui  jettoientauec  la  fonde. 

niuida que  tous^ceuî  Qu[ntus  Metellus  , cftant  en  Efpagne  , commanda  que 

Vi  fuytuient  k re^tous  ceux  qui  fuiroient  & retourner  oient  au  Camp , fuflent 

mis 
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mis  à mort  fins  remiflîorrcommc  ennemis.  Qui  nrus  Fabius  t°urneroiot  au  c5^ 
Maximos  fit  coupper  les  bras  à ceux  qu'on  peut  attrapper,  /'muTfit 

qui  abandonnans  les  garnirons  Romaines,  al loient  le  ren-  coupper  le»  bias  à 
dre  à fenncmy.Scipion  f Africain  à Carchage,  5c  Paul  Emi*  al>andon'i 

le  apres  auoir  desfait  le  Roy  Pcrfeus  firent  jetter  deuant  les  pour'  (c  rend**  °a! 
Elephans  ( pour  eftre  foulez  à leurs  pieds  , 6c.  cftpû  fiiez  fouS'1'CDn.e?>y- 
leur  pefanteur)  tous  les  foldats  cftrangers  qui  auoient  aban- 
donné  les  Romains , pour  luiurc  leparty  de  leurs  ennemis;.  fou$  les  Hephânsic* 
de  forte  que  les  foldats  Romains  ayans  plusde  reur.ôc  d’ap-  folda,‘  ‘ft'âget*  qui 
prclienlion  dcspeines , punition  ôc  chalttmcns  lufdirs , que  la  Romain,  pour  fe. 
des  armes  de  fennemy , fe  portoient  fi  vaillamment  par  ,3i;«rvcr‘l’«uuein/î 
tour,  que  fort  raremcntilsont  cfté  vaincu$;5cau  contraire 
ils  ont  rapporté  plufieurs  grandes  & glorieufes  viâokcs.Et 
pour  autant  qu’eftre  fimplcmcnt  licencié  pcurnortcd’in- 
famie.eftoit  vne punition  fi  fcnfible ,5c  pénétrante  en  ce 
temps-là  ,5c  qui  caufoit  tantde  regret  Ôc  de  dcfphifir  aux  Quâdlcs  Romain», 
braues  foldats, qu’il.s  euffentautantayme eftre enterreztous  b'«cn»ioiem  foi- 

vifs.  le  veux  icv  rapporter  vn  exemple  de  ces  iicenticfnens  d-“i’>*'erto,t»oepa«- 
vergongneux,  tant  pourmonftrer  ianciennc  feuerite  Ro-  a infamie, 
maine,  que  pour  feruir  d’exemple  à nofirc  Milice  , fi  jamais 
quelque  grand  Prince  la  remet  fus  pied. 

Irtius  , ou  Oppius  raconte  en  la  perfonne  de  Ccfar, 
qu’efiant  affisau  haut  de  fon  Tribunal  ,5c  ayant  fait  appel- 
1er  les  Colonnelsôc  Capitaines  de  toutes  les  Légions,  il  di- 
foit  : / e defireroù  fmgulierement  que  les  hommes  vt  ulujftm  vne  fois  pour 
toutes  melirr  fin  à leurs  infolences , <fi  trop  grande  liberté,  ayans  refait  Rcmonffraneci  «r 
à ma  douceur, à ma  mode/lie, (fi  patiente  : mais  puis  que  d'eux- mcfr.es  ils  Ccfar'! 
n y mutent  fin  ny  mefure  , ce  fera  moy  ( afin  que  le  refie  s'ycom- or  te  par  fon  Tribunal.  * 

ty-apres  d’vne  autrefone  ) qui  félon  les  Statuts  militaires,  (fidtfitphnt 
de  la  guerre , leur  en  donner ay  vue  mflruflion.  1 1 en  premier  lu  * » <_>*- 
ut  ni  us , pour  auoir  mutiné  en  Italie  les  foldats  du  peuple  Romain,  contre  le 
fruité  de  lachofe publique , fait  infinies  eoneufiions  (fi  tajines  par  les’ 
vides  des  ^Ihe^quetu  m'as  rfiéinutile,  (fi  au  public  pareillement  Veut- 
tu  as  chargé  les  vaiffeaax  d'hommes  de  t a famiSt , cfi  de  tes  hardes  au 
lieu  d:  foldats , tellement  qu'en  temps neerjf  tire  (fi  fi opportun; on  n’a  rets 
tirer  fi cours  de  top  ny  Jt  tes  fi'datsipour  ces  eau  fis,  pat  vue  nette  d'/nfamie 
exemplaire  aux  attires,  ie  te  caffi  de  cefie  armée,  (fi  te  commande  que  dés 
U jour  à huy  tu  ajes  4 dejloger  de  l'^ft  ique,  (fi  te  retirer  le  plus  loin  que- 
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Aolt.tFonctiui , Co-  tu  pourras.  Toyauft  ^îulus  Footeius , parce  que  tu  as  e/ièColonnelfnt 
looel  fedicieux  fut  fdjuicux , & marnais  Citoyen,  ie tecaffc aufii.&renuayc.  VoitsT . CâI- 
T.AUi'Jnus.M.Tiro  lunus.iM.  rho,&  C.Clufanus , qui  ayons  obtenu  des  grandes  durées 
&Clauiîanus,  cillai  honorables  en  mot  armée , de  ma  grâce  Jpec  'ule  & beneficence  ,dr  non  de 
en  l'armée  Je  Cefar,  vtpre  vertM  ny  mérité , vous  ejles  neantmotns  comportât^  de forte , que 
TaiUan"  en  guerre  ny  vous  n’aue^ejlé  uy  vaillants  a U guerre  ,ny  bons&vttles  en  chofe  quel - 
viileian  paûfureut  conque  À La  paix , uns  vous  efles pluflojl  occupas  femer  des  /éditions,  <jr 
aygrtr  de  plus  en  plus  contre  nous  le  Chef  de  nos  adutr foires , que  nouez. 
e[ié  curieux  de  garder  le  refreél  & la  mode  (lie  ; te  vous  déclaré  dès  o pré- 
fet indignes  ,&  du  tout  incapables d’auoir  plus  enargeen  mon  armée , & 
vour  ca(fe , & vous  enjoints  de  vous  e/loigner  de  ? ^ Afrique  nu  plus  loi» 
qu’il  fera poftble.  Quant  & quant  ils  furent  liurea  aux  Cente- 
niers , pour  les  faire  embarquer  chacun  à part,  auec  vn  goa. 
jat  feulement.  n 


ghcc  le  T rince  qui  et  'Z'n  emtemy , doit  procurer  de 
tien  stuoir  deux. 


VI 


or  s e © v «.  s t a o uiis  me, 


le  Prince  qui  a trois 
ennemis,  doit  tafeber 
de  faire  la  paix  aucc 


'EST  vn précepte tres-remarquable, 
c’clt  vn  enfeignement  digne  d’va 
grand  Capitaine , comme  elloit  Fran* 
çois Sforcc ( qui  de  priué  Capitaine, 
deuin t Duc  de  Milan  ) 6tye  qui  n trois 
ennemis  , doit  ta/cher  aucc  toutes  fortes  de 
moyens  de  faire  la  paix  aucc  vn , la  trefue 

von  . Utrctuc  auec  MtC  l' Mtf‘  ’ * f*  vne  bonne  & ftftt 

l'autre  i & me  forte  guerre  auec  celuy  qui  rejle.  Les  anciens  Grecs,  qui  ont  conçeu. 
■uerreautroiiiefme.  les  beaux  arts , <5c  qui  ont  elle  diligens  confiderateurs 
>nt  conçeu  tous  le.  de  toute  noble  conception  .creurent  fi  bien  la  difficulté  Sc 
seaux  arts.  je  pcrt[  de  combattre  contre  deux  , qu'ils  en  firent  vn  pro- 

uetbe  cocrmun , ^Hercules  ne fiait  pas  fuffifint  pour  combattre 
sFrinees ct9>rt  ^ ux • Et  noftrc  Tacite  ,qui  n’a  laifle  aucune  chofe  des 
faHwrapu  avions  du  monde  fans  en  vouloir  difeourir , voulant  enfei- 
guerre,il*<cdoiuentgncr  aux  P rinces , que  quand  ils  font  occupée»  vne  guerre  ÿ/s  fe  doi- 
garder  den  auuir  ° , Ui.n  garder  de  mettre  la  main  dune  autre, le  leur  p topofe  POUX 


rue  autre. 
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«temple  Vologefcs  Roy  des  Parthes,  lequel.ayant affaire 
aueclesHircaniens,  qui  s’eftoiët  rebellez  cotre  luy,ne  vou* 
loit  entrer  en  laguerre  de  Tiridates  fon  frère  côrre  les  Ro- 
miinsfiitiscompeTtoVt'ogefem  deftfliont  Htrcanu  a«w<r/.Corbulô  TttiuUm.  i ).</«/ nu- 
bien aduerti  que  Vologefescftoitempcfché  àcaufcde  la  rc-  *• 

bel  lion  des  Hircanien*,perfuada  à Tiridates, que  laiffant  les 
chofeidouteufes&incertaincs,  il  euft  recours  a Cefar  corn-  fej 
me fuppJiant:  laquelle  raifon  il  ramène  fouucnt,commeil  à certaines, &s»«rej 
accouftutné,môftrant  que  les  chofcs rciilfifloicnt  heureufe-  ftet 
ment  à Corbttlon.d’autant  que  les  Parthes  eftoient  détenus 

ilagacrrecontrclesHircanienSj^wwFart/r» H ntanobellê détint-  . T 

kmutr.W  dit  ail  leurs, que  le  mefme  Roy  cffoit  en  grande  ptr- 
piexité , & trauail  d’efprit , & ne  fçauoit  quel  party  prendre  , 

eôrrc  les  Romains,  faifant  tantoft  effat  de  fa  venger  d’iceux- 
pour  l’outrage  faitauxArfacides,chafl'ant  Tiridates  fon  fre- 

re  du  Royaume  d’ Arménie,  & y eftabliflanr  Tigraes  , ores  , 

confiderant  la  grande  puiffance  des  Romains , le  rcfpeû  5c 
reuerence  de  l’alliance  & confédération  longuement  conti- 
nuée aucc  eux;  joint qye  de  fon  naturel  il  tempor ifoit  beau-  r;«.if.rfr. 

COup,^r  dlfftnfione  Hircanu gémis  validx,multifqnc  ex  eo  belits  tlliga-  »«»«"««• 
n»,5cqu’acaufe  de  la rcbelliô  des  Hircaniês.puiflante  natiô, 

H fe  trouueroit  embrouillé  en  pluficurs  guerres. Sôme  la  fin 
de  celle  pratique  fut , que  Vologefcs  s’arrefta  au  confeil  de 
Corbulôide  ne  vouloir  par  vne  ruine  mutuelle  rôpre  la  paix 
auecles  Romains.difant.qu’il  fçauoit  bien  quellesdc  côbien 
grandes  eftoient  les  diflenfions  de  dedans  fon  Royaume  , & 
qu’il  goutier  noit  des  peuples  & nations  farouches  & indom» 
ptablesron  au  contraire  l’Empereur  de  Rome  auoitpaixaf-  ^ 
leurée  partout , fansautre  guerre  que  celle  là  feule,  Jmpe- 
Wtr/fut  immot am  vbique  puem  & vnum  td bellum  ejfe.  D’où  fe  peut.  ic  prjnfe  quî  # ^ 
conclutrc  , que  le  Prince  ne  procédé  pas  fagejnent,  ayant  guerre-furies  b™, 
vneguerre  fur  les  bras, il  vainconfiderément  enentrepren-  ncdo,t  "iconfideré- 
drevne autre  .puisque  1 exemple cy  defluseft  d vn  despJus  die  tneautre. 
grands  Princes  dervniucrs,<Sc  d’vne  fi  excellente  vertu, que  * . 

tous  les  (autres  peuples  du  monde  eftansdebellcz.vaincus  <5c 
aftuiettU,  les  Parthes  relièrent  tous  feuls  imiitibles  : & par 
vn  long  efpace  de  temps  combattirent  aucc  les  Romains. 

Quelqu’vn  mepourroitdirc,  que  ce  n'eil  pas  mcrueilLc  fi 

Eee~* 
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Yulogcfes  ayant  des  mauuaifcs  affaires  à deoaetlcr  en  fon 
p Vis  > fa  y oie  d'auoir  guerre  aucc  les  Romains,  ne  voulant 
adiouller  des  li  puiflans  Compétiteurs  à les  autres  enne- 
mis j & qu’on  n’en  poacroit  pas  dire  de  meïinc,  quand  on 
parleroïc  de  moindres  forces.  le  rcl'pondray  à cela  par  l’c* 
Qiund  les  Romiin»  xrmple  des  Romains , lefquels  en  toute  façon  faifcienten 
*KUpC an  ' iurcn?na é . far  tè  f -comme  il  fe peut  voir ft  on  examine  bien  I Hiftoire) 
«j’in  auoirvoe  ijrre'.  qu’-ayans  vnc  guerre , Hsntf  peuffent  tomber  en  vucfccon- 
dcjdccftbicn  rarement, que  ce  prudent aiuisne lcuraye 
feulfi  bien  à propos.  On  ne  peut  pas  nier,qneqoandilscu- 
ks* a*?’  rcnt  Sucrre  aucc  ^cs  Carthaginoises  ne  la  lillent  autïi  auec 
qu’es  de  PWUppafdé  Phïlippus  Roy  de  Maccdoinemiais  ce  fut  parce  que  s’eftans 
Wacedoine  ti  d'A>  prins  gar  Je  des  fccrettes  pratiques  qui  fe  craittoicnt  entre 
je î I m érc » / n*i è u x ldy&  Annibal , ils  voulurent  preuenir  pour  n’cftre  preue* 
pieuenir , que deûrc  nus,  & afl'aillir  premier  qu’eftre  aflaillis.-neantnaoinsnon- 
prcucojM.  obüant  touteela , Tite  Liue  , très  prudent  Hifloriographe 

de  leurs  gefles  , parlant  de  là  tin  de  la  guerre  CarthaginoHe, 
&dc  la  Macedoniqne  ,&dü  commencement  de  la  guerre 
auec  A ntiochus, dit  à ce  propos  de  très  belles  paroles,  gue 
' U guerre  l’unique  ne  fut  point  acheuce  tant  a propos,  à fin  que  Us  Romasnt 
neufeal  à guerroyer  en  mefme  temps  contre  les  Carthaginois  &contre  Ph'ü 
lippus , to-nmt  vint  en  temps  opportun  U vtdo/re  tontrt  le  mefme  Plnlip- 
| *LdTV  pu*  /*»’  le  point!  qri  Antiochus  sapprejloh  ju  àfaire  ln  guerre  en  Syrie , No» 
t im  in  tempore  P.micum  bcllum  termin.it um  erat , ne  lîmul cum  Phihpp» 
foret  bcllinlum , quxm  opportune  um  Antioiho  in  Syria  moltente  bcllum 
thuippis  ejl  (nperatus. 

Q i*on  remarque  toufiours  l’admirable  prudence  des  Ro- 
- mThvs.  A c.auie  de  la  viftoire  obtenue  lut  Philippus,  Les  af- 
fociez  dn  pcup'e  Romain  firent  plufieursdemâdes  àQuin- 
tins  leur  Capitaine, entr’autres  les  Boeotiensluy  requirent, 
que  ceux  de  lent  nation  ,qui  auoient  porté  les  armes  aucc 
Philippus , leur  fartent  rendus:  ce  qui  leur  fut accordé  fort 
aifénienc , non  que  fUintius  leseniugeafl  dignes  ( dit  Tite  Liuc  ) 
nuis  parce  qui!  efok  beforn  d'acquérir  aux  Romains  U bonne  orace 
des  communauté^  de  'Orece , attendu  qa'ort  fedoutoit  jadu  Roy 
ÀnrioéWÙ’s  , non  quiipatis  dtonoi  ejfe  ctedebat  , fed quia  Antiocb» 
RCgc  iam  fujpctio  ,fauor  comiliandus  nomini  Bomano  apud  Huilâtes 
ttat.  Et  ailleurs  il  dit,  Que  certaines  conditions  d’accord 
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tarent  confirmées  à Rome  par  toutes  les  Tribus,  déliran- 
tes d’eltre  l'oulagécs  de  toutes  autres  guerres , lors  qu’on 
cftoit  enucloppé  en  celled’Atrique  ,qutavetfom  Ajneum  bel- 


T . LtM  lin  9 dtetitj. 


lo  ,omnibm  aUuinprafin:ialeuarib<.llis  volebant,  Mais  quel  mira- 
cle ell-ce  que  les  Romains  procédaient  auec  ccft  art, 
puis  que  c’efloit  vne  couitumc  inftituce,cAabIie&entre- 
tenue  par  eux  des  le  principe  de  leur  République  naiflante?  : 

'fei  pourquoy  le  mefmc  Aurheurdit,  Quen  l’an  2jp.  dô  - 

la  Cité,  les  Romains  avans  guerre  auec  les  Latins,  & fça- 
•chans  que  les  Volfques  eltoienc  difpofez  de  donner  ayde  . . J. 

r ■ . o • ,i  « j ...  V 

■aux  Latins,  les  Romainsshaitcrentdingemmentpourn  a-  ' 
uoir  à combattre  en  mel'mc  temps  contre  deux  nations 
■tnaturawt  Romanus  . ne pra/to  vntcum  Latino , y olcofjue  tontrnderet. 

Età  fin  que  la  vérité  de  ce  précepte  fe  voye,lules  Capitolin  >’  - 

•eferit  ,qu'enuiron  l’an  920.  fous  l’Empire  de  M.  Antonio 
Pie,  la  guerre  Parthiqueeftantfinie.on  commença  la  Mar-  . ^ 
-Comamque , laquelle  ( dit  il  ) aum  ejlé  Itm*  temps  par  grands  & dî- 
ners artifices  tenue  en  balance , 4 ce  que  l Orientale finie,  on  mijl  U mm  i 
Un  efcient  à celle- là.  Le«  Princes  peoi 

L'importâce  de  la  matière  que  ie  traitte,  mérite  que  nous  tet'ter  vtiliti 
examinions  bien  ce  poinél:  puis  que  nos  Princes,  àl’exem-  Rom*un™pleS  ^C* 
pic  du  peuple  vainqueur  du  monde, en  peuuent  retirer  de 
l’vtiüic.  Rcuenons  donc  aux  guerres  des  Romains  contre 
Philippus , ie  dis  que  la  guerre  de  Philippus  n’cflant  encor 
■finie,  Anriochus  enuova  des  Ambafladeurs  à Rome,  lef- 
quels(  dit  Tire  Liue ,)  furent  courtoifemcnt  reccus.ouys  T.im* 

& licenciez,  vt  tempus  pojhtlabat  ( adioufte  il  ) incerto  adiiuc  ad- 
iterÇus  thilippum < utntu beih  (cloque  le  tëps  leportoit,  ellât  en» 
tcore  douteufe  rifluc  de  la  guerre  cotre  Philippus  , d’où  l’on 
ipeut  apprendre  la  prudence  des  Romains,  qui  avans  iufte 
occafion  de  nouer  làgucrreauec  Antiochus.de  ne  iugeans 
•pas- pour  lors  le  temps  opportun, puis  qu’ils  nefçauoient  pas 
.quclle^fin  prendroit  la  guerre  Macedonique,  fc  portèrent 
ainfi  gracieufement  enuers  fês  Ambafladeurs.  La  guerre 
finie,  & la  paix  faite  auec  Philippus  .Quintius,  qui  admini- 
firoit  les  affaires  des  Romarnsen  Grece  , par  labicn  d’autre 
forre  aux  mcfmes  Ambafladeurs , leur  declarâr  oiruerremct 
C & non  plu» par  cit cuits &couucrtcment,  comme  lots  que  » 

Ecc  1 
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î!  faut  demeurer  coy,nc  dire  mot,  & procéder  gracieufe-  Qjj«J  vn  Ambafli: 
ment  ic  courtoifcment  auec  les  Ambaffadeurs  : auflï  les  f?ur"e  peiU.t p,r!*t 

. Ubrcmcnt.il  doit  de- 

Romainsne  font  pas  obligez  de  leurs  dcfcouurir  leur  mten-  meurercoy,&nedi- 
tiop , & manifefter  leur  penféc  : parce  que  Iefus , fils  de  Si- re  D)ot- 
«ch , a fagcmenc  laiffc  par  efent , ne  faut  rentier  le J'ecret  u ne  fMt  reneIer  u 

de  fin  ame  a l'amy , ny  à l’ennemy.  Que  li  Antiochus  a cité  de-  fccretde  ion  imc  à 
ceu  par  ce  moyen  là , la  tromperie  vient  de  luy , <5c  non  des  l’*mX  ou  ennen,X; 
Romains:  car  fi  deux  peuples  ou  deux  Roysfc  font  la  guer- 
re, pour  vne  difficulté  qu'ils  le  font  eux- mcfmcs  procurée, 
àc  qui  ne  vient  pas  de  la  faute  d' vn  tiers  , le  tiers  ne  fera  tort 
à fvnny  à l'autre,  ficftantchoifi  pour  décider  le  différend,  . ,.-T 

il  temperife  & retarde  U prononciation  de  la  fentence  , parce  que  la  *.  '-'.V 

ft^on  le  requiert  ainfi , & que  pour  les  bons  reftefls  il  s’accommode 
a»  temps.  Ce  que  les  Romains  pcuuent  auoit  fait  pour  deux  “ 

raifons.àfçauoir, parce  qu’ils  ne  vouloient  par  la  dccifion  de  > - 

ce  fait , & par  l’adjudication  de  la  choie  contcnticufe  en  fa- 
tueur  defvne  des  partics,fe  rendre  l’autre  partie  ennemie, ou 
parce  qu’en  fcmblablc  temps  il  pouuoitcftrcquc  les  affai-  r 

xes  des  Romains  (occupez  en  autre  guerre  Jreceuoient  des  c 
grand  auantages.de  ce  que  fans  qu’il  y cuit  de  leur  faute  ,ny  c.Wcdcnou'fir  loi 
qu’ils  en  fuient  caufc.ces  deux  peuples  fccon  tcft oient:&  ne  «l'fcorde*  entre  1# 
peut-on  dire  auec  vérité' , que  cela  foit  nourrir  les  difeordes 
* enrreles  peuples, ( auffi  ne  voudrois-jc  point  cftrc  autheue 
d’vn  fi  pernicieux  conleil  : ) mais  ie  dis  qu'à  limitation  de 
noflre  Dieu.il  faut  par  foufrancc  & tolérance  laiflér  les  cho- 

fes  en  feftat  ou  elles  Iont,attendant  vn  meilleur  temp«:&  de 
fait  il  arriuapeu  apres , que  les  Romains  curent  vne  grande 
& fauorablc  opportunité  de  terminer  les  affaires  fufdits. 

Auec  ccfte  prudence , non  moins  qu’aucc  les  armes , les  le,  Romaint  m 

Romains  vainquirent  le  monde,  &cft  très- ncccffairc que  vaincu  tout  le  mon- 

.•ceux  qu-i  dominent  les  Principautcz,  & rceiflént  les  Em-  de*ju^î  bien  auec  la 
1 • 1 r . prudence  qu’aucc  les 

pires  , cheminent  par  les  mclmcs  voycs.  mais  ce  chemin  arme». 

ne  leur  peut  cftrc  enfeigné  par  des  fimples  foldats  : la 

fcience&  lcraellier  dclqucls  eft  pour  le  plus  , de  fçauoic 

bien  ordonner  vne  bataille,  on  donner  faffaut  à vne  for- 

terefle , ny  par  des  fimples  Legiftcsou  Doreurs  es  droiéls; 

leur  profeflion  regarde  les  proccz  ciuils  & criminels  feule. 

aient,  mais  Chômai  ç politique,  bien  verfé  en  la cognoifj 


l'homme  Politique 
Ttrfé  en  l’Hiftoire, 
& cflcué  t\  affaire» 
d'EHat  , cft  le  leul 
Précepteur  capable 
d’ciileigner  lo  nu- 
*ÙUC3, 
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L’entreprife  de  la 
Valtclinc  fauorifer» 
le  party  Huçaenor, 
fi  le  Roy  ne  j’y  prend 
gar  Je  , Dieu  vueilte 
que  la  Franceenre- 
joiue  du  contente- 
ment. 


le»  Barbare»  »’ef- 
mrauent  aux  entre* 
prifci  auec  i.npctuo- 
üid  , Je  1er  Romain» 
«K  patience} 
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fancedcl'Hiftoire,  nourry  6c  eflcué  en  la  pratique  desaffai* 
resd’Edat.ell  le  feu I précepteur  capable  d’cnfcignerdc  pre  ré- 
crire de  fi  excellentes  rcglcs,6c  üneccflaircs  maximes. Igno- 
rer lHidoire  ,c'eft  tout  ignorer,  puis  que  dans  i'Hiftoirç  les* 
gcücs  des  PiioccSjSt  des  peuples  l'ont  cf  crits,&  que  par  ïHi* 
ftoitc  nous  Tommes  en  Teignez  comme  les  Empereurs,  les 
Roys,  les  Princ es  Tactcz  CSt  temporels,  les  Potentats , & les 
Republiquiftes  Te  doiucnt  gouucrnerdc  comporter  aux  af* 
faires  de  leurs  Edats. 

Conclufion , quand  nous  auons  la  guerre  auec  les  Aile- 
mans,  ne  lentrcprcnonspas  contre  les  Efpagnols  ; 5c  quand 
nous  Tommes  mal  auec  les  Hugucnotsen  France  , n’allons 
pas  molcftcr  les  Italiens  à U V altelinc,  car  il  en  naidroit  va 
mal  capital.  Et  fi  quclqu’vndiToit,qiic  tout  ce  que  i’ay  dit  cft 
bien  véritable  : mais  que  quand  vn  grand  Prince  ed  trou- 
blc,harcelé,5c  affailly  par  vn  moindre.il  ed  impoflible  qu’il 
ne  s’en  rc dente, & quoy  qu’il  Toit  enopefthe  en  vne  guerre,  il 
ne  laide  pourrantti’y  mettre  ordre, 6c  fc  préparer  pour  vne 
autre.Si  celaed.ie  les  prie  de  fefouucnir  de  ce  que  l’ay  dit  en- 
mon  neu fie fmc  difeours  du  cinquicfmc  Wme. g*ç  tes  Barbares 
itfmcuNtl  aux  (nirtpriftsaya  impetuojili, drles  Romains  autepatienu. 


( 


De  fe  fçauoir  enuùailler. 
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le»  Capitaine»  qui 
•nt  vaincu  l'ennemy 
par  la  famine  , ont 
Coujîour»  eu  plus  de 
loiiâye  que  ceux  qui 
•at  vaincu  par  le  fer. 


A façon  de  Te  fçauoir  enuitailler  , eft  de  (t 
grande  importance  entre  les  chofcs  de 
la  guerre,  que  les  Capitainesqui  ont  vaincu 
leur  cnncmy  par  la  famine  , ont  toufiour»- 
edé  dignes  déplus  grande  louange, que  ceux 
qui  ont  vaincu  auec  le  fer  : parce  que  d’autant  que  l'on  s’ha- 
farde  moins  à l’arbitrage  de  la  fortune,  ôc  que  fon  employé 
, moins  du  fang  des  fesfoldats , d’autant  plus  la  gloire  en  cft 

grande  5c  méritoire  : d’où  refulte,  qu’au  parangon  qui  fe 
fait  d’Alexandre  auec  les  Romains  , apres  auoir  mis  en* 
>,*.•«*  i.  confident  ion  s’il  euft  fccu  mieux  choifit  le  lieu  pour  fe 
camper  que  les  Romains  : on  vienten  fécond  lieu  à parler 

des 
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des  viurcSjfçauoir,  t’ily  eujlfuu  mieux  pour  uoir  qu'eux } Titc  Li- 
ue  monltraoc  qu’en  celte  partie  il  ne  leur  auroit  pas  misde 
pieddeuanc.  r.ïijii  ■ 

A la  vérité  vn  des  lignes  qu’on  peut  donner  de  lafcience 
militaire  d’vn  Capitaine  , c’eft  de  marquer  xorome  4 fe 
porte  en  ce  chef,  comme  il  fevoid  en  la- conduite  deCor-  Moyen»  dont  »ra 
bulon,  lequel  croyant  que  le  Roy  Titidates  luv  vouduft  »"r!!'jCOIIIre  ** 
barrer  le  paflage  des  viurcs , qui  luy  Venoicnr  de  la  mer  îuyrouloù  barrer  le 
de  Pont  , & de  la  ville  de  Trcbizonde,  y remedia  braue-  Pa%es|le»  Wures, 
ment  :car ayant  promptememt  logé  des  bonnes  garnifons 
pac  les  montagnes,  il  a fleura  les  chemins  rendit  vaine 
l’entreprifedu  Roy , leqncl  nepeut'empefeher  la  conduitte  Taelul!  . -, 

des  viurcs  , & munitions  ,fed  neque  comme  aùbus  vim  facere  "»&*■!•  Jufa, 
t"*t>  ' 1 

^ Annibal,  quetout  lemondéconfefle  auoireflé  figrand  Annibal  donna  »Jbi* 
Capitaine , & fort  entendu  en  Fart  militaire-,  entre  les  plus  a Antiocho* , en  la 
importansaduis  qu’il  donna  à Antiochus , lors  qu’il  delTci-  frueen"*t 
gnoit  la  guerre  contre  les  Romains  t dit-,  fyùit  faut  neuf Romain»,  que  le»  n*. 
fârement  que  les  nauires  des  viures  & preuifions  fument  Us  ar - fautfenc 

mées  de  mer  & de  terre , paru  que  tomme  ils  efloienl  peu  de  fol - les  armW  de  met  & 
dots  peur  les  fanions  requifes  en  guerre  , aujît  efloient  ils  trop  dc,ctre- 
grand  nombre  pour  U peu  de  vtures  qu’ils  auoient.  Enquoy  nous  T Lm<  *9 

voyons  qu’il  fait  aller  du  pair  la  difette& manquement  des 
riures,aucc  le  manquement  & petit  nombre  des  foldats. 

Aulüeft-cele  fait  d’vn  tres-cxcelicnt  Capitaine,  de  bien 
pourueoir  aux  viures,<5c  preuenirla  difetted’iceux  pardi-  Vn  excellent  Capï- 
ligcnce  <5c  extrême  foin  : puis  qu’en  la  guerre  d’Armenie  le  ta'ne  .«kit  pouruoir 
fufditCorbulon,  Capitaine  de  valeur  & d’experience  , né  !?. 
peut  s y bien  parer  à cét  accident,  qu’il  ne  patift  aucune  par  ™ grand  loin, 
fois  manquement  de  viures,furquoy  font  notables  les  paro- 
les que  Tacitcen  dit: Gpur  tout  ainft que  luy.ny fin  armée  ne  receurent 
encomb  tient  sue  une  perte,  an(si  U cœur  leur  faillort , tant  pour  la  nreef- 
fué  qu  ils  auoient  de  toutes  chofes , que  par  le  grand  trauail , ejlans  tmo- 
rtrtontrawt i de'viurede  chair  de  brebis , n dy ans  pas  feulement  d’eau  Ttf  uh  u 
four  boire.  ' _ _ ' : t * Vaim^de  Cefcr 

Véritablement  iené  puis  imaginer  quel  moyen  fe  pour-  ac*^  plolîeur»  ioo** 
roit  tenir  pour  éuiter  de  venir  rencontrer  quelquefois  celle 
neccffite  , puis  que  Ccfar  confeflc  de  foy-mefmc , que  fort  hGutit ^ 
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armée  a eflé  plulieurs  tours  fûts  aucuns  bleds  au  fiege  de  Bourges^ 
Ctftrlm.  yitUgutr-  £ fut  enfin  contraint  de  Je  nourrir  de  chair  de  brebu  : cc  qui  luy 
r<  10.  arrjua  non  fcuicment  cn  France , mais  aufti  aux  guerres  ci- 

uilies  auec  Pompée, où  il  fut:  réduit  à l'extrémité  de  faire 
?onip£e*uec  fontr-  du  psind'vne  certaine  racine  appellée  C hara.  Pompée  auflî 
mée^it  troua»  to«*  fc  trcuua  fouuent  en  grande  difette  de  prouifions , & eu  fl: 
uent  en  grande  <ti-  telle  indigence  d’eau  , qu’il  fut  vn  temps  que  fiés  ftldats 
^eftedepwiufioos  coulraus  & recueillir  l'humidité  & rofee  qui  s'amajfoit 

fur  les  peaux  feruans  de  tentes  pour  la  couuerture  de  leurs  » Autres. 
le  laiiïe  à part  ceux  qui  par  poltronnerie  <3c  lafeheté , ou  par 
imprudence  & beftife , en  la  faifon  du  Printemps , & voi- 
flns  des  riuieres , ont  eu  faute  d’eau , comme  les  Othoaiens 
Ttciuiiurt  i.  itihiji-  campez  à quatre  mille  doBedriac.  Partant  quand  vnbraue 
thuf.  *.  Chef  à grande  abondance  de  viures , il  eft  bon  de  ne  les  pas 

dilfiper,  & mal  mefnager  par  vnc  profufion  fi  prodigue,  que 
» . ce  qui  doit  feruir  pour  deux  mois,foit  consommé  envn. 

Car  en  la  rébellion  de  Ciuilis,  on  blafma  grandement  Mur 
mius  Lupcrcus,  dcNumifius  Rufus  d’auoir  mal  mefnagé, 
& laiflë  confommer  en  peu  de  iours  par  vn  defordre  , ce 
làmtfmt.  qui  cn  neccflité  euft  longuement  feruy:  ita  paucis  diebtu 

abjumpu  funt  , qua  aduerfus  necefittates  tn  longum  fuffecijfent. 
Entre  autres  erreurs  commises  par  Ccfonius  Pctus  ,enla 
guerre  d’ Arménie,  ceftc-çy  fut.  des  principales  & plus  im- 
portantes , qui  eft , que  n’ayant  fait  aucune  prouifion  de 
Ccftv«e bonne re-  bleds , nttilt  ret fument  an  a proutfu  ; il  laifla  cncores  corrora- 
& gJftct  cc  <îu’d  auoit  ga'gné  butine  fur  fennemy, 
tion.  ° 1 pur  corrupto  , qui  captas  eral , commeMu.  D’où  rcfulfp  , que  c'cft 

ync  bonne  règle  de  bailler  à chaque  foldat  fa  portion,  car 
nuit,  ,c»ét.  ».  tout  hç>rnmcn*turellcmcnt  eft  meilleur  gardien  de  ce  qu'il 
a cn  propriété  , que  de  cc  qu’il  a en  commun  : ainfi  fut  fait 
à Cafilin , Aqualiter  inter  omises  frumentum  diuifum.  Auflî  eft*  il 
vrav  qu’entre  les  Romains  , les  grains  eftoient  partagez, 
r.  Vu,  1. 1 .itttit  y & diftribuez  pour  certains  iours  à chaque  foldat  félon  la 
iornain»  occcflité  de  befoin  i pçcores  porroieut-ils  les  inftrumens 
5u*fXa«fÉcur  pour  faire  le  pain  ,dc  auons  pluficurs  excmplesdc  ces  diftri- 
necedîts  , leiqueU  butions  en  T.  Liuc  ,cn  Plutarque , & autres  Authcurs.  Ce 
portuient  dcsînftru-  pcra  vn  très-  vtile  enfeignement , que  le  foldat  fe  comporte 
niens  i>out  mrc  du  tant  rnodeftle  de  difçrction,  qu’il  ne  d.cfobÜgS 
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iamaisàfon  efcient  ceux  qui  prennent  la  peine&lcvolon-I-e*l<»lJ«tnedoiuft 
taire  foin  de  le  pouruoir  de  viures  en  fa  neccAité,  fans  vfer  onde^üîdwviiM* 
enuers  luydc  chichcté  nyd’auaricc:ceqttcicnedispasfans 
bon  fondement , voyant  les  Romains  mefmes  en  faueurdc 
leursproprcs  foldats,  faire  charrier  auecplus  grand  loin  que  , 

ce  couAume , viures  & prouifions  de  la  ville  de  Rome  au 
camp  de  Vejcnte,  ace  qu’vjie  armée,  à qui  onauoittant 
d’obligation , n’eu  fl  faute  d’aucune  chofe  neceflaire , ab  vrbe  j.' 

comme  ai»  interiore , qui 
merito  exercitui  ad  vfum 
quand  les  prouifeurs 
ou  defrobez , ains  que  fon  trai&caucc  eux , amiablcment,  &deffobér,aiMtr*i- 
& de  courtoifie  , ainfi  que  faifoit  l’armée  deClaudius  Nerô,  ^rm1e“ec  e“* 
laquelle  allant  à celle  miraculeufc  expédition,  en  laquelle 
Afdrubal  fut  tué  auec  tant  de  milliers  de  Carthaginois, 
efloit  inuitée  par  toutes  les  villes  & villages,  de  prendre  & 
k charger  de  tout  ce  qu’elle  auroit  befoin,  fu  fl  de  viures.ou 
d’autres  commoditez  : mais  les  modefles  foldats  combat-' 
roient  au  contraire  par  modcration&  attrempance.pour  ne; 
prendre  rien  outre  ce  qui  leur efloit neceflaire, modejliacet- Vu. 7. faaiUii 
tare  milites , ne  quid  vitra  vfum  neceffartum fumèrent . 

Entre  les  bonnes  maximes  qu’vn  Capitaine  peut  auoir  en>Yn.  b®»  Capitaine  fc 

....  * . r . . doit  poutucoir  <«■ 

▼ne  guerre , qui  doir  durer  quelque  temps , cclle  cy  ne  doit  bonne  heure  dW 

pas  cAre  la  dernière  , à fçauoir  ,de  fe  pourucir  de  bonne  place  commode  pour 

berne  elvne  plate  cmmodeérfaaorable  pom  la  retraitte des  viwes,^™1'™*^™^ 

dans  le  pats  os*  il  entre.  G’cA  ce  qui  prouoqua  Scipion  en  veur  curer. 

Efpagne  d'aflaillir  fi  promptement,  viuementdc furieufe- 

raent  Carthage  la  neufue , difant  (outre  autres  commoditez 

& grandes  vtifirez  qui  s’en  rerircroicnt  J quelle  cüoit  le 

grenier  Scmagafim  des  ennemis  : mais  qu’cAant  prinfcjellc 

feroit  FcAappe  des  Romains, bac  ills arx, bot horreum  Pour 

ceAe  feule  raifon  , Annibal  defiroit  d’auoir  Naples  & Ta- 

rente:  le  mcfme  foucy  tenoit  Pompée  en  jaloufie,  pour  la 

conferuation  de  Dyrrache  , perte  qu'outre  l’attirail  de  guerre-, 

comme  (afettes  , armes , & machines  , 0 n conduisit  de  la  des  viures  Ctfari,lagmmeii 

& munitions  en  fin  Camp , aux  neutres  (jrvaiffeaux.  Autrecauf c * 

n’cfmeut  Cefarà  là  prinfe  de  Gomphes  en  Theflalie  : car  il 

içauoit  bien  que  parmy  la  difette  de  toutes  ebofes  où  il  ejloh  réduit,  Làmtfmnhaf.  14 
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ante  a fubneni  cura,  ne  quid  tant  Une 
de  effet.  Ce  qui  arriue  entre  occafions,  Leifoldaun»  doîufe 
& viuandiers  ne  font  mocqucz, battus  !L?en,q“y  lefblttro 
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-a  . o ■ ce  f(Wt  vn  gr^nd  uua/iUge  cr  jouLgcmerU  d'entrer  dans  vnetelk  vWet 
''  ■'  ; foitHdctousbtens.,;,  , . , 

cQt  les  Oicualiersôc  hommes  d’armes  ne  fc  doiucnc  pas 
Le»  Clieuilien  Se  defdugoct  de  faire  porter  fur  la  croupe  de  leurs chcuaux 
feTomét' ÎS««  quantité  de  grainsqu’il  leur  fera  polÏÏolc.Pompce  fie  ainû 

défaire  potter  fur  U fajrc  aux  fions*  &dir  Ticc  Liue  , que  les  Cheualicrs  Ro- 
erouppede leurs chc  pQrroicnc  du  bled  dans  leurs  valifcs , Equts foüuulis i» 

grain*  pour-  cajlra  ab  <^irpts [rum ntura veheret.  <_  elt  bien  faictauih , quand 
font.  les  voyages  de  la  conduitte  des  bleds  font  longs,  d’au  ou  de 

rQuandie!  raym-é*  main  en  main  cet  cauy»,  beux  de  repos  pour  faciliter  les  voi- 
de  la  cond litte  de*  turcs,  faifant des depattemens àproposen diuers  lieux  , fe- 
bied*  font  long*,  il  |on  ics diftances , pour  les coruécs  ncccflaircs  à la  conduite, 
lieux  pour  repofer  s outre  les  réparations  oc  accommodcmcns  des  chemins, 
faciliter les  voitures.  p0uccftrc  ics  paflages  du  ebariage  plus  aifez»  <5c  bien  pren- 
dre garde  li  la  conduitte  fc  pourroit  faire  par  eau , veu  qu'il 
s’en  retire  vne  incroyable  commodité  «5c  auantage, outre 
l'efpargne  de  la  defpcnfe,&  autres  difficultez  non  petites 
que  ton  futmonte  par  ce  moyen.  Paul  Emile, Capitaine 
efleu  pour  la  guerre  de  Maccdone, entre  Içspremicrcs  cho- 
*.  u fes  qu’il  propoîa  auxPercs  ..c’cA  qu’ils  auifaffçnt  quelles 
prouifions  ciloient  préparées  ,5c  de  quel  licuonlesappor- 
TUtlUtUe  itcàit r tcroit.fuft  par  mer  ou  par  terre, & vndeterrejlriûinerè,  vnde 
Ne  lai  (Ter  aucun  lieu  nautbus  (upptrtarentur.  C’eft  exccüco«i  .ad«is , 4e  ne  Ujfcr  aucun 
cnncmy  derrière foy  i^u  ennemy  demcrc  faprcmipr:£,cau le du  faict des  vi- 

|b  durait0 des  vi ures j urées  ,4 u que  U condume  M (oücmprfibie*  Cclarmefmt  le  die 
* ce  que  la  conduitte  fi  clairement , qu’il  mec  la  oliofe  hors  de  toute  controucrfc, 
«teltic  & nous  ne  trairterons  au cinqmefme  Difcoursde  noftre  di- 
fortir  de«  logemcns  xiclme  1 iure.  P out  la  cocfme  rail  on  Lclar  aducrtit  les  fiens* 
auant  ia  faifan  Pro-  n’cft  pa5  bon  de  fortir  des  logemcns  a.qanç  la  failoa 
guerre^ Ur  **  propre  pour  guerroyer , ne  ah rt  frumeularia durit  fubu  cltonibus 

c,r*>i(  !•  î«rrr«*  laboraret , afin  qu’il  ne  fc  rroiiuad  en  peine  5c  neceilîté  de  vi« 
Coule,  u» 7.tbxf. I.  urcs  ^ à cau(-c  Jc  Ja  difficulté  du  charroy , fs'achant  bien  que 

les  chemins  rompus,  & les  mauuais  pas  .caufent  vn  grand 
cnnuy  5c  périlleux  empcfchcmcnt  en  cefte action.  Plufieucs 
diront , que  c’elf  vn  confeil  de  fort  pe,tite  importance,  d® 

dir c, que  quand leib/edsftnt  meeurs,  les (eldets ne deiuent  faire  difficul- 
té, ny  gutres  délayer  de  les  mcij[fniier,dr  que  par  ctufequeni  ilefl  nece(fti - 
re  de porter  dans  les  armées,  parmy  les  outils  & iojl  rumens  de  la guerre. 
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des  familles  pour  les  c#*/>i*r:toutcsfois  ic  fouftiensqu’vn  temps  P««yle»âr«ée*jle* 
lut, que  parmy  les  armées  des  Romins  il  y auoir  des  initru*  atlojt  deiinftmmei» 
mens  propres  à moiflonncr,ôc  qu’ayans  conduit  les  ger-  propres imoifonner, 
bcs  dans  le  Camp,  du  (que  foldac  coupoit  les  el'pi  es  deuaut 
fa  tente , afin  que  legrain  en  fuft  tircplus  nct,ôcque  lesten-  uam leurs  tente». 

tcsac  fu  fient  remplies  de  paille.  CeuT^uî  *’?icurd[* 

. Mais  ceux  qui  veillent,  qui  trauaillent.quicmployent  le  îigenc^'aT  tnuaU 
■foin  , la  diligence  Ôc  l’art  en  fcmblablc  occafion  , 6c pour  le  empefcIictl’enuitaiU 
faire  bref,  qui  empefehent  rcnuitaillcmcntdes  ennemis,  6c  & 'ïcs'  pfenn""'^'»’ 
les  priuant  de  viures.s’cn  fourni  fient  eux-mcfmcs , 5c  en  ce-  mefmc» , terminent 
fte'façon  terminent  des  grands  combats,  6c  fans  combattre,  ^e*  S'*odci  batailles 
gaignent  des  grandes  batailles , fe  peuuent  mentoiremenc  rcRient  cnre  appci. 
appellcr  grands  Capitaines, marcher  graucmcnt.ôcd’vneicr  gr»n<h  Capiiai- 
contenance  alticre  & brauc,puis  que  peu  d’hommes  de  leur 


meftier  fc  peuent  parangonnerà  eux, touchant  quoy  ,i’ay 
vn  exemple  fort  à propos  que  ic  rapporteray  icy. 

Ccfar  cftant  en  Elpagne contre  Petreiusôc  Affranius.  fe c^t 
treuua  campé  entre  deux  grandes  riuicres  , le  Scgrc  6c  la  gne , fe  trôdna  entfc 
Cinge , auprès  d’Ilerde,  dite  auiourd’huy  Leridc , ou  lafor- 
tune  voulut  que  par  les  crcuës  extraordinaires  des  pluyes,  ae  fourr*. 
iefdites  riuieresne  fepouuoicnt  gayer.de  forte  qu’il  tomba  sc‘- 
en  vne  grande  difette  de  bleds,  ôc  mefmcs  fut  priué  des 
pafiurages  pour  Tes  eheuaux  5c  belles  de  voiture, outre  ce 
qu’il  ne  pouuoit  recouurcr  aucunes  chairs  pour  foul3ger  la 
faim  : là  où  les  ennemis  ayans  le  pont  d’Ilcrdc  en  leur  difpo- 
•firion,  eftans  les  premiers  arriuez  au  pais , ôc  ayans  eu  temps 
6c  loi Cr  de  faire  leurs  prouifions  , auoienc  abondance  de 
toutes  chofcs;  tellement  quetcnansCcfar  pour  perdu, Ôc  ja 
depefché.ils  efcriuoycntà  Rome.ôcpar  tout,  que  U guerre 
*Jloit  quafi  finie  :mais  Ccfar  fentendoit  bien  d’vnc  autre  fa- 
qon  , fit  auoit  bormé  Jvolontc  de  remédier ‘à  ccfte  necef- 
fîte  j pour  à quoy  paruenir  , le  premier  expédient  qu’il 
print  , c’eft  qu’il  fit  drefftr  des  balteaux  & petites  barques  Jes  Cekr,fcToymt  faiû 
quilles  defqueües  , autc  les  tourb{s  & aïs  du  fonds  , efiçkut  de  “mi 

quelques  legere  efloffe , tout  te  rejle  eftant  tiffu  d'orfiet , calfeutré  inuenta  de»  moyen» 
reueftu  de  cuir  par  deffut.  Efians  achetiez , 3c  fe  trenuans  de  la  re' 

legereté  que  l'on  peut  penfer , il  les  fit  charger  fur  deux  chariots , raUdik™c.enDCn,Jr  * ' 
accouple^  eufimb/e  : puis  les  fit  mener  àfept  ou  huitf  lie iïê  s de  fou  Camp, 
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&pa(fer  quelque  nombre  de  fts  foldats  de  la  T eau-,  ous'ejlans faifs'i 
1‘ impur  nia  d'vn  cojltu  tout  ioignantlariue , ils fe  fortifièrent  fromp~ 
tcmcniWwf.cn  des  t^dffraniens  ,faiftns  des  bonnes  tranchées  & pâl- 
it fade  s , qui  n’e(loient  pat  ayfeesà forcer.  Cela  fait, Ce/iryenuoya 
vne  Légion  en  gond Jilenee , (jr  dans  deux  tours  & deux  nuïtts, travailla 
aucc  tant  de  foin,  de  vigilance , (fr  de  diligence , qu'il  ft  vn  pont  fur 
U Cinge  ,par  le  moyen  duquel  il  fauua  & retira  en  (curté  ceux  qu'il 
auttt  cnuoytf  au  fourrage,  a U picorée  ,<fr  au  datant  des  viurcs , de. 
qui  plus  efl , aucc  vne  admirable  félicité  , 5c  incroyable  boni 


*r- 


heur , il  s’ouuril  le clxmin pour  la  conduitte  de  tomes  lesçhtfes  ncceffas * 
resenfonCamp. 

Nonobftant  qu'il  euft  fait  vn  (1  grand  coup  ,5t  qu’il  euft 
conftitué  l’enncmy  en  la  difette  & neceffiré  , où  luymef. 
me  eftoit  réduit  auparauant , confidcrant  toutesfois  que 
c’eftoit  vn  voyage  grandement  pénible  Ôc  périlleux , d’aller 
tous  les  iours  faire  vnfigrand  tour  pour  aborder  leponr, 
tefar  peur  paflTcc  au  il  choifit  vn  fécond  expédient , qui  fut  diminuer  l'eau  du  Se- 
*Uyit  r**' d'* dc SdC; 8t'à‘le  rendre  agréable , tirant  diceluy  plufteurs  fofe^cr canaux 
?Jd«fc«nau^uSr<k  trente  pieds  de  large  pour  le  faire  vuidtr.  Ce  qu’ayant  elle 
•faire  entrer  l’eau  de  defcouucrt  par  Affranius  5c  Pctreius , ôccogncu  que  Cefar 
Mnfm'thjr  eftoit  le  plusfort  cnCaualcrie,parlcmoyendequoyiIles 
Cefar  par  fa  vigîlao-  aftjmeroit , fe  delibererent  ds  defloger,  5c  de  tranfporter  la 
ce  & diligence  re-  gucrrc  cn  Celtiberie.  En  fomme,  entre  la  vigilante  dilk» 
enrn*  extrémité  de  gence  de  Cefar , 5c  la  parefTcufcnonchalancc  des  Affraniës 
( qui  deuoient  faire  en  vn  iour  le  voyage, où  ils-en  employè- 
rent deux, quod  fait  illis  conandum , atqueomni  raiione  faciendum , ce 
qui  leur  eftoit  befoin d’entreprendre,  5c  en  toute  forre  l'ef- 
fectuer , ) les  Affranchis  furent  réduits  à vne  difette  irre- 
le«  Pnneet , ou  les  mctj,abic  & dernière  necelïîtc  de  vin  res.  Apprenez  icy.ô 
apprendre  de  Cefar  Capitaines , apprenez  du  plusgrand  Maiitre  quiayt  ïamais 
combien  efl  impor-  commande  à la  guerre , combien  il  importe  de  faire  vne 

tant  de  faire  tne  . - , 

chofe  deuant , ou  chofe  deuant , ou  apres. 

•près.  Finalement  Cefar  adiouftavn  excellent  traiéf  de  fa mai- 

feseîme m^isTla^aîni  ^r‘^e  j quI  «ft  »que  pouuant  fous  la  faueut  de  cefte famine, 
ne  les  «oulut  comba-  combattre  5c  vaincre  fcsennemis,5ceftantmolefté , impoc~ 
tre.fPour  eonferuer  tunc  t & ardamment  fupplié  de  ce  faire  par  fes  propres  foK 
mieu*  le*  contralo-  datsjil  ne  le  voulut  iamais , pour  n’hafarder  vne  feule  fim- 
dre  à fe  rendre,  pic  goutclctte  de  leue  fang.  Mais  cognoifTant  bien  ce  qu’il 
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auoit  en  main,ayma  micux.fans  mettre  la  main  à ferpe, con- 
traindre Tes  ennemis  de  fc  rendre,  qui  fut  vn  des  plus  beaux 
•faits , & des  plus  recommandables  qiul  ayt  iamais  fait  en 
toutes  les  guerres  ciuiles  ou  étrangères . 


à*' 
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De  marcher , de  ï heure  de  battre  aux  champs , de  la  quan- 
tité O*  qualité  du  chemin. 

Discoui  c i n q_v  us  ne| 

Our  faire  marcher  vne  armée , quatre  cho- 
fes  principales  , entre  toutes  font  conlide- 
rablcs,  l’heure  de  partir,  que  l'on  appelle 
battre  aux  champs  ; le  chemin  qu'il  fauttemr; 
quelle traitte  fc  doit, ou  fc  peut  faire  , 6c 
quel  ordre  il  faut  pbferucr  en  marchant. 
Defquclles  particuliaritez  , parce  rjuehorsla  longueur  de 
la  traitte , ou  quantité  de  chemin  .elles  font  toutes  éuiden- 
tes  en  laguerred’Armcnie.cntrcCorbuIon  & Tiridates,ie 
veux  enfemblement  difeourir,  fans  aller  deuifant  de  celle 
matière  en  pluficurs  pièces. 

La  plufpart  des  guerres  fe  font  l’Efté,  & par  confequcnt 
en  temps  chaud,&  nonen  Hyuer.  Ce  fera  donc  chofcloüa- 
■ble , & grandement  aduantageufe  , de  battre  toufiours  au 
champ  de  bonne  heure  > outre  ce  que,  quiconque  veut  dire 
bien  logé , doit  partit  toit,  & quand  les  foldats  doiuenr  faire 
•des  logemens  retranchez  & fortifiez , s’ils  n’ont  beaucoup 
dercmps,la  nuitt  furuicnt.au  moyen  dequoy  ils  demeurent 
foufmis  &expofcz  aux  périls  & finiftres  accidensdes  mal 
logez. C'e  A parauanture  à celle  occafion  que  Lucius  Corne* 
lius  Merula  Conful,  auoit  accouAumcde  partir  auantiour. 
Çsmfut,  qui  mu/ta  nofic  [obtus  erat  maure  cajlra. 

,Quand  il  ne  nous  apparoiAroit.  point  par  les  eferits  de 
Cefar , ce  qu'il  eftoir  couAnmier  de  faire  en  ceAcoccurreri- 
cc , fi-efi-ce que  de  l'admirable  promptitude  auec  laquelle  il 
conduifoit  fes  entreprises , nous  pouuons  conclurre  , g^fde 
Uccefite necej&taiiie, ilçA  incroyable  qu’ilpartoit  matin  ; mais  il 


Pour  faire  marcher 

▼ne  arnaée,il  jr  a qua- 
tre Chofci  qui  font 
conGdcrablei  , 8c 
quelle*. 
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I*  guerre  fe  fait 
pluftoft  en  Eflé . 
qu’en  H/ucr. 


L.  Coroeliu*  Merul* 
Couful, auoit  coultu. 
me  de  partirdeuant 
le  iour. 
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Cefarpour  défaire  n’eft  pas  à propos  de  procéder  par  conieâures , quand  ta  ve* 

de  z u'rich ^ ” ar d Tnj r r‘tc^  tc  ^a'tc*c  foy*  mcfmc  toute  patente,  lots  qu’il  alla  défai' 
la  minuit! P U rc  les  Suifl'cs  du  Canton  de  Zurich,  au  paffage  delariuicre 
c«/«r  1. 1.  jt  Ugmtr*  de  Saolnc  , il  partit  émir  on  miuuifl.  Peu  de  iours  apres  allant 
*».<*, cht[.  j.  àVne  autre  deffaite,  qui  fut  empefehee  & différée  pour  ce 
coup-là  par  la  faute  de  Çonfidius,  lequel  tout  effrayé,  auoit 
rapporté  à Cefar  , pour  chofe  rccogneuc  à Foeil,  ce  qu’il 
n’auoit  du  tout  point  veu  , il  fit  partir  un  peu  apres  minuicl , 
Labienus  auec  deux  Légions,  fous  la  guide  & conduittc  de 
ceux  qui  défia  auoient  vifité  le  chemin , pui9  luy  mcfme 
Cefar  ’pô’ur  3fe  failîr  Pa^tit  deux heures  auant  iout.  Quand  il  alla  fe  faifirdeBcfan- 
deKefanfoD,chemi-^on  pour  preuenir  Arioniflus  Roy  des  Alemans,  qui  auoit 
naiour*  buiA.  jc  mcfme  deffein  , ils’y  achemina  tant  qu’il  peuft  marcher 
Id mtfmt, th  9.  i°ur  & nuict  , hue  Cefar  magnù  diurnu  mcîurmfijuc  itineribus 
Cefar  voulant  pifcr  contendit.  Maisi’aurois  bien  àfaire  s’il  me  falloit  cirer  tous 
ran*reBèouhon  'u*  ^cs  *‘CU3C  qui  iuftifient,  que  Cefar  pattoit  de  nuidf  5 que  fi 
minuid.  quclqu’vn  fait  difficulté  de  le  croire,  & me  rient  pour  hom- 

,0‘  mc<^c  mauuaifefoy , qu’il  cherche  les  pacages  que  i’aycot- 
I»vV  "f  3‘  tez  en  marge.Encores  ne  fut-il  pas  moins  diligent  aux  voya- 
***  ges  de  mer  , qu'en  ceux  de  terre  : car  quand  il  partit  pour 

ju.i.dtUguim  ci  pafl*cr  en  Angleterre  , il  leua  l’ancre  enuion  la  minuicl. 
Lmrt,  j.  Quelqu'vn  médira,  qu’au  dernier  Difcours  de  mon  qua» 

tr‘e^mc  Liure  i’ay  dit  , que  les  batailles  nc&urnes  fe  doiuent 
'Tthnt  A 7.  datai*  ifyr&tfuitcr  , & qu’eflantplus  facile  de  donner  telles  batail- 
les à ceux  qui  marchent  la  nuiâ,qu’à  ceux  qui  ne  chemi- 
nent que  de  iour , il  faudroit  par  ma  première  maxime  , fe 
garder  de  marcher  la  nuiét  : ie  refponds , que  ceux  qui  font 
en  celle  apprehenfion , & qui  ont  Fennemy  voifin , doiuent 
attendre  leiour.comme  fit  le  fufdit  Conful  Mernla,5c  qu’en 
toutefortc  le  defpartfc  doit  faire  fi  à propos,  fi  finement  & 
ClïudiosNeron par-  fubtilement,qucnon  feulement  quand  fennemy eftloing: 
alù'aTffâirc  AHru-  mais  aufli  quand  il  feroit  bien  près  , il  nepuifle  donner  de 
.bal.  Fempefcheraent  au  voyage  ,ainfi  que  nous  auonsplufieurs 

cxemPlcs  Puis  que  Claudius  Néron  campé  tout  auprès, 
retirer  en  la  Poiiiiie,  des  logemens  d’Annibal , partit  de  nuitt  quand  il  s’alla  join- 
1 partit  de  nuift.  dre  fon  Collègue , pour  faire  cét  admirable  chcf-d’œuure, 
qu’ils  exécutèrent  fus  Afdrudal.  Et  le  mefme  Annibal  fe 
voulant  retirer  en  la  Poiiille,  partit  de  nuiâ,bien  qu’il  euft 

auprès 
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e«prcs  de  Paul  Emile,  de  Tetentius  Varro  Confuls  Ro-  I«»  ». 
mains  : ce  qu’il  Ht  , ayant  allumé  des  feux  comme  au- 
par*uant,&  laiffant  quelques  tentes, pauillons  , & autres 
bagatelles,  afin  que  les  Romains  ncs'appercculTcnt  de  Ton 
départ,  ou  s’cnapperccuant.ils  cuü'cnt  foupçon  & crain* 
tede  quelque  embufehe.  Il  cil  bien  vray,  que  femblablcs 
deflogemens  , mcfmemcnt  quand  ils  fe  faifoicot  non  ton- 
tlamatit  va/is  , que  nous  dtfons  au)ourd’huy  , dcjlogtr  /ans 
trompette  , eftoient  repneez  honteux  , & dignes  de  blaimc 
pour  ceux  qui  vouloicnt  élire  reputez  braucs  Capitaines 
f, comme  Cd'a r dit  de  Scipion:  ) neantmoins  toutes  chofcs 
fedoiuent  faire  pour  s’cmpcfchcr  de  perdre,  & pour  parue* 
niràquelque bon fucccz, outre  qu’on  peut  tenir  quelques 
artificieux  moyens , non  blafmabics  au  meftier  de  la  guer*  Annibai , p«nreT- 
re,  ainfi  que  fit  Annibal , quand  pour  efehapper  du  péril  où  5.h*Pi,er  du  péril  où 
il  fe  voyoitdans  vn  deliroit,  il  pratiqua  en  pleine  nuiél,  d’artlS»* 
finuention  d’attaquer  aux  cornes  de  deux  mille  bœufs , des  des  flambeaux  aux 
flambeaux  & fagots  de  ferments , & menus  bois  allumez  : de  deux  mille 

parlemoyen  dequoy , outre  la  terreux  & feffroy  que  celle 
nouueaucé  apporta  aux  foldats  Romains , il  fit  croire  qu’il  y 
auoit  quelque  grande  3c  peritleufe  embufeade  , & s’ouuric 
vn  fauorable  paflage  pour  fauuer  fon  arme'c  des  mains  de  T ^ . . . 

Fabius.  Cefar  mefmc , apresauoir  efté  battu  par  Pompée  à Cei^âteftébMtu  ; 
Brundufe , citant  contraint  de  remuer  fon  Camp,pour  faire  v*r  Pompée  i Brun, 
reprendre  haleine  & courage  à fes  foldats,  ne  vouloir  pas, 
comme  grande  Capitaine  qu’il  elloit,  partir  fans  obfcruer  tordre  militaire  do- 
fordonnance  miliraire,dc  battre  le  tambour  :toutcsfois  il  fit  b«welc‘a®b*«B  ' 
premièrement  partir  tous  les  malades  & le  bagage  fur  lecre* 
pufculedu  iour, auec vne  Légion pourefcorte,auec  ordre 
qu’ils  ne  s’arreflaflcnr  en  lieu  du  monde,  qu’ils  nefuflentar- 
tiuez  au  rendez-vous. Cela  defpefché.il  retint  deux  Légions 
dans  la  clollure  de  fon  Camp , & enuoya  tout  le  relie  apres  % 

les  premiers , les  faifanr  fortir  par  toutes  les  portes  auec  le 
filence  accouftumé.puis  ayant  fait  vn  peu  d’arrefl,il  s en  alla 
par  le  mcfme  chemin , avau*-  ‘ait  leuer  le  try  ordinaire  du  trouffe/ 
laçage  , pour  (amer  fa  réputation , à ce  que  lennemy  ne  co-fj/.  . -, 

gneuft  qu’il  s’en  alloit  ainfi  en  hafte.  Il  fit  relie  diligence,  ù* 
qu’ayant  atteint  les  dernières  files  des  ficns^i  I fut  incontinSt 
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.;•  » | bicnclloigm:  * tellcmcut  que  Pompée  citant  aile  l'oudaine- 

mcnc apres, ne  le  peut  oneques  attcindrc.cn  chemin.  Xouc 
cela  a cite  dit,  pour  monltret  qu'on  ne  fçauroit  empelcher 
O.i  ne  Içiuroit  en»-  vn  tage, vaillant  de  prudent.Capicainc  d’aller  la  nuict , quand 
peiclier  »n  (age.vail.  mcfmc  fennemy  s’en  pr  endroit  garde:  mais  lin  ayant  pas 
Mine  d aller  la  nuift,  fennemy  a la  queue , de  voulant  taire  peu  de  chemin , quei- 
quand  racioie  l’en-  qu'vn  veut  partir  a la  dune,  c'clt  à dire  s à fauue  duiourj 
gar^.kei  fIendro“  tcxcmplff  de  Corbulon,  outre  pluficurs  autres,  elt  fauo- 
Corbulô  voulâ:  paf  rablc  cnxccy  , en  ce  qu'citant  en  doute  s’il  deuoit  partir 
fer i Auaaate, eitoit  ^ nili& , pour  paûcc  à Artaxate , de  tinuettir  habillcmcnc 
partit  la  nuiâ,  auec  les  Légions  dctrapccs  de  bagage,  *n  exfedtiu  Léguai- 

bus  tulle  K_yirtaxata  pergerct-,  de  ayant  Iceu  par  lcsefpies , que 
le  Roy  prenoit  vn  chemin  bien  efloigné,  il  attendit  le  iour# 
puis  ayant  enuoyé  deuant  les  foldats  lcgcrcmcnr  armez,  cn- 
,,  itt  jin_  uironnet  la  ville  & commencer  le  fiege  de  loin,  il  les  limite 
? Mi»/,  c/i tf  f.  peu  apres. 

Venons  au  fécond  chef,  ie  dis,  que  pour  ne  fe  point  éga- 
ler du  chemin  , & qu’il. n’intcruicnnc  quelque  erreur,  les 
^ ^uM^U^Un  Capitaines doiucntauoir  le  deffein, c'clt  à dire,  le  plan  de 
du  pays,  où  il»  font  la  tout  je  pays  ou  iis  tout  la  guerre,  à 1 exemple  des  Athéniens, 
guerre  , pour  ne  fe  qUj  pretcndans  faire  la  guerre  en  Sicile,  auoient  pourtraiâ: 
point  égarer  du  ehe-  ^ cartc>|a  formc  &.  falUettC  de  tOUt  le  pay  fige.  Cc- 

fat  confiderant , que  les  marchands  qui  vont  tous  les  iours 
Cefar  suant  qu’aller  ça&  là  pour  le  trafic .&  commerce,  luy  pouuoicnt  donner 
information  certaine  de  fille  d’Angleterre  , fitvneaflcm- 
dei plu»  ««pertamar-  blée  des  plus  experts  & iudicieux , pour  en  tirer  vnc  entière 
chanda.pour  enûter^QgrjQjfl-,,,^  f u>rs  qu’il  euft  enuie  d’aflaillir  ce  Royaume 
c“?û?Tï"t"'rr<s  là.  Partant , Tite  Liuc  parlant  de  la  Forcit  Cimicnne.dic, 
deCtuit  ,cbtf.  j.  que  iulquesau  iour  qu’il  marque , clic  auoir  elle  incogncuc, 
a.  mcfmcs  aux  marchands:  de  façon  que  Lucius  Emiiius 
<Paulus , ayant  deflein  fur  Pertebie,  eut  recours  à deux 
lia  a f.  marchands  , Schenus  & Menophilus,  pour  eftre  informé 
Vn  Capitaine  doit  du  chemin  ,&  dcfqucls  il  fut  plaiuement  fatisfait.  Autres 
tafeher  d'auoir  de*  d0iucnc  trauailler  d’auoir  de  bonucs  efpics,  ôc  hommes 
co^^ii»acc  deUicu*  pratics  en  la  cognolflaoce  & fréquentation  des  lieux  ôc 
îr  paflige» leica-  paflages  :&  s’ils  font  enuoyez  de.lapatt  de  quelque  amy, 
trf  d’et 1 unde°mrc!  «>  faut  carrefler , ôc  traitter  doucement  ôc  aimablement, 
compe‘nif«“  ’ leur  promettant  des  grands  lalaircs , & rccompçnfcs,  s’ils 
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font  treuucz  gens  de  bien  & véritables  : mais  pour  prcuc- 
nir  toute  perfidie  & tromperie, il  fe  fautafleurerdclcurs 
perfonnes , à ce  qu’ils  ne  s'en  puiflcnt  fuyr , comme,  fit  T. 

Qointus  de  ccluy  que  le  Roy  Caropus  luy  auoit  renuoyé: 
d’où  reluire  qu’Appius  Claudius  , Lieutenant  du  Conful 
Hollilius  en  Efclauonie  , fut  grandement  blafmé  de  n'a-j 
uoir  retenu  aucun  de  ceux  qui  venoient  vers  luy  comme 
melîagers  fecrets.pour  luy  faire  aflaillir  Tofeana  , où* 

{intelligence  fe  treuua  double  , vt  nec  ex  tjs  qui  verte-  làu-i- 
runt  , quemquam  retmeret.  Véritablement  vn  Capitaine  ne  . 

fçauroit  mieux  employer  fon  argent  , qu’en  le  donnant  TÇao”oit'E^£T 
à des  bonnes  guides  ,&  gens  |qui  luy  donneront  vnc  claire  ployer  fon  argct.que 
& fidele  notice  du  chemin  qu’il  a à tenir  ; vn  feul  homme  bonn«d°uidw  * '* 

comme  cela,  cftant  ballant  de  fcuuer  ou  ruiner  vnc  armée, 
comme  on  void  par  exemple  en  Marc  Antoine  .quelque^ 
grand  Capitaine  qu’il  fuit, qui  eftoit  infailliblement  per-  NfaVc-Antoine  enfl 
dn  auflG.  bien  que  Craflùs  ,&  toute  fon  armée  deffaittepar  Per<fc . & toute 
les  Parthes  , fans  fayde  , confeil  & conduite  du  Gentil-  r°"s  aj"yde  dc^MU 
homme  Mitbridatcs>& du  foldat  Mardicn.  Et  de  noftre  thridates.cjuileguii.' 
temps  le  païtan  qui  monftra  legaay  dcpalFagedcla  riuiere  vu-’ 

d-’Alby  en  Alemagne  à {Empereur  Charles  le  Quint  fut  ch»f.  jo,  ’’ 

caufe  de  fa  vittoire  ,&  mit  en  defordre  & confufton  l’ef- 
priiâc le  courage  defesennemis.  Lcfoinqu’il  fautauoirctar,?‘,?0!iîntei“C 
da  chemin.&deltrc  pourueu  de  bon  guide  , ne  fut  pas  ne*  magne  parle  moyen 
ghgépar  Moyfc,  car  voulant  flatter  Hobab,  fille  de  Raguel  d'»n  p*yfc"  qui  loy 
Madianite  fon  coufin  ,afin  qu’il  guidait  le  peuple  deDicu™°"^adl^^de^ 
par  les  deferts,  luy  dit  : Nom  allons  au  lieu  que  le  Seigneur  adit 
qu'il  nous  âonneroit , 1 tiers  auec  nous , afin  que  nous  te  faftons  du  ’ 
bien:  car  le  Seigneur  a promis  bonnes  choftsà  ifrdél.  Hobab  ref-  Moyfc  n’a  négligé 
pondit:  le  n’iray  point  auec  toy  , mais  te  m’en  rcteurneray  à *wwda“oirvnbo" 8“'^* 
fass  auquel  te  fuis  nay.  Moy  le  répliqua  cncorcs , & le  gaigna  pie  de  Dieu  par  le* 
par  Dromcfl'es  de  grande  recompenfc,  luy  difant:  Ne  nous  ^ 

ielaiffc  peint , car  tu  cognais  en  quel  lieu  audefert  nous  devons  ajjeohr  l'oft,  **  5 * f’  IOr 

(jrnouf  feras  peur  guide-,  tu  viens  auec  nous , tout  le  meilleur  des  biens  - 

que  le  Seigneur  a promis  de  nous  b Aller atous  t'en  ferons  part.  D'où  s’en- 
fuit que  quand  les  Hiltoriens  efcriucnt  quelques  voyages 
d’vn  Capitaine  accord  & aduifé , quafi  toujours  ils  mettent  >■ 
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iTiutîu*.  î-  ces  paroles  : Les  chemins & p*Jf*gs  éjans  ejlé/ôiÿuofement  re- 

Ccû/wulMt’aller  «S»"*  & vifiit^par  des  coureurs  , comme  il  le  lit  du  Ditta- 
. côba:tre  Ationiftm,  tcur  Quncus  tabius  Maximus  allant  contre- Annibal , du 
i'cnquic  auchemin,  Qonful  Paulus  peu  auant  la  batailledc  Cannes, & de  plu- 

par  Dumiacso  imy, 

A Auquel  il  fe  Hoic.  licurs  autres. 

u (c peut  auffi-to(l  Encorcs  cognoift-on  mieux  le  bon  Cens  ,4a  CuffiCancedc 
prolfeoee!  queïe"u  fexpcriencc  d'vn  braue  Chef , quand  de  deux  , de  trois , ou 
prudécc  ea vuchef.de  pluficurs  chemins  qui  conduifent  en  vn  mefmelieu,il 
auchoixdescbeimc»  ch0jLfic  pluftolt  ccluy-là,  queccluy-cy  : puisqu'on  tel  choir 
Vn  Jiud  Capitaine  & efleaion  il  Ce  peut  aulütoft  remarquer  de  l’imprudence, 
vouiat  aller  charger  qac  ia  prudence.  Germauicus  voulant  aller  charger  les 

Seebemin*poVrnJ  Alcmans  , auoit  le  choix  de  deux  chemins  , vn  le  plus 
aller , doit  choiflr te  court  & plus  frequente  ; l'autre  plus  long<5c  mal  ayfc'til 
pluifafcheux,stpluicj10;^c  jc  p|us  iong  & ma|  aife  fort  a propos , preiugcant 

T««Mü«rrr  bien  que  l’cnnemy  s’y  attendroit  moins.  Annibal  mefme 

Annibal  vouiat  aller  ayant  pairé  l’Apennin  ,<5c  voulant  aller  à Arczzo.de  deux 
thAeœïn  VpdiGmaC  chemins  , l’vti  plus  long  & plus  commode  ,&  l’autre  plus 
refeageux”. v court , mais  marefeageux , à caufe  que  la  riuiere  d’ Arue  s'e- 
r.  Luu  u.  i.  ft0jt  cfpanclic'e  ces  iours  là,choifit  le  marefeageux  : dequoy 
mnutmnt,  rca  « j.  Liue  nc  tcn(i  aucunc  raifon  : mais  ce  ne  Ceroic  pas 

vnc  queftion  inutile  parmy  les  hommes  de  guerre  d’exami- 
ner pourquoy  cela  fe  fai6t.  Quand  le  Conful  Quintus 
Mactius  voulut  partir  de  Theûalie  pour  aller  en  Macedo- 
ne  a (faillir  le  Rôy  Perfcus  , il  difputa  fort  particulière- 
ment au  Confeil  de  guerre  , lequel  des  trois  chemins  fou 
prendroit,  ou  par  Pyrhoum.ou  par  les  monts  Cambuniens* 
ou  par  le  marefts  d’ACcuridc  , outre  quelque  peu  d’autre 
chemin  fe  rapportant  en  commun  à tous  ces  lieux,  lofaphat 
Roy  deluda , ayant  promis  à loram  Roy  de  Samaric , qu’il 
4-  iu nnt, ctdf.  f.  iroitàla  guerre  auec  tuy  contre  McfaRoyde  Moab,luy 
fort  di nfant  et  !e ,q'u è demanda  la  première  chofe  , P.,r  quelle  voye  monter  ons-nom\ 
de  Caaalerie.nc  doit  C’cft  vnc  réglé  toute  commune , que  qui  eftplus  fort  d’in- 
cherchcr Ucôjtignc.  fanterie , que  de  Caualcrie , ne  doit.pis  chercher  lacampa- 
Lwnftàn, «tef- gne.  Occafion  dequoy  Marc  Antoine  fut  bien confeillé, 
loigné  des  chemins  s’cfloigncr  de  la  plaine  , parce  que  toute  la  force  des 
rabatteux , ou  con-  p h confiftant  en  Caualcrie  , il  s’enfuit  que  le  pris 

peut  u Caualcrie.  plain  & efloigne  des  chemins  rabotteux , oucouuerts , Leur 
eftdutout  auantageux. 
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Il  tint  choifir  vn  chemin  qui  foit  commode  pour  les  vi- 
-urcs,&qui  ne  puiflc  cftrc  barré  par  l'cnnemy  : le  fufdlt 
-Quiinus  Martius  fut  reprins  de  n’auoirpas  pourueu  à cela, 
pour  fc  retirer  en  Theflalic  par  Tempe.  Qui  fut  par  la  rai- 
ion  pourquoy  Annibal  fuyoitla montagne, aymantmicux 
combattre  l’incommodité  des  paflagcs,fanguftie  des  che- 
mins, & les  forces  de  fennemy  ^ued'crtrcaflailly  de  la  fa- 
mine :ainii  firent  les  dix  mille  Grecs  à leur  retour  de  Pcrfe, 
qui  ayans  grandement  befoin  d’accourcir  leur  chemin,  en 
quelque  façon  que  ce  fuit,  choifirent  neantmoins  le  plus 
long  àcaufe  des  viures.  Or  mettons  en  fait, qu’il  fautcon- 
fiderer  aux  chemins  quatre  qualitcz  : qui  font  briefucté, 
facilité , feurté  , & commodité.  Le  chemin  mal  aife  ne 
fe  peut  dire  bref.c’cftàdire  court  :celuy  ne  fc  peut  dire 
•ayfc  où  il  y a du  danger  : & la  feurtc  ne  peut  eftre  en  vn  che- 
min ,quoy  qu’il  foit  franc  de  toute  crainte  & aprehenfion 
d’ennemis,  s’il  eft  fubjcét  au  péril  de  la  faim.  Enquoyles 
Romains  firent  vne  grande  faute , puis  qu’ayans  deux  che- 
mins pour  aller  à Nocerie.l’vn  au  long  du  riuage  de  la  mer, 
large, ouucrt,mais  le  plus  long  3c  leplus  feurj  ilss’allerent 
enclorre  au  plus  court , dans  les  deftroits  des  fourches  Cau- 
dines  , ou  ils  receurent  la  honte  de  palier  fous  le  ioug. 
Corbulon  fut  bien  mieux  auifé  : car  fans  faire  du  plus 
court  chemin  , qui  conduifoit  à Artaxate,  il  print  le 
long , ayant  efté  aduerty  que  par  le  plus  court  il  falloit  paf- 
fer  fus  vn  pont  la  riuiere  Araxes.qui  coule  au  long  des 
-murailles , ou  fon  armée  euft  efté  expofécàla  portée  du 
rtraiâ  del’ennemy.  Laconfcqucnccde  ce  poimft  , tire  apres 
foy  la  réparation  des  chemins  ,pr<emfa  qturepmgartnt  rter , à 
limitation  du  fufdit  Martius, qui  voulant  faire faiét d’ar- 
mes contre  Perfcus’,  enuoya  des  gens  pour  cela.  Il  faut 
mettre  en  mefmc  ordre  le  moyen  de  pafler  les  fleuues,  riuie- 
res  3c  torrents,  ou  auec  des  ponts , ou  autrement.  Le  con- 
fcil  du  RhodicndeXenophon  n'eftoitpasàrejetter.voulât 
auec  deux  mille  Oultres,  faire  pafler  tout  a la  fois  quatre 
■mille  hommes  d’armes  armez  pefamment.  Mais  que  direz 
vousde  l’inuention d’Annibal.qui  rôpit  & brifa  les  precipi- 
teufes  pointes  de  la  roche  auec  du  feu  <3c  du  vinaigre  (s’il  faut 

Ggg  î . 


1 1 faut  choifî  rvn  cire . 
min  q-.ii  toit  côtnodé 
pour  les  viurcs,' 


Annibal  airaott 
mieux  côbattre  l’in- 
commodiic  des  paf- 
lager.St  les  forces  de 
l'enncmjr.que  d’eftre 
atTailly  de  lafamine. 


Aux  chemins  il  faut 
cenfidcrcr  quatre 
qualitcz. 


Les  Romains  firent 
vne  grande  faute  ea 
l’efleftion  des  che- 
mins, dont  ils  rcceu- 
rtm  va  grand  dora- 
mage. 

T.  Lias*  Un.  f.an  r»m- 
mimtmtm,  dtctdt.  i, 

Corbulon  fut  bien 
eonfeillé , laiflint  le 
court  chemin:  d‘ Ar- 
taxate, pour  prendre 
le  long. 

T “eut  Un.  i j.  chtf.  p. 

Vn  Chef  d'armde 
doit  faire  reparer  les 
chemins,  Se  donner 
ordre  pour  faire  pif- 
fer  les  fleuries,  riuie- 
res , 8r  torrents. 

Le  Rhedien  de  Xe- 
nophon  vouloir  auec 
deux  mille  Oultres, 
faire  pafler  à la  fuit 
quatre  raille  hom- 
mes d’armes 
Xtntfh.  Cjrtf,  1. j. 
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T.TJMtlidïiituit.t  adioufter  foy  à femblablcs  chofcs  ) & calcacina  fi  bten  ks*' 

Martius, aucc Ion ar-  ...  ...  - •>  ..  . . , _ 

tifice  , faifoit  paffer  cailloux , qu  il  fit  paflage*  fon  atmce  & a Ion  chacroy  pour 
<e*  Elephan*  fut  pé-  derccndrc  les  Alpes  ? L’artifice  de  Martius  fiitaulfi  admira- 
!fo!ïjnabyfme.1USpr0  t>jc , ayant  tellement  difpofé  les  paflfages des  précipices  & 
g, Liml. 4- }■  barricades, qu’il  faifoit  couler  fes  Elephans de l'eminence 
des  plus  profonds  aby  fines,  outre  autres  infinies  fubtilitez, 
& moyens  qui  feroienttrop  longs  à reciteri 

Quant  à la  quantité  du  chemin  que  l’on  doit  faire, les 
partis  que  l’on  a pris  ont  eflé  diuers , félon  la  varicrédes  oo 
cafionsimais  pour  trcuuer  Ja  vérité  de  cecyau  mieux  que 
l’on  pourra , il  eft  bon  de  propofer  ce  que  dit  Vcgece,^^# 
lei  Romain»  qoand  ^ ^ W4 nhtient  les  Ram. tins  , ils  dosaient  féire  l'Eflt  vinat 
noient  faire  d’Efté  mille  ftt  en  ctne]  heures.  Or  fuppofons  que  les  heures  dvn 
vingt  raille  pa»  en  iour  d’Efté  foient  communément  feize,&  que  les  Romains 
fiai} heures.  n’en  conta(fcnr  quc  douze,  & joignons  vn  tiers  denos  heiN 

res  à chacune  des  leurs  , nous  trcuue-rons  que  leurs  cinqj 
heures  eftoient  vn  peu  moins  des  noftres  fept  ;c’cft  adiré, . 
. , fix  Si  deux  tiers  ,&  par  confequent.cn  fept  heures  vne  ar- 

»v  mée  doit  faire  vingt  mille  pas  j tcllemët  que  partant  a trois* 

heures  du  matin,  laiournéc  ferois  paracheuée  à dix;  & fi  on 
faifoitquelqucrepofée,clle  emporteroit  vnchcurc,&  cefe- 
roit  onze.  De  forte  que  fans  fouffrir  la  violence  du  chaud, 
Vne  armîe  partant  à l’arméef  félon  Vcgece  jauroit  paracheué  fon  chemin  à cette 
trois hture»  dumatin  heure  là  : & furauançant  autant  de  temps  que  l'on  peut  ay- 
•"  p*ut  lo’  fément  fupputer  pour  le  defpart  du  matin  , elle  auroitcu 
temps  de  fc  loger  auant  raidy  , qui  elt  choie  bien  requtfe, 
puisque  les  hommes  armez  patiflent  tant  pour  la  baillante 
chaleur  de  la  faifon. 

Mais  par  aduanturc  fcra-il  meilleur  que  nous  cherchions 
la  fontaine  où  Vegefe  a puifé  ce  précepte  ,&  voir  de  nous 
mefme  comme  la  chofe  a procédé.  C’cft  chofc  alfeuréc  que 
Cefar  a fait  vingt  mille  pas  en  vn  iour  quand  fes  affaires  font 
^ tcqnis,eodicmi(Ii4p*ffuHrnruigintiprodigtiitr.  Et  M.Crafluscftant 

party  à minuid  de  fon  logis , par  ordre  de  Cefar,  chemina  fi 
bien  aucc  fes  gens , qu’à  dix  heures  il  euft  fait  fept  lieues. 

Le»  dix  mille  Grec*  En  celle  braue & fameufc  retraittedesdixmille  Grecs, 
•n leur  retriitte,  fai-  jj  fc  faifoit  quafi  toufiourscinq  lieues  par  iour  ,&  quelques 
_oientcin^  ieucsp»r  £0js  ^ quoy  qu’il  falluA  bien  fouucnt  cheminer  dans  des 


^ „*î  infini 
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ifondricres  de  neiges  ; 3c  qui  pis  eft  auec  des  pieds  dçmy  con- 
sommez de  froid  St  de  laflïtudc.bicn  fouucnt  fans  auoir  rien 
foupe  le foir  precedent, njr  eu  loiilrdclc  foulagerdc  tant  de 
peines,  trauaux  & mefaifes  qu’ils  endutoienr.  Plutarque  L,cTrlduôei,tï:r*i»; 
raconte  aufli,  que  Marc  Antoine  fit  en  vnc  nuitt  30.  mille  : 

& les  Légions  de  Vitellius  en  firent  aufli  trente  , ayansfeeu  »*•<»«, cLf.,0‘  ^ *" 

Jaroqtccde  leurs  compagnons.  Pctusfe  retirant  d’Armcnie,  J?)'/  ^ H*i 

fit  quarante  millccn  vn  iour  : mais  que  Philippuscnayc  peu  T^iùiiu  . f 

faire  foixantc , c’eft  chofc  quafi  incroyable  & d’igne  d’admi.  ntU*>  chét-  3 

ration j&quiconfiderera  de  près  le  voyage  de  Sienne  à Me-  T 

taponte  fait  par  Claudius  Néron  & fon  armée , en  fix  iours  ™iHe  en  vn  iour,°« 

retournant  de  la  deffaitte  d’Afdrubal,trcuucra  que  c’ca  vnc 

honnefle  diligence.  4,  Uu' T‘d,C4i 

Touchant  ce  qui  fe  peut  conjecturer  : de  ne  cheminer  ny  9üand  7fte  »rméc 
trop: n y trop  peu,  il  fcmblequcc’eft  vniuficchemin  de  faire  Wl'SS5f,p>ç 
quatre  mille  pas  par  iour,qui  font  quatre  lieuës,ou  enuiron: 
toutefois  Cefar  appelle  le  voyagede  huiét  mille  par  iour, 
jufie  cnemin , confecio  iujlo  itincrc  ci  tu  dici , bien  qu’eftant  ja  lo-  Cefar  appelle  huift 
gé,  il  donnait  encorcs  le  lignai  du  deflogement  fur  kmMrsSla»— 
fuis  ayant  tire  fon  armée  dehors, & redoublant  la  traitte  du 
mcfrqc  iour , il  fit  de  plus  trois  lieues  pour  gaigner  païs , du- 
fluMÔquc  eius  dm  ttmer  c otfo  mtlltbm  pafunm  ex  co  loco procedit.  Ce  r./ir/.,.  i,u  lmm 
qu’il  fit  tout  à propos , voyant  les  foldats  de  Pompée occu-  " 

pezen  des. vaines  promenades,  & par  confequcnt  diuertis 
i5c  empefehez  de  le  pourfuiure  : mais  i’aydit  quinze  mille, 

•ayant  leu  que  Tite  Liue.pour  monitrer  vnegrande  difficul- 
té & extrémité,  dit , que  farmee  de  Martius  eut  prou  peine 
•de  faire  quinze  mille  en  deux  iours. 

Voila  ce  quci’ay  peu  recueillir  delà  quantité  du  chemin 

•àquoy  i’adioufteray  ,que  ce  qu’vn  grand  foldat  dc-noitre 
temps  eferit,  eft  digne  d’admiration:  il  dit.^ve  trois  mille  in- 
fanufms  ordonnera  fa  faon,  fcpeuuent  retirer  dcûxTtcucs  de  pays  en 
deux  heure!  deuant  mille  lances.  Ccpendantnous  liions, que  Ce-  Tr*i<  mille  iofi**- 
fiukrct  Liant  deuant  Scipion , peut  à grand’ peine  faire  cent  "auèm’Tlï'S 
pasen  quatre  heures , bien  que  ic  ne  croye  gucres  bien  cc.s  deux  lieue»  de  paya 
deux  derniers  points,  fansfairevne  notable  diitinétion  & en  dtu*  heure*  de- 
diiference  de  temps,  des  lieux,*  de  pluftcurscirconftances. 

Or  vo.yonsfordre  qu’il  faut  tenir  en  marchant. 
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De  marcher , <2> particuluremmt  de  ce  qui  concert 
le  bagage. 


DlSCOVUJ  S I X 1 £ S M £. 


l’armée  de  Corbulô 
«fiant  en  Arménie, 
efloic  fi  bien  ordon- 


née , qu'elle  pouuoit 
cheminer  Sc  combat- 


tre, le  l'ordre  qu'elle 
tcgoic. 


Ttcitt  Uml  1 5 ittjin- 
•M Ul  , <hap.  j. 


Cefar  tenait  dîners 
ordre»  de  marche, 
félon  que  l'ennemy 
«Hoir  pre*  , ou  loin, 
lequel». 


Ii«  ».  itUgutfrtdtt 
G* j. 


Cefar  donne  deux 
' notable»  aduertifle- 
mént»  pour  l'ordre 
jicxHemmcr, 


OMITIVS  Corbulon  .excellent  Capitainor 
Romain , eftant  en  Arménie,  6c  ayant  le  Roy 
Tir  idates,  Sc  toutes  fes  forces  fur  les  bras,  tint, 
cet  ordre  en  marchant;  fon  armée  eftoit  telle; 
ment  ordonnée,  qu’elle  pouuoit chcminct  de. 
combattre  ; la  troificfme  Légion  renoit  le  flanc  droit;  la  fi- 
xiefme  marchoit  au  gauche,  ayant  au  milieu  vnc  trouppc 
choifie  fur  la  dixiéme  Legion:le  bagage  eftoit  au  milieu  des  • 
rangs  ; farriegarde  eiloit  deftendue  par  mille  cheuaux,  auf- 
quels  il  auoit  commandé  faire  refte  ,6c  fouftenir  feffort  des 
ennemisquand  ils  vicndroiëcàla  chargeunaisil  leur  défen- 
dit de  les  pourfuiure  quand  ils  fe  rerireroient  : les  archers  à-, 
pied , 6c  le  relie  des  gens  de  cheual  cftoicnr  fur  les  ailles , & 
ceux  de  faille  gauche  s’ellendoient  vn  peu  plus  bas  vers  les 
coftaux,  afin  que  fi  l’ennemy  vouloit  encrer  fur  eux, il  full  re- 
çcu  de  front,  & par  le  milieu  comme  dans  vnc  demie  Lune. 

C’ell  chofe  certaine  que  Cefar  a aufli  tenu  diuers  ordres 
de  marcher.felon  que  fennemy  cil  oit  près  ou  loimcar  eftant 
loin , il  mettoit  le  bagage  de  chaque  Légion  deuant  icelle; 
& eftant  près  de  huidt  Légions, il  en  enuoyôit  fix  deuant, au 
derrière  dcfquellcs  il  fai  foit  marcher  tout  le  bagage  de  far- 
inée,puis  il  ferroit  la  file  auec  les  deux  Légions  qui  ven  oient 
apres  ,enuoyant  neantmoins  toufiours  la  caualerie  deuant 
auec  les  archers  6c  lecteurs  de  fonde.  Et  dit  luy*mefmeail- 
leurs , qu’ayant  enuoyé  deuant  trois  Légions-, il  fit  fuiure 
le  bagage  apres , couuert  d’vne  autre  Légion,  aucedeux  ad- 
ucrtifl'emens  notables  fvn , que  le  bagage  eftoit  médiocre, 
comme  il  doit  efire  quand  fon  va  pour  faire  fait  d’armes, 
vt  in  expedst'mibut  ejfe  confueùt , ainfi  que  fon  a accouflumc 
és  Camps  volans , & entreprifesfoudaines  rîautre , afin  que 
les  ennemis,  eftimansqu’il  n’y  euft  que  trois  Légions,  vinf- 
lent  plus  facilement  au  combat  : 6c  Ce  void,  qu’il  va  trouuer 
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fennemy,  ayant  range  fes  gens  en  vn  bataillon  ptefqùe 
quarté  , ftnt  quadrato  agmine  mjhuÜo  : mais  Cefar  faifoic  G*»u>,  cb*f. ,, 
celaauec  vn  ordre  ferré, 3c  vnc  bonne  méthode;  carilrc* 
prend  tacitement  le  marcher  deSabipus,  qui  citant  forty 
de  fon  Camp, à la  perfualîon  d’Ambioryx,qui  le  trahit , fai* 
foit  marcher  la  Légion  en  vne  file  fort  longue, toute  trauer- 
fcc  3c  farcie  de  bagage  , longifiimo  agmine  , magnifique  impt-  L,"rf  *' 
dimentù. 

Les  dix  mille  Grecs  qni  firent  celte  mémorable  retraitte  Ordre  de  cheminer 
de  Perfe  en  Grèce, tindrent  du  commccement  en  marchant,  des  dix  milia  Grecs, 
l’ordre  de  la  Phalange  Mecedonique  , ou  bataillon  quarte,  çenQ^rcieM  de 
excepté  qu’vnc  fois  ils  varièrent  pour  faireplusgrand  mon 
ûre,  3c  donner  l'cfpouuantc  à i’cnncmy:maiss’cftans  apper- 
ccus,  apres  quelques  iours , que  le  bataillon  de  flancs  cigaux 
ne  rcâilifloit  pas  bien , parce  qu’aux  paflages  cflroirs  citant 
neccflùirc  d’eltraindre  3c  reflerrer  les  cornes  enfemblc , on 
caufoit  beaucoup  d’ennuy  3c  d’cmpefchcmcnt  à ceux  du- 
milieu  qui  venoient  à cltrc  preflez  3c  ferrez , ou  qu'^ilargif- 
fant  3c giflant  les  ordres, on  fc  rendroit  foiblc  3c  inhabile 
au  combat  fifennem y venoit  àdonnerdedansùls  prindrent 
poutvnparty  plus  aduantagcux3c  fecourable, d’ordonner 
leur  armée  par  cfquadrons  ou  compagnies , faifant  les  files 
de  fix  foldatspour  centurie , qui  cftans  cncorcs  diuifées  3c 
partagées  en  moindres  efquadres,  feroient  commandées 
chacune  par  vn  Chef,  ou  fous- Centurion , lefqucls  feroient-te»  Greeianoieml* 
foigneux  3cattcntifs,aufli  tofl  que  par  diuers  accidens  3c  cn^tj 
occurrcncesfortuitesjfordrcsengroinroit,  ou  fc  diminue-  de  fa  gwrre  *&  or. 
roit  en  marchant , de  faire  en  forte  pat  la  fciencc,  experien-  donnante  militaire, 
ce,  3c  pratique  qu'ils  auoient  au  fait  de  Iaguerre3c  ordon> 
nancc  militaire , de  remplir  les  vuides  , ou  cfcteircir  ce  qui 
Etroit  trop  fcrré3c contraint:  3cauecccc  ordre  ils  fc  déli- 
vrèrent de  tout  cnnuy  <Sc  fâcherie , 3c fc  retirèrent  à Cuiuc-X  ...  .t 

té , ne  laiflant  pas  pourtant  de  mettre  le  bagage  au  milieu  ‘ 

comme  Cefar  faifoit, 

le  ne  me  fçauroiscmpefcher  d'examiner  ce  queBrancaf- 
£c  eferit  fur  ce  propos  de  la  conduitte  du  bagage  : il  n’eftime  - •* 

pas  entièrement  bonne  la  couflume  ancienne  3c  moderne 
<tçlc  mettre  au  milieu  de  farmcc,ny  de  ieretirer  fur  la  uiaiu. 
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.4  UISCOVRS  ’POLiTIQVIS, 
droitte,  ou  fur  la  main  gauche  pour  le  deftournec  du  flanc 
où  l'ennemy  le  peuc  attaquer:  nuis  il  donne  vn  nouucau 
moyen  defon  inucntion;il  veut  que  le  bagage  aille  dans  vne 
NouueUc^imicmion  enceinte  quarrée  de  charrettes  auec  la  garde  de  deux  mille 
conJuïctc  du  bigame  arquebufiers , & femWepar  fon  difcoursqu’il  le  vucillenïet- 
d'rae  armée.  tre  à la  queuc.difanr^Maw  tour  de  U bataille,  lt  bugsgenc fe garder* 

pas  leu! entent  defy  mefme , a/ns  aufu  couurira  Us  efpau.es  de  t 'armée, 
rieflant  ejloigni  d'ne  lie  que  d'vne  arquebufade  peur  U plus.  Pour  deux 
. . i i > taü’ons  il  n’approuue  pas  la  façon  dcsancicnsny  des  mo- 
dernes:  la  première, à caufc  des diuers  mouuemeus  qu'il 
faurque  le  bagage  falfej  fautre, parce  que  fe  trouuant  au 
milieu  de  l’armée  , de  tenant  bien  fouucnc  vne  grandclicuë 
de  file , il  fait  vne  telle  diuifion  , & fl  notable  feparation 
du  corps  de  rarme'e.qu'vne  partie  d’iccllc  cftant  engagée 
au  combat , elle  ne  peut  dire  fecourué  par  l’autre.  £c  îe  ref- 
pons,  qu’il  n’y  a qu’vnfeul  mouuemcnt , à fçauoir  qu’vn 
fêul  départ,  parce  qu’auifi  toit  que  ton  fçait  de  quel  coÛc 
fennemy  veut  donner  (ce  qui  ne  peut  ellce caché  à vn  Ca- 
pitaine expérimenté  fie  bien  lcnfé  ) il  n’y  a autre  chofc  à 
. . faire  ce  iour- là,  que  de  mettre  Je  bagage  fur  le  flanc  droit 
nc°/o?tnignorcroùni*  011  fur  le  gauche,  mais  le  plus  fouuent  il  doit  aller  au  milieu, 
doit  meure  le  bagage  Que  s’il  fait  trop  grande  file,  vn  prudent  Capitaine  y doit 
doùeÛKm*â4'1  Pouruoir  > & retrancher  telle  longueur  : & ne  faut  pas  allé- 
guer, nyfccouurir de i’mconucnicnt,c’ell  adiré,  firupru- 
dcncc  du  Capitaine,  ny  dire  que  fon  luy  tend  peu  d’obeyf* 
CeftrbbfmeSAU  fance:  car  c’ eit  cc  que  CcCjt  tteuue  de  blafmablc  en  la  déf- 
auts en  f» deftjicte,  faitfc de Sabinus , àfçauoir.quhl n’alloit pas fer-ré,  ains  fai- 
pasfetré.'  Dï  0,C  foit  vne  longue  file,  toute  traucrGéefic  farcie  de  bagage  ,U*- 
gijî/me  domine  maioifquc  impeâimcntis , comme  aulÜ  elt  blafmé 
Ctfarl-i-dt  la  guitrt  Appius  Claudius , de  ce  qu’il  conduifoit  fes  foldats  incem- 

A^iuïcu.fifutdi  H™  ‘tVntne  #i«°v  n defordre  , fai  fan  t vne  longue 

blafmé d>o<nrcon  queue.  Sont  aulli  bLafmcz  les  foldats  Romains  , de  ce 
duitfcifoUiueo  to  qu’aiianscn  vn  combat.contrc  les  Samnitcs,ils  marchoient 

dcfotdre.  / . . . 

/onip  agntine  ,»ec continent/ , entrouppes  longues  « intcrrom- 
_ . pues.  £t  les  mefmcs  Samnitcs  venans  rie  piller  le  plat  pays 

Les5amntte<  mar  r r , ^ r t 

chanscn  dci»rJtcl&  à 1 entour  d Inreramne,  furent  rencontrez  par  te  Conful 
en  troeppes longues,  Lucjus  Pollhtimius  Megillus,5t ne  perdirent  pas  feulement 
rc^kMbûtî*!'141’  leur  butin , mais  furent  a.ufli  tuez,  marctnns.cn  defordre. 
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fiten  troupes  longues  & empefehées  , longs  ac  imptJitoagmsne 
initrnpofiù  céâtunur.  Et  ccluy  qui  ne  fiçait  par  vnc  parfaite  Celuy  qoi  ne  fçaie 
fcicnce,oa  longue  routine  militaire, referrer  les  longues  ]c%iu"f pi! 

files, H ne  figura  non  plus  le  faire  aucc des  charrettes  , ou  faire auee  de*  chi^ 
pour;  le  moins  il  luy  en  faudra  vn  trop  grand  nombre , pour  re,teI• 
enfermer  fie  clorrer  vne  queue  qui  aura  vne  lieue  de  lon- 
gueur , quand  rnefmcs  l'allîctte  du  pais  feroit  fauorable,  ' ‘ 

ou  que  1 cxplanadc  auroit  elle  commodément  faite  pour 
ce  rcfpeft.  Outre  ce, il  faut  confidcrcr,  qu’au  temps quo 
Ccfar  cftoit  loin  de  l'ennemy,il  ne  mettoir  le  bagage  de 
chaque  Légion  à la  queue  d’icelle,  que  pour  s’en  preua- 
loiràdrclïer  fon  Camp,  fie  faire  fes  logemens  le  pluftoft 
qu’il  feroit  polfible.  Que  fila  neccfiité  le  contraignoir»^ 
quand  l'ennemy  elloit  près,  de  mettre  tour  le  b3gageapres- 
fix  Legions.iugezvn  peu.  Capitaines,  quel  ennuyeux  retar-  Qilani!  le  bigtge  eft 
dément  ce  vousleroit  ( pcnlant  vouspreualoir  fit  ferurr  de  mée,  les  capitaine* 
voftre  bagage) d’attendre  fon  arriuée  , s’il  marchoit  à la *’erou)'cot  de  r»t* 
queue  de  toute  l'armée?  tendre. 

Encor  defirerois-ic  fçauoir  de  Brancafle,  de  quelle  char- 
rettes  il  entend  fe  feruir  , pour  ferrer  5c  enclorre  le  bagage,  *,  V. 

fî  c’eft  de  celles  qui  le  portent , ou  d’autres  : fi  c’efi  d’au:  tes, 
c’eft  vne  nouuclle difficulté, fie cmbarraÜemenceftrangc  en’ 
vne  armée:  Gc’eft  d’vne  partie  de  celles  qui  portent  lesvi4 
urcsficles  munitions,  il  lemble  qu’il  vueille  que  fes  deux- 
mille  arquebufiers  ne  défendent  pas  les  charrettes:  mais  que- 
les  charrettes  les  défendent  eux  mefmes. 

Or  pofons  le  cas  que  cela  foit  bon  , quand  l’armçc  eft- 
logéc  ( bien  que  Ccfar  ait  dit  qucc’cftoit  la  coufiume  des  t ùrt.  Abjufmdtt 
Barbaresjfine  fçaurois  je  neantmoins  comprendre  comme  c*uUi. 
cela  peutjeftrebon  en  marchant, parce  queprefuppofantque 
le  bagage  ne  peut  dire  attaqué  que  par  la  Caualcric  de  l’cn- 
nemy.fi les  Carrabins.ou  arquebufiers  à chcual  viennent 
donner  deflus.ficqu’iUble (Vent  ou  donnent  l’cfpouuante  aux  1 

chcuaux.ou  aux  bœufs  qui  rirent  les  charrettes,  le  chemin  ■ 

fiera  en  vn  moment  toutembjrrafsé.fic  toutlecharroyen  ^ ii»*-  - ^ . 

defordre  fie  confufion,  fi  bien  que  lcs.viures  fit  les  munitions 

feront  en  péril, Secourront  fortunc;fi{eelny  qui  en  ferapriué 

<Sc.dcfpoüillé,il  eft  vaincu  tout  à uicLVcrcingehterix  ayant 

H hh  z 
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llrt'y  aaucunedlffc  bien  dit  v t *y  ,qui-  u'y  a aucune  difercncc de  tuer  l cnnemj,1)»  de  fe  tri- 
my'^d^lcp^-r  viuoes , & le  deualtfer  de /on  bagage,  parce  que  cela  perdu, 

de  (ci  riurc, , sc  le  on  ne  peut  plus  taire  la  guerre  en  campagne. 

^»!c'fcr  dc  l<>a  b*  L'Empereur  Leon  mettoit  principalcmcntenconfidcra- 
c«%r  d,  U iu,rrt  <u  tion  ces  règles  touchât  le  bagage  : Premièrement, qu’il  y aye 
6«w.'< , U*. 7.  chéf.t.un  officier  feparé pour  laconduitte  d’iccluy: qu’au  iourde 

reurUolwnLtoiTe»  bj  f ail  le  U foic  mis  Cn  licU  lc  Plus  fcur  «T»’»!  lcr3  pofllblo, 
confideration.  mefinement  les  chofcs  moins  nccclîaircs  j qu’ayant  l’cnne- 

my  fi  près , lc  bagage  Toit  tou  lïours  au  milieu  de  l’armce  que 
lesfoldats  n&s’cmbaraQent  point  parmy  , ains  aillent  en 
ordre, & feparcment:  partant  d’vn  logis  ennemy,  que  le 
bagage  aille  deuant,  <Sc  entrant  en  fcmblablc  logis  , qu’il 
aille  dernier , fi  l’on  craint  de  quelque  cofté , qu’on  le  mette 
de  l’autre:  &.  fi  de  tous  collez  il  y a du  danger, qu’on  le  mette 
Licufedî  l«  de-  au  milieu, comme  fus  eft  dit.  Ce  ne  font  pas  chofcs  légères 
faite  deiO:honiem,  ny  mefptifables , puis  que  laprincipale  caufede  la  deffaitre 
fr*  letroc^i,I?e  dc,  dcsOchonicns  , procéda  de  ce  que  (es  chariots,  goujats , & 
auec  I*e»  foidat.°aU  S gens  de  la  fuitte  du  Camp  , eftoicnt  méfiez  auec  les  foldats, 
Tacit,  im.  11.  Juki-  mixta  vehicu/acr  lixa.  Et  peut-on  voir  combien  cemefian* 
».  gc&  confus  defordre  eft  important,  par  lesexcufes&dcf- 
fenfes  iuftificatiues.plus  neceflaires  qu'honorables  de  Sue* 

• tonc,  Paulin  ,& Licinius  Proculus  ,allcguans  quclcmef- 

lange  fait  premixtum  vehifulis  agmen^ia  l’embarraffcment  de 
l’armée  auec  le  charroy  , auoient  efte  de  leurj  ordre  pour 
trahir  0:hon , 3c  fauorilér  Vitellius  .-comme  aulti  la  ruine 
zSm/mt.cbtf  tt.  des  Vitelliens , quand  les  partifans de  Vefpafian  les  deffi- 
Les  Viteiljen, ftwenc  rent,  procéda  de  ce  qu’ils  ne  peurent  ferrer  & joindre  , à 
cauk  de  fempefehement  des  chariots  , & des  engins  de 
chariots,8c  engins  de  batteries  quicftoient  parmy  eux  , nccrejlitui  ejuiuere  impedien- 
batterie  qui  «ftpieot vehiculis  tormentifque  , laquelle  chofc  à cequ’elle  foit 
bijhi-  mieux  approuuée , il  faut  lirccequi  eft  eferit  de  la  reutrede 
rtiy’hif  6.  deffaitc  du  Roy  Antiochus , que  le  pim  grand  maffacre  que  les 

fut  d«faicATcaurè  fLomvni  frent  des  fuyards , vint  de  leur  feule  propre,  à"  du  trouble  où 
des  charior’s.Elephâs  ils  fe  treuucrenl  « (tufe  des  chariots, des  Eléphant des  Chameaux  mtf- 
«tClumeau*  mefler  Zpormp  eux.  Concluons  donc  de  nous-mcfmcs , fi  farmée 
de  Brancafleeftoitmifccn  routte.qu’eftxju’elle  deuiendroit 
cn  fe  retirant  ou  fuyant , fi  elle  alloit  donnerde  la  tefte  à vit 
billion  ferré  de  tant  de  charrettes,  entre  léquelles  il  a retire 
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lebagagclll  faut  croire  (auec meilleur aduis  J que  cela  a Pl»fien««>ntret»r4 
donné  occafionà  plusieurs, de  retirer  le  bagage  le  iour  du  Ltmbltfcn vVucolù 
combat  en  vn  certain  lieu,  que  vainqueur,  ny  vaincu,  il  ne  il  ne  peut  nuire  ny  au 
puific  cftrenuifibleàccux  à qui  il  cft  ,3c  qu’il  en  leur  pui  fie  <n!m*,cur  « D/  ai* 
cautcr  cmpcfchcmcnt,ny  incommodité  quelconque  .‘com- 
me en  quelque  monticule , coline , ou  autre  femblable  lieu: 

-ce  que  iedefire  cflrccreu,  non  d^rney,  mais  de  Ccfar,  le- 
quel pour  cmpcfchcr  que  le  bagage  de  fon  armée  en  fufi  la 
proye  de  fon  ennemy , fenuoya  fur  le  prochain  terre  ,pr/t-  , 

nifiü  pau/am  impedimentis , atque  in  tumulo  quodam  ctllocatif.  Et 
cncorcs  ailleurs  il  dit , qu'il  retira  tout  le  bagage  fie  attirail 
de  l’armée  en  la  prochaine  coline , tmpedimentis in prox'tmnm 
iollcm  dedu£îîf:iw  premier  il  donna  deux  Légions  pour  le  ctfirltUgntmltt 
garder:  St  à fautre  quelques  trouppes  de  Caualcric,  félon  7. 

que  U neceflité  le  rcqueroit.  Ce  quci’ay  bien  voulu  adiou- 
fter  , afin  qu’on  voye  fi  c’cfl  parlé  en  prudent  Capitaine , fie 
homme  bien  V^ifc  en  l’artmilitaire, de  dire  precifément, 
qu’il  Fuffîc  de  deux  mille  arquebuficrs,vcu  que  d’ailleurs 
Lucius  Emilius, Capitaine  de  mérite, que  chafcum  fçait, 
lai  fia  vne  fois  à la  garde  du  bagage  la  quarte  partie  de  fon 
armée  , fie  de  plus , remonftra  à fes  foldats , qu'ils  fçauoient 
bien  qu’on  ne  deuoit  pas  employer  les  moindres  à celle 
garde  , nec  ignautpmum  quemque  relinqui  ad  cu(lodtjm farc'ma-  T uul  ^ 4 
rum  feitis. 

Continuant  de  confirmer  aucunes  deschofcs  fufdites,ie 
dis  que  Cefar  nous  enfeigne  d’enuoyer  le  bagage  deuant,  c>p>rt  y*t  Ug*mt 
quand  onal’cnnemy  en  queue  : ayant  ainfi  fait  du  fien  en  '>• 

vncoccafion.lcfaifant  partir  le  foir:puis  fe  mettant  en  che- 
’imin  apres  au  poin&duiour , afin  que  fid’auenture  il  efloit 
prefse  de  combattre , fon  armée  fc  trcuuafl  prefte , fit  deli- 
nrée  dcmbarralTement.  C'eft  à quoy  l’Empereur  Leon  a 
prins  garde,  ordonnant  que  le  bagage  fuit  cfloigné  du  com-  *.  ' 
bat  vn  iour  de  bataille. 

Mais  afin  que  perfonne  ne  fe  trompe , il  faut  remarquer, 
qu’il  y a de  deux  fortes  de  bagage , fçauoir  le  gros  bagage, 
appelle  des  anciens  impedimenta, comme  font  les  artilleries, 
munirions, tentes,  paurllons„5c  autres  qu’il  faut  traîner  5c 
conduire  aucc  charrettes  fie  chcuaux,  qui  font  auiourd’huy 
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Lei  foldats  de  Cefar  ]g  vray  bagage  de  i’arméc.  Et  l’autre  menubagageefloit' 
îl™  orter'' leurs" »*  appelle  Sarcina , que  nous  dirons  paquets  , ou  fardeaux  5& 
ZF"  CUr5pl  les  foldats  les  portoient  fur  leur  dos:  nyiamaisor»  ne  mar- 
choit,que  le  foldat  ne  portaft  l'on  paquet.  C’cftdclàque 
Labienus  print  f ha  rebelle  en  Afrique , d’attaquer  aucc  fa 
Caualeric  la  queue  de  l’armée  de  Cefar  ,efperant  que  les 
le»  foldat»  charge  foi^ts  luraffcz  des  hardes  & fardeaux  qu’ils  portoient , ne- 
fczbdu*ch^in  t ne  pouroicnt  gucrcs  bien  combattre  , quod  exipmabat  m/ites 
peuucnt  bien  com  fuy  tutrt , ic  fub  fitcints  dtfaligatos pugnare  nonpojfe  : mais  Cefar 
bittre-,  . j i.  v auoit  pourucu  , car  ayant  prcueulcdcflcindeLabicnus.il 

Ct,*r , thêf.  o.  Ht  IM  J r , , r ■ . j r 

gurrUutf v»î»«.  auoit  renge  en  chalquc  Légion  trois  cens  hommes  , del- 

chargez  de  tous  bagages  & cmpcfchcmcns , pour  e-Are  pie  As 
à toute  heure  de  mener  Icstnains,&.  lesenuoya  en  diligence 
au  fecours  contre  la  Caualctic  ennemie,  qu’ils  fin.  nt  hoq- 
teufement  fuyr. 

Sans  doute , aux affaults  l l’improuifle «c’eftoit  rn  grand» 
empefehement  d’eltre  embarraflé  de  fcmblables  fardeaux,, 
te»  Rom»im gluant .^jcn  qUC  |w  R_omajns  cufTcnt  accouftumé  de  lesamon* 
amonceloient  Î“uî  celer  au  milieu  d’eux , puis , les  armes  à la  main  «courir  le- 
bagage  au  milieu- gcrcmcnt  à leurs  drapeaux:  mais  Tire  Liue  exprime  tant 
d’eux*  bien  la  chofe,  que  ic  rapporteray  icy  ce  qu'il  en  eferit: 

l’inopinée  rencontré  de  l’embufche  des  Sam  ni  te  s ( dit- il  }ejlenaa  du 
1/m  ? itcAd*.  ».  premier  coup  les  foldats  Romains,  cependant  qu'ils  prenoieot  leurs  ar- 
mes , dr  initient  leurs  fardeaux  en  la  place  : mais  apres  que  chacun 
fut  de(chargc , & ac  comme  dé  fous  fes  armes  , ils  cour  «r  tut  de  toutes 
parts  vers  les  enfetgnes.  II  répété  fouucnt  celle  relolution,. 
comme  ellant  de  l’ordre  de  la  guerre  ,&  dlfcipline  mili* 
taire  : Les  fardeaux ( dit-il  ailleurs  ) furent  promptement  iettC^ 
au  milieu  de  la  place  l'armée  mife  en  or  dre,  félon  que  le  temps 
portoit.  Et  encores  autre  part:  Les  foldats  Romains  uttans  leurs 
llmtfîm,  fardeaux  en  la  place , prirent  leurs  arma . rangeant prompte- 

liM.  8.  ah  ccmmimi-  mrn  en  bataille , marchèrent  au  combat.  Celar  en  la  guerre 
d’Afrique  , commanda  à fes  Legionaires  de  ictter  leurs 
fardeaux  tous  en  vntas,  pour  tourner  promptement  les  cn- 
r ; d>u  feignes  contre  Labienus  & Aflfranius.  De  femblablcsfac- 
?mTu 'iiïfrl**-*  deauxeftoient  chargez  les  foldats  Romains,  les  plus  braucs- 
du  monde.  Et  d’autant  que  Marius  leur  fut  vd  peu  plus  feue* 
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tc  Capitaine  que  les  autres,  au  fait  dpfdits  fardeaux  , ils  fa-  folJau.de  M#; 
Tent  appellcrww/m  Mariant , au  rapport  de  Plutarque.  Mais  n^ic^MTri^ri*5* 
tout  ainfi  que  G l’on  adjoufte  vingt-cinq  liurcs  de  plume  à caufe  de»  fardeaux 
la  pefame  charge  d'vnfaguinou  crochcteur  porte  fur  foy,  ï£!j/otc#,e/'t- ■ 
cela  ne  le  furchargc  aucunement , ains  fert  pluftoft  dalle-  W * 

gementau  poids  : aufii  fi  nous  voulons  iuger  droiélement, 
c’eft  vn  grand  repos , Sevn  grand  foulagcrrçenr  au  panure 
foldat,  de  pouuoir  changer  vnechemifc  blanche  quand  il 
veut,  ou  vne  paire  de  fouliers  fi  les  fiens  font  rompus  : ie  y i ' 

dis,  ayfie  St  foulagemcnt  plus  grand  , que  la  peine  de  porter 
tout  le  iour  fon  petit  paquet  fur  le  dos  : car  il  le  peut  facile- 
ment faire , s’il  s’accommode  auec  vne  fanglc , laquelle  ti. 
rantdefefpaulegauchefouslc  bras  droit,  fcboucleroit  fut 
•lapoi&rinc-,  pat  ledcffautdequoy , quand  le  foit  cil  venu. 

Dieu  fçair  finfiny  defplaifir  fie  grand  creuc-cœur  qu’il  ref- 
fcntjdc  manquer  de  fesayfcs  & petites  commoditez:  cac 
c’cft  chofc  incroyable  , qu'vn  foldat  s’entretienne  plus  fain, 
plus  gaillard  ,8t  plus  vigoureux  par  fayde  St  fubuention  de 
ion  petit  équipage. 

La  fuittede  cedifcoursrcquiert.quenousprefuppofions  & 

que  les  foldats  Romains  auoienc  de  contre- lignes , par  le 
moyen  defqucls,  quand  tous  les  fardeaux  efioienten  vn  tas, 

•confufémcnt  meflez,  chacun  rccognoifloit  le  lien  pour  le  . 1 

reprendre  promptement,  autrement  il  faut  croire  qu’il  y au- 
xoit  eu  au  départ  vn  terrible  tintamarre  St  grand  deforde. 

Enfin,  il  me  femble  qu’en  ces  deux  difeours  i’av  fuffifam- 
ment  parlé  de  l’heure  de  battre  au  champ  pour  faire  partir 
farmce,!cqucl  de  diuers  chemins  ilfaut  choifir  en  marchant 
la  longueur  du  voyage  qui  fepeut  faire, & en  quelle  façon  le 
bar  tge  doit  dire  conduit  5c  porte.  Relie  à dire, que  c’cft  vne  p,c#nfei-j,  d’Eflatfc 
•chofc cllrange, qu’en  tous  les  Royaumes  St  Seigneuries,  il  y de  guette,  il  ne  »’y 
ayeconfeil  d’Eftat,8cconfcilde  guerre,  ou  tous  les  jours  on  ' "en  pour  u difn* 
traite  des  fortifications, del’artillerie,5tchofcs  fcmblablcs,  p '"* fonfouU-emfc 
& iamais  il  ne  s’y  dit  rien  de  ce  dequoy  il  faut  aduertir  le  & repoi. 
ioldit.tant  pour  ledifcipliner.quepour  fon  foulagemenr.Sc 
particulier  repos, moins  en  quelle  maniéré  11  fedoic  ranger  à 
vne honnelle St  fupportable  fatigue  , pour  euiter  l’inconue- 
nicntxic(pluficurs  infiimitez,  fondâmes  & fortuites:  néant-;  . - 


F 
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Le  foldat  eft  le  pre- 
mier infiniment  Je 
la  guerre,  & authenr 
de  (oui  les  autres. 


Leibldat  e fiant  mal 
veflu,  malnourrjr,  St 
harafsé,uc  peut  com- 
battre, 
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moins  le  foldat.commc  vn  inflrumcnt  vif,cft  le  premier  in- 
finiment de  la  guerre,  autheur  de  tous  lesautres , à tous  lef- 
quels  il  doit  par  confcqucnteflre préféré.  Qucpcrfonnene 
merprife  ces  aucrtifl'cmcns.lcseftimans  de  trop  peu  de  poids 
pour  eftre  pratiquez  en  vnconfcil  d’hommes graues,5c  Ma* 
gifirats  en  vu  Eftat  : parçc  que  tout  ainfi  que  le  bon  courfier 
5c  les  gencts  d’Efpagnc  feroient  peu,  voire  de  nul  profit  à la 
guerre,  fi  on  lc’s  menoit  au  combat  tous  déferrez  , pleins  de 
gale , de  fircin,  5cde  malandrcsi  aiafi  peut-on  iugereeque 
peut  faire  le  foldat  vn  iour  de  bataille  quand  on  fy  conduit» 
ou  tout  dechaux , ou  ayant  vn  bas  de  chauffe  pourry  en  fes 
jambes , ou  cftant  haralfc,  ou  affame,  ou  alangory  defoifj 
quoy  qu’il  femble  que  ces  circonftanccs  ne  concernent  pas- 
la  fciencc  militaire. 

Que  ctjl  qu>-on  T>rince  doit  faire  en  rvne  -ville  ou  Trouin* 
ce p arluy  conquife , pourfe  C a f curer. 

DISCOVRS  ÏEPTIESME. 

H AN  E AS,  Prêteur  des  Etolions  re* 
prochoit  à Philippus  Roy  de  Macédoine», 
qu’en  fait  de  prinfe  de  villes,  il  n’obfera 
uoit  pas  la  coufiume  de  fes  predeccf- 
feurs  , Qui  donnaient  les  batailles  en  campagne. 

, raîÇ,  & champ  ouucrt , & épargnaient  les  villes 
autant  qu'il  leur  efoit  pofible , afin  que  leur  Seigneurie fufl plus puijfatb 
• te,  à"  plus  riche. 

Ce  reproche  eft  grandement  conforme  au  Confeil  que 
Crefus  donnoit  àCyruSjl’cxhortant  de  ne  pas  ruyner  le  Ro- 
yaume de  Lydie , ny  les  villes  defquelles  le  mcfme  Crefu» 
auoit  cfté  Roy , 5c  venoit  d’en  eftre  dcfpoüillé , parce  que’ 
Dieuayant  mis  entre  les  mains  de  Cyrus  tout  le  Royaume*, 
.il  s'enfuiuoit  qu’il  ne  ruynoit  pas  le  bien  de  Crefus  , mais  le 
propre, ôt qu’il  auoitacquispardroiadcgucrrc.ee  fera 
fer  au  fang , au  fac>&  donc  vn  prudent  aduis  pour  les  Capitaines,  de  n’expofet 
au  ^ac  ^ au  PiIl3Sc  Paysde n°uueî'c  conquefte  , ny  mer» 
ac^iûjn.°UUe  ire  à feu  5c  à fang  les  villes  5c  citez  vaincues , parce  que 

demeurans 
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ET  MILIT  AI'Rfe  , LIVRE  VIT.  4jj 
demeurans  viftorieux.il  fe  treuue  qu'ils  fc  font  faitsduc*n*  qu»ruinent« 
dommage àcux-mefmes .ayant  ruiné  leur  bien  propre :5c  uU.wma\7omdo«- 
eftans  vaincus , ils  fe  font  fufeitez  le  iufie  dcfdain , le  legi-  nugeâeuvmefQHfc 
tinte  courroux, 5c  la  haine  immortelle  des  vainqueurs, de 
de  tonr  le  peuple , comme  Bcllifairc  remontra  bien  à pro- 
pos à Totilla,  luy  prefdadanr  de  ne  pas  ruiner  la  Cite' de 
Home:  5c  par  cffcÀ  par  la  forccdeceftetaifon , il  l’empef- 
cha  de  commettre  telle  cruauté.outre  ccla.ccfi  le  vray  ?et?etrc  *ox  r<>1* 
moyen  de  ruiner  la  milice  ,car  par  ccfte  voye  lesfoldats  c’dUemorfc  detw, 
s’accoutument  tellement  aux  rapines, qu’eftanr-puis apres  netlainüieeï 
en  païs  amy,ilcft  bien  difficile  de  les  empefeher  de  defro- 
ber.  C’eft  pourquoy  Farinatedes  Vberts, entre  les  Floren-  • / ‘ . < 

tins,  6c  Iacqucs  Caldore  parmy  les  Napolitains , font  gran-  ' 

dément  louez, pour  s’cftrcoppofczauec  grande  auftorirc  à 
ceux  qui  auoient  de  fi  pernicieux  fit  exécrables  defléins. 

Ce  fera  le  fujet  que  ic  trai&cray  en  ce  Difcours , examinant 
le  mieux  qu’il  me  fera  pollîblc,  tous  les  moyens  qu’vn  Prin- 
ce ou  Capitai.ne  peut  tenir  en  vnevilleou  Prouince  pat  luy  •*  ^ • 

conquife,  pour  fe  l'a  fleurer  fans  la  ruiner. 

Lucretius  , Prêteur  Romain  ,treuua  à propos  de  refia*  1 

blir  les  bannis  dans  la  ville  de  Thebes,  conioin&ement 
aucc  ceux  de  la  fadion  Romaine  ; bien  eft  il  vray  qu'il  fit 
vendre  pour  cfclaues  tous  les  partifans  des  Macédoniens^ 
mais  le  Conful  Martius  fe  porta  plus  humainement  en  la  lé*  Conhîl 
mcfme  guerre,  car  pour  attirer  à foy  lecœur  des  Macedo-  pour  attirer  le  cœur 
niens.il  fc  contenta  de  prendre  des  oftages  de  la  ville  dc5M*ccdoniet,s> 
d’Agafla,  leur  laiflant  la  ville  entre  les  mains  rfansy  mettre 
gunifon  , leur  promettant  de  les  laifler  viure  félon  leurs lsur  laiflant  la  ville 
loix  ,6c  fans  les  charger  de  tribut.  Paul  Emile  procéda  d’vnc 
autre  forte,  6c  encores  diuerfement  auec  les  Barons  6c  * * Îî4 
Courrifans  de.  Perfeus,  parce  que  c’efioicnt  gens  nourris 
fous  vn  gouuernement  Monarchique  ,6c  accoufiumezà  vi- 
ure  fous  l’Efiat  Royal  jilordonnaque  tous  les  principaux, 
cnfcmble  leurs  enfansau  defiits  de  quinze  ans, vuida fient  la. 

Macedone,6c  allafsët  à R orne  5c  en  Italie,  à peine  delà  vie; 
ce  que  de  prime  face  le  peuple  trouua  fort  rigoureux  : mais  J.  {>' 
peu  apres  il  cogneut  que  fonauoit  cela  faitau  bencficcdcla 
liberté  publique. 
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LeiRomaînidemâ-  X-es  raelmcs  Romains  demaptcloicnt  quclqucsfois  des 
Sl!eMIpeSeiqA  vil,cs  prifcs  ,fdon  ies  occafions  qui  lcspouuoicntraifon- 
rebcilo.  nablemcnt  efruouuoir , comme  ils  tirent  de  Vclitre , à caufe 

de  la  frequente  perfidie  & rébellion  de.ce  peuple-là  : citant 
dcmantclce, le  Sénat  fut  callc.&fut  enjoint  aux  Sena- 
tcurs  d'aller  demeurer  de  là  lcTybre,àla  chargequefi 
quclqu'vn  ctioit  trouuç  deçà , il  feroit  prins,6c  mis  à rançon 
• '■  ' " iufqucs  à dix  mil  cfeus  ,& nc  feroit  deliuré  qu’il  n’cuft  en- 

tièrement payé  la  Comme:  mais  afin  que  les  villesainfi 
« lîücMc! ’v’iûcs  liftées  » nc  demeuraient  dépeuplées  & defertes,  ils  en* 
de  peuplées,  y enuo-  uoyoient  en  icelles  des  Colonies  .aufquellcs  ils  donnoient 
yoicnt  de»  Colonie»,  biens  & héritages  jçj  Sénateurs  bannis:  & de  cetranf- 
nwient  les  hcritJges  ppcc  de  ipeuplc  de  lieu  en  autre , nousen  auons  fexemple 
de»  Sénateurs  ban-  aux  lettres  faerces , quand  Dieu  dit:  Le  Seigneur  tirera  ifrSél  de 
r . L»«.  lin.  * duxit  j.  cffic  bonne  terre  Jequellt  il  a deonce  à leurs  per  es , S-  Us  dij}crfer«  auec  U 

j.  in  ficUUC. 

Gcfar  s’aficu-ra  de  'Bratufpance  , moyennant  fix  cens 
Ctf*r  n.  <1*1  guirni  pftagCS  qu’il  retiraàfoy,&  rit  rendre  toutes  lcs#armes.  Ceux 
* **,t>4f  4-  ^e  Vienne, outrcce  qu’ils  payerenc  àchalqueioldatdcFar- 
roce  de  V aiens  fept  efeus,  furent  aulfi  priuez  de  leurs  armes, 
Té<U*  Un.  i.  du  H»-  pubhci  lame*  armés  multatt:  mais  là  où  les  mefmes  Romains 
finm . auoient  occafion  d’exercer  la  clemence,  ils  ne  ruinoienr  pas 

les  villes  priofcs.ains  donnoient  encorcs  aux  habitas  d’icel- 
les.le  droiét  de  bourgcoifie.Romaine  . comme  ris  firent  aux 
T .tàmUH.t.  diçti*  I.  prjlicrnatcs  ; aulfi  difoit  on  fouuent  en  ce  tcmpslà , qu’ils 
auoient  eu  en  vn  mclme  iour.vn  mcfmc  peuple ennemy, 
vaincu  ,6c  concitoyen  j toutesfois  le  droiétde  bourgeoise 
s’obtenoir  en  diucr  les  manières,  à fçauoir.par  l'auélorité  du 
balotage;  & quelquesfois  fans  baloter  ; mais  bien  fouuent 
laCWde  Capouc  ,c  clemence,  <5c  la  feucricé  ailoient  du  pair, 
futbraflcc  & tuioéc.  A bien  parler, Capouë  nc  fut  pas  bruflée  ny  ruinée  par  les 
Romains:  mais  par  la  iufle  colcre  de  ce  peuple-là,  elle  fut  fi 
furieufement  battue, qu’en  guilcd’vnegrandccharongne, 
elle  relia  pluftoft  pour  tefmoignage  de  leur  dédain,  & 
des  crimes  par  elle  pctpetrcz,.qu’en  elle  demeurait  ny  vent, 

• ny  voix, ny  efprit  de  vie:  car  quatre-vingts  Sénateurs  des 
principaux  d’icelle  furent  égorgez  .trois  cens  Nobles  em- 
prifonnez,&plufieurs  autres  ellans  mis  en  garde  dans  I*s 


I 
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tilles  de  la  nation  Latine,  périrent  tous  mifcrablemcnt  en 
diuers  temps , & par  diuers  accidens  -,  vne  grande  partie  des 
citoyens  fut  vendue  .tout  le  domaine  & les  édifices  publics 
furent  confifquez  au  peuple  Romain  , on  les  priua  de  tout 
corps  de  Communauté,  d’aflemblée  de  Sénat,  ou  de  peu* 
pie  , &de  Magiftrat,  à ce  qu’elle  demeurai!  vnelimplc  rc- 
traittede  laboureurs,  6c  quali  vn  marché  pour  les  befon- 
gnes  6c  outils  dé  fagriculcuredc  labourages  ,&  tous  lesans 
on  y onuoyoit  de  Rome  vn  Officier  pour  décider  les  proccZ 
dcdiffcrcns.- 

Machiaucrell  d’aduis , que  le  Prince  qui  a acquis  nouucl- 
iement  vne  ville, ou  lJrouincc,fafle  toutes  chofcs  nouucllcr, 
nouueaux  gouucrnemcns , fous  noms  nouueaux , nouuelle 
audoritc  , de  nouueaux  hommes -.faire  les  pauures  riches, 
édifier  rvouuclles  villes,  démolir  cellesqui  font  faites, chan- 
ger les  haoirans  d’vn  lieu , & lestranfmarthcr  en  vn  autres - 
fomme  ne  laifler  aucune  chofe  en  toute  la  Prouince  fans  la 
peruertir  6c  renucrler,  5c  qu’il  ny  ay e ny  Grade,  ny  Ellat,ny 
ordre, ny  richefle,que  quiconque  la  tienne, ne  la  recognoif- 
fe  tenir  du  Prince  vi&oricux  ;-mais  tout  de  mefme  que  s’il 
auoit  donné  vn  mauuais  & pernicieux  eonfeil , il  appelle  ces 
moycns  tres-crucls,  6c  ennemis  de  toute  forte  de  vie,  non 
fou  lcmcnrChrcliiennc  ,ains  fimplement  humaine  ; 5c  par»- 
tantdit , que  tout  homme  les  deuroit  fuyr , 5c  viurephiftofl: 
homme  priué  , qu’eltre  Royaucctantderuyne  .dedefola* 
tion,  & dcflruétion  de  tant  d'hommes:  nonobftant  quoy , ip 
reuient  confeillcr , que  qui  ne  veut  entrer  par  la  voye  delà 
douceur  & de  la  clemencc , il  faut  neccffaircment  qu’il  s’in^ 
troduife  par  lefdites  cruautez  , blafmant  les  hommes  qur" 
prennent  certaines  voyes  du  milieu , & qui  ne  fiçaucnr  dire 
on  du  tout  bons,  ou  du  tout  mauuais.  Enqnoyil  femblera- 
parauanture  élire  en  erreur , parce  que  s’il  arccogneu  que 
les  premiers  préceptes  qu’il  a donnez  fulTent  mauuais , il  ne 
lcsdcuoitpasdonner;5cparceauffi  qu’ils  ne  font  pasmaa*1 
uais , vco  que  tout  ainfi  que  ce  ne  feroit  pas  iulliec  delai  fier 
h viefenreuerenced’vncfottcroifcricocdelàvnhomrre, 

. . . n ..  ■ , r,-  „ liiicr  la  vicicnbo. 

quiauroit  tuuement  mente  la  tnort:aofu  ne  feroir-ce  pas  me  n„,  a juitemei#t 
cwiauté  d’vfer  de  rigueur  concre-vn  peuple  qui  n'eft  pas  «emeiamortj: 
c Iii  a 
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Ceft  îniuAîce  dé. 


Saiil  ponrrt"iunir  «c- 
eomply  le  vouloir  di 
uin.lon  Royaume  lui 
fur  o (lé. 

I dit  H»yr.  eh».  I J.  *u 
comut  intiment. 


A Achat»  i Roy  d'if- 

racl,fa  ruine  fut  pr«- 
dite  par  vn  Pr*phete. 
j.dti  T(ojith,  t».  41. 

, th*f.  JJ- 

il*  fin. 


irb  'lon  fit  firufler 
ville  d'Artaaate, 
y ant  des  force» 
ar  la  garder. 
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digne  de  pardon.  Ainfilcs  Romains  firent  bien,  fie  non  mal 
( dre  Tue  Liue,  qui  en  vérité  ne  le  leur  pardonne  pasquand 
ilcûbetbin^i’cmploycr  leur  feuerité  contre  les  Capoiians, 
lcfqucls  preferans  Annibal , Capitaine  cruel , infîdcllc , 3c 
Carthaginois,  au  Sénat  de  Rome, qui  auoic  en  diuers  temps, 
çn  diuers  lieux  ,3c  diuerfes  faifons  pratiqué  enuers  eux, 
la  bénignité 3c  la  douceur,  auoient  mis  en  extrefme  péril 
tout  fEdat  du  peuple  Romain  , 3c  nauoit  pas  tenu  à eux 
que  les  Barbares , 5c  non  les  Romains  fulTcnt  Seigneurs  de 
îltalie. 

Vn  Prince  ne  doitdoncpas , quand  les  fautes  font  pro- 
cédées fi  auantjs’arreftcrà  des  foibles  conûderations,  fe 
rcûouucn ant  que  Dieu  commanda  à Saiil,  qu’il  occift  Ama- 
lcch  , qu’ri  deüruiûft  tout  ce  qu'il  auoi.t , ne  fcfpargnant 
point,  Scncconuoitantri.cn  de  fes  biens, ains  qu’il  occift 
depuis  fhomme  iufqucs  à la  femme , & le  petit  enfant , 3c 
celuy  qui  allaitte , le  bqeuf  & la  brebis , le  chameau  3c  fafnej 
3c  pour  n’auoir  entiercmcntaccomply  le  vouloir  diuin,  le 
Royaume  luy  fut  ofié.  De  mcfme  à grande  rai fon  Achab 
Royd’Ifraël  ouyt prononcer ccfte  fcntcnce  contre  luy  pat 
la  bouche  d’vn  Prophète  : Pourtant  que  lu  tu  laifé  efehapper  de  u 
main  Benadad  Roy  de  Syrie  fhtmme  dtgne  demtrt  foname peut fin  ame, 
& ton  peuple  pour  fan  peuple . ;Ec  ailleurs  : Si  voutnevouU\ou*relet 
habitons  de  la  terre,  & ceux  qui  demeureront  vont  feront  comme  cloux  en 
vos  yeux , & lances  en  vos  cofte^ , & vont  feront  aduerfahes  en  lu  terre 
de  vojire  habitation.  Que  fi  on  me  difoir,  que  nous  ne  fommes 
pas  au  fieclcdcs  Prophètes,  par  la  bouche  defqucls  Dieu 
parloir  aux  hommesûe  répondrois,  que  les  bonnes  loix  font 
oracle  de  Dieu  , 3c  que  quand  les  Roys  fe  gouuernent  fé- 
lon içclles,ils  fe  gouuernent  fejoo  le  vouloir  de  Dieu.  Mais 
pour  autant  que  quçlqucsfois  il  furuient  des  cas  , aufqucls 
il  faut  fortir  des  règles  de  la  mifericorde , j’en  rapporreray 
icy  quelques  exemples , par  le  moyen  defqucls  il  femblera 
moins  cft  range  de  venir  à femblablesaélcsdeccuauté , mef- 
mes  pour  autres  occaûons;  3c  commence  ray  par  Corbulon, 
qui  fut  prouoquéde brufler  Artaxate,  parce  qu.’cftant  vne 
tres-grande  ville , ne pouuant  par  l'amplitude  3c  rropgran- 
4c  enceinte  dcmurailles  cfttc  confcrucc  fans  vne  forte  gar- 
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«lifon,  U iugea  mcillcurde  la  dcftruirc,n’ayant  des  forces  fu- 
fliantespourla garder,  & cftrc  maiftre  de  la  campagncijoint 
que  la  [aillant  entière,  5c  fans  garde  , il  n'y  auoir  profit  ny 
honneur  de  fauoir  prife.  Auant  luy,  Didius  fut  contraint  de  r«riw/»v  1 , .iujn. 
faire  pis  à fendroit  de  V fpenfes,  qui  ayant  vfurpe  leur  cité,  »• 

fi  grande  quelle  ne  pouuoit  cftrc  fuftifamment  garnie  deSSàSïSSS 
garnuon  parles  Romains,  ne  voulut  reccuoir  perfonneà  ieiVfpeni«,ii£«n«« 
compofitiori, parce  que  de  maflacrerà  fang  froid  ceux  qui  fe  quoy‘ 
rendoient,cuft  femblc'  vne  trop  barbare  cruauté , & d’autre 
part  on  ne  fçauoit  où  garder  vn  fi  grand  nombre  de  peuple,  •; 

fi  bien  qu’il eftima  cftrc  meilleur,  que  n’eftans  pas  reccus  à * ; 

compofttion  , ils  fuflent  contrains  de  fedeffendre, «Se  qn’er»  '.*«j 

certe  forte  il  femblcroit  que  fon  les  euft  taillez  en  pièces  par 
raifon  de  guerre. 

Qui  prendra  garde  en  lifantlcsbons  Hiftoriens,treuucra  Le,  RoBuio,  fat 
celle  proportion  fort  véritable,  que  lesviBes  qu’on  ne  peut  bien  foient  brui!»  ie«*ü. 
gerder,  il  les  faut  démanteler , comme  ( argumentantau  contrai- lei  "e  P0"* 

re  ; il  fe  void  en  Tire  Liuc , lequel  ayant  parie  de  Chalcide  u°‘cn‘  g4rder' 
faccagcc , & demy  bruflcc  par  les  RomainsJad|ouftc,^/i/ 

J eujleu  vn  tel  nombre  de Joldats  R mains, quelle  eut  pù  ejlre gardée, c’euft  u.&io. 
fjié  tmgrad coup  d’ auoir  oflt  au  Roy  Philippin  vne  telle  ville  au  beau  com-  ' 

wfflcrwrwif/^aerrf.-auflin’ycut-ilautreoccafionquifitbru-  ■'>  * 

1er  la  ville  de  Monfclicc.dc  ruyner  la  fortereflé  par  les  Alc- 
mans.finon  qu’ils  n’auoient  pas  à fiez  de  gens  pour  la  garder. 

Ileft  quelquesfois  ncccflaire  en  vne  grande  guerre , de 
faire  ainfi.de  vfer  de  rigueur , pour  donner  refpouuantc  aux 
autres  vil  les,  afin  que  toutes  ne  fe  mettent  legerement  fur 
es,  la  dcfenfiue.  comme  il  fe  void  aii  lieu  fusalleguc  des  Vfpen- 
» feSjlaruyne  defquelscftonna tellement  Zorzines  Roy  des 
Soraces  , qu’il  cefla  de  fauorifer  Mithridates  Roy  du  Boi- 
te, ,&  apres  plufieurs  difeours  partez  par  fon  cfprir,  print  re- 
folution  a la  grandegloircdc  formée  Romaine,  voifinede 
la  riuiercdeTanays,  d’aller  faire  la  rcuerencedcuantfima-  T“Htimu  *•«*•  * 
deCefar. 

Bien  fouuentla  legereté  ,finconftance  & mutabilité  d’vn  L'ineonftme  & le. 
peuple , auquel  on  ne  fe  peut  ny  doit  fier , efteaufe  que  les  gererédu  peuple,  eft 
villes  font  dcftruittes&  démolies , mefmcmcnt  fi  quelques  rlufe.  Ve  J’1!?* 
autres  occa fions  font  concurrcntes,commc  d’eftre  à la  bien-  œoüe».  rimc*  : 
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leance  de  fenncmy:5c  au  contraire  incommode  au  vais» 
u qucur  , ainfi  qucCapfc,  qui  pour  ettre  incommode  aux 
intru iHionUt.  Romains, 5c  fauorablc  à Iugurtha,  fut  brufléc  par  leConful 

Marius,  bien  que  s'cflant  rendue  volontairement , elle  futt 
Le> villes prifes  par  tombée  iniuftcment  en ceflc calamité , ic  dis  iniuftcmentj 
force , «loiuent  eftre  parce  que  les  villes  ptifcs , 5c  non  celles  qui  fe  rendent  ( dit 
C*J f^rM Jent ®m'^us ) doiuent  eûre  faccagées  : mais  queeela  dcfpcnd  de 
r.  li mi.  t.  d.M>  4 ladifpofitiondu  Chef,  5c  non  des  foldats.Quelqucsfois  l’on 
Q^andon  permet  le  permct  le  fac  d’vne  ville  fanshayneny  courroux  : mais  afin 
pourrecompenietle*  que  le  foldat  ayant  long  temps  guerroya  fans  faire  aucune 
fol  Jais  de  leurs  pei-  butin,fente  finalement  en  quelque  lieu  le  fruid  de  fa  vida* 
re , ainfi  fit  le  Conful  Acillius  de  la  ville  d’Heraclce. 

Autresfoispourrccompenlcr  le  foldat,  qui  s'eft.valeu- 
reufenient  porte  eu  la  prifede  quelque  lieu  d’importanco, 
comme  fit  Ccfar  permettant  à fon  armée  de  faccager  Gom- 
Ctfiri.  f.  Jt  Ugutrrt  phes , qui  fut  punie  en  vne  apreldilnée , nonobüant  la  haur 
1 *•  tcur  de  murailles,  outre  ce  que  par  cét  exemple,  il  faifoit 
trembler  toutes  les  villes  de  la  ThelTaliejpas  vne  defqucllcs 
fors  Larifle, faillit  de  fe  rendre.  Mais  il  fe  faut  bien  garder  de 
ruyner  vne  ville  ( quand  mefmes  elle  le  merireroit  prefien- 
Cefar  fauu»  la  ville  ment)^  Par quelqucantiquc  rcfpcd  cllcs’cftacquifelcnotu 
de  Marfeillc  à-caufc  d'illuftre  5c  de  reucrcnce.à  l’imitation  de  Cefar, qui  ditauoic 
de  (on  antiquité,  tt  fauuë  M ar  fe  i U e,  pluftofl  pour  le  nom  & ancienneté  de  la  vtüe,  que  pour 
quc'lVi  cUoycm.  ^urs  ,M(rttcs  dr  bMS  deuom  enfon  endroit.  Et  à ïcxemplc  d’Au- 
luy  euflent  faits.  gufle  qui  ne  voulut  ianuis  permettre  qu’Alcxâdrie.qui  mc- 
wid*  «fe  **""  titoit  d’eftre  rafc'e,fuft  tant  foit  peucndommagée,5c  laçons 
" ' ^ ’ ferua  pour  trois  raifons;la  première, pourUpyandcurrirbeâutt 

d’icelle:  la  fécondé  .pour  le  rcjpcfld'  Alexandre  le  Grand,  qui  en  eflok 
Auguflc  ne  voulut  fondateur  : 5c  la  troificfmc  .pour  l'amour  d\_siriua  qui  cjloit  fon  Amy. 
permettre  que  U vil  d’où  pon  pCut  fa.jrc  prCmpt  jugement , que  de  blafme  5c 
rÀt.  pour  trois  rai-  perpétuelle  infamie  font  dignes  les  Princes  ôc  Capitaines 
fom.ar  quille*.  qui  tindrent  la  main  au  fac  5c  prife  de  Rome.que  ny  la  Ma- 

pAe'rniV*  *"*  ^ jefté  de  fÇjmpirc.ny  la  dignité d'eftre  Chef  du  Chriftiaoifm# 

ny  la  faindeté  des  Reliques  de  tant  de  fainds  Apoftrcs , ôç 
autres  qui  y repofent , peuft  empefeher  d’vne  fi  grandc.fcc=- 
Lefieurde  Môteffuy  Ierateflc 5c impiété. 

parleçk  Villara,  par-  Marcfchal  de  Biron  tefmoigna  fa  cruauté  à l’endroit 
toit  les  'armes’  Tla  de  Villars  en  Brcflfc  ,1c  Y endredy  15.  Scptcmhje 
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*595.  il  auoitvnc  haine  particulière  cotre  feu  M^dü  -Mayne,  p»i*fe,8r  y fut  fa?t 
iiqui  elle  appartcnoit;il  auoit  permis  à fon  armée  toutes  ^“""ôuat 
fortes de-rauages, de  pillcties,  & tous  genres d’hoftilité  par  Hoir, il  6t  pritonour* 
■toute  la  Prouincc  : nonobftantil  print  prétexte  de  vouloir  le  de 
rccompcnfer  fes foldats du  butin&faccagcmcnt  de  Villars,  ”id«$  qù/um* 
quiàla  vérité  n’eftoit  pas  capable  d’enrichir. vnc  feule  trou-  «cnoient. 
pc  de  Gcnfd’armes.  11  commanda  donc  le  fac  de  celle  milc- 
rablc  bicoque , pluftoft  pour  fcfaoüler  d*vne  lafehe  ven- 
geance, que  pour  aucune  autre  occalîon  ,ny  caufe  légitimé, 
rien  ne  fut  efpargnéde  ce  qui  fe  pratique  par  les  Barbares; 
les  habitans  furent  tuez  cn.partic,  le  relie  faccagé,& mis  à 
rançon. le  1 a i lie  le  difeours  des  parties  qui  ont  rendu  recom- 
mandable M . de  Biron , à ceux  qui  font  la  différence  de  fa 
mort  aucc  ceilc  du  Comte  d’ExceS;  bien  di ray  ie  que  fa  ré- 
putation n’elt  pas  beaucoup  augmentée,  pour  auoir  fait  vio- 
ler Les  filles  .forcer  les  femmes , bruller  les  édifices , & fina-, 
lement  mettre  à fac  ,à  feu  & à fang  toute  la  petite  villcdc 
Villars:  c’eft  vne  maxime  Machiaueliftcd’vferainli  enuers 
ceux  qui  doiuenteftccà  ianiaisfujetsdu  Prince  vidorieux. 

Il-y  a tant  d’autres  moyens  pour  s'alTeurer  vn  peuple  vaincu,  h y a des  boni  noyc* 
celuy-cyeft  le  dernier,  & pire  de  tous,  il  faut  s’y  comporter  feuJleV^ncu"  r.n* 
diuerfemcnr.d’vnc  façon  contre  le  Turc.d’vne  autre  contre  vfer  dccruwé*. 
les  Chrefticns  ,d'vnc  autre cncores  contre  les Hcretiques, 
d’vnc  autre  contre  les  rebelles  fujets  , & autres  ennemis 
de  qui  il  peut  auoir  cft  c prouoque  par  quelque  iniure.  Bref, 
quand  le  P rince  cft  en  quelque  dourede  perplexité  touchant  ** 
la  voye  qu’il  doit  tenir , cruelle , ou  mifericordicufc,  ildoit  ftoft  doux  & bénin] 
toufiours  defirer  d’ellre  pluflofl  tenu  pour  trop  doux  & bc-  quefcucrc&ciutL 
nin.que  pour  trop  fcucre  & cruel,  fe  fouucnant  neantmoins 
dc-flefchir  pluftoft  fous  faudoritc  de  la  raifon,  que  fous  la 
paillon  de  la  nature , & puiflance  de  lacouftume  , puis  qu’il 
cft  tout  cuident  par  le  texte  des  Hiftoircs-,  que  p/ufieurs  Capi- 
taines très- cruels  n'ont  pas  lai  fi  quelquefois  £ vfer  de  très  gr a ndc  cleme- 
te&beniqnki^ny  des  Capitaines  ires humains  & débonnaires  n'ont  fM 
fait  difficulté  d'employer  U rigueur  (fila  cruauté,  pour  obeyràla  Rai- 
fonde  gutru. 
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J^ueceflU'-vray  art$J  fcience  des  Trinces , 
decognotjlrcles  hommes . 

DllCOVUS.  HVICTIESME. 
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Ici  perles  8e  pierres 
precieafcs  font  ioco- 
gaucsaux  ps  i fans. 
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I Ici  perles , & les  pierres  precieufe» 
, fçauoient  parler,  quand  elles  fe  ren- 
contrent en  la  main  de  quélque  igno- 
rant païfan  , qui  n’en  cognoift  pas  le 
prix  ny  la  valeur, elles  diroient  auec 
grande  rai  Ton  : ^MiferMes  que  nom  fem- 
mes , entre  les  mains  de  qui  femmes- mus  tout- 
- bées  ? on  ne  cogneifi  put  ce  que  nom  valons , en 
mefcogneijl  nojlrc  mente,  on  ne  nomejhme  point  ; on  nom  tient  four  rien. 
Ainfi  peut  dire  vn  homme  vertueux , qui  jette  par  la  mau- 
naife  fortune  dans  la  fange  de  la  pauurcté,s’enva  feruir  vit 
Prince  qui  ne  le  cognoift  pas,  ou  qui  ne  le  fçait  pas  congnoi» 
ftre.ou  qui  ne  daigne  pas  auec  les  yeux  de  l'entendement 
penetrer  dans  fon  ame,pour  pouuoir  iuger  de  fa  vertu: 
car  tout  ainfique  l’habile  & prudent  Efcuyer  cognoift  bien- 
fa  e Prince  fçait  k°n  f°us  lebaft»,  quoy  qu’H  femble  vne  haridelle, 

/fifcemetl'hom-  maigre, & plein  de  malandrcs  ; ainfi  le  fage  Prince  fçaitr 
bien  difeerner  & iuger  de  l’homme  valeureux, fous  le  man- 
teau de  l'inique  fortune  : mais  de  cognoift  rc  ou  mefeognoi* 
ftre  quarante  ou  cinquante  feruiteurs,  le  dommage  feroit 
petit,  bien  qu'il  reüftit  mal  au  Comte  de  Prouencede  n’a- 
uoir  fccu  cognoiftre  le  bon  Romée;5cc’eft  bien  pis  quand 
te deProuën *e dé n'ï • le  Prince  ne  cognoift  pas  fes  fujets , & ne  les  mefurant  par 
uoir fceo coenoiitrc  le  règle  d’vn  jugement  purdc  net,  ne  fçait  pas diflinguer 
îckon Romce.  je  vice  d’auec  la  verru , la  parelTe d'auec la  fuffifance,!amo- 
deftie  d’auec  la  lafeheté,  & autres  chofcs  femblables  ; d’où 
s’enfuit  qu’il  arriue  bien  fouuent  que  les  plus  habiles  gens 
font  reculez  ,&  les  ignorans  employez:  joinft  que  teleft 
puny  comme  infidiatcur&  rebelle , qui  eftoit  f triple  , de 
* homme  incapable  d’entreprendre  .comme  il  aduint  à Cor- 
nélius Sylla , l'cfprit  lourd  & nonchalant  duquel  Néron 
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întcrpretoic  tout  au  contraire  pour  fin  Sc  couucit  focorsinge-  Ttdulint  ij.  ch.itl 
nutrn  cita  in  contrartum  tr abats , uHuàumque çf  (imulstorcm interne-  ê*n™  dé™  fci^pûrie) 
lmd$.  En  fuitte  dequoy  la  pauurct , fans auoir  commis  au-  fans  auoir  commi* 
cun  cri  me,  fut  exile  de  fa  patrie,  & confine  dans  l’enclos  de  »ucunetln»e; 
Marfeille. 

AnguAc  T Princcrres-fagcS:  très  prudent , n'auoit  pu  A„6„llliu„i,  tacM 
Amplement  cognoiflance  de  la  qualité  des  principaux  Ci-  «noiflance  de  laqua, 
tayens  de  Rome  : mais  comme  ont  accoutumé  de  faire  des  principal»*- 
ceux  qui  font  profonds  en  quelque  fçicncc,  il  venoitaux  &v°i!dt\u*^ndnî 
moindres  diftin&ions  de  derniers  differens  de  leurs  hu-  dres  diftioâiont  te 
meurs.pafGons&aftc&ions  ,ainû  qu’il  fc  void  par  le  dif-  de  leur! 

cours  tenu  fur  la  fin  defesiourstouchantceux-la  ,qui  par 
conuoitife,  ou  par  mérite,  pretendoient  fucccdcr  ài’Em-  < 

pire , où  i 1 dit^que  M.  Lcpidut  en  ejloit  capable  : mais  qu'il  n'en  vou- 
drait peint  ; que  G a/lue  \^ifsnius  ne  le  meritoit  pat , nuis  qu’il  le  voudroit 
bien  -,que  L.^iruntius  rien  ejloit  pas  indigne  , & ofiron  bien  attenter  U trnn,\;H*\Ààaahe 
dcjfiu  fil’occéfion  s’ojfroit  belle  & ftuorablc.  ‘W-  *• 

Antigonus  ayant  remarque  la  viuacité  de  Pyrrhus , dit, 
que  s'il  de/eenoit  vieux , il  ijloil  pour  rcülîir  vu  très  or  and' performa-  p,u^u"  Pcrr°ntu' 
ge.  Scipion  ne  fe  trompa  pasau  îugcmentquil  fit  de  Ma-  "n  grandes  dignitez, 
rius , quand  il  dit , qu’il  fereit vn  tour  vngrond Capitaine.  Sy lia  rc-  ainfi  sue  d’autre* 
ccgncut  Cefar  dés  fon  enfance  ;&  le  mcfmc  Le  far  ne  fut  ^ cô^eamé.*6** 
pas  dcceu  en  la  cognoiflance  de  Brutus.dc  de  Callîus:  car  De*  hommes  pâlie»; 
il  d i t , que  de  ceux - là  qui  ejloi:nl fs pajles , maigres  & mortifie^ , il fallait !j 
appréhender  Us  conjpirattoni  cr  attentats  &non  pas  des  hommes grosse-  ie,  confpirations  u 
lires  iir  ituianx  , comme  ejl oient  Man  Antoine , (je  DoUbclU.  attentats , & n«n  des 

Mais  ( dira  quelqu’vn  nous  ne  fournies  pas  en  ccs  termes,  î’ejTioûuu*  * *0l0! 
les  affaires  de  ce  temps  marchent  d’vn  autre  pied  , il  n’y  a vint* r*».  <»  t»  vfae 
tieni  craindre  pour  vn  Prince,  qui  par  longues  fuccelEons 
danne'es  à lesheritiers  tous  difpolcz  par  ordre,  & prefonne 
ne  luy  peut  dreflerembufehepour  (ucceieren  fon  Royau- 
me^ Parauenttirc  feront-ils  mefmesobicftions  à pluficurs 
de  mes  difeours  ,d’où  s’enfuiura  que  Içs  approuuans  pour  * 
bons, félon  la  règle  des  anciens,  il  les  jugeront  inutiles  & 
vains  à la  mefurede  noftre  fiecle.  A quov  ie  refponds  , qu’il 
n’v  a pas  long  temps  , q.  ’il  artiua  au  Duc  Alexandre  de’ 

Mcdicis  par  ta  main  de  Laurcns  de  Medicis  fon  coufin,  ■ 
es  qui  arriuaaCcfarpat  la  main  de  Brutus  eOimé  ion  fils, 
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Les  hommei  qui  Pareillement  ic  dis, que  lesliommcsquifontcftacdcdip- 

Jh'irtorJent^aue-  COl,fit'  » tircnt  tcs  argumeas  de  chofes  fcmblablcs  ; & ayans 
pru/cnce' l^chofe  coftfideration  aux  lieux,  aux  temps , aux  Eftats , à la  Reli- 
•nciennes  auec  lesgion.aux  couftumes , & à tout  ce  qui  mérite  d’cftrepefé 
moJcrues.  & confideré  , accordent  finalement  auac  prudence  & dif* 

cretion  les  chofes  anciennes  auec  les  modernes  ,&  par  vne 
encrefuittcSc  vray-femblable d’acciden  s,ilstircntdcsan- 
ciens  euenemens , quoy  que  diuers,  certains  remedes  prépa- 
ratoires pour  I*  occurrences  de  ce  temps , qui  eft  vn  fage 
confeil, extraie!  de  l’cxpcricnce  des  affaires.  Que  fi  le  Prin- 
ce ne  veut  auoir  celle  exaétc& particulière  cognoiflance 
auoir  eognoitfance  des  hommes  de  mérité  de  fes  Eftats , pour  autre  rcfpcfl , au 

rite^rTcV  Ertat»'  mo‘ns  q,l*'l  l’ayc  Pour  ^on  vtilité  particulière:  puis  que  tous 
pour  autre  tefped  ‘ ainfi  que  l'efguillc  & les  cizcaux , l’enclume  & le  marteau, 
il  le  doit  auoir  pour  fa  coignéc  6c  la  fcic , font  inftrumens  neceflairesau  tailleur, 
liere.TUlUi  pirLUU  au  marefchal,au  charpentier , aulli  les  hommes  vertueux 
font  les  propres  inftrumens  du  Prince, & ceux-là  priuatiuc- 
ment  à tous  autres, defquels  il  fc  doit  fetuir,  Ôc  Les  employer, 
en  temps  & lieu  , félon  leur  vfage  6c  peculicre  habitudc.Quc 
le  Prince  aye  donc  celle  cognoi  flance  pour  fa  gloire  & grâd 
.honneur:  car  comme  I’inuiliblc  pui fiance  de  Dieu  fe  co- 
gnoift  par  les  chofes  qu’il  a faites  vifibles  j aulfi  la  fagefle, 
L’inuifible  ptiiffmce  la  prudence,  & la  fuffifance  d'vn  Prince  en  reluit  point  tant 
P 3 c h J-iV * cn  aucunc  chofe  , qu’en  la  vertu  5c  bonnes  mœurs  de  fe* 
Mteivtfible*  fujets  & feruiteurs.  Et  quand  il  n’y  auroit  autre caufe qui 
<A»x  Uilmiux, tb.it.  pouflaft  le  Prince , le  deuoir  de  fon  office  le  doit  faire,  veu- 
que  le  Prince  n’eft  autre  choie, que  Paftcur  du  troupeau- 
humain,  comme  le  fage  Platon  a monftré  plufieursfois  , 6c 
.en  cet  office  eftant  Lieutenant  de  Dieu  en  terre,  il  fedoit 
efforcer  de  n’irriter  ny  couurroucer  celuy  qui  l’a  côfticuc  en. 
celle  grade <5c  dignité. 

. . , le  confcffe  bien  , que  ce  n’eft  pasàtous.decognoillrcla 

de cognoidre U dif.  différence  des  hommes  .parce  quecomme  aux  ignorans 
ferencedes  hommei  delà  mufique , vn  vau  de  ville  donne  plus  de  plaifir  ,q  l’vne 
madrigallc  ou  vn  motret,  & ceux  qni  n’entendent  pas  1a 
font  de  la  tuuiique,  portraiture  , font  plus  de  cas  d'vn  marmouzer  de  plaftre 
ny  de» beaux  traits,  barboiiillc  de  couleurs , que  d’vn  excellent  defifein  d'illumi» 
meure  : ainfi  pluficurs  font  iugement  des  hommes  par  la 
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pompe  v’ifîblc  Se  apparence  de  ïhabilleæcnr , ou  de  porter 
fefpéedroicïc,  le  pannache  à la  renuerfe,  & le  chippcau  à la 
mutine.  Que  fi  par hazard  les  Princes  ont  ouy  diredubicn 
de  quelque  pcrlonnagc  de  mérité,  ilarriuc  bien  fouuenc 
que  le  voyant  puis  apres , ou  laid  de  fa  per  forme , ou  de  mauuaije 
grue, ou  mil  vefttt  j ils  ne  fe (liment  pas  à legal  de  fa  reputa-  f fPr1^ 

lion  , ains  meluient  la  vertu  auec le  hoijfcau  de  la  bonne  mine.  &•  dc  meri*  J'  nvYes 
& pefent  le  mérite  auec  la  balance  de  l’or  zr  de  la  fortune  , fui-  mcfureraoboi(Tr\m. 
uans  en  cela  le  naturel  du  peuple,  qui  fait  jugement  des  bîiincc'<Cf  aucc  ** 
Empereurs  parla  beauté  3c  bonne  grâce  de  lents  perfon* 
nés , Imper atores for ma ac décoré torpor it ( vtefi mosvulgi ) compara*-  Tuîu tmn. inhiflsii 
tibiu:  Comme  firent  les  Syraeufains  , qui  voyans  Gylipus"'»,'^  ' , „ . 
auec  vn  manteau  tout  vie  Scaefchire,  & vnc  grande  dicue-  ta.nc.fut  mocquédes 
lure,  mal  teflonnécdc  pignée.nc  fepeurent  empefeherde  fe  sy»*cnf*j.n , à caofc 
mocqner  de  luy  : ce  qu'ils  ne  firent  pas  puis  apres , quand  ils  &Un,,lJjfh^biiJd'0el0’ 
feurent  cogneu  pour  vn  très-grand  Capitaine.  Agclîlaus  de  p/»u«rj»r  ,»<«**  4» 
mefmc  n’auoit  pas aufïi  tant  d’apparence  extérieure,  & ne  _ . . . 

j ■ ■ r rrL  n ~ Apefilaus  efloit  bol* 

donnoit  aucune  opinion  par  fon  afpett,  qu  il  tou  li  grand  teiu,  ineantmoin» 
perfonmge  comme  il  cftoit  : car  il  cfoit  boiteux  , & peut-  griu<1  perfonnage. 
eftreaufli  mal  vertu  que Gylipus .d’où  fepeut  colliger  ,qne 
lès  Satrapes  de  Perfe , accouftumez  à la  pompe.aux  odeurs» 
aux  delicateflcs  ,& à la  majerté  de  leurs  Princes,  fc  tirenc 
bien  d’auanrage  de  luy  : mais ntnobflant  cela(  dit  Pluiarque) 
tejloh d’autre  cojlévn pUtfant  & agrcable  fpeclacle aux  Grecs  ^uthabi- 
trient l’^yifte , quand  ils  voyoient  que  les  grands  Capitaines  de  Ptrfè , 
ayant  appris  de  tognoijlre  les  hommes  à d’autres  chofes  qu  aux  jambes  tor- 
to,  & qu'aux  htkt/lemens,reucroycnt  d’vn grand  rrjjefl  le  Lottmx  Age- 
fdaus , & tafckoicHt  de  s'accommoder  aux  ht  sues,  paroles  du  Capitaine 
Lacédémonien, 

. Of  laiflons  à part  les  habillemcns  , & laperfonneenco-  Ceu*  quimefprîfeot- 
re,  belle  ou  faide qu'elle  foit.  Il  y acertains  personnages,  1« Honneur» 4granf 
Jcfquelsf’ quoy  qu’ils  foient  accompagnez  de  grandes  vertus)  ÆJrSlTe^wî» 
ont  la  façon  tant  humaine  & douce , Si  qui  mefprifent  telle-  h6  «e»de  petit  cœur  < 
ment  les  honneur  & grandeurs  du  monde  , que  pluCeurs  ®tdecout*gc  H*V' 
lésiugentdc  U hommes  de  petit  cœur  , qui  ont  le  courage 
bas,  & les  repurent  pou  eu  moins  qu’indignes  des  grands 
Honneurs  : nous  en  auons  vc  exemple  en  Iunius  Blefus,. 
hemau»  valeureux-,  de  aobic  race,  de  gentille  nature , fit  dç- 
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foy  olsftincc  à fcndroitde  fon  Prince, mais  tellement  faint. 
tellement  tranquille  d’efiprit , tellement  contempteur  de 
tous  honneurs  foudains  & précipitez, tants’enfaut  qu’il  fuft 
defireux  de  l’Empire,  qu’il  ne  s’en  fallut  gueres  qu’on  ne  fen 
eflimaft  digne,  vl  par  Mm  effugeret , ne  dtgnus  vider  et.  Cela  c II 
cncorcs  plus  clairement  exprime'  en  faucur  d’Agricola-  du- 
quel Tacite  di  t,  Que  plufteurs  qui  ont  accouflumé faire  cas  des  grands 
ptrfonnages,par  leur grande [uittcfay ans  veucr  contemplé  moyennement 
vejlu,de  vie  paijible,aymant  le  repos, courtois  en  par  oies, (jr  marchant  par 
la  ville , accompagne  feulement  à'vn  ou  deux  de  [es  amis , demandaient 
••  pourquoyil  eftoit  tant  renommé-,  mais  toutesfois  peu  en  defeou- 

uroientla  raifon  vtplerique,  qurhut magnos viros per  ambttionem 
aflimare  mos , vifo,  aJpcÙoquc  Agricole,  qitcrent  famam , pauci  inter  prê- 
tèrent ur.  PlutarquccfcritqucQ.  Fabius  Maximus,  que  quand 
Enfavitshtf.  <r.  il  eftoit  ieunc  enfant , il  eftoit  de  fi  douce  humeur , de  nature 

Q_Fabiu«  Maximuj.  fi  facile,&  pour  ledireen  vn  mot,fi  fimple, qu’il  fut  furnom- 
futfiuraStè  de»IIRo-  des  IComains  Ouicula,  c’eft  à dire , brebiette.  Ce  que  i’ay 
raaim  Om i»u.  c'en  bien  voulu  alléguer,  pour  monftrer,quc  d’autant  plus  que  la 
à dire  brebiette.  difficulté  eft  grande,  de  pénétrer  dans  les  fccrets  naturels 
.nurq.it  tn  » vu.  ^ habitudes  des  hommes , d’autant  plus  les  Princes  qui  fe 
Il  eft  difficile  de  pe-  veulent  feruir  de  ccsinftrumens,doiuenctrauaillcr,&pren- 
necrer  dant  lei  fe-  dre  vnc  foigneufe  peine  de  les  bien  cognoiftre.  La  farouche 
naturel  de-  ^ cruc||c  Medée  a donc  grande  raifon, quand  efmeuë  de  iu- 
ftecolere,  elles’cfcriecntre  le  defdain&  la  vérité, 

/ upiter  tu  as  mis  desfignes  en  nos  mains , 
tour  Cvr  & l’argent  faux  toucher  & recognoiflre , 

■8 ne  ne  donne  s -tu  dont  de  s marques  aux  humains , 
four  dijlinguer  a l'œil  i ' homme  de  bien , du  traijlre  ? 

C’eft  la  feneftre  de  Momus  qu’elle  demanderais  elle  eft 
clofe.St  les  moyens  de  fournir  dcfpcndcnt  de  Iafuffifancc 
du  Prince. 

Le  Comtede  Eiefque,qui  conjura  contre  André  Dorie, 
<5c  tua  Ianetin , auoit  ce  don  du  Ciel , qu’il  eftoit  impolfible 
Le  Côte  de Fiefque,  £jc  |e,vojr  fans  |u-  vouloir  dubien  t il  auoit  le  vifagefi  doux. 
Moitié  vifagefi  doux  fi  bénin  : il  eftoit  fi  attable , fi  courtois  en  fes  deportemens, 
qu’on  ne  le  pouuoit  & fi  amiable  eh  tout , que  fon  femblable  n’éftoit  pas  nav  : 
dubien!  1UyV0Ul°lr  rieantmoins  c'eftohofc véritable, que  ceux  qui  auoient  fa 
fccrctte  conucrfittioQ  ,cogncurent  bien  qu’il  eftoit  infini- 
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ment  orgueilleux  &auarc.  Que  fi  quclqu’vn,  par  faute  de  -> 

viuacicè  d'cl‘prit,&prudcnt  jugement, ne  peut  penerrerdans 
les  occultes  de  fecrcrs  recoins  defame , qu'il  fçachc  que  les 
Princes  figes , ne  manquent  pas  de  moyens,  pour  pouuoir  le*  fagot  Prinewme 
defcouurir  les  plus  cachez  fentimens  des  hommes, s’ils  s’y  ““  53^"^ 
veulent  employer:  puisqu’il  fe  lit , quelques  vns  ont  don-  les  plus  cicher-fcmi. 
ne  la  tortue  auec  le  vin , c’eft  à dire,  qu’entre  le  pot  Se  le  £net"sc‘j^s  otki”Tr 
verre, la  réjouïflance  met  bien  louuent  l’homme  hors  de  foy:  rc/u  refioyiflince 
par  le  moyen  dequoy  on  a découucrt  beaucoup  de  la  fccrete  We?  r°«u'nt 

nature  des  conuiez  ; le  jeu  n’cft  pas  moins  propre  pour  re-  1 ll<>n'c  Ilon  dc 
uclcr  lcsaffc&ions, puis  qu’il  cfmcut  tellement, que  fouuen- 
tesfoislcs  joiieurs  felaifiénttranfportcr  à la  colcre  par  la 
perte,  & rauir  à la  joyc  par  le  gain  : mais  prenant  vne  voye 
moins  cautcleufc  & plus  magnanime, le  Prince  aura  la  ir.cf-  Le  Prince  peut  co; 
me  facilité  de  cognoiftre  les  qualitez  de  fes  fujets  , que  gnoiftte  les  qualité* 
l'Orfévrede  cognoiftre  le  bon  efeu  d’auec  le  faux,  parce  dereî  îu,e"’  ^ !c 
quetout  ajnü  que  fOrfcvrclefait,saydant  de  la  pierre  de  turcs  & Dignité*, 
touche,  le  Prince  le  peut  faire  recourant  aux  Magiftraturcs 
CeDignitez,  &conftituant  en  icelles  fhomme  qu’il  veut  ? 

efprouuer  ; Se  n’y  a pas  grand  affaire  de  le  changer  & priucr 
de  toute  autorité, s’il  cft  cogncu  en  fon  office  homme  mef* 
chant  ou  nonchalant , ou  homme  de  néant  ; Se  s’il  eft  reco- 
gneu  pour  homme  vertueux,  fidellcA  plein  de  preud’hom*  - ' 
mie,  le  continuer,  & s’en  feruir  à la  gloire  du  PrinceA  fou- 
lagemenr  de  fes  fujets. 

D’auantage,le  Prince  ne  doit  eflre  moins  foigneux  Se  vi- 
gilant à cognoiftre  les  autres  Princes  fes  voifins  , que  fes 
propres  fujets  , telle  cognoi (Tance  luy  poutiant  cftrc  de  Le  P'înee  doit  eflre 
grande  importance,  en  temps  de  guerre  commcde  paix.  gn^ift0re8n]«X  amtei 

Les  Vénitiens  ont  trouué  vn  pluscourt  & plus  prompt  Princes  fes  voifin» 
moyen  pour  ccla,qu’aucuqe  autre  nation  : car  les  Ambafla-  ?’IC  fe‘  PIop,os  ^ 
deurs qu’ils enuoyent  aux  Potentats  du  monde, font  obli- ,Ct'’ 
gez  de  rapporter  au  Sénat  à leur  retour  youtee  cjuilsont  peu  ap- 
prendre des  cou  fiâmes  des  Princes, de  l'afiette, fertilité,  richejfe,  & condi- 
tions des  pays  çr  des  hommes  où  ils  ont  eflé , iufqaes  a la  moindre  en  cou  - 
I lance . Enquoy  ils  fe  portent  auec  tantd’heur  & de  félicité, 
que  bien  fouuent  telles  remarqucs&  obferuationslcur  font 
mieux  cogneucs , qu’aux  naturels  du  pays. 
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On  ne  doit  auoir  D’vne  fi  parfaite  cognoiflance  procèdent  des  grands  auan- 


'jMinte  fty  apprehen-  />/-•-  . . . D 

fiondci*ad>llnccmcnt  tagesi  car  comme  ainu  loir  que  de  la  grandeur  3c  auancc- 

’ qU'  " mcnt  ^'Vn  ^r‘ntc  > qu’on  cognoift  élire  lafehe,  couard,  vo* 
«tttarT/roluptuwx  JuPtuCux,  pùcflcux  Se  fainéant,  on  ne  peut  auoir  crainte  ny 
* fonçant.  apprehenfiomaulfi  ne  Ce  faut-il  eflouyr.ny  prendre  couragc- 

fur  la  perte  & déclin  d'vn  Prince  qu’on  fçaiteflrc  valeurepx 
parce  que  le  dernier  ( quoy  qu’il  foir  tombe  par  quelque  dif- 
. gracccn  la  voyc  d’vn  grand  péril  J s’en  rclcue  gcncreufc- 
ment  Si  brauemenr.  Et  le  premier , c liant  vnc  fois  plongé 
dVdecîi n*^°and  ^anS  'cs  Pa*ll^s  & croupi  flans  marells  des  délices,  s’y  em- 
& valcurcu*  Prince.  bourbe  toufiours  plus  auant  ,&  n’en  fort  iamais.  Hicron, 
Hieron,  RoV  de  Sy  ra  Roy  de  Syraeufe , cogooiflant,  comme  homme  fage  & pru- 

eufe  e toit  fi  prudent,  j v ■ tr  i r.  *■ 

qu’il  régna  cinquan-  “cnt>  ‘incomparable  puiflancc  des  Romains,  régna  cin- 
tems  en  l’amitié  det  quante  ans  en  leur  amitié , Se  auec  tant  de  foy , que  lés  Ro- 
mains  penfoient  pluftoft  à t’honorer  , qu’à  luy  rongner  vn 
pouce  de  terre  de  fon  Royaume. 

A ce  bon  & fage  Roy  fucceda  Hieronyme.  fon  ncueu 
qui  ayant  foudainement  changé  de  volonté  enuers  les  mef- 
, nies  Romains , pour  la  routte  qu’ils  auoient  receu  à Can- 
de  Cannes  contre  le»  ncs  ( & cela  fut  le  plus  grief  de  i’injurejeut  eu  la  hardicflcdc 
Romains,  leur  cfioit  fc  niocqucr  couuertement  de  leurs  Ambafladeurs , deman- 
iure'quanïonU  rc-  da u t commt  s'ejleh pafié  au vtuy  là  bataille àc  Canna , parce  que  les 
droit  a leur»  Ambaf-  ^mbajftdeur s àes  Carthaginois  racontaient  des  chefes  incroyables.  Les 
fadeurs.  Ambafladeurs  Romains,  auec  vnc  grauité  vrayeroent  Ro- 

maine, fadmoneflerent  pluflofl,  qu’ils  ne  le  prièrent  , Je 
ne  pas  faufltr fis fojlegrcment  ,puis  s’én  allèrent.  11  cftbicn  vray, 
que  Hieronyme  fur  tofl  apres  tué  par  fes  fu jets,  à caufc  de 
fes  mefchancetez. St  mauuaife  vie: mais  fans  ceflcpreuen- 
tion  de  mort , il  auroit  finalement  payé  aux  defpens  de  fes 
Eftatsdt  de  fa  vie,  fa  folle  témérité;  ce  qui  luy  feroitarriué, . 
parce feulement  qu’il  ne  cognotjfo'u  pat  quels  e posent  les  Mont  oins. 


éditait,  j. 
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Des  conjonctions  des  fleuves  par fojfez^  O*  canaux , & du 
dikerttjjèmentde  ceux  pour  diuerf es  occaflons. 

D I S C O Y K S N EYfltS  MI. 

O V S les  hommes  peuucnt  voir  en  eux  mcf- 
('  mes,  que  la  nature  a befoind’eftrcaidce  del’art 
& puisque  ne  naïflans  pas  reueftus  de  poil , de  plu- 
mes, où  d’efcaillcs  (ainfi  que lesbeftes  brutes ) 
nous  fommes  contrains  de  nous  pourueoir  de  veftemens , fi 
nous-nous  voulons  couurir  contre  le  froid  ou  le  chaud: 
dailleurs.finousobeïfïionsdu  tout  à la  nature,  de  ne  la  ré- 
glions point  auec  Fentendcmët,  nous  nous  laiflerions  croî- 
tre les  cheucux , labrabe,  & les  ongles  de  nos  picds.de  de 
nos  mains , d’où  fans  doute,  outre  l'incommodité, nous  re- 
ceurionsdefennuy,  de  lapeine.de  du  dommage.  Ilnefauc 
donc  pas  en  cecy  féconder  l’intention  dece  Poëte , qui  di- 
foir , Que  la  nature  auoit  mis  entre  la  France , l'Italie  ,ciries  khâgnes 
la  [(parution  des  mont  gars, pour  fer  ver  de  bornes  Je  limites, & de  def en- 
fle s aux  nationales  de  ces  Prouinces , & pour  les  empefeher  de  commu- 
niquer les  vns  auec  les  autres.  Au  contraire , nous  deuons  em- 
ployer les  forces  de  l’efprir , les  faculté?  de  l’imagination  ,de 
les  fubrilitez  dei’inuention  de  de  l'indufiric  .pour  faciliter 
de  rendre  aifez  les  paflfages  des  montagnes, qui  fcmblant 
inaccelfiblesj  des  vallées, qui  ont  la  faced’vnabyfme  ;dcs 
fleuucs  qui  font  fi  rapides, qu’ils  font  horrcurjdcdcs  mers  les 
plus  vafles,Ics  plus  eftcnduës , de  les  plus efloignées,  afin 
de  communiquer  les  vns  .auec  les  autres  .ouurit  le  com- 
merce par  tout  l’vniuers  ; de  s’auoifincr  des  nations  les  plus 
reculécsde  nous 

O de  quelle  gloire  font  dignes  les  Princes , qui  ne  pardon- 
nans  à aucune  defpcnfe, fatigue  ,nylabeur,ontpour  l’vrilité 
publique  de  vniucrfelle.drefie,  agence  ,de  accommodé  les 
chemins,ounert  le  droit  fil, 3e  fauorablc  paflage  desfleuues, 
explané  leshaures  montagnes, comblédc  remply  les  profon- 
deurs de  concauirez  des aby fines , édifié  des  logemens  de  ha- 
bitations,purgé  les  champs  de  larrons  de  d’aflpifins,  poux  les 


Les  hommes  peuuEc 
cognoiitrc  en  eux- 
racfmcs  , que  1a  na- 
ture a lie  loin  d'elWc 
aidée  de  l'art. 

Les  homme»  ne  (g 
doinent  régler  eu* 
la  nature,  airs  aucq 
L'cuucdcmcut. 


U faut  employer  le* 
fonces  de  l'cfprit , le 
les  fobtiliicz  de  l’in- 
uention  6»  induflrie, 
pourfaciliter  les  paf- 
fages  de  montagnes, 
des  *allfes,dcs»iuie- 
rcs.St  de  la  nier , afin 
de  communiquer  le 
trafiquer  les  vnsauec 
les  autres. 


les  Princes , qui 
pour  l'vtilité  publi- 
que, ont  icdu  facile* 
les  chemins, le  les  ri- 
uiercs  , font  digne* 
de  grande  gloire  le 
louange* 
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rendre  libres  à chacun,  & affranchis  de  péril  les  grands  che;- 
rains&  pa  liages  de  ceux  qui  vont<5c  viennent  iournclle- 
menc , & par  le  moyen  dequoy  nous  fommes  fecourus  des- 
marchandifes  eltrangeres , qui  par  le  commerce  mutuel 
vont  6c  viennent  d’vn  code  & d’autre  pour  nosncccffitez. 

Les  Poëies  anciens  ont  défia  touché  celle  matière , car  ils 
n’ont  voulu  lignifier  autre  choie  au  nettoyement  dcs  Efta- 
bles  d’ Auge,&  au  rompement  de  la  Corne  d’AcheIoys,Roy 
L.  Venu  fît  jeflein  j’Etolicf  c’cll  vn  fieuue  J que  ce  que  i’ay  intention  de  vous 
leihSuM  MJouï  dire  fur  ce  fujet , & commencera)'  par  L.  V ctus,  qui  fit  def- 
facilicer le negocede  fein  de  ioindre  laMofcllcàla  Saofne  faifant vnctranchéè 
Umer  Mediteranée,  entrc  dcux  > afin  qUC  ies  artne'esyviuré,  & attirail  de  guerrre, 

Occane.  y ’ chargez  fur  la  met  Mediterranée:  puis  de  làfurlc  Rofne, 
&la  Saofne  paflant  par  ccftc  folfc  en  la  Mofclle,  & apres 
dans  le  Rhin,  entraient  finalement  en  l’OceanjSt  qu’olîant 
les  difficultez  d’vn  fi  long  chemin,  les  mers  de  Leuant  &de- 
Tàeiiiim. \j.dttjn-  Septentrion  vinlïent  à eftre  nauigables  de  l’vneà  l’autre,, 
tîîin  crâcilîii.Lîeu  • Vêtu*  Mofellam,atque  Ararim  fallu  inter  vtrumquefoffa  connelltrepa- 
temnt  en  Flandres,  rabat,vt copia permute , dein  Rbodant,&c.  Elius  Gracillis,  Lieutc- 
portaenuieil'inuÉ- nant  cn  pjandrcs  porta  enuie  a celle  noble  <Sc  mémorable 

.pourraifon  cntrcprife  ( dit  Tacite  J mettant  en  confidcration  par  rai- 
fon  d’Eftar ^que  s’il  entroit  avala  Légions  en  vne  Province, qui  nefloh 
pas  de  fongoHuerncment , il  fembleroit  qu’il  veulujl  ejfayer  de  gagner  le- 
coeur  des  François. 

de  * ai  r e*  l’e  n 1 1 e p r U"c  II  y a huift  cens  ans , que  Charlemagne  eflaya  celle  mef- 

deL.  Vetut.furiari-  mc  cntrcprife , défia  on  auoit  tiré  vne  folle  de  plus  d’v ne- 
auok  faif  *vnè9  foffe  Ii«uë  de  longueur,  de  trois  cens  pas  de  large,  & de  telle 
d’me  lieue  de  long,  profondeur.qu’elle  pouuoit  reccuoir  toutes  fortes  degrands 
aede  troii  cens  pas  vajflfcaux.  vne  fi  belle  œuure  ne  fut  difeontinuée  pour 
rein  fut  difeominué  autre  caufe,  linon  que  fetrouuant  des  grandes  mottes  mou- 
par  des  mottes , qui  uantes  ( comme  il  y en  a toufiours  aux  paluds&  lieux  nu- 
e e'q  u’ o na  uoit  c " eu  fl  rcfcagcux  ) elles  rempliflbient  la  nuiûce  qui  auoit  cfté  vui- 
le  iour.  dé  le  iour.de  forte  que  les  prixfafteurs  imputans  cét  accidët 

à quelque  miracle  de  la  volonté  diuine,  quittèrent  tout: 
Charlemagne  voulut  js  cc  quj  jç  pius  remarquable  en  cccy,  c’cll  que  Char* 

le  Danube,  pour  ou.  lemagne  vouloit  aulïî  joindre  le  Rhin  auec  le  Danube  , & 
uririTon  Royiume  pat  ccftc  nauigation  fe  conduire  cn  la  mer  Majour,&  ou* 
uaut.mmCtCC  dU  Lt  utit  à fon  Royaume  le  commerce  du  Leuant. 


tion 
L.Vetui. 
d’iftat 
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Selim  , pcr-e  d’Amurath  , print  aulli  cnuie  de  joindre  le  Sclim  voulut  «un; 
Tanaïs  auec  le  très-grand  fleuue  Rha,  appelle  des  Rufiiens,  l0,nJt,e  _,e  T*na'* 
U Volgne.  Lequel  s embouchant  en  la  111er  Calpie  ,luy  euft  mais  il  fut  interrem. 
donné  commodité  ( y pouuat  aücment  conduire  vnegran-  P“  Ptr  lel  Mofewûj 
de  armée  Jdefe  faire  maiftre  de  toute  celle  mer, de  par  con-  tes‘ 
fequent  de  tant  de  villes  qui  l’-cauvonncnt , s’il  n’euftefté 
interrompu  par  les  Mofcouites; 

O que  l’entendement  humain  eft  grand  , comme ellant  L’entendement  ho- 
vne  des  principales  œuures de  la  puillancc de  Dieu  : 11  va,  il  main eftgrand.com- 
vient , il  agit, il  conçoit, & produit  les  miracles  humains,  î"6  vne  desPn"eiPM 
que  nous  voyons  tous  les  tours  , & (ans  les  diuifions  & puiffanee de  Dÿo. 
pernicieufes  partia lirez  où  les  Princes  Chreflicns  font  em- 
brouillez, il  feferoit  de  grandes  choies. I’ayapprinsdc  ceux 
qui  ont  long  temps  pratiqué  la  Perle  , qu’il  ne  faudroit 
pas  vne  folle  plus  grande  que  celle  de  la  Saofnc  à la  Mo-  - 

telle,  pour  joindre  la  Miane(  fleuue  qui  entre  en  la  mer 
Cafpiejaucc  celuy  de  Tirtire,  qui  s'embouche  dans  le  fein  * ? 

Perfique,par  le  moyen  dequoy  on  pourroit  conduire  les 
marchandifes  ,non  feulement  du  Lcuant,ains  auflî  des In- 
desau  Ponant,fpecialcmenten  Prouence, touchant  vnbien 
peu  de  mer,  du  Rofne  en  la  Saofnejde  la  Saofne  dans  le 
Rhin  par  vne  folle;  du  Rhin, dans  le  Danube  par  vne  folié; 
du  Danube, dans  la  mer  Majour^de  la  mer  Majour  ,en la 
merdes  Zabachesjdc  là,  au  Ta  nais  ; du  Tanaïs , par  vne 
bien  courte  folle  en  la  V olgue  ; de  là,  en  la  mer  Cafpie  ; de 
l’amerCafpie  ,enla  Miane;de  la  Miane,  au  Tirtire  par  vne 
folTe;&de  là  finalement  en  la  met  Perfiquc.  Puisqucic 
fois  for  celle  matière  de  rourtesoutaillemens,  ie  ne  veux 
pas  oublier  le  defléin  que  Néron  fit  détailler  l’Hlme  ,ou 
deftroit  de  la  Motée  ( qui  ne  contient  qu’enuiron  trois  Nf*n  ^ deflêioM 
Keuës  ;Pour  rendre  communicable  le  Golphe  de  Lepantc  «ndréT^m'i0*^ 
auec  celuy  d’Enginc:il  exhorta  les  Prétoriens  en  pleine  bleleGoIPhedeLe* 
aflcmblée  , de  mettre  la  mainà  l’œuure:  & ayant  fait  dôn-  aucc  c*lu* 
net  le  lignai  par  la  trompette , il  commcnçatout lepre- 
micr  de  fbuyr  la  terre  auec  vne  marre, & la  porrer  hors  fur 
fon  dos  auec  vne  hotte:  mais  le  fuccezfut  tenu  fi  difficile,  .'«*»*  i* 
qiie  de  là  cil  venu  le  prouerbe  : Tu  tes  mis  à tailler  /'  iflrne:  Son  Ncro.n.eut  »■ 
autre  conception  de  conduire  du  Tybre  vne  foiTc  d’cauxÏÏfoîfc^JiES 
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: Mifcnc)i  à NipUs  à Mifene  &à  Naples,  fut  blafmablc  .parce  qu'outre  la  def* 
rZZ:T^.  Pcn^c  exceiliae.dc  le  labeur  infupportablc,  il  n’y  auoit  occa- 


mfaUscaufx  Dou  nous  pouuons  colliger  , que  ny  par  ambi- 
tion , ny  par  vanité  : mais  feulement  pour  l'vtilité  publique, 
ou  pour  quelque  vrgentcnccçlfité.il  faut  meure  u main  à 
des  œuures lî excellentes, comme  fit  Marius  .citant  lurle 
Rofnc  .qui  ayant  befoin  pour  la  guerres  des  Barbares,  qu’il 
auoit  fur  les bras.d’cfttc  bien  pourucu  de  viures,&  cognoif- 
fant  que  mal  aifcmcnt  les  nauires  pourroient  prendre  port, 
parce  que  la  mer  trainoit  apres  foy  beaucoup  de  fable  dans 
la  folle  du  fleuue , de  par  confequcnt  accroiûoit  le  terrcin,fc 


Mariât  a fait  faire  la  mit  à tirer  vue  tranchée , routte  ,ou  taillemcnt  fort  large  & 
Camargue  en  l’ro-  profonjc  > laquelle  rcceuoit  l’eau  du  Rofnc  ,5c  s’alloit  cm* 
p:mar\ut  ut  f*  vit.  boucher , non  leulement  là  où  la  mcrefloitplushaute.mais 
anffi  en  la  partie  mieux  défendue  des  vents  ,&  futappclléc 
Smiont  tn  U vi*  ic  U fo[fe  Marianne  ( c’eft  auiourd’huy  U Camargue  ) ainli  que  de 
cUudint,  Drufus  fut  impofé  le  nom  aux  folles  Drufiancs. 

Beau  excellent  & magnanime  fut  aufli  le  deflein  de  M. 
G afp  a ni  Je  Saut  Se  i jc  \iarefchalde  Tauancs.fi  Dieu  luy  euft  faitlagrancc  de  vi- 
SlarefcUal deFraocê,  urc  vn  peu  d’auantage , pour  en  tirer  l'cffc&au  bénéfice  du 
Gouuerneur  Je  Duché  de  Bourgogne,  & encorcs  de  la  Prouince  de  Brefle, 
?c3&fit.cdser'qui  eft  maintenant  du  rclfort  de  Dijon,  ville  capitale  dudit 
xiuieret  de  Tilles,  Duché.  Il  auoit  recogneu  lesgrandes  eaux  que  la  riuiere  des 


pied  ,ou  actieuai , en  queue  uiiou  que  ce  loir:  que  tous  ces 
canaux  fe  pourroient  enfermer  dans  vnfeul  canal  : que  la 
riuiere  d’Ouche  s’.y  pouroit  joindre  vn  peu  au  de  flous  de 
Dijon,  du  cofté  du  mat  in , auprès  de  Rouure  ;quc  le  torrent 
de  Sufon , qui  borde  ladite  ville  du  code  de  Septentrion  5c 


du  matin  .ameinc.quelquesfois  beaucoup  d’eau  ,5c  que  les 


Tilles,  i’Ouche& Sufon  joints  cnfemble , feroient  vneri' 
uiere  capable  de  portor  des  médiocres  vai  fléaux  , &s’iroit 
emboucher  danslaSaofneaudeflùsdc  S Iean  de  Lofnc  , à 
cinq  lieues  dudit  Dijon:  il  dtefia  le  plan  pour  Icstranchées 


ToattUi».  1}  ai 
ntltt , tiuf . 10; 


fion  fuffifante.ny  digne  de  celle  entreprife , moUrandutlabor , 


oeceflaires  : il  rccogncut  le  partage , accompagné  de  braues 
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ET  MILITAIRES,  LIVREE  VII.  45! 
ingenaircs,  & hommes  experts  en  l’intelligence  & prati* 
qucdefemblablcs  affaires  : il  propofa  les  moyens  de  faire 
iciillir  l'a  gencrcufe  entrcpnl'c:lc  Roy  Charles  g. en  vouloir 
créer  fEdiét,  & la  mort  vtnt  à la  trauerfc.qui  ruynadu  tout 
fcffcét  d’vnc  ocuurc  fi  vrilc  , fi  profitable , û:  de  telle  impor- 
tance, que  quiconque  aura  i’amc  fi  excellente  d’y  mettre  la 
wain.ât  en  voir  lafin, laidera  de  foy  vne  mémoire  pleine  de 
de  gloire,  & d’honneur.  . r L 

Le  grand  Henry, pour  faciliter  lecommcrcc  de  fesfujets,  Henry  le  Grand  & 
« foulatrcr  les  voyageurs  qui  lont  contrains  d'aller  à Paris,  co7’"!c"cer  k «nal 
entreprit  de  taire  faire  vn  canal  entre  lariuicredc  Loire,  & u Montargi*. 
celle  de  Seine.  Il  le  fit  commencer  près  de  J3riarc,&  vouloit 
pourfuiurc  ton  dcfiéin  iulques  à la  riuicre  d'Oin  , laquelle 
paflfeà  Montargis,  Sc  portede  petits  batteaux  iufqucsdans 
Seine.  Le  Roy  LouyS  1 }.  fon  hls  i'a  fait  continuer  quelques 
années:  mais  les  mouuemens  de  la  guerre  qui  furuindrenv 
durant  fon  bas  aage  ,ont  empefehé  la  continuation. 

l’ay  ouy  dire , qu’on  pourroit  ouurir  la  terre  auprès  de 
Narbonne -,  & comme  le  Languedoc  cft  vn  pays  plat , & qui 
n’cft  guetes  montagneux  , tirer  vne  folle,  ou  tranchée  de 
vingt  ou  vingt-cinq  licuës  de  longeur  ,aucc  la  largeur  & On  peur  faire  tnni 
profondeur  neccflaire  pour  aller  rencontrer  les  eaux  de 
Carcafi'onnc,  & de  là  la  riuicre  de  Garonne,  laquelle  cllant  i*one.  f 
grande &groffc,<5c qui  reçoit  à Moyffacle  Tar,&Lauey- 
roufous  Piquacos  ,au  dcllùs  de  Montauban,  pourroit  cftrc 
feparée  en  deux  rameaux  , qui  auroient  leurs  cours  diffe- 
rens.  la  mer  de  Narbonne  eftoit  plus  haute  que  la 

riuicre  de  Garonne , il  faudroic  que  feau  de  la  mer  dclcen- 
diten  Garonne,  & au  contraire.  Tout  le  danger  feroit,  que- 
Ja  mer  fubmergeroic  le  pays  fi  elle  eftoir  plus  haute:  mais  ; 

auffi  fi  elle  eftoit  plusbaflcA  que  Iç  pays  ne  peull  péricliter, 
ny  pâtir  nauffrage,  ce  feroit  le  plus  grand  ceuurc , ôc  la  plus  SuwMbïru'mcr^ 
mémorable  que  iamais  ave  efte  entreprife , parce  que  ce  fc-  Mediterranée  »ucc 
roit  rendre  communicable  la  mer  Medircrane'e  auec  l'O-  J*n»erOce«nê  , p*r 
ccane,&  coupper  ehvwvn  an  voyagçdescolomnes  d’Hctr  lcraoJ'en‘lvflt4“,r 
culcs.ou  dcftroir  de Gilba  car  fqni  cft  cn;Afrique)  où  toutes 
les  nations  du  Ponant  font  contraintes  de  palier,  pour  allée 
en  Lcuant.  . ..1  ’ 

4 ‘ Lll  5 . 
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Leeourulu  Cercle  a Le  cours  du  Cercle,  qui  fouloit  baigner  les  murs  de  Pife, 
cfti  Jitierty  , pour  & qUieneft  à prefent  tant  cfloigjic , n’a  cité  diuerty  ailleurs 
le  papd^PiTe8.*  " ( comme  on  dit  ) pour  autre  caufe , que  pour  empefeher  de. 

gader  Le  payfagedePife,  ou  pour  rapporter  quelque  béné- 
fice ou  commodité  aux  Luquois.Maisccn’eftpas  d’aujour- 
Au  temps  de  Tibère  d’huy  que  fon  a cfiayé  femblables  diuertiflemens  <5c  de 
011  f cuulAes  'in-  ft°lirncmcns  d’eaux,  carjàau  tempsdeTybereondifputa 

conueni'cns  du  Ty-  au  Sénat  à Rome  ,fi  fourefmter  lès  innondations  inTybre,  il  fer  oit 
bte- 1 ..  . bm  de  dejlourner  Ailleurs  les  riukres  du  Cl»»  & du  H.w  , & autres 

" lacs  y caufe  de  ft  crtifame  : toutesfois  la  chofe  fut  mife  à ef- 
fet , par  les  prières  de  ceux  qui  en  euflent  rcceu  trop  de 
dommage.  Sept  cens  ansauparauantEzcchias,  Prince  tant 
eftiméentre  tous  les  Roys  de  Iuda , aflcmbla  grande  multi- 
tude de  peuple , qui  bouchèrent  toutes  les  fontaines , & le 
ruifleau  qui  couroitpar  le  milieu  delà  terre,  afin  que  Seuaa- 
cherib  Roy  des  ^iftriens,  qui  verni  afieger  Icrufalem^netreuuajl  abon- 
dance d'eau:  puis  il  fit  boucher  la  fontaine  fuperieure  des  eaux 
de  Gihon,  & les  fictourne-r  par  deflous  vcrsTOccidenten 
lerufalem. 

Que  fi  nous  ne  fommes  en  volonté  ny  en  eftat  de  corn- 
t«s  Capitaines , st  muniquer  aucc  le  monde , <5c  nous  le  rendre  amy  en  conioi- 
liant  içaooir  tïtilité  gnantles  fleuues , au  moins  fcroit.il  bon,  que  les  Capitaines 
quappottent  lesfof.  & braues  foldits,  feeuflent  le  fruit  qui  fc  peut  retirer  de  tel* 

Dragut'gtid  Pirate, ,cs  foffcs  * trancllécs,  pour  le  falut  de  leurs  armées  : ce  qui 
efehappa  des  main!  feruit  grandement^  qui  fut  le  feul  falut  de  Dragut,fameux 
duPrmce  André D°.  Corfairc,  & renommé  Pirate  de  nottre  temps,  lequel  re- 
Capitaine,qui  péfoit  courant  a ce  parry,cch3ppa  des  mains  du  Prince  A ndre  Do- 
le tenir,  Payât  enc!<«  rie,  vaillant  «St  braue  Capitaine, qui  penfoitle  tenir , l’ayant 

Ju'C<lnïï,,n  poin!  cnclos&  rcdait  cn  vn  cftanS>  qui  n’auoit  point  d’ifluë  .-mais 
d’iffuë,  & comment,  auccvne  mémorable  rcnommacjdc  fon  induftrie  ôc  fubtili- 
té  , il  fit  prifonnicre  la  Capitaineffc  de  Sicile,  & mit  cn  ter- 
reur & cn  alarme  toute  la  Poiiille , ayant  fait  vn  canal  ca* 
ctrjr  Jg  u cpablede  reccuoirfesvaificaux.&paficenla  merde  l’autre 
q»V<r,eLg  i}.iUnr‘  codé  de  fille.  Cefar  ayant  fait  pluficurs  foliés  & tranchées 
de  3b-  pieds  de  haut , deftourna  vne  partie  de  la  riuiere  de 
Sagreen  Efpagne , la  rendit  guayablé  en  quelques  endroits: 
barra  le  chemin  des  viurcs  à fes  ennemis,  de  par  ce  moyen 
les  vainquif.  Cyrus  emporta  Baby  lonc , diuertiflant  le  cours 
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de  fEuphratc.  L’Empereur  Trajan  eue  defir  de  tirer  vnc 
longue  tranchée, pout  joindre  «Se  faire  entrer  l’Euphrate 
dans  le  Tybre.  Mais  ayant  elle  aduerty  qu'il  cftoit  beaucoup 
plift  haut  que  le  T ybre , il  fe  déporta  de  l'on  entreprife,  crai- 
gnant de  rendre  l’Euphrate  inutile  à nauiger.  EtCiuilis, 
prudent , accort  «Se  vigilant  Capitaine , fi,eutbicn  à propos 
faire  vnc  leuée  , trauerfant  obliquement  iufqucsau  Rhin, 
pouiTrenucrfcr  les  eaux  fur  farinée  de  Cerialis:  mais  M.  de 
Lautrec  procéda  plus  imprudemment  : car  voulant  ofler 
les  eaux  aux  Napolitains , il  les  fit  regorger  dans  fon  Camp , 
par  le  moyen  dequoy  il  remplit  fon  armée  de  maladie  , & 
de  mortalité,  qui  finalement  auec  laruynede  fentreprife 
de  conquérir  Naples,  mirent  au  tombeau  luy  & les  ficns> 
Il  faut  donc  procéder  fagementau  diuertiflement  ducours 
des  eaux. 


Di*(i  C Affût  ni  [4  vit , 
ihif.  ai. 


Tacinliu  f inhifin- 
rrt,  chtf.  4. 

M.  de  Lautreevon- 
lantdiucrtir  locaux 
des  Napolitain  let 
fit  regorger  fur  foa 
Camp , k le  mal  qui 
en  reüffic. 


$2e  doit  faire  celuy  qui  s'attend  d'tftre  ajfatlly  ^ar  wn 
ennemy  plus  fort  quefoy. 

Dücov  X s orxrESME.  . 

Pfeaume  1 ad.  . 

Si  le  T ont-fuijfant  neflablit  la  mai  fon , 

L>  homme  y trauaiüantfe  peine  outre  raifon: 

Votu  veillez f ms  fruiB  la  Cité  défendant. 

Dieu  ne  la  gardant. 

I Ans  doute  c’eft  en  vain  que  les  hom-  fesI>°nin*str3aaii: 
mes  trauailien  t de  garder  les  Vi*s&  SiîvÊfJS 
Citez,  dcfquelles  Dieu  n’a  pas  Iapro-  tei,fiDicuo'cuaû 

pour  remédier  a la  ruine  qui  vient  d’en  l’ayJe  de  Dieu,&  ef- 
haut , eft  inutile  : mais  parce  que  nous  percf  en  fo°fceour», 
deuons  coopérer  auec  fayde  de  Dieu, 

& auoir  toafioufs  efperance  en  fon  fe- 
cours^vcillans  a nos  affaires, fans  nousoppofer  à fa  delibcra- 
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tion,  & cflayant  félon  noftrc  puiflancc  & humaine  prn- 
dence.de  renr.edier  aux  pelrPtecminens,  nousdeuons  em- 
ployer àbonefeient  les'  forces  du  corps  & de  FeTprit,  pui« 
remettre  toutFéuenementàla  volbntc  Diurne.  Ce  principe 
miSjComme  fondement  principal , ie  dis  que  le  vieux  Ferdi* 
Ferdinand  Roy  de  nanj  Roy  de  Naples , cftimé  vn  des  plus  prudens  & fages 
mo y cds pou r d?n e r tî r Princcsde  fon  temps , voyant  qrte  le  Roy  Charles  VIII. 
1*  Rov  Cli»ric<  vui.  Prince  beaucoup  plus  p'uiflàrtc  tpie  Iny  , veooir  en  Italie 
6w  Pour  conquefter  fon  Royaume  \eftya(  dit  Guichardin  )<fi 

diMf.  s.  ut  h tertta  teM  mf,yens,  (fi  tous  les  rem  t de  s à luy  pofitbles  pour  ce  delturer  de 

ce  péril  cnmyâM  Camille  Tandon  pour  corrompre  les  principaux  hommes 
du  Confttl  du  Roy  pat  dons  (fi  prefens  , afin  (juifs  de  /tourna  ffent  leur 
xjtaiftre  de  cejle  entrepri(e\ (fi  poutpropofir  afa  -JW fieffé  rnefmef quand 
autrement  on  ne  l'eu  fl  peu  appaiftr  ) des  conditions  de  cens  & tribut  an- 
nuel^(fi  autres  [ubmifitons  pour  obtenir  la  paix.  Il  dit  en  outre  , 
que  fiant  prefi  d’endurer  toute  indignité  (fi  incommodité , pour  ejuiicr  la 
guerre  éminente , il  auoit  délibéré,  au  fi  tojl  que  la  douceur  du  temps  le  per- 
metttoit  d'aller  par  mer  fur  (es  GaUeres  a Genes , (fi  de  l 'a  par  tare 
à jMilan  ,ponr  fatisfatreà  Ludouic  Sforce  en  tout  ce  qu’il  défit  crut , (fi 
en  ramener  fa  petite  fidc  à ifaples , (fieront  que  non  feulement  aucc  les 
faits  : mais  a up  auec  cefie  publique  confefion , par  laquelle  il  luy  attribue- 
roit  (fi  recognoifroit  enticremcntfon  falut  defiendre  de  luy  ,il  le  pourroh 
appaifer  (fi  Adoucir , puis  quilefioit  notoire  a tout  le  monde  que  Ludouic 
bru  fait  d'ambition , (fi  de  defir  d’efire  tenu  pour  l'arbitre  (fi  oracle  de 
toute  T Italie . Il  dit  femblablement , qu’il  trauailla  pour  fi  re- 
concilier auec  le  Tape, par  le  moyen  de  mariage,  donnant  <J Madame  Sa to- 
it, fille  ba farde  de  (on fils  ^ilphonfe , à Dom  Geoffroy  le  plus  hune fils  dm 
du  Pape  » par  lefqucls  moyens  il  eft  à prefuppofer , que  s’il  ne 
fuft  elle  preuenu  de  la  mort , il  feroit  brauement  deliuré  de 
la  guerre  Françoife.  V-  *•..  «n'A  ’ t 

Ludouic  Sforce  Ducdc  Milan  > duquel  i’ay  ja  parlé, 
Cuttharü»  lin  4.  ch.  voyant  le  danger  où  cftoit  reduitjc  Roy  Fcderic,  fils  du 
1. 1 fufdit  Ferdinand  , & que  neantmoins  il  ne  fc  vouloit  allier 
4PCC  lemefme  Pape,  Fcxhorte  de  çe  faire,  luy  rcmonftrant 
quelle  imprudence  (fi  lafcheté  ce  ferait , de  mettre  l’indignité  du  mariage 
en  confideration , quand  il  y va  du  falut.de  tout  le  refie.  Et  à ce 
propos  Alphonfe  Duc  de  Ferrare  fouloitdire  , que  fi  mai- 
fin  èjlant  fur  le  poincl  à' aller  à l’ Ho  filai,  oh  de  Joufrir  l'iudtgpdc 
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de  r ali rince , tlauoit  tjleu  de  deux  maux  le  moindre, prenant  pour  fm/ne 
Lucreffe  Borgta fille  du fufân  Pape,  I cqucl  mariage  Guichardin  ap. 
pelle  indigne  de  la  maifon  d'Efte,  ne  fe  fouuenât  pas  d’auoir 
auparauant  loiié  le  Roy  Ferdinand, de  ceque/w*rfWi/irr«rr/0» 

Royaume  ,il  ne  fe  fer  oit  pasfouctéderccognoiflrefonfalut  procéder  delà 
main  de  Ludoutc  le  More.  7 

Comme  donc  celuy  qui  Ce  noyé,  empoigneroit  vn,  . • - 
tranchant  rafoir,ou  vne  barre  de  1er  toute  enflammée  & Ccluyqui  voîdpera 
couge  de  feu, s’il  la  rcncontroit:aufliceluy  quieft  cnchc-  Jr*  ,OIj  Royaume, 
min  de  perdre  Ton  Royaume , doit  faire  tout  pour  remédier  femedVe^àf*  f'eRe^ 
à celle  perte, cftant  route  autre  chofc  moins  nvauuaife, 
que  la  perte  de  FHflar.  C’cft  pourquoy  Aurellc  Frcgofes 
nexeufoit  pas  les  Vénitiens  d’auoir  fait  la  paixaueele 
Turc,  fans  l’auûorité & confentemcnt  de  la  ligue, aucc 
autre  railbn  quecellc  cy,  àfçauoir ,qu'il  leur  eflott  leifibie  de  Celuy  qui  conuient 
iout  faire, pour  ne  pat  perdre  U liberté.  Qucfi  chofes  fembla. 
blés  font  tolérées  pour  ne  pas  perdre  fon  Royaume;  que  ce-  prendre  garde  d'qte 
Juy  qui  en  pareil  cas  recourt  àfairequclqucs  conucntions  (eruer  ce  S“’i,.Pro.' 
auec  fon  cnnemy  plus  puiflant  que  foy , fe  prene  garde  d’ob-  uucmeêM  kfôy.U  " 
feruer  curicufcment  ce  qu’il  promet,  Regarder  fa  foy  inuio> 
labié  , autrement  il  cognoiAra  fur  la  fin, qu’à  fon  grand  def- 
auantage  & extrême  ruine, il  s ert  trompe  foy*mcfmc,& 
non  fon  cnnemy. 

Pharnaces  ,fils  de  Mithridates , ayant  entendu  que  Ccfar 
venoit  à luy.cnuoya  fes  Amba  (fadeurs  au  deuant  le  fupplicr,  luy'iîioit 

ne  eiut  aduentus  hojluis  effet,  que  fa  venue  en  ces  quartiers  la  faire  la  guerre,  luy 
✓ ne  fuft  point  comme  d’ennemy  , parce  qu’il  çftoitprcll  & 
appareillé  de  faire  touteequ  il  luy  voudroit commander,  dcnel’e^uîturcom! 
A.  quoy  Cefar  fit  refpon  fc , qui  Pharnaces  le  trouueroü  doux  & me  cnnemy.  t 
traiclable , s'il fatfoit  ce  cjutl  promettait.  M ais  Pharnaces  ayant  piufnJcV^uM  ic^ 
preffenty  que  Cefar  auoit  bien  halte  de  retourner  à Rome,  treuueroittrairtable, 
& que  s’il  pouuoit  euiter  ccftctempclle,iltrauailleroit  s,lfa,folt.tccluilluy 
grandement  Cefar  auant  qu’il  le  peuft  forcer  j commença  Pto,ncttou*- 
a fe  porter  lenten-jent  fur  l’execution  de  leurs  conucntions^ 

^finalement  à doqner  des  paroles  poux  tenir  Cefar  en  cfpc-  J • 

xance.  Ce  qu’ayant  cfté  defcouucrt  par  Cefar , il  luy  fit  en 
vn  inftantfi  forte  guerre,  qu’il  le  priua  de  fon  Royaume,  ■ * » 

(5c  faillit  à luy  faire  perdre  la  vie.  , *' 1 ’'1’  •*-* 
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Vh  Phneenefèdoic  Mais  fi  par  malheur  vn  Prince  s’eft  réduit  de  fon  propre 
réduire  i l'extremité  r 
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d'attendre  l’enncn'yi  mouucmcnt , ou  par  force , à 1’cxtremité  d’attendre  l’enne- 
s’îl  n’cft  fort  pour  my, il  me  femblc  que  c’cft  vne  grande  imprudence , puis- 
«y  refitter.  que  toutc  ja  fortunc  eft  mife  en  péril , de  n’hazarder  tour, 
riche  fies,  biens,  vie  , parens,  amis  , lùjets,  alliez  , ou  eflran* 
Perfeu»  eftoit  appel.  6crs>&  en  fin  toutes  les  forces.  Perleus  ayant  elle  grande- 
lé  meilleur  gardien  ment  blalmé  par  Titc  Liue  ( qui  l’appel  le  mtiHtnr  gardttn  de 
(oajlfiT»e''t  ^ae  ^ d*  fi*  R°)iumc  ) de  ce  qu’il  ne  faifoir  aucun 

autre  effed  par  les  armes  , finon  quàm  vt  quanta  maxima 
fit  j>rxâ a ex  vitto  Romanis  referuaretur , de  procurer  que  les  Ro- 
mains remportaflent  le  plus  grand  butin  qu’il  pourroit 
cftrc  polTible,  apres  qu’il  auroit  cfté  vaincu  par  eux:  car  il  eft 
vray-femblafcrle  que  s’il  euft  doué  la  paye  promile  aux  Fran- 
çois, les  affaires  leroicnt  allées  autrement , veu  qu’eftans- 
ja  coulez  en  Theflalie,  & paflez  ledeftroit  de  Pcrrcbie.ils 
pouuoient  non  feulement  fourrager  le  pais  , & affamer  les- 
Romains  :mais  ruiner  totalement  les  villes,  tandis  que  Per» 
feus  entretiendroit  les  Romains  près  fEnipée,  pour  les  env 
pefeher  de  donner  fecours  à leurs  alliez,  &mcfmes  que  les 
Romains  eulfenteu  occafion  de  penfer  à eux,&  ne  leur  euft 
eftépoflible  de  demeurer, ayâs  perdu  la  Theffalie.qui  nouP- 
rifloit  leur  armée , ny  palier  outre,  ayansen  telle  le  Camp 
Macédonien. 

Ace  propos  quelqu’vn  auroit  raifon  de  me  demander, 
fiqaand  vn  Prince  fe  void  perdu  & ruiné  tout  à faid,  il  fe- 
roit  bon  , pour  priucr  fennemy  de  fes  richcfiesôc  moyens, 
de  mettre  le  feu  aux  villes , ietrer  les  trefors  dans  la  mer, 
Sjpj^MêeM»  ou  par  quelque  autres  voye  les  eclipfcr,5c  faire  perdre,  puis 
te u m»i fôn  Royale,  fatuer  foy-mefme  5c  toute  fa  race , ainfi  que  fit  Zambry,qui 
y i,i  i4-  pc  bruqa  cn  fon  Palais  aucc  toutc  la  maifon  Royale  jcôm-; 
u,Ti"inT<rJtfriqn*.  me  vouloit  faire  le  Roy  Iuba  en  la  Cite  de  Zama  en  Afri- 
ihtf.  ij.  que,  fi  fes  foldats  l’y  laiftalfent  entrer.  Laquelle  demande 

b *1  fauînt  "Sï  fcmblcra  beaucoup  moins  impertinente, parce  qu’elle  eft 
ietter  au  feu  auecfe»  loiiéc  par  les  Hiltoriens  en  la  femme  d’Afdrubal  ,qui  aupa- 
^ochifiTaf^httVdè  rauant  que fc  jetter  auec deux enftns  qu’elle auoit, reprocha 
t’citie  vilement  tèn-  à fon  mary,que  vilement  5c  lafehement  il  s’eftoit  rendu  aux 
du  aux  Romain».  Romains. 

îS&i"!  A quoy  ie  rcfpons  , que  n’cft ant  pas  permis  à nous 
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Clueft.iens,  dç  porter  la  main  cruelle  contre  nous-  mefmcs, 
ny  attentera  noftre  vie  iilncfaurmcttreen  difficulté, que 
co  party  ne  doiue  cftrcdutout  réfuté , nonobftant  quel 
conque  exemple, ou  rai fon  qui  apparoifle  au  contraire. 
Bien  diray-iequç  ( lelon  les  humeurs  & couflumes  dcl’en- 
nemy  qui  nous  vient  aflaillirj nous  pouuons  prendre  diucr- 
fics  rçl’olutions  : s’il  cft  grince  magnanime  & généreux  , il 
poqrra  cftrc  gagné  auec  gcltcs  & paroles  magnanimes, 
comme  if  arriuaàTaxilcs,  Seigneur  d’vn  grande  partie 
des  Indes  Orientales,  qui  dit  à Alexandre , qui  venoit  pour 
que  lier  fes  Eftats,  que  s'il  efioit  plus  riehe  qu' Alexandre , ilcfqiiprejl 
de  luy  faire  des  grands- dons \ô-sil  fiy  tjloit  inferieur  en  liclu-fiès 
d'or  & d'argent , il  ne  refuferoit  point  d’ijlrc  gratifié  de  tuy,  que  ceia 
ojlt , s’il  ne  venoit  pour  le  priucr  du  pain  & de  l'eau  ( qui  font  les 
chofes  feules  , pour  lefquellcs  les  hommes  de  bon  l'ensdoi- 
uent  entrer  en  combat  ) il  ne  voyoit  aucune  caufe  ratjôonable  ny  lé- 
gitimé de  fe  faire  U guerreivn  l’autre -,cc  qui  pleut  tant  à Ale- 
xandre, que  leur  amitié  fut  nouée  mutuellement  d’vn  indif- 
foluble  nœud. 

Auec  vn  Prince  véritable, qui  à fa  parole  en  grande  re- 
commandation , «5c  qui  obfcrucl’integrirédc  fa  foy  , il  faut 
fuiurc  le  confeil  d’Alarcus,  foldat  d’Annibal  ,auxSagon- 
tins,  qui  eft  , que  l’homme  réduit  fur  l'extremité  de  fi  perte,  ne 
doit  reputer  peur  perte  endommage  te  qu il perd , puis  que  de/îa  tout 
te  qu’il  auoit  appartient  au  victorieux  : maie  il  doit  receuoir  en  lieu 
de  don  fr de  bien  fait , tout  et  qui  luy  ejl la  fié.  Uncferadoncpas 
bien  feant  de  dire  : l'tjlois  Roy, &ie  fuis  deuenu  B ir on  : msïs 
il  fera  meilleur  de  dire  ainfi:  Ayant  perdu  mon  Royaume  faytreuac 
qui  m’a  fait  Baron. 

. Quj  a affaire  auec  la  farouche  cruauté'  feuere  inhumani- 
té, & fatanique  perfidie  des  Turcs, n’en  doit  rien  attendre 
de  bon  .parce  qu’ils  ne  tiennent  iamais  promette, comme 
il  s’eft  veude  noftre  temps  enCypre, «5c autres  endroits  3c 
occafionsj&eft  vne  grande  merucille,  qu’il  fcfoit  treuué 
homme  capitulant  auec  eux, qui  aye  creu  d’obtenir  ce  qu'ils 
luy  promettoient.Au  moyen  dequoy , ou  il  fe  faut  rcfoudte 
de  mourir  magnanimement,  de  s’enterrer  dans  fEftatque 
fon  perd,  comme  fit  Çonftantin  Palcologue , Empereur 

Mmrn 


Un’eft  permit  iux 
Chrefliens  de  porrer 
la  main  ctucllec  >n- 
d'eux  mcfmcs  ny  ai- 
tenter  à leur  vie 


Vn  magnanime 
Prince  peut  cftreca^ 
gné  auec  des  geftes 
* parole»  magnani- 
mes. 

Alexandre  voulant 
conque  fie  ries  Eftat» 
de  Taxilcs.Taxile* 
luy  die  des  paroles 
fi  magnanimes , que 
Alexandre  le  prit  en 
amitié. 

Pimartjut  ih  U vit 
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Celuy  qui  réduit  fut 
l’extremité  de  fa  per. 
to,  ne  doit  reputer 
pour  perte  St  do  a. 
mage  ce  qu'il  perd, 
puis  qu*  tout  ce 
qu'il  auoit  appartict 
au  viaorieux. 
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Paroles  que  doit  di- 
re va  Roy  quia  per- 
du fon  Royaume. 

Ceux  qui  ont  affaire 
auec  les  Turcs,  n’eu 
doiuene  rien  efperor 
de  bon,  parce  qu'il» 
ne  tiennent  iatnai» 
promcüç. 
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de  Conftantinoplc.ouf  cftanc  réduit  aux  extrêmes  cas^ s’ils 
veulent  confcntir  à quelque  accord , traitter  par  exprès  ,tU 
n eflre  tenu  de  comparoir  perfomdlement  en  leur prefence , comme  fie 
Cipn  1.  i.h  Uÿ»r>*  Comius  auec  Marc  Ancoine , vt  timor t fut  i oncedalur , ne  incon- 
d„  g A, du , chf.  7.  vlHUt  cùuf quant  Romani,  qu’il  ne  luy  fuft  point  force  de 

limais  venir  en  la  prefence  d'aucun  Romain. 

Si  «a  Teut  ttiitter  ^ couc  cucncrncnt  > ^ faudroit  traitter  de  ne  pu*  compuroiflre 
en  perfonne  aucc  les  déforme , afin  que  fi  ccs  chiens  veulent  vfer  de  ttahilon  , lui* 
Turcs,  il  faut  dire  uant leur couftumc , on puilfe mourir  lcsarmesàla  main;à 
fimitationde  MuftaphaCcorgean,  qui  s’cftanttreuué  armé 
quand  il  fucaflailly  par  les  embufehes  de  MahametBafcha, 
no  làuua  pas  feulement  fa  vie,  Scefchappa.ains  fendit  d’vn 
reuersde  fon coutelas,  depuis  la teftciufquesà la poiârine, 
le  Chefcaye  du  Bafcha  .blefla  decinqplayes  mortcllcslc 
mcfmc  Mahaniet , & coupa  foreille  à vn  autre. 

Quand  »n Prince  elt  Si  quelque  Prince  chaflc  de  fon  Eftat , ou  en  crainte  d’en 

chafli  de  fon  ElUr,  4ftre  charte, prend  fantafiede  fe  réfugier  versjvn autre  Prin-, 
fidd°oVrïuï«“  1 ce.qu’iladuife  premieremcn»,&  auant  toute œuure.côbien 
l’exemple  de  Fcderic  la  chofe  luy  cft  importante  i car  fi  f infortune  Federicd  Ar- 
d’Arragen , Roy  de  ratrQn  dc  Naples,  fc  fufl  retire  en  lieu  de  liberté  quand 
Swdmim.,.  il  abandonna  fon  Royaume , ileuft  paraucnturqcu  pluficurs 
*b»f. y.  upu  occafions  d’y  retourner  , à la  faueur  des  guerres  qui  furent 

depuis  entrcles  Roys  Tres-Chrcftiens&  Catholiques.  Lu- 
douicle  More  fut  mieux  aduifé  la  première  fois  qu’il  aban- 
donna Milan.il  fc  retira  en  Alemagncd’oîi  le  chemin  du 
jrctour  ne  luy  fut  point  fermé. 

Mais  auec  quelque  cnnemy  quecefoit,fion  neveut 
fn^ômbluTr.rïu’ir  mourir  en  combattant , ny  fuir  cftant  vaincu,  il  faut  nc- 
eftans  «incu.il  faut  cc(r4iremët  flefchir, faire  ioug  a la  necefiite , & venir  a celte 
flefchir.k faite ioug  fjnajc  COnclufion  , patienta meiiorum imperia , i 1 fautobeyraux 
TtuittiM.  lybip.  i».  çommandemens  des  plus  puifians.  Ce  qui  n cft  pas  vne 
fentcnce  de  Tacite  feul:  car  auparauant  Tite  Liuelafait 
prononcer  par  labouchc.dc  Pheneas , prêteur  des  Etoliens, 
quâd  il  obic&a  à haute  vois  à Philippus  Roy  de  Macedoine 
dut  bello  vinccndum,  a ut  meliotibm  parenàum  <ffe,<\uc  1 a dcci  fion  de 
r.  lUuliu.1.  itctU  il  l’affaire  ne  confi  ftoit  pas  en  propos , ains  quilfalloH  vaincre  par 
armes , ou  faire  ioug  a ceux  qui  ejloient  meilleurs  que  luy  : celuy-  la  qui 

peut  vaincre  cft  toufioors  le  meilleur»  d’où  s’enfuit  qu$ 
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Cejl  auoir  du  courage , cr  rie  fl  pot  Ufçhcté 
D'obtyr  quand  il  faut  à la  nccefiti. 

Car  c’eft  ^office  d’rn  homme  fage  , de  s’accommoder  aux 
occurrences  qui  font  fans  remede  ; parce  que  f félon  l'opinion 
de  BoctiusJ/*»  prudence  humaine  s’eflant  feparie  de  la  zolonté  de  Dieu , 
$u  s efians  Jatffee  entortiller  dans  les  lacs  du  dcflih,ne  peut  plue  faire  aucu- 
ne refiftance,  pour  seflre  défia  foufinife  à la  nccefsité  des  caufes  fi  tondes. 
Ainfi  Ccfar  fe  voyant  afiailly  & blefle  par  Cafca  , fc  mit  en 
deffenfe,&  tafeha  de  fedeffèndre  : mais  quand  il  vidBrutus, 
& les  autres  coniurez , il  s'accommoda  pour  mourir  honne- 
ftemenr.  Pompée  auffi  ne  lai  fia  pas  de  carreffer  en  vnc  cer- 
taine façorrSeptimius  , le  recognoifiant  pour  fon  foldat: 
mais  fe  voyant  afiailly,  il  ne  fc  mit  pas  à faire  des  folies,  ains 
tirant  fa  robbe  à deux  mains  au  deuant  de  fa  face, il  attendit 
vertueufement  la  mort,  fans  direny  faire  chofe  indigne  de 
luy.  Gaultier  de  Brcnnc  ne  fit  pas  de  mefme,  car  vfant  d’vn 
orgueil infijpportable  enuers  Diepold , duquel  il  eftoit  pri- 
fionnier , il  s'irrita  encorcs  plus  furieufement  contre  foy- 
mcfme.quand  defehirant  comme  enragé  fes  propres  playes, 
il  voulut  mourir  pluftoften  façon  de  belle , que  d’homme. 
La  mémoire  de  Crefus  cil  donc  recommandable,  pour  rai- 
fon  de  ce  que  fouffrant  patiemment  la  perte  de  fon  Royau- 
me, il  vcfquit  prifonnicr  en  grande  réputation  & dignité, 
aupresdefon  courtoisie  débonnaire  vainqueur.  Enfin  vn 
idiot  icprefqueinfenfé  de  noûrc  village, nous  fait  la  leçon 
fur  celle  matière, lors  que  le  tiers  & le  quart  le  va  piquant, 
punélillant,&  harcellant  par  les  rués , pour  le  mettre  en  co- 
lère ; car  cognoiflant  fa  foiblefle&  imbécillité' , il  ne  femet 
en  aucune  dcffence  : mais  feulement  à demy  courrouce,  il 
ffi’cfcrie:.Canaillepopulaille,ilnaefaut  boite  ce  calice. 


L’office  de  l'homme 
fageeft,  de  «‘accom- 
moder aux  occurren- 
ces qui  font  tans  re» 
mede. 

tTbunfan.Sf.jiOl 
art.  i. 

Cefar  fe  voyât  bleffié 
par  Cafca  ,fe  mit  en 
deffenfe  : mais  voyât 
les  coniurez  ,ils'ac- 
comoda  pour  mouJ 
rir. 

Pompée  fe  voyant 
aflailli , tira  fa  robbe 
à deux  mains  au  do- 
uant de  fa  face , 8c  at- 
tendit vertueufemée 
la  mort. 

Vlntarfm  rn  la  via  J» 
^ un  fit. 

Gualticr  de  Brenne, 
eftant  prifoanier  de 
Diepold  , defehira 
comme  enragé  fes 
pl ay es, voulant-  plu- 
ftofl  mourir  en  façon 
de  belle , que  d’hom- 
me.- 

t " foSbrtii  duRtj* 
aumt  dt  HafUt. 
Crefus  fouffrant  pt  me 
tiemment  la  perte  de 
fon  Royaume , vef- 
quic  prifonnicr  en 
dignité  auprès  de  fon 
vainqueur. 


£ ‘ t'.'V  i 
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Jduil  ne  peut  quaft  arriver  pire  chofe  à <zno  'Prince , que 
quand  il  na  perfonne  à qui  il  porte  refluB. 


Tfnumt  iti? 
Py«iMM  11-7. 


ttISCOUS  O N ZI  ES  MS. 

L'homme quia/it  dtjfous  la  crainte 
Du  Seigneur y'vit h :ureufement : 

Tous  ceux  qui  du  Seigneur  ont  crainte » 
Sont  heureux  'veritabUm&nt . 


i>\  - hi.V'^t  w 

1t»3>  ttiüh 

T> , Vi  rï'ï*r'  vi: 
nitfs  jî'!  £ 
iirmmiA 


Ceux  qui  craignent 
Dieu.fout  bien- lieu 
(CUX. 


V Y , Princes,  il  eft  vray.ceux  qui  craignent 
Dieu  font  bien-heureux,  & par  vn  coure  che- 
min &briéue  méthode  , ils  apprennent  beau- 
coup de  chofcs  falutaircs  à leurs  vies  , à leurs 
£ (lacs  ,&à  leurs  âmes:  mais  au  contraire , ceux 
Le.Pr.-nce.  qui  tf6c  W*  "'ont  gucres  de  foucy.dcs  ebofes  diuincs , & qui  en  ce 
foucy  de.  chofe»di-  monde  n’ont  perfonne  a qui  ils  portent  quelque  relpctt 
uines,  & qui  n’ont  pour  [es  tenir  en  bride , font  bien  difpofczà  receuoir  la  mal 
• portent  refpeft  pour  aduanturc,  comme  il  arriua  à Néron,  lequel  fans  mefute, 
les  tenir  en  bride,  fans raifon  & fans confidcration  , fedonnaen  proyeatous 
«ËSwiS*  genres  de  mcfchancetez,  de  vices,  de  diffolutions,  & d’exe- 
heur.  crables paillardifes  apres  lamort  de  la  mere  ,par  la  crainte 

Neron.apres l» mort  dc  j llc  > &par  la  telle  quelle  reucrence  qu’il  luy  por- 

itoute.'fo.Ksde»".1  toit , il  aüoitefté  retenu  iufqucs  alors  ,feque  in  omr.es  Itbtdi- 

cc*.  ncs  efludit , au**  male  ctèreitas  qualifiumque  mairu  reucrentta  tarda- 

Tdeiitlut  14.  c/jjp.4  U i ‘ .1  T" -nnikflsl 

iUfia.  ucrat.  ‘ . , . , _ 

Voulez  vous  voir  encorplus  clairement  combien  celle 

propofition  eft  véritable  : lifez  ( fans  vous  départir  de  Né- 
ron jee  qu’il  profera  du  fond  de  fes  entrailles,  lors  que  la 
telle  de  Plautus  luy  fut  prefentee  : gai  empefehe  maintenant  Ne- 
AuJ.cieufes  parole,  fpij/'dit'il  ) de  laijfer  fa  crainte , & d’auancer  les  nopces  de  Popea, 

r.  ï.t'C'r-  à-  * l-r  ><•«(«  à-  UdO-  tm  «I»  > 2i4  " ?“  * 

fenu  U tefte  de  niràc  de  chajfer  Ottauia  fafemme  , jafOit  qu  elle  (on  (âge  & mode/le, 

PUuta‘ifc  16  « u fin  PuU  due  la  mcmoire  WM Pere  > & li  f*ueur  iuPeiiPle  U Teod(0t  enm' 

t,W'14*1  ' '*  ’ jcuje&infupportable. 


£T  MILITAIRES,  LIVRE  VIT.  4<5ï 
Encores  n’y  a il  point  d’cxcrapic  qui  confirme  mieux  ce- 
ftc  vérité,  que  ce  que  Tacite  nous  racontcdc  Tibère  : car 
Tes  moeurs  fie  manières  de  faire  furent  diuerfes,  fie  fe  chan- 
gèrent félon  les  temps.  DefTous  Augufte  il  entretint  vnc 
yie  honorable  i fie  eut  bon  bruit,  tant  qu’il  fut  homme  pri- 
uc,  fie  fut  tenu  pour  homme  de  bien  en  fes  charges  fie  gou- 
uernemens.  Tandis  que  Germanicus  fie  Dmfl'us  vefquirent 
il  fut  fecret  fie  cauteleux  à contrefaire  le  vertueux  : depuis., 
tant  que  fa  mère  futen  vie , il  fut  entremeflé  de  bien  fie  de 
mal  ; tant  qu’il  aymaou  craignit  Sejanus,  il  fut  dcteftablccn 
cruauté  : mais  fort  fecret  en  fes  paillardifes,  fie  voicy  des  pa- 
roles merucillcufes  fie  efpouuantables  qui  fuiuent  : Voflrmb 
itt  [celer tjimul  ac  âeâecora  prorupit , ptjlquam  renoto  pudtre  & r/ietu, 
fuo td/itùiH  ingeniovK bantar , finalement  il  s'abandonna  à toute 
vilenie  fie  mcfchanccté  , apres  qu’ayant  defpoüillé  toute 
honte , fie  n’ayant  plus  de  crainte  d’aucun , il  fe  gouuerna  du 
-tout  félon  foncfprit  fie  fantafie. 

le  me  veux  feparer  des  Princes,  fie  voir  fi  la  meliric  infor- 
tune arriue  aufli  bien  aux  Républiques  populaires , comme 
.aux  Monarchies  ; fie  par  les  exemples  que  ieciteray,  chacun 
pourra  iuger,  que  iamais  les  hommes  ne  font  fi  vertucux,ny 
parfaitspar  nature,  qu’ils puiflént  cheminer  droittement, 
fans  fe  fouruoyer  fie  cfgarer  fouuent, s’ils  font  à la  droite  ou 
à gauche , quelques  barrières , ou  gardcfols  qui  les  tiennent 
en  raifon.fic  les  contraignent  de  tenir  ferme.  Durant  que 
Tarquin  fut  en  vie , la  Nobteffe  Romaine  auoit  beaucoup 
flatté , careflé  fie  amadoiié  le  menu  peuple , craignant  qu’il 
neprint  fantafie  de  retourner  fous  la  domination  Royale. 
-Mais  la  mort  ayant  furpris  le  Roy  àCumes,fic  la  nouudlc 
-en  ayant  efté  publiée  à Rome  , chacun  commença  à îeuer 
^ crefte.fic  aucuns  des  principaux  (dit  Titc  Liuc  ^commen- 
cèrent à outrager  le  menu  peuple, qui  iufques  à ce  iour  auoit 
pat  eux  efte  carrefTé  en  routes  foncs.P/ebicuiadeamdicm fum- 
tna  tpe  infer  uitum  eut,  iniurui primer ibm ficricœptri. 

- Quelque  fantafque  me  demandera,  que  c’cft  que  ieveux 
enfeigner  par  ces  exemples;  5c  iediray,qu’à  fimitation  de 
teluy  qui  dit  le  premier , qu'il  faut  faire  vn ptnt  d’tr  a l'enne- 
my  qui  fuit  j fie  à fimitation  d’Arctaphile,1  lequel  entendant 

M mm  3 


Tibere  , fous  Augû- 
fte,  entretint  vnc  vie 
honorable,&  eut  bon 
biuit  cftaac  iiomœc 
ptiuf. 


Tandit  que  Germa • 
nicus  te  Drufus  vet 
quirent , Tibere  fuc 
fecret  & cauteleux, 
cantrcfailantle  ver- 
tueux. 

Tant  qu’il  ayma  te 
craignit  Se)anu> , il 
fut  detclUblc  en 
cruautez , & s'aban- 
donna à tous  vices. 
Ttdttlm.  6.  * U 


t io  , sied 
i il  rc  Jî 


Les  hommes  re  font 
fi  vertueux  & par- 
faits par  nature , 
qu’ils  ne  fe  four- 
uoient  te  «fgsrent 
fouuent. 

Dutantque  Tarquin 
vcfquit , la  Noblcflc 
Romaine  catclTa  le 
menu  peuple,  mais 
eftant  mou,  aucune 
des  principaux  com- 
mencèrent à les  ou^ 
trager. 

T.limlMi'ituit.ii 


Il  faut  faire  vn  porit 
d’or  à l’enncmy  qui 
fait. 
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vnqui  feplaignoir , que  for)  luyportoitcnuie , rcfpondit  ; 
le»  Prince» , o«  tes  Qu’U  faMt  fohnenfcment  ttauaillcr  à bien  cukiucr , (jr  faire  croifire  rjr 
dniuent  ennuyer  ny  multiplier  telle  herbe . Ic  confcille  a chaque  Prince,  ou  Repu- 
£ifeb«  a’üoir  de»  blique  , qu'il  ne  leur  foie  jamais  ennuyeux  ny  fâcheux  feulc- 
i qunuToien^ôn-  mcnt  d’auoir  certaines  perfonnes, Princes, & grandi  Roys, 
traints  de  porter  à qui  ils  foient  contrains  de  porter  quelque  rcfpcû;  ains  ie 
quelque  refpeft.  defirerois  qu’ils  en  achetaient  & payaflentbien  chèrement 
(s’il  eftoit  pofitble  , que  cela  fuû  faifable  en  quelque  for- 
te ) afin  de  n’eftrc  iamais  fans  cela,&  d’auoir  éternellement 
de  temps  en  temps  quclqu’vn  à qui  ils  différaient  & fiffent 
honneur.  Et  à ce  que  ce  nouucau  precepte  ne  foit  mefprifé,. 
pour  fembler  fottir  de  ma  petite  autorité , ie  le  veux  forti- 
ficrd’vnbonappuy.C’eftqueiefouftiens.qu’ilaefiéautrcs- 
foismonftré,  fans  le  dire  ,parvn  grand  perfonnage,  hom- 
me de  fjngulicte  valeur , & de  prudence  admirable , qui  fut 
Scipion  Naûca. 

Carthagi  n oîfc^èft  aot  La  troiftefme  guerre  Carthaginoife  cftantfinic.on  difpu- 
finic  , on  difput»  à toitau  Sénat  à Rome , ffae  cejl  qu'il fallait  faire  de  ce/le  opinidflrc 
Ca”hi  V°fc*ce  t0|»i  vaincue  & deflituée  de fis  fanes-,  auoit  néant  moins 

en  fut  rcfoîu.  toufieurs  mit  en  compromis  & perilleufe  balance  les  affaires  de  Rome. Ci- 

ton  leCcnfcur  fouticnoit obftincment^tt’c//r  deneit  ejlre  rafee, 
fjr  expiante  iufjues  aux  fondement.  Mais  Scipion  Nafica  (.  c’cft 
.•  ce  qui  fait  pour  moy)  vouloit  au  contraire  qu’ellefuftcon- 

feruee  en  fon  entier  ; & la  raifon  eftoic , ne  metu  ablate  amula 
vrbis , luxuriari félicitas  vrbit  inciphet , de  peur  qu’ayant  deftruit 
& exterminé  vne  Cité  cmulatrice,  qui  tenoit  fEmpire  Ro- 
main en  quelque  crainte  & douteufe  apprehenfion,  lesdeli- 
eateies&  voluptczne  vinflcntàinfeÂcr,&  finalement  fur- 
monter  fancienne  vertu  de  la  Cité  de  Rome.  Que  chacun 
penfe  donc  de  foy-mefme,  s’ileft  vtile  ou  dommageablede 
viure  encemondeaffranchy  de  toute  crainte,  &fans  auoir 
pet fonne  à qui  porter  rcfpeft,  veu  que  mefmes  du  temps  de 
Kenry  Roy  d’Ançle- nos  peres  Henry  Roy  d’Angleterre  fe  mit  legerement  à 
gjiiTcr  ju^mefprU  & faire  quelques  folies, puis  s’eftantlaiffé  couler  à firreueren- 
Srirreuerence  du  s.  ce, 5c  au  mefpris  de  l’honneur , 5c  du  refpeift  qu’il  deuoit  au 
Siégé, il felaiflipre*  5 pcrc  jj  fc  iaifQj  tresbucher  premièrement  au  cloaque  de- 
dife.&i  la  cruauté.  la  paillardifc , puis  apres  aux  gouffres  de  la  cruauté  ;«  fina- 
lement s’efloignant  5c  fcqueftrant  des  préceptes  facicr  5c 


ET  MILITAIRES,  LIVRE  VIT.  46j 
falutaires  de  l'Eglifc  fain&e3c  Catholique , il  fc  laiflc  em- 
porter à la  rage,  & à la  fureur. 


; -63  3^- 
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Des  Méditations  militaires.  ■ '■■■ 

DlSCOVJJ  OOTZIISME. 

'EXERCICE  eft  vne attion  qui  met  en  aflIj,',erclcc eft *ne 
œuurc  ce  qu'on  a appris  en  trauaillant  le  œ„u°rê  cequCIap" 
corps:&  la  méditation  fait  le  mefmc  effedt,  P"»,«n  iriuaillam  le 
remémorant  fouucnt  aucc  l’entendement  la corp*' 
chofe  quiaefle  enfeignée  : tellement  qu'on 
pourroit  dire  ,que  la  méditation  ejl  vn  exercice  de  ïejÿrit , com- 
me l’exercice eft vne méditation du  corps.  lofephe  dit, que  les 
méditations  des  Romains,  touchant  les  avions  militai-  Ut)UrTtiu 
res , fc  pourroient  appcller  batailles  (ans  fang , tout  ainfi  que  /«ÿi , d>f.  *, 
leurs  batailles  eftoient  des  méditations  fanglantes ; 3c  Platon 
déliait  la  méditation  dire  vue  chofe  qui  con  fer  ue  la  (cience  ,refli- 
tuant  ineejfamment  érfans  difeontinuation  vne  mémoire  nouuelle,au/ieu 
de  celle  qui  fe  perd  ; tellement  quelle fem  b le  eflre  toujours  la  mefme  ; 3c 
affermoit  qu’en  ceflc  forte  les chofes  mortelles  fcconfer-  ‘PUi.nsjmfi 
uent , non  pas  qu’elles  foient  toufiours  les  mefmes  ( comme 
les  diuincsjains  parce  que  ce  qui s’enuicillit & fedejpart , laijfe 
toufiours  vne  chofe  neufue , £$*  femblable  a foy. 

Méditer  proprement , c’eft  couuer  auec  la  penfee  la  cho-  “«u  pliic 
le  qu’on  apfopofé  de  méditer  j c’eft  à dire,  que  comme  la  fe  qu’on  a propose 
geHnc  en  couuant  les  œufs  fait  naiftredespouIfins,ainfi'nt',',er- 
fhomme  couuant  ou  médita  ntvn  précepte,  ou  en  feigne-  ' 

ment  receu  d’vn  autre.il  le  réduit  à fa  perfediion , 3t  luy  yt 

donne  vie.  Ce  qui  fc  peut  en  partie  apprendre  de  Dauid, 
quand  il  dit: 

cMa  méditation  aefchauffemoncteur,  j*.  vttf.  4 

Et  fait  nai/he  dans  moy  du  feu  brujlant  l'ardeur.  La  diligente  médit.- 

Et  me  femble  tres-belle  ccfte  fcntencc  de  Periandre  ,qui ,îon  Pfut  furmomer 
dit:  ÿue  la  diligente  méditation  peut  fermenter  & vaincre  tou-  *1Qfamcie  toutc* 
tes  chofes.  Or  s’il  eft  vray  que  l’exercice  foit  ainfi  nomme 
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4*4  DISCOVKS  POLITIQUES, 
lo* chofes militaires  de  l'excrcicc , parce  que  s’ityarienau  mondcquirequiere 
requièrent  »n  exer-  vn  exercice  continuel , ce  font  les  chofcs  militaires  , il  con- 
L« m^'cex'béfoin de  nient  ncccflairemcnt  que  la  milkeaye  aulE befoin  de  medi- 
ueditation.  tation  : & c’cft  de  là  que  quand  les  Romains  virent  que 

Néron  alloit  introduifant  à Rome  les  ieux  Grecs  .appeliez 
rô.de  ce  qu’il  fxifoit  Qujnqucnnaux  , ils  le  prirent  à murmurer , de  ce  que  la  Ho- 

reciteV  de!h°u5  %/*  ^0ma,ne  >fiM  coulcur  & r<C,ttr  *tS  ,,AranZ'ui  & ki  VCTS  ,ft  dtfr 

& des  ver»  en  public*  famoit , mont. un  fur  l’écbjffaut  dt  la  Sccne , pour  iouér  comme  HiJIoriens, 
au  lieu  de  l'exercer  difans  tout  haut  : Qrttl  ne  rejloit  plus  finon  de  (edc/fruiller nuds, 
rlriiT  U Ja  tnt  j & *u  ^tu  ^ bat  u^s  & aulTer  txerdtts  des  Ar  me  s prendre  des  cejfes  en 
X»  vr»ye  méditation  main , & aller  entre  eux  meditam  ftmblable s combats  : ^jddfupereffe, 
ucl^cTT^cufll  M,fi  vt  l0ff0Ti  lluerfue  nudent,&- caftas  aftumant , cafq  \pugn#s  pro 
dondçr  ^l'a Juantigc  milita  . (garnis  mcdiientur.  Recueillons  donedu  blalmccy- 
ou  defiduantage  du  deflus , la  loitange  de  la  vraye3c honorable  méditation , qui 
pour'YvIuîi^dc'h  n^eft  autre  choie,  que  remémorer  fouueni  ce  qui  peut  redonden- 


(oyons  pas  i 

■loire , U ayant  elle  jcp|unt  de  P line,  qui  cftant  de  courte  mémoire,  3c  ayant 
laU|'fçon  kqu’on'duy  fouucntcsfois  elle  battu  pour  la  leçon  qu.’on  luy  failoir, 
faifoit  , fut  trouué  fjit  trouué  vnc  nuitl  qu’il  fc  rememotoit , en  méditant  ce 
ee^ulwa^îeah1"  k’V  elle  enfeigné ,Certumej[c,vnum  tardioris  ingenij 

enfaigné.  in  acdpiendis  qui  tradebantur  ,fapius  caftsgatum  verbcrtbut , eaàem 

■Piintim.  t 'ktf.;.  fa  me(^tMUm  mqu  repertum.  Mais  noftre  Tacite  parlant 

talr^c'cft  ordonner  ailleurs  aux  propres  termes  des  avions  militaires , ou  oeu- 
lexrangi,dreffer  l’or- Urcs  bel  1 iques  > c’eft  adiré  d’ordonner  les  rangs  , drefler 
ier d^pdlhTa da,  fê t’oedre  d’vne  bataille , leuer  des  palli  flades  , fc  retrancher  3c 
rctrâcher  te  fortifier,  fortifier , il  adjoufte  caleris belîimedilamentis , 3c  autres  me* 
^il'n^a’rienfimai  d*tat‘ons  guerrières.  Vegece  touche  fort  fouuent  ccftemc- 
«iftauxœuurèïd'eîaditationjCnfeignant  que  le  fo/dat  nouueau  doit  aller  remémorant 
guerre  , qui  ne  foit  & méditant  en  quelle  façon  il  fe  pourra  couurir  quand  il  frappera 
f rnnernp , iee  que  lui  mcfrne  ne  foit  frappé  y pareillement  comme  il 
Platon  veut  ,que  par  fe  doit  exercer  pour  fauter  dcbeual.  Concluant  en  vn  autre  en» 

fere «Ki.  ÿ • ^ "*  *u""  *.u  p™;**  "i 

guerre,  nous  appr  e-foit  rendu  faifablc  dr  facile  par  la  frequente  méditation.  1 laton  n a 
riims  à frapper  de*-  pas  an(g  oublie  cefte  méditation  au  meftiet  de  la  guerre, 
ï~: ^ 1 tmtercar  il  veut  que  par  la  continuellemcditation  nousappre- 
Tin-  im<  ».  4u  Lw.  nions  au  (fi  bien  a frapper  dextrement , comme  k eutter  & efquiuer 

agilement 
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tellement  les  coups  & blejfcwes.  Mais  la  profonde  méditation  Archimède»  ftifant 
d'Archimcdes  et  mémorable,  veu  qu’il  auoit  toutes  les  “j,1*^**  fu8tu,ru?a'îj 
fondions  de  fcfprit  tellement  bandées  en  la  confideration  prîfedeSyiacafr. 
d’icelle  faifant  certaines  ligures  fur  la  poudre , qu’il  ne  fe 
print  pas  garde  de  la  prifede  la  ville  de  Syracufe,ainsfut  tué 
par  vn  foldatqui  ne  le  cognoifloit  pas, au  grand  regrer  de  in- 
croyable defplaidr  du  vainqueur  Marcel  lus.  I .0'-  t> 

Xenophon  l'emulateur  de  Platon,  fait  voir  fi  clairement  >:! 

celle  méditation  fous  la  perfonne  de  Camby  fes,  enfeignant 
Hart  de  la  guerre  àCyrus  fon  fils, qu’il  n'etpasbefoindc  p . 

rechercher  autre  audoritc.  Alliages  doneques , apres  auoir  d’Aftiage»  Cyruî 
donné  quelques  particuliers  preceptes,pourfuitain(l  : Mon  fenneueu. 
flsylcfl  neceffaire  -,  quand  lu  auras  diligemment  & foigneufement  api'tns  *^**,,‘1-*  ** 
ces  chofes,  que  non  feulement  tu  te  preuales  d’keL'es,mais  encore  1 que  tu  en 
ailles  méditant  beaucoup  d’autres  de  toy  rnefme , en  toy- m<  [me,  pour 
les  employer  contre  l'ennemj  ; a l imitation  des  Muficiens , qui  ne  (hantent 
pas  fimpltment  ce  qu’ils  ont  apprins  de  leurs  maijhes , ains  vont  d’eux - 
mef  ntt  recherchant , inuintant , dr  compofant  des  nouueaux  accords  1 

des  ru/tueaux  chants.  Quefii’adiouttoisàcctenfeigncmentcc* 
luy  qui  le  fuit  dans  lemefme  Xenophon,  iepourrois  rendre 
pleinement  fatisfait  le  Ledcur , luy  faifant  voir  de  quelle 
importance  la  méditation  et  auxehofes  bclliqucs.  Mais 
afin  que  faille  touiîours  rendant  plus  vifible&  certaine 
ma  conception  ,&  monllrer  cnfemble  que  la  méditation  L'«  Medintîoa  ne 
confille,non  fculemét  à remémorer  les chofcsenfeigncçs, 
ainsàen  conccuoir  des  nouucllcs,  comme  Cambyfcs  re- chofe»  enfeignée», 
montroit  à Cyrus  : ic  dis  que  les  Romains  fe  feruoient  de  “ln* * en  conceuo« 
jauelots  à la  guerre  pour  les  lancer;  partant  c’ctoit  leur  or*  esnBUU  ***  4 / 
dinaire  méditation , de  s'accoutumer  à les  bien  tirer,  il  ma- 
gtù  véribuskoflilecontorqueut, afin  qu’auec  plus  de  force  la  hante 
du  jauelot  fut  esbranlée,  &auec  la  penféc  aller  en  eux- 
mefmes  difeourant,  comme  ccfrc  adion  fe  pouuoit  faire 
meilleure  en  vne  façon  qu’en  fautre  Cetc  méditation  fe 
rencontre  fortàpropos  aux  foldats  de  Paul  Emile,  apres 
qu’il  leur  cutfaitvoircequictoirderofRceduCaprtainei. 

&du  deuoif  du  fo!dat:car  enfuitte  de  cér  enfeignemenr;  rfcs 
laiflansà  part  toures  vaines  paroles  & raifonncmens,//>yê  Emîltfe mirent t«u» 
/meut  uns  enbefongne  iUsvnsdefgutJ'er  leurs  e^èes , les  autres  à polir  ca  bef8n8Qe  4 »«; 
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toyer  leur»  »rmes,  à fours  motions  & nificres  ; les  autres  leurs  cutrafrs  & ejcus , Us  autre sX 
les  ageacor  ,.fc  à ls»  ? & tnut  ïes  JT  me  s fur* U dos  j & cjfryer  comme  ils  auount  leurs  me  mires 
' 1,S'r;  ogfles , dijpos , & à commandement  jeus  la prfmteur  d icelles  \ Us  autres* 

TUituliui.Jtctit.l  foan'erjcurs  jauelots  %&Us  autres  àefinmer  des e (fées,  Ce  far  en  U 
d^W^T*  guerre  d'Afrique  fatfoictrrcrdesdardsmwncz,c’c<làdirç, 
rcr  i ic*  foldati  dis  fans  fcf  jCOlltrC  les  ËIcplllOS  > flOn  tant  pOlK  3CCOlmlllIlCC 
dards  Uns  fer  cootrC]cs  chct,luxàla  patience  de  ccs  lourds  animaux , comme 
pour  exercer  fes  fol  Jars , & les  adextrer  à tirer  droit:  3c  non 
Ctftrtni* £utrrt  content  de  ccs  cnfcigncmcns  communs  & ordinaires  ,-ains 
,,,a.9.  phil0f0p|iant  ( par  manière  de  dire  ) fur  ccquicftoitdu  ja- 
:u;(  uetor.il iugea  f ayant  à combattre  contre  la  Caualerie  de 

Pompée,  qui  cftoiten  plus  grâd  nombre  que  la  Tienne  J que 
MV-‘  " les  î'.uielots  ne  feroient  de  grand  eflèét , pafee  qu’eftans  les 

gcnfd’armcs  Pompeyens  bien  armez, eflans  parmy  eux  la 
plus  crand  partde  la  Noblcde  Romaine, ils  fc  fcroicntcou- 
uerts=de  leurs  efcus:au  moyen  dequoy  il  ordonna  au  qua- 
Ccfar  voulant  com-  tricfmc  bataillon  de  fon  armée ,quilsnelança(fent  pointeurs  ja- 
battre  contre  P*m - uelots  félon  la  façon  ordinaire , <ÿ*  l ^[age  commun , ains  que  Us  tenant 
pce.enfe.gnafcsfol.  crmes  & froits , ils  tafihaffenlf  quand  ils  auraient  accoflé  l'ennemy) 
uêîdtVcontre” Il  (lie  de  le  frapper  an  vifiage  , parce  que  Us  termes  Gentils  hommes  Romains 
de  l’cneniy  ; ce  qu'il»  jyarlf  crainte  d'auoir  leurs  beaux  v fige  s g*fh<{ , ne  manquement  pM 
la b«liUc!iigDerent à' ef quitter  Us  coups ,& tourner  le  dos: ce  qui  aduinr , 3c  Cclac 
Ctur  t.  j.  dtUgnirrt  obtint  la  viétoirc.  La  cliofc  cft  confirmée  par  Hircius,  oïl 
ï/"*'  U • O pptus , qui  dit , Sue  CrfaT  sept*  appereeu  que  ï armée  de  tom  - 
ihip*W  '**  W‘  pie  tafehoit  dcïcnctorre-,  il  donna  le fanal  afin  quatriefine  bataillon , qu'il 
Jliftiu»  conüune  la  autit  drefié  des  compagnies  diflraicles  des  autrestrois : mais  il  ne  die 
'df'cdVr*  ’ctnücCpas,que  les  foldats  de  ce  quatriefme  bacaillonlantjaflcnc 
leurs  jauelots, ains  il  vfe  de  ces  paroles :wfe(hfr,  fsgmstanU 
•vi  in  Vompeij  équités  impetnm  facerunt  , vt  eorum  nemo  confîfleret, 
Ceft  ce  bataillon  qui  auoit  chargcde  tenir  les  jauelots 
droits, 3cde  frapper  la  Caualerie  au  vifage  .titant  le  coup 
de  bas”  en  haut,  qui  ne  fe  peut  pas  bonnement  réparer  auet 
refeu  de  rhomme  à cheual,  tant  parce  que  le  coup  venoit 
à i'improuifte , que  pour  autant  que  lesefeus  font  plus  prd'i 
près  à réparer  les  coups  qui  viennent  du  haut  en  bas, ou 
ceux  qui  donnent  dans  le  plat  3c  latitude  de  l’e’fcti  en  ligne 
droite , que  non  pas  ceux  qui  donnent  en  haut , faifans  leur 
mouucmcnt  du  bas  en  haut»  Scmblabfcn^cnt  Plutarqucco 
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K vie  de  Pompée,  parlant  des  fix  Cohortes  , desquelles  le  Plutarque  auSorife 
quatrième  bataillon  de  Ccfar  cftoit  compofc, dit, 

CcQr  leur  commanda , qu’au  fi  tafl  qu'ils  auraient  accojlt  U Cm-  des  jaueloti. 
ualerie  de  ?bmi  te , ils  fe  gardafjent  bien  de  lancer  leurs  landais , arns  l*  vif  ^ 

que- les  Un  jus  fermes  en  la  main,  ils frappaient  de  la  pointe  par  les  “**' 

yeux,  & par  tant.  Telle  fut  U Méditation  de  Ccfar  touchant 
les  uueiots.- 

• Quelqu’vn  approuuant  cet  exemple  pour  bon  , parauén- 
turc  m’oppofera  , qu’aux  precedens  & fus  alléguez  , ie  Vn  Caualicr  doit 
confonds  pefle- mefle  l’exercice  & la  méditation.  A quoy  n*edl'eri  s’eaereerl 
lerefpons , que  quand  vn  Caualier  dcmcurcroit  tout  le  tour  oegraCe.kauec  rut 
SLchcual, courant,  trottant,  galoppant,flc  s’exerçant aucc beiw adroflc* 
ie  cheual  , tel  exercice  ncantmoins  ne  fera  iamais  appelle 
médication  , fi  le  Caualier  ne  fe  difpofe  à le  faire  de  bonne 
grâce , auec  vne  belle  addreflfe , remarquant  foigneufemenc 
comme  il  doit  porter  le  corps , où  il  dort  tourner  le  pied, 
en  quelle  part  il  doit  regarder  , & où  il  doit  virer  la  telle  ; 
ainfi  à parer,  à frapper  ,& aux  autres  aéles  guerriers:  ce-  ' v 

lüy  qui  doit  faire  femblablcs  cffcûs.nc  les  fçaura  pas  bien  :I 

faite,  s’il  n’aplufieurs  fois  penfé  de  les  faire  à propos,  de 
bonne  forte, auec auantage,  fubtilité,adrcflê  & prompti-  drtircièœwi«rct 
tude  : d’où  s’apprend , quequi  tireroit  vn  fendant  du  tran-péc. 
chant  d’vne  cfpéc , fans  vfer  d’autre  ad  relie,  dextérité,  ou 
façon  de  frapper , que  çcluy  qui  donneroir  d’vne  hache  fur 
du  bois, ne  feroit  point  plus  grande  blelfeure  que  le  lieu 
frappé  de  fefpée  * là  où  les  grandes  playes  qui  fe  font, 

.viennent  de  i'ad^rrfté  , feiage  ou  frottement , que  ccluy 
qui  tient  fefpéc  fait , donnant  le  coup , retirant  fubtilement 
Sefpée  à foy  en  aliénant  .pour  l'effet  dequoy  la  force  n’y 
fert pas  tant  ,qu’vne  certaine adrefi'e  jointe  au  coup: pont 
Juqu  elle  obtenir , outre  ïcxercice,  il  y. faut  auoir  penfc  & 
médité  plus  d'vne  fois.- 

Le  Marquis  deVcfcaire , qui  mourut  au  gouuernement 
de  Sicile,  efloit  fiadroic  adonner  vn  coup  d’cfpée,qued’vn 
jrcfiers  il  tranchoir  quatre  torches  toutes  enfemblc.  Marie 
Sforce.qui  fut  General  de  l'Infanterie  de  Tofca ne,  coup- 
ait tout  net  le  col  d’vnbœuf.  Et  ne  faut  pas  croire  que  . : s 

.quand  le  grand  Turc  fit  eflayer  fefpée  de  Scandetberch , il 
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l’eurt  rnife  au  poing  d'vn  homme  débile  de  foibfe  : mais 
Utile 'rcfponfe  Je  parccqu’ilnc  fçauoit  pas  employer  l’adrefle & dexteritc de 
Sctndcrbcch  à Ma  vjcandcrbcch  fur  le  coup,  il  ne  luy  rcüllicpaidc  faire  l’ef- 
cfpée9  qu'il  luy  auoit  prctmc  : dequoy  te  plaignant,  Mahomet,  acculant  Scan* 
cuuoyée.  je  bcch.de  l'auoir  trompe,  il  receut  pour  refponfe,  jjte’-tf 

tuy  auou  bien  cnuoyt fin  efpée , nuis  non  pas  fin  bras, fin  adreffe,fa  dex- 
térité. ■ l 

La  Méditation  citant  donc  de  cette  condition , il  cil  ne* 

, ceflairc  que  les  foldats  dcûrcux  de  l’honneur  , mettant 

leur  foin  & diligence  aux  chofcs  qu'ils  doiuent  faire  , de 
A^'ttoonciK^duiuè*  remarquer  iudicieufemcnt,naucc  les  armes  ordinaires  l’on 
mettre  leur’ foin  se  peut  prendre  quelque  auantage , de  anticiper  quelque  fubti- 
d'iieence  au*  chofcs  fuc  l’cnnemy  : ainii  méditant  ordinairement  fur  l’vfage 

Ut  doiue.it  faire.  , . . 

des  armes , & ayant  conçeu  quelque  nouueau  moyen  de  les 
employer , le  propofer  en  l’aflémblée.de  le  mettre  en  con- 
férence de  difputc  parmy  les  Chefs  de  Capitaines  particu- 
liers, afin  de  l’examiner, de  efclaircir  l’vtilité  qui  en  peut 
Méditation  de  Phi-  naiûrc  ; à l'exemple  de  Philopœmcn,  lequel  allant  en  quel- 
lopremen  allant  en  quc lieu,  de fe  trouuantcn quelque  fafeheux  deftroitconfi- 
,U  ^“c  lcu»  deroit  diligemment  de  toutes  pars , l’ifiiette  du  lieu  : s’il  eftoit 
fcul  yil le ruminoit à par-fiy ii’il  eftoit  en  compagnie  ,ildtman' 
doit  à fes  compagnons  quel  aduis  il  faudroit  prendre  fi  l'ennemj  fi  trou- 
juoil  en  ce  lieu , ou  à front  ,ou  à ce  fl  me , ou  à l'autre , ou  en  queue  ,fi  Us 
ennemis  pouuoient  venir  en  bouille  rangée , s'ils  pouuoient  venir  fans  or- 
dre , comme  ne  penfuts  a autre  chef  qu’à  fi  mettre  en  chemin.  Puis  il 
pourfuiuoic  , penfant  de  méditant  en  foy-mefmc , ou  de- 
mandant à d’autre  s de  quel  lieu  tl fe faudrait  faifir  , auec  quel  nom- 
bre de  gens  il  faudroit  faire  tefte , de  quelles fortes  d'armes  il  fe  feruirent, 
d' autant  que  cela  importe  grandement , en  quel  lieu  il  mettrohle  ba- 
gage , en  quel  heu  il  placerait  ceux  qui  ne  portaient  pas  les  armes , auec 
quelles  gardes  il  Us  dtf 'endroit , s'ildevroit  pour  future  fin  chemin , ou 
s’il  firoit  meilleur  de  rebronfjer;  quel  lieu  il  p* endroit  pour  ft  ramper, 
quelle  cfpace  ri  comprendrait  pour  la  fortification  du  lieu  ; par  quel  en- 
droit il  pourroh  auoir  commodité  d'eau,  par  quel  paffage il ferok con- 
duire U fourrage  (fi  le  bois  neceffaxrt  en  fin  Camp, par  quel  lieu  il  faudroit 
faire  marcher  l’armée.  Dés  fa  icunefleil  auoit  tellement  exercé 
T.Limli*  4.dcc«dM-  f°n  cfprit  à tel  les  méditations1,  qu’en  femblables  cas  acci- 
dens  il  ne  luy  eftoit  befoin  de  prendre  aucun  nouucl  aduis. 
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“ Ainfi  dcurions-nous  aller  incefl'ammcnt  méditant , aucc  l«  Potentats  dol- 

quelles  armes  il  feroic  meilleur  s’oppoferàlapuilïanccdu  oent  méditer,  auee 
iï  Turc , auee  quel  ordre  de  bataille  • ««  ï»"  «-.r- 

r.  -mes  & de  nations, auee  quel  nombre  de  gens  a pied  & ache-  droit  Voppofcr  à u 

S*  ual.cn  quel  temps.cn  quel  licu.auec  quel  aduantage,  quelle  Puiflincc Tut«- 
e rufe  & nouueau  ftratagcme:au  defaut  de  quoy  nous  cognoi» 
ûrons  trop  tard  noftrc  négligence,  pareflc.Sc  lafeheté  tou» 
b *hant  *CJ  affaires  de  la  guerre.  Pour  prcuuc  de  tout  ce  que 
et  à’aydit.i’adjoufteray  feulement  ,queDauid  voulant  rendre 

t!  raifon , ponrquoy  il  en  auoit  fçeu  par  deflus  tous  fes  M ai- 
i fîtes , n'en  dit  point  d’autre , finon  que  fis  Méditations  assoient 
• ePles  témoignages  de  Dieu.  Et  oft  chofe  bien  confidcrable,  qu’il 

? d,t  Par  ordre , Qu'ils  exercera  aux  commandement  de  Dieu,  & con- 

u Jtdereraftsvojes  &medneraenfisiufiifications:Sx.\z.(ouücntrcï~t,m 

o -terant , la  Loy  Diuine , les diuins  Commandtmtus , & les diuinstef. 

ü fuignages  eflrefs  méditation. 
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LIVRE  HVICTIES'ME; 


De  bOflracifme , honorable  peine  des  Grecs , de  laquelle  les. 
‘Trinces  Chr  ejliens f t pourvoient  Jeruir . 


Disc  o v rs  Premier. 


Aux  Républiques,  le 
aux  Villes  gouuer- 
néet  populairement, 
les  chofes  qui  furpaf. 
fent  l’égalité  ,fem- 
blenreltre  domina* 
geablcsiSc  répugnan- 
tes au  droit  f ommun. 


le  peuple  turbulent, 
elt  vne  belle  à pla- 
ceurs telles. 


•* 


•r 


b 


V X Républiques , où  fon  veut  que  fegalité 
règne  ; dans  les  villeSgouueinécs  populaire- 
ment ,où l'on  tient  pourfouucrain  bien  celle 
égalité, il  s'enfuit  nccelVairement.que  toute 
chofe  qui  îexcede  dçfurpafle , fémble  eftre 
dommageable  à la  chofe  publique  , & répugnante  au 
droiél  commun.  Cela  a elle  tenu  anciennement  pour 
rcglc  fi  infaillible  , 6c  pour  fi  certaine  maxime,  que  parmy 
certains  peuples  , les  hommes  mcfmes  d’eminente  vertu 
eftoient  tenus  & reputez  pour  pernicieux , comme  s’ils 
enflent  afpirc  à la  tyrannie,  & bandé  leur  delTein  à fuppri- 
mer  l’égalité  , & opprimer  la  liberté  publique.  le  ne  trcuue 
point  ncantmoins  de  raifon  pertinente  de  celle  foupçon- 
neufe opinion,  finon  que  celle  belleturbulente  à plufieurs 
telles  :(  le  peuple  jconccuoit  vn  doute  incertain  & ferupu* 
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'deux  courre  Je  Citoyen  ,qui  fur  pafl'oit  les  autres  par  quel- 
que excellence  & loiiabic  mérite.  £t  pour  autant  que  3,1 
•c’cuft  ede  vue  infigne  mefchanceté  de  chadicr  vn  per* 
fonnage  , pour  eltrc  cxcellemmcnc  vertueux  , les  Grecs  ( Le*  Gr«iomeflé 
inucntcurs  dctourebellccoufluincciuilc,  nommément  les  bdle*°«ouftume,ti! 
Athéniens ,treuuercnc  vne  punition , ou  peine  honorable  uile*. 

.fort-à  propos,  pour  remédier  à l’imudc  ou  iude  foupçon 
.qu’ils  auoient  conçeu  d’vn  homme  vcrtueux.C'cd  l’Odra-  L9ftr*c,f®e  quelle 
.cifme  , qui  vifoir  à fcmblablc  fin, comme  fi quclqu’vn  fc  fc*  Athenicni!  " MÇ 
cognoiflant  plein  de  beaucoup  de  fang  , de  fc  Tentant  de 
.gaillarde  humeur,  de  de  robude  complcxion,  retranchoiC 
fa  nourriture,  de  fetiroit  du  fang,  pour  ne  tomber  aux  def* 

■faurs  de  inconueniens  qui  arriuent  à plufieurs  par  trop 
grande  rcpletion,  de  par  vne  trop  grande  vigueur  de  leurs  Le  peuple  fcferuoiï 
forces.  Il  femblc  que  ccftc  conception  foit  cxtrai&e  de  certa^cm' ^me  ou" 
.Plutarque,  qui  parlant  de  l'Ofiracifme,  die,  le  peuple  s'en  purger  la  cité  dVn 
■feruoit  en  certain  temps  déterminé, comme  d'vn  médicament falutaire  <,ui  fur" 

four  Purger  la  Cité-,  confinant  hors  à' icelle  peur  dix  ans  le perfonnagp  sertu!  c‘ lutrC5  *ft 
qui  Jurpaffoit  les  autres , ou  d'honneur , ou  de  riche  (Je , ou  de  réputation ; Vlmttrq"f  « U rit. 
per  le  moyen  dequoyilpouuotteflrefuffeilauxjturesCiioyens.  Telle  yj“44' 
punition, ou  honorable  peine,  neftoit  pas  commune  à 
toutes  fortes  de  gens,  ainseftoit  feulement  pratiquée  con- 

tre  les  hommes  Uluftrcs  : ce  que  le  mcfme  Plutarque 
nous  indique, quand  il-dit , qu Hiperbolus  , homme  mefehant 
& (celer at , pourfuiuant  de  faire  punir  par  ce  genre  de  peine  vn 
Jes  trois  grands  Citoyens  qui  efloient  pour  lors  en  Athènes, à ffjuoir, 
fheas  , N ici  as , gr  Alcibiades , la  force  de  l'Ojlracifme  tomba  fur 
luy  mefme  , contre  la  maxime  ordinaire  : car  les  personnes  igno- 
bles , viles  & meffrifables  comme  luy  , n auoient  pas  accouf/umé 
d'tfhe  punis  de  tejle  peine.  JL1  dit  ailleurs , que  leiAtheriiensfé  PlmUr<jHttnUvi, 
voyons  blafmezj  & moequtj,  d'.tuoir  rnaadé  dr  vitupéré  l'honorable  ftMkximét. 
peine  de  l'Ojlracifme  en  U perfonne  d Hiperbolus,  abolirent  du  tout  feolll«ic  ie  WS 
l'vfage  d'iceluy.  Ce  mot , Ojlr.tcifme , prend  fon  étymologie  de  **'* WC’ 
fodracc,  quiedgit  yne  petite  pierre.fur  laquelle  le  Citoyen 
clcriuoit  dans  le  Confcil  le  nom  de  ccluy  qu’il  délirait  edre 
exilé  de  banny  de  la  Cité  : puis.cétoflrace  cdoit  jettéenvn 
lieu  à . ce  dediné  de  préparé  ,bien  clos  de  treillis  de’  gtil.Us 
de  fer  dans  la  place  publique, & la  peine  n’auoit  pas  lieu*  s 
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froBratilme  n’eftoit  fi  le  nombre  des  oftraccs  n’cxcedoit  fix  mille. En  ce  paflage- 
mef«h»nj  : *ni7u  u mcfme  Authcur  exprime  plus  clairement, que  Foftra- 
eiloit  vne  m«dera-  cifme  n’eftoit  pas  pour  chafticr  les  mefehans,  5c  punir  hes 
dtn^anJeurd&rd'  ttia**^'^eurs '•  mais  d’vn  nom  plus  honorable  , il  rappelle 
' moderotion&  peine  punitiue  de  trop  de  grandeur , de  trop  de  vertu,  dr  dt 
trop  d'excellence, pour  fieruir  de  confolateono  Permit  des  hommes:  car  c’c- 
ftoit  vne  condamnation  tolérable  .puis  quelle  eftoit  fans 
note  d’infamicjainfi  faifarît,  les  Citoyens  chaflbicnt  pour 
dix  ans  hors  de  leurs  confins, le  delplaifir  5c  la  douleur  qu’ils 
reccuoient  de  lagrandcurdc  de  la  gloiredcquclqu’vn.  Ari- 
ftote  parlant  de loftracifme en  les  Politiques  .dit  quafi la 
mefmc  chofe.monftrantque  les  crimes  otideliéb  qui  prece* 
doienteefte  punition  5c  honorable  peine  , c&otcnt,  Us  riche fi 
fis , le  grand  nombre  d'amis, ou  quelque  autre pwffance  auUc.W  dit  que 
telle  peine  auoit  fon  temps  limité:  mais  il  ne  dit  pas  le  nom- 
bre des  années,  ôeexeufe  leconfcil  de patier& égaler  1er 
efpics  .que  Trafibulusdonnaà  Periandcr.Diodore lembla- 
blement  ne  dit  rien  qui  répugné  à ce  propos,  finon  qu'il  lir 
mite  l’exil  de  l’oftracifme  à quinze  années. 

Les  Romijm  n>ont  ic  n«ay  p0)nc  leu  , que  durant  la  liberté  des  Romains, 
»™Pdur°antl 'îew^U-  ‘*s  aycnt  employé  l’oftracifme  : mais  ayans  cogneu  en 
Scipion  l’Afriquain  vne  vertu  fi  excellente  , qu’elle 
furpafloit  de  bien  loin  la  condition  des  autres  , tout 
ainfi  que  recourant  à 1’oftracifmc,  ils  auroient  honoré  la 
vertu  de  Scipion,  5c  exeufé  le  foupçon  qu’ils auoient de 
luy  ; de  mefmes  eftans  refolus  de  fe  deliurer  en  quelque 
façon  que  ce  fuft  du  péril  qu’ils  s’imaginoient  de  leur  deuoir 
aduenir  pour  vne  fi  grande  vertu  .ils  fe  mirent  à l’excufer  in- 
7 Luit  t s dignement,  fefoufroettansaufti  eux  mefmes  au  blafme  de 

**’ l’ingratitude,  que  Scipion  au  vice  de  larcin  5c  d’auarice. 
Cofme  de  Mcdiei»  Ceux  qui  ont  aucunement  fueilleté  les  Hiftoires 
fcncc'dc  fêtM'chefl  modernes  , n’ignorent  pas  que  l’occafion  de  l’exil  de 
fes, pour  le  norabr*  Cofme  de  Medicis , qui  fut  puis  apres  appelle  Perede  la 


trop  de  vertu. 
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h ie'ré  ^titTon  Patr'c  ’ nc  ? opulence  de  fis  riche  fis , Itmombre  de  fis  oms , 

y^IVcfttkwyift0  & U gronde  réputation  qutl  stfioilocquifi  pordejfus  tous  fis  Citoyens, 
de  manière  qu’il  eft  tout  cuident , que  les  crimes  de  ceftc 
peine  ont  toufiours  cflé  les  chofis  qui  ont  engendré  que/quefiupçon 
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tnl'tmt  dts  mains  vertueux,  tyais  ny  les  Romains,  ny  les 
florentins  , ne  fceurcut  pas  prudemment  modérer  la 
rigueur  5c  feuç  rite  de  La  peine , par  la  douceur  du  nom 
d’iccile:  car  cc.fcrojc  vnc  grande  confolation  àqqi  que 
Ce  foit , quand  i^pp^u r.tjott  di/f:,/*  fa  (ha$é demapafrie  pour  Qu» "J  vn  homme 
tjlrc  trop  homme  de  hm , on. pour  cfa  troppuifîm , ou  trop  ajm’t  de  mu  ^“eftVe'rophom- 
unatoptns.  , , ujfcjL  7 . I »iip  Oi;,  Ç to  t • r , me  debi«n,oupour 

l’ay  bien  du  defplaillr  dejetter  lefondement  de  monauoir  ,r0P 
difeours  fur  lcbarbarc  Néron,  5c  d’enfeigner  par  fou  exenv- 
pie  aux  Princes  Cljrçftiçns, commets  doment  procéder  eq  »»“. 
l'emblablc  fait  ; ncanrimoins  tout  autant  que  d'vncoHé,  la 
confidcranon  d'vu  Ivoœroç  fifçelcrat , cxpe/rablc/k  çnaudiç, 
o liera  de  Crédité:  d'au&orité  à moaprecepté , autan}  de  vij- 
gueurdt  de  force  luyadiouftera-ellcd’autrecoftc:c^ne}ip- 
cun  raifonnera  en  foy-mefme.fi  Néron  , qui  a efle  le  plus 
cruel  montre  dç,rvpiucrs,a  procédé  ain, G humainement, 
combien  me  fçra-jl  mieux  leanr  de  faire  de  n.cfmc  a moy,  , 
qui  fuis  Prince  Chrelilcn , 5c mieux  infnrucïlc  fuis  .ddnc  \*  *,» 

tenu  5c  oblige  7 tant  par  les  loix  de  ma  Religion, que  par  cel- 
lesdc  la  clçmencc,  de  tenir  la  voyc  du  milieu  au  fait  de  mes 
.foupçonneufesapprchenfipns , &.par  .tjf  pijpycn  ic  dempure- 
ray  en.  fcur|tc  ,5c  le  per  formage  foup^opné  tour  de  m^fme 
.que  ces  graçds  5c  iJluiUcs  Citoyens  d’a^rbenes,  ne  foutfrira  ..  . 
autre  peine  que  d’vn  tacite  exil, ou  honorable  banifl’ement;  bled^Nero**^^ 
l'hifloirceft  telle.  . . , . W 

I’av  dit  au  fixiefme  Difeoursdemon  cinquicfmc  Liure, 
que  Iulia , lillc  de  Drnfus,  fur  mariée  à Rubeilius  Blandus,  Uçf 

du  mariage  dcfqnclsnafquit  Rubellius  Plautus,  lequel  tirât n4t'1' 
h N obi  elfe  de  par  fa  mère  de  la  nnil'on  des  Cefars , e liant  l^Î^uÎ  "ii 
arriéré  neueu  de  Tibère, 5c  icunc  homme degrande  efpe- 
rancejtant  par  lafeucrité  de  fes  moeurs, que  par  fa  continen- 
ce3c  g r a n de  va  ! c u r^£c: t c n ? c I o s 5c  ço uu  çr  t d a n s |a  m ^ifo n, 

.auoit  d'aur-mr  plus  aqquis  de  faueuf  & de  reputatjon  ,qu’il 
cra ig noj r cflre e (1  imé  quelque  ebofe.  Or  il  aduint  que  Ne-  *er8n  ef}ant 
.toneAant  g^sitqblwux  eflangs.fo«s Imbruines, en  vn  lieu^ble  i Sutlac,  r» 
nomtTic  Spblpp, (a,  viande  fut  frappée  du  tonnerre, 5c  la  table  Vande  fut  fra,?,,<e 
rcnuerfeciauparaua.t vne  C omettes  e^oit apparue adopte,  Me  lenuertftç,  " 
que  lemjsnn  ppuplc  a opinion  lîgniûcr  changem c nt  dp  Roy . 
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ijbien  qu'il  fcmbloir  que  Nctou  deuil  dire foudaine ment 
coiflc  , oc  jcnqueroïc  on  defu  quidcuroitfucceder  en  Ton 
lieu  de  place,  ôcchafcun  parluic  de  Rubcllius  Plautus:  ïae- 
Client  de  SujIjc  léwbloit  d'ailleurs  prefager  U more  de 
, Néron  ; X parce  q Vrl  dloit  arriué  au  quartier  de  Tiuolf, 
d'où  Plautus  tiroit  Coït  origine  de  par  l'on  perc , tous  peu* 
foient  u y auoir  autre  que  luy  deftinc  par  les  Dieux  , de  de 
fait  il  clloit  lupporte  de  p\aCiems,qiàparvnedenie/iirée  tw 
HOiif  & umbittoa  , bien  fouaent  tnmpeufe  ,f*at  grand  cm  des  c *fes 
muucÜes&inctruinct , Néron  émeu  du  bruit  commun  , de 
foupçonnant  vn  fimftrc  progrez  en  pouuoirnaiftre,nefit 
autre  chofe  qu’eferire  à Plautus  : Sert  etmpenit  ad  Plautumti- 
teras  ,conf tleret/ibi  ,&turbu , tique  par  né  dtjjamanttbui  fubtraheret, 
qu’il  eult  loin  d’aduilcr  à foy,  & fe  deluelopper  delà  com- 
mune, feditieufe  de  mutine  , fe  retirant  d’auprès  de  ceux 
qui  mefehamment  le  diffamoient  ,q»'tl  data  deshiritajes  àtnp 
utiu.  n.dit^n-  appartenant  d'ancienneté , où  il  ptauen  pafjerfa  umnejfe jeuremtM , & 
rj tbap.t.  tfggfrlt'  Ainfi  Plautus  fe  retira  ta,auec  Anrillie  fa  fem- 

me , de  quelque  pea  de  fes  plus  priuez  amis.  le  ne  vois  rien 
qui  fe  puifle  mieux  comparer  à fOracifme  , encores  celle 
nçon  dcfaireçftplusciuile.ence  que  Plautus  par  vnefim- 
plemilliue,  de  non  par  decret  public,  fut  confiné  en  Afieà 
. v .-;-  caufe  de  fa  grande  réputation,  de  bonne  opinion  qu'ou  auoit 

de luy. 

Nos  Princes  n>nr  C’cft  f*ns  doute  que  nos  P rinces  font  plus  humains,  3c 
plu, humain»  tk  plu»  plus  de  bonnairesque  les  anciens  : toutesfois  c’cft  vne  mqr- 
«(.bonnaire»  que  le»  ucjjjc  qjj’gn  certaines  chofesl’on  defcouure.que  les  anciens 
encertaine»  chp  e»  fefont  portez  aucc  pl  us  de  démence  oc  de  modération  ,q  ie 
il»  te. (ont  «rouuuez  ics  moicrncs.comme  il  fe  void  en  Augufte  .lequel  I ça  chant 
5erMquTu»more°.  ttop  bien  que  Decius  Sillanus , de  la  famille  des  Simiens, 
ne».  aucwt  commis  adultéré  auec  fa  niepee  , ains  fit  autre  puni- 

tion,que  luy  eferire,  qu'ille priuoit de fon amitié.  Etdit 
Tacire.que  Sillanus  eriténdant  par  cefte  priuation  d’amitié, 
<\">cn  vnc  certainc  f^on  11  falloir  qu'il  allaft  en  exil  . cari- 
la  niepee  d’\u<uae,  liant  (ibi  demonflrart  tntellexh  .s'en  alla  promptement , de  n’ofa 
ji^or  punition  fut  ex  jjrnais  rcuenir  que  fous  l’Empire  de  -Tibère.  Voila  vn  fécond 
piilff111*  c °na  exemple  de  l’Oftracifme  RoyaI.de  ne  pas  condamner  le$ 
hommes  auçc  la  vefgongnc  de  l’exil  : mais-le  leur  affignçp 
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& fignificr  aucc  certaines  paroles  & lettres  millîues  cou- 
uertes  & fignificatiucs.  Le  rocfme  Augufle  fut  malheureux  Aoguftr  fut  infert». 
& infortuné  en  l'honneur  des  femmes  Je  fa  maifon  , <5t  bien  fcV««h*  faViul** 
fouuent  ilrcfl'entit  des  tourmens  fecrets , qui  ^affligèrent  (on. 
cruellement.  Entre  lcsadulteresde  la  fil  le  Iulia  , il  y en  eue 
vn, nomme  luhus  Antonius.quc  par  l’impatience  de  tant 
d’outrages  il  fit  finalement  mourir.  Or  lai fla  il  vn  fils, 
appelle  L.  Antonius,nc  de  Marcclla,  fille  d’Oétauia,  lequel 
Augufle  ne  pouuoit  voir  de  bon  oeil  , s’imaginant  aiioir 
toufiours  deuant  foy  le  père  qui  l'auoit  fi  extrêmement 
offenfé  ; il  ne  le  traitta  pas  aucc  grande  fcucritc  Se  rigueur: 
il  n’exerça  aucune  inhumanité  contre  ce  ieunc  innocent,  , 

mais  fous  le  fpecieux  prétexte  de  fenuoyer  aux  cfludes, 
il  le  confina  à Marfcille  , ybt  (p<cit  jluhorum  nomrn  txiiij  tege- 
rcinr.  Encorcs  eft  ce  vne  coultume  parmy  les  Princes,  Se  j1"  4 
qiafi  vne  quatriefme  efpccc  d'Oltracifmc , d’ofler  de  de-  LoPnoee» Lftent  de 
uant  eux , ceux  de  qui  ils  ont  quelque  l'oupçon  , ou  qu’ils  de“nt  eux  ceux  de 
hayflcnt , les  chaflànt  hors  de  leur  prcfcncc,  (ous  couleur  . ço n°" '0 u° T/uU to 

de  lesenuoyer  à quelque  Gouuernemcnt , ou  en  AmbafTa-  haiirém,le«fnuoyanc 
de,  ou  autre  commiflîon  jainfi  que  fit  Néron  à l'endroit e,l<,ucUlue  Gouucr” 

’ , , . „ 1 , „ m ment, ou  Ambailib. 

d Qthon  , qu  il  foupçonnoit  eflre  amoureux  de  Popea , & de. 
lequel  fous  le  titre  de  Gouueineurôt  Lieutenant  general, 
il  cnnoya  en  Portugal,  bien  loin  de  Rome,  in  pronimiam 
Lujîuniam  fptcic hgJtmis  (e  j-ofutt.  Mucianus  , vaillant  C api- 
tainede  la  faction  de  Vefpafian.nefçachanrparquel  moyen 
chaflcr  loin  de  la  Cour  Antonius  Primus  fon  concurrent, 
apres  fauoir  fort  loüé  dans  le  Sénat , le  remplir  en  fccrct  » 

de  grandes  cfpcrances  ,6e  luy  donna  enuie  d’aller  au  Gou- 
uernennent  de  lEfpagne  de  deçà  ïEbro,  dcfnuce  de  Gou- 
uerneur  par  l’abfccnce  de  Clouius  Ruffus,  qui  sVn  cfloit 
retiré  , cetcrivcm  H'ftinii'»  efirn:a> u àfaffu  C/nnij  Ruffi  va- 
(mm.  Des  Lentenicrs  & Tribuns  qui  fuiuoienr  Briranni- 
cus  , plulïcurs  furent  oflez  de  leurs  charges,  fous  on  bre 
de  les  honorer  ,per.friitm  honoris.  Er  Galba  retira  à foy,r-»  i» .j,,*4nn*u* 
Se  fcpata  Virgini.is  de  farmee  d’Alemagne  , fous  vn  lh‘f * 
certain  voile  d’a  nirié  , fer  fimnf >ùo*m  amiat'a  , parce  que 
les  foldars  luv  auoienr  otîerr  l'Empire,  & qu’il  ne  s eflr  it 
pas  foudainement  déclaré  pour  Galba.  Plufieurs  grands 

O co  t 


»»>*»< 

A 


476  DÏSCOVRS  POLITIQVES, 

Princes  Chreitiens  en  ont  vfé  d'aurre  façon  : carne  voülans 
enfanglanter  leurs  mains  furies  coulpables,  nepouuans  (c 
lCruir  de  l’exil, faits  mettre  en  périt  le  bon  progrez  de  grands 
affaires , ou  troubler  la  ttanquillite' publique ,&  le  pacifi- 
que repos  de  leurs,  Ellats , ilsont.employc  les  prifons  perpé- 
tuelles,& autres  pour  vn  certain  temps. Charles  de  Gontaut 
Le  Duc  d; Biron  e*  Duc  de  Biron,  & Marcfchal  de, Ei  ancc , fitbicn  quelque  re- 
tenu req  ue (1  e au'6  P°ur  eftrc bany  Par  Vnc  ejPccc  J ° fl  racifillC  , & cftrc 

Koy.pout eftie  ban-,  enuoy é à la  guêtre  contre  le  Turc  : mais  des  Raifons  d'Eftat 


1 


oy, 


fort  importantes  furm.ôtcrent  la  çlemëcc  du  Roy. En  quoy 
Fon  peut  dire  que  la  mifericotdc  de  Dieu  opéra  vifiblcmcnr;' 
car  ii  l’Oftraci  fine  eut  efté  employé  en  celle  o.calion,&  que 
.Fexilé  euftvcfcu  iulqu’àprcfent , le  temps  nous  a fait  voir  le 
périlleux  fuccésqui  cnfuftarriué , eu  égard  aux  remuemens 
furuenus  dés  le  funefte  commencement  de  Fannée  této. 
'Quant  à moy.ie  croy  que  l’on  n’cull  employé  ny  l'Oftracil- 
mc,ny  FO ft race.ny  les  fuftrages  des EftatSjpour  bannir, pour 
radager  , & pour  boulcucrfcr  tout  l’Ellats’endeflusdefl'ous. 

. _ . » Si  cegrand  Prince,  que  le  malheur'  vniuerfclde  la  Chre- 

r<inbuuell<i  en  Frîcc  uiente  nous  a rauy  depuis  30.  ans,  cuit  vefeu  ,ae  crojr  ferme- 
roitrjcifcTic  des  ait-  ment,  qu’il  cufl  renouucllé  rOftracifmc  des  anciens,  contre 
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ceux,  qu’il  culldcfçouucrt  vouloir  attenter  quelque  nou- 


uellcté  en  fon  Royaume.i}  s’en  cfloit  ja  feruy  pour  quelque 

i ^ . n : ».  j 1 : ». 


de  brider  fon  efpée  à rentrée  Je  la  Cité , & la  iaiflcr  en  fon 
jlogis,,  fuiuantla  Loy  Politique  de  leur  Republique:  mais 
Fautre  mourut  à Naples.  Lçpijc  d’Aumalc,  & le  Sieur  de 
teOvc4:\wbtie,«  Rhofoc  fcbatjnircnt  volontairement  a^la  fin  des  dernières 
le  sieur  do  itiiufue  .^guerres  cjiiitcs  de  ce  Royaume.  Mais  ce  n’eftpas  mon  inten- 
taircmcnt de  France  tionde  faire  icy  vn  amas  d exemples ,,  ny  d autres  raifons. 


âpre» la  ligue,  & (ont  àins  feulement  d’enfciiLncr  aux  Princes,par  Fauthorité  de  ce 

tftorb  eu  Wâudrts.  l _ , , . h.  Tk- ..  Aï-.- i i .» _ • J j ^ j. 


que  dcilus  comme  îl^oiuënt  prqcederà  l’endroit  des  grâds 
pérfonriag’cs  de  leurs  Ellats , de  la  fortune , aduancement, 
confpiratldn,  ou  attentat  dèfqueis  ils  ont  quelque  foupçon, 
ou  apptehenfion.  Car  tour  ainli  que  c’efi  vncefpecc  de  pitié 
de  faire  promptement  mourir  .vn  criminel  digne  dc-mott. 
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fànslelaiiFer  langiïiHong  temps, auificff-cefauorifctgran' 
dément  vn  homme  Illuihe,  de  luy  donner  aduis,  ^ücdt'fbti'. 
propre  triouuement&  libre  volonté, il  s’aftrân  chiffe  du  jidril 
qui  le  menace, & faire  en  forte  , qu’il  entende  le  deflem 
qu’on  a de  le  batinir,  & chaflcr  : encore  que  Faditis  qu’on  lu  jr 
en  donne.foit  fous  paroles  couuertes,  ambiguës, & à double 
fens.  Quoyfaifant,  fouspretcxred’vn  voyagepour  voirie 
Mondefou  d’vne  Ambaffade,ou  d’vn  Gouucrnetinent.ou  de 
quelqu’autrd  cômmifiïon,on  profcurcra  le  falut,&  le  bénéfi- 
ce de  ccluy  à qui  ondcGrc  la  mort. 
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jQve  ce  fi  <-vne  grand^  folie  de  promettre  de  foy  , ce 
qui  peut  dépendre  de  U fortune  you  de  quelque 
autre  accident. 
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„ ERANVS,  Lieutenantde  Néron  en  Angleterre; 
7j\  auoit  eu  le  bruit  durant  fa  vie  , d’eftre  homme 
««•roide  , <5c  entier  .-mais  venant  à mourir  , il  fc  fit 
Cognoiftre  perfonnage  ambitieux  ; léger  de  vain  , ayant 
(fait  eferire  à la  fin- de  foA<tcftamcnt  : Que  s’il  cuit  vfcfcu 
encor  deu*  ansfcülemérit  ^fl  autoitmis  la  Prouince  fous 
fon  obey fiance  : guippe  muha  in  Nertncm  adulatione  *àài~ 
dit , fubjelïnrum  ci  Praumum  fuiffe  , fi  bicHna  proximo  vixijfet. 
Tacite  dit  bien  , qu’il  Ce  defcOuurit  homme  ambitieuxii 
maii  mon  a Jais  feroitdy  ad joufter,  qu’il  fc  monfira  gtan-» 
dément  imprudent  : car  encores  que  •Vèï'âftüs  firtll>raue 
Capitaine,  & fort  vaillant  bomme  , qUl  e/V-cc  qui  s’eftoic 
rendu  plegedc  caution  pour  la  fortune , ou  euiétionnairc& 
grrantdefeuenementdeschofes  fortuites  , pour  taffeurer 
que  iufiement  au  terme  prefix  de  deux  ans»,  il  pobrrott 
tarncrc  vn  peuple  fort  belliqueux  ; & fe rendre  ma  HNiedè 
t'Artglererfeî  Véritablement  le  fage  précepte  de  SalômoW 
fur  ce  fu jet  me  fembfe  tres-exccllent  , & ne  doit  jamais 
tomber  de  la  mémoire  des  hommes  fages  : Ne  le  vanteiarruit 

Ooo  3 
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JL’ambition, 8t  laprc 
fonction  de  M.  de 
Laatreeh  , Capitaine 
pour  le  RovFran 
(oit  I. en  Italie,  luy 
fit  perdre  la  vie , & à 
d'atmcc  du  Roy. 
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les  mortel»  ne  le 
iioiueut  promettre 
aucune  certitude  det 

|he(c*  future». 


Témérité  deVarro, 

3ui  fe  ran'oit  de 
■ >nner  bataille  J 
Aonibat  le  piemicr 
iour  qu’il  le  tcacon 
Meroit. 
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des  thofès  de  demain,  dic-ii  ,parce  que  tu  ne ffaù  leque  le  tour  fuiunnt 
peut  eqfamer. 

En  l'an  1528.  M. de  Lautreclv, Capitaine  general  en  Ita- 
lie , <5c  Lieutenant  du  Roy  François  I.  ton.ba  en  vne  er- 
reur de  celle  nature,  où  il  perdit  la  vie,  & la  réputation  ; 
8c  Je  Roy  Ton  armée  & le  Royaume  de  Naples  : d’où  fepeut 
apprendre,  de  quelle  importance  font  telles  fautes  , & im- 
prudentes précomptions.  Lorsqu’il  cil  oit  à la  dcffenCe  de 
î'Eftat  de  Milan  ,ilefcriuit  à fa  Majclic.quc  fans  faute  il 
empefeheroitaux  ennemis  lepaflagedu  flcuuc  de  L’Adde: 
ce  que  toutefois  il  ne  peut  pas  faire.  Et  quoy  que  par  ce 
manquement  il  deuil  dire  deuentr  plus  accorr  , & mieux 
aduifé , il  courut  au  contraire  faire  vnc  fécondé  faute,  pro- 
mettant au  Koypa'r  fes  lettres  ,\que  dans  peu  de' temps  il 
prendroit  indubitablement  la  Cité  de  Naples,  qu’il  auoit 
alOegéc:  àraifon  dequoy,  afin  de  ne  faire  de  luy-mcfme 
fon  iugemenr  faux,  il  demeura  obfiiné  (contre  l’opinioa 
de  tous  les  autres  Capitaines)  à ne  l.cuer  le  fiege,  où  il  fe 
laifla  furprendre  à la  mauuaife  fortune,  laquelle  boule- 
uerfant  tous  fes  confeils,&  defordonnant  fes  refolutions 
& bons  projets, fit  périr  fon  armée  , le  conduit  à la  mort, 
8c  finalement  monftra  auec  quel  fondement , 8c auec  quelle 
afieurance  & certitude  les  mortpls  fe  peuucnt  promettre 
d’elle  quelque  chofe  véritable  « infaillible  & certaine  : mais 
Veranus  8c  Lautrech  efloicnt  fur  le  fait  auec  des  puifL 
fanres  armées.  Qnedeuons  nous  donc  dire  de  ceux  , qui 
n’eflans  encore  arritiez  au  Camp  , predifent  défia  néant- 
moins, & fe  vanrent  de  tour  ce  qu’ils  feront  ? Sont-ils  plus 
cxcufables.ou  plus  blafmables?  Et  à ce  propos  les  paroles 
proferres  par  Emilins  Paulus , contre  . fon  téméraire  collc- 
gueTcrentius Varro.mefcmb’entpleines  degrande  pru- 
dence 8c  bon  iugemenr; en  ce  que  comme  Varro  le  van- 
toir  de  donner  la  bataille  à Annibal , le  beau  premier  iont 
qu’il  le  rencontreroit , Piulns  dit  au  contraire,  qu’il  s'tf- 
ba  iffott  eom>  eut . que!  Cat  haine  leu-uth  prédit  t tO*t  te  qu’il  auoit 

a faire  au  combat . en  quel  endroit  il  J: 00  tu  trois  P m»en:y . .»*,-»/  qu'il 
tu/1  veu  ny  line  ny  !' autre  des  deux  aru.fes  ,•  tn  a*i  (ft'ufl  la  (Station 
du  lit  u , ou  ioÿicufl  la  nature  du  pays , rflam  mej mes  s mores  dan:  la  Lite 
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4e  Home: que  quanti luy.il  ne  flou  fat  homme  four  apfrouuer  ces  Le»  oceafions  don. 
oonjeds  prtcipte^,  & pnns  auant  leur  temps:  car  Us  occasions  ont 

auouilumc  de  domur  Us  contais  aux  hommes  , (fi  non  Us  hommes  anx  hommes  aux  o«*- 

I Corn. 

40 Caftons . T Lia»  Cm  a icctit  »' 

Pareillement  ,dc  fc  faire  croire , qu’vne  chofe  foit  finie,  n ne  te  but  faite 
.qui  n’cft  entièrement  conduire  à fia  dernière  fin , fait  naiflre  «oire.qu  *ne  chofe 
vnc  petnicieufc  nonchalance  ,&  donne  fujet  de  penfer  eJ^theiiadenuc- 
à-vne  autre  entreprife  qu’à  celle-là,  laquelle  pour  n’eflre  refis, 
totalement  finie,  requeroit  neccffairement  que  l’on  y veil-  ["efeytdifpoterle 
hft.dc-trauaillaft  auec  grande  affcûion  ,<5c  cxrremc  dili-  partagedu  butin,  «- 
gence.  ‘C’eft  pourquoy  Tacite  dit  des  Aleaians.que  non  *• 

dumvi£lorta,tamdtjcordta  erat  .qn’auant  donner  la  bataille,  il*  at*  ’ 
difpu toient  (a  du  partage  des  terres  ,qui  leur  aduiendroient 

par  la  viaoire.  , P*mpée  bUfme  r.*: 

Plutarque  raconte  , que  Pompée  blafma  grandement '“^“‘.«JecequMdi. 
Lucullus,faifant  la  guerre  au  Roy  Mirhridates.dc  cequtl 
nuoit  défia  dijlnbui  Us  honneurs , charges , (fi  magiflraturesd'vn  8o-  *'  »n  Roy».  me  qu'il 
laume.autl  uauott  parachcuc  de  conque  fier.  Et  le  mefime  Pom-  n*“0'  L *."*?!  fL°"* 
pée  tomba  en  iemblable  erreur  bien  peu  de  temps  apres,  ^ée  ton  b«en  icm- 
tr donnant  Us  Prouinces,  (fi  fatfxnt  le  departement  des  grades,  (fi  blible  erreur. 
gpuuernemens  an x Capitaines  ,(fi  aux  (oldats  de  fin  armée , comme  inUvu  ** 

s'tl  eufljt  vaincu  tout  à fait  Hnhridatet  Jequel  cependant  rflo.t  to>  f 
tours  Seigneur  du  8 f phare , (fi  tenoit  encore  s la  campagne  auec  vue  armée 
(ton  mcfprtfabU.  * 

II  ficmble  aufll  que  Cefar  blafmecemefmedeffaut  en 
fous  les  grands  Seigneurs,  & Sénateurs  Romains, qui 
eftoient  bandez  contre  luy  en  l’armée  de  Pompées  : car  il 

dit,  Sec  quibutrationibut  fuferare pofjent  ,fed  quemaàmodum vu vi-  Ct'n  I.  j.  OtUgumt 
Oma  d ber  cm , cogttabant , qu’ils  ne  mcttoient  point  en  confie  amU'  ih*f‘ 
rence  au  confeil  de  guerre , comme  ils  pourroient  vaincre 
C)cfar  ,maisfeulcmct  cômeilsdeuroient  vferde  la  vi&oirc.  Cefir  u j 
Ht  finalement  il  dit, que  Pompée  cheut  en  ceftc  mcfmc  leur  de  Pompée,  qui 
prelomprion  , s' e fiant  vanté  en  fUio  Confeil , que  fam  faute  Us  s'|  e* 

■tnnemis  feraient  vaincus.  Erreur  ivetitablement  grand  ; & re-  rebute  Us  èmîe. 

' cnarquablr  auxjgrands  perfonnages  , & hommes  cbnfti-  mis  broient  *»mcii** 
tuez  aux  chargés , Si  fupremes  au&oritez  * non  pour  la  perte 
d’vne  bataille,  ou  poiir  la  ruine  d’vne  armée  (car  tous  les 
cueocmcns  dépendant  de  la  volonté  de  Dieu  ) mais  pour  lontidcOicu. 
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autant  qu'en  fai  Tant  cognoiftre , qu’ils  ignorent  la  puiffance- 
, de  la  fortune, ( quiefterecutTicedesotdonnancesdiuincs  J 
ils  fc  rcpai lient  du  vent  de  ïoutrecuidance , & témérité, fc 
le»  gfân.is  Cipim.  faifjnC  feulement  croire,  qu'ils  douent  vaincre  infailliblement  ; 
paiûrc  du  vent  de  la  a ou  s cofutt , qu  a la  tmlcic  qu.il  leur  arrmepar  la  force  oc- 


tcœcNtc. 
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culte ,ôcfccrette  du  deftin,fe  vient  encotcsadjoufter  ,éic 
;joindrela  mocqucrie.iSc  Je  lilalm'c.ptibli<,qui  prcndfa  fout* 
ce,  & vraye  origine  en  la  fontaine  de  leur  arrogance,  & vai- 
nc prefomption.  ‘ pat  t9irn  ntur  j t;oi 

Mon  Tacite , ce  grand  Confeillcr  d’Eftat,  Page  politique, 
& prudçntïcntateue  desa&ionïluimnines,!fiit'iJ)eruc»UfiS 
. fur  cefte  matière  : Dt/ia,  dit-il-,  l'aitzvjcjtÀ  Rome  tracs  fl Jiuexcou- 
x ornée  s de  laurier , cr  toule.'foaST  ac  fan  rus  roui  oit  auorts  par  le  pops 
d'Afrique , renforcé  de  l'apde  des  (Jttorrs.  ' 1 

lin.  4..d»,  H flùm,  Claftctu  ( dit-il  ailleurs  ) samufou  bien  fouuent  h certains  paffe- 
th»f.  «o.  temps  inutiles , & vains  , famries  faire^  cowmaïil  euji  (jiitOut  jijjeA- 

\j 
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rédel' Empire.  , 'iuà-.Vluk  alyJk» 

jTy|(-  -,  it,Annil„  Pctus , dit- il  cncores  ailleurs , qtsafsconfeOoiéHo',  efsriuoit  à 
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fuccezen  djiters'aâaifrcs.qui  ontreii lîitou t a u^rebôu c*.  D’où 
refuke.que  femblablespreforitptueujc  («rendent  lifableda 
Monde,&fe  perdent  miferablemencdansrlivaiiité  de  leurs 
«teffcins,&  chimériques  opinions.  l'cnayvcu  fe  vanter  de 

u.ou  di  . . a.  7b  jjtiuioy  al  ab  ïnsLuscpb  rr.dctarmcr 
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Néron  des  lettres  pleines  de  paroles  brauesde  magnifiques, 
mais  fans  aucun  effet..  * \ . ■ • , <mac\  d\  m»  ' .-*• 

En  vn  autre  partage  il  dit.,  g»e  Néron  oogneut  U moquerie  des 
Barbares  cAmbaffadeurs  de  Pêrtbe , qui  cf! oient  venus  - demander  te  que 
, , , . défia  ils  aruucntpru  par  force.  Etcn  la  guerre  de  Vcfpafian  contre 

duf,  j 7,  V i rd  hu  s , 1 1 d 1 1 , eque plufieurs  Chefs , faijans  rjlatquclapktrrt fnfi 

acheuée, en  rendirent  leur  fin plus  remarquable.  - . 1 .* 

Libo  fe  fou fmir  témérairement  à ce blaûne,  & ridicule 
mocquerie, quand  il  promitàPompée,  quiltmptfheroit  deuant 
; BrunJ/Jî,  le  paffage  du  fec ours  que  Ce  far  enaltendtit  a « a u\c  oftt  r a i te 

or>tC  t.  itUgmu  ü fut  contraint  d’er»  lieûoger  à fa gtande.hontc&  cohtufion 
*auu}c  tf.o,  & quitterdbn  entreprilé. 

Cefte  déplorable  folie  cft  tellement  infufeenla  nature 
Tou»  le»  homme»  humaine,  qu’il  femblequç  tous  les  hommes  en  foientifap- 
font  frappez  de  vai-  pez  : veat^ueiéiiaiv  vto-yilfifîturs  quàsfE'pronaettownt  dès 
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Plulieurs  fe  vinrent 
de  ruiner  leurs  pu- 
ries  en  proccz  , qui 
tranfmucnr  tourlem 
bien  en  papier, 
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Il  ne  faut  vendre  la 
peau  de  l'Ours , que 
i Ours  ne  foit  priai,  . 
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defarmer  leur  compagnon  au  combat  en  duel,  qui  au  con- 
traire yperdroient  la  vie  i«$c  celuy  qu’ils  auoient  orgueilcu- 
fiçment  menace,  &s’cnrç.uenoit,dyn,gaillard,& chargé  des 
d.efpoüiljcsdu  vaiitcur.D’autres,par  vne téméraire  opinion 
vaine  arrogance,  & pure  folie,  le  font  vantez  de  ruyrnr  leur 
fouie  en- prote^  : mais  par  la  decifion  de  leurs  differens , ils 
s’çn  fontallçzdc  laCourauccla  bcface  de  Bias,ayansrranf- 
müé  tout  leur  bien  en  papier , 5c  en  eferituros. 

C*ed  donc  vne  grande  imprudence  de  fe  rire  du  vieil  pro- 
uerbe,  qui  dit,  ne faut pm  vendre Upetu âel'Ours.qnc l’Ours 

nejiit prias ijrefconhé: car  fous  l’efcorccdc  ces  (impies  paroles 
y.avn  fens  profond  & important, <Sc  vne  fous-intelligence 
dç  grands  poids  & confideration. 

Les  crû  que  les  Romains  e/leuoient  aux  batailles 
& combats. 

Dircovn  t r.  o r s 1 e s me. 

O V T iinfi  qu'en  vn  beau  voile  de  foye  bien 
blanche  , la  moindre  tache,  & macule  le  mou- 
dre incontinent  j là  où  en  vn  autre  de  mcfme 
matière  , fouille  de  plufieurs  ordures  5c  fale- 
tçz,  vne  plus,  ou  moins  ne  fe  recognoid  pas. 

Au(G  en  la  milice  bien ordonnée,  5c  difciplinc'e  des  Ro-  Les  cris  qae  les  R0j 
mains , les  cris  que  les  foldatsélcuoient  au  commencement  muni  fnfoîent  aa 
des  batailles,  efl oient  bien  fouucnt  des  indices  ,<Sc  préjugez  fümfT.encc“e?t  ^e3 
de  la  victoire, ou  de  la  perte  dclaDarail!e,quand  ils  eft oient  luuucnt  des  indices 
faits  en  vne  façon,  ou  en  vne  autre.  Mais  la  milice  de  noftre  <,“R*,">°ude  lap«r* 
temps  ed  rellement  ellognéc  de  rout  bon  ordre,  & difcipli- tc  c a ’ww,*°î 
ne.  qucd’y  vouloir  conlîdcrer  ces  chofcs,  ou  autres  de  fem- 
blable  condition , fe  fcroit  vne  œuure  vainc  , & fans  profit, 
commecelle  parmv  1 1 confufion,&  les  tenebresde  laquelle 
vne  difeordanec  de  defordre  ne  (epeut  rccognoidreplusqu® 
loutre. 

Mon  Tacite  fait  clairement  voir  cede  coudumedes  te*  An  f î,  - 
Romains  , touchant  les  cris , en  la  perfo’nne  des  Anglois,  nap.n*  l’armée  Ro. 
znenaçans  l’armée  Romaine,  &fe  vantans,  que  tant  s’eu  faut1"**™,  le  vaauonor 
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qu'elle  ne  pnurto:t  qu'elle peujl foufleuir  l’effort,  & les coups,  qu  ou  contraire  àgrant  ptm 
pat  fouftenir  . pourr  oit- elle fouffrir  le  ery  & le  bruit  de  ttut  d'hommes  : nejbrepi. 

oëToùrrô!!  fouffVir  U quidtm  , & clamorem  tôt  milkum , nedum  impetus , & minus 
le  crjr , & le  bruit  des  p^laturos.  -Ce  que  jaauparauant  auoit  cftc  par  C.Scmpro- 

*•«■» T,ib;"'  •:  «/*  barinsuc  ***". c"-  *ÿ 

mUs  . théf.  ii.  uius , difant , $ujl  auou  redutttcl  armée  Romain,  i tel  point,  queue 
ue/lott  pas  pour  joujleair , non  l'effort , mais  feulement  le  cry  des  Csr- 
th^ynou  nec  impetum  modo  Ptenorum , Jednon  clamorem  qutdemfufli» 
T k.UmüuU.Ü.^^ 

O t afin  que  quelquVn  ne  penfc  pas  que  cecy  foie  feule- 
v ment  vnc  manicrcdc  parler,  il  faut  lire  Hirtius , qui  dit,  que 

ï.1mpetuofi’é  du  l’impctuofité  du  choc , 3c  lecry.font  les  chofes  qui  cfton- 
choc  , St  le  ciy  det  ncnC  ius  icscnncmis.  Congefjus,  & clamer,  quibusmaximihojUs 

îël^VeUôëiotï  centerrentur  : & ce  que  Tite  Uuc dit àce  propos , «fi  grande- 
l'enucmy.  ment  fauorable  pour  foncier  mon  intention  '.Olamor  inâuiuno 

ld-r,!iln\n  h l“'rr*  primum  fuit , quo  res  inclinatura  effet  exchatior  crebriorque  ab  hoffe  fu- 
^ ^ Ktmim  ùjfenus , impar, [etnis,  fape  iteralus.incertocUmore 
Différence  du  ery  prodidit  pauorcmanimaTuru.  Le  ci  y fut  le  premier  indice  , 3c 
de»  Hromaint.fc  det  monftra  dc's  le  commencement  quel  feroit  le  fuccez  de  la 
lSToie«  “4  ,b  bataille  d’entre  les  Romains  Sc-lcs  V olfquescceluy  des  V ol- 
T.umim.t.Oicti'i.  fqUCS  fut  vif,  frequent,  3c  fort  : celuy  des  Romains  difeor- 
dant,  inégal , languide,  reytcrc  à diuerfes  fois , incertain  3c 
folble  , defcouufant  aflezia  peur  de  leurs  courages.  Et  ce 
mot , incertain,  rapporté  par  Tire  Liue.eft  remarqué  pour  vn 
mauuaisfigne  en  l'armée  d'Othon  contre  Vitellius , quand 
T«fM  lj».  t.  dit  Hi-  Tacite  dit  : incertas  vndique clamar  accurrentium , les  cris  efioient 
fiif.t.  incertains  de  tous  cofiez , tant  de  ceux  qui  accouroient,  que 

des  autres  qui  appelloient. 

£n  la  dernicre  bataille  que  Scipion  donna  à Annibal, 
îr^tlSuVnÆ U maxime  par  moy  propofée  touchant  le  cry  des  foldats , fc 
te  de  cry ce  qui  leur  void  toute  clairc,3t  affranchie  de  toure  difficulté. Tite  Liue 
feruit  beaucoup  à u a.yan'c  cfcrit,  ce  qui  s’enfuit  : //  (uruient(  dit-il  ) vneebofe  petite 
£we  de*  Cauba-  Mre , mais  de  grande  importance  au  fait  de  la  guerre,  & qui  feruit 
ginoit  eftant  com  yCiUC0^p  aux  [oldits  Romains , t’efl  qu’ils  n’eurent  qu  une  forte  de  cry 
S£r  * accordant,  & par  confisquent  plus  grand & plut effouuanuble. 

rcQdlc  difcor^âcc  au  CaYlhdgtncis  au  coutfdifc  auciéM  plu  (te  ut  s ji/H  dijcordtins  , liât 
«y-  . ..  , armée  effant  compofee  de  diuerfes  nations  & langues  , diffona  ifbs  : 

Sr  ,0‘  ‘ comme  aulfi  le  cry  difcordant  de  l’armée  Romaine,  cqjfy- 
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diiitc  par  F!arniniu%fut  vnmauuais  augure  pour  lesRomains  L'armée  des  Rt>- 
car  joint  à ftnobfcruancc  de  fordre  accouftumé  au  fait  de  la  jj1"™ 
guerre,  il  fut  vo  prcf.tge  de  la  mémorable  deffaitedu  peuple  faitte.  1 ’ U 
.Romain  fur  le  lac  Trafimenc.  L»; 

Tacite  cncorcs  parlant  des  Alemans  campez  vis  à vis 
des  Romains , dit,  gdilsfaif oient grand  fefle,banquettans  enfemble, 

$ rempltfons  de  chants  joyeux , & d>  font  eÿouuantablcs  les  val- 
lits  votfmes , (jr  fai(oient  rttentir  les  Forefis j là  où  du  ctjlé  des  Ro- 
mains, ejlans  dans  leur  Fort,  les  feux  ejloient  petits  , Us  cris  & les 
voix  interrompues,  eux  couche^ près  les  remparts, ou  fe promenant  Tteittliil  T . 
devant  leurs  tentes  dr  pauiûtns  , ne  dormons  , ny  veillons.  Au-  «Uu,  rsüp'u. 
quclpaflagc  ic  treuuc  que  les  voix  inter  rompues,  interrupta  Le‘  Toi*  i«terroa»$ 
votes,  font  femblablcs  aux  voix  discordantes,  & cela  procc-  bLVauxTwi/dîfc^T 
doit  de  feffroy  où  ils  cftoient  par  la  peur  qui  auoit  faifi  leurs  iutu. 
âmes,  ay  an  s les  courages  demy  perdus,  & comme  on  dit  eu 
commun  prouerbe  leurs  efpées  efUns  mal  amanchcés,  c’e  ft 
àdire,  qu’elles  nettoient  pas  tenues  de  la  bon  ne  main.  Au 
contraire, quand  Sacrouir  Prince  François,  voulut  charger  par  icsRÔmaiosayâi 
Silius  Capitaine  Romain,  auprès  d’Autun.fcs  exhortations  [airtcsV|"  bgr,od  cr)r 
ne  furent  gueres  ioyeufement  rcccucs  par  les  Cens:  mais i«r Chtf!  *nsUe  C 
apres  la  harangue  de  Silius.lcs  Romains  firent  vngrandery,  ■tttyéA- 

ingns ad ea  clamor , & à finttant  chargèrent  viuement , & mi-  *• 

lent,  en  routte  les  François.  Quçlquesfois , & le  plus  fou* 

Rentes  cry  s alloit  reyrcrant  en  l’ardeur  delà  bataille: mais 

quand  le  combat  cftoit  long,&  la  vi&oirc  incertaine  & dou- 

teufe, on  s’entendoit  feulement  à mener  les  mains  fans  faire* 

aucun  cry,  .&  fans  tonner  mot , ainfi  qu’il  aduint  vne  fois-. 

entre  les  Samnites  & les  Romains,  vt  ne  que  clamor  ,vt primo  En  U bataille  dés 

hmeltoncurfu  eft (ublatus ,iurotus  fa.  Le  cry  ne  redoubla  point,  n,&  Sl“* 

Ou  ne  fut  point  reytere  depuis  qu  il  cuit  cite  vne  feule  fors  noit  par  detrier*- 

efleuc  au  premier  choc,  quoy  que  lé  combat  durattdés  les*‘loitefP6u|u“*M%* 

trois  heures  iufqu’ah.uiâ  : mais  cecryefioit  beaucoup  plus 

efpouuantable  quand  il  venoit  pat  derrière  & que  l’ennemy  , , , 

chargeoitfiirieufcmentàdos.encriant.commcilarrinaaux 

Samnites  en  la  mefme  bataille. Et  Cefar  mefmc  confcfle,q*c 

Je  cry  que  les  François  firent  aux  efpaules  de  fon  armée,  fer  Ctfal.i.iïU8Çrfp* 

ait  beaucoup  pour  cfpouuantcr  fes  foldars.  muhum adurren* 

ios  nojlros  valait  ilamvr,<pui  pofl  ter  gsm  pugtantibus  rxtùtt. 
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Anciennement  lei  Autresfois  !cs  cris  eftoient  efleuez,non  pour  la  fin  fufditte 
d’efchauffrr  les  courages, efmouuoit  Fhardiefle, rendre  Fim- 
é'nouuoir  leifoWïw,  petuolké  plus  furiculc,  & Famé  des  combartans  toute  d’ar^. 
amspour'dôncr'fignc  dcur  & feu  : ains  pour  donner  figne  en  quelque  chofe 
chofe[a,rC  <1Ucl<1UC full faite, ou fedeuft: faire, comme  en  vne  bataille  des  Ro- 
mains auec  les  Celtiberiens;  que  le  cry  ne  fut  pas  tant  cfleué 
pour  exciter  Fardcur  du  combat,  que  pour  faite  entendre  te 
commencement  de  la  batailFc  à ceux  qui  eftoient  en  e tribu  f- 
r.Liwl.  io.  huit  4.  cade  au  x montagnes , clamore  non  tantum  ad ardorcm  pugn*  exci - 
iV  ,v  ..,r taniurn^ublal»  fedtiiam vtquiin montibn*erantexaudtertntto\\  pour 
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fignificr  en  quelle  partie  de  la  bataille  Farinée  cftoit  en  dan- 
ger ,&  aaoit  befoin  de  prompt  fecours  tcl*mrre  lignificatibm 
kb  ta  qutqne  parte  rem  in  àtfirimine  effe. 

Quand  l’effort  des  ennemis  eftoit  grand, 5c  qu’auec  des  cris 
efpouuantables  ils  auoient  mis  la  peur  dans  le  ventre  des 
Romains , on  n’auoit  garde  de  leur  rcfpondre  auec  vn  cry  fi 
i*peur  eft  ie  lieode  véhément  : car  comme  dit  Hy  porides  le  Retheur  , La  peur  ej î 
lagune-  U lien  de  U parole,  ainfiqu’iladuinten  ladefaitede  MimiusLu* 

perçus,  que  les  Legionsdc  compagnies  Romaines  ne  rendi- 
rent  pas  vn  cry  pareil  à celuy  des  Bataucs  ^nequaquamperl  le- 
T^ckfl- ^ 'gionibu*  cohontbufq-, redit  ur  clamor  .Ce  queTite  Liuc  dit  auüi  cfire 
adudnu  aux  Romains  mis  en  fuitte  par  les  François , fous  la 
conduittc  de  Brenausrcar  ils  ne  refpondirent  pas  feulement 
au  cry, ains  s'enfuyrent  vilainement  auantqu'cftTechargeZi 
Vf  cl amoïc  quidc tn  reddil 0 mtegri  intaEUque  fugerunt. 
r.lNMftbf.dMfci.  Me  defpartant  des  exemples  fufdits,iedy  qu’autresfoisle 
nïlfîiïM**  eftoirfait  parles  foldats, pour  approuuet  quelque  party, 
à ît» , pou r’jp prou u*r  ou  prompte  refolution prinfte  par  le  General  de  Farmee.afin 
ajutlque  party  ou  de  remédier  à quelque  péril  ou  prochain  inconuenient;  cela 
par  7c°Gcq«4 "de  fe  void  cn  Tite  Liue,  cfcriuant  vne  bataillcdes  Romains  5c 
Vannée.  de  Volfqucs  , où  Feftat  de  Rome  elloit  cn  cminent  péril 

fnonobftant  la  valeur  5c  les  remoftranccs  du  Conful  Scm- 
pronius  ) fans  Finuention  & ftratageme  de  Sextus  Tcpanius 
quiconduifoit  la  Caualerie, laquelle  il  exhorta  de  defeendre 
pour  combattre  à pied , cùm  clamée  etmprobata  cobeitatit  effet: 
T.Liw  1. 4. 1.  CCqUC  |a  çaualcrie  fit  promptement , approuuant  fon  aduis 
5c  remonflrance  auec  vn  grand  cry.  D'où  fc  void  que  le 
Conful  Marcus  Horatius  ayant  exhorté  fes  foldats , de  ddjr. 


TT  MILITAIRES,  LIVRE  VIII.  485 
Itérer  p'rtyiinprcmcnt,& déclarer  leur  intfcnrion  touchant  la 
guerre  contre  les  Sabins,  fçauoir , de  donner  incontinent  la 
bataille,  ou  la  différer  <Sc  tirer  en  longueur,  il  adjoufte:  Si 
vous  auez  allez  de  cœur,  & elles  d’aduis  de  combattre  fans  Mikw  H«wmi 
autre  remife , faites  icy  vn  cry  fcmblable  à ccluy  que  vous  ce*y% our 

ferez  quand  vous  ferez  en  bataille  jefleuez,  dis  je,vn  cry  tcfmoign»ge  adeot 
qui  foie  tefonoin  de  voflre  vertu  «5c  bonne  volonté , a gitedum  * b#nne  v#î 

. nlamorem  qualem  in  acte fub/aturi  ejiis,  tollite  hic  inâicemvtluntatis  vir-  t .üù<  h».  1.  <Uc*di  1.’ 
tuti/quevejlra. 

le  ne  puis  imaginer  quel  eftoitee  cry:  mais  pour  autant 
.que  dans  les  Hifloires  on  treuuc  des  cris'conjoihts  aux  rc-  En  u &miTrt  **  l"à 
monflances , comme  ditSalufle , stamor  per  mi  xt  us  exhortât  mt , 

;ï'aypenfé  que  ce  fuITent  des  cris  fans  voix  articulées,  ou  du  Le,  Cm  des  Turc# 
moins  de  peu  de  fillabes.commc  les  cris  des  Turcs,qui  font,  f6t, if 
M alla, h alla, h alla  : ce  que  les  Epithetes  que  f on  leur  donne , me 
font  encores  croire,  qui  [esvA,dtfcoràans , inégaux , incertains, 5c 
.autres , auffi  les  appclle*on  quclquesfois  cris  paoureu x , f/4* 
mere pauidâfuorum  exaudito.  Et  ailleurs  ils  font  appeliez  cris  val-  T-  ; 

Mes, heureux, prtfteres,  &ie  bon  augure.  Quant  à nous , noftrc  cry  ï 

seft  furieux,  terrible &efpouuuantablc:car  qui  a-il  de  plus  ef-  pouuantabie.qBidlV 
froyable,  que  d’ouyr  crier  d’vne  voix  menaûanre&  cruelle, Tut 
Tue^uê,  tué,  8c  voir  en  mcfmc  temps  les  horreurs  de  la  mort 
•cheminer  pârmy  les  efeadrons  ,«5c  voltiger  entre  lesefclairs 
xies  armes  brillantes  & bruyantes  de  toutes  parts  i Et  qui  a-il 
de  plus  angoiffeux  , calamiteux,  & déplorable  pour  les  Le  crjdeviaoîre'' 
Vaincus , que  d’ouyr  fennemy  crier,  Viciahre^vicloire-.mainbafje ; main  baira,tueto”i 
vifteire  ; tué  tout,  tué  tout-, charge,  charge ^ donne,  donne  ; fi  Fon  ne  s’cll  ’ donne  » 

préparé àfouftenir  lecry&feffort,«5c  vfer  décris  recjpro-  e^’,0Iiblcauxv»ia: 
ques  pour  effrayer,  & donner  la  mcfmc  peur  aux  aduerfli- 
f es  > C’eft  le  pis , quand  l'effet  fécondé  le  cry , & que  par  vn 
çry  contraire  on  entend  crier , faune  qui  pourra. 

Si  difeourant  des  batailles  mondaines  5c  prophanes.  Il  •'  v 

-m'eft  permis  de  m’efleucr  aux  celcllcs  8c  diurnes,  & faite 
mention  du  neceffaire,  falutairc  <Sc  grand  combat  qutlefifs 
de  Dieucuft  contre  la  mort,  f car  c’eft  bien  fait  pa.rmy  IiJs 
difeoursnon  factez,  mais  bien  licites <5c  permis.d'al  1er  qoel- 
quesfois  remémorant  les  œuures  diuines  ) ie  diray  qife 
non  fansmyflcre  lesEfcriuainsfacrez  ont  remarqué,  que 
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les  dernieres  paroles  par  luy  proférées  fur  lé  moment  de  U 
lefni  Chrîft , eft»nt  i mort, furent  accompagnées  d' vngr sud cry, tu  haute  voix-,  atten- 
awnt*  C'rc'ad*  du  <luc  ccux  qui  meurent  par  le  commun  ordre  de  la  nature^ 
refprit.fej dernieres  n’ayans  aïïcz  de  vigueur,  ny  fhaleine  aflczpuiffantc  fur  fex- 
piroles  furét  accom-  trcmjtc' dclcur  deccds,pour  former  vnc  voix  vigoureufefic 
cîji'oa’luuce voix."  forte , ils  voulurent  monftrcrdc  fignifier,que  lcfusChrift» 
Dieu  tout-pui  fiant , fauoit  peufaircilc  viurc  & le  mouiir 
ayant  cfté  en  fon.  arbitrage , & non  au  pouuoir  de  la  more. 
Mais  voicy  qui  fait  bien  à mon  propos, que  là  où  trois  Euan* 
Méthir.vnf.  fo.  gélifies  ont  dit,  voce  magna  ; à haute  voix , S.  Paul  parlantdè 
la mefme chofe , dit  cUmtrevalidt , auec grand cry , ou  aucç 
2.  Pé»i  aux  Htbrùu*  cry  puiffânt  5c  fort  ; faifant  en  certaine  façon , allufion  , au 
îNf'  f ?**•/•  7?  cry  que  faifoient  les  foldats,  ou  grand,  ou  valide,  ou  paoui> 

reux , ou  profpcre , comme  i’afy  dit. 

* . — ■■  » 

De  l’exfcrience  en  tàrt  militaire. 

DISC9THS  Q.VATUIS  Mti 

V E T O N E Paulin  , braue  Capu 
tainc,&  Lieutenant  de  Néron  en  la 
guerre  d’Angleterre  , conceut  vnc 
ferme  opinion  de  gagner  vncccrtaine 
bataille,  quand  il  confidera  les  appa- 
reils & preparatiucs  de  fes  gens  , ôt  de 
quelle  façon  ils  le  rangeoient  pour  al* 
lcr  au  combat:  car  fes  vieux  foldats 
c’cfl oient  tellement  difpofez  pour  lancer  leurs  dards  de 
jauelots , qu’il  ne  reftoit  plus  que  donner  le  figne , puis  que 
par  vne  expérience  excellente  & finguliere  , Aacun  fça,* 

uott  fon  rang,  les mouuemens  des  files  , les  variations  des 
,4n  ordres, & tous  lesdeuoirs  qu’vn  foldat  doit  parfai&crocnt 
fçauoir  en  fcmblables  occafions , Ha  fe adttrtjuendapila  expadic- 
rat  vêtus  miles , & multa  pralttrum  exfer ientia,  vt  tenus  euetstus  Sue - 
tâftius  daret  pogna  ftçnum. 

■ • Au  dernier  Difcours  de  mon  Liureprecedent.iay  trai&e 

- - - dès  méditations  militaires, qui  fuiuent  Fcxcrcicej ores  ie* 

ycuxdifcourirdc  l’expérience, qui  va  apres  la  méditation^ 
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_ieîiray  efcfairciü'ant  le  mieux  qu’il  me  fcrapolÜblc,  pouc 
4B0nftrer  de  combien  Te  trompent  nos  Capitaines  faits  à la 
jha'fte.Capitainescntcmpsdcpaix.Capitaincsdclanouuel-  >•<••• 

4e  fabrique, nominatiuement, de  non  efl'entiellement  formés 
.nya&uellcmcnt  expérimentez, qui  eftimeneprefomptueu- 
,-femcnt  Cçauoir  fart  militaire , parce  qu’ils  ceignent  vne  ef- 
pée,ou  parce  qu’ilsont  veu  vne  armée, ou  deux, fans  fçauoic 
combien  il  eft  important,  tres-ncceflaire  qu’vn  foldat  l'oit 
. expérimenté , qui  eft  parfaitement  fçauoir , de  auoir  mis  en 
vfage  dcperillcufe  pratique  tout  ce  qui  appartient  à l’art  de 
. difcipUnc  militaire. 

•Or  pour  rabattre  l’orgucilleufc  de  vaine  opinion  de  ces 
Capitaines  de  la  nouuelle  création , qui  font  en  celle  folle 
creance  d’eftre  foldats parfaits, & fans  comparaison, pouc  • ■■■  .r 

auoir  cllé  au  fiege  d’vne  place , de  tenu  vne  fedenraire  garni  - 
fon  dans  vne  ville  en  pleine  paix , ie  les  renuoyeà  Cefar,qui 
ayant  trois  Légions  de  vieilles  bandes,  excellemment  bon- 
nes de  bien  cfprouuces, les  feptiéme,  huitième  de  neufiémej  1 

• il  auoit  aulfi  l’onzième  d’vne  grandc-cfpcrancc , toute  com- 
pofée  d’vne  ieunefle  exquife:toutesfoi$  combien  que  ce  fuft  - . . 

la  huitième  année  de  fa  milice , neantmoins  à comparaison 
des  autres, -elle  n’auoic  encores  atteint  la  mcfme  cftime 
d’anciennctéjd’cxpcrience  dt  de  valeur.  Mais  pour  mefaire<y/",f>  j 
mieux  entcndrc,ie  dis, quetout  ainfi  qu’il  eft  neceflaire  à vn  * 6*ntt '* **• ll 
ieune  homme, apres  auoir  longtemps  bien  deuement  de  dili-  Le  Bouueiu  Meie. 
gemment  clludié  en  Médecine,  de  ellre  par  fes  veilles  de  cîn  , pour  fe  rendre 
méditations deuenu  grand  Do&cur , quant  à la  fcicncc  qu’il  e.,?ert  * bie"  exPe* 
luy  eft  neceflaire, dis- ie,de s'exercer  de  trauailler  en  l’art  par  &!£ 

pluficurs  autres  années,. pour  ferendrebon  Mcdecintou-  ««««  flufieui* 
chant  l’expericnce * autrement  on  pourroit  dire,  que  le  Do-  D^c,‘ 

&eur  en  Médecine  n’auroit  rien  auancé  ny  profité  peur  le 
but  de  fin  principale  de  fes  eltudes,s’il  necommençoit  à me*  f~. 

deciner  de  guérir  les  malades.  De  mefme  le  foldat,  qui  en  uoir  meute  en  p*a- 
tempsde  paix  a apprins  tout  ce  qu’il  efi  poflîble  de  fiçttoolrj,j,^*ag®^e* 
des  exercices  militaires , n’a  du  tout  rien  fait  ny  profité , s‘ii;i’°nnemy , & ce  qu'il 
jtemet  fafcience  ou  fes  exercices  c»  œuurecontre  l’ennemi  lart 

«n  champ  de  bataille, dt  toutes  fortes  de  braucsoccafions, la  p,j*.e  cn  tcmp'id* 
cù  on  fait  voir  tout  de  bon, qu’elle  eft  la  vraye  expérience. 
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Quand  Ccfar  raconte  le, mémorable  faie  d'armes  où  il 
I»  fereneek  ivfage  fc  trcuua  contre  Icj  bclüququs.TQucnaifiens.il  dit, que 
fauorabie/V  Cefâr  deux chofes  luy  furent  fort/  fccotuablcs  & fauorables,  feien-- 
contre  les  Tournai-  tu  , atquc  vftSJ  müttum , la  fcicnc£»&  l’vfage0  c’elt  à dire  ,l!CXpi t- 
c'fkri.  4 JtUgH'rr, rtaKt  des  foldats.  Qui  cft-cc  qui  ne  yoid , que  c’clt  la  mcfme 
y.  chofe  queie  difois  à celte,  heure,  qu’il  clt  ncccflairc  à ccluy 
qui  veut  cflrc  bon  Medccio  .d’anoir  biftRcAudié , 3c  s’eftre. 
dodoré  en  Médecine: puis, d’aMQHr. bien  exercé  U.  prati-, 
que  fon  art  : Pour  confirmation  dequoy , ic  rapportera^ 
icy  les  paroles  que. Gefar  mcfme  rédige  par  eferit  apres  les, 
fufdites  : Ses  foldats  ( dit-il  ) pour  s’efire  exeycitez,  aux  guerres  & 
batailles  precedentes , e (loient  u HementjlrtffesfJt-f  : bien;,  ordonner  eux * 
mtfmes  , ér  fpauotr  bien  faire  tw  >ct  qu’il  fallait  (dire , que  let} 
les  foldats.lors  qn’il  excellons  chef  s ne  le  s euffmt  fteu  ordonner , nj  ranger.. 

faut  combattre  ,doi-  Ce  que  Titc  Liue  dit  auflj  jtn  fait  femblablc , lors  que  les- 
uent  courir  de  toutes  Romains  furent  allaillis  dwSflmnites , Quapres  que  chacun’ 
c«s*,  1 fe  raett're  en/**  defebargé  de  fin  bagage,  & accommode  de  (es  armes  , sis  cour»-. 
leuri  rangs  .s'ordon-  rent  de  toutes  parts  vers  les  enf  ignés , & (f  jc bans  tous  l'ordre  (jr  le 
mcfmetdrClîtr  deui1  ranH0,t  &sfi  de  notent  mettre , fe  lourd’ ancienne  dtfcipiixe  militaire , ils 
7,  U"tlm.  j.  dtcadt  i.  s' ordonner  eut , & drtffrcnl  d'eux  mefmes  , fans,  attendre  aucun  com- 
mandement. Lcfqueis  deux  paflages  méritent  bien  d’eArc  leus, 
& foigneufement  confidcrez  de  tous  ceux  qui  traitteront  de-- 
celte  matière.  . rat,  >- r 

* ■'  ■*  . -1  Maisquoy  Jnousn’auons  cncoresapprinS'Fart*  & nous 

brauons  dcfia.de  i’cxpcrience  ; If  feroit  bon  de  faire  voir 
à telles  gens,  combien  déchoies  il  faut  qu’vn  vray  Joldat 
fçaclie,  pour  leur  faire  cognoiltrc  combien  il  en  manque- 
à ceux  qui  fc  font  appellcr  foldats,  ainfi qu’il  aduint  à.  St* 
phax,  Roy  de  Nutnidie  , auquel  ayant  cité  enuoyé  trois: 
Centenicrs  de  la  part  de  Scipion,pour  traitter  quelque  ligue 
& confédération  entre  luy  & les  Romains,  apres  que  Fai-, 
liance  des  deux  nations  eut  cité  contractée, & acceptée  mu- 
tuel lcment,&  qu'on  cuit  commencé  à propofer  des  moyens- 
K’dcfairc;lagucrrc  vTitc  Liue  dit,  que  Sîphax  ayant  ouy  les 
braucs  difepur  s de  ces  vieux  foldats , cogn oit  par  la  compas 
raifon  d'vn  reglement  militaire  fi  bien  ordonné , de  com- 
bien de  chofes  il  cftoir  ignorant,  vtveterum  mthtutm  •verbm 
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trdinau  difetflm*  ammaducrttt.  Et  en  cela  Siphax  fut  fage, 
qu’ayant  recogneu  l'erreur  en  laquelle  il  viuoit,  il  pria  les 
• Ccntcmers,  que  deux  retourna  fient  vers  leur  Chef,&  que 
fautre  demeurait  aucc  luy  pour  conduire  les  affaires  de  la 
guerre, & difeipliner  les  Numides, qui  ne  fçauoient  conv 
battre  qu’à  cheual , & il  leur  enfeigneroit  à militer  à pied:  p*r*y  *« 

«r  toute  tan  fan  te  rie  de  laquelle  la  Numidic  regorgeoit  par  «“g^ndc/ffcre^ 
tout,  n’eitoic  qu'vne  tourbe  ignorante,  confufe&  defor-ce  entra  lai  vicia* 
donnée.  D’où  s’apprend,  qucparmyles  Romains  il  y auoit1“n0UOMUX’ 
autant  de  différence  qne  du  iour  à la  nuid , entre  les  vieux 
& les  nouueaux  foldats  de  là  s'enfuit , que  la  parole  fui*- ,,  . . 

uicdeletTct  d vn  vieux  foldat,  fut  remarquable  en  la  guer-  nedoitmcfprifer.iiy 
■eed’Afrique  : car  eftantmocqué  par  Labienus,  qui  l'appel»  **  m°tsue*  A'w 
loir  petttfurimx , nouia  crapprentif,  il  refpondit  : Une  fuis  point v " * ü 
petit  furieux  ( Labienus  ) ny  teunt  apprentif,  & nouia  nu  fait  des 
Mmes , aiui  vieux foli  1 1 de  U dtxüfme  Légion,  çr ta  cognoifras  bien- 
de  ce  pas  ce  que  te  fins.  Puis  ayant  oité  ion  motion  de  la-  , 

tefte , pour  mieux  remarquer  fon  coup , il  darda  de  fi  grand  ■ > 

force, & aucc  tant  de  dextérité  fon  jauetot  contre  Labienus-, 
que  fans  qu’il  atteignit  le  poi&rail  de  (on  cheual  , il  luy 
enft  fait  courre  fortune  de  la  vie.  Quoy  fait,  il  luy  dit  : S fa  VMm-iurUgmm 
the(  Labienus  ) que  te  luy  qui  t'a  lancé  ce  ]au(!cti  cjl  vn  des  foldats  de  d *> 

lu  dix, e fut  Légion.  Il  fut  ptopoff  a. 

Lcdiicoursqui  fur  fait  au  Sénat  a Rome,  entre  Tibcrius  Sénat  a Rime  , s’il 
Semproni»s,&  L.  Minutius,  mérité  d’eftre  leu  & bien  exa- 
mine  fur  cefte  confidcration  : la  conférence  cftoit  , quels  nouu^uxflldam 
(bldars  il  falloit  retenir  en  Efpagne,  vieux  ou  nouucaux, 

Surquoy  Sempronius  déclara  ouucrcement , Locapcocataf  ad 

bjbern  uuld  eletturum  , neque  nouum  militem  ferocifimt  hep  ob- 

ieclurum , que  fi  on  luy  oiloit  les  vieux  foldats,  il  fe  retire-  jj  ne  f,ttt  prefemer 

toit  infailliblement  aux  logemensd’hyuer, & fcgarderoitei  bataille  do nou. 

bien  deprefenteren  bataille  des  foldats  nouucaux  , & les  oppofcr'l 'dVi^a” 

oppofer  à des  ennemis  vaillans  5c  furieux;  joint  que  tels lanti  * furieux  c*. 

uouices,conremptibles&  mefprifables,ne  fort  propres  qu’à  1CTU’ , j , 

faire  rcbellerleplusdoux&courtoisbarbare.Cen’cftdonc  ’ 1 

pas  en  vain, que  le  volontaire  combat  d’vn  vieux  foldat 

contre  vn  Eléphant,  nous  a efte  laiflépar  eferir,  puisque» 

fcmblablcs  faits, & rares  accidens,  fc  defcouure  la  valcqr 
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Vn  ÿeot  MJat  doit & refolutions  des  vieux  foldats, a fçauoir  bien  choilir  le* 
fc» p«rti.^4 u'occa-  Pattis  » & lcs  °ccafions  , & fe  demeiler  couragculcmcnt 
fions , u fe  dcmcfierd'vne  entreprife  hafardeafe  3c  perilleufe. 
f»r2euf«treptife  h*r  C’clt  Pour^l,°y  Labienus , grand  Capitaine , foldat  bien 
expérimenté , 3c  fçaehant  bien  ce  qu’il  importoit  en  vne  ar- 
mée d’auoir  des  vieux, ou  des  nouueaux  fo'dats.difoit  à 
Pompée;  Ne  cuidcZpas , Pompée , que  Cefar  aye  plus  ce  fie  ramée  in- 
. , uincible , qui  a autrefois  fur  monté  la  France , çfir  l'^Alemsgne  ; rien 

n'en  efi  refli  que  U moindre  part , U plus  grande  en  ejl  eflaime , a ejlc 
force  qn ainfi  aiuint  par  la  fréquence  de  tant  de  batailles  ; & la  pefle  de 
C Automne  en  a emporté  beaucoup , plusieurs  s' en  font  retourne^  au  logis » 
Crfar,L  yitUgunufirt  g and  nombre  en  aeflélaifften  laterre ferme.  Et  ces  trouppes,  que 
âmk, ihaf.it.  vous  voye"^,  ont  ejlt  remplies  de  nouueaux  foldats , qui  n'ont  tant  feule* 

ment  ejlc  !eue\ , que  depuis  ces  années  dernières,  dequoy  il  ne  faut  peu  fai- 
re beaucoup  ejlat. 

Comme cll-il  donc  poffible, que  nos  armées  puiflent  ii- 
«ftrafone'&V'ifan'  mais  eltre  alfcz  puiflantes  3c  fortes  puifque  nosfoidats  ne 
te, files foldatsigno-  manquent  pas  feulement  de  celle  expérience,  mais  audi 
ma*iwes  ^«t'rTles  ‘*s  manquent  de  l'entière  facture  , 3c  ignorent  les  prin- 
ce rartmilitiirc/  cipales  m tximes , 3c  fouueraines  réglés  de  l’art  «5c  difei- 
pline  militaire?  Or  pour  mieux  faire  voir  l'infinie  diffé- 
rence qu’il  y a d’auoir  des  foldatsd'vne  forte,  ou  bien  de  les 
juoir  d’vne  antre,  ie  proJuiray  icy  vn  exemple  grande- 
ment fauorable,  pour  monltrcr l’inégalité, 3c  notable  diC» 
proport/on  qu’il  ya,  >- 

En  la  guerre  d’Afrique,  quelque  nombre  de  vienx  folJ 
fîîftoire,  St  admira-  dats , auecvn  Ccntenicr , 3c  des  nouueaux  encore  de  l’ar- 

blc  confiance  d’vn  , ~ r r r . .r.  c r s 

Ccmcnicr  de  Cefar, mcc  Celar  , furent  faits  priionmers  , oc  preientez  a 

cfianc  ptifonnier  deScipion  alTis  en  fon  Tribunal; où  ellans,  Scipion  leur  fie 
joiTdlftrairé  dVfer-  °*es  ^c**cs  remonftranccs  , pour  les  diflraire  du  feruice  de 
vice  de  fon  miiiirt:  Celar,  3c  il  leur  promit  la  vie  fauue,cnfcmble  vn  bon  ap- 
«dM  braofs fefpon.  pointement, s’ils  vouloicnt  fuiure  fon  armée,  3c  militer 
equ  .yit.  ponrluy.  A quoy  le  Ccntenier  relpondit  en  celle  forte:  Cer- 
tes Seigneur  Scrpion , ( ne  trouudg  pas  eflrange  au  rejle , ie  ne  vous  ap- 
pelle pas  mon  Empereur  )ie  ne  puis  moins,  pour  mon  regard  , que  de 
vous  rendre  infinies  grâces , & me  recognotfire  voflre  obligé  d’vn  tel 
bénéfice  & faueut  , de  m'offrir  la  cenfruation  de  ma  vie , rfant  vejhq 
frjfonnicr  de  bonne  guerre , comme  ie  fuis , peut  efirc  que  ï accepta  (if 
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volontiers  ch  offre,  s il  ne  flou  accompagné  d’vue  condition  par  trop 
me  [chante , fir  defloyalle.  CM 07  donc  que  s m' armer ay  te! me  décla- 
reray -te  contre  Ctftr  mon  General, dr  Capitaine  fouucratn fous  le - ■ 

quel  i'ayeu  cet  honneur  de  commander  en  la  charge  que  ie  tiens  de  luy  ,dr 
contre  celte  armée, pour  la  dignité &•  réputation  de  laquelle  ,& peur 
taflher  a mon  pofiiblc  de  la  renée  vtÛorieufe , i' apporte  les  armes  1 dr 
combattu  plus  de  trente-  ftx  ans  tout  défaille!  Devray  ie  ne  le  pour  ray 
tamait  faire  , aim  vous  confeille  ,dr  vous  (upplic  tant  comme  icpuu, 
de  vous  d fl  s- té  de  vojlre  emreprtfe  : car fl  vous  naue^  encor  es  < jfayé 
quelles  font  les  forces  de  celuy  4 qui  vous  vous  efles  attaqué , vou>  en , f*  Centenicr  offre 
pouke\  mt  prefememcm  fane  l’eflreuuf.  Prene^vne  Cohorte 
Vos  Jildats  des  plus  braues , cr  meilleurs  combattons  que  vous  a}C%,  te  , auec  dix  de  Tu 
& ena'.yttflà  contre  jnoj  • qui  ne  chot/iray  que  dix  de  ma  corn- 
partions,  de  ceux  qui  font  tey  entre  vos  muas  ,dr  lors  vous peurrd{ 
cognai  (Ire  par  le  deuoir  que  no  a s ferons,  ce  que  vous  de ue\t fleur  de  vos 
forces. 

■ le  vous  laide  iuger , fi  ce  Difcours  procédant  d’vn  coura- 
ge grand  & magnanime , donna  l’alarme  à Scipion  jaufli  le 
treuua-ilremply  de  tant  de  courroux.dc  dcfpit,qu’ilfit  figne 
à Tes  Capitaines  de  maflfacrer  ce  braue  Centenicr  : ce  qui  n,afl*er*r 

fiat  fait.  Et  ayant  fait  conduire  hors  des  rempars  tous  les  au- 1 L «uunYicuxfeU 
tresvieux  foldats.les  fit  cruellement  mettreà  mort  .-mais  dats.  «■  fit  diftiibuer 
quant  aux  icunes,  il  les  fiedeparrir  ,&  dillribuerpar  fesLe  J“onYunt‘ par lc‘ le* 
gions,  Ce  qui  faitpour  moy.-car  il  faut  conjecturer , qu’il  scipion  aPPrehei>: 
apprehendoit  la  vertu  & generofité des  vieux, & ne  faifoic  «•»'*  !»  *«*«•. *-ge- 
pas  grand  edat  des  icunes.  Qje  (.bien  le  courage  , oc  la  for-  i0id„,  „e  fuioit 
ce  des  forces  égaloicnt.ou  lurpaflbient  celle  des  vieux  , fi  p»»e(l«dtw»uDei, 
eft-eeque  fexperience  leur  manquoit  ,&  elle  ed  la  princi- 
pale parrie  ,&  plnsnecedaircau  foldat , pour  edre  dignedu 
nom, (5c  de  la  profeifion  de  foldar. 

. Mais  ce  n’eO  pas  à ce  la  que  ie  m’arrefle,  ie  collige  d’ail-  . 
leurs  trois  remarquablesconfiderations , au  fait  de  ce  Gcn-  renui^rpllri* 
tenier  : premieremenr  fa  franchifc  & feuere  liberté, erv  ce  Cemeoicr, 
qu’il  ne  dartoir  aucunement  celuy  qui  tenoit  fa  vie  & fa 
mort  en  fon  arbitrage,3c  difoofition.  Secondenacnr,  fa  fide- 
lité entiers  Cefar  , delaquelle  l’apprehenfion  <5c  l’effroyable 
crainte d’vnemorr  touteapparente,  ne  lépeut  iamaisfepa» 
icr.  Troiûefmcuocnt,  famcrucilleufe  hardiede.  devoulois 
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combattre  auec  dix  de  tes  compagnons  contre  v ne  Cohorte 
entière.  Et  m’arreftant  à cette  dcrnicrc.ie  dy  que  c’cft  chofe 
....  Cohorte  eftoit  toute  certaine,  qu’vnc  Cohorte  nettoie  pas  compolce  de 
compofce  de  cinq  m0ins  de  cinq  cens  foldats.  Que  fi  quelqu'vn  treuue  cft ran- 
ge, queccCcntenier , auec  feulement  dix  de  fes  cotrpa-, 
gnons  vouluttcombattrecontrecinqcenshomrncs,&  veut 
fouttenir  qu’vne  Cohorte  futt  vn  cfquadron  ,ou  brigade 
particulière , fi  ne  peut-on  prouuer  qu’elle  futt  de  moins  de 
EMmen  fur  la  eon- ccnt  hommes  : St  ainfi  toufiours  fera- ce  chofe  de  grande 
Rance  du  Ceateoicr.  confidcration  , & digned'vn  examen  exaâ,  & fingulicr, 
quelle  eftoie  la  conception  St  le  fecret  deflein  dcceCente» 
n.  nier,  & en  quelle  façon -il  imaginoit  la  manière  du  combat 

qu'il  propol'oit  j car  qui  efpluchera  de  prés  les  paroles  pac 
luy  proférées  , iugera  bien  que  ce  n'eftoit  pas  le  difeours 
d-'vn  homme  lafche,&  de  petite  importance  .joint  que 
Cefar  n’auoitpascu  le  foin  de  faire  mention  de  telles  gens 
en  fes  eferits.  .Que  fi  on  me  difoit  ,quc  ceCcntcnier  preju- 
geoit  bien  qu’il  y alloir  de  fa  vie,  que  partant  il  vouloit  pro-» 
feret  fembiables  paroles  , St  qu’en  toute  façon-il  ettoitmcib 
leur  de  mourir  vaillamment , St  les  armes  à la  main , encor 
ne  me  rairay- je  pas , ains  diray  qu’ri  n’eft  pas  croyable. qu'va 
.tel  homme  parlait  en  fol,  ou  dcfefperé  : mais  pluflottauec 
tres-grande  raifon  , & très  bon  fondement,  puis  qu’il  auoit 
milité  trente-fixansde  fuite  fous  Cefar  ,& commande  fous 
luy  aux  guerres  de  France,  d’Italie , d’Alemagne , & d’Afri- 
Hiftoice  admirable  qUCt  £c  remémorant  fur  ce  propos -le  futieux  combat  du 
tie tq El ephaîu. C°n"  vieil  foldat contre  fElephant.iedy  qu’en  Afrique  vn  vieil 
foldat'vid  vn  Eléphant , qui  auoit  efte  blette  à la  pointe 
gauche  d’vnc  bataille,  lequel  meu  de  la  douleur  qu’il  fen^ 
L'Eléphant  tuë ra  toit,  s’ettoit  jette  fur  vn  paunre  valet  dcfarmé,&  l’ayant 
{bldac  defarmé.  accablc  fous  fes  pieds , le  foulant  des  genoux,  & le  preflant 
de  fa  trompe , l’auoittout  debrifé&  rompu,  & par  la  pefan- 
Le »leil  foldat  e*ot>-  tcur  de  fa  lourde  matte , luy  auoit  fait  fortir  l’ame  du  corps.' 
fe  fa  rie , pour  *éger  Le  vieil  foldat  pouuoit  pa  (Ter  outre , fans  expofer  fa  vie  eu 
U mo.t  du  foldat  ,&  hafard,  pour  venger  vn  homme  mort:  mais  fc  foouenanC 
g«Mür.h'  P°Ur  ft  qû'il  eftoit  vieil  foldat, & non  nouice, nyapprentif.il  ne  peu* 
fouffrir  vn  fi  piteux  fpe&acle  fans  en  eftre  émeu:partanr  il  fe 
prefenta  les  armes  au  poing  contre  la  furie  de  *ét  animal* 
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.lequel  foudain  qu’il  le  vid  venir  l’cfpéc  nue  à la  main , laifia 
Je  corps  moct,puis  entortillant  de  la  trompe  le  foldat.l’efle- 
noie  en  haut  tout  armé  qu’il  cftoic.Le  que  voyant  le  foldar, 
éccognoiflant  le  grand  péril  où  il  cftoit  ,print  pour  vn  bon 
; party,  de  donner  de  grands  coups  d’cfpéc  fans  intcrmillîon, 
fut  la  trompe  qui  le  renoit  enueloppé:  de  façon  que  l’Elc-  , 
pliant,  outre  de  douleur , fut  contraint  de  le  quitter  là , & à * »**¥•** 

grands  cris  accourir  au  trouppeau  des  autres  Elcphans.D'où 
rcfulte , que  comme  on  fçait  bien  qu’vn  homme  ne  peut 
bonnement  combattre  contre  vn  Eléphant , mais  néant- 
moins  qu’auec  l’indu  (trie,  l’agilitc  ,&  l'adrcCfc  il  l’attaque, 

;&  le  mec  en  fuitte:auffi  faut-il  croire, queceCentcnicrauoit 
prémédité  en  fon  entendement,  de  s’eftoit  formé  vn  tel 
delfein  , auant  qu'entrepredre  de  combattre  contre  vne 
Çohorte , que  l’iflùc  du  combateuft  fait  voir  fon  entreprife 
n’eftredutoutccmcraire,<Sc  fansraifon.  Ceferoiten  vain,(ï 
. i’alleguois  les  forces  corporelles , parce  que  d’vn  homme  à 
vn  autre,  il  n’y  a.pas  grande  différence  : aulli  ne  parloiton 
.pas  de  combattre  à chcuahcnquoy  par  aduanture  le  Cente- 
nier  & fes  compagnons  eulfent  eu  quelque  grand  aduanta- 
ge.  Rededonc  d’examiner , par  quel  moyen  dix , ou  onze 
pourroient , ie  ne  dy  pas  combattre,  mais  faire  vn  peu  de 
relfiftance  contre  cent , quand  ainfi  feroit  , que  ce  fe-  Horace  vainqn^ 
■ roit  pas  vne  Cohorte  de  cinq  cens.  A la  vérité  , le  bra-  feul  troi* 

^ue  Horace  , qui  feul  vainquit  les  trois  Curiacts , nous  en  ***  commet.  ^ 
: fait  voir  vn  certain  exemple  , en  ce  que  ne  pouuant  pas 
..combattre  raisonnablement  contre  trois,  il  print  party  de 
les  feparer  ,dc  les  combattre  à part,  (vn  apres  d’autre,  & , u 

-non  tous  trois  enfemble:  ce  qu’il  luy  fucceda  fi  hcreufe* 

■tnear.il  en  rapporta  lavi&oirc,  le  triomphe  , de  (honneur 
que  chacun  fçair.  T tm*  1. 1 : 

Celuy  quia diuers partis  ,&  promptes  refolutions, peut  pl^'jluy2ulîomU"eî 
conduire  toutes  chofes  à bonne  fin  , & faire  reüfiîr  fes  rtfolutiont^Tci» 
deffeins  contre  le  fens  commun  ,&  (opinion  VrtiucrfelléL  tc’d“i,ero“e,clw: 
Cefar  voyant  le  notable  aduantage  que  Pompée  auoit  fut ks  o0ne  : 
luy , par  le  moyen  de  fa  Caualcrie , recourut  promptement 
à ce  p.irrv  \U  fit  exercer  psrmj  [es  gens  de  dieu  al  quelques  in - 
faniàfitm  d’fios , dcliberft^  & brutes  coureurs  , & pur  vue  tour  utile 
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Cefar  excîçi  G bien  accoutumance  leur  fit  appréhender  vne  manière  d'< far  moucher,  & couf* 
^nre  * Marges  & recharger , félon  l'vfage  de  I4  CanaUrü  iegere  : oi  eprof 
cherfiu*  ofoient  at  tl  les  dreffa  & exerça fi  bien , que  mule  chenaux  dti  fens  1 fie  m lien  ai' 
«fc^fep/ra"  u*de  ten^re  en  campagne  rafe ftpt  mille  de  ceux  dcPompecJaniguerts  i’ejlon • 
cem’dc  Pompée.  Wir  de  leur  nombre.' 

ümu'tL  Ainfi  le  Centenicr  fufdrt , & fes  dix  compagnons',  au^ 

Stcatige^fc  qu'euCTc  r°icnt  peufairc  vnceïclc  en  façon  d'vn  rond  eipincux-,  de 
fait  le  vieil  foldat,  forte  qu  ayans  les  efpaulcs  couuertcsdans  le  cercle  fermé 

f aeni^pou* combat-  dc  lcurs  ProPrcs  perfonnes,&  ne  monftrans  rien  que  la 
tre  la  Cohorte  de  pointe  des  armes,  ils  n’culïcnt  peu  cftfe  aflaillis  que  par 
Scipiooj  deuant.  D'où  s'enfuit,  que  le  grand  nombre  dc  leurs  en- 

nemis, n’auroit  peu  venir  en  gros  fur  eux  ,eliant  impoflible 
d’aborder  que  quation  nombre  efgal&  pareil , ou  du  moins 
„ tel, qu’il  cuti  cftcncceflairc  pour  cnmronner,  ôc  charger- 
tout  le  cercle  : auquel  cas  les  plus  vaillans  auroienc  eu  l’ad- 
uantagç , <Sc  non  le  plus  grand  nombre.  Ils  auroient  peu  re- 
courir à pluficurs  autres  partis,  qui  rncfont  incogncus ,veu 
qu’vn  vieil  foldat  ne  manque  iamais  d’inutntion,  puis  que 
fexperience  ne  luy  manque  pas. 

ioi^cnTcitr  i!rcffC‘  Êc  afin  de  faire  entendre  de  plus  en  plus  les  grands  effets 
la  pratique , jointe  de  celte  expérience , & combien  les  vieux  foldats  doiuent 
•u«c  la  feience  , te  s’afleurer  fur  la  pratique  jointe  à lafcience  , & employer  U 

l’efprît'i au lii'bien que  forCe  dc  l’c(Prit  > aufl»  bicn  que  Ccljc  du  COfpS  , 3U  X OCCafionS 
celle  du  corp^.aax  quifeprefentent,  ie  me feruiray  de  cebclcxemple  rappor- 
fem^^ui fe  pre’ tc  Par  Cefar. 

h 1 nôtre  de  deux  Deux  de  fes  vaiffcaux  plus  lents  & tardifs  qucles  autres  à 
vaiffeau*  de  Cefar,  pourfuiurc  leurs  routte , fe  treuuerent  furpris  de  lanuift  ,& 
par  ceux  de  Pompé”  nc  fçaehansau  vray  en  quel  lieu  fe  feroicnr  retirez  leautres 
dont  i’»n,  où  efloient  de  leur  conferue,  fe  rendirent  à fancre  en  la  rade,  visa  vis 
fut*  pHns *** ici^fo*’ dc  °ù  Octacilius  Craflus  commandoit  pour  Pompée, 

dati  thajfaérei  t & lequel  aucc  vn  bon  nombre  d’efquifs  & petites  barques, 
lautre  , cftn,ent  s’apprefta  pour  leur  courir  fus,  les  admoneflant  de  fe  ren- 
fi bien qu’i* fcVauua! drc  > & 9**  ^ leur  Cauueroit  la  vie.  L’vn  dcfditsdeux  vaif- 
fcaux cfloic  chargé  d'enuiron  deux  cens  de  vingt  ieunes 
foldats  d’vnenouuelle  Légion  , ôc  l’autre  de  quelque  peu 
L'aiTcurauce,  le  çon- moins  de  deux  cens  de  vieilles  bandes.  En  quoy  il  fut  bien 
éff'gôandcracnt””  a cognoift  re , combien  peut  es  hommes  fafl'eura  nce , I a 
«jttifc  au  foldat,  ' grandeur  de  courage,  & fcx£cricncc  : car  ccs  nouiccs  au 
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fait  des  armes,  eftonnez  de  la  multitude  des  vaiû'eaux , qui 
venoient  pour  les  inuçftir.fc  lafeherent  incont incnt;<Sc  pouc 
•ettre  tous  abbattus  de  ^agitation  des  vagues  , & du  contre- 
cœur-de  la  mer,  ayans  receu  le  ferment  de  n’auoir  aucun 
mal  Ce  rendirent  à O&acilius , deuant  lequel  ils  ne  furent  pas 
amenez , que  contre  tout  refpcd  & religion  de  la 
Jfoy  donnée, ils  furent  tous  cruellement  maffaerca  en  fa  pre-, 
fcnce.  Mais  les  vieux  routiers  de  fautre  Légion  ancienne, 
quelques  mal  menez  qu’ils  fu  fient  de  la  tourmente,  & de  la 
puanteur  de  l’egouft  & de  la  fcntine.n’e  (limèrent  pas  deuoir 
ricnrclafcherdc  Icuraccouftumcevalcurjains  fous  couleur 

4ccapituler,&  fc  vouloirrendrc  ayanscoulé  vne  partiede  V 

Ja  nuid,  contraignirent  le  Patron  d’cfchoüet  le  nauire  en  ‘‘X  j'  : 
ferre;  là  où  s’eftans  failîsd’vn  lieu  aucunement  fauorable 
Aaduantageux  paflierentle  furplus  des  tenebtes.  Puis  au 
.point  du iour  Odacilius ayant  enuoyé  fureuxenuiron  qua-  • * 

-tre  cens.cbcuaux , qui  gardoient  cet  endroit  de  la  code  auec 
ceux  de  la  garni  fon, qui  pourueus  d’armes  les  peut  eut  fuiure: 
ils  Ce  défendirent  fort  brauement  Se  vaillamment, de  façon  Ct/ir/ùl  , ^ 
'qu’en  ayans  tué  quelques- vns , ilsfc  retirèrent  tous  fains  & ti/j.  t. 
fauues  deuers  le  gros  de  Cefar. 

Quclqu’vn  me  dira,  que  pendant  que  nous  aurons  la  paix  - ,/ 

en  France,  laRoy  ne  pourra  pas  auoir  des  foldats  experi- 

mcnrcz.Et  ie  rcfpons,quc  Ci  la  guerre  n’elî  pas  cp  France, elle 

.eft  roufiours  en  quelque  autre  lien , Se  que  ie  ne  puis  com- 

prendre  aucune  caufe,ny  raifon  pourquoy  les  foldats  Fran- 

çois.eftans  difeiplinez  en  la  forte  que  les  bons  foldats  le  doi-  nez.  Se  psyez  , pea* 

uente(lre;  ne  puinenteftre  d’autant  de  fernice,&  faire  leur  “eent  faire  au,an'  ic 

.milice autant  continuelle , & fans  intcrmifiïon , que  les  au- 

-très  nationaires , qui  moyennant  folde  Se  gage  ordinaire  lcz  auPre*  Pr*l% 

font  appeliez  au  feruice  des  Princes, & militent  pour  eux.  ' 

Quand  donc  le  Roy  auroit  tant  de  foldats  qu’il  en  pour*  foldats  qui  (ônf 
ToitCnu0yc,dthorSAcn1ccommc>dCrv„  Prince  Ton  nmy, 

'•c*  ta  liant  (.  fous  fa  protection, fous  fon  ordrc>&  fous  (es  La*  cilani  payez  depuis 
-pitaines  ) payer  dés  l’heure  de  leur  départ,  iufqucs  à celle  de  v“r  dcfP,rt 
leur  retour,  il, me  fen.  b le  que  par  vnegrandefuffifance,  fans  Ücn“mmr°c  éÆ 
•endommager  ny  incommoder  le  R<  y .ainsauec  fon  grand  la  doâtine 
honneur  & aduauiagc  , ils  pourroient  mettre  en  ?j&ge  Jbïe’“happr*n‘r** 


4p6  DISCOVRS  FOLITIQVES, 

& pratique  la  doctrine  militaire  qu’on  apprend  au  cabinet^ 
Mals(  me  pourroit-on  répliquer)  fila  guerre  n’eftoit  en 
nulle  part  ? Et  iedirois  : Pleurf  à Dieu  que  nous  fuffions  en* 
vn  ficelé  fi  heureux, qu’ayant  fabriqudde  nos  corcelcts , cui* 
rafles,  morions, fie  falades,  des  focs,  des  coultres,des  pailes,. 
des  marres,  fit  autres  outils  de  labourage,  fit  inftrumcns  pro- 
pres pour  la  culture  des  champs , nous  ne  deuffions  jamais 
penfer  à aucune  guerre,  ny  exercice  militaire.  Mais  voyant 
deiour  en  iour,  que  le  Monde  ne  demeure  jamais  gueres 
Quand  UFraneeeft  |ong  tcmps  en  pais  ,& que  fi  la  France  délire  d’y  demeurer, 
dtfifê'di  femc'u'e ' il  fe  trcuuera  quclqu’vn  qui  ne  fy  voudra  pas  laiflcrtil  eft 
il fe  trouue  touGoun  bien  nece flaire  pour  les eucuemens  diuers  ,&  affaires  for- 
Teulli'itf'r'*1"  ”cl/  tuites.qui-peuuent  furuettir  ,qu’vn  Prince ferreuuc  tout  ar- 
Vn  Prince  fc  doit  me , arme  ( dy.  ie  ) de  telleforte,  qu’ayant  des  foldats  c ficus- 
ireuuer  toujours  ;«•  chofis,  bien  exercez,  St  bien  expérimentez , il  puilîc  non  pas 
' d»t»  ch*V5,b!é*«erl  fimplcmcnt  fe  deffendre  de  celuy  qui  le  vient  attaquer,  mais 
<e* , sc  bien  eiperi-  aufli  s’il  preuoit  les  maux  qu’vn  bref  efpacc  de  temps  peut 
guerre^  poif  fe^de*  enfanter  ,les  preuenir, leur  aller  audeuant  Sc  lesfunnonrer 
Fendre | & iflâillir.  & vaincre aupaflage  par  fa  diligence , fie  preooyance.  Pour 
preuuc  dequoy  ic  repeteray  icy  ce  que  i’ay  dit  ailleurs, 
Alexandre  fefitMo-  qU\\icxandrc  Roy  de  Maccdone , Seigneur  d?vn  petit  Ro- 
dVperVc%^7a\bTit  yaume , par  vn  fcmblablc  moyen  fe  fit  Monarque  du  tres- 
cn  me  Monarchie,  grand  Royaume  dctPerfe  , 8c  eftablir  en  fcs  fucccffeurs  vne 
I’clplce,le  Monarchie  , qui  par  l’efpace  de  trois  cens  ans  a fait  auec 
grande  gloire  refonner,  triompher,  St  bruire  partout  les  ai- 
mes Macedoniques. 


Ci- 


Homme  d’Eftat  n’» 
îamais  propoG  lojr, 
vny  party  àl’auantage 
du  public,  que  quel- 
qu’vq  oc  a’»  foie  o g 

l*«! 


Que  le  politique , qui  vifs  au  Bien  public , tu  fedort  arrtflcr  pour  ritO* 
commodité  dr  dommage  cutdcnt  des  particuliers. 

Discons  cin  q _v  I E S M E. 

A M A I S homme  d’Eftat  ne  propofa  Loy.n’y 
party  à îaduantage  du  public  , & quelqu’vn  ne 
s’y  foitoppofe,  alléguant  que  tels  & tels  iocon* 

ueniens  en  pourroient  naiflre.  D’oùs’enfuit.quc 

ceux  qui  ont  fait  proportion , n’ayans  affez  de  peifuafion^ 
■ fie  ne 
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île ne  fourniü'ans  toutes  tes  raiions  necelTaircs  pour  le  fon- 
dement de  leur  intention  , laifi'cnt  imparfaite  la  chofc  pro- 
pofee  , qui  caufe  au  public  vn  dommage  ineftimablc  , 6c  Le  domm»ge  publie 
infiny-,  puis  que  arques  dommage  publie  ru  fut  de  petite  imper-  Se^mpOTunee*  ^ 
tance.  Cet  erreur  n’a  que  deux  fourcesil’v  ne  vient  décroi- 
sé qu’vne  ptopofition  ne  peut  eûre bonne, s’il  y ajjüclqoe 
oppofition  & contredit;  l'autrc,dc  n’auoir  bien  lolidcmcnt 
de  fermement  arrefté  & refolu  en  foy-mcfmc  l’inuiola- 
ble  opinion,  gue  le  bruit  vniuafel  doit  ejlre  préféré  au  pmi-  te  bien  vniucrrel 
fulicr.  Or  tout  cela  font  des  chimères  vaines  ,illufoircs  ,6c  pgrlicujier1"***1*** 
ttompeufes,  6c  qui  procèdent  de  la  petiteffe  des  clprits  hu- 
mains, ou  du  manquement  de  l’expeiience  au  fait  du  bon 
ordre,  & police  légitime  qu’il  faut  obfcruer  pour  le  regle- 
ment du  bien  public  :car  quelle  chofc  parmy  les  adions  Parmy  l«  aôipi» 
des  hommes  peut  cflre  fi  entièrement  parfaite,  quelle  nc<Ies  hommes,  l!  o> 
reçoiuc  quelque  petite  contradidion  ?&  que  nous  deuons 
nous  foucier  j fi  deux , ou  trois  fcdueillent,&  fe plaignent  rfÇ°'ue  quelque  rp: 
qu’il  leurarriuequelquechofcde pernicieux  , & de  finiftre,pu8,1*ncc- 
pourueu  que  tous  les  autre*  Citoyens  reçoiucnt  du  bénéfice 
dt  de  l’vtilité. 

Iadisdans  Rome  par  vne  fort  ancienne  coufiumeiî  s’ob-  Aocîennemenfijua 
feruoit,  que  quand  vn  Gentilhomme  cltoit  occis  par  quel-  me.GvnGentiib&me 

qu’vn  de  fes  efclaues  .tous  les  autres  de  la  mailon  efloient eft?"  occi‘P«quel* 

- » . qu  vn  de  ici  cfcja- 

mis  a mort  ; pour  autant  qu  on  ne  pouuoit  pas  croire  , que  ms , t0u«  1»  autre* 

fi  bien  vn , ou  deux  feulement  perpetroient  l’homicide  |<)®l«niaifonelloicnt 
il  nefjft  venu  à tous  les  autres,  ou  à la  plus  grande  part,  misan,ort* 
quelque  indice  , conjedurc,&  petite  cognoiflance  de  la 
maunaife  volonté, & confpirations de  meutrriers.  Or  eflant 
arriué  au  temps  de  Néron  , que  Pedanius  Sectindus,  Gou-  pf<JjinUf  Seeundu. 
nerneur  de  Rome,  fut  meurtry  par  vn  fien  etelauc  , & Gonuerneur  de  Roi 
que  quatre  cens  hommes  dcmefme  condition  deuans  eflre  ^,nd^cnip>  dcNe> 
mis  à mort , fumant  la  Loy , il  ne  s’en  fallut  gucres  qu’il- vnGeaaTdM*!'7 P* 
n’y  euft  fcditior,au  moyen  de  l’affluence  du  peuple  qui  ac- 
courut pour  deflèndre  tant  d’efclaues  innocens  du  fait  : & 
dans  le  Sénat  mefmesll  y auoit  de  la  partialité  entre  ceux 
qui  mefprifoient  celte  outrageufe  feueriré,  tufques  à ce 
qi-e  C.  C aflîus  , homme  de  grande  aurhoriié  ^Je  fuft  le* 
ué  pour  oppincr , rcmonftrant  par  vjic harangue  excellente 

Rr  t 
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ScKere  loy  dti  Ro-  <jc  granc  , gue  U Loy  dmoit  audit  ü;u  , çr  tfire  obfcruie  ttfl 
m»l*bl«weeiU4C  woUblemcni  , attendu  meffoes  que  let  plus  braues  dr  genereust 
foldats  à vne  armée  mife  tu  routte  par  U lafc-eti  des  couards  & 
polirons , cjloi.  ut  de  cime  z,  comme  les  Autres , (jr  contraints  de  tirer  a» 
fort , p Dur  efire  ajfommegc  coups  de  b a/ Ion , bien  qu'sis  ne  fujfent  eoul/S* 
blés  ny  complices  du  mal  aduenutfue  par  atafi  ü ne  padou  point  auoir  i'ef- 
gard , (i parmyces  afciaues  il t uy  auott  quelqu'un  d'innocent  atns  qu 'au 
contraire,  pour  le  (alut  de  tant  de  moyens , grands ptrfianages , & hommes 
COnJlitutX  en  honneurs  cr  dignite^pubüques , & qui  auo  eut  d s grandes 
bandes  Je  tell»  gens  chleux  ,ilfalloii  ptoceier  a*ec  très  grande  y- cru* 
elle  f eueriti  en  femblable  fait  ; concluant  ton  fagc  di  fcours 
par  celle  bricfue , grauc , de  mémorable  Sentence:  Ha bet 
ahquiJ  ex  miquo  omne  magnum  extmplum , quod  centra  fmgulos  vitli • 
Tout  i&et exemptai  Me  publics  repenàttur.  Tous  ades  exemplaires  ont  1e  ne  (\ay 
ont  ic  ne  ijiy  quoy  d'inique  en  eux,  qui  rapportant  du  preuidce  à quel» 
C1,CS  Particul*er*  > récompense  pat  vne  vtilité,  que  le  pu* 
blic  en  reçoit. 

Aux  gouucrnemens  desEftats  , Ccmblables  confidera- 
lions  penuent  deliurer  les  hommes  Politiques  debeaucotip 
n^i * wné" de»  af  difficultez , comme  eftans  telles,  que  par  la  fécondité 

tore/d'uUt  ,C0nÿ&  multiplicité  des  affaires,  on  y donne  bien  fouuenr  de 
donne  bien  fouiient  la  telle  , & lors  chacun  peut  promptement  iuger  ( exa- 
dciityUe.  minant  de  deux  propofitons,  laquelle  regardeplus  le  bien 

vniuerfel.ou  le  particulier  ) s’il  lera  bien  fait  d'empefeher 
la  publication  d’vne  Loy , ou d’vn  EJid.onde  l'abroger  s’il 
cft  ja  receu  , ou  de  le  faire  obferuer  inuiolablemenr.  Et 
parce  que  pour  me  faire  mieux  entendre,  il  faut  rapporter 
quelque  exemple  ou  comparailon  particulière  , ie  diray, 
ARomeon impofa que  jadis  °n âuoi t impofé  à Rouie  vne  gabelle, fur  les  ruf- 
iadu  »nc  gabelle  (ur  ficns,fur  les  paillardes , & fur  les  bouffons , laquelle  ayant 
Miller*  rür  ir  tolérée  vn  longefpacede  temps,  les  Empereurs  n’ayanj 
pas  eu  le  courage  de  la  leuefr  pour  diuers  refpeûs  , tout  ce 
qu’Alcxândre  Seuerus  peut  faire  , fut  vn  decret , par  lequel 
il  ordonna,  que  ce  rcuenu  ne  feroit  mis  au  rrefor  facré 
ains  feroit  employé  aux  réparations  & entretenement  dix 
Theatre.de  rAmphireatre,&  du  Cirque:mais  peu  à pei) 
confidcrant  ce  bon  Prince,  que  fouffrir  celle  pratique  de 


rt 
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paillardes ,6c  fur  les 
bouffo&Sf 
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bouffons  & canailles  cûoit  vnc  indigne  mcfchanceté  ,ilde«  • 

iiberade les bannir&chaflcr.du tout, toutcsfois  iln'cn  eue 
pas  le  moyen, & ce  fut  finalement  l’Empereur  Philippus  qui  L'Empereur  Philip*' 
en  défie  le  pays,cnuiron  cent  ans  apres.  le  dis  donc  mainte-  fe“‘ ? plm«". 
pane  > fi  cette  rente  infâme,  ou  vilaine  gabelle  efiant  le  def-  dcs,&bouftoa.  ' 
honneur  de  l’Empire , pourquoy clt-cc quelle  fut impofee, 
ou  par  les  anciens  Republiquiltes,  ou  par  les  Empereurs, 
permettans  celle  dellionnelleexa&ion  <5c  leuéesde  deniers, 
en  telle  forte,  que  le  péché  qui  fecommettoit  venant  à eftre 
approuué  par  laloy  de  lagabclle , fut  tenu  pour  iufte  & lé- 
gitimé : On  me  diraaucc  tres-bon  fondement, ^ 
la  felttité  du  peuple  ( qui  eft  vn  bien  tres-vniuerlel  ) nefe  pe/J  maintenir  & confer- 
WdinttMtr  (^(onllrutr  ! ms  Us  àrme$,nyles  armes  Tarn  Ufolde  à-  entrite-  ucr/ar”  le‘  arme», 

1 f t y î ru  r , i n > t , ny  les  arme»  fans  la 

Bernent  eus  [aidais  »)  U jeUefan  r les  gabelles  \ (fi- par  con[e quint  les ga-  «oldc,ni  Ufoldefan» 

belles  font  vn  bien  plus  vmuerUlque  tes  paillardes  rp  les  ruj Sens  ne  font 

U / . A P r . , 4.  ii,  m. 

dommageables  •>  & que  de  la  le  peut  conclu  rrc , que  te  ne  fera  pas  pAru  c^il0> 

tant  de  mal  qu'on  crie  de  permettre  femblables  libtriSg  , afin  de  fubuetnr 
aux  nccefitiegde  la  République , par  U moyen  de  s gabelle  s qui  s'en  exige- 
sont.  Quccecy  ne  l'oit  vray , Néron  aux  premières  années  de  Néron , au*  premia 
fon  Empire , pnnrenuie  de  tupprimer  toutes  les*gabellcs  de  f!jü 

l’Vniuers,&  en  faire  vn  beau  don  atout  le  genre  humain;  primer  toute»  lesga: 
mais  Icsfagcs  Sénateurs  de  Rome  empeichcrcnt  for*  bien  1^"lu*r5’ 

ce  grand  bénéfice  .pour  le  refpctt  d’vn  beaucoup  plus  grand,  p((fi  pou"  Raifoo 
>car  apres  auoir  lotie  la  grandeur  de  l'entre prife . de  la  magna-  d’Eftar. 

/limité  du  deflein  ils  remonftrercnt , Que Jt  les  fruits  dr  reuenus 
qui  feruoiem  a l’emretenemei  de  U République, eltou  ni  feafiratts  & dmt  • 
nurlyqu  intontinet  apres  de  main  tn  main. la  ruine  & d ' fia  un  on  del’Em - 1 . » 

pire  s’en  enfuiron.  Toutesfoisie  ditay  bicn,que  ùibuenit  aube- 
loin  & necciluczde  la  Républiques!!  vnechofegrandcn.ct 
nece  flaire,  Si  infiniment  bonne  : nuis  que  néant  moi  ns  pour 
ia  lubuention  «Sc  fecours  d icctle.  il  ne  faut  pas  tranfureficr 
les  termes  de  I honnefieté  ,ains  faut  imiter  les  liâmes  Ro- 
maines , qnipourueurenr  aux  affaires  de  la  chofe  publique, 
auec  leurs  doreures  , baguesic  loyaux  , plnfloft  que  de  tou- 
cher aux  chofcs  facre'es  , comme  ic  diraven  mon  dixiefmc 
JDifcours  de  ce  mefine  luire;  aulfi  dit-on  en  commun  pro-  H nefautiefcowrf, 
uerbe , Qu’Une  faut  pas  Je  [fieu,  lier  vn  auul.pour  en  touurttvn  autre.  1*^1  »n  a uutX 
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‘ n a’r  a n gnnde  II  n'y  a donc  aucune  ü grande  ncccllité  & extrême  pauure- 
pauure'É  tt  neccilité  tg  nUbrjqUe , qui  nous  puill'c  difpcnler  de  faire  vn  mal  : car 

publique  , qui  noua  r * * -il-  r i j i i 

Duitf;  difpeafer  de  Par  cc  nioycn  on  procurcroit/ew«r  vntuerjelde  Upecuut  .parle 


jtt  mal. 


Jj’îtl.Vi.t 
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•1  Uns  s! 


dommage  vmuajcl  de  Lt confiante \ choie  beaucoup  plus  dange- 
reufe  oc  peruicicufcquc  ce  que  i’ay  die , de  dejpoùtùer  vu  auci, 
four  en  rcucfiir  vn  autre. 

Que  li  le  befoin  «Sc  fi neuitablc  neceftité  eftoient  tels  qu'il 
fallait  nccellairemenc  venir  à des  moyens  & remèdes  i H ici* 
tes , le  droit  & la  raifon  voudroient , quel’vrgeme  mefiitè  cefi 
fiente , (fi-  te  rernede  illicite  cefjajl  aufii  : alors  donc  il  ne  faut  point 
auoir  d'efgard  aux  incommodités  de  dommagesdes  particu* 
licrs > puis  que  le  bien  public  eft  préférable,  pourueu  qu'il 
n’en  vinft  à naiftre  vn  autre  malpublic  : carquand  les  cho- 

Cdu  ui»r  b t *"e5  VOl1t  Pait’  **  fJut  ten‘r  ferme  pour  ma  propofition, 
4:  T I f J » uUb  i è pub  I TJ  ’ qui  crt  .fifueieluy  qui  a (on  but  ,drvtfie  du  bien  public,  ne  je  doit  mè- 
re fe  don  ineiierjferfonrlc  dommage  des  particuliers:  i’cnlcnds  parler  du  domma- 
particulier^  Sc  temporel  «Sc  non  du  fpirituel. 

. Tite  Liuefera  démon  cafte  fur  ce  fufet,  car  il  fait  dire 
à Caton  fancienf  vn  des  plus  grands  perfonnages,  & des 
plus  figes  hommes  de  fon  aage  ) la  mefme  choie  que  i’af 
dicte:  mais  il  a dit  beaucoup  plus  clairement  , St  auec  va 
fens  & des  paroles  mieux  intelligibles  , nullx  lex  , dit-il, 
filais  comrnods  omnibus  ejl  : id  mode  quarùur , (i majeri  pmti  in 
Il  o>  aloy , quelle  [ ummâprodejl . Il  n'y  a Loy,  quelle  qu’elle  foit,  qui  foit  entier 
qu’elle  foie , qui  fuit  renient  commode  & fauorablc  à tous:  le  Lcgiftareur  re- 
bîcVtous!  *f-iUor*’  cherche  feulement  fi  elle  eftàl’aduantage  de  la  plus  gran* 
r.  Liutti»  4.<w«+.  de  partie  , <5e  fi  elle  profite  au  general.  Et  paraucr.rure 
fut- ce  la  caufc  que  Platon  difoit  , Que  la  mort  de  l’ i.omicide , 


■ jc  - « 

tlfltftfOI  ( 
G P f * ÎL  . 


On  f jic  mourir  le  n(  fifigit  ratiuTc  celay  qu'il  auort  tué , sis  s qu’au  lieu  â'vn  mort  il  y 


ne  tnëplut  perfonne!  en  juoit  deux  : mais  que  lonfrfon  memtr  le  meurtrier,  afin  qu’il  ne  tudfl 


&.  pour  d6  icr  cvepit  per  faune , cr  que  par  la  terreur  du  uptate  de  mort . les  autres  aujà 

»ux  autrci  Je  ne  pas  £ ‘ / n-  , l > rf  n In'  r • 

e garJ.tjfint  de  tuer  cr  d eJJjjn/ur.  Au  fine  ne  penfe  je  pas  que 


tuer. 


Pim» m les  Turcs foicnc gueres ptudens , n’imroduifans pas flmpri* 


Les  Turc,  n intro.  mcrje>  afin  qUC  tant  d'hommes  qui  viucnt  ded'oppier,n’ail- 


duifcric  rintprimerie 

par aij  eux , aün  que  lent  mendiant  : car  l’Imprimerie  ell  vn  bien  beaucoup  plus 
rouent*1  hd°emme*  •,ni  Srar,d  vniuerfel , que lamandicitc de  ccsCopifles  ne  feroic 
o’ijlle«»endi»nr.  dédommage. 

I’ay  ditmaintefois,  qu’on  void  clairement  par  le  progrès 


ET  MILITAIRES  , LIVRE  VIII.  joi 
■des  O ttomans , qu'ils  ont  leur  deû’ein  fur  fltalie , <îe  qu’il  le- 
xoiebon , voire  ncccÛaire,que  les  Princes  Chrellicns  mif. aü* 
fent  latnainà  focuurc  àbon  efeient,  pour  exercitcr  & dift  , ^ 

^ciplincr  des  Soldats,  les  entretenant  payczdc  Soudoyez  de 
longue  main,  pour  dire  prefts  au  befoin.  I’ay  aufli  donne  . }'3 

quelques  aduts  touchant  les  finances  militaires  , 6:  des  no-  • ' ' ' 'i 

sables  préceptes  pour  fordrefic  difcipline  de  la  guerre  rïnaîs 
votcy  vo  oppolaut  qui  fe  leue , & dit , Qfiilriefi  pas  bon  qu'un 
Prince  aye  des  hommes  belliqueux  & aguerris  eajon  bjlat , & fiés  de 
fioj,  pane  qu'ils  pourraient  eftre  caufe  de  quelque  reuolutm  & change-  v 

ment.  V n fécond  fe  prefente , <îc  demande , où  l'on  prendra  les 
. deniers  pour  la  nourriture  & entretoisement  à'vne  armée  per  petite  de  : V n 
troifiefme  faute  en  fa  place,  & s’efforce  de  montlrer , que  le  . >r 

fiecle  où  noua  femmes , ejl  tellement  different  du  temps  des  Romains,  s 

qu'il  e(l  tmpofidrle  â introduire  vite  milice femblable  à U leur . : Vn  - 

quatricfme  procédé,  que  pour  ueu  qu'on  aje  de  tardent,  qu’on  n’ jura 
que  trop  de  folâats.  Vocnombreufe  multitude  d’autres  Turc- 
lupins  ic  Franc-taupins , qui  croyent  dire  des  grands  hom- 
mes d’Eftac,  fe  rient  de  tant  d’inuentions  & prolixes  dis- 
cours, cependant  nous  fommes  battus  partout,  nos  enne- 
mis nous  ferrent  le  botton  de  bien  prés, <Sc  nous  accourcif- 
ient  les  reliies  tous  les  iours.  Le  Turc  nous auoifine,&  s'ap- 
proche du  cceur,  fe  rendant  maifirede  Seigneur,  orcsd’vn 
Royaume,  tantoft  d'vn  autre.  Et  nous  ftupides , engourdis, 

ScalToupis  d’vn  fommeil  léthargique , regardonsd  vn  front  . . . 

a fleuré  du  haut  du  mole,  le  naufrage  de  nosvoifins  : mais 

nousrccognoiftronstroptatd.&quandilneferaplustéps,  \ " 

Terreur  qui  nousaueugle,  puis  que  noos  ne  voulons  pas 

croire , Qu'on  ne  remédie  iamats  aux  grands  maux  par  des  petits  re- 

fondes  ; qu'il  ejlneu faire  que  le  Prince  âijlribuê  franchement  (es  finances  pi  r*™/ 

s&(tstrtfirs(s,’ il  veur  dlce  Prince  & non  Tyrin) drtlpreparera  ™r'  de»  pcduttiM-. 

des  inflrumcns  pour  lafeureté  domefiique  £r  ejfrangere  ; qu'il e(l  neufiat-  de5- 

re  que  Us  fumets  s'accoutument  aux  fatigues  delà  milice , & en  fo.tn* 

me , qu'il  efinecejfùre  ,pout  U bien  vniuetfel  de  vivre  fous  nos  loixftut 

nos  Rojs  foutnojfre  Religion  & dans  nofire  Patrie;  defoufirtr  alLprenitnt^ffJ^ 

Us dom/nages éfiimommedste^particulieres,  mettant  en  confider*-  fou<  ru»  loi» , fout 
tion.qtie les  Soldats  Romains  mefmesn’alloicnt  pasvolon-  nüS.R?y*'f°i'‘n.°n'e 
tiers  rouslcsiours^ta  guerre,  neantmoins  ayans  (urmontc  “J!"*'"»"»» 

Rrr  i 
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, \ & vaincu  toutes  les  ruyncs,  incommodités  & defaduanta* 

ges  particuliers,  pour  le  bien  vniucrfel  de  leur  République, 
ils  fc  firent  par  telle  voye  Seigneurs  détour  le  monde, 

Vn?1ond  u-fKÎ  Qu^nd  donc  11  ProPofc  vnc  loy.»  il  faut  voir  fi  elle  cft  ne» 
fiellc  A neceffaire  ceflaire,fi elle  cft  vtile.fi cllcconccrne  le  bien  publicj&.cxa» 
& vtile  au  bien  pu  miner  fi  elle  a toutes  les  autres  bonnes  qualités  qui  luy  font 
neceflaires.  Que  fi  quelque  fage  perfonnage  ferencontroit 
par  fortune, qui  fuft  de  û excellente  vertu, qu’il  peuft  remé- 
dier en  tout , ou  en  partie, auccpcu  ou  point  de  dommage 
des  particuliers,*  la  vérité  il  meriteroit  vnc  gloire  & loiian- 
ge  infinie  .mais  cela  n’eftant  point.il  ne  faut  paslaifler  de 
pafTer  outre , & faire  en  forreque  la  loy  foit  promologuce, 
bien  que  fon  void  à fœil , -3c  touche  au  doigt  le  mal  euidenc 
Plolïeun Tont  peu  qui  rciondenon  à peu,  mais  à plufieurs,  parce  que  plufieurs 
ïoupCp»u*a  dC  be*U  ^>nt  Pcu> 3U  rc^Pc^  de  beaucoup  plus. 


j Que  toutes  les  charges, d’g'iitez,  magi/îraturn,  & commif- 
ftonsjic  doutent  c/lre  commijh  à vh ftul j>nf  oripave. 

Dxjcovrs  SIXIESME. 


lei  homme  tem- 
pérant* prennem  la 
viamle  umpeum- 

BCOt. 


le*  homme*  d’Eftat 
doiuent  plulloit  rc 
chercher  de  fouUgcr 
la  pat-  ie  , Sc  obryr 
aux  commandement 
du  Prince  , que  de 
contenter  leur  pro 
pre  ambition. 


O V T ainfi  que  Içs  hommes  tempe» 
rans  prennent  la  viande  temperana- 
ment , & monftrcnt  en  mangeant, 
qu’ils  font  pluftoft  pour  fatisfaireala 
neccfiîtédcla  nature, que  pour  la  délé- 
gation dugouftjou  pour  la  friandife 
des  viandes  ; de  mcfrr.c  les  hommes 
d’Eflat  reçoiucnt  fhonncurâc  la  gloire 
mais  ils  ne  Fengioutjflenr  & deuorent  pas  quand  ils  la  re- 
cherchent plufloft  pourfoulager  la  partie  . & la  fcruir  en  fes 
neceflïrez , ou  pour  obeyr  aux  commandcn.cns  du  Prince, 
que  pour  contenter  leur  propre  ambition. 

Ceux  qui  vont  aux  honneurs  aucc  cefte  modération  & 
rare  prudence , n’entreprennent  pas  toutes  chofcs  . ne  bri- 
guent pas  toutes  fortes  d offices  & de  dignitez,n’ciXibiafi'cQÇ 


MM 
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pas  tout  cc  qui  fe  prefente:  mai»  mettent  feulement  la  main 
iccàquoy  ils  font  propres,  & par  manière  de  dire  necetVai- 
I es, fans  délirer  ambtcicufcmcnt  des  choies  extraordinaires, 

•ins  refufent  plultolt  des  Magiltracurcsqui  leur  font  offer* 
tes, afin  qu'elles  loicnt  commîtes  à quelqu  autre  : puis  ils  per- 
fuadent  au  Prince  , non  moins  prudcmmenc  que  modefie» 
ment,  à qui  il  doit  conférer  vnctelle  & vne  telle  charge , i 
Ce  que  fou  lcruice  ne  loir  point  retarde  ny  etrpekhc,  a l'e- 
xemple deGorbulon, lequel  ayant  la  commiftion  de  la  guér- 
ie des  Parthcs.pouuoic  aufiî  s’immiieer  en  ïentreprife  d Ar- 
ménie: mais  il  efcriuit  à t Empereur  Néron,  que  f Arménie 
auoit  befoin  d’vn  Capitaine  particulier  qui  la  dcfïèndit,/r* 
prio  due  tpus  tfjequt  aum  defenderat. 

O Princes , combien  de  charges,  de  dignitez , d’ambafla- 
des.de  Magift ratures , d'honneurs , de  commiffions,  & d’af- 
faires commettez  vous  à vne  feule  perfonne , qui  deuroic 
dire piopiioviroo^seffe  qui M zgijir.qum ilium ugeret)  Mon  Prin- 
/ce,  faites  moy  tant  de  t’aueur  ,dc  me  defeharger  de  rousccs  deau. 
fardeaux  ; chacun  d’iceux  a beloin  d'vn  homme  tout  entier 
pour  le  foullcnir.  Ainfi  Moyfe  difoit  : le  ne  put* fui  joujhnk  «>-<4?  ^ 

itu  te  feule , car  tlt/1  trop  pefant  pour  mey. 

Il  ncfautpasüiic  .qucCorbulonne  procédait  fagement  dev  hommn, qui  font 
en  cela , puisque  T acite  le  tient  pour  Capitaine  non  moins  »u* 

fageque  vaillant , dilant  de  luy  vnpeu  apres  : qu  encorcs  bon  citât  . on  d.  it 
qu’il  veifi  fes  affaires  en  bon  efiat.toutesfois  il  itigeoit,  qu  il  '‘er  mudcrcmcut  d« 
falloit  vfer  modérément  de  fa  fortune  , moderandum  fotturu 

_ . , , ...  ...  , , aeu.  Irn  4'.  tu  AU* 

rat  us.  Puis  vnpeu  plusbas  il  dit:  guil  ne  vonvtt  pu  bajar-  n i. 

de r de  perdre  la  Mande  réputation  , qutl  auoit  tu  fit  ment  acquife  1 im’  "*■  . 
par  tant  d années , caril  aruuc  bien  louufcnt  , que  ceux  qui  faj,e  .root  mt- 

VeuJenttout  faire,  tout  manier  , & auoirfculs  fadminiltra  nfc^.-auorr-Villtrlmi- 
Xi  ou  de  toutes  chofcs  , rcçoiucut  du  blafme&de  finfamie , ItçlbèmVcpl^i 
au  lieu  de  l’honneur  & de  la  gloire  . comme  il  aduint  à louucnt  du  bufmc, 
•T-  Quintius  Flaminius,  qui  non  content  de  la  gloire  & luï  *el»6lü,,e; 
grande  réputation  qu'il  auoit  acquife  eu  guerre  , vôuluc';  *’  ov  ’ 

^fire  moyenneur  de  la  mort  d’Annibal  en  pleine  pair.  ” ",  , 

D’où  s’enfuir  , que  ce  grand  Capitaine  Carthaginois  eut  T;jf  ^ ^ 
laifon  de  dire  de  Ivy,  Flaminius  ne  rapportera  pas  grande  vifloi-  Jdi  4.  ""  9 ,i* 

fe  , nj  digne  de  grandi  mémoire,  défaire  mourir  in  pauvre  vieillard  ! 
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Ceux  qniefperent  defarmtcjr  tr*hj.  Et  le  pis  fut , que  l'infamie  de  Flaminius  ne 
quelque  glo,re  Je  1»  fut  _aî  feulement  iugée  par  la  bouche  d’Annibal  fon  en» 

mort  a fn  notnrnc  * J r . _ . 

conflicoé  en  dignité,  nemy  : mais  les  Romains  meftnes  efttmerent  fon  auton 
font  plufto^biifm»  grandement  blafmable , & lerindrentpour  vn  homme  rai» 
ipe*,que  oui  e».  ^ crueyt  ayant  cfperé  quelque  grande  gloire  de  la  mort 
d’Annibal.  -,  < 

Il  y a de.  homme».  Celle  pemicieufe  erreur  procédé,  de  ce  que  n’oftan* 
qui  ne  fe  peuuot  jamais  fouis  de  la  gloire, & ne  pouuansfouffrir  que  les  auprès 


foouicr  de  u gloire,  y participent,  ils  la  deuorent  ôc  l’englouti  lient  à grands  bo- 


& ne  veulent  fouffrir  . 

que  d’autre» y parti-  cons,  auallans  quclquesfois  1er  gros  morceaux  tellement  de 


ctpent. 


Vn  homme  feul  ne 


hay  foar  faite  Jury  feul/fe  promenant  vn  iottr  , treuua  que  queK 


du  peuple, & mocqu*  ques  ienne,  gardons  joùoyent  à faire  (brrir  à coups  de  ballon 
de»  peut»  enfin., e»  ©ffçlct  dehors  d’vnc  follette,  & que  celuy  qui  auoit 

loitlt  auec  toute  U - — * c ' 

famille,  «aPPe> 
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traucrs&  hors  du  pa  liage  commun , que  peu  s’en  faut  qu’ils 
ncs’ellranglent  & fufïbqucnt.  - . .a  voi-s 

Peticles  fut  bieneûoigne  de  cédé  façon  défaire,  car 
confiderant  comme  homme  grandement  prudent  ôt  fage, 
qu’vn  feul  ne  peut  ny  doit  s'entremet!  re  & mefler  de  toutes 
peut  ny  n^doîtsW  affaitcSjemploya  M enippus aux  expéditions  de  la  guerre, il 
de  toute»  déprima  dans  la  Cké  les  Axcopages,  par  fentremife  d’Ephi» 
*”***":  alre:il  mit  enauant , & fit  paOer  le  decret  contre  les  Maga» 

riens  pat  Cir  anus,  ficenuoya  Lamponpour  peupler  la  Ville 
de  Thurics;  quoy  faifant,  les  affaires  de  la  chofe  publique  fe 
faifoient  mieux  «5c  plus  commodément,  & luy  fe  defehar- 
pWçm  mx  geoit  de  ÎCnuiequ’ona contre  eaux  qui  veulent  tout  faire, 
fans  permettre  qu'autre  qu’eux  foitcmployé. 

Au  contraire  de  luy,vn  certain  Metiocluis  d’Atbenes,  fe 
«...  , voulant  prcualoir  delà  pui  dance  de  Peticles,  & abufant.de 

Uc  mefl.r  de  manier  fa  faneur, & tfoalant  mettre  la  main  a toutes  les  affaires  de  U 
t»u»  le. affaire, delà  République, fe  faifoit  employer  àtoutes  leschargesdc  corn»' 
de^t  millions , & vint  à ellre  tellement  hay  de  tous  , que  tontes 
le  peuple  ,qui  fit  vne  fes  Magillrarures  furent  tournées  en  vne  riféede  moquerie, 
chanfoo  de  lifte  de  te|icmenr  qu’il  s’en  fit  vnechanfon  ,où  on  difoit  : Metiothu» 
tjl  qencr.ddc  r armée , -JHctiocUw  eji  grand  voytr , (jMetiochm  cnit  le 
hi  mfmt.  fat» , fjiletto  hue  meu/t  la  farine , t^f  ttiochus  fait  tout  , < _Mittochm 

-J  aura  mal  adaanture.'Vn  autre  TimeliasClazomenien,  fut  hom* 

Tî méfia,  voulant  acbien , mais  fort  hay  en  fa  ville  K à caufequ’il  vouloit 


t 
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fnppé,  difoit  : Eÿft-jf  AuftbimféùtfirM  Ucauelle  de  U tejle  de  Ti * 
mtfiM , itmmc  ch  ofjelet  e(l fertj  de  U fafle.  Ce  qu'ayant  en  tendu,  de 
cognoiflant  par  làt’cnuic  publique  tellement  imprimée  as, 
coeur  du  peuple, qu’elle  ciloit  ja  venue  a la  cognoiflance 
de» petits  en  lans , retourna  foudain  en  la  mailon,  raconta  le 
fait  à (a  femme , luy  commanda  de  troufler  bagage  ,&  de  ce 
pass'en  alla  hors  de  laClazomcnes,  remédiant  ainfl  fage' 
ment  à la  faute  qu’il  auoit  commilepar  l'on  ignorance  «Sc  am- 
bition inconlïcicree. 

A la  vérité  nos  F rançoivont  l’appetit  trop  auide  «5c  glou* 
ton  au  fait  de  celle  ambition  : car  fi  l’vn  deux , par  quel-  Fr*^belt!°ruffit,biîn 
que  inclination  naturelle,  ou  autre  fecrct  motif,  vient  «m’ailieun. 
àcftrc  en  faueur  «Sc  crédit  près  de  nos  Roys , il  ne  manque- 
ra pas  d’etlre  ( s il  peut  ; grand  M-aiftre  , grand  Chambclan, 
grand  Efcuy«.r , grand  Mailtrc  de  l’  Artillerie , de  Conncfta- 
b!c  ou  Marefchal , grand  Voyer . Admirai , Surintendant 
des  Finances  ,CoIonncl  de  la  Caualcric  legerc,  Colonnel 
de  l’Infanterie  Françoifc  , Maiftre  du  Gardcrobe,  premier 
Gentilhomme  de  la  chambre , Gouucrneur  de  quelque 
grande  Prouince,  Ambafl’adcur  à Rome  ,à  Venifc  ,ou  en 
Ëlpagne  , & finalement  vn  maiftre  Aliboron  , vn  hom- 
me à tout  entreprendre  ,&quilcplu$fouucnt  n’cft  propre 
à rien  faire,  ainfi que  nous  auons  veu  vn  Conchine  & fon 
füccelTeur.  Que  fi  nos  Roys  n’eftoient  preuenus  de  paflion, 
ils  diroient  à ces  infatiables  harpies,  & englouti  fleurs  d’of- 
fices , Prepri»  vira  epus  ejfe  , qui  quemiibet  cMagi/fratum  iUum 
rtgtrtt.  Encores  cft-ce  vne  chofc  grandement  déplorable,  d0"t  tenir’ t^uTe!  l« 
qu’vn  feul  perfannage  tienne  aujourd’hui  toutes  les  char- ehirg«  & digniur 
ges-,  Magistratures,  dignitez  , authoriccz  & tous  les  prin- d Yn*Tlile’ 
cipaox  offices  d’vne  ville  , & que  tout  le  relie  foit  réduit 
en  efclauagc  & pure  feruitude  , fans  ponuoir  louyr  de  la 
commune  liberté  des  autres  villes  de  ce  Rovaume.  Que 
fi  lachancctourne,&  qu’iHcit  contraint  de  faire- faire  mon- 
Are  à fa  compagnie  , on  verra  qu’il  eft  Capirai  ne , Lieute- 
nant . Enfcigne,  Sergent, Caporal  ,Piquier,  Moufquetairc  • > 

& Tambour, chofc  infiniment  blafinablc,  àc  digne  d’vne 
future  punition,  quoy attendant ,ttnnoccnt  louffrc, &lç 
iufte  patift. 

Sff 
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U' n’cft  »tilc  à »n  Bref,  ic  ne  trcuue  pas  qu’il  l'oit  vtilc  , nyaduantageux 
^Tac"o«ent>^^9ui^ttece  foir,  de  vouloir  tout  entreprendre,  tout  faire,- 
ptcniie,  u de  tout  touc  maniée , de  tout  négocier  : car  où  l’entrepreneur  ne 
l4iic-  pourra  luffirc  à tou  tes  choies,  & aura  hontede  ion  auidité, 

qui  fe  niant  reliera  par  l'on  i npui  (lance , par  fou  infufEl'ance 
Ci  foibleücioû  il  fera  leschofes  mal  à propos,5c  fans  proffir, 
pour  ne  pouuoir  cltre  partout  j ou  infailliblement  il  tùlci-  ’ 
tera  la  haine, le  courcoux.dt  lenuicdctoutlc  Monde  cou- 
treluy  feul  : ccqu’virhomme  fage  ncle  procurera  iamais. 
Mais  H les  hommes  priuez.bten  l'ouuent  aucng’cz  par  leurs 
propres  affections,  doiucnt  pour  leur  vtilité,<Se  propre  con- 

LetPrinccîned  i lx:ruat^on  ^uit  & eaker  ©ci  rochers  feabreux  & périlleux, 
uent  donnrHel^har-  combien  mieux  y doiuont  veiller  les  Princes,  & procéder 
gcj  u dignité*  de  fagement  & prudemment  entiers  lçurs  Courtifans,  nccotn* 
p?ridBMgè.aVa{CUl  mcctans  à leur  grand  preiudice  & dommage,  les  charges 
&dignirezdelcursEftats  à vnfcul  pcrfonnagc?Confidcre* 
Celuy  fera  plue  fort  donc , 6 Princes , que  (î  4a  force  de  la  République  procédé 
di?a7on'’neUeom  de  cc  clu  il  y va  1 interefl  de  pluficurs,  celuy  fera  plus 
ouînef à plufilu  rs?™  fort,<5c  plus  puiflant  qu’vn  autre,  qui  rendra  fa  fortune  & fa 
L hotnmc  qui  ne  fait  puiflfancc  commune  à plulîeurs.  L homme  ne  (e  doit  plaindre, ny 
ïïwgTL  7 doulotr  de  n'autir  aucun  compagnon  en  (es  périls  & aduevftu ^ qui  ne  fait 
doit  plaindre’,  a’il  n’a  part  a per  forme  de  (es  félicité ^ & bonne  fortune.  C’eR  de  la  que  Mc* 
point  ^u'°j?^ooa  ccnas  print  occafion  de  confeillerà  Augull  c Je  ne  recevoir  ntt 
\lctcenas  confcilla  à Sénat  les  Roman  < feulement  .ainsavfit  tous  Us  autres  nanonatres  de  f afli* 
Auguttc  troi^bclic'.  (talWn  & confédération  de  /'  t m pire, Si  ce  pour. deux  raifons  : La 
‘/7‘‘n  Eltp»  première,  pourauobr  plus  de  compagnons  au  maniement  des  affaires,  éf 

le*.  gouvernement  det  Eflat  ; Et  la  féconde  , jour  huer  aux  peuples  Ut 

Chefs  principaux,  4 qutils  pourraient  avoir  recours  en  temps  de  fiditiont 
& de  rébellion, employant  ii  eux  aux  Magijlratures  & dignite\  de  f En* 
pire.  Vn  peu  plus  bas  il  donne  vnc  troifiefmc  raifon  , non 
moins  efficace  que  les  deux  autres, qui  cA  d'enftigner  ér  faire 
oiMimrtfj.  Apprendre  à plus  grand  nombre  d'hommes  l’experienee  des  éfjair  es  Je  lé 

Republi  jue. 

. 0,  rr;,.r  Qu  auoit  enuiede  corriger  l'audace  de  ceux  qui  veu.» 
YïuôKcdc  «eux  sot  lent  mettre  la  main  par  tout,  nepourroit  tenir  meilleur , ny 
veulent  tout  faite , * plus  facile  chemin  que  de  leur  faire  comme  aux  vieillards, 
”ùuttrC  **  Œim  ^*r  qui  fe  font  teindre  la  barbe  pour  femblcr  cftre  ieunes:  car 
comme  il  fçroi.tbicn  fait  de  les  employer  aux  tr*uj»un  Sg, 


U 
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fatigues  des  leunes  gens,  puis  qu'ils  ne  veulent  pas  fcmblcr  En  qnoy  les  Prince» 
vieux}  auflï  feroic-i]  bicacmploye  à ccsambitieux,  & outre-  qu,véûi- 

cuidczjde  leur  faire- faire  toutes  les  chofcs , aufqucllcs  ils  ment  plus  1 Tuffifin», 
s’eftimcnt  plus  fuffifans , & plus  capables  que  les  autres.  * Pl“5  “Pible‘  que 
Comme  par  exemple,  s'ils  fi  vantent  d'en  ff  avoir  plut  que  Us  Secte - tou‘  cs^ut^e,, 
tércs  â'EJlai , leur  ordonner  de  faire  les  defpcfchcs  aux  Po- 
tentats étrangers,  Sx  les  expéditions  de  ceux  qui  ont  des 
affaires  en  Cour.  Si  de  l'aride  la  guerre , leur  commander  de 
drefler  des  nouuelles  Ordonnances  Sx  reglemens  militaires, 
mettre  en  ordre  vnarmc'e  prefle  à combattre , drefler  des 
ïorts&rcmparemcnt,&  autres  femblables,  Si  des  Finances  -, 
leur  ordonner  de  drefler  descomptesdc  rccepte,&  dedef- 
penfe,  Si  mettre  en  difpute  auec  eux  les  plus  liquides  deniers 
auecceux  qui  feroient  en  fouffrance.  Si  des  vivres  & munit  ions,  j 

les  crées  Commi  flaires  de  l’abondance,  & leur  faire  propo- 
fer  en  publicfordrc  qu'ils  voudront  tenir  pour  remedier  aux 
abbus  , & pour  bannir  la  necclEré  Sx  l’indigence.  Side la  In- 
flue, leur  donner  l’eftat  Sx  dignité  de  premier  Prefident,  ou 
de  Cheualier  de  la  Cour,&  les  faire  oppiner  deuant  les  prin- 
cipaux do  Confcil  ,pour  puis  reprimer  leur  vanité  parle  > 

contrepoids  de  leur  ignorance, & beftife.En  fomme,eflaycr 
par  tous  moyens  vue  tjonoc  fois  pour  toutes , fi  on  pourroit 
par  quelque  moyen  efteindre  cette  ardente  foifdc  l’ambi- 
tion.ainll  que  Lampridius  raconte  auoir  efté  faiû  par  fErn- 
percur  Alexander  Seuerus , lequel  ayant  eftéaduertyqu’O-  Belle  hjftoire  de 
uinins  Camillus  , Sénateur  , d’ancienne  famille,  homme  lJji[n’£'reur  Alcxan-, 
merueilleufcmcnt  délicat.,  vouloir  occuper  l’Empire  , le  fit  Umbi.LTd’ôulniu' 
incontinent  appeller  au  Palais,  & fayâtremercié  de  ce  que  c*n'|lus , Sénateur 
volontairement  il  vouloitauoir  le  foin  degouucrner  la  Rc-  fB  u vitik 

publique  ( charge  pefante , Sx  pénible  fardeau  qaeplufieurs  s.»r». 
refufoient  Reconduit  le  lendemain  en  plein  Senarjappella  s™erui  mena  OM- 
Princede  1 E np  re , le  receutau  Palais  , finuita  à fa  rab I - 1 apP*’Ù*  l"rioce  de 
te  fit  honorer  de  plus  d’ornemés  Impériaux  que  for  mefme.  lEmpiie. 

Peu  de  tëps  apres  eftant  venu  aduis  de  quelque  moMuemcnc 
degiierrceftrangére  , il  l’exhorta  d’en  prendre  fa  charge, ou 
du  moins  de-  raccompagner  au  vovage.  Er  pour  autant 
«fie  Seuerus  foulott  aller  a pied  , il  luy  fif  entendre  qu’il  pied coamc luj, 
filloit  qu’il  participaft  àfemblablc  peine  : mais  au  bout  de 
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Ouiniui  ay»nt  ehe-  deux  ou  trois  lieues , voyant  le  pauurc  ambitieux  Oainias 
"egèifS Îiu,  demy  rompu  du  trauail  du  chemin , il  le  fit  monter  à chcual: 

Seucrus  le  fit  monter  puis  apresdeux  ou  trois  tournées, le  cognoi  liant  grandemet 
âcheaaL  las  5c  aftoibly  , le  voulut  faite  entrer  en  litiete.  eequ’Oui- 

lafficuje  d’Oiii»îB>,  mus  ayant  retule.ou  par  crainte, ou  parce  que  véritablement 
le  voulut  faire  aller  ||  n’eftoit  pas  propre  à femblablcs  exercices , le  magnanime 
renuoya  Empereur  fe  contenta  fans  luy  faire  autre  mal , de  le  laifler 
en  la  miiion.  retourner  aux  ai  fes  & commoditez  de  fa  mai  fon  , luy  faifant 

La  Royauté  n’eft  co»nojftre  & fentir  , Que  l*  Royauté  a du  lit  (es  tr  duaux  & fwkues 
& fatigues  eorpo-  corporelles , &(es petites , (t  U bon  Prwce  veut  jatte  (on  deuotr  ; 6c  que 
»«*(«•  tous  les  hommes  fedeuans  contenter  de  la  fortune  que  Dieu 

Lkèn^M^tenTeVae  lcur  a donnée , ne  doiuent  mettre  leur  main  ambitjeufe  aux 
la  fortune  que  Dieu  charges  qu’ils  ne  méritent  pas,  finon  qu’ils  y foicnr  icgiti- 
leur  donne.  memenr  appeliez,  légitimement  ne  le  peuvent- ils  dire,  s’ils 

n’ont  les  qualitcz  ncccfiaires  à la  dignité. 

Vn  certain  Courrifan  me  pourroitdirc.que.ce  n’efi  pas 
fa  faute,  fi  le  Prince  ayant  plus  de  confidence  en  luy  qu’eo 
vn  autre , luy  commet  le  foin. & fauthorité  de  toutes  les  af- 
faircs  de  fEftatjque  çe.n’eft  pas  du  deuoir  d’vn  homme  pru- 
dent & fa  ge , de  refufer  femblablcs  grâces,  5c  aduantjgeu- 
fes  dignitez , lefquellcs  venans-immediatement  de  la  faneur 
te  cœur  du  Prince  duPrincc  ( le  cœur  dugucl  eft  en  la  main  de  Dieu  ) fcmblcnt 
Dieu11  ^ dCc^rc  concédées  ôc  conférées  de  la  feule  main  5c  gratuite 
bonté  du  mefmc  Dieu.  Pour  toute  rcfpon lé  ,ic  diray  vn.e 
;Chofc,laqucl,Ie,quoy  que  legerc  & ridicule, fait  grandement 
à ce  propos  : ïEmpcreur  Charles  le  Quint  pafiant  par  ce 
Royaume  ..rencontra  a fon  collé,  vnieuncGcntilhomme, 
qui  n’auoit  pour  toute  vertu  que  fa  bonne  mine  , & va 
Hiftoire  pUifjntede  riche babillcment  j ïEmpcreur  fe  print  à l’interroger  ,5c  luy 
W-E"  Charles  demander  à.qui  efioient  tant  de  Chafleaux  , 5c  belles  mai- 
Ftmcc *prè sd e*c h ar.  fonsqui  fe  voyoient  des  deux  codez  du  chemin, Le  Gentil- 
tres.auec  va  Gentil-  homme  fanss’exeufer  ,&  dire  qu’il  n'en  fçauoir  rien  .com- 
mença à refpondre  , que  celle-là  cftoit  à vn  tel  Gentilhom- 
me ;celle-cy  à vn  autre  tel;  celle  autre  à vn  tel  Seigneur  ; 
& feignant  de  cognoiftrc  toute  la  NoblelTe  de  4a  Cour, 
5e  de  fçauoir  les  noms  des  maifons,  5c  des  proprietaires 
d’icelles , il  n’en  lailfa  pas  vne  à qui  il  ne  donnai!  vn  maifire. 
Vn  autre  Geatilhome,qui  enrendoit  tout  ,ccla  ,5c  fçauoft 


homme. 
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«que  c'cftoicnt  pures  mcntcrics , & impudentes  mocquencs, 

•s’cfmerueilloit  d’vne  fi  fignalcc  effronterie  : puis  voyanc 
cét  infigne , mais  afl'curc  menteur , efloigne  de  l’Empereur, 
par  le  rencontre  d’vne  brigade  de  Princes  & Seigneurs  de 
marque , il  ne  fe  peut  tenir  de  luy  demander, comme  il  auoic 
.ep  l’audace  à:  l’afleurance  de  dire  à l’Empereur  tant  de  men- 
ionges,  aucc  vn  vifage  fi  ferme  & refolu.  A quoy  l’autre 
jrefpondit  : 0 , CMonfiear,  voua  n entend#  paa lafmejfe  ; enft^vous 
bien  voulu  que  ÏEmpereur'm  ayant  eflotgtt  de  fojxn  eujl  appelle  vn  autrt 
pour fçauoir  U vérité  des  chef  es  que fa  Alajejlé  voulait  ffauotr,(^quece- 
pendant  ie  me  fuffe priuè  moy  mejmede  l'honneur  que  tereceuou  d’ejhe 
veu  par  vn fi  grand  nombre  de  gens , parler  familièrement  auet  vn  fi 
grand  Monarque  i 

Examinant  la  malicieufe  effronterie  & impudence  de 
,cc  menteur , il  faut  aduouër  qu’il  importe  fort  peu  , que 
.•beaux  palais  & riches  maifons  fufient  pluftoft  de  ceGcn* 

.vCilhomme.que  de  l’autre,  & par  confcquent  la  fraude  du 
.difcourcur  ne  meriteroit  autre  chafiiment  qu’vnc  fimplc 
Teprehenfion  ou  ccnfure:mais  tromper  vn  Prince  qui  ad-  <,ueI^u-V0  po«rdu. 
.ioufie  foyàvoftre  dire,  & afin  qu’il  ne  recoure  au  fiçauoir  courir  en  particulier 
&au  confeil  d’autre  que  de  vous, l’entretenir  en  erreur,  a.“£c,uy’,1ku'îft'? 
doa  refulre  vn  dommage  a pluficurs,ic  ne  fçay  fi  cela  me-  & fe  g«der  de  mca: 
rite  point  vne  peine  trescruclle.eûantdu  deuoir  non  feu- 
lement  d’vn  homme  de  bien,  ainsaufià  d’vnperfonnagccr- 
xellenr,  de  fe  rapporter  à faduis  d’autruy , non  fimplement 
des  chofes  qu’il  ne  fçait  pas , ains  aufiî  de  celles  qu’il  efiime 
& crqid  qu’vn  autre  fçait  mieux  que  luy,  comme  il  s’eferit 
de  Platon  , qu’vn  iour  les  ouuricrs  qui  deuoient  faire  vn 
autel  dans  la  tour  d’Athenes,  en  l’honneur  de  Minerue,  prife,nye*ereie,eft 


Quand  rn  grand 
Prince  s’accafte  de 


îefians  venus  trouuer  pour  conférer  auec  luy  de  la  forme  T"  *®e  ,Dd*fcret  * 
& baftiment  dudit  autel,  bien  qu’il  fuft  tres-bonGeome-  U- 

tricn  , les  renuoya  à Euclide , leur  difant , Quil  les  injhruhoit  -nt.thaf. ij. 
mieux  que  luy  , parce  que  la  Geometrie  efloit  fa  profefim  ordinaire. 

Mais  ce  fécond  exemple  n’cftpasdemoindreconfideration,  Q Sewiola.grâdr»; 
Quintus  Sccuola  eftoit  tres-excelIcnt  Iurrfconfulte  , & iSïncMfÔîîm 
docte  interpretateur  des  loix  , neantmoins  toutesfois  & luy  . pour  quelque 
quantesque  quelque  Clien  alloit  en  confeil  vers  luy  , tou-  P°,nft  dÇ  dro,f  > •■ 
chant  quelque  pomu  du  droit  Prétorien  ouciuil,  xlleren-  Cn  faifoiei  ptefcfli*. 
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limtfmi.  uoyoit  incontinent  à Furius  & CafelHus  , parce  que  c’e£ 

floient  deux  Aduocats  qui  en  fa ifoient  mcfticr. 

Or  fi  en  vne  mefme  profeilionil  peut  eftre,  qu’en  queK 
que  partie  de  la  mefme  profcflîon  vn  aye  quelque  aduanta* 
ge  fur  l'autre, & qu’vnexccllentLegifte.quien  la  fomme 
vniuerfcllc  des  loix  du  dreriâ  ne  cederoit  à perfonnei 
mais  cederoit  bien  à vn  autre  en  I a cognoi  (Tance  d* vn  poinft 
particulier,  comme  fi  François  Vcrncy  ,maiftre  fouuerain 
au  fait  de  la  peinture , cedoit  à Nicolas  Robinet  en  ce  qui 
. ^eft  d’illuminer  & peindre  auec  le  vermillon.  Combien  plus 
doit'  mXr^de"  Legifle  doic-ilcedcr  au-Theologien, quand  on  parlede  la 
Théologie  , & non  Theplogic  , & ne  pas  mettre  la  main  en  la  controuerfc  du 
Le Laî*  *,  & Théologien  le  Théologien  quand  il  fetrai&e  de  Maxi- 
non  de  U rhéologie  mes  d’Eftat,  & de  Règles  Politiques , doit-il  pas  fe  rappor- 

* poindi  decontro-  tCfàcduy  qui  entend  les  affaires  d'Eftat  ? Ainfide  maincri- 

— et:  main  ,il  fautcntendre&  apprendre  de  celuy  qui  a quelque 

fciencef  &qui  fait  profeifion  de  l’art  d'icelle  ) les  chofcs 

* qui  appartiennent  à icelle;  car  comme  dit  Euripide, 

Jamais  homme  ne  peut  naiflre , 
gù  en  tous  arts  [oit  bon  matflre  : - 
!d.  Vn  efi  bon  pour  le  conjêil , 

■t  ..  L'autre  au  combat  nompareil: 

H autre  ffsit  vne  fctence , i 'i 
L’autre  n’en  a cognoiffance.  -.n  mn 

Àuparauantiuy , Homère  audit  ditlemcfnte: 

Les  hautes  diuinrte ^ , 

Partagent  les  qualité^. 

Donnant  tvn  U mufique , f/nj 

kA  l'autre  P tumeur  h Ils  que.  t : ’ :».*  H >5 

Maisv  a ilpctfbnnoquipuiffcmieux  monftrer, quefA- 
poftre  S.  Paul,  que  c’cft  Dieu  qui  concédé  aux  Vns  vne 
chofc  & aux  autres  vne  autre,  quand  il  dit,  qu'ai’ vne  e fl  dostnie 
la  pdf  oie  de fapience  par  l’efîrtt  ; « l’autre  ta  parole  de  (tience  ,felon  le 

mefme  efrrit , a l’autre  foj , a l’ autre  dons  deguerifon , à l’autre  operation 
de  vertus, a l’autre  prophétie . a l’autre  difretion  desejfrits,ït  autre  dtusr- 
fitt\ de  langues, a l'autre  interprétation  des  langues  : mais  vnfcul  & mef- 
me ejprit  fait  toutes  thofes , dijlrihuant  particulièrement  a vn  chacun  fé- 
lon qu’il  vent)  Que  fi  en  telles  chofcs  il  faut  auoir  fcmblablcs 
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Dieu  concédé  Ce» 
dont  nus  «n»  «ne 
chofe  , aux  autre» 
«ne  autre. 

1.  Cntath  chaf.  it. 
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Tefpetts,  ne  fcra-ce  pas  vne  chofc digne  deriiee,  de  moc-  C’eftrne  cfeofebicB 
queie  5c  dechaltinxnt , qu’vn  ignorant  valet  de  charr.b  re,,,d.ief*5  d 
qui  n aiamaisfcruy  le  Prince  que  de  1 habiller,  s cntrcmctrc  de  u cuifine,  de  fe 
de  parler  de  la  guerre , Ôc  d’en  donner  des  confeils  pluftoft  ®ou,oir  meflcr 
-qu’vn  braue  foldat , qui  a elle  toute  fa  vie  dans  les  arme'es,  & ^"^VonneYd»* 
-5c  s’eftexpofe  mi  He  fois  aux  hafaedsde  lamomll  faut  donc  confeili, 
que  chacun  demeure  dans  les  termes  de  fon  meftier  fie  pro- 
fellion  ; ôc  le  Prince  fera  prudent  5c  fage  , qui  pour  fa  gloire 
.enbienchoififlant.fic  pour  lcreposfic  foulogement  de  fes  Ie  Pr'D« 
fubjeas.en  partageant  a plulicurs  les  auaoritcz  5c  digmtez  «uaorircr  & digni- 
defcsEftats,  ne  fe  formera  pasvne  Idole  dVnc  feule  per- ,cldc  fe‘ 
fonne:  mais  fc  laiflant  maiürifcr  à la  raifon  , pluftoft  qu'à*"*”**  *e*1 
l'affection, commettra  le  gouuerncmcntdcs  Prouinces,5c 
l’adminiftration  desaffaires, non  plusau  fauory , ny  au  plus 
Noble,  ny  au  plus  riche,  ny  au  plus  beau,  ains  au  plus  capa- 
ble, 5c  mieux  entendu  :5c  ce  faifant,il  imitera  l’incompre- 
hcnfiblc  prouidenccde  Dieu, qui  eftant  très- bon,  très  fage, 
fie  tres-puiflant,5cquidefonfeul  pouuoir,commcil  encrea 
ceite  machine  vniuerfelle,  la  peut  bien  gouuerner  5c  faire 
tnouuoir:fieft  cencantmoins  que  pour  communiquer  fa  fe-  e>;*u  jeerftiWrlo-. 
licitéfic  puiflanccàpluficurs,  il  a conftitué  plufieurs  caufes  fieoncaufo  itcon. 
fécondes  pour  la  manutention  5c  gouucrncmcnt  de  l’vni-  J."  p““[.Ja^“,cn: 
nées* 
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la  ley  o'elt  pas  (î  / 
loft  faire,  que  la  tiô>  3 

1 COUCCDC,  | 


Des  fraudes  qui  fe  commettent  contre  les  loixf  - 

D'I  5 C or  «.J  SE  P- T i-I  S ME, 

E commun  prouerbe  eft  blert  véritable,  qtiï1 
dit , gue  la  loy  ne  fl  pas  fi tofl faite , que  la  tromperie 
ne foit  coupeur , comme  il  fe  vérifiera  au  temps 
des  Romains,  lefquels  ayans  fait  vne  loy, 
en  faueur  de  ceux  qui  auoient  des  enfans , 6c 
dcsfaueurdeceuxqain’enauoientpoinr;ccuxcyprindrent 
pour  vn  frauduleux  party  fadoprion  des  cftrangcrs:  puis 
ayans  fous  le  fpecieux  prétexté  de  telle  adoption  , obtenu- 
les  prééminences  & Magiftraturcs  qu’ils  defiroient , cman- 
. , . , cipoient  incontinent  les  enfans  adoptez.  La  fraude  ne  fut" 

fcime , qui  ne  fe  def-  Pas  pluftoft  cogneuc  de  publiée, qu  il  s emeut  vn  grand  bruit 
(•uiucilafa.  au  Sénat , là  où  on  appella  ceftc  génération  de  gens  , Verts 
fans  foucy , perdons  leurs  enfans fans  larmes , nyregrets,  mec  que  ur s des 
loix,  puis  quauec  leurs  feintes  adoptions,  & fous  prétextes  d'icelles, 
égalons  les  fatigues  & incommoditeT^des  per  es  naturels , ils  fe  d< fibar- 
■ geoitnt  quand  il  leur  piaf  oit  du  foin  cr  foucj  des  enfans  adopte^,  par  te' 
moyen  de  l’émancipation-,  deforteque  l’on  fit  foudainvne-  belle 
loy  pour  abroger  celle  mauuaifc  couflume , par  laquelle  il 
fut  ordonné , que  les  feintes  & fimuiées  adoptions  neferui- 
roientr  en  aucune  maniéré  pourparuenir  à quelque  dignité, 
nycbargepubliquc.non  pasmefmcspour  reccuoir  des  he- 
‘ ,4‘  reditezdc  fucceflions,  Faflumexeo  Senatu(confultum,ne/imulata 

adoptio  in  vlla  parte  manier is  publics  iuuaret.  En  l’ancienne  Repu*, 
blique , Lucius  Licinius  Stolo  fit  vne  loy, qu’aucun  citoyen 
ne  peuft  poflfeder  plus  de  cinq  cens  jougs  de  terre  ; de  'pour 
autant  que  luymefme  en  pofledoit  mille,  il  émancipa  Ton 
fils , afin  qu’il  femblaft  que  le  pere  & le  fils  en  pofledalTenC 
chacun  cinq-  cens,&  non  le  pere  mille,  de  que  partant  il 
ne  fuft  fuiet  à la  loy: mais  Marcus  Popilius  Lena  cftant 
Conful,  le  condamna  en  cent  efeus  d’amende , parce  qu’il 
fevoyoit  clairement,  que  par  ceftc  émancipation  il  auoit 
vfé  de  finefle  pour  tromper  la  loy,  emanàpandoqua filiofratsdem 
Uçfetïffe^ 

L’ambition 


HA 
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L’ambition  de»  tiltres  cil  montée  de  noftte  teps  en  vne  A N«p!«  fou»  le» 
telle emiucncc  au  Royaumede  Naples , que  tous  les  Gen- ®'tiliho“",e* v,u* 
tils  hommes  veulent  ettre  Duc,Marqwis,ou  Comtes  : mais  “Jh? ou? “mii*5 
pour  autant  que  le  Roy  n’accorde  pas  volontiers  fcrabla- 
bles  tiltrcs.s’il  ne  void  le  reuenu  capable  de  l’cntrctcncmene 
vn  rang.fi  rclcuc.ainû  que  les  Romains  fàifoicnt  du  fens,. 
celuy  qui  veut  eftrc  Seigneur,  acheté  quelque  place,  aux* 
ventes  & teuenus  de  laquelle  fcmblablc  tiltre  ne  peut  élira 
dcfniércependam  par  fous  main  l’acheteur  demeure  le  plu» 
fouuent  dcbiteur,foufnais&  obligé  à desgros  interefts.mais 
ils  ne  fe  dcfcouurcnt  point, afin  que  cela  ne  nuife  à la  dignitc- 
Ducalc,ou  autre  que  l'acheteur  veut  obtenir. 

Les  Princes  doutent  donc  prendre  garde,  non  feulement  Le»  Prince, *joent 
4e  faire  des  bonnes  loix , & des  Edi&slalutaires&  proffita-  Prendff  garde-J  foire 
blcs,ains  aufti  au  oit  T’ocil  ouuert  pour  coupper  chemin  aux  tnls^n  ‘,*îEdi®* 
fraudes, abus  et tromperies,  qui  le  commettent  pour  ruiner  ‘'“‘1  cuven  pour 
& deûruire  ce  qu’ils  ont  édifié  itconflruit:  mais  quel  blaf- '°”>pÇerchiminau* 
xneaflez  grandit  diffamatoire  peut-on  imputer  à ceux  qui  *criciI’U  cs*‘,u“’ 
éoiucnt  eûreproteâeurs  & obier  uateurs  des  loix,  6c  font  Ccl,x  qnUoîuenr 
neantmoins  les  premiers  à les  violer  «Se  anéantir,  à l'imita  - ^M^ureLu'cIL^ 
fion  du  fee  le  rat  Tibere,  qui  ayant  elle  aduerty  que  iamais  fonri*u,quiie»vi*. 
aucune  vierge n’auoitefté  puniedu  dernier  lupplicc.fit  vio-  le,nt  * mc<Pnfe«lc 
ICTisUillc  vierge  de  Sejanus,  par  le  bourreau  auprès  de  la  Tiorrefir  .iu|erp« 
corde,  afin  de  faircoblcrucr  la  loy,  puis  quant  & quant  la  ,e  bcm,r*u  ja  file 
firefiranglert  Cen’eft  pas  fans  raifon  que  Tacite  l’appelle  f*pp[^,eni,,aU*u* 
mnteU*xJvbiil,& grand inutmeur de nouneilcs Zw'xjcar  ayant  trou*  d/jbt 

uc  vnarreft,quiprohiboit  de  mettre  les  feruireurs  à la  que-  "éUt 
ftion,pour  leur  faire  confcfler  ce  qu’ils  fçauoient  contre  ^ 

leurs  maiftres,il  commanda.ui  Greffier  du  Confcil , dénian- 
ts fer  tous  ceux  de  Lsbo  & les  meute  lier  s fa  pwffance  , afin  que  [ans  pre~ 
indue  de  1‘ Anefffifdu,on leur pciï  àennt r la  letuae,ptkr  àep ofer  untrt  *>rt*0*:  ».  ht 
User  Seigneur.  , <wkr,*fc»p.4. 

Il  fe  commet  parmy  nous  plu  fi  cnrs  fraudes  Sc  abois.  contre  pJrmy  no,„  -c 
les  loix  & ordonnances  ciuitcs  de  nos  Roysjccs  années  paf-  comn.cr  piuüîa« 
fe'cs, apres  r£djctdcsdur*ls,urv le  feruit-des  rcBcontrcj.pour  ,r*“de3,  * »bl^  C01’- 


tr«  le»  loi,  -ic  cTtion-i 

WJ 


potmoir  impunément  côtrcucnir  à I intention  du  Kovr  de-  Mnce»d^'>.»°J 
piiisfa  Maicflé  y a pouruciij  prohibante  ,»ii  !«  combats  du  Roy»- 
wncôttciquaücontrotouics  fott  es  d'Edith  decrets  po* 
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> . litiques, on  trcuucdcs  exploits  fubtilsAc  frauduleux :rmis 

pour  euiter  prolixité,  ie  diray  feulement  la malicieule  rufe, 
de  laquelle  plulicurs. Gentilshommes  de  petit  prix  fc  fer- 
uent,  tant  par  vaine gloire, & ridicule  oftcntation,que  pour 
vlurpcc  le  bien  d’autruy  (qui  font  deux  mauuaifes  fins  )par 
Vcntrcmilc  de  quelque  fou-ft'rctcux  Secrétaire  de  Moniteur 
le  grand  Chambclan, ou  par  autres  interpofees  perfonnes, 
ils  obtiennent  pour  argent  des  faufTes  prouifions  de  Gea* 
Abui  qu’ont  fait  tilhotnmc  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roy.  Cequi  Ce  fait 
quelque»  vn»  pour  aucc  vnc  p,  grandc  facilité, par  la  pcrnicieufc  tolérance  d’vn 
fi  grand  abus,  que  pour  moins  de  vingt  piltolesien  ferois 
ellrcmon  valet.  Aptes  auoir  le  certificat  de  leur  réception, 
( qui  ne  fur  iamais  faite  ) ils  obtiennent  les  prouiûons,  que 
quelque  Officier  de  monüeur  le  Chancelier  fait  pafier  au 
Seau,  puis  ils  retirent  du  Secrétaire  du  grand  Chambclan 
vn  autre  certificat  contenant  la  preflation  du  fermcntde 
fidelité  ( bien  qu’ils  nel’ayent  ianuis fait.  J Le  lendemain  ils 
font  fçauoir  à quelque  btutaliSc Ignorant  Officicr,qu'ilsont 
en  leurs  tecres  celle  nouuellequalité:pac.cc  moyen  le  bruit 
en  court  incontinent  par.  tour.de' au  lieu  de  Noble  Philopia 
Alaron.Efçtiyer, tous  les  Tabellions  circonuoifins,  & No* 
taircs de  village  l’cfcriucnt  en  lcursadcs,&  regillrcs , Ha ut, 
C r pui'Jent  Seigneur , Mefîire  A/ifanfjron  de  Cinon , Chaulur.,  Gentil  ■ 
bemme  ordinaire  de  Uchambre  du  Rty.  Quoy  faifant,  ils  fe  ren- 
dent la  fable  du  Monde  : car  ceux  qui  fçauent  comme 
cela  s’appelle, s’en  mocquent,  & en  font  des  contes,  comme 
on  fait  communément  des  hommes  efiropiez  du  cerueau. 
La  vérité  elianc  telle, que  ces gcns-là  ne  font  nullement 
couchez  fur  l’Lftat-& me  font  cogncusguercs  loin  de  .leu* 
Parroill'e.  i .;•» 

Cela  n’efi  pas  le  pis , puis  qu'il  cft  permis  à chacun  de  fe 
faircmocqucr  à fesdefpensrmaiscequieft  plus  important, 
c’ellqueccs  Seigneurs  de  la  nouucllc  fabrique  fe  dilçnt 
fauflement  commensaux  de  la  maifondu  Roy,  <5c  fous  le 
prétexte  de  ce  deshonnefte  menfongo^dc  blafmable  im- 
pofturc,  ils  vfent  du  droid  & priuilege  de  Committww , c’eft 
adiré,  que  leurs caufes& adions  litigieufes  font  commifes 
aux  Rcquefies  de  l'Hoflcl , ou  aux  Rcqucfies  tfu  Palais  .à 
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Iüris,Tolofc, Dijon, &c.  Et  quand  ils  veulent  affe&ionncr 
quelqu’vnen  iuftice,&maticrcciuile,ou  qu’vn  autre  lesveu» 
plaider , ils  font  renuoycr  la  cognoiflance  de  leurs  procerfi 
loin, que  les pauures laboureurs,  marchands, écartifans,  à 
qui  ils  prennent  affaire, laiflent  tout  leur  droitt  fans  pourfui* 
te.lesvns  parfautcdemoyens,le*autrespar  l’apprchcnfion 
de  la  longueur  du  chemin, les  autres  par  beflife  & ruflicité,& 
les  autres  pour  autres  refpc&s.De  forte  epitMenfeignenr  ’eGe»' 
iühomme  ordinaire  de  U Chambre  du  Roy  en  parchemin,  fe  ioue  ainfi 
abufiuementdu  nom  & de i’auftorite'  de  fon  Prince,  & s’en 
fertcommcd’vn  fauorableinftrumët  pour  empiéter  le  bien 
d’autruy,  au  grand  prciudice,  dcincftimable  dommage  des 
particuliers, 6c  au  mefpris  ; & notable  intereft  des  Seigneurs 
Haut-iufticiers,dclaiurifdi&iondefquelsil'decline.  Que  fi  i 

quelque  homme  de  courage  fc  veut  bien  venger  de  fcmbla- 
blcsabufcurs.qu’ilfoufiiennehardimentl’inckulitédc  leurs  , 

Lettres,  requière  l’adjon&ion  de  Monfieur  le  Procureur  dit 
Roy,8cfaflcdesviues  pourfuitcscontrcrabus  : infailliblc- 
ment.à  la  honte  dcconfution  de C haut ejrpuiffant  Seigneur,  il  fc» 
ra  voir  l’impofture  & l’illufion,  d’autant  que  l’cftat  delà 
maifon  du  Roy  ncfctreuucrapointremplydece  nom  là. 


De  la  neceJfiteduConfetl  > O4  diffienhi  d' iccltoy. 

Dijcovrs  hvictiesme. 

OU  SV  L VI T inter prirmes  r hàtutù  NerobeESm  ttb 
<eps,a» pax  inhojleplauret.  Les  Ambafladcurs  de 
Parthe  eftans  arriuez  à Rome,  accompagnez 
d’Vn  Ccntenicr  que  Petûs  enuoyoit  aucc  eux,  ' ■ 1 

ayans  fait  entendre  lenr  délégation , &le  Centenicr  la  pure  ‘ 
vérité  de  l’eftatd’ Arme  nie, Néron  affembla  les  principaux 
de  la  ville,  & confulta  aueceux  , s'il  efto'tt  bon  À’ hasarder  me  T «iMfo.tr. 
perte donteajè,  ou faire paix auet  l’eimemy.  Et  n'y  eut  aucune re- 
pugnance  , ny  diuerfitc  d’opinions  au  Confeil , veo  qnt 
chacun  fur  d’aduis  de  la  guerre.  C’eft  delà  que  i'ay  prins 
occafion  de  dire  quelque  chofc  touchant  le  confeil  ; car 

Ttt  z- 


Celuy  qui  vent  don- 
ner cô  ! cil  i vn  Prin- 
ce, y doit  procéder 
•uec  de*  profondes 
con(i  Jeratiô'jS:  xuee 
beaucoup  do  pru- 
dence. 

Trois  quilùet. 
Celuy  qui  eeurcon- 
feiller  ,doicau«ir  U 
futSunce,  la  eolaii- 
té,  si  l'aifeurance. 
Tl»  ira 


LeeSfeil  eft  grande- 
ment périlleux  pour 
celuy  qui  le  donne, 
encor  qu'il  foit  an 
prnlfi:  de  cclay  à qui 
on  I:  donne. 

HtrUou  tin.  j. 

Les  euenemens  le 
plu»  fouuent  ne  feeô  • 
dent  les  confeils. 


DISCOVRS  POL1TIQVES, 
encor  que  cc  foit  choie  vriledcneceflairc  au  Prince  deftrC 
con (cillé,  G ert-cc  que  leçon lcil  reçoit  de  l'a  nature  tant 
dcdifficultcz,  foit  de  la  part  de  celuy  qui  ledonne  ,foit  de 
celuy  qui  le  reçoit , qu'il  y faut  procéder  auec  des  gran- 
des circonfpc&ions.des  profondes  confédérations , de  beau- 
coup de  prudence.  Platon  dit,  que  c’cft  choie  grandement 
difficile  àe  tonfeiller , parce  qu’il  eft  neerflaire  , que  ccluf 
qui  conleille  aye  U [uffifauce  , U volute,  & t’ajfeurauce  j de 
qu’il  eft  très  difficile  de  creuucr  ces  trois  qualitcz  en  va 
(cul  perfonnage  : car  pofé  le  cas  qu’il  aye  la  iâfuffifuce^ 
paranenture  n aura  il  pas  la  volonté  : s'il  alavolunli , peut- 
eftren’aura  il  pas  l’afleurance,5c  le  courage  : & s'il  ala  vo- 
lonté^ le  courage  , il  fe  peut  faire  qu’il  n’aura  paslafuffi- 
fance.  D’ailleurs,  leconfeil  crt  grandement  périlleux  pour 
celuy  qui  le  donne  , encorcs  qu'il  foit  au  proffiidc  aduao* 
tagedeceluy  àquion  le  donne.  Nous  auons  l'exemple  en 
Hérodote,  qui  dit  , Qu  imures  que  Crefus  eujl  donné  ta  tou 
confeil  , toutesfoit  four  farn/er  fa  vu  du  courroux  de  Cambyftt , 
il  fut  contraint  de  t’eu  fuir  AulU  arriuc-il  bien  fouuent  , que 
G les euenemens  ne  fécondent  Icsconfcils,  le  Prince  s'irri- 
te, dcfecourrouceconrrcceluyqui  l’a  confeillc  : comme 
nous  l’ations  veu  de  noftre  temps  en  Amurarh  enuers 


MuflaphaBafcha,  qui  print  l’Iflede  Cvpre,  lequel  ayant 
confeillé  audit  Amurath  de  f ; ire  1a  guerre  en  Per  le, & acce- 
pté  legeneralatde  l’armce^  & de  la  guerre  par  luyconfcil- 
. iée,5c  n’ayant  peu  en  deuxans  faire  tel  aduancement  que 

fbn  Prince  deGroit.fut  rappelle  à Gonftantinoplc,  priue de 
la  charge  de  General , & fruftre  de  la  prééminence  de  pre- 
mier ViGr,  qui  parle  decezd’Agamar  luy  apparccnoit  legâ- 
eimémenf. 

LeefcnfWl  eft  péril-  Le  confeil  eft  auffi  périlleux  pour  celuy  qui  eft  confeillé, 
k1**  qul  parce  que  fous  le  perfide  prétexte  duzde  de  de  l’affeftion, 

Ls  confeil  â'tn  trai-  vn  traiftre  Confcillcr  le  peut  prccipucr  en  vnc  mer  de  mtr 
| tfst.cft  «Ui^ereu*  à fere,&  de  calamité  : comme  il  fe  peut  voir  par  cér  exemple 
fi/vTulicrdeDietifalui  Neroni, lequel côfeillaot  à Picrrede 
Medicisde  s’employer  «5c  trauailler  (,pour  l’aduancement 
de  fes  affaires  ) au  rccouuremenr  des  grands  deniers  que 
Cofmc  fon  pcrc  auoit  prefte  àplufisurs  Citoyens , luy  fit 
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ET  MILITAIRES,,  LIVRE  VIII.  j i7 
-perdre  infenfiblcmcnt  toute  l’il-Iuûre  de  grande  réputation  -;**»  »y 
•qui  auoir  rendu, non  en  apparence  ,ains  en  effect,  leur  mai-  1 
(bnjDamedemaiftreiTedetoutelaToÇcane.  Vnfcmblablc  , 

confeil,  ou  du  moins  bien  peu  different  de  celuy-Ià,fut  don- 
• «épar  les  Vénitiens  à vn  autre  Pierre  de  Mcdicis,neoeu  de  le»  Vénitien*  coiù 
fufdit,  luy  çonfeillans  de  ne  fie  mettre  pas  entre  les  mains 
4a  Roy  Charles  V I II.  $uoy  faijam,  ( ainfl  que  le  prudent  n,«tre  P„ 
Guichardin  a bien  fccu  remarquer  ) Us  Ju(dUls  Vénitiens  m»«n»<*uR0)r  Chat- 
MHûient  plutojl  ctnfeilU  euxmefmes , que  UéU  Pierre  de  Medtcis:  ie!i  lèlr  cftoit' M," 
misau  mclinc  lieu  le  fufdiâ  Guichardin  difeourt  de  bon-  Tt'le  qu’anduPierrc 
ne  grâce  de  cequieft  du  confcil,ilcndit  des  chofcs  mer- 
ucilleufcs,& dignes  d'eflre  leués  , entre  lesquelles  il  n'ou* 
bhe  pas  de  dire  , qu’il  ejl  aufti  dangereux  , que  mceffùre , -de 
■d? mm  Ut , & recevoir  U confetl  d'auiruj.  Tellement  qu’il  me  ( 
femblc  , que  ceux  qui  demandent  confcil  , font  comme 
ceux  qui  par  neceffité  s’embarquent  fur  la  mer  , lefqucls  , 

ne  pcuucnt  louer  , ou  blafmtr  le  party  par  eux  prins  , que  . . 

par  le  fuccés  , bon  , ou  mauuais,  heureux  , ou  malheureux  \ ■:  -v*» 

do  leur  voyage.  Faudra-il  donc  conclurre,  qu’on  ne  doiue 
p?slclcruirduconfeild’auttuy?Ienedy  pas  cela,  au  con- 
rtaire  ic  fouftiens  , que  Plus  vident oculi , quant  oculus  : mais 
iemonftre,  q le  le  confcil  n'cft  pas  moins  difficile, que  ne-  t'econf'œ  P'e<*  P** 
<eflairc  j encorcs  veux  ic  cflayer  de  trcuuct  quelque  vrile  oeccflaue,*11'  ’SI,C 
■enfeignement  pour  l’inftruûion  tant  de  celuy  qui  donner 
Ie  conleil,  que  deccluy  qui  le  reçoit.  Il  y a des  Princes  qui 
croycnt  donner  des  conieéfures  de  leur  infuffifancc  , s’ils 
•accourent  au  confcil  d’autruy.  Etiedy,quele  Princefage  te  Prince  fagea# 
ne  doit  jamais  réfuter  vn  confcil, parce  qu’il  tefoioigneaffiez 
fon  iugement , quand  il  fait  diflinÛion  des  confeiis  , & Qua^a  vo  Prince 
quand  de  plufleurs  il  choiflt  le  meilleur  : qui  eft  vn  grand  ^,0|At1  le  •puileu* 
refnoignage  de  fa  capacité  , & qui  leue  tout  le  foupçon  qÛ"onlUy 
qu  on  ponrroir  auoir  conceu  de  fa  fuffifancc;  outre  ce  que  vn  tefn'oignaj.é  de 
les  hommes  prudens  ne  craignent  pas  l’opinion  des  autres  r™apa8c'^cnt  * & de 
auxchofesqu’ilsfontdebonncintention.  Iointtque  celuy  c«luy n’cft  patigno- 
n eft  pas  ignorant,  qui cognoi liant  fon  incapacité  , recourt  J.“t.»‘iu,Cogno|fl>nt 
àlafcience  d’vn  autre;maisceluve(I  vrayement  ignorant  éourT'Yu'idMce 
qui  fefaifint  croire  qu’il  eft  fort  entendu,  veut  tout  faire  de  (on  propre  d‘»“  »«trc» 

•»  -u j u*  .jV  £»a am’x 
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V*  DÏSCO  VRS  PO  LITIQV  ES; 

Vir  miçwrtitne.  Quelques  autres-eroyent , qu'ayans  cfté  contrains  dé 
v«nb * r " en^rapp *é-  demander, & receo  oit  quelque  confeil  i ils  font  obligez  de 
henfion  de  diic.qu’il  lé  fuiurs  : mai*  cela  ne  doit  iamais  tomber  ce  l'apprchcR- 
<tra»nderm&'recee  ^,on^’vn  magnanime  Prince,  ains  fuiurelcdire  d’Alcxan* 
«eîr  quelque  confeil.  dre  1e  Grand,  quand- Par-mcnion  luydifoitj  tjee  s'il  ejloit  ' 
Ttmt4Tj»,,nU  vu  Alexandre  , il  accepter  title party  ejae  le  Rty  Varias  frepofan  H 
ïuliutndri,  rclpondit  , <fue  véritablement  s si  tjloit  Farmenimilfe  cornes*, 
serais  décela,  Toùtesfois  i’cftime'que<’cft  vne  erreur  irré- 
parable , quand  le-  confeil  de  plufieurs  perfonnes  eft 
te  Prince  ne  doit  aflcmblc , fi  le  Pfince  préféré  l'aduis  des  moins  prudent 
préférer  l'aduU  des  àceluy  des  plus  prudens  : commc-fit  l’Empereur  Othon, 
moint  prud.nsjàee-  qui  nctenant  compte  du  difeours  de  Suetone  Paulin  ap- 
uy  a»pu»,.u  cns.  prQlK]^ Sofuhay de  Marius  Cellus, & Annius  Gallns , tous 
trois  grands  perfonnages  , & hommes  belliqueux  jfuitfic 
l’opinon  de  Titian  fon  frcrc,&  des  Proculus, Capitaine 
des  Gardes , plus  violens  que  les  autres , par  ignorance  du  - 
Tmitrlîm  t.dttHS-  faiûde  la  guerre,  & grandement  inferieurs  en  l’cxpericnce 
fithu.thaf.  7.  militaire»  • • . i.  : -MS* 

' Mais  ceux  font  encore  pis  , qui. ivans  ouy  des  bons  con* 

{eiis  j fuiuent  neantmoins  vn  aduis  contraire  , comme  fit 
Périls,  pour  ne  monftrer  auoirbefoin  de  la  fcicncc,  & fuffi1 
fanced’vn  autre.  Partant  il  fautaller  au  confeüjauanr  qu’a* 
rdf^Iulw'q^iu'o'ir  uoir  prinsen  foy^mefme  aucune  refolution  : parce  que  le 
priai  en  foy  mcfme  confeil  ne  treuue  plus  de  lieu  en  vn  efprit  préoccupé  de 
Vn  eonfèü  ne'Touue  palfion,  & d’affeftion.  Et  fera  bon  d’imiter  les  parfumeur* 
point  de  lieu  en  »n  qui auparauant  que  mettre  lesbonnes  odeurs  en  vncpcau-, 
«fprit  préoccupé  de  ja  prjUCnt  entierernentdetoute  odeur;  Et  tout  ainfi  que 
’ durant  la  fiéure,  le  Médecin  n'applique  pas  le  remede  au 

ie  PHncenedoit  corps  malade.-aufit  ne  faut-ilpas  que  le  P rince  mette  à effctl 
iB'enrciriftrft  quet-  quelqueconfeitdurant  facolere. 

eofe'e",e,I<1U  ant<*  Vn  Pr*ncc  fc  veut-il efclaircir , fi  quelqu’vn  le  conseillé 
Le  Prince  doh  e«-  fidèlement?  qu’il  examine  de  près,  qui  eft  celuy  qui  le  cou* 
miner  depuK^quieji  fcii|C}  fîen  la  caoTe  , de  laquelle  il  fe  traitte , il  y va  de  fon 
le  , & pourquoÿ”1'1  biennie  fon  honneur, de  fon  dommage.ou  de  quelqu’vn  qui 
1 luy  appartienne , ou  s’il  y va  feulement  du  feul  intereft  du 
Prince.  C’eftvn  moyen  fort  affeuréde  pénétrer  dans  l’in- 
tention du  Confcilier.  Mutianus  fe  feruit  de  cét  argument, 
Beau  confeil  de  Ma- perfuadant  à Y efpaficn  de  prendre  l’Empire  du  Monde.* 

•Janus  1 VcfpaüciH 
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le  vtusconfeille  bien  , dit-il  : car  fi  mon  confeil  ne  tehfiH; 

MUS  fiytns  vaincus , il  y va  de  mamie , aufit  bien  que  défia  vtj, 

Jlre  : i mais  fi  nousauons  U vifloirc  yvtus  (ere^Em/*reur1xfr  moyie,  v 

dauuj  qu  autant  d honneur , & de  recomfenfi;  qu'il  xous  flaira  m’en,  TatUtUu  t iubifiï. 

àtnna.  ;!  • >a. 

Semblablement  celuy.qui  confeille , doit ,'bjen  conljderer, 
pluûeurs  chol'cs, car  quand  on  confcillc  vn  Ptince,  qui  doit;  -m*i  -et.? 
mettre  le  confcil  en  ctfeéi  aucc  fa  fcieticei&prQprcs  forces,,  ir 
dfautplulloft  regarder  à ce;qui  fc  peut'faire&  exécuter  par"  ? ^!ÏÏÏ«£J;  n 
cette  fcicnce  , ôcpar.fcs  forces,  qu’à  ce  qui  fe  doit  franche-  ’ •:-i  ’■  à 

ment  conseiller.  • !•’  , olfl3  J, pp  ilLv  ) 

Celuy  qui  femelle  dcconlciller^ns  en eftrerequ^, donne  ne  fe  Joiemeiier 

des  grandes  coniecturesde  Son  arrogance  & prefootptipn.  ^rc°nfcilier'r*nseo 
Età  l’oppofite,celuy  mérité  le  nom  de  prudent  &difcrer,qui  ce!uyC^teie  nom 
eognoiflaot  l’vrgente  ncccflitc  des  affaires,  confeille  Sage*  de  prudëe  » qui  en vr+ 
ment, fans  faire  Semblant  deconfciller.  Sure!  MnfcdJefr^" 

Machiaucla  dilcoutu  fur  cette  matière, dcmonftrqen  quel  ««c.  C°n‘C1  c igc~- 
.perilon  fcconllituc.fc  faifapt  chefkôfeillcr-qoelqocchofe, 
de  nouucaujceft  à dire,  ptopofec  & mettre  en  auant  vneen- 
treprife  de  grand  poids:&  dit,  que  tant  plus  elle  eft  extraor-  entreP"r'  i* 
dinairc,5c  plus  de  dangers  y font. conjoints.  eiieeï‘t  xull?. 

Il  a aulTimonftré.poureuitcr  Semblables  périls, comme  on  jiniirc  »t«nt  plus  de 
doit  mode  lie  ment  dire  fon  opinion-, àce  qu’il  Semble  qqç  le  J2SJ  Y C-°a' 
Etincccondcfcendc|ibrci»ca,t,i5cCans  concraintcauconfcil  i .. 
qu’on  luy  donne. 

Or  ne  fuis-ic  pas  pour  contredite  à cola  > mais  ie  fouftiens, 
qu’aux  grandes  occurrences, & importantes  affaires , il  faut  Au*  affairw  dïpi; 
aupcfil  dc  fa  vi  ep  af  1 <j r au uertem «Wfc franchement,  & fans  fa", 

jmotguitc.-pour  lebenftEoedv  Pçince>ou de,la  partie.  Que  franchement  ,&  fans 
«I»; frayeur  vousCaififc,  que  les  , horreurs  de  J*  mort  vous  ambif  «j  * P°"r 
eftonnent  ,.3cquc  vou$-teniezvoare  vie  ûchere;quc  vous'cc.on^fa'S.^ 
ne  vueil  liez  pour  chflfp.du  monde  la  mettre  eq  hazard,  ou 
vons  n cftc$  pas  accompagnez  de  grande,  Science,,  & abon-  Ge*°y  qui  veuteon: 
dans  pn.  p^tis,, -pu, vops:, aurez  aOè*  -dmtipppipns  & de  inîÎT^SS*!; ü" 
laoyes  poprippocedet  d'yuc  autre-  manière,  à-î’iœi, ut  ion  dq  g*«miefCiéce,g»bon! 
^lon^ditqwl.wyou.adiuy  l’hiflojM!  ; Fiufieijts  Sanglantes  dantenr*r‘» . fc«n 
éccrucllesbatailicsauoient ell^  rcceuês,  6c  dpnnéçs  enttq  ucnt‘oas’ 
le  peuple  d Athènes  de  ce  Ipv  de  Mçga,tç,j!opr  la  çopqueftg 
...1  ‘ .....  .. 
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de  tifledeSalaminc,tantdemorts,5c  decalamiccz  publia < 
ques,  & particul  iere* se*  eftoient  enfuiuie , que  les  Athé- 
niens s'cn  ennuyoie.nc , de  pour  nci*  jamais  plus  ouyr  parler,, 
ils  publièrent  vn  decret,  par- lequel  il  eftoit  inhibe  & dé- 
fendu à toutes  perfonne^,  fans  exception,  de  propofer  au- 
cune chofe touchant  laconqucftedcSalamine.à  peine  de 
3»iofi  «ontrtfit  l’in,  fovie.  Solon  cbgnoi  (Tant  que  forv  filencc  feroit  pernicieux 
£1^  Æi^dom"  dé  dommageable  à la-Republiqued‘Arhenes,&  que  parlant- 
nagcabie Tia Repu-  il  fe  procureroit  infailliblement  la  mort.prini  pour  par  cy  de 
hli^ued’Athene*.  contjefaire  l’infcnfé  : de  fous  couleur  de  cette  feinte  folie 
( puisqu’il  cft  ioifible  aux  fols,  deinfenfcxde  tout  faire,  de 
r*  • • ''  de  tout  dire  impunément; -remuer  de  nouneau  lés  affaires 

. de  la  guerre,  S’eftit  donc  pre?aré-de  longue  main.il  fort  vo 

ft  kiSS',  iour  en  public , en  pleitvmarchésauec  vn  vertement, vn  vifa- 
ptoferades  versgra- gC>ja  contenance, & les geftes  conlonans  à la  folie  lîmulee; 
ScmJ’w»  puisfoodainKp-.ircvidcnoironncd-vne  grand.  mU|titude 
le  peuple  à vaincre  de  peuple, il  commença  auec  des  vers  exccllens  & graues,  m 
I«vMeg«ic*i.Mqa>  ^ jcs  patci€s  exquifes  de  inufitées à patlercontte  le  decret..  - f*oa 
“I,M!  Quoy  faifant.il  émeut  tellement  lecouragede  tous,  que  la 

guerre  fut  incontinent  arreftéc  contre  les  Megariens,  auf- 
qucls  peu  apreson  donna  la  bataille.furent  vaincus,  5c  i’ifl* 

• prétendue  acquifc  aux  Athéniens.  4.,n* 

Vn  grand  tomme  II  y a vn  certain  genred’hommes , quoy  qu’ils  foient  ex- 
d’Eftatne  fedoitop-  ccUens  en  toutes  chofes, politiques  dt  militaires, qui  font  in* 
poferi  toute,  fort..  fc  blcmcnC  accompagnez  de  ce  defaut  , qu’aucune 

chofene  leur  agrée s-’oppofent  à toutes  fortes  de  confeils 
Mpugnance».  ^ , treuuentdesohftacles  , desempefehemens  ,'  des 

répugnances,  & des- contradictions  par  tout  ; mettent  en 
difficulté  de  controderfes  toutes  les-opinids, Voire  toutes  let' 

chofes,  quoy  qu’elles  foient  bonnes  jdc  en  fomme,  il  ne  fc 
peut  rien  dire,  ny  propofer  en  leur’prefcnce.qni  leur  puilTe  . 
plaire.  D’où  refulre,  qucd'vnefidefdaigneufe  dcrcucfche 
nature,  ils  ne  rapportent  autre  fruitt,finon  que  la  neceffité 
deconfeillereftantfuruenuc,  encôresqw’ilscôfcillcnt  bien 
fagement.de  meurèmeTit.reur-confeil  demeure  infructueux, 
parce  queperfonne  né  fe  vêtit  accommoder  à leur  aduis  de. 
opinion.  Et  comtûcn  qu’ils  propofent  des  chofes  au  proffic 

4c  à l’aduâtage  du  bien  public,  fi  eft-cc  que  la  haine  qu’ils  Ce 
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fontacquifiesà  perpétuellement  controucrfcrdc  côtredirc, 

empefehe  la  creance  de  l’authorité  de  leur  confeil  : car  le- 

delpit  & le  defdain  ont  délia  preoccuppé  l’entendemenr,  U 

mémoire,  delà  volonté  de  tous  les  autres.  Caius  Caffiut 

nous  fait  voir  combien  ce  vice  cft  odieux-,  de  combien  en 

doit  eflre  efloigné  celuy  qui  fc  mefle  de  conféiller  -,  difant 

n'auoircftédcftourné  des’oppofer  à toutes  fortes  d’aduis, 

finonpourautantquepar  vn  perpétuel  contredire  , il  euft  : J 

perdu  l’authorité  qu'il  vouloit  côferucr  entière  pour  le  fer- 

uicede  la  Republique , fi  jamais  arriuoit  occafion  de  fc  pre* 

ualoirde  fon  confeil  : Simnl  qutdqutâ  hoc  w nobis autforittus ejl, 

mbrts  (Mtadiflimrèus  défit  uenâum  ne»  exiftm*iam,vt  manertt  ttUtz 

gumfîqnâiub  Reffwbtic*  conjîtijs  eguiffit. 

Vn  fage  Artabanus  parla  prudemment,  quand  il  dit,  Vn  bonionTeii  ttt 
$kyn  bon confeil ejl  vne  triture  bonne  & tnenuire , parce  que  fi  mal  vne  b°nne  «uure  kx 
en  arriuc  ,en  route  façon  le  confeil  efioit  bon  : mais  la  for- n,ftuo,re* 
tilneaefté  luperieure,  dcafurmontc  le  confeil.  Et  au  re- 
bours,celuy  qui  donne  vn  mauuais  confeil,  de  qui  ne  rcülfit 
pas  heureufement,  fctreuucra  toufiours  mal  d’auoir  mal  si  Jiucr|  CênfejIl 
confcillé.  lien  cor  es  ^ejuefi  dîner s confttli  ne font propoftf(t»  „ ne  p tut  fontprepofex.onne 
fis  eogtuiflre  U meilleur:  car  s’il  rie  s’en  propofequ’vn  fcul , il  P™jP“C0gn»ifticl» 
faudra  neceflairement  fe  feruir  de  celuy- là:mais  lors  qu’il 
ycnapkifieurs,on  peut  choifir  le  meilleur  de  tous,  qui  ne 
pouuant  eftrc  cogrreu  de  premier  abord , fera  conféré  auec  ' 
les  autres;dc  par  lemoyen  delà  conférence, on  viendra  à la  1 
parfaiâecognolflanee.  Etcntretouslesconfeils,  celuy  qui  * 
ne  peut  eltre  loué  de  eftimé,s’il  n’cft  mis  en  cffcû,ne  fc  do.it 
jamais  differerjny  celuy  duquel  le  retardement  cft  plus  pé- 
rilleux que  l’execution. 

Et  vous  Princes,  fi  vous  ne  voulez  receaoir  le  confeil  . 
dantruyjifezlesbons  Au»heurs,dc  fagesHiftoriographes:  le»  Prime*;  pour 
fi  vous  ne  voulez  lire,  efeoutez  parler  les  hommes  fçauajis  dVJuuyVdoiu^h're 
de  expérimentez,  de  préférez  toufiours  le  confeil  d’vn  vieil-  îeib^M  Âuehew» , te 
lard  à celuy  d’vn  ieune  homme:  car  file  viellard  n’eft  vne  fcRe*  ■ jjj 

befte  tout  à faiû,  il  fçaura  toufiours  plus  de  chofcs  que  fç»  »»!>",  la  • 

le  icône.  En  fin , celuy  confcillé  allez  bien , qui  ne  podnant  viellard^ 
fournir  de confeilsexccllens  à l’oreille  du  Prince,  luy  fait 
continuellement  entendre  la  fuffifance,lafagcflc,Ia  pruden- 
. ”•  V v v v 
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cc,&  la  bonne  vie  des  hommes  de  vcrtu,blalmant  inccflam- 
jnent  les  mauuaifcs  moeurs, & odiCDX.dcporterocns  des  met; 
.chants  & vicieux. 


Cooftdcr Attons fur  le  ftitt  des  Ambaffadeurs. 


Vologefer  enuoya' 
d-  » AmbalTadeurs  à 
Neren , pour  traiter 
de  l'Armenie  ■ la- 
quelle il  auoit  jaoc» 
cupéc. 


lij-fiü 


.crscotits  KIVHIS  ME. 

" . ! . i i jî î 1 1 îco  t tjp  * i 

E*S  Ambaffadeurs  de  Voltogefes  , Roy  de 
Parthe,cfioicnt  venusà  Rome  faire  cmédre 
à l’Empercui  Néron , que  Tiridates  frcrc  du 
Roy,  feroitvenu  cnpcrfonnc  pour.reccuoir 
de  la  Majeftc  Impériale  le  diadème  & cou- 

ronne  d’Armenie, fi  vn  eftat  de  Prefirifc  ne  l’euff  contraint 

dedemeurerau  pais  :mais.qu’il  iroit  au  Camp.,  de  deuant 
l image , ôc-les  enfeignes de  l’Empereur , prendroic  la  .pof- 
Vn  Prince  ne  fe'doit  fetfion  dudit  Royaume.cn  prcfence  des  Légions  Romaines, 
moçqvcr  d vn  autre,  Ncronayant  fijeu  par  vnCentenier  enuoyc  de  la  part  de  Pt; 
ÜSa&ÈSZ  ,ui  «•»  Li««'?5t,quc  Vologcfcs  ,uoit  occupe : l’Atnumi., 
•u  autrement.  & qu’il  demandoit  ce  qu’il  avhit  ja  vfurpe  , ( comme  le 
mocquant  delà  Majeftcde  1 Empire,  }dcclara  la  guerre  pat 

l’aduis & confcil de plnfieurs des  principaux  hommes  delà 
Cite,  & ainfi  les  Ambaffadeurs  furent  renuoyez  : néant- 
moins  Tacite  adioufte,  que  l’oo  leur  fit  des  prefents,  pour 
leur  donner  efperancc  que  Tiridates  nc-pcrdtoit  pas  fes  pei- 
nes s’il  venoit  .cn  perfonne  faite  la  melme  tequeflc.  lÿl* 
irriti  rerrhuntur  i um  dont  s lAmtn , vndeftts  fierrtnon  fiuflrafadem 
oraturumT iridatem  fiyrecei ip(e atttih(fet. C’cft la deflus quàl  m^ 
priscnulededifcourir  des  Ambaffadeurs,  & d en  dire  les 
II  f«t Youfio*ir*lio- chofes  quci’av  recueillies  des  anciens.  En  premier  lieu, a 
Urrr  & «retfer  '«  l’exemplcde  Néron, il les-faut  toufiours  honorer  & caref- 
^r*n  ^e°e  ’ha^nc  fer, quelque grandc-hainedt mal  .vueillance  qu onaye  auec 
cei.<  qui  les  en»»- ceux  qulles  ont  enuoyez, comme  défia  i’ay  dit  ailleurs,  que 
I*”1’  firent  les  Romains  enuers  les  Ambaffadeurs  des  Etoliens. 

le  Ray  Perfewpour  mais  le  Roy  Perfcus  ne  fit  pas  ainfi  ; car  n’ v fant  d’aucune 
n’auoir  efté  courtois  courtoifici  l’endroit  des  A rhbail  ad  eu  rs  Romains, foira  leur 
atriucCjfc-it  durant  leur  fçjQurpïcsdejuy.ilirritatelletncnt 
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lVco'urage  de  ce  magnanirtie  peuple,  que  cela  fut  vncde»Pe.rdlt  f«n Royaume 
principales  occafions  de  la  guerre  : par  le  progtez  de  laquel-  phc  àRomc,aucc  fe* 
lecemiferable  Prince  fur  priuc  de  fon  Royaume,  & mené  enfin», 
en  triomphe  à Rome , aucc  les  enfans.  A plus  forte  raifon 
fê  doit-on  foigneufement  garder  d’offcnler-  la  perfonno 
facrée  & inuiolable  des  Ambafladeurs.  Hanon  Roy  dcste  Roy  Hjnot)  fut 
Ammonites»  fut  défait  deux  fois,  & fon  armée  mife~eiï  défait  pardcuxfbij, 
routte.poar  auoir  fait  rafer  la  moitié  de  la  barbe,  & couper  j,ourau<?'*  fîu.ra^r 
lufqucsaux  fefles  les  robes  des  Ambafladeurs, que  Dauid  de*  Ambafladeur»  de 
luy  auoit  enuoyé  pour  le  confolerdc  lamorrde  fon  pere  Dauid. 

Naas.  Par  vn  ancietv&«vniucrfel  confentemcnr  de  toutes1'  dn  10; 

lesnationsdumoride,  appelle U Droift  desgtns , les  Ambalfa-  iei  Ambaffadeur* 

deursont  laprerogatiued’eflreen  féurcté  au  milieu  de  leurs  ont  la  prerogauue 

ennemis;  C’clt  pourquoy  Tacite  cfcriuant  l’extteme  péril  d e0re  «/euteté  au 

ou  fe  trouua  Munacius  Plancus,  Ambafladeur  de  1 îocre, 

quand  il  faillir  d'eflre  tué  pür  les  Légions  mutinées  en  Ale-- 

magne,  il  augmente  l’atrocité  du  crimcpar  cesparoles;  R*- 

rumctüminter  htjles  ;chofe  peu  commune entre  les  ennemis 

mefmcs,qu’vn  Ambafladeur  du  peuple  Romain  euft  de  fon  Ttcit, 

fang  foüijlé  les  Autels  des  Dieux  dans  le  Camp  mcfme  des  *•!**, tb*f.  1- 

R otnains.lt dit  quafi  la  mefme  chofeaux  guerres  ciuilesen- 

rrc  VitelUus&  Vefpafian:  car  Arulenus  Rùfticus  courut  la 

nrcfme  fortune  que  Plancus,& s’il  n’euftefié  deffendu  par 

la  gardeqde  lüy  donna  CcrialiSjle  droiét  des  Ambafladeues 

qui  efl  gardéentre  les  nations  eftrangetes  & barbares,  euft  *?H*>^*Z 

efte enfreint denant  les  mursdcla patrie, & l’Amba (fadeur  teiar  appelle  fainfte 

tue  par  vne  raec  ciuilc.  Cefar  appelle  aufli  la  dignité  dos  * ,nulolîble.cnu'r* 

Ambafladeurs,  fatucli  & inuiolable  tuners  foule  les  nations  niAde.l»  dignité  dea 

du  monde  \ 81  bien  qu’il  fuft  le  plus  doux  , le  plus  humain, & AmbyladcuM. 

lé  plus  «clément  Capitaine  qui  ave  eftéeti  l'antiquité.  fi  fit- il  ^ - 

tailler  en  piecetcnit  le  Scna r dc  Vânes.  & vendre  à l’encan 

tous  les  autres  qai- s'efloient  rendus  à luy  , parce  qu’ils 

auoient outragez  fes  Ambafladeurs  :&  fit  celaf  dit  il  )af»  ' 

qui  F 'aducntr  Us  François  fuff-nt  plus  (oignenx  de  rejpfcic*  les 

tjjmi  ajfadeurs , garder  le  dro<ü  des  "ns  ,rfr  le  s ùr.munitc\  qui  luy  rirrif  cr  co)<tr£  iet 

Appanumtent.  Il  ne  faut  doepasoffeier  les  Ambafladeuf*:car  pcrionne»  qui  ne  fe 

outre  ce  que  c’eft  vne  iniufl  icc  «5c  fiipreme  mefchanceré , il  penu'Jt^jfcneJrra’lift 

ftmblcqqc  ce  foie  vnca&iongrâdfmcnr  indignc.dcsiirier  meu  indigoef  * 

V-v  v z 
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.coacre  des  gens  qui  ne  fe  peuuent  deffendre^njr venger,’ 
aucc  lefquclson  difputc  parla  raifon  y remettant  de  cony 
battre  l’ennemyaucc  les, armes.  Que  fi  ccluy  quiaoffcnfe 
les  Ambafladeurs  en  fa  maifon,  vient  àcftrc  mis  en  routte 
-en  h campagne  ( comme  furent  les  Tarcntins,qui  ayant 
.maltraite  les  Ambafladeurs  Romains  dans  Tarente  , per- 
dirent toft  apres  la  bataille  J outre  la  perte  & ladefeonfiture 
où  il  cft  réduit,  il  cft  encores  la  fable  5c  tarifée  de  tout  le 
monde,  bien  que  les  valeureux  Romains  accordaient  U 
paix,  5c  rendiffent  la  liberté  aux  Tarentins  vaincus. 
p*nny  vngtSl  nomi  ;Il  cft  impoûSblc  de  lire  les  geftes  des  anciens  Romains, 
bre  d'hommes  ver-  fans  s’cfmerucillcr  de  leur  iuftice.de  leur  bonté,  &de  leur 
touflour,  quelque  vaillance:mais  ncatmoins  parce  qu  entre  vn  grad  nombre 
sjcTcluii:.  * * d’hommef vertueux,  ii  fc  rencontre  toufiçurs  quelque  mef- 

;chant,iladuint  que  les  Ambafladeurs  des  Apolloniatcs  fu- 
rent outragez  à Rome, par  quelque  particuliers , ayâs  l'âme 
plus  Tarcntine  que  Romainejpour  à quoy  remédier, le  tres- 
iüfte  Sénat  de  Rome  enuoya  aux  Apoloniates  tous  ceux 
qui  furcntcomplices  de  la  violence  faite  -à'Ieurs  Ambafla* 
deurs.  LcslPrinccsdoiuentfçauoir  ces  beaux  difcours,rem- 
plir  leur  mémoire  de  ces  hiftoires  , 5c  en  fi  bien  apprendre 
la  fcience,  que  l'occafion  de  s’en  preualoit  & feruir  venant 
ànaiftre,  ils  la  puiflent  mettre  en  praéüque,  s’ils  veulent 
acquérir  quelque  gloire, eternifer  leur  mémoire,  5c  rappor- 
> ter  quelque  vtilité  de  leurs  aûions. 

Quelqu’vn  me  dira  , comme  nous  deuons-nous  compof- 
- terTÎ'endroit  des  Ambafladeurs  de  ceux  qui  font  tellement 

nos  ennemis,  que  nous  ne  voulons  en  façon  du  monde  au- 
cune paix  aucc  iceux? 

Iercfponds, qu’il  les fautdicencicr  honneftement  , *&  les 
foreTa  guerre  mettre  hors  de  la  ville  fans  les  offenfer,  à l'imitation  des 
« »n  autre , il  doir  Romains , qui donnans  vn  honnefte  congé  aux  Ambafla- 
K'jeurs^uef  vncon^  ^curs^11  R°V  Pcrfeusf  auquel  on  al  loi  t faire  la  guerre  J leur 
gi  bonnette!  ” commâdere nt  de  vuiâtrljors à I ulie  dans  e»\e  üurs  ; qu*ils  rjsftr- 

tafient  au  Rty,  que  le  Cou  fui  P.  Licinus  [trait  bien  tafl  t»  CMtcudatu 
éuec  une  armée -,  que  s'il  autit  volonté  de  fuis  faire*  ce  qui  luy  auort  efit 
proposé  jl  courrait  eauojer fès  ^yimbajfadcur s au  Cenful  :m*iî  qu'il»  ’a- 
. , ; i cuit  que  fa  ire  en  noyer  cy  Apres  à Rome  uryn  ttt  leur  pcrtneuojt  pim 
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« à' aller  pari' Italie.  Quoy  faiû,on  ordonna  pour  leur  conduittc 

a Sp.  Caruilius,  qui  ne  lesabandonna  point , qu’ils  ne  fuflent  r-L  itcaitÿ 
b , embarquez. 

a Ces  excellents  hommes d’Eftat, ces  grands  Politiques, 

~ , T \ ^ Le»  Romain»  ont 

n ces  magnanimes  G deniers,  ces  braucslufticicrs,  cesgraues  CQ,jfifage$  & R diC- 
,t  Sénateurs,  bref  ces  vertueux  Romains  furent  fi  fages  de  cret*  «mer*  le*  a ju- 
in auifezau  faict  des  Ambafladcuis.quc  ce  qui  eft  parauenture  ^«d'^Tornesde 
:î  l'vnique exemple  qui  fclifefurcepropos,ncles  peut  faire  u luftke  .nytranf- 
c .excéder  Ics  borncsdcla  Iuftice , ny  tranfgrcfler  les  termes 

dcl’honncfieté.Lcs  Ambafladcursdu  Roy  Tarquin,fous  Le° R8mii« rferent 
* quelque  prétexte,  auoient  faitt  vn  long  fejour  dans  la  Cite'  d>ne  grade  démen- 
tis de  Home  , Se  par  plufieurs  rcmonftranccs  & perfuafions  “afsj“eu"  *j‘u 

auoient  confpiré  le  changement  du  •Gouucrnement , Se  Tarquin  , lequel* 
3 .comploctcde  reftablir  le  Royjlatrahifonfut  dcfcouuerte,  auoj'c  c£nfpi'*con* 
les  lettres  mifiïues  fai  fies  3c  recogncucs,  & lestraiftresem- tre  eui  ipu  “i“î; 
là  prifonnez.  On  propofa  par  mcfme  moyen  de  mettre  U 
t;'  main  au  collet  des  Atnbaflfadeurs , qui  auoient  difpofc  la 
j;  coniuration,  Se  iugeoit-on  qu'ils  auoient  allez  fait  pour 
eltre  tenus  comme  ennemis,  neantmoins  le  droift  com* 
jj  mun  des  gens  fut  garde  à l’endroit  de  leurs  perfonnes,^«iw-  t.Uih 

5 qn»m( dit  Tite  L iuc )vijï fwtl cemmififfe^t  liejUaim  Isco  ejfentjuau- 

[5  uingtntium  valait. 

ÿ.  Chacun  peut  iuger  s?il  a efte’  obfcruc  en  France  durant  ciemence d’Henry 
ç la  vie  du  mefme  Roy,  puis  que  les  intelligences  Se  finiftres  Ambaffad^rt'd'Èf! 
pratiques  que  Taxis,  Se  apres  luy  D.  Balthazard  de  Cumi-  psgne.quî  eurent  de* 
gafon  fucceflcur  , Ambafladeurs  d Efpagnc,  ont  eu  auec 
a l’Qfte, Commis  du  fieur  de  Villcroy , n’ont  peu  faire  qu'on  dirVilkroy.”  0 ^ 
»,  »yc  viole  la  prerogatiue  des  AmbalTadcurs. 

‘Et  qui  eft  le  Prince  fi  doux  & clément,  fi  équitable  3c  ' 

j ùufte.quieuft  préféré  Uraifondesgcns  à toutcautrcconfidera- 
fi  tion.de  qui  neuft  fait  punir  exemplairement  le  mcfme  Cu- 
£ miga  de  Bruncau  fon  Secrétaire,  pour  auoir  fuborné  Mai-  d.:.;  • x 
.targues.  Gentilhomme  Proucnçal, de  fous  couleur  de  paix  : 

ÿ &d’amicié, machine  contre  l’Eftat  de  couronne  de  France?,  . 

j 'Ocantmoins  le  Roy  , pofiedé  d’vne  ame  magnanime, 
t qtumtjuam  vififmt  emmififfe , vt  hejlium  loto  effent , iut  urne»  g<n- 

,,  tium  pr^pofuit.  1 >■ 

si  Etàl’oppofirc  cous  voyons  certains  peuples  cantonnez,  A ; *'2  J 

V v v 3 
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viuans  fans  Roy  & fans  lôy.fons  vue  imaginaire  liberté,' 
f.  uHfht.  lin  i t.in  fumaas  les  dogmes  de  Iudas  Galilcen  qui  violent  tour 
thnfTTi*  'fin?1  " droift  diuindc  humain, en  langlanrent  leurs  mains  , aflaflv* 
nènt,  tuent  de  maffacrenr,  fansforme, figure  de  procez  i ny 
rcucrencedu  ârotH  des  gens , les  Ambalfadcurs , Agens  6c  de*1 
le  Jroift  JesGensj  putez  qui  leur  font  enuoyez.  Pektus  Chancelier  de  Brabant, 
violé  parles  Hoiien-  Ambalfadeur  des  Archiducs  de  Flandres  vers  les  Hol- 

dois  en  la  perfonue  ...  v _ , „ , _ . , » 

de  Pékin,  Chance- landois.pafianr a Rotterdam  & a Delplv,  faillit  d y cure 
iïerée Brabant,  Am  tu^  f on  luy  fit  fouffrir  de  grands  ournges  & vilenies  ort 
jùc*  cur>  ” lu*  luyietra  de  labouëôc  forcecoups  decailloux:  toute  l’Eu* 
Utrcun  frïçnj  st»m*  ^opc  s'en  cft  feandalifée  comme*  d’vne  aélion  barbare,  & 
j.futilUt « excez  nonouy  , commis eir fa  perfonne  d’vn  homme  dd 

TeaHaoucnots  r--  qualité',  Ambaflàdeur  pour  des  grands  Princes,  Lesconfc* 
bellez  Jan»  Montpe-  derez&  grands  coafins  de  ces  fcelerars  ont  encorcs  pis  fait 
lier,  tue- éctraiftreu-  ^ M ontpcl  lier.pis  dis-ic,  puis  que  les  zclca  Circulaires  y ont 
dent  ’LMCrus?en  tuéde  maflacrédc  fangfroid  dans-fa  chambre  Mr.  du  Cros-, 
uoyé  pour  craiîtet  de  Prefident  au  Parlement  du  Dauphine  .député  vers^ux  par 
dro^de'iGone  fut  Monficur  de  Lcfdiguiercs.pour  communiquer  des  moyens 
pat  feulement  »iolf,  depaix.  Cérafte  fi  fanglanr,  & fans  exemple  , a fait  dire 
«nais  la  rébellion  de»  auC  jcs  Prcdicans  qui  crioient  auparauanr  contre  vne-chik 

tratftrei  minifclvcc,  * /*  • /a*  <•  »/x  /* 

l'euidence  d.i  faia  meriquc  perfecuuon, eftoient eux- mefmcs  trailrres  perle* 
môftre que  celle  en-  cuteurs,  impies  malïacrenrs,  & bourreaux  pleins-de  rage*, 
^i*LXg"omcnir  de  fureur  endiablée,  & ne  refpirarrs  que  feu  & fdng.  Mais 
•‘ils  en  aa^ienr  quel-  à qui  pardonneront-ils,  puis  que  fans  rcfpcû  du  Seigneur 


quefjrmc.iijobfcr-  qui  enuoyoït , Uns  confideration  de  celuv  qui  eftoit  enr- 

ueroirne  ce  que  lai  , - < r . , a . . 

fainac Efcrirure dir  voyc,  fans  auoir  cfgard  qu il eftoit rciigionm rc  comme 


Su*  hmrtmx  f n+u,  eux^  que  du  viua nt d’Henry  Qùatriefmeil  auoit  elle- leur 
Agent  general,  &auoitacquis  parmveuxvne  grande  cre- 
it  «uroient  en  ance  6c  réputation,  ils  ronpftiraufltprodrtoirement  mou- 
téce  ie»  hommes  qui-  jrAu(^  ne  faur-il  riëartcdre  de  meilleur  de  cefteengean- 
pour  lobiendepai*.  ce  de  vipère,  puis  que  Monfienr  deBoyue  Pardaillan  , qui 
le  diable  eft  to“f- cfl0it  de  leur  irréligion,  a efte  par  etix-mefmes  malfacréj 

• •MU  .1  i »'\1*  tr  fur*  *'  _ i • a 


jour»  d a,lc>“  |a  fC£jc  de  Iudas  Galiléen  , c’cftfezelede  la  liberté  E' 


s 


;• 

!.. 


c 


* 


diable  I jamais,  ...  . , 

que  foituent  il  pren  uanselique,  il  faut  aihfi  procéder  pour  lcrcfpeft  de  larcll-; 
Sïcî, ;m^l‘An*^n.Oprocngeî 

Conftderarion  que  Changeant  de  difcours.ie  dis  maintenant,  que  la  premie* 
doit  auoir  le  Prlne#  rc  COnfideration  que  doit  auoir  le  Prince , qui  enuoyr  dès 
baladeurs'.  ” Ambalfadcurs,  c’eft  de  cognoiftrcquclil  cft  fay-mefiftYc, 


it’t. 
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• quels  font  les  perfonndges  qu’il  enuoye , & quel  cft  ccluy  à 
qui  il  lesenuoye.  C’cft  quali  la  chofe  la  plus  importante, 

6c en  laquelle  il  fe  commet  des  grandes  fautes  : lcsTaren- 
tinsnousTenfeignent,  lefquelsau  mefme  moment  que  les 
Romains  Se  les  Samniteseltoient  difpolez  pour  venir  aux 
mains5&  faire  fait  d’armes, enuoyerent  leurs  Ambafladcurs 
«toutes  les  deux  armées,  lignifier  qutls  eujfent  à faire  la  paix, 

& fe  déporter  de  la  prochaine  bataille  : 4 faute  deejkcy  , qu'ils  fi 
miroiem  i l'armée  acquie/fante,pour ft  ruer  fur  ceux  qui  zouar  oient  le 
tombai.  C"  . . nn  - : ) 

• Papyrius,  General  des  Romains,  ayant  ouy  celle  tetne- 
• faire  Anibaflade  , & faifant  fcmblant  d’cflrccmeu  de  leur 
propos  rcfpondit  qu’il  en  communiqueroit  auec  fon  com- 
pagnon, de  fous  ombre  de  le  faire  venir,  eut  allez  de  tetpps 
pour  s'apprêter  au  combat , & faire  toutes  les  prepafatiues 
facrécsic  profanes  qui  le  deuoient  précéder.  Cependant! 
les  Amba  fadeurs  Tatcntinspreflbiem  fort  d’auoir  leurs  re- 
lponfe,&  à ces  fins  vjndrentau  deuant  dcsConfuls  : mais 
ils  treuuerent  le  lignai  de  la  bataille  ja  donne,  & Papyrius 
en  campagne  ,quileur  dit  ainfi  : Tarcntinsmes  amis,  tous 
les  lignes  font  profperes  , & promettent  des  heureux  fu«- 
cez;lesaufpiccs  font  bons,  les  vi&imes  prefagent  cliofes  T.Litnlitê.g.<ltt*<U.t. 
ioyeufes,  nousallons  donc  au  combat  par  la  conduitte  des 

Dieux  , ainfi  que  vous  voyez  , vanifimam  increpans  gentem 
(adioufte  Tire  Liue)  quajuarum  imitais  rerum  , pro  domefltcit 
feèùombus,  dtfiordiifque  alqs  modumpacU  acbclli  facere  aquum  cenfc- 
ret,  fc  mocquantde  celle  lotte  nation  , & de  la  temeraire 
prefomption  d’vn  peuple  vain,  qui  ne  pouuant  dôner  ordre 
àfesaffiires.àcaufe  des  feditionsdomef  iques&  difeordes 
ciuües.prcfumoit  de  preferire  aux  autres dcs  rcgles  depajx  1 > rr.il  j/„- 
dedeguetre.  ..  X*tA»balTi4*ur*ne 

Arpalus,  Ambaffadeurdu  Roy  de  Maccdone  ,-rie  fit  p as^oU»  îù^be»  & 
moindre  faute  .quand  il  dit  en  plein  Sénat  , queftnxjtiai  o«t«uidées  onltur 
Jhre  àefirerott  bien  qu'on  aduajlaflfcy  4 (es  exeufes  : mais  que  fi  tpi- 
maflremeirt  ta  recherchait  trop  l'eccafio n de  luy  faire  la  guerre,  ,<e  icpr»  Ma  Arc,., 
qu’il  Je  défendrait  brauemsut  & cour  âge  ufwcnl  : laquelle  bra*  1?.  P*1;»- 
uade  ( dit  IiccLUic,)  en  aigrit  beaucoup,  dauantage  les  «*<  1 
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ÎX8  DI  SCOVKS-  POLI TIQVE S.- 
cou  rages  des  Romains.quireccurcntauffi  auec  grand  def- 
dain  l’arrogance  des  Etoliens  vaincus,  lefqucls  par  leur* 
Amba  (Tadçprs  reprechoierst  leurs  tiens-  faits  tn  vu  temps  qu’ils  uuoiet 
plus  de  ti foin  &Je  retoncilier  auec  les  Kemems^âu  lieu  àimpltttr  le » 
douceur  & mtfcriiorde, ils  irriteient  leur  celer e.  Semblables  fautes, 
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...  Ambaffadeur  ^ nota5ics  crrcurs  font  commifes  par  l’imprudence  des 
iSitficcTfln'*Mai!  homes  ignorans  : car  fAmJ>a «fadeur  qui  recognoiftra  quel- 
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lire , & ica  forceide  ](  cft  la  puiiïancc  de  fon  Maiftrc,  & qu  clics  lont  les  forces 
celuy  ,Ter*  ^ui  ü ^ decelur  à qui  il  parle  i ne  bronchera  iamais  en  cét  endroit, 
«nefprcndrc  en  ky  Et quand C.  O&auius  fit  cet  aûe  magnanime  & généreux, 
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à fçauoir,ce  mémorable  cercle  autour  de  la  perfonne  d’An- 
tiochus,  le  contraignant  de  demeurer  dedans,  5c  luy  prohi- 
bant  d’en  fortir,  qu’il  n’euft  préalablement  déclaré  cequ’it  - 
auoitenuic  de  faire  auec  les  Romains  5 il  monftra  qu’il  co- 
gnoiflbitàqui  il  auoit  à faire,  5c  fçauoit  de  qui  il  eftoit  en- 
uoye,bierrque  i’eftiroc  que  cela  fut  vn  party  prins  à l'impro- 
uifte  par  l’Amba(fadeür,fans ordre  ny  côroiftion  du  Sénat, la 
CQuflume duquel  eftoit, de  procéder  modeftement , ôc  auec 
grande  modération  au  fait  des  paroles , 5t  ne  iamais  venir  à 
telles  brauades,fans  y effre  contraint,  ôt  prouoqué.  • 

Que  les  moins  puiffans  fe  foauiennentdoncd’obferuerdes 
bons  moyens, ôc  les reglesde  la  ciuilité,  de  la  modcflie,&  de 
l’honneftetc  auec  les  plus  forts.fpecialcmentparce  que  c’eft 
chofebien  aiféc  de  dire  toutccqu’on  veut,  quand  onfçait 
bié  qu’on  ne  peut  point  courre  de  fortune  pour  l’heuretmais 1 
il  cft  neceflaire  de  bien  confiderer  fi  les  effets  corr  cfpon- 
dront  aux  paroles  en  tempsôc  lieu..  - 

_ Encores  faut-il  bien  confiderer  quand  on  enuoye  des 
(bnnagesîidoît  choi>  Ambafladeurs à plusgrand  que  foy,  de  choifir  ôc  députer 
£r , pour  enooyer  à desperfonnages  remarquables,  5c  qui  ayent  des  qualitez  no- 
fia*  fftui  ^ueluy.  jjjes  & 'vertu  eu  Tes  : car  bien  que  l’Ambaflâdeur , noble  oa 
roturier,  reprefente  toufiours  la  perfonne  de  celuy  qui  l’cn- 
uoye,5c  non  la  fienne  propre , 5c  que  par  confequcnt  toutes 
les  mauuaifes  côditionsôc  defaut  de  1 Ambafladeur  foient 
tcjeundiPrincei  couuertes  fousle  voile  de  faqualite,fi  eft-eeque  les  grands 
te  defdiignét  quand  Princes, qui  ont  des  oreilles  5c  des  yeux  par  tout , fc  dcfdai* 
°D «moe»Cnde  ^ * etit*  gncpt^uand  on  leur  enuoye  des  hommes  de  petite  impor- 
topoT^ce,0  ^ tanCC- 
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tance.  Ce  qu’Annibal  eonfc (Ta  ingenuëmcnt  à Scipion , di- 
fanc:  Iel'çay  bien  quevosperes  refuferent  la  paix  au  Car- 
thaginois,parce  que  T Ambafladc  cdoit  peu  honorable:nuis 
maintenant  Annibale  pitopacem^moy  Annibal , ie  la  demande 
cnpcrl'onne.  Cequ’il nedir pasàl’aduanture3cfansraifon: 
car  au  mefme  temps  les  Carthaginos  auoient  enuoyé  des 
AmbafTadeursà  Rome  pour  accorder  la  paix  , quorum  atati- 
bus,(  dit  Tite  Liuc  ( àignttatibufque  conÿ>eÎ3ts ( nam  long* primi 
(mais  crant  ) tum profe  quifque  âtetre  , vere  de  face  agi , l'aagc  3c  la 
qualité  defquels  edant  confidcrez  ( car  c’cftoient  des  prin- 
cipaux hommes  de  la  Cité  j chacun  commença  à dire  à part 
foy.que  c’edoit  à bon  elcicnt  3c  tout  de  bon , qu’on  parloit 
de  la  pajx. 

Aufli  eft-  il  vray,  que  Iugurtha  fut  fort  edonné , quand  il 
fçcutqyc  le  Sénat  luy  enuoyoir  pour  AmbafTadeurs  de: hom- 
mes d’âge  ér  d' autorité  , é"  q»i  ejltient grandement  renomrne^pour  leur 
g»uilt,&pour  les  belles  charges  qu'ils  auoient  eu  en  la  République. 

Les  Gantois,  qui  de  tout  temps  ont  elle  mutins  3c  fedi- 
tieux,  n’ont  pas  ignoré  celle  maxime.  Le  Roy  Louys  X I. 
auoitvnChirurgien,appellé  M.  Oliuier, duquel  il  feferuoit 
alTezfouuent  pour  Amba (fadeur.  Or  comme,  apres  la  mort 
deCharles  DucdeBourgongne.il  l’cuft  enuoyé  pour  trai- 
ter quelques  affaires  en  la  ville  de  Gand,  proche  de  laquel- 
le ledit  Oliuier  cdoit  ne,  3c  par  confcqucnt  cogncu  par 
toutlepaïs,  3c  tenu  pour  homme  roturier  3c  de  petit  lieu, 
les  Gantois  n’en  tindrent  pas  grand  conte;  3c  quoy  qu’il 
portad  le  nom  deComtede  Melun, fi  ed-eeque  fa  perfonne 
fûtextremément  dcfagreable  au  peuple,  de  façon  que  le 
Roy  n’obtint  rien  de  ce  qu’il  pretedoit,  3c  fon  Ambafladcur 
receut  mille  affronts  ; 3c  dit  Philippedc  Commines , que  fi 
quelque  confident  ne  l’eud  fait  fortir  de  Gand , infaillible- 
ment on  l’eud  jetté  dans  la  riuiere 
Ilnefefautdoncpasémcrucillerfi  Eluidius  Prifcus  con- 
fideranreede  matière,  difpute  en  plein  Sénat  contre  Mar- 
cellus Eprius, 3c  foudient qu’il falloit  eflire,  3c  non  tirerau 
fort,  les  AmbafTadeurs  qu'on  vouloitenuoyer  à Vcfpafianf 
que  cela  touchoit  l’honneur  delà  République,  3c  celuydc 
Vcfpafian,  d’cnuoyctaudcuancdcluylcsplusgcns  de  bien 
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Le  Sénat  Je  Rome 
enuoyades  hommes 
*ager&  d'auâoritc 
en  Ambafladc  tcts 
Iuguuha. 

Le  Roy  Louya  XL 
enuoya  aux  Gantois 
M.  Oliuier  fon  Chi- 
rurgien en  Ambafla- 
de,  «ju’ili  mefprif»; 
rent.lc  pouxquoy. 


Eluidius  Prifcus  fou- 
(tint  en  plein  Sénat, 
qu’il  falloir  eflire  le* 
Ambafladeurs,  Sc  les 
tirer  au  fort. 


Ttcilt  lin.  4.  iti  Hi 
fitiru,(hif.  u 
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Le  mérité  Sd'iufto- 
rieé  de  la  perfoone 
priuée  de  l'AoibalTa 
deur1faic  plus  d'ef- 
feâ.quene  ferait  ce- 
luy  de  ^ui  il  eft  en- 
uoyt. 


P lutarque  tnia  vit  de 
Thotim.chef.  j. 


L'AmbafTiJeur  d'rn 
Prince  inferieur  doit 
coder  au  fuperieur. 
Quand  en  Ambalfi- 
deurvadupair  auec 
vn  autre, il  doit  met- 
tre en  condderation 
la  réputation, gc  l'au- 
âorité  de  Ton  Mai- 
Are. 


Vbiuerijtu  *n  U vit  it 
CreJnj. 


5io  DISCOVRS  PORITIQV  ES, 
du  Sénat»  afin  de  préoccuper  les  oreilles  de  l’Empereur  par 
des  paroles  prudentes Ôc  bonnettes.  Pertinere  *dVe$jJiani ho- 
norer» , tccurrere  illi , que  s innoeentifimos  Sénat  us  habeat , qui  honejlic 
fermombus  aures  Imperaiorisimbuant.  Auparauant  luy , le  Sénat 
délirant  que  le  Conful  Fabius  Maximus  nommait  pour 
Dictateur  Papyrius  Curfor,  luy  enuoyades  Ambaûfadeurs 
de  dignité  confulaire  , qui  fut  quoque  eum  , tua  public*  filùm 
auftortuie  mtuerent , qui  peuvent  l'inciter  à celle  nomination, 
tant  par  leur  dignité  & auélorité  particulière, que  par  la  rai* 
fon  du  bien  publicicar  bien  fouuent  ie  mérite  <5c  l'au&orité 
delà  perfenne  priuée  de  l’Ambafladcur,  fait  plus  d’effed, 
que  ne  feroit  pas  ccluy  de  qui  il  cfl  enuoyé,çommc  nous  vo- 
yons en  Alexandre,  lequel  n’ayant  voulu  receuoit  le  decret 
que  les  Athepiens  luy  enuoyoient , ains  l’ayant  rejette , de* 
{tournant  fa  veue  pour  ne  point  voir  leurs  Ambafladeurs, 
l’accepta  puis  a près  couttoi  femen  t,  quand  il  luy  fut.  présen- 
te par  Phocion,la  vertu  & meriteduquel  il  cognoifloitpar 
réputation. 

Les  confideratjons,&  refpe&squc  les  Ambafladeurs  doi* 
ucntauoir, quand  les  parties  font  cgales,ncdoiuentpas  eftre 
moindres.  Car  tout  de  mefme  qu’il  faut  que  l’Ambaf* 
fadeur  du  Princeinferieur  ccde  au  fuperieur:  auflïquand 
ils  vont  du  païr , il  faut  que  l’Ambafladeur  mette  en  con- 
fideration  la  réputation,  & l’auâorité  de  fon  Maiftre.  -Que 
fi  bien  les  grandes  affaires  fe  décident  plufloft  par  les  ef- 
fets, que  parles  paroles,  ficû  ce  que  quand  les  paroles 
font  hautes,  &magnagnimes  , ou  baffes,  craintiues  lan- 
guides, cllesferucrvt  de  conicâurc,  de  font  faire  argument 
dclapcur,  ou  du  courage  de  ceux  qui  les  profèrent.  Nous 
en  auons  vn  exemple  en  JPIutarquc,  qui  die  , que  Marcus 
Crafus  , irrité  desdifeouts  tenus  parles  Ambafladeurs  des 
Parthes , leur  dit , qu’il  reftondroit  4 leur  Ambaffidt  en  Stlcucic\ 
mais  que  Vagifes  , chef  de  l’Ambaffade  , fc  print  à 
foufrire,  & luy  monftrant  la  panlme  de  fa  main,  luy  refpon- 
dit  : Crafliis  , il  naifïra  âuptildani  ufie  main,  au  4 al  que  t » 
vtycs  Utile  de  Stleucte.  Cette  paulmede  main  méfait  fouuc- 
nir  de  la  brauade  d’vn  autre  Amba fladeur , enuoyé  de 
Carthage  à Andtomaçbus»  Prince  de  1?  République  des 
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Tadromeniens , pour  luy  déclarer,  Que  s’il  ne  faifoit  partir 
formée  des  Corinthiens , qui  fèjournoit  dans  le  port  , les  Carthagi- 
nois mettroient  la  Cité  fans  diffus  dejjous.  Et  pour  le  mieux  faire 
entendre  , il  en  fit  le  ligne  tournant  fa  main  deflus  & 
deflous.  Mais  à bon  demandeur , bon  deftendeur.  Andro-  d'Andro- 

machuscognoi  liant  I arrogance  du  perfonnage  , fe  print  à de l’Ambafladeur  de 
lire , & luy  dit,  qu'il  vuidajl  promptement  de  la  ville , du  port , Carthage. 

«faute  dequoy  il  luy fgniftoit  ( virant  fa  main  fandeflus  deflous , ) 
qnelevatffeau , dans  le  quel  il  nauigeoit , fer  oit  bientofl  renuerfi  findcf 
\ fmàejfous . 

Chacun  fçait,  qu'en  deux  chofeson  cognoift  toute  la  ver- 
tu&  fuffifance  des  hommes,  aux  paroles , & aux  cffeéls.  Et  eftTri^cognfiau 
partant  puis  que  Foflice  de  fAmbafiadcur  ne  s’eltend  qu’aux  *ertu  & fuftfaace 
paroles , comme  celuy  du  Capitaine  aux  cffe&s,  il  eft  très-  del  hofflnjet* 
neccflaire  qu’il-foit  fubtil,  prudent  dcaccord  en  celle  aftion:  L’Ambaflideor  doit 
car  il  ne  s’en  pratique  aucune , où  les  punttilles  de  les  ren-  eBrcfubnl,  prudent, 
contres  à-propos  , foient  mieux  obferués  qu’en  celles-là,  &accort* 
pareeque  les  Roys  de  les  Princes  s’abouchent  rarement  en- 
femblc,  mais  ils  fc  voyent  fouucnt  par  le  moyen  de  leurs  ce'Vaboùfhè”u»^ 
Ambaflfadeurs.  ment  cnlcmble. 

Les  AmbalTadeursdu  Roy  Antiochuseftoient  arriuez  à 
Rome , de  auoient  elle  courtoifement  reçcus , il  leur  falloit 
donner  audience,  de  refpondreà  leurs  propofitions.  Le  Sé- 
nat comme  T,  Quintius  pour  les  ouyr  particulièrement, 

& leur  faire  rcfponfc.  Mais  oyezee  que  Titc  Liuc  adjoufts: 

Qua  ex  dignitate, atque  vtilitate populi  Romani  reffondere po(fentth  fça-  r‘ l' 4l  «• 
noi  r,  telle  refponfe  quiferott  Couenable  à la  digntté  * l’vtilitt  du  peuple 
3^»«/#.OiifonvoidquclesRomainsnefaifoicntpasmoins  r . 

j j • j-  . / . / , ‘ . Le>  Romains  ne  fth! 

de  cas  de  la  digmtc,que  de  1 vtilitc,cncorcs  la  mcttoient-ils  foient  pas  moini  de 

h première.  Et  pour  le  refpeft  de  celle  dignité,  lemefmc 

Autheur  raconte, Qifaubruit  de  l'abouchement  des  y^imbaffadeurs  c T • 

Romains  auec  le  Roy  Perfeus , tous  les  peuples  cinonuoifms  s’efloient 

affemblez.,  pour  voir  quel  fer  oit  l'abord  dr  le  rencontre  d'vn  fs grand  & 

pmffant  Roy , auec  les  i fimbajfadeurs  du  plus  grand  peuple  de  tout  le 

t Monde.  Ornepenfez  pasquelesEfpagnolsen  fçaehent  ia-  te»  Efpjgnoli  ne 

mais  tant  que  les  Romaisen  ont  fiçeu  : car  ils  n’elloientpas  ffauenttantqueceft 

plus  vaillans  aux  armes, que  bien  entendus  & fagesen  toutes 
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-Contclle  qu’eurent 
le  Roy  PcrCcu»,  je 
1:>  AaibiCidcurs 
Koisiin»,  pour  1a 
prefcicace. 
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le  Roy  Perfeus  ne 
tenoit  pa»  »ne  telle 
dignité,  quej.e$  Am  • 
baladeurs  Romain». 

Le»  Romain»  ont 
elU  plu»i»loux  de 
J’oftentationît  para- 
fe, qn’aucune  nation 
du  monde. 
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des  choies  qui  conccrnoicut  leur  grandeur 3c  dignité,  & 
mcfmes  au  fait  des  rencontres  cérémonieux,  & des  prece- 
dentes. Il  y auoic  vnflcuuc  encre  le  Roy  & les  Ambafla- 
deurs,  qui  fut  la  caufc  de  la  première  difficulté,  parce  que 
fon  dilputoit,  lequel  deuoic  palier  pour  aller  trcuuer  Fau- 
tre.  Les  Macédoniens  cûimoicnt qu’il  falloir  auoirrcfped 
à la  Majeftc  d’vn  grand  Roy  : les  autres , qu’il  falloic  refpc- 
der , & auoir  en  reucrence  le  nom  & la  grandeur  du  peuple 
Romain,  attendumcfmcs  que  Perfeus  auoit  demandé  celle 
conférence,  & que  partant  c’clloit  à hiy  à paflerFcau.  De- 
forte  que  chacun  demeuroit  en  fufpens  fur  ce  paffage. 
Mais  voicy  lepoindfort  remarquable  fur  la  fuffilancede 
FAmbafladcur  : il  s’appclloic  Philippus Marriusrilfc  va  fu- 
bitement  fouucnir,quc  leperede  Perfeus  s’appclloit  auffi 
Philippus , puisàFinftanc  il  vacriertouthaut,  jgf*  leplusieu- 
ne  pajje  vers  le  plus  vieil , & & 'fl*  vienne  vers  le  pere.  A qu  oy  le 

Roy  acquiefça  promptement , faifant  croire  qu’il  faifoit 
pluftoft  cela  pour  le  rcfped  de  Faage  de  Philippus  Martius, 
& parobeylfance  filiale, qu’autrement.  Il reltoicvnc autre 
difficulté  touchant  le  nombre  des  hommes  qui  deuoient  ac- 
compagner le  Roy  : car  il  difoit,  qu’il  vouloit  pajficr  auec 
route  fa  compagnie.  Les  Ambafladcurs  au  contraire  ne 
vouloient  qu’il  fut  accompagné  que  de  trois , & qu’en  tout 
cas,s’il  vouloit  auoir  plusgrande  fuitte,il  deuoit  donner  des 
o liages  pour  afleurer  Fambouchement,  de  olter  tous  les  mo- 
tifs de  fraude  & de  tromperie.  De  façon  que  le  Roy  donna 
pour  oltages  Hippias  , de  Pantaucus,  fes  principaux  amis. 
Nec  tamcnUm  ( adioufte  Tite  Liue  ) inpignus fidei  tbfidcs  iefiàe- 
rati  er<tni,quim  vt  apptrerct  fuijs,nequdquam  ex  dignitate  p*ri  congre- 
di  Begem  cttm  Legatis.  Toutesfois  ne  demandoit-on  .pas  tant 
cesollages  pour  gage  d’aflcurance,  qu’à  fin  de  fairécognoi- 
ftre  aux  alliez.quc  le  Roy  ne  tenoir  pas  vnc  telle  dignité  que 
les  Ambafladcurs  Romains. 

Ilnc  faut  donc  pas  dire  , que  les  Romains  ayentefté  peu 
foigneux  de  celle  réputation, & dignité  apparente, où  qu’ils 
Faycntnegligcciains,  outre  laprecedcnce  du  commande- 
ment & de  Faudorité , ils  ont  auffi cûé  plus  jaloux  de  ceü« 
paradc&  oftentation , que  nation  du  monde. 
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P.  Vilius  efloic  AmbaÜ'adeur  des  Romains  en  Apamca 
près  du  Roy  Antiochus , défia  ils  s’eftoient  ab,ouchc2  en-  l;  [ * 

Tenable, & auoient  commencé  la  conférence  des  affaires,  ■ ■ " 

quand  inopinément  les nouuclles  vindrent de  Syrie,  que  le 
fils  du  Roy  yeftoit  mort.  Ce  iéune  Prince  eftoit  grande-  ï 

mcntaymé,au(Ü  fut-il  grandement  regretté , <5c  le  dueil  fut 
grand  parmy  toute  la  Cour  de  fon  père.  Manquant  à fAm- 
bafladeur  Romain, pour confcruer  fa  dignité,  feignant  que 
les  affaires  publiques  ne  pouuoient  cftrctrai&ccs  pendant 
les  iours  que  le  dueil  public  dureroit , fe  retira  à Pergame, 
ne  düeno  tempère  ( eferit  Tite  Liue  ) incommodas  obfcruarrtur,  TMmUu.s.dteti^. 
Fergamum  concept.  U fe  retira  là, pour  ne  rienrclalçber  de  fa 
dignité  par  l’iniquité  du  temps.  Ce  que  tous  ceux  qui  fe 
méfient  d’affaires  d'Eftat  doiuent  bien  remarquer  : car  ia* 
mais  les  Ambaflàdcurs  des  Princes  ne  doiuent  demeurer 
en  lieu  ou  leur  réputation  & dignité  puiffe  fouffrir  quelque 
■diminution  : mais  auffi  chercher  les  moyens  de  faccroifitc  “eut  demeurer  en 
plus  qu’il  ne  faut  .hors  les  droits  légitimes  de  fhonnefteté 
& bicn-feancc , c’eft  vnc  entreprife  pleine  de  barbare  arro-  fluffrir 
ganceA  brutale  temcrité,quinedoit  iamais  tomber  en  fap-  «in,,t'on- 
prehenfion  d’vn  homme  prudent.  Et  iamais  vn  Ambafla- 
deur , qui  aura  lciugemcnt  bon  & fefprit  modéré, n’imitera 
f Euefique  de  Gurgepfe,  lequel  non  content  d’auoir  parlé  au 
Pape  en  fecrerA  en  public,  au  ce  des  paroles  orgucillcufcs,  ^VauJenfeTf- 
audacieufcs,&brauaches,ne  voulut  iamais  entrer  en  con-  font  en  ArabaflTade 
-fercnce  touchant  Ton  Ambafiade  auec  trois  Cardinaux,  que  ,ct‘ ,e  *^pe  Iulet  *• 
fa  Sainteté  luy  cnuoya:ainsreputant,chofcindignc  de  luy, 
de  traiter  auec  autre  qu’aucc  le  Pape  mefme.cnuoya  de  fa  c . 
part  trois  Gentils-hommes  pour  négocier  auec  lefdits  Car-  théf.iss  * 9 

dinaux.  Cefte  aâion  efi*elle  pas  infupportable  ? cncorcs 
f admiray- je  d'auantage  ,en  ce  qucc’eftOit  Iules  2.  dénaturé 
feuerc  & difficile , 5c  qui  n'auoit  pas  aecouftUmé  d’endurer 
des  affronts  moins  piquans&  fupcrbes  queceluy-là.Ilm’efl 
aduis  qu’il  faut.rcferer  à la  puiflàncc  de  Dieu  en  fcmblablcs 

cas  la  prouidence  des  Princes,  qui  veulentcftre  plus  fages, 
modercz&  retenus , que  tels  Amba (fadeurs  nedèfirent,  r t- 
cerchans  pluûoft  de  les  irriter  par  des  offenfes  fi  atroces  & 
aigres , qu’ils  foient  contrains , otütrez  de  dojulcur , de  faire 
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Les  Ambafladeun 
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Aux  affaires  de  la 
guerre , il  fe  faut  Ter- 
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nard. 

Quâdit  arriuc  quel- 
que mal  pour  «ne 
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accufer  la  perfidie 
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$54  DISCOVRSPOLITIqVES,. 
quelque  exccz  fie  violence  au  droiét  des  gens.  C’cfipour^ 
quoy  le  Prince  des  fjgds  donne' cét  aduertiflément  aux 
Princes  du  Monde  : Rejfohi  au  foi jelon fa  folie , afin  qu'il  ne  s e fil- 
me pas  tflrc  fige. 

Les  AmbaÜadeurs  doiuent  e Arc  prudens  ; aduifeï  de  cir- 
confpeâs,aut  rement  ils  font  aviez  à tromper , à cArc  fur  pris 
de  circonuenus.  Ec  tout  ainfi  qu'aux  affaires  de  la  guèx* 
re  il  eA  permis  de  s'ayder  & feruir  de  la  peau  du  Renard, 
a u Ai  aux  rraiclezfic  négociations  qui  fe  font  aucc  des  en- 
nemis , il  y a plufieurs  incidcns  où  fon  vfede  paroles  à dou- 
ble fens,  où  l’on  tafehe  de  furprendre  fon  compagnon.  Et 
quand  le  mal ett  arriuc,  c’eA  vne  maigre,  ridicule  fie  blaf- 
mablc  exeufe  , d’accufer  la  fraude,  la  perfidie  , fie  là  malice 
d’autruy.  Les  Ambafiadeurs  de  Lacedcmone  cAans  en 
Athènes,  auoient  perfuadé  au  Sénat,  qu’il  cAoit  bon  de 
faire  vne  certaine  ligue  aucc  les  Béotiens  ,fic  Corinthiens. 
Alcibiades  cognoillant  que  la  chofe  ne  tournoit  pasàfad* 
uantage  ny  de  luy , ny  de  la  République  d’Àthcnes , fit  fça* 
uoir  aux  Lacédémoniens , Que  s’ils  parloienl  au  peuple  fi  ouutr- 
tement  , fi  franchement , (jr  auec  autant  de  liberté  qu'ils  autient  fatfl  a» 
Sénat , le  peuple  enorgucilly  par  cette  aflion , ne  confentrroit  iamait  à ce 
qui  efioit  du  commun  défit  de  tous  : mais  qut  pour  luy  et»  faire  venir 
plus  d'enuie , ils  fijfent  leur  proportion  froidement , (jr  auec  des  paroles 
languides  (jr  faibles  , dtfiimulant  auec  prudence  la  grande  aulhorki 
que  le  peuple  auoit  de  conclurre  la  ligue , cr  quc  par  aprel  k Sénat  dtfio- 
feroit  bien  le  peuple  a ce  qui  ferait  de  l'vùlite  publique.  Ces  Atn- 
bafîadeurs  s’eAansainli  laificz  piper  par  Alcibiades,  fuiui- 
xent  depoind  en  poin&fon  confcil  ,luy  ayanr  préalable- 
ment fait  faire  le  ferment  folemnd  de  tenir  cache  le  feciet 
entre  eux  communiqué.  Le  Sénat  frcmiAoit  d’vn  cofté, 
voyant  cét  inopiné  changement,  & différence  de  difeouts, 
ne  fçaehant  la  fecrette  pratique  d’Alcibiades,  & des  Am- 
baAadeurs ,1e  peuple  fe  defdaignoit  au  Ai  de  fautre  part. 
Tellcmcntqu’il  nefe  fit  chofe  qu’ils  vouluAént  , ainstout 
le  contraire  : car  les  Athéniens  traiéfcrent  confédération 
fie  focieté  auec  ceux  de  Mantinée  & autres  : pris  tous  en- 
femble  firent  la  guerre  aux  Lacédémoniens.  L’on  me  dira 
que  cela  font  de  cauteieufes  eufes  de  fraudes  de  Grccr, 
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trop fubjilcs.  Etierefpondray,que  cela  cognu,  il  y faut  O?™* «nfc^ela! 
prendre  garde, & lesautres,  confidcrant  que  les  Italiens  ^ ^fie,n°cognom 
n'en  ont  pas  vfé  de  moins  fubtilcs,  & cnrr'autrcs  Pierre  qu'il  »’y  praûîque 
de  Medicis,qui  ayant  faiûcacher  l’Ambafladeur  de  France  euU 

en  vn  endroit  de  fa  chambre,  d’où  il  pouuoit  fore  aifément  ter. 
ouyrtoutccquifc  ditoit,  fit  puis  apres  venir  l’Ambafla-  fit^he’l*Ambaff»î 
deur  de  Ludouic  Sfotce.aucc lequel  cftât  entré  en  vn  long  dè” d^Fiance  dani 
& ferieux  difeours,  il  le  fitfellement  caufcr , que  ccluy  de  ù chambre,  afin  de 
France  fçeut  entièrement  qu’elle  eftoit  la  volonté  & l’affe-  °1^rm1bc‘([-*' 

dion  de  Ludouic  enuers  le  Roy.  Que  fi  celle  accorte  deur  de  Ludouic 
fubtilité  ne  rapporta  pas  l’effcd  qu’elle  deuoit  par  raifon, 
ce  n’eft  pas  qu’elle  ne  fuft  melnagec  aucc  dextérité, & grand  *’  l\ 

fens.  13 

Le  Roy  LouysXI.  vfademefnae  prudence  pour  faire  La prudence  du  Roy 
fçauoir  à Char  les  Duc  de  Bourgongne  dit  le  Guerrier,  que  JêcM/jfcMuilleÎ5« 
le  Connellable  de  Sainâ  Paul  ioiioit  a double  cœur,  & fe  très- remarquables  t 
■mocquoitdc  luy.  Creuille Gentil-homme  du  Connellable  Œïi* 
eftoit  en  Cour  pour  illuder  la  vérité  des  intelligences  que  heuT ia^ffidêce  du 
fon Maiftre auoitauecle  Duc  de  Bourgongne  & les  An-  *«r  Wn  fouueraiu, 
glois  contre  cét  cflat,  Comtay  grand  lcruitcur  du  Duc,  J 

cftantprifonnieraumefmetemps.lcRoylcfit  cacher  der-  trahirons  de  <c  fieu 
.ricre  vn  tourne  vent  pour  ouyr  & entendre  la  creance  de  premier  offi^ 
Crcuille.qui  n’eftoit  que  pour  luy  rendre  compte  du  voya-  clbahyr  quVn  fi gfii 
.ge  qu’il auoit  faiftde  la  part  du  Connellable  vers  le  Duc  Prince aye  »fédece 
pour  Icfeparer  duparty  des  Anglois.,  & qu’il  l’auoit  telle- 
ment  difpofé  à cela,  que  peu  s’en  eftoit  fallu  qu’il  ne  les  mauuais  homme  de 
«u ft  fait  charger  & dcftroulferi' quoy  faifant  l’imprudent  g*™11*  dn 
,Crcuiilequiiugcoitparrattention  <5c  contenance  du  Roy,  pouo^proicger  & 
le  plaifir  qu’il  receuoit  de  ce  difeours, contrefaifoitle  gefte,  deftendre  contre  U 
.la  pofture.la  parole,  & rapportoitlc.ftripentrdiï'Duc,  frap-  Pu'flintedu*°7' 
.poit  du  pied  contre  terre.,  & iurortpafAainft  George  , qui 
Jeftoitlc  ferment  qrdinaicc  dudit  Duc.nDeforte  qu’en  celle 
a ftion  il  (h  porta  avec  tant  d’excès  & d’inconfidcration  , les,  contenances  ou 
-que  fi  le  Gçur  dç  Comtay  ncTeuft  veu  ,ouy,  & bien  enten-  imj^[e^,.OP*  d“ 
-du,  il  n’efift  jamais  çrcu  qu’vn  homme  bien  fenfé  euft  ofc  biênf^uentîes’ 
4>aïlcç  fi  imprudemment . & indignement  d’vn  fi  grand  de  beaucoup  de 
-Prince  ; car  le  Roy  feignaiftd’eftre  vn  peu  durd’oreille,fai-  In*u** 

^bit  repeppt  àbÇr^gillc  les^tiocipalès  parolcsdc  ce  compte* 
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afin  que  Comtaycogneuft  mien*  que  le  l ôncliable  Ce  mo» 
quoit  de  fon  Maiürc.Et  lefruiddcccfle  imprudente  adion 
fur  que  Comray  fut  mis  en  liberté  pour  aller  rapporter  cette 
Mith'uu  m rwi/toir»  hiftoirc  à ion  Maittrc,&  le  mal  aduifé  Creuille  hafta  la  mat* 
fiaToï*1  lm  6 heoreufe finduficn. 

Lei  Aoibïffiieu»  Les  Ambafladeurs doiuent  bien  fçauoir  quels  tittres, 5c 
rilrret  & Aliter  de  qua'‘tcz  de  leurs  Maiftres  entendent  eflrc  donnez  à ceux  à 
«eu*  *ù  iii'font  en-  qui  ils  lesenuoyent , & doiuent  en  cette  occurrence  fuiure 
noyez.  pluttott  1 intention  de  leur  Maittre , que  leur  propre  fens, 

les  Lteedemonicns  & liberal  arbitre.  Les  Lacédémoniens  condamnèrent  à l’a- 
eondamnerentà  l’a-  mendeceluy qu'ils auoicnt  enuoye  en  Ambaflade  àDeme- 
Jidelr  leU»u^Tuo!r  trius, fils d’Antigorvut , pour l'auoir  appelle  Roy,  encore* 
appelle’  Demetrius  qu’il  euft  obtenu  de  luy  vne  mine  de  bled  pour  chaque  tefte 
Roy-  de  Lacedemone  en  vn  tépsd’cxtrcmc  famine.  L’ettoitvnc 

fabtffmï."**  **  nation  fort  fubtile,  au  moyen  dequoy  , outre  ce  qu’ils 
ettoiçntgtandsgucrriers.&gensbclliqueux  , ils  fe  deliure- 
,i  ■*  jrent  fouucnt  par  belles  paroles  de  l’infolcnce,  delà  difeourj 

toifie.ou  de  la  violence  qui  leur  cftoit  fa  idc.  V n d'iceux  fuf 
les  Royi  ne  doiuent  enuoyé  Ambafladeurau  Roy  Demetrius. lequel  ( comme  la 
eftre  orgueilleux  s<  plufpart  des  Roys  ont  accouftumé  d'eflre  orgueilleux  & 
AinbiffxdeurVqu’on  altiets)faifoit  de  rcsbahy,qu’vn  fcul  Aruba  fladeur,  luy  eut 
leuicouo/e.  eftcenuoyc. Quoy voyant l’Ambafladeur , il  luydit,  qu vn 
fèul  fufffoit  pourvu.  Vue  autrefois  quelqucs-vns  furent  en* 
uoyez  Ambafladeurs  au  Tyran  Lygdamis  , & comme  il  les 
lemettoit  de  iour  à autre, 5c  differoit  de  leur  donner  audien- 
ce, difant  qu’il  fctreuuoit  vn  peu  mal  difpofé,  lcs  Ambafla* 
deurs  prièrent  celuy  qui  leur  faifoirce  rapport,  d'affeurer 
Lygdamis  par  les  Dieux  immortels , qu'ils  itefloii/it  pas  venus 
pour  lutéïer  auec  luy, mais  feulement  pour  parler. 

De  tant  d'enfeignemens , & d'exemples , qui  pourroicnÇ, 
eftre  recueillis  fur  cepropos,  ilfuffira  deccux-cÿtles  hom- 
mes d’efprit  en  pourront  d’cux  mefmes  imaginer  pluGeurs 
les AmbafTidcur s ne  autres  j mais  qu’ils  fc  fouuiennent  de  ce  queT’ay  dit  aiï- 
doiuent  ismais  eferi-  leurs  f qu'il  rie  faut  jamais  eftrirt  à fon  Prince  ,■  éfitvue  chofe  ne  fort 
e iïï’  ira*  pernehenée , fi  ellen’eft  entièrement  finie.  Et  ne  faut  pas  imiter 
Jhe;iéè°,  fi  *llePn’eft  Petus , qui efcriuoit  à Néron  des  lettres,  OUaficonfeSlabeBo 
entièrement  finie,  ver  bis  mo'jnïficu  rerum  vacuas,  pleines  de  magr.ifiquesparo- 

les , mais  fans  effed.  Si  bien  que  les  trophées « t»  **<=* 
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ET  MILITAIRES^  LIVRE  VIII.  #7 
triomphaux  pour  la  viftoire  des  Parthes,  fcbartiflbient  fut  >A  v 
le  milièu  du  monrdu  Capitole,  pendant  que  la  guerre eftoit  •»* 
en  Arménie  plus  forte  que  iamais. 


J$hic  c'efîehofe  illicite  âe  mettre  U main  à ï argenterie  des  ; 

Êghfc  tfoit pour  la  guerre  y foit pour  autres  efforts* 

Discovrs  Dixiesme. 

O v,t  e s les  fois  qu’eq  mes  Difcours  i’ay  fait 
mention  de  la  Religion  des  anciens,  mÿ  intenr 
tion  n'a  cité  autre , que  d’cnfcigner.cc  que  noue 
( qui  fommes  ChrcÜiensJ  fommes  obligez  de 
faire,  fi  les  Romains  .quieftoicnc  Gentils, ont 
fait  telles  ,ou  femblables  chofes.  lay  ta  (clic  de  monllrer 
qu'il  nef  oit  pas  véritable  ( comme  Machiauel  fou  (lient  )quilfe 
feruijfcntâe  la  Religion  a diurrfes  (fi  àifaentes  fins.  l’a  y adurrty  les 
hommes  de  noltrc  temps,  par  l’exemple  des  Romains  ,dene 
voyler , ny  prétexter  âe  leur  ambition , (fi pernii  ieux  drjfidns  âu  7ple  âe 
la  Religion  , puis  que  les  mcfmes  ont  réputé  ceia  chofc  tres- 
mauuaifes  & detcftable.  Et  pour  le  mieux  fçauoir,onpourra 
lire  l’onzième  de  mes  Difcours  du  troifiefme  Liure.  Main- 
tenant ic  veux  faire  voir  par  l’cxëple  des  mcfme  Romains, 
tombât n t'tfi  ehofe  indigne , (fi  illnite  dt  mettre  la  main  à l'argenterie  des 
Eglifcsfoti  pour  les  necefitte^âe  la  guerre , fini  pour  fubutmr  a autres 
périlleux  affaires  généralement  quelconques. 

Néron, pour  fatisfaire  à fon  infatiable  conuoitife,&  mal- 
heureufe  prodigalité,  auoir  impofé  par  tout  le  monde  dei 
grandes  tailles,  emprunts, & Icuées  de  deniers  : l’Italie  fut 
rauagée,les  Prouincts  peuples,  allicz,dc  villes  ( qu’on  ap 
pelle  franches)  furent  deftruittes,&  (dit  Tacite)  in  tant  pra- 
dam  etiam  Dijcejfere  ,Jf>oliatii  in  vrbe  ttmplis , tgefôqne  aura,  & c.  En 
brigandage  & larcin  les  Dieux  mcfmes  ne  furent  pas  refpei 
ny  exempts  , les  Temples  de  la  ville  ayans  efté  pillez, 
l’or  d’iccux  emporté  & rauy  , & lettefor , que  toute  l'anti- 
quité du  peuple  Romain  auoitdedié&  con (acre  à leurs  dï- 
uinitez.pour  les  triomphes , & pour  les  vœux  des  chofcs 
profpcrcsjou aduerfes,  fut  aulfi pillé.  Puis  il  adjoufte,  qu'eu 
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courages  des  Romain», qui  recourent  auffi  auec  grand  def- 
dain  l’arrogance  des  Etoliens  vaincus,  lefqucls  par  leurs 
Amba  fiad^rs  repruhoient  leurs  biens-fûts  en  t m temps  qu'ils  tuoïk  ■ 
\jp\l.  dtuit  4. , jf[Ht  jf  [,c f in  £fe  retèneilier  auec  les  Remain  au  lieu  â' implorer  leur  ' 

douceur  & miferictrde^  ils  imtoieut  leur  colere.  Semblables  fautes, 
▼n  AmbaffaJeur  ^ notabics  erreurs  font  commifes  par  l’imprudence  des 
îuir.eéTfôn  Mai!  homes  ignorans  : car  l’Anna  (fadeur  qui  recognoiftfa  quel- 
ftre  ,8cle«  for«c«de Ijcft lapuilfance  de fon  Maiftrc,5c  quelles  lontlcs  forces 
•nuo7  é eM  our  nc'ft  dcceluy  * H11* 41  Parle  > ne  bronchera  iamais  en  cét  endroit. 
r;UPc°reJ;  EtquandC.  Oftauius  fitcétaûe  magnanime  & généreux,  - 
patUw,  à fçauoir,ce mémorable  cercleautour  delà  perfonned’An- 

tiochus,  le  contraignant  de  demeurer  dedans,  & luy  prohi- 
bant d’en  fortir,  qu’il  n’euft  préalablement  déclaré  cequ’it  - 
auoitenuiede  faire  auec  les  Romains  5 il  monftra  qu’il  co« 
gpoilfoitiqui  il  auoit  à faire,  & fçauoit  de  qui  il  eftoit  cn- 
uoyc,biemque  â’eftime  que  cela  fut  vn  party  prins  à l’impro- 

uifte  parTAmbafladeür.fans  ordre  ny  côro iflfion  du  Sénat, la 
couftume  duquel  eftoit, de  procéder  modeftement , & auec 
grande  modération  au  fait  desparoles , & ne  iamais  venir  à 
telles  brauades,fans  y effre  contraint,  & prouoqué.  • 

Que  les  moins  puiflans  fe  fouuiennent  donc  d’obferuer  des 
bons  moyens, & les  reglesde  la  ciuilité,  de  la  modeflie,&  de 
l’honnefteté  auec  les  plus  forts,fpecialementparce  que  c’eft 
' chofcbicn  aiféede  dire touteequ’on  veut,  quand  on  fçait 


bié  qu’on  ne  peut  point  courre  de  fortune  pour  l’heuretmaii- 
il  eft  nece(faire  debienconfidercr  fi  les  cffctts  corrcfpon-, 
dxont  aux  paroles  en  temps&  lieu.  - 

Encores  faut-il  bien  confiderer  quand  on  enuoye  des 
ftnnlgcîXtchol-  Ambaffadeurs  à plus  grand  que  foy , de  choifir  & députer 
Ar , ponr  eoooyer  â des  per  Tonnages  remarquables,  & quiayentdesqualitczno- 
flu*  pmi  1-eluy.  b|cs&Tcrrucafcs  : car  bien  que  TAmbaflâdeur , noble  ou 
roturier,  reprefente  toufiours  la  perfonne  de  celuy  qui  l’en- 
, uoye,5c  non  Iafienne  propre , & que  par  confequcnt  toutes 
les  mauuaifes  codifions 3c  defaut  de  1 Ambalfadeur  foient 
tes  grandi  Prince*  couuertes  fous  le  voile  de  fa  qualité,  fi  cft-ce  que  les  grands 
fedefLgnét  quand  Princes.qui  ont  des  oreilles  & des  yeux  par  tout , fe  defdai- 
od  leur  enuoye  de.  gnept£uandon  leur  enuoye  des  hommes  de  petite  impor- 
tance,6 ’ — — 
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tance. Ce qu’AnnibaleonfcAa  ingenucmcntà  Scipion,  di- 
fanc:  Icfçaybien  qucvospcres  refuferent  la  paix  au  Car- 
thaginois,parce  que  T Ambaflade  eAoit  peu  honorable:mais 
maintenant  Anmbale  pttopacem-, moy  Annibal , ic  la  demande 
en  personne.  Ce  qu'il  ne  dit  pas  à l’aduanture  de  fans  raifon: 
car  au  mefmc  temps  les  Carthaginos  auoient  enuoyé  des 
Ambafl'adeurs  à Rome  pour  accorder  la  paix,  quorum  utati - 
bus , ( dit  Tite  Liuc  ( dignitatibufque  confii£lis(  nam  long- primi 
cmtaiis  crant  ) tum  profequsfque  duere , vtre  de  pace  agi , l’a  a gc  5c  la 
qualité  defquels  eftanr  confiderez  ( car  c’eft oient  des  prin- 
cipaux hommes  de  la  Cité  Jchacuncommençaàdircàpart 
foy.que  c’efloitàbon  efcicntdctoutde bon, qu’on  parloit 
de  la  paix. 

AufiîeA-il  vray,  que  Tugurtha  fut  fort  eflonne,  quand  il 
fçeut  qye  le  Sénat  luy  cnuoyoit  pour  Ambafl'adeurs  des  hom- 
mes d’âge  et"  d’autorité  , et"  qui  efltient grandement  renomrne^pour  leur 
grauht,& pour  les  belles  charges  qu'ils  auoient  eu  en  la  République. 

Les  Gantois,  qui  de  tout  temps  ont  efle  mutins  <5c  fedi- 
tîeux,  n’ont  pas  ignoré  ceAe  maxime.  Le  Roy  Louys  X I. 
auoitvn  Chirurgien, appelle  M.  Oliuier, duquel  il  feferuoit 
aficz  fouuent  pour  Ambafladeur.  Or  comme,  apres  la  mort 
dcCharles  Duc  de  Bourgongne.il  l’eu  A enuoyé  pour  trai- 
ter quelques  affaires  en  la  ville  de  Gand,  proche  de  laquel- 
le ledit  Oliuier  cAoitne,  de  par  confcqucnt  cogneu  par 
tout  le  pars,  de  tenu  pour  homme  roturier  & de  petit  lieu, 
les  Gantois  n’en  tindrent  pas  grand  conte;  de  quoy  qu’il 
portaA  lenom  deComtcde  Melun.fi cA-cequc  fa  perfonne 
fut  extrêmement  defagreable  au  peuple,  de  façon  que  le 
Roy  n’obtint  rien  de  ce  qu’il  pretedoit,  de  fon  Ambafladeur 
receut  mille  affronts  ;& dit  Philippe  de  Commines,  que  fi 
quelque  confident  ne  l’euA  fait  fortir  de  Gand , infaillible- 
ment on  Peu  A jettédans  la  riuiere 

Il  nefcfautdoncpasémerueillerfi  Eluidius  Prifcus  con- 
fiderarrrccAc  matière,  difpute en  plein  Sénat  contre  Mar- 
cellus  Eprius, & fouAient  qu’il  falloit  cflire,  de  non  tirer  au 
fort,  les  Ambafl'adeurs qu’on  vouloir enuoycr  à Vefpafianj 
que  cela touchoit  l’honneur  de  la  République,  de  celuy  de 
Vcfpafian,  d’enuoyctaudcuancdcluy  les  plus  gens  de  bien 
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Le  Roy  Louy»  XI. 
enuoytaux  Gantois 
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dc,  qu’ils  mcl'prilC- 
rcot,«t  pourquoy. 


Eluidius  Prifcus  fou- 
Aine  en  plein  Sénat, 
qu’il  falloir  eflirc  le* 
Ambafl'adeurs,  Se  lei 
tirer  au  fort. 
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Tadromcniens  , pour  luy  déclarer,  Que  s’il  ne  faifoit  partir 
formée  des  Corinthiens , qui  fejournoit  dans  le  port  , les  Carthagi- 
nois mettroient  la  Cité  fans  defius  défions.  Et  pour  le  mieux  faire 
entendre  , il  en  fit  le  figne  ..  tournant  fa  main  delfus  & 
delFous.  Mars  à bon  demandeur,  bon  défendeur.  Andro-  Refponle  d’Andro- 
machuscognoiliant  larroganec  du  perfonnage  , fe  pnnt  à de l’Ambaffadcut de 
rire  , & luy  dit,  qu'il  vuidajl promptement  de  la  ville , & du  port , Carthage. 
à faute  dequoy  il  luy  fignijioit  ( virant  fa  main  lande  (Tu  s de  flou  s , ) 
que  le  vatfieau , dans  lequel  il  nauigeott , fer  oit  bien  tojl  renuerfé  fimdcfi 
4 jus  défions. 

Chacun  fçait,  qu'en  deux  chofeson  cognoift  toute  la  ver- 
tu  & fuffifance  des  hommes,  aux  paroles , & aux  cffeâs.  Et  cfî^ts^n  cognfift  u 
partant  puis  que  Toffice  de  fAmbafladeur  ne  s’eftend  qu’aux  * fuflifance 
paroles,  comme  ccluy  du  Capitaine  aux  effeûs,  i!  efttrcs-  dc*  I,omn3C,‘ 
neccflairequ’il-fbit  fubtil,  prudent  &accord  en  celle  aftion:  p,  , 
car  il  ne  s en  pratique  aucune , ou  les  punttillcs  & les  ren-  eftrc fubtil, prudent, 
contres  à propos  , foient  mieux  obfcrués  qu’en  celles-là,  &accort* 
pareeque  les  Roys& les  Princes  s’abouchent  rarement  en- 
femble,  mais  ils  fc  voyent  fouuent  par  le  moyen  de  leurs  cesVaboucli^ui^ 
Ambafladeurs.  ment  cnrcable. 

Les  AmbafTadeursdu  Roy  Antiochuscftoient  arriuez  à 
Rome , & auoient  elle  courroifement  reçcus , il  leur  falloit 
donner  audience,  Ce.  refpondre  à leurs  propofitions.  Le  Se* 
nat  comme  T.  Qmntius  pour  les  ouyr  particulièrement, 

& leur  faire  rcfponfe.  Mais  oyez  ce  que  Tite  Liue  adjouft*; 

Qua  ex  dignitate  ,atque  vtilitate  populi  Romani  refiondere  po fient  fça-  T,tJm  l-  4» 

n oi  r,  telle  reftonfe  qui fer  oit  iouenable  a la  dignité  & a l'vtilité  du  peuple 

Romain. Oïi  l’on  void  que  les  Romains  ne  faifoient  pas  moins  r » 

de  cas  dc  la  dignité, que  de  1 vtilitc,encores  la  mcttoient-ils  foient  pa5  «oins  de 

la  première.  Et  pour  le  refpett  de  celle  dignité,  lemefme  dignité,  que 

Autheur  ticontc,Qfiraubruit  de  l'abouchement  des  ^Ambaffadeurs  c vt  - 

Romains  auec  le  Roy  Perfeut , tous  les  peuples  emonuoifins  s'ef  oient 

ajfemblezj , pourvoir  quel fer  oit  l’abord  fir  le  r encontre  d’vn  fs  g and  & 

purifiant  Roy , auec  tes  ifimbafiadeursdu  plus  g and  peuple  de  tout  le 

t^ionde.  Or  nepenfez  pas  que  lesEfpagnolsen  fçaehent  ia-  Erpi|,no;,  fl8 

mais  tant  que  les  Romaisen  ont  fiçeu  : car  ils  n’cH oient  pas  ffauenttantqueceft 

plus  vaillans  aux  armcs,que  bien  entendus  & fagesen  toutes  jdeVR^najn4|des<,ue 
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les  choies  qui  conccrnoicm  leur  grandeur  6c  dignité,  6c 
mcfmcs  au  fait  des  rencontres  cérémonieux,  ôcdcsprecc- 
dcnces.  Il  y auoic  vn  fleuuc  entre  le  Roy  6c  les  Ambaffa- 
deurs,  quifutlacaufcdela  première  difficulté, parce  que 
Fon  dilputoit,  lequel  deuoit  palTcr  pour  aller  trcuuer  fau- 
trc.  Les  Macédoniens  cftimoicnt  qu'il  falloitauoirccfpcd 
à la  Majeftc  d’vn  grand  Roy  : les  autres , qu'il  falloir  refpe- 
Ctcr , «5c  auoir  en  tcuerencc  le  nomôc  la  grandeur  du  peuple 
Romain , attendu  mefmes  que  Perfeus  auoit  demandé  celle 
conférence,  & que  partant  c’clloit  à luy  à paflcrFcau.  De 
forte  que  chacun  demeuroit  en  fufpens  fur  ce  paflage. 
Mais  voicy  lepoinflfort  remarquable  fur  la  fuffilancede 
F Ambafladcur  : il  s’appclloit  Philippus  Martiusril fe  va  fu- 
bitemenr  fouuenir,quc  leperede  Perfeus  s’appelloit  auffi 
Philippus , puis  à Fin  liant  il  va  crier  tout  haut,  Que  le  plut  ten- 
ue pjJJ'e  vers  le  plus  vieil , & que  le fils  vienne  ver  s le  pere.  A quoy  le 
Roy  acquielça  promptement  , faifant  croire  qu’il  faifoit 
pluÂolt  cela  pour  le  refpecl  de  Faage  de  Philippus  Martius, 
ôc  par obeyüancc filiale, qu’autrement.  Il rclîoitvnc autre 
difficulté  touchant  le  nombre  des  hommes  qui  deuoient  ac- 
compagner le  Roy  : carildifoit,  qu’il  vouloit  palier  auec 
route  (a.  compagnie-  Les  Amballadcurs  au  contraire  ne 
vouloient  qu’il  fut  accompagné  que  de  trois , 6c  qu’en  tout 
cas, s’il  vouloit  auoir  plusgrande  iuitte.il  deuoit  donner  des 
oltages  pour  alléurcr  Fambouchcment,  6c  ofter  tous  les  mo- 
tifs de  fraude  6c  de  tromperie.  De  façon  que  le  Roy  donna 
pour  ollages  Hippias  , 6c  PantaucuS , fes  principaux  amis. 
Nec  UmtnUm(  adioulleTite  Liuc  ) in pignus fidei tbfides  defiàe- 
ratierant,quèm  vt  appât  erel  fuïjs,neqnâqu*m  ex  digniute  pari  congre- 
di  Begem  asm  Legatis.  Toutcsfois  ne  demandoit-on  pas  tant 
cesoltages  pourgage  d’altcurance,qu’à  findcfairecognoi- 
ftre  aux  alllez.quc  le  Roy  ne  tenoit  pas  vnc  telle  dignité  que 
les  Ambafladeurs  Romains. 

Ilne  faut  donc  pas  dire  , que  les  Romainsayenteftépeu 
foigneux  de  celte  réputation, ôc  dignité  apparente, où  qu’ils 
Faycntnegligceiains,  outre  laprecedcnce  du  commande- 
ment 6c  de  Fau&oriré , ils  ont  auffi  eflé  plus  jaloux  de  celle 
parade  ôc  oftentation , que  nation  du  monde. 
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JP.  Vilius  eftoit  Ambaflàdeur  des  Romains  en  Apamca 
près  du  Roy  .Anciochus , défia  ils  s’eftoient  abouchez  en* 
femblc,&  auoient  commencé  la  conférence  des  affaires, 
quand  inopinément  les  nouucllcs  vindrent  de  Syrie,  que  le 
lils  du  Roy  y eftoit  mort.  Ce  ieune  Trincc  eftoit  grande- 
ment aymé,aufli  fut-il  grandement  regretté,  <Sc  lcducilfut  - 

grand  parmy  toute  la  Cour  de  fon  pcrc.  Mais  quant  à fAm- 
bafladeur  Romain,  pour  confcrucr  fa  dignité,  feignant  que 
les  atfaires  publiques  ne  pouuoient  eftrc  traitées  pendant 
les  iours  que  le  dueil  public  dureroit,fereciraàPcrgamc, 
ne  âüenû  tempvrc  ( eferit  Titc  Liuc  ) incommodas  olferuaretnr,  T.Vmlm.s.itul^ 
Tergemum  ceiuefiit.  Il  fc  retira  là, pour  ne  ricnrclafçhcr  de  fa 
dignité  par  finiquitc  du  temps.  Ce  que  tous  ceux  qui  fe 
niellent  d’affaires  d'Eftat  doiuenc  bien  remarquer  : car  ia- 
mais  les  Ambaflàdcurs  des  Princes  ne  doiucnt  demeurer 
en  lieu  ou  leur  réputation  & dignité  puiffe  foufftir  quelque 
diminution  : mais  aufli  chercher  les  moyens  de  faccroiftrc  ueoc  demeurer  en 
plus  qu’il  ne  faut  ,hors  les  droiéls  légitimes  de  fhonnefteté 
& bicn-feance , c’eft  vnc  entreprife  pleine  de  barbare  arro-  fô'ffrir  lad^di' 
gance,&  brutale  témérité, qui  ne  doit  iamais  tomber  en  fap-  n,inution* 
prehenfion  d’vn  homme  prudent.  Et  iamais  vn  Ambafla- 
deur , qui  aura  leiugemcnt  bon  <5t  fcfprit  modéré,  n’imiteta 
îEuefquc  de  Gurgenfc,  lequel  non  content  d’auoir  parlé  au 
Pape  en  fecret,Sc  en  public,  aucc  des  paroles  orgucilleufes,  ^“VGwgerfe,*^ 
audacieufcs,&brauachcs,ne  voulut  iamais  entrer  en  con-  fiant  enAmbaffide 
fercnce  touchant  fon  Ambafladc  auec  trois  Cardinaux,  que  TCrt  lc  R*pc  luic*  u 
. faSainéfctcluycnuoya:ainsreputant,chofeindigne  deluy, 
de  traiter  aucc  autre  qu’aucc  le  Pape  mefmc , enuoya  de  fa  Gu.  htrüi  „ 
part  trois  Gentils-hommes  pour  négocier  auec  lcfdits  Car-  ’ 

dinaux.  Ccftc  aûion  eft»cllc  pas  infupportable  ? encorcs 
fadmiray- je  d’auantage,  en  ce  que  c’eft  dit  Iules  2.  de  nature 
feucrede  difficile,  dcquin’auoit  pasaccouftdraé  d’endurer 
des  affronts  moins  piquans  & fuperbes  que  celuy-  là.  Il  m’eft: 
aduis  qu’il  faut  referer  à la  puiflance  de  Dieu  en  fcmblablcs 
caslaprouidenccdes  Princes,  qui  vcolentcftreplusfages, 
moderezée  retenus,  que  tels  Ambaftadeurs  nedèfircnt,  re- 
cerchans  pluftoft  de  les  irriter  par  des  offenfes  fi  atroces  & 
aigres, qu’ils  foiçm contrains,  oütrçzde  douleur,  défaire 
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quclquc  excez  & violence  au  droiâ  des  gens.  C'efl  pour-- 
quoy  le  Prince  des  fjgds  donne  céc  aduertiflément  aux 
P r i n ces  du  M on  de  : Rejpotts  au  fol  félon fa  folie , afin  qu'il  ne  s'ejli- 
me  pas  tflrcfige. 

Les  Amballadeurs  doiuent  dire  prudens  j adüife2  & cir- 
confpeds, autrement  ils  font  aifez  à tromper , à eflrc  lurpris 
& circonucnus.  Ec  tout  ainfi  qu'aux  affaires  de  la  gucr* 
ce  il  efl  permis  de  s’ayder  & feruir  de  la  peau  du  Renard, 
auffiaux  traitiez  & négociations  qui  fe  font  aucc  des  en- 
nemis , il  y a plufieurs  incidens  où  l’on  vfede  paroles  à dou- 
ble fens,  où  fontafche  de  furprendre  fon  compagnon.  Et 
quand  le  mal  elt  arriuc,  c'eft  vne  maigre,  ridicule  & biaf- 
mable  exeufe  , d’accufer  la  fraude,  la  perfidie  , & la  malice 
d'autruy.  Les  Ambafladcurs  de  Laccdcmonc  eftans  c» 
Athènes,  auoient  perfuadé  au  Sénat,  qu’il  cfloit  bon  de 
faire  vne  certaine  Irguc  aucc  les  Béotiens  Corinthiens. 
Alcibiades  cognoillant  que  la  chofe  nctournoit  pasàfad- 
uantage  ny  de  luy , ny  de  la  République  d’Athcncs,  fit  fiça- 
uoir  aux  Lacédémoniens , Que  s'ils  parloient  au  peuple  fi  ouuit- 
tement, fi  franchement,  ejrauec  autant  de  liberté  qu’ils  auoient  fai  fl  au 
Sénat , le  peuple  enorgueilly  par  cette  aflion , ne  confenttroit  iamaü  k ce 
qui  efloit  du  commun  deftr  de  tous  : mais  que  pour  luy  en  faire  venir 
plus  d’enuie , ils  fijfent  leur  proportion  froide  ment , & autc  des  paroles 
languides  & fables  , dtfimulant  aucc  prudence  la  grande  authorki 
que  le  peuple  auoit  de  conclurre  la  ligue , & que  par  apres  U Sénat  dtfio- 
Jeroit  bien  le  peuple  k ce  qui  [croit  de  l'vtiltlc  publique.  Ces  Am- 
bafiadeurs  s’eftans  ainfi  laifiéz  piper  par  Alcibiades,  fïiiui- 
xent  depoinâ  en  poinâfon  confeil , luy  ayant  préalable- 
ment fait  faire  le  ferment  folemnd  de  tenir  cache  le  fcc i et 
entre  eux  communiqué.  Le  Sénat  fremiflbit  d’vn  codé, 
voyant  cét  inopiné  changement , & différence  de  difeours, 
ne  fçaehant  la  fecrette  pratique  d'Alcibiades , & des  A tu- 
ba (fadeurs , le  peuple  fe  defdaignoit  auffi  de  Tautre  part. 
Tcllcmcntqu’ii  nefe  fitchofe  qu'ils  vouluflént  , ainstout 
le  contraire  : car  les  Athéniens  rrai&erent  confédération 
& focieté  aucc  ceux  de  Mantinée  & autres  : puis  tous  en- 
femble  firent  la  guerre  aux  Lacédémoniens.  L’on  médira 
que  cela  font  de  cautdcufcs  tufes  de  fraudes  de  Grcce, 
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trop  ftibtilcs.  Et  ic  rcfpondray  ,que  cela  cognu , il  y faut  Quand  °<>  craint 
prendrp garde, Se  lesautres,  confidcrant  que  les  italiens  #n  cognoi(l 
n'en  ont  pas  vfc  de  moins  fubtiles,  ôc  cnrr'autrcs  Pierre  qu’il  »’y  praaique 
de Medicis.qui ayant faid cacher l’Ambafladeur de  France  e”. 

envn  endroit  de  fa  chambre,  d’où  il  pouuoit  fore  aifement  ter. 
ouyr  toutccqui  fc  diroit,  fit  puis  apres  venir  l’Ambaffa-  _ Pierre.de  Medicu 
deur  de  LudouicSfoccc.auec  lequel  cftat  entre  en  vn  long  deur  dc  Ftancc(ian» 
& ferieux  difcours.il  le  fit  Tellement  caufcr,  que  celuy  dc  Ta  chambre,  afin  de 
France  fçeut  entièrement  qu’elle  eftoit  la  volonté  & l’affe-  [“Aa^de  TÂmb'irl" 
dion  de  Ludouic  enuers  le  Roy.  Que  fi  celle  accorte  deur  de  Ludouic 
fubtilité  ne  rapporta  pas  l’cffcd  qu’elle  deuoit  par  raifon,  *for“> 
ce  n’eft  pas  qu’elle  ne  fuftmcfnagecauec  dextérité, & grand  " *'  ' ^ 

iens.  ; ? 

Le  Roy  LouysX  I.  vfademefmc  prudence  pour  faire  La  prudence  du  Roy 
Xçauoir  àCharlcs  Duc  de  Bourgongnc  dit  le  Guerrier,  que  ddcu/df CreuiHcîst 
.le  ConncftablcdeSaind  Paul  ioiioit  a double  cœur,  & fe  trea- remarquables  t 
-mocquoit  dc  luy.  Crcuillc Gentil-homme  du  Conneftable  Pfr<\d'*  f* 
eftoit  en  Cour  pour  nludcr  la  vente  des  intelligences  que  üeu  1 j4  di/r,déce  du 
fon  Maiftre  auoitauecle  Duc  dc  Bourgongnc  & les  An-  *«y  ton  fouoerair, 
glois  contre  cét  eflat,  Comray  grand  fcruitcur  du  Duc, 
eflant  prifonnier  au  mefmetemps,  le  Roy  le  fit  cacher  der-  trahirons  de  <e  fie* 
.ricrc  vn  tourne  vent  pour  ouyr  & entendre  la  creance  de  £“i*1  * [ 

Crcuille.quin’eftoit  que  pour  luy  rendre  compte  du  voya-  ‘Jbahyr  quVn  îigîu 
.ge  qu'il  auoit  fai&dc  la  part  du  Conneftable  vers  le  Duc  Prince  aye  atëdece 
pour  Icfeparerdu  party  des  Anglois  , & qu’il  l’auoic  telle-  ““^Tfeplréî8^ 
trient  difpofc  à cela,  que  peu  s en  eftoit  fallu  qu’il  ne  les  mauuait  homme  de 
euft  fait  charger  3c  deftroufler*;  quoy  faifant  l’imprudent  1B*m|t,4ndu 
,Crcuille  qui  iugeoit  par  l’attention  3c  contenance  du  Roy,  pA^^proicger  fc 
le  plaifir  qu’il  receuoitde  cedifcours.contrcfaifoitlegeftc,  détendre  contre  1« 
.la  pofture.la  parole,  & rapportoit  lcfermentndiiDuc , frap-  Pu,fl"MCedu  *oy. 
-poic  du  pied  contre  terre  , & iuroit  paf  Aaind  George  , qui 
Jeftoirle  ferment  ordinaire  dudit  Duc.)  lEleforte  qu’en  celle  ^èn^geftA*  jA°ro" 
a&ion  il  fc  porta  aucc  tant  d’excès  3c  d’inconfideration  , ica,  contenances  ou 
■que  fi  le  Çeur  4e  Comtay  ne  l'eu ft  veu  ,ouy,  & bien  enten-  Minces  fo« 
du,  il  n’efiftiam^is  çrcu  qu’vn  homme  bien  fenfé  euft  ofc  bi«ifouuenti«  m^ 
^aslctifi  jianprucletpimpt:&  indignement  d’vn  fi  grand  de  beaucoup  de 
JPrinjcc,;  Cjif  le  RQyjfpignanM’fftPC  v.n  peu  dur  d’oreille, fai-  m*u*' 
iwt repeppt  à^reuillc  les^tiDcipalès  parolcsdc  ce  compte.; 
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afin  que  ComtaycogneuftmieiMt  que  le  C ôncluble  fe  mo* 
quoit  defon  Maiflre.Et  lefruictdcccfle  imprudente  action 
fur  que  Comray  fut  mis  en  liberté  pour  aller  rapporter  celle 
MdihUn  hiftoire  à l'on  Maiftrc,&  le  maladuifé  Crcuillehafta  la  mal* 

ftef.  iq.  . i heu  route  fin  du  lien. 

les  Ambafladeurs  lcs  Ambafladeurs doiuent  bien  fçauoir  quels  tiltres  ,8c 
rihrcsfc  quêtez  'de  qualité®  de  leurs  Maiftres  entendent  efirc  donnez  à ceux  à 
ceux  «ù  ils  font  en-  qui  ils  lesenuoycnt , & doiuent  en  cetteoccurrencefuiure 
"“J161'  pluftoftl  intention  de  leur  Maiftre,  que  leur  propre  fens, 

les  Laeedemoniens  & liberal  arbitre.  Les  Lacédémoniens  condamnèrent  à l’a- 
condamnerenti  l’a-  mende  celuy  qu'ils  auoient  enuoyé  en  Ambaflade  àDeme» 

^êî^lep.^TÎoirtrius>filsd’AntiSonu^sP0«»1’alJOir  appelle  Roy,  encores 
appelle  Dcmetrius  qu'il  eufi obtenu  de  luy  vne  mine  de  bled  pour  chaque  telle 


Roy. 
Tlmir^ut  aux 
fhihtgma. 


. de  Lacedemooeenvn  tëpsd’cxrrémc  famine.  C’clloitvnc 
nation  fort  fubtile,  au  moyen  dequoy  , outre  ce  qu’ils 
eftoient  grands  guerriers,  & gensbclliqueux  , ils  fcdeliurc- 
-1' “ rent  fouuent  par  belles  paroles  de  l’infolence,  delà  difeourj 

toifie,ou  de  la  violence  qui  leur  elloit  faide.  V n d'iceux  fup 
les  Roy»  ne  doiuent  enuoyé  Ambafladeurau  Roy  Demetrius. lequel  ( commela 
Altier  r^nue»"*!*  P*u05art  des  Roys  ont  accouftumé  d’eflre  orgueilleux  & 
Ambafladeurs  qu'on  altiersjfaifoit  de  l’esbahy,qu’vn  fcul  Ambafladcur  , luy  eut 
leutcnuoyc.  elle  cnuoyc.  Quoy  voyant  l’Ambafladeur , il  luy  dit,  ejuvn 
fini fuffifiit  pturvn.  Vue  autrefois  quclqucs-vns  furent  en- 
uoyez  Ambafladeurs  au  Tyran  Lygdamis  , & commeil  les 
remettoit  de  iour  à autre, & differoir  de  leur  donner  audicn- 
ce,  difant  qu’il  fetreuuoit  vn  peu  mal  difpofé,lcs  Ambafla- 
deurs prièrent  celuy  qui  leur  faifoitee  rapporr,  d’afleurer 
Lygdamis  par  les  Dieux  immortels,  qu'ils  rïeficie/it  pas  venus 
ptur  lutfltr  auec  luy, mais  feulement pour  far  1er.  > ..i. 

De  tant  d’enfeignemens , & d'exemples , qui  pourroient, 
eftre  recueillis  fur  cepropos , il  fuffira  de  ceux'cÿ’  : les  hom- 
mes d’efprit  en  pourront  d’cux-mcfmes  imaginer plufieurs 
les  Ambafladeurs  ne  autres } mais  qu’ils  fc  fouuiennent  de  ce  que  T’ay  dit  ail- 
doiuent  jamais  eferi-  leurs  > qùil  ne  faut  jamais  eftrin  a fin  P rince  , tftbvne  dsofene  foh 
Vne  cttofa  foT^parl*  purudieuie , fi  tllenefi  entièrement  finie.  Et  ne  faut  pas  imiter 
cheuée , fi  elle  n'eft  Petus , quieferiuoit  à Néron  des  lettres , Oetifi tonfefl*  betb 
r"' «'7 d'tt'jtn ■ vrr^s  ma?,"fic*s ******  uatuas , pleines  de  magnifiquesparb- 
tuuî’ihàf.  4."  les , mais  fans  effed.  Si  bien  que  les  trophées  îes  arcs 
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triomphaux  pour  la  victoire  des  Parthes,fcbaAi(ïbient  fur 
le  milieu  du  monr  du  Capitole,  pendant  que  la  guerre  eftoit 
en  Arménie  plus  forte  que  jamais. 

■ ■ ; r :■  . Il»  l 

^ue  ce  fl  chofe  illicite  de  mettre  la  main  à L'argenterie  des 
Eghje  y foit  pour  U guerre  ,foit  pour  autres  ejfo  rts. 

Discovrs  Dixiesme. 

O v,t  f s les  fois  qu’en  mes  Di  (cours  i’ay  fais 
mention  de  la  Religion  des  anciens,  hiq  intenr 
lion  n'a  cité  autre , que  dcnfeigner.ee  que  nous 
( qui  fommes  Chrclliens ) fommes  obligez  de 
’*•  faire,  files  Romains  , quiefloient  Gentils, ont 
fait  telles  ,ou  fcmblables  chofcs.  l’ay  tafehé  de  monllrcr 
qu'il  nejloit  pas  véritable  ( comme  Machiaucl  fou  (lient.)  quilfe 
JeruiJfcnt  de  la  Religion  a dîner fis  (fi  ds [fiente  s fins.  l’a  y id  11er  t y les 
hommes  de noltre  temps , par  l'exemple  des  Romains  ,dene 
voyler , ny prétexter  de  leur  ambition , (fi pernu  ieux  drjfains  du  Tylc  de 
U Religion  , puis  que  les  mefmes  ont  réputé  cela  chofe  tres- 
mauuaifes  & detcftable.  Et  pour  le  mieux  fçauoir, on  pourra 
lire  l’onzième  de  mes  Difcour s du  troificfmc  Liure.  Main- 
tenant ie  veux  faire  voir  par  l’exëplc  des  rrefmc  Romains, 
combien  (’ tfi  chofe  indigne , (fi  illicite  de  mettre  la  main  h ï argenterie  der 
Eglifes , foit  pour  les  necefiite^  de  la  guerre,  fitt  pour fubuemr  à autres 
périlleux  affaires  généralement  quelconques. 

Néron, pour  fatisfaire  à Ion  inlat  iable  conuoitife,&  mal- 
heureufe prodigalité, auoir  impofé  par  tour  hmondedei 
grandes  tailles,  emprunts, & leuée's  de  deniers  rlTtalic  fut 
rauagéc,lcs  Prouincfcs  peuples, alliez,3c  villes ( qu’on  ap 
pel  le  franches)  furent  deftruittes.ôc  ( dit  T acite)  in eam peu- 
dam  etiam  Dij ctjfere  ,j}oliatis  invrbe  Hmpltsy  tgefiôqne  aura,  Su c.  En 
brigandage  & larcin  les  Dieux  mefmes  ne  furent  pas  refpe- 
étez  ÿ ny  exempts  , les  Temples  de  la  ville  ayansefté  pillez, 
l’or  d’iccux  emporté  & rauy  , & letxefor , que  toute  l'anti- 
quité du  peuple  Romain  auoir  dédié  & con (acre  à leurs  cfU 
uinitez,pour  les  triomphes,  & pour  les  vœux  des  chofcs 
grofpcrcsjou aduerfes,  fut  aufii pillé.  Puis  il  adjcuAc,  qu’eu 
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Néron  fut  fî  infatia- 
ble  en  fa  conuoitifa 
& prodigalité  , qu’il 
impofa  des  levée»  de 
deniers  fur  le  peu* 
pie,  & furlcichofca 
iaciéc*  aux  Dieux] 


la#  t 
T ta 


v ’fî 
OT.MU 


r*ciuli».lf.  in  yjn 

nàiis,th*f.  il. 


53*  P'T.SCOvKs  ?OLTTT(jV,ES, 

'•  ÏÏ&tyi  on  ner'aitiffoufts  feulement  U s dons  o fraudes,  &ioj*ux 

des  Temples,  miis  duftles  images  des  Dieux. 

P oflïblc  que  quelqu'un  medirarque  tour  cela  tievaloit 
rien  ,qu&o’eftoit  vn  crime  exccrable  & maudit,  veu  que 
Ncton  n eftancpre,(T<*  d’aucune  neccûTitc  , ny  contraint  par 
le  péril  4 c quelque  guerrq,  ou  autre  grand  affaire  ,ains1im- 
- plcmèntcfguiilbWélpar  vugîoaton&'auuiedcfir  de  manier 
des  thrcfors.auojtosq  commettre  cette  impiété  & facrilege. 
Si  no*  Prince»  font  Maisquefi  nos  Princes  font  aflaillis  d’vne  ncccfsité  péril* 
afliiHi»  d>nenecef.  lcu(-c  & di(ficiie  à vaincre  , ils  font  cxcufables,  s’ils  vien* 
c«uf»bic?,f$4S  ont  nCftt  à cette  extrémité , de  fe  fccourir  & prcualoir  de  l’at- 
recours  aux  facrez  jçcnterie , dorures  y & autres  richcflcs  facrées  qui  font  en  nos 
Viffc«a*dc»EgUf«.|,  • >;.i 

a 4e  ne  penfe  pas  qu‘ïl  fe  puilTe  alléguer  caufe  plus  légiti- 

mé, ny  plus  nece flaire  occafion  , que  celle  que  Pompée 
. auoit  lors  qu'il  print  les  armes  contreCeiar , pour  1 a fai  ut 

& liberté  delà  République. Romaine.  Et  toUtesfois  Ccfar. 
trouuantqueteUe>'aftipn  eftoit  digne d*Vn  grand  bfafme  3e 
deshonneur,  ne  perd  pas'temps  d'en  faire  fon  profit  , cat 
ofkr  Ugutrrt  il  dit  .*  Pecunixè  munietpiis  exigümur ^ i finis  t allant  ter,  omwa  diui- 
tîmitfChsf  io.  «j & bumsn.i inu pernufeentur.  On  exige  dcsgrnnds  denierscs 
viUc&municipiles  riouy  ffanres  de  leur  bourgeoifie  , <5t  cou- 
Crûmes' locaiesV  on  eoleue  ceux  des  Temples, 3c  lieux  fainfos 
rousdroiéfcsdruinsâc  humains  font  pefie-mefiez  &c  confus. 
* u -u,rr<  En.vn'autre endroit  il  ditanflî  : Tccnnum  omnem^mnidjuearne- 
S.Uif.  4.  tU,  r‘  menuexfsn»  Hercuüs  in  oppidum  Gsdestntuhi , Pompee  fir  porter 
à Calis  tout  l’argent , ûc  tous  les  ornemens  qui  phoieut  au 
Temple  d'Hérenl  es.. 

C#r*r  côferuît?n  »ne . Miis  cr.qui  fu ifc  eft  bien  remarquable.  G’efl  que  Celât 
waifon  ■ partftnflere  voulant  ticecgloire  de  ée  que  Pompée 'rcccuoit  blafmefic 
,w.0rwn'enï^>deshonaeur,dic,ciu,eftantarrmc  à Calis,  il  fit  prendre  tout 
PomP*< du  l’argrnr , & les  ornemens  qui  auoientcltc  enleuez  dn  iem- 
Tcmplc  d'Hcrcules,  «jg  T Hercules , &.naisen  Y.ne  maifon  priuce  , referri  in  terna- 
f,PWn*uTcm-  pinminft(fe , & comniandi xju'tls  fufTent .rapportez  au  Terni 
pic.  p,lc.  Que  ceux  qui  Jicont;  ces.ciiofes , confidcrent , quelles 

n’ont  pas  efléefcriteS  par  vn  fimple  Hiûôriographe  , ains 
par  va  Capitaine,  qui  parle  d!vn  autre  Capitaine  , lefquels 
üutpftétowsd.ciix.loSiplurgranda  Capitaines  dutnandc.  Et 
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qu'ils remarquent, qu’cn  l’vn  l’action  cft  blafméç , Seau  cod* 
ttàifft ph'-.l’aqtrc  el.lç.içft  loüee.Etdc  là  tout  hqmmcdç  bigo- 
rnent pempcnl^cc  qui  feppurra-dirç  de  Iuy,fâifant  en  fem- 
blablcfaict  fvncou  l’autre  des  deux  choies. 

P’oppofer  que  Cefar, parlât  de  fon  cnncmy,n’auoit  garde  Jp'fy  «fa»»*"*  aux 
dclcrirefluucmcnt  : c’cllclhe  en  erreur, parce  que  ce  Ce  far 
C.fcriuant  aux  honinpcsdc.  l'op  ficclc,  ôc  de  la  cognojllàncc,  ne  pouuoic  ei«irc 
t^ii;fçauoiçrçtbicn;çoranKîlÿ*  affaires  çfioiçnt  paûccs^fc  fera  *lu’auec  vet,cÉr 
bien gardé-d’crcrirc^iofc, qu’il  luypçuft  élire  rcproche'efic 
contrcdiâe,  outré  ce  qu’ayant  atteint  l’eminenec  de-lagioi- 
re  que  chacun  l'qaiç , il  n’auoit  que  faire  de  (c  procurer  da-  ■ 

wajwagç despotes  faufilés.  L ! 

En  les  mclir.fi  Conuv.cntaircs  de  la  guerre  ciuile  , il  dit,  » • 

que  Scipifo  juoii  arJûnpc  d't  nh  ucr  du  T cm  fit  de  lx  Dune  d'Epbefe,  tout  Scipîon  vôvUnt  en- 

l‘*rgt*t  quiy  anoit  tjlé  Je  longue  main  mis  tng*r ai  cr  dtfffi , amlejur- 

ffu«  des  tcjuux/e/iquaire.dr images decep  DOi-ffe -.iru  isque  comme  qui  «Aoîcnt  en  foiî 

on  fut  entré  dedanf,^  appeliez  à.'.cc  plusieurs  de  l’ordre  des  ^emplc^E,p.hcfe>cn 

ScnatcuTs,  i e $qi*  w/ijic  vne^(p>fchç  de jEômpçc, par  la-  vlmiclictdti- ; 

quelle  il  faiioir:  entendre  à Scipion , que  Ç cur  auoit  palTc  la 

mer  aueefes  Légions  , & que  toutes  chofes  cedantes'/ H fc 

haflafl  dclc  venir  treuutr  aucc  l'on  armée,  lucres  Ephefs  pua* 

«ix  (a/utemattu/it.  Cefar  dit  yque  l alarme-  de fon  arrime  garent  il  te  * U iturr* 

tknfordu  T tmple  d' Ephfc^côme  voulâf  dire  par  fprrqc'de  iboç-  *’  ’ 7‘ 

qucric.quelap^ur  d’eftrefjotté.jpar  fpn armée, & non  |çref- 

pçit  de  la  reîigion.auoic  cmpclchc  icfncrilcgedc  Scipion.  1 

Il  parle  encore^  de  bornegracc  vue  autrefois  du  mcfme  n. 

thrcfor,i5c.dit, qu’arrivianren  Afic,il  trouuaque  T.  c^4p[iui,T.  Apphiijpartif*» 

t*rii(an  de  Pompée , s' cû  et  t par  for  ce  d't  nkuerlts  deniers  du  mefmt  T <m-  dc  fiott,p*5  » 
nb  ^ ,Lr.  }/■  ‘Li.  J. , C . ' J.  . joulonai  forcer  d 2- 


* . - - , -y--  I* .•  1-^-/  Vjv,  w uvruHM.iv  « 

.la  venue  deC  cfar,il  anoitg.rigne  le  haut,  «a  duobm  tempmvm 
fybfîtpetunUCcf#  duxdiuin.lfiit.  Et  ainfi  dn  x fois  C cfar  Li  é^Iii  j|^  ifer 
aoioit  c fie  tarife  de  faiiue.rjcs  deniers  d'F;  l e le, 

L c c h o in nics.com ni • ns  ont  ordinairement  cçtr'e  fçponfp 
en  la  bouebc ,ej& eju.wd U ntft jjî/é to» tnuntlèni ”(*» tfl  t «f- 
traint  der , courir  cft  ber  fêi  onrs'Je  tout  ce  que  loti  ptut\qufïa  fat*  îrrftjnt 
Jufiuéc  du  »aufrjgr,(fje/iurét  du  fer  il  fa  trrjors/cltqujjrc.  (y-argeteries 

yn  \ 
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pcumnt  cflre  refilâtes  & rtjUblus  : mat  s que  f par  défiant  de  s'efireferu} 
- dt  toutes  chefs  facrics  & profitasses , le  pays  vient  i je  perdre , tout  ce  qui  y 
La  République  Ro-  '/ »"> ^ perdupowrsamats, ,& ne  je pem  plus  rectuurer.  A quoyienc 
mainc , en  quelque  puis  répliquer  autre  choies, ûuon  que  îc  ne  treuue  point  que 
la  République  Romaine  aye  oneques  mis  la  mainf  pour 
main îux argenteries  quelque  vrgentcncccllucou  grand  attaire  queccfoir ^aux 
* dnrutci  de  leur*  argeotatiesde  dorures  delcurs  Temples:  ains  tout  au  re- 
s llcfc  bours  ie  treuue  bien , que  pour  rendre  les'veeux  faits  par  Ca*( 

millus  çn  l’honneur  d’Apollon  Dclphique.nefetreuuant 
Let  Dames  Romai-  3^cz  ^ or  n7  d’argent  dans  la  Cité  , les  Dames  Rom  aines 
res  .pour  parfaire  le  s'aûémblerent , confultcrctic  fur  ce  poind,  & pour  con- 
vœu  de  CamiHus  , c|Q^on  finaic  prinfc  en  commun  .promirent  aux  Tribuns 
portèrent  leur  or  & leur  or , de  leurs  joyaux  les  portèrent  en  la  chambre  du 
leur»  loyaux  en  la  Thtefor  ,afin  de  parfaire  le  vœu.  le  treuue  dauantage  ,que 
T Uu»Sut.ditaütt.  'cs  Romains  n’ayans  afsczdc  deniers  publics,  pour  parfaire 
les  Romains  eurent  la  fomme  entière  de  la  rançon  accordée  aux  François  par  la 
£ jCeuri[jU^  capitulation  de  la  liberté  publique  ( quelle  chofeya-ilde 
Daine»  , pour  le»  ca-  plus  grande  importance,  3c  de  plusimportanteconfequence 
pituiations  de  la-i:-  q\ic  celle-là  ? ) ils  eurent  leur  recours  à la  libéralité  des  Da* 
deVouchcr*  auC thre-  nies.pour  paracheucr  le  payement,  de  pourquoy  ï vtfacroaur» 
forfaeré.  ohfiincretur , afin  qu’on  ne  touchait  point  authrefoi  facrc.  Se 

peut-il  parler  plus  clairement , ny  plus  fauorablemcnt  pour 
iuftifier  la  vérité  de  ma  proportion  i 

Confeili  aux  Princes  Que  cc  ^oit  ^ voltrc  miroir,  Princes  Chtcûicns , imitez 
chrei tiens , de  ne  ces  beaux  Exemples,  ievous  fupplicjScs’ilvousprendpuis 
«tu^sfacrdcf11*  aPres  enuie  en  des  moindres  necelGtez  de  mains  importai!* 

1 * tes  occurrences  d’affaires, de  defpoiiiller.fans  rougir, les  Aa* 

tels  ; fie  les  Temples  de  Dieu  .puisque  les  Romains  en  leur 
aucuglc  gemitire  s’en  font  abllcnits,  vous  le  pouuez  faire. 
Dieu  le  permettra  j mais  fi  à l'mftant  mefmc  vous  ne  l'entez 
ïon  ire  & fon  courroux  .croyezqu'il  fc referue pour  vn  plus 
cruel  clufliment  de  rigoureufepunition  : car  toll  ou  tard, 
& parauantuie  en  l’cmincnce  de  vollrc  plus  tranquille  féli- 
cité, U vous  frappera  de  fa  verge  de  fcr,fe  refouuenant  qu’en 
Voltrc  aduerfité  de  temporelle  calamité , vous  ne  luy  aucz 
voulu  porter  honneur,  refpeâ,ny  reuetenec. 


insi 


«‘-.i'Ts  j” 
.7îU 


* \ i V. 


£T  MILITAIRES,  LIVRE  Vin.  541, 


;x  Ji 


aux grandes  affaires  il  faut  donner  les  commuons 
libres, & non  limitées. 
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Esaccidensquicontrcluftent  les  propofi-  siceluyqui.rauâ®; 
tionshumaines  fontfi  diuers,  incertains  5c  rité&lapuirtincedii 
differens,  que  fi  ccluy  qui  a I autorité  & la 
puiflancc  du  commandement, ne  Ce  remet  a difemion*  arbitra! 
la  prudence,  difererion  <Sc  arbitrage  de  ce-  8cdcccluy  à qui  a 
luy  a qm  il  commande , il  s implique  foy,  ^ ae  4rtndet  faB. 
mefmc  en  des  tenebreufeserreurs,  ôc  comme  des  grandes  te*, 
fautes,  Néron,  ce  Prince  fcclerat,  ac  manquoit  pas  d'en* 
tendement.’ mais  il  manquoit  de  prudenccjil  commanda  vn 
iour  à fonarmcc  marine  de  retourner  en  la  Champagne 
a certain  iour  détermine  ,»»nexceftis  maris  cafibas , fans  s’ar* 
xefter  ny  auoirefgard  aux  fortunes  de  la  merj  & les  Capi- 
taincs obligez d’obeïr  à ce  commandement  précis,  furent 
contrains  partir  de  Formics,  nonobfiant  que  la  mer  fuft 
fortcfmeuë  de  tempefte:  puis  voulans  doubler  le  Cap  de 
iMifcne, ils  futët  tellement  agitez  & battus  du  vent  d'Afri- 
que,qu’ils  furent  pouflczàCumcs,  où  ils  heurtèrent  contre 
lesriuages,  & perdirent  pluficurs galères  , auecquafi  tous  J”  Ptînee  ne 
les  moindres  vaifieaux.  Cependant  il  faut  remarquer  qu’au-  Z1°rj 
cune  ncceflhc  ne  ptefloit  ce  voyage,  & que  l'arriuée  de  \'ar-  nectfflté  ne  ly  con- 
meeeftant  deux  ioursplufiofi,  ou  deux  ioursplus  tard.n’im-  u*,nt- 
portait  en  rien  , car  iamais  la  paix  ne  fut  plus  afleure'c 
qu'elle cftôit  alors:  mais  ce  malheureux  Prince,  pour  auoir 
vfé d’vn  commandement  trop  contraint , fit  vne  perte  qui  * 
pouuoit  e'galer  la  perte  d’vncgrande  bataille.  Tibere  eflqit 
micux.aduiféquc Néron,  car  ayant  feeu  lareuoltc  des  Le- 
vions d'Hongrie , & refolu  d’y  enuqycr  fon  fils  Dru  fus,  il 
•fut  bien  foigneux  de  luy  mettre  fus  pieds  vne  belle  trouppe 
Jcs  plus  apparent  de  la  ville,  & de  deux  des  compaguics  des 
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5^  DISÔVRS.  FOL'rT.lQVES, 
gardesimais  il  ne  luy  donna  aucun  ordre  ny  charge  cxprcffc, 
nullt sentit  mandatis,  eXTexonjalturum,  luy  commandant  finale- 
ment d-’ordonner, les  affaires  félon  l'eftat  auquel  il  treuue* 
roit  les  chofes.  Ainfi- fut  faitt  au  temps  de  Claudius,dé  fad* 
uis  parauenture  des  Sénateurs  du  confcil;\car  cftant  arriué 
vn  grand  defordreen  Arménie,  par  la  faute  de  Iulius  Peli* 
gnus , P rocureur  pour  ^Empereur  en  Capadoce,  Hcluidius 
Prifcusy  futenuoyé  aucc  vnc  Légion, rébus  tuTbïdù  pro  tempore 
vlconfuleret,  pour  remedier  aux  troubles- uiruenus , ainfi  qu’il 
verroiteftre  neccfTaire&  à propos  félon  letemps. 

Les  Rcpubliquifles  Romains  obfcrucrent  bien  mieux 
ceçtc  maxime  dura  nt  leur  liberté'  que  lesEn-.pereurs  : & Cc- 
Iar  mefmc  voulant  pafler  elï  Angleterre  ,'lailfa  Labienus en 
France  auec  trois  Legi6ilSl,  '&  deux  mille  chcuaux,  & luy 
donna  pluficurs  ÔC  diuerfes  commifïîons mais  toutesfois 
auec  ordre  exprès  de  s’y  gouuerner  félon  que  le  temps  & 
fîqccujrfencc  des  affairés  1 6r  eq  u e r ro  i e n t , conJiHut» pro temport^ 
drpro  rie  caperet.  Auftf  fdt-ce  vne  couftume  inuiolable  en  l’an- 
çiefine  République  , dedbnner  les  commifïîons  tellement 
libres  a leurs  Confiilsdc  Capitaines,  aux  guerres  5c  occ-a- 
fions  les  plus  pcrilleufes,que  le  remetrans  du  tout  fur  la  va£- 
leur , probité  5c  conduittcd’iceux,îls  lesadmonefloient  feu1- 
lemçnt  de  prendre  garde  que  la1  chbfe  publique  ne  rcccuft 
quelque  dojnmage, ne^RêJpub.  dliejuid détriments ca/eret.  Et  qiKHid 
CefaY,  ja  nomme, commandoit  quelque  chofe  à-quclqu'vn 
de  fes  Licutenans,  s’il  voyoit  que  la  neceflhé  ou  fon  opl*- 
nioniugeafl  qu’elle  fe  deuil,  faire'5c  executer  à poinft  nom- 
mé : to’utésfois  confidcrant  les  diuers  éüencmcns  des  acci* 
dents  5c  cas  fortuits , il  ne  laiffoit  pas  d'adjoufleraux  com* 
miîïïons  cijttc  petite  claufé  : Si  Rttpub.  commodo  faccre  pefleli 
fi  l’vtilitë  publique,  c’eft  a dire,  le’ bien  5c  faduantage  de 
la  République  le  peut  permettre.  Ainfi  l’efcrlftitMl  à La- 
bienus, qui  luy  fit  rcfponfe,  rte  pouuohr  aller  la  oh  il  luy  xomman- 
doit  fans  courre  trop  de  fortune.  Et  cncores  vne  autre  fols  aa 
méfiée  Labicnus,  5c  â T rebonius , il  eferhiit  de  Mtfeurnec 
promptement , 5c  à vn  iour  certain  5fc  déterminé,  potmiétt 
oeantmoins que  cela  fc  peufl  commodément  faite,  & que 
icfcruiccdcla  chofc  publique  le  permift  ainfi, fi ReipubUxats- 
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îlMmodrficerepèjfcui,  J 

Cette  obferuation  Politique  a bien  cité  remaquée  par  • u ' 

vnEl’criuain  de  noftrc  temps, & fut  ce  fujet  il  a mouttre  ^ ^ ^ ^ 
l'erreur  où  eftoient  plongez  quelques  Républiques  mo-  fc^bîJijK?mï 
.dernes,  qui  limitoient  &reftraignoicnt  tellement  les  com-  dernes,  tourfmt 
millions  de  guerre,  qu’ils  fc  referuoient  iufqucsa  délibérer  lcuu"r'ommi^n,.rfe 
<lu  lieu  où  l'on  braqueroit  le  Canon , cftant  tellement  aucu-^  ’ " ;•  * 

glez  de  leur  prefomption  , 5c  bonne  opinion  de  leur  fuffi- 
fonce,  qu'ils  ne  pouuoicntpas  comprendre  le  bon  fonde- 
ment 5c  laraifon  que  les  anciens  auoient  de  pratiquer  le 
contraire. 

Quant  à moy , fcflime , que  tout  aiofi  que  l'honneur  ou  le  W>°n«j»r,®Me w-‘ 
TitupcrCj  qui  procèdent  de  nosaaions  libres , nonprclcn-  de  nos  *&iom  libres, 
ptes,non  rcglées.ny  côtraintcs,font  plus  grands,  que  fî  nous  fontpluigrandi,  que 
auions  bien  fait  ou  failly  par  l’ordre  & cômandemcntd’vn 
fuperieur  ; qu’aulfi  celuy  qui  veut  Faire  ou  euiter  vneocca-  dre  d vn  Supérieur, 
lion,  à l’honneur  ou  aublafme.de  laquelle  perfonne  ne  doit 
auoirpart  que  luy  > cmploycra  beaucoup  plus  de  foin, de 
vigilantfc.de diligence, de  trauail,  decirconfpe&ion , & fera 
plus  retenu  5c  aduifé  , que  s’il  cfperoit  d’auoir  quclqu’vn  fur 
•qui  s’exeufer  ; joinft  que  c’cft  vne  pure  folie  de  s’imaginer,  N 
que  celuy  qui  eft  fur  le  lieu  5c  furlefait.nc  cognoiflc  5c ju-  • 

ge  mieux  ce  qui  fe  doit  faire, ou  non,  que  ceux  qui  en  font  e|- 
loignez.  Et  n’eft  pas  vray-fcmblablequ’vn  affaire  de  confc- 
qucnce,  vneoccafion  fauorable,vnc execution  importante, 
loient  plus  négligées  pat  celuy  qui'îçay  bien  afteurément 
qu’il  y va  de  fa  vie,  ou  defon  honneur  s'il  fait  mal,  que  par 
vn  autre  qui  en  oyfiueté  , émeu  d’ambition , ou  picquc  d’ea  - 
«ie.ilifpuce  opiniâtrement  dans  vn  cabinet  des  chofc  qu'il;  v 
ne  voit!  pas,5c  de  la  plufpart  desquelles  il  eft  ignorant*  ou-  ^ ^ pfjn<;a 
tte  ce  que  quand  les  Princes  fontefloignez,  il  arciuc  bien  font^uignUju^ 
fouucnt  que  de  s chofcsfcnt  exécutées  uuant  que  les  mfùls  frient  tenue , fine  bien  fouuêt,que 
ainfi  que  Tacite  dit , parlant  de  la  guerre  que  Muciauus.5c 
.Amronius  Primus  faifoient  en  Italie  pour  Vefpafian  , qui  confcéhroieorremu 
e 

beniur  ; partant 

ment,  5c  remettre  le  tout  à la  fulHfancc  du  Cipitaine 

Qui.confi4ereta  bien  d’où  procède  cette  moderne  dif£- 


doteq  tsftuff 
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pd  eftoit  eu  Egypte, ex  diflentibus  terrerumfîsitjt  cw/Hsj  f*jl*es  affert- 

fantufi  partant  il  eft  tres-neceflaire  de  fe  repofer  entiete>  *V  .V. 
\À  1 ment,  5c  remettre  le  tour  à la  fufEfancc  du  Cipitaine.  •_  1 t 
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J44y  DISCOVRS  POLITIQVES, 

culte  ,de  donner  les  commiflîons  libres,  ablolués  , & fan»' 
le»  Republiques  de  aftri&ion , ny  reftriétion  , trcuuera  que  les  Républiques  de 

dWne'milice  eft^an'  remPs  lc^,ans  d’vne  milice  cil  range  rc  , nont  pas  U 
gcre.n'oottellecon- conlidcncc  aux  Capitaines  eftrangers,  que  les  anciens  Ro» 
fidenceiux  Capital- mains  au0icnt  en  leurs  Citoyens.  D’où  fepeut  conclurre. 
me  auoient  les  au-  que  toutainü  que  ccluy  qui  a icrte  vn  fondement  débile  & 
ciens  Romains  en  foible,  ne  peut  édifier  deflùs  chofes  qui  vaille}  de  mefroe 
kors  Citoyens».  les  Mjgilltats  de  telles  Républiques  ayans  fait  vne  grande 
faute , en  ont  encorcs  fait  vne  autre  là  defl'us.comroeil  ar- 
riuc  toujours  à ceux  qui  ayans  vne  fois  commencé  à fedé* 
uoyer du  droitt  chemin, s’efloignent  de  plus  en  pluscnche- 
..  iv<  sbinant,de  la  voyc  par  laquelle  ils  deuoient  aller. 

v;  /•**.<  M K* 

à fi4«(  * i J i . / Itï*  ■ ' ] l ,,  • . » . v * 

' . , Jgucles  Ejlats  Monarchiques  Je  maintiennent  par  U 

* eltmence  douceur  t ür  non  par  U # -< 

rigueur  (?-  f mérité. 
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Hardies  paroles  que 

Crofera  Flauius  Su- 
rins 1 Néron. 

7«rfir  Um.  15.  tUt^/in- 
jwUtt,  thtp.  ij. 


t:>l  Wtp  1 

Héron  Fut  armé  de 
fyti  peuple  les  cinq 
premières  années  de 
Un  règne , pour  les 
loiublcs  venus, 


N laconiuration  qui  ftit  defcouuerte 
à Néron, & par  luy  cruellement  ven- 
gée , Tacite  dit , qu'il  n’imeruint  chofe 
quioffenfaft  tant  les  oreilles  decc mal- 
heureux Prince  , que  les  paroles  dt* 
Tribun  Blauius  Subrius , auquel  ayant 
demandé  pourquoy  il  auoit  oublié  le 
fermenr  qu’il  deuoita  fon  Empereur, 
refpondit:Ie  tehayflois,&  neantmoins  ru  n’eus iamaisvn 
plus  fidele  genfd’arme  que  moy’,  tantquetu  méritas  d'eflre 
aimé:ie  commençay  a te  hayr , depuis  que  tu  deuins  parrici- 
de de  ta  mere,  & de  ta  femme, cocher  .bafteleur,  & brufleor 
de  maifon.  oderam te , induit , ntc qutfquim iibi  fidelior  militum  fuit, 
dam  amari  meruifti.  D’où  ie  collige  , que  Néron  , duquel  les 
cinq  premiers  années  furent  verteufes  & Ioiiabîes  , fut 
aimé  de  fon  peuple  : car  le  Tribun  entend  cela,  quand  il  dit» 
Qu aucun  ne  luj  fut  plus  fidele  tandis  qu'il  mérita  d'ejlre  aimé  feftant 
chofe  naturelle  aux  hommes  d’aymer  leurs  Princes  quand 
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ET  MILITAIRES,  LIVRE  VIII.  545 
ilsCont  aucunement  bonsj  mais  lors  qu'il commença âejlre cruel,  , 

quilful  contraint  de  l'auoir  en  horreur.  ' - • ' "> 

V a homme  entendu  me  dira, que  ces  chofes  font  fi  claires, 
quelles  n’ont befoin  d'aucun  difcours , veu  que  ledifeours 
requiert  vnc  matière  plus  difputablc,  ou  qui  enfeigrtc  des 
chofes  moinspommuncs  <5c  triuiales.  A quoy  ie  ne  feray  au- 
tre refponfc,  fi  non , que  plufieurs  s’y  font  faillis , entre  lcf- 
quelsie  mettrayDionyfius  Tyran  de  Syraeufe,  qui  lemoc- 
quantde  l’amitié  & bien  • vucillance  du  peuple  , difoit  : SL* 

Uslitnsde  diamant  auidefquelsles  Royaumes  Je  maintenoient,eJJoient  la . ^’amu°Ur1  **  fub: 
terreur  & la force  des  hommes  armefyt'ejl  4 dire, la  garni  fors  de  dix  mille  acquiert  puis  vertu 
barbares  fouldoye^ , qu’il  laijjoitajon  fils  pour fa garde  : mais  * , font  1«« 

apres  fa  mort  ,1c  vaillant  & fage  Dion  remonftraau  contrai-  dés  RoyaumeT IcM 
rc  auieune  Dionyfius,<j«f  la  bien  vutilUnced' affection, /agrace,dr  Mu»*»*»»  nUvki* 
t amour  desfubjefls  ( que  le  Prince  acquiert  par  vertu  & iufltce  ) ef  oient  u>,”>  ,htP- u. 
les  vrais  & foltiies  liens  des  Roy  a urnes  $ lc  (quels  bien  qu'ils  fui fent  comme 
vnc  c'oatne  plus  mode  (fi  plus  tendre  que  les  autres , (fi  rotdaruni  ten- 
dîtes , efioient  néant  moins  plus  durables . pour  long  temps gardtr  & entre- 
tenir vue  Principauté. 

Man  fi  nous  aymons  mieux  difeourir  des  Romains  que 
des  Grecs, <Sc  des  Empereurs  que  des  Tyrâs  , & nous  nrrefler 
dauancage  ( pour  le  refpcft  du  grand  bien  & de  la  fefitité 
qui  en  procéda  J non  aux  préceptes  d'vn  Philofophc,  ny  à 
l-aduis& opinion  d’vn  Capitaine  -,  ains  au  prudent  confeil 
d’vne  Princefle,  qui  a mérité  d’efire  célébré  par  les  Hiflo- 
riens,  <Sc  a efté  digne  d’eftre  fuiuy  & mis  en  effett  par  le  plus 
grand  Monarque  de  l’vniuers:difons  qu’il  n’cft  pas  difeor- 
danr  de  celuy  du  fage  Dion , approuvons  le, propofons-le  & 
nos  Princes, & les  exhortons  à le  future  & imiter.  t 

. Défia  plufieurs  monopoles  auoient  efté  dreflez  contre 
J’eftar  & la  vie  d’Augufic,  plufieurs  confpirateurs  auoient 
coniuré  fa  mort  , & des  grands  «Sc  f gnalcz  perfonnage» 
auoient  eflé  déclarez  atraints  & convaincus  du  crin  c de 
Ieze*Maieftc  au  premier  chef,  quand  de  nouuean  Crevs 
Corneliuscrnna.lilsdela  filledu  grand  Pomrée  Ce  rrcuui 
emur'oppé  daos  vne  ligue  , laquelle  il  efioirchcfdr  princi- 
pal.Mtheur  : qui  éftonaa  iqfques  à l'extremitécegrand 
Enjpercur,&e'tBeuttcIlcmcuttous  fesfens j queianais  ai> 
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parauant  il  ncs’eftoirtreuué  en  fcmblable  inquiétude  , au 

îar 


Grande  prudence  perplexité  : carde  faite  mourir  tant  de  perfonnages  remît» 
îgAue!îf&CnfpiS!q«ables,  il  nelcdefiroitpas,  puis  qu'il  voyoit  bien  que  1a 
teun  contre  f*  vi«&  mort  exemplaire  de  ceux  qu'il  auoit  fait  punir  auparauant, 
(es  Ett»n.  nc  l’jifcuroitpasd’auantage , 6c  ne  raffranchifloic  du  péril: 

de  les  deliurcr,&  mettre  en  liberté,  Hcraignoit  queccla  ne 
donnai!  plusd’occafion  & de  motif  aux  perturbateurs  du 
repos  public  , dattenter  plus  de  feditions  & nouueautcz, 
L"  unit-  eft  caufe  atccnc^a  que  l’impunité  c(l  caufe  de  beaucoup  de  maux.  Il  eftoit 
de m^bciucouj)C  Je  donc  engrand  penfement,  6c  iour  6c  nuiét  il  fc  fentoit  tra- 
mer naiilé  de  crainte  6c  de  foucy , quand  Liuia , fage  Princefle, 

femme  magnanime  , cfpoufe  de  ce  puiflant  Monarque,  le 
Voyant  en  telle  tranfe  & agonie , fe  print  à l'arrailbnner , 6c 
luy  dire:  De  a , mou  cher  (faux , \dr  qu'ef-ce  qui  vous  empefehe  le 
dormir  dr  vous  ofe  le  repos , & le  repas  ? A quoy  Augufterefpon«v 
dit:  tt  (fui  efctluy,  ma  bien  aimée , qui  pourreit  tflre  exempt  de foucy, 
«wW*de  beau'  < irrepofer  en[curtc,&afonai)e,rftant  enuironnt  défont d' ennemis, & fe 
coup  d’ennemis , & feulant  guetté  de  toutes  parts ? Ne  voffi  vous  pas, mamie , le  grand  nombre 
guetté  de  toute'  de  perfonnes,  nui  machinent  tous  les  iours  quelque  trahifon  contre  moi , dr 
fer  à fon  aife.  eoutre  mon  & <lue  laat  s tM J**1  f*  "s  / "pphcet  & punitions  des 

autres  les  ejftuuantentdr  retiennent,  qu'au  contraire  Us  y courent  comme 
a quelque  excellent  dr  digne  prix,  propose  au  plus  hardy,  dr  fehafent  à 
l'enny  qui  mourra  le  premier'.  Liuia  luy  répliqua  plufieurs  belles 
raifons , Sc  luy  de  fon  codé  ne  manqua  pas  d'en  alléguer 
desautres  , & en  fin  elle  luy  dit:  Mon  mary  ,dr  monfeiguemr, 
tout  ainf  que  ie  fuis  compagne  de  voflreGran  leur  dr  félicité,  au  fi  le  fuis - 
te  du  malheur  dr  de  Caduerfni  qui  vous  peut  advenir  ) que  Dieu  M 
vueilie  )c'eft  doncchofe  bien  raifonn aide,  quoj  que  ie  ne  foye  quvne  fem- 
me , qu:  vous  rjcouiic^mon  confed , comme  de  cille  qui  doit  participer  i 
tontes  vOsdeuK  fortune  s. Ce  nef  pas  la  cruauté,  moucher  efioux , c'ef  la 
La  clemenee  met  en  cicmcACt  q!i,  m:{trkl  mi  affaires  en  fiurtl,  dr  nous  affranchira  des  confi- 
leurs  affaires  ,&  non  Tuteurs,  dr  de  l (ffcél de  leurs  fmflres  intentions  : parce  que  Us  hommes 
U cramé.  débonnaires,  dr  mifcricordieux  ne  fon»  pasf  ulement  ayme^deeeux  qu, Ha 

Les  .bc™;  ptuuoient  faire  mourir  pour  leurs  crimes  dr  forfaits,  & leur  ont  fauué  U 

’ May  mcz.  & vjf.  nlais  au  fi  ils  (ont  reucre%,re$cfle‘{dr  craints  de  tous  les  autres  bom- 
dc  mus  les  mts  ^ p0ur  k r t fi, ctt  de  la  pitié  qu'ils  ont  tefmoignée  au  genre  humain.  D'où 
rt fuite,  que  tous  généralement  perdent  le  courage  dr  l'enuie  de  les  off en- 
fer. Les  en  e'.s , dr  Us  inexor  dues  font  odieux  à ceux  qui  Us  cr, lignent, 
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tiieuxalipoflerilé , odieux  aux  defeendans  de  ceux  qu'ils  ont  offensé,  lesboraioes  cruels 
(jrtnhorreur  à tons  ceux  qui  apprennent  les  nouvelles  de  leur  barbare 
inhumanité.  Et  de  là- s enfuit , que  les  hommes  vertueux  prendraient  aux  defetndan*  de 
volontiers  les  armes , cr  expofl  rotent  franchement  leurs  vies  , «t*  jieen“* 

terminer  vne  fs  peruerfe  génération.  Les  maladies  de  l’efprit  ne  fini  pas  / ceux  s«i  ap^êâ? 
beaucoup  dtffemblables  de  telles  du  corps-,  car  me/me  les  infirmité ^ nent  ,eut  ialwmani; 
armentA  nos  corps,  defpendent  (ouuent,  & s'accordent  auec  les  infr-  '*£„  infirmité*  du 
mtle^de  l ame.  il  faut  dont  imiter  le  médecin , qui  vient  rarement  corP*  «'«cordée  bi« 
ottx  boutons  de  fest,(fraurafoir,  craignant  aigrir  la  maladie  , h-  t<ün 

rker  la  douleur  ; mais  plujlofl  il  l'adoucit  auec  des  rtmtdes  doux , & 
médicament  lenitifs.  c- dinfi  vn  plaifant  & graüeux  difeours , & Vn  plaifant  & gra- 
vue  douce  parole  t appaifent  bien  fouuent  la  colore dr  la  fureur  de cieu*  difcour»,«‘»no 
l'homme,  & peuvent  autant  reftomle plusmauuais,  que  lefmppit* 

(i irrite  le  plus  humain.  Cela  efl  vn  don-ât  la  nature , infus  mefmes  f«cu<  de  l'homme. 
Rebelles  brutes  , que  Us  ptasfurienfess'appriuoifcnt  par  la  douceur  ,,^2“  £$& 
Crus  plu>  aebucs  q*  ct  uni  me  s Çe  troublent  par  la  douleur  ; s'tfmcu-  par  la  douceur  .&  les 
uentpar  U crainte,  cr  en  finfemettent  en  furie.  Vous  commande  P!us  dcbjlcs  s'émc“* 
odes  hommes,  & no»  à des  bejles  , et  n'y  a autre  moyen  de  gaigner  u '"pJr  acrai,“c 
leur  ajfeflion  et  bien  vueillance  , que  de  leur  faire  cogncflre  paref 
fil,  que  ny  degré  , ny  de  force  vous  ne  les  vosolt \ point  offenfer.  Vn  homme  peut  for- 
Une  doute  pas , qu'vn  homme  ne  pui(fe  forcer  vn  autre  de  le  crain-  ccr.  ™ *utre  i U 
dre , et  avoir  peur  de  luy,  mais  de  le  contraindre  dl'aymer,  cela  à ™UeVotSr«i 
fer  Harnais  , fion  nelegaigne  par  vnt  mutuelle  bien  vueillance  , rfl’aynjer. 
réciproque  affeflton , ou  par  des  bienfaits  conférez,  à fon  aduantage , et 
particulière  vtilité.  Celuy  efl  facilement  perfnaàé  , qui  reçoit  quelque 
g ace,  ou  qui  voià  d'autres  en  recevoir : maisfitojl  qu'on  croit  qu'vn  eL„a 

que  pareil  cas  ri  arrive  a d'autres , et  hayt  on  foudain  celuy  qui  l'a  fait  Le  P,,incc  .doit  vea* 
mourir.  La  haine  des (ubictfs  efl  ta  ruine  du  P rince:  car  plufieurs  pen-  WiqueVdefe«Ea»M, 
Jeutqu  il fe  faut  venger  , pour  ne  fcmbler  eflre  dignes  de  rebut  et  de  * pardonner  celles 
me/pris.  Mais  quant  au  Prince , il  doit  venger  les  ininres  publique  de  JaùicVier1'”'  *“ 
[es  E fiais , & pardonner  ocelles  qui  le  touchent  en  particulier-,  auftnelc  Augufteâla  pcrfiia- 
peut  on  offenfer  par  le  me fpris,  puis  qu' ils font grands , et  enniïomdZ  dt 
l*  force,  et  des  armes.  Ej[aye\donc,  monchcr  Seigneur  ,les  moyens  de  U ura  tous  les  crimU 
uemence , etveyp^  comme  celavous  reüfira.  ntlidelcieMajcfté, 

Cesproposde  Liuia  perfuaderent  fi  bien  Augtifte,  que 
fans  autre  remife  nydelay.il  déliera  tous  ceux  qui  eftoient 
pionniers, pour  auoirefle  déferez  de  trahifon  contre  luy*, 
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les  exhortant  feulement  de  n’attenter  aucune  chofc  à l’ad- 
ucnir:puisilcreaCinna  Conful  en  lacompagniede  Vale- 
rius  Mellala.  Et  par  cette  douce  procedure  il  gaigna  telle- 
ment le  cœur  de  chacun  , qu’il  n’y  eut  iamais  depuis  per- 
O;»»  « M*n*rchu  fonne  qui  machinait  aucune  entreprife  contre  Ja  Majcftc 
J-d'Augufte,  ny  qui  en  fift  fcmblant. 

Bdlci  particuiarirez  M ais  qui  auroit  iamais  confpirc  contre  Néron,  qui  a don- 
âcNfiron.  ne  commencement  a ce  Dücours.s  ileuQ  continue  les  ver- 

tueux principes  de  fon  gouuctTtcmcnt , & neuf!  pas  changé 
de  bien  en  mal  la  forme  de  viucc  qu'il  obfcrua  le*  cinq  pre- 
mières années  de  fon  regneî 

Quicuftconinré.dc  drefifé  des  embufehes  contre  la  vie 
TmcUi  rm.i.  ittu4n-^\n  princcfi  équitable  & iufle  , qu’il  ne  vouloit pat  eftre  lu- 
th.p.  t.  g(  de  toutes  chofes-,de peur  que  quelques  fauoris  neuffent  moyen  de  bri' 

gandtr , quand  les  criminels,  & les  accufateursferoient  enferme\  en  vue 
mefme  mai  feu) 

Qui  déclara  par  Edid,  qu'aucune  vénalité , ny  faneur  n auroit 
lieu  en  la  maifon  Impériale  , pour  les  Office  s , Magijhatures  & di- 
gnité^ : parce  que  Ja  maifon  cr  la  République  ejloient  deux  chofts 
Jeparées ? 

Qui  vouIoitjÿaeZr  Sénat  fijl  fa  charge  ancienne, que  T Italie, (fi- les 
Tr  oui  nets  publiques  vinjfenl  démoder  Iujhce  auT  ribunaldes  CofuIs,qsà 
leur / croient  donner  audience  par  le  Sénat, & queluy  cependant pournùr- 
roit  aux  armée  s qui  luyfr  oient  baille  e son  charge) 

Etquin'euftaymc  & reueré  Néron , comme  vn  Prince 
vertueux, iudicieux,  prudent  & fage,  quand  ayant  à choifir 
&enuoycr  à la  guerre  des  Parthes  vn  Capitaine  expérimen- 
té vaillant  & courageux , il  nomma  de  premier  abord, dr  doma  la 
commifion  d’vnfi  important  a faire  à Do  minus  Corbulenfie  premier  chef 
de  guerre  de  fon  âge  ) 

Quand  ayant  demande  au  Sénat, qu’vne  image  fuit  faide 
pour  honorer  la  mémoire  de  Ccncus  fon  perc,<Sc  lesenfci- 
gnes  Confulaircsdonnccs  à Afcanius  Labco.qui  jadis  auoit 
elle  fon  tuteur  ,il  Jtfedit  pour  fou  regard  de  faire  d or  ou  d'argetmjf- 
fifles  fialués  qu'on  luy  auoit  otfertes} 

Sans  vouloir  permettre  quefuiuant  l'arrefl  du  Sénat,  l'année  corn* 
rvâfafl  au  mois  de  Dceembre,auquel  ilejloitné-,  tins  voulut  que  l’aneïene 
couflume  de  corn  ncnccr  au  premier  io.tr  de  l anuier fufl  lot  four  s ofcruécî 
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Sans  vouloir  eîctirc  au  rang  des  criminels  ,lc  Sénateur 
Canrinas  Celer,  aeeufé  par  Ton  cfclaue  j ny  Iulius  Deufus 
Chcualicr,  chargé  pour  tout  crime, de  fauorifer  JBritan- 

niais?  v.  î c v.  mi  v :,t  s ' ■' 

Sans  vouloir  permettre  que  L.  Antittius  fon  Collègue  au  Limtfirr  ch 
Confular,fitt  ferment  comme  les  autres  Magiftraxs,degac 
der  fes  ordonnances? 

Et  pour  plus  grand  exemple  de  fa  douceur  , réhabilitant 
de  rendant  au  Sénat  Plautius  Latcranus.qui  auoitefte  rayé  •<»*» 

du  nombre  des  Sénateurs,  pour  f adultère  commis  aucc  Li 
Mcflaline? 

S’obligcantde  viue  voix  à continuer  fa  clemccc,  huma- 
* nité  & douceur,  par  plufieurs  harangues  queSeneque  pu- 
blioit  par  fa  bouche, afin  de  tclmoigner  qu'il  luy  enfeignoie  U m‘*m’ 
toutes  chofcs  bonnettes? 

Et  finalement,  faifantdcs  ordonnances  & des  actes,  ac- 
compagnées de  tant  de  iuftice  & de  iugemenc  , quelles 
cttoienc  beaucoup  plus  dignes  d'honneur  , de  gloire,  de 
louange, d’amour, de  bien- vueillance&  d’affc&ion  , que  de 
mort, d'attentat, ny  trahifon, comme  le  pauure  Tribun 
Elauius  luy  reprocha,  quandil  luy  dit,  qu’il  l’ assoit aymetant 
qu'il  mérita  de  leflre. 

Il  n’y  a donc  chofe  plus  feure  pour  la  confcruation  des  ^**"®Bnrc* 
Monarchies  & Principautez,  que  l'amour  &U  bun-vuedUrue  jca»  entiers  leur» 
des  [qbjccls  enuers  leur  Souucrain  : parce  que  les  autres  liens  Princ«,eft  la  feure 
peuucntbien  durerquelquetcmps.maisàlafin  ils  fc  çot» Monarchie* & pYiZ 
pent,  de  le  brifentau  defauantage  de  grand  préjudice  de  cc-eipaute*. 
luy  qui  les  a forgez.  Et  me  femble  que  Plutarque  dit  vne 
excellente  parole,  quand  il  dit  y que  la  tyrannie  hey/imhloitvnt 
ht  lie  ebofe  : mais  q/te  fijfuë , ou  catajlropbe  n'en  ejloit  pas  beureufe  : 
ter  le  plus  ftauent  non  feulement  le  peuple  ou  les  fubjefls  J vn  tyran , oins 
nufs  fes  amis  , fes  parent , (jr  fa  propre  femme , font  âeffein  dt  le  maf 
Jacrer:  ainfi  Thebc  fit  mourir  ce  monftre  furieux  de  cruau-  T,1{be  fit  mourir 
•té  Alexandre  tyran  de  Pherc  fon  mary  , parce  qu'il  enterrait  fon  mw^icWiede 
les  hommes  tous  vifs,  fr  eu  fsfoit  coudre  des  autres  dans  Us  cuirs  des-tc*  cruauté?.. 
Janviers  & des  ours,  puis  pour  reteufir  du  plailir , If  s fa  fait  de  (ch  sur 
far  des  Uuiicrs  d attache , en  bien  luy-mfme  kstuoit  par  manière  de  paf  ,*  u vk  Jt 

fe  temps k coups  de  dard.  TtUfidu,  i u f». 
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Ainfi  Timoleon  fauua  la  vicà  fon  frère  ,Timophanes  en 
la  bataille  des  Corinthiens,  Argiens  & Cleonicns:  mais  peu1 
apres  il  luy  fir  perdre  la  vie,  quandilft  fut  duUrétyan  de  Ctrin * 
fooPfftcre  ^cn  qu’au  reflcTimolcon  fuft  d’vn  naturel  débonnaire 
Timophanet  , pour  & doux,  & qu’il' a ym ail  cordialement  tous  fes  parens  : mais 
tyran  '*ma8ccn  laquelle  fc  transforme  le  tyran,  eft  ainfi  horrible-  ' 

Tluu  qut  tn  It  vit  Jt  ^ dlffomiC, 

TimUtm.émccmm,».  Ainfi  Ariffomachus  tyran d‘Argos , ayât  cfthappé  la  pte* 
AHftomacha.  tVran  micrc  coniuration  fai&e  contre  luy  par  Aratus  Sicyonien,. 
d'Argoi,fut  maflacré  fut  finalement  ma  fiacre  par  fes  propres  feruitcursjde  façon 
parfes  proprci  (et-  que  toute  la  garde,  le  foin,3c  la  vigilance  des  tyrans  ne  fert 
pas  de  beaucoup'. 

Ariftipiu  fucctJaea  Mais  que  dy-iede  la  femme , du  frère,  & des  feruiteurs? 
la  tyrannie  d’Arifto-  puis  que  les  miferablcs  tyrans  fe  font  mourir  cux-mcfmea- 
*uHenfememl«c  'en  cn  viuant  » ou  s ,ls  fouffrent  vnc  vie  pire  que  la  mort?Arifti- 
«rainteauec  façon- pus,  fiacccffeur  d’Ariftomachus , en  la  tyrannie  d’Argos, 
cubmc, & nonobilât  ayant  fait  alliance  aueclë  Roy  Antigonus,  tenant  fous  fa 
par  Tragifcu»  le  maingrand  nombre  de  gens  de  guerre-,  pour  la  feurte  de  fa 
Candior.  perfonne,  viuoiten  vnë  telle  crainte,  qu’il  vouloir  que  fes 

gardes  & fatellitefr  nrefmes  logeaient  & fiflent  le  guet  hors 
le  Palais,  fous  les  galleries&  Portiques  d’alentour  chafibit, 
tous  fes  feruiteurs  foudain  qu’ils  auoient  fouppé,fermoitfa 
cour  fur  foy  s’alloit  ferrer  aucc  vnc  ficnnc  coucupinc  dans 
vne  petite  chambre  haute , qui  fe  fermait  aucc  vne  trappe 
de  (fu  s laquelle  il  mettoit  fon  liâ,&  y dormois  dcte-1  fomne 
que  doit  dormir  vne  perfonne  qui  eft  contiituellemcntcn 
vnc  telle  frayeur  & desfiancc:  puis  quand  il  yeftoit  monté 
Jamcredcfaconcupine  venoit  ofier  l'cfchelle,  l’cnfcrmoit 
dans  vne  autre  chambre,  la  remettoit  le  lendemain  matin» 
&appelloit  ce  malheureux  tyran  , qui  fortoitdelà  tu  plus  ne 
moins  que  fait  vn  craintif ferpent  ( dit  Plutarque  ) de  fon  creux  & df 
fontrou-,  & aucc  tout  cela , il  ne  fe  peut  garder  d’eftre  occis 
par  Tragifcus  le  Candiot , auant  auoir  gucrcs  règne. 

Paurois  trop  d’affaires  fiie  voulois  aller  difeourant  fur 
toutes  les  malheurcafes  morts  des  tyrans , & ferois  vn  trop  • 
long  difeours , fi  ie  voulois  châtcc  la  gloire  & la  louange  des 
Princes  bons,  doux,  & courtois, qui  parle  moyen  de  leurs- 
yertus  fe  font  faift  adorer  par  leur  fubic&s.  Mais  ie  ne 
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llairray  dedirecccy  , parce  que  c'cft  làoù  vife  mon  difeours,  4 U r»: 

fçauoir , que  pour  autant  que  lacruauté  &Urigueurne  (ont  pas  £"'“r  ™î“n.P“o£ 
des  bons  moyens  peur  maintenir  vnc  Principauté,  ( comme  ie  pre-  maintenir  »ne  pria- 
Cens  auoir  fuffifamment  prouuc , outre  ce  que  c’eft  vnc  opi-  e,P4u,c> 
oion  commune  & vniuerfcMe  ) les  Princes  le  doiuêc  feparec 
de  tous  les  préceptes  deenfeigaemens  qui  leur  ont  cfté  pref- 
crits  par  vne  fauflé  do&rine,  contraire  à mes  difeours:  puif- 
que,  outre  ce  que  telle  forme  de  gouuernement  , ou  mé- 
thode d» viurc  n’eft  pas hcmoroble.ellc n’eft  pas  aufli  proiîi - 
table,  ny  feure.  Partant  il  ne  faut  prefter  l’oreille  a Machia-  Vn 

• . >•  | _ i f*/**  t r io  ^ TlïlfC  AOQUCIt 

ucl , qui  dir 7qu  vn  ?mce  nauueau  doujatre toutes chêjes  nouucllcscn  ne  doit  faire  xoutes 

fin  Ejl  at.  ronEftnPBUeU^J“ 

Il  ne  le  faut  pas  efeouter  quand  il  dit , qu'on  peut  monter  On n/d.it  monter 
et vne  ba(fe  à vne  haute  fortune  ,plus  par  la  fraude , que  par  U vertu:  ^Tne  baffe  i vnc 
parce  que,  outre  que  cela  n’eft  pas  véritable,  c'cft  enfeigner  f^/"ttune  par  u 
la  manière  de  deuenir  mefehant  & pernicieux  , & en  fait 
conceuoirl'enuie.  Il  ne  le  fautpas  croire  .quand  il  dit  , que  Vn  Prince  doit  »iui* 
le  Prince  ne  vit  pas  en  feureté  dans  vne  Principauté , tandis  que  ceux  qui  (et 

en  ont  ejlé Jfolie^fint  en  vie  : parce  que  cela  feroit  introduire  crainte.  n°°  ** 
vne  boucherie  de  chair  humaine.  II  le  faut  démentir , quand 
il  dit , que  pour  régir  & gouuerner  vne  multitude  populaire , la  peine 
fert  plus  que  le fupport , indulgence,  à- faueur.  Et  de  mclmcs,  , fy)£ 
quandil  dit,  que  les  promeffesfaifles  léger ement,  ou  par force,  nobli-  ; 

gentpst  les  Princes  al  Obfcrualion  :car  il  y falloit  auoir  pense',  auantque  ' v 

les  faire.  De  chacune  defqucllcschofcs, en  tout, ou  en  partie, 
i’ay  trairtc  en  fon  lieu. 

I’aduerty  encore  les  Princes,  qu’orcs  que  tous  Icfdi&s 
préceptes fu lient  véritables,  il  les  faut  toujours  modérer,  AJ“;»  »u*  Prince» 
& tirer  à bonne  fin,  & fuiure  l’exemple  du  fage  Numa  Pom-  ptwdc  Mwhuuei*6" 
pilius, lequel  ayant  receu  commandement,  ou  rcuelation Le  Princ/dou'füi- 
de  la  part  de  Iupiter.de  faire  quelquepurgation,  ou  hcrifice  urel^*««ple/ie  Nm- 
expiatoire  auec  des  telles,  demanda  fi  c’efioient  des  tefies  d’Oi-  «îleWon'qtfiult 
pions.  Et  luy  citant  rcfpondu  , que  c’cftoient  des  tcftcsdel*P*n<k imiter, 
d’homme,  le  bon  Numa,  qui  vouloit  interpréter  en  bonne 
part  le  diuin  commandement , demanda  cncotes , fs  çclafc 
fournit  faire  auec  des  chapeaux.  A quoy  lupiter  ayant  répli- 
qué , que  c’eftoir  auec  des  chapeaux  animez , il  recourut  a des 
fétus  poijfons,  qu’il  mit  dans  les  chapeaux.  En  fomme , il  fit  cct  tc  - 
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T'mtrijut  tn u vi*  purgation  auec  des  oignons,  aue(d(a(>>*/ejux,  & auec  des  petits  poif- 
LeSce«doiaent>»J'  Ainfifcat-il  que  les  Princes  fait  e ne,  rapportant  toute 
employer  tm*e  ie0r  leur  indultrie , & employant  tout  leur  iugement  pour  ccm- 
îndudrie  & iuRcmtt  mucr  ja  crUauté  en  douceur.ïmanfuetudc  & humanité 
tée^douceu'&^n  faite  changer  de  nature  à tout  cç  qui  tend  à mauuaiic  finr 
humanité.  . quand  mei’mes  on  feroit  contraint  pour  côferuer  vne  partie 

en  fon  entier, d’auoir  recours  aufcr.dc  au  feu  cotre, Icsmau* 
incurables.  AlexandrclcGrand.ee  magnanime  Prince,  a 
monltré  comme  il  faut  changer  la  cruauté  a la  mifericorde, 

, , en  l’hiftoirc  que  ievay  rapporter. 

Kf  Il  auoit  eftéadmonnefte  par  l’Oracle,  de  faire  tuer  ahffutie 

eruïoté  i U mi/crt  de  fa  porte  le  premier  qu’il  remontrer  oit  en  Jon  chemin.  Par  hazard 
il  le  trcuua  vn  pauure  afnier , qui  faiioit  matcher  Ion  afnc 
deuant.  Alexandre  commanda  incontinent  qu’on  tran- 
chait la  telle  à ce  pauure  afnier,  parce  que.  e’eüoit  le  pre- 
mier rencontré. X’afnicr  le  print  a taire  des  plaintes,  tel' 

■;  les  que  chacun  peut  imagine?,  demandant  pourquoy  on  lç 
vouloit  faire. mourir, puis  qu  il  efloit  innocent.  Alexandre 
s’exeufe  de  cela , & reiette  toute  la  faute  lur  1rs  Dieux,  qui 
auoient*  donné  la  refponfe  (uidiie,  qu  il  f fl  mourir  le  premier 
, . qu’il  ren  outrer  on  a l’ijfue  de  la  porte  de  fa  maiftn.  A l 'heu  re  faf- 

.r  ...  nier  va  dire  : Sire , s'il  e(l  atn/t  , l'Oracle  a condamné,  vn  autre  que 
ï\  exiTrele  GtUé  moy  : car  mon  afuc  ; qui  allait  douant , a le  premier  rencontre  voflre 
au«c  vtiiime» , qu’il  Alexandre  rcfioùy  de  cette  cautcleufc  inuentioo». 

touloit faite mourir.  & tJ  ce  ^ fafnicr  j aducrtilïbir  de  fa  faute, fut  bien  aife 

de  s’addrefler  à vr.;  belle , plus  vile  que  fliomnie  , & auoir 
occasion  de  purger  pour  fi  peu  de  chofe  Foltenfe  faite* 

& contenter  le  vouloir  des  Die.ux.  En  quoy  on  peut  cognoi- 
ftre  ta  débonnaireté  & grande  humanité  de  ce  Monarque. 
Quand  donc  Machiauel  a dit,  comme  a cité  notécy-deflus, 
qu’vu  Prince  ne  vit  pat  ajfeuré  en  vn  Eflat,  tandis  que  ceux  qui  nf  t; 
ont  «fc  fpolnf,  demeurent  en  vie  : &.  ne  fonde  fon  affirmatiue 
dur  autre  railon,  que  fur  l’exemple.  Nousdeuops^nflîccr? 
cher,  fi  atiec fexemple  nous  jreuueronsde  cçqx  qui  ecn- 
feruansen  vie  & eh  authoriré  ceux  qui  ont  cité  dcfpqürllcz 
dé  leurs  Eftats , Ce  font  maintenus  paifiblesen  la  poficflîqn 
d’iceux  , & en  voiev  vn  tres-bel  exemple  de  nofirc  temps. 
ferdinandjRoyd’Efpagnc, ayant  defpoüillp  le  Roy  Ecderic 
r _ ‘ do 
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du  Royaume  de  Naplc,  a conferuc  en  vie,  & maintenu  en  Ferdinand  R°y  d’Ef- 
quclque  dignité  le  Duc  de, Calabre  fon  fils  : & ncantmoins  u^edi*ic*duRoyau- 
ils’cft  maintenu  & conferuc  audit  Royaume,  & l’a  trans-  me  de  Napl«,  con- 
féré à fa  pofteritc , qui  le  pofl'edc  toufiours.  ^u'sdoncque^“**nTJjec>*“ï‘^” 
ces  deux  contraires  maximes , d’ex  terminer , où  de  confier-  gnité  u Duc^eÇ*; 
ucr  les  Princes  fpolicz  de  leurs  Eftats , vont  du  payr  par  la  'abrcTonfit*. 
vigueur  des  exemples,  voyons  fi  nous  trouucrons  quelque 
raifon,  qui  donne  le  contrepoids  à la  balance, 5c  la  fafl'c  tref- 
bucher.  r .-J 

C’eft  chofie certaine, que  de  toutes  les  actions  que  les*  ’ 

hommes  font , procédantes  ou  de  prudence, ou  de  cautelle, 
ou  de  malice,  ils  ne  pcuucntcftre  certains  de  l'eucncmcnt:  tl*  ne  peuuent  eftre 
parce  que  tout  dcfpend  du  vouloir  de  Dieu, 5c.  tous  lCs  “cr*“ln‘ 1>eucncî 
fuccez,5c  diucrsprogrczfontjncognus  aux  hommes.  Si  ce* 
laeft  vray(  comme  il  n’en  faut  pas.douter  )tafichonscntro 
toutes  les  chofics  qui  fie  prefentent  à nous , puis  que  les  cuc- 
nemens  en  font  incertains,  de  choifir  les  meilleurs , au 
moins  nous  aurons  l'âduantagc  d’auoir  prins  Je  meilleur 
chemin, & laifsé  le  pire 5 & par  confiequcnt  nous  aurons 
acquis  la  louange  méritoire  d’auoir  cfié  bénins , mifiericor-  ' . 

dieux  5c  doux,  5c  non  cruels  , brutaux  .barbares  & inhu- 
mains. Et  pour  premier  motif  de  procéder  ainfi,arrcflez  en  SutttM  ^ u, 

vos  cfprits , ô Princes , que  iamais  aucun  ne  peut  faire  mourir  fon  i*<  ' 

fuccejfeur,  comme  difioit  Vefpafian  puis  faites,  ôc  dires 
encores  ceque  luy-  mefmc  fit  & dit,quandon  luy  vouloit 
ftire  peur  de  Metius  Pompoianus.  On  luy  remonftroit 
qh’il  fe  donnai!  garde  de  cét  homme-là,  parce  que  fon 
Horofcope  luy  promettoit  d’eftre  quelquefois  Empereur. 

Tout  incontinent  il  l’honora  de  la  dignité  de  Conlul , di- 

Tant,  que  pof  ible  fe  fouuiendroit  il  vu  tour  de  ce  bien  fait.  Et  pour  , 

dire  le  vray , ie  ne  doute  point  qu’il  n’y  aye  par  le  monde  des 

hommes  ingrats,  5c  qui  rendent  le  mal  au  lieu  du  bien  : mais 

en  l’vniuerfalité  deschofes.on  nemc  fera  jamais  croire, que 

je  nombre  de  ceux  qui  rccognoi  fient,  5c  fie  Tentent  obligez 

par  le  bénéfice  ,nc  foit  infiniement  plus  grand, que dcccux 

qui  l’oublient,  5c  n'en  ont  point  de  refientinient , finon 

qu’vne  iniure  grandement  atroce  ,5c  toute frefehe , efface  . f 

Je  bénéfice  precedent.  Parce  que  tout  ainfi  qu’vnpcu  de- 
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venin /ou  d’amertume  caufc  plus  de  mal  , que  beaucoup 
d’Antidote , ou  de  douceur  mife  dans  vn  breuuagc  ne  rap- 
porte de  bien:  de  mcfmes  celuy  qui  croid  , ( faifant  à quelquvn 
Ciluy  qm  fait  plaifir  g.  ccurtotfie  de  quelque  ary.nl , eu  marchandée , ) auetr  liberté  & 
ou  de  marchandii'c.sc  pnntUge  d of f enfer I on  honneur  & Jarepnlatm , vend  trop  chèrement  fa 
en  ceftc  confiJeration  denrée , é"  ne  peut  obliger  vn  homme  de  courage  4 luy  en fçauo'n  grc.  Et 
liberté  fu^Tuy^dof^  nc  Jcroit  Pas  grand  merueille,  fi  vfant  d’vne  fi  pernicicufe 
fenferfon  honneur, & maxime,  il  fe  crouuoit  trompé  & deceu  de  fa  folle  oppinion. 

tropepUchcrcœénce,îl  ^ncor  dira7*îc  > <luc  Prince  qui  veut  recueillir  quelque 
op  îerement  a £rui(r^ glorieux  & profitable  de  fa  clemence  3c  douceur , la 

doit  employer  franchement , fansinduttion,  contrainte,ny 
motif  de  peur , ou  d’apprehenfion  : car  cela  eftant  defeou- 
uert,  il  redonderoit  à fon  déshonneur  , & defaduantage. 
Mais  il  lefaut  faire  nuëmcnt  5c  fimplemcnt  .pour  amour  de 
la  vertu,  5c  delà  gloire  ,sinfeparablcmcnt  conjointes  aux 
belles  aâions:  car  alors  elle  oblige  tres-cftroiûcment  ,3c 
cft agréablement  rcceuc , quand  vn  Prince  fe  treuuantau 
comble  de  fa  fortune  , n’eftant  poufsc,  induit,  ny  perfuade 
à prendre  cepartypar  aucune  caufe  apparente,  voifinc,ny 
lointaine , s’y  porte  de  gayctc  de  coeur , 5c  magnanimement. 


trop  chèrement  fa 
dentée. 
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le  T1  rince  doit  accor tentent  examiner,  ei>  prudemment 
pejerles proportions  qui  luy  font  f u tiles. 


L fc  rencontre  bien  peu  d’occafions 
où  le  Prince  puifle  mieux  monftrer  la 
dextérité  de  Ton  cfprit , & la  profon- 
deur de  ton  jugement,  qu’aux  propo- 
fitions  que  l’on  luy  fait  journelle- 
ment ; veu  que  fi  l’incertitude  des 
cuencmcns  combat  d’vn  code  , l’am- 
bitieufe  auidité  trauaillc  de  l’autrej 
& cependant  en  ce  contraflc,  le  jugement  humain  vient  à 
tomber  en  vne  cflrange  perplexité  , & irrefolution.  Les 
Alchimiftcs  propofenr  deslbrefors  & riebeffes ïnépuifMcs  j les 
hommes  faftieux,  bannis , ou  grands  voyageurs  , des  faciles 
(Oncjueprs  de  Royaumes , & opulentes  Vr outrées } les  Ingénieurs  des 
tsouucjuxmoâeUes , d' Artilleries  mcrueilleufes , & fortifications  imprena- 
bles-,  les  Officiers feelerats,  desexcellens partis , cr  (ubiils  moyens 
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le  Prince  ne  peïè 
mico*  monftrer  la 
dextérité  de  Ton  ef- 
priti  Sc  la  profondeur 
de  fon  iugemenc 
qu'aux  propofitiona 
qu'on  luy  fait  jour» 
nellcmenr, 
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d impofcr  gabelles,  leuer fubjides , exiger  tributs:  <5c  plu  (leurs  autres 
Le  Prince  ne  doit  propojenl  autres  inuentioos,  aufquelles  le  Prince, qui nef grandement pru- 
pro^fuion'd"  AU  &M,  accort  ,circonjpc£l  & iudtcieux , pour  faire  des  grandes  fautes,  & 
chimiftcj.des  hôme»  tomber  en  des  erreurs  irréprochables.  le  laifle  a part  les  propofitiôs, 
faa,cox^,snouu«mx  qU^  fans  amrc  prcuuc,  font  mauuaifcs  d’cllcs-mcfmes , auf- 
cier»  fcelera:» , des  quelles  par  confcquent  il  ne  faut  iamais  prefter  l’oreille , & 
partifim  , *.*««»  veux  leuleiticnt  rechercher  , comme  il  fe  faut  gouuerncr 
nom  "pour  U ruine  aux  autres  : C'eft  qu’il  nefaut  paslegeremcnt  adioufter  foy 
du  peuple.  àtoutcschofes.nytoutàfaiétrejetrer  de  prime  abord  tou- 

tes fortes  de  partis.  Le  Roy  dcPortugal  aefté  blafme',  de 
n'auoir  proccJéen  celte  forte,  fur  la  propoûtion  de  Chri* 
ftophle  Colomb  ; St  la  Roync  de  Caftillc  loiicc,  de  ce  qu’a- 
yant examiné  la  chofc,&  cognu  des  apparences  vray-fçm- 
blablcs, elle  luydôna  moyen  de  dcfcouurir  des  terres  neuf- 
m?«TîodMm'ï5c ucs-  Et  mc  remblc  > <3UC  puisque  les  chofes  prop'ofées  peu- 
refoudre  les  chofe»  uent  auffi-toft  cftre  vrayesque faufl'cs, il  cft  très- ncce  flaire, 
?■ •«  1Uya!°-c!au'efle's  1UC  Prince  différé  quelque  peu  de  fe  refoudre,  fans  accc- 

peunent  efte*  vrayel  pter  ou  réfuter  du  premier  coup  ce  qui  luy  cft  propofc,finon 
oufaufles.  qu’il  cognuft  nianifeftcmenr,  que  fans  aucune  remife  ny 

difficulté  la  chofe  deuft  cftre  acceptée  oü  rejettée. 
rcmmentnT^pte  Cc  feroitdonc  vnegrande  imprudence  , & Icgereté,  d’in- 
demmentrejetterny  cliner  fubitement  & fans  confideration  au  rejet  & rebut,  ou 

recepter  les  partis  acceptation  dû  party  propofé;  mais  il  fera  meilleur  de  s’ay- 
qu  Qn  propolc.  . J r / r r ‘ _ 

Maximes  qui  rare-  der  de  certaines  maximes, qui  rarement  le  trouucront  trom- 
ment  te  trouucrom  peu  fes  <Sc  faillies  ; dont  en  voicy  les  principales  : que  toutes  les 
trompeu  c»,  ou  au(-  cfaç(S  ^ jg  j^pp/gy  efi  paroles  ( qnoy  que  pr claie  s & apparentes  ) ne 

reujîijjent  pas  ■vnfiene§e8:  que  plufeurs  chofes  femblent  d'abord  gran- 
des & importantes , qui  d'elles-  rr.efmcs  font  débiles  & vaines  : que  plu- 
fieurs  autres  paroi/ fut  léger  es,  tomempûbles  cr  me  fri  fables  , qui  tirent 
apres  elles  vnegra  nele  ctnfequence  Et  que  o ouïes  celles  qu'on  zdd  aux  pe- 
tites formes , nt  refondent  pas  ainfè  aux  grandes.  Ces  raifonseftans 
mifes  cnicu  , comme  pour  fondement,  il  faurpuis  confidc- 
r e r ,quiejl  le  perfonnage  qui  faifl  la  propoftion  ; quelle  cjl  la  chofe  propo- 
fe,ée.  auant  que  la  refoudre & conclurre,  voirr ’ilfiron  pofiUlr , 
d'en  tirer  quelquefreune  ; quoy  attendant,  denieurerftrmefur  la  re- 
tenue,fans  faire  femblant  de  pencher  d’vncofii  ny  d'autre. 

: Ce  qui  m’induitàdirc,  que  le  Prince  ne  doit  pasinconfi- 

Vû  Prince  ne  doit  1 . * r 
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<.derément  ny  fubitcment  prendre party;c’cft  qu’il  y a des  p«fuM»«mçntpren- 
Courtifans  de  fi  peruerfe  nature,  qu’ils  réfutent  toutes  clio-  n' , "eiCourti&n* 
fes  commcs  inutiles  & vaincs,  fi  elles  ne  font  de  leur  inuen-  fiperuen,  qu'ils  re- 
tion , imitansen  cela  Cornélius  Lacon , Capitaine  des  gar- 
des  de  l’Empereur  Galba, quiefoit  ennemy  de  tout  cen(til(  quelque  fiellesnefojdê 
Mon  nutlftijl  ) s' il  ni  venait  de  luy,  &s ’opiniaflroit  volontiers  contre  tous  leurs  înuemion». 
cenx  quifçauoient  quelque  ehefe.  rtl  ibtf  ; T- 

Maintcnant  pour  fortifier  par  les  exemplesMes  maximes 
fondamentales  par  moy  propofées,  ayant  die,  Que  toutes  ebo- 
fes  ne  reufiffent  pas  en  effet/,  comme  en  paroles  , ielcpreuuc  parle 
fuccez  de  la  bataille  du  Roy  Pcrfcus contre  Paul  Emile, par- 
lant de  laquelle,  Tite  Liue  dit, Que plufieurs nouuelles inuentions  PluGeurs  IaueerMu 

humaines  ont  quelque  apparence  lors  que  du  commencement  on  en  hunu,f>e*onrquel*ic 
, ‘ii,  ' , i r ’ , , ,,  . spparcncc  hoisqu’oa 

parle  : mats  que  q»  indu  faut  que  les  chojcs  s exécutent,  çrqutln  e/t  plus  en  parle  du  commen- 

quefiiond  en  dijputer,  elles  s'éuaitouyfjent fans  aucun  effet/  ; ainfi  alors  «ynent:  nuis  quand 

les  Elephans  de  Perfcus  neferuirent  en  fon  armée  d’autre  îl^étanou'/ffent*1* 

chofeque  d’vn  nom  vain,&  renommée  inutile.  t.Uu,Uh.  4 

Que  plufieurs  chefs  apparoijfoicnt  grandes  magnifiques,  quireüf-  cl,°rcs  *P* 

fîjfent  vaines  & feus  profjit,  ic  rapprcnsauflïdumcfmc  Tite  Li-  magrifiqufj1"  "qui 

ue  , qui  dit  , QtiAntiocbus  enuoyavn  Capitaine  auec  deux  mille  f vaines  St 

hommes, pour  recueillir  les  os  des  Macédoniens  autour  de  Cynofchepbale,où  J,1$  f 

la  guerre  auec  P bi lippu  s Soy  de  U ace  donc  a uoil  cfUmifc  afin, gfi  fit  faire  . 

vit  grand  monceau  des  os  qui  auoient  eflé  ejpandus , gifans  fa  & là, 

(oit  qu'il  fijl  cela  de  foy  mefme(  cherchant  d'entrer  en  la  bonne  grâce  du 

peuple  : JM acedonien , dr  de  faire  hayrleur  Roy, pour  auoir  lafsè  les  corps 

de  (èsfoldutsfans  les  enterrer  ) foit  que  ce/aprocedafi  de  la  vanité  naturelle 

d’aucuns  Roy  s , qui  appliquent  leur  ejprit  à ebofts  grandes  en  apparence,  Aucuns  R0y,  appti_‘ 

mais  vaines eneffet/:  aufsiles  M acedonicns  ne  luy  ffeurent point  degrede  tll’cr|f  leur  efprit  i 

cefie  vaine  orientation , (fie  Roy  Pbtlippus  en  fut  tellement  indigné , qu'il  ^ ^«ndc*  e nap- 

ne  tarda  gui  res  à feietter  au  party  des  Romains  contre  luy  Qu  cd  esc  ho*  eneftia! 

fes  petites  & legeresen  apparence , peuuenrrciiflir  grandes  *•*«*♦. 

& excellentes , il  fe  iufiifie,  quand  par  exemple,  les  grands  Po-  légères  en'àppwencf 

iniques  <Q  Souuerains  CMagfrats  dugouuermment  cinil , veulent  auoir  Peuucm  rcuiïir  gran- 

foin  des  petits  en  fans,  des  nourrices,  des  pédagogues , & chofesfemblables, do&  exccUentei-  „ 

qu’on  efiime  eftrc  des  principes  meffinfahles  : ncantmoins  tous 

ainfique  quand  lesfondemens  dcsgrandsedificcs, font  bien 

pofez & cimentez , on  peut  conltruiic  audefius  route  forte 
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de  badimens , là  où  s’ils  font  négligez,  & nonchalarmnent- 
ordonnez.ou  l'edifice  ne  feparachcueraiamais.ouil  ne  fera 
n faut  mettre  ordre  <jc  lôgue  dure'e.  Demcfme  il  faut  mettre  ordre  de  bône 


"t^n  ‘Vnni-  heure  à l'éducation  (Scindtitution  des  enfans , quoy  que  tel. 


ratio»  des  enfan».  les  chofes  foient  petites:  car  les  anciens  Romains  procédant 
les aneieirRomam!,  (ktc||c  fortej  & ne  mefprifans  par  ce  petit  commandement 
u»rf&  ïnfttuire  les  & principe,  agrandirent  leur  Eftat,  & le  rendirent  formida- 
enfan»  , agrandirent  fc,|c  à tout  lemondc . Paruafmt  hac ( dit  Titch\üc)fdpar»*i/la 
t 6 Jietin.  mn  coniemncâe  maioret  rtojlri  maximum  batte  rem fecerutn. ^ue  la  pluf 

la  plufpart  des  cho-  fart  des  chefs  qu’on  fait  voir  aux  petites  formes , rte  reüfijjcnt  pat  ainfi 
les  qu’on  fait  VOIr  44^  formes  Grandet,  nous  le  voyons  tous  les  iours  aux  modellcs 
oereüdîflent  pasainfi  qui  fe  font  pour  des  moulins,  pour  des  pompes,  pour  des  ac. 
««grandes.  queducs.Jc  grandcsmachincs,commc  celles  que  l’onfait 
mouuoirpar  le  cours  des  eaux,  aux  fontaines  Royalcsde  S. 
Germain  en  Laye , à la  Samaritaine  du  Pont-neuf  à Paris, 
& autresde  pareille  indudrie,  où  il  faut  inceflamment,  & 
fans  interualle  ny  difeontinuation , qu’vn  excellent  maiftte 
aye  la  main  , autrement  tout  iroit  en  ruine. 

Ce  ’fnP  inced  ' Le  Prince  ayant  arrede  ces  réglés  principales  en  Ton  en* 
fairelay ït  irrefté  kl  fondement, & venant  puis  apres  quclqu’vn  deuant  luy  pour 
réglés  principales  en  propofer  quelque  grand  affaire, il  le  faut  efeouter  ;il  faut 
mettre  la  propofition  en  difpute  & controuerfe,  il  faut  con; 
tredire  tous  les  fondemens  qu’il  pofe  ,afin  dcfclaircir  la 
matière, & fc  garder  d’eftre  trompe', d’edre  mocqué,  d’eftre 
blafmé,commc  Néron, { dit  T acitc ) nonauÜoris^ton ipfius 
negotij  jidt  fais  fptflaU , net  mi  fis  viforibus  per  quos  mfa  rtt , an  ver  a 
affenreutur  , auget  vitro  rumorcm-,  ne  s’edant  bien  a fleuré  de  la 
fidcl  itc  de  l’An  theur,  ny  de  la  vérité'  du  fait,  ny  enuoyé  gens 
fur  le  lieu  pour  luy  rapporter  auvray  ,fi  l’aduis  qu’on  luy 
donnoit  cdoit  véritable, luy-mefmc  en  augmenta  le  bruit. 
La  chofc  ed  tcl!c:CefcliusBaflùs,Punique  de  nation, n’ayant 
l'efprit  bien  radis, formavnc  trop  certaine  efperancefur  vne 
vifion  qu’il  auoit  eue  la  nuitt  en  dormant  : edanr  pafsc  à Ro- 
me, & ayant  eu  moyen  par  prefens  d’auoir  l’enrree  pour 
parler  au  Prince, luy  déclara  qu’en  vnc  ficnncterre  fc  trou» 
uoit  vnc  cauerne  de  profondeur  demcfurcc  , enlaquelley 
auoit  très  grande  quantité  d’or, non  enformedemonnoye» 
ains  fansocuurc,&cn  madc,à  l’antiquc;caril  y auoit  dcstuiU 
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-ET  MILITAIRES,  LIVRE  Vm.  45, 
tloîttcs-pclantcs,  couchées  à terre,  & dcsgrandescolomnes 
,dcb  ouc,  le  tout  tenu  fccrct  par  tant  d’années, pour  augmen- 
ter les  biens  du  temps  prefent  j qu’au  demeurant  il  y auoic 
apparence , que  Didon  Phénicienne , fugitiuc  de  Sur , caclu 
Tes  richcfles  .après  auoir  bafty  Carthage,  craignant  que  ce 
nouueau  peuple  nedetiinft  infolcntparlc  moyendefigran- 
de  opulence, ou  appréhendant  que  les  Roys  de  Numidie 
fqui.ja  leur  vouloicnt  mal  d’ailleurs  ) ne  fuflcnt  pouflezà 
laguerre  par  laconuoitifedccctor.  Ncroncreut  tout  cela  N«on  créât  de  leger 
fort  legercment  .depefeha  gens  pour  l’apporter, comme  G 
ç’euft  elle  vn  butin  jàcôquis  fur  quelque  cnnemy:  fit  liurer 
des  gaietés  & vaificaux  .pour  tant  plufloft  s’aduanccr , & le 
peuple  credule  ne  parloit  tous  les iours  d’autre  chofe:  mais 
auec  diuerfes  opinions  : d’aduanture  on  faifoit  pour  la  fc- 
conde  fois  les  ieux  qui  efeheent  de  cinq  en  cinq  ans,  telle- 
ment que  les  Orateurs  prirent  de  là  leur  lujct  principal  pour 
louer  le  Prince , difans , que  non  feulement  les fruifli  &.b'c»s  erdi-  lei'Onteunldü*: 
,n  tires  fui' or  mrjlc  auec  Us  métaux  naijjoieirt,  que  les  terres  aujsirendoient  Nero/de'r Vf ' "* 
vue  Muutlle  abondance  : mais  que  Us  Dieux  mefmes  venaient yrefenter  qu’il  niait  de  la  yial 
des  biens  & rich:(fès  % ôrtols  autres  propos  d’impudente  flatte- 
rie,Centant  leurs  efclapes.que  par  vn  beau  parlcrils  con- 
trouuoient  ,s’afieurans  qu’on  les  croiroit  facilement.  Ce- 
pendant la  defpenfc  s’augmentoit  peu  à peu,  fous  ombre  de 
cefle  vaine  cfpcranccj  & les  richcfles  amaflëes  de  longue 
main  eftoient  confommces , comme  fi  d'aurres  fe  prefentaf- 
fent  fuffîfantcs  à la  prodigalité  de  pluficurs  années:  qui  plus 
cft  .■le  Prince  aflîgnoit  )à  des  dons  là  defliis.  De  façon  que 
fattentc  de  cefte  richefle  chimérique,  efloit  vnedcscaufes  Bafl-UJ  ayMt 
- de  U'pauureté  publique.  Or  Bailus  ayant  fouillé  fon  hérita-  fan  bernée , & vn 
ge  , de  vn  grand  païs  de  terres  voifines,  affermât  qu’en  vn  tel  §tad  Pai'a  l’cn'°“r» 
lieu,  «puis  en  vn  autre,  cftoit  fcndroitdelacaucrnepro-  je  f,  vifion,  de  fjf. 
mife,  fuiuy  non  feulement  des  gens  de  guerre  .mais  aufli  du  c,1.erie  fc  tua  vol»»* 
peuple  des  champs  .aflcmblé  pour  befongner  .laifl'a  finale- 
ment  fabeftife,  & s’cfmerueillant  que  iufques-là  fes  faux 
fonges  feu  fient  abufé  ,fe  deliura  de  honte  & de  crainte  par  mnumau- 

vne  volontaire  mort.  Corme  deMedicî* 

Le  grand  DucCofme  de  Mcdicisne  fit  pasainfique  Ne-  ne  creutde  loger  vn 
ron  : car  comme  vn  Dom  Bafillcluydcmandoitdcs  lettres  DomBaülc»q»‘lu7. 
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JerninJ»  des  lettres  parentes  pour  tircrccrtains  threfors . il  luy  refpondit  : Bitt 
fhrcfori.  mo)  on  î quand , c r comment , cr  Apres  ty  mettray  bon  ordre  ; carlagt' 

ncr alité  confondles  affaires,  fir  le  négoce  d’tceux.  Partant  l’argument 
duquel  fe  fert  Annibal , pour  perfuader  la  guerre  contre  les 
Romains  an  Roy  Antiochus  eft  tres-beau  , lots  qu'il  dit: 
Quand  ie  ne  [crois  pas  le  plus  grand  Capitaine  du  monde , fi  efi-ce  que 
T.Lituitm.i.  tantofi  à mon  aduantage  , tantojl  à mon  dommage  ,i’ay  apprins  des  Ko- 
mains  àfaire  laguerre , dont  il  faut  adtoufler  foy  à mes  raiforts.  Mucia- 
nus  parle  encorcs  plus  clairement  au  confcil  qu’il  donne  à 
Vefpafian,  de  prendre  l'Empire  du  monde,  il  dit  ,cyyilfanl 
....  . croire  & admfler  foy  a ce’uj  nui  doit  tremper  au  péril  dvne  entre prife. le 

ioofter  foy  â celuy  Fm"  & bénéfice  de  laquelle  doit  paruenrr  es  mains  & al  aduantage  de 
qui  doit  tremper  au  Ccluy'i  qui  Ont' a proposé. 

péril  d’»ne  cncrepri-  Entre  les  propofmons  qui  peuuent  eftre  fa  itcs.il  y a gran- 
Tachtim  x.  du  Ht.  de  diftinction , car  elles  ont  desqualirez  3c  conditions  fore 
jmru.th*p- 14.  differentes  .-aucunes  rapportent  quelque  vtilité  prefente, 
q..?  mais  elle  caufentdu  dommage  pour  l’aduenir,  autres  pro- 

tc  codifions  fort  dif-  duifentdu  dommage  au  mcfmeinftanr,-mais  elles  promet* 
ferentea,»  quelles.  tcnt  yn  bcncficc  futur  ; & en  cela  le  Prince  doireftre  pru- 
dent & aduifé  .parce-quctout  ainfi  qu’il  n’eftpas  bon  pour 
H n’ert  pas  bon  our  vn  Pcc*c  proffir  prefent , de  mcrprifttr  legrand  dommage  à 
to  petit  proffitpre^  venir:  de mcfmc  il  ne  faut  pas  que  la  petite  perte  ôc  in- 
fento*i<lemefPrifer  le  commodité  prefente  Pcftonne,  & luyorte  le  foin&  la  vo- 
Tenir.  on,mafie  * lonté  du  bénéfice  & vtilité  future.  Or  ne  fçay-ie  par  quelle 
difgrace  du  Ciel  ,011  fragilité  humaine , les  hommes  faillent 
ordinairement  en  ces  deux  chefs,  & que  l’erreur  où  ils  s’im- 
pliquent , cft  fauoriféc  de  ce  vieux  prouerbe-.^filvaut  mieux • 
autour d'huy peu , que  demain  beaucoup.  C’cft  pourquoy  lesConr- 
TatiuUu.  t.  Ju Ni-  tifansde  Galba  , deGrcux  deviftement  faire  leur  main,  fe 
j»«ro,  tbap.  t.  haftoient  de  piller , defrober  & concuffionner , voyant  que 
leur  maiftre  eftoit  vieux , & ne  pouuoit  pas  longuement  vi- 
le Prince  ni »eut  urc  ;ma‘*  magnanime  Prince, qui  veut  laiffer  vne  glo- 
faifler  'vnc^orieufe  sieufe  mémoire  de  fa  vie,doirtenir  des  fins  bien  differentes, 
mémoire  de  fa  vie.  Ceux  qui  veulent  tout  cngloutirfont  comparables  auxin- 

hardis. 
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'en  tontes  chofes  il  ne  faut  pas  feulement  confiderer 
ce  qui  fe  doit  faire  , niais  ce  que  le  temps  per - 
met  qui  fe  putjjc  faire. 
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H a c v w doit  faire  ce  qui  eftiuftc  , ce  qdi  r. . . v.  ; 

cft  équitable,  ce  qui  cft  du  droia  , ocaquoy  cequieftiufte.equi. 
l’honneur  l’oblige.  Celle  propofition  nedoit '?,blc  » & *. 
elhcniifecn  difpucë,&  qui  voudroitdifcourir  onncur  obl,£e* 
au  contraire , ne  feroir  autre  fruift,  que  faire 
Voir  l'effet  d’vn  efprit  de  contradi£lion,&  d’hôme  mefehant  Perlbnne  ne  doit 
ôt  fcelcrat.  Ncantmoins  tout  ainfi  que  ny  parimitation , ny  *2^“^*^*™^* 
par  exemple,  ny  par  anthorité,ny  par  quelque  occafion  ,ou  que  ^ctcstcyicçf 
fousquelquc  prétexte,  <5c  en  quelquctempsquc  ce  foit  ,per- 
fonncnc  doitcômcttre  vne  mefchanceté  : De  mcfme  ayant 
la  volonté  de  faire  quelque  aéle  Vertuèux(  quand  rrtefme 
ceferoit  vncaftion  excellemment  bonne)  il  faut  confide- 
rer fi  le  temps,  l’occafion  & la  qualité  de  la  chofe  lepet4 
mettent , à ce  que  l’cntrcprife  ne  rc.  flîfle  vainement  & inu- 
tilement, fans  rapporter  quelque  vrilité  à celuy  pour  lequel 
on  entreprend  .fit  qu’au  contraire  l'entrepreneur  en  receo  11 
du  dommage,  & le  mi  (t  en  péril.  C’eft  ce  que  Tacite  dit  de 
Trafca  Pctus,  lequel  ob'erunnt certains  moyens fcueres&  taiiturnes,  Ttc{uVu  , A 
ru  rafi  orta  aucun  bien  au  Sénat , ne  monjira  pas  aux  autres  le  chemin  de  ffft  \ tkàf.  f 
la  liberté , & procura  a foy-mefime  la  caufe  premh  re.&  l' occafion  de  fa  rui- 
m&Jéfa  perte:  trfaisic  me  feray  mieux  entendre  par  l’exem- 
ple fuma  nf.  *"• 

Néron  .cctexecrable  Prince, defiroit  fe  défaire  du  fufdit  > ') 

Trafca  Pctus,  le  courage  & la  liberté  duquel  l’auoitcfton- 
r>é  , comme d'vn  hommeinnocent:lesparcn*& amis  dccét 
excellent  perfonnage  ,adüertis  de  l’accufation  qui  febtaf-' 

/Vit,  l’al  fetent  treuueren  Ton  logis,  là  où  fut  mis  en  dehbe*' 
ratio,  s’il  deuoit  comparoir  an  Sénat  pour  fournir  fesdefeni-' 

/es,  ou  demeurer  ferme  en  fa  m.iifon  atrendreconfiam- 
nricritla  mort.  A ce  confeil  eftoit  prefenr  Rufticus  Arule-  ■ ’ 1 
nus.  T*nbun  dû  peuple, icu ne  homme, ardant,  5c  defircuÿ 

Bbbb 
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d'acqaértr  honneur  par  quelque  mémorable  action.  Il  of- 
froit  donc  de  s’oppofer  à l’Arrcd  en  vertu  de  fon  OfHce  , 3c 
empefehe  l’execution, qioy  qu'il  en  deud  arriuer  : mais 
Trafea.qui  par  le  temps  edoit  devenu  prudent  fie  fageàfcs 
defpens, modéra  ce  courage,  3c  réfréna  l’ardeur  d’Aralenus, 
empefehant  qu’il  n'entreprid  vnc  chofe  vaine , qui  nepro* 
fiteroi  t de  rien  à l’accu fc,  3c  cai]feroit  la  ruine  de  l'opposant, 
r in  J»-  (thibnù  ijirfjtaseius  T rafea , ne  vsm , & ree  non  prefuturu , tnterctjftri 

*A"‘i  “f  * txituft  tmpertl. 

Sans  faute  ce  leune  homme  ne  pouuoit  faire  vnc  entre- 
prife  plus  glorieufeque  cede-cy,  entreprenant  la  defenfe 
d’vn homme  non  feulement  innocent 3c  vertueux,  ainsla 
mcfme  vertu  ( dit  Tacite  ) mais  puis  qu’il  y alloitducour- 
roux  3c  de  la  haine  de  Néron  , qu’autoit  il  proftîté , finon 
pourchaflfer  fa  propre  ruine,  fans  rapporter  aucun  fecours 
aTrafea?  Ce  n’edoitplus  le  temps  d.e  la  République  Ro- 
maine , où  il  n’edoit  pas  feulement  aifé  3c  facile, mais  en- 
fl faut  fuir  &euir«r  cotes  honorable  à vn  Tribun  , de  fc  porter  à femblables  en- 
le‘  brud im dcfir«  de  trcprifes.  Il  fera  donc  bon  de  fuir  5c  cuiçcr  femblables  bruf- 
pa^ce'q^iufamnji-  lans  defirs  de  glaire  3c  d’honneur,  puis.quM  n’y  a aucune 
efperance  .qu’ils  puiflent  produire  aucun  effet  falutaire, 
ainspludod  au  contraire  faire  naidre  des  finidres  fuccez, 
3c  nv»ux pernicieux.  raifon  de  cecy  cd  rapportée  par  le 
- mcfme  Tacite  j en  vn  autre  exemple  non-moins  beau  3c 

çonfiderablequc  ccduy  cy  .quand  parlant  de  Galba,  il  dit., 
T ’ lin.  i u 1H  iaec  vnepet,teMir alité  il auroit  peu gjigner  le  ctursgede  [esfoleLls, 
jkrîî  fThap. I'  * niais  qnc  l’ancienne  rigueur  3c  grande  feuerité  l’cnempef* 
Le  t Utdaci  de  l’an  cherent  ,eui  i.im  pires  nonfumus , que  tourçsfois  les  foldotsdtçe 
^ponoîmiojeu!  temps-l*  n’ejloient  pus fembUble  s i ceux  de  Interne  République  ,fup- 
feraient  la  rigueur  te  poriticnt  ùyeufement  U rigueur  & feuerité  de  U dtfiplmc  mihuire. 
feuerité  delà  difei-  p’où  s’enfuit , qu’vn  General  d'armée,  qui  à l’imitation  de 
P taire.  Torquatus , voudroit  faire  trancher  la  tede  à fon  fils  , pour 

auoir  contrcuenu  à la  deffenfe  de  combattre,  ayant  com- 
battu ,3c  vaincu  fon  ennemy,  ne  rapporteroit  autre  gloire, 
que  le  nom  d’homme  cruel , barbare  3c  brutal  ,.fans  cfpoir  de 
corriger  les  defordrçs  de  no.ftrc  milice,  3c  remettre  l’ancien- 
• M nedifeipline.  . 

o^officier  qui'  il*  le  tire  donc  déjà  ccttc  conclufion  ,que  le  prince,  M*- 


flrodes  ûaiftrcs  Tac 
tcz. 
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jfiftrat , ou  Officier , qui  lira  les  exemples , & la  méthode  de  J”  •„* *  ,a 
fantiquitc , foit  en  matière  d Eltat , loit  en  fait  de  police , ou  sui^  > rcgiera  rtt 
de  reglement  militaire, ne  courra  pas  foudainement  mettre  aâioni  publique»,* 
en  prai&ique  ce  qu’il  aura  leu  ,ainsraifonnantfur  lcscir-  donne 

conftanccs.dc  difeourant  touchant  les  accidents,il  iugera  ce  commcrccmcnr  à 
que  le  temps  permettra  fc  pouuoir  faire.  En  fuitte  dequoy  il  <lu.clsw  cntrcptUe 
réglera  fes  avions  publiques,  de  deportemens  ciuils,àce 
qu’irne  donne  commencement  à quelque  entreprife  vai- 
ne , qui  luy  pouuant  eflre  nuifiblerdc  pcrilleufc,  ne  leroif 
parauanturc  profitable  à perfonne. 

■ . ■■■_■■  . ■ — — — ■ ■ — — 

II  T rince  qui  fe  'veut  oppof r aux  fiée!  es  corrompue, 

O'  auoir  )a g'otre  d'efir e grand , dottemph)  er 

*vne  mejmt  confiance , Qjtouficurs  égalé 
en  toutes  fes  actions. 

Discous  uommiE,. 

E S excellents  nageurs  , par  vnc  longue 
pradique  & grande  expérience  , peuucnt 
bien  fan»' péril  s’oppolcr  au  courant  de  fcau  Lesbuirmejaefo*: 
& rompre  fa  force.  Ainfi  les  hommes  ac-  P*8nei  «*’»«  **“■ 
'/jfl  compagncz  trvne  vertu  extraordinaire  uent  fouutmeifoi* 
f nonobilant  ce  que  i’ay  dit  au  precedent  Difcours  Jpcu- *°“ba,j£1’iniV»H£ 
uent  founentesfois  combattre  l'iniquité"  de  leur  fiecle,  * cur  cc  *' 
voire  auec  efperance  de  la  furmonter  , & vaincre  à leur 
grande  gloire  & honneur.  Caton  nous  fenfeigne, entant 
que  qui  lira  fa  vie,  & fes  couftumes,  verra  qu’il  ne  fetreu- 
uoit  empefdicment,ny  remède  à fon  inflexible  confiance, 

& obninc’c  vertu. 

Corbnlon , Capitaine  de  Néron, en  quel  temps  vint  il  Cotbulon  fo  moWt 
àr  eflre  homme  de  commandement  ? Il  fuffira  de  dire, qu’il  deo*  foldat»_,  P"u* 
fht  Capitaine  de  Néron  : luy  ,rencontrans  l'ancienne  diifci-  &™°u"lquc°6^i! 
jrline  militaire, qui  comme  toutes  les  autres  vertus  alloitgnar  en  uauùUwt 
drclinant  de  mal  en  pis  en  fon  déplorable  fleele;,  refîraux,ri"cWes-- 
penne-  de  fcrnpule  de  faire  mourir  deux  foldats,  parce  feule-  . ..  . „ 

si  en  t qpe  l vn  fans  cfsee , cr  l aune  n ayant  que  fin  potgnardtrakail-  M|„  6. 
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/oient  aux  padijjades  cr  tranchéps  pour  U i lojlure  du  Camp. 

Quclqu’vn  Die  -dira  , que  les  ciiofcs  pe  iciUGiTent  pas 
toujours  ainfi  , 3t  que  par  confequpnc  les  argumens  qui 
fe  forment  des  exemples  . font  bien  fouucnt  trompeurs  & 
faux.  Qu’il  foit  vray.cela  fc  void  en  ce  que  l’Empereur 
Galba  ayant  dit,  qu'il  nachetoit  pas  Us  Joidati , oins  les  tflU 
fou  y (hoijijfttt  , fuc  le  motif  <5c  la  caulc  de  luy  faire  ollcr 
Ttcittli»  i.  ia  Ki-  J’Empire  .dclavic.-aumonyendcquoy  Tacite  a dit, ÿ«ecr/i< 
i.  parole  honorable  À la  République,  mais  periUeqfe  a ce/uj qui  U 

prefra.  Ec  ie  rcipondray  que  cela  ne  fut  pas  la  principale 
caufede  fa  malhcurcufe  fortune , ains  vne  autre  beaucoup 
plus  vniucrrellc  , qu’infailliblemenr  produira  roufioursdes 
fcuiblablcs  effets  entiers  ceux  qui  procéderont  comice 
Galba.  Er  mon  Tacite  mcfme  ne  manque  pas  de  la  rap- 
Taeûtlia  t.j„  bJlti’Pottcr  au  mcfivic  heu  , difanr  ; fiée  enim  ad  haitt  formant 
ru,ih*f. h (alerteront  O que  le  reftede  fon  gpuucrncmcnt  ne  pafl'oit 

p^s  de  telle  façon  ; 3c  que  fes  autres  a&ions  & deporteniens 
n’alloientpasdcmefmeincfure:carau  contraire  fa  Cour, 
fcsarfranchis.ôc  fesamis,  fai  l'oient  des  chofcs  qui  tcfmoi- 
gnoient  que  l'Empire  de  bJcron  auoit  elle  bien  peu  pire 
que  ccluy-là.  * 

Une  faut  donc  pas  que  ccluy  qui  veut  acquérir  vriff 
grande  authoriré,&  vngrand  crédit  parmy  le  peuple,  3c 
iütliorîté  parmy  le  qui  entreprend  de  s’oppofer  à la  corruption  des  mœurs, 
peuple,* s’oppofci-  & à la  peruerfite  des  coullumcs,  fafl'c  vne  chofe  , & tn 
mœurt.nedoit  dire  difent  vne  autre  toute  contraire  : parce  qu  outrç  ce  quil 
vnechofc.ac cnfauc  pprdra  fon  tcmps&  fa  peinca  Jacorreûion  & reformatioa 
vne  autre.  desdefordres  & abus,  il  s’enfuiura  cncores  que  les  princU 

la varieté  Ule»e.  pauxdu  peuple  qui  dcfcouutiront  fa  variation  , fon  incon* 
rcté.sc  l'incônftance  ftancc  & fa  lçgeretc , commenceront  à l'auoir  ch  melpris, 
caiirc  du  mefpris  à n'obey ront  plus  qu'entant  que  la  force  ( & non  autre 

cliofe  ) lcs  )'  contraindra.  Par  exemple  , quelques  Ao- 
tonîn  sc  de  quelques  cheuefqucs  de  Florence  ont  voù  lu  s’attribuer  faut horitc  tç 
fÈ£f?5i  luy  lc  crédit  que  fainû  Antonin  s’eftoit  acquis:  piais  on  leur 
ont  fuccedt.  dit , qu’il  falloir  préalablement  régler  lçur  vie  au  niueau,3c 

a la  mcfurc  de  celle  de  fainft  Antonip,q*  faifant,  ils  pout- 
roient  faire  cc  qu'il  l,cur  plairpit , quç  perfohnc.ne^yop- 
poljcroir. 
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Donc, comme  ceux  qui  monflrcnc  fart  Poétique  , cn- 
‘C  .-feignent , que  [ion  veut  fane  plaindre  quelqavn , tlfiut  iommemer  Ce  Kiy  qui  tnt*: 

*?•  à plaindre  [oy  melme  : autii  faut-il  que  celuy  qui  entreprend  dc  P,'61}'1  de- fa|re  dc* 

ci  faire  des  choies  grandes  de  extraordinaires,  marche  ronde-  mi.thcr  «.ndemtot 

c ment  en  fon  achon  , & que  ny  patoflcntation,ny  parambi-  <ofon»ftio«. 

tion.ny  par  contrainte,  ains  franchement,  d’vn  cœurcn- 
W ticr  & tout  dc  bon , il  fade  les  choies  qu’il  prétend  faire  faire 

» aux  autres.  Que  G le  Pape  Iules  II.  ne  le  ruina  pas  tenant 

If  la  forme  dc  viure  qu’il  tenoit.ee  n’cft  pas  ( comme  Machia-  "uï 

® ucl  a dit  Jparce  que  le  temps  d’alors  luy  fut  extrêmement  con«d«  un’aùàfe* 

as  fauorable,  ains  parce  que  toutes  fes  actions  toucljan  fautho- Pirens  “ucu.ne 
a la  dignité  Ecclefiaftique,&  laconferuation  des  thre-  sdn^Sicgc.  * * 

* fors  dc  fEglifc,  furent  entièrement  égales,  toutes  faites  dc 
» mefmc  forte , toutes  tendantes  à mefmc  but , ayant  efte  rc- 
».  •fognu  tellement  inflexible  & refolu  au  propre  intereft  dc 

'*  fon  fang,  qu'il  n’accorda  ny  concéda  iamais  à parent  qu’il 
<£  cuft.faueur  quelconque  aupreiudiccdu  SainftSiegc  Apo-  m 

H -ftoliquc.  Machiauel  fc  fertd’vncfeconde  railon:  mais  elle  ' ^ 

ne  me  fcmblc  gucrcs  preignâte  ; car  fi  le  fleele  du  Pape  Iules 
efloit  compote  de  telle  influence  , qu’il  fallu»  neceflairc- 
ment  procéder  auec  rigueur  fit  feueritc,  il  s’enfuiuroit  pae 
ji  vnc  confequepcc  infaillible  , que  tous  les  Princes  dc  ce 
temps  , qui  auroicnc  procédé  aurrement , auroient  failly, 
c & grandement  çrré.  Ce  qui  eft  faux.ainGqucfHifloiredu 
‘i  mefmc  temps  le  rapporte. 

i?  Encor  cfl-il  plus  faux, que  Fabius  Maximus  fe  foit  ren- 
» -côtréen  vncfaifonoùil  fallu»  temporifer  3t  battre  à froid, 
f*  car  en  fon  aage  il  y eut  plufieurs  guerres , où  il  fut  neccflaire 

* depreesder  d'autre  forte , fit  au  contraire  de  Fabius. 

Mais  qui  a iamais  ouy  dire,  que  fart  de  la  guerre  deuft  ,oueôiue  t8cre  m 
l ffltrc  exerce  félon  la  complcxion  du  Capitaine, & non  félon  Je»  maxime»  4e 

ijj  la  raifort  militaire  ? Ne  voyons  nous  pasque  lescxcellcns  ^ac^,auc^ 
Generaux  d armée  font  vnc  fois  tardifs  & retenus , vnc  au- 
trefois  prompts  fie  impétueux;  vneautrerigoureux  fit  cruels, 
i*  dtrne  autre  bénins  fie  doux?  Pourquoy  cela?  parce  que  les 
diuers  accidents  de  la  guerre  font  comme  certains  inflrijv. 
iJ  *ncns  qui  donnent  le  mouuemcnt  à leur  afFeélioa  St  vo- 
lonté , & font  Çue  la  raifon  prenant  le  gouucrnemcr  de  leur 
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paifion.diucrfific  ainfi  les  effeds-qui s’en enfuruent, c'eft  1 
Le»  Otnertux  d’ar-  ^re  qo'jls  s’accommodent  félon  les  occurrences  fic  eucfc 
roion les occurrer.ci  a nemens  de  la  guerre  i 6c  non  félon  qae  leur  inclination  OC 
h cucnemcns  de  la  propre  humcurles confeille.  le  pardonne  toutesfois  à celuy 
SflwSnnfon"  Tji  contredit, puifquc corrigeant  fon  direde  foy-mcfme.ii 
^propre  humeur lo  conclald  , qu'H ftutvmerfelon lt temps Cr l’occéjm. 
c«ofcille.  jc  vcux  confirmer  ma  propofition  par  vnexemplede  ce 

temps, pourmonftrcr  qu’il  n’eft pasdutout priué  degrand» 
perfonnages.  Pcrfonnc  ne  peut  ignorer  que  le  Roy  d’Efpa- 
gne  ne  foit  vn  grand  & puiffant  Monarque , ncantmois  le 
* „ ..  , _ Cardinal  Dorromée  eut  bien  faflcurancc  de  s’oppofer  à fes 
mte  s’oppofa  au»  Magiltrats  en  quelque  affaire  qui  concernoit  la  lUTifdiaion 
Maçiflrau  du  Roy  Ecclcfiaflique  de  Milan, 5c  qui  pluseft  ,dc  les  excommunier 
& anathematizer  publiquement  , voire  de  perfcuereTfi  in« 
cernoit u iurifdiâiô  uincibleOc  inexorable  en  cette  adion,  qu’il  fut  impoltible 
fanClCdontUditCiUy  k'rc  pl°yeràaucun  ade  indigne  defa  qualité,  Ocfit 
l'cl ticoagraudcmc nt.  que  la  chofc  reiiflîc  à fa  grande  gloire  6c  hormcur.  Le  mefme 
Roy, comme  Prince  Chrcftien , fen  eftima  grandement; 
5c  luy  déféra  tout  à faid  ce  qui  eftoit  de  Texecution  de 
la  chofe  contentieufe , fuiuant  les  decifions  de  la  luftice.' 
Botromée  du  depuis  canonizé  , Eorromée  digne  Archc- 
uefquc  de  fEglifc.en  laquelle  le  diuin  Ambroifeaefféjai 
, dis  Eucfque:  digne  Archcucfqucidy-ie, puifquc  menant  vne 
vie  fainde  & innocente, comme  Saind  Ambroifcrôc  de 
très  riche  Cardinal  deuenu  tres-pauure,pour  auoir  rendu 
au  Pape,  & renoncé  par  confcience  toutes  les  opulentes 
rentes,  & grandes  richeffes  qu’il  poffedoit  ,s’eft  acquis  Ir 
mefme  authorité,& a mérité  lamcfmc  dignité  queSaioft 
Ambroife. 

Cfiuyqtfi  •alt.doit  Somme  .tout  le  poids  de  celle  matière  confiée  en  celuy 

denr  iTntcgcu/d'a*  qu‘  a5'*>  ^ ^Çauo*r-  qu’*t  agi  A*  aucc  vne  rondeur  & intégrité 
rtion,  d’adion.qui  ne reçoiue quelque repugnâce en  (oy- mefme: 

3c  ce  qu’il  fait, qu’il  le  faffe  à bon  efeient , qu’il  demeure 
tonfiours  arreûé  en  vn  mefme  defleirr& refolution  , fans" 
jamais  cuSugér  nÿ  varier.  Cclny  <joi  procédera  cncefte 
forte  .obtiendra  finalement, apres  qqetquf  peine.ee  qu  il 
de^re  i ou  mourâr  à la  pour  fuirte , il  mourra  glnrielifêmcntt: 
tçllç  mort  fç  deuant  pluftoff  porcurcr , qu’vnc  vie  vire,' 


C’crt  fagimeftt  hit 
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tnefptifable,&  fans  honneur,  puis  qu’au  ifi  bien  faut-il  mou- 
rir tofl  ou  tard. 

le  confère  bien  qu’il  y a des  hommes  qui  procèdent  fa* 
gementde  s’accom  noder  au  temps , eftant  foigneux , & pre- 
nant garde  de  ne  pas  entrer  dans  la  grand  mer:  parce  que  «Lp" 
s’ils  y entroient,  ilscourroient  fortune  d'enfoncer  ,&  fub- 
mergeroient  legerement.ou  bien  auec  rifee  Sc  mocqueric  on 
les  enuoyeroit  nager  au  riuage.auec  les  hommes  de  leur  con- 
dition. Ainfi  Caron  fe  rioic de  Statilius,  ieunehommede 
grand  courage  ,<jni  fe  vantoit  délimiter , & de  faire  ce  qu'il  fertit:  11  ne  fef*«  ▼*«« 
«nais  Caron  ayant  pitiédeluy.admonnefta  Appollonides,  fre^roit'fiï'XVw 
Philofophe  Stoïque , & Demerrius  de  la  fe$e  des  Peripatc-  eft  bien  .fleuré, 
tiques  ,de  vouloir  amoër  & modérer  ctfte  te  une  ardeur , drfou*eufc  Vlm*r<tm4  »»<««*.* 
emeprife  Jadolefceuce-  ' * J *«• 


. Jgu’il  H!  faut  iamais  -vfer  de  force , quand  on  peut 
procéder  par  les  lotx. 

D a rcovas  q„v  atuiini, 

V a n d quelques  Magiftrats  militaires  de  no-  vn  genert!  dvmée 
lire  temps , n’ont  peu  procéder  contre  la  vie  de  n*  Poutun.t  procedet 
quelqu’vn  par  les  loix  ordinaires, ils  ont  eu  re-  qXnp«le.^ou£ 
cours  aux  loix  de  la  guerre,  alleguans  que com-  dinaîre.  , ne  doit 
me  Capitaines  ils  pouuoient  tuer  les  hommes  * 

fans  formes  ny  figure  de  procez^  & de  là  s’eft  enfuiuy , que  le.  »utte.  Ckef.. 
non  feulement  les  Generaux  d’arme'c  , les  Maiftrcs  de 
Camp  ,mais  aufll  les  Capitaines  finguliers  ,&  les  membres 
des  compagnies  particulières,  ont  rois  la  main  au  fang  des 
foldats.fans  obferuer  l’ordre  des  loix.  le  ne  treuue  point 
par  eferiten  lieu  du  monde  , la  loy  ny  l’ordonnance  qui 
leur. permet  d’ainfi  le  faire:  mais  ie  treuue  bien  au  con- 
traire, que  non  vn  General , ny  vn  Colonncl  ,ains  Galba,  lTBperfw  Galb» 
Empereur  de  tout  le  monde  , cft  infiniment  blaftrc  d’a-  cft  b iini  d'.uoîc 
uoir  fait  mourir  Cingonius  Varro,&  Pctronius  Turpilia  fïit  0,tDr,r 
nus,  parce  que  n avans  cfic  ouys  en  leurs  défier fes  & faits  ,{lt  lfl 
iuRificatifs  jil  fcmbloit  qu’il  les  eufi  fait  mourir  irnocc-ns:  km  iiftificuift. 
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Tmtt  Un.  J.  iu  Ui.  i-tindhi,  atque  indefenf , tanquam innocentes perierant.  Ainfi  faifant, 
#£•*•**’*•  '•  ^ il  fc  commet  deux  grandes  fautes:  la  première,  que  leTrinu 
jrïndeTfîùTeV,  qui  J quifait  cela  ,fàk  l'office  d’tnTyran  ,infrafleitr  des  loix  ,&opfr(Qcur 
•n fait  mourirquel-  fc  [Ufijce  publique  : l'autre  cil , que  là  où  il  pouuoh  faire  meurtt 
quVn  fana  l**noir  comme  (1  imi„ejs  ceux  q„i  0r, t failli  , dits  fait  mourir  comme  imooccns. 

Et  de  la  refaite,  que  le  monde  prend  pitiéde  l’homme  mort, 
& conçoit  du  courroux  & delà  haine  auec  vn  grand  defir 
de  venger  celle  inlnfte  mort , au  prix  de  la  vie  de  l’Autheut 
l'Empereur  Tibere  d'icelle.  L’Empereur  Tibcre  auoit  bien  parlé  fagement 
«iifoit,qu  il  ne  fjilloit  QOQjfc  telle  voye  de  fait , lors  qu’il  dit,  qu’il  ne  falloitpas 
abfolu ë *** q u » n d "o n vfer  de  puiflance  abfoluë , quand  on  auoit  moyen  de  pre- 
auoit  moyen  de  pro-  cccjcr  p3r  les  loix  : mn  vtenâum  imperio , vin  lefibus  api poffrt.  le 
m’efmeruillc  donc  extrêmement,  qu’il  fe  pu i fie  trouuer 
h-  des  Princes  Chrétiens,  lefquels  aduertis  par  leur  Confeil 
(qui  entend  la  forme  & l’importance  des  procedures  indi- 
cielles) qu’on  ne  peut  fairemourir  quclqu'vn  par  voyed’or- 
dinairc , Iuftice  ayant  néantmoins  le  courage  de  luy  faire 
paflër  le  pas  d’authorité  & puiflance  abfoluë.  Tire  Liue 

Philoptontn.  grand  n’apprcuucr,  p,s  tcUea»ion , pois  qu’il  dit , que  rhMopce. 
€apiume,ne voulût  men  grand-Capitair,.; , & Prêteur  des  Achayens.empclcha 
qu’ô  fia  mourir  plu  |Cmcurtrede  plulieurs  Lacedemoniens  digne  de  mort, & 
dfB«ïcCm^C“janrlcs  garda  d'eflte  outragez  par  la  multitude  qui  les  char- 
cogQoiffàncc  de  eau  geoit , fuir  quia  fahios  l’tilel  ,f’i  quia  petite  indtSla  caetfa  nolebat :• 
Ttcitt  u»  8 itetit  il  oedelîroit  pas  de  leur  fauuer  la  vie,  mais  il  ne  vouloir  pas 
ÏTU ciutTc*  de-  auffi  qu’ils  moururent  fans  cognoiflance  de  caufe.  Et  da- 
fendent  de  punir  vne  uanr3gC  |cs  Loixciuiles  défendent. que  rer  fonne  foit  ptiny. 

du  derniet  fupplice , fans  auoir  confefsc  le  crime  & forfait,1, 
confcfsé’  1e  «rime  jonf  ü cft  accûfc.  C’eft  poürquoy  le  Cardinal  Caraffe  , à la 
E0"iuoe«*T«  W prononciation  delà  Sentence  de  fa  mort, demanda  s il  falloir 
gillrit  qui  pronorçi  mourir fans  auoir  confrfi,  A quoy  fut  refpondu  parle  M agi  fl  rat 
ï*  mort  du  Ctrdnui  ^ qUj  penfoit  que  le  pauure  Cardinal  parlait  delà  Confcffion 
Sacramentale  ) Nous  auoit'  amené  le  Confejfeur  auec  noua. 

Que  deuons- nous  donc  faire  ! dira  quelqu’vn  ) des  grands- 
perfonnages,  contre  lefquels , 6ns qu’ils  ayentfailly  ,ona 
procédé  criminellement  pur  vn  limple  foupçon  ; quoy  fai- 
fant.on  a mis  leur  vie, de  leur  réputation  en  hazard,&  ont  par 
confcquent  iullc  raifon  de  s’offenfer  fcrcflçntir  dcl’iniurcV 


Caraffe, 


«|:.1  un 


ET  MILITAIRES,  UVRE  IX.  j6s, 
tes  faut- h abfoudrc ,&  renuoycr  contre  la  rigueur  des  loi* 
de  l’tftat , qui  ne  commandent  pas  d’oftenfer  les  Grands , >•  faut  accommoder 
mais  que  u cela  cl\  arriuc  , il  fc  faut  ailcurer  de  leurs  per  ^c*acc^cnusu,^°»c 
fonocsi  le  rcfpons , que  ic  ne  treuuc  point  ces  loi,  î ta££S£!ï5 

dans  tous  mes  .»urcs , <5c  qu  il  faut  régler  & accommoder  les  r4,,°n  suiefl  ftaWe, 
accidents  qui  font  muables,  inconflans  <5c  innumcrablcs  i |a  vniqucr*  fer",e>*' 
raifon  qui  clt.ftable , vnique  de  ternie,  & ne  pas  forcer  la*  rai- 
ion  d obey  r aux  accidents.  \ n Prince  pour  exercer  Iuflice  dent*, 
ne  doit  point  craindre  (puis  que  fa  garde  & protection  etten 
la  main  de  Dieu  ) de  rnertre  en  liberté  vn  grand  perfonnage  Je  14  m“n 
emprifonne  à tort , & treuuc'  innocent;  ny  pour  acquérir  le 
nom  de  clcment  & mifcricordicux,  il  nc'doir  pas  laificrde 

profetire  le  malfaiteur  5c  coulpable,  fi  ainfi  luy  plaifi-  COm_  v„  «rr,.  u • - 

me  le  valhl  de  fon  cofte  doit  patiemment  fouffrir  Ja’ peine tien,mcnt  ku/Fnî’î. 
& dommage  qui  luy  arriue  de  la  parc  du  Prince  . tnnt  Pe,.nf 
oicfme  qu'il  endure  doncen.cn,  la  Lili,ewiâ«,Vl°“w  A 

petuofitc  des  vents,  les  pjuycs  exccfliucs,  & les  autres  maux  Ttci,'lim- 4 
de  la  nature.  10. 

. Henry  le  Grand  délirant  retirer  à fon  fernice  vn  des  pins  le  R,,  „„„ 
grands  hommes  d Hilat.pour  la  paix  & pour  la  guerre  qu’il  GrinJaûm,.r!brt- 
cuit  en  fon  Royaume, a fçauoirM.lc  Vie  omtede  Ta,  l.  "**  «kMwcfd.aide 
qui  fuiuoie  M.  le  Duc  de  Mayenne,  vi, tique  de 
ion  cfpoufc,  luy  donna  le  douzième  iour  de  Iuin  as 9t  efianc  Iu,n  *»>• 
campe  deuant  Talant,  vn  brcuct  de  Marefchal  de  France 
& vn  autre  breuet  de  dix  mille  Hures  de  reuenu  en  benclîeei 
A biens  i Eglife , pour  Tes  enfans  ou  nepueux  à fa  nomma-.,  , 
tron:  mais  comme  il  fut  queflion  d’exoedicr  l/»c  nfn„  i;  «ioriquondeuoîf  - 
neccffaires , & faire  iouyr  ?.  pourneu 

oigmtcz,  preeminences,5c  émoluments  refulrans  7*uancî' leRe> 

breuers,  fa  Ma) elle  pour  vn  leger  foupçonlefi  “^rSSuSf^' 
ner  dans  la  Balhlle.d  ou  quelque  temps  apres  il  Ce  fauua 
Mais  quoy  que  les  reliques  de  la  precedente  Ligue  fu fient 
encorcs  fur  pied,  & que  les  affaires  de  Picardie  fufl'enr  d’ail- 
leurs grouillées & en  vnc  cfirangeconfufion,par  le  moyen 
des  Espagnols, fi eft-ce  que  cePrudcnt  Seigncurnefitonc- 

ques  fcmblantdauoir  le  moindre  reflentiment:  ny  de  fon' 

emprifonnemenc,  ny  du  refus  & defny  de  ce  que  l'on  luv 
aaou  folcnellcracm  promis.  Dauantagc,  bien  quc  quelques  > 

Çccc 


'57o  DISC  ORVS  POLITIQVES, 

années  fumantes  Monficur  de Sauoyc,  duquel  il  eft  allié,  fit 
la  guerre  au  Roy,  toutesfois  il  n’y  voulut  iamais  tremper, 
non  plus  qu’il  ne  fe  trouua  pas  impliqué  en  la  cogiuration 
du  Marclchal  de  Biron  & fes  complices, quoy  qu'il  fuft  d’vne 
des  plusilluftres  maifons  de  Ton  Gouucrnemcnt:  .car  fi  ce 
malheur  euft  fécondé  fie  accompagné  les  mouuemens  4c 
, . l’an  îéoo.fic  1602.  il  y euft  eu  vne  grande  & difficile  fusée 

„ àdemcûcr.  Il  auoit  eu  en  fa  difpofition  le  fort  S.  Catherine 
à Roiien,  fie  en  fçauoit  l'entrée  fie  la  fortic,  de  Saulxlc-Duc, 
fie  de  Mont-faugeon  prés  de  Langres  femblablcmgr.commc 
auüfi  d’Auxonnc.  Il  auoit  en  fa  (>uiflance  Talant,  Vergy  , & 
Brandon  ; toutes  ces  places  là  grandement  fortes , fie  telle» 

• jment  importantes,  qu’au  mcfme  temps,  & peu  apres  le  Roy 
les  fit  toutes  rafer , fors  d’eux.  Il  eftoit  mieux  allié  que  Sei- 
gneurs ny  Gentilhomme  de  France,  ncanrmoins  il  préféra 
toufiours  d’vn  courage  magnanime  fie  confiant  le  deuoir  fie 
l’obcy  (Tance  au  reÛentimentde  fa  prifon,fic  au  refus  fufdiû. 

Comte  d'Auuer-  Monficur  le  Comte d’Auucrgnc.fprty  du  fangdeïrancc, 
wcrU  ^Noucmbrcj  & de  la  maifon  de  Vallois , doué  des  plus  excellentes  vertus 
j«c>4.  lou»  le  régné  qu’vri  Prince  puiftc  auoir,  fut  emjirifonné  en  l’année  i6oî. 
a Hcpry  le  Grand.  pQur  racfn,c  f^ft  quele  Marefchal  de  Biron  .'du  depuisil  fut 
cflargv.  Apres  quoy,  il  fut  encore  reprinsle  neufiefmeNo- 
, ..  uembre  i6o+.conduit  à la  Bataille, condamné  àlamort.fic  de 

Mtrni  ae  herrttjtn  i m-  , 

minuin  Vntr*i  dt  peine  de  mort,  commuée  en  celle  d vue  pnton  perpétuelle, 
tè**&i6aTâm*,il V*1  lcttI€S PatCDtc* du  i5.d’Auril,i6o9.  Suinant  quoy,  il  a 
l^Roy  Louyi  Xlu  demeuré  prifonnier  iufques  au  16.  iour  de  luin,  idi  6.  que  le 
mît  en  liberté  le  Roy  Louys le  lufte , à prefent  régnant,  le  remit  en  liberté, 
'luit *7.X  luY  rendit  fon  cfpée , fa  grade  de  Colonne!  de  la  Caualerie 
renditfonéfpée.fcle  legere  de  France :&  trois  fepmaines  apres,  le  créa  encores 
StÇolbnneldeUCa-  Gencraj  de fon  armée,  pour  conduire  celle  funefte  guerre 
France, S’Gcnera! de  çiuile , qui  printfin  par  la  tin  de  Conchine. 
fon  armée.  Ce  Prince  auoit  donc  foccafion  fort  fauorab  le,  le  pou- 

voir, le  moyen  ,&  fauthorité  pour  fc  venger  de  fa  longue 
captiuité  ;&  neantmoins  toutes  chofcs  ont  fucccdé  au  prof- 
fitfic  aduantage  de  l’Eftat. 

Philippe  fécond, Roy  Philippe  fécond,  Roy  d’Efpagne, ayant  confiné  en  Vzede 
d'Efpagne,  c*nfin* Fetdinand  Dde  d’Alue.lc  tira  de  prifon , fit  le  conftitu* 
Duc  d'Alue  : le  thaGcncral  de  fan  armée  poux  la  coaqucfte  de  Portugal; 


1»  Mtrcurt  Frâtittù, 
lili. 
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îüayâc  mis  en  liberté , il  ne  le  receut  pas  toutesfois  au  ferment  «Jf  rr‘f°« . » le  fît 
que  les  Eltars  faifoient  au  Prince fon  fils,  fi  bicn-quc  le  Duc 
difoit  fouucnt.que  le  Roy  l’enuoyoit  à la  conqucfle  d’vn  ftedcPoitujaL 
Royaume, trainant  apres  foy  les  liens  5c  les  fers  de  fa  prifon. 

Attristant  s’en  faut  que  de  celte  mémorable  procedure  aucun 
nul  arriuaft qu’au  contraire  la  confiante  fcucricédu  Roy 
d’Efpagne  , & fobeyffantc  humilité  de  grande  patience  du 
DuCjO'nt  cfié  rendues  plus  illuftres  5c  recommandables, pour 
fa  gloire  communede  tous  deux. 

Que  fi  quclqu’vn  me  difoit , que  les  gtands  Roys  peuuent  * 

faite  tou  t ce  qu’ils  veulent  : ie  relpondrois  ,que  des  Princes 
médiocres  ne  le  font  pas  mal  trouuez  de  fcmblable  fai&  ; car 
le  grand  Duc  Cofmedc  Medieis , ayant  fauué  la  vie  , 5c  nus  aC#°n^mf*uJ* 
en  liberté  Pierre  Martclly,  permit  bien  au  grand  DucFran-  p'ierrcMa«tlly,p«t-- 
çoisde  Medicisfon  fils,  de  lu)/ commettre  des  belles  charges  ">«  qu*  Frinçoiide 
militaires  ,& des  Gouuerncmcns  de  places  aflez  impor-  dè'wiMchatge",^- 
tames.  Et  quoy  que  depuison  tranchait  la  tefle  à Camille  do  Gouucmcmcnv 
Martelly  , frère  dudit  Pierre,  pour  auoir  confpirc  contre  dc  Place*  <1’‘n1Pot^ 
la  perfonne  clu  Prince,  firft-cc  que  les  charges  5c  dignitez 
dc  Pierre- neluy  furent oftées, non  pas mefroes diminuées ny 
altérées. 

Ic  n’ignore  pas  qu’il  ne  puifiearriuer  aux  grands  Princes 
des  accidents, accompagnez  d’vne  necefiîtc  fi  ptccife , qu’ils 
fcroient  contraints  de  recourir  promptement  à des  partis 
extraordinaires , pour  preuenir  la  puilïancc  de  ceux  à qui  ils  j 

en  veulent , quand  il  efi  tout-cuidcnt  qu’ils  ont  fail  ly  : mais 
ic  n’y  puis  refpondre  autre  chofe , finon  que  les  Dieux  me/mes  s 

( comme  dit  Platon  ).ne  peau  tnt  pas  combattre  contre  la  neccfitè.  ^viTprTncequ^'éft 
Rien  adioufieray-ie  , qu’en  femblables  cuenemens , fi  le  prefle  par  m mi. 
Prince  n’clt  prefle  par  vneminent  péril,  auquel  il  ne  puifle  ^cnt  pex'i , feraKicn 
remédier  que  par  vn  autre  femblable  péril  i il  fera  bien  toufiour» 
dc  remporifer  .ayant  toutesfois  f œil  au  guet,  5c  la  vigilance  R««  » * I*  voilant? 
par  tout.  C’eft  parauanture  ce  que  le  Sage  entend,  quand  pïrtout‘ 
il  dit  : Sla  il  J * temps  de  tuer,  & temps  de  guérir  : temps  de  de-  th»f.  jî 

firuire  , dr  temps  d'edtfier.  Le  Prince  fe  pourra  feruir  en  cefie vnla  *• 
occurrence  du  quatrième  Difcoursde  mon  premier  Liurc, 

OÙ  ie  dy , tjuil  efi  bon  de  faire  femblant  quelque  s fois  de  ne  pas  voir 
beaucoup  d'affaires quipafietrt:ôc.cnçQics  du  Discours  Huiûic'm.ç  ~ 
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de  mon  cinquicfme  Liurc , ou.  ie  traiéle  que  les  Princes  10e 
duraient  deftrer  vne  trtp  exafie  autherhé  fur  soutes  chofes  in. 
différemment,  porte  que  tien  ftuuent  il  en  procédé  honte  & dommage. 

Jf)ue  ceft  vne  lourde  O perillettfe  faute  en  Udijlrtbumn 
des  charges  utilitaires  , do  n'auoir  tfgard qui  U 
feule  N oblcjje  des  hommes , 

D I s c O V *.  s C I N Q_V  I I S « E. 

r ’A  r.  m e e Romaine  auoit  demeuré  vn  long 
) camps  fur  les  limieesdc  la  baffe  Alcmagne,$âJ 
| auoir  efté  conduitte  ny  commandée  par  vn 
\ General  de  dignité Confulaire,  quand  pour  y met- 
> trc  ordre , ïEmpcrcur  Galba  y enuoya  Yitel- 
Iius/fUsdVn  autre  Vitellius,  qui  auoit  efte  Cenfeur,  & trois 
r«ir*  Un  t.  itrtn.  fois’  Conful  ,id fatit  videbatur . Il  fembloit  ..puis  que  ce  ieune 
n*iu,c  Af.i.  ViteUius  cft;ic  iflfa  d’vnc  C grande  maifon  , que  cela  fuflfufji. 

font, comme  nous  voyonsau  temps  qui  court, qu’il  fuffit,pour 
obtenir  des  femblablcs grades  &dignitez,d,eflre  fils  d’vn  tel 
Duc , d’vn  tel  Marquis,  ou  autre  fignalé  Seigneur.I’ay  dit  au 
huidic'me  Difcours  de  mon  fécond  Liurc,  que  les  Princes  ,pom 
leur  propre  ploie  e , doiuent  a l exemple  a'  Aupufe  , maintenir  cou* 
feruer  les  Nobles  familles  anciennes  , c cft  a dire , les  races  & mai • 
Il  ne  faun'irrelter  1 [ons , qui  de  toute  ancienneté  ont  tenu  ronp  dans  leur  Principauté.  le 
donner  feulement  ici  ne  fuis  pas  prefcntemêc  de  contraircopinion,mais  ie  dis, que 
charges  te  conduitte  dc  n*auoir  cVard  en  la  dirtribution  des  charges  «Scgrades  mi- 
îXH£^ï&-litairés.qii,iîa  Nobleffc  de  la  famille, 3rà  la  gloire, & grande 
la  capacité  du  cen-  renommée  des  predeccffcurs  & anceftres,&  dire  que  cela fuf 
ÎSï'SSS.T^Il  vie  lourde  faute,  & perilleufe  erreur  conlidcrît  fia- 
comwunfaUt.  portance  de  la  conduite  d vne  armcCjlous  la  vertu  & puif* 
fance  de  laquelle  repofe  le  commun  falut.  Tibere  mertoic 

Tibère  rrfMMt  bicncn  ConfiderationrancienneNoblfr0e,&H!uftreextra- 
ÏÏ^SSSÎÛ  ftion:  mais  il  vouloir  auffi  que  les  Gentilshommes  i ffus  de  fi 

le  entendift  l’art  ml  bon  jjcu  entendiffent  fart  militaire  ,&  la  praétique  désar- 
mé dViarm*iP.riai'mcs,difc^^  en  foy-mcfraeCqaand  il  vouloir 
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diftcibuer  les  charges  ) quels  baux  [dits  eftount  raconte^  àe  leur 
milice , comme  ils  s' ef oient  porte X on  leurs  maifons  durant  la paix.  Tels 
lement  qu’il fcmbloic qu’on  non pouuoit pas choifir  de  plu- 
excellens , ny  meilleurs, mandabalque honores , nobilitatem  mûo - Técilt  W»-4*d» lAu- 
tum  j clarhuàinem  milieu  , tllufires  demi  mes  ÿeélaudo , vt faits  " eVJÎ^/c'efticy 
ctafiaret  non  altos  petiotes  fuiffe.  Qajl  foie  vray  que  Tybere  mieux  expliqué, 
vouloit  toujours  que  la  fuffilancc  militaire, ou  fcicncede  ^jfrlJiduâiaat 
la  guerre  fuft  coniointe  auec  la  nobleûe,  nous  rapprenons  Tibcre  vouloir  que 
par  la  lettre  qu’il  efcriuic  au  Sénat  touchant  la  guerre  fuffifançe  militai- 
d’Afrique  contre  Tacfarinas , par  laquelle  il  mande  aux  Se*  g«7rifuft  c^ioloï 
nateurs  de  choifir  vn  Proconful  pbur  la  conduite  d’icelle  auec  la  Noble  fie. 
guerre  , gturum  milieu  , corpore  valtdum , dr  belle  fuffefiurum,  ‘*Mî 

qui  fuft  expert  en  l'art  militaire  , robufle  de  corps  , & fuffifant  ?' 

four  U conduttte  de  cejle  emreprife  :y  adiouftant  deux  quali- 
té* , qui  ne  font  cocrccs  cy-deuant,à  fçauoir , qu’il  fufl  ro- 
bufie  de  corps  , & fuffifant  pour  /apporter  le  grand  faix  d'vnt  guerre 
difficile. 

Le  Capitaine  qui  eft  accompagne  d’vneexccllentc  ver-  Vn  Capitaine  qui  eft 
tu , 5c  rare  vaillance } oblige  les  foldatsdc  fupporter  toutes  «ikmf  ««u"Vdê 
fes  imperfections;  maisrarement  .voire  iamais  ils  ne  font  vaillance,  oblig.fe. 
eftat  des  vices  feparez  de  toute  vertu.  Au  moyen  dequoy  f 
les  Légions  de  la  haute  Alemagne  mcfprifoicntiufqucs  au  âioni.  'n'‘C 
bout  Hordconius  Flaccus  , homme  gouteux, débile 5c  foi- 
bie  par  vicillcfle , 5c  qui  pis  eft , qui  n’auoit  confiance,  ny  rc-  t <«««..  x.^hi/u- 
folution . 5c  moins  d’authorité.  tu,th*f.  t. 

11  ne  faut  donc  pas  s'arrefter  à la  Noblcfle  du  fang  feu- 
lement, veu  que  l'art  militaire,  & la  fciencc  de  la  guerre  fcj^TÏeïgÆS 
s apprennent  à I cfcholc  désarmées,  voyantfennemy  en  fa-  Rapprennent  à refc 
ce.luy  parlant  de  prés,  5c fouucnt, allant  au  combat, vc- cho*c<ics*tméc‘' 
nant  aux  mains,  combattant  en  plufieurs  lieux  differents, 
contre  diuerfes  nations  ,cn  diuers temps, 5c  differentes  af- 
fiectes5c  occadons , 5c  non  pas  pour  eftre  ne  d’vn  pere  illu- 
ftre3c  généreux.,  voire  qui  auroit  cfté  vn  grand  guerrier  5c 
excellent  Capitaine.  Partant  l'Empereur  Leon  dit  bien  à CeluyeftgrâJCapj- 
propos  a ,<!*,  4gmi<MuiK  vn,  M. 

le  réputation  , non  par  la  Nob/ejfe  dr  par  les  beaux  gefies  de  (es  par  fei  beaux  faits, 
antre (purs  , mais  par  fes  beaux  faits  & viciâtes  ' mémorables:  * no?^,rlaNnb,*f‘ 
touc  de  mcfme  que  ce  n’eft  pas  lapicquemignardc5cbiert  4e 
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dorée  qui  cft  bonne  au  combat , ains  celle  qui  cft  roidc , for»; 
te  3c  bien  ferrée. 

AJuit âox Généraux  Voulcz-vousvoir,braucs  François , quel  progrezfontces 
progrcr  que  font  le*  cntans  de  bonne  mailcxn,  qui  honc  mal  a propos  pourucus 
enfans  de  bonne  m»i-  des  grades  de  Generalat  ,3c  autres  inferieures  en  fart  mili» 
Wle’* grades1  mfli*  ta‘re  >cn  fJucur  feulement  6c  contemplation  delà  Noblcffc 
tairn.  de  leur  maifon  , attendu  qu'ils  ne  fçauent  pas  le  magnanime 

meftjer  de  la  guerre?  Allez  voir  mon  Tacite, 3c  l’apprenez 
au  melme  Vitellius,  duquel  il  d\t  ,id  fuis  vidci/otur  : qu’il 
Cembloit  que  c’ejltit  *(fc\  d'tflrt  forty.  â'vne  maifort  Confularet 
VitelliusdeuintEni-^ortf  commander  À vnc  armée  tv ous  verrez  qu'il  fit  la  guerreà 
fi"ftU0rj’  i^noTa'nt'en  Othon  , 3c  deuint  Empereur  : mais  comme  fes  affaires  conv- 
ia difcipiine  milicai-  mcnccrcnt  à décliner  par  les  armes  de  Vefpafian,  iladuint 
quelque  horrible  prodige, qui  prefageoit  fa  prochainedé» 
faite.  Ettoutesfois  (dit  Tacite  Jla  perfonne  melme  de  Vi- 
tcllius  eftoit  le  plus  grand  prodige  ,fed  prxctpuum  ipfcViuU 
lias  oftentum  erat  , ignirw  militix,  ignorant  la  difeipline  mili* 
taire,  3c  fart  de  la  guerre  : improuidus  confilijs , incapable  de  re* 
ccuoir  ny  choifir  vn  bon  confcil :quis  erâo  agminis  , ne  fça* 
chant  en  quelle  ordonnance  farmee  deuoit  marcher  .-7*4 
' turaexplorands  , ny  comme  il  falloit  dcfcouurir  pays,  3c  fc  fer- 

uir  des  efpions  3c  auantcourcurs , ny  prendre  langue  defen- 
nemy  : quantus  vrgeado  , trabendovc  bellâ  moàus , quel  moyen  il 
falloit  tenir  pour  haftcr,ou  différer  la  guerre  : alios  r agitant, 
demandant  à tous  l’ordre  qu’il  falloit  tenir,  3c  ce  qu’il  falloit 
fuir3ccnitcr  concernant  toutes  les  particularitez  fofditcs: 
& aà  tmnti  nuncios  vn!tu  quoque  , & meefju  trépidas  , à tous  les 
aduis  qui  luy  venoient , 3c au  fimplc  bruit  de  chaque  nou* 
ucllc , il  tcfmoignoità  fon  vifage , 3c  par  vn  foiblc  tremble^ 
ment  de  corps , vn  grand  effroy  3c  lafehe  cftonncmenti 
deinde  tumulcntus , 3c  pour  le  comble  de  tant  de  belles  quali* 
Abonne ! k tcz  eftoit  vn  yurongne  : toutesfois  il  eftoit  de  bonne  mai- 
neantmoin»  il  eftoit  fon , fon  pcre  auoit  cftcCenfeur,  3c  trois  foisConful;*//* 
tii  videbétur  y il  fembloit  que  cclacftoit  fuffifanr. 

O les  grands  Capitaines  que  nous  aurons  en  France,  s’il 
fuffit  de  dire  , ià  fatis  videtur  : chacun  s’en  fait  à croire , fans 
confiderer  que  Gafton  de  Foix  cft  mort,3cqtfe  iafemen- 
çç  en  cft  prefquc  perdue  ( non  pas  celle  des  Marcfchauxde 
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ET  MILITAIRE  S ,'LI  V RE  IX.  J7J 
France:car  par  la  grâce  de  Dieu  la  baflc’court  du  Louurc  eu 
a eft é fi  fécondé,  & la  Lhancelerie  fi  fertile,  qu'elles  en  pro-  v 

duifoienc -deux  à deux  tout  à la  fois,  & s'en  efi  fait  v ne  pé- 
pinière ,.tefmoinle  Marefchai  d’ Ancre,  & quelques  autres 
autant  ex  perimentez-en  fart  de  la  guerre  que  Vitcllius.^ 

L’on  me  dira,  que  lesCapitaines  Romains  elloicnt  quafi 
tous  de  fang  illullrc&  noble, que  plufieurs  d’iceux  furent 
crcesGeneraux  d'armée  en  leur  ieuneaage,qui  ne  pouuoient 
auoir  apprins  fexpericncc  militaire;  d’où  s’enfuit  que  ('corne 
nous  faifor.s  auiourd’huy  ) on  s’arreftoit  à la  Noblefl’c  de  la 
race,&  non  à la  fciencc  de  la  guerre,  quand  il  falloir  proce-  ' 
der  à féle&ion  des  grades  & principales  charges.  le  ne  veux 
pas  laiflfer  palier  ce  pointt , fans  le  bien  examiner , aucc  fau- 
thorité  de  T acite,  qui  m’en  fournit  vne  fauorablc  occafion. 

La  première  année  que  Néron  print  l'Empire  de  frniucrs,  Neron«nl'a*gede 
nouuclles  vindrent  a Rome  , que  les  Parthes  cftoient  en-  pdk  i l’Empire, 
trezen  f Arménie,  & en  auoientchafle  Radamifte  : cela  ap- 
porta vn  grand  etffroy,  & donna  matière  au  peuple,qui  ayme 
à<üfcourir,deparlcrdiucrfemëcderentreprife,&du  fucccz 
de  celle  guerre.  Les  propos  communs  elloicnt , comme  vn  ieu- 
ne  Prince  , ijui  a peine  auort  pafié  dixfept  très,  peurroit  foujlcnir 
vn  fi  grand  faix  , ou  repouffer  l'ennemj  venant  aux  mains  ; tjuel 
.recours  il  y auroit  en  vn  ieune  Prince  gouuernt  par  vne  femme 
s'il  efloit  poftble  ejue  les  bataille  s ,/îeges  de  villes , efr  autres  occur- 
rences à vne  grande  guerre  , fe  peujjérJ  executer  par  la  an  Junte, 
confeil  & entreprfe  de  pédagogues.  Mais  autres  diloient  au 
contraire,  que  Cnée  Pompée  à dixhuiéfc  ans,  & Oétauius 
Cefar  à dixncuf  , auoient  foullenu  les  guerres  ciuilcs,  & 
en  fuicte  illeguoicnt  ,plurd(jue  in  fnmma  fortunaaufficijs , <fcoa- 
filiii.au'tm  telis , çr  manibus oeri , que  les  grands  Princes  met-  Les  grand»  Prince* 
toicntà  fin  plus  dechofes  par  bon.  heur  & confeil,  que  par  â fin  plj,  je<i,0fe, 
armes  & coups  de  main.  Doncqucs  vn  grand  Seigneur  de  par  bon- heur*  cou- 
France  .gouuernera  mieux  vne  armée  par  confeil  (fr  bon-heur 
que  par  armes  Sc  coups  de  main  , puis  qu’il  ne  loy,peut 
pas  manquer  d’auoir des  foldars  courageux , vaillans, expe-  a, 

jrimentcz,&  pleins  dereputation.  Etie  refponds,  que  c’eft 
autre  chofc  de  parler  d’vn  Prince,  & autre  chofede  parler 
.^’.vajioname  priqc:  & que  de  deux  grands  maux , le  pire  cft  t 
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ïftrc  gouuerné  &■  à'ijlre  conduit  &gounernt  p-tr  vn  vieux  Prime  ignorant  \ 5c  lcmoin* 
conduit  pir  Tn  »ieu*  , commM&  pjr  vn  Hune  Prince  ignorant  : parce  que  cc- 

plu« ^ngereuïi que  luy  qui  cft  vieux  , ne  fqaic  pas  mettre  en  effc.ft  & execution 
par  tu  ieune.  fQll  fens  ce  qu’il  faut,  ôc  content  dithcilcment  que  ceux 

qui  fçauent  mieux  le  meftiçr  que  luy,  fatTcnt  quelque  chofe5 
au  lieu  quclcicunc  Prince  ignorant , ncccflairemcnt  ôc  na* 
turcllement  laifTcra  toujours  faire  à ceux  qu'il  cognoiftra 
qui  auront  la  fuffifance  , outre  ce  qu’en  noftte  difeours, 
Vitellius  eftoit  vn  vieux  Prince  ignorant  ; ôt  au  contraire 
de  luy,  Pompée  5c  Oclaue  cAoient des icu nés  hommes,  ca- 
pables 5c  fçauaris. 

les  Jifcouu popu-  D’ailleurs, il  faut  foigneufement  prendre  garde, que  ces- 
lûtes  fur  quelque  paroics  cft0icnt  des  deuis  populaires , tenus  parmy  la  con- 
^fontdSnt. fufe  multitude  des  Citoyens, où  l’vndifoit  vue  chofe.l’aa- 
* iacenaius.  çrc  yne  autre  , chaçun  félon  fa  fjntafie  5c  legere  opinion; 

il  en  faudroit  bien  faire  eftat,  5c  y adioufter  plus  de  foy, 
fi  l’Hiftoricn  les  auoit  proférées  félon  fon  aduis  : mais  lans 
nous  feparer  de  la  fuittedcfucccz  d icelles,  arre fions* nous • 
à ce  qui  fut  finalement  fait,  5c  non  pas  à ce  qui  futpremie- 
SÜr  rcment  dit  ; c’eft  qne  Néron  créa  General  fermée , 4c  fon 
gf»nd  Capitaine,  Lieutenant  pour  vnc  fi  pcrillcute  guerre,  Domitius  Cor- 
ponria  conduittede . . vn  jçj  pius  grrands  ôc  cxccllens  Capitaines  de  fon 

fcbtCTMCfl  ré  Gouy  f-  aagejchoix  qui* fut  fi  agréable,  tant  au  Sénat,  qu'à  tout  le 
«tnt.  peuple  Romain , que  Tacite  adioufte , qu  ils  croyoïcnr  tous 

par  là  , que  la  porte  des  honneurs , des  grades  ,5c  des  digni^ 
tez  de  l’Empire , fuit  ouuerre  aux  hommes  vertueux , vide- 
74*1  « mfi*.  hM,  . lom  virtuùbm  patefàtlHS.  Outre  les  chofes  fufddi- 
tes,  qui  font  fort  véritables, ie  veux  icy  rapporter  vne  de 
mes  conceptions,  laquelle,  fi  ie  ne  me  trompe,  cfclarcira 

fort  mon  difcouis.  le  dis  donc  , que  tous  nous  autres  Chre- 

fiiens  , jeunes 5c  vieux  ,artifan  ou  contadin, marchand  ou 
Cheualicr,  Aduocat  ou  Médecin, Gentilhomme  ou  rotu- 
rier^ autres  de  quelque  eftat  «profeffion  ou  vacation  qu’ils 

puiflenc  eftre  , fçauons  tous , peu  plus , peu  moins  ,ce  qni  ap- 
puticnt  à noltre  faim  & Religion  : ainlï  le.  anciens  Ro- 
eftoient  inilitucz  sr  majns  gftoient  tous  vetficz  5c  inftituez  en  1 intelligence  des 
«attS:  chofes  appartenante,  lia  milicede  lents  temps,  & fneçoiene 
2*.-  naafi  aucc  le  laift  les  fondemcns& principes  delattmili. 

taire. 
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fttirc  ,c’eft  à dire  , les  principaux  articles  du  meftier  de  la  • 

guerre.  De  manière  que  tous  les  petitsenfans,  capablesde 

raifon.cftoient  comme  à l'Academie  ordinaire, & à l’cfcho- 

le  publique  de  cet  art  , dans  les  maifons  priuées  de  leurs 

peres  ; car  quand  quclqu’vn  du  logis , pere , ou  frere , oncle,  *•«  Romain,  mant 

coufin  ,voifin,&  autre,cnoicntderetourdes  armc'es(iamais  d,.lâ£“«re»r«on* 

les  Romains  ne  furent  fans  guerre  jils  racontoient  de  mot  à * •miôo^e^ 

mot  ce  qui  cftoit  arriué  au  Camp,durant  leur  milice, & mar- y aUoient  veude  mc; 

quoient  punûucllement  toutes  les  particularitez&  depen-,"*ral>l*r 

dances  des  combats , des  ajfauts , des furprifes , des  défaites , & an. 

tus  occurrences.  Ils  difcouroicnt  de  L'ordre  âesfeges , de  la  prmfc  des  » 

villes , des  embufehes  de  l'ennemy , de  l’ordonnance  des  batailles  rangées,  ' ' 

de  la  forte  des  combats , de  la  faute , de  la  défaite,  de  la  usfloirc , de  la- 

difcspline  militaire , de  la  punition  des  traijlres , du  chaftiment  des  atfocirt 

reuoltt\,  cr  généralement  de  tout  ce  qui  appartient  à cette glorieufe , mais 

perilleufe profefiion.  Tellement  qu’il  nefcfaurpascfmerucil- 

Jer,  fi  promptement  ,&  de  bonne  heure  s’ils  fçauoientde-ccei 

art-là.quafi  tour  ce  qui  eftoitncccflairc  d’en  fçauoir. 

Dauantage,  plufieurs  Capitaines  allans  aux- Goutrcrne-  m'!n«afël,a,ï^^* 
mens  des  Prouinces,menoicnt  aucc  eux  leurs  femmes  ,&  "«««,« *<?*. pîï’ 
îeursenfans:  de  forte  qu’ilarriuoit  fouuent  que  leurscn-  uinces.>°>iàlaguerro' 
fans , en  leur  plus-tendre  ieuneffe , auoient  frequente  & pra-  » 

tique  la  guerre  parmy  les  Camps  & les  armées  : qui  plus-eft, 
plufieurs  enfans  mefmcs  y font  naiz  , & y ontefté  nourris  OnVine’du  tta  a»- 
Scefleuez.  Et  de  la  Caligula  print  fon  nom  , car  Caligu-  c«iigul«. 
la  eftoiÉ  vn  brodequin  de  foldat , qu’on  luy  chaufloit  *■  te*** 

fouuent, pour gaigner la faueur  du  commun.  Agrippina  fa 
mercfetrcuua  aullî  en  l’armc'e d’Allemagne, fit  quafi  l’of-  «aede 

fice  d’vn  grand  Capitaine  , & empefeha  couragcufcmcnt  Aiem,^cP,taine  e0> 
que  le  Pont  bafiy  fur  le  Rhin  ne  fuft  dcfanTemble' , & mis  tmr. 
à bas.  Ainfi  voyons* nous  que  Gecinna  s'eu  retourna  de  **^‘ 

France  en  Italie  auec  Solonine  fa  femme  ,montc'c fur  Vit  “m,m‘ 
bean  cheual,  enharnaché  de  pourpre..  Et  que  la  famille  du  Vfahetô- 

Golonncl  Galuifius  Sabinus  entra  dans  le  Camp  veftuëen  j„yg- 
foldat.  En  fomme, dans  mon  Tacite,  où  toutes  les chofes  'b*r*  ' 
fùfdircsfelifentjil  fs  void  qu’il  auoiteftéautresfois  défendu  **  «n* 

aux  Magiftrats,  Pxocoafuls  & autre»,  de  mener  leurs  fem- 
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mei,»!i*ft«»n*Gou.  mes  auec  eux  , allans  aux  Gouuerncmens  des  Prouinces, 
uememem,  «c  depuû  majs  qu’mfli  du  depuisil  auoic  cfté  permis, & s'eftant  de  noti- 
le  stiut  le  pccmjt.  ucaa  fOCltléc  yne  grolfe  difpute  au  Scnat.poar  prohiber  ccC- 
Limrt i. du ufitn*lu, te  couftume  , il  fut  nejntmoins  conclud  de  arrefté,  queceur 
~‘i'  7;  qui  les  voudroieoc  mener, le pourroicnc  faire  fans  contre* 

dit,  ny  difficulté. 

le  dy  dauantage,  que  certains  ieunes  hommes  font  créez 
>»•  Generaux  d’armée  de  fi  bonne  heure,  & auant  temps,  que 
l'ons’eftonne  parquet  confcil  cela  a peu  c lire  fait:  Que  fi 
dés  le  berceau  nous  les  auions  veu  fuiure  les  armées , aller  à 
la  guerre,  5c  faire  les  factions  5c  deuoirs  du  foIdat,nousn’ea 
ferionspas  fiesbahis.  Mais  contrefaire  l’homme  fçauant , 5c 
Ceft»na  «hoferi-  nauoir  iamais  efté  àlclcholcjoutrc  ce quec’eftchofe  blaf- 
Jitule  & petileafei  mable  & ridicule  »c’cll  encorcs  vne  entreprife  perilleufe: 
v..  homme,  d entre-  car  c'elUmitcr  l’Aucugle , qui  fans! conduite  & boone  gui- 

prendre  de  conduire  , , ‘.A-  , 0 % 

¥/ie  armée , ou  des  de , entreprend  témérairement  de  faire  vn  long  voyage,  ou 
loldati  , *’il  n’a  U il  court  fortune  de  fc  précipiter  legercment  en  quelque  fon» 
ce,ercVuifc.eXPCr,en  "^ricrc,ou  Pctic  » & fe  rompre  le  col , ou  s’eftropierde 

bras  , ou  de  jambe.  Veu  que  celuy  qui  entreprend  de  con* 
duire  vne  armée  , vn  régiment,  vne  rrouppe  deCaualçrie, 
ou  vne  compagnie  de  gens  de  pied,  5c  n’a  pas  la  fcience  mi- 
litaire.ny  l'cxperience  requife  a celle  charge,  fie  met  en  ha- 
zard  de  s’y  perdre  tout  à fait , ou  du  moins  d'engager  mal  à 
propos  le  gros  qu’il  conduit,  5c  y laifler  pour  les  arres,  Tare- 
v putacion  (qui  luy  doit  cftrc  pluscherequc  fa  vie  ) 5ccnco- 

res  la  vie  de  fes  meilleurs  hommes. 

jcfpioo TA.friq«ain  Tire  Liue raconte,  qu’Annibal  ayantpafsé les  Alpes.,fut 
«rayant  encor  point  afljilly  par  Scipion  Conful  Romain  prés  du  Thefin  ,5c  que 
l’aimée  contre  An  les  deux  armees  vindrent  aux  majns  fi  funeufemenr  , que 
nibal,  où  il  deliura  lç  Conful  y fur  blcfsé  , 5c  dauantage  fe  treuua  en  extrer 
en  danger!^  1 C t0'C  me  Per‘* : ma'sf  cc  qui  &*t  pour  moy  ) Scipion , fils  du  Con* 
fui, & lequel  depuis  fut  nommé  l’ACriquao,  cfloit  lors  en 
T.  ). l’armée  .bien  qu’il  fuft  encorcs  fans  barbe  , 5cfetrcuua  û 

Seipion  en  lage  de  profond  cnlamcflée  qu’il  deliura  fon  pere  du  danger. Quel* 
àia  bataille  de  Can-  que  temps  apres  , citant  feulement  aage  de  dix-neuf,  ans  il  fe 
iies,oùiifitae«aaetrreuuaàlamemorablebataillcdcCannes,  où  il  elloirTri- 
dLweut'stdeï^h1111  dcl"oIdats  dc  la  féconde  Légion  , 5c  apres  la  défaille  5c 
fc;  routtcgener?le,il{ipporta  a vne  aétion  fi  gencrcufc  & pleins 
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d’honneur , que  la  mémoire  & la  gloire  n’en  périront  ia- 
mais.  La  plufpart  des  Gentils-hommes  Romains  croyenc 
que  c'cftoit  faid  de  la  Republique,  & qu'il  falloit quitter 
ï Italie , & chercher  vn  nouueau  pays.  Le  ieune  Scipion  ad- 
uer*ty  de  celle  finiftre  deliberation , fc  mit  en  volonté  d'en- 
empefeher  reflet  1 Ôc  fçaehant  que  le  monopole  fefaifoie 
au  logis  de  L.  Cccilius  Metellus,  il  fc  print  a ct\crT£Zueceux 
qui  de/ùsroient  fumer  U cliofe  publique  , le  fuiuijfent  incontinent 
nue c leurs  armes.  Et  du  mefmc  pas  ,fuiuy  de  peu  de  gens, ' 
tira  droid  au  logisde  Metellus, où  il  trcuuafaû'cmblée  de 
celle  ieune  Noblefl'e , qui  ptopofoit  d’abandonner  lapatrie. 

Mais  à finllant  il. mit  fcfpée  au  poing, & la  tenant  tou-  Genereu* tournée 
te  nue  ,eflcuéc  fur  la  telle  des  aflemblcz,  leur  dit  : De  mon  dLhifàngùc.)*  a*rit 
propre  fens  , df  bon  aduis  , ie  iure  Us  Dieux  immortels  , que  ie  en  l'aflembfée  de  u 
n' abandonner  ay  point  la  République  , ny  ne  fouffrkay  qu'aucun  au - i 

tre  Citoyen  Romain  l'abandonne,  gue  ft  ie  faux  à mon  ejcientx  U main. 
d'en  emptfiher  ceux  qui  l'entreprennent , alors  , b lupiter  très-bon 
& très  grand , fais  moy  mourir  de  male  mort , moy , ma  maifon  > ma 
famiHe  , dr  tout  ce  qui  m’appartient,  le  requkrs  de  toy , ô Cccilius 
Metellus  , & de  veut  autres  tous  qui  ejles  ici  prefens  , dr  confi- 
ions , que  voua  iurk\  fur  ces  mefmes  mots  : & qui  ne  titrera  , ceflt 
tranchante  efpée  ejl  dejgainée  contre  luy.  Ce  que  voyans  les 
aflemblcz  , ils  ne  furentpas  moins efperdus , que  s'ils  eut- 
fcnt  vcu.  Annibal  vidorieux:  ilbicn  qu’ilsiuterenttous.Sc 
fc  remirent  és  mains  de  Scipion  , pour  faire  la  guerre  à-An- 
nibal.  Ce  que  deflus  aduint  fan  538.  de  la  Cite  , mais 
fan  S4V  cllans  Confuls  Sulpitius  Gallus  , & Fuluius  Gen- 
til Malus*.  Scipion  aagé  de  vingt-quatre  ans,  fut  faid  Gcne-  Scipion  en  Péage  dr 
ral  de  farinée  Romaine, âc  alla  faire  laguerre  en  Efpagnc.  fj1ntpQqna'r*a*l1-.fu* 
Et  pour  vne  charge  lî  importante,  iâ  faits  tidebatur  ,ilfcm  mée R.mdne,  & ali 
bloit  que  la  longue  milice  de  Scipion , commencée  quafi  •»  1*  gutuecq* 

dés  fon  berceau , continuée  fans  intermiflion,&  rendue  me-  EfPï£n*’ 
morablc  par  tant  de  beaux  faids,  fûft  fufïifante  à celle  char- 
ge. Toutesfois  apres  que  toutes  lcsCenturies  d’vn  com- 
mun accord  & confenterr.cnt , & tous  les  Gitoyenscn  par-  -- 

ticulier  luy  eurent  décerné  ce  gouuerncment.il  fe repen- 
tirent, & difoient  qu’on  aueit  (H  tint  et  égard  a la  faneur  qui  _ 

r.  * l à J 1 Tutiiuitimt  t.ut 
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Scipiou  auoit  doocques  cûé  ifiicié  aux  armesdansies  ar- 
mées ,3c  inftitué -en  U dUjciphnp  militaire, dans Le&ba tail- 
les 3c combats  : U pouuoit  pac  confcquent  mériter  à vingt* 
quatre  ans  la  charge  de  General.  Mais  ccn’cft  pas  ce  que 
ie  veux  dire  , ains  touftenir  que  Scipioa  n’eftolt  pas  feul 
, entre  les  Gentils  hommes  Romains,  qui  cuit  frequente  la 
v_v  guerre  dé*  fon  enfance  , & que  pluficurs , voice.  va  tre* 
grand  nombre  de  fon  âge  3c  condition  y auoient  faidlcur 
apprentilTage.  Et  ay  faid  tout  ce  longdifcours , pour  preu- 
iUcrque  les  Nobles  de  la  Republique  Romaine  apprenoient 
:1e  meftier  de  la  guerre  quafi  en  fueçant  le  laid  : comme 
mous  voyons  aux  villes  d'Italie,  où  le  fait  vn  grand  com- 
. merce  3c  négoce  de  marchandife  ,que  tous  les  Nobles  en 

leurs  plus  ieunes  ans  traident  du  traffic  ,3c  des  chofes  ap- 
partenantes, à telle  profelfion  , auec  tant  de  fciencedc  de 
, raifonnemens , que  des  grands  Dodeurs,  hommes  meurs, 3c 
bien  entendus  en  toute  autre  chofe,  ne  fçauent  bonnement 
que  leur  rcfpondrc,  quelque  grand  entendement  & fubtil 
efprit  qu’ils  ayent. 

Pompie , Scipîon,  te  Ce  n’cft  donc  pas  meruerlle.lî  de  tels  Scipions,  Pompées 
nersu*  a^^e^ô^Odaues  onccÀé  Generaux  de  grandes  3c  vidorieufes  ar- 
ieuncagç,  mécs  en  H ieune  aage  : mais  il  fe  faut  encore*  moins  cmer- 

.u cil  1er, de  ce  que  tous  les  ieunes  Capiraines-n’onr  pasreiilG, 
3c  mérité  d'entrer  enparallelc  auec  les  autres,  parce  que  les 
herbes  precieufes  3c  fouucraines  ne  nailTcnt  pas  dans  lc« 
champs  auec  tant  de  facilité  que  les  glettcrons,3clesor- 
ties.  D’ailleurs,  nous  ne  voyons  en  la  perfonne  de  Vitcl  lias 
®,ftre  aucune  raHon  particulière  qui  îeuft  peu  rendre  grand  Ca* 
nourty  auec  les  Plaine , puis’qu  ayant  elle  nourry  en I îfleCaprce, entre  les 
putains  de  Tibere,  où  il  acquit  le  furnom  de  Spintria  ,M 
u‘,'vit  auoie  vfé  faicuncffe  àvn  autre  exercice, que  -celuy  de  la 

j.  ' guerre. 

Concluons  donc , qu’il  faut  auoir  beaucoup  de  refped 
3c  d egard  à la  Nobleffe  de  la  race.cn  dirtribuant  les  char- 
ges militaires:  veu  mefme  que  la  plufpart  des  braues  fol- 
dats  ayment  mieux  élire  commandez  par  des  Gentils-hom- 
jnes  de  bon  lieu, que  par  des  nouueaux venus.  Maisar- 
t feftons-nous  fur  ccpçind,  que  ccU  *e  fifjà  pat  : car  la  vaiL. 
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lance  des  pères,  ou  des  ayeuls,  n’eft  pasinfufeenleur  poftè- 
rite  par  le  fetrl  -minifterc  de  la  nature,  il  y faut  joindre,  la 
fcicncc,  inexpérience  fie  l'habitude, autrement  il  ne  fc  fera 
«ica qui  vaille.  C’cft  pourquoy nous  nous  rions,  nous  nous 
mocquons  des  icunesenfans  de  grand  lieu  , à qui  on  donne 
des  Régira  cas  de  gens  de  pied, ou  des  troupes  de  Caua* 
icric  fous  la  confidence  de  leurs  Lieutenant  & enfcignes: 
mais  bien  dauantage  de  certain  genre  d’hommes  mefpri- 
fablcs,contemptiblcs,  ridicules  3c  dignes  du  fouet,  fortis  de 
xace  infime  & roturière,  & de  famille  mechaniquefic  fouf- 
£rcteufc , qui  pour  auoir cfté  au  fieged'vne  place,  ycu  fenne- 

my  de  loing , pille  fie  butiné  les  pauurcs  laboureurs  d’vn  fie 
d’autre  part  y,  Sc  porté  trente  ans  à leur  codé  vneefpc'e  vier- 
ge fie  puccllc, veulent  faire  croire  en  defpit  de  la  vérité, qu’ils 
-font  Capitaines,  fie  non  pas  foldats , fie  contraignent  les  pay- 
fans  de  leur  village  de  les  appeller  Moniteur  : la  condition 
d’vn  Moniteur  .homme  inutile  fie  vain  comme  cola,  cftcllc 
plusdignede  pitié  qucd’enaicî 

Maximes  obferuables  par  les  : Princes , pour  nojfenfîr 
leurs  fubiefts  0“-vajJauw  ; 

I 

Disctïu  Dbvxiesm*; 


la  Tiillafiee  Je  p«rt 

n’eft  pu  infufe  en 
leur  pofterité  par  le 
miniilere  de  la  natu- 
re, il  y faut  joindre 
la  fcicncc,  l'eiercke, 
St  l’habitude. 


Defcription  des  Ce- 
pitaines  de  neant,ac 
fans  meutes. 
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•Emperevr  Galba  procédant  à fadoption 
1 de  Pifon.luy  donna  à la  fin  de  fon  difeours  vn 

I aduis,que  tous  ceux  qui  paruiénent  àquelquc  Galbà^f* 1 

i Principauté, ou  haut  degré  d’honneurfiegran-  *mIcm  pjrucnir  à 
dc authorité.dcuroict  faire eferire  par  tous  les  ’üamrc^dcErfdw! 
coins  de  leur  maifon, afin  de  fauoircontinuellementdcuant  ncur*!"” 
les  yeux, fie  éternellement  dans  la  mémoire, vtiltfiïmus  qui-  ».  *•>  IW- 

Jem  oc  brntpmtu  kontrum  malarûmquc  nram  deleiïJs , (vitae/*"'  ’ tktf‘ l* 
éjuià  art  minera  fub  ali » Ÿrincipe , art  velu  cris,  La  plus  proffitablt 
confidcration , le  plus  vtile  expédient,  le  meilleur  choix  dc 

touteschofes,bonne*oumauuaifes,eftdepenferfoigncufe-  *7 

ment , quelle  chofcc’eft  que  tu  voudrois  voir  fous  vnautre 
Prince  pou  que  tane  voudrois  pas  voir*  C’tft-à  dire , rr/re* 


0- 
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fente.tej  ce  qui  te  peurroit  de  flatte  ,fi  autre  que  top  le  fttfttt , ouceqOd 
te  fourroil  tflre  agréable  ,cr  que.  tu  defareroïs  eJlrefaiilparlePrince  qui 
te  commanderait. 

Mécénat  donna  vn  Dion  raconte  , que  Mecenas  donna  vti  femblable  aduis 
«Cblabie  aduit  à A«-  à Augufle  : Vous  ne  faillirez  iamais  ( dir-il  à la  fin  de  Ton  dif-- 
In  pr^pt^jr^- cou  rs  )fi  v0ui  fi1*"  les  "¥&•'*  cHes  > & fi  vous  vous  comporté 
lique.que  celuy  dVn  de  U forte  que  vous  voudriez  qu'vn  Prince , qui  vous  commander sit 
fiJea>  comporta (l. 

C’cft  le  précepte  Euangellque,  forty  de  la  bouche  des 
Payens , noftre  Sauueur5c  Rédempteur  IcfusChrift  ayant 
dit.  Que  mut  ne  fip  tons  aautruy , ce  que  nous  ne  vendrions  pus  nous 
efire fatil. 

Alexander Seuerui  Alexander  Seucrus  n’ciloit  pas  Chreftien  ; maisilaaoit 
wioîttouGourjiadite  ca  telle  eftime  celle  diuine  fcntence, qu’il  fatioitprefquc 
ehe.ent*  libo  J toufioursen  la  bouche,  laficinferire  dans  Ton  Palais , 3cgrar 
LampriJwi  n u vit  uecau  frontifpicc  de  tous  les  édifices  publics  de  Rome. : 
Bc^eoo^me  dVn  ^^utar^ue  ,cluc  lc  &°7  Perfcauoit  vn  de  fesChan»-' 
Roy  de  Perte.  bcllans  ordonné  pour  luy  venir  dire  tous  les  matins  entrant 
■PlmuT^tntitdtat*-  cn  fa  chambre  : Leue-toy  , Sire  , & pouruoy  aux  affaires  aaf 
quels  bfeforomtfdcs  f cc  11  à dire  lc  grand  Dieu  )t*  ordonniponr 
pourueoir. 

RemonUnneerix  Si  nos  Princes  Chreftiens  vouloient  fuiurefexemple  de 
Sriacc*  Chreftiens.  ces  grands  Monarques, ils  auroient  vn  Courtifant  député 
exprès  pour  leur  venir  dire  tous  lc  matins  : Princes  fouuen^ 
vous  de  ce  que  Galba  dit  à Pifon  ; penftZa  ce  qui  vous  plaid , ou 
defplaift  , aux  allions  , depmUmtm  çjr  forme  de  ziure  des  autres 
tmctSyC cia  rapporteroit  vn  tel  fruitf, qu'on  pourroit,&  non 
fans  raifon  , appellcr  Pcrc  du  peuple  le  Souucrainqui'prû- 
ce'dcroirainfi.  Il  ne  feroit  pas  befoin  de  rapporter  autre  en- 
feigncment,celuy-cy  fufliroitpoui  tous:  mais  d'autant  qu’il 
nyapetfonne  qui  aye  foin  de  le  pratiquer  ny  mettre  en1 
vfage , & qu’il  faut  mettre  deuant  les  Princes  les  chofes  tou^ 
t « fioMme»'  é’hon. tcs  digerces , i’cn  particularifcray  icy  quelques  autres  fort 
neur  & dT  courapej  exccllcns  & remarquables.  Premièrement  , le  Prince  fe  doit 
(apportent  plu$diffi-  fouuenir,  que  i’ay  dit  auprcmierDiicours  de  mon  premier 
« ÔITe  do  mmage*.'  " ' Liurc  ’ 7*"  les  htmmes  fhmom&de  courage , fupportentplus  Jsffa 
cilement  le  me/pris,  que  le  dommage. 

Ce  fondement  pofé , prgiez-  vous  garde , Princes , de  ne 
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«efprilér  perl'onnc}  Caligula  fut  tué  par  Caflius  Chereas,  CaflluitotCaiigtiU; 
.qu’il  tenoic  pourjiouimc  de  neât, délicat*  efféminé,  & tou-  ji,Yroic.,,l  '*  ** 
tes  les  fois  que  Chereas  (quieffoit  Capitaine  des  gardes)  luy 
demandoit  le  motduguet.ïlleluy  donnoit,nômant  lemem-  ' 

bre  viril  ,ou  P riapus,ou  Venus^  * s’il  le  rcmercioit  de  queh 
quechofe  , ce  fcclerat  Prince  luy  prefentoit  à baifèr J a mainfer - /,  Jj' " u 

jmk , de  telle  [me  que  le  bout  du  pouke  pajjoit  entre  le  doigt  indice , & ce - 
luy  du  milieu.  Les  vers  diffamatoires  de  Néron  contre  Quin-  s«**«**  7v«nf*.  «1/4 
tianus , furent  caufe  que  Quincianas  coniura  contre  Néron.  u e^ud  *• 
Quand  vous  aucz  moyen  deproceder  par!esloix,cJeltà 
.dire,  par  raifon  d’ordinaire  Iuffice,  ne  procédez  pas  par  rai-  ,l.f*ut  v;ir  *»  r<«- 
fond’Eftat.c’cft  à dire.d’authorité & pui fiance  abfoluc,au-  “ 

trement  vous  acquerrez  fans  propos  le  nom  de  tyran.  Le*  Prince»  ponu*n* 

Quand  vous  aurez  promis  à voftre  peuple , ou  à vos  fol-  d>ordi1«ireaiurft/*a 
idats,  quelques  defeharges , foulagcmcnr, rémunération , ou  ne  doiuent procédé? 
don, ne  les  allez  différant*  dilayant  de  temps  entemps  par  P,r ««’<•« d’£<Ut. 
desremifes  illicites*  capitieufe.  Le  commencement  de  la 
rébellion  fa iâe  à Galbai, vint  du  defefpoit  de  iamaisauoir  la  _ . 
libéralité , tant  de  fois  promife,  * toujours  differ  éc^de/fera-  u*“L!p.î’ 
titru  dilatt  toties  donatiui. 

Ne  pardonnez  point  trop  librement  les  iniuresfaittes  à vos  Vn  Ppoee  ne  fay 
fubjers,pa  vosCourtifans*  Fauoris  :car  l’offenfé  fc  voyant  pir, 

outragé  d’vn  homme  priué  , & quafi  mocqué  du  Prince,  liftes  à f«  fûbicft* 
conçoit  plusd’ire  * de  cour  roux  contre  le  Prince , que  con-  P2rife*Courrif«j. 
tre  le-particulier  t cela  fut  le  rrrotifque  Paufanias  tua  Philip- 
pus  Roy  de  Macedone , pere  d’Alexandre  le  Grand.  V) 

Si  vous  aucz  offenfo quelque  homme  de  marqueenchofe  fenfcnqoç|*y*np°Y 
^ui  foit  importante,  nele  tenez  pas  fi  prés  de  vous, qu’il  vous  fon"»ge  de  m»  rque,’ 
pui  fie  nuire, afin  qu’il  ne  vous  aduienne  comme  à TEmpcreur  pYi  de  Yy ,euif  tr0jp 
Xembcrtyquîayanr  faitmourir  Mainfroy,& quelque  temps  * » 

apres^ trauaillédelachafle,  & affoupydu  fbmmeil  )s’eftant  ‘ , 

mis  a dormir  fous  la  gardé  d’Hugues  fon  fils , fe  treuua  en- 
dortny  d’vn  fommeil  eternel , Huges  ayant  vengé  la  mort 
defonpérc.fouslafaueurdu  pouuoir&defoccafion.  ; 

N’entretenez  pas  leshommes  en  vne  frayeur  * peur  con-  v"  Pr.'n**«*  d»ït 
tinuelle  de  voftre  cruautc:car  chacun  ayant  crainte  q i‘1 1 ■ v ni”  i'^or 

ne  luy  aduienne  ce  qu’il  aura  vcti  arriueraox  autres,  il  s’en-  ♦‘pcurcoftinjiciifo 
fuiqra  , qu’en  toute  façon  on  fe  re faudra  4$  s’affranchir  \ 


Utreiitttüuu  4vv 
eh  tf.  10. 


Vn  Prince  ne  fe  doit 

amouroiicher  d«  fil- 
let,des(cnim:i,  n y 
«i et  Gzari  de  fet  lit- 
5 et». 

Vn  Prince  xyit  iouy 
de  quelque  D,tne,ae 
la  doit  diffamer. 


Vn  Pfince  ne  doit 
faire  des  fatieunex- 
ceffiuo.î  vu  ou  deux 
CourtiQm*  , 4c  laifler 
en  arrière  les  autres 
grands  de  fet  Eliats. 


Vn  Prince  ne  doit 
faire  des  iaiures 
atroces  i fan  cfpou- 
fe. 


Vn  Prince  ne  doit 
iniuricr  fes  frétés. 


Vn  Prince  ne  doit 
sniuflement  vfurper 
1rs  Efta'.sde  Tes  roi- 
fins  , ny  oder  la  vie 
des  légitimes  poflef- 
feurs. 
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d'apprehenfion  aux  dcfpcnsdc  voftrc  vie.  L’Empereur  An*- 
tonin  Caracalla  vous  fert  d’c,xemple, outre  quoy  voyez  mon. 
difeours  fuiuant.  , 

Ne  vous  allez  point  amourachant  des  filles,  des  femmes» 
ny  des  Cœurs  de  vos  fujets  : il  n’y  a quafi  vice  plus  pernicieux 
& dommageable  aux  Princes.  Gc  fut  la  eau  Ce  qu’Odet  An- 
toine , Duc  d’V rbin,  fut  tué  par  fon  peuple. 

Quelques  Princes  font  fideshonnefte,  «Scmefchans,  que 
ayansjouy  de  quelque  belle  Dame,  ils  ne  Ce  contentent  pas. 
de  la  diffamer,  ains  inuitent  leurs  Courtifans  à prendre  parc 
decefteproyc.CclacouftalavieàleanGalcas  Sforcc  Duc 
de  Milan. 

Ne  faites  pas  des  faueurs démefurées,exceflîues,3cdti'. 
tout'excedantcs  les  termes  de  laraifonàvn  ou  deux  de  vo- 
ftreCour,  laifTant  en  arriéré  tous  les  autres  grands  de  vos  - 
Eflats.  Cela  fait  creuer  de  defpit  vn  noble  courage  , ç’a  cfté 
lacaufe  motiueence  Royaume  de  plufieurs  troubles,  efmo*- 
tions  3c  grandes  guerres  :ilfaudroir  Jire,pour  y mieux  pour- 
uoir , le  fixiefme  Difcoursde  mon  Liure  precedent. 

Gardez-vous  bien  de  faire  des  iniures  atroces,  ny  autre:- 
tort  à vos  cfpoufes, parce  qu’ayans  l’entrée  libredans  voflre 
chambre, & l’vfagcdevoftre  perfonne,  elles  participent  au- 
cunement^ en  certaine  façon , à la  puifl’ancc  & à lauthori- 
te  j 3c  par  confequent  fe  peuuent  auffi  cruellement  vengpr, . 
que  Rofemonde  fit  de  fon  mary  Alboin , qui  le  premier  des^ 
Roys  Lombards  régna  en  Italie. 

N’iniuriez  point  vos  freres.Picr^cRoydeCaftille^es,en• 
treuua  pas  bien  jHenry  Ton  frere  luy  ofta  le  Royaume  3c  la- > 
vie , pour  tirer  raifon  des  affrons  qu’il  auoit  rcceus  de  luy. 

N’allez  pas  tous  les  iours  vfurpant&conqueftant  iniu- 
ftement  les  Eftats  3c  Prouinces  de  vos  voifins , oftanc  la  vie* 
dcrefpandant  le  fang  des  légitimés  poflefleurs: parce  que  le 
plus  fouuent  telles  conqueftes  fe  perdent  par  la  vie  des  vfur*- 
pateurs  .comme  il  aduinc  à Charles  III.  Roy  de  Naples,  qui 
ayant  defpoüJIlc  la  Royne  Iane  fa  parente  de  fon  Royaume* 
la  faifant  eflrangler  fccrettemeot,  fut  bien  toff  publique* 
ment.  3c  au  confpeâ  de  tout  le  monde,  tué  luy- mcfme  par 
l’armée  d’Hongrie, 

/•  Né 
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Ncrauiflcz-pas  les  fruits  & denrées  qui  font  crcc'cs  pour  let  Princu , & iM 
la  fuftention  de  la  nature, & fouflenement  delà  vie  humai'  ftigneon  , ne  doi- 
ne,  parce  que  pluficursqui  fe  voyent  priuez  des  chofcs  ne-  a^àSlSiSkÿSt 
ceffaires,&  fupport  d’icelles  , s’oppofent  franchement,  fubj«.. 
mais  fùrieufemtnt  à des  extrêmes  hazards  ,pour  fcdeüurer 
par  la  mort,  du  languiflant  errnuy  , & de  la  honteufe  ver- 
gongne  qui  s’en  enfuit}  nous  l’apprenons  de  ce  maiftre  fol 
qui  tua  le  Vifir  Mahomet, non  inferieur  en  puiflance  aux 
grands  Roys  du  monde. 

Si  vous  elles  Prince  nouuellcment  eftably  en  vue  Prin- 
cipauté,-contentez-vous  de  commander  nuement  auec  la  «"Je  «aîb [’0*n,el,e- 
pui  (Tance  & l’authoritc.fans  vous  foucier  de  certaine  fuper-  Principauréfdoi’rcS- 
fafcoftentation,vaincparadc,5corgueilleufe apparence, parce  nJJ®nJtr  <«n$  Hipetb^ 
quecelafitcntreprcndrccontrelaviedeCefar.  ° ema:i0D’ 

l’a  y ouy  direàphilicurs  ( ce  qui  renuerferoit  tout  mon 
fondement)  que  c’eft  autre  chofe  d’eftre  Prince,  & autre 
' chofe  d’eftre  homme  priué}&  queplufieurseftant  montez 
à la  Principauté , ont  changé  d’oppinion  : d’où  refaire  qu’en  Le.  aftlot.,de.p,m 
Vain oiHeur  diroit  : à ce  qu  ■vtm  4 fieu , eu  dcftUu [eu*  vu  ce,> & lcVrs  ^porte 

Tenue.  A quoy  ie  refponds , qu’il  eft  vrayque  les  affaires  des 
Princes  marchent  d’vn  autte pied, que  celles  des  hommes  mi**», 
priuez:  mais  toutes  leurs  avions  & deportemens  doiuent 

élire  réglez  de  bien  en  mieux  ,&  eftre  dirigez, & vifer  au  plus 

magnanime , au  plus  confiant , auplus  jufte,  au  plus  magoifi»  k 
que,  & non  au  contraire. 

Ce  changement  de  condition  , eft  vn  changement  de 
moeurs  & d'habitudes  : il  n’eft  plus  neceflairc  de  flatter  v*  - ' 1 f.‘  ‘ 

Ponce, dedilïirmiler.dcfoi.ffrir  des  indignitez. 

Eftant  homme  priuéj  vous  blafmiezl’immortalirédespro- 
ocz,TinipudcnccdesCourtifans,la  licence  effrénée  des  gens  Q0In<î  ™ Prince 
de  guerre  les  vfures  vouseftoyctennuyeufcs,  le  furtaux  des  ^»“îvnS« 
marchandifcs  vous  dcfplaifoir , vous  ne  pouuicz  fupporter  ®ewl/cnEft«,eoi* 
les  brigandages  des  financiers  . puis  que  vous  elles  prefente-  " ' 
ment  en  authorité, remédiez  y;donnez-yvnbon  reglement 
pour  corriger  l’abus  ,&  y mettre  l’ordre. 

Eftant  homme  priué , & voyageant , les  mauuais  chemins 
vous  fafehoient,  les  bois  & paffages  périlleux  vous  ennu- 

yoicnt,rindifcrctiondcspeagçurs&gabcl!eursvousirritoit 

Eccc 


''fcc.  le.  abu. 
meure  ordre. 
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les  Larcins  <3c  volcncs  priui'.egicwS  des  houes  vous  afRi- 
geoicnr,5c  tant  d autres  pièges, d’autres  embufehes,  & d’m- 
Le<  Princes doiuent  trCÏ  trûpes  q u font  tendues  au  partage  des  voyageurs,  ne 

•uuir  le  foin  de  ten.  f . • 

a,e  Ici  enemias  11- VOJS  elloient  pas  incogn.ics  ; pourquoy  maintenant  ne 
bicu  mettez*  vous  la  main  à la  reformation  ? Qje lices  choies 

vous  icaibleat  légères, & ind'gncsd’eftre  miles  cnconfidc- 
ration  parmy  les  aiï.iires  d Ertar  6c  de  confcqùence  , fçaclaez 
qu  elles  ne  l’cmbloicnt  pas  telles  aux  Ro  nains , qui  ont  cité 
Seigncutsdu  monde:  car  ils n’eurcot  pas  firoplcmeot  le  foia 
de  bien  reparer  les  chemins  pour  la  commodité  des  parta- 
ges, mais  au.li  firent-ils  vne  grundedclpenicàcc  quefou* 
. urage  tüll  fplcndidc  & magnifique. 

?nnmeLVo»t1c!JcT-  Lc  P«cepce  de  Galba  eitoic  donc  fondé  fur  desgrandes 
gicitiam  te  penlt-M,  raifons , 6c  proccdoit  d’vn  grand  lcns,6cd’vncgrandepca«; 
qu’il  suait  citant  Jence;  aufli  vcnoic  il  d’vn  perfonnage  qui  auoit  elle  homme 
priué , irtu  de  petit  lieu  .parucnualE  mpirc.qut  auoit  reco- 
gneu  les  imperfections  6c  grandsdeffauts  des  Princes  prece-, 
t . dents, 5c  n’auoit  pasoublié  lageneralitc  des  affli  étions  5c  ca- 

iamicez  qui  auoient  elle  fous  Néron  6c  autres  : partant 
il  donne  cécenfcignementà  Pifon. 

11  vaut  donc  beaucoup  mieux  auoir  en  mémoire  les  cogi- 
tations 5c  penfées  , qu’on  auoit  citant  homme  priué, que 
celles  qui  font  furuenucs  de  nouueau  citant  deuenu  Prince, 
parce  qu’au  lieu  que  quand  vous  citiez  vn  du  peuple, vos 
penfées  cftoient  regléesde  fvniucrfel  consentement  dç  tou* 
le  peuple  : ces  nouucllcs  penfées  au  contraire  «(tant  guidées 
, de  la  libre  licence  de  feigneurier  ( apres  qu’on  a vue  fois 

gouté&aflay.é  la  douceur  de  la  feigneurie  ,6c  mefprifcles 
’ choies  premières)  font  aller  le  Prince  crrant5cvagibondaot 

\°  ■ çi5clà,  fans  mefureôc  fans raifon.côme  vneperfonneyure 

àrrauers  les  chofcs  licites  6c  illicites  ,5c  fc  laiflent  tourne- 
virer  par  lesrefnesdefappetit  qui  le  guide,  il  court  partout, 
fans  faire  différence,  ny  diltin&ion  aucune  des  chofcs  per- 
fidies d’aucc  les  autres. 


' ^ ' 


ÎT  MILITAIRES  , LIVRE  IX.  < 5g? 

jQu'tl  ne faut  pas  tenir  le  peuple  en  <vbc  peur  , >» 

ejr  frajeur  continuelle.  . ' ' 

» ’ ' \ 
Discovr.s  Septiesme.’  ...  q 

E peuple  n’eft  pas  aife  à tenir  en  bride , fi  le  Tenir  le  peuple  en 

Prince  n’eft  aucunement  craint  & redoute':  Jne,ipeu[,4t  ^î,“r 

continuelle, c’cft  l a- 

maisde  le  tenir  en  vnc  peur  & frayeur  de  Ion-  aïond’yn  tyran, 
guc  duree , c’cft  l'action  d'vn  tyran  ,&chofe 
dangcreufe,3c  mal  l'eurc.  l'ay  dit  l’a&ion  d’ vn  Jj1  gouverne- 
tyran,  parce  quelafindugouiicrncmcntciuii.c'cftla  félicité  îTclté/n  peuple* ^ 
dupeuple.  I’ay  dit  chofedangereufe  & mal  feure:  parce  que  llmmirc  qui  eft 
fhbmmequi craint,quiapprchcndc,quicft  tourmcntéd’vnc  p°rp™uelfe 
perpétuelle  frayeur,s'cxpofc  à toute  forte  de  péril  pour  s’af-  s’e*pofei  toute  fai 
franchir '&  deliurer  de  crainte  : comme  firent  les  foldats  de  [5  ^.e  Pf ri1-  . 

Galba,  qui  ayans  peur  d eft  rc  licentiez,  voyans  tous  les  îours  p„rtl) th,f. , iufir» 
des  Capitaines  des  Ga  rdes  & autres  eftre  cafl'ez , conccurent 
vn  commencement  de  frayeur  & grande  crainte  , comme  fi 
parrufe  , & parapprehenfionon  lesvouluft  chafl'cr  vn  apres 
fautre, pour  foupçon  quefon  euft  de  tous,  piccremeâiumm 
utnos  fuit  3 fed  nu  tus  initium , iancjuam  fer  artem , & formidinem 
Jinguli  pcl/effHtur  , omnibus  fuffcflû.  Et  voila  vn  des  principaux 
motifs  de  leur  rébellion  . car  combien  que  plufieurs  fu fient 
induits  par  diuerfes  occafions à commettre  vne  fi  extrême 
mcfchanccté.tous  neantmoinsen general  furenrpouflezde 
la  peur,& de  la  crainte  qu’ils  aiioiest  de  changer  de  milice,  LilKtrmi  iti  , 
in  communs  omises  rr.tiu  militia  terrrebmiu.  ‘ ‘ 

Cefte  proposition  eft  tellement  vraye& indubitable,  que  Tous  nnt  qui  G, 
fous  ceux  qui  ont  voulu  en  quelque  façon  que  ce  (oit  fe  font  »<>uiu  mutiner, 
mutiner  , pour  exécuter  quelque  faftieufe  rébellion  , ont  ÎTbcnion'fc  iont  fer- 
feint  cefte  peur  , afin  de  donner  quelque  couleur  à leur  uii  delà fcimcdcl? 
rcuolte.  Ainfi  que  fon  foupçonna  d’vne Cité  des  Sameens  Ptur* 
en  la  Ccphalonie,  feiçnans  avoir  peur  que  les  Romains  no  ks\  • -s  .• 
JtJlo*ea(frnt  Je  leur  Cité  , peur  la  commodité  àc  I on  ap'icltr, 

«u  bien  eux  mefmes  fe  formèrent  celle  peur  en  l'imagina- 
tion Comme  fit  auffi  l’armée d’Alemagnc.cù  l’on  publia  Tiu  ^ ^ ^ 
par  grande  aftuçe,  & crcut-on  auffi.  légèrement  , que  ïo»,*d,^m  >m  ' ** 

Eccc  z 


I 

I, 
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Tuiu  Un.  I.  du  H,  dccimrtm  h s-t-MUtf.  & que  les  blm  Uuuts  CtMairte-s  fèrei» 

*-  ümiq.  ^ 

L«  Silures  fe  rebel-  La  peur  rendit  les  Silures  fi  çbftincz,  qu’iU'fe  rebellèrent 

lcrcnt  contre  le»  Ko-  dcs  Romains,  croy  ans  vn  bruit  qui  couroit  parmjr  le  peuple 
pCur.  que  ^Empereur  auoiç  die  , que  tqut  ainu  qqc  les  Sicam* 

briens  auoienc  elle  dcllruiûs,  Sc  tranfportez  en  Gaulc,il  fal- 
Taciuli».  u. du  An-  ]0jt  totalement  cfteindre  je  nom  des  Silures  xita  Sihaumn *• 
n*iu,  /ne» penitue  cxlinguenàum. 

Entre  les  caufes qu’Ariftote  allégué  en  Tes  Politiques, du 
changement  de  la  Monarchie , & de  la  Tyrannie , il  n'oubfie 
Cen'cflpis  vnbon  Pas  la  pcur.&en  donne  fexemple  en  Artabanes.  Cen’cft 
parrjr  , <k  tmir  le  donc  pas  vnbon  party  ,de  tenir  le  peuple  en  trop  de  crainte 
piu^ie  en  trop  de  & grande  peur , puifque  des  grands  Monarques  en  ont  ap« 
prehende  quelques  finiftrcscucnemcns:  car  Tibère  pour  ce 
fujet  fit  des  chofcs  par  prudence, que  fona  crcu  qu’il  fift 
par  bonté' , mefmea  lors  qu’en  vn  certain  crime, où.pluficurJ 
cfioient  . impliquez , il  ne  les  voulut  pas  aller  cerchantexa- 
' ftcment  fvn  près  fautre  , comme  i’ay  dit  au  neufiefrae 
L)ifcoars  de  mon  fécond  Liure  : ny  JEmilius  Paulus  tour» 
noyant  par  la  Grèce:  apres  la  défai &c  du  Roy  Pèrfcus , ne 
-voulut  s'informer , quelle  auoit  cfté faffeûion  d’vn chacun, 
en  public, oiren  particulier , durant  la  guerre,  de  peur  de 
T.  Un*  Uu  i-dtivU  mettre  en  frayeur  le  cœur  des  aflociez , necuiui metufillttiu- 
f‘  ret  ânimosftiiorum. 

_ , - , „ . 11  cnyaeu  d'autres,  quiont  fait  promptement cequ'ik 

dcca;>itcr Gutturna-  vouloient  faire,  comme  Leur  qui  citant  arriuc  a Chartres., 
ms, ra-ce quil  efloit  £ fçaehant  que  toute  la  ville  auoit  belle  peur , à caufe  d|i 
klrcrain^*1  ür*  remordsdes  cas  par  eux  commis,  délibéra  de.chalMer  Gut- 
turnatus.vn  des  Chefs  principaux  ;cc  quifut exécuté auec 
tant  de  rigueur,  contrôla  douce  nature  de  Cefar  , qu'apres 
auoir  cité  battu  à coups  de  verges,  tant  qu'il  fuftquafiprcft 
de  rendrç  famé,  on  luy  trancha  la  relie  auec  vnçhachc;ou 
c«/ir/  s.*/«jnrr„  douloire , que  celer ià  s ciututcm  min  libereret , Ccfa  r procéda  de 
*.  ^ forte, afin  de  deliurer  plus  promptement  la  Cité  de 

quelque  eiecutiô,  il  crainte.  Il  eft  donc  meilleur  , quand  Ion  a a faire  quelque 
h faut  faire  pr°m-  execution , de  la  faire  feuerement  & promprement , comme 
TOurir  dcfip«ur  "le  Cefar  fie , fans  faire  tous  les  iours  mouriç^de  peur  le  pauure 
peuple.  pcupIcXcsanciés  Romains  ont  auffiobfctuéceflo  maxime. 


’ET  MILITAIRES,  LIVRE  IX.  Jg9 
cQinotus  Fulums  ayant  contraint  les  Capouans  defcrcn- 
dré  au  peuple  Romain  , apres  s'eftre  rcuoltcz  de  fonobcïf- 
fancc,  fuiuy  le  party  d’Annibal,  5c  déclarez  ennemis  parti- 
culiers , prmt  vn  party  conucnable  à vn  crime  iî  grand*  fi 
pu  ni  fiable , qui  fut^  que  tans  faire  Ton  Col  Icgiic  participant 
de  fou  dçljpin,  ûns  vouloir  lire  les  Lettres  du  Sénat, afin 
dc  n’cftrc  contraint  par  le  contenu  d iccllej,  de  faire  chofe 
qu  il  n eufi  pas  de  fi  ré > fit  en  vn  iour  trancher  la  tefte  à qua- 
tre vingts  Nobles  Capoiians  en  deux  Citez,  outre  les  deli* 
beratiotis  prinfes  de  ce  que  Capouc  dcuoitdcuenir  ,&  au- 
tres rcfultantcs  du  deliftcommis.  Tire  Liue  ayantacheuc 
de  raconter  fhiftoirc , conclud  ainfi  en  faneur  de  ma  propo- 
: li*  td  Capuam  res  compofiu  ttufiBe  ab  en, ni  perte  lauda- 
iiU , fi  uct  è,dr  celer aer  ta  maxime  tuxus  daimaduerfum.  Ainfi  fe 
pa fièren  t les  affaires  de  Capoue  par  vn  confcil  louable  en 
toutes  fes  parties, puis  que  fonchaftic  rigoureufemcntfic 
promptement  les  plus  coulpablcs.  Ercftvnpoinétremar- 
quablc , que  Tire  Liue  appelle  ce  confcil,  ab  ornai  parte  lare- 
.dabilt, comme  vn  confcil  politique, & neceffairc'pour faire 
vnc  punition  exemplairement  cruelle,  «St  deliurc'  de  frayeux 
;$c  de  crainte  vnc  grande  multitude  de  peuple,  qui  fremif- 
;feitdepcur.  ’ * 

- Les  paroles  de  Camillus  fur  cefte  matière  font  encore* 
‘fort  ^propos,  quand  il  confcille  le  Sénat  5c  le  peuple  Ro- 
•main  , de  prendre  refolution  touchant  les  villes  par  eux 
Vaincues  ; Il  ejl  acctjfaire  de  fie  bafter(  dic-iL  J il  faut  promptement 
.mettre  en  executm.ee  cjue  z eus  délibérer^:  vous, enc^vn  grand  nom. 
fbre  de  peuple  en  (ufipens , entre  l'efpoir&U  crainte:, l fat,  nue  veut 
vwdifihargHl  vus  mefme  de  ce  penfiemem  le  pluM  que  vous  pour - 
%'*ïue  Us,  ^rielfttbùemen,  de  l'efroj  &de  le /fermement 

"P  l**p""jpMftleaUmerùe  de  leur  coulpt . (eit  en  leur 

fvfitnt  grâce  par  donnant.  J 

La  prudence  des  Princes  Ottomans  eft  admirable  fur 
cefte  obfcruation  5c maxime  d’Eftat:  ils  confiderenr,que 
5 ils  nous  renoient  en  ync  petrr  continuelle , à caufe  de  leur 
puiflance  ôcconqueftç  journalière , ris  nous  mettroient  en 
cccefute  de  fyrç  toutes  chofcspoflifalc*,  pour  nous  deliurer 
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Admirable  prudence 
des  Prince*  Ou*; 
maa«. 
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de  celle  peur: partant  ilsobfcrucnr  vn  moyen  prudent', fiû 
& cauteleux,  c’cft  qu’avans  conquis1  vnc  Prooince,&  nous 
ayans  donné  vue  chaude  alarme  , ils  font  ferme,  & ne  paf-' 
fent  pas  outre: de  forte  que  nous  voila  deliurez  de^la  peur 
que  nous  auions  coneeuë  en  noflrc  ame,qu’ils  nous  vou* 
kiiTcnt  abyfmerrou  engloutir  tous  viftj&faifonsauflifer^ 
me  de  noftre  collé  , reputans  à grand  bon.  heur  qu’ils  ne 
foient  pallez  plus  auanr  ; mais  nous  ne  prenonspas  garde; 
que  nous  Tommes  brûliez  à petit  feu:  car  quand  les  defen* 
fes  cfloignées  feront  ruinées,  ôc  occupées  par  çespuiffanif 
Si  redoutables  ennemis , ils  viendront  à nous , & nous  treu- 
ueront  fans  cognoirtancede  fart  militaire,  a flou  pis  ,cndor* 
mis , apolcronis  , alïoiWis&  débilitez  par  vne  longue  oilî- 
ucte  & nonchalance..  Et  ainfi  fans  rendre  grand  combat; 
nous  tomberons  facilement  dans  leurs  mains  , & rcceuronr 
v le  ioug.  Ec  quel  ioug  ? leplns  pefant,  le  ploscruel , le  plus 
iniurte , de  le  plus  perilleirx  pour  famé  & pour  le  corps , qui 
aye  iamiis  cfté  mis  fut  la  tefted’vn  peuple  vaincu.  Lonfa 
Aa  brait  <îe  l'armée  pace  dcjtâcs  , fegnis  & oblitu  kellornm  pobilita*  , dit  T atire  : i_/u 
éOv  o tout  je  mon-  ^rm  formée  d'Otto»  . la  Cité  de  Renie  le  refueil/a  Joui  le  mon- 
e»  foacy.  de  fut.  en  foucy  , tl  nj  aunt  ordre , ny  compagnie  qut  fujl  fans  cratn • 

te , ny  fans  danger.  Les  principaux  Sénateurs , faibles  de  vkif/ejfè ; 
& parejfeux  4 çaufe  de  la  longue  paix ■ , la  N ob/effe  lafehe  , gr'qui 
auoit  oublié  le  millier  dis-  armes  : les  Cbeualiers  , qui  ne  fet* 
noient  que  déficit  de  monter  À chenal , nj  * 'd'aller  a la  guerre , déficit* 
Ht  oient  leur  crainte  d'autant  plus  enidemment  , qutls  s'efferçoient 
de  la  cacher.  Et  voila  finaage  de  l’eftat  où  le  Turc  nous  ren- 
contrera. \ 

Pour  la  fin  de  mon  difeours  ,iedirayqtieceqüelefieür 
Vu  Jeî(y>eor  qui  eft  de  Comines  a eferit  , cft  rrcs- véritable  , qùvn  Seigneur  qui 
en  aufloMté  auorei  ^ tn  grande  auHoriti  auprès  de  foè  Prince , qui  (fait  tes  princt- 
gf/der' dd*^  affaires  de  II  fat  , & dauantage  les  plus  cachées  intentions 
nir  en  crainte.  de  fou  Maijlre  , fi  -doit  bien  garder  de  le  tenir  en  crainte:  car  il 

Üeax  ridt  Ptince*^  vd  ^ ^ VU'  cîl,  ‘l  atr*ua  au  Conncftablede  S.  Paul) 

deCFrancc  perdirent  auquel  le  R.oy  Touys  XI.  fk  trancher  fa  Perte:  fl  femble 
la  Tic  , pour  anoir  qvj’vn  autre,  Prince  de  noftrc  rempsÇeürt  fait  peur'àvnde 
'raioùT*  R°yS  e°  9os  Rpy*  »de  forte  queia  Majeftc  lefit  mourir  ;fcquovqu« 
|>içn  toft  apres  il  coulUlUavicau  Roy,  fi  cft-ccque  fautrc 
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grince  ne  refufcita  pas.  C'eft  donc  chofepcnlh a(c  défaire 
peur  , çr  tenir  encrât  nie  le  peuple, les {aidait, les  amis,  les  ennemis. U s Roys 

J$u<  les  grande*  rkhejfes , c>  (extreme  pauureté  font  cgale- 
raentperilleuf  s pour  les  grands  pirfonnages. 

Disçovrs  Hvictushe. 


L AT®  n raconte  , que  quand  il  fc  faifoiten 
Greccquelquc  Colcnncl  fellin,vnerrouppedc 
Muficicnsy  venoit  cluntct  vnechanfcn.&di- 
(oit,gue  de  soutes  les  chefs  du  monde  ta  f nié  cjl  la 
meilleure , & la  mettoiem  au  premier  lieu:  au  fé- 
cond ils  iogeoient  la  beauté  ,&  au  troifiefmc  lesrub{[[es,3d' 
jouftans  toutesfois  , quelles  fuffent  acqufes  iuftement : mais'hors 
de  celle  chanfon  ,5c  parlantplusgraucmcnt.ilditailleurs: 

[homme  a en  foy  trots  chofes  , fçauoir  l’anse  , le  corps  ,&l[yttrol,  c1loft>ia 
l’argent  : quoy  failant  , il  donne  auffi  le  troifiefmc  lieu  à monde  , aufqncile» 
l’argent,  c’cft  à dire  , aux  richeCCes.il  dit  encorcsautre  part,  Platon  ijnnelica, 
-Que  les  Grecs  & les  Barbares  fuloient  mettre  l'argent  au  prêt 
puer  rang  : mais  fi  c’cftoit  à moy  àdiftribucr  l’ordre  de  ce* 

Chofes, & leur  donner  le  dcfpartemcnt,ic  nelogerois  pas 
les  rieheffes  au  premier  logis , alns  en  vn  qui  Ijeroit  bien 
inferieur  ,au  troifiefmc  ; quoy  que  ie  demeure  d’acccord, 
qu’en  noftre  lîeclc  ccluy  qui  accommode  bien  les  affaires 
de  la  bourfe  , fe  rend  ailcmcnt  toutes  les  occurrences  de 
la  vie  humaine  grandement  fauorabics;  i 'entends  accorç- 
^uoder  les  affaires  de  la  bourfe  , c’cfi  àdirc  , les  riçhcffes, 
en  telle  forte  qu’on  n’en  puiffe  rciTencir  aucune  pauute- 
tc.ny  manquement  des  chofes  neceffaires  :mais  non  pas 
auoir  des  threCors  <5c  opulences  demefurces  , qui  par  leur 
pniûance  pourroientefleuer  leur  poffeflèur  fi  haut , que  ve- 
nant atomber,  il  feromproit  lecol.  C’cft  pourquov  le  Sage 
di  foit  à Dieu  en  priant  : Ne  me  donne  point  pauurtll  ny  rids  (Jcs,  ’ 'v<^ 

donne  feulement  les  du  Je  s neceffatres  à ma  vie  , afin  que  parauan • 
jure  ejlant  faculé  , ie  ne  foye  incité  a te  Nier  , & que  ie  ne  die, 

/pus  ejl  le  SetguM  : ou  que  contraint  par  difitte , ie  ne  dtjrolcf 
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vtuurfMtnU  m,it  gr  pjriure  U non  âc  fît»  Die».  Ain  fi  croid-onqueLycurgus  ne 
fir  aucune ioy  fi  ini(5drrànte pour  la  concorde  publique,  3c 
falut  commun  de  la  ville  de  Sparte , que  ccllcpar  laquelle  il 
ordonna  q»  iucunùtoyfnfujl pauurc  ny  riche. 

Le  fufdit  Platon.auqucl  (non  (ans  rai(bn)le  generalcon- 
fen renient  de  toute  la  Grece  donna  lefurnomdedium,cn- 
chcSTfome  de*»'"  ^c‘Snc  tJue  /a  ptuurctt  & irrrtcbejfc  (ont  Jeux  maux pefUlentuux  drrns 
füiJi peftHcotieux.  les  villes-,  parce  que  tour  ainli  que  lés  grandes  richefies  en- 
gendrent les  voluptez , les  delicarelTes  , l’oyfiueté  , le  fean- 
dalc.ôc  le  defir  de  choies  nouuellesjde  mefme  la  panure* 
té( outre  le  mefme  d-efirdeschofcsnouuelles  ^conçoit  mil* 

. - le  maudites  inuentions  , & mille  entreprifes  deshonneftes 

& pernicieufes  ,d’où  refulte  ( & cela  fevoidpar  les  Hirtoi* 
rcs,  qui  font  lapreuue  de  la  Vérité  Philofophique  J que  les 
' le*  e«rém;mfnt  extrémemens  fouffreteux  & pauures,  ou  les  infiniment  opu- 
nlment* ’ri^hèi'.'om  ^crtts  & riches , ont  to'ufiours  cfié promoteurs  des notiueau- 
touûourieiU promo-  tcz  ; & bien  fouuent  les  inauuais  Princes  ont  prins  cepre- 
kui»  a«s  oooueau-  texte  quand  ils  fe  font  voulu  défaire  de  quelqti’vn,  à fçauoir, 
que  par  le  defefpoit  d'vrte  indigence  «5c  pautireré  infuppor* 
tàbl'è  ,ou  pat  la  puiflàucc  3c  faucur  d’vne  opulence  & riefief- 
fcderncfiirée,  H àttentoit  quelque  nouuelletc,  3c  confpi  roic 
* èbntrc  l’Efiat. 

ta  paanreti  fut  le  Entré  tous  fes.motift  qui  “pouffèrent  Othoh  à fe  rebeller 
yrineipal  1* contré  Galba , <5c  occuper  TEmpirc,  T’extrcme  pauureté  où  il 

contre  °Galba,  ° eftoitconftrtùc  fiitîe  plü's  p u i (Ta  n t , inopit  vix  pria  ut*  Xtkranir. 

carparfadeibâuché  ,par  fei  defordres  3c  immenfes  defpen- 
TttktUu.1.  itt  Hi ■ Ces, H s’efloitlny  iHifme reâuit âvne/iinfuppmublep4urrrtté,quAgr and 
fimru  , ciwp.  4.  peine  vit  homme  prrué  l'eujl  peu  rùJtnrr  : comme  à loppofire  les 
grandes  richefies  deDidius  Iulianusluy  donnèrent  moyen 
pmémUu.*.'*. 8.  d-achetcr l'Empire. 

Or  que  les  Princes, ou  les  .iccufatcurs.ayans  tendu  leur 
piege,  & drefsé  lenr  embufehe  contre  les  accufez  du  err- 
mcd’bftat , fe  forent  feruiS  de  la  paunreré  on  des  richefies 
d’icèux , Sc  qu’ils  lés  ayent  attendu  en  cè  palfage , comme  en 

’•  i.  vn  lied  ta'bbilfenx  3c  fubjet  à farrebrortcher  ; nous  rappre- 
nons d;}ns ‘nbftre  Tacite,  qui  dit  que  du  temps  de  Néron  il 
fut  imputé  à Svlla.'dc  à Plautus.ccluy  là  pauure,  & ceftuy-cy 
riche , Sy/laminopcm , vnJe prxàpuam auâaciam , que  Syliaeftoie 
. rendu 
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rendu  plus  hazardeux  par  fa  pauureté  : Plautum  magnis  epi- 
kuA  , (jrc.  & que  Plautus  comblé  de  grandes  rubéfiés  , ne  feignoit 
feu  feulement  dejlrer  vue  vie  pai(ible  , at»s  contre fatjott  la  ioti' 
nuance  des  anciens  T mains  , ayant  eveorts  prias  i\,rrcganie  & 

la  fiels  des  Stoycicns , qui  rend  les  hommes  turbulent  & conuoitcux  d'tjtre  Lafcâc  do  Stoycc» 
enp[tyt^  rcnd^hon.ncstur- 

Quand  Sofibius  , fous  couleur  debicn-vucillance.femit  r«»f  /<>  14  j„,„. 
à perfuader l’Empereur  Claudius,àce  qu’il  ruinai!  Valerius  «*• 

Afiaticus,il  pinça  de  prim'abord  celle  cordre  des  richefies, 

Caneri  vim  , atnue  opes  Principibui  ofienfas  .difanr  qu'il  fe  deuoit  Tat.u  ^ f 
donner  garde  des  hommes  riches  & pnifjitns  : & appelle  les  ri- 
chcflcs,  ennemies  des  Princes.  Aufli  n’impura-on  pas  autre  cri- 
me  ny  mefchancetéà  Caflius.finon  qu’il  pofledoit  des  an-  f^bcfli'Tcnncmie" 
ciennes  richefies ,»//?  quod  Cafius  opibus  vetuflis.  Autre  choie  des  Princes, 
ne  ruina  Statilius  Taurus  ,quc  Taciteappellc,  Renommé 
pour  fes  richefies,  opibus  illuftrem.  A caufe  dcsmcfmesri-  *" 
chcflcs  L.  Anteius  fut  vcczb\é  %epeseiuspracipuas  : & dit  Ta-  limrt 
cite, quelles  feroient  venir  l’enuie  au  Princcdclcdcftrui-  *W- ti- 
re, comme  pluficurs  autres  eftoientdtftruits  pour  mefnae  «u'iem^iM^ouuent 
occallon.  Par  raifon  contraire  on  fit  mourir  Syllanus  Tor- 1»  ruihr  dcccu*  qui 
quatus,  fes  accufateurs  avans  fouftenu  , qu’avant  defpenfé  l.c*  Plflcd'nt- 

, /•  . • , r j.  r 1 16  ‘•••e.natu, 

prodigalement  fonbien  ,il  n auoit  autre  cfperanced  y four- 
nir , finon  en  attentant  chofcs  nouucllcs , c’cft  à dire , en  re*  TrcP  Erinde  pau- 
muant  l’Eftat  , prodiguas  largitienibus  , ne  que  allant  Jfcm , quant  digliw  "w/per^re 
in  noues  nbuseffi.'Lt , comme  i'ay  cotte  cy  deflus , quo  les  hom- 1» hommes, 
mes  efloient  rendus  plus  hazardeux  par  la  pauûreté.anfii 
diray-ic  icy  que  delà  pauureté  procédé  latrahifonrxw/>/4 
preditio.  C’eft  pourquoy  en  l’ancienne  République  il  fiK 
ordonné  par  vnc  grande  preuoyance  ,6c  bon  iugement  uur,  ,4  auaaàaUt, 
qt ton  nrnroollcroit  peint  aux  Légions  les  foldat  s de  fortune  , qui ch*t  '<• 
font  nos  modernes  coureurs  de  drappeaux.  Parce  que  toutainfi  ilff  f "" 
que  la  richcfie  du  foldat  cft  comme  vn  oftage  qui  l'obli- 
ge au  deuoir  & à la  faftion  de  la  guerre  : aulfi  la  pauure-  r*Un  Maxim 
té  fait  que  le  foldat  qui  n’a  rien  , fc  porte  lafehement  a\ilhtP-,> 
combat , ou  tourne  facilement  cafaque  pour  de  l’argent. 

Aü  moyen  dequoy  lors  qu’il  fe  difpuroiran  Senar  , lequel 
des  deux  Confuls  Romainson  enuoyeroit  en  Elpagne  faire 
ia  guerre  à V iriatus,  Scipion  Emilian  prononça  rArreft,que 
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ny*  i'vn  ny  i’aurrc  ne  Feroie  le  voyage  parce  que  Tvn  ejlaii 
panure  cr  necef neux  , çr  l'antre  and',  ment  au  tricicux  : ii4gc,.nc 
Vn  Capitaine >ju  qUc  |4  pautireré  d'vu  Capitaine  3c  M jgiltrat citait  autant: 
font  tenu»  en  iuu  . djnScrciJ‘tf  » £luc  Fauaricc  de  Fautre  (croie deshonncltc , oc 
çon-  digne  de chailimcnr. 

'h  lm'  *'  Si  donc  la  pauurctcSc  la  r ichcflc  fonttcllement  perilleu* 

k ineae  contre  le  fes , que  faudra  il  taire  pour  y remédier  ? Il  faut , félon  mon 
Bi  de  u'tîch'/ife'”*^'  a^lMS»tlllc  *c  Prince  oblige  cltroittcmcnt  le  pauurcnecetfi- 
teux , luyr  failant  du  bien , Se  luy  donnant  des  commoditezj 
& que  le  riche  oblige  le  Prince,  luy  faifanc  des  dons,  3c  des 
prefens  piccictix.  Qu_ç  fi  quclqu’vn  rcicrtc  mon  opinion, 
Turin  /».  t.  Jeun-  qu’il  lifemon  Tacite,  s'il  luy  plaiit.de  il  rrcuucraqu’Augufte 

ntUt.chtf  7.  donna  vingtcinqmilefcusà  M.Hortatus  Noble  adolcfccnt-, 

, r petit  fils  de  FÔratcuc  Hortenfins.  Tibère  recourut  la  pau- 

9.  urct{i  j Emilius  Lepidus  , Se  M.  Scruilius.  Néron  ne  fut  pas 

l„  pluschichc  enuers  Valerius  Mafiala, auquel  ildonnadouze 

«*v  »•  mille  cinq  cens  efeus  ,3c  foulagca  FindigenceSc  ncccflnc 

d’AurerusCottlï>5c  Atherius  Antoninusd’vne  bonne  pen-  - 
fion  annuelle  Mais  Vi tell ius  fut  blafmé  , de  ce  qu'vne  gran- 
de troupe  de  pauuures  Gentilshommes  ,q.ie  Çalbaauoic  re- 
tirez d'exil , auec  leurs  enfans,  3c  les  auoir  rappcllezen  leur 
\h“”  pays , ne  trouucrcnt  aucun  fupporc  en  la  mifcricordc  de 

, - l'Empereur. 

Que  le  riche  valïal  donne  de  fes  biens  au  Prince  auari- 
cicux  .àricnitation  des  riches  marchands  ,qui  nauigenefur 
Finconftancc  de  i’Occan  , lesquels  pour  fauucr  leur  vie. 
Se  gagner  le  port , jetrenrdans  la  mer  les  marchandifesSc  ri- 
te n^ansd  T'trMa  elle  fies  qu’ils  auoient  ama  fiées  à grand  labeur  3c  peine.  Audi 
bica'a  nau-c  delà  [c  tyran  qui  par  fon  infiriable  auiditc , Se  gloutonne  con- 
t» choit»,  uouite  , deuore  toutes  chofcs  , eu  du  tour  fcmblablcàU 

nature  de  la  mer.' 

Seneque  , fige  fur  tous  les  hommes  de  fon  temps,  rendu 
prudent  par  fes  longs  Se  continuels  cfiudcs ,3c  par  la  longue 
« prartique  de  la  Cour , ayanc  cogneu  C[üt  les  rubéfiés  auvent  e fit 
, nuifiblts  aplufienrs  ,3c  ne  luy  citant  pis  caché , que  beaucoup 

Senequr  eni"*  de  flitreurs  Faceufoient  au  Prince  , comme  homme  fa p s fiant 
Ncron  tf-C  en  b,lHS  , a I la  fupplier  Néron,  qu’il  ledeliuraft 

dc  ccpcfiinfirdcaii.  de  Fennuy  que  luy  eau  foie  le  fefant  fardeau  de  fan  opulence* 
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U Utfftfl  ioujr  A' vue  partie  feulement  de  [es  faculrs  çr  moyens: 
qucfibicnil  n 'obtint  pasccq  1 ild'cfiroit.ccn'e  1 pas  tou  tes- 
tais que  le  party  par  luy  thoifine  fuit  bon , &.  excellent , & 
vefqueuft  encor  tant, qu’entre  plufieursqui  perilToicnt  pour 
ce  futet  ; il  vid  aulli  mourir  Paiiis  très  riJjcy  opuUnl  affranchi 
de  Net  on  , & non  pour  autre  eau  le  , (mon  qce  par  fa  longue  vieil- 
hjfe  il  tAfJoit  trop  à faire  tomber  fs  1 iJscjla  entre  les  mains  du 
Vrmie.  C’cll  vne  bonne  raifon  d Ellat  .quand  le  Prince  tait 
Vne  chofcqui  cft  vtile , honorable  & d igné  de  gloire  : quand 
donc  il  donne  aux  p'auuresGcnrilshon.mcs de  famille  il !u- 
ftre.il  pourueoit  à la  conferuation  de  1 Ellat  , & cnmefmc 
temps  tait  vne  œuurc  digne  de  louange  , eftantchofcglo- 
rieufe  & magnifique  , de  fubuenir  à l'indigence  & neccliitc 
des  Grands.  Lampridius  eferit,  que  l’Empereur  Alexander 
Seuerus.qui  fut  vn  grand  Prince } partageoie  auec  fes  amis 
la  venaifon  prifeàla  chafle  , pn donnant  largement  à ceux 
qu’il  fçauoiten  auoir  befoin  : rnaisil  ne  donnoit  iamaisrien 
aux  riches,  ains  vouloir  toufiours  rcccuoir  quelque  choie 
dieux , quoy  fai  Tant , il  Caifoit  voir  vne  grandeur  découragé, 
& gencrcufe  magnanimité  ; fe  rendant  inflcxibilc  entiers  les 
riches &pui  (Tains,  3c  mifericordieux  enuers  les  pauures & 
indigents.  Que  fi  les  hommes priuez  ne  veulent  ai n fi  p laite 
à-leurs  Princes , qu’ils  ba (liftent  des  Eglifes  & dcshofpirauxj 
qu’ils  falTent  du  bien  auxhommes  de  vertu  & de  mérite; 
qu’ils  faflerir  des  Colleges  ou  Academies  pour  les  fcitnccs 
liberales , ou  pour  les  exercices  militaires;  qu’ils  fafl'cnt  c6n- 
ftru  redes  ponrsfgr  des  fleuties  rapides  ,pour  la  commodité 
des  vovagetirs.aûn  d’employer  le  fuperflu  de  leurs  richefles, 
& ne  fcmbler  vouloir  former  vn  party  dans  lEllat  ^'acqué- 
rir des  parti  fa  ns  , cVIt  adiré . fc  rendre  C hefdeparty  iquoy 
faifanr  , ils  fe  procureront  la  feurré  de  leur  vie,  contre  la  ca- 
pacité des  tyrans,&  fe  rendronrdignes  d’vne  gloire  immor- 
te’ le  entiers- Dieu  & les  hommes.  Plttficurs  grands  Bachas 
onrbien  feeu  obferuer  celle  maxime,  entre  lelqnels  Maho- 
met Vifir  . que  le  toi  tua  , defpenfa  des  incroyafl  s fommes 
de  deniers  en  édifices  publics;  ce  que  i’ay  voulu  dire  „pour 
monftrer  combien  plus  les  grands  Seigneurs  de  la  Cluc- 
ft tente  font  çbligczde  le  faire. 
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T «eut  i ta  lin  du  14. 
iun  1 . du  .jOnnalts. 
VngranùPrince  doit 
iubuenirà  l'indipen- 
cc  & ncccllitc  de  la 
NoblciTe. 


Alexander  Senerus 

i c df-nrioit  iimaii 
tien  au»  üehe»  ,:in» 
voul-'it  tOuH-iurirc- 
ccur  ir  quelque  cho- 
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Le  Pn'rce  qui  ne  Le  Prince  qui  ne  veut  r icn  donner  du  ficn , doit  au  moins 
fi!n'  u'doit  aumoiiu  donr*er  du  b»en  des  rebelles  & coulpablcs  du  crime  de  fe- 
donner  dcceiuydc»  lonnie  , ainfi  Charles  I.  Roy  de  Naples  s’aflcura  la  con- 
rebelle».  quelle  de  la  Poiiillc , faifant  les  François  richesdcs  biens  des 

Barons, qui  auoicnc  cité  grands  fous  la  maifon  de  Sueue. 
Quoy  faifant  ,1c  Prince  .au  lieu  de  l’cnncmy  à qui  il  oltc  le 
bien <Sc  la  richclle,  fe  pourchafle  vn  amy  fingulicr,qai  rc- 
çoir  le  don  ou  confifcarion  ; & pour  fe  confcrucr  relie  cho- 
ie, Æceuitcr  la  perte  d’icelle  il  expoferoit  courageufcment 
mille  vies  s’il  les  auoit,  pour  maintenir  l’cftat  en  la  maifon 
Lei  Romain»  en  ^ de  f°n  bienfaiteur.  Les  Romains  le  feruirenc 

noyoieat  d«  peupi*-  touliours  de  celte  réglé, enuoyant  des  peuplades  & Colonies 
dct.sc  de» Colonie»,  pofleder  les  moyens  & héritages  des  peuples,  vaincus.  Le 
ma^cs°  de»CIpcupUs  Pfince  qu»  fait  autrement,  fe  fait  deux  ennemis  tout  à U 
conquis.  fois  ; Tvn  , à qui  il  olte  le  bien  ;& l’autre,  à qui  il  ne  donne 

rien  pour  la  rccompenfe  de  fes  fcruiccs. 

Le  Piincepeur  fe-  Le  Prince  peut  fecourir  la  pauurcté  des  Gentilshommes 
d«  GeiîiUhlmmo  Par  lc  m°ycn  dcs  ma»agcs:<Sc  bien  que  les  négoces  de  l’Eftat 
par  le  moyen  dc»m*.  ne  doiucnr  eltre  méfiées  auec  les  affaires  de  l’Eglife.fi  cft-ce 
r^us.oup.deabe.  qUC  ce  feroit  vnc  bonne  œuurc,cognoi fiant  vn  pauure  Gen- 
tilhomme cftre  fçauant  perfonnagcJ&  difpofé  aux  ordres  de 
Clcricature  , de  îuy  faire  conférer  dos  riches  prebendes , & 
grands  bénéfices , par  le  moyen  defqucls  il  adnanceroie  tou- 
te la  maifon, & la  pofterité  d’icelle:  5c  ainfi  toute  la  race  de- 
meureroit  obligée  de  père  en  fils,  à lafaucur&  libéralité  du 
Prince. 


Autre»  moyen»,  par  Le  Prince  peut  rcleucr  de  la  paunreté  ,5c  faire  riches  les 
Ici  quel»  le  Prince  p3l,urcs  Gen  t il  bhommes , ra  r le  moycn  des  charges  militai- 

peut  :clc«cr  leiüc  1 -,  , , . , — . 

tiUhorrmcs  de  la res  > des  oftices  & grades  de  fa  Maifon , des  Ambaflades  , Se 
pauurtc.  autres  commiflions  publiques,  mefme  des  gouuerncmcns 

de  places  particulières, ou  de  Prouince entière  : mais  il  fau- 
Sgneur  qu/eftem-  droit  accompagner  Itur  comniitfion  d’vn  epitomede  la  vie 
pia»é  par  fonPrin-  de  Cneus  Lentulus  , lequel  Tacite  ditauoir  triomphé  des 
Vat\thU&ti  defe’G«ul'ns  , & s’eftre  acquis  vne  grande  réputation  pour 
•fénutli»  4.dit  ^n-  s'fflrc  Isnneflcmcnt  maintenu  en  fa  p wureté  , peur  aucir  depuis  ac~ 
10.  qius  des  grands  biens  fans  f Aire  tort  a perfonne  , cr  four  s’rjlrc  r» 
iceux  gonuerni  fort  moicjlcmeist.'Cc  que  ie  dy  , afin  que  l’on 
ne  croyc  pas  que  le»  peuples  doiucnr  cfltç  mis  en  proyc. 
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ne  leursbicns  foufmis  au  pillage  des  Gouucrncurs&Magi- 
Ûrats  ,qui  font  cltablis  fur  eux  ; qui  fc  doiuent  contenter  COnfentrer‘dc, 
des  ga^es  fie  pcnfions  appartenantes  légitimement  à leurs  & penfion»  de  leur» 
charges <5c  commiüîons.  c.'jtge». 

I'cllime  que  ceux  qui  voudroient  examiner  celle  matière 
plus  fubtilcment  que  ie  n'ay  faiét,nc  manqueront  pas  de 
treuuer  des  moyens  » pour  preuenir  la  pauurcté  des  lujcts, 

6c  couper  chemin  aux  trop  grandes , 6c  cxcclliues  richclfcs. 

Toutes  les  loix  faites  pour  reftraindre  la  fupcrfluedcfpen-  Lei  ,oîj  £0ntre  ,eJ 
fc  de  la  gueule,  pour  reformer  le  luxe  & la  pompe  des  vc- fuj,e!fluiiez.lfonrf»i- 
ftemens  pour  retrancher  le  nombre  des  feruiteurs , 6c  pour  ^e,1^üu“[t^‘pelcl“r 
fupprimer  vnc  inanité  d’abus  , qui  font  güflcz  parmy  les  11 
hommes  , & les  conlli{vcnC  en  des  dclpcnfcs  immenfes, 
n’ont  eu  autre  fin  que  de  les  empcfcher  de  s’appauurir.  , 

Pour  le  mcfmccffeftona  Icuc  aux  prodigues  l'admincfira- 
tion  de  leurs  biens,  on  adefendu  de  ioüer  fur  crédit , on  a 
prohibe  dç  prefter  aux  fils  de  famille , 6c  fait  pluficurs  autres 
femb  labiés  Edi3s6i  Ordonnances  publiques.  Aiqppofitç, 
on  a reduid  les  vfurcs  de  huid  6c  tiers  pour  cent  , à fix 
•&  quart , on  a impofe  le  prix  à pluficurs denrées  , on  a déten- 
du le  tranfport  de  l’argent  aux  pais  ctlrangers  , & le  traffic 
de  commerce  d’aucunes  marchandises , appcllccs  de  contre- 
bande , pour  élire  prciudiciablc au publicton  caflc  & refeia- 
de  les  venditions  où  il  y a lcfion'd’outr.ç  moitié  de  iufle  prix. 

«Scfait  tant  d’autres  falutaires  Ordonnances, pour  empelchcc 
que  par  la  ruine  6c  dommage  d’autruy  , quelques  vns  ne 
s’cnrichiflcntiniuftement,  6c  tropdemefurément. 

Mais  il  faut  bien  prendre  garde  à vnc  circonftancc  dcEn  ffu*u'<,5ra^°: 
celle  matière  ,c  cft  qu  en  taueur  de  la  pauuretc  il  nc  tautpas  ter  iJptrefl-e,oyf4. 
flatter  la  parcfic  , loifiucté  5f  nonchalance , ny  inuenter  des  uoriferl'auirice. 
nouucllcs  fraudes  contre  les  loix  ^prohibitions, pour  fauo- 
rifer  l’auariccâc  conuoitife  des  hommes  indullricnx  & cau- 
teleux. T ous  les  tumultesdc  fedifîons  des  loix  Agrariennes, 
à Rome , ont  prins  leurcoursde  celte malheurcutc  lourcf. 

Ce  fera  vn  remede  très- vtile, de  fçauoir  dans  les  villes, de  ,tllc 

quel  trauail , & de  quelle  vacation , ou  de  quel  rcuenu  peu- 
uent  viure  les  hommes  particuliers.  Iadisen  Athcncsil  fut  y*lin  Muimfiuïii 
ordonné  par  le  fageeonfeil  des  Aréopages,  qu’il  fetoit  dili-  ih*t-  »: 

ïfffj 
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gemment  enquis.de  quel iricfri'er  les  Ciroyrnîgaignoient 
Ic'ar  vic.Er'Flurarque  dit  eti  I.i  vie  de  Solon-,  que  Pii  dira  ms 
fat  ‘aurhenr  d’vne  f igoureuleloy  , pour chaJU.r les homnns oififs 
Crparijfcux.  (Jhofe  grandement  importante, 6c  deplusgran- 
de  confeqv.ence  qu’on  ne  croid  , laqueilccllant  exactement 
obferuécà  Lirques-,  rapporte- vn  grand- frurfl  à celle  petite 
Dcmocraric  , 6c  feroic  bon  là,  6c  par  tout  faire  obferucr 
inuiofablémetit  la  loy  de  Dracon  contre  les  oififs  & paref- 
Côji.irai  rn  Je  cfox  (C„X-  Platon  dit  an  troidefine  de  fa  République  , que  ceux 
i uii’our  titne.  ejut  »ont  pus  fuffijdmmrnt  de  reuenu  pour  viurt  , <y  ne  veulent 

■Tu.tn  hmn  3.  J»  f*  jXs  trauatHcr  , font  (cmbUblef  aux  bourdons  des  thalles  , cr  qu’il 
JTô  de» a'jcil- Ies  fJut  (t,aJJ'r  & «xf/w  , des  villes  & citt\  , comme  gens  inutiles 
Usiujuidvns.  & pernicieux.  Les  bourdons  des  abeilles  font  fans  éguillon: 
& Je  nos  hommes  oififs  , parcfleux&  inutilcs,eomporcs 
d’vne  categorie  d’yurongnes, gourmands-, difio!us,4efcor- 
- nitÏÏcurs  , fouffreteux  , «Sc  faftraniers,  aucuns  n’ont  point 
déguillon  , Si  les  autres  en  on  tvn.  Ceux  qui  n'en  ont  point, 
font  dcsbeliflres , qui  vont  caymendanrdc  mendiant.  Ceux 
qui  en  ont  vn , font  les  larrons , brigands,  voleurs , aflaf- 
• lins  , 6c  autres  minières  de  feeleratefles  , 6c  mefchancc* 
tez  j au  chafliment  6t  banniflement  defquels  nous  ne  dé- 
lions pas  employer  moins  de  fcueritéôc  de  rigueur,  que  les 
abeilles  entiers  leurs  inutiles  bourdons  ; lefquelles  ( an  rap- 
port de  Pline  ) renans  en  place  de  feruiteurs  leurs  bour- 
dons, qui  font  quafi  des  abeilles  imparfaites,  les  mettent 
en  œuure  les  premiers :6c  s’ils  trauaillcnr  lifchement , elles 
•b?Uic'.,Uftl-e  de‘  les  puniOenr  fans  clcmence  ny  pitié.  Peu  apres  il  dit  tque 
le  miel  commençait  à c(lre  par  fuel  , elles  ft.  nuttent  en  dintrfcs 
troupes  , & clm.-jue  efquidre  fat  mourir  vn  de  ces  bourdons, 
comme  n eflant  pas  iuft^ny  raifonnablequ'ilsmaogcnt  le 
labeur  d’aut  ru  v. 

Mais  le  bon  Prince,  qui  doit  remédier  aux  maladies  publi- 
, R'rfde<  que  le  ques  de  fon  Eflat  ,3c  les  preuenir  par  vne  fage  preuovance 
doit  drefler  dansjes  villes  des  atrelicr  s-publics  ,potir  y faire 
que» de £on Eft»:.  trauailler  fansdifcontinuction,  à fexemple  dc  Pcriclcsdans 
Athènes, afin  qu'aucun  ne  lie  puifle  légitimement  exeufer 
de  ne  point  rreuuer  debefongne.  Apresquoy , comme  pru- 
dent politique,  il  pourra  licitement  exécuter  la  rigueur  des 


: 
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loi*  de  Pififtratus,  de  DraconA  de  la  naturelle  feucritcues 
Abeillcs.pourucu  que  vicillell'c.cnfance,  infimiitc,  mutila- 
tion de  membre , ou  autre  deftaut  & manquement  légitimé 
n’cmpefchc  letrauail.  le  n’entends  pas  toutesfois  compren- 
dre en  celle  règle  lés  Prellres , qui  ont  charge  dames  : car 
ayansà  vaquer  à ladminillration  des  Sacrcmens  au  foin 
du  miniftereEccIefiaftiquc,  ils  doiuent  cflrc  priuilrgiez£c  ; 1 

affranchis  dcsœuurcs  mechaniques  du  ficelé,  auttemêt  nous 
ferions  moins obferuateurs  de  noflre  Rcligion.que  les  Ro- 
mains Gentils , qui  peur  le  refped  des  Dieux  ne  permet-  Louange  du  tr*uail 
toient  pas  que  le  Roy  des  facrificeseull  antre  Office  dans  la  Pïr  Sl!LIÎ*  p*ul* 

Cité  ; neantmoins  le  vale  d’éledion,  l’Apofire  fainét  Paul, 

* voult4 retrancher,  voijc  offerdu  tour  ce  reftjgeaix  non-  l £>  f v tptliu\ 
chalants.otieux  & parc  fieux,  difanrde  foy-méfme  : Ncustra-  üuf.+  iS. 

■ttatllons  aeuurans  de  nos  mains.  Et  en  l'Epiffrc  aux  Epheiicns, 

il  exhorte  de  ir  Mutiler  en  bcfongnanl  Je  (es  moins  en  ce  qui  e fl  bon , afin 

qu’on  ait  pour  donner  à çeluy  qui  a b<fotn.  En  la  première  cfc‘M  ^ 

aux  Thcllaloniciens  il  leur  eferit  : Btforgne\  Je  101  mains, 

comme  nous  tous  ausms  commandé.  Et  en  la  fécondé  , il  dit:  , , . 

, , -,  „ , , . (Mi.inwi». 

Hous  n nions  point  mange  le  pa  n ci  aucun  pour  néant  : mats  en  labeur  cr 

en  Uamil , bifongnans  nuici  cÿiour , afin  de  ne  gr  crier  aucun  Je  vous , 

afin  de  nous  donner  nous- mrfmcs  pour  patron  en  voflre  endroit  pour  nous 

enfuiure  : car  aujsiquandnous  efhons  auec  vous , nous  vous  dénoncions,  ' 

que  fi  qaelquvn  ne  veut  befongner , qu’il  ne  mange  point  auÇi  : car  nous 

entendons  qu'il  y en  a quelques  vus  entre  vous , qui  cheminent  d< for don- 

ttiment , nefaifant  rien , mais  vi liant  curieufement  : Parquey  nous  de - 

uoo'içont  à ceux  qui  font  tels , fir  les  exhortons  par  noflre  Seigneur  le  fut 

Cbrtft , qu  il  mangent  leur  pain  en  befongnsnt  pajiblement.  Et  le  Pro-  Tf*tm  ml 

phctc  Royal  dit.*  » 

Tu  es  heureux , beny  feras. 

Et  tou  fours  tu  projfereras,  . S 

Lors  que  tu  mangeras  les  pains 
Gaigm au  labeur  Je  tes  mains. 

_ Et  voila  comme  ce  grand  Roy  , Sc  apres  luv  cegrnnd  Iln’T3"!VfeUj?™cnt/ 
Apotlre  tont  la  leçon  a vn  million  d’hommes  qui  viticnt  ™Ci  ™'fi'»"ui  vin"^ 
oyfiuemcnr  parmv  la  Chreffienté , la  plufparrfous  le  rong i*n' faire , mai» 


\ 


.manteau  d’vnc  profeflîon  de  laquelle  ilsn’ont que  le  nom,  pll,(';ar>-,n,ll'0'‘,-ui 


...  . * viurnt  fcandalcufc» 

& le  Icandalcux  priuilcgc  de  viurc  fans  trauaillcr.  Que  lt  û ruent  au  prtiudicc 
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«oo  ' DISCOVRS  POLITIQUES,  ' 
de  h diofc  publique  pour  le  moins  ils  nous  feruoient  de  bon  exemple  adffrft'è 
werefh uffrC diUerl  l^urs  moeurs  &.  deportemens , noûs  ferlons  certes  en 

meilleur  cftat,la  Republique  en- feroit  mieux  édifiée,* 
n’aurions  refienty  tant  de  malheurs  que  nous  auons  fouf- 
fort , foutfrons  , & fouftrirons.^>«od  Demaacrtat. 


J$*e  fous  les  "Princes  doiuent  faire  grand  cftat  de 
leurs preàeccjj.uri. 

Discovxs  Nevfiesme. 


Le  Prince  doit  ho-  E Prince  doit  honorer  là  mémoire  de  fonpie^ 

roter  ]3  mémoire  de  decc fleur , & feueremcht  punir  celuy  qui  l'an* 

np  c *L  e rojt  ofiènlé.quc  s’il  ne  le  fait  pour  le  refpedtfic 

mérite  du  mort , il  cft  obligé  de  le  faire  pour 
fon  propre  intereft , à ce  que  parfonmauuais 
exemple,  les  autres  ne  s’accouftument  au  mcfptis  de  la  per- 
fonnedes  Princes,*  à attenter  cotre  leur  vie.Virelliuscn- 
ftigna  cefte  maxime,  quand  il  fit  mourir  tous  ceux  qui  luy 
prefentoient requefte, afin d’eftre  rccompen fez, pour auoir 
faiél  quelque  coup  fignalé  en  la  mort  de  l’Empereur  Gal- 
ba , non  home  Galba  ,fedtradilo?r'mipibus  more  munimentum  ti 
prafens inpojlcrum  vltionem  : ce  que  V itellius  ne  fit  pas  par  hon- 
neur qu’il  portaAà  Galba  jtnais  fuiuantvnecouftumeobfcr- 
uceparles  Princes,  qui  s’aydent  au  befoin  de  tel  fecoursqui 
feprefenr^fe  referuans  la  vengeancepourfaduenir.  C’eft 
T* tkilim.  i.  iti  Hi  pourquoy  Cicéron  difoit,f«r  Cefar  auoit  ajfenréfes  Jl^ues  enrt- 
flnm <hÆp.  s i ufin.  Jrejfant celles àc  Pompée. 

^“cftrtn'ch*/ n*  Autre  que  Laurcns  de  Medicis  ne  futlacaufcefficiente 
tttT,n,t  ’ de  la  Principauté  & aduancement  du  grand  Duc  Cofme, 
car  en  tuant  le  Duc  Alexandre,  il  luy  ouurit  la  porté  a la 
feigneurie  de  Tofcane  , neantmoins  Cofme  n’empefcha 
pas  que  par  le  cours  de  la  Iuftice  ordinaire  on  ne  proce- 
■ daft  criminellement  contre  Laurcns, ains y prefta  fonex* 

près  confcntement;  quoy  faifant , il  preparoit  la  fcuretc 
prefente  de  fa  vie , & la  fanglante  vengeacc  de  fa  mort  pour 
i'aduenir,fitant  cli  que  quclqu’vn  confpiraft  contre  luy. 
v » _ Cefte 
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Celle  obferuation  & règle  d'Eflat , cft  tellement  certaine,  Vn  pM1(jent  p,,-,** 
qu1  vn  prudent  & fage  Prince  ne  melprilcra  iamais  U gloire  ne  doit  mtfprifer\u 
ny  la  repuution  de  fon  cnnemy  mcfmc,  comme  i'ay  défia  tî|"ire  * ,a  ,cp°'V 
dit  de  Ccfar.cn  ce  qui  touchoit  la  mémoire  de  Pompée,  tlo,,<,cfonen',u"1' 
monftjant  à chacun  combien  l’excellence  de  ce  degré  cil 
vénérable.  C’ell  pourquoy  Charles  l.  R»'.y  deNaplcs,  tut 
grandement  blafmé  ( quoy  qu’il  full  autrement  Prince  de 
grand  mérité  & valeur  ) d'auoir  fait!  mourir  le  mifcrahle 
Conradin  , comme  vn  brigand  «5c  malfaiteur , <5c  au  con- 
traire  Confiance  Royne  de  Sicile  , femme  de  Pierre  Roy  N^nanime  cjemfn 
d’Arragon,  «5c  confine  dudit  Conradin,  futloiiée  «Scglori-  « <*cCôiijnceR0^ 
fiée  partout  le  monde , pour  la  magnanimité , clemcucc  «Sc  j^fHs o,nuer* 
bonté  qu ’cllc  tefmoigna  cnueralc  fils  du  mefmc  Roy  Char-  (onp*jfonni«f.  " 
les,  qui  efiant  tombe  prifonnier entre  fcsmains,«Sc  le  peu- 
ple bruflanc  de  dcllr  de  le  lacrificr  aux  cendres  de  Conra- 
din, fut  toutesfois  aftranchy  d’vn  fi  prochain  péril, par  la 
grandeur  de  courage,  «Sc  gencrofité  de  celle  femme  illu- 
I lire  : car  elle  ne  voulut  iamais  permettre  cecrucl  fuppli- 
ce,  ne  jugeant  pas  que  la  fortune  d’vn  Efiat  Royal  deufi 
dire  loulmifc  à vne  ii  vergongneufe  conditionnât  déplo- 
rable fin. 

. A la  vérité  Ieanneptemiere.Roy  ne  de  Naples,ne  fitautro 
. cholcffaifantcftranglerlcRoyAndreasfonmatyjqu’en- 
leigner  au  Roy  Charles  III.  dequcllemort  il  la  dcuoit  peu  .•  fi  t 

apres  faire  mourir  elle  mefnïe  j &luy  ayant  clic  le  cruel, 
meurtrier  de  la  Royne,monftra  pareillemct  aux  Hongrois, 
qu'ils  pouuoient  aulTi  luy  faire  palier  le  pas^omme  ils  firent- 
par  fon  propreexemplc.  Quand  Pierre  de  Mcdicis,  faûio? 
naircd’Arragon,folicitoit  les  Magiflratsdc  Florence,  de.- 
faire  trancher  la  refie  à lean  de  Mcdicis,  qui  renoit  k party 
de  France  : lesplus  Cages  Bourgeois  loy  firent  entendre  tout: 
bellement  à lorcille,  qu'il fegarddfl  bien  d'intreduire  cefle  cou/lu-  . 

me.  , de  meure  U main  en  cejle  forte  au  fang  de  Me  dieu  t Com*  c(,v-  u-u»4- 
bien , plus  cft  obligé  vn  Prince  fuccclfcur.de  procurer  par  Vn  Ptince  foceef_ 
effcél  ,que  la  mort  de  fon  predcccflèur , foit  vengée  publi-  leur,  doit  proearer, 
quement , rigoureufement  & exemplairement',  afin  d’em-  que ,la  T°,cr  de  fon 
pclcherquel  impunité  d icelle  ne  donne  vn  îour  I hardiefle  gée cxempUrcmcot. 
dlcntreprcndre  fur  fa  vie  ? C’cft  pourquoy  Tacite  , no». 
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content  d’aaoir  vncfois  touché ccfte  Gsntencerditailléa't8, 
! Tteiu  a h.  i.  du  hi ■ que  des  attentats, -parricides  & meichanceteiqui  font  com- 
fiurtt,thtf  ».  niifcscontrc  les  Princes , quiconqucfoit  leur  fucceffcur»en 
eft  le  vengeur  , vltor  ejl  qnijquis  (uecfitt.  Et  Darius  Roy  de 
Perfe,  dit  à la  fin  des  paroles  qu’il  vouloit  cftre  rappor- 
tées au  grand  Alexandre  » quequant  a U vengeance.  de  fa  meut, 
'punition  de  ceux  qui  l'a  notent  tratjlrcufcmem  majja.ré , tl  luy  dm - 
-»«/  adués  , que  ce  ne/ioit  posvn  fuie!  particulier , ms  vne  camfe  com- 
mune a cous  les  Roy  s , laquelle  Ji  ion  n'en  tenon  compte,  cauferoità 
furûu  if»  du  ii.  luy  tnt  (me  de,  honneur  & grand  péril , qaam  négliger e il/h  & inàecorm 

<?"’  ' • i *ft’  & ?irKÜ^f'*m' 

uuu*  ***  Ccgrand.RoydupeuplcdcDieu,  Dauid,  oousen.fournit 
D»md fit  mourir  vn bien  des  beanx  exemple?  Saül  l’auoic  pcrfecüté,  & pour- 
Aiuilecitc , qui  luy  fuiuv  fa  moct  pluficurs  annecs  : mais  luy  mefmc  mourut  le 
premier  en  vne  certaine  bataille  contre  les  PhiUfitns.  Apres 
-quoy.vn  ieunc  homme  Amalecice  vint  annoncer  à Dauid  la 
mortdc  Saül,&  fc  vanta  de  luy  auoir  aidc.à  le  tuer ,cn  ayant 
cfté  trei-inflamment  requis:  mais  au  lieud’auoir  quelque 
riche  recompcnfcf  comme  il  fautefiimer  qu’il  l’efperoitj 
Dauid  luy  dit  : Pourquop  nas  tu  point  craint  de  mettre  la  main 
pour  tuer  l'oinft  du  Seigneur'.  Et  appclllant  vn  de  (es  ferui- 
teurs,dit:J’/o«,  crterué  fur  /«jU -lequel  le  frappa  , & niourut: 
puis  D.auul  Luy  dit  : Ton  fyig  [oit  fur  ta  tejle , car  ta  louche 
•a  parle  contre  tay,  défaut  : l'ay  mis  i.mcrtd'oinft  du„  Seigneur.  Puis 
quand  Rcchafc*  de  Baana  frétés  eurent  tué  Isboferh  , fils  de 
Saül,  ils  apportent  le  chef  à Dauid  en  Hébron.,  <3c  luy  di- 
rent.* ioLy  U chef  d Isfafth , fis  de  Saül  mennemÿ  qui  cher  choit 
tomame,  & autour  d'huy  le  Seigneur  a donné  la  vengeance  jtnoflre  Sire 
ie.  £ cy  jtc-  Saül  & de  fa  femençe.  A quoy  Dauid  refpondit 
Le  Seigneur  vit , lequel  a de  hure  nu  3 aine  de  mnany>i[Je.  : Que 
cejihy  .qui  m anoit  annoncé , dr  auoil  dit , Saül  ejl  nunt,  lequel cjlimtk 
annoncer  bonne  nouutie  ,ie  le  lins  ,<£■/<- wù  à mort  en  Sicelcg , auquel 
me  failon  donner. (alaire  peur  je»  mefsage^  combien  plus  maintenant 
quand  ces  me  chans  hommes  Oÿt  (nas  l’homme  innocent  , en  fa 


IV  i.  in  my, 

Mirfit.  lé. 
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pHcitie  en-  Hébron , Se  prindrent  le  chef  d’Iibofcth , & l’en-» 
fttielirénràu  fepulchred’Abncrcn  Hebron.  Limfm 
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Que  quplquesfots  il  faut  donner  temps  ç>  loifirde  fs 
(flrrgèr  à ceux  qui  f aillent. 


Disc  o vu.  s Dixhsmi, 


>» 

■j  ! 


O v t ainfi  qu’en  certaines  maladies  & infir- 
*nnitez  , qui  arriuenc  aux  corps  humains  , il  ne 
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faut  pas  du  premier  coup  employer  les  remè- 
des,^ins  attendre  quelquefois  , & recognoi* 
ftre  ce  qucvoudra-dc  pourra  faire  lanatur.c.  De 
mcfmcs  , en  tous  les  crimes  de  offenfes  du  peuple*  il  ne  faut  Au*  effenfe»  at  jrU 
pas  fubircment  courir  au  fer,&  au  feu,&  mettre  la  main  vio-  flut  rubitcn,ent  met- 
lente  à la  vengeance,  à la  punition , & au  châtiment  i niais  ue  lanuin  *u 
donner  quelque  temps  <5c  loifrr  aux  coulpables  de  fe  rauifer  m'n” 

& recognoiftrc  eux-mefmes  la  faute  qu’ils  ont  faiâc , par  lo 
moyen  dequoy  on  preuient  des  grands  inconncnicns , & fi- 
3 nifircs  accidens,5c  remedie-on  au dclift  quia  efte’  commis..i 
: - Cecinna  fut  grandement  blafmc , de  n’auoir  pas  obfpruc  Tatiu  Uu  r"  /(j  ^ 
cet  enfeignement , Std  btlli  auidus  proxim.im  quamque  culpam  fltim ,tkdf . n,  , " 
antcijujm  pœitiicrctwltumibat , parce  qu'au  contraire  ne  de- 
mandant que  lagucrre  , iiibok vengeante , & fsifort  punition  de 
■t  fûtes  Us  f dut  es  qui  fe  cemmcttticnt , suant  qu'm  eu  fi  loipr  de 
Je  repentir.  Ny  l'Imperatrice  Aggripinaneicfut  pas  moins, 

' deeeqnenc  donnanr aucun  efpace de  temps  à l’Empereur 
/on  fils  de  fe  repentir , ou  d’eflre  fa  oui 'de  fon  affranchie, 

'elle ne  lnf  rapporrnîuVcun amendement, & le  procura  d’elle 
mcfnie  vit  grand  defaduantage  , ntque peenitentiam  fiiij , au 
falit tatem operiri.  Iulius  Agricola  , aucomrairede  Cecinna.  lt  lius  Ayr'ci  la  ac« 
acquit  vn’e  grande  gloire  de  la  modération  , ri  vfoirde  par-  quiivneg**nacj»ioi* 
don  airx  légères  fautes  ; mais  aux  grandes  il  cmployoït  la kpcif,  > & 

• 'fcueritCj'airifi  qa’il  eftoir  befoin,  ne  fe  lettianr  pas  ton ' ours  rfla>  r («tcrc  aux 
de  la  peine, maiïfe contenant  leplus  fouirent  dû  repentifi^'^^^^ 

5c  pénitence  nàfeenaftmper  .ftdfaptù' peeniretsùa  lOnHutus 
Enqupy  ilnefutpas  fireplementcgalc,  mais  de  beaucoup; 
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furpafle  pat  fexcclicnt  Gcrmanicus,  lequel  ayancaffemblt 
.»  *»  ' , •••  de-grandes  forccs,8c  appareille  la  vengeance  contre  les  Lé- 
gions mutinées  & rebelles, iugeant  ncantmoins  élire  bon  de 
leur  donner  cfpacc de  fcrccognoiftrc  & repentir,  efcriuit 
premièrement  au  Camp,  qu'il  zencit  autc  vue  puijfanle  armée, 
pour  les  tailler  en  pièces , & les  faire  touspajfer  au  fildcïcjpce , fief  eux- 
rnefncs  ils  ne  chajhoient  leur  crime  &■  rebellions.  Mais  nonobftant 
ce  qu'il  cfcriuoit,  il  ellimoit  bon  de  différer  vh  petit,  pour 
voir  fi  par  l’exemple  rccent  de  ce  que  les  autres  Légions 
/ auoient  faiét,  ils  l'c  rauifetoient  d’eux- mcfmes , 5:  change- 
Taîitim  j.i»  J»  loicnt  d’aduis  par  le  moyen  de  leur  rcpcntancc^anie»!/  adbuc 
uaUt,tbap.  u.  jf  ralus  firecenticxemplofibiconfulqcnt.  - N . 

Celle  prudence , en  matière  degouucrncmcnt  ciui  I,  ob- 
l 'ancienne  Rcpub'i  fcruée  par  lesfages  anciens , iniques  au  temps  des  Em^e- 
que  Romaine  par  rcurs,  vctjoit  du  vieil  ficelé  de  la  République  , laquelle  in- 
do. «oie  vol°ntlcr,>  clmoit  volontiers  du  collé  de  la  clémence,  de  la  douceur, 
pablci  fc  repentir-  & du  pardon,  pourucu  que  les  coulpablcs  le  repennnenr. 

Pour  prcuuedequoy  ic  diray  qu’en  l’an  290.de la  fondation 
de  Rome,  bien  que  leConful  Q.  Fabius  fu  11  grandement 
irrite  & indigne  par  la  perfidie  des  Eques, fi  ell-ce  qu’il  leur 
fit  dire  , gu  en  toute  forte  ildtfroit  qu'ils  fc  repentirent  d’eux-  mef- 
mes , plufioftqut  àe  fentir  pareffefi  quecefoit  à' eflre  traitfc\  comme 
ennemis  ; que  s'ils  fe  repentoient , i!s  aur oient  toute  telle  feurti  & effet' 
rance,  qu'ils  pourraient  defner  de  ceux  de  qui  ils  auoienl  de  fia  exptri' 
r.  liai  6.  in*  meHfi  /4  douceur  & débonnaireté  ; Sipœniteat,tuumrecepturnaâ  exfer : 

tem  clementum fore.  \.r 

let  princes  dniuent  le  vay  accumulant  beaucoup  d'exemples,  pour  tafehec 
modercur  leur  coïc-  par  ce  moyen  d’émouuoir  les  Princes  à vnc  fainéle  clemcn- 
re,4  vfet  de  clcmcn-  cc^  faiutajrc  imitation, & refroidir  celle  bouillante  ardeur 
decolcrcfic  d’inconfideration  , qui  leur  fait  niettre  la  main 
au  fer  pour  toutes  cliofcs  indinfiinélcmcnt.  Etau  rebours'} 
il  cil  trcs-ccrtain  que  plufieursgrandesaftaircsjîff/^/’w  htu- 
reuftment  conduites  par  le  par  don,  que  par  la  peine.  A raifon  de» 
\ quoy  les  Romains  feferuans  de  celle  prudente  règle  d’Ellar, 

firent  temonllrer  aux  Etoliens , gu' enterres  qu'ils  eu(fent  ap- 
pelle Antiochus  pour  leur  faire  la  guerre  , & qutls  nj  fujfent  pat 
feulement  compagnons , ains  principaux  autheurs  & chefs  d'utile,  que 
on  leur  cfnccdott  ncantmoins  le  loifir  de  fe  repentir  , & rejiyuit  en 
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i « leurs  mtins  Uur  propre filut  ; fi faenitere  fofitni  incolmm 

> ejfe. 

i Mais  quand  par  vnc  malice  volonraric  les  criminels  de*  Q“«d *«»  cnmireU 
: meurent  obftincz  à ne  vouloir  confcfl'cr  leur  faute  , ny  tcf-  SÏ„ÎSr!J^£n!u! 

moigner,  au  moins  en  apparence,  quelque  inferieure  re-  font  indignes  Je  mi- 
pcnrance,  moins  demander  pardon  ,ie  trcuucqu’ils  font lenutric- 
incxcufablcs,  de  indignes  du  bénéfice  de  la  mifericorde  , de 
que  le  cours  de  la  lufticcordinairc  ne  doit  cftrc  retardé,  ny 
empefehé. Henry  le  Grand. le  plus  fage&  prudent  Politique 
qui  ait  tenu  la  Monarchie  Françoife, il  y a long- temps,  fça-  Henry  le  Gridefléte 
uoit  bien  praétiquet  celle  maxime, aufiiaiioit  il  eftenourry,  Prince  clemom  , * 
efieué  de  inlliruédans  I*  affaires  d’vne  Cabale  Dcmocrati-  6râ<ilwm«e'd,Ei*iit 
que,infuleparmy  l’Ellac  Royal;où  toutes  les  réglés,  les  ob- 
feruations , les  maximes  de  les  raifons  eCparfes  parmy  tous 
iesElcriuainsdu  Monde,  & pratiquées  dans  toutes  lcsfor- 
tcsdeGouuernemenrdcrvniuersfontcfpluchées,  exami-  M mL! 

néesde  recherchees.il  vouloir  doneque  le  Marcfcha!  de  Bi-  ro„  fÛt'obrtiné  en 
•ron  confcflaft  fa  féconde  faute, qu'il  en  eufi  quelque  repen-  <°n  <lclia' 
tir,  de  demandai!  vn  nouueau  pardon.  Il  luy  perfuada  de  fe  ,7'*"  d,s,nu»mr* • 
dcruird’vn  moyen  fi  facile  pour  fe  purger  d’vn  crime  fiexc- 
crable.  II employa cncorcs M.  le  Conte  de  Soifions,  troi- 
ficfnic  Prince  dufang,dcgrand  Mailhedc  France, pout  l’cx*  * -, 

horter  ; maisce  fut  en  vain  : ce  furieux  courage  voulut  fuy- 
ure l’exemple  du  Comte  d’Excez,  qui  par  fcmblable  opinia- 
. flrerc  fe  rendit  volontairement  indigne  du  pardon  de  la 
Royne-d’Angléterre.  Lcurmort  toutesfois  fit  bien  voiraux 
hommes  judicieux  , qu’elle  n’efioit  pasartenduë  d’vn  mef- 
mc  front,  de  qu’il  y a vnc  différence  infinie  entre  la  vraye 
magnanimité  de  l’homme  vaillant, de  l’inftinft  généreux  des 
beftes  fauuages. 

La  mefmc  raifon  d’attendre  le  repentir  de  la  pénitence 
du  coulpable.fit  que  le  Roy  commua  lepeine  demorren 
<dlc  de  prifon  perpetuellcjtouchant  M.  le  Comte  d’Auucr- 
J,  gne  : 3'ulïi  a on  veu  qu’il  n’en  efi  fuccedé  que  bien  de  hon- 
’t  neur.  Erfi  M.  d’Albigny  euft  efté  ainfi  traité  ,parauanture 
que  le  Prince  y autoit  plusd’honneur. 

Les  Roysdc  PrincesChrcflicns.doiucnt  donebien pren- 
dre garde  de  ue  rien  précipiter  touchant  les  crimesdcdelits 
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qui  fc  commettent  contre  eux- 8c  attendre  (j  les  côulpabiéS*- 
nc  fe  repentiront  point  de  leur  faute, autrement  la  poflerité 
■ni  tr« . le*  diffamera  par  fesefcritSidc-publieiHa  par  tout  lemonde, 
>n  ' que  les  Romains  en  l'obfcure  nus  fl  de  leur  tcntbreuxfiecle , fe  font  en  ct-> 

fit  aflion  approche^  prés  de  l'inexplicable  berné  crftuffrsnce  de  tieflrr 
Pieu, que  nonpis  eux  auoyqu  ils  fmnt-eûUir^M  h Inmere  qui  illssm^ 
mnt (wle Monde.  \ > ^ .i»  V:.  ■ 
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Du  but m que  font  les  foldats^  du  dommage  &•  dt- 
CwttlHe  qui  en  procédé. 


L«  fbldatt  fe  char- 
geant du  butin  , d«i- 
uent  penferau  prril 
qui  leur  piut  furue- 
nir. 


D ï s c o v «.  s o n*  z r £ s M £. 
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Es  butins  font  bons,  mais  ils  ont  des  grands  con- 
trepoids:car  les  foldats  fc  chargcansdc  butin, 
fans  penferau  péril  qui  peut  furucnir,fereduifenc 
bien  fouucnt  b eftrc  taillez  en  pièces  pat  .Penne- 
my,  auffi  facilement  ques’ils  eftoient  liez  <5ccnv 
nicnotez.  Comme  il  aduint  aux  Sârmates,  qui  nepouuans 
marcher  à caufe  des  fardeaux  du  butin, duquel  ils  s’cfloicnc 
Td-iYffî*  t.« ihiiêi.  chargez  par  trop  grande  auarice, furent  occis  auffi  aifement» 
iy.  que’qui  lescufl  bai  liez  tous  liez, tupidine  produit  ms  entre  fini- 

Les  foldits  douent  nAfMm  yVe/ai  vinflic  .eJebanlur:  * . V 

potirluiurc  la  victot-  _r  , . ^ . - . . , . j 

rc,&  ne  i'arr  citer  au  Vncgrandc  victoircfc  peut  perdrepar  Icbutin,  quand 

batin.  les  foldats  lai  ffansl'cnncmy  demy  défai  £t,courent  au  butin, 

Tttntim.  i.  a»,  tu  COrnmc firent  les Àllemans <ja  la  baTaillè  qu’ils  eureor  con* 

juirti  ch-ip.  n .nUJin,  * , 

t re  Ciuils , lors  qu  au  lieu  de  poutfuiurc  ,1a  victoire  gaigncc, 
Lî  bmia  toute  plu- ilifc  mirent  à piller;. 

ioft  cnrre  les  mjmi  C’cft  auffi  vrie  chofc  pleine  d’iniuftice  & de  mauuais 
ccÙeTjcsViftlani,116 c* cmple  , quand  le  butin  tombe  entre  les  mains  des  plus 
lafehes  & moins  vaillans  ; & que  ceux  qui  en  dcuro'cnt 
auoirla  meilleure  part, en  font  fruftrezjbicnqu’ilsaypntcu 
T.tùutm  j.  JmJi  la  plus  grande  part  du  trauail  , & 'couru  le  plus  de  rifque 
comme  difoit  Appius  Claudius/'  Mais  c’eft  encore^  pis, 
liMfi  i.  ifni  | quand  par  mal-heur  le  bufin  vientàceux  quine  fe  font  pas 
treuuezau  combat, ains  font  feulement  arriuez  fur  le  pcinft 
, delà  victoire, comme  firent  les  foldats  d’Hcluius,  à quojr 


T.T  MILITAIRES,  LIVRE  IX.  6 0.7  -, 

Je  C oui  lu  1 Manlius  remédia  , failanc  vu  foigneux  5c  iufie 

partage  de  tout  le  burin  entre  tous  les  foldats.  11  y a donc  U y * Jesgraniiref. 

desgrands  rel'pefts,5c  importantes  confidcrations,  en  ce  qui  cc«ek  b^nn*  C°n* 

conccrnelcDutiQ.puisqucrauiditéd'iceluyrendbienfou- 
uenc  viâorieux  & triomphant  ccluy  qui  cftoit  peu  aupara> 

uant.deffaid5c  vaincu, comme  il  fend  aux  foldats  de l'ar-  * .•• 

méc  nauale  des  Romains  ikfqucls  ayans  pillé  le  territoire 

de  Nocere  .furent  deffaitls  par  les  villageois , à mefure  que  Uun  1 N,ui> x. 

chargez  de  bagage  ils  fc  rctiroicntdâs  leurs  vaifleaux,cômc 

il  fc  vidaulli  aux  foldats  du  Roy  Clconymus,  conduifant  la 

flotte  Grecque, qui  pilla  lePadoixan.  lefquels  furet  de ffai&s 

par  la  jeunertede  Padouc, comme  il  fe  vid  encore*  en  l'ar-  tiurcio.iuaùi: 

’ mc'e  des  Eques, qui  cftans attendus  au  partage  par  T. '■Quin- 

tius , 5c  fe  prefentans  chargez  de  butin  ,funtflamus pepulatio-  L*w*j.w,r;  ’ 
mm  fait,  Quinrius  les  défit, 5c  lebutin  leuccourta  la  vie.  Il  y 
faut  donc  procéder  prudemment,  6c  auec  grande  preuoyan- 
ce  5c  précaution,  à ce( comme  on  ditcommuncmcnt ) 

Que  le pefiheur par  le  poiffon,  , 4 
Ne  (oit  prins  par  fin  hameçon. 

Etàccque  l’on  doute  moins  des  exemples  que  ie  produis,  D'rcrif,tion  ie  ,lb‘ 
pour  au&orlfer  mon  difcours.il  faudra  lire  la  bataille  du  lï.  coî«  iS °s«: 
pirateur  A. Cornélius  contre  les  Samnites ; Tite  Line  dit,'nite** 

SLW  ce  tour  la  depuis  trois  hettres  y iufques  a but£l , le  combat  fit  fs 
douteux,  que  le  cry  ne  redoubla  point  depuis  qu'il  eut  e(ié  vne  fois 
tjleuc  à la  première  rencontre  ; les  enfeignes  naduanecrent  ny  recu- 
lèrent ,■  l’vne  ny  l'autre  des  armées  ne  retira  en  arriéré  , chacun  de- 
meura ferme  (ur  fin  pas  , heurtant  boucliers  contre  boucliers  t fiinr 
reprendre  haleine  , ny  regarder  ailleurs  } vn  certain  grand  brwtl 
égal , ér  d' vne  continuelle  tenue  les  ternit  tellement  tendus  à com- 
battre , qu’ils  ne  des, oient  ce(fer  qu  (flans  lajfe^  à toute  extré- 
mité* , ou  fepareZ  par  .la  nuifl  ; ja  la  force  deffatlloit  aux  foldats, 
le  trench  ont  à leurs  armes  , le  confeil  4 leurs  Capitaines , quand 
tout  d'vn  coup  U ÇauaUrie  des  'Samnites  ayant  fieu  que  le  ba-o  r- . vi 

gage  des  Romains . ,fiin  de  leurs  r gonflâmes,  / & fiait  '• 

demeuré  fans  clfiure Je fgarny  de -àrflrnte  o eui  fi  grande 
ennie  d'attraper  , ce  butps  K que  tous  les  hommes  à chessut  fi.  fue-  , ... 

rent  diffus.  Ce  quejlant  rapporte  au  DiHateur  , il  dit.-iju'il  ksfdl-t  ZZ*  y.'»  - 
doit  fi’Jfir faire ^ w q^-ttUefi^^af^fiou  Je  wytv.de  l*WtI 
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défaite  : mais  tomme  tout  les  vns  fur  Us  autres  (t soient , qae  lotte 
Us  biens  & ï équipage  des  panures  foldats  ejloknt  pill & tm • 
pwt(\,  il  appui  a Al.  Fabius  i_yimbujius , ’JMaiflre  de  la  CinaUrie 
Tandis  que  Vennemjr  Romaine  , gr  lu)  dit  : Vtyfi,  vous  pas  , i Fabius , que  laCaaalerü 

c’eftlor*  qu'ilTefîw  de  l(nntm7  4 Hfe  le  coml>ul  > & q»iU  [*  tous  ( mpeflr e{  & 
charger  vmaiient.  charge ^ de  noflre  bagage  qu'ils  ont  factage  } àonne\  dejfus  , pen • 
dan(  qu'ils  font  en  ce  àcfbrdre  , entenlifs  4 piller ■ : vous  en  trente* 
rev peu  a chenal , peu  qui  ay  ont  l'tfpée  au  poing , & les  armes  àla  msin}- 
chargeTyviuemcnt  , meneTfmains  baffes  , tue\  Ut  tous  ainji  defarmfl^ 
qu'iss  (ont , leurs  chenaux  font  charge % de  ttofhre  équipage  , rendt{ 
leur  cette  playt  fanglante  & mortelle  : le  pouruoiray  aux  Légions , o* 
u, ttl>  i.  h*,  f.  i u 4U  combat  de  l'Infanterie  ; le  prix  & l'honneur  de  la  C anales  iefoà 
once  vous.  . #Sgu;  * > 

Fabius  chargea  le»  Apres  quoy , Fabius  fe  ruant  fut  les  ennemis,  efcartcz.Sc 
uTn  ^eée^fouHeâ  cmPcfchcz,  remplit  tout  demeurttc,&  les  Samnitcs  furent 
far  J ca  j a ju  burin,  cigorgez  & taillez  en  pièces  , fous  les  fardeaux  du  butin  que 
ils  auoient  fait  : par  le  moyen  dequoy,  ayans  combattu  cinq. 
**.  % heures  entières,  en  cfpcranccfit  en  apparence  de  vaincrejils 

perdirent  la  bataille  en  vn  moment.  y** 

j.  : 1 Dcfccndant  au  temps  de  nos  peres  & de  nos  ayeuls  , qui 

- V . :r,  voudra  voir  quafl  comme  en  vn  miroir  les  principaux  dom- 
. ■ mages  qni  procèdent  de  butiner,  qu’il  life. ce' qui  atriua  à 
l'arme'cdes  Vénitiens  en  fan  1509.  qui  eft.,  quencpouuans 
retirer  leur  gendarmerie  du  fac  6c  pillage  de  Treui,ilsne 
peurent  empefeheraux  François  le  paflage  de  l’Addc  : De 
forte  que  M.deTriuulce  voyant  palier  l'armee  Françoife- 
- fans  aucun  empefehemenr,  s’eferia  d’vne  voix  ioyeu(c,& 
r->T  remplie  d’allegreflc  : Auionrâ’hay  , b Roy  tres-Chrejlien  , nout 

au9ns  gaigné  la  vtcloire.  Ce  que  les  Capitaines  Vénitiens  co* 
gneurentbicn,&  fc  voulurent  preualoirdel’occafion  : mais 
il  ne  futiamais  en  lcurpuiflancc , foit  par  andorité,ou  par 
prières  ,.ny  par  menaces , de  faire  lortir  de  T reui  les  foldats 
f Aiuime .'.Ceficral  occupez  au  fac  & au  butin  : TellementquerAluiancGe* 
db»  Vcniucn».  ncral  des  Vénitiens  n'ayant  autr^moyen  d’y  pouruoir  ,fit 
mettre  le  feu  en  la-  ville  ,pour  les  contraindre  dfen  fortirr 
QuieifarlM’tm  s.  maiï  cc  rcmcdc  fat  ^ tardif,  que  ja  les  Françoisauecx’ne 
*buteo.ip9^  ' extrême  ioyc  eftoient  entièrement  pa(Tez,femocqiranÿde 
laiafchctc  & du  pauure  coafeil  des  ennemi» , qaïl  life  ce 
- qui 
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ferait  arriué  auicune  Ferdinand  Roy  de  Naples,  (I  les  p*?*epV,* 

François  fcfuffent  feeuferuir  dcîoccafion  qu’ih  perdirent  Nrf- 

’ par  imprudence,  ayans  peu  rompre*  mettre  en  routte  fon  pic»  , *u  pilUgc4fe'L 
" armée. pendant  qu’elle  cftoit  fi  fortoccupécau  fac&  pillage  t'“6,"e' 
de  Frangette, qu’elle  n’efeoutoit  ny  commandement  ,ny 
rfcmonftrance  de  fes  Capitaines, bien  qü’ils'fiflent  tous  lé 
deuoir  aeux  polTiblede  rallier  legros, voyant  qu’il  n’y  auoit 
qu’vn  petit  vallon  entir  eux  & les  François:  Guichardin dit, 

Qtt  l Dre  de  tjtlontf  cnfier  cogru.it  bien  cejle  belle  occafion  , que  •■v. 

Virgtlt  Vrjh*  la  cognant  bien  tu'"'  ^ que  l’<oà  corumaùdoit , &■  l' at.tr  c 
moùjlram  lavtcloire  eu  doigt, frtoit /a larn.e'al ail , qu’edpifptfl çrom- 
ptemetii  le  tdkn . tan  du  vu' »u  Canpdes  HsChu,  toute  chofeefnhj  feint 
de  ceafnfien  ; de  dcjoràrc  ,de  hume  de  tumulte , pendant  que  les  * . 

J'tcLv  Mattifs  ponte  i piller  \ portée  i mettre  en  vtye  lès  chefs  pillées', 
nefiout  oient  Ouçu/ie  rat{o/t  : mets  que  leficur  de  Rer/i  vndes  principaux  " 

Je  l'armée  apres  le  Duc  de  Montpcnjier , pouffé , ou  et vne  Itgnelé  de  Cnkbarüutimi  j.  ' 
ie une  homme,  en  ( comme  on  le  croid  ) de l'enuie  qu'il portmàh  ,h*?-  l®- >4?«. 
gloire  de  ce  Prince,  empefiha  le  glorieux  efiell  de  crfirfautrable  fortune:  * 

Qu’ii  lilc,& qu’il  croye fermement  & indubitablement,'  Ro  ch-rl 
que  U vi clore  e de  For  mué , gagnée  par  te  Boy'  Charles  Fil  I.  fur  vni,  ^gni  jâb**.  ■ 
les  confédéré^  d'Italie , ne  procéda  d'autre  accident,  que  -de  l'ordre t*>lle  * foumouc, 
dorme  aux  Straaiots  Italiens , de  (accagcr  le  bagage  des  François, 
car  ayant  commence  à piller  é"  f*/*»*  conduire  des  mulets  , des  faceager  le  bagage-' 
fonmiers , autres  hormis  charge^  deçà  le  7 are,  ils  attirèrent  par  Fraoçoi*. 

la-  conuoitijè  du  butin  /'autre  partie  des  îtradiots  , qui  efeuoient 
eharger  nofire  armle  par  le  fine  , & encor  es  plufieurs  files  de  la  > 

bataille,  pour  faite  le  fembi a ble  -,  5c  dit  on  , que  le  «Seigpeur  x 

Triuulcc  donna  ccprudcnt  & fage  confeil , de  lat fier  le  bagage  cuuhar£»u»r,  ’4 
fans  aucune  garde  , expofe  & abandonné  à quiconque  le  voudrai  ,/«p.  u.,iS*  ’ ! 
piller. 

Les  François  ne  firent  pas  ainfi',  ains  pourfuiuaiw  leur 
vittoirc.tailbms  en  pièces  tout  ce  qui  fuyoit,  fans  prendre 
aucuns  prifonniers, ny  fefoucicrdugainny  de  la  defpoüille  Umtfitt: 
adloient  crians  d’vnc  voix  redoublée  -.Compagnons  ,{ouuicnne 
. vous  de  G uignegafie  : or  eft-il  oue  Guignegaftc  cftvn  village 
près  Theroüennc  en  Picardie , oiJêRoy  Louys  X 1.  perdu  z ne  l°°i»  ÏL 

bamu/e  Jdçcay  gagnée  par  le  ucur  des  Cordes  fou  Lieurcnat  j Gwgntaafa  o»rse 
* • . . Hhhh  ' 
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.que  le*  Frmçoi»  s’a-  +iTce  qk(  fa  p ram  au  ber  s François  [e  murent  oh  ptllagt  du  butin  & 
mufcrcnt  a piller  lcr,  7 , ,,  . ■ , a h 7 

bagage  de*  enDcaii  (harroj  “Cl  armce  enn<.  me Jaquelle Çaus  cet  accident efloit  en routU: n y le 

/. ii  Stnu,  1478.  Sieur  de  Haullimom,  üouucxncurdcBapaulme,n’cuft  pu 

taillé  en  pièces  quinze  cents  cheuaux  de  l’arriere  ban  Fran- 

^ois,5c  quatre  cents  hommes  de  pied  joinds  à quelques  gac- 

p j tous  de  Picardie,  s ah  n 'enflent  ejltcha/pe\&  empefehe^de  bugfi 

le, foldatt  des  Duc^ * **i» <\*Üs auejent  füli. 

de  Guiie  ti  de  Ma*  Que  fi  les  gens  des  Ducs  de  Gaifc  5c  de  Mayenne  , ne  Ce 
yenne  , samuian,  à fuUent  a muiez à pii  1er  l'equipagc  des  Reiftrcsà  Vimory,  le 
Rciitrej , furent  def--"aron  “c  Donav v , qui  ne  reccut  qu  vn  reuers  de  coutelas 
*““•  ..fyr  le  front, de  la  main  du  Duc  de  Mayenne  , fuft  demeuré 

pourlegage,  fon  armée  bien  efeornée , 5c  ne’uffions  pas 
perdu  quarantcbraucs.Gentilsliommes,&  deux  cents  bons 
foldats.qui  demeurèrent  morts , -pendant  qu’on  pilloit  deux 
chamc.auxA  quelques  chcuaux  de  bagage. 

Sous  le  règne  du  Roy  Uiatlcsl  X.  le.  Huguenots  rendi- 
rent fort  leur  party,  par  la  licence  que  leurs  Chefs  donnerct 
aux  fol  JatSjde  piller  de  faccagcr  les  Eglifes , les  villes  , 5c  le 
plat  pays.  Et  lots  qu’ils  furent  bien  faoultdu  butin  , leurs 
affaires  commencèrent  à dcclir.er  , 5c  perdirent  les  bonnes 
Villes  qu'ils  auoientpril’cs. 

Qi'eft  ce  qui  perdit  ledeffein  5c  rentre  prife  qu'au  oitle 
Duc  de  Sauoye  fur  la  ville  de  Gcneue , lorsque  d’Abigny 
Fcfcala  , finoiüaconuoitife,  5c  la  contraftc  qui  choir  par my 
les  gens  de  guerre,  qui  fe  debatcoicntdubutip  & du  façdp 
leur  furprinfeî 

Vrayement  Gallon  de  Foix  ce  braue Prince, excellent 
de  Brrtcc , touchant  5c  ieune  Capitaine,  procéda  bien  plus  fagetnenten  15  12.  à la 
lepii!ag«.  rcprinfcdc3re(ceen  LombardieJl  fcmbloirqu’ilioüaftàfe 

C’cft  folie  en  fais  perdre,  mais  il  donna  fi  bon  ordre  que  perfonne  ne  courut 
de  guerre  & de Po  au  pillage(que  la  ville nefuft enticrementà fa deootion  J 

lice  deftabhr  vn  or  ~ ...  , r . „ . , V 

dre,  (ion  ne  icfa>ft  rapporta  vne  gloneufe  victoire  d vne  enrreprife  qui 
obfcruer  de  point  en  fcmblôit  trop  liardie,5c  graude  ment  téméraire  : car  il  paati- 
!l° n’y" a auiourd  huy  d'1»  G t»ic  cét  ordre.par  Iuycftably,  que  le  premier  foldatqui 
aucune difcipiine  faifoit  mine  d'abandon ncr  fon  rang  . eftoit  fur  le  champ 
.par n, y les  armet».  tué  par  fes  compagnons.  M ais  qui  exerce  auiourd  huy  telle  ‘ 
paire, tpi/mii. • t».  difciplme.  puis  quau  contre  pour  eftrc  tant  acharnez  atl 
butin  on  perd  de  fi  belles  occafions? 


.Bon  ordre  de  Gaflon 
de  Foix  i la  reprife 
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Ivlc  départant  de*  ex  emples  de  noflrc  temps, pour  ne  faire 
fougir  beaucoup  de  Gentilshommes  viuans,  à qui  l'auarice 
a taid  faire  des  lourdes  fautes , que  la  pollcrirc  remarquera 
dans  les  Hiltoircs  , à leurgrand'honte  de  perpétuel  des- refir,ay*nt ’’*îne* 
honneur,  icdiray  que Cclar  ayant  vaincu  Pompée  & pnns  i„idatsdè  nfs>amu. 
ion  Camp, ne  mit  autre  ordre  à rien  que  ce  foir,qu’à  reque*  f™  *u  burin , ami  d« 
ririnftamment  fes  foldats,que Un-ss'aniufcr  au  pillage  , ils  P™Hu,u,e 
ncdefilUflcnt  de  poiirfuiure  la  vidoirc,  & ne  voulurent 
intermettre  l’occafon  de  paracheuer  ce  qu’il  leurrelloit  de  Ct^rl  j.  * u jwrra r 
i’atfairc.  M barbant  coniiltum  non  d>  fuit  , nam  duct  s t or  um  tôt  a acte  *®t 

fftno  ciariiuJJfrHnt,nc  quts  abloao  dfîed  m-.il/orumefje  f,r*dam,  et- 
que  tins  rcji  tuait  quaimmquc  Ramant  rcltqutjjtnt , / rttnde  omnu  in  vi- 
l/oriapo/kdcxilltmarent.  Cclar  raconte  aullî  que  lors  qu’Am- 
biorix  défit  les  Legionsconduities  par  Cotta  &.  Sabinus,  rl 
y eut  vn-tres-bon  confeil  entre  tous  les  Capitaines  de  l’ar* 
mec  Françotfc:car  ils  firent  crier  partout,  l'oit que  ptrfeme  ne 
bonfeajl  de  (a  pl  tee  , que  la  proye  & te  butin  des  Romaim , (ufiu.b'e 
tout  ce  qutls  jument , fer  ou  ni  i eux  : mats  que  pour  l'auotr  & te  pofle*  ‘eiJSrl.  j,  u gunir 
défi  ans  dtjfauti,  ilfallou  vaincre  ,cr  que  tonHvnftJloit  en  la  Jeult  foutu  h-f.  10. 

victoire.  r\  i lu.' 

, . , . , Qnind*neirméeeft 

Pour  remédier  a tanr  d inconuemens  qui  pen tient  focce.'  eu.ba.raH>e  dr  ban- 
der à eau  fc  du  butm.ee  fera  vn  bon  part  y , q-  and  vne  aimée  Reconsu'  > * fi  P't» 
empefchec  & embarraflée  de  grande  proye  & bagagdeon-  ^r,'y«ll*dLir<|uVtr 
quis,  vient  à cftrc  chargée  par  l ennemy , de  quitter  vnete  •mi«*ru>' 
partie  de  ce  qu’ci  le  en.  porte , voire  le  tout,  s’il  -y  a du  péril.411* adu  fe,a,‘ 
£rme  (èmblc  qucc’eft  le  (éul  moyen  de  mertreen  delordre 
lennemy  qui  fuit,  pour  puis  donner  ruetrent  deflus,  & le 
mettre  en  routte.  Aloiane  ne  P'gnoroit  pas,  quand  il  mit 
le  feu  a Treui,maiste  fut  trop  tard:  c'eft  pourquoy  il  fut*- 
mocqué  des  François.  Ce  précepte, ou  Ion  femblable,  outre 
ce  qu'il  cft  enfeignépa-r  l'Empereur  Leon  , fera  encores 
mieux  conccu  en  celle  fo  re.  C’elloit  vn  orurc  & réglé  ' 

inuiolably  parmy  les  Romains  .qurtoutés  les  fois  que  leur 
armée  ( non  empefeh^ede  b*.tin,  mais  feulement  ineem*- 
jnodécdcrcquipagequechiq  c foldar portoit  , fe  voulait 
mettre  en  bataille,  il  falloir  ierrer  prompicrrenren  vnta* 
tousses  fardeaux , puisprendre  chacun  Ion  rarg  pour-  aller 

Hhhhi: 


t 


,<5io  DISCOVRS  POLITIQVE-S, 

,^ue  let  François  i’a-  p4Tce  que  Us  Franioribers  Francis jt'  jeturent  ah  pillage  du  butin  & 
*b^ag«0Ju  ennemi6  d,xrro}  l*rrHie  e/,n(  m te Jatf utile (il  Aiodttii efltit  ennulteinj  le 
j.dt StTTu.n 7g.  -Sicurdc  Hauliimonc,  GouucrncurdcBapaulmc  »n  eufl  pas 

taille  en  pièces  quinze  cents  cheuaux  de  l’arricrc  ban  Fran>« 
^ois,3c  quatre  cents  hommes  de  pied  joinds  à quelques  gac- 
/. dt Serra. itîr.  pitons  de  Picardie,  s'ils  ni  n/feni tjléchurgt\& empefeht^de  bugur 

T r u , n çc,&  de  bsriinetn  ils  aueient  pille. 

dc*G°ui(c  te  de  Ma-  Que  fi  les  gens  des  Ducs  de  Gai(c&  de  Mayenne  , ne  fe 
yenne  , iamuiam  à füilcnt  araufez  à piller  l’equipagc  des  Reiftrcs  à Vimory,  le 
Sre,6' Vjremitf  Alton  de  Donavv,  qui  ne  rcccut  qu’vn  reuers  de  coutelas 
’ ^ciefront^ela  main  du  Duc  de  Mayenne  , fuft  demeure 

pour  le  gage,  fon  armée  bien  cfcorncc , & neuflions  pas 
perdu  quarantebraues  Gentilshommes,  ôc  deux  cents  bons 
foldats.qui  demeuterent  morts , -pondant  qu’on  pilloit  deux 
chameaux ,5c  quelques  cheuaux  de  bagage. 

Sous  le  règne  du  Roy  Charles  I X.  le»  Huguenots  rendi- 
rent fort  leur  party,  par  la  licence  que  leurs  Chefs  donnerci 
aux  fol  Jats,de  piller  <k  faccagcr  les  Eglifcs , les  villes  , & le 
plat  pays.  Et  lots  qu’ils  furent  bien  faoulsdu  butin  , leurs 
affaires  commencèrent  à décliner  , & perdirent  lesbonnes 
Villes  qu’ils  auoient  pril'es. 

Qj’eft  ce  qui  perdit  ledeffein  3c  fentre  prife  qu’au  oitle 
Duc  de  Sauoye  fur  la  ville  de  Gcncue, lorsque  d’Abigny 
Fefcala , finoiüaconuoitife,  & la  contrafte  qui  choit  parmy^ 
les  gens  de  guerre, qui  fc  dcbattpientdubutip  & du  facd$ 
leur  furprinfc? 

ftSfâuSïrifc  Vrayemeac  Gallon  de  Poix  ce  braue Prince, excellent 

de  Brdce  , touchant  dtieunc  Capitaine,  procéda  bien  plus  fagementen  iji2.à  la 
icpijlage.  rcprinfedeprelcecn  Lombardic.il  fcmbloit  qu’il  ioüaft  a fe 

Cvft  folie  en  fais  perdre,  mais  il  donna  fi  bon  ordre  que  perfonne  ne  courut 
de  guerre  & de  Po  pillagé(que  la  ville ne-fufl C-nticrementà  (a  deuotion  ) 
d£,dfion  mYcVô  q1»’11  rapporta  vne  glorieufe  viftoirc  d’vne  entreprife  qui 
obfcruer  de  point  en  fcmbloit  trophardie,&  graudementtemeraire  : car  il  prati-, 

P0,"r*  qna  H bic  cét  ordre.par  luycftably,  que  le  premier  folditqut 

aucnne dhfcipllne  "y  faifoit  mine  d'abandonner  fon  rang  eftoit  fur  le  champ  . 
.paimy  leiarmcti.  tué  par  fes  compagnons.  Mais  qui  exerce  auiourd  huy  telle 
difeipline , puis  qu’au  contre  pour  eftre  tant  acharnez  AU 
butin  on  perd  dç  fi  belles  occafions? 


fiili. 

I.ÜUttu.  1587. 
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jHe  départant  de*  exemples  de  noflrc  temps, pour  ne  faire 
fougir  beaucoup  de  Gentilshommes  vuans,  à qui  l’auarice 
a faict  faire  des  lourdes  fautes , que  la  pollcrité  remarquera 
dans  les  Hiltoircs  , à Icurgrand’honie  & perpétuel  des- ^ef,r  .*y#nt  ’’aîne* 
honneur,  lediray  que  Cclar  ayant  vaincu  Pbmpec  & prins  i„ida,Sdt  nc»’amu. 
Ion  Camp, ne  mit  aurre  ordre  à rien  que  ce  foir.qu’à  reque-  fer  au  burin , aimd* 
ririnftamment  fes  foldats , que  Un*  s’amufer  au  pillage  , ils  P™rri,,u,e 
nededllaflent  de  ponrfuiurc  la  vidoirc,  & ne  voulu  Dent 
intermettre  l’occallon  de  paracheuer  ce  qu’il  leur  reftoit  de  c,Url 
l’atfairc.  At  barbant  conjüium  non  d/futt  , mm ducts  eorum  teta  aae  1*î 

prono  ciariiujjerunt,»e  quis  ablêio  d-fltâ  ret-.il/oru/»  e(Je  f,radam,  et- 
que  iihs  rejt  ruait  quacumque  Romani  ultquijjiut , / rttnde  omnta  in  vi- 
U'Jtia pofua  fxtjltm.>rent  Cclar  raconte auili  que  lors  qu’Am* 
biorix  défit  les  Legionsconduities  par  Coïta  & Sabinus , rl 
y eut  vn-  trcS'bon  confcil  entre  tous  les  Capitaines  de  l’ar» 
niée  Françoifercar  ils  firent  crier  partout,  l’olt^r  ptijcnnene 
boute a(l  de  (d  f/l  ne  , que  la  proye  & le  butin  des  R ornai»! , rujîu  b'e 
tout  ce  quds  auote/il , feroimt  a eux  : malt  que  pour  l’autir  & te  fx>(f**'ctprl.i.it  U futnr 
der/ans  dijfi^u-ii,  i/fallou  vaincre  que  toauvnfiftoit  en  la  Jeule  *•> ««»■’•»  *7. 10. 

, Quand »re armée  eft  ■ 

Pour  remédier  a tant  d inconueniens  qui  pen lient  fucce:  eabarraifte  dr  ban- 
der à eau  fe  du  butin,  ce  fera  vn  bon  part  y , q-  and  vneat  mée  8e ‘""S"' 1 , & fi 
enipefchce&  embarrallée  de  grande  prerye  & bagage  con-  ger/cU^lîrquiucê'- 
quis,  vient  à eftre  chargée  par  l’enncmy , de  quitter  vnete  qu'elle  «mporw, 
partie  de  ce  qu’ci  le  emporte , voire  letour,  s’il  y ado  péril. 4,1 1 *‘,u  pe,i1, 

£r me (emblc quec’eft  ie (êul  moyende  mettreen  delordre 
l’cnnemyqui  fuir, pour  puisdonner  vueirent  deflus , & le 
mettre  en  routte.  Aluiane  ne  l’'gnoroit  pas,  quand  il  mit 
le  feu  a Treui,mai5ce  fut  trop  tard:  c’cft  jroiirquoy  il  fut- 
jnocquédes  François.  Ce  precepte.ou  Ion  femblable,  omre 
ce  qu’il  cft  enfeignépa-r  l'Empereur  Leon  , fera  cncores 
mieux  conceu  en  celle  fo  te.  C’cdoit  vn  orurc  & réglé 
inuiolably  parmy  les  Romains  .que  toutes  les  fois  que  leur 
armée  ( non  empefeh-'ede  b-tin.mais  feulement  incom* 
modée  de  l’equipage  que  ch  l y e foldarportoit  j fc  vouloir 
Hietrreen  bataille,  il  filloir  ierrer  pronipterrenr  en  vn  ta* 
tQusdes  fardeaux , puis  prendre  chacun  fon  r.n>gpour  aller 

Hhhh,r 
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6i*  -DltSC  O VRS  ^OLITlQVEiS, 

€tf*rJt  iJgHtit  i'Ar  au  combat  , JarÙKAS  Itgmuiiorum  in  acetamn  iuLct , cmptrutrK 
».  Ccûr  te  voyant  attaque  en  Afrique  par  Labienus,  & Affila* 

nHjs,  commanda  aux  Legionairesdejetter  tout  en  vn  us 
leurs  fardeaux,  pour  tourner  promptement  les  enfeignes. 
tliiktoi,  Gamillus  en  fit  de  mefmc  en  vne  certaine  occasion  ,jortmu 
ut  medium  miecîis , commandant  aux  foldars  de  mettre  leur 


T.l)mliji.3.itcaJc.i.  bag  ige  en  terre , tptpcdtmcHiis  in  lotum  lutum  remetis  , ic  plu* 
fieurs  autres  pa  liages  faifans  à ce  propos.  Si  donc  les  braues 
foldacsquirtoicnt  leur  propre  bagage  pour  combattre  , & 
faire  relie  à l'enne  ny, combien  plulloll  doiucnc-ils  abandô- 
ner  la  ptoye  & le  butin  par  eux  conquis,  afin  de  ne  fc  perdre 
eux  melmes.le  voulans  opinuflrcmencconlcrucrî 

Mats  parce  quci’ay  dit  aujcommencement  de  ce  Dif- 


cours,quc  le  butin  cil  bon.ie  veux  monltrer  comme  vn  fago 
Capitaine , pat.  fon  addrclfc  & prudence  iudicicufc,  le  peut 
• . encorcs  rendre  meilleur.  & meilleur  le  rendra-il  fans  diflî- 
Lti  Capit-io"  doi  culté,fi  procédant  par  vn  iuflc  partage  entre  les  foIdits,iI  le 

lient  pzrtagtr  a icc  fait  rondement,  franchement,  ioyeufcmcnc,&  d’vn  vifage 
''leurs  Toldats  le  1 


. qu’ils  ont  fzicl. 


buîingaillard, accompagnant  les  lingulicrcs  portions  de  quelques 
loiianges,carcCies,&  amadouemens  familiers.  V oyez  ce  qui 
ell  eferit  du  Conful  Volumrvius , Ÿ’d'Uerot  Urgitor , <£■  heni~ 


T. Li m fi»  ÿ.iutU.i  ÿVUtcm ptr  fegrutam  utmiuue  àiituJh*  , mititrp  qve  iis  anibtU 
''fiC<ra},cr-pertcuii,à,l*bons  tuidum  : ildonnoit  largement  aux 
/ ioldats  leur  part  du  butin,  6t  la  libéralité,  qui  de  foy  mcfroc 

cftoit  agteable,  elloit  encores  rendue  plus  recommandable 
• par  fagracicufetcdc  courroife  , & paç  ces  moyens  il  auoiC 

accoultumé  lcsColdarsà  fe  mettre gencçeufemcnt  aux  dan- 
gers , &à  fupporter  courageufemcnt  tous  les  tranaux  te 
SI  les  Capitaines  sût  faflionsde  la  guerre^  Que  fi  nos  Capitaines  paflionncment 
f.°i*dats  '"uwëol* ««ares , & mille  fois  moins  amoureux  de  la  gloire , que  du 
neot  is’illadcr  gra.butin,  & de  l'honneur, que  de  l’argent,  nevculent  imiter  la 
cienfttuMit.  libéralité  & lagentillellc  de  Volumnius  , à tout  le  moins 
qu’ils,  fafient  quelquesfois  vn  peu  de  recompenfe  à leurs 
i foldat* d'vn  vifage  affable 5c  gracieux  , <Sc  auec  le  plus  de 

franchife qu’il  leur  fera  poflîdlc.'  il  leuren  arriucta  cér  ad-r 
uantage,qu’autanr  qu'ils  (ont  moins  accoufiumcz  a donner; 
d’autant  leur  don ferapius  agr-cable.  Comme  il  ell  dit  de 
Furius  Camillus  , yrndiim  milili  qut  ruùnu .fier Anttrrs  minime 


-ET  MILITAIRE  S , LIV  RE  IX.  tf)S> 
t Ltrÿiore  Juct , eomilin^iiorcmAc  butin  des  Volfques, que  C’a- 
. millus  donna  aux  foldats,  fut  d'autant  plus  agréable,  qu'on 
l’attcndoic moins  d’vnChef  , qui  autrement  n’efloie  pas  ri, « Um  U»u6.iti 
grand  honneur,  » “*'•  • 

Le  burin  cft  cncores  plus  agréablement  rcceu  , quand  on 
accompagnede  louange  lepartage <5c  diftributiomcar  la  vé- 
rité cft  telle, que  les  braucs  foldats  ( ic  parle  des  braucs  fol-  fo^î.lJITcfla^de 
dars  ) ne  font  pas  moins  foucieux  de  la  louange  que  du  bü-^giuce,  que 'du  bu- 
tin,& leur*  courages  s’enflamment  d’vn  peu  de  gloire  5c  de 
reputation.  de  s'en  Cjouillent infiniment. Quintus,  fus  allé- 
gué , fçauoit  bien  pratiquer  ceflc  méthode,  pour  gagner  la 
bicn-vucillancedes  foldarsjaufli  eftoit-ilacccwpagncd’vnc 
naturelle  douceur, peu  communeaux  Capitaine,dc  ce  têps:  linui  ^ ^ . 
tdàtiu ut ur  & Uttdcs,  quitus  baud minus, quimprtmio  rumina  nuit- 
(urtunimi.  Ce  fut  au  parcage  du  butin  des  Equcs,qui  fut  tout 
donné  aux  foldats.  . Pour  Tin  dieneepu^ 

le  ne  veux  pas  nier,queqnelquesfoispout  l’indigence  pu-  quei- 

bliquc,  il  ne  faille  employer  le  butin  ailleurs, qu’à  le  donner  b üei n a i nTuPrV!qu\à le 
au  foldars,  puifqne  les  Confuls  Titus  Romilius , 6c  Spurius  donner »ux  loldaw. 
Yerurius,  ayans  combattu  pcmr  les  Mufculans  contre  les  l‘urt 
Eques,  vendirent  le  buttn  pour  fubuenir  au  fond  du  threfor 
.pubîicjqoiefloircpuilé.dc  grandement  pauurc:ce qui  arriua 
cnlanciennc  République.  Mais  auili  iedemeurc d'accord, 
qn’cnuiron  l’an  4:o.dc  la  Cité, tout  le  butin  ne  fediflribuoit 
pis  aux  foldats, car  Scipion  ne  vouloit  ianuis  permettreque 
Jes  hommes  librcs,c’eft  à dire,  de  franche  condition  fuflenc 
Vendus  à l’encan. 

Entre  la  multiplicité  infinie  & innumerable  de  nos  de- 
fordres  militaires  { car  nous  tenons  le  defordre,  l’indifcipli- 
ne,5c  toutes  fortes  d'h  bus  pour  règles , pour  maximes,  pour 
axiomes  , 6c  pour  raifons  fondamentales  de  la  guerre  que  pJrem*nt  <,a  voia 
•nous  faiton:  ) cettuy-cy  n’efl  pas  le  plus  petit , c’eft  que  preccJcr  an;un  vti- 
comme  fis  nous  arriuc  rarement  de  faire'dcs  coirqurftes  t,y^)lkll<îue‘Ic 
éc  vaincre  quclqueennemy,  atrllî  ne  voyons-nous  procé- 
dée aucune  vtilité  publique  de  nos  butins.  Cela  fe  co- 
gneur  en  la  ioarnéé  nauale  de  Lepante,  le  butin  de  la- 
quelle fut  extrêmement  grand  & ri'chc.eftant  chofe  fort  re- 
marquable , 6c  digne  do  grande  co  ifideration  , que 
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let  Ramïînf  arme-  ics  Romains  armèrent  lix  mil  e hommes  des  dcfpoüifîes* 
rent  fii  mjik  pran^OIfeSj  qUj  auoienr  cité  menées  au  triomphe  de  C..  Fia 


«ne* 


de»  Françoia, 


mimas.  Et  pour  antanr  qu'il  aduint  bien  fouuent  que  nous 
ne  butinons  pas  fur  l'ennemy  l'on  équipage,  & propre  baga- 
ge,ains  plullotl  le  noltrc  précédemment  butine  fur  nous  :1a 
procedure  du  Conl’ul  Lucrctius  Tticipitinusen  celle  occur- 
rence nie  fcmble  bel  le,libcralc,iulle  grandement  recommie 
dnble, pleine  d’honneur , & digne  d’vne  gloire  immortelle^ 
c’eft  qu’ayant  conduit  dans  Rome  vu  incroyable  butin  con- 
quis lue  les  Volfqucs,&  fur  ies  Equcs  (qui  auoienr  auparv 
uanrrauagc  le  Territoire  de  Pienc(ie,de  Gabcs  , & de  Tuf- 
culum  ) il  dcfploya  toureceltcdefpoüiUedans  le  champ  de 
Mars, & l’y  laillatroisioups entiers,  afin  qucchacun  rrco 
gnoiflant  le  fien,c’eft  à dire.ee  qui  luy  auoitefte  rauy  aupa- 
foVrt.  d tuit  t.  rauant,le  peuft emporter  aueefoy.  Et  le  relie,  qui  ne  treuua- 

poinr  de  maillre,  fut  vendu. 

Encoresfaut  il , partageant  fcmblables  dcfpoüilles  mi- 
litaires & butins  de  guerre  ,.  vfer  d’vne  certaine  magnfr 
ficence  , & fplendideaûion,  pour  faire  voir,  au  moins  en 
apparence  , que  ce  que  l’on  fait  , ne  fc  fait  par  contrainte,  ■ 
ny  en  rechignant,  ny  d’vne  volonté  chagrigneufc  & defpr- 
teufe , ains  au  contraireauec  vne  magnanimité  de  coura- 
ge, vne  magnifique franchile,  «5c  libre  deflein.  C’eftpeut- 
c/lre  ce  que  Varro  vouloir  dire  , & quand  il  efcriuoir  au 
( Senar  , eju'^dnnibal  efiant  de  repts  a Cannes,  s'amuft/t tl'eflp- 

rnation  de  la  rançon  de  1 prt(mmcrs  , & ainft  de  l’autre  butin,  . 
ne  mtfur  nt  pas  la  ziflttre  ny  aucc  le  1 curage  à'zn  ztfls'i/ux, 
Kmn%  Jitalti.  ny  (don-  la  cou  [ht  me  d’vn  grand  Capttainc  , dr  brane  Chtf  de 
Ivjijcite»  , guerre.  Ondit  communément , que  les  gellesiSc  faiéts  he- 

appcUcr<aâe5.*  Uent  roïqncs  fc  doiuent  appeller , aéles , ou  actions  Romaines.  - 
Mais  ce  fut  vntraiél  vrayemerrt,  Romain,  & digne  de  tve- 
, moire,  que  fit  vr,  Gentilhomme François  en  la  maifon  de 

€h»rl«?remier R-  y Charles  premier  Roy  de  Naples  , apres  la  conquefie  des- 
q^iUe^d'ui'^icdes'  ^cu*  Sicile*  : c’eft  que  voyant  le  Rot  occupé  Si  grarde- 
pamgea  le  threfi  r ment  empefehe  à faire  le  partage  du  threfor  de  Mainfroy, 
deMainfroy  .dunni  jufq„cs  à anoit  fait  apporter  des  balances,  il  ren  onflra 
GoiHiiioimue  Fi  an-  au  R°v,&  a toute  laCour , que  ce  n efloit  pas  vne  ad  ion 
J?»»-  . Royale  , de  ptoccdct  en  ce  partage  aucc  tant  de  ci*> 
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«onfpection , ny  de  ceremonie.  Puis  ayant  faitt  aueç  le 
pied  trois  parts  de  tout  le  threfor , il  dit  tout  haut  :Fne 
a»  Roy  , l'autre  à la  Royne  ,&  l'autre  aux  Gentilshommes  de  U 
Cour. 

Pour  la  fin  de  ce  difeours , i’inuite  tous  ceux  qui  défirent 
retirer  quelque  gloire  <Sc  grand  aduantage  du  butin,  <5c  delà 
defpoiiille  des  ennemis  vaincus.de  venir  lire  & bien  con* 
fideret l’honneur  <Sc  le  profitquc  Scipion  retira  d’vnc  proye, 
belle,  rare,  & l’excellence  de  laquelle  furpalloit  la  creance  Hl(}oire  utfante  <ie 
•deshommes.  Quelques  foldats  luy  amenèrent  vncpucellc  Scipioa. r 
ja  grande  ,&de fi  excellente  beauté, que  par  tout  où  clic 
marchoit , elle  attiroit  les  yeux  de  tous.Scipion  s’eftanr  en- 
quis  de  fon  pays,  & de  fespere  6c  mere,  fccut  qu’cllccftoit  , 

promifeà  vn  ieune  Prince, nommé  Allucius , Seigneur  des 
•Celtibcriensjil  fit  donc  appellcr  incontinent  Ton  pere&  l'on 
efpoux,  lequel  il  cnrendoit  cftrc  en  extrême  perplexité, 
par  la  force  de  l'amour  qu’il  protoit  à fa  promifc:& incon-  • 

tinent , qu’il  fut  venu  vers  luy.il  luy  parla  plus  particuliè- 
rement qu’au  perc  d’icelle  : Eflaut  ieune ( dit- il  )& parlant 
auec  t j . qui  es  ieune , ie  defire  que  nous  di  ni  fions  entre  nous  plut 
librement  $ lors  que  ta  promifeaefié  prife  par  mes  fo'dats  , & ame- 
née vers  moy , quand  i'ay  entendu  que  tu  l’ay moins  cordialement 
(ce  que  la  beauté  qui  efi  en.  etlem  a aifiment fait  croire)  d'autant 
que  moy-mefme  ( f il  ni  efi  oit  permis  de  iouyr  d'vue  maifreffe , prin- 
cipale ment  par  vn  amour  légitime , & que  la  Republique  n’en  re- 
ceufl  aucun  dommage  ) iedefsrcrois  qu'on  me  pardonna fl  fi  ïaymoii 
extrêmement  celle  qui  ferait  ma  promife-,a  fait  que  i’ay  pmsre- 
{dation  de  {apporter  & fauorifer  ton  amour  autant  quil  me  fera 
ptfiùle  de  le  faire. ; i'attefie  donc  par  les  Duux  immortels  , que 
ta  fiancée  a ejlé  auec  moy  auec  tel  rtjpe£l\,  comme  fi  elle  cu(l  cjl't 
en  la  maifon  de  ton  beau  pere  : qui  efi  (on  propre  prre  : elle  t'a  ejlé 
gardée  , afin  que  tu  uceuffes  de  moy  vn  don  non  corrompu  , mais 
digne  de  moy , dr  de  toy  : (jr  ne  te  demande  pour  le  prefent  autre  re- 
conpenfe , finon  que  tu  fois  amy  du  peuple  Romain  içffitu  m' efi  s me  s 
homme  de  bien  , & tel  que  ces  nations  ont  cogneu  mon  pere  & 
mon  oncle  , fâche  qu’en  la  Cité  de  Rome  il  enyapluftturs  jem- 
blablesànoM  ,&.quil  ne  fe  peut  dire  auiourâ'huy  qu’il  y aye  peu- 
ple en  la  terre  que  tu  doiues  moins  defirtr  d'aaoir  pour  enntmy  • - ' 
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pour  toy  , Cr  pour  les  Uns  , J-  < t uiratre , plu»  jonljaitltr  fautif  ' 
pour  amy.  Allucius  tout  rein ply  de  vctgongne  & de  ioyc,^ 
p«mmc  la  main  droû-de  Je  Scipion  ^ pria  tous  les  Dieux  do 
luy  rendre  la  pareille  en  Ion  nom  , puis  qipil  n'auoit  le  * 
moyen  de  le  faire  (lion  qu’il  le  defiroit  ,5c  queScipionlc 
méritait.  Puis  apres  furent  appeliez  le  pere,&  les  autres 
parensde  la  fille , qui  voyans  qu’elle  leur  eftoifrenduc  fans 
rançon,  combien  qu'ils  eufient  apporte  a (fez  grande  four- 
nie d’or  & d’argent  pour  la  racheter  , prièrent  Scipion, 
qu’il  luy  pieuft  rcceuoir  d’eux  celle  riche  rançon>  iurans 
qu’ls  ne  luy  fçAuroicnc  pas  moins  de  gré  de  l’auoir  acce- 
ptée,que  de  ce  qu’il  aiioit  rendu  la  fille  fans  eftre  violée. 
Scipion  leur  ayant  promis  qu'ils  la  reccuroit , puis  qu’ils  icn 
Silpion  via  JW  reqaeroient  fi  inrtammenr,  fit  mettre  à fes  pieds  toute  la 
aer*Alluci«».  fommr:  & ayant  appelle  Allucius,  luy  dit  -.Outre  U deuatrr 
que  tu  dois  rtuuatr  de  tort  beau  pere  , tu  aura*,  enter  es  de  ma  part 
ces  biens  dotaux  . en  luy  commanda.  de  huer  ce  fie  rats '.on  , & I4 
retenir  pour  (oy.  Allucius  retournéen  fa  maifon  ,tout  ioyeur 
d’auoir  rcccu  tanr  d’honneur , tant  dé  fauctir  «Scderichcs 
dons  , remplit  tout  fon  pais  des  louanges  , des  mérites,' 
& des  vertus  de  Scipion  , difant  :quvn  te  une homme  rrjjèm- 
Dk*4i  }*  ti*.  4.  à U 4UX  pifdx  f ejliit  venu  qui  gaiynoit  & vainquait  tout 
le  mande  ,t.mt  par  armes , que  par  courte  jir  ; douceur  , yr  aciers . 
fêté  dr  bien  faits.  Puis  ayant  fai&  vn  choix  & cflite  de  fes 
plus  braues  hommes  ,reuint  dans  peu  de  iours  l'eruir  Sci-' 
pion  auec  quatorze  cens  cheuaux.  Le  butin  peur  cncores 
eflredic  auoirefté  meritoirement  employé, & dignement 
partagé  .quand  il  eft  donné  aux  fo!dats,pour  les  inciter  ' 
T.linu^.dv  hiftiirt.-,  à la  vertu  ,ainfi  que  penfoit  faire  Vocula:  mais  il  ne  luy 
reulfir  pas-fclon  fon  dcûr  preeda  aà  virtutem  inetnde - 
rcntuT. 
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Jtye ce ft rùn< (darde faute, de  'vouloir  combattre C enntmy 
en  rojfè  campagne  .quand  on  le  f eut  trauailler  fy*  com- 
battre en  lieu  eflrotr&  en  difficile  faffagè. 

■KfrttW.:»*  : "ss  * 

Di  sco«  us  Dovzits  ne. 

I Vis  qu’vn  General  d’armcc.qui  va  aflaillir  vn 
cnncmy  dans  l'on  propre  païs, fait  croire  à tout 
le  monde  qu’il  a quelque  grande  puiflance,  & 

& des  forces  bien  dehbcrécs.bicnordonrées.bië  LePrin«eqofe«»f- 
I difciplinées,  & accompagnées  de  tous  les  ac- failly  • doit  prendre 
cefloires  de  la  gucrrc,ii  eft  très-necc  flaire  au  Prince,  qui  eft  "Jj'hJ  uTpJtn' 
afTailly.de  predre  tous  les  aduantages  qui  luy  font  pcflibles,  blet  , pour  t'oppofer 
pour  s’oppofer  & faire  telle  à i’aflaillant,pour  refiflec  à fef-  * 
fort  de  Ton  armée,&  pour  ta  combattre, trauaillcf.furmôtcr 
& vaincre.fi  faire  fc  peut.  Et  pour  autant  que  plufieurs  de- 

ftrois, chemins  raboteux, lieux  de  difficile  traje£l,&  palfage, 

font  difficiles  & mal  aifez.par  l’iniquitédu  lieu, par  lanatu- 
rdle.di  fpofition  de  l’affiette,  l’aflailly  ne  fçaura  pas  fon  me- 
flier , s'il  n’occupe  de  bonne  heure  ces  aduantages,  & s’il  ne 
empoigne  vne  li  fauorablc  occafion  de  faire  vn  grand  effort 

contre  l’aiffaillant.pour  l’opportunité  du  paffage  , fie  par  le  ' . " 

moyen  de  la  difficulté  qu-il  doit  auoir  preucuè,  difpofant  vn 
libon  ordre  de  bons  foldats,que  l’cnncmy  en  rcçoiuc  quel- 

qoegrandefchet.L’exemplccfttirédesGrecs.quis'allcrent  1 

campcraudcftroitdesThermopiIcs,pours’oppoferauxnô- 

breufcstroupesduRoydc  Pcrfej  &celuy  quifcrefoult  de  Diuerfe»  fini 

garder  femblables  paffages.le  faita  diuerfes  fins:la  première  qui  * 

defquelles  cil  peur  tenir  l'enmmj  loin  du  pays  afail/y  ; puis  tour fe  r*r°ult  depirder 

hmelltr  & fatiguer  l'armée  affalante  , peur  tenter  & tffajerfi ySw  JÏÏSJ* 

hasarder  h tout , en  p urrest  faire  quelque  grand  effçtl  , peur  efi 

fùr  r heure  , le  temps  , çr  l'ouaf.on  de  fane  quelque  lurpriji  , pour 

faire  reüfiir  quelque  ihofie  de  projfere , par  le  ienefue  du  temps - , pour 

pr effiler  des  fatigues  & de  la  confemmation  des  munitions  , quzoe 

armé*  p otite  fiant  arrefice  fur  cul , fins  ptuucir  adudiuer , & para*  * 

Ttfl  ' “ . 
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tunturt  peur  autres  rejf>ccis(fi  confiderations.  D'où  s'enfuit,  que 
MàchiaucTcff  en  grande  crfcùr  d’auôireltrit,  quetfefi  cno- 
fi  inutile  (fi  vaine  , de  garder  les  paffages  fiabreux  & difficile  , di- 
fane , que  pur  tjlre  cflrttts  (fi  mal  atje{  , ou  n'y  peut  pas  aller  autt 
Ce  qu'on  doit  pre-  autant  de  force  que  l'ennemy.  A quoy  ic  rcfponds , que  la  pre- 
E*rde  "e ^dertrou»  micrc  chofc  que  l*o n prefuppofe  couchant  la  garde  des  de- 
&dirticilc»paifieei.  itroirs  6c  difficiles  paflages,c’eft  que  pour  l'aduâtaged'u  lieu, 
l’on  puiûcaucc  vn  petit  nombredegensarrefter  vngtos,  dç 
le  combattre  fauorablemenr.  £t  d’ailleurs,  quand  la  place 
feroit  grande,  fpacicufe,  & capable  de  beaucoup  de  troupes, 
iene  vois  aucune  raifon.fi  l’aflaillanty  vient  fort,pourquoy 
laflailly  ne  putfle  faire  Jcmefmc,&  quelque  choie  de  plus, 
Veùquc  pouréftrecn  sô  pays, il  peut  mieux  fçauoir  l’aiïiicttc 
& diYpoürion  rftrficu  qu'vn  effranger,  dcauoir  plus  commo- 
dément tout  l’.rttirail  & les  prouvions  nccefiaire  à la.  vie 
humaine, & aux  occurrences  de  la  guerre.  Et  quant  à ce 
qu’il  dit , qu'il  y a en  tous  les  pays  plnficurs  (fi  d’uers  pafiages  pour 
y entrer , (fi  qu'on  ne  les  peut  tous  garder  ; le  dis  qu'il  faut  pre- 
fuppofer  par  cxprésvn  end  roi  A particulier  où  il  y ayeappa* 
rcnce  que  l'ennemy  doiuc  donner,  comme  firent  les  Grcc$ 
fufdits  , lefquels apres  plufieurs  conlulrations,laiflcrentlc 
p a fia  ge  de  The  fiati  e(âi  nfi  queditHcrodotc)  & le  logèrent 
aux  Thermopiles.  L'exemple  que  Machiauel  rapporte  des 
-Romains,  qui  allerentattendrc  Annibal  au  Thcfin  ,&  non 
Tût  Vu  littrt  i .Jt-  au  pa  filage  des  Alpes,  n’cft  pas  de  grand  vigueur,  parce  qüe 
. , .rù,  n’ayans  aucune  iurifdiftion  aux  A’pes , il  ne  leur  cftoit  pas 

Il  neft  pu  loilïblc  s r r 

d'aller  rencôtrcr  l'eu  loifiblc  d a lier  rencontrer  1 cnnemy  aupays  d autruy./Quc 
nemy  au  pay»  fi  les  Alpes  eu  fient  efté  de  leur  efiat  ', Ils  anroient  faict  fage» 
mènr  de  s'y  camper, & d'y  faire  le  plus  de  refiftattee  qu’il  euft 
cfiépoflible  : Et  tant  plus  le  pafiage  qu’ils  euffent  choifi, 
euftefié  feabreux,  roboteux,  cftroit,& difficile, tant  plus 
figement  & prudemment  eufient- ils  faift,  fi  l’on  doit  ad- 
ieu fier  foy  an  iugcmenr,&  àl’authorité  de  Tite-Liue, lequel 
blafmant  les  A^pifansdc  n’auoir  feeu  fcpreualoir  de  la  tj- 
ucur  des  barrîcaues  te  précipices  , dit. , Sivaticrcs  eccultitres 
(n/!dr(fa;t  , coorti  in  pnrnam  repente  , ingentem  frtgam  , firngémque 
de  différa , que  s’ils  fc  fufient  faifis  de*  vallées  plus  fecrctrcs 
A tachées,  pour  de  là  donner  tout  d’vn  coup  la  venue  aux 
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Carraginois  , ils  en  eufient  taiwt  vn  grand  malïacre  «Se  dé- 
confiture. Ç’cftdonc  vn  bon  patty , de  fetaifir  de  bonne  11  fe  fam  de 
heure  de  Jemblablcs  de(lroi«As,  & meilleur  d’y  combattre  ^«'eftlloiii*^ 
par  cmbufçadcs,  par  artifices  de  fubtils  llratagcmes , que  par  fiches. 
gucrepaucrtç,4u.rapportdu  mcfmç  Autheur,  difanr,  qu’il 
s’çn  manqua  -.bien  peu  qu’ep  v.ne  certaine  bourgade  des 
mefines  Alpes,  Annibal  ne  fut  dé  fa  jet  , non  btilo  aperto , fed 1 4 m'fm-  -f  ‘ 

fus  artibus , fraude , ac  deinde  infsdiis  ejl  propc  tircumuemm  , non  'i 

par  guerre  ouucrte,  mais  par  fraude,  ruics&  fine  flcs,<5c  fina-  :i,t 

ijcmentparcmbufehes,  dontluymefme  faifoit  vn  nieftier 
ordinaire.  . 

Titc  Liucn’cftpasfeul.quiapprouue  ma  raifondc  pro- 
pofition:  lcsCapicaincsde  l’Empereur  Othon  eft oient  aulfi 
de  celle  opinion:  car  il  fut  mis  en  deliberation,  de  rcfolu  au 
Con  feil  de  guerre , de  s’oppofer  dans  les  Alpes  à Cecinna 
factionnaire  de  Vitellius.  Mais  (dit  Tacite  )ccjlc  première  deU-  /i0„„tJ,*p 
bastion  du  Con  feil  reüfit  vainement , parce  que  Cecinna  , qu'il  s effe- 
nient  arrcfler  en  France , assoit ja  pajsé  UfàicleJ  Alpes , de  fi» te  que  An- 
vins  C a!ks , (fr  Feflrsctus  Spurinafurcnt  contraints  de  s arrcfler,  <ÿ-  fai- 
fir  les  bords  de  lariniere  dufo.  Tutor  c(l  aulli  blafmé  par  le 
me  fine  Autheur,  pourne  s'ellrc  pas  h aile  de  mettre  for»c  •••- 
grrnifon  fur  lariuefupcricurc  du  Rio,  «5c  pour  n’auoir  pas 
faifi  les  hauts  pafiages  des  Alpes,  Annibalmcfme  , auant Litni  Mw, 
qu’eorreren  Iralic,  apresauoirpafiel’Ebro,  efiably  Hanno ‘ 

. pour  Gouverneur  en  l’AquitaUic , fituée  au  pied  des  monts 
Pyrences,  afin  d’élite  toufioursmailtre  des  deAroi£ts,&  des 
montagnes  qui  joignent  la  France  auec  l’Efpagne , vt  fau^ 
c qu*t  H tjf  ani.es  Gains  iungtmt,  in  potejiate  (ffent.  CcfarauAi  pour  c«/«r  1 3.  * U x*wti 
tenir  en  bride  la  Caualcricdc  Pompée  a Dyrrachc,  fefai- 
fit  ■promptement  de  deux  collines  , ou  deAroicts  qui  luy 
pouuoicnr  apporter  du  defaduantage.  Et  Rutilius  Lupus,  - 

plrtifan  de  Pompée, fortifia  riAhmç,«5cdeAroi&  de  Corin; 
the.  pour  ompefeher  à Eufius  l'entrée  du  Peloponefc.  Que 

frquelquiaacatiaftrc  & capricieux  homme  de  guerre  vou*  .>.i 

lo’ic  eqeores  tnettre  en  difficulté  ma  propofition  , il  y a 
tant  d’authoritez  pour  la  deffenfe  dicellc,  que  tout  moyen  * 
de  la  contredire  luy  feroitollé.  1>L*.  7 _ 

licmEcolien^  auoient  vnc  forte  goçrre  <entre  les  Ro- 

liii  a 
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défaite  : mais  comme  tout  Us  vni  fur  Us  antres  (notent , que  tout 
Us  biens  & l'équipage  des  pauufcs  fiUats  ejlohnt  pUU\  & em- 
porteil  appctU  Al.  Fabius  ^Ambujlus , >J\dai(ire  de  la  Csitahrie 
TjnJit  que  l’ennemy  Romaine  , cr  luy  dit:  V oyd\  vous  pas  , o Fabius  yque  laCaualer'tt 
î'iftlor*  ys  d(  lcnn(m)  4 larjfe  le  combdt  > à-  qu'ils  f ni  tous  cmpejlre{  & ' 
charger  vmcnicnt.  charge ^ de  nojlre  bagage  qu’ils  ont  ftccagé  l àonne\  dejfut  , pen- 
dant qu'ils  (ont  en  ce  âtfirâre  , ententifs  es  piller-  : vous  en  trente- 
t et  z, peu  à chenal , peu  qui  ayent  l'efpte  au  ( oing , & les  armes  à la  main > - 

chargeg^viuemenl  , meneTy  mains  bafles  , tue\  Us  tous  ainjs  defarme^ 
quiis  (ont,  leurs  chenaux  font  charge % de  nojhe  équipage  , rende Ç 
leur  cette  pLyt  fanglante  & moi  telle  : le  pouruoiray  aux  Légions , & 
u au  combat  de  l' Infanterie  ; le  prix  & ï honneur  de  la  Caualerirfiit 
once  vous.  «,  • 

Ftbjur  Purgea  les  Apresquoy,  Fabius  fc  ruant  fur  les  ennemis,  efcartezSc. 

U "en'frtèce? foùi^eî  cmPc^lcz>  remplit  tout  de  meurtre, 3c  les  Samnitcs  furent 
fatJciiu  du  burin,  eigorgez  3c  taillez  en  pièces  , fous  les  fardeaux  du  butin  que 
ils  auoient  fait:  par  le  moyen  dequoy,  ayans  combattu  cinq, 
heures  entières,  en  efperanccfit  en  apparence  de  vaiucrejils 
~.r  perdirent  la  bataille  en  vn  moment. 

.r  5 * Dcfccndant  au  temps  de  nos  pères  & de  nos  ayeuls , qui 

•'  ,i:.  voudra  voir  quafi  comme  en  vn  miroir  les  principaux  dom- 

mages qui  procèdent  de  butiner,  qu’il  life  ce  qui  arriua  à- 
l'armcedes  Vcnitienscnfan  ijop.  quieft,  quenepouuans 
retirer  leur  gendarmerie  du  fac  & pillage  de  Treui.ilsne 
peurent  empefeheraux  François  le  paflage  de  l’Adde  : De 
forte  que  M.deTriuulce  voyant  palier  l’armée  Françoife- 
fanS  aucun  empefebemenr,  s’efcria  d’vne  voix  ioycu(è,6c 
remplie  d’allegreûc  : Autour  à' h. ty , o Roy  tres-chrejlien  , nous 
auoni  gaigné  U vtfloire.  Ce  que  les  CapitainesVenitiens  co- 
gneurent  bien,  & fe  voulurent  preualoirde  l'occafion  : mais 
il  ne  futiamaisen  leur puilTancc , foit  par  autorité, ou  pat- 
. prières  ,.ny  par  menaces , de  faire  lortir  de  T reui  les  foldats 

t’Aiuiane.'.Cefieral  occupez  au  fac  & au  butin  : TellemenrqucrAluiane Ge- 
neral des  Vénitiens  n’ayant  autre  moyen  d’y  pouruoir , fit 
mettre  le  feu  en  la- ville  ,pour  les  contraindre  dfen  fortirr 
mais  ce  remede  fut  fi  tardif,  que  ja  les  Françoisaucc vne 
extremeioyc  efloient  entièrement paflez,femocqttanide 
laiafchctc  & du  pauureconfeil  des  ennemis,  qu’il  life  ce  " 

qui 


dfct  Vénitien». 
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ftëi  feroit  arriué  auicunc  Ferdinand  Roy  de  Naples,  fi  les  Fi0te  Sre  fiftrt  Tt* 
François  Te  fuftent  feeu  feruir  de  coccafion  qu'ils  perdirent  Roy  ^ Nï. 
par  imprudence, ayans  peu  rompre  «3c  mettre  en  routte  fon  pics  . au  ' w 

' armde.pendantqu’ellccftoitfi  fortoccupcc  au  fac5c  pillage  ffanS«le* 
de  Frangerre, qu’elle  n’efeouroit  ny  commandement  .'ny 
rfemonftrance  de  fès  Capitaines, bien  qû’ils'fiflent  tous  lé 
deuoir  a eux  poflîble  de  rallier  le  gros, voyant  qu’il  n’y  auoit 
qu’vn  périt  vallon  entir’cuxdc  les  François:  Guichardindit, 
c^te  l Dre  de  cjdontptnfiet  cojne.it  bien  cefle  belle  occafon  , que 
ypgtle  yrfl » Uct*»  ut  bien  auflt , que  l'vn  commaûdtit , er  l' antre 
meùflrant  la  vrclctre  au  doigt,  tr  toit  la  larme  à l ooil , qu’on  pafli fl  prom- 
ptement k vallon,  tanche  qte  *n  Can  p des  luCien.  toute  chofe  eftoh  j font 
de  ccnfnfcn  ;de  dcJordrC , de  hume . & de  tumulte , pendant  crue  les  * . . • 

J'tcLis  tntemifs  partie  à piller  •,  partit  à mettre  en  t-rye  lès  chfu  pillées', 
nefcoutoient  Àucune  ration:  mots  que  le ficur  de  Ber //  vn  des  principaux  " 
de  l'armée  apres  le  Duc  de  Montpcnjicr , pouffé , en  et  vue  Itgnet'e  de  Ct&harJhttùrt  j-  * 
if  une  boni  me,  en  ( comme  on  le  croid  ) de  l’enuit  qu'il  portoità  la  thaf- 
gloire  de  ce  Prmce,  empefha  le glorieux  efjtfl  de  cefle fauerable  fortune;  ‘ 

Qu’il  lil’c, 5c  qu’il  croye fermement  5c  indubitablement;  Rq  ch- ! 
qut  U victoire  de  For  noué  ,gagnfr  par  le  Roy  Charles  VIII.  fur  vin,  g°g„a  la  b*-  ' 
les  confédéré ^ d'Italie , ne  précéda  d'autre  accident , que  • de  l'ordre  * fuumouc, 
dorme  aux  Straétts  Italiens , de  faccager  le  bagage  des  Franpoù,  JgJ" 
car  ajans  commencé  à piller  & f as fans  conduire  des  mulets  , des  faccager  le  baga?;.' 
femmiers , & autres  hormis  tbarge ^ deçà  le  T are,  ils  attirèrent  par  de*  Franï°'‘- 
U conuonfi  du  butin  l’autre  partie  des  îtradiots  , qui  douaient 
eharger  nofire  armée  par  le  flanc  y & encor  es  plnfieurs  files  de  la  • 

bataille,  peur  faire  le  jemb/able  -,  5c  dit  on  , que  le  Seigneur 
Triuulcc  donna  ccpruden.t  5c  fage  confeil , de  laifjet  le  bagage  CuUhtrimtiur,  ÿ -* 
fans  aucune  garde  , txpofe  & abandonne  a quiconque  le  voudrott  hut.  u.iiS* 
piller. 

Les  François  ne  firent  pas  ainfi  , ains  pourfuiuans  leur 
vittoire  .taillàns  en  pièces  tout  ce  qui  fuyoit,  fans  prendre 
aucuns  prifonnicrs.ny  fefoucierdugajn  ny  de  la  dcfpoüille  Umtfiit; 
ïlloient  crians  d’vnc  voix  redoublée  : Compagnons  ,(ouuicnne 
. vont  de  G uignegafie  :or  eft-il  one  Guignt&afie  cftvn  village 
près  Theroiienne  en  Pic.i  rdie , oixle  Roy  Louis  X f.  perdit  z ne  } * 3ft.! 

<*iw//<vdcmy  gagnée  par  Iclicurdcs  Cordes  fou  Lieurcnat)  GUisntoa<i«  tUCC 

Hhhh 
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.que  les  François  s’a-  ptrce  qU(  [ei  ftamarthers  François (<i  jetterent  m ptll/ut  du  butin  & 
mufcrcm  a piller  le' , j ,•  ■ , i ' . • , * 7 

bagag*  des  ennemi  t'1ATrû)  “Cl  armee  enm  mi(,UijueUe^aus  tes  atodtui  rfitit  eu  route:  n y le 

l.4t  Smu.wi.  Sieur  de  Hauliimom,  GouucrncurdcBapaulmc.n’cuft  pas 
taille  en  pièces  quinze  cents  cheuaux  de  l’arrierc  ban  Fraa« 
çois,3c  quatre  cents  hommes  de  pied  joints  à quelques  gac- 
i.  fa  Serra . irr*.  pi  fous  de  Picardie,  s'ils  n enj fient  empefckfijlt  bagu- 

Ie«roldat,  des  butin  qu-Usaueicntpilié. 

de  Guiïe  & de  Ma-  Que  fi  les gens  des  Ducs  de  Guife  & de  Mayenne  , ne  Te 
yenne  , ïamuUn»  a fpiicnr  amufcz  à pii  1er  l’equipagc  des  Reiltrcs  à Vimory,  le 
Keiiire», furent  def . .Baron  de  Donavv , qui  ne  rcceut  qu  vn  reuers  de  coutelas 
*"“•  vljur  le  front,dc  la  main  du  Duc  de  Mayenne  , fuit  demeuré 

pourlegagc,  fon  armée  bien  cfcorncc , & ne’uflions  pas 
perdu  quarantebraucj  Gentilshommes,  & deux  cents  bons 
foldats,qui  dcmcurcre nr  morts , pondant  qu’on  piiloitdeux 
chamcauxA  quelques  cheuaux  de  bagage. 

Sous  le  règne  du  Roy  Charles  I X.  les  Huguenots  rendi- 
rent fort  leur  party,  par  la  licence  que  leurs  Chefs  donnerez 
aux  fol  Jars, de  pilier  <3c  ficcjger  les  Eglifcs , les  villes  , 3c  le 
plat  pays.  Eclqts  qu’ils  furent  bien  faoulsdu  butin  , leurs 
affaires  commencèrent  à décliner  , 3c  perdirent  lesbonnes 
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Villes  qu’ils  auoient  prit  es. 

Qa’eft  ce  qui  perdit  ledeffein  3c  fentre  prife  qu’au  oitle 
Duc  de  Sauoye  fur  la  ville  de  Gcncuc,  lors  que  d’Abigny 
fefcala , finotüaconuoitile,  3c  la  contraftc  qui  choir  par  mjr 
les  gens  de  guerre,  qui  fc  debattoientdu  butin  3c  du  fac  de 
leur  furprinfc? 

de  Poix  V 1»  reprif"  Vrayement  Gaftçn  de  Foix  ce  braue  Prince,  excellent 
de  Brcfce  , touchant  3c  icune  Capitaine,  procedabicn plus  fagementen  ij  12. à la 
lepill»ge.  reprinfede^refeeen  L0rnn3rdie.Il  fembloirqu’ilioüaftà  fe 

C’eft  folie  en  faia  perdre  ; mais  il  donna  fibon  ordre  que  perfonne  ne  courut 
de  gue're  & de Po  au  pillage  ( que  la  villenefuflenticrementàfadeuotion^ 
dre,  fi  on  ne  icfa-ft^111’  rapporta  vne  glorieufc  vjdoirc  d vne  enrreprife  qui, 
obftruer  de  pa-nt  en  femblôic  trop  hardie,3c  graudementremeraire  : car  il  prati-, 
Tl0,„"y  a anîourd  huy  cl«.» bië  cét  ordre.par  Iuy  cftably,  que  le  premier  foldir  qui 
aucune difeipline  faifoit  mine  d’abapdonner  fon  rang  eltoit  fur  le  champ 
.paru, y les  armets.  tué  par  fes  compagnons.  Mais  qui  exerce  auiourdhjy  telle  * 
difeipline.  puis  quau  conrte  pour  cftrc  tant  acharnez  ail 
• butin  on  perd  dç  fl  belles  occaflons? 
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Me  départant  de*  exemples  de  noflrc  temps, pour  ne  faire 

ïougir  beaucoup  de  Gentilshommes  viuans , à qui  l’auarice 

a taie*  faire  des  loordes  fautes , que  la  pofteriré  remarquera 
dans  les  Hilloires  , à leur  grand  honi  c & perpétuel  des-*"-^*1’  ®y*nt  vainc* 
honneur,  iediray  que  Ce  far  avant  vaincu  Pompée  & Drins  "yu",e* 

Ion  Camp  ,ne  mit  autre  ordre  a rien  que  ce  foir,  qu’à  reque-  fer  a»  b,  tin , a!m  d, 
ririnftamment  fes  foldats,  que- lan-ss’amufcr  au  pillage  , ils  Pour<uiu,e  kviûoi- 
nedcfîftaflcnt  de  pourfuiure la  victoire,  & ne  voulu  fient  ' 
intermettre  l’occa:  onde  parachener  ce  qu’il  leur  refloit  de  <*'’«'< 

1 affaire.  At  bar  b art*  ctn/iltum  .10  a défait  , mm  duas  torumtota  acte  **• 

frono  ciarimJJerHnt,m  quts  a b /ko  dfied  m-.tllorum  t(fe  hudam,  at- 
Ve  Ü"*  r*fer*ar'  Romani  reltqinjjent , ; ronde  omnta  in  1 i- 

Uoriapofk.* cxi/limarent.  Cciar  raconte aulli  que  lors  qu’Am- 
biorix  défit  les  Legionsconduittc»  par  Cotta  & Sabinus,rl 
y eut  vo  trcs-bonconfcil  entre  tous  les  Capitaines  de  l’a'r* 

niée  Françoifercar  ils  firent  crier  partout,  YoRqurftrfirmene 

boMgeaflJefdphce  , que  la /.roye  & le  butin  des  Romain*,  (ufim.b'e 

tout  ce  qutls  auotent , feroimlt  eux  : mats  que  pour  l’auoh  & u pofle*-,  r , j , 

âer  tans  diffio+U,  tlfallm  vaincre  ,çr  que  toalcvn/ijloit  en  la  Unie  */««•'•/  h-f***.**, 

victoire. 

Pou.  remédier  ItanrdWomienttnsquipcmienrrucce.'  lîlImli&e'dTb*»* 

der  acauledu  butin.ee  (cra  vu  bon  partv  , q-  and  vneat  mee  Recon9ui  fi  !'«••»* 
empefchcc  ôc  embarraflee  de  grande  proye  & bagacecon- nrmy, .'*'/*"* £har* 
qu,s,  vientà  eftre  chargée  par  .enneu"  de 
partie  de  ce  quelle  en. porte,  voire  le  tout,  s’il  y a du  péril.  *’*1  ^ adu  Peril- 
ir  me  femblc  que  c’eft  le  Ceui  moyen  de  mettre  en  dclordtc 

lenncmyqui  fuir, pour  puisdonner  vuen  ent  deflus , & le 

mettre  en  routte.  Aluiane  ne  l’ignoroit  pas,  quand  il  mit 

lefeu  a Treui.-maistc  fut  trop  tard:  c’eft  pourquoy  il  fut'-  ’ ' ' 

raocque'  des  François.  Ce  précepte, ou  fon  femblable,  outre 

ce  qu  i!  eft  enfeignépa-r  lïhipcrcur  Lecn  , fera  encores 

mieux  conccu  en  cefte  fo  te.  C’efloir  vn  orurc  & reale 

inuiolablv  parmy  les  Romains  , que  routés  k-s  fois  que  leur 

armée  ( non  empefeh'-ede  bat  in  , mais  feulement  incom*- 

modc'e  de  1 équipage  quechi  pr  foldarportoir  , fcvouloit'  N 

metrreen  haraille,  ilfilloir  ierrer  prnmpicmenren  vnta» 

tOusdes  fardeaux , puis  prendre  chacun  fon  r-iog-pour- aller 

Hhhh 
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r Lifiitort duce , ttmlitigiiiorem-.\c  butin  des  Volfques, que  C’a- 
millus  donna  aux  foldats,  fut  d’autant  plus  agi  cable,  qu'on 
l’attcndoic moins  d’vnChcf  , qui  autrement  nettoie  pas  ri,»  Uw  timc.fa 
grand  honneur,  <«*»• 

Le  burin  cft  cncores  plus  agréablement  receu  , quand  on 
accompagne  de  louange  le  partage  5c  diftributionxar  la  vé- 
rité cft  telle,  que  les  braucs  foldats  f ie  parle  des  braucs  fol-  fo^*, de 
dars  ) ne  font  pas  moins  foucieux  de  la  louange  que  du  bu-  1* gloire,  que  du  bu- 
tin^ leurs  courages  s’enflamment  d’vn  peu  de  gloire  & de  üu* 
réputation,  de  s’en  ejouiflent  infiniment.  Quintus,  fus  allé- 
gué , fçauoitbien  pratiquer ceftcmethodc,pourgagncr la 
bien- vucil lance  des  foldarsjaufïïeftoit-  il  accompagne  d’vnc 
narurelle  douceur, peu  commune  aux  Capitaine  > de  ce  tëps:  lmrtl  . . . 
tddehântur  &Undcs,  tjuibus haud minus, tjuàmprtmo  ^tndcm mit. 

Ce  fut  au  partage  du  butin  desEques,quifut  tout 
donne  aux  foldats.  Pour  l'indigence  p«a 

le  ne  veux  pas  nier,quequelquesfoispour  l’indigence  pu-  iItâut 
bliquc,  il  ne  faille  employer  le  butin  aillcurs1qu’à  le  donner  butinain™  H^qu'iU 
au  foldats  s puifque  les  Confuls  Titus  Romilius,  5c  Spurius  donner  aux  loldat». 
Yerurius,  ayans  combattu  pour  les  Mufculans  contre 
Eques,  vendirent  le  butin  pour  fubuenirau  fond  du  threfor 
,pubîic,qi>icfloircpuifé,5c  grandement  pauurexc  qui  arriua 
enl’ancienne  République.  Mais  auilî  iedcmcurc d’accord, 
qu’enuiron  l’an  4:o.dc  la  Cité, tout  le  butin  ne  fediflribuoit 
pasaux  foldats,  car  Scipion  ne  vouloit  iamiis  permettreque 
leshom  ucs  librcs,c’cft  adiré,  de  franche  condition  fuflént 
vendus  à l’encan. 

Entre  la  multiplicité  infinie  & innumcrable  de  nos  dc- 
fordres  mtliraircs  ( car  nous  tenons  le  dcfordtc,  l’indifcipli- 
ne, 5:  toutes  fortes  dlabus  pour  règles , pour  maximes,  pour 
axiomes  , 6c  pour  raifons  fondamentales  de  la  guerre  que  Rj,reDMrnt  oa  wi4 
-.nous  faifon;  ) ccttuy-cy  n’eft  pas  le  plus  petit , c’eft  que  procéder  au;un  vti- 
commc  ris  t;ons  arriue  rarement  defaire'dcs  conqueftes  [)luttéi^|uhll<îuc<,': 

& vaincre  quelqueennemy,  amli  ne  voyons-nous  procé- 
der aucitne  vtilitc  publique  de  nos  butin».  Cela  fe  co- 
gneur  en  la  ioarnee  nauale  de  Lepantc,  le  butin  de  la- 
quelle fut  extrêmement  grandde  richc:eftantchofe  fort  re- 
marquable , 5c  digue  de  grande  couiîderation  , que 
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le«*»nuinf  arme-  les  Romains  armèrent  lîx  mil  c hommes  des  defpoiiiries' 
wc!  de  "Jèfpoüûu*  Françoifes,  qui  auoient  cité  menées  au  triomphede  C.  Fia* 
drtFranç«ii.  minius.  Et  pour  amant  qu’il  aduint  bien  fouuetrt  que  nous 
tm.y  diuitj,  ne  butinons  pas  fur  l’enncmy  Ton  équipage,  & propre  baga- 
ge ,ains  plultoft  le  noltre  précédemment  butiné  fur  nous  :1a 
procedure  du  Conlul  Lucretius  T ricipitinusen  cède  occur- 
rence me  fcmble  belle,  libcralc,iuftegrandement  recommâ- 
d.iblc, pleine  d’honneur , & digne  d’vnc  gloire  immortelle* 
c’cft  qu'ayant  conduit  dans  Rome  vn  incroyable  butin  con- 
quisluclcs  Volfqucs,&  furlesEques  (qui  auoient  au  par  a- 
uant  rauagé  le  territoire  de  Picncftc,dc  üabes , & de  Tuf- 
..  culum  jildefployatoureceftcdelpoüilledans  le  champ  de 

Mars,*  l’y  lai  Ha  troisiours  entiers,  afin  que  chacun  rrco 
gnoiffant  lefien,c’eftàdtre,cequiluy  auoitefte  rauy  aupa- 
Ijmt.  iutdt  t*  rauane,lcpeu(t  emporter  aueefoy.  Et  le  relie,  qui  ne  ircuua 
point  de  mailtre,  fut  vendu. 

Encorcsfaut  il  , partageant  femblables  dcfpoüitles  mi- 
litaires & butins  de  guerre  , vfer  d’vne  certaine  magni- 
ficence , & fplcndideaâiotr,  pour  faire  voir,  au  moins  en 
apparence  , que  ce  que  l’on  fair  , ne  fe  fait  par  contrainte, 
ny  en  rechignant,  ny  d’vue  volonté  dvagrigneufe  & defpr— 
teufe , ains  au  contraireauec  vne  magnanimité  de  coura- 
ge, vne  magnifique  franchife,  6c  libre  deflein.  C’eftpeut- 
eftre  ce  que  Varro  vouloir  dire  , & quand  il  efcriuoit  au 
( Sénat,  qtè ^nnibal  ejlanl  de  refis  a Cannes , t amufutki'efii- 

ma:  ion  de  la  rançon  dei  prtftnmcrs  , & ainfi  Je  l’autre  butin, 
ne  me  fur  nt  pus  lu  viflnre  ny  aucc  le  courage  A'zn  nflo'  ira», 
(ni  dttaUc.  ny  (don. la  couflnme  d’vu  grand  Capitaine  , & braue  Chtf  dt 
L 7 guerre.  On dir  communément , que  les  gefies6t  faiéis  he- 
appclùr<aâts.*IUCnt  roïqnes  fe  doiuenr  appdler  r aétes,  ou  aétions  Romaines. . 

Mais  ce  fut  vn  traict  vrayemerrt,  Romain,  5c  digne  de  me- 
, moire,  que  fit  vn  Gentilhomme  François  en  la  maifon  de 

Ch»rIe«premierR' y Charles  premier  Roy  de  Naples  , apres  la  conquefle  des- 
deu*  S,ci!c8  : que  voyant  le  Rot  occupé.*  grandc- 

pa’t  >i»ea  le  «href-r  ment  empefehe  a faire  le  partage  duthrefor  de  Mainfroy, 
JeMunfroy  .djnnl  jufq,ICS  à anoir  fait  apporter  des  balanccs.il  remonfira 
üen.iihumme  Fim-  au  a toute  uCoiir,  queccnefloit  pas  vne  action 

Royale  , de  ptoccdcc  en  ce  partage  aucc  tant  de  tir> 
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•*onfpe&ion,  ny  de  ceremonie.  Puis  ayant  faiék  aueç  le 
pied  trois  papts  de  tout  le  threfor,  il  dit  tout  haut  :Faoe 
au  Roy  , 1’ autre  à la  Royne  , (fi  l’autre  aux  Gentilshommes  de  U 

Cour. 

Pour  la  fin  decedifcours,  i'inuite  tous  ceux  qui  défirent 
retirer  quelque  gloire  5c  grand  aduantage  du  butin.de  delà 
defpoinlle  des  ennemis  vaincus.de  venir  lire  & bien  con- 
fiderer  l’honneur  <5c  le  profitquc  Scipion  retira  d'vnc  proye, 
belle, rare, & l'excellence  de  laquelle furpafi’oit  la  creance  Hmoire 
deshommes.  Quelques  foldats  luy  amenèrent  vncpucclle  Scipion. 
ja  grande,  de  de  fi  excellente  bcautc, que  par  tout  où  clic 
marchoit , elle  attiroit  les  yeux  de  tous.Scipio»  s’eftanr  en- 
quis  de  fon  pays,  & de  fespere  5c  mere,  feeut  qu’cllceftoit 
promifeà  vn  ieune  Prince, nommé  Allucius , Seigneur  des 
Celtiberiensjil  fit  donc  appcllcr  incontinent  fon  pere  5t  Ion 
efpoux  , lequel  il  cnrendoir  eftre  en  extrême  perplexité, 
par  la  force  de  famour  qu’il  proroit  à fa  promifc:&  incon- 
tinent, qu’il  fut  venu  vers  luy.il  luy  parla  plus  particuliè- 
rement qu’au  pere  d’icelle  : Efiaut  ieune ( dit- il  )(fi  parlant 
avec  t y , qui  es  ieune , te  defire  que  nous  diui/ions  entre  nous  plut 
librement  $ lors  que  ta  promife  a ejlé  prife  par  mes  foldats  , (fi  ame- 
née vers  moy , quand  t'ay  entendu  que  tu  1‘ dymoins  cordialement 
(ce  que  la  beauté  qui  tfi  en.  elle  m a aifement fait  croire ) d autant 
que  moy-mtfme  ( fil  m'ejlott  permis  de  iouyr  d'vnc  maijlreffe , prin- 
cipalement par  vn  amour  Itgitime , (fi  que  la  République  rien  re- 
ceu(l  aucun  dommage  ) iedefirpois  qu'on  me  pardonna/l  fi  i'aymoû 
extrêmement  celle  qui  feroit  ma  promife  ; a fait  que  ïay  prias  ré- 
flation de  (unpo'ter  (fi  fauorifer  ton  amour  autant  qu'il  me  fera 
ptfiib/e  de  le  faire  j i'attcjle  donc  par  les  Duux  immortels  , que 
ta  ‘fiancée  a ejlé  aucc  moy  auec  tel  rt(pecî\,  commc  fi  elle  eu(l  efit 
an  la  maifon  de  ton  beau  pere  : qui  ejl  fon  propre  pere  : elle  t'a  ejlé 
gardée  , afin  que  tu  receuffes  de  moy  vn  don  non  corrompu  , mais 
digne  de  moy , (fi  de  toy  : (fi  ne  te  demande  pour  le  prefent  autre  re- 
tompenfe  , finon  que  tu  fois  amy  du  peuple  Romain  : (fi fi  tu  m'efiimes 
homme  de  bien  , (fi  tel  que  ces  nations  ont  cogne  u mon  pere  (fi 
mon  oncle  , J poche  qu'en  la  Cité  de  Rome  il  enyapluficurs  jem- 
blables  a nous , (fiquil  ne  fe  peut  dire  auiourd'buy  qu'il  y aye  peu- 
ple en  U terre  que  tu  doutes  moins  défit er  d'anoir  pour  cnncmy 
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pour  toy  f ér  pour  les  Uns  v & ...  . ju, traire , plu»  jtnùaiUir  d'aittff  " 
pour  amy.  Allucius  tout  rempïy  de  vcrgongne&deioye,. 

* _ prenant  la  main  drahic  Je  Scipion  , pria  tous  les  Dieux  de 

luy  renJrc  la  pareille  cil  l'on  nom  , puis  qu’il  n'nuoit  le  * 
moyen  de  le  faire  Mon  qu’illedcfrroit  ,&  que  Scipion  le 
méritait.  Puis  apres  furent  appeliez  le  pere,  & les  autres 
parens  de  la  fille , qui  voyans  qu’elle  leur  eftoit'rendué  fans  • 
rançon  .combien  qu’ils  eufi'cnr  apporte  a fiez  grande  Com- 
me d’or  & d’argent  pour  la  racheter  .prièrent  Scipion, 
qu'il  luy  plcutt  rcceuoir  d’eux  celle  riche  rançon-y  iuranï 
qu’ls  ne  luy  fçàuroienc  pas  moins  de  gré  de  fauoiraccc-  ' 
prée, que  de  ce  qu’il  auoit  rendu  la  fille  fans  efirc  violée.  - 
Scipion  leur  ayant  promis  qu'ils  la  reccuroit , puis  qu’ils  i’en 
Scipion  via  ^vne  rectucroient  fi  inftamment.fir  merrre  à fes  pieds  tome  la 
^ ers  Allucius.  fomme:  3c  avant  appelle  Allucius,  luy  du -.Outre  le  douarrr 

que  tu  dus  reuuoir  de  ton  beau  pere  , tu  auru.  c, scores  fie  mu  part  ' 
tes  biens  dotaux  . ô"  luy  commande  de  huer  ce  fit  rançon  , S"  ■- 
retenir  pour  foy.  • Allucius  retournée*»  fa  maifon  .tout  ioyeux 
d'auoir  rcccu  tant  d'honneur , tant  dé  fauctir  «Sc  deriches 
dons  , remplit  tout  for»  pais  des  louanges  , des  mérites/ 

& des  vertus  de  Scipion  , difanr  : qu'vit  iftweiemtxe  rtflem- 
Uu.e.iUpiJHt  4UX  pUHX  f e/Htt  venu  qui  gaiynoù  dr  vainquait  tout  ? 
le  mande  , tant  par  armes , que  par  court  tifit  ; douceur  , graciait  • 
Jeté  & bien  faits.  Puis  ayant  faitt  vn  choix  & eflite  de  fes 
- plus  braues  hommes  .rcuint  dans  peu  de  ioursferuir  Sci-’ 

pion  auec  quatorze  cens  chcuaux.  Le  burin  peur  cncores 
efirc  dit  auoirefté  meritoiremenr  employé , 8c  dignement 
partagé  .quand  il  eft  donné  aux  fo!dats,pour  les  incirer  ' 
T.l!»r»%.its hi/ltlruj  à la  vertu  .ainfi  que  penfoit  faire  Vocula:  mais  il  ne  luy 
reülfic  pas  lelon  fon  AzG:  ,vt,jot  pi  ad  a ad  virtutem  tnttnde*-' 
ventuT . i 
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Jjtue  ce  fi  'tout  lourde  faute,  de  'vouloir  combattre  l enntmy 
en  rafê  campagne  .quand  on  lepeuttrauatller  &*  com- 
battre en  lieu  efiroit. tn  difficile  p a figé.  , 

frf.  ; • t 

Di  sco«  us  Dovzns  ne. 

Vis qu’vn  General d’armée,qui va  aflaillir  vn 
cnncmy  dans  (on  propre  pais, fait  croire  à tout 
le  monde  qu’il  a quelque  grande  puiflance,  5c 
des  forces  bien  délibérées, bien  ordonr  ces, bië  Le  Prince  qui  eftaC- 
difciplinécs,  5c  accompagnées  de  tous  les  ae-  k»Hy  t doit  f»endr« 
cefloires  de  la  gucrre,il  eft  trcs-ncccflairc  au  Prince,  qui  eft  q°  Nuy 
aflai lly.de  prëdre  tous  les  aduantages  quiluy  font  pcflibles,  bl«,  pour>’opp«fer 
pour  s'oppofer  5c  faire  telle  à l’aflaillant.pour  rclifter  à fcf-  * 
fort  de  fon  armee,5c  pour  la  combattrc^trauâHIef.fumvôter 
5c  vaincre.fi  faire  fe  peut.  Et  pour  autanr  que  plulîeurs  de'- 
ftrois, chemins  raboteux, lieux  de  difficile  trajcft,5c  pairage, 
font  difficiles  3c  mal  aifcz.par  l’iniquitédu  lieu, par  lanatu- 
rdle.d’fpofitiondcl’affiettc,  l’aflailly  ne  fçaura  pasfonme- 
ftier, s'il  n'occupe  de  bonne  heure  ces  aduantages,  5c  s’il  ne  ' 
empoigne  vne  II  fauerablc  occafion  de  faire  vn  grand  effort 
contre  l’ailTaillant.Rour  l’opportunité  du  paflage  , 5t  par  le  ‘ 
moyen  de  la  difficulté  qu’il  doit  auoir  preuetié,  difpolant  vn 
libon  ordre  de  bons  foldatf.que  l’cnnemy  en  reçoiue  quel- 
que grandefehet. L’exemple  eft  tiré  des  Grecs, qui  s’allcrent  ; r • 
camper  au-deftroit  des  Thermopiles.pour  s’oppofer  aux  nô* 
breufestroupesdu  Rovdc  Pcrfc;  5c  ccluy  qui  fcrcfoult  de  n-  r r 

. . f . c . ..  Se,'.  Dluerfe»  fini  qa# 

garder  (emblables  paflagcs.le  fait  a diucrfes  fins:la  première  doit  auoir  ccluy  qui 

defquelles  cft  pour  tenir  i'tnmmy  loin  du  pays  offailly  ; puis  pour(t  rtfoult  deparder 

harceller  cr  fatiguer  l’armée  affatllante  , peur  tenter  &( foyer  fi fins  pëflkgëa? 

bavarder  le  tout , on  p.  urre  t faire  quelque  grand  effefl  , pour  efi 

fùrf  heure  , le  temps  , çrl'ouafon  de  fane  quelque  turprijc  , pour 

fane  re afin  quelque  thofa  Je  projette , par  le  bénéfice  du  temps- , pour 

prtffiter  des  fatigues  & de  la  confommation  des  munitions  , quzne  • 

armée  pat  il  efiant  arrejlée  fur  cul , fans  ptukok  aduamtr , & para-  ' 

l ui  • 
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uatturt  peur  antres  refpeciscr  confidcrations.  D’où  s'enfuit,  que 
MâehiaücTëfF  en  grande’cr  fcifir  d’auôir  eferit , que fejl  cno- 
fe  inutile  0-  mairie  , de  garder  les  pa(Jages  feabreux  & difficile  , di- 
fane , que  pour  tflre  efireits  & mal  aije ^ , ou  n'y  peut  pat  aller  autc 
Ce  qu'on  doit  pre-  autant  de  force  que  tennemy.  A quoy  ic  rcfponds , que  la  pre- 
garde  ^eV'deft^oi:* micrc  choie  que  l'on  prefuppofe  touchant  la  garde  des  dë- 
& aitticilcs p>ir»L>ej.  ftroits  ôc  difficiles  pafl’agcs.c’eft  que  pour  l’aduâtage  du  lieu, 
l'on  puiflcauccvn  petit  nombre  de  gens  arrefter  vngtos,  dç 
le  combattre  fauorablemenr.  Et  d’ailleurs,  quand  la  place 
feroit  grande,  fpacieufe,  & capable  de  beaucoup  de  troupes, 
ie  ne  vois  aucune  raifon,fi  l’aflaillanty  vient  fort>pourquoy 
fbfl&illy  ne  puifTc  faire  lcmefme,&  quelque  cholëdcplus, 
^Cliqué  pourèfttc  en  sô  pays,  i 1 peut  mieux  fçauoir  l’alfiicttc 
& dilpotirion  dtrlicu  qu’vn  cllrangcr,  & auoir  plus  commo- 
dément tour  J'.rnirail  & les  prouvions  ncceiVairc  à la  vie 
humaine, & aux  occurrences  de  la  guerre.  Et  quant  à ce 
qu’i  1 dit , qu'il  y a en  tout  les  pays  plnficurs  & d’uers  pajjages  pour 
y entrer  , 0-  qu'on  ne  les  peut  tons  garder  ; le  dis  qu’il  faut  pre- 
fuppofer  par  exprès  vn  endroift  particulier  où  il  y ayeappa* 
rcnce  que  l’cnnemy  doiue  donner,  comme  firent  les  .Grecs 
fufdits  . lefquelsaprcs  plufieurs  confiscations ,laiflërcnt le 
pa(Tagede  The(Tatie(ainfi  que  ditjdcrodote)  & le  logèrent 
aux  Thcrrnopiles.  L’exemple  que  Machiauèl  rapporte  des 
Romains, qui  allerentattendrc  AnnibalauThefin.&non 
Tin  Lmi  lin rt  i.Ji-  au  pàflagcdcs  Alpes , n’elt  pas  de  grand  vigueur , parce  q\ae 
"nn'cft  pa*  lojfiblc  ti’ay.ins  aucune  iurifdiétion  aux  Alpes, il  ne  leur  cftoit  pas 
d'aller rcncôtrcri'é.)  loi fiblc  d‘a lier  rencontrer  l’cnnemy  aupays  d’auttuy.  Qnc 
nemy  au  pay»  d'au-  fi  ]es  Alpeseuficnt efté  de  leur  ellat  ; ils  auroient  fai  et  fagoï 
ment  de  s’y  camper, 5c  d’y  faire  le  plus  de  rcfiftaricc  qu’il  euft 
cflcpofiîbie  : Et  tant  plus  le  paflage  qu’ils  eufic'nt  choifî, 
cufl  elle  feabreux,  roboteux,  eilroit, & difficile , tant  plus 
figement  & prudemment  euffent-ils  faitt,  fi  l’on  doit  ad- 
jo.iller  foy  aiifiigemenrA  àl’authorité  de  Tite'Liue, lequel 
blafmant  les  À'pifansdc  n’auoir  feeu  fc preualoir  de  la  t*a- 
ucur  des  barrïcaues  Sc  précipices  , dit  , Si  vatlircs  tccultiores 
infidijfait  , court  i in  pngnam  repente  , ingentem  fngvn  , fir.igemqu'e 
dedijpnt , que  s’ils  fc  fuffent  faifis  de*  vallées  plus  fccrctrcs 
6c  tachées,  pour  de  là  donner  toutd'vn  coup  la  venue  aux 
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Cartaginois  , ils  en  enflent  faiét  vn  grand  maflacre  & dé- 
confiture. Ç’cftdonc  vn  bon  party , de  fclaifir  de  bonne  11  & faat  fiifir  de 
heure  de  Semblables  deflroicls,  & meilleur  d'y  combattre  ùT'laroüi&dlf" 
par  embufeades,  par  artificesdc  Subtils  llr  atagemes , que  par  fic°ie». 
guère  ouucctç.jiu.  rapport  du  mct'me  Autheur,  dilanr,  qu’il 
s’çn  manqua  bien  peu  qu’c/i  vue  çertajnc  bourgade  des  - *» 

mç&ncsAlpçs>  Annibal  ne  fut  détail  , non  kilo . t porto , [cd  14  •'  1 

fuis  anibus,  fraude , aedeinde  infsdisscjl  propc  circumuentus  , non  , : 

par  guerre  ouucrte,  mais  par  fraude)rufcs&  fincficsA  nna-  11  • 

le.ment  par  embufehes,  dontluymefme  faifoit  vu  mefticr 
ordinaire.  jV  . 

- Tire  Liuen'cft  pas  Seul, qui  approuue  ma  rai,fon&  pro- 

ppfition;  les  Capitaines  de  l’Empereur  Orhon  eftoient aulfi 

de  celle  opinion:  car  il  fut  mis  en  deliberation , & refolu  au 

Confeil  de  guerre,  de  s’oppofer  dans  les  Alpes  à Cecinna  Ttcllt  ^ 

fadtonnairede  Vitellius.  Mais  (dit  Tacite  )cijle pre mitre delt-  i,  . ' 

beution  du  Confeil  reisfit  vainement , parce  que  Çicinna , qu'ils  ejpe- 

raient  orrejlere H France , assoit  ja  pafé  îefdiclcJ  Alpes , de  forte  que  An- 

niuiGaUus  ,drytjlriiiHsSpurmafurent  contraints  de  s’ ar  reflet  ,c-r  fai-  ,;,V;p  J0 

Çsr  les  bords  delariuiere  dut».  Tutor  cil  au  (K  blafmé  par  le  .'f  ,V' \ •; 

nie  fine  Autheur,  pour  ne  s’ellrc  pas  ha  fié  de  mettre  forte  ■ • : ' ; - 

girnifon  fur  lariuc  fupcricurc.du  Rio,  & pour  n’auoir  pas 

faifi  les  hauts  paflâges  des  Alpes,  Annibalmcfme  , auant tiuTI  *•  *»  bifltms, 

qu’entrer  en  Italie,  apresauoir  paillé  i’Jzbro,  ellably  Hanno**^'*®' 

. pour  Gouiierocur  en  l’Aquitaine , fitucc  au  pied  des  monts 
Pyrénées,  afin  d'élite  toulîoursmaillre  des  dcllroi£ts,&  des 
montagnes  qui  joignent  la  France  aucc  l’Elpagne,  vt  T\Umü*li«ai'ï. 
( Sy  qtue  II  i (pansas  G aliis  iungunt,  in  petejiatt  ((ftstt.  Cela  r a u fii  pour  e#/«r  /.  3.  itl*  i*nj 
tenir  en  bride  la  Caualeric  de  Pompée  à Dyrrachc,  fe  fai-  ciml,>*V  * 
fit  -promptement  de  deux  collines , ou  dellroiéls  qui  luy 
pouuoicnr  apporter  du  defaduantage.  Et  Rutilius  Lupus,  t. 

pir tifan  de  Pompée, fortifia  l’Ilthmç.iSc deftroiél de Corin;  * *'  T 

die  pour  empefehet  à Fufius  llentrce du  Pcloponefc.  Que 
fi-quelque  acatiaftrc&  capricieux  homme  de  guerre  vou- 
loiic  eqcores-hîettrecn  difficulté  ma  propofition  , il  y a - -î 

tant  d’authoritez pour  la  deffenfe  d’icelle,  que  tout  moyen  ' 
de  la  contredire  luy  feroitolié.  7 

LeS’Epolicns  auoient  vne  forte  guerre  contre  les  Ro- 
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mains, i ts les  pouuoyent  arreftcr.&fairefaircalte  pour  long 
: ’ temps  à Coracc, montagne .trcs-haute.&paflagcmal-aifé, 

& très  difficile  entre  Galipoly  & N aupafte.qui cft  à prefenc 
Lcpance.mais  ils  abandonnèrent  la  gardcdeccdeftroiét, 
On  grand  C*pit»inc  pour  foultcnir  tout  feffort  de  la  guerre  à Lepantc.  Titc 
cftaus  aucc  ion  ar  Liuc  dit , que  le  Conlul  Marcus  Attilius , ayant  prias  par 

gncs.Toit  donnrrnôr  hazard  la  route  des  môtignes,  vint  à Coracc.làoùpluûeats 

dre  pour  en  fouir nioncures  de  Ton  armée  tombèrent  du  haut  en  bas  auec 
•uecglo ue.  jours  charges , & les  hommes  auffi  furent  fort  harafiez,  & ne 

peurent  franchit  la  difficulté  du  paflage  qu'aucc  grande 
peine  , & perce  de  pluficurs.  De  forte  qu’il  eftoit  aifé  à co- 
gnoiftre  combien  fennemy  eftoit  ignorant  des  maximes  de 
la  guerre  , «ScdesaJuantagcs  des  lieux,  puis  qu’il  n’auoit  mis 
aucune  garnifon,  poijr  faire  telte  en  ce  paflage  tant  malaise 
■T  Lmlim.  « dttA-  cmpclchcr  les  Romains  de  paûer  outre , quÀm  tum  inerte 
d,"4.  hojlt  rrs  effet  , qui  tam  impeduum  folium  nulle  profidie , vt  r Unie- 

nt  tranjîtiim , infedijlrt.  Il  fe  prefente  cncores  vn  frmblablç 
exemple  en  la  guerre  contre  le  Roy  Pcifcus  : il  eftoit  ncccf- 
^ y V1  faire  que  le  Conful  Liciniuspaflafl  d'Epireen  Athamanie, 

SÔhfL  garder',  & où  il  y a vn  deft  roict  fi  inacceffible , & fi  difficile , que  par  U 
deffendre  ,à  fin  &c  pf0pre confeffion  des  Ro  nains  melmeSfcilsauroient  recea 
nanc'i  iT perdre *&vne grande  routee,  fi  le  Roy  euft  occupé  le pa (Tage,  & fe  fuft 
pitre unu pour  igno-  oppofé  aux  Romains,Iel quels  eftonnez  de ïignorancc  de  cc 
Prince , & remplis  d’allegrcfle  d’eftre  forcis  a fauuccé  .fans 
coups  d’efpéc , d’ vn  danger  fi  apparent,  fc  mocquctcnt  d’vn  ,v 
tel  ennemy , qui  roonftroit  en  cet  endroit  fon  peu  d’expe- 
rience , de  fuffilance.de  dciugemcrft.n’ayanr  feeu  rccognoi- 

r Utu  iiuri  iux  fttc  de  bonne  heure  ftmporrantcdecepaflage,parl€  mo- 
T.uMjprt*  *4  ^ dcqtmy  ji$  feurent  en-  gtfaftdmefpris T(tntemptue  queque 

bff.um  iâcb  iinor-intium-epporUMitates  [tue  Atcrfft.  / 

Que  fcmblablcs’  pa  liages  & dcllroitts  bien  gardez,  puiC- 
LwpaCfige. , bié  fcnt  tapporrer des  grandes  difficulccz  àïa(ïaillant,/5ccanfec 
gardez  ^rendent*  le"  des  impoilibilitezcn-fes  projeta,  il  fc  void  clairement  en  la 
afiaiiiai»  bicu  em-  mefmc  guerre  de  Prefeus,  quand  le  ftifdiét Conful  voulant 
jefehez.  aflaillit  la  ville  de  GonnoMtoëc  visà  vis  de Tempe,  àia 

gorge  dei’eftroi&quifeK  de  clefà  la  Theflalie,pour  fermer 

le  pays  de  Macedonc, fut  contrainûdcs’endcfifter, pour  y 
„ , auoic  treuué  vn  fa{chea*paÛage,vntfoxtagarffifon,Amde 
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deffenfc  , cùm  (jr  loco , & prxjidio  valide  inexpugnabdis  rts  effet, 

-abjltlh  imeepto. 

En  la  mcfmc guerre,  le ConfulQuintusMartiusPhilip- 
-pus  confie  (Ta  franchement,  qu’auec  des  biens  petites  forces 
■•l’armée  Romaine  auoic  peu  cftrc  taillée  en  pièces,  ôcmife 
en  routte , fi  Perfeuseuft  eu  le  iugement  & la  prcuoyancc  de 
•fefaifir  des  partages, & les  faire  bien  garder. Et  Titc  Liuedit  r;"  t'*‘  li*rt  4.  «» 
qu'il  J anoit  des  dejlroifis  , qui ptuuoycnt  ejlre  brauement  dejfaidw'‘mm'nuntn> 
far  dix  bons foidtts.  Ce  qu’ayant  efté  rccogneu  ,<5c  finalement 
(urqjontépar  vnc  hardie  opiniailrcté  ( quia  quelquefois 
•vneifluë  auÛihcurcufe,que  ficllcauoitcfie'fagcmentdcli'  • 

beréc  Jon  iugea  partout  le  monde, que  la  conduite  dcl’ar- 
•mée  en  des  partages  fi  pcrillcux,cftoit  plufioft  vne  manifefle 
témérité' , qu’vnc  prudente hardiefle  ,&  bclliqucufc  refolu-  Le  R0J pranÇo;  , , 
tion.Et  quand  le  Roy  François  premier  pafl'a  en  Italie  aucc  P*fr*  cn  Italie 
tant  de  difficultcz , qui. font  marquées  dans  Ihiftoirc  : les  Srand«  d‘ff‘«yl; 
iSuifics  cftans  cn  gardc  au  mont  Scnis,  & au  mont.Gcncurc 
41  parta  par  des  défi  roi  fts,  où  il  n’yauoitaucuoegardc.à 
■îimi^riorv<St  (âge  exemple  des  Romains.quandilscntrcrcc 
en  Maccdone.  Mais  ce  que  dit.Guichardin  cil;  bien  remar-  iim, 

quable, , Que  fi  nefire  armée  , & nofire  artillerie  euffent  trcuut  ‘h*f-  10.  rj|j.  ' ! 
ont  fiit  peu  de  relifiance  pxrmy  les  difficulté ^ du  paffàge  y toute  la 
peine  eufi  eflé  inutile  & vaine.  Et  fi  Profpcre  Colonc  fut  prins  Profpcrc  Colone, 
prifonunicr,affis  à table  pour  difncr,pour  n’auoir  mis  autour  P°uc 

de  foy  telles  gardes  qu’il  deuoir  .s’aflëurant  furj la  longue  fonniéV, î^urn’IuJk 
diflancedu  Gampdei’enncmy  j nousdeuonsen  ccla,confi-  auto“f  de  lu/ 
derer  findentité  des  occurrences&eucncmens, delà con-  onnC5S4td«- 
formitc des  exemples, en  ce  que  femblable  accident  arriua 
jadis  aux  Romains,  pour  s’eftrcconfiez  en  la  longue  traictc  T.Um<m.f.iteâat  T; 
qu’il  •■•fa loir  faire  pour  les  venir  charger  , & neantmoins 
ils  furent  aflaillis  à fimprouiftc,3c  mis  en  routte  par  les  Ma- 
cédoniens. 

C'eft  doneques  vn  axiome  militaire , très-important , de  Bien  garder  ,etdt r. 
garder  Ie»4eftroi(3s& partages  difficiles,  il  les  faut  garder  fenirele,dcftr®'t««e 
tout  de  bon,  de  non  par  forme  d’acquit , comme  fit  A ntio-  Va axIomSuîrf 
chus, qui  entreprint  de  garder  le  pas  des  Thcrmopi  les  ,mait 
ce  fut  autc  vn  courage  , vne  bardiefe  , & vne  reftlution  bien 
differente  3 dr  tuai  pareille  a celle  de  Leonidat.  Et  nonobdant 
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celle  nonchalance,  & peu  de  foin, le  partage  n’cult  pas  efté 
ouuert,  fi  Marcus  PotiusCato , enuoyc  par  le  Conful  M. 
Aciiius,  pour  Ce  faifir  de  l’vnc  des  trois  pointes  des  monta- 
gnes Cuperieures , appcUécCalüdrome  , n'euft  furprins en- 
dormis les  Etoliensquiy  faifoient  la  garde, puifquc  Placeur 
qui  attaqua  les  autres  deux  pointes.Tichiuatc,  & Rliodun.- 
tia,fe  trauailla  vainement  & inutilement,  n’y  ayant  gagne 

J^illcs.chaffeau*  Q^dcs  COUpS. 

«c  place,  forte,  d ai-  Ce  que  i’ay  dit  des  pas  eftroits , & pa  liages  difficiles  , fc 
ucMertrc  peut  aullî  entendre  pour  le  regard  des  villes , chaftcaux  ,.fic 

que  le»  pifliges  dif  P‘accs  fortcs:non  pas  qu  il  ne  (oit  bon  de  démanteler  celles 
ficiles.  qui  ne  pcuuent  rapporter  quelque  aduantage  & vtilité.mais 

ce  n’elt  pas  l’aduis  d'vn  homme  prudent  & Cage,  de  n’en 
Bell»  mdudrie  de  laiflor  aucune  liir  pied.finon  celles  qui  en-Ce  perdant  rappor- 
fc  fauucr.efpaoch» tent  ncceflairemcntla  dernière  ruine  du  Prince.  Mnhri- 
par  lei  cha-npi  ene  dates  nous  cnCcigne  le  contraire  en  Ca  fuite,. veu  que  pour 
Ui*e^>r»!'*rtlC  dC  fei  ^mufer  & entretenir  cm  chemin  ceux  qui  le  fuiuoient  , il 
alloit  répandant  & jettant  par  leschamps  vne  grande  partie 
de  Con  rhrefor:  moyennant quoy,  l’enncmy  s'arrefianr  à les 
recueillir , luy  donna  temps  & loifir de  Ce lauuer.  Ainfi  le 
Prince  qui  elt  aflailly  en  Con  Eftat,  feroit  bien  de  n’.cn  rien 
perdre,  s’il  pouuoit  .-mais  ne  pouuant  obtenir  ce  grand  bon- 
heur,il  fera  bien  pour  ne  perdre  le  tour.d’hazarder  vne  par- 
tie, c’crtl  dirc,trauailler,lafler&  morfondre  l’cnnemy,  à la 
cooqnefte  de  quelques  bicoques, & prinCcs  de  pet  ires  places 
: de  pe«  d’importance, comttie  fit  la  Religion  de  Malrhe,qui 

par  la  prinfedu  chafteau  CainftElme,fedcliuradclapuif- 
Canc«duTurc,&TintaudcflusdeConcntreprirc.  . : 
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PO  LIT  IQ  VE  S 

ET  MILITAIRES  SVR 
C.  Corneille  Tacite. 


. ...  LIVRE  DIXISEME. 

Jguil  e/l  meilleur , quand,  il  faut  necejfairtment  faire  U 
guerre , d'aller  attaquer  l'ennemy  dans  ! on  propre 
pays,  que  de  l'attendre , (g)  le  laijfer 
ruenir  dans  le  nojlre . 


B-.  -j)  Acite  nous  enfeigne  dansfon  Hi-  a 

lloire  ,quc  l’Empereur  Othon  auoit  »u  dei 
délibéré  d’aller  rencontrer  enPrance 
les  forces  de  Vitellius  fon  cnnemy  : d eftre 
Mais  que  fon  deflein  ne  rciiflàt  pas, 
pour  autant  que  Cccinna  auoit  ja  paf- 
<C  les  Alpcsj-dc  forte  qu’Annius  Gal- 
~ ■■  ■ "wl  lus  conduifant  des  braues  tronppes, 
futenuoyéaucc  VeftriciusSpurina, pour  occuper  & deffen' 
dre  les  riuagc  du  Po , & empefeher  Cccinna  de  pafler  outre, 
hit  copiis  reflet  adâilus  Anni,u  G a/lus  cum  Feflticio  aà  occupandas  r""* 
Vnài  ripas  pramijjits  , quoniam  prima  cenfîliorum  fruflra  cecHtraut,U> 
trartgrcjfo  iam  Alpes  Cccinna  }qnem/ijli  mira  G allias peffe  jjcrauctat. 
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Machiaucl  fuiuant  fes  maximes  erronées,tant  vn  long  dif- 
coursfurceftc  matière, merranreocontrouerfe&  vartiedif- 
putc  , s’il  tjl  meilleur  d'aller  ajfailhr  l’emtemy  dans  fin  propre 
Il  rtutffiiew  tenir  U payt  > 0H  Je  IaltenàreebeZ  nous.  A quoy  ie  relponds  , Que»  toute 
fougue  de  l’y  fimMe  ( par  l'exemple  d’Othon  ) efire  meilleur  (fi  plus 

ter,  fuiuant  la  maxi-  vtile  de  tenir  la  guerre  loin  de  (ht%  nous  ,efue  de  l'j  attirer , (fi  laijfir 
rne^du  Roy  d Efpa-  vtKgr.  ^ancun  autre  ne  le  peur-mieux  prouucr,  que  Ma- 
cfiiaucl  mefme,  qui  tient  l'opinion  contraire  : parce  que  les 
exemples  5c  les  raitons  qu’il  produit  en  faucur  de  nia  pro- 
pofition, Qutlefi meilleur dlaller attaquer tennemy (ht^fijt  , l'ont 


lufiin,  iiur'  at. 


Htfinc  h ut  t.  ».  1er  aflailltr  la  Royne  Tomiiisdâsfon  pays.Annibal  perfua- 

r.  Lmtimo.dtcai.a.  attaquer  les  Romains  en  Italie,  & la. 

braue  refolution  d’Agithocles,cfi  encoresdegrande  confi- 
deration  (ur  ce  fai £t  : puis  qu’ayant  cogncu  n’eflre  allez  fort 
pourdcfïcndte Ton  pa)*s  cotre  la  puifiancedesCarrhagir.CM 
il  ptint  party  de  porter  la  guerre  a Carthage  me! ‘me  ;ce  qui 
luy  fuccedatres  heu reufement, tout  demermc.qu’il  . arriua 
à Scipion.qui  fuiuant  le  mefme  conleil,nedeIiura  pas  feule- 
ment fa  patrie  des  guerres  continuelles, & calamitcz  incro- 
yables.oùclleeftoic  conftituée  par  l'armée  d’Anoibahniais 
vainquirauflî  les  Carrhaginoir,&  print  Carthage  mefme. 

Nousauonsdoncques deux’, Capitaines Batbarcs,vn  Grccjg 
Arvn  Romain,  deux  defquelsconfeillent, exhortent  & per- 
fuadent  par  raifons.par  exemples, & par  argumês  & les  ail- 
; très  deux  mettent  en  effett.Sc  vontlcsarmesà  là  main  char- 

ger l’ennemy  dans  fon  pays,  plu  (loft  que  d'attendre  fanai- 
riue'e.  Voyons  maintenant  de  quelle  vigueur  feront  les 
exemples  au  contraire.- 

te»  Athénien*  eftant  • Le  premier  des  A theniens.qui  cn  la  guerre  prééminence, 
ehrlc  ir  payj,  furent  furent  toujours  victorieux  en  leur  pays;  mais  commme  ris 
«nàftâUa^V^sIdui  *‘cn  eRoignerent,5c  allcréten  Sicileauec  leur arméc,ils fit- 
il* furent  v»incui.  rent  vaincus, & perdirent  la  liberté.. 
d^nTi^'o^nhaî'eln-  fccond  eft  tiré  des  fablesPoctiques.ouil.fevoidqu’Att- 
tre Hercule* , eftoit  theus,  Roy  de  Libye,  fut  inuincibletandis  qu’il  combattit 
dans  les  confins  de  fon  pays  contre  Hcr  cules  d’Egypteima  ie 
* comme 
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comme  par  la  prudente  aftuce.rufe  militaire,5cbraueftrata-  innincibie.nuîwkï- 
gemed’Hcrculcs,il  vinta  sfefloigncr,  abandôner  fa  terre, & I»  terre, il 

il  perdit  le  Royaume  5c  la  vie.C'cft  ce  qui  adonné  lieu  à la  Roi'*uluc 

fable.  Que  toutes  les  foisqu’Anteus  tomboit  en  terre, il  re- 
prenoi t la  première  force  defa  mere  la  tcrrc:mais  qu'Hercu- 
less’en  cftantprins  garde, luy  fit  abandonner  laierre,lc  fouf- 
leuantan  l’air, où  il  le  fuftoqua  par  la  force  de  les  bras. 

Le  troifiefme  cft  de  Ferdinand  d’Arragon, Roy  deNaples,  Ferdinand,  R»y<fc 
quiconfcilla  Ion  fils  Al  phonie,  d’attendre  dans  fon  Roy  an-  Naples,  confeiliafoa 
roeaucc  toutes  fes  forces  le  Roy  Charles  VIII. «3c  ne luy  f0'*  RoyauméleRoy 
point  aller  au  deuant  hors  diceluy.  charlei  vin. 

A quoy  rcfpondant  demain  en  main  , ie  fouftiensquepas  CH“htriinl>*rt  *• 
vnde  ces  exemples  n’eft  aux  termes  de  ma  propofition,  fors 
le  dernier  .cncorcs  fc  pouuoit  ilcontredire  & dilputer  j la  Le  eonfeil  de  Ferdi- 
Vérité  cllant  telle,  que  Ferdinand  défendant  à fon  fils  dcna<d  n’eftoir  qu'en 
j’aduancer  auec  fes  forces  , ne  lefaifoit  pas  pour  luy  faire  at-  eli,cr»n«ede  fairela 
tendre  les  François  dans  fon  Royaume,ains  parccqu'il  auoit  pjn,‘ 
grande  efpcrance  de  faire  la  paix  ,5c  ne  vouloir  plus  irriter 
le  Pape. 

Il  nefaut  pas  parangonner  Ferdinand  à Cirus , qui  fuiuit  le 
cêfcil  de  Crefus.ny  à aucun  des  trois  autres  fufnômez,  a nni- 
bal , Scipion-5c  Agatoc  les , bien  que  ie  ne  foye  pas  ignorant 
détour  ce  que  Fabius  Maximus  oppofaà  Scipion,pour  le  di-  ' 
oerrir  d’aller  en  Afrique, pendit  qu’Annibal  feroit  en  Italie: 
mais  il  faut  examiner  , s'il  ejl  mettent  ( quand  mus  attendons 
d'auoir  la  guerre  ) d'aller  porter  ms  armes  dans  le  pays  de  nojire 
enntmy  , que  de  l’attendre  le  laijfer  venir  dans  le  mjlre.  Car 
Machiauel  ,qui  blafme  de  porter  la  guerredans  le  pais  de 
l’ennemy  .parce  que  les  Athéniens  vittoirieux  chez  eux, per- 
dirent la  batailleeftansalIczcnSicilc, deuroitaufliblafmer  r 
les  Romains, 5c  toutes  les  autres  nations, Princcs5cCapitai-jwRanj  . 
nés,  qui , pour  ne  laifler  venir  laguerre  dans  leur  païs,font  te»  Jet  «ur^M  ô *i'on*" 
allez  cherche  l’ennemy  dans  fa  propre  mai  fon  , 6c  par  ce  Pourn«  laiflir  veniî 
moyen  onteftendu  5c  dilaté  les  confins  de  leur  Empire, aucc  lefônc'tücl.^  CiUX’ 
beaucoup  de  gloire  5c  d’honneur.  en6maifsni  cert  V 

L’exemple  d’Hercules  ne  m’efmeut  pas  beaucoup, puis 
qu’Anteus  n’abandonna  pas  fon  Royaume  volontairement* 
ny  par  fa  propre  ellcttion , ains  fut  conduit  horsles  limites  < 
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Hercule»  fie  GSrtîr  d’iceluy.par  la  prudccc  tromperie  <5c  fraude  militaire  d'Her- 
tume , pa/wne^pru-  cu'cs  fon  enncmy.  D’où  s’enfuit , que  qui  voudroit  difputer 
deme  rufede  gucr-  par  les  exemples  , ne  termineroit  iamais  vne  difputc,vcu 
,e‘  qu’il  s’en  treuuc  des  réciproques , 3t  qui  font  pour,&  contre 

les  proportions  qu’on  veut  iullifier  rcfpechucment,  atten- 
Cîrui  p«  lecnrf-ii  <Iue  Cirus  mcfme,qui par  le  confeil  dcCrcfus.allaaflaillir 
deCrèfuiatu  afiiil-  Tomiriscn  fon  pays , perdit  la  bataille, fon  armée,  & fa  vie, 
l»r  Tonitri»  en  fon  b jcn  que  le  confeil  tuft  de  foy  excellent  & bon. 
trafic  <on  V oyons  donc ( quoy  que  l’auûoritc  de  fi  grands  Capitai* 
nés  doiue  tenir  lieu  de  rarfon  en  femblables  cas  J lequel  des 
deux  partis  aura  meilleur  fondement  parles  raifons,  puis 
que  les  exemples  peuuent  crtre  trompeurs. 

Riifon  de Crefu»,  Ctefus exhortant  Cirus  d’aller  afiaillir  Tomiris,  le  pay« 
L°guetrcerC,rU,i  ^e  cc^e  raifon:  Si  vous  attend tes  Af affagettes  vu  ennemis 
& que  vous  vente ^ « reeeuoir  vne  routte , & perdre  vne  bataille 
dans  voflre  Roj.iume , ils  ne  fe  contenteront  pas  de  cejle  Jimple  vi  ■ 
floirc:  mais  ils  porteront  leurs  armes  plus  ausnt , dr  connue  fieront 
fort facilement  tout  le  pays  ; comme  de  mefme , fs  les  CM  a flagelles  font 
Kntititm  fmfrt- par  vous  vaincus  en  leur  province,  pour  (muant  la  vt  clone  , vous 
""  lmrt  • ,nMuU  emporter e^ay sèment  l'Empire  de  Tomiris.  D’ailleurs,  comme 
tout  homme  de  iugcnient  peut  fçauoir , c’efi  chofe  bien  dif- 
ferente quand  deux  gommes  joiicnt.que  l’vn  perdant, perde 
de  bien  peu;  & que  l'autre  qui  gaignc.puiffegaigncr  beaucoup. 
La  fécondé  raifon  de  Crefus  cil , q/.eceferoit  chofe  honteufè  a» 
De  d j fils  deCambifet , de  ( e laifier  précéda  en  hardieffe , & fur  monter  eu 

lement'^dnu'téiix^*!!  tturage  à vne  femme  5 comme  voulant  dire , qu'en  deux  partit 
faut  choifir  le  plus  efgallemcnt  douteux  ,c  efivtte fagerefoluim  dechcifir dr prendre  le plta 
bon  o table.  ^ honorable. 

La  raifon  d’Annibaleft  bien  differente decellc de  Crefus, 

mais  non  pas  de  moindre  vigueur , fi  iene  me  trompe  : il  die 

donc  à Antiochus  , Que  tandis  que  l'Italie  demeurer  oit  aflran- 

Superbe  propofition  chie  de  guerre  , dr  qu'elle  pourroit  fournir  de  fildats,  de  munitions 

d’Anmbalâ  Antion-  dr  de  viutes , contre  les  ennemss  ef rangera , tl  n’y  auroit  Roy,  na~ 

chu*  touchant  1 3 tton , ny  putflanec  au  monde , qui  peuft  oaioncr  fur  Us  Romains  : au  il 
force  de»  Romains.  . ’ J , u ’J  r C.  \ * * n ' l 7 

fallut  donc  aller  tarry  dr  afjecher  cejle  fontaine  en  (a  four  ce, 

* combattre  les  Romains  fous  leurs  toilîs  : dr  que  tout  autre  partj 

qu’on  prendroit  au  contraire  , feroit  inutile  dr  vain  : (ouflenunt 
( comme  die  Iuftin  ) que  les  Romains  ne  pourraient  eflre  opprimés 


M. 


Seconde  raifon 
Crefus. 
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vaincus  , [mon  en  Italie  : Annibal  ne  gobât  opprimi  Romains,  5- 

nfùnluliapoffe. 

Deces  raifons,  la  dernière  a elle  touche'c  par  Machiaucl,  ' 
àquoy  t’adjoufte,  Que  quand  nous  allons  afiaillir  , nous 
marchons  aucc  plus  de  refolution,  de  courage, & d'har-  de  ufolmion  & de 
diefle, que  ceux  qui  nous  attendentrque  cela  rend  noftrear-  e,®,a^e  > <>ue  C€UX 
roe'e  plus  confidente  , que  nos  foldats  font  plus  contraints  5c  ’ 

necetlltczdc  combatrc , pour  eftre  en  paysennemy,  ôc  que 
celle necelfité  fert  de  vertu.  Mais  d’autre  codé,  il  défend  le 
party  contraire  par  cinq  raifons,  la  première  defqucllcs cfl:  1 

attendant  l'ennemy , l'on  l’attend  aucc  des  grands  aduanta- 
ges:  car  (ans  s'tncomn  othr , ny  beaucoup  travailler , l'on  l' me  comme-, 
de  de  s vtures  & prouifions  neceffaires  à vne  grande  armée.  A quoy  cduy  qui  va  »f. 
iere'ponds  gue  celny  qui  va  a([aillir  vn  autre  en  fon  pays,  a fait faillir  »n  *u"e  ett 
fonçante , & L'ejtat  de  toutes  chofes , auant  que  battre  aux  champs,  & [°Q"r  de°!L 
/fait  d’où  , quand  , & comment  il  peut  recouvrer  tout  ce  dequoy  il  achufe»,  auant  que 
b:  foin:  joinS  qu’il  luy  ejl  plus  facile , entrant  en  paysennemy , de  fe  battrc»ulcha,aP** 
ferutr  detviures  qniy  font , qu'tl  n’ejl  ai  fi  de  luy  emprflher  te  char - 
roy  de  (en  ba*  âge , proui fions , visa  es  rir  munitions. 

Sa  féconde  raifon  eft  , Queceluy  qui  attend , peut  beaucoup 
mieux  trauerfer  les  entreprises  & de (fins  de  l'ennemy  , parce  qu’il  a 
plus  de  cognoijfance  & meilleur  notice  des  chemins  & pajjages  , que 
ntpeut  avoir  la  fiai  Haut.  Et  ie  rc  refponds  , $ut  la  maxime  de  ne  ^hÏ, nedôit^ iam’Ü 
laifler  aucun  lieu  ennemy  derrière foy^  par  moy  trai&ée  en  mon  ltffl'er aucun  lieu  en- 
cinqui-efme  Difcoursdu  prefentLiure.eftant  tres-certaine,  jC^Td“ri7n  rnîif 
c^ft  chofe  bien  afieurce;  que  l’aflaillant  n’entrera  ia-  fa°ncc dc^ptfflgcK- ' 
mais  au  pays  de  l’ennemy,  qu’il  n’aye  vne  entière  co- 
gno i fiance  des  voyes  .chemins  & partages,  5c  vne  grande 
expérience  du  voyage  qu’il  entreprend , l’ayant  préalable- 
ment veu  5c  bien  rccognu.  Que  s’il  luy  doit  arriuet 
quelque empefehement,  ou  incommodité,  pour  ne  bien 
fçauoir  le  pays  : cela  ne  peut  eftre,  qu’apres  qu’il  ama  efté 
deffaiét  ,6c mis  en  routeiquicftvnmalquiprocedepluftoft' 
de  U vittoire  de  l’aflailly,  que  deeequ’ila  mieux  feeu  le 
pays  que  l'aflaillanr.  Outre  ce  queceluy  qui  va  a ffaillir  vne 
Prouincc.cn  a toufiou rs  autant  de  noticedc  de  cognoiffance 
qu’il  luy  en  faut , fe  deuant  eftre  préparé  de  longue  main^ 
à toutes  les  occurrences  de  fon  voyage.  A l’exemple-  ’ 

Kkkk  a 


6zi  DISC  OVRS  POLÏTIQVES, 

L«  Arhrniem  vou-  des Athéniens, qui ayens  faitt  le  projeû  de  laguerredc-Sici- 
^"aû^eMoldinii  *c  » 3UO'cnc  continuellement deuant  les  yeux  la  fituation,^ 
acmenc'  dcuanc  !<n  la  forme  de  f Ule.difcotirans  entre  eux  de  la nature  de  la  mec 
je'ix  u fituation  de  qU j [’enuironne  , & de  fes  haurcs , plages,  portsSc  partages. 
viü^mmmU  vitit  Il  dit  en  ttoiûefmc  lieu,  g*e celuy  qut  attend , fe  peut  defem- 
?(■</«.  dre  auec  beaucoup  plus  grandes  forces  , puis  qu’il  ejl  ucs- facile  d’af- 

femblcr  les (aidais  elc  (on  pays,  mais  difficile  de  Us  en  éloigner , e flans 
originaires  de  la  proutnee  , (f-  naturels  habitant  Pour  refpon* 
IM  pay*  nisnciniei  - . dis,  Us  pays  maritimes  ont  dsuers  ports , drdi- 

dinerfc*  entfde» , qui  uerfes  entrer  s j (y  ceux  qui  font  tiotgm\  de  la  mtr , tnt  dtuerfei 
font  plus  décile  1 jducMKS  .grandement  éloignées  l'v » de  l autre , (fr fèparées  par 
^iriei , que  i t‘  j"  grandes  disantes  de  lieux  : & que  l'affaMy  ne  Jfachant  eu 
quel  endroit  l'aff aillant  voudra  donner , il  fera  .contraint  de  met- 
tre bonne  garde  en  plupturs  Iteux  ; d'où  s'enfuiura  la  feparatiou 
de  fes  forces,  la  de  fanion  de  fon  armée,  & plus  de  difficulté  de  U 
rajfembler  , que  l’affaUlant  n’en  aura  pas,  puis  qu'il  vient  tout 
entier  en  vn  gros  bien  vny,  fumant  le  fecret  d-ffem  qu'il  a fat 61, 
de  donner  au  ce  toutes  fes  forces  non  démembrées , non  et  par  fes , nj 
efgarees.  Outre  ce  que  la  guerre  tirant  en  longueur, l’artailiâc 
peutauoirde  temps  en  temps  commodcmcnr  de  la  Répu- 
blique,ou  defonPrince, le  renfort  ncccflaircde  foldats,d’ac- 
mes,  de  viures , & d’argent. 

Enquatriefmelieu  il  dit , gue  celuy  qui  attend , c’crtà  dire 
celuy  qui  eft  aflailly  en  fon  proprepays , venant i perdre  vne 
bataille  -,  pourra  remettre  fur  pied  en  peu  de  temps  vne  nauuelte  ar- 
mec  : parce  qu  vne  infinité  de  fildatsfc  fauuerout  de  l a d< faille  dans 
les  villes  & retraites  prochaines  , & parce  aufi  que  les  recreues 
, . pour  le  fupplemcnt  de  la  defroutefe  leuertnt  dans  la  proutnee  mefme, 
& non  dans  vnpays  rf  oigne. 

O Dieuîqu’vn  Prince  fe  prenne  bien  garde  den’eftremis 
Vn  Prinee  doit  bicnCn  route , ou  perdre  vne  bataille  dans  fon  Eftat  : car  il  cour» 
prendre  garde  de  roit  forrunef comme  i’ay  défia  dit)de  le  perdre  du  tour.C’cft 

le  Ducd’Alue , afiaillypar  le  Duc  de  Golfe  an 
taille  dans  feaEfta».  Royaumedc  Naples , dit  fagement,  js}»’//  ne  voulait  pasenvne 
voulu  f"12  er.ire^vn  bataille  h darder  vn  Royaume , contre  vne  cotte  d’armes  en 
Rnyîiime’ au  hwald  broderie, puifquc  venant  à auoir  la  viûoi  re  fur  le  Duc  de  Gui- 
4>nt  bataille.  . fe.il  ne  gaigneroit  que  la  cotte  d’armes  ; & cftant  vaincu , il 
confefloitde  bonne  heure,  qu’il  perdroit  le  Royaume. 
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La  cinquiefme  raifon  eft  , £*t  quelques  Capitaines , pour  affût- 
yitr  l'armet  de  l'affaïUant  , & débiliter  1»  fortes  , l'ont  latfe  entrer 
antiques  tonnées  dans  le  pays  a(ja,l/y  , lu)  la  font  prendre  beaucoup 
de  plates , a fin  que  fiant  contraint  de  mettre  garmfon  par  tout  , tl  di- 
minuai les  troupes , «y  rendtjl  [on  amie  plu*  fable , pour  puis  apres 
nktr  aonmr  Mus  ,&le  de  faire  plus  aifément , & aurc  momsdepe- 
ri/.Ouant  a moy,  ic  doute  qu’il  ne  fc  commette  icy  vne  faute 
irréparable, &quc  celle  raifon,  fans  raifon,  ne  foitvnemaxi-  Iln.yj  fiwtt(m 
me  erronée  , ridicule  dcpernicieufc, ne  le  trouuant  au  mon-  Rrpuhlique,qutTen- 
de  Princc.ou  République, bien  confeille*, qui  veulent  >af«,£'  P""' 

perdre  leurs  places,  ny  les laifler  prendre  a I cnnemy  , a ce 
que  logeant  desgarnifons  par  tout.il  diminué  legros  de  (on 
armée , & par  confequent  puifle  ellrr  vaincu  aucc  moins  de 
pcnl&de  difficulté.Il  aduient  bien  fouuent.quc  lésa  (Taillis 
perdent  plufieurs  places  contre  leur  volonté  } mais  ils  en  re- 
tirent celle  confolation.que  par  l’amufemcnt  de  tant  defie- 
ges , & prinfes  de  places , ils  tirent  la  guerre  en  longueur.  Et 
tout  ainli  qu’aux  infirmiez  & maladies  du  corps  , ils  I eflci- 
gnenr  du  cœur  tant  qu’il  leur  eft  poflible  : par  le  moyen  de- 
quoy  ilspcuuent  ten  porifer  , & receuoir  de  la  fortune , du 
temps  & de  l’occafion  , des  aduantages  incfperczA  des  bé- 
néfices non  attendus.  - . , 

J1  Ce  voiddonc  par  tout  ce  Difcours  ( fi  ic  ne  *“,s '“cccu  i!eft  meiiieord^, 
de  mon  opinion.  ) £uU  u fument  meilleur  d aller  faire  la  fs, re  u guerre  dan* 

fjr  le  latfjir  venir  tkeïnous  .tant  parles  raifons  qui  (ont  mcil-  »eoir  chez  nau». 
lenres.quepar  l’auCtotitédes  grands  Capitaines,*: (çauans 
Hiftoriographcs,  qui  traiélans  fpecialemcnt  de  celte  matiè- 
re, inclinent  fort  en  faueur  de  celle  fcntcnce.Mais  i y veux 
cncorcsadjoultcr  d’autres  raifons&auaoritcz.poutrvnlitc 

ces  haï j par  leurs  fukjeÜs  <jr  va  faux , eft  quafi  plus grand,  que  de  ceux  /ubjtli;e/quafip|UI 
autfont  atmcZ  & chéris.  Doit  refultc , que  ficeluy  qui  cil  allai-  , «,ue  deeew 
ly  dans  fa  maifon,  viens  à rcceooir  quelque  fouw.il  aura  de  1»  >f 

plus  ce  malheur , qu’outre  les  ennemis  dehors , il  s en  (oui-  taiily  .vient  àrce«- 
leuera  desdomeftique.  & intentas  Ainf.  qu’il  ar,ij» 

Romains  apres  la  défaite  de  Cannes. C cil  pourquoy  Sc.pio  jc>  CDnen„,  dcme- 
TAfricainefperoit  la  mcfmcdcsÇarthaginois, comme  ilfait  ftiSu« & ûteftia.. 
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entendre  en  t'harangue,  pat  laquelle  il  refpond  à Fabius 
T.  g i>u-  Maximus,  ou  toute  celle  matière  cft  etr.plemcnt  traitée. 

*'  j D’autre  codé  ',  tant  plus  les  foldats  ont  cfperance  de  fe 

JrÆVnV/de*fe  Canner, tant  moins  foin  ils  vaillans.tant  m nns  fc  rendent-ils 
fauucr , tint  moins  rcfolus  au  combat , tant  moins  font-ils  obllinez  à fc  defen- 
fo«  ils vaillant.  dre  : au  contraire  parce  qu’ris  fçauent  tous  , qu'ils  trouue- 
rontplusde  refuge  & de  fecours  en  leur  prouincc,  qu’en 
„ . pays eftranger  , il  en  procédé,  que  nos  armées  font  pluftoft 

defai&es , 6c  mifes  en  route  dans  nos  propres  pays , qu’aux. 

• pays  cfl  rangers.  La  commodité  de  fcfauuer  dans  Crcmono 

fut  caufe  que  les  foldars  de  Vitelhus  rendirent  peu  da 
combat,  quoy  qu’ils eulTcnt  du  bon  au  commencement: 
car  la  grande  efperancc  de  fc  fauuer , leur  ofla  d’autant  le 
. courage  de  fe  défendre,  & protinaua  Cremoniinfium  mænia 

l quart*  plus  J}et  ad  efjugtum , mm.  rem  ad  rt/ijlendnm  ammum  «• 


' bant. 

Dion  , eferit  d’Augufte  defira  que  la  bataille  nauale 
Augufte  defiraq^e  c0ntrC  Marc  Antoine  fc  donnai!  plufloft  en  Grcce,  6c  pro* 
contre' Marc  Amï  chc  les  villes  du  gouuernemcnt  de  fon  ennemy  ,que  non 
rc , fe  donna»  plu  pasen  Italie  près  de  Rome  :& que  c’cft  pour  cela  qu’ilfe 
Italie n Gtcce * ^ucn  defpcfcha  d’aller  à Brundufium  en  grande  diligence.  Mai» 
D^im  ce  que  les  Efpagnols  dirent  a Afdrubal  , lors  que  joinÛ* 

à fon  arméc.ils  faifoient  laguerreaux  Romainsen  Efpagne, 
fortifie metueillcufcment  mon  intention , c’eft , fenils  at~ 
Tilt  Lmt,  liurt  y *-  munt  mjeax  tfeu  vaincus  en  Efpagne  , que  d ejlre  conduits  v> 
ct<Uh  tforieux  en  Italie  , fçaehans  bien  que  toute  cfperance  de 

falut,  autre  qu’en  la  force  de  leurs  armes  6c  propre  vertu, 
leur  feroitoftce&fbrclofejlàoùcn  leur  pays  ils  tutoient 
moyen  de  s’enfuyr  6c  efehapper. 

edu/qui  »cur p or-  Celuy  qui  va  aflaillir.qui  porte  la  guerre  6c  fes  armes  dan» 
icr  (riaimes au  pay*  le  pays  d'autruy  .acncores  ce  glorieux  pretexe,  qu’il  veut 
d’aurruy , doit  «n-  fauuer  |cs  auteis  > ]„  temples , & les  toifts  domeftiques , 6c 

*r«k  dômrrtiquo.  fcmble  qu’il  aille  ruiner  ceux  de  l’ennemy.  C’cft  pourquoy 
TMttu».il.  Othoncftoit  grandement loiic,  faifant  famblant  de  ne  pas 
aflaillir  l'Italie  : mais  voulant  feulement  que  l’on  mifiifeu  & * 
. ..  fan?  Ici  lifeeresdes  pays  eftranger  s , & vtUes  ennemies. 

««oî  L’Empereur  Leon  .excellent  Capitaine  ( les  cfcrUsduqufrl 

gner  u guerre  de  font  en  grand  aedit  5c  auûoritdjdic,  $*c  sileft  loifebkcu 


lufiin  tiurt  tu 
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J.0U  du  monde , il f tut  ejlotgna  la  guerre  de  che\foy , & U porter  f*T  >k  '*  P°«'r 

che^fon  ennemy 5 alléguant  la  raifon  cy-deuant  dite  , £ue  le  chezfonen,M:®y* 
foldat , qui  efpere  de  je  pouuotr  fauua  > & en  voiâ  les  apparences 
( commcceluy qui efl  fut  Ton  lieu  & propre  pays)  dénient 
moins  vaillant , & plut  lafche  combattant. 

Quant  à ce  que  Darius,  Roy  de  Perfc,  lai ffa  venir  Alexan-  Dirîut  appryu  ,UK 
tire  faircla  guerre  dans  Ton  Royaume , lu  ft in  dit , qu'il  ejli-  dcfpts  ic  fon  armée, 
mou  a plus  grande  gloire  de  U repoufler  a viue  force , que  de  l'alla 
combattre cnchemi»  ,dr  ïempefthtr  de  pafür  outre:  mais  il  aprint  Aleundre  en  fon 
auxdefpensdefonarmée.dc  fesEftars.dc  de  fa  vie, combien  f0ffly>ume 
il  importe  de  laifler  venir  l’enncmv  fi  auant  : car  quand  il  le 
voulut  contraindre  de  tourner  face,  il  ne  fut  plus  en  fon 
pouuoir  ,-6r  y joüade  fon  refle.  Vn  Prince  foi  i,le,n« 

Auilî  n’eftil  pas  vray  fcmblable.qu’vn  Prince  foible  en  doit  »fl*iUir  *o  plu» 
aille  aflaillir  vn  pluspuiflant;aucontrairc,c’efl  vne opinion  FulU*ntî«l»y. 
commune  fie  vniuerfelle.conuertie  en  ferme  creance , que 
i’aflaillantdoiteftrc  plus  fort  ôepuiflant,  que  celuy  qu’il  va  L-afr,;iunt  doit 
aflaülir  ;cequicft  vne  conception  de  ce  grand. Capitaine  crt>c  plus  fort,qu« 
Annibal , difant , lnferimus  bellum , infejhfque fignis  dtfiendtmus  1 
inltaliam,  tanto  audacius  fortitsfque  pugnaturt , qnanto  maiorfpes, 
maibrque antmus infrrentes tjlvim ,-quàm  arcentis , Nous  allons  L'cf  crance  & te 
a (faillir  l’Italie , nous  y portons  nos  armes , fie  la  guerre  fort  courte?  font  plu» 
cruelle  j nous  combattronsdonc  autant  plus  hardiment  6c  gr,ndsen  celuy  qui 
vaillamment,  que  l’cfperance  6c  le  courage  fontplusgrand  qu?d“ffèud 
en  celuy  qui  attaque, qu’en  celuy  qui  défend. 

Scipion  l’Africain  eft  de  mcfmc  opinion, ayant  dit  en  l'ha* 
rangue  cy-defliis  cotteee,  Que  l’aftaillant  eft  plus  courageuse 
que  le  dépendant  ; 6c  en  confirmation  de  ma  propofition  , il 
dit  aufli  Quona  plus  de  peur  de  ce  qu’on  ne  cognoifl  pas  bien , 
qu'incontinent  qu'on  entre  (ur  le  pays  de  l’ennemy , ne  void  de  près 
les  biens  & les  maux  quiy  (ont-,  qu’il  importe  beaucoup  de  donner  U 
frayeur  aux  peuples  qu'on  va  aflaillir & ejloigner  de  ceux  a.  qui  on  J'au'ruy , q««  voie 
commande , & qu'on  veut  confauer  ; & finalement , qu'il  efl  tneempa - & Ucca£et 

rablsment  meilleur  de  vouloir  pilla  le  pqyt'd'autruy , que  de  voir  brûla  L»*m  8.  <W«  j, 
(frfaceagalefien. 

Mais  puis  que  l’opinion  fnfdite,pour  diuersrefprOspetit  Ce',,7ciui*'c<M’eni 
rapporter  àceluy  qui  attend  I’ennemy , des  grands  domma-  dé^rîdf  dôm^é" 
gcsdcdcfaduantagcsjs’ilcft  aflailli,il  doit  en  toutefaçontaf-  doubler  au  dcuaaû 
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cher  derarrcftcr,luy  aller  au  deuant, 5c  empefeher  fesap. 

proches. 

Que  fi  Machiauelm’oppofeencorescefie  captieufedifiin- 
ttion  , Prince  , qui  e{l  pu/ [faut  en  armes  doit  attendre  de  pied 

ferme  , (ÿ-rialhr pas  audcuatdeienncmy  : mais  que  celuy  quiefi  fert 
en  ire  for  s & ricbejjès , doit  preuenir  l'ajj aillant , çr  le  tentr  loin  à» 
pays  ajfailly.le  diray , que  jamais  il  n’y  eut  gouuernemcnt  pô- 
les RomjimfetroH  pU|aire  > Arifiocrarique,ny  Monarchique  .mieux  armé  que 
hi^c  AiwLltaiw-  les  Republiquiflcs  Romains  l’eftoicnt  au  temps  d’Annibal, 
lie.  5c  ncanrmoins  ayans  recogncu  la  faute  par  eux  faire,  de  l’a- 

uoir  laifsé  entrer  en  Italie,  ils  prindrent  party  d’enuoyer 
Scipion  en  Afrique  jee  qui  fut  le  falut  de  leur  République:  - 
aullinevoisicpointparqucllcraifonlecôfeil,&rauâori- 
té  d’Annibal  fe  pcuuent  impugner  ,5c  contredire  .bien  que 
Machiauelluy  oppofe  , que  fa  pafsitn , fon  vfilité  particulière  , dr 
propre  intcrejl , lefaifoit  ain/i parler , drctnfetller  i^int ttchus , attendu 
qu’Annibal  fait  clairement  cognoiftrc  qu’il  eftoit  en  com- 
■>  . mun  de  l’heur  & du  malheur , du  péril  & de  la  viûoircauec 

. Antiochus.  Si  bië.que  ce  n’eft  pas  fans  raifon,  que  TitcLiue 

parlant  de  ce  côfeil , 5c  prudent  aduis  d’Annibal, dit, 
tou[iotrrsvn,&lemc[me , 5c  n’eftime  pas  beaucoup  Antiochus 
de  ne  l’auoir  fuiuy  de  poinét  en  poinét. 

Qu^nt  à ce  que  Machiaucl  prefuppofe,  que  les  anciens 
Romains  pouuoient  de  leur  temps  , 5c  les  Suifles  peuuent 
maintenant,combattre  dans  leur  pays  auec  plus  grand  nom- 
bre d’hommes  que  dehors  ,c’eft  tout  de  mefme  , que  fi  vn 
opulent  5c  riche  perfonnage, ayant  vendu  5c  conuerty  en  ar- 
gent tous  fes biens , héritages  5c  pofleffions,  les  pouuoit  ha- 
\ zarder  à vn  coup  de  dez. 

Mais  à ce  qu’il  ne  refie  aucun  doute  fcrupuleux  delà  vé- 
rité de  cét  article  ,ie  le  veux  conclurre  par  deux  confeils 
grandement  fauorables  à ma  propofition.  Le  primier  cft  de 
Hieron  R»y  de  Syra-  Hieron  Roy  de  Syracufe,  lequel  ayant  magnanimement 
eufe , donna  confeil  aidé  5c  fecouru  I Eftat  de  Rome , au  temps  des  plusgrandcs 
no*erRuma  "ne 'en  calamitea,  adjoufia  encores  vn  bon  5c  faluraireconfcihQnj; 
Afrique?  8Bee  *"  le  Prêteur  ( ditilja  qui  le  gouuernemcnt  de  Sicile  efcherr» 
fa  (Te  pafier  la  flotc  en  Afrique , vt  çjr  bojles  in  terra  fia  beliur » 
habeantjï  fin  que  les  ennemis  avent  aufli  la  guerre  en  leur 

propre 
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propre  pays  ,mwùfque  laxamenti  dtiur  iis  ad  auxilia  Anntbal  T-lhu  /î».i, AmA.j; 
ftmmntrnd*  qu’ils  ayent  moins  de  relafchc , de  de  moyen 

d’enuoyer  fccours  a Annibal. 

L’autreeildeP.SulpitiusGalba  Conful  Romain, lequel  r^ginHc» Romii** 
haranguant  le  peuple  «n  la  fl'emble'c  generale  au  champ  de  i«  inuitc  d’alle* 
Mars,  touchât  là  guerre  Maccdonique,dit:.îr^i7<r»;w/»  Ma*  jj“"çroytr  cn  Macei: 
V dont  an,  {tenues  traftartetis  , an  haflem  in  ltaliam  accipiatts  , hoc 
qumtum  intir  fit  , /;  vnquam  ami  ali»  \ Punico  serti  prtxim»  belk 
experts  ejlis:  mais  combien  il  itdporte  l noflreEftatà.  Repu»  . 
birque , que  vous  portiez  vos  armes  ,Sc  conduiriez  vos  le-  > 

gionsen  Macedone,ou que  vous  attendiez,  & laifliez  venir 
Kcnnerry  en  Italie  : H iamais  «n  aucünttmps  vousenauez Umi .itiêii.j? 
efté  infltuifts.fi  iamais  vous  aue*  faift  l’apprcnriffaçe  du 
péril.  Sc  efprouuc  lehazardqu’ilya,  véritablement  c*efl  cil 
iaguerre  Punique  qu'agueres  paracheuée. 


Ouc  cefl  chüjè  perilleufe  Je  diuifer  fis  forces , & n Mer  ah 
combat  auct  vm  armée  entière , & bien  vnie. 


Mb 
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Ec  i n'it  a , Capitaine  de  VitelHus,  fut  défait  c;eî„M , P.Br 
par  ceux  du  party  d’Othon .parce  qu'il  nef *i(tit  «»ir  fait  marthef» 
pas  marcher  fon  armée  enfemb.’e  , ahu  par  amp  a e «ntcmbl^  • 

gaies  fcpjrées , çjrïvae  apres  l'autre.  Ce  qui  aug- 
menta l’effroy  durant  la  bataille,  d’autant  que 
fes  gens  cfpars  , feparezdr  foiblcs  pat  rout^ pour  n’eftrc 
joints  ôc  incorporez  en  vn  gros  ) ne  pouuoient  ibuflenir  la 
charge 5c  l’effort  des  Othoniens , ainseftoient  emportez  & T lîmn ». 4$, htJMrul 
cnueloppezcn  la  peur  deceuxqui  fuyoyent:  pamCetirma non 
fmul  cohortes  , frj fmgula*  acciuerat , qua  res  in  proe'ic  trépidât ta- 
nt m auxit , tin»  djferfos  nec  vaquant  validas  paner  fugiemium 
rdniperet.  ’ ' • *>•* 

Tacite  fait  encores  deux  fois  mention  d’vn  fembl able  acci*  Q,,intJ  on  ,est 
dent  ,1’vnau  rempsde  Tibere.que  L.  Apronius  Propreteur  fagnerrern  «npiâ^ 
de  labaffe  A llemagne,fâifantl.i  guerreaux  Frifons.lesvou-  11 1 f,,Bt 
lut  faireenclorrepar  derrière  auec  vn  rfquadron  de  Cauale-  rf ^rer pv'kjldct*- 
XiCj^c  vngtosdcgensdcpciddcfgldatsàgagcmiaisles  Fii- 
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ions  les  rcpoufl'etent,Sc.cncotçs  les  gens  de  cbeual  des  Le-‘ 
gions.qui  leur  auoieutelfc  enuoy  cz  pour  fccouts.  toft  apres 
' il  y enuoya  cncorcs  trois  cohortes  des  ges  armez  à la  legerç, 
& derechef  deux  autres,  & quelque  temps  apres  vnc  plus 
-j  i • grofle  troupedegens  de  chcual,qui  à la  vérité  eftoient  aflez 
J forts,  ü tous cnfemblefc  fuûcnt  ruez  fur  renncmy:maisat-, 

riuans  ainfi  par  bandes  fcparées,non  feulement  ils  ne  redon> 
noient  J’hardiefTe  ny  le  courage  aux  paoureuxSc  efpouuan» 
tcz,  St  ne  pouuoient.  ramener  au  combat  ceux  qui  eftoienc 
en  defordre.'mais  cux-mcfmcs  eftoiét  emportez  de  la  crain-. 
Taàutin.Jtr  xAn  te  des  fuyards,  Satis  validift  fimul wubuijfent.pcr inter  uallum  ad- 
tuUi.tbéf.u.  Hinuntcs. ne  que conjlantiam addiàerant fur  Isatis , & paume fugjcnùum 

auferebtnlur. 

Viteiiiu«»ooUnt  cô-  JL  aucrc  fut  apres  la  mort  d’O  thon, lors  que  Vitellius  vou~ 
battra  ivmcedeae-  Iant  combattre  l'armée  de  Vcfpafian,  il  deuoit  paffer  l’Ap- 
fpafiin , fut  ùciTiir,  pCnnjn  aucc  fon  armée  toute  frefehe , & charger  les  enne- 
|oiuauoit  epirc  “ ^jj  > trauaifjez  de  fhyucrj  fatiguez  dederny  recrcus  de  U 
faim , St  autres  neceifitez  : St  au  rebours  il  rcduilît  fes  vâleu*  ■ 
reux  genfdarmes  icft  re  taillez  en  pièces, pris  prifonniersaSc 
finalement  conduits  à la  mort,  efians  tous  jdehborez  de  bien 
faire,  Stobftinczdc  mourir  pour  fon  fentfce , ce  qui  arriu* 
du  H frira,  pour  auoiç  feparé  fes  forces, </«w  drjflergitvntts. 

~ ^‘u*  Quelle  difficulté  meponrra-on  doncqncs  objcûcr  co.n- 

i’  tre  lauûorité  d.cçe  prccepte.puis  que  Tacite,  le  plus  doéta 

efcriuain  ,4e  plus  fçauant  Hilîoriographc.lc  plusaccort  Sc 
(âge  côfcillcr  d’Eftat  de  tout  le  mode, le  rapporte  ttois  fois» 
Ncantmoinsàcc  que  les  cfprirs  difficiles  foient  finalement 
dilpo/cz  iadjouflçr  foy  à mon  Difcours,  tant  pour  l’vtilitc 
' ' ,qui  en  rcfultc,que  pour  le  rcfpetl  St  rcuercncedeucàla  ve- 
'/  rite  , ic  les  fupplie  prendre  la  peine  de  lire  ce  que  le  prudent 

Gaichardin  eferit  fur  celle  matière , parlant  du  malheureux 
Si  t'armée  do  Roy  fucccz  que  firent  les  grandes  preparatiues  militaires  des 
Charte* vi 1 1-  fuit  p rançois,en  l’année  1497.  Oncroidf dit-il )que le  departement 
idiéeenftmbl^G^  j^s  c)mpagnits  t ^ /i*  donné  en  plupturs  lieux , nui  fit  grandement, 
meiùear  cfifeét , que  dr  rapporta  <vn  grand  dtfaduvttage  à et  [le  entreprife  ( comme  on  le 

^lle  ne  fit.  vûid  advenir  le  plus  [muent  ) car  fi  toutes  les  fortes  enfemble  fefuffent 

CttiehardiH  lin n 1.  , . il*  tT  ' r>  n et  îll  ** 

tjuj  ,7.14?7.  au  commencement  addrejfccs  a Gcnnes  , eues  enflent  en  vu  mctluuf 

fufcft.AixiCi  l’écrit  Guichard  in,  Sc  en  fuite  de  fon_dire,il  fout-. 
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nkles  taifons  pour  le  fouftenir.  Mais  le  fieur  de  la  Nouë,Ca-  Adu“  de  •■Tôfhs! 
pitaincvaillantSc  expérimente, mente  bien  d en  dire  Ion  la  fepafMion  d>oç 
opinion, 5c  croy-ie  qu’elle  ne  fera  pas  fanscredit,& fans  au-  «•«*. 
aorité,proccdantd’vnefprit  qui  a efte  capable  de  grandes 
chofes.  Il  ditdoncen  fcsgraucs  Annotations mifes  en  la 
marge  de  fhiftoire  de  Guichardin  : Que  tout  ainfi  que  lesgroffes 
rimaes, Suites  &feparlesen  plufeeurs  & dîners  ruiffeaux , fe  rendent 
fueables  pur  tout  femblablement  les  fraudes  arme  es, départit  s en  dtuerfes  ^ \ 

troupes  Repartes  de  quelque  ioterualle  font  fotb!es,&  nefont  iamsisdes 
grande  efjtfls. 

Ma  proportion  eft  tellement  claire  de  foy-mefme.qu’clle 
ne  requiert  autreparaphnfe pour  la  rendre  plus  intclligi-  ^ 

ble  partant  ie  n’amplifieray  ce  Difcours  d’autres  raifons , 
exemples.ny  argumens,  me  remettant  i la  prudence  du  Ca- 
pitaine, de  fe  feruir  à propos  de  ce  party  ; puifque  non  tou- 
jours infailliblement , ains  le  plus  fouirent  ( ainfi  que  Gui- . .... 

...  ..  . 1 r r , ,,  ■ . ...  La  dmtfion  «c  fepa3 

chardm  aditen'laparanrhefecy-deflus/)il  arnuequeladim-  rar/o«idVne armée, 
fionôc  feparation  des  forccs  d’vne  armée,  cmpcfchc  des  d«  bcM 

bonseffeds. 


Que  quand  la  multitude  fait'V'ne  faute  jleft'bon  delà  1 
luy  faire  voir  à l'ail,fjr  toucher  au  doigt  J fin 
qu elle cognotjfe quelle  a fatlly. 

♦ j|  . ‘ * 
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Ant  plus  les  efprits  font  brutaux, & les  hommes  V* ' h®re™««e"<>r3i; 
' gtolTîers  3c  ignorans.ranr  plus laconfidenccque  c7Kn'i(>rCcTCuîi"nt! 
’ il*  ont  d'eux  meAties  eft  grande  , païce  que  n’e- r2n«>  parconfcqoéc 
îW  p„  cap.blrr  de  cognoiftre  leur  Ignora»-  £ "ÏC-S 
ce,  ils  ne  lont  par  corrleqnént  capables  decognoillrc  ce  qui  leur  manque.  * 
leur  manque  : d où  rcfulte,  qu’ils  ne  croyent  pas  qu'aucune 
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- i!  chofdcur  manque.  A quoyfc  pourroit  quali  rapporter-à 

Celny  eft  pr<m>pt_à  celte  fcatéqcc,  (fcuculuj ejlprovfil  i dchbtm  , qui  ut  ttftficUfC 

. C cU  rjûepnçor  , qu’  autre  précepte , nycn- 
dl0fe.  l'cigncmcnc  puiû'c  l'cfuir  à des  hommes  ainfi  faids,  fmon  ce- 

luy  que  le  fucecs  des  choies  porte  auec  foy,  parce  que  telle* 
gens  font  quali  incapables  de  raifon.  C’eft  de  là  que  l’cuene- 
ncmcnc  > ou  l’experience  a cité  appcllcc  par  les  homme* 
pemients,  M<ujhtfeties /«//.-mais  c’ett. choie  extrêmement 
dangçreufc , d'attendre  que  les  accidcns  nous  inftruhcnt 
ici  acciien»  nguiiu-  toutcsfois  puisqu’il  n’y  aoeuurc  quelconque, ny  aûion  quel* 
(traitent.  le  quelle  foitf  ünondc  Dieufcul  )en  quoy  les  hommes  ne 

puisent  errer  «5c  commettre  des  fautes , ce  fera  l’office  d'vn 
îiUM*“î t5.  làgc  Prince,&  prudent  Magiftrat, quand  les  erreurs  fe  com- 

mettront, de  faire  par  les  raefroeserrcurscognoiftre  à ceux 
qui  ont  failly.le  mal  qu’iUont  faid  5puis  félon  l’occurrence 
des  temps,  & des  occalions  arrefter  le  cours  de  lafautc  com- 
mit, oudu  moins  cmpcfçhcr  qu’elle  n’cnfancc  vd  plus  grand 
mal.  . .. 

C’eft  vne  loy  commune,  & vniuerfelle.cftablie  par  la  rai- 
einc  fait  le  pe-  fon  d’ordinaire  luftice , quelt  peine  fuit  le  peehé-.mù*  parce  que 
pour  diucrfcsoccafions  la  peine  ne  peut  pas  toujours  -auoir 

lidu.lc  remedcplusopportun,plusprompt&cxpedhif  fera 
de  faire  en  forte  que  les  coulpables  puiûcnt  auoir  quelque- 
repentance  de  leur  faute-.laqnellc  repentance  ne  peut  entrer 
' ' en  lame  cieccluy  qui  a failly  , fi  l’ott  ne  luy  fait  voir  claire- 

ment & manifcftcmenc  qu’il  a véritablement  fa  i!ly.v 

Frontindicque  Sertorius,  ccgrandCapitairte,&  expéri- 
menté guérir,  voyant  fes  foldats  fi  opiniall  rément  portez 
à combattra,  qy'als  ne.lc  foucipyent  plus  de  fon  comman- 
dement, fe  voyoir  par  mefme  moyen  reduitt  à vn  mal-heaj- 
Q;jc p»rl»  perte  ie  reux  poinét,  preuoyanc  iudicienfemcnc  (a  prochaine  dc- 
ptu , il  faut  pouruair  fa  j&e  ; il  eft  ima  donc  que  parla  perte  de  peu  , il  faloic  pour- 
;uoiràu.falut de  tous.  Parainfiildonnalicenceà  vn  efqua- 
ïdron  de  Caualcrie  d’aller  à la  charge  ; puis  le  voyant  ployer, 
pour  eflrc  troptrcpoufréviuemenr^ilenuoya  promptement 
vn  braue  fccours:&  par  ce  moyen  ayant  retire  les  viw,&  le* 
autres, il  leur  fit  comprendre  par  vne  fage  re  m on  ft  tancera, 
•jqucllc  mal  heuxeufefin  leur  impôt  tu  ne  demande  pouuoit 


Lluri  li  to. 
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•arriucr.fi  l'on  combattoit  aacc  toute  l’armcc,pui(que  le  pe* 
-rilcÛoictoutcuidcnc. 

L.  Minutius  s’eftant  prins  garde  que  témérairement,  & 
fans  raifon  ils’cftoit  voulu  parangonner à Fabius  Maximus, 

..efgalanr  la  pui fiance  3c  l’auûoritédumaiflrcdeCaualeriel 
cellcdu  Di&atcur,  cogneutà  l'eflay  la  grande  faute  qu’il 
auoitfai&cjiSc  pour  la  reparer,  il  quitta  tout  le  commande-.  ^ . 
ment  à Fabius, mais  ce  fut  en  proférant  des  paroles  fi  belles, 
quelles  font  dignes  d’eftre  toufiours  en  la  mémoire  des  hô- 
mci  extrêmement  hardis, & non  entièrement  prudens  \Ctluy  Bellet  parolle*  de  L: 
(dit  il)  qui  Je  foy  mfrne fiait  prendre  vn  bon  confeil , mérité  U pre- 
mitre  Ion. mge  : & celuy  qui  obeyt  promptement  au  bon  confiai , qui  luy  U mémoire  deshom- 
ejî  donné , mérité  U féconde  a mais  celuy  qui  ne  je  (fait  pas  bleu  conseiller,  “cs* 

£r  nt  veut  tbcjr  an  bon  confaï  Jautruy , <jl  vn  hamme  Je  ne  >nt  , vit 
. btrnmc  déplorable  , en  qui  l't fier once  Je  quelque  ehofe  Je  ben  ejl  entiè- 
rement perdue . 

LcsbonsEfcuyers,  qui  veulent  accouflum^r  leurs  che-  r liui  lJufi  - j 
uaux  à rt’cflrcpas  ombrageux,  les  tiennent  fermes  à la  chofe  û j.  ' ' 

qui  leur  fait  peur,  à fin  que  voyans3c  cognoitlans  que  ce 
qui  Iesefpouuentoit,n’efl  pasfigrand  mal  qu’ils  penfoient, 
ils  s'accoutument  àn’auoirplus  teHc  crainte,  3c  il  lu  Coite 
apprehenfion.  Au  contraire  dequoy, les  Efcuyers  des  hom- 
mes, c’et  à dire,  les  M agillrats.doiuent  faire  voir  de  près, & 
toucher  à la  main  l’erreur,  à laquelle  ils  fe  vonc  imprudem- 
ment précipiter,  à ce  que  la  cognoifTans  mauuaifc  , perni- 
cieufe,  ils  Payent  en  horreur.  A l’exemple  du  peuple  de  Ot*- 
pouë,qui  citant  mal  content  du  gouuerncment  des  Nobles, 
brufloit  de  defir  de  railler  en  pièces  tout  le  Sénat,  pour  puis 
prendre  l’adminiflration  de  la  Chofe  publique. Or  elhil  que  salutJiïc  intention 
Pacuuius  Calauius, homme  Noble, mais  populaire,  & grsn-  de  Pacuuiu»  CaU- 
dement  agréable  à la  commune  , s’aperceut  de  toute  celle 
cxecrablcentreprifeioc  pouren  prcucnir  J ejcecutiou,inuen-  i'a,cuë  .«juMauoit 
ta  vn  moyen  par  lequel  il  fit  cognoiftreau  peuple  l'erreur  où  c«»ueie» Sénateur*, 
il  eftoir,5c  la  grande  faute  qu’il  alloit  commettre. 

Le  patty  qu’il  ptinr,fu(I  cefluy^cy  ; Ayant  faiât  enfermer  :t  * _ - 

Fous  bonne  gardedansvne  chambre  du  Palais  tous  les  Se-  L?  • . • e 
nateurs  Capoüans  , il  conuoqua  falfemblée  generale  du 
peuple,  3c  remontra  que  f^achani  la  refolution  dci'tpnui- 
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iis  furent  contons  de  viurc  lous  lemcfœcgouucrncmcnt 
qu’ils  auoient  vcfcu  par  le  pafl'e. 

A 1a  vérité  le  tiens  ce  ftratagcrac  pour  cxccllcnt:mais  tou- 
chantles  ammutincments&leditions  militaires, ie  treuue 
que ccluyd’Alphcnus  Vaxus,  MailtredcCamp,  ne  luy  doit 
guercs:  L’armce  cltoic mutinée ficfouflcuéc contre  Fabius 
, Valons  fon  Capitaine  , ils  fauoycntallailly  & pourfuiuy  à A«ifi:e  d*AlPhenu» 
coups  de  pierres  j il  fut  contraint  de  fe  cacher , dcfguifc  en  ivmV/aîT  PFabfw 
cfdaue  chez  vn  dixenicr  de  gens  de  chcual.  Alphcnus  citant  Val*n« , qui  aertoie 
entré  en  cfpcrancedcpouuoir  pacifier  ce  tumulte,  joignit  mutlnée*ootrc  1b/; 
fart  & le  confeil  cnfcmblc , addidit  conftliitm  vttitit  obtre  vigi- 
lias  ccnturionibtu , il  défendit  aux  Conrcnicrs  de  faire  le  guct^ 
ilfii  dejjesees  de  (onner  la  trompette  , ie  donner  le  mot , comman- 
der aux  jo/J.iti  les  faihotu  ordinaires , & de  n'aduerttr  pas  vn  des 
denotn  delà  guerre-,  d’où  citant  furuenu  vn  grand  eltonne- 
mentparmy  euxjils  commencèrent  à fc  regarder  fvn  l’autre 
touspenfifs,  tous  cllon  nez,  voire  effrayez,  principalement 
voyans  qu’aucun  ne  gouuernoit,  qu’aucun  ne  commandoir, 
de  façon  qu’ils  commencèrent  à rccognoiflrc  la  fau  te  par 
eux  faite r tellement  qu’en  fe  taifant,ilstcfmoigncrentIeLeifol<,at5d,A]plw; 
defplaifir  qu’ils  auoient  d’auoir  failly,&  finalement auec nus recognoiftâtleur 
larmes  «St  prières  , ils  demandèrent  pardon  à ceux  qu’au-  loHtmandej 
paramne  ils  auoient  voulu  mallacrcr.  A la  vente  en  cas 
feroblable  , quand  les  foldats  fc  mutinent,  & deuiennent  Tuor./w,».  dm  h* 
inloJcnts  & tumultueux  , il  m’ya  rien  fi  efficace  pour  leur  &***!*{-*-. 

£a  i r c c og n o 1 11  r e I ’c  r rcu  r qu  i les  a ueugl  e , que  de  leu  r d c m an- 
der  pat  forme  de  reproche  , gut'c’efl  qui  leur  commanderai  Ce  u.;iftutjeB  . 
Aqui.tefi  qu'ils  oh yr ont  ‘ Drufus  citant  enuoyé  en  Hongrie  jj  r aux  foldats, quâ^ 
par  Tibère  pou  r a ppai  fer  la  fedition  des  Légions  mutinées,  ds  fe  nmtiococ. 
fàifoir  Femblable  remonltranccaux  foldats, difant  : Prefte-  Remonftraneet 
ron<  nous  le  ferment  a Percenrsius  fr  Vibulenus  ? Percements  & faiioit  Drufule*j“ 
Vibulenus  nous  payeront-ils  ntjlre  folde  ? Diflribuercnt  ils  les  ter-  ">utinci  *„ 
rcs  , héritages  & pofcftont  aux  vieux  foldats  qui  auront  bien  me-  bc°refit  C C°mre  T‘‘ 
rite  de  la  République  î Entreprendront  ils  de  goutter ner  l'Empire  du  Ttti"  '««i.du*: 
peuple  Romain , au  lieu  des  Hérons  & des  Druftens  î Et  Germanicus  rtmônftrance 
difoit  aux  mutinez  en  Alemagne \£tfr fût  devenue  l’anciênemo.  que  faifoit  Gcm'adU 
Jeflre  des  gens  de  guerre  ion  efloit  l'honneur  de  la  difciplinemlnùre\  eu‘ ,ux  n>«tincxea 
£0  quelle  part  ejhient  les  Capitaines  ) <ÿ  6m  (Jl  ce  qu'on  auoil  chafi 
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les  Centeniers'i  0 ! ne  permutent  les  Dieux , que  les  Belges  emper* 
tent  itt  honneur  & gloire  (combien  qu'ils  s’y  offrent  ) d’auoir  donné 
**  I#*  feconrs  au  mm  Romain  d’atunr  ayde  à maintenir  fd réputation  igfr  - 
Lts  femmes  perucr  d auioe  rembarré  les  jtufits d ^icmagnt:  Mais  il  n’y  eut  rien  qui: 
tiflent  les  «oura„ ‘piqu ift  tant  !c  courage  félon  des  plus  farouches, que  de  voie 
la  fc  n •ncdi-Gcrmanicusfon-fil*  Caiigula,iSt  autres  Dames, 
fe  retirer  a Troues  pour  etlreen  fauuetc, 

Au^re rcnMnftrâoce  En  la  lcdi'ion  & mutinerie,  accompagnée  de  trahifon, 
adjinr  au  commencement  de  l'Empire  de  Vefpafiail, 
fiin.  Vocula  difoir  aux  mutinez  : 0 que  ce  prodige  fi  eft  rangé  ne  fiit 

point  publié  ?a r toute  la  terre , que  vous  braises  Legsonnams  ailhe^ 
tnua  nr  l’Italie  comme  des  SM  alites , marchant  (tus  les  en(  ignés  de 
Ciuilis  <fr  CUfius  ! Quoy  f fi  les  François  -ÿ-'  Allemands  tous  mci- 
nttil  deumt  les  murs  de  Rome, porter e{  -vota  les  urines  antre  vifire 
patrie  ; dr  effet  cT,- vous  le  corps  de  gai  de  > cflabfrre \ vous  le  guetî 
fer  estons  la  (cntincUe  datant  le  logis  dt  Tutor  T reutrt  n ? Vn  Ba - 
Une , ou  H ollandois , donnera  il  le Jtgne  de  la  bat  sillet (les  vous  deflint\ 
pour  remplir  les  places  vurdes  des  troupes  ^demandes}.  ■ 
liuttc.  Ju-hijivru,  En  ïancienne  République , l’armée  d’Efpsgne  fe  mutina  • 
*h*t,  i*.  fous  ia  conduite  de  deux  (impies  foldars,C.  AlbiusCahS 

nus,&C.  Atrius  Vmber:Scipion  l’Afiicain.Gencralde  Tar» 
Antre  rtmonflrjnce  m<^c> Qu*  auoit  efté  tenu  pour  mort,  furuint  tout  à propos, 

4e Scipion l'Africain  ayant  aficmblc  toute  la  multitude,  apres  pluficursdoulcan- 
■uxTOutir.ez  del’w  ces  ,dit  : Vous  deis-ie  nommer  Citoyens  i non,  car  vous  ant%  abaq- 
Btt  lt>a^nc-  donné  vefire  patrie.  Vous  appellerai  te  foliats  > non  , car  vous  aufi^ 
violé  ta  dignité  de  Fart  militaire.  Fous  auc\  foui'  au  pied  la  furie 
difiipliue  de  la  guerre  > x ou*  aue\  refufi  d'ebtyr  , <jr  faufé  veflre 
ferment.  Fous  dtrayie  mm  mis  i le  rrcognoy  les  vifages  les  vt~ 
Jlemens  des  Citoyens  , les  armes  & la  contenance  des  foldats'.  mais 
ie  voj  les  fils  , Us  dits , les  confals  cr  les  cœurs  d'ennemis,  Que  r 
vous  a fait  le  peuple  Romain,  qu  oflant  Fauthoritt  auseTrebuns, iléus 
par  Us  voix  & fufir  âges  à'kelny  , vous  Faut  s Iran  foi  t ce  à des  per - 
fonnrs  priuèes  ) Que  ne  vous  contentons  pas  de  tenir  deux" 
fimples  fo'dats  pour  Tribuns  : vous  , votre  vous  , arm  e Romai- 
ne , aur^  battu  les  fafes,  les  enf  ignés , (fi  les  marques  de  U di- 
gnité de  voflrt  Colonnel  , i gens  qui  nom  iamats  tu  tfcUues  ]i 
qui  commander.  t^A'lius  (fi  ^yfirtus  tnt  eu  la  tente  coUntlU  , la 
trompette  a fo/tid  deuant  eux  , ou  leur  a demande  le  mot  du  guet» 
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<jr.  le  figw  du  tombât:  ils  fi  font  a fis  au  tribunal  du  Proctnjul  Sci • 
fis? , les  H ut  fit  ers  & Licteurs  fout  alle^au  deuanl  deux , faifans 
faire  place  quand  ils  marchcycnti  on  a porté  douant  eux  les  f alfa  & - 
Us  haches.  Croycyvous  que  piouuoir  des  cailloux , tombtr  des  fou- 
dres du  ciel  , & les  animaux  produire  des  monJlresiou  desejjeces , & 
des  genres  contre  natme  firent  des  prodiges  i 0 que  cecy  ejl  vn  prodige  T.LiNt,<*.6d«<*>j. 
beaucoup  plus  e frange  <jr  périlleux  ; mais  prodige  fi  pernicieux  , qu'il  ne 
pourra  iamaisejlre  purgé  ny  effacé  par  aucune  [one  de  vtihmc,  ny  de 
prière , fans  l'effu/m  du  Jang  de  ceux  qui  ont  commifi fi  horrible  mfi 
cbauceté. 

I’iy  elle  fort  foigneuxdecottcr  les  citations  de  celle  grand 
oeuare,  pour  rënuôyer  les  cfpris  curieux  aux  Aut heurs  par- 
moy  alléguez:  mais  fi  en  aucun  endroit  de  tous  ces  difeours, 
leLeâcur  defire  examiner  les  originaux,ic  le  fuppliedcvoir 
les  harangues  entières  de  Scipion , de  Gcrmanicusdc  de  Vo- 
cula, ilvcrra  des  rares  & excellentes  picces,compofees  d’vn 
artifice  fi  fingulicr,  & d'vn  (lilc  fi  méthodique , que  la  façon 
©n eft  inimitable :eftant  tres-ccrtain,  qu.elics  ne  peuucnt 
auoiricylagraccqu’ellesont-làiparccque &ccllcs-là,  & 
toutes  les  autres , pour  les  accommoder  à la  matière  que  ic 
traidc.ie  fuis  contraint  de  lesdcmcmbrcr,&prendreparcy. 
par-là,  ores  au  commencement,  tantoft  au  milieu  , puis  à la 
fin  , les  périodes  qui  font  en  faueur  de  ma  propofition.  * 

Pour  reprendre  mon  premier  proposée  diray  qu'Augufte 
nepouuoir  pas  accu  fer  Marc  Antoine  de  ce  que  Scipion 
accufoit  xlbiusSc  Atrius:  mais  prenant  fon  occafion  de  ce 
qu’il  s'elloit  faicf  efdauedeCleopatre,  Roy  ne  d'Egypte,  il 
eflâya  fur  ce  ton-là  d’enfiammer  les  courages, & exciterl’irc 
& le  courroux  de  fes  foldats , difant  : Scroit  il  bien  poftb/e  que  A-Wtleufc  harangue 
mus , qui  auons  vaincu  Pyrrhus , Philipus , Perfèus , & î^intioebus,  ^’Augufte. 
qui  auons  imposé  leioug  à tant  d'autres  belhquenfcs  nations  , de uf ions 
efre  enchcuefire^ , & foule ^ au  pied  par  vne  femme  Pgp’ tienne) 

ÎRufe  artificicufe  ,qui  n’elloitpas  incognuë  à Néron  , puis  Ruf"’  d^Nwon  par 
qu’aux  Lettres  qu’il  efcriuit  de  Naples  au  Sénat,  pour  cxcu-  fc*  Lettre»  qu'il  tf- 
fer  la  mort  de  fa  mère , il  s’efforce  de  faire  voir , combien  il  “c‘““  d * u r*?e *Vo 
nuoit  eu  de  peine  ,pourempefiber  cefle  femme  ambhieuje  d'entrer  d<  force  de  h mort  d«  U mé- 
dans  le  Sénat  , cr  donner ^ audience  aux  Ambafrdcurs  des  naiions  . 
ffrangeres.  Philippe  II.  Roy  d’Efpagne  vfade  femblablc  ar-  „ïu,\ 
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tihce.ayantfaîûmcu  ir  Ton  filsaifné. 

De  vray  la  lecture  de  ces  beaux  exemples  ( outre  plu* 
(leurs  autres  rcfpcCts  <5t  grandes  confidcrations  ) méfait 
QjanJ  »n  grand  émerueiüer  du  peu  defens  de  ceux  qui  difcnt , j gvr  mm. 

rlb'i'cLTr'i  doi* tAm  vn  lrMÀ  frmt  » à1  ne  ftifloru  que  des  petits  tnfens  pour 
twnt  mutiner  euntte  luj  fuuedtr  , fis  juljcfis  (ont  en  tjUt  de  fe  mutiner  & rebeller : 
ic$ enfaïu.  car  ^ | aucrc  Princcfc  pourroicnt  alsdôncr  )A  vn  ellran « 

pour  »c  ie  mutmcij5^r  » cela  neft  pas  croyable.:  tu  contraire  , vn  peuple  Iibrçf 
contre fon  P.incc.  vlant  de  fafranchife  & pleine  libertc(  & tarir  moins  vn  peu- 
ple nourry  fous  l'Eftat  Royal  d’vn  Monarque  de  fa  nation} 
ne  délirera  iamais  vn  Prince  incogneu,viuant  d’autre  façon 
ayant  d’autres  couflumcs  , vfant  d’autre  langage,  d’autre 
veltemenr  , & quelques  fois  d’autre  Religion.  A des  Sri- 
gne tes  du f Aj s ? tr  comment  peut-il  tomber  en  l’opinion 
d'homme  viuanc , qu’vn  pcup'e  alncr.jde  narure  magna- 
nimc,&  accouflumé  p3r  forcc(àcaufe  de  fa  félicitera  obeye 
à vn  grand  Roy.fc  foufmetre  iamais  à l’auûoritc  d’vn  priuc 
Gentil  homme,  femblabteà  vn  nombre  infinv  de  fes  vaf» 
faux.dc  parauanturc  inferieur  en  vertu  , en  d'gnitc  fieen 
fuffifancc  à la  plufpart  d iccux  l Nous  auons  \ n exemple 
..  , . quafi miraculeux  & fort  reccnrcnce  Rovaume, qui  cit  fort 

«né t ré.ix  o>  eut  en  apropos  pour  confirmer  mes  railons , Henry  le  Grand  nous 
F **ccaucunea?pi-  fut  rauy  comme  vn  éclair, nous  lailTant  LouysXUI.à  préfet 
teucedc  r bjlun.  jieureufcnient  yegnant,  fon  légitimé  fuccefleur , aagé  feu- 
lement d'enuiron  neuf  ans& demy  , il  n’y  eut  ( par  la  grâce 
E«  trouble»  de. an-  fpecialcJe  Dieu  .protecteur  des  légitimes  Monarchicsfau- 
née» im*. acfu/uan- cune  apparence  de  rébellion.  Du  depuis  , es  années  1614. 
te«,lc  people  ne  Te  ^ |cs  fuiuantcs , la  prinfedes  armes  , le  fouleuemcm  des 
Princes , qui  ont  des  charges  & gouuememcns  particuliers 
dans  ce  Royaume,  nous  donnèrent  bien  quelque  alarme, 
mais  le  peuple  ne  fe  rebella  iamais.  Certainement  il  femble 
que  lacaufedecestroublcs.&dcrnicresémotions  fufl  fore 
iufle,  &bien  légitime,  veu  qu’au  mcfmc  inftant  quelle  a 
cefle.l’cffeCt  a celle  auffi.  Et  toutesfois,quoy  que  celte  caufe 
efficiente  fuit  ainfi  fainétc  & bonne  ( puifque  la  fin  d’icelle 
cfloit  d’exterminer  la  tyrannicd’vn  fcelerat.oppreffeur  du 
• peuple  François  , pcrfccuteur  des  Princes,  vfurpateur  de  la 
liberté  publique,  & inlatiablc  efeumeur  des  finances  de 
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l'Eftat  ;fieft  cequeles  Chefs  de  icntrcprife,  protecteurs 
dubien  public  , fe  treuucrent  fort  mal  accompagnez,  & 
faas  l’aide  de  Dieu  , qui  fjuorifa  leur  intention  , le  a+.  tour 
d’Auril , 1 617.  la  iuftice  de  leur  caufe  ne  les  euft  pas  fauué,  ™1*r?uV  <i  ^ocr,i 
ny  garanry  de  la  condcmnation , tant  le  peuple  François  ai-  Au[jiI<l7, 
me  fes  Roys  ,ôc  abhorte  lescltrangcrs. 

Ic  reuiens d’où  ic  fuis  party,& veux  vn  peu  eltendre  cette 
matière  , parce  quelle  peut  feruir , non  feulement  pour  les 
delicts  de  la  multitude , ains  encores  pour  les  fautes  des  per* 
fonnes  fingulieres , & non  Amplement  des  personnes  pri- 
uccs, mais  ces  Rov-s,3c  des  Princesmefmes:car  il  leur  arriue  „ 

fouuent  comme  àceux  qui  habitent  les  eminentes  fommi- 
tezdes  montagnesjcfqucls^à  caufe  que  le  Soleil  n’a  point 
de  lieu  oppolîted’cfgale  hauteur  où  faire  fa  reflexion  ) font 
bien  peu  trauail  lez  de  la  violence  du  chaud.  AuflîlesRoys 
ne  reflentent  rouflours  le  feu  de  leurs  crimes,  parce  qu’il  n’a  c*l»yfcpourr«  dire 
point  de  fujcaouil  pmfle  battre , pour  répercuter  eneux.  fcr.rccognoiftrc  . 
D’où  s’enfuit,  que  celuy  fe-pourra  dire  homme  prudent  ,ôc »J*  Grand»  leur» 
b.cn  aduifé , quis’cftndiant  de  faire  celle  reflexion  par  les  COulPcl- 
exemples  3c  iniquitez  d’autruy  , les  fera  fouuenir  d’eux- 
nacfmcs  de  leurs  cou!pes,6c  propres  dclicts.  C’efl  ’c  moyen 
obfcruc  par  le  Prophète  Nathan  enuers  le  s.oyDauid,3c 
n’eftime  pas  qu’il  s’en  puifle  t rouuer  vn  meilleur  enrouslcs 
Liurcs  facrez  , ou  propfiancs  : Ri  fonds  n.oy  vn  iugement. 
dit  il  : Deux  hommes  efloient  eu  vue  Cité,  l'vn  riche , £r  l’outre 
fourre , le  rx'ie  ouoit  des  brebis - , dr  des  bxufs , en  orjnJ  nombre, 
mo  s le  fumure  n outil  tutoiement  rien  , linon  me  peine  brebis  iju’il 
tiroir  ocheptée , dr  l’ ouoit  nourrie , dr  icelle  eflcu  creué  chef  luy, 
enfomble  ouïe  fes  eafons  , monte  ont  de  fon  p.iin , dr  brimant  en  fon 
gobelet,  dr  dormont  en  fon  fetn,  dr  luy  c fl  oit  comme  fille. 

Mois  comme  aucun  ejhougir  fut  venu  ou  rnhe , cefluy  ejfar- 
gnonl  de  prendre  de  fes  brebis  , dr  de  fis  boeufs,  pour  foire  vn 
banquet  à ce  poffonl , qui  efion  venu  à luy , il  print  au  pauure 
fa  brebis  , dr  tn  appareilla  des  viandes  pour  l'homme  qui  luy 
ifioit  venu.  Et  Dauid  fort  courroucé  par  indignation  à 
l'encontre decéc homme  là  ( ncs’eflant  encor  prins  garde 
que  c’eftoit  foy-mefme  ( dit  à Nathan  : Le  Seigneur  vit  , que 
l'kovmc  quia  fiel  cela , ijl  fils  de  mort  : il  rendra  la  brebis  au  qu*- 
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Le  Prophète  Nsthan  ttrefinc  double , de  ce  qu'il  a fait  ajle  partie,  & ne  l’a  point  eftergnd. 
K ■ ^aultTle "péché  AlorS  Nathan  dit  à Dauid  : T uestSt  homme,  qui  as  fatcl  tel*. 
qu'il  aunit  commit,  Le  Seigneur  Dieu  Ifrael  dit  cecj:  le  t'ay  oinlltn  Roy  fur  Ifraèl, 
triant  mourir  Vne.  deliuré  de  la  main  de  Saül,  & t’ay  donne  la  maiftn  de  ton 

pourpren  rc  a cm-  S(-^n(ur  ^ ^ [(ifemmts  m Seigneur  en  ton  fein  , & iay  donné 

la maifon  d' ifrael,  & de  luda.  lift  cet  (htfes  font  petites , te  t’em 
adioujleraj  beaucoup  de  plus  grandes.  Pourquoy  dont  as-tu  content - 
i Rni,d*f.  h ni  de  la  parole  du  Seigneur , pour  faire  mal  en  ma  prtfencei  Tu  ai 
mis  4 mort  par  l'ejpee  Vue  Hitneen-,  & a*  prtns pour  femme  la 
femme  d'iceluy.  Et  ce  qui  fuit.  Par  ces  reproches,  Dauid 
deuroy e nt^” *1  mitex'*  cogneut  fa  faute.  Que  fi  tous  les  Princes  Chreftiens  auoicne 
Dauid  eu  fa  repen  autant  de  regret  de  leurs  crimes , 3c  plcuroicnt  aulli  amère- 
ment leurs  péchez  , comme  Dauid  pleura  le  fien  , ie  ncfçay 
fi  nousdeufiions  prier  Dieu,  qu’ils  le  laifiaflcnt  trébucher, 
&cornmifrenrfemblablesdclifts,àfin  d’en  voir  reluire  de  fi 
claires  lumières  de  falutairc  repentance, Mais, 6 Dieu  !il  n’y 
a homme  viuant  qui  lesofe  reprendre  , auifi  rc  veulent-ils 
pasefeourer  ,ny  fouffrir  qu’on  les  remonftre,  comme  les 
. enfans  de'banchez,  volontaires,  libertins  , qui  ne  veulent 
point  de  maiftrc.poinrdc  gouuerneur.non  pas  feulcnienrvn 
....  petit  précepteur  , au  fimple  pédagogue.  Ainfifous  vn  taci* 
çnc  les  aâions  dette  dégénérai  conlenrcmenc,  la  reprcfentation  des  hiftoires 
hom  nespriuez.Sf ne  tragiques  c(t  interdifte  & défendue  , parce  que  la  tragédie 
dV*  Ro^sTpou/rerv  dédaignant  les  aftions, mœurs, dedeportemens  des  hommes 
fcigoemcDtdetPrin-  priuez  , ne  traitte quede  ccllesdes  R.oys,«Sc  ne  vife  qu’à  la 
doftrine& enfeignement  des  Princes. 


tance* 


La  tra;>e 


ces. 


£hte  ce/l  de  l’office , du  deuoirt&de  la  fuffifance  d vnCapi- 
taine , decrgnoiflre/i  rvne  guerre  doit  eflre  baftec , fg) 
aduancee , ou  re tardée , ci?*  tirée  en  longueur. 

Di  scoïm  q_?atmesme. 


Ce  <]ue  doit  fçauoîr  N prudent  & fage  Capitaine  doit  cognoiftre  de 

vn  prudent  Capital.  bonne  heure,  fi  la  guerre  qu’il  a fur  Iesbras.vcut  eftrc 

ne.  qui  a » eucnc  |ia ftcc , & aduancec  auec  diligence  & promptitude, 

ou  s’il  la  faut  retarder  6c  dilayet  froidement/emporifant,  9c 


ne,  qui  a la  guette 
fu:  les  btat. 
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la  tirant  en  longueur.Ccfte  cognoiflance  luy  peut  rapporter  " 
des  grands  aduantages, car  clic  dcfpcnd  partie  des  moyens 
qu'il  faut  tenir  pour  côtrclu&cr, contrecarrer, &empefcher 
lctedctreinsdcl’cnncmy  pendant  tout  le  cours  des  affaires. 

Suetonius  Paulinus,au  temps  duquel  aucunCapitainc  ne  fut 

mieux  aduifeque  luy,ny  plus  accort  5c  expérimenté  en  l’art 

militaire , fit  voir  par  vn  beau  difcoursf  au  commencement 

de  la  guerre  ciuilc  entre  Orhon  5c  Vitellius  ) que  lehafter  Peut  etlr# 

eftoiraduantageux,  & profitable audittVitellius:  mais  que  & de  diffJcV^cut 

icdirfcrer&dilaycrcftoit  vtilc,&  r.cccflaircau  partyd’O-  eflrc«i!ed»n autre. 

thon  , feflirutionem  hofltkus  , moram  if  fis  vtilem  dtjfcruit.  Et 

qui  ne  fçaitjfyrfte  maxime  , ne  (epeut  dire  Capitaine,  ou  au  nur.ttm  mi. 

moinshommed’Eftar.-partant  Tacite  reprend  Vitelliusde 

ce  qu'il  lerapportoità  l’aduis  d’autruy  fur  ce  pointt-là,fi  la 

guerre  le  deuoit  auancerou  dilayer:  comme  i’ay  monftréau  hi" 

■ r j-r  j , Jlntutbdf.il. 

Cinquieime  dt (cours  de  mon  luire  precedent , quantusvrgen 
do  j ira  h nio  vebe  le  modus , a ho  s rogitans.  Caufe»  p0ur«|uoy  on 

Entre  pluficurs  caufes  pourquoy  l’on  doit  dilayer, 3c  tirer  <*«»«  dilayer*  tirer 
la  guerre  en  longueur  .celle  eyenefi  \ ne.  Quand  U perte  qu'on  la8ue"cenlo£ueur. 
peut  fane  , don  rjire  incomparable»  ent  plus  garnie  que  le  “profit 
de  U vtflone  ne  peu»  rflre , comme  diloit  le  Ducd'Alue,  lors  LeDifl«eUr  Goeot 
que  le  Duc  de  Guife  luy  prefentoit  la  bataille  au  Royaume  auoit  la  mefmcrefo- 
de  NaplesjLa  refolution  du  diûateur  Gneus  Sulpitiuseftoit  <îuc  ,e  °uc 
fembl  blc , quand  il  alloit  prolongeant  la  guerre  contre  les 
François  .difant  ,qui/uc  vouloitrün  hagardi r contre  vn  ennemy 
qui  de  tour  en  tour  , & four  ejlrc  en  pays  ejlrange  , s’ affoiblijjoit  de 
jby  me[me(  qui cft  vne autre  occafion  pourquoy  il  faut  me- 
ner la  guerre  froidement  ,&  la  tirer  en  longueur  Jquinauoit  LaproucflêduFra». 
pu  des  vîmes  à Jlf/ifance , peint  de  fortereffe  d'importance  ; que  les  f®V  g|il  pitmxr 
toeurs  & les  corps  des  François  ( dont  Itproücfcgtfl  au  premier  effort  ) r T,»*,  Um*  7 i«a- 
langu'flcnt  en  temportjant , cr  ter  dent  leur  forte  & martiale  vigueur j <1*1. 
comme  nous  auons  veu  cftre  obferué  ces  années  pafsées 
par  ceux  qui  febatroyent  à l’eftocadcque  quand  l’vn  auoit 
fi  bien  bleffé l’autre, qu’ils’alloit  affoibliflant  à veuc  d’oeil 
par  la  perte  de  fon  fang , il  ne  fie  haftoit  point  de  parachcucr 
le  combat:  mais  l’alloit  tirant  en  longueur, 5c  fie  contentant 
de  faire  tenir  le  blcffc  àquattier^ttendoit  qu’il  vinft  àfaillic 
de  fioy  mcfme. 
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Qui  obferucra  bien  les  H'fioires  anciennes  , cogne» 
ftraque  pour  cHuers  rcfpe&s  & accidents,  il  eft  bien  lue- 
cédé  à l’vn  des  deux  Princes  qui  ont  eu  guerre  en fem- 
Cefarjt  A'etinJre  blc , d'auoir différé  la  bataille  , ou  de  l’auoir  haftee  de  ad- 
!««' w™sK.Ur[?uancc.  C’en  pourquoy  Frontin  remarque,  que  Cefar  de 
Alexandre , qui  auoycnt  leurs  armccscomposccs  de  vieux 
Fîbiut  contre  Anni- foldars, bien  expérimentez,  rechcrchoyent  roufiours  de 
cn-  erd'h COnibattre.  Ht  au  contraire  Eabius  contre  Annibal , & 
fnofrnt  les  combats,  les  Bifantins  contre  Philippus,  allovcnttemporifans  , di- 
layans,  dedifferans  le  combat  de  iour  à autre,  ne  iugeans 
pas  par  l’eftat  de  leurs  affaires, eilre  à propos  de  venir  aux 
Vn  grau  J entame  mains , ce  qui  leur  reüffit  fauorablcment.  D’où  s'apprend, 
Craindre  il , ioToTé cll1c dc  deux  Capitaines,  celuy  fera  tenu  pour  homme 
dtfon  cunemy.  excellent  «St  digne  de  fa  charge,  qui  ne  fera  iamais  con- 
traint defaireà  la  volonté  defon  cnncmy.  Auflîne  fçay 
ic  comment  Machiauel  penfe  prouucr  qu'vu  Capitaine  ne 
peut  fuyr  cr  efuiter  la  bataille , quand  fort  ennemy  la  dtjare  & 

U peur Jaiit  en  tonte  façon,  veuqucfiainficnoit,ceferoitfui- 
P^cr^°rtdc,ure,c  deffein  del'cnnemy  , defaireà  fa  volonté.  C’cft 

AmbalTidcurt  Ru  7 

nuim  au  Simiitcs  poixrq  îoy  ic  trouue  rrcs-bcllc , & tres-prudcntc  la  rcfpon* 
qulcs  inuuoycut  au  fc  des  Ambailadeu rs  Romains  aux  Samnitcs  ,i  nuitans  les 
Romains  au  combat , camp  contre  camp  .entre  Capouc  de 
Sucil'e,  pour  fçauoir  lequel  des  deux  peuples  feroit  Sci- 
r.  Hui, liant  4n*  gneur  de  l'Italie.  A quoy  fut  rcfpondu  Nmijutr  befiis. 
*i.  i (xaffit  ,fd  tyio  Imper  attires  , fui  duxtfjcnt , iluros  r/fr,Quece  * 

n'elloit  paslacouftumcdcs  foldats  aomainsd’aller  au  com- 
bar  la  où  les  ennemis  les  conuieroyenr,  ouy  bien  là  où 
leurs  Capitaines  les  meneroyent  : & ne  me  fcmblc  pas 
eftre  vrav-lemblab'e  , que  qui  veut  cfuiter  de  venir  au 
combat,  fe  doiue  neceffaircment  effoigner  de  douze  ou 
quinze  lieues  , ou  s'enfermer  dans  vne  bonne  place  , ou 
tQl^  * faiéf  : car  vn  braue  Capitaine  trouuera  bien 
deTeni"  au  combat,  d’autres  remèdes , comme  feeurent  bien  faire  IcDiûareur 
Sulpitius  j & Fabius  Maximus.  le  ne  puis  mettre  en  tefle 
l'vn  à l’autre  , deux  plusjgrands  de  fignalcz  Capitaines, 
que  Cefar  de  Pompée,  neantmoins  Cefar  auec  toute  fa 
fuffifance  .tonte  fon  inuention  de  fon  courage  , ne  peut  ia- 
mais contraindre  Pompée  de  venir  au  combat,  quoy  qqe 


fc 

* 

: 

i 

»' 

i.< 

0 


4 


ET  MILIT  AIRES  , LÎVRE  X.  647 
■tous  les  iours  il  1’allaft  cfcarmouchanc  <5c  harcellent  ,fe 
campant  quali  au  pied  de  Ton  logement  : pour  cela  Pompée 
ne  s'cnfuyoït  pas,  ny  ne  s’enfermoitpas  auilidans  fon  camp 
nuis  le  rangeant  en  bataille  de  Ton  collé  comme  Ccfar, 
il  ne  laifloicfaicc  à l’on  ennemy  chofe  qu’il  vouluft.  Vous 
me  direz  , Lcfar  comme  donc  vainquit  ii  Pompée  i le 
refpondray  , qu’il  fut  vaincu  en  pleine  bataille  , parce  qu’il 
furcontraint  decombattre  ; ie  dis  contraint  par  Tes  propres 
foldats  & Capitaines, & non  par  Ccfar:  car  fi  parfois  Pom- 
pée faifoit  quelque  chofe  plus  posément,  & ai  cc  plus  de 
conlldcranon  quede  coullumc  , ils  murmuroyent  qu’il  n'j 
. dkott  à faire  que  peur  vn  tour  : mais  que  luy  (e  plaijott  4 commander, 
■X?  traîner  longtemps  0 /a  que  tu:  dis  pirfotinages  de  dignité  Confis- 
Litre  cr  Vrtiorunnc  , corn  m me  des  valet.'  ; ce  que  C clar  méfme  a 
voulu  laifler  par  clcrir , comme  chofe  temarquablc  aux  cc- 
cuircnccsde  la  guerre, Etfi  quandoquiâ  Pomfeiusjàit-vy.ardùs, 
dut  coitliâcrd'.tùs  facret , vnius  rjfe  negpttum  diei , fed  ilium  dehflars 
-lmptrto , & ct/tfuUres  Pratcritfque  jauni  uni  hahere  numéro  dice- 
rfent.  lointq  ieq  11  lira  Appian  Alexandrin,5c  Plutaïquc, ap- 
prendra que  PompceaLoit  entiers. ment  & fermemenrrefo- 
lucnfoy  incline, de  ne  point  veuir  au  combat  ( qui  cil  vn  li- 
gne qu'il  s en  pourvoit  cm  pefeher  jrr.ais  que  fc  voyant  apclé 
Agamcmnon,3c  Roy  des  Roys.il  fut  contraint  rna’gré  ioy- 
nitf.nc.vaincu  d’vne  impudente  flatterie  & continuelleim- 
portunité,  d’optemperer  au  vouloir  d'autruy,& donner  U 
bataille. 

OrvcnonsàTexempleallegué par  Machiauel , touchant 
Philippus  Roy  de  Maccdone,&  vovonscomme  il  s’accorde 
auec  le  Texte  de  Tite  Line  parce  qu’cA  lifant  ces  choies- là, 
on  pourra  cognoiftre  & difeerner  comme  le  faiâ  fe  pafl'e. 
Apres  auoir  dit,-quequi  ne  veut  combattre, n’a  point  de  re- 
fuge qu’à  l’vn  des  troispartis  par  luy  prodnits.ou  de  fe  tenir 
loin,ou  de  s’enfermer  en  lieu  fort,  ou  de  s’enfiiir,il  fuit  aucc 
ces  paroles  : Que  ce  que  ie  dis  Çoit  ver stable,  tl  fe  void  mamfejlemesst 
far  mille  exemples, mefmes  en  la  guerre  que  les  Romains  eurent  cin- 
tre Philippus  Roy  de  Macedone  , pire  de  Perfisss  ; pane  que  Vbilippus 
dffailiy  par  les  Romains  , fi  refoult  de  ne  point  venir  aux  maint , 
dr  four  fi  garder  d’y  ejlre  contraint  , il  voulut  prcmicrtmciA 
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Cwlt,  ch  4P  1 6. 
Pompée  fut  côtraint 
de  combattre  par  fc» 
Capitaine*  , & non 
par  Cclar. 


I imtfmt  thtf.  t S. 


Pompée  n’auoit  re- 
fr.'lu  d'aller  au  côbac 
contre  Cefar:  mai» 
vaincu  d’vne  vaine 
Patrctie  & importa» 
nitt! , il  fat  contraint 
d'y  aller. 

tint  t . c’ê  !a 
guf-rt  civil »,  1 hip.  10. 
lim.icnuc  tu  U vu  d* 
Ttmpctyiiap- 18. 
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faite  comme  faim  CMaxtmtts  auoit  fai£J  en  Italie  ; tl  fe  loges-, 
auec  (on  armée  (or  la  fommiié  d'vne  montagne  , où  il  je  ferti • 
• fa  br alternent  , efimant  que  les  Romains  nautsent  pas  la  har» 

Sejfe  de  l’attaquer  en  heu  fi  difficile  : mais  y efians  alle\  , & 
l'ayons  combattu  , ils  le  âefiogerent  , & chajferent  hors  de  Jdnfort, 
au  moyen  dequoy  il  s’enfuit  auec  la  plus  grande  partie  des  fiensj 
& ce  qui  le  jauua  & l’empefcha  d'efire  mts  en  routle  tout  à faUl^ 
fut  l’iniquité  du  pays  , qui  ne  permit  pas  aux  Romains  de  le 
pouuoir  fuiure.  Dtncqnes  Phi/ippus  voulant  tfutlcr  la  bataille l% 
& s e font  campé  près  des  Romains , fui  contraint  de  s'cnfujr.’W  oi- 
là  les  paroles  de  Machiauel:  mais  pour  impugner  la  fin  pour 
laquelle  elles  font  alléguées,  il  faut  dire,quc  Philippus  fça- 
chantquc  l'armée  des  Romains,  deuançoit  la  ficnnc,  tant- 
par  le  bon  ordre  , que  par  la  difcipline  : 6c  par  la  façon  des 
armes  , fit  Cagement  de  fc  camper  en  lieu  aduantageux, 
làoùfe  feriunt  dcmachincs  6c  d'engins , logez  fur  l'cmi- 
ncnce  des  rochers  , 6c  lafehez  comme  de  deflus  quelques 
1 hautes  tours  , il  fuppleoit  au  defaut  de  fon  armée  , & ef* 

rû»l.in»,üfc*-*«<*galloit  celle  des  Romains,  voire  en  telle  forte,  que  fi  bien 
quand  les  Macédoniens  s’auançoient  hors  de  leurs  defen» 
ces, les  Romains  les  furmontoient  de  beaucoup  , tant  en- 
_ Li  rf  vaillance  ôt  fcicnce  de  guerre,  que  pour  la  forte  des  armes: 
fi  aft-  ce  que  quand  les  Romainslesalloient  afi’aillir,  ledom- 
mige  tomboit  fur  eux.  Mais  efeoutons  Tire  Liue  force 
pafTage  , Ptfiquam  multis  vulneratis , infectififue  recepere  fe  regij 
in  loca  , aut  rnunimento  , aut  tut  usa  tut  a,  verteratpericulum  in  Ro - 
monos , temert  in  loca  iniqua  , net  faciles  ad  receptum  angufiuu  pro- 
grejfos.  Apres plufieursble(Tcz&  tuez  .ceux  du  Roy  s'eftans 
rerire*  en  lieu  d’aflcurance, fortifiez  par  art  ou  par  narure,lc 
péril  eftoit  du  codé  des  Romains.quis’efloient  inconfideré- 
nient  aduancez  en  des  lieux  malaifez,6c  en  des  defiroiéls  de 
Umfmt.  difficile  retraite. 

Etccqui  fuit , monftrcencorcs  mieux  combien  le  party 
prins  par  Philippus, eftoit  excellemment  bon , neque  impunhs 
te  mentale  inde  recepijf'mt  fefe  , & les  Romains  ne  fe  feroient 
iamais  retirez  de-là  , que  leur  témérité  ne  leur  euft  cou fté 
cher, fans  ce  que  ( & voicy  la  cataftrophe  du  jeu  ) il  arriua  au 
Conful  Titus  Quintius,  campé  à l’oppofitcdc  Philippus, 
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vn  berger  enuoye  de  la  part  de  Charopus,Princc  des  Epiro- 
tes  , qui  die  , Que  paient  fen  beftail  enutrtn  les  lieux  tu  le  Roy  Le»  Romiintg«#ct* 
s’tftoa  lofe  , il auttt  appnns  tous  les  détours  , < hen-ins , [entiers  , & rer,tm"f- bw,,l,”t' 
aâuenues  des  valets , des  preespnes  cr  des  montagnes  , &■  que  fi  on  moyen  & condume. 
luy  voaloit  donner  quelques  gens  de  guerre  , il  les  conâuiron  [ turc - d vn  b*r8çr- 
ment  ou  deffus  de  U tefte  des  ennemis  , par  vn  paffage  non  trop  rude,  ’ 
fafebeux  , ny  mal-ayfé  5 que  Cbaropus  l'auoit  addrejsé-là  pour  tefte 
tnireprtfe  , daftrant  beaucoup  mieux  que  les  Romutns  fufjent  Set . 
peurs  du  lu  u, que  non  pas  Philippus.  Le  Conful  tranfportc  d’aile 
& d’allegrefi'e, ayant  donné  à vn  Tribun  de  foldats,  quatre 
mille  infan  talfins  d’élite,  <5c  trois  cents  cheuaux  j luy  ordon- 
na afcyîrttire/f^rgrrf  lequel  ncantmoinseftoit  en  main  feure  >• 
pour  preuenir  toute  forte  de  trahifon  5c  fecretrc  intelligen- 
ce ) de  theminer  nutfl  & tour  , de  laijjer  U Caua/erie  en  quelque 
plaine  , quand  elle  ne  pourrait  en  aucune  forte  pajftr  plus  auant s 
que  fi  ont  paruenn  au  lieudeftré , il  dtnnaft  le  figne  auec  de  la  fumée : 
mais  qu'il  ne  leuafl  aucun  cry  , que preallabiement  il  neuft  receu  le  • 
figne  du  combat , & que  lecombat  mrfmenefufi  commencé.  Quoy 
pendant,  le  Conful  eftoiten  des  grandes  inquiétudes  entre 
l’cfpetancc  5i  la  crainte  : l’ati&oritéde  Charopus  luy  don- 
noit  quelque  bonne  opinion}  l’attente  d’vn  heureux  fuccés,  r 

feul  moycnd'vnc  glorieufcdc  triomphâte  vitfoirc.luy  eau-  • ; ■ . ••  • j 

toit  vnc  cruelle  impatience:  la  crainte  d’vn  mal-bcur  , plus 
certain  en  apparécc  que  tout  le  rcfte,l«trauailloit  extrême- 
menr.confidcrant  quelle  infamie  & deshonneur  il  feferoie 
acquis  trop  legeremcnt , s’il  venoità  perdre  tant  de  braues 
hommcsqu’il  enuoyoit  à vne  fi  hardie  & fi  perilleufc  entre-  , 

prife,  fous  la  confidence  d’vn  fimple  berger.  Croyez  donc 
qu'il  nedormoit  pas  toufiours  , mais  bien  petitement , 5c 
guercs  de  bô  fommeil.  Et  pour  leuer  tonte  forte  de  foupçon 
à l’cnnemy.il  faifoir  iour&  nuiélallcr  les  liens  à l’cfcarmou- 
che , iufqnesa  tant  que  letroifiefmeiour  fuiuant  il  récent  le  Te  iro*o« 

fignalde  la  fumée,  iuflcmcnr  à l’heure  que fes  efearmou- 
cheurss’cftans  trop  auant  engagez  près  du  Camp  du  Roy, 
eftoierft  réduits  a nuuuais  party:mais  le  figne  promis eftant 
donné,  Icmiferable  Roy  fc  trouua  inuefti,5t  allai  lly  par  de- 
nanr  5c  par  derrière.  „ , , 

Il  eu  ay«  à loger  par  ceûehmorique  narration  que  la  de-  tn  me  tr.wfon, 

Nnnn 
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Ri  rte  de  Phiiippus  ne  vint  pas  d’^uoir  mai  choiü  le  lieu, 

„ ' _ pour  s’empefcher  de  venir  aux  mains , finon  auec  aduanta- 

ge  : mais  qu'elle  procéda  de  la  trahifon  de  Cbaropus,  par  le 
moyen  de  laquelle  ( ou  d'autre  femblable  ) & Fabius  Maxh 
Au^nt  -joc  donner  le  Diéîateur  Sulpitius,&  tout  autre  Capitaine, auroiç 

kÆre'o 'n.'i’ilc  leu'  Pîu  c*‘rc  ^urPris  & miscn  routte.  Que  s’il  y a au di  de  la  faute 
te  le*  a Jurouét , & du  Roy  de  n’auoit  bien  recogneu  toutcslcs  aduenucs,<$e  mis 
m tire  a», u,  c sir<ic  bonne  garde  partout  , encoresncfaudra-il  pa^dire  quelle 
p*'  °uc  procédé  de  ce  que  Machiauci  fuppofe  ,&  les  Romains  n'au* 

roien^pas  eu  occafion  de  chanter  le  Triomphe,  li  le  berger 
nefuftarriué.  - • 

Côrraindre l’ennemi  p jfljnr  outre.ie  dy  que  cela  ne  fe  doit  pisappeller  forcer 

c’til  fe  précipiter.  renncmy,dc  reoir  au  combat, quand  ccluy  qui  i y contraint, 
perd  la  bataiile:car  cela  s'appelle  fe  précipiter,  & donner  de 
la  relie  contre  vn  mur , qui  ne  peut  élire  empefehé  à nui. 

- De  dircauflî , que  quand  le  Chef  de  l’vne  dodeux  armées 
• ennemies  veut  le  combat , que  l’autre  n’a  que  les  remèdes 
fafditts , ie  ne  fçay  comme  il  fonde  celle  condullon  „•  véü 
qi’cllc  eft  contradictoire  & répugnante  à ce  q 'il  a dit 
ailleurs  , Que  fi  ^nntbalfuj!  allé  pour  forcer Fabius  , F ibimCeufl 
•vaillamment  attendu, & feft  cour<i*(nft  meut  z cw*  au  combat  auec  luj. 

Vn Prince, oucnCa- Concluons  donc,  q fil  e(l  trcs-nccclla  re  qu’vn  Capirâi- 
filnVgùcne  fc'aoit  ne,  mais  beaucoup  mieux  va  Prince  .fçache  (iwtouanpàùt 
acceler,  ou  diiFcrcr,  acctlcr , ou  dijf.  rer  , a (nanccr , eu  reculer  : & s'il  iuge  iainement 
a liuaoccr, ou  reculer,  qU*i|  |a  faille  dilavcr,&  rcculcr.il  doit  (î  bien  faire  , qu’il  ne 
vienne  point  adonner , ny  rccenoir  bataille.  I'aymondrc 
qu’il  s’en  peut  bien  empefeher  , comme  Fabius,  &,Sulpirius 
* l'ont  flirt,  & cncores  Philippus,  & Pompée,  bien  que  Pom- 
pée pour  s'elire  laide  forcer  par  les  liens,  & nonparl’ennc- 
my:3t  Philippus.cftanrtrahy  par  les  hommes  du  pays^ent^1 

combattu,  5c  foyenr  ededefaits.  rv- 

DoncfiquelquePrince.ouRepublique.avansdiligem- 
ment  confidcrc  les  conditions,  & la  nature  d’vneguerre, 
défendent  aux  Generaux  de  leurs  armées  de  venir  au  com> 
Ei  matière  d'Ertat  bat,  ils  doiiicnt  obeyr , & fe  bien  garder  de  combattre.  Et 
do^eniTign^.qù'.niamai*  homme  de  bien  n’enfeignera  cede  pernicieufc  do* 
Capitaine  ne’  peut  rtrinc  en  matière  d’Edat  , jQu’vn  Capitaine  ne  peut  euiter  U 
euucr  vu.  bataille.  } quand  en  toute  façon  (on  emmy  U vent  donner.  Que 
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ET  MILITAIRES,  LIVRE  X.  6s t 
fivous  voulez prouucr , que  chacun  peur  aller  heurter  de 
la  telle  contre  vn  mur(comme  i'ay  dit  ) ou  fc  précipiter  : 

dans  la  mer,  ou  fc  tuer  foy  mefmejvous  ne  m'apprenez  rien 
de  nouueau.  Et  fi  vous  voulez  prouuer,qu’vn  Capitaine  fe 
laide  forcer  Sc  contraindre , malgré  bon  gré  qu’il  en  aye,de 
venir  aux  mains  . Sccftré  vaincu,  vous  ne  m’enfeignez  autre 
choie, finon  vn  des  moyens , par  lefqucls  vn  Capitaine  igno- 
rant, ellourdy,  téméraire,  imprudent  (St  inconfideré  «peut 
eftre  contraint  de  conduire  la  guerre  au  gré  de  fon  enncmy. 

Qu’Annibal  aye  combattu  contre  Scipioncn  Afrique  ,ce  Ann,t,aI,  « eo"- 

e n - r tiaint  de  combattre 

neft  pasqu  ilyfullcotramr5maiscefutparcequeparauan-tortrc  scipion  ea 
turc  ne  voyoït-il  pas  grand  aduanrageà  prolonger  la  guerre,  Af-iqüe. 

Sc  la  faire  durer.  De. maniéré  que  dequclque  biais  que  ic  le 
prenne  , ic  ne  puis  comprendre  comme  Machiauel  prétend 
accommoder  ces  exemples  enfemble,  ny  comme  il  fc  met  à 
difputer  d’vnc  maxime,  le  fondement  de  laquelle  cil  iette 
furdcî  aucloritez  dirc&emcnt  contraires  a fon  intention. 

(Vie  s’il  eu  II  dit , gu'im  Gemralne  peut  fujr  , ny  euher  U batiillet  ^ 
t fi.vil  Us foldit i refolument  la  veulent  donner , ilauroit  cotté  vnc 
meilleure  raifon,  accufc  vn  moindre inconucnient  .que de 
dire»  fine  le  combat  ne  fe  peut  euiler  , quand  l’ennemj  leâefsre.  Et 
qu’il  foit  vtay,ie  l’ay  vérifié  pat  le  grand  Pompée,  6c  fe 
peut  confirmé  par  Fabius  Maximus,qui  à la  vérité  ne  felaif- 
fa  pas  contraindre  par  les  liens,  pour  faire  à leur  volontés 
mais  cftanr  forcé  au  preiudicc  des  loix  delà  patrie.de  parta- 
ger l’anftoritc  Sc  puilïance  fouucraine,  à fçauoir , la  Di- 
ftarureau.ee  le  Colonel  de  la  Caualerie,il  rendit  vn  grand  J,*  j'**’  li"r‘ 
tcfnoignage  de  fa  valeur,  de  fa  bonté’  , Sc  de  fa  cha* 
rite  , d'aller  au  fccours  de  fon  prefomprneux -compcti- 
tcur.  I’ay  dit , qu’il  aurait  lOtiévne  meilleure  ratfn  : parce  que  les 
foMats  vovans  que  leur  Chef  va  dilayant  tant  qu’il  peut,  6c 
tafehe  de  fonpoifiblc  de  fuir  Sc  euiter  la  bataille , conçoi- 
uent  yneccrtaine  honte  Sc  vergongne, comme  d’vn  argu- 
ment certain  de  leur  coiiardile  St  lalchcté,8c  fe  jettent  à des 
cflrangcs  partisauec  leurs  Capitaines,  on  auec  leurs  compa- 
gnons. Ainfi  que  fit  Minutius  auec  Fabius , Sc  lesfoldars  des  L^folJjtsJePjulu* 
Gonfuls  Varto  , S:  L.  Paulus  Emilius  «qui  sc, ferrèrent  tout  • rrte'p,.tsV 

r j • s ii  ici  labjuillequ.il* 

ouucrtemeut , que  U on  ne  donnoit  le  fgne  de  la  bataille,  p.rji(cr.t. 

N n n o a . 


6s i DISCOVELS  PO  LlTlQVES., 

Lèntfmr.  ils  iroient  eux-mcfmcs  au  combat  fans  leurs  Capitaines, 
bH.Î®£.Tw*  tdfftgnttmdeiur'Jmdmibus  ituros.  Accident  pernicieux,  que 
iltanr  î’ifltâ  de  1»  Fabius  auoit  bien  preucu.cn  ayant  auparauant  donne  i’ad- 
b4l,Pc-  uis  à Emilius,  luy  difant:  Vins vous trompeté  Emtlsut,(ivous  tfii- 

rneT^  a 'auotr  moins  de  difficulté  ; (jr  de  contrafle  aucc  C.  T mutins  V arm 
nejire  c onjuiy  qu'aaec  Annibalnojire  enrtemy  : (jr  ne ffty,  fi  t^Aantbal 
mus  fer  a fus  adutrjairc,  que  tuyfafcheux  : car  vous  naurûK  a commet- 
tre loutre  Anntbal quenrafe  campagne , (jr  enbatatlle  range  : mois  ton - 
trecejluyiy , vous  aure\*  contejlcrrfr  débattre  en  tout  temps , (jr  en  tout 
j.  m rmt  lieu  ; vous  aure^  à fane  tejle  à ^inruhal  et  fis  efquadrons,  auec  vos 

n rPoa*r  dTmili üsgensdrpicd&dechtual:  mais  Varie  veus  combattra  amc  vos  propret 
Jfiàuii  Je  Fjüiui.  joldats.  A quoy  Emilius  ne  refpondit  autre  ebofe  , linon  que 
tout  cela  ejloit  très  véritable  ; mais  qu’il  luy  efiott  imr  ofible  d'y  rapporter 
. - vn  bon n mede parce  que  Varro  efiott  vn  e/iourdy.dr (edoienx  : & de  là. 

fucceda  la  perte  de  la  bataille  de  Cannes.  On  m’objc&cra 
que  cela  peut  arriuer  , quand  ils  (ont  deux  qui  comman- 
dent, pareeque  les  foldats  , qui  bruflcnc  du  défit  de  coat- 
' battre,  fc  jettent  au  party  du  Capitaine,  tcmcrairc&hazar- 

combittre'contre  C deux.  Et  ie  refpondray, que  Ccliir , Capitaine  fcul  en  Ton 
Pcrrciu»  ,fe«  foU«i  armée, &encorosdc  plusgrandeexpcricnce&auûorité  que 
murmurettnt  c*ntrc  jcs  fuf(jits>  fc  trouua  bienen  Elpagne  en  des  difrïciilteznotl 
;u‘v'  moindres  quccelles-cy,!orsquefaifant  la  guerre  à Perreius, 

Affraniusf  refufant  de  combattre  poiirbouncvoccafoçi!>,.5c 
prudentes  confidcrarions Jil  luyfurditpar  les  loluais, 
fans  attendre  le  figue  sis  iroyent  à lab.itnlle  : & qui  pi*  eft  , ils  dirent 
fouuent  en  murmuranr , ffe  Pui/quete/ar  laifiott  attifi efehapet 
- vnc  fi  belle  occafon  d obtenir  iavUltne  , qu ils  ne  combat troyerj  pat 

quand  il  voudrait , ftiam  cùm  veiletCafar  , fe/enon  tffe  prerguaturot. 
Les  paroles  de  l’armée  du  Dictateur  Sulperitisu’auoienr  pas 
c,r>rii„.\d,Uimr,t  elle  gueres  difl'erobtobles  , fe  iniufu  Impiratoris  aut  dimicatn- 
tituUahtf  ij.  ^ ros , aut  agmine  romain  ituros,  que  (ans  le  commandement  du 
T tw*  i;»rt  7.*c«-  Diûateurilscombattroyentjoubiencn  grandeStrospcsils 
a».  ».  ' s’en  retourneroyent  à Rome.  A quoy  ic  ne  fiçay  autrereme- 

de.quedcfc  feruir  del’iuctoritc.fi  Icschofesyscblcnteflre 
Lfî  CiTÎtaiocs  ne  djfpofécs, remontrant  aux  foldats , gueic  Capitaine  ne/l  pas 
kurt  Jcflcdiu^6 leur*  obligé  de  leur  rendre  conte  de  (es  defieins , & fecrettes  deliberations: 
folJats  :frai>  le»  fol-  & que  leur  office  (jr  deuoit  (ifl  (jr  confifle  tn  la  feule  obeyffance , <fp 
cbc/r leur  dolucnt  obftru Alton  delà  difeipline  militaire^ 
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M.  LucinusCraü'us  fe  fcruit  de  ccftcauûoritc  entiers  cc- 
luy  qui  luy  demandoit  , A quelle  heure  l'armée  délcgeroit.  II  luy 
rc (pondit  grauement  : Astu  peur  de  nouyr pas  le  fende  la  trem- 
pait? Ainfi  fie  Metellus  PiusenEfpagne,  luy  eflant deman-  c* 

dé, ce  qu’il auoit  volonté  défaire  leiour  fuiuant.il  fit  refpô  ’pitltnctJUJ  Coldatt, 
fe  : gut  fi fit  cbtmtfec flou fi  curieufe  de  le  vouloir  fiauoir  ,il  la  jet-  qui  vouloicnt  rça«oit 
ictitt  dans  le  feu.  La  rcmonfirance  qu’Othon  lit  à fes  folidats^"^*^1”*’^  ^ 
en  vneccrtaincoccafion.fcpeut  accommoder  à noftrc  pro-/!un,,cb*p.f. 
pos  : L es  affaires  de  la  guerre  / dit  il  ) fe  négocient  mieux  en  obéi  fi 
fiant  aux  Chefs , & Capitaines  , quai  s enquêtant  de  leurs  inten- 
tions ,é-iej[ei»s.  Mais  (i  ce  (le  voyc  feiiiblecfire  trop  rudc& 

fcucrc  , il  laudraprocedcrpar  vne  autre  plus  courtoile  & ,aincre  l'cnueaif 
plaifanre.  A l'exemple  de  Cefa*,qui  difoit  doucement  à fes fantfrapptr.. 
fol  d a 1 s : Si  ie  puis  fur  monter  & vaincre  li  nnemy fins  coup  d effee  ne  le 
dois  k.  as  faire  ,fans  vous  en  demanda  aàuis  ? l‘ajrJJ>er.incede  termi- 
ner er/le  ^mrre  fans  eoupfraper,  ayant  réduit  mes  achat foires  en  tel  point, 
quiet  nc.ceucnt  plvrciounrtr  des  vint  es.  A quel  propos  deneques,tnco- 
res  quetefufje  plus  qu'afiturc  que  le  combat  me  dcufl  rétif ir  heur  en f - 
ment  .voidrm- te  perdre  vn  fui  de  mes  foldals  ? Comment  jentroy-ie 
fonfjrir  jjn,  m une  mec  fit . uy  contrainte  , de  1 on  e fondre  le  [an*  de 
fibrine;  &-  vaillant  hommes,  qui  Ort  j>  Lien  mente  de  moy , aufquelt 
k fut  s tant  redevable  ? Ny  tourepuoy  tenter  la  fo>  tune  , cr  hasarder  le  vnerji„,-„e  • 

Uut  pufquecrfL  fins  d'honneur  plu  < de  > ej  dation,  plus  de  gloire  à vn  chef de  gloire  de  vaincre 
dc.ouerre.detuuni.ri  (es  ennemis  tar prudent  adnis  , tyftyeconfeil,  qui  (ci  ennemi»  par  fage 
coups  de(ptc,<y par  U fotet  des  armes'.  _ force  dwa/mci 

Fronnn  fait  vn  entier  chapitre  des  exemples  qu’il  pro-  ctfnUm.  1 j,tfp,r. 
doit , pour  réfréner  les  demandes  importunes  des  Soldats.  *1 

Or  fi  quelque  gra  nd  Capitaine,  obtempérant  aux  requeftes  m'l'c  **'1’ 

. & perfuafions  des  liens,  efloir  entré  au  combat.éc  yiuft  bien 
engagé;  il  doit  promptement  fuiurc  l’exemple  du  Dictateur 
Sulpirius.dc  reprocher  à les  troupes  leurs  brauadcs&ia&an- 
ces  precedentes:  où  font  les  cris  ( difoit-il  ) de  ceux  qui  deman- 
daient U bataille  '.  OÙ  (ont  les  émotions  de  ceux  qui  demandaient  RfprinAde  quednïr 
leurs  armes  ? Où  font  cesbruyans  , ces  fiditieux , ces  mncht  monté-  f»"e  v„  Cspirai ne 
gnes  , ( es  Rodomcnts  , qui  menaçoient  d'aller  au  combat  contre  la  holdêauiaaai- 
elefence  du  Capitaine  ? Le  votcj  le  Capitaine , [il  va  d nard  ; le  voicy, 
qu’il  les  appelle  i haute  voix  Je  voiey,qut  marche  armé  de  pied  en  cap,  i 
la  te  fie  du  premier  bataillon, gufi’ aimer  a}  quille  (uiue. où  font  ils, posa 
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654  DTSCOTRS  POLrTiQVES, 
i'ac.omgagncr } Ceux  qui  voulaient  t.m;oJl  conduire  les  autre  s, ils  fcnfbra- 
ues  co  ht  âge ux  fjr  vaillant  dans  les  remparts-,  mais  paourtux , poulie  om 
drlafches  dans  les  hJ\ards.  Par  femblables  reproches  les  l'oldars 
furcnttellemcnt  remplis  Je  vergongne  , dcéguillonncz  de 
courroux, que  fans  fc  foncier  d’aucun  danger,  ils  ('e)cttercnt 
entre  les  armes  des  ennemis , Sc  comme  gens  fur  içtix,lcs  mi- 
rent premièrement  en  dcfordre,puiscn  route, «Sc  en 'rappor- 
tèrent vneglorieufe  viftoire..  ’ ••  V 


>.  , Qùrvn(ogt  Capitaine  »e  doit  laijftr  aucune  place- 

ennemie  derrière  foy  , gj  qui  ne  foie  en. 

ft  dfpofitton.  ^'  Wfc 

DlSCOVfvS  Cl  N QJV  I E S M E , 


Itdtir  fiir'elaguerre. 
il  faul  jucir  aux  tf- 
paulcs  tome-  lesfur 
. rct  «u  c«  liai  rts. 


Vetonius  Paulinus  confeillant  l’Empereqr  O- 
r lion  de  tirer  la  guerre  en  lo!'.gueur,commc  i’ay 
dit  au  Difcours  preccdent.-entrcautres  raifons, 
ilalleguecelle-cy.Que  Vitellius  n’auoit  pas  aux 
T«“nùair«  i.  d„hi.  efpnu!es  toutes  les  forces  necclVaires  ,nec  multum  virium'ater* 

ps.ru  ch.p  7.  r , . „ • * 

g0,peu  de  paroles,  mais  torr  peignantes,  & l'gninantcs.  Ce 
grand  per  formage  au  faill  de  L grime'  d i t T ac  i t e )fçauan{/, expérimen- 
té, & l>icn  entendu  en  toutes  tes  rufe s militaires,  n’rgtioroii  pas  combien  il 
Vittlius  voulant  cT)  importe  d'amr  , ou  de  nauoir  pas  vue  ntratüe  & place  feure  det- 
»«r  bataille  aux  An  rùréfoy  : c’cft  luy  mefmç  qui  thaftia  la  rébellion  des  Anglois 
re«rf>  temps  de  Néron, & s’appteliâtdc  leur  donner  batail!c,il 
cfiioitie,  Sf  par  der  choifit  vn  lien  qui  auoit  l’etirrcc-alVcz  cftroirieimaisqui  par 
n'e fo  1 c fî° '* * loi  d v~là  derrière  eft oit  clos  d'vn  foreft  efpaiflc.d  hrgp  Çylua  tlattfum , 
T.itriim  eftant  par  ce  moyen  a fleure'  qu’il  n’auroit  les  ennemis  que 

Mituck.f  ti.uttem.  par  deuant, «Sc  que  la  campagne  raie  luyoflcroittoutcocca- 

QuarJ  vn  Vxincc  *,on  de  CMmdïC  ICS  embil  tcllCS.  -K, 

reui  picndic  U»ar-  Quand  Vcfpafian  voulut  prendre  les  armes  contre  Vitcl- 
^ Por,cr'a  guerre  ciuile  en  Italie,  il  enuoya  première- 
ment aiHurcr  des  ment  fes  Amba (fadeurs  au  Roys  de  Parthe  & d’Armenic, 
au'fiM  l>uctcl  lt>nevrr/is  ad  (tuile  biUotm  legtembusyerga  nudarentur  x afin  d’afleu- 
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■ÊT^MILÏT  AIRES,  LIVRE  X»  5jj 
ïcr  la  paix,  5c  mettre  fi  bon  ordre  en  ce  pays*  là,  que  quand 
•les  Légions  (croient  occupées  à la  guerre  ciuile, elles  ne  de- 
meuralfentdefcouucrres  aux  efpaulcs. 

Ces  auûonrez  m’ont  fai£t  cflonner , que  Machialiel  ave 
' ofc  d i re , Que  quand  tes  places  (ont  fi  finies , que  nous  ne  les  pouutns 
.facilement  emporter  , nous  les  deuons  laijfcr  dorure  no(ire  «r>,cet 
■TV  fafant , elles  feront  mutiles  à l'ennemj  , c rqu’vne  puijjante  ar- 
mée , qui  ne  remontre  en  fon  chemin  quelque  empefchimcnt  grand 
. doit  entn  r au  pays  tn.semy , fars  fane  cas  de  fcmblables  pla- 
ces cr  fvrlcrejjes  , £•* les  latfjtr dtniere  : car  Suetonius  Paulimis. 
ScVcIpalian  ne  l'ont  pas  feuls  qui  tiennent  la  maxime  con- 
traire ams  le  Capirainedes  Capiraines.Cefar,  feferuant  de 
ce  prccepre,  comme  d'vnc  réglé  militaire  de  grande  impor- 
tance, le  rapporte  fouucnt  en  les  ommcntaircj;  il  dit  que 
faifaut  la  guerre  en  Erance.lcs  Ambafiadcurs  de  Theroücn- 
ne*V!ndrcnt  à luy,faifans  leurs  exeufes  , Que  pour  rjlse  gens 
ff’ofst  r s & iinorans  , Us  aueyent  entrepris  la  guerre  contre  le  peuple 
£ ornât»  , cr  que  déformais  ils  obeyr  tient  à ce  quon  dur  r endroit 
commander.  tcqueCcfar  eilima  luy  cfiic  venu  fort  à pro- 
pos, d'autant. qu’il  ne  vouloir  point  laifler  d’ennemy  à fa 
queue  , Qtodmtque pojl  tergum  loflcm  relinqmre  volebat.  Qui 
efl  Utilement  ce  que  t’av  dit  , Qu'in fage  Capitaine  doit  laif 
.fer  aucune  place  ennemie  derrure  (by  , & qui  ne  fon  en  fa  chfpofnion. 
•En  la  mefmc  guerre  il  arriua  à Velaunodunum,  ville  des  ap- 
partenances de  Sens  , laquelle  il  refolur  d’auoir  à quelque 
prix  que  ce  fut,  5c  la  print , ne  quem  pojl  fe  hojlem  relinquerct , 
à fin  de  ne  pointlaifl’er  d’ennemy  à les  efpaules.  Et  en  la 
guerred’Afrique,Hirtius,ou  Oppius , rapporte  qucCcfar 
ayant  ramafle  grande  qnamicédcgrainsaurourde  Rufpine, 
i!  retourna  dans  Rufpine  mefrr.e.  pour  ne  la-Jfcr  à fri  efpaules  les 
villes  maritimes  zuides  cr  dtfpourueuès.  le  repereray  donc, 
que  les  auûorirezde  deux  grands  Empereurs  & Capitaines, 

• Cefar  «St  Vefpafian,  & de  Paulinus.braue  General  5t  fa ge 
conducteur  d’armee,  outre,  Hirtius.Hiftorien digne  de  foy, 
font  des  fuffifanres  preuucs  , que  la  règle  par  moy  propofee 
eftbicn  fondc'e , 5c  que  par  raifon  deguerre  elle  doit  auoir 
loyparmy  les  occurences  militaires , comme  vnc  maxime 
de  plus  grandpoids  qu’il  ne  fentblc  pas.  Ien’cn  chcrdicray 


Li.l.£tilnfi.it.af.  i*. 


Cf  far  fe  ftru  oit  «la 
précepte,  de  ncla'f. 
fer  aucun  enaeaiy 
derricrc  for. 
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iS6  DISC  O V RS  PÔLtTrQVES; 
pas  !a  raifon  ailleurs  qu’aux  l'ufdits  Commentaires  de  Cefar, 
quand  il  parle  de  Velaunodunum  ( quelefieurdeVigcncre 
pente  dire  au  ChaCIcau  de  Landona  4.  lieues  de  Môtargis) 
ou  apres  auoirdir,  qu’il  la  voulut  prendre  pour  ne  peint  latfjer- 
dt  lie  h entier»}  a fisefpaules , il  adiou  [\c>quo  expédition  frumoiUria- 
vteretur,Sc  pour  auoir  des  viures  plus  commodément,  ttlanc 
jf’c'i7  bien  véritable,  queles  vil  les, chaücaux  ,&  places  fortes, ne 

tacoînmadiccz^ne  cheminent  pas,&  nepeuuent  empefeher  vnc  grandearmec 
penuent  apporter  idepaflérpaïs  : mais  comme  celle  armée  a neteffaircmcMC 
nif<<m?c  spl  J ces  q^c  ^c*°‘n  v*ures  > & autres  commoditcz , deux  cents  braucs 
ouhiiTci  prcùdw.  harquebufiers  eftans  en  garnifort  au  derrière,  conduits  par 
vn  prudent,  expérimenté, vigilant  & fage  Capitaine  . feront  - 
des  (orties  à l'improuifte, de  temps  en  temps  harcelleront  * 
fatigueront  tellement  les  viuandiers,  Sc  toute  la  carauanne 
decharroy,qu’à  la  longue  ils  pourront  bien  incommoder  le 
Cc«Sr  «rt*  mettre  gros  de  y„méc^  \uy  ofter  |c  m°ycn  & l’occafion  de  fiire 
Proches  de*U  desgrands  progrez.  Hirtius  bailleauffi  fa  raifon  touchant 
BKr  .pour  auoir  re-  Rufpine.difant que Cefar  voulut eilablir  garnifonau  villes 
Enu^urrr*  à'^4fri^  ptochesde  la  mer, kfin  que  [on  ai  mie  cufbdts  lieux  dr  rctraittei  tl'é* 
<hi».  l fiurance  pour  aborder. 

vim'  R,,y  Ch*[lci  Quand  le  Roy  Charles  VIII.  alla  en  Italie, pour  l’entreprifc- 
lie'  ne  laiffj  aucun  de  Naples,il  le  garda  bien  de  laifier  aucun  licuennemy  der* 
lieu  onnunyderriere  rierc  foyjn’ayant  iamais  peu  croire  que  le  Duc  de  MHin  qui. 

luy  auoit  ouuert  la  porte  pour  entrer, là luy  dèuft  perfide*  , 
le  Duc  de  Mil m fut mcnt  ferrer  au  rctourrmaiscomme.les  Vénitiens, le  mefme 


pci  file  au  Roy  Our- 
la» à fan  retour  de 
Naplci 

Le  Roy  Chariot  fc 
voyant  en  extrême 
danger  à la  bataille 
de  Fornouë.fit  eau  à 
S.  Dcnyi,St  à S.Mar- 
tin. 

Hun Ijitr Un  lin.  ithtf. 
U i4y<i 

Le  Prince  qui  f eut 
«coqueftcr  vn  pay», 
doit  procurer  l'ami, 
tré  de  ceux  qui  peu- 
uent  barrer  Ion  paf- 
fige. 


Duc  de  Milan, & les  autres  confcdcrez  fe  furent  liguez  en- 
femble.pour  la  ruine  de  noftrearméejils  s’opoferent  an  paf- 
fagefur  le  Taro,d’oii s’enfuiuit  la  bataillede  Fornoiie,ou 
noftre  Roy  fit  desmerucillcs  c rrcembamnt.toutesfois  il  fu* 
contraint  de  recourir  aux  rcmcdes.dont  la  crainte  nous fiait 
fouuenir  en  vn  dangereux  pas  :cnr  fe  voyant  prefquc  aban- 
donné, il  eut  recours  aux  aydesceleftes,&  fit  vn  vœu  à Dieu, 
implorant  l’inrerceflîon  de  fainft  Denys.ôt  de  S.  Martin, te* 
ptitez  protefleurs  particuliers  du  Royaume  de  France.  En 
quoy  nous  pouuons  voir  que  le  Prince  qui  pour  la  côquefte 
d’vn  pays,  entre  fur  des  terres  qui  ne  font  pas  à luy, doit  pro- 
curer en  rcatc  Corted’anoir pour  amjiont  ce  qni  barre  fi» 
demeure Jerritrefi» armée.  Jv  ■-  - » 
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Q*il  fitut  mener  au  combat  les  foldats  bien  repus  refit' 
fez.-,  ff)  w»  affame^,  ri  et  eus , ou  Ujlez* 

DlSCOVB-S  S 1 X I E 5 M E. 


Es  hommes  pcuuent  bien  eflrerccreus  , ou 
la(Tez& fatiguez, dcn'auoir  pas faimrmais ceux  Onpeot  eflrereei** 
qui  font  aftamcz, font  toujours  aflcztrauail-  i»ai/eft,nsP«ff^ 
lez, fatigue?, & incapables  de  rendre  combat.. °n  ne  peut  combat! 
D’où  refuite, que  la  réglé  militaire,  qui  s’ob-  'r,' '•  . . 

fêruer.dene  mener  combattre  les  loldats  lanczoc  recrcus,  combat ic»foldjt»i«. 
fc  doit  aulfi  elle  Jrc  pour  lcrefpcéldcceux  qui  ontfaimimais  crcUk & «damez, 
fâns  celle  confequence , il  y a des  auélorirez  particulières, 
pour  premier  9m  *0  aucune  ('ont  il  ne  faut  faire  h titre  les  foldats.  . . . 

V ~ - C-  • . I ' e ■ c ■ J.  1 Scipion  Parfialaba* 

fans  auoif  rtpeu . Ainli  Scipion  voulant  faire  fa  ird  armes  aucc  raille  contre  Aidtu- 
A'fdrubal.ordonna  dés  lefoirqui  précéda  la  bataille,  que  les  bal,  pour  auoir  fait 
homme  té"  les  chenaux  eujfent  repeu  de  nantie  tour , & le  progrez  a S^ftbeuaùa 
du  combat  fit  voir  que  Scipion  n’obtint  qoafi  la  viâoire  aiutjeiour. 
pour  autre  occafion,  que  par  le  moyen  de  cét  ordre;&  Af-  Afdruba!  for  défait, 
drubil  ne  fut  defaiél  que  par  la  faitn,&  par  la  (o\f, qui  aÿmbth  p*f«que  le»  foldats 
re/U  les  corps  des  foldat  s au-  milieu  du  fait  d'armes , iuflemtirt  fur  ™ o 
la  chaleur  du  midj.  Ce  n’eft  donc  pas  fansraifon  que  Gedeon  ». 

demanda  du  pain  à ceux  de  Socoth  ôc  de  Phanuel , voyant  11  '«  *»«  p«  f»ue 

, r , rr  -,  r ■ tuuailler  ctux  qui 

Tes  gens  fi  laflez , qu  ils  ne  pouuoient  fuiure  I ennemy.  De- cm  faim, 
cpjov  il  ne  fe  fautelbahir,puis  qu’Hippocratcdit^a’/yfffyial  n>rr*cr*u  Umr*  ». 
fas faire  Uauailler  ceux  qui  ou  faim.-  1*. 

Pour  mieux  entendre  cét  affaire , il  faut  prefnppofer  que' 
les  Romains  ne  prenoientiamais  leur  repas  au  camp,finon  à 
certaines  heures  déterminées,  & eftoit  neceflairc  que  le 
General  de  l’armée  ( en  la  volonté  de  difpofition  duquel  leunrepas,  quacer. 
l’heuredc  leiour  de  la  barailleconfiflol^fili  publier  le  teps  *o*  j nH^'aV  lè Gnù f * 
qu’il  falloir  prendre  fa  refeûipn  : ce  qui  falloir  par  J’enuo^  rai.  P*  * cneT 
dJvnc  tabletre  autour  du  Camp, comme  nous  apprenons  du  » * t ■ . •>*<.*  ’ 

Conful  Q Emilius  Barbula,qui  vovans  les  Tofcans  difpofez 
à4abit4me,ordonna  que  tout  à l’inftât  l'on  porta  fl  la  telle-' 

Oooo 
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r.  Lrut.ii*  f.Jtfé  1.  rc,  vtprandeat  nuits  ? frmatifjue  cib 0 vtribus  arma  capsat , à fin 
que  les  foldats  ptinflent  leur  repas, & qu’apres'auoir  mangé, 
& scilrc  fortifiez, par  la  viande.ils  prmfl'cnt  les  armes.  Peu 
de  temps  apres,  le  Conful  Quintus  Fabius.cotnmanda.au fll 
à fc  s fo  I d a t s de  prendre  leur  refe£iton,typuis  apres  fe  mettre  en  sur  mes t 
& attendre  le figaal du  combat.  Mais  il  n’y  a poinc  d’Eferjuain, 
quitrâitteplusclairementdececy  ,que  le  doétc  Homère, 
lequel  en  vne certaine  occafion  où  Achillcs  commandoir, 
que  fans  autre  delay  ny  remife  on  prinft  les  armes , luy  fait 
remonfirerpar  le  prudent  V ly  fies  l'importance  d’aller  au 
combat  fans  auoir  repeu. 

Non, non  Une  faut  pas  Capitaine  muincible. 

Conduire  des  foldats  en  bataille  affameTÇ 
La  faim  aux  longs  combats  e(l  tellement  nui/îb/e, 

Que  les  plus  vigoureux  font  demj  defarmt 
Il  faut  donc  rejlaurer  Us  tout  âge  s languides 
Varie  pain  & le  vm'iefui  foujiu  nnent  L s corps: 

T ous  Us  membres  feront  plus  forts  ,<jr  olusfoltdcs,  •' 

Et  les  ejprits  plus  prompts  à tous  guerriers  efforts.  ' " ■ • -1  f • 

Ccluy  doneques  procédé  mal , qui  conduit  en  bataille  vu 
Soldat  à jeun  , & parconfequcnt  foible  & débilite  : de  la» 
ko».  quelle  foibleflfc.debilitation,  ou  lalïitude.la  confequencecft 

tellement  pernlcieufe«5cdangereufc('eflans  mefmes  feparce 
& affranchie  de  la  faim,& confideréeà  parrjquc  Suctonius 
CMoîe »°oû lurent  ^JU'*0USA  Marius  Celfus  ne  voulurent  pas  prefenret  leurs 
prefenter  douant  !'c-  foldats.laffczdu  chemtn,  <Sc  chargez  de  bagage,  deuant  Par» 
nemy  leun  folJats  mée  des  ennemis , compoléc  d’hommes  frais  <5r  gaillards, fie 
bagage* ch,rS'Z  C qu‘  n’anoient  fait  qu’vne  licné «5c  demve  , mtlitem ittinere fef- 
r-iTiir , tm  s du  hi-  fumfarcinh grauem  obiiecrehofi , ÿc.  £c  ailleurs,  les  foldats  de 
ftûns, chaf-t.  Vocula,  font  blafmez  , de  ccque  malgré  leur  Capitaine. 

4.  tuiomptt  , feplque  praltum  fumpfennt , fans  donner  temps  de 

Vn  Capitaine,  ayant  ics  ranger  en  bataille, fans  aucun  ordre,«5t  tous  laffez  & fati- 
mu  en  routte  Unnc^  gUÇZjjjs  commencèrent  le  combat.  M .Popilius  Lena.ayant 
eft»ni  Uffcx,  ne  les  en  vne  longue «5c  pertlleufc  bataille  mis  en  route  les  Fran» 
doit  faire  derechef,  ,-0js  (c  contint  de  les  pourfuyure , parce  au  il  ne  vouloû  pas  nue 

combattre.  I , ■ i tf  J'  • L ~ 2.  n r 7 

r.  Lme, K-  7.  dtt*.  i foi  armte  , fa  lajjee  d auoir  combattu  , entrafl  en  marnai * tra - 
uail. 

Ledifcours  que  FaulusEmilius  fit  à Tes  foldats  fur  ce 
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Aijeft , eft  fort  mémorable  :N'ya  t'il peint  de  di ferme  ( 
dit-tl  ) défaire  prendre  les  armes  a vn  joldat , qui  ne  fera  point  au-  fur  le  fujca  de  ne 
iourd'huy  lajji  ,ny  de  la  longueur  du  chemin , ny  d'autre  travail  ; oins  combittre  cftinslif. 
qui  fera  gaillard,  & bien  rtpofi  dans  [on  pavillon  , jour  fort*  en<™[{ 
champ  de  bataille , vigoureux  de  corps  dr  de  courage , ou  de  prefenter 
i-  vn  ennemy  frais  dr  dtfpts  ayant  les  forces  entières  ; Prejenter , « 

dj'ie  ,vn(oldat  la  fié  & fatigué  d’ avoir  longuement  cheminé,  recrev 
d‘ 'avoir  porté  Ion  fardeau , trempe  de  fueur , ayant  lu  gorge  en  feu  par 
lafoif  < la  bouche , dr  les  yeux  pleins  de  poudre , dr  toute  la  perfonne 
njlie  de  la  chaleur  du  Soleil î De  quelle  importance  peiifPfvous 
que  fufiiu  rufe  de  i ennemy  , ayant  range  fon  armée  en  bataille  4- 
grand  loifir  ,fcs  gens  tous  rafraifshit  ,&  en  bon  ordre  , ejhmant  que 
nous  irions  à 1‘ejleurdic  les  aj faillir , ainfi  recreus  dr  débilite^  que  nous  Tin  Vmtfimt.  4 *. 
eflions ? '**’  5‘ 

Cefar  faitdiuerfes  répétitions  en  feseferits  de  cefie  lafli-  RCpCtitjon,  dcCcfar 
tude.  En  la  routeque  CurioBreccut  par  le  Roy  lada.  & Sa- fur  la  mefm*  de» 
burre , il  dit  , Que  fon  armée  ejloit  toute  recreue  de  la  longue  traite 
de  cinq  ,ou{tx  lieues  faite  la  nuilf.  Puis  apres  il  dit,  £>ye  les  che  . 

vaux  ejloient  anfii  harsffes  ; quetoutesfmsnjU  Cavalerie,  ny  l‘lnfan~ 
torse , ne  manquyent  pas  de  courxje , ny  de  hardiijfe , bien  qu'ils  fuffeut- 
outne’^de  la  fatigue  precedente.  Tellement  qu'il  femble  que  l.u- 
rion  le  perdit  par  ce  moyen-, quand  il  raconte  l’a  Haut  qüe  le*;\ 

François  donncrcrà  Sabinuslon  Lieutenant: il  monAre la- 
faute  qu'ils  firent,  allons  attaquer  vn  lieu  de  difficile  accès  auec  LetFranjeû  fe  per- 
tant  de  hafld  dr  de*  précipitation  , que  quand  ils  furent  monte ■{,  ils  Vi‘aflküê  • 

fi  trouiarcnt  hors  d'haleine  : examinait  que  peruintrunt.  Et  entre  contre  S.ibimu,pour-r 
les  caufcs  eflîicientesdc  leur  défaifte  , il  met  la  lafiitude,#^-  pre-- 

pqrtunitJtc loci;hofiium infat/a,  ocàcfatigatione-:  il  aduind  (dit-il ) ;.j, utMfr. 

rantpour  la  commodité  & aduantagedii  lieu,  que  pour *“*"<»«»#!«•/ >cfc«,  4.; 
]*jgnorance& infuffifancedesennemis , ioinftc  à cela  leur 
lailTitude.qu'ils'ne  fouftindrent  pas  fenlementla  première 
chirge.  ht  comme  ce  grand  Capitaine  fçauoitbien  lacôfe- 
quence qui  initia  lailirudrdu  pauure  foldat,  quelque-grand  1 
courage  qu’il  air,  lors  qu’auec  tant  de  peine  il 1 eut  mls;  en  i^meuj'en^ôut^oe 
route  le  ieune  10 y Ptolomeuscn  Alexandrie /avant  gagné-voulur  de  noune’au 
les  adoenuës  de  fon  camp  , il  ne  voulut  ramajsf' voyant*  fes  J:*i’ofer  fc8  loidm-i  ■ 
fbldars  haraifezde  la  longue  traitte  par  eux  faiûe  , <5c  du  °lur‘e' 
combat  qu’ils  auoient  eu  a demeiler  J les  expofer  à nou* 

O-000  2 
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* ucau  frauail,  ny  donner  fadeur  de  pleine  abordée  au  fort  du 

* ^«rn  R oy, lajf  s uincre te pxlunào milites  aâ  tppugt4H<U [meedett 

Toutainfique  ceux  qui  monftrentànager.fçachatw  qu’à 
la  longue  les  plus  robuhes  hommes,  de  habiles  nageurs  le 
L«»®ran<KCapitai-  poutroient  lallcr  ,ontccfteconfidcration  d’enfeignef  àre~ 
net  doiucnt  procurer  prendre  haleine  ,3c  le  repofer.  De  mefmeles  grands  Capi- 
^uclcurtfoidats  p e tajncs  doiucnt  procurer  par  toure  forte  d’inuencion , oue 
quand  ils  f«nt  latfU  leurs  gens  prennent  quelque  repos,  quand  ils  les  voyeac 
deUtiguc.  furmontez  de  la  lallitudc,  3c  languilfansdc  la  fatigue, 3c  du 

trauail.  Sergius  Galba  .Lieutenant  deCefar,fceut  bien  ob* 
feruer  ce  pointt  làtcar  cllant  a flailly  dans  ion  proprccamj», 
6c  ayant  courageufcnfient  combattu  fix  heures  durant  fane 
intermiilîon  , dc  forte  que  non  feulement  la  force,  mais  les 
armes dcfailloi enta  tous  fes  foldats,  qui  n’en  pouuoicnt 
prcfque  plus  de  foibleflc  , il  s’apperceut  que  l’cnnemy  le 
prefloit  de  plus  forr ,3c  commençoit  à couper  la  pahflade,dc 
combler  le  folle , fi  bien  que  l’affaire  choit  redui&e  au  dre- 
nierhazard.  Ayant  doncconluitcaucc  SextiusBaculus,6c 
C.  Volufcnus,perfonagesdcgrand  fens.vaillans  hommes, 
&fort  expérimentez, il  délibéra  pour  vn  dernier remedef  n'jr 
ayant  autre  apparence , ny  elperance  de  falur  ) de  faire  vne 
furieufe  fotie  ,6c  charger  l’ennemy  par  derrière.  Mais  à fin 
fcBt^aiT'cltnb^T  ^UC  * execution  fe  peuh  faire  auec  plus  grand  rffcét  6c  vehe- 
doiuentvn  peufere  *ncnce,  il  fit  promptement  aduertir  tous  les  foldats  de  re- 
tenir, pour  prendre  lafeher  vn  peu  le  combat , ôc  ne  faire  que  parer  aux  coups, 
elnc'  • à fin  de  pouuoir  prendre  haleine:  puis  quand  on  leur  feroit 
Ctftrü,j.dêU  gutm  figne,  qu’ils  fortilfenr  tout  a coup.  & miflent  l’entier  cfpoix 
Ht  GatUt,  u>»f.  i.  d’efehaper  de  ce  péril  en  la  force  de  leurs  bras.  Ce  qui  rciüllt 
_ ...  fiheureufement,  qu’ils  mirent  en  route  plus  de  treptemille 

VommoJitct  que  le*  , 

efeu»  dei  Romains  homniCS. 

apportoyent  aua  f«U  Nous  n’vfons  pas  des  efeus  fcmblables  à ceux  des  Ro- 
mains ; mais  c’ch  fans  doute,  qu’outre  la  commodité  que  les 
foldats  en  rctiroient  ( les  met  tans  fur  leurs  telles,  & leur 
vehemens  dedans, quand  ilsfe  defpoiiilloient  pour  paflfer 
les  riuieres  ,ou  pour  faire  la  rorruë,  fous  laquelle  ils  pre- 
noyent  quelque  repos  , outre  la  defenfe  de  la  perfonne.que 
icdeuoy  dire  la  première, >ils  fcruoycntfauorablcmcntaux 
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foldats  blcflez , ou  malades  quand  aggrauez  de  trauail  & de 
Iaiïuudc,ils  s’appuyoient  fur  iceux,&  ne  Te  repofoyët  aucu- 
nement pour  retourner  combatte  l’enncmy.  Comme  il 
aduint  en  ce  mémorable  ôc  périlleux  faiéi  d'armes  de  Ccfar 
.contre  les  TourncHenSique  la  chance  cftant  tournée  en  fa- 
ueur  des  Romains,  ceux  qui  eftoyent  couchez  emmy  les 
champs,  fibleflez  qu’ils  n’en  pouuoyent  plus , sappuyans 
-fur  leurs  efeus , fe  remirent  à combatt  re , 1 1 noJ!rt,&  qui  vvl-  JJ 
tHTtbui  confcli  prtcuboifcnt  , fiutis  innixi  palium  remugrarent.  Cduy  «en  ne  %i  u- 
Partant , qui  ne  voudra  perdre  vnc  bataille, ou  ne  donner  df»  perdie  yne  ba- 
occafiondedire.qu  rt  laperducpar  la  faute  , comme  il  tut  d(C  garde  de  ne  s'en- 
impuré  à Craflus,  qu’il  prenne  garde  de  ne  fe  laitier  engager  gager  au  combat, 
au  combat  ,fans  eflre  repeu , & reposé  c’cft  à dire  , que  par  j âpre-  [*£*é®re  ‘eptu  1 * 
mtyance  & vigilance , il  mette  ordre  de  u‘b<q*rdir  pas  au  tombât  des  fol - sifpid»  xyttUxtnivm 
datslajfe^fattgue^recreus.&afiame^ 

Destrois  principaux  enfeignemens  que  Paulus  tmillius  1 
donncàfcs  foldats,  les  deux  concernent  celle  mariere :le 
premier  eft  d'auonr  le  corps  agile , fort  & loger  : A le  fécond,  Le  foUat  doit  «soir 
que  la  viande  necefjatre  pour  leur  reftehon  ordinaire  ,/ut  ttufiours  le  corps  agile*,  fort, 
psrefle  mm  commandement  du  Capkaine.  Mais,  comme  on  dit, qu’il  'atgdHc 

n’y  a règle  fi  generale , qui  ne  fouffre  quelque  exception,  Loin  de  faire  tenir  ta 
Quand  il  arriuera  qu’vn  vaillant  & fage  Capitaine  aura  «kaion prcfle 
fait  vn  grand  voyage  , & vne  extraordinaire  diligence  Qu»„dvn Capitaine 
pour  attaquer  l’ennemy,&le  furprendre  au  de'pourueu.il  ne  auiaattiapM'cnne- 
mettra  pas  long  délaya  exécuter  fon  entreprife,  & char-  dû  ’j*  "xclai'tV/'fo» 
ger  viuement:  autrement  le  moindre  interuallc  de  temps  entreprife. 

(croit  fuffifant  de  rendre  fa  peine  inutile  & vaine.  Clau- 
diusNero  .ayant  join&fon  armée  à celle  de  Liuius  Satina- 
tor.par  cette  miraculeufe  diligence  qucTiteLiue  rapporte, 
nous  fert  d’vn  fauorable  exemple:  les  aduis  de  plulîeurs 
«Hoicnt  qu’il  faloir tailler  repofer  fes  foldats,  laflcz&  fati- 
guez du  long  chemin, & des  longues  veilles:  luy  au  contrai- 
re prelfoirtant  qu’il  pouuoit  qu’on  donnai!  la  bataille , re- 
monftrant  que  le  party  par  luy  prhos,  eflant  fur  le  poinfl  deflrt 
rendu  excellent  & digne  de  gloire , par  fa  grande  crleritl , hafliuetc, 

& diligence , rtiiftron  autrement  umer/tre  & infruElucux.  Cette 
prudente  réfaction  naife  en  effet,  rendit  Afdrubal  com-  * 7 Ra- 

battu & vaincu. 
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Qu'aux  grandes  affaires  Lsvoyes  dumilieufànt  inutiles , 
gr  par  confcqucnt  les  neutralité c dmmageabhs 
aux  Trwces  Cr  aux  Républiques. 


A ceux  qui deGreat 
l’hin.iire  , il  ay  a 
point  de  milieu  en- 
tre rdminsnte  hau- 
teur , St  le  piccipice 
profond. 


Discous  S e p r i e s mi.'  • - 

Nt«.e  1m  diucrfM  penfccs  qui  agitoicil’cfprîC- 
de  Ve(’pafian,auar>t  qurt  cuit  pris  l'Empire  dit- 
monde,  celle-cy  en  ciloitvne  Qu’en  la  con* 
duitte des  affaires  priuécs,on  fepeut  achemi-* 
ner  pas  à pas , fc  hazardant  ainfi  qu’on  penfe 
Ta. ‘ « ümi  x iubi-  dire  pour  le  mieux,  &s’auançant,  plus,  ou  moin*,fclon  que 
/?«ru,  t btf  t4.  l’occalion  fe  prefente  : mais  que  quanti  ceux  qui  défirent 

TEmpire,  qu’il  n’y  a point  de  milieu  entre  l’cminentc  hau* 
tcur  , & le  précipice  profond  , imperium  cupientibuj  mhil  me » 
âium  inter  fummum  , tut prtcipuia-, parce  que, où  il  fe  faut  ruines 
& perdre  tout  à fait , & fans  remilfion , ou  fe  faire  Pt ince. 
«'plrnc^ne 'refera  D’où  refulte.que  ceux  qui  donnent  des  exemples  de  la  libe* 
en  fon  a me  aueuae  ralité  de  Cefar,  fonten  vneerrcurmanifefte,  puisque  Ccfar  • 
ehofemoyeaae.  ayant  enuie.  de  fc  faire  Prince , commctlfit , ne  referuaen 

fon  ame aucune chofe  moyenne, c’eftà  dire  aucun  milieu» 
àins  fc  porta  desô  relie  à l’vne  des  deux  extrémités  fu  lditesi 
' cWl  On  void  bien  quelques  Gentilshommes,  de  riche  deuenir 
chofe  rate  quand  il  fc  pauurcs;  puis  de  pauures  deuenir  riches  : mais  c’cft  rare* 
»eleuf.  mentqu’vn  Prince  qui  eftvne  foistombé,fcpuiflere>eucr} 

ie  déplore  leur  condition:  me  refouucnant  auoir  leu  aux  ar- 
chiues  des  Roys de  Naples,  que  les  trois  enfans  reftez  de 
MainfroyRoy  des  deux  Siciles,  n’auoyent  deLharlespre*- 
roier  Roy  de  Naples,  qu’enuiron  4J.  fols  de  prouifion  pour 
viure  chafcun  iour.  C'eft  celle  confideration  qui  fit  dire  ata 
tres-prudent  TiteLiue, par  la  bouche  deSci pion  l’Africait», 
Aefum  maitjlatem  diffiedms  abfummo  ftjlipi*  tel  medium  detrabù% 
quAtoamediisadimapraipitari  ,c\uc  la  Ma  je  (lé  Royale  fe  tire 
' : auecplos  de  difficulté  du  fommet  au  milieu,  que  du  mi- 

lieu au  plus  bas  précipice  voulant  dire,  que. les  Rtys  put» 
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leur  grande  pmfjauce  ne  font  fi  *ife\  * tomber  , que  Us  hom- 
mes [fiiez  : miss  que  s'ils  commencent  vue  fois  a trébucher  , r/Le*  *°y«>l  «olcde 
4 J a plus  it  remede.  Les  Princes  auront  donc  en  memoi-„u 
rc  ce  fage  aduis  , non  de  moy  , ains  de  Scipion  l’ A fri-  tomber,  quci«  liom- 
■cain , qui  le  donna  à Antiochus  Roy  de  Syrie  ) lors  qu'il  n,e‘Pr,'«*- 
auoit  gucrreaucc  les  Romains  )z  fin  qu'il  prind  garde  à Tes 
affaires. 

Or  quittons  les  Roys,  & retournant  aux'  Hifloires  an- 
ciennes.} examinons  icy  diuers  éuenements  :Les  Samnitcs, 

4ous  la-conduitte  de  Cajus  Pontius,auoient  réduit  les  Ro- 
mains entclcAat  aux  Fourches  Candincs,  qu'il  c£l oit  en  * 
leur  pouuoir,  pour  l'incommodité  du  lieu  où  ils  choient, de 
les  traifter  fans  danger  à leur  volonté  : maisdefirans  auoir 
prcallablement  l’aduis  & confcil  dTIetennius  Pontius,pere  * 

de  leur  General , & luy  ayant  enuoyé  des  Députez  exprès  x 
pour  cét  cftcr,  il  leur  manda  , que  tout  incontinent  , fans  faire 
aucun  outrage  ny  -violon,  e aux  Romains  , ils  Us  deltur.jfi  nt  tous, 
fjr  Us  laijfajfcnt  aller  francs  & libres  en  leurs  maifons  : ce  qu’e- 
ûant  rrcuue  fort  marnais  par  toute  l’armée  ucs  Samnitcs, 
ils  enuoyerent  de  redhefau  mcfme  Herennius , qui  leur  fit 
refponfe  , Que  {ans  latjfer  efehapper  zn  feul  de  l'armée  Romaine, 

Us  Us  tailladent  tous  tnpuces  Eux  s émerucillans  de  fi  contrai- 
res Si  extrauagansconfciis,  ils  mandèrent  venir  au  Campce 
bôviellard, lequel^  àcaufcdc  fonâge  J ne  fe  mefloit  )a  plus 
de  la  guerre,  5i  moins  desaftaires  Politiques  : maisquoy 
•qu'il  fuit  abbatu  de  corps,  il  auoit  l’elprit  fort  vigoureux:  il 
ne  fit  point  le  rétif  ,&  vint  fur  vn  chariot:mais  ce  ne  fut  pas 
pour  changer  d’opinion, ny  deconfcil  .mais  feulement  pour 
dire  les  raifons  furquoy  il  s’eftoit  fondé,  difant,  Quauec  le 
premier  confie  il,  quil  eflimeit  U plus  excellent  & meilleur , il  auoit  veut  à 
compoftr  me  perpétuelle  paix  Cr  amitié  auecvn  peuple  ires-puntjfavt. 

Et  par  U moyen  de  l'autre, il  auoit  voulu  reculer  la  guerre  pour  t n long- 
temps } parce  quil ferait mal  aysé aux  Romains  de  ft  rileuir  fi  lojt  de r,  lwwlit.r./ir*A.t 
U perte  de  deux  armées  ,tertium  corfliumnonefie , <fc  qu'il  n’yauoic 
point  de  troifiefme  moyen.  Qui  font  des  paroles  dignes 
d efire  eferites  en  or. 

Qu*on  remarque  par  les  paroles  de  ce  grand  perfonnagç 
d'Eftat,!  equel  eftoit  fon  premier  côfcil, lequel  il  appelle  puis 
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apres , te  plus  excellent  drmdtfeur,  fuifanc  vo  ir  que  ce  lien  pre* 
rnicr  aJuis.ayant  erterefute,  il  auoiceftc  contraint  par  ne. 
cefiitéde  donnerle  fécond,  auquel  il  ne  donne  le  tiltre  de 
bon,ny  de  mauuisconfcil  j feulement  il  fie  void  par-làde» 
dans  quelque  apparence  de  raifon  d’cflat.  Cequei'ay  voulu 
examiner  vn  peu  plus  curieufiemenc  , à fin  de  diuertir  les 
mefehansde  jetter  de  premier  faut  la  main  à celle  extrémité 
ts  cruautc-  f n bl»r*  decruauté.blafmée.ic  reprodiée  de  tous  les  hommes  d’hô- 

iwïc  détour  Icshora-  „ . ...  r , . -, 

jn:i  il 'honneur.  neur,<Sc  touresfois  enfeignee  en  rne  certaine  façon  par  Ma* 
chiauel , quand  il  dit , £ve  peufiuuent  les  homme  s fanent  ejirc  d» 
tout  bons  pu  du  tout  mefaans. 

Dieu  abhorre  le»  Il  ne  fe  faut  pas  esbayr,fi  celletroiûefme  voye , ce  genre 
. neutre,  e(l  condamné  par  les  hommes  fages , puifque  Dieu 
ve»/4i  ij.  ifi*.  mefme abhorre  les  tiedes, fumant  le  texte  formel  de  l’Apo- 

calypfe.ou  Reuelation.làoù  l’Efprirdit  : Tunes  ny  fioul,*}? 
chaud  : à la  mienne  volonté  que  infuses  fret  à , ou  chaud j mais  pour- 
te  que  tu  es  ttede , & n'es  nj  froiâ , ny  chaud , te  commencer ay  à te  v** 
mtr  de  ma  bouche.  Et  ailleurs  > parlant  par  la  bouche  de  Dauid, 
ni<  j]  c|jt>  fcjonia  verfion  LatinciT*  mandajii mandata-tua cufiodtri 
wimis. 

T u veux  que  ton  commandement  , . ■ yty 

Soit  obier ué  extrêmement. 

urm  rc  rouui  | Lcfainél  Euangile  nous  enfieigne  literalemenr,quenoflre 
nutraIitc^C^^0Ut,,  * Sauucur  & Rédempteur  l e s v s-C  h & i st  rcprouue  du* 
tout  la  neutralité  en  fait  les  chofcs  des  la  Foy  , difantaux4 
n.  vJf*io‘"U  h,f  Pharifiens:  £>u}  n'e(l  point  auecmty  , il  e(l  contre  moy.  Qui  font' 
des  tefmoignages  irréprochables, qu’on  doit  prendre  party,  » 
tc'Jc?  ^ans  s’esbahyr  que la  tiédeur  foit  tant  delphifanre  à noftre 

otjnciifcmei»  de  ia  Dien,puifque c’eft  la  perte  des  âmes,  & Tançant  iflement  de^ 
^eligiun.  la  Religiô  : car  tout  cequi  fie  fait  par  tiedeur,fc  fait  par  for- 

me d'acquit , & non  par  vn  vray  zelc , ou  ferme  foy  coopé- 
rante par  charité. 

miifibkrt'  & p”  iudi-  fan*  difficulté, que  deux  chofes  font  également  nui- 

cUbies  aux  affaire»  fible$,5c  preiudiciables  aux  affaires  d'iaiportanceda premie- 
djinporiauctt.  rced,  la  hajle,  ou  précipitation,  laquelle,  pour  iftflrr  capable  de 

receuoirvn  bon  confeil, fie  doit  pkiftoll  apprlltt  témérité: 
l’autre eft,  lapare(fe  qui  ne  mettant  Jamais  en  exe- 

cution ce  dequoy  on  a confulté,  perd,  lakhcnaent  ic  fruiû 
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&l’vtilité  qui  fc  pouuoit  recueillir  d’vn  bon  confeil.Mais  en 
toute  façon  le  dilayementeftant  périlleux  aux  grandes  a f-  Le  düiytmgtcflpe- 
faircs,il  eft  ncceflairc  de  feha/ler,  parce  qui  ,commedit  S™"*1” 

Mutianus , qui  délibérant, dejcinerunt^cax que confultent,font  Ceux  qui  confujr?r, 
défia  rcuoltcz:  qui  eft  ce  que  nous  difons  en  commun  pto-  rïu°l'«.. 

uerbe  >Ftl/e  q»t  parlemente , ejldemj  gagne  e.  ,4. 

FabiusValcns.de  la  faûion  de  Vitcllius, ayant  feeu  la  re- 
uoltcdc  l’armée  de  Raucnne  , pouuoit  en  fc  haftant  preue- 
nir  Cecinna  .qui  bruftoir de  faire  fon  coup;  ou  attaindre  les  * 

Levions  ,auant  qu’elles  euffent  hazardé  la  bataille.  11  n’y  - 
auoit  pas  faute  de  gens  qui  Fadmonneftaflcnt,  que  fe  dé- 
tournant de  Rauennesauec  les  plus  fidèles  de  fa  compa- 
gnie, il  vinft  par addrefles  fecrettes  à Hoftilie.ou  àCre- 
monne.  Autres  eftoientd’aduis,  que  faifant  venir  de  la  vil 
les  Compagnies  des  Gardes  Imperia  les,  il  deuoit  auecvnc 
bonne  troupe  pafler  outre  ,&  aller  au  combat:mais  il  perdit 
la  faifon  de  bien  faire.feiournant  inutilement  A employant 
trop  de  temps  à confulter:  Mox  vtrnmqne  confilium ajpernatui 
( qnod  inter  amtftiia  àtinrimum  ejl  )dum  media  [equitnr , necaujtn 
efljatù  ,nec  prouidit , & tout  foudasn,  mefprifant  Fvn  ôt  l’autre  Liurt  ; a. . f 
«onfeil.voulantfuyure  lemoyerfqiû  eft  la  pire chofc qu’on 
fçauroit  faire,  en  chofcsdouteufcs  ) il  n’eut  pas  aflez  d'har* 
diefle,  aflez  depreuoyar  ce*. 

En  matière  degouucrnement  ciuil  , plufieurseftiment  fe 
Faire  des  amis  en  ne  prenans  aucun  party  rmais  nousauons 
Vti  bon  tefmoignage  du  contraire  aux  deux  Confuls , Ap- 
puis Claudius,  & P.  Scruilius,  en  Fan  2 ep.de  la  Cité  de  Ro-  Et  feditfonrpoj»t.iaj. 
me , en  ce  que  pendant  les  tumultes  & feditions  quiarriue-  t 

rent  entre  le  Sénat  & lepeuple,  Seruilius  voulut  demeurer  trt.iamcuurir  iaifar. 
neutre  : quoy  faifair.il  ne  peut  pas  eu  i ter  la  haine  du  peuple  ne  «lu  peuple, 
ny  gagner  la  bien- vueillancedés  Peres,  il  a medium fègrtendo, 
née  plcbis  lit  mit  odium  ,nec  apud  paires  gratiam  huit.  Etquoy 
qu’Appius  fe  fuft  porté  en  Faâion  aucc  vnc  animofité  ex- 
ceflitic.fieft-ce  qu’au  lieu  que  Seruilius  ne  contenta  les  vns, 
nv  les  autres  i «St  fur  hay  des  d**nx  fiftions;  luy  ad  contraire 
fut  fore  aimé  du  Séant , StraU'm  neutrèf^  ^yipptuspatréus  mire • 
çrguis.  Il; 

Tous  les  Princes,  5c  toutes  jes  Reupubüqnes,  peuuent  tei  Princci, *$>{*:* 

Pppp. 
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biiqttes  peuuent  fe  tomber  en  fcmblablc  erreur  .quand  fe  fcruans  de  la  nëu- 
fcruùdc  u oeuttaü-  tralité , pour  cuidcr  éuiter  le  péril  de  la  guerre,  iisdeliberene 
!ü  dPc7/’u«réJe  P* ( cn  ia  compétance  de  deux  Ptinccsplus  puifl'ans  qu’eux  )dc 
demeurer  neutres , ne  preiugeans  pas  que  celuy  qui  demeu- 
rera vainqueur  fans  leur  alUftance , allocution,  ou  faucur.fe 
fanant  par  fa  victoire  plus  puilTant  de  fort  qu’auant  icelle, 
prendra  fujet  pour  legere  occalîô  de  les  opprimer.Guichaj:-; 
Le,  Florent  i mob  fer-  din  eferit , qu'en  fan  15 12. les  Florentins  broncherenccn  ce 
uercntla  ntutrjl'lc  paflage  .pendant  laguerredes  plus  grands  Princes  d’Italie: 
uiit»  de,  Grince»  d’i-  cac  cftans  empefchcz  par  leurs  ducordesciui les , de  chôme 
‘die.  le  meilleur  party,  ils  n’eurct  pas  l’aduis  de  fe  mettre  du  codé 

* .du  Roy  , ny  des  au  très,  obfctuans  de  iour  en  iour  la  neu- 
tralité aucc  coufcils  douteux  & ambigus , fans  dehberer  ia- 
n’ipjiferent  u hiine  mais  vnanimement , ny  déclarer  qu’ils  la  vouloyentobler- 
du  l’ipc.&iiiüercmuer.ils  oftencercnt  grandement  felprit  du  Roy  .qui  du  com* 
g\n  ! d'u  f lui  et  *d^lé  ûjtFienccmcnt  fe  promet  toit  beaucoup  dcuxtils  n’appaiferent 
neutralité.  point  la  luinc  du  Pape  ; & fans  retirer  aucune  rreompence 

Omubtrdm tiun ti.  lai  lièrent  iouyr  le  Roy  d'Arragon  du  fruift  de  leur  neu- 
*1‘  ,,u*  traîné  pour  laquelle  obtenir.il  eufttrcs-volonticrs  capituler 
& conuenu  auec  eux.  l'accompagne  curieufcmentlcsHr*^ 
ftoircs  anciennes  des  exemples  modernes, quand  i’en  ay  foc- 
cafion  à propos , pour  monftrer  que  la  vérité,  des  chofes  ne 
, . nj  s’eft  point  changée,  ny  altérée  par  la  mutation  des  temps: 

Eitcor  que  le»  lolttu-  r f • « ...  . • 1 . , 

Ment  militaires  , sc  ca  r cncores  que  les  inftrumens  mihraires,  3c  la  méthode  de 
la  méthode  de  gucr  guçrrover  fechngent.fi  eft-ce  partant  ,quc  les  raifons  né  fe 
rtufon»8 ne* (e^ch*»4  changent  pas  : 6c  quand  l’enfeignement  ôc  précepte , ou  du 
gcitianui».  Capitaine , ou  du  Cônfeillet  d’Eftat.ou  dcl’Hiriorien.eft. 

q»ud  rHiftode*  e^nioint  auec  l'exemple  ,&  que  comme  difcnt  les  Legiftcs 
^einuie'  ii'yfiù^âd-  le  fait  cft  en  fes  termes , il  n’y  a quccontrcdircjU  y faut  ad- 

n à*  f A.  - - f A ••  Jlr  Ai.*-  . s-m  ■ m ■ f,  ! ► <tn  An  #•  «I 
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ionfter  foy.&s’y  régler  entièrement  5 qui  fait  autrement,  it- 
erre,  parce  qu’il  fait  contre  l’exemple,  contre  celuy  qui  l’a 
confcillé.Sc  contre  celuy  qui  l’a  eferit.  - ^ 

Ariftcnus  , Prêteur  d’A.chaye , cftant  député  à la  diette 
dcSicyone,  làoùilfctraitoitde  la  guerre  entre  pfife  entre 
les  Romains , & le  Roy  Phlippus.treOua  fort  roannais  qne 
Çiçomedon,  AmbafTadeurde  Macedone.propofaftlaticu» 
tçalité  aux  Achayens.Et  pour  réfuter  fon  confeil,  il  feprint- 
à dirç  ; Ce  que  Cleomedm  vM  ttnfeiUe  U neutralité  , tmme 


A 
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CW  chemin  trcs-affeuré  pour  vq/fre  confcruatm  , ne  (e  doit  (a*  ap-  La*aye  Je nemrali. 
piller  , U voyt  du  milieu  : mais  U voye  periMeufe  , & fans  proftir,  *»«  v°ye  perileu- 
ea  non  me  du  ,feâ  pcriculofa  , aul  nulla  via  ejl.  La  rail'on  cil , que  ' 
vous  âeue%  neceffahrement  accepter  ou  refufer  /’ alliance  des  Romains, 

& ficela  rt’ejl , ferons  nous  autre  chofe  en  nous  tenons  neutres  ,Jinon  cc]uy  ^ui  ^ rff)(J 

nous  expofer  pour  ejlre  la  proje  du  vainqueur  , fans  que  Us  vaincus  neutre , fc  tend  ia 

nous  en  [cachent  gré,  comme  gens  qui  auront  fait  voir  , que  par  vne  P‘  °7C  v^nqueur. 

grofure  preuoysnce  nous  auons  attendu  /V uenement  de  la  guerre , 

pour  accommoder  nos  confeil  à la  fortune  la  guerre  qui  fur- 

Uint  peu  apres  cnrrc  les  Romains  d’vnc  part  , Sc  le  Roy 

Antiochus  ioint  aux  Etoliens  d'autre, les  Ambafladeursdu 

Roy,doutans  de  ne  pouuoir  tirer  les  Achayens  à leur  party 

parce  qu’ils  eftoyent  bien  auec  les  Romains , defqucis  ils 

auoyenr  reccu  des  grands  bénéfices , raconta  premièrement 

des  chofes  admirables  touchant  les  forces  que  le  Roy  auoit: 

mais  la  fin  defon  difcours,fut  vncfubtilc perfualîon  pour  i 

leur  faire  embra  (Ter  la  voye  du  milieu , & demeurer  en  ncu- 

tcalitç.Ceftc  propofittôfut  faitte  en  la  prcfScc  de  L.  Quin* 

tius , Conful  & Capitaine  Romain , qui  n’ayant  manqué  de 

bien  refpondrc  à tous  les  poinds  de  cefte  harangue, ne  faillit 

pas  auffi  dcfplucher  le  chef  de  la  neutralité  .proférant  des 

paroles  vrayement  remarquables ,& dignes  d’eftre  tamen- 

ftuës  en  fcmblables  alfcmblées  & confultations.  Cét  liaran- 
gucur (dit-il)  vous  perfuadela  neutralité, & qu’il  efl  bon  que 

vous  ne  vous  cntrcmeflicz  point  en  cefte  guerre jie  loufi  iens 

au  contraire,  & vous  remôftre.  Qu’il  n’y  a aucun  parti  moins  '"ucurTpariJ 
aduanrageux  que  celuy  là  , quippeftnt gratta , fine àigmt aie prae-  ni, ins  aduantageux, 
rmumviflmserttls,  parce  que  fans  que  vous  puiifiez  acquérir  que  celuy  de  la  nue- 
l-amitié  & bien  vueillance  daucuqdcs  partis,  fansque  vous 
en  retiriez  ny  recompenfcny  honneur , vous  ferez  infailli- 
blement la  proye  de  l’armée,  qui  aura  la  vidoire.  Quin1  T uutUu.t.iltfm, 
tius  fut  fi  grand  Capitaine,  & fi  grand  homme  d’Eftat , fesd««‘*  4. 
paroles  font  fi  claires, fi  diftindes,&  bien  intelligibles  fur  ce 
propos, que  celuy  fembleroit  mâquerdeiugcment.qui  ne  fe 
fonderoitcnticrcmct  fur  Ton  audorité.fans  recercherla  foy 

de  quelqu’autre.  le  finiray  donc  ce  Difcourslàdcflus,  feu-  

lenacDti’adiouftcray  ccquis’cfctit  du  Roy  Alphonfe,ôodes> 
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Ei  guerrei  d'Italie,  SienoiS:  les  Sicnoisayans  elle' neutres  en  certaines  guerres 
le<  •Jienoi»  , pour  t.  d’Italie,  furent  finalement  pillez  5c  faccagez  par  les  foldats 
rent  piller  pat  ie,  de  1 vne  <Sc  I autre  faction.  Surquoy  le  Roy  Alphonfedir, 
loldïti  de  l’vn  li  de  Qu'il  ejlort  aduenu  Aux  Sicnois , comme  à ceux  qui  habitent  au  fetm I 
autre  party.  m^}  UÇquclt  (ont  trauaillt\far  la  fumée  dcuuxdn 

bas,cr  tncommode^par  l vrme de  ceux  d'en  haut. 


L«s  deniers  font  les 
Derfi  de  ta  guerre. 


Que  Vs  deniers  font  les  nerfs  de  la  guerre. 

Di  sco-us  Hvictiesme.  ' " 

Army  toutes  les  fortes  de  gouuernemenâ 
Monarchiques,  Ariftocratiqües,  Popylal  rcs, 
ou  autres,  de  quelque  forme  qu'ils  puiflenc 
ellre, l'on  tient  la  propoGtiô, gu  Ut  deniers (ont 
Letouteft  pUigûd  les  nerfs  de  Uguerre , cftre  aufll  infaillible  5c  fetr 

«juc  a paru».  me,cômeentrc  les  Mathématiciens,  Que  le  tout  efi plus  grand  que 

laportie.  C’eft  pourquoy  Mutianus, ayant  aflemblé  des  grau» 
des  forces,  des  nauires;d’armes  ,5c  des  foldats  pour  enuahir 
' l’Empire  pour  Vefpafian,difoit , Que  rien  ne  trauailloit  tout 

Ttùntiun  iuhtfü-  fin  t/fin  , que  le  fond  des  finances , & promfion  d'argent , ayant 
*u,thi(Ai6.  toufiours  celle  fentcnce  en  la  bouche  , <Jue  les  deniers^ 
font  les  nerfs  des  guerres  ciuilesj  Sed  nihtl  aquèfatigabat, 
quant  pecuniarum  conquifitio  , eos  ejfe  belli  ctnilts  neruos  diCli • 
tans. 

Suetonius  Paulinus  , Capitaine  inferieur  en  fortune  à 
Mutianus,  mais  fuperieur  de  valeur, 5c  de  réputation, c liant 
au  confeil  d’Oi  hon,où  otj  traittoit  des  moyens  qu’on  deuoit 
tenir  au  faiftde  la  guerre,  elloit  d’aduis  qu’il  la  falloir  di- 
layer, différer , 5c  mener  en  longueur  pour  plufieurs  raifons, 
les  principales  defquelles  elloyent , qu’ ayant  de  (on  «fié U Sé- 
nat , & le  peuple  Romain,  il  pou  non  par  confequent  auotr  en  f*  puif- 
rres  ciuilcs  ^MKt  r,doejfes  publiques , & particulières , & infinis  deniers , lcf- 
lvgcnt  cTpiusnc’  qucls  aux  difeordes  ciuilcs  elloyent  plus  vtiles  quelesar- 
cciriirc  que  les  ar-  mes  , public  as , priuatdfq  ; opes , & immenfam  pecuniam  inter  ciuilcs 
Z',:  t.  d„  dfitrdiatferro  valtdiorem. 

çb>f.  7?  Antonius  Piimus  de  mefme  , ayant  prins  le  party  dç 
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Vefpafian,nc  fefcruit  d’aucun  plus  fort  argument, pour  tif- 
rehafter  celle  guerre, finon  queftelle  tjlo'n  de  longue  durée, il  ne  10- 
yoit  fus  le  moyen  de  recouurer  ï urgent, & les  vîmes,  four  ï enirctemment 
de  l'armée , vnde  intérim  pecunum,  & comment  us.  Et  Vitcllius , à LiumUi,  hi/Ui>u, 
qui  ils  auoient  affaire, abondoit  de  l’vn  & de  l’autre , depuis  ‘ >tp'  *' 
qu’il  auoit  vaincu  Othon. 

Les  deniers  ne  font  pas  feulement  les  nerfs  des  guerres 
civiles , comme  il  fembleque  Mutianuslcsy  aye  voulure- 
ftraindre,pour  faire correfpondrc  la  raifon  à fon  inrention, 
fie  fortifier  fon  confeil  : mais  encore  de  toute  autre  guerre 
ciuile,  non  ciuile,fic  cftrangerc.  Auffi  clf-cc  vnc  creance  ap- 
prouuée,  fie  tenue  pour  véritable  par  tous  les  bons  Autheurs 
indifféremment,  comme  ie  le  preuue  par  Cicerô,lequcl(ou- 
tre  fa  grande  fciencc)  fut  homme  Confulairc,&  de  grande.  . . . , 

authortte  en  la  République  de  Rome, il  dit  en  ter  mes  exprès  ner,de  |,  Repllbiu 
pour  la  Ioy  Manilia,  One  les  deniersfont  les  nerfs  de  U Republiques.  nuc,&  de  U guerre. 
Æt  aux  Philippiques  , Que  les  deniers  fini  les  nerfs  de  lu  guerre.  *7"^” 

Tite  Liue  afferme  par  la  bouche  d'Afdrubal  ,qu'Annibal  »»«. 
allant  en  Italie,  n’auoit  pas  feulement  acheté  quelques  paf- 
faces  à beaux  deniers  contans , mais  qu'au  fi  fins  argent  Un  au ■ ' 

rot  feu  conduire  les  ^Auxiliaires  François , & fans  argent  n'juroit 
feu  venir  tu  fines  aux  fies , encor  moins  les  paffer.  Thucidide  ra-  * 

conte  de  Pcricles.quc  leplus  fortargument,furquoy  il  fon- 
da fa  raifon  pourpotter  les  Athéniens  à la  guerre,  fie  en  (ap- 
porter les  incommoditez.fut  qu'ils  auoycnt  moyen  de  le 
faire,/>4rcr  que  les  viures  & prouijions  de  l’armée  fe  pouuoytnt  fa - Le»  guerre»  <m 
râlement  auoit  par  l'abondance  de  leurs  deniers . Puis , apres  auoif  deium  ce.  lie 
grauement  difeouru  de  ceftc  matière,  il  defeend  à parler  du  ^i/gucre»  "pot/î* 
nombre  degens  deguerre.  Mais  à ce  qu’il  ne  refte  aucune  rareté  de  üar^eot. 
difficulté , que  Thucidide  n’ait  faiû  plus  d’effat de  l’argent 
que  des  hQmrnes  ( qtioy  que  ie  n’entende  pas  de  prouucr 
cecy,me  fuffifant  de  monft  rcr,^«e/«  deniers  font  lesnerfs  de  la 
guerre  ) ie  fouft iens  qu’il  a ditt  au  proëmede  fon  hiftoire,par- 
iant  des  guerres  qui  furent  auant  celle  de  T roye , qu’elles  ne 
furent  gueres  grandes,  non  tant  pour  le  petit  nombre  des 
.hommes,  que  pour  larareté  de  l'argent.  Etpeu  apres  ilrcuient 
conclurre  . Que  pour  la  rareté  de  l'argent , les  guerres  qui  pretedt- 
rem  le  liege  de  T roye , fus  tnt  afftidcbilcs. 

?PP*  ! 


67o  DISCOVRS  POLITIQVES, 

Contrc  ccttc  lentcnce  fi  vniuer/clle,  Machiauçl  à forme 
oppofition  , foit  pour  monftrcrfon  bel cfpcit  5c  grand  iuge- 
mc.nr,foit  parce  qu’il  aye  creu  par  effet  ce  qu’il  a dit, 5c  ç'ef- 
forcedc  faire  voir,  Que  les  deniers  nef  ont  pas  les  nerfs  de  la  guerre: 
il  dit  doneque  Quinte  Cutfcacllcdecetrcopinionipr/ffde- 
ntcrsfujfentles  nerfs  de  h guerre , ayant  eferit , qu'en  la  guerre  d' Art- 
ripater  'jMandenten  contre  Agit  Roy  de  S par  te,  le  Roy  fut  contraint  di 
combatte  par  le  manquement  des  deniers , (fi  f"t  defau  : que  s' U eujl  peu 
différer  la  bataille  pour  quelques  iours , la  nouuclle  de  lt  mort  d Ale- 
xandrefer  oit  arriuée  en  Grcce , & il  aurait  vaincu fans  coup  donner  : niais 
l’argent  luy  venant  a faillir , (fi  tr  oignant  que  par  ce  defaut fou  armée  ne 
l’abaudtnnafl, il  fut  contraint'  de, tenter  la  fortune  ,©•  venir  au  com- 
bat , tellement  que  Quinte  Curfe  afferme  les  deniers  efire/cs  nerfs  de  ta 
guerre , laquelle  opinion  ( dit  Machiaucl  ) efi  alléguée  tous  Us  ieurst 
& fuiute  par  plntiews  R tintes , non  tant  prudent  qu'il  [croit  de  befein 
dis  non  ajfcè^  prude  ns , parce  que  fe  fondant  fur  Utile  , ils  creytnt  que 
pour  fe  bien  défendre  de  leur s ennemis , il  doit  fuffirc  d’auoir  de  grands 
tlsrrfors , (fi  ne  voyent  pas  que files  deniers , C argent , çfi  les  threfirs  ruf- 
fian efle  bafiant  pour  vaincre , Darius  auroit  vaincu  AU  scande,  (fie. 
u vit  Cette  fenrcncecft  de  Plutarque  ,5c  non  de  Quint  Curfe,  - 
I Hiltoire  duquel  manque  aux  principes  de  la  guerre  de 
Spartefbien  que  cela  n’importe  beaucoup, 5c  ne  foit  le  prin- 
cipal poinctde  ladifpute  queie  veux  fouflenir.)  Le  Roy  de- 
Sparte  fut  Gleomencs , 5c  non  Agis;  le  vainqueur  fut  Anti- 
gonus,5c  non  Anripatet;  la  guerre  ne  fut  pas  du  viuant  d*A- 
Cltemcntsfut  Jef-  Iexandre.au  temps  duquel  la  bataille  d’Agis  Scd’Antipater 
fur  fouie  Au-  fut  donnée  : mais  trois  aagesapres  Clcomencs  fut  contraint 
de  combattte , fut  défait  par  faute  d’argent , 5c  s'enfuit  cin 
Egypte:  au  lieu  qu’en  l'autre  bataille,  Agis  ( auquel  l'argent 
iMmrfme,  thep  i,  ne  manquait  pas  ) mourut  vaillamment  les  armes  à la  main  dé- 
liant la  ville  de  Mcgalipolis.  Ainfi  Machiaucl  fe  trompe  aux 
nom  des  perfonnes  ,au  temps  des  affaires,  5c  aux  citation* 
des  Autheurs. . , 

Le  Prince  nedoic  Orvenonsau  pointt.C’cft  fansdiflficulté.quefivnPfince- 
fairefnn  fcui  fonde-  autre  fondement  que  fur  l’argent  , ilfcroitvne 

le£»kdcUguerrc?ir  dangcreufe  faute,  5c  fe  trouuetoitdèceu:car quand  on  dit; 

que  les  deniers  font  les  nerfs  de  U guerre  , il  faut  par  mcfmç 
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moyen  prcfuppofer.que  la  guerre  aye  fesaurres apparie-  b.U«  fiaillïrodc  en 
nances , circonftanccs  & dépendances  , tout  ainfi  que  le  -,rc  >«  bum»in 
-corps  humain  , lequel  eft  composé  non  feulement  de  nerfs,  * J j ê *w  «iïianVht  tn- 
ains  aulfi  de  chair , d’os  & de  fang  : Mais  comme  le  bras  de 
îhomme , bien  qu’il  foit  rempli  de  chair , d’os  & de  fang, ne 
pourroit  pas  bien  faire  fon  office  s’il  auoit  quelque  nerf  cou- 
pe , foulé,  empefehe  , ou  offense  ; parce  qu’il  ne  fc  pourroic 
pas  bien  cltendrc, ployer, ny  manier. Ainfi  vnegrandcar- 
mce,bicn  qu’elle  foit  composée  de  vaillans  hommes  ( qui 
fontlcsosf  bien  fournie  d’armes  qui  fonda  chair  )&con- 
duitta  par  vn  bon  confcil(quieft  le  fangjfc  rendroit  inutile, 
effropiée  & boireufe , & ne  fc  pourroit  conduire , ny  tranf- 
porter  aux  occafions,-files  denier  s ( qui  fini  les  nerfs , \uy  ve* 
noyentà  faillir  <k  manquer  ;&c’eft  à cela  en  quoy  ceux  qui 
ont  premièrement  dit , Que  les  deniers  ejloycntles  nerfs  de  U - 
guerre , on  t eu  éga  rd . 

Examinant  maintenant  lesraifonsde  Machiauel,qui allé- 
gué en  ternies  generaux  t que  fi  les  threfirs  euffent  efiè  fajlans 
four  vaimre , Darius  aurait  furmenté  Alexandre  , les  Grecs  4 ur oyait 
fuiiugué  les  Romains  , le  Duc  Charles  de  nefire  temps  aurait  défait 
Us  Surfes  , le  Pape  auec  les  Florentins  auroyent  fort  facilement  mû 
enroutte  le  Ducd'yrbïn.  le  dis  que  cela  eft  mal  argumenté} 
de  mal  conclu  , parce  premièrement  que  la  trop  grande  r»*  gagner  h 
opulence  des  thréfors  , ne  fait  pas  que  nous  puifiîons  b,ta‘Ile,t"ierncmi 

,1  ■ n r n r . . . co  peut  au/fi  auoir. 

ettre  victorieux  en  vne  guerre,  n noure  ennemy  en  a feule- 
ment autant  qu’il  luy  en  faut  pour  la  conduittede  fon  en- 
treprife.  Secondement , il  ne  faut  pas  parler  de  mener  à la 
guerre  vne  arméedegenslafchcSjCffcmineZjOUtelLement 
de  fa  couftumez  du  trauail  par  vne  longue  félicité, qu’ils  n’a- 
yent  en  eux  ny  chair  ,nv os, contredesbataillonsexetckez 
de  longue  main  , expérimentez,  endurcis  à la  peine,  aux 
coruées , à la  fatigue , & en  effet  foldats  fcmblables  à la  mi- 
lice d’Alexandre:  car  les  nombreuses  troupes  de  Darius, <5r  tes  Capitaine*  m*. 
fes  grands  threfors,  ne  feruiroyent  que  de  butin  } & qui  aUo>cnt 

corifiderera  de  près  quelle  eftoit  celle  milice  d’AIexan-  1 3ns‘ 
dre , il  ne  scmerueillera  pointtant  du  grand  progrès  qu’el- 
Je  fit  en  Perfe.  Il  faut  donc  voir  en  Quinte  Curie,  quelles 
eftoycntlcsqualitczdc  ccs  Macédoniens , quels  les  ordres. 
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quels  les  foldats,  quelle  U difciplinc,  quels  les  Capitaines' 
particuliers, n’y  en  ayant  pas  vn,qui  n’eutt  foixanre  ans.  Puis  - 
à roppofite,il  faut  confidcrc  les  dclicatefles , les  molleflcs, 
la  bombance , finexpertife  ,&  autres  mauuaifes conditions 
desPerfans.  Quoy  fait  , on  ne  difputera  iamais  des  grands 
threfors:  car  en  telle  occurrcnce(difproportion&inégalitc 
de  combattans  ) ils  font. plus  dommageables , que  fccoura 
blés  à celuy  qui  les  pofiede. 

Que  les  Grecs , comme  plus  riches,  enflent  peu  vaincre 
ks  Romainsûc  ne  demeure  pas  d’accord  de  cela  A niela  mi- 
neure:Si  par  les  Grecs  il  n’cntëd  tous  les  Roys  de  ï A fie, qui 
efloyent  Macédoniens  , & non  Grecs.  Et  quand  cela  auroir 
efté,  il  fuffifoit(  comme  i'ay  dit  ) que  les  Romains  euflent 
eu  autant  d’argent,qu 'il  leur  en  eftoitneccflaire,pour  lacô- 
duitte  de  leur  entreprife.On  luy  pourroit  encores  rcfpôdrc 
aucc  la  mcfme  reponfe  qu'il  veut  faire  valoir,  Quele s deniers 
Phurqi,'  ml*  vit refont  pat  les  nerfs de U ÿterre :car  on  luy  fouftient  (puis  qu’il' 
C * dit  que  le  Roy  de  Sparte  futdc'faiftpar  faute  d’argctjque 
Ceux  qui  n’*nt  pu  pluficurs  autres  viûoircs  ontefté  obtenues  pour  autres  cau- 
to  Je  ^CS  moc*ucs  j & diuerfes  occafions.  Et  que  mefmcs  fans  la 

trahifon  de  Demote!es,le  Roy  de  Sparte  n’cuft  parauenture 
pas  perdu  la  bataille.  Ainfi  vnede  ces  raifons , fera  vne  des 
' prcuues  de  mapropofltion,pourla confirmation  de  laquelle 

ie  diray,que  ceux  qui  n’ont  pas  vaincu , n’ont  pas  lai  flë  de 
vaincre  : parce  queda  fentence  ne  foit  véritable , mais  parce 
qu’il  leur  manquoit  d’autres  qualitz  neceflaircs  pour  em- 
porter la  viûoire.Ncfe  fiât  pasdu  tout  furces  exemples,  on 
voulant  rendre  fes  raifons  plus  fortes , ilrecourt  à l'autorité 
de  Solon  , & dir , que  Crefus  , Ray  de  Lydie  Juj  ayant  manfhrév » 

, riche  threfor , luy  demanda  ce  qui  luy  femhloit  de  fapvijjancc.  . Et  que 

Solon  refpondit,  Que pottr  cela  il  ne  le  iugeoit  pue inuincihle , ny 
plus  puiffsnl , d'autant  que  la  guerre  fe  faifoit  aucc  du  fer , & no»  aucc 
de  l'or.-,  cir  qu  il  pourrait  venir  vn  conquérant , qui  aurait  plus  de  fer  que 
luy , qui  rauiroil  tous  (es  threfors. 

Htrt’tt  furt  ,.  au  le  ne  penfe  pas  que  cela  foit  tant  véritable , chacun  peut 
lire  en  Herodore , qui  rapporte cér  abouchement  de  Soloa 
* & de  C refus  , qu’il  ne  s’y  parle  nullement  nv  d’armes,  ny  de 

fcr,.oy  de  vaincre,  ny  d’eftre  vaincu, Grcfus  ayât  cflciufqties 
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alorstropbien  fortuné  à rapporter  des  triomphantes  viéloi- 
res  de  fes  ennemis, non  feulement  aucc  Ion  or,ainsaulïi  auec 
fesarmesjEc  fcxemplc  qu’il  adioufte  des  François,  Sedu 
Roy  de  Macedonc,cltencorcs  fortdiucrs.de  bien  différant 
delà  fin  pour  laquelle  il  cftalleguéjSc  qui  doutera  Je  ce  que 
ic  dis,  s’en  peur  cfclaircir,  retournant  à lufiin,  où  il  trouucra  Dt:  trmnîU» 

f»\yÊntigonw  Roy  de  Maceâene  ( ccluy  qui  vainquit  C.  leomc-  Foutci&reno*mcz* 
nés  ) meut  gracieufiment  a la  table  Royale  , (fi  traifla  fi/endielc ~ 
ment  les  %^4mbaJ], odeur  s François , non  pour  les  ejpouuen ter  par  l'oficn 
lotion  ér  grande  y or  ode  de  {es  threfors  : mais  pour  vfer  muer  s •vue 
nation  fi  rtno»,me  d vne  magnificence  digne  d vu  fi  grand  Prime. 

Etfibien  les  François , tentez  & alléchez  par  tant  d’appa- 
reils,& par  laveuedetantde  précieux  meubles, de  vaifl'dlc  » 

d'or  de  d’argent , fallcreot  puis  apres  a (faillir , il  furent  fi 
• bien  receus , de  traidez  de  telle  façon, qu'ris  eu  fient  bien  dé- 
liré, n’auorr  jamais  penfé  à cela.  Voicyles  propres  paroles  de 
Machiauel  : Telle  fut  la  renommée  ( dit-il  ) qui  courut  de  la  vüdoir 
d’ t^nniigenus  , eju’ il  n ohm  pas  feulement  êtes  Fr, niçois  telle  paix 
» qu'il  voulut  : mais  pat  vn  de  tant  de  furieux  (fi  pnijfans  ennemis 
qu’il  auoit  n’eut  la  hardie  (Je  ny  le  courage  de  le  p/m  mole  fier  , vt 
xji&igoao  pacem  huius  viSoriet  epinio  non  À G.tlk>  tantum  , vent»  + ' ■ 

atiam  à fimtimorum  firitate  praflilerit. 

- Il  dir  puis  apres , Que  de  {on  temps  Us  Vaùtknsâyan:  leur  thre- 

fisr  pui’ic  plein  , (fi  regorgeant  par  tout  d'or  (fi  d'a  gent  , perdit  ett 

tous  leurs  Eflals  (fi  Seigneuries , fins  pouuoir  rfire  défendus  par  leurs  « 

i-mefors.  Er  que  ne  dir-il , pour  mieux  demeurer  en  ternies,  , .... 

_ •'  . j r i i i n t „ ■ LrrVeiiiriet'rpoBr 

que  les  ennemis  auoyrnt  des  Joüiats  plus  btllrqntnx  rue  la  Vent-  auoir  P j JS  a'CiflC,4 

tiens  : mais  que  non  long-temps  apres  les  Vénitiens , pour  aneir  plus  ïlLiC  ,fi"‘  tnr.emi-, 
di argent  que  leurs  ennemis , reconnurent  tout  ie qu'ils  auoycnt prece - 
demn.ent perdul  du-  ï-'  . ,- 

Que  l’on  croyc  fermement , que  ie  ne  viens  pas  à cét  exa- 
men fi  foigncuxdc  exa&jpar  cnriofitcdeconrroucrfe:car 
Fa  vérité  clique  (i  en  ceremps  là  les  Vénitiens  ne  fefulîCiit: 
rencontrez  riches  de  abondansen  threfors , iamais  ils  ne  Ce 
fu fient  releuez, tant, de  fi  grands  furent  les  ennemis. qwetqût 
à vn  coup  fc  déclarèrent  contre  eux.  Et  s’il  y a des  exemples 
bien  à propos.de  de  grande  efficace  pour  premier  ma  prepo- 
fition,c’cfifansdifficultcquccefluy  cy  nedoit  pas  dire  le -• 

Qqqq  / 


• é7+  DTS  CO  V R S POLITIQVÆS, 

dernier.  Mais  pour  n’employer  dauantagedutcmpsà  réfuter 

• s fes  opinions,  ic  me  contenteray  de  produire  vn  exemple  de 

Tïtc  Lin. que  Machiauel  aUegucpour  tcfmoin  dignede  foy 
d<‘  u** ’’  ^ 9‘  ^ c 'a  neS,t‘t,c£lu fouftient, fc  fondant  fur  ce  qu’au  paran- 
gon d'Alexandre, & des  Romains  il  ne  fait  aucune  mention 
de  l’argent  : à quoy  icrelpondray  plusbas. 

V.u. liant  donc  faire  choix  d’vn  Capitaine , & d'vne  armée 
de  foldats,braues,vaillans  coutageux,adroits,& fort  proui- 
dens  au  fait  des  viurcs  ,&  de  d’argent  neccflaire  à leur  en. 
trerenement:ie  n’eftimepasque  Machiauel  mcfme-en  peutt 
defirer  vn  meilleur  qu'Annibal , & les  fiens,&  tout  celaea 
rne  failon  non  defaftteufe,  infortunée,  ny  pernicieuCe,ains 

• . au  plus  haut  fefte  de  leurs  victoires,  bon-heur  & félicité.. 

le  narre  tout  cccy  auec  tant  de  circôfpe&ions,  parce  qu’il  dit 
rflre  impofible  que  les  bons  foldats  manquent  d'argent  f dr  qtsH'ar-  . 
gçntdefoy  mefme  va  tramer  les  bons  foldats  î ayant  dit  aupara- 
uant  , Qu'en  la  guerre  les  deniers  rjltyent  bien  necefj aires  en  fécond 
Iteu , mais  que  Us  bons  foldats  farmontoyeset  aifcmctt  ce  fie  nccepttê 
Tite  Liue  dit , qu’Annibal  ayant  vaincu  les  Romains, & ga-  • 
&,\a,  & cil  la  mémorable  bataille  de  Cannes,  enuoyafaduis  à Car- 

d’Anoibul.’*  thage  par  vnc  exprefle  ambaflade , qui  raconta  les  grandes 
chofes  par  luy  mifes  à fin  en  Italie,  toutes  vrayes,  & non. 

. point  faufics  ,ny  controuuces , Qu'il  aucit  combattu  contre  fix 

Generaux  d'armée  , grands  dr  renom/nef  Capitaines  , dont  quatrts 
auoycnt  eflé  Confuls  : de  deux  autres  ,l’vn  ejloit  DtcJateur , dr  l’au- 
tre Confis I.  ' Qu’il  auoit  combattu  fix  fois  en  bataille  rangée  contre  de) 
armées  Cou  fuis  ire  s , auoit  taillé  en  pièces  plus  de  deux  cents  miBe 
hommes  des  ennemis  , dr  pris  prifonniers plus  de  cinquante  mille.  Des 
quatre  Coups! s , d ux  asseyent  efti  tur^:  dr  des  deux  auttes.l’vn  auoit 
eflé  biffé  , l'autre  ayant  totalement  pirdu  fon  armée  , auoit  eu  pfito 
peine  de  fe  fausser  auec  cinquante  hommes.  Que  U maiflre  de  la  Cst- 
tuilerie  , dont  la  puijfance  cjl  cfgale  à celle  du  Conful,  auoil  eflé  dé» 
faiéf  dr  mis  en  route  , Qu'il  ne  reftoit  aux  Romains , que  le  Di£la~ 
leur  pour  Chef  de  guerre , lequel  iamais  ne  s'efloit  voisin prefenter  est 
babille.  Qtse  ceux  de  fr^ibruffo , delà  Pou  lie , auec  partie  du  pays  âq 
Lucanie  , dr  des  S a martes  , s’efloyent  reuolte^  , dr  rendu* 

\ aux  Carthaginois  . enfcmble  la  ville  de  Capo/sr,  qui  efloct  nom 
feulement  la  capitale  de  Campanie  : mais  fie  tout f l'Italie 
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ftc.  Puis  pour  faire  clbahir  Ics.Carthaginois  , iljetta  au 
milieu  de  la  Cour  du  Palais  vn  plein  boiflcau  d’anneaux 
d'or  Et  finalement  pour  plus  grande  mcrueille,  il  fit  dire 
par  tout  , qu'a  Rome  per  (orme  ne  perttit  femblables  anneaux 
que  Ut  CheualUrs  j & encores  Us  prirntpaux , par  pritùiege  parti- 
lulier. 

Que  croyez- vous  en  fin , quel  eftoit  fommaire  de  celle 
xmbafladc,  fi  folcnnelle , & fi  extraordinaire  ? A qqel-  J’1""  ü"t6-  *“*- 
le  fin  tendoit  la  harangue  de  l’Ambafiadtfur  fi  glorieulc,  ' h 
fi  magnifique  , mais  fi  certaine  & véritable?  Mittcndum 
igjtur  fuppUmeuM  ejfe , mittendam  in  Jlipendium  paumant , 
qu’il  faloit  enuoyer  du  renfort  en  Italie  à Annibal  , qu’il 
loy  faloit  enuoyer  de  l'argent  pour  [ondoyer  (on  armée.  Anni-  * 

bal  demandoit-il  d’argent  , puis  qu’il  cil  impofiîble, 
que  Us  deniers  puiffent  manquer  aux  bons  foldats  î Les  foldats 
d’Annibal  n’clloyent-ils  pas  foldats  J Soldats  très  bons, 
excellons  ils  elloycnt  vrayemeut  , comme  chacun 
m’accordera.  Et  pourquoy  eltcc  donc  que  l’argent  ne 
■ Jeuralloitau  deuanr,  puis  qu’il  va  de  foy-mefme  treu* 
ùcr.  les  bons  foldats  ? Eu  quelle  maniéré  cll-cc  que 
lesbôns  foldars  furmontent  d’eux-mefmes  la  nfccûicé' 
de  l’argent,  fi  les  braues  foldats  d’Annibal  nç  pcurcnc- 
vaincre  celle  ncceflné  ? Et  fi  celle  benite  marchand!* 

Ce  ne  fe  treaucapres  tant  de  victoires  , tantdc  défai- 
tes , tant  de  conquefl  es,  & déconfitures  d’hommes,  & de- 
bhtirf,  quand  efl  ce  quelle  fe  pourra  trcuucr  ? Que  pour- 
.raobiecler  Machiauel  à ces  demandes  î Luy  femblera-il 
que  la  nccefiîté  des  deniers  foie  la  féconde , ou  la  première, 

principale , & digne  d'ellre  mife  comme  capitale  en  tefle 
detputes  lesautres  neccflitcz  de  la  guerre  î Demadcs  par- 
la donc  bien, & fagemenr, quand  ne  fe  treuuant  pas  vn  loI,& 
lu  y cllantcommandé  par  les  Athéniens,  de  faire  mettre  le9 
galères  en  mer,  Scies  pouruoir  des  fold  a^,Sc  de  niai  inicrs.il 
fit  refponfc , <Huc  cejloii  vn  prealabU  de  penfirau  pain  , & puis- 
»tt  parlerait  des  galetas.  Arctndamus  parla  fcmblablemcnt  fort  : Li  içutrre  <ft  vn* 
prndemmcnt,dc  en  homme  d'Eftat,lors  queconfiderant  que  ^'“orat,‘« 
laguerre  efloit  vne  deuoratrice.Sc  vn  gouffre  glouton,  qui 
engJputit  fans  poidsA  fans  mefure, fans  ordre, Si  fans  raifatv 

Qqqq  •». 


Druoir»  d'*n  »i*y 
fuijat. 


Il  ne  fiut  acconflu- 
mer  le.  folJati  au 
pillage  ,4<  au  butin 
dci  places prtfcs. 


Si  les  Capitaines 
v»ul  .-ne  ertre  obevs, 
A ferais  <ies  foMat't 
ilsle  r doiuent  don- 
nci  leur  paye. 
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des  innumcrables  Tommes  de  denier» , 6c.  des  fonds  inefpoi- 
fables  de  finances, il  fe fer uit de  la  ccfponfequenousdifons 
vulgairemenc  : Une  fe faut pat  embarquer  fans  btfeuit. 

RcucHanti  mon  propos,  bien  qu’il  fcmblaft  eltrangeà 
Anno,Sc  fes parrifans.aducrfairesd'Annibal.qu’apres  tât  de 
beaux  taiis,il  euft  continuellement  befoin  d’argenr,cômc  ü 
l’argent  cnlcniblement  aucc  les  victoires  ( félon  l’opinon  de 
Machuiielf  deuil  neceflaircmcnt  abonder  dans  la  bourfe 
des  Coldats:  fietbccqu’auec  vn  merueiilcux  confentemcnt 
de  tous  les  Sénateurs  , il  luy  fut  enuoyée  grande  fommede 
talens  d'argent.  Voicy  vnc  raifon  toute  prompte;  Si  nous 
conliderons  les  occurrences , 8c  dîners  naouucmens  de  la 
milice, nous  treauerons  qu’il  faut  que  le  foldat  chemine, ou 
qu’il  défende  vnc  ville  allicgéc  , ou  qu’il  aille  a l’aflaut  de 
quelque  forterc  lie, ou  qu'il  rccognoiflcl’alliet  te  de  quelque 
place  , ou  vn  camp  , ou  vnc  embufcade,ou  qu’il  aille  au 
combat, ou fafle  la  fencinellc,&  mille  autres  dcuoir& fa- 
ctions militaires.  Et  fi  au  moment  de  fcmblables effets  ,5c 
diuerfes  occupaûions,  il  eft-côtraint  de  penfer  à le  pouruoit 
de  viures,ou  d’argent, pour  lesnecellitez  delà  vie  humaine^ 
en  quclic  perplexité  & inquiétude  d’efptit.fcra-il  reduitdc 
conltiruc^quanddc  plus  la  crainte  d’cltrcblefsé  ,<5cn’auoic 
dequoy  fe  nourrir, & faire  medicamcter,fc  prefentera en  fa 
mcmoiretOublira-il  pas  fondeuoirî  Ercelal’empéchcra-il 
point  de  bien  faireîQue  file  fac,5c  le  pillage  font  permis  eu 
quelques  villes  prinfes  d’alfaut,  & que  le  foldat  y gagne 
beaucoup  , cela  arriue  peut  fouuent , & fort  rarement: 
fcmblables  pillages  doiuent  cltrc  permis.  Er  quand  ainfi 
feroit  qu’il  arriueroit  fouuent,  ic  nepenfe  pas  que  ce  foie 
icmeillcur , ny  que  la difeipline  militaire  ne  foie  grande- 
ment altérée  , d’accouftumer  le  foldat  au  butin  & pillage 
des  places  prifes:car  quand  on  l’en  voudra  diltrairc,  ou  em- 
pefclierf  comme  il  le  faut  nccelfairement,  citant  chofe  fort 
importante  en  la  fomme  des  affaires  J Dieu  fçaitee  qui  en 
aditicndra  , Sc  les  difficulté?,  qu’vn  Capitaine  aura  de  tenir 
en  briJe  ces  butineurs.  11  clt  donc  plus  necelfaire,  que  le 
foldat  aye  fa  paye.fi  on  dcGre  le  rendre  obcï liant, 5c  prompt 
aux  entreprifes, autrement  où  il  ne  voudra,ny  pourra  fer  uir, 
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-icpar  ainûil  faudra  dsfarmcr.ôc  licencier  l'armecjou  eftanc 
contraint  de  combatre  comme  Clcomencs,on  perdra  1a 
Racaille. 

Encor  ne  veux-îe  pas  finir  ce  Difcoursfans  vne  petite  ad- 
dition^ fin  que  chacun  cognoiflc  comme  TiteLiue  entend 
l'importance  des  deniers  au  fait  de  la  guerre:  il  fait  donc 
dire  à Annibal  ces  paroles  plaintiues , quand  il  fut  rappelle 
■en  Afrique  :Olcenefiplus(  dit-il  ) par  tnuolutions  de  remonflran- 
tes, par  circuits,  par  artifice  & cautellc  , ains  tuucrtemcnt , & tout 
4 defiouuert , que  ceux-là  me  rappellent  i Carthage , qui  ja  de  long- 
temps empefehans  quort  ne  menuoyafl  renfort  d'hommes  , & d'or-  Tj  j ^ I#  ^ 
gent , me  rettroyent  de  l'itshe , cr  me  contraignaient  de  retourner  à la  ,,4, 
matfon.  D’où  fe  peut  colliger  que  nonobfiam  qu'Anmbal  Aniùhil  *yan«  me 
eult  vne  fi  puiflfanre  armée,  compoféc  de  foldats  fi  bel  1 i-  *0/. , ruines  de  fouir 
queux, & vaillans,viûorieufedetant  de  batailles,  fi  fcplai-  d'Ldie  pu  fcuc 
gnOit  il  d’eflrc  arraché  de  l'Italie  par  le  defaut  del'argent , <2r  d’*'Stnt‘ 
par  la  force  de  ladifette  d s dtniers.  Et  ne  1ère  de  rien , qu’au  pa- 
rangon d’Alexandre  ,<St  des  Romains,  Tire  Line  ne  fafle  au- 
cune mention  de  l’argent , bien  qu’il  aye  parle  du  nombre 
des  foldats.de  leur  verrudî  gcncrofité,des  q ualitez  des  Ca- 
pitainesA  delafortune:parcequequiiravn  peu  curieufe- 
ment examinant  lcchcfqui  concerne  la  multitude  des  fol-  ( 

dars,  il  s’apperceura  que  l’argent  cft  tacitement  comprins 
fous  cét  article  là.  Et  fautprefuppofier , qu'on  na  point  de  fol- 
dsl  < fans  argent.  Que  donc  , faifant  mention  des  foldats,  on 
prefuppofequ’ilyayedequoy  les  loudoycr.Et  qui  ne  voudra 
confentir  à celle  interprétation, laquelle  ie  croy  efirebien 
vray-femblable,au  moins  qu'il  demeure  d’accord,  que  tant 
Alexandre,  que  les  Romains, ayans  des  deniers  à fuffifancc 
poupmenerà  fin  leurs  entteprifes  , iln'cftoit  point befoin 
d'en  faire  vn  articlefingulier.  Et  finalement, qu’il  n’importe 
pas  beaucoup , fi  vn  Efcriuain  ne  raconte  tou  fours  pari  icu- 
lierement  toutes  les chofcsnecefTaircs, puis. qu’Anmbal  cô- 
fcftcftinchcmcnt.q'AeparUnecefirtiderargent  , ilaefiéion-  ^ \ ■ 
traint  dequrtrer  l’Italie,  Les  denu  rs  font  doneques  les  nerf  de  U . ■- 

guerre  ; ie  dis  les  nerfs,  qui  donnent  le  mouucmenraux  ar* 
mées,5t  fans  lefqucls  elles  ne  peuuent  faire  long  voyage,  ny 
grand  efl<-& Par  ncccûâircconfcquence, 5c  infaillible  railon  . 

Q^qq'3  " ‘ 
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plaifantcr , s'cn  chaftic  de  foy-mefme,  & s’en  abflienne  tout  «ly»  G wrfent 
à fait, puis  que  ce  n’eft  pas  marchandife  dequoy  il  faille  faire  uemck»mçr,Cd’tw" 
grande  prouifion,vcu  que  d’ailleurs  ceux  qui  font  fi  outre-  mefnx». 
cùidez  & indiferets  de  pa (1er  par  raauuaiie  couftume  des 
railleries  aux  mocquerics  & mefpris , s’expofent  à des  péril- 
leux éuenemens  , .principalement  s'ils  s’addrelTent  à des 
hommes  guerriers  & courageux.  Les  malheureux  Cremo- 
nois  «’en  trouuerentmauuais  marchands, car  comme  le  na-  jw  tesion,  furet  t 
tutel  d-'vn  peuple  de  villccft  volontiersinfolérdc  babillard,  6,1  P'11”  * 
ilsauoycnt  piqué  d’aigres  iniurcs  les  fodars  de  la  troifiefme  p4r 
Légion,  laiflcz  là  pour  baftir  vn  Amphithéâtre  jee  que  les 
foldats  reccurent  auec  tant  de  defplaifir.ôcdc  del'dain.qu’à  la 
première  occafion  ils  faccagcrcnt  & mirent  à feu  & àlang  la 
ville  de  Cremone  ,^Mox  ténia  ekeimanos ad extrueudum amphi  Ui- 

theatrum  rtlittos  , vtfunt  pocacia  vrhana  fichu  ingénu  , peluUnù 
but  iurgtii  illustrant. 

Le  femblablc  arriua  à vne  grande  troupe  du  peuple  de  tefpem dCRoerre 
Rome,  qui  fortitau  deuant  de  l'Empereur  Vitcllius  , le  mit 
àgaufler,  & fe  mocquer  des  foldats,  leur  coupant  les  bau-  * 

driers  ou  ceintures , demandoit  puis  apres  où  ciloycnt  leurs 
pendants  d’efpce  : mais  les  gens  de  guerre  non  accoullumez 
de  fouffrir  telles  injuries  , outrages,  & indignitez  , les 
chargèrent  fi  gaillardement  à coups  d'cTy  ce,  qu'ils  en  taille- 
rët  en  pièces  vn  bon  nombre,  entre  autres  y fut  occis  le  pere 
d’vn  foldat,  accompagnant  fon  (ils , & fans  cet  inconueniét, 
on  n’euft  pas  fitoft  celle  de  tuer.  La  fcntence  de  Tacite  fur 
ce  (te  matière  eft  bcllé  Sc  mémorable , non  talit  ludibrium  tnfo  ■ J*‘iu  ,iun  ».  **W- 
Itm  coutume  lin  anima , vn  courage  généreux  .qui  n’eft  pasac- 
cou  (Limé  auxcoutumclics  «Sc  mefpris,  ue  peur  pjs  fupporter 
les  affronts.  Il  ne  fait  donc  pas  bon  fe  ioucr  de  telle  forre 
auec  les  gens  d’efpéc  ,&  pour  caufe. 

Au  temps  de  nos  pères , on  s'ébahi  (Toit  pourquoy  Fabrice 
Maramaldo  Efpagnol  auoit  poignardé,  contre  Ic.droid  de 
guerre, lcFcrruce.braueCapitaine  Florêtin  foa  prifonnicr, 

& difoit-  on, qu’il  fauoit  faiâ:, parce  que  le  Fcrruce  auoit  au- 
parauant  faiéi  pendre  vn  trompette,  que  Maramaldoluy 
auoit  enuoyé  auec  certaine  dépefebe:  autres  difoyenr , que  V ; * 
îextreme  regret  que  Maramaldo  reccut  dc’a  mortdu  P t incç 
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, d’ürenge  , rué  àlaprinfe  de  Ferrucc,en  eüoitla  caufc.ne 

pouuant  endurer  qu’vn  personnage  rant  inferieur  à ce raa- 
poignar  gnanime  Prince  luy  furucfquift,  citât  cautc  de  fa  mort-.mais 
d»  Fcrtuce  , pjree  Uvericc  cil  relie, que fall'aur de  Volterre.MaramaldoauoiC 
toîn A* m^ueV de  c^c  mocquc,gauiTéAiniHnc  par  le*  Soldats  du  FcrrocefléC* 
luy.'  quel»  faiSant  allufion  du  nom  de  Maramauif  car  ainfi'appcl» 

1 oit  on  communément  le  Maramaldojauoycnt  fait  miauler 
vn  chu,lc  luy  monilrantpardefliis  les  murailles.  “ 

te* parole*  <1:  mac.  Les  paroles  de  mocquerie&  de  mefpris  enflamment  les 

qaerie  i de  rnefprn  coc  irs  à de*  rcfoIutionshardics,conftantes5texrréraes,Ca~ 

irritent  les  braucs  ’ . . % r%  r - . 

courages*  çjrmiic  bades  Capitaine dePerfe, ayant alliegc  Amidcdc  voyâtqae 
fe  voii  par  ce* exem-  jc  f,CgC  fcroit  lôg$cdhficile,fcdifpofadc  le  quittcr.Les  habi- 
plc*‘  tas  s’ellâsaperccus  de  ce  deflfein  s'enorgueillirent  tcllcmët, 

■Méritoire  pi  nié  ion  qu’.ls  coururent  incontinët  Sur  la  muraille  crians,  Au  poltron 
de  llnroicnie  * hr».  £ çç  mocqiians  de  celle  retraitle.  Ce  qui  piqua  de  telle  forte 
Lin.onfe  m'e  "uoit  Cabadcsqu’il  y retournâmes  prefla, les  força, 5c  les  Saccagea, 
d.-  M.  le  st*rcû-b»l  Les  rebelles  de  Linron  en  Daulphiné , petit  lieu  puiflatn- 
1 iTie -cow* Jî  IT>cur  f°rc‘^  Par  Huguenots  , firent  de  Semblables  deri- 
fionsScmocqucriesà  M.le  Marcfchal  dcBcllegardc,s’aflcu~ 
r>r?uir  .que  i«  Hi»  rani  iut  |a  fortcrcflc  où  ils  cftoient  enfermez  ôc  Sur  lesintel- 
pu» enFtance.iUont  Agences  qu  ilsauoienc  aucc  les  traillresqui  fuiucttoufiours 
tojfiojr»  eu  de»  rô-  nos  armées  Royales,  ils  firent  p^roillrelurvtierouraubout 
mireTér gens ftipen  d’voe  pique , des  mitaines, vn  chat , & vn  fer  detheualf  rc- 
ditzd-U  eeuë  dt  J ms  bus  ridicule  de  de  petite  iraient  ion  ) crians  à haute<voix,A*4; 
lis  armée!  du  IW,  fffJjjJ  ct  chjt  ne  fe  prtnt  pas  fins  mouffles  , 5c  firent  e ncor  pis 
de  rou- ce  qui  t’y  h t quelques  tours  apres  au  Roy  Henry  111.5c  a la  Rcyne  famc- 
re , au  prciudice  de  l'honneur  5t  dignité  Royale,dcfquels  ils 
4>  firent  des  huées, crièrent  des  iniures,5c  proférèrent  des  bro-- 

Au  (îegêdc  Mont  un-  cards  fi  atroces , que  leCalomniareur  ne  leur  enpouuoit  in* 
A' MuAAiitVn  l'A'1  *Ptrer  C*C  P'us  piquans  5c  orfenfifs.  Que  fi  les  fufdirs  trahîtes 
mi/dnVoy  ajucr-  qui  n’abandonnêt  iamais  la  Cour, (lipendiez  par  les  libertins 
trffiiteed*  de  dedans  ennemis  de  1 ’Eflat  Royal  n'euflent  rraifl  reniement  fauorifé 
foh'srnAVdit  d autre  *c  PartY  de  ccs  iniurfcux  mutins  ils  enfle».:  tollapres  fenty 
inftnimft  que  d’vnc  combien  le  marteau!  nond’vn  Marelchal  ,ains  d’vn  beur- 
Wdw' ô u'>u l'AT'dèt rcau  ) cu^  Priant , 5c  les  tenailles  rudes  5c  fortes  pour 
pfrinme*  de  Marot  arraeher  les  griffes  de  leur  Chat,  fans  fe  feruir  d'autre  mouf* 
h Brzeion  le  *otd ait  flc  que  de  la  main  nue  de  lullice.Mais  à la  fin  Dieu  a permis 
Gcàtue.mi  que  Liron  ayt  porté  la  peine  delbn  infoknce  ,c!Unt  à pre* 
' fent 


& qui  >*jr  «lit 
Pt  Sirrem/c  i 
tM.tr  i 


ET  MILITAIRES  , LIVRE  K.  6%9 
fcnt  aulli  foibleparla  Iuftice  de  Louys  le  Iufte  }qu'il  a cllé  LeRo.-iouyOe*». 
aucrestois  foie  par  finuerecce&inuincible  rébellion  de  fes  p^iicT en  vL  /sT.V 
fujccts.  6r  •Irmsntÿlcr  Li>J‘S, 

' Le  Liège  Monrcrac,&  Dinan  au  tempsde  nos  Pcres  fu-  v0u\ee  > Pecr™* 
renc  bien  châtiiez  de  fcirblable  traie!  de  par  Plu  lippes  le  vi'ütfurj  i U rons  - 
bpn  Duc  de  Bourgogne , qui  fur  prefent  aircc  le  Comte  de  iL,r"  •’  /• 
Charrolois  Ton  fils  à leur  extrême  ruine  & dcfolat  ion  ,& 

Dieu  permettra  que  nos  rebelles  endurcis  récent  ont  quel-  ç>tfl  C|lcfe  ;PCfo„. 
.que  iour  femblablc  chaflimenrdc  lcursin(olenrcs.&  auda-blc<]uc!c  HoyLonys 
cieufes  temericez,  puisque  nous  auons  \ eu  ésannées  iôar. lc  luftc*K  ™ <>  P1» 
aa.  & a 3.  que  ce  bon  A tulle  Prince  , qu  en  Languedoc  ils  Fi«cc, , petites  oU 
appcllovcnr  par  derifion  , par  moquerie  , par  mei’pris,  voire  ,ur  lcs  °pf- 
par  oftencedc  par  injyçrc , Lt Cajfatrc , les  a quafi  cha  lie  de  par  ,,  ta„r  vn„  j,DMcicli' 
tour,&  s’ils  ne  changent  de  garde,pis  leur  arriucra.rourain-  F ».f  ,is. 
fi  qu’à  leurs  freresquideffendoyent  Bautlen  en  la  haute  Lu- 
fatie  pluficurs  defquels  furent  pendus , autres  fouet  tcz.licz, 

& trairiez  par  la  ville  pour  s’étire  mocquczdefEleâeur  de 
Saxe  & fauoir  appelle  Chjjftur , voicy  ce  que  Limdorpius  en 
a écrit,  tx  Prefidiari\s  milittbta  qui  cUmoribus  ventortis  (crtràft- 
mx  ipjius  telj.tudinù  a àto  petu  'anter  illujerant  , quidam  ad  fur  tant 
tondent» Ali . qui  iam  vtr'o  ptr  vrbetn  mambtu  pediiitfqut  limita  tg ■ 
mminioii  proira£hfu»t.  Tous  les  bons  François  Içauent  bien  Depuii  hcutrcptjfc 
que  nos  finsrcnardsnechangerenr  iamais, Qu’ils  font  enne-  ^Ani;,oyl»,  ici  bon* 
mis  dcJa  Monarchie , defireux  de  l'Etiat  Populaire , cupides  i 0 u c c'  ° 
de  toute  liberté  (pirituelle& Temporelle.  Que  jamais  au  Huguenots  »0ul<jyèt 
grand  iamais  ils  nccclTeronrf'fuyuanr  leur  vieille  cou flume  cLif'éVia^Mona* 
& effrontée  impudence  Jdeprefentcr.des  requeties.dcs  te)  due  en  Dcnn  crwie, 
menti  rances,  des  cayers  ,de  prorcflcr  leur  innocence,  leur  t*»u$^leur« . 

obey  flan  ce,  leur  fcruice, de fe plaindre, dqfu pplier.de  rrque:  fixera- i* pou' Ccmî" 
rir.dc  demander, importunérrër.inccfiàmment.infolêment  diir  & commander 
afin  d’auoir  des  prétextes  fparieux  & fpetieux  , fousle  voile, 

£ dcfquelsilsnes’abftiendront  iamaisd’enrrcprendrcic  perfi  rcfpyit.dc  diui/wa. 
dément  attenter  contre  l’Ellar  .contre  nous ,r.ousoppri-. 
manr^nonsayansen  mefpris  publiansen  leurs  monopoles?;  t 

connenticules  qu’il  va  de  la  gloircde  Dieu&  de  Pintercll  ,,'"4’,^  “ ln^*‘ 
de  fa  caufedc  laitier  regner  lespuiflances  temporelles, non-  PntUuxnm. 
ob  fiant  tout  ce  que  chante  fainéf  Pierre,  tout  ce  que  pref- 
ebe  fain£t  Paul.  Que  nous  qui  demeurons  conflammcot  u rn,  cb,p^  w/.i. . 

R .r  r r r 
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6n  DIS  C O VR.S  P OLITIQ.VES, 
foui  mis  à lapuifl'ancc  & fous  le  commandement  de  nos 
tfoU/lin  cft  1 Jirc  Roys,fommes  vn  peuple  effranger, Idolâtre, maudit, Pliili- 
îwri^ile  CGc’nè!  * .Cananéen,  méritant  toute  forte  de  fcruicudc  <St  d’ef- 
b.  iJcnU  mir^cJu  clauagc;&  eux  l'honneur , la  gloire  & le  triomphe  d'Ifraël.  .* 
<Uj'11C\ h/  u^t  ''Vu  Ainû  vcillent-ilscontinucHcmcntà  noflrc  ruine,  nous  fuc- 
Jsï  W Tïoi;,  prennent  endormis , nous  chaflënt  de  là  où  ils  font  forts, 
<H>.  nous  iniurierçt,  nous  diffament,ayans  prins.pour  fondement 

de  leuropiniô  celle  quatriefnsefedede  Pbilofophie.intro- 
f duitcparmy  les  Iuifs,& rapportéepar  Flauclolephcën  ces„ 

termes . Quant  à la  quatrième  jeele  de  P<t/ofopbie  Judas  Gajileen 
x,  il*  fit ‘ ’ en  a eflé  le  premier  autheur:  Ceux  de  ctfleftfie  Je/tt  cmbraj^d'vn 

Ardent  defir  de  liberté  , dr  creyent  qu'il  ne  faut  recognotjlre  , tu  ad « . 
nouer  autre  Seigneur  dr  Prince  que  Dieu , dr  endurer oytni  beaucoup 
plus  facilement  toutes  jutes  de  tour  mens , tant  afpres  fujjent  ils  ,auec 
la  perte  de  tous  leurs  parent  dr  omis , que  d'appdler  vn  lomme  mor- 
tel leur  Seigneur.  Nos  volontaires  viuent  ainfi,  d'où  s’enfuit 
que  par  tout  ils  nous  chargent  d’iniures.dc  conuiccs.de 
blafmcs,  de  vitupères  ,&  de  nomsinuentez,  & fufeirez  pat 
Satan  pere  de  naenfonge  :mais  oyez  la  fin  deludasGali- 
%dn,‘  h,  jeen  Ganuliel  ditaux  Attes  des  Apoflrcs  , qu'il  pitit ♦ 

& que  tous  ceux  qui  suojent  «mfcntj  a luy  , jurent  a/Jfer - 

A V 

pépah  Ufchifme  Ce  que  di&  le  mcfme  Iofephcau  lieu  cotte'  en  marge 
Ca1  r cn'ft' ff Aa'  conu‘ent  encores  fort  bien  à nos  nouueaux  venus;  gu  tlj 
tebrii'nous  n’auo-is  a danger  de  confondre  dr  renuerfr  les  ordonnances  dr  coùjlumes  du 
cd  en  France  que  pajS  f que  ludasjdr  Sidoc  auojent  < (lé  caufe  d<  toutes  les  calamite ^ 
ru^ncî'mtumfVdcf^  & mTrel  &ts  Iutfs  , quand  ils  voulurent  introduire  vne  nouuclle 
confiture?  St  btutte-fdle,  dr  attirer  apres  eux  grand  nombre  de  gens  conuoiteux  de 
hT'i  ti  1 8 in  mû  taoutieaut^  ce  q ue  non  feulement  apporta  de  grands  troubles  en  U 
République  , mats^aufi  fut  comme  pepiniere  de  beaucoup  de  drfconfi - 
i.iltfi*.  turcs.  Et  voila  l’Image  au  naturel  de  nos  inlîdieux  aducr- r 

. faites,  infolens  compatriotes  ,& iniurieux  ennemis  , def« 
L'nt°«o'cquefr  quel*  mc  reParant>  ic  diray  que  le  foldat  ne  fc  doit  point 
aiure»  foldat»  leur,  mocquer  du  foldat  fon  ennemy  ,cela  eftdemauuaifegra-  . 
ennemis.  cc  ^ ^ meffeant  à vn  braue  courage.  Là  où  le  fet  doit  cftre 

r.  \ arbitte  & iuge  du  different  : les  iniures  , le  babil,  & les 

punftillcs  de  la  langue  ne doiuent  point  auoir  de  lieu.  Ce 
, «ck  foldat  iniurieux  ne  retire  aucunaduantagc.auCunpioffit, 


t 
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tt  moins  d’honneur  de  femblables  iniuresjau  contraire, 
il  proaoque  fon  ennemy  à plus  d’ire  & de  courroux  , 6c 
fétc  de  queu*  ou  pierre  afitloire  pour  éguifer  le  tranchant 
de  fa  colère  : il  vaudroit  mieux  e (laver  par  prudence  5c  mo- 
dcAie  d’appaifer  fa  fureur,  & refroidit  fon  courage.  Ceux  l es  partît  irmilei 
qui  s’efiouyATenr  apres  anoir  dcbagoulc'  force  paroles  > ne  rt*I'^irent  8 a"d  * 
font  pas  grand  fruicl  ; ils  prefentent  à leur  ennemy  ; par 
leur  fottife  3c  indiferetion  ,ce  que  par  rufe  militaire  il  luy 
faudroit  otlcr  & fouAraire  ( fi  faire  fe  pouuoit  Jà  f^auoir 
le  bruflant  defir  de  venir  aux  mains:  femblables  ioyesôc 
refiouy fiances, qui  n’ont  autre  motif,  que  d'auoir  agafic 
îcnnemy  , «5c  luy  auoir  fait  mille  reproches  , farcis  de 
mauuais  difeours  , fe  changent  toA  apres  en  trifteAc  & re- 
pentir. Il  fut  femé  vn  faux  bruit  dans  farméc  d’Othon, 
que  les  Légions  de  Vitellius  s’efloyent  rebellées  ,falfumgau' 
d*um  in  langtrtrm  vertit , cefie  faufic  ioyç  fut  conuertic  en 
Vne  véritable  fafeherie , qui  rendit  fcfprit  des  foldats  tout 
troublé,  & leur  combat  beaucoup  plus  lafehe  3c  moins  re- 
folujaufiî  pcrdirent-rls  la  bataille.  Il  feroit  mieux  d’impri- 
mer.en  famé  des  ennemis  quelque foupçon  .opinion  ,ou  T *<<„/,».  ».  </„  4. 
ferme  creance  , de  valeurdc  de  refolution,  pour  les  def-JÏ",w 
courager  d’autant,  non  pas  allumer  dauantage  leur  def- 
dain  ,*&  leur  colcre.fidcles  miniAresdc  la  vaillance  ,& de  • ♦ 

fhardiefle.  Ainfi  lifons- nous,  que iamais  les  Romains  n’a- 
uoyent'  eflé  en  aucune  guerre  plus  afpres,  plus  furieux  plus  lej  Roo)iinjn,OB' 
cruels , 3c  plus  acharnez  au  combat , qu’ils  furent  contre  les  i»mai»  cfté  plus  cru- 
.V ejentins , ayans  eAé  par  eux  outragez  & injuriez ,nona!ioan 
. tt  belle  inftjlhr  Bornant*  : adeo  bmc  tontumtltjs  htjles , hmc  Confu  - ae*euriiohrei.C*U  *' 
h s morts  exacerbauerarUi  Et  peu  apres  le  fage  HiAoriographc,  T.  U*, im'i.dtutiii 
voulant  monfirer  que  cela  n’eA  pas  vne  aétion digne  d’vn 
foldat  , il'  dit  , One  Us  Vejenlins  efioyent  ennemis  plus  aflclus, 
que  vailLns • ny  redoute^ , cr  qu’ils  nrrtoyent  plus  les  Romains 
avec  leurs  iniures  , queute  leurs  arn.es.  D’où  refulrc  , qu’il  ne 
fautpointgauflernr  pundiller  fon  compagnon  à la  maifon 
ny  femocquer du  foldat  reuenant  de  la  guerre,  ny  lorsqu’il  ' . 

eft  queAion  dedifputer  auec  fefpée.il  ne  faut  point  defehar- 
ge*  fon.  courroux  aucc  la  langue  ,& n’y  a aftion  ny  déports* 
iui:  Rrrr  2. 
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Jfyiile/l  ban  d'ejfayrr  le  courage  detennemy  four  léger  ex 
t efcar mouche  s , premier  que  • venir  à la  bataille » 

yV  .*41  s *.  , 

Di  SCO  Y K S D L X l E S M E. 


doicùnuii  petit. 


Itll  ; 


>N  ne  peut  trop  fouucnt  ftire  mention  de*  r«™en)ofrede.„.' 
'nommes  valeureux  dans  les  eferits  , qui  doi-  cellen«  homme*  ne 
rient  cftre  la  lumière  des  gouucrncmens  ci*  "* 

(uils  t parce  que  la  mémoire  des  perfonna- 
ges  eiccellens  ne  doit  iamais  périr  ,ôc le  récit 
de  heurs  faiâs  fertd  eguillorvauxgrands  courages*,  pour  les 
imitcr.Oiurcceque  t'occurrencedes  difeours  me  contraint 
de  me  leruir  de  ceux  que- mon  Tacite  me  produit  , ôc 
faillirois  lourdement  de  changer  , <5c  diuerjjtiçr  les  noms. 

Te  parletay  donc  lbuuent  d'Antonius  Primuf,  perfonnage 
•de  grand  nicritc,  homme  vaillant  ; &,  Capitaine  fortre- 
•nomme  au  party  de  Vcfpafian.  Cy  deuant  ie  fay  fouuen* 
tcifois-citéauxaudoritez  démon  œuute  ,orcs  iediray,quc 
tendis  qu’on  confulioit  de  la  maniéré  de  donner  la  ba* 
taiHe  aux  V ireHiens.il  dôna  afimpourueu  dans  leur  Corps- 
dc  garde  : ôc  ayant  cîTayé  par  vnc  legere  cfcarmouche  leur 
cburage.'la  mcfléc  fut  départie,  fans  aucun  aduantage , tenta- 
tifjne  lent  patio  animés ,ex atjut  eh(t<(jnm.  Cerialisfit  le  mcfme  T*< i«  um,  5 
contre  Ciuilis  , tenuto  ttlorum  istlu , ayant  cflayé  de  ietter 

qu^lquescoupsdcrrai£ls:parcequclbnarmcenaualeefloit  , 

inégale  en  nombr.c  à celle  dcCiinfo  ; mais  elle  eftoit  plu* 
forte  , mieux  garnie  dechorme , mieux  apprife  ,compoféc 
de  plusgrandsnauires.ôc  fournies  des  pilotes  mieux  expert* 
mentez.  Machiauel  difeourt,  Si  tuant  delà  bataille  generale  Ira 
pûtes  efeur  mouches  (e  doutent  permettre  , dr  fi  elles  (ont)  necejjakes-, 
ôc  demeuré  en  opinion , que  Ib  profit.de  dommagç'qu’pn  en 
'peur  attendre,  foyent  efgaux  ôc  femblaWcs  :en  ce  que  ,G 
noftre  armée  vient  à vaincre,  elleendeuicndra  plus  refoluc 
& confidente imaisauflivcnantàcflre  vaincue, elle  conce~ 
ura  plus  de  peur  ôc  d'efpouuantc.  Parquoy  il  veut  qqc*ciJcs 

Rrrr  r 


A*7  DISC  O VUS  POLITIQVES, 
efcarmouchesnes’éntrcprcnnent  jamais  qu'aucc  vnc  ferme 
ciperancci  5c  grande  apparence  de  vittoire:  neconfiderant 
pas  qüc  celuy  qui  vaaflayer  & tenter, oefe  peut  iamaispro- 
fc^emYr1  rennern”  mcttrc  victoire  tout  à faift.'  Er  que  fi  cela  efioit , il  ne 
f(e  fc  peut  promet-  foudroit  pas  s’amufer  à des  petits  5c  légères  combats  ,ains 
fait*1  viâoi“  touti  fâudrott  donnerla  bataille  generale. Que  cccy  foit  vray  nous 
Pofihumim  permet  le  voyons  par  rçxempîedu  Dittateur  EolVhumius  Tuber* 

»oit ifes fol Jatid’al  tus , qui  permettoie  à fes  loldats  d'aller  louucnt  à l’efcar- 
roouclie!ntaicfHr^ ■ moiichc  ,à  fin -dé  faire  comparaifon  de  leurs  forces  aucc 
celles  de  rennemv,5t  conceuoir  efpcrance  de  la  victoire 

Thtliut  liu  ita  tuent»  rer/af»/»#*», quand  ilsauroicnt 

Wti.  ’ 4 CÂ  fait  peu  à péal’eflfjy  de  l’ifi'ne  de  ces:petits  combats.  PopU 

Popilîuj,  braue Ca-  lias  Lcn* •,  Cbnful  5c  Capitaine  Romain , fort eftinié , vou- 
fant"1c..mb'j^7<>iei  *anc  combattre  les  François, fenôt  premièrement  àfaitevne 
Prançjii  , fit  vue  grande  tranchée  furvn  tertre, délirant  cflayer  leur  courage,  . 
afl^tncwc'ouraT  ^ coSnoi^rc  lcurs  forcesjauarit  qu’efprouuer  le  dernier  ha- 
° zard  , vi priùs  nofeeret  vires  , quïm pcricu/o  vlttmo tenurn.  La  rai- 
ls *<>c , im  7.  fon  dcceèyeft  .que  puisqu’on  peut  auflî  biécflre  vaincu  en 
l’efcarmoucbe,  qu'en  la  bataille , il  eft  meilleur  de  perdre  en 
^ On  peut  »u(Tî  bien  l’efearmouche.  Et,  faut"  venir  a cet  ofl* y,  par  rauflotitede 
carmJuchc^uVn'u  ^arcus  Valèrius Goruinns,  qui  eftant  fur  le  poind  de  venir  • 
bataille.  aux  mains  auecles  Samnitcs.fit  faite  plufieurs  Icgeresefçac* 

mouchés,-  pour  léur  tafter  le  poux,/r*/é«r  certain  imbus  tôt- 
unài  btftit  eaufd.  1 - 1 > . - 

I»  mcfmt.  Mais  sril  faut  faire  eftat  de  l’auftorité  deCefar  , fi  grand 
Capitaine-,  5c  fçauantHiftoricn, que  chacun  fçair,  voire  fon 
Cefar  enfei  ne  les  au^or't^  eftant  préférable  à toutes  autres , on  verra  mani-  ' 
Capitaines , °de  nr  feftemenr.que  par  fon  exemple  il  enfeigne  tous  les  Gapi- 
donner baotUe à m raiûésdu  Mondc.de  ne dôner  la  bataillcgvn  nouucau  cnnc-  " 
(eauoir  ce  qu'il  fya.t  niy  ’ 'arï?  auparauant  auoir  eflaye  ce  qu  il  fçait  faire  ,c  cita 
<*re.  ' dire,  fansauoirdcfcouucrtfcsforces  .fonaddrefl^, fon  or- 

dre, fon  courage,  fa>  difeipline  , la  prompte  obéi  flan  ce  des 
foldats:  Quoyfaifantjons’appcrçoitparmefracmoyendc 
ce  que,  lès  noffres  ont  dans  le  ventre.  Ce- grand  guerrier 
e liant  campé  furie  bord  de  la  riuiered’Efne,5c  ayant  à com- 
battre l'es  Belges,  délibéra  de  différer  le  combat  pour  quel- 
ques iours.tant  pour  le  refpeû  du  grand  nombrede  peu- 
» pie- qu’ils  cftéycnt,;quc-pour  reûinic.  dc  leur  piQucflc.Sc. 
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vaillance  : mais  il  enuoyoit  tous  les  iours  la  Caualerie  à l'ef-  Ccft  enuayoît  tout 
carmouchc  , tant  pour  fonder  le  courage  des  Belges,  que  j reftarm^u^con! ' 
pour  recognoiftre  celuy  de  fes  foldats ,qiioiiJu  tammeque-  tre  les  IUIgei,pour 
Jlribus praliis  ,quid  hoftis  vntote peffet , & quid nofiri  audcrent,feri . J 

tlùjbaiur.  Et  combien  que  par  fois  on  perd  en  ces  petits  d*tC,' uy  c £‘  0 " 
combats,  la  réputation  d’vn  braue  Chef  n’cft  pas  pourtant  * bltgtr. 
perdue  -car  fi  ainfi  eftoit, celuy  qui  auroit  vncfoisefté 
eu,  ne  deuroitiamais  plus  vaincre}  au  contra  ire, fe  fera  touf-  ui«  , d’haiardcr  là 
fours  vn  très- prudenf  aduis  d’hazarder  la  partie , pour  con-  P°urwd«:. 

feruer  le  tout.  Et  les  remcdcs,&  moyens  de  fe  releucr,aprcs  UC'  e'°Ut' 
eflrc  cheu  ainfi  doucement,  ne  manquent  iamais:  car  les 
hommes  de  bon  Cens, expérimentez,*  fages,  trouuent  touf- 
jours  allez  d’expedicns.  Ioind  que  bien  fouuent  vnc  legere  Vne  legere  perte, 
perte  a cite  l’occafion  d’vne  grande  vidoirc,  comme  il  fe  Pen‘  l'occafîon' 
void  par  l'exemple  du  mefme  C*cfar , lequehayant  perdu,  càf/r 
non  en  vnepetiteefcarmouche,  mais  vnpeu  moins  qu’vncvne  petite  bataille,* 
bataillc(caren  kellc,  outre  pluficurs  Cheualiers  Romains,  nc.dcfePcra  * pou- 
furent  tuez  neuf  cens  foixante  foldats,  cinquante  Tribbns  enncre^ftoi”/6 


par 


militaires  /trente  Centurions,  trente  deux  drapeaux  per-  ,ïs  iu’d  y 

dus,  & quatre  cens  hommes  de  Cheual  ) il  ne  delefpera  pas  o/Cu!»!  j,utunn. 
neantmoinsdepouuoir  emporter  la  dernière  vidoirc.  Les  *"•'*», ■«. 
remèdes  qu’il  print,  firent , Que  premièrement  il  exhorta  fes 
foldats  par  doutes  & amiables  paroles , de  ne  s' 'ef orner  , nyfafderdu 
dommage  receu.  Ce  qu'il  leur  perfuada  auec  tant  de  rai-  \ 

fons , auec  des  difeours  remplis  de  tant  d’emphafe  , &de 
• ttonfenssque  tousémus.ils  vôuloyent  à l’inftant  mefme 
retourner  au  combat  , fans  vouloir  partir  du  lieu  oit  ils 
«■ftoyent , ny  s’éloigner  du  camp  de  Pompe'é.  Cequ’cftant 
aduenu  félon  l'intention  de  Cefar.il  pafla  au  fécond  remet 
de  Jugeant  eftre  neceflaire  de  mettre  quelque  inrerualle 
entredeux  pour  les  rafrefchir , leur  donner  cfpace  de  recuil- 
lir  leurs cfprits,* reprendre  nouueau  courage  feaiiûrrquein-  1 **»/•*, 
terponendum  ad  recreandos  animes  putabat.  Attendu  que  quand 
vnc  armée  eft  eftonnée,  il  la. faut  premièrement  affranchir,  Q«»n>*yf>earni*eft 
dc  deliurer  de  la  peur  .puis  rcceqoiVquelque  figoccerrâinj  l/fouhir’&hpuj 
qu’elle  Paye  abandonné , & quitter*  cela  faid , la  mettre  de 
nouueau  à l'hazarc  du  conrbat.  Cela  fut  ainfi  prartiqué  par 
le  Conful  Marcus  Horatius  , duquel  il  cft  cCctit , Or/e  par 
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• i .'  kgfei,  «Utr'rs  , ir . <!»■>■  wuche)  il  auott  rxcrxé  jtj  fsidits  , pour  Ut 
éfiâyfhimtr  ijjturtr  en.  Uur  propre  vertu  & uardtejfe  , plujtofi 
•;  » à fe  tejjouMftitr  de  nceue  fuus*  leu  cm  dame  des'Drce* 

U**,  fcv<j  û-  muirs. Et  pour  autant  qu'apres  la  perte  lufdiic.ilfalloitneccf* 
Ce^ar  ayant  eflé  de-  ^iwiucut  que  Cefar  Ueflugeafl, il  faudra  conlîdercr  le  braue- 
fai&Jtdrfogea  autc  fteacagemc  qu'il  obfema  en  fundeflogemenr,  & fa  merueilr 
*nbt»aeftr«ii^cme.  jÇll (^jjiigçncr} qui  fur  pa lié  toute  humaine creance, à qudf: 
tout  General  d'armée, qui  fêta  tombe  en  Semblable  infortu- 

lï rZ cZJ^X  nc * fe pourrareglcr. 

Quintus  Fabius  , Diéhteur, ayant  fai&  quelque pertéeon» 
tre  les  Samnites  près  Lautules, retint  quelques  jours  (es  l'ol- 
. dats  dans  Fenclos du  Camp , rcûëmblant  ptuÛolVà  vn  allie» 

gé, qu'a  vn  afllegent , par  le  moyen  dequoy  il  leur  fit auoir 
vn  tclrepcntir  de  leur  faute,  qu’eftans  fortis  au  combat , ils- 
bataillèrent  commedes enragez,  âc  defiàrent  leurs  ennemis 
.9% if  Et  peu  apres  Tite  Liue  monfire,que  dans  lesplainesde 
*•  Campanie, &lesvns&  les  autres  s etretafterër,i!r»rAtfr^f</«r# 

par  légers  combats  de  petites  cfcar mouches  : mais  quelques 
années  aupatauan,  lesdoldats  qui  auoyent  pafle  fous  le  joug 
aux  Fourches  Caudincs , fans  vouloir  efcotircr  les  remon- 
trances de  leurs  Capitaines,  ains  poftpofant  toutes  autres 
Llmjpt.  confiderationsà  fefeornepar  eux  receuë , allèrent  charger 
leurs  ennemis,&  taillèrent  en  pieccstoutce  qui  fe  prefenta. 
deuanteux..  ■ 

le  nc  fuis  pas d’aduis  qu’il  faille  perdre  vne  fois, pourvain* 
'•  . cre  vne  autre:maisie  dis  que  c’eft  le  faiéld?vn  Capitaine  va- 

^iVrioTririytrrTc  leureux  & fage  . d'rffaycr  de  perdre  en  telle  faon , qttilpuiffefinale- 
perdre,tnfjç  )n  qu’il  ment  vaincre  : mais  non  pas  perdreen  telle  forte,  qu’il  nepuif*- 
pui  ifc  4 U fi  îvamcre , fe..  iamais  plus  leuer  la  telle..  Quefi  finfortuné  Dom  Seba- 
de  Ponçai  , pour  (tien  Roy  de  Portugal , eu  11  eu  ces  maximes  & réglés  de 
n’entendre  les  maxi-  gucrrc  gn  recommandation , quand  il  alla  a (faillir  le  Rov  de 
perdit  quafi  toute  îà  Fcz,i!  n’auroit  pas  conduit  à la  mort  quafi  toute  la  Noblelfe 
N obieffe défont tio)-  de  fon  Royaume, eflant  chofehors  de  doute, qu’en  harcel- 
*U<DC’  lant.&efcarmouchant  l'ennemy.on  defcouure  beaucoup’ 

de  cironftances,  d’accidents, & de  preiugcz  qnoyon  peut 

pouruoir  , amendant  les  fautes , corrigeant  les  defordres,<5c 
Vn  General  J'irnde  prenant  des  occafionsqui  ne  fe  petit  plus  taire  apres  que  fon 
doit'ciTayer  par  petits  plusque  pcrdrc.Ilfautdôcqn’vngencrald’armée  eflave 

pat 
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pu  petits  combats  de  recognoiftrc  la  bonne  volonté  3c  les 

efforts  d'vnnouuclennemy, auant  qucvenirà  la  bataille,  à <o«*>»t» de  nc*L 


l'exemple  de  Scipion  3c  d’Afdrubal  ) que  i’adjoufte  aux  f e“‘„e^e* 


precedents  pour  confirmer  ma  propofition  ) à fin  de  fegou-_r.LuM,/L.s.J«t«i»4! 
uerner  auec  lüy  en  toutes  les  occurrences  de  la  guerre, (clon 
ladifpofition  où  il  l’aura  treuué  à te  (Ta  y , 3c  iugeant  par  la 
lâfcheréou  mauuaife milice  defesioidats.de  lepouuoir  fur*  Q.uani^  * comment 
monter  & vaincre.  Il  s’haftera  de  luy  donner  baraille;3c  fi  au 
contraire  il  le  rccognoift  grâd  guerrier, homme  beiliqueux, 

3c  bien  obey  des  fiens,il  tafehera  de  prolonger  la  guerre,  3c 
prendra  fonremps3cfesoccafions.Cequicitdu  vray  office 
d’vn  fage  Capitaine, ainfique  i'ay  monftrc'au  quatrième  dif* 
coors  du  prefent  liurc  :qui  fut  la  caufc  queQuintus  Fabius 
donna conieil  à M.  Liuius  SxUnator,  ne prias  , quant gentu  ho- 
fiium cognofcereijemerè mtnum  conférer ei , qu*il  print  bien  gajde 

d’hazarder  témérairement  la  baraiil  c:mais  quauparauam  il  taf- 
thafl  de  recongtm/he  k quelle forte  d'ennemis  il  a août  faire. 


S'il  efi  njTAy  qu'il  faille  faire  plus  à' e fiat  de  [ Infanterie , 
que  de  la  Caualltiie. 


.*w- 
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Lnfieurs  peuples  font  braue  foldats  \ chc- la  force.de»  sar»$ 


ual  , comme  eftoyenc  les  Sarmatcs  , latt,c^** 
forcedefquels côfiftoit touteen  la Caualerie,  i°rie. 0I*  *°  acau4‘ 


vim eejuitum , cjua  fc)a  valent eferebam.  Et  les  Par-  T«iuiir:  .4ubt/)*i.' 
hes, atqne illis folaintquhe- vis , la  puiflance  def*  *.«■**- 

quels  ne  gift  qu’en  leur  gendarmerie  a cheual.  Pîufieurs  au-  s.  ; 
très  font  bons  foldats  à pied , comme  les  Suifics,3c  jadis  les  s»1'®”»  * >?<>>• 
Romains:  mais  d examinerdefquelsilfaudra  faueplusd  e*bon»  CoMatiipici».  • 
fUt.à  fçauoir  delà  Caualerie.oudennfamerie.rcftimequc'  j.M4>arti,e,e fjeo. 
ce  ne  fera  pas  vne  petite  difputc,3c  mal-aife'mentparauan-  dirent  leur  Empire 
ture  en  pourra  on  tirer  vne  refolution  certaine  par  les  exe  wecieur  CauUçrfe 
ples„vcuque  les  Parthes  n’eftendirent  pas  moins  leur  Em-  itur'^u«  lT^ten^ 
pire  auec  leur  Caualcric,quc  lcsRomains  auec  l’Infanterie» 
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joint  que  les  Romains  fc  leruoicnr  aulfi  de  Caualerie.Ii  fae* 
. dradonc  venir  aux  raifons,  mais  parce  que  Machiaucl  dîf- 
pucefort  fur  celte  maticrcA  fe  fonde  en  grande  partie  far 
l’auÛoritc  des  Romains,  voulant  preuuer  par  leur  exemple, 
qu'il faut  faire  plus  de  as  de  ffrfuMerie,  que  Je  U Ctutlcrie , il  fera 
necelTairequeie  menftrc  pourquoy  les  Romains  fc  fondè- 
rent pluftolt  fur  l’Infanterie. 

te*  Romain*  vou.  ^ la  vérité  cela  fut  premièrement. par  necellité, parce  que 
to”n»?utfeIwToaI  defirans  que  tous  les  Citoyens  fuflcnr  hommes  de  guerre. 
Je*  4e  guerre.  & ne  pouuans  tous  auoir  des  chcuaux  , ains  feulement  U 
moindre  partie  d’eux  ayant  moyen  d’en  auoir,  ils  furet  con- 
trains de  compofer  leurs  forces  d’infanterie:  car  Romulua 
ayant  diuisé  tout  le  peuple  en  trente  Tribus , fit  feulement 
trois  centuries  de  Caualerie.  Et  quand  Tulus  Hoftilius  re- 
r. t.  ccu£  jcs  ^ibans  en  la  bourgeoifie  de  Romc,ii  accr eut  bienle 
nombre  desCheualicrs  , en  ayant  créé  dix  compagnies  de 
ceux  d’Albe:mais  aulfi  le nombred'Infantcrie, pour  remplir 
les  Légions, fut  beaucoup  plus  grand.le  Roy  Tarquiniusn’y 
changea  ricn.feulementil  doubla  le  nombre  des  anciennes 
Centuries, àcequ’llyeumillehuiét  c-enshommcs  de  che- 
S«niiu*Tulliu*,don  uaj  cn  trois  compagnies.SeruiosTullius,qui  donna  la  vraye 
îkrê^lhiquTJet  forme  de  viure  politiquement  à Rome, rit  auxehofes  de  U 
iy  chofe* de  paix sc  paix,quedc  lagucrrc.iugeantapropos  dediuifcrdc  com- 
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partir  la  bourgeoife  félon  les  moyens  & facyhez  dechaf- 
cun  en  compola  cinq  cia  fles , qui  conrenoicnt  en  tout  cent 
nonante  trois  Centuries,  defq  ielles les  quatre vingts, qui 
faifoientla  première  clafle.eftoiêt  du  plus  grand  reuenu,& 
de  toutes  il  n’en  y eut  que  dix-  huift  de  Caualerie,  en  precô* 
tant  celles  ja  ordonnées  par  Romulus  auparauant,  & eft 
chofe  remarquable(pour  ce  qui  fait  à noltre  proposjqu’en- 
coresquelenombredelaCaualeriefut  fi  petit , au  refpeéfc 
des  gens  à pied  , neantmoins  il  les  fallut  payer  des  deniers 
publics  , & alfigner  pour  leur  entretement  les  rentes  de 
certaines  vefues, allez  riches, pour  fubuenir  à celle  defpéce. 
Et  à fin  qu’aucun  ne  doute  que  la  pauureté  des  Romains 
elloient  la  caufe  principale  pourquoy  on  ne  créa  dauantage 
detroupes  de  Caualerie,  i’en  produiray  icy  vn  tefmoignage 
enlaperfonncdeL.  Tarquieius,Patticicn  de  race,  qui  fut 
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crée^Maiftrcde  Caualcrie  par  Lucius  Quintus  Cincina* 
tus.-Tite  Liue dit , qù'auufe  de  fa  pauvreté, il moh ttuftours  mili-  f-'""  ) a 

ttipied,qu*y  qu’il  fujt  ejlimc’  le  premier  guerrier  de  la  ieunejfe  Rt-  fcW^Tîîw^taS 
«4wr.II  ne  fc  peut  donc  pas  loti llcnir  par  l'auûorité  dcsRo-  p*r  lauftorité  des 
mains, que  l’Infanterie  l'oit  préférable  à la  Caualcrie , puis  Roœal,>** 
que  ic  mon  lire  ja  clairement,  pourquoy  ils  Je  feruirent 
plultoft  de  l’Infanterie  que  de  la  Caualcrie.  De  propofer  f , • 

que  les  guerres  fe  commencèrent  premier  à chcual  qu’à  i ;j\  » 

pied  : mais que-les Generaux  dcsarmées,&  Capitaines  par-  ***  ■* 

ticuliers  .sellant  prins  garde  que  l'Infanterie  cfloit  meil- 
leure que  la  Caualerie,  ils  fondèrent  le  fort  de  leurs  armées 
là  defiùsùe  ne  croiray  pas  legcrcment,&  défi  rerois  que  cela 

me  fuftmôftré, parce  qu’au  contraire, il  fe  peut  iuger  autre-  , 

. - *r  1 , n r u .1  » Au  commencement 

mentparle  fens  naturel, citant  vray femblablequ  au  com-j»  homme.  Ce  font 

mencementJcs  hommes  fc  font  pluftoft  battus  à pied  qu’à  huraiipicd 
cheual:l’vfagcdecc  nobleanimalcllantvenu  fort  tard, & <1UJC  tn  * 
encores  apres  qu’on  eut  cognoiflance  de  fa  docile  nature.de 
fon  addrefie,  de  fon  courage,  & de  fa  force,il  lit  fallut  dom- 
pter,le  rendre  obey  liant  à labridCj&  fenfibleà  l'efperonlce 
que  Pline  attribucau  généreux  Bcllerophonjpuiscommen-  L’homme  de  cheuai 
ccr  à combattre  delVus  ;aulfi  ne  vois-ie  point  de  bon  fonde*  pr«  aller  ou  »n 
ment  en  la  raifon  qu’il  dit,'  Que  l'hmmeï  pied  peut  aller  en  l^ut^Ucr'  pied 
beaucoup  de  lieux  où  l'homme  4 iheualne  peut  pas  aller ; nie  fem- 
blant  tout  au  rebours , que  le  piéton  ne  peut  pas  aller  di- 
uers  lieux  où  l’homme  de  cheual  va  ; quand  on  ne  peut 
pafieràcheual  en  quelque  endroit,il  ne  faut  que  metrre  pied 
à terre  .comme  T.  Quintus  ordonna  aux  trois  cens  genf-  Liun.i.iuai^ 
darmes  que  le  berger,enuoyé  de  Charopus,conduifoit  pour 
gagner  la  foin  miré  des  montagnes,  où  cfloit  campé  le  Roy 
Phi  lippus.  Er  comme  les  Gallogrecs  fccurcntbien  faireen  >,  u. . v,j 
vnc  certai  ne  barail  le , qui  pour  ne  fe  pouuoir  ferui  r des  che- 
oaux  parmydes  roches  mal  vnics.enuiron  dix  milledeleurs 
gens  mirent  pied  à terre,  equitatum  quia  equorum  nul/us  inter  in-  Liurr»-  ■ 

aqa  ilis  rupesvfus  erat , ad pedes  àeàuclunt , decem  mttlia  hominum, 
là  où  lefoldatquieft  à pied,  & a befoind’vnchaual, s’il  n’en 
a point  .manque  de  celle  commodité. 

A la  veritcc’eft  faire  vnc  grande  iniureauchcual.dedire 
qui  le  fi  bien  dilficilcdcluy  faire  garder  fon  rang,  & obfer- 
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Excellence»*  vti 
liiez  du  thcuxl. 


Belles  remarques 
touchant  le  fuldac,* 
h chaiwl. 


Le»  Bornai  tu  fiifoift 
mettre  pied  1 terre  J 
leur  Caualerie,  pour 
coinh  titre  aucc  l’in- 
faute-fe. 

Liuri  t.  dictdi  i. 
Liurt  j dtc4.it  t. 
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uer  vn  ordre, puis  que  ceux  qui  onc  eferir  les  Iqüangesdece 
gentil  de  vaillant  animal,  racontent  £mt  de  choies  de  la 
docilité,  de  fa  facilité  ,defon  obeylTance,  de  de  l’intcllcfit 
quafiraifonnablc.qu^laen  la  cogncif  anccdc  lavolonté.dc 
du  commandement  de  fon  maiùi  c ; de  bien  (ouucnt  au  fen- 
timenc  qu’ila  du  péril,  où  (on  matitre  cft  réduit  .qu'il 
femblcque  U nature  Paye  produit  ainliaccompIy.de  bica 
conditionne, pour  ellre  compagnon  de  l'homme.Et  û entre 
tant  dechcuaux  il  s’en  rencontre  des  lafehes.  de  des  cou- 
rageux , de  que  le  courageux  lé  treuue  entre  les  iambes  d’vn 
foldat  débile  de  faible;  le  cheual  lafehe  fous  vn  homme 
vaillant  de  belliqueux;  de  façon  que  par  cédé  contrariée  ede 
difcordance  on  vuei  lie  prefuppoler , qu’il  s’en  engendre  vn 
defordrc.vne  impuiflancedcquatrc  corps  inutiles.Iene  fçay 
pourquoy  l’on  ne  dit  au  contraire  , que  cela  cft  pluftoft  va 
grand  aduantage,  pareeque  le  foldat  braue  de  hazardeu*. 
fe  treuuantempefché  d’vn  cheual  lafehe  de  pefant,ne  man- 
quera pas  ( eftant  defireux  de  gloire,  de  d’honneur)  de  met- 
tre pied  à terre  :quoy  faifant  ilnefe  treuuera  pas  en  pire 
eftar  que  l’Infantaflin.  Mais  le  foldat  débité , couard,  de  foi* 
blc  «allant  monté  à l’aduantage  fur  vn  cheual  furieux  de 
t>on , fera  parauanture  emporté  au  millieu  de  l’ennemy,où 
il  pourra  malgré  foy  faire  des  faiéts  valeureux  , de  dignes  de 
mémoire , qu’il  ne  fetoit  pas  de  (on  propre  mouucmcnt. 

11  eft  bon  de  confiderer,  non  vn,  mais  plufieurs exemples 
des  Romains-, pour  faire  voir  que  leur  Caualerie  mettoic 
pied  à terre  , & combattoit  aucc  l'Infanterie  en  plufieurs 
occaüotie.  Au  lac  Regille , le  Didarcur  Aulus  Pollhumus, 
voyant  Ion  infanterie  recreuc  .courut  à la  Caualerie^  luy 
commanda  mettre  pied  à terre  , <5c  entrer  au  combat.  Enla 
guerre  des  Sabi  ns, te  Conful  Vaicrius  fit  mettre  pied  à terre 
a fix  cens  ho mmes  de  deux  Légions.  Sextus  Tempanius  en 
fit  autant  contre  les  V olfques.de  fans  cela  tout  eftoit  perdu. 
Sous  la  Di&ature.d’AppiusClaudius , les  Cheualiers  Ro- 
mains de  leur  propre  volonté  firent  de  mefme  contre  les 
Hernices.  Et  en  plufieurs  autres  endroits  il  y afemblables 
exemples, lcfqueis  femblent  eft  re  mtfprifez par  Machiauel 
mefme,  lequel refpoodant à foy-mefme.dir, 2t*t lu Ctnfmls 
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.ftifycM  mettre  pied  a terre  à U Caualerie , peur  fectttrir  l' Infanterie , 
qui  ne  peuutit  fins  ftnftenir  l’effcrt  de  lennemy.  Puis  s'arrêtant 
vn  peu  dauantage  fur  vn  partage  du  mefmc  T ite  Liue.il  dit, 

•ÿutlne  s’y  peut  bonnement  refondre.  C’cft  lors  que  la  Cauale- 

rie  Romaine  combattant  contre  celle  de  l’cnnemy('ce  qui 

aduint,  l'armée  étant  a Sora  ( tous  les  Cheualiers  mirent 

pied  à terre, non  pour  donner  fccoursaleur  Infanterie, mais 

pource  qu’ils  iugerentcftre  neccflaired’ainfi  faire,  pourplus 

facilement  emporter  la  viftoirc.Neantmoins  il  fc  voidclai- 

renient , que  la  deliberation  de  mettre  pied  à terre, procéda  Che«ilie«  1U- 

delà  mort  dcQ.  AuliusCerctanus  , leur  marnre  de  Caua-  terre  f p„„r  empef- 

leric.lc  corps  duquel  étant  fort  engagé.dc  en  danger  d’etre  cher  que  l ennemp 

emporrdpar  r©nnemy,les*.omains  fcrcfolurentdenelouf- 

frirpas  cét  affront.de  deshonneur  : Si  pour  ce  feul  fujcâ.dc  Cbcf«* 

recouurer  le  corps  mort  .ils  mirent  pied  à terre.  -Pour  tef- 

moignage  dcquoy.Tite  Liuedir,tfa abfait^nw corpere etiam, 

quia  inter  hojltles  c ecrder  au  armas, S<  mnites  pttirenturfed  ex  temple  ai 

peies defeenfum ab  Romains tfi ,11  t’en  falut  mefives  bien  peu, 

que  les  Samnitesnegagnaflent  le  corps  du  Maitrc  de  la 

Caualerie , parce  qu'il  eftoit  tombe  mort  au  milieu  de  leurs 

troupes.maisàl'inttant  lesRomainsdefcendirentdecheual. 

Et  pour  autant  que  de  mefme  le  Generalde  l'arme'e  des  Le,*0",aiB*»*l« 

„ r . . 2 , , . ...  . . Samnite»  firent  vn 

Samnitesauoitettetue;«qu  ilsne  vouloicnt  pas  aufli  en*  combatàpicdautour 

durer  que  les  Romains  foffent  maitres  de  fon  corps , Tite  |jf‘  d*  ,tut* 
Liuc  adioute , Coafliqne  idem  Stmnhesfaure , & repentina  actes  fxm, Umt,.y i»tt- 
ctrcacerpera  dtuem  pedeflre  prnlium  iniit , les  Samnires  furent  *«•. 
contraintsde  faire  le  fcmblable  .tellement qu'aut  our  des 
corps  des  deux  Chefs  fe  fit  vncombar  à pied  par  ce  batail- 
lon drefie  hatiuement.  Ce  partage  n’ert  dôc  pas  en  fafaueur: 

& quant  aux  autres, aufquels  de  foy*mefme  il  refpond.Si  on 
me difoit, pourquoy  c’etque  la  Caualerie  pou uok .com- 
battant à cheual,  fccourir  l'infanterie  , comme  elle  faifoit,  ■ 

combattant  A pied  : ie  rcfpondroy , qu’en  cous  les  lieux  par 
moy  alléguez,  les  armées  eftoyent  acharnées  pefle.niefle  au 
combat,  & que  le  heurt,  & le  choc  impétueux  des  cheuau* 
n’cuft  pas  rapporté  moins  de  defordre  & de  péril  aux  amis, 
qu'aux  ennemis. Pour  preuuedequoy  lefaift  deTcmpânius  1 

fer|  icy  rapporté, quand  1rs  gens  à chcual.eftans  defeendus, 
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- eofe  infer uni , ebtechspalmis , vbi fuornm  plurimum  lu  borem  vident} 

ils  fc  font  faire  large  à viuc  force  ,&fe  couurans  de  leurs 

boucliers,  ils  enfoncent  l’ennemy,  & pénétrent  là  où  il» 
voycnr  que  les  leurs  font  les  plus  trauaillcz.  Que  Vils  y fuf- 
fent  allez  à cheual.au  lieu  de  les  fecourir,  ils  les  euflent  ter* 

Tt  L»»f,ü.4. i • raflez,  & foulez  aux  pieds  confusément  aucc  leurs  aduer- 
faires.  L’on  void  bien  en  quelque  vm  des  lieux  fujoicls , ce 
quci’ay  cy  dcuantallegné,  Que  l'homme  de  (henni peut  meure 
. _ pied  À une  ; mais  que  le  Piéton,  n’nyunt  point  de  chenal , ne  peut  pas 
«aine  mit  pie'a  lier  monter  de j J us  en  cas  de  necejute.  Au  lac  Régi  Ile , quand  la  Ga- 
re au  lac  Replie , & uallcric  Romaine, ayantmis  pied  à terrejeur  mis  l’armée  en- 
eut  en  de  (ordre  l'ar-  ncmjc  cn  dcfordrc,  chacun  rcprint  foudain  fon  chcual.pour 
Liw,  1 du-tU  u donner  la  cbafle  aux  fuyards  , e quitwus  admets  equt , vt  petfe-i 
gui  hojlcm poffent.  Ge  qui  aduint  aufla  contre  les  Sabins,  que 
les  Romains,  ayans  rompu  la  corne  de  leur  bataillon,*}*» 
inter  or  dînes  pediflumteflus  ,fe  ad  eqnos  tecepit,  Icsgcnsdeche- 
ual  eflans  couuerts  entre  les  gens  de  pied,  retournèrent  ha- 
bilement vers  leurs  clieuaux.  Ces  exemples  ne  tefmoignerit 
donc  pas,  que  l’Infanterie  foit  meilleure  que  la  caualcrie. 
Et  l’auûoritcd’Annibal  demeure  an  fa  force,  lors  qu’en  la 
iournée  de  Cannes, voyant  les  chcualiers  Romains  defeen» 
dre  de  cheual  ,&  s’cnmocquant , il  dit  : guum  mal/emvinflu 
mibt  trader ent  équités  .'p’eft:  à dire  , 0 ? que  ïaymirois  bien  mieux 
qu'on  me  liurajl  ces  Genfdarmes  tous  ln\  & gairok^.  N y le  par», 
ty  prins  par  les  Romains  n’cft  point  au  contraire, première- 
ment pareeque  lesGonfuls  n’auoient  pas  commandé  à leur 
caualcrie  de  mettre  pied  à terref  comme  Machiauel  propor 
fc  ,)bicn  que  le  bruit  en  courufl  iufques  à Annibal. Seconde? 
ment,  parce  que  les  chcualiers  mirent  feulement  pied  à ter- 
re,d’autant  que  Paulus  Emilins,l’vn  des  C onfuls , auoit  efle 
bleflc,  & que  les  forces  luy  defailoient  pour  conduire -fen 
cheual > ontifiis pofiremo  equis,  quiaconfu/em ad regasdum'irres rquum 
déficit  b ant. 

L’auftorité  d’Annibal  demeuredonc  en  vigueur,  pour 
poftpofer  l’Infanterie  à la  Caualerie  ,&  celle  des  Romains 
n’eflant  nullement  contraire  , puis  qu’ils  n’ont  pas  prefcrc 
l’infateriepar  eleâion,ains  par  necclïïté.  Il  refle  qoe  j’ef- 
faye  de  ttcuucr  quelque  autre  chofc  eu  faueurdc  la  caualo^ 
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'rie;  bien  que  cela  Toit  hors  de  doute,  qu’ils  en  firent  beau* 

•coup  plus  d'eftat,  que  de  l’Infanterie:  cequ’eftant  plus  que 
certain,  nous  autresen  deuons faireinfinicment  plus  d’efti- 
tne , puifque  nous  l’auons  reduitte  à plusgrande  pcrfoûion.  Pr*““e «mme  te» 
Et  pour  iuftificr  qu'ils  en  ont  fait  plus  de  cas  quede  l’Infan-  piu™è  "»■.  dcU  c* 
terie,ie  le  preuue  en  ce  que  les  cheualiers  choient  meilleurs  uaietie,  que  de  i’»- 
hommes  que  les  piétons, veu  que  la  Noblcfle  militoit  à chc-  **'“*“• 
ual,&  les  Plcbeyens  à picd.C’eft  pourquoy  le  Conful  Valc- 
riusdifoitaux  cheualiers  : i^4gite  iuuenei  ,prajlaie  virtute  pedi- 
tum , vt honore , tique  ordine  praflatis:  Courage,  braucsiouuen- 
ceaux,furpafTez  les  Infantallîns  en  vaillance, côme  vous  les 
deuancez  en  honneur  & en  dignité. Et  là  où  il  fe  parle  du  lac  Ljuri 
Régi  lie , FtetpH  ex  umpto  <tnimum  pedcjlris  atics.poflqux  iuucnturis 
prm,o  cohors  aquatt  généré  pugna  (ecum  p*rte  pcntult  jujlmentes 
«Orties  gens  de  pied  reprindrcntcœur  incontinent, voyans 
que  les  principaux  de  laKobleffe  fe  mettoient  fi  auant  au 
combat  , couroyent  mcfme  danger  & combattoient  de  l wri  i.JtcaJtù 
mefme  f.rçon  qu’eux.  D’où  ie  collige,  qu’ils  auoient  deux  Adt'amagcjqu’inoit 
aduantages  fur  l’Infanterie,  fçauoir  l’honneur  de  la  famille,  faoteiî#."'*  1U'  " 
& le  rang  de  prééminence  en  la  milice.  Et  de  là  refulte, 
qu’aux  guerdons  & recompenfes  qu’on  donnoit  aux  fol- 
dats,  on  en  donnoit  vne  portion  au  Piéton } deux  au  Ccn-  Drctit*  <*«  s 
tu  rion.ûc  trois  au  Cheualier.Ce  n’cft  donc  pas  fans  bon  fon  Lmr * *’  *’ , 

dément,  que  Pcrfcus  difoit,  Que  laCaualeùe  K mjine  efloit  t-mrt ».  dmnU /. 
ftmpefee  des  prmti,  aux  de  leur  ieunejfe  , quelle  eflcû  la  peptniere 
du  Sénat , que  là  on  cbttf.ffon  ceux  qui  oh  mentit  au  nombre  des  Pe- 
res  , pour  les  faire  tonfuls  , & par  confequtnt  Generaux  d’armée. 

Mais  pour  iuftifierdeplus en  plus  laprecedencc.dc  preemi- 
nencedesCheualiers.Ccfarayantproteftff'commci’ay  did 
ailleurs)quefi  fon  armée  ne  le  vouloit  fuyure  contre  Aria*» 
uiftus,il  ne  lairroittoutesfois d’y  aller  auec  la  dixiénve  Lé- 
gion toute  feulef  car  de  celle-  là  il  n’en  faifoir  nulle  doute) 

&qu’il  la  vouloit  auoir  pour  fa  garde.lladuint  foudain  apres 

que  Cefar  fe  voulut  aboucher  auec  Ariouiftus,  & ne  fe  fiant 

pastout  à fait  en  la  Gendarmerie  Françoifie,  il  firmonter  àCctw  »n»it  l’ordre 

chenal  tous  les  foldats  de  la  dixième  Legiô, à fin  d’auoir  pat  e^^rtetl  rlli* 

ce  moyen  vne  Garde  feure,  & fidèle  au  befoin.  Sur  quoy  Knfiuuerie. 

i’vn  d’entr’eux  ne  rencontra  pas  mal  à propos , dilant. 
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"ZL  *"  Qü*  Cefar  fail'oit  plus  qu’il  n’auoit  pas  promis  : qu’il  auoit 
mt.itbMf.i,  o fjjcn  dit,  gjïilferoit  de  celle  LegmfaGarde  traduire  : mais  que  de 
plus  filles  tuait  fait  Ciwudliers.Ccqu\  confiée  du  tout,  que  l’or- 
dreequeflre  auoit  l’adùantage  en  dignité  , fit  en  toute  autte 
chofefur  lcsinfantaffins. 

La  milice  3 chenal  Qac  noftrc  Cauallccie  Toit  meilleure  que  celle  des  Ro- 
pas  en7ailmf  ^*oit  rna'n*>'  c^‘m€  que  cela  fe  pourra  fort  aitement  côpicndrc, 
la  ooitre eœperte’le  ^ nou*  voir  que  leur  nailicc  à cheual  n’eftoir  pas  te- 

pric  fur  cil*.  duitte  à fa  totalepcr  fcftion.cn  quoy  la  noflre  a l’aduant  âge. 

la^ndtTi  Icun^chc'  prcmtcrcmcnt.cjue dirons- nous  de  lcurcouftume,d’eflec 

uaui.iiUncaa  c«m-  U bride  aux  cheuaux  » nous  nous  mocquer  ions  de  cela, puis 
fct,  & pourqtiojr.  qu’il  n'y  a point  d'apparence  qu’on  puitîe  tirer  plus  de  fetui- 
ce  3c  d’vtilitc  de  monter  vn  cheual  bridé,  que  d’en  monter 
vnqui  aura  vnc  bonne  bride:ncantmoit  la  vérité  cft  telle, 
qu’ Au  lus  Cornélius,  Maift  te  de  Caualerie.fous  le  Diftateur 
Mamercus  Emiliuscn  la  guerre  de  Fidenatcs,  commanda 
aux  liens  de  desbrider  leux  cheuaux, 3c  luy-mcfmc  desbtida 
T.  thu.im.^i, ]e  fien  |e  premier,  comme  fit  auffi  Fuluius  Flaccus  , difant, 
que  ce  party  auoit  fouuentcsfoisefté  de  grand  aduantage  de  : 
• vtilité  aux  Romains , fans  alléguer  toutesfois  autre  raifbn, 
linon  que  l’impetuofité  d’vo  cheual  fans  bride  eftplus- 

Le«  Cheoaller»  Ro- . . ...  . 

mains  , n aaoyem  Apres,  n auoit  point  d cftriet» , il  fcmblequeccla  ofle  au 

Cheualier  beaucoup  de  fa  force , 3c  defon  addreffe  , pour  ' 
manier  à toutes  mains, de  qu’eftant  priué  d’vnechofe  fi  vtile 
3cneccflaire.il  foir  grandement  mal  à fon  aile  fut  vn  cheual*. 
Ce  que  ie  vérifie,  outre  plufieurs  autres  tefmoignagcs,  pac< 
Aulus  Cornélius  Coflus, quand  ayant  combattu  3c  renaerfé 
Tolumnius  Roy  des  V ejentins,il  fut  contraint  pour  l’ache- 
Aeû*\'d*a  vtmpc  ücr  de  tuer.de  mettre  pied  à terre , s’appuyant  ftir  la  lance, 
reur  Adrian, «’auost  ctufrfiim cripfe htfla  mmxu’,(e  in pedesrecipk.  Aufli  netreu-uons 
^'dctrTc^^nîe  DOU$  point  par  les  hiftoires  anciennes  , 3c  ne  voyons-nous 
let  softres.  ~ pas  en  la  ftatuédu  cheual  de  l’Empereur  Adrian, que  fa  fclle- 
Les  Romains  ne  fe  d’arme  euft  des  arfons  deuant  &c  derrière  fcmblablcs  aux 
aux  ^cheuaux  !pe  no^rcs  > & ne  faut  pas  demander  quelle  aifanecôc  aduanta- 
now  , n’ayaut  fçeu  ge, ou  quel  defaxit  3c  incommodité  cela  peut  rapporrer5c*cft 
•nSer  c^mutoo\n  Parauaflturc  caufepourquov  les  Romains  nefe  plaifolcnt 
faiious.  “ ' pas  tant  en  cheuaux  que  nous  faifons,  n’ayans  pasfccu  ré- 

duire 
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reduhe  l’art  de  monter  à dieu  al  en  la  perfcûiô  que  nous  fa-  f 

uons, Se  pour  n’auoir  tous  lesioars  l’ennuysât  lc.mal  ayfédc  ’ 

porter  les.piedspcndillanS}&branUns;ils  le  fcruoycnt  plus  • 

. fou  u en  t de  li&icres  que  de  clicuaux.  DclàVononcs  vint  en  *' 

la  luine  des  Par  thés , parce  que  fc  tenant  aux  couA.uiH.es  de 
Rome,  où  il  auoit  elle  nourty,  il  cûoit  peu  curieux  de  che- 
naux fcgtieqvorumiura, au  contraire  il  Te  plaifoit  d’ettre  por- 
té en  lidierc  quand  il  marchoit  par  les  villes  quotas  ver.vrbes 
màictrci  ,Ucliugf(l*mine.  Etpour  faire  voir  aucc  vn  inuinçi-  r-  'iff/i.l  ftrs  ntirtâla 
ble  argumenc,  que  les  Romains  ne  fçauoicnt  pas  bien  mon-  ur 

ter  à cheualjOccafion  dequoy  il  le  feruirent  plus  d’infante-  ne  £“0" 
rie  que  de  Caualcric, recourons  à Ccfar,leqocl  ayant  beloin  tcr  * chtu*1  » fe  fer- 
de  fc  fortifier  deges  de  cbeual,&  ayant  enuovéen  Allema  ."nc^i^dc  C,^ 
gue  pour  en  auoir,  puis  ayant  rccogneu  quand  ils  furent  ar- 
riucz, qu’ils  n’auoycnt  pas  de  bons  claeuaux.il  print  ceux  des  <IMr* 

Tribuns  des  foIdats,&  autres  C.heuelicrs  Romains.enfem-  " * M *'** 

ble  de  ceux  qu’on  auoit  lcué  extraordinairement, & lesdcf- 
partit  aux  Allemans. 

Parles  raifons,cxcmples5c  arguments-cy  deAus,  on  peut 
donc conclurre  que  l’Infanterie  a efte  pluscommune,&  en 
plusgrande  vogue  parmi  les  Romains^ue  la  Caualcric, non 
pas  pour  eftre  meilleure  : mais  parce  qu’il  leur  cftoit  plus  ♦. 

commode  d'en  vfcrainfi,  voulant  que  leur  milice  fu  A com« 
pofée.non  feulement  des  Patriciens  & Nobles:  mais  au  Ai  du 
populaire  ôu  Plcbcyens.  IlmeferobleauAiauoir  fuffifam- 
ment  monftré.qnelaCaualeriedcs  Romains  n’eftoit  pas  re- 
duitei  fon  entière  perfection, comme  lTnfantcrie;quc  Pau- 
ftorite'  d’ Annibal  demeure  ferme  & immuable, touchant  la 
preference  des  Cheualiers  aux  Inrfanrafiins  , outre  tout 
cela, que  les  Romains  ont  toufiours  poftpofé  l’infâtcricà  la 
Gaualcrie  , en  la  diftribution  des  rémunérations  & rcCOm-  - 

pences, & en  routes  autres  rcmarquablesoccurrcncci,' poli- 
tiques & militaires.  De  dire  que  les  infantaflins  Romains 
fbAent  beaucoup  plus  grand  nombreque  les  Cheualiers,  ic 
me  vois  pas  pourtant  que  cela  fafic  confequcnce, qu’ils  fiAent 
plus  d’eftiraedes  infantaflins, parccqu’il  s’en  enfuiuroir.que  steuf 
les  cailloux, legrauier  5c  autreefpece  de  pierres  ordinaires 
de  communes , feroyent  préférables  aux  amcihiflcs , aux  ja.  ' 

" Tttt. 
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Ii  nourriture  njtu- 
relie  de  l homme, 
q i;  lc>  viande»  ei- 
quifesK  ddicatct. 


Vn  Prince  doit  touf- 
ioursbitfrr  fur  pied 
vnbo»  nombre  J'm 
fameric , auco,f)uel- 
quei  troupes  de  ca- 
ualerie . 
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tint  lies,  aux  rubis, & aux  diamants,  desquels  la  quantité  cft 
plus  rare,  bien  que  laqualitc  foit  plus  prccicufc.  I’aduouc 
bien,que  tour  ainfi  que  le pain,pour  dire  U naturelle  nour- 
riture de  l'homme  , doit  toufiours  dire  pain , bien  que  les 
phaifans,lcscailles,lcsperdrix,&  autres  viâdei  délicates  & 
friandes  , foienc  variées  dcdiucrfifices.  Que  de  mcfmcvn 
Prince  doit  toufiours  tenir  fur  pied  vnbon  nôbre  d'infan- 
£erie,proportiônéc  à fes  forces, côme  fondement  ordinai- 
re: Puis  ildoircercber  de  luy  donner  pour  a flaifonnement 
quelques brauestroupes  de  Caualerie  legcrc,&  des  vaillâs 
hommes  d’armes,  afin  de  rendre  parfaire  milke:  car  aux 
armées , les  cheuaux  font  neccflaircs , non  feulement  pour 
faire  les coruécs, les dcfcouucr tes,  les harccllemcns,  pour 
-dôner  legaftau  pays.pour  fourrager, pour  fuiu/c  fennemy 
qui  fuit, pour  faire  telle, & côbattrc  la  Caualerie  contraire: 
mais  aufliauxpaflagcsdesflcuues,riuicres,ScrapidcstorrcJ, 
faifant  deux  puidantes  files  à trauers  de  l’eau  , bien  peu  di- 
flantes  l’vne  de  l’autre, afin  que  l’infanterie  puiflepaflerpar 
le  milieu  d’icelles.fans  contre  fortunede  fe  noyer,le  cours 
impétueux  de  l'eau  eftâcarrefté  deempefehé  parcemoyc. 
Ccfar  fit  ainfi  palier  la  Segre  à fon  artnee  cnEfpagnc.lls  sôt 
encores  nccefiaircs  pour  accouftumer  quelques  infantaf- 
finsbraucs  coureurs  , à combattre  mcflangc»  parmy  eux, ce 
qui  fai&desaierueillcux  effets. Ccfar  s’ed  grâdement  ferui 
de  fembhbles  combats,  le  Centurion  Q.  Nanius  a efté  fort 
edimé  d'auoir  edé  l’inaëteur  de  ce  mefl.ige,  de  V cgece  dit, 
qu’il  cd  de  tant  d’imporrance.que  quâd  la  Caualerie  enne- 
mie feroie  plus  forte  que  la  nodre, toutefois  venat  à fe  ren- 
contrer parmy  vn  cCguadron  composé  de  cede  forte , elle 
pert  fon  aduantage.  Ce  qui  parut  au  faiâdeNauius,la  où 
les  Capoiians  furent  vaincus  par  ccde  inuention  , bien 
qu’ils  euflent  toufiours  eu  l’aduantage  auparauant. 

De  plus  la  Caualerie  ed  necedaire,parcc  que  par  la  prom- 
ptitude, legereté  & diligence  du  cheual , l’aduis  des  vi&oi- 
res , des  routes , des  necefiitez  du  fccours , progrez  des  at-, 
mées  & autres  diuers  éuenemens , pour  ed  rc  foudainemeut 
& hadiuemenr  porté  àceux  qui  y ont  intcrcds.Cc  qui  peut 
caufer  peur  pluficurs  rcfpcûs,dcs  grands  aduantages  & in- 


t 
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croyables  commodirez.ôtvoy  ons  vn  tcfmoignage  de  celle 
baftiuecé  aux  deux  Chcualiersdc  Narniafqui  en  il  peu  de 
temps  arriucrctàRomc  eftans  partis  du  dcllroit  d’V mbrie, 
où  l'atméc  eftoit,& portèrent  la  nouuelle  de! 'incroyable  6c  Tin  Liw.G». 8.  do* 
miraculcufc  viéloirc  deClaudius  Ncro^&Liuius  Salinator:<i'i'4,'/’',‘ 
outre  toutes  ces  conllderations,s’il  arriuoit  que  nos  infcn- 
taffins  ne  peulïcnt  rôpre  les  infantailins ennemis  ,1a  caua- 
leric  feroit  neceffairc.Pourfaireccque  les  Romains  firent 
en  vne  bataille  contre  lcsLiguricnSjauqucl  lamefieeayant 
duré  plus  de  trois  hcures,fans  que  l’eiperance  de  la  victoire 
panchaft  plus  d’vn  codé  que  d'autre, leCofifuI  M.Popilius 
commanda  à faCauclcrie  de  monter  à chcual,6tfe  ruer  fur  Liuril  , 

les  cnncmispartrois  endroits,  anec  le  plus  grand  effort 
qu'il-  feroit  poffîblc  , cc  qui  luy  donna  la  vidtoirc. 

Ncceflairc  d’abondant,  à caufe  des  bonnes  armes  que  Autre neciffite* J* 
l’homme  de  chenal  peut  porter  par  l’ayde  de  fa  môture.par chcu,l‘  \ 
le  moyen  defquellcs  , quand  il  (e  rencontre  à pied , il  rend  ?+ 

meilleur  combat  qu’vn  infantalfin:  Cequc  le  Conful  Mar- 
cusHoratius  fçauoit  bien  remonfter  par  forme  de  reproche 
àfô  infâterie  en  la  guerre  des  Sabins.àlaquelle  ils  s’cffavoic 
de  donner  courage  par  la  honte  qu’il  luy  faifoitjuy  difanty 

que  c’eiloit  vergôgnc.que  les  gens  de  cheual  fiflent  enceilc 

bataille  leur  deuoir  6c  faélion,  <5c  dauanrage  celle  d’autruy, 

êc  que  les  piétons  ne  fulïcnt  pas  feulement  pareilsà  eux  qui  4 

auoyent  mis  pied  à terre  ,6c  combattoyent  aùec  eux  ,verc-  Lbn 3 

cunài*  trot  tquilemfui  atunoque  marte  pupitre > peditrm  ne  adpe- 

des tjutlem  dipeffoequitati parem  e(Je.  Qui  efteeque  i’ay  dit  au 

commencemér,quc  le  Cheualier  mettant  pied  à terre, faiék 

Tofficedel’infantalfin,5c  rend  autant  & plus  de  combat: 

mais  l’infantaflin  n’ayancpoint  de  chcual,ne  peut  iamaii; 

faire  l’office  de  Cheualier. 

Que  celle  confidcration.d’eflre  mieux  armé  que  les  in- ef^*  “Mlt,ieW 
fantaffins.foitdemerueilleufe  importance,  ie  le  preuueparqUe\4nfMi«ie.r^ 
les  propos  de  ce  courageux  6c  vaillant  Dixcnier,  Sextus 
' TempaniusSr  par  leffeélquis’cn enfuiuit.LeConfulScm- 
proniusfaifoir  fa i£l  d’ùmes  contre  les  Volfques,  au  com- 
mencement du  combat  (lecry  des  Volfques  fut  vif,  6c  fre- 
4jucnt;cckiy  dcsRcmarns,difcordanr, inégal  languide, rcï-»- 

T-ttt  ar. 
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teré  àdiuerfes  fois,  auec  grande  irrefolution  .faifantaûëz 
cognoillrc  que  leurs  coeurs  eftoient  pleins  de  peur.  L’en- 
nemycndcuintp!uscourSgcux,dc  donna  fur  eux,  aduan- 
• çant  d'vne  main  la  rondelle  ,&  chamaillant  furieufemenr  à 

grands  coups  d’cfpée.  Ilfcmbloit  au  contraire,  que  les  nid* 
rions  trcmblaflcnt  fur  les  telles  des  Romains,  tournans  la 
veue  ça , & là, en  doute  ,en  effroy  ,en  terreur , & pteftsà 
giigner  au  pied,  Les  Enfeignes  s’ar rclloicnt  par  fois,rantoA 
clics  eftoient  abaodonnécsjtantoft  élles  fe  retiroyent  entre 
les  files. La  fuite  n’eftoit  pasencores  conclue, auûilaviéloirc 
n’eftoit  pas  certaine, ny  rcfoluë.LcRomain  trauailloit  plu- 
flofià  fecourir  , qu’à  frapper.  Le  Volfquc  , s’aduançoit,  de 
preiToit,  defirantvoir  plus  de  morts,  que  de. fuyards.  la  de 
toutes  parts  les  Romains  commençovent  à fe  retirer  , fana 
que  le  confeil  gagnaft  rien  à les  tancer, &cncouragcr:car  ny 
majelté  , ny  au&oriré  ne  feruoit  , fi  Scxtus  Tempanius, 
Dixcnicr  de  Caualcrie,n’cult  d’vn  courage  prompt  derefolu 
remis  fus  pied  les  chofes  qui  tomboyent  toutàpIat,ils’écria 
àhaurevoix,^»e  les  gens  Je  cbeud , qui  dtfnoyem  U [dut  Je  U 
r.u  Un  , iimt  4.  Republique , mirent  phi  » terre.  Quoy  ouy  toutes  les  troupes 
v ' *'  furent  cmeucs., commes’ilseuflent  entendu  le  commande* 

ment  du  Conful,dc  lors  Tempanius dit:Nj/ï bue *rm<tu cobm 
(ifUt  impetum  ljo(lium , ttfuK*  de  Imperio  tjl , Si  celle  troupe  , fi 

' ' - bien  armée  .n’arreftela  furiede  l’ennemy,  l’Eftat  de  Rome 

eft  perdu , c’en  cil  fait.  Bref,  la  cliofc  alla  en  telle  forre,  que 
pat  la  force  de  ces  Cheualiers,bicnainiez,la  combat  recom* 
mença  ,&  dura  tout  leiour  ,aucc  tant  de  meurtre  , que  tou* 
tcslesdeux  armées  feretiransla  nuiétauxmontagncs,s’clli- 
merent  vaincuës.Etfansla  bonté  desarmesde  laCaualerie, 
combattant  à pied,laRepubliquc  Romaine  elloit  rcnucrscc 

Il  faut  préférer  le  pour  iamais.  ^ 

Cheuaüer  il'infan*  En  fomme  qui  neprcferera  le  Cheualier  à l’infantaflîn, 
de  par  confequent  la  Caualerie  à l’infanterie  , ne  preferera 
pas  l'hommcarmcaudefarmé.ny  les  places  fortes, de  inex* 
pugnables  aux  foibles  , de  débiles  |bicoques , 'attendu  qu'en 
abjouftant  lecheual  à rhomtnc.on  luy  redouble  la  rigueur, 
delà  legereté  au  iambes  , qui  courent  plus  bellement , & 
kfehement  que  celles  du  cheual.  On  adioufle  l’impctuo- 
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ifircau  choctThômmc  de  pied,  ne  pouuant  choquer  fi  furicu- 
femeneque  l'hcm  me  de  cheual,on  augmente  la  force,pour 
pouuoic  fouftenir  plus  long  tëps,allcr,vcnir,courrc,5c  faire 
autreschofesdc  plusgrand haleine,  aucc  plus  de  véhémen- 
ce que  l’hommeàpied  .quieft  incontinent  furmontédelafli- 
tude  ,&  qui  fupportc  par  fa  foiblcfic  bien  peu  de  trauail.  A 
quoy  l'adjoufteray , que  noftrc  Infanterie, n’etfant  pasdifei- 
plinéc.comme  la  milice  dcsanciensj&nofire  caualcriecftâc 
meilleure,  accôpagnccdecirconftances,&  meilleures  qua* 
.litcz  que  la  leur , il  fc  void  trop  clairement , (qu'à  plus  forte 
taifonnoftreCaualericcfl  préférable  a noflreinfantcric.Or 
quececy  foie  vn  argument, de  ce  que  la  Caualcrie  peut  faire, 
que  Marc  Antoine  ayant  vaincu  les  Parthescn  dishuift  ba- 
tailles , fut  finalement  réduit  à deux  doigts  près  de  fa  totale 
defaitte , pour  n’auoir  peu  e'galcr  la  Caualcrie  de  l’cnncmy 
P#  ( dit  Plutarque  ) que  telles  viflotres  nef  oient  pas  de  grand 
profit  , d’autant  que  lt  manquement  de  Caualcrie  empefdm  que» 
peuft  pourfuiure  lavifloire , ny  teindre  l'enntmy  de  près.  Et  quoy 
que  Xenephon  , pour  encourager  fies  foldats,qui  n’auoyent 
point  de  chcuaux.Ieur  remonfiraft  que  dix  mille  hommes  k c/se- 
•al , n'efT yent  rien  plus  que  dix  mille  /somme  s,  & que  iamais  fol  dot 
ne  mourut  de  merfure , ny  de  coup  de  pied  de  cheual-,  que  l'homme  de 
pied  affine  plus  certainement  [es  coups  de  loing,  & frappe  plus  ver. 
temeut  depres.W  ne  s’y  faut  pas  tant  arrefter , comme  aux  ef- 
fets, quidc  bien  près  fuyuirent  fes  parolescc’eft  qne  quand 
il  inyfalut  mettreen  pratique  ce  qu’il  leurauoit  enfeigné 
partbeorie,  il  fe  trcuua  bien  deceu,& grandement  eftonné, 
parce  queles  derniers  de  fes  foldats  efîans  chargez  de  Ca- 
uallerie  des  Per  fes,  fans  que  les  Perfes  peu  fient  eftreoffcn- 
cezd’eux,il  cogneu,bicn  qu’en  toute  façon  il  eftoit  impofii- 
ble  dcparacheuer  fon  voyage  fans  cheuaux.  Partant,  ayant 
fait  moyen  d'en  recouurer  enuiron  cinquante,  fait  monter 
delfus  des  vailîanslnfantalïïns,armezen  hommes  de  che- 
nal , cela  fut  le  falut  de  fon  armc'e. 


Noflre  Infanterie 
n’eft  pat  difciplinér, 
comme  la  milice  det 
anciens:!-  noftrcCa» 
ualerie  eftfmeilkurc 
que  1a  leur. 


Marc  Antoin  t, ayant 
vaincu  ioParthcscn 
diahuit  batailles,  fut 
à la  fin  proche  defn 
defaiâe  par  faute  de 
Caualcrie. 

P.juarfw  tu  U vit  Jt 
Mttc  i/tnmtt,  cktf. 
10. 

Hentonfirance  de 
Xcnophon , pour  en- 
courage: fet  fol  dau, 

Iamais  foldatoo 
mourut  de  morfure, 
ny  de  coup  de  pied 
de  cheual. 


Toz  DISC  O Vit*  POLITIQVFS* 

De  Fwti  ’tté  des  canons  tÇr  que  les  Artilleries, ou  Machines 
btllsqucs  des  anciens  , grandement  differentes  des 
nojlres  ,fatJoyçnt  quafî  les  mc/mes  tjfccls. 

Dxscqvks.  Dovz.iesme. 


Qjtamlrn  General-^ 
d'armée  veut  donner 
vn  aflaut , il  doit  es 
lur.-er  Ce»  Coldatai 
y aller  cçuragcu* 
Cernent. 


! N T O n 1 V sPrimus  voyant  Tes  foldatsobfli- 
nez  à vouloir  donner  l’a  Haut  à Crcmone,w 
laifla  cri  arrière  argument , raifon,  ny  remot)- 
rtranccaiiaine,pour  les  démouuoir  de  ceftc 
cjurcpulc.  Et  parce  qu’il  cogneut,  qu’ils  ne  vouloycnrpa^ 
feulement  attendrevn  iour  entier,  pour  faire  venir  l’ar- 
tillerie , «Sc autres  inftrumens  belliques , il  leur  d>t;<?Mg/Sfrf. 
& fila  perfringae , ac  jukuen  mures  vil*  mnnus  pefjent  ? S’ils  pen- 
3’tt‘itU.f.  inhifliitu  foy^nt  que  leshomnies  peuflent  aucc  la  main,  aue©  leurir 
cb*f.6.tH  «iinaHRct-  efpecsdcjauelines  fapper  les  murailles , ou  les  pénétrer  Sc 
"*"*•  percer  , ou  les  ei'cheler  , 6c  furmonter,  & entrer  en  celle 

maniéré  dans  Crémone;  Comme  voulant  dire,  que  les 
Ui  tfpec»  3f  autre»  «Ipces»  les  uuelocs , & autres  armes  de  main  ,auoyent  efté 
arm»  de  maio , ont  inuentccs  pour  combattre  corps  à corpstmais  que  quâd  on 
a a c°m*5attre  des  murailles , il  y faut  d’autres  engins,  d’au» 
«rpi.inrt  C°  PS  ^ très  armes, d’autres  madiines.D’où  s’enfuit,quc  quâdTitus 
vid.quc  Ierufalem  ne  pouuoit  eftre  prife  à coups  de  main,  il  ■* 
Titus  fit  îo'étr  toute  délibéra  de  faite  ceficr  les  a Hauts, & repofer  fes  foldats,at- 

battre  l<ei«ialen!>0Ur  l^ant  9^'' euft  ÊÛt-  ioucr.non  fculemêt  tous  lescngins.que 
les  anciens  auoyent  en  vfage, pour  l’expugnation.&.prinfe 
des  places  fortes , ains  auflî  tout  ceque  les  nouucaux  Inge- 
liurt  s.  dtihifttirti..  nieurs  auoyentinuctc.Corbnlon  n’euftpas  prins  en  vn  iour 
tfHf.s.iUfi».  je  fort  de  Volandum  ( bien  qu’il  full  excellent  Capitaine) 
v^Tour  u fort'  d«  s’il  n’cuft  misen  befongne  l’artillerie,  lampant  des  dards,  & 
Volandum  , par  le  torches  ardentes  , comme  nous,  fai fons  auiourd’huy  des 
moyc <le  l amlieric.  jjajgs d’arqucbufc.  La  raifoneft',  parce  que  là  oit  l’on  ne 
,b*p.  9 «h  twminit-  peut  arnuerauec-la  main , il  faut  neceflairement  auoir  re- 
cours  aux,engins-,&macliines  , qui  vaillent  mieux  que  la 
main.  Auffi  les  anciens  ticuucrent  des  moy  ens  admirables. 
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■îcdcsinArumens  mcrucillcux,  tant  pour  aflailiir,que  pour  «nelwu  nnni 
•défendre. Gcfar  ca  Afrique  fe  fortifia  fi  bien  aucc  des  Scor-  n^oufTirlsni” 

.pions,Catapultcs,5c  autres  fcmblablesenginsi;5c  machines  «tddendre.  ' 

•de  guerre, dot  l'on  a accoutumé  de  faire  piouifion,pour  fe 
défendre  dans  vn  camp,  ou  fortetelVe  ,qu’cncores  que  fon 
armée  fuft  foiblc , 5c  quafi  toute  remplie  de  ty  tons , ou  jeu- 
nes Soldats, Scipion  n'eut iamais l'afieurance del’aflaillir. 

Et  qui  voudra  voir  des  merucilles,  touchant  les  machines  ~E*Ugmrtttjtfn. 

pour  defedre  les  villes  5c  forterefles,  qu’il  liSe.cc  qu’Archi-  V,,’th‘P 

•roedés  fie , cent  cinquante  ans  auant  Ce  far , pour  défendre  Archimède» , cent 

les  murs  deSyraeufe  Sa  patrie,  contre  les  Romains  :ccfu-  cinquante  an*  <*«•>« 

*cnt  des  engins fladmirables,  5c  mcruçilleux.quc  M.Mar- 

ccllus , ayant  perdu  l'efperance  de  prendre  la  ville  par  fcndreU»ili«ileS)- 

aflaut , changea  de  deflein,  5c  entreprint  de  l’auoirparvn  IJCU&' 

longfiege.  Entre  tant  de  Sortes  dèmachi  nés  qu'il  inuenta, 

fon  eCpouuentablc  Main  de  fer  fut  compoféc  d’vn  eflrange 

artifice:  car  cflant  attachée à.vne bafcule  au  haut  de  la  mu-  * 

railles,  cllee-Aoit  jettee  aivec  grande  force  contre  les  vaif* 

féaux  ,5c nauircs  des  *.omains,5c  Icsacrochoit  par  la  proue, 

|>uis  fe  releuant  violentemcnt  aucc  vn  gros  contrepoids  de 
•plomf>,elie  fouleuoit  en  l’air  le  nauire  accroché, tellement 
que  la  poupe  demeuroir  à fleur  de  l’eau',5c  quand  on  venoit 
àlafcher  tout  d’vn  coup  ce  metucillcux  engin,  le  nauire 
-heurtoit'fi  fort  contre  l’eau  , qu’il  en  puifoit  vreg-tande 
quantité, 5c  treibloit  grandcmët  le  Sens  aux  Soldats,  5c  ma- 
telots,quiefloient  dedans. Les  Légionnaires  Romains  ex-  T.Um,UniiM4Jtü 
perimentezau  fait  de  la  guerre, eftans  campez  en  Almagne 
contre  Ciuiiis,’treuucrct  aufli  la  faconde  plufieurs  engins: 
niais. le  principal  eftonnement  qu’euflént  lesenr.cmis.vint 
d'vn  quiefloircnhaut,bri.flant,5c  Sufpendu.lcquel  fondai-  4.  fi- 

nement baille,  acciochoit  aucc  vr.c  agraffc,puiseiileuoit^*'|r,,',,,'J  *• 
par  vn  pcfarïtcôtrcpoids,vn,oupIuficurs  foldars  à la  ba;bc  _ 
de  leurs  compagnons , 5c  les  renuerfoit  dans  le  Tort.  Aufli 
auoit  en  veu  plus  de  cent  ans  auant  Architrcdes  ; des  ou- 
lirages;5c  machines  pour  prcndrcles  villes, qui  ne  cedoient  Deniertiuj  JrB  M 
guercsaux  ficnnes;de  l’inuention  defquclles  Dcroetrius  de»  engin»  pour  pié- 
acquit  le  nom  de  Poliorcète*  ,c’cft  a dira,  Preneur  de  vil  *re,c‘  vîii««,dcwii 
les,  5c  s’en  feruit  en  la  guerre  de  Rhodes.  Vc\îlîci.U'  p‘c,tuI 
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. * M iis  à cc  que  les  hommes  de  noftre  temps  ne  s’csbayfc 

. • fient  pas3quc  l'on  ayetrcuuc  vne  inuention  de  tremper  à fcf- 

* *-  prcuue  de  l’arqucbufc, qui  fait  que  les  plaftrons  font  en  prix, 

qu’il  liicrinacntion  de  l’armurier  Zoïlus.&'il  verra  qu’elle 
n’c.ft  guercsrr.oindrc:il  fitdcux  cuiracesdc  fer,  du  poids  de 
quarante  liurcs  chacune  fi  forres,i5t  de  bonne  trempe , qu'il 
les  abandonna  à 1’efpteuue,  qu’on  dclachaA  contre  icelles, 
defix  vingtspasdeloingvntrai&dequclquecpgin  de  bat- 
terie. L'efiay  ft»t  fai£V,&  vue  dcscuirafl'esattainte.qui  n<3t- 
moins  demeura  en  fon  entier,  & à peine  y fit  le  traift  vne 
petite  rature  , qui  n’apparoifiôit  comme  point,  non  plus 
P/sur^itr  m (4  vit ii  quç  fi  elle  euft  cfté  faifte  d’vn  petit  , ou  poinçon  à» 

OimririHi.tlup.t.  *.  1 * 

r eferire. 

inrtmment  à ictter  Entre  les  inftrumens  militaires.feruans  tant  pour  l’of&n- 
piertes,  & po  it  ren  fiue.quc  pour  la  defenfiue,  la  Ealifte  à jcttec  picirc£<&  ren- 
p^^ftel1******  uerfer  murailles,  cftoit  de  telle  condition5qu  il  ne  fc  treu- 
uoit  rien  à la  longue  qui  luy  peuft  rcfiftcr,jcttant  des  grands 
cailloux  , lefquels  volans  roides  comme  vn  foudre,  per- 
çoient  tout  cc  qu’ils  rencontraient. Les  Batauesayans  aflie- 
gé  le  vieil  fort  des  Romains  en  Alemagne,  fai  foict  certaine 
engins  aflemblcz  degrofles  pièces  de  bois  , en  forme  de 
pont.Iefquelles  mifes  fur  des  roues, cftoient  pouflfécs  auanr, 
Tteiit,  Un.  4.  du  hi - à fin  qu’vne  partie  des  leur  peuft  combattre  defius , comme 
fl'ins,ch*f.  j,  vn  chcualct } & l’autre  cachée  dcfïous , pour  fapper  la  mu- 
raille : fed exenffa  balifltif axa f!r ancré  informe  ijrwaru is les  pier* 
L« enciem rrmpa-  rcs  & cailloux  lafehez  des  Dondaines,&  groffes  Arbalcftcs, 
royent  !c«r»  murail  abbatircnt  cét  ouurage  mal  façonné.  Et  tout  ainfi  que  noue 
a dcsT  ,jei^*outtcs’  parons  qux  coupe  de  Canô,&  défendons  -nos  murailles  auec 
des  facs  5c  baies  de  laine, eux  aufli  reparoyenr  les  leur  auec 
dcscoutres.&desloudiers.qui  eft  quafila  mefme  chofe,pour 
Ctfar u.  i.  dtUtmrrt  empefchcrque  la  foudroyante  impetuofité  du  coup  ne  peuft 
thtf.i*  abbitre  la  muraille,  trouuant  au  deuantvn  corps  compofé 
de  matière  niollc.C’eft  l’opinion  de  VegcceA  parauanrurc. 
que  les  Centoncs  de  Cefaf (que  lefieur  de  V igenerc traduit, 
fcutres,matclas,&cfclauinesjempIoyezau(îegcde  MaTfcil* 
le.eftoient  vne  mefme  chofe.ïenenuoye  les  plus  curieux  à 11 
letturedecepaflage,pour  voir  en  côbieïi  dechofesles  bat- 
teries anciennes  eftoientpareilfcsà:cellts  de  noftre  temps. 
V.  Ou 
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Or  pour  retourner  là,  d’où  nous  fommes  partis, ccn’cit 
pas  lans  raifon  qu  Antonius  Primus,  Capitaine  fort  experi*  Amoniui  Prînut, 
mente,  ne  vouloir  pas  qu’on  donnait  l‘a  (Tau  r aux  murailles ertanf  dc“ant  Cr«- 
dc  Cremonne  fans  artillerie ou  machine  belliquc , parce,  nZ  *dïV32 
q.i  outrc-ce.quc  ce  n’eftoit  pas  chofe  faifablc  lans  grande  IDCon,m0|J|tiiparic 
perte  d’homrocs,il  faueprcfùppofer, qu'il  croyoit  que  lesen-  Atbêicûb^BaM^ 
nemis  n ciioienc  pas  (ans  engins  pour  (e  défendre.  Ce  qui  fc 
trcuua  élire  vray ,car  il  reccut  vn  notable  dommage  par  vne 
Arbalcllrc  , ou  EaliÙc  d admirable  grandeur: 3c  dit  Tacite, 
qu  elle  tiroit  de  tres-grofles  pierres , qu  elle  accabloit  tout 
ce  qu  elle  rcncontroitjiSc  eull  faitt  vngrand  carnage, fansce 
qiic  deux  foldats  s hazard  ms  de  faire  vn  beau  coup,  allèrent 
fecrettemcnt  couper  Itscordes,  & bandages , comme  qui 
diroit  auiourd’huy , cncloiicr  Je  Canon.  Si  bien  que  par  les  T Jcitt  limti  4.  in  14. 
exemples  alléguez,  & pluficurs  autres  qui  fe pourroyent^"' lhtf6' 
produire  ,on  peut  voir  que  nonobûant  la  différence  qui  eft 

entre  nos  Canons  & l'artillerie  des  anciens, el  le  faifoir  quafi 

les  mefmes  effe&s , touchant  l’cucrfior?  des  murailles  , la 

ruine  des  routs,  le  maÇàcre  des  hommes,  & la  dcfenec  des  , 

places.  De  forte  qu  il  me  femble  , que  de  mettre  en  confé- 
rence , Si  les  R imams  aureient  mis  « fin  Us  fraudes  entrcirifes  . , 

e—r  tm  c«m , cc  (croit  ,r?XV"X 
\ ne  di[puteocieu(e,&  vaine:car  fttppofons  qu’entre  les  mo-  villes,  oupla.es  for- 
dernes  & les  antiques, il  y aye  vnfc  notable  différence, H eft-  ‘«.^««noyentà 

. cequ  en  toure  façon  il  refaite  par  raifon  de  proportion,que  °Ut* 

lesprinfes,  & conqucflcs qu’ils  faifoicnren  dix  iourss  ils 
les  pourroientfaircen  quelque  peu  dauantage.  Maisdi- 
î on  s encore  mieux  ,que  tout  ainfi  que  pour  les  grandes  dif- 
ficulté/ qu’ils  rencontrèrent  à l’expngnation  d’aucunes  Ci- 
ttz  , & places  fortes , ils  ne  reflerent  pas  d’en  venir  à bout, 
qsi'num  nos  Canons  n'auroienr  pas  peu  empefeher  leurs 
victoires  , Ven  que  fr  leurs  ennemis  auoient  des  Canons 
poür  febicn  défendre,  eux  ne  manqueroyent  pasde  leur 
coflé  d’cnauoit,de  mefmes, pour  bienaffdillir,  & faire  for- 
t«  batterie.  Auiïï  voyons  nous  par  expérience,  quenonob-  Le»  Tum  ne  laiffen» 
Itarrt  la  taueur  , or  Je  grand  nombre  de  nos  Canons  )e$  <i'fwp>rter  ^ur  les 
T urcs  ne  laiffenr  pas  d’empiercr  rous  les  iours  quelnue  pla-  nl,rc“icni » ”ona>i 

cci  voire  conqucftcr des  Prouinccs,& des  Royaumcstous  intn3‘C“on,• 
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diuers  (ieges  l'vn  apres  l'autre, pour  prendre  dtuerfts  places  } auant 
qu  il  aborde  le  coeur  de  la  V roui  nie , on  le  fait  dtftfperer , on  le  dé 
gonfle  , on  ïafjoibht  , ou  luy  ojle  les  occajions , cr  la  commodité  de 
venir  à bout  Je  la  principale  emrrprtfe.  Comme  il  arriua  aux 
Turcs  , l’cfqucls  ayans  perdu  beaucoup  de  temps,  auant 
que  pouuoir  prendre  le  chaficau  lai  net  Helme,  ayans  rcceu 
des  grands  dommages  , fie  déconfiture  des  foldats  par  le 
Canon, perdu  Dragut.ce  renomme  Courfaire ôc  grand 
Capitaine,  auec  pluficurs  des  plus  vaillans  Seigneurs  de 
cette  innombrable, armée,  ne  peurent  finalement  ,à  caufc 
de  ladite  perrede  temps  .emporter  la  Cité  ny  les  autres 
for  te reü'cs  de  l'Ille  , qui  elloit  le  but  , & la  fin  pour  la- 
quelle ils  auoyent  tant  mis  de  gens  de  guerre  en  cam- 
pagne. 

L'exemple  qu’il  employé  de  la  ville  de  Brcfcc  eq  Italie 
fquoy  qu’il  fc  fcpare  de  ce  qu'il  a mis  en  fait  pat  lapropo- 
fition  , veuque  Brcice  eft  vne  grande  place,  5c  non  petite 
ne  fait  nullement  au  proposdu  Canon  : n’efians  pas  grande 
merueille  , qu’ayant  cfté  peu  auparauanr  prinfc  par  les  Vc- 
Bitiens  ( qui  auoyent  fit  la  ville, & la  citadelle, ou  fortcrcfl’e, 
ennemies  J elle  aye  peu  élire  reprinfc  par  les  François,  qui 
eftoyent  maifires  de  la  citadelle.  Tout  cela  cQ  hors  de  pro- 
pos, parce  qu’il  n’efi  pas  vray  ,quc  les  Brcfcians  eu  fient  tant 
de  Canon  qu’il  rapporte,  difant , que  toute  la  rue  quidef- 
cenddcla  forrcrcfledansla  ville, en  efioirgarnie, braquée 
en  front,  en  flanc,  fie  en  tous  autres  lieux  opportuns,  fit  ne-* 
cefiaircs  , ôc  que  Gafton  de  Foix  n’en  fit  aucun  cflat,  ain» 
que  marchantà  la  refie  de  fon  cfqoadron.il  descendit  àpied, 
fie  paflant  par  le  milieu  de  tant  de  Canons , il  print  la  ville* 
fie  n’a  jamais  efié  bruit , qu’il  receufi  aucun  notable-domma- 
ge du  Canon. 

le  fuis  contraint  de  dire  , que  cela  n’efi  pas  ainfi , par  les 

rirolesque  Guichardm  fait  dire  imonfieur  dcFoix, parlant 
fesfoldats  , les  encourageant  de  prendrela  ville,  fl^ils 
tonfîdcraffm  (leur  dit-il  ) quelle  infamie  ,crdeshomeur  ce  leur  fe- 
rait , fi  eux  y qui  faifyent- ordinaire  prtfe fieu- d'entrer  dani  les  villes, 
ennemies  , nenobjfant  la  ref flanc  e , & la  force  dit (oid.it s , des  Canons ^ 
des  murailles  & ieifapar  s 3nc  vi  noient  tout  à l'Usure  a bout  de  cette 

V V V v x - ’ 
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entreprife , ayons  vne  belle  entrée  , & point  diantre  empefchement, 
ny  defenhae , (inondes  hommes  fuis.  Mais  celle  répugnance,  de 
coiurarieté  de  dàj'cours  entreGuichardindc  Machiauel  fem- 
bléroic  fore  eftrange , ficlle,  n’eltoit  modérée  par  quelque 
peu  de  pièces  de  Canon,  qui  à la  vérité  eftoyent  braquées 
fur  l’aduenuë  , mais  non  ja  aucc  tant  d'appareil,  ny  en  citât 
d’efire  mifesen  jeu,  comme  il  die.  Ce  qui  le  collige  par  la. 
f iiurc  de  Guichardin,difant:  ijMonfienr  de  Fotx  ; ay,tnt prononcé 
telles  p.iroUsfsfmt  marcher  [en  infanterie  dînait  les  hommes  d'armes^ 
commença  i jowr  du  Jsaffeau , klijjue  duquel  tl  trama  quelques  gens 
de  pied  qui  avec  l’artillerie  eff  yoient  de  t\  m >e(cher  de  paftr  outre : 
mats  les  ayant-forcé fort  atfment , les  contraignit  de  fe  reitrer , & défen- 
dit aift  ment  par  U cojle  fur  la  place  du , crc. 

, La  conclufion  de  'Machiauel  eft  belle:  Tellement  f dit- il ^ 
qut  de  fend  vne  petite  place,  quand  fes  mur  miles  font  abbstues,  cr 
qu'il  y a vne  bref ne  | affifante  , s'il  ri  a vn  grand  efpace  pour  fe  reti- 
rer , peur  fè  retrancher , & fortifier  en- quelque  façon  , & fe  confie  fur 
fes  C anons , il  efl  incontinent  perdu.  Comme  s’il  difoit:  Vn  homme 
armé  de  toutes  pièces,  e fiant  tombé  par  terre , qui  n'aura  efpace  pour 
fe  leuer  ,fe  confiant  fur  la  bonté  de  fes  armes  à l’ejfrcuue , efï  perdu  tout  a 
fait. 

Pafïbns-outre,  & voyons  ce  qu’il  dit  des  grandes  villes 
Ou  forterefles  : Si  vous  defende-^  ( dit  il  ) vne  grande  place,  cr  que 
vout  aye\  commodité  de  vous  retirer , cr  retrancher , le  Canon  néant* 
moins  efl  infiniment  plus  ville  , & adnantagrux  à l'a  fit  géant , qu’a 
, l'aftegi , e'efl  h dire , à ceiùyqui  efl  dehors , qu'a  celuyqu t efl  dedans. 
Pour  auoir  refponfc  à cela  ic  le  renuoye aux  Turcs , qui  fu- 
rent à lentreprifedc  Famagooftc.delqucls  il  y eut  plus  de 
tuiliers  de  morts;que  de  centaines  deChrcfticns.qui  eftoyct 
dedans  : veu  quef  comrpc  efcrlr  T Adi  ian)  ils  y moururent 
quarante  mille  Turcs, IcComtedc  Becary  en  dit  cinquante 
mille  là  où  de  quatre  mille  Chreftiens.qui  s’eftoyent  enfer- 
mez dans  la  Garnifon  ,il  en  y auoitencoreshuitt  cents  vi- 
u a ns , fa  in  s & difpos  ( fans  les  malades  & bleflcz  ) quand  ils 
firent  leur  compofition.Bt  fi  les  viures,&  la  munition  n’euf- 
fent  manqué  à ces  valeureux  guerriers, & belliqueux  fodats, 
ou  qu’ils  eu  fient  en  tant  foir  peu  defecours.Famagouftc  fe* 
roitencorcsenla  puifiance  des  Vénitiens. 
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N y les  raifons  qu'il  allégué  ( outre  que  l’epefience  nous 
enfeignclc  contraire  ) ne  peuucntcftrc  de  grande  vigueur: 
carpuifque  les  Canons  (e  portent  en  mer  fur  des  galère; 
bons  vaifleaux,&  que  nonobftant  l’inflabilité*  & peu  folidc 
fondement  des  ondes.ont  les  peut  accommoder  en  telle  for 
tequ’ils  feruent  vtilcmêt  au  bcfoin:Ic  ne  voy  paspourquoy 
ils  ne  pourront  eftrcbtaqucr,&  accommodez  en  terre^’eft 
à dire,  logez  en  lieux  hauts,ou  bas.ainli  qu’on  voudra, &que  - 
l’occurrence  le  requerra.  Aulfincpuis  iecomprendre , en 
quelle  maniéré  l’afliegeâr,qui  fera  dehors, pourra  auoirplus 
de  commodité  de  fehau  (1er,  que  ccluy  qui  fera  aflîegc  de- 
dans, qui  ne  peur  manquer  de  place  fuffifante.L’inuention 
des boulcuars,  grands  & fpacieux , ayant  efté  treuué  autant 
pour  loger, &tourncuircr  toute grollc pièce  de  Canô.com-  r \. 

me  pour  les  y conduirc.cflans  difpofcz,&compofcz  de  telle 
forte,que  la  conduite  y foit  aisécî&iamaislcommcil  propo- 
fej  les  murailles  ne  font  tant  baffes  ,ny  fi  enterrées  dans  le 
foué, que  par  le  moyen  de  celle  extrême  balte  (Te,  l’a  iliegant 
puifle  toufiours élire  àcheual  fur  ledos  de  l’a lliegc.  Outre 
ceque.côme  les  inuentions  fefubtilifent.fe  changent, fc  di-| 
uerfifienr,  fcrenouuellcnt,raffiegc  fçaura  bien  prendre  par 
ty,&  auoir  rehicdcsauxremedesqu’ilïugcra  oportans,&fa- 
uorables.Et  qui  lira  lesaflauts  des  villes, chafleaux,&  forte- 
celles  de  nollreaage, outre  celuyde  Malthc, il  verra  claire- 
menr,  que  ledômage,&  la  perte  des  aflîcgens  ont  tou  fiours  eitt  plus  grande,  que 
elle  plus  grands, fans  comparaison, que  desalfiegés.Maisque  celle  dejaffiege*. 
finalement  quand  le  Canon  a eu  fait  tout  ce  qui  fe  pouuoir, 
que  les  murailles  ontefte  minées  , les  defenles  abbattuës, 
qu'il  n’efl  plus  relié  de  lieu  où  employer  l’artillerie,  notam- 
ment les  grofles  pièces  , ou cfl  ve_pu  à combattre  de  près, 
ou  auec  larquebufe  ,&  le  mofquet,  ouauec  la  pique, «St  l’ef- 
pée , qui  eft, comme  i’aydit , que  nonobllant  le  foin.la  dili- 
gence,la  fcience, la  pratique,  & tous  les  remèdes  du  Mcde- 
cin,il  faut  mourir  à la  fin.  Auec  tout  ccla,on  aveu  que  pat  le  Lcs  c. 
moyen  des  forterefies,«Sc<ies  Canons, les  vaillansCheualiers  M^hhc,  prieur  vit 
delà  Religion  de  Malthe  ont  refillé  à l’infinie  puiflance  du  lcu’»  * pat  moyen 
Turç  ,&  font  toufiours  fur  pied,  luy  donnans  tous  les  iours 
mille  cmpcfchcmens  ,&  déroutes,  & faifans  des  chofcsqui  puiffanceduTur*. 
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feroyent  bien  difficiles  acroire  clics  fc  treuuoyent  efcrï« 
tes  dansdes  Autheurs anciens. 

. Il  pafi'e  puis  apres  au  troiûefme  article  de  fa  diftinûioo, 
touchant  ceux  qui  penfent  fe  défendre  auec  le  Canon  en 
pleine campagne.dans  vncamp.ou  logement  fortifie ,5c  dit. 
Si  l'ennemy  vous  joint  âe  pressa’ Haye  tant  fort  peu  l'aduantage  du  payst 
ft logeant  eu  lieuvnpeu plut  élulque  vous  ,dr<]ue  vous  ne  vcusfoyetjf 
tien  eouuert , que  vous  uaye^bieufait  vos  tranchées , ©r  gabions  ,it  vous  • 
délogera  de  premier  abord* 

Et  que  nouscnlcigne-il  ? Qui  ne  fiçait  , que  quand  l’en- 
nemy  a trois  auantages  fur  nous , foie  par  le  moyen  de  fon 
Canon , foit  par  l'iniquité  de  l’affiertedu  lieu  où  l’on  cft  ,ou 
autrement, il  nous  peur  forcer^ contraindre  de  faire  fa  vo>- 
lonté  ? Quand  on  djfputed’vne  choie, on  doit  difputer  de 
faits  fe-mblables,  5t  tonliours  prefuppofer  mclme  forme, 
mefme  matière, 5c  chofcs  égales  des  deux  coflez.TcHcment 
qu’il  faut  dire , Queceluyqut  fera  dans  fon  camp , ©r  dans  [es  traso* 
Ccluy  qui  efl  dam  chies , aura  bien  préparé  fis  detenfes , bien  levé  [es  Canons , biendiàosi 
tranchée*, ayant  bid_/^J Canonniers  : cr  par  atnfi  il  fera  toujours fuperttur a ceduy  qmeff 
préparé  d: fentes,  dehors , quoy  qu'il  aye  aufii  des  Canons  parce  qu'en  toute  façon  il  a là 
*ftieû  d'hors Cclüy  aduar’tage  d’ejtre  dans jon  loge  ment.  Pour  prcuue  dequoy  , nous 
qui  e .lois.  Jifons.que  du  nombre  infiny  des  batailles  des  Romains, biea 
peu  ont  cité  données  contre  les  caps  fortifiez-des  ennetuift 
De  tomes  les bttail  Que  fi  finalement  lefdits  Romains  forcèrent  auffi  ces  caps» 
1« des  Romain»,  il  y 6c  rct  ranchemcns  jc’cft  parce  qu’ils  efioycnt  plus  vaillans» 
ayeV^ené”  j'o’.éM  plusadrok9,plusexperimctez  , 5ceneffetfupcrieursà  leurs 
contre  les  camps  for-  ennemis  en  maiflrife , 5c  en  Aratagcmc , 5c  bien  fouuentca 
tifici  de*  ennc®ii.  nombre  de  foldars.  Ioinét  qu’il  arriuoit  fouuent  que  l’enne* 
my  ne  s’efloirpas  feeu  bien  camper.  D’ourefulre,  que  de» 
meurant  d'accord, que  tourainfi  qu'ils  furmonterent  lesdift 
ficultezdc  empefehemensde  leur  fiecle  , auffi  auroycnt-ils  • 
Airmcnté  les  Canons  de  noftre  temps.le  n’aduoué  pas  pour- 
tant qu’il  n’cuflcnrauiourd!huy  beaucoup  plus  depeine  , 5c 
n’cmployafienr  plus  de  temps:  fc  tencontrans  parmy  nos 
Canons  , qu’ils  ne  faifoyent  pas  parmy  les  artilleries  de  c« 
r temps-là. Et  icniedauantage  ceque  Machiaucl  afferme  qut 

les  E ornai»  s ferment  à prefeni  leur sconqucfl  es plus  promptement t qu'ils 
» nofatfiyent pas  alors»’.  ' 7 
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Tl  Jic  faut  donc  pas  faire  fi  peu  d’eftat  des  Canons, comme  ' 

ilconclud.  Que  fibicniieft  aduenu  , que  certaines  armées 
Ont  prins  quelques  places  fans  Canon,  ou  font  entrez  dans 
kscamps  fortifiez  desennemis, âclesont  forcez, quoy  qu’ils 
eufTent  des  Canons, comme  firêt  les  Suiflcs  à Nouarre:ie  ne 
puis  dire  autre  chofe,  finon  que  cela  font  des  accidens,  Sc 
faids d’armes  fore  fmguliers/Sc  qui  artiuent  tres-rarement; 
quoy  que  les  foldars  du  party  de  Vefpafian  prinflent  auflî 
Crémone  fans  Canon  ,& vainquirent  les  Vitclliens.  Mais 
pour  cela  il  ne  faut  pas  former  vn  argument,  & fouftenir 
{ contre  Iciugemcnt  desCapitaincs-mcfmcs ) que  les  Canôs 
foyent  de  peu  d’importancc.Et  à ce  que  ceux  qui  prendront 
la  peine  de  lire  cccy,  tiennent  pour  chofe  très  veritable,que 
Semblables  fuccez;&  effeds  admirables  <5c  merueilleux,font 
très- rares,  & forrfinguiicrs'j  qu’ils  remarquent  punduclle- 
ment  ce  peu  de  lignes  deGuichardin,parlant  delà  memora*  LeiSuifTei  •nrea 
blc  vidoire  des  Suiflcs  à Nouarre:  Les  S"iffesvainqueurs[ dit*  * ^ 
il  )uunrnercnt  comme  triomphant  à Nouant  le  tnefme  tcur.mais  auec  rent  * Nouaire. 
xnt  telle  .renommée  partout  le  monde  , que  plufeurs  ayant  bien 
coifideré  la  hardujfe  & magnanimité  de  l'enireprifé  , le  meffris 
prêt  évident  delà  mort, la  furie  eju  combat , & la feliiitedu  fucce\ , cfe- 
rent  bun  yreftrtr  ce  fait  d'armes  à qua(t  toutes  les  chofe  s di- 
gnes àegloirt , qui  Je  hfnt  auoirefli  faibles  far  les  Grecs, & parles  Ro 
mains.  ^ 

Cela  ne  fait  donc  rien  en  faueurde  la  negatiue  de  Machia- 
vel , joindque  la  vidoiredes  Suiflcs  fut  facilitée,  parce 
qu’ilsgagnerent  le  Canon  : quoy  fait , il  tournèrent  la  bou- 
che contre  les  François, iSc  lesmirenren  Cu\te,tantpar  le  mojé 
dudit  Canon  ( dit  Gnichardin  ) que  de  leur  vaillance.  Et  quand 
cela  ne  feroit  pas  receuable,il  faudratoufiours  côfcflcrqu’v- 
ne  feule  fleur  ne  fait  pas  le  Printemps, & par  confequent  vn 
feulcxcmpleaTriué cafuelletr.ct  en  plufieursficcles.n’cfl  pas 
en  grade  audorité.D’ailleurs.ccquc  le  généreux  Motin,ca-  Waranswit 
pitainegencralcnceftcfignalcebataille,dirauxSuiflés,pour  dc7sutÉTr*,rnUCb*- 
leur  donner  courage  d’aljer  au  combat, eftgrandemcrfauo-  taille  d«  Nuuare. 
rableà  ma  propofiti  ô.Touteta  difficulté  (dit-il)  tout  le  péril, toute 
la  peine , fera  de  gagner  le  canon  des  François  : mais  ceiafe  fera  plus 
facilement  , & auec  moins  deba’Zard  , parce  qu’il  nef  pas  logé 
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712  DTSCOVRS  POLITIQVES, 
en  lieu  foriijii , que  nous  l'ajfail lnons  à l'tmproutjlt,  à la  i tueur  de  F ebf- 
curité.CT  destenebres  de  U nuicl\l'  assaillant  impitueufement , nus  rien 
pourrons  ejlrcolfence^quvn  bien  petit  efpace  de  temps , t mores  le  pour- 
rons nousiuite  * pur  le  iumultt , par  le  âtj ordre,  cr  / or  ta  fond  une  lonftt » 
fîon.ll  s'enfuit  dcinc.quc  ce  Capitaine  expérimente  & valeu- 
reux, fallait  beaucoup  u’ellat  des  canons  * aulfi  font-ils  de 
telle  importance,)  pour  mettre  fin  à ce  difeoursque  les  mef- 
mes  Suiflcsl’efprouUcrent  bien  peu  apres  eh  la  bataillcde 
£(Ç Diaat  tkinat contre  les  Françoisjbataiileqwc  Triuulce ,Capi- 
"à  I-  Sb’ü'  1 fjrèoi  taine  vaillant,  fage  & expérimente , a (leu  roi  t élite  non  ba* 
dv-ji.t  par  le  moyen  (aj|jc  d'hommes  .mais  tombât  de  Gnns , Sc  que  dix -huift  ba- 
tailles  ou  il  s’eftoit  trouue , tycftoienr  que  jeu  d enfant, a 
comparaifon  de  celle*  la . Ctfi  fins difficultés adjoufte  Guichar- 
ta  millaiceVçft  ^as  din ) que  U vtcloire  feroit  demeurée  aux  Sm(fes,fans  le  canon  tqui  fit  et* 
totifi  .uri  heureufe.  gnoijhe  çr  tagcT  À cefle  Vileureufe  nation  , que  la  vaillance  ou 
Z;<r  P0ur  mieux  dire  Jaienuriténef  pas  tou/iours  heur  eufe-,tk  S’il  faut  dite 
librement, franchement  & fmceremét  ce  que  nous  fçauons, 
iamais  vn  Prince  qui  aura  beaucoup  à perdic(s’il  n’cft  corn 
traint  & forcé  par  vneextrc'me  neceflîté)ne  prendra  exem- 
pie  en  fcmblable cas,  d’vne  nation  ainfî  faicejlaquclle  tirant 
r.c»  surff-s  militent  l’entretenemenr  de  fa  vie.militant  ores  pour  vn  Prince,  Sc 
P^ur  placeurs  Pnn-  tantoft  pourvn  autTe  ,&  qui  ne  haza rdc  rien  que  fa  propre 
perfonne,  eft  neccflairenicnt  obligée  de  faire-parade  de  fa 
valeur.de  la  refmoigncr  en  toutes  occafions,  & faire  voir  à 
tout  le  monde.auec  quel  petit  attirail  elle  a accoufiumc  de 
furmoncer 5c  vaincre lesgtandsapparcilsdcsautres. 
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De  fe  fortifier 3 fg)  que  les  for  tire  (Je  s font  ‘utiles , (efi 
non  - dommageables . 

Discovrs  Premier. 


O vt  Fart  militaire  toute  la  fcience  de  la  guerre  ufciécedefcguer; 
..onfiftc  en  dcuxchefs;le  premier  cft,/î (fautif  bien  re.cooGfte  en  deux 
i [de fendre , pour  s'empejiher  d’efire  vaincu  : & Fautrc  chcfs' 
ifçaueir  Lien  afiil/ir  ; pour  furmmer  & vaincre  fin  e »- 
ntmy.  t^eiuy  qui  défend,  fe  defend  lesarmes  à la  main,&  en 
champ  de  bataille  , au  milieu  de  la  campagne;  ou  bien  il  fe 
defend  closôc  couucrt  fous  la  faueflr  des  murailles  ,rempa* 
rcments,  tranche'es,  & autregenre  de  fortification. Quand 
aux  armes  offcnfîucs  & dcfenluiesd’cn  ay  traifté  ailleurs  en  „ • ; 

diuers  endroits,  outre  ce  qu’on  en  peut  inuenrer  des  non* 
nellcs,& vne  ntuuellc  ma*iicre  des’en  feruir&  preualoir.  - 
le  veux  maintenant  parler  des  fortifications  toutes  feules;  h y »de deux  forte* 
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7i4  DISCOVRS  POLITIQVES, 
des  fortifications,*  £c parce  qu’il  7 en  a de  deux  fortes,  les  vneseftans  fàiftes 
,udl“'  pour  défendre  foy-mefme , comme  font  les  villes  particu- 

lières , les  champs  5c  logemens  j 5c  que  les  autres  font  pour 
girdcr.dcfendre  5c  côleruer  toute  vnc  prouincc.il  fera  vr»y 
que  ces  dernières  feront  de  plusgrandeimporcanceque  les 
premières,  pour  autant  que  par  la  prinfcd’iccllcs, l'on  peut 
côqucllcr  tout  vn  paysjlà  où, par  la  prife  des  prcmieres,ron 
Crémone  futbattie  n’cmportcqu'vnc  ville, ou  autre  petite  fortercfle,5ccelles  là 
par  i:$,  Romains  du  le  plus  founent  font  appcllces de  frontière,  comme  Çre- 
tcjnd  Anmbal  , pour  mone  laquelle  au  temps  qn’Anmbals’auancoit  d’entrer  en 
coMrc  lcsFrar.çnii  Italie,  futbaltic  par  les  Romains  pour  jcrutrdeb  ou  nard  contre 
r^itt  ici  ht  fa  franc  ou  habit  ans  deçà  U Po  , ou  contre  toute  autre  force  qui  def 
"^VoiTrafes  des  {endroit  du  cofé  des  c^Alpes , Cnmona  propugnacu'.um aduerfus Galles 
noms  «t  *n:inomi  irons  l'adum  agent  es  , cir  (i  qua  aha  vis  [/cr  Alpes  reueret.  C’eft  de 
èVroiK*ere>Jtlet*^  ^ Dantc.hôme  prudent  5c  bien  entendu  en  toutes  cho- 
ies, print  fujet  d’apelcr  Prcfquaire  vn  be  au  cr  put  faut  bornais 
Ptmirj  iicJréioh.t.  pour  faire  frottere  aux  Bref  uns  & Bergamac'ses,  Philippus,  pere 
T.Lmt,lm  j.  je  Pcrfcus  ,difoit  .que  la  villedc  lechalleau  de  Corinthe, 
elloycnt  les  ceps  cr  manotes  delaGrece.  Sutrium,  ville  alliée  des 
Romains,  cttoit  appellce  la perte  & la  clef de  T ofeane  ,quavrbs 
focia  Romanis  velut  clauftra  ktrnria  eral.  Et  Nepct  de  mefme, 

. ainfi  que  Gaycrtceft  la  pin  te  du  Royin-^e  de  Naples , comme 
res^eTrVi^sc  a'-  Cales  cftoit  l'cfchelle  des  Anglais , pour  défendre  en  ce  Royaume, 
très  lieux.  comme  la  Citadelle  de  Bourg  en  Brell’e  cftoit  la  pWc  e dm 

Dacde  Sauoye  ,pour y pajfer de foncoflé.  La  Rochelle,  Auxonne 
Grey  , Montmeillan  ,5c  vnnombre  infiny  d’autres  places, 
v ^ , chalîcaux,5c  fortcreflés.quiontcflc  ballies.ôc  où  il  y a f <r:e 

garmfon  .cort.metfi.nl  places  frontières  aufli  font  ellestelle- 
jnent  importantes, 5c  tirent  apres  elles  vne  fi  grande  confie- 
quencc, qu’il  faut  eftrc grandement  foigneux  5c  jaloux  de 
lagardc5c  conferuationd'icclles  :Carpar  le  moyen  de  fem- 
blablcs  alTicttcs  , mifes  en  dcfcnce  , 5c  brauemcat  forti- 
fiées , on  peut  quafi  auec  vnc  d’icelles  fauuer  tout  vn  pays. 

Mais  pour  autant  quecét  article  de  fortifier  vn  pays,  ou 
vne  feule  place,  n’a  pas  clic  traitte  entre  les  grands  perfon- 
Vnf  forterefle  bien  na»cs  * hommes  deiugemcnt.-fans  quelque  controuerfe,3c 
peut  (auucrrn  pays,  diuerlited  opinion,  il  faut  voirladuisde  Platon, qui  dit, 

( difeourant  de  la  garde  d’vn  pays  ) guc  la  diligence , le fiim^ 


F T MILITAIR.ES,  LIVRE  XI.  69^  Ad*i» de PUrô, t*u- 
ktrauail  , drU  vitiUnce  de  tous  [osent  tels  ,que  premièrement  le ch,nc,  ‘îR*rde  d’T» 
fojs  [oit  défendu  contre  les  forces  de  l ennemy , tenant  loin g de  nous  ne  ville,*  droe  for- 
Je  toute  nojlre  putfiacé , atttc  tranchées  ,fojfés , autres  appa  tercfe> 

retls  ,1’ennemyqut  nousvoudraajfulltr.  Pais  parlant  de  la  Cite,  p <‘4"*/‘"r-d-dMW*- 
il  dit , ffuti le  Joitejhe  tiré  encercle , f»  //e«  bout,*  fin  quelle  [oit 
plus  forte. 'iKpe es  il  parle  des  murailles,  6c  l'cmblc,  Ji  l’on  le 
pré  J à la  lettre,  qu’il  y aye  quelque  rcpunâcc  en  Ton  fait,<5c 
qu’il  fccontrcdife, quand  il  loue  la  couftumcdesSpartiatcs, 
qui  11’en  vouloyent  point  : mais  il  faut  comprendre  Ton  dire 
en  meilleur  Cens  : & l'clon  mon  adnis,  il  veut  plufloft  cnlei- 
gncrcc  que  l’homme  doit  fuir  & éufter  efiant  à la  gardcJV- 
ne  ville  ,ou  autre, place, que  de  blafmcr  les  muraillesd’icel- 
le.Commc  iî  vn  prudent  politiqueapprehédoitfen  permet- 
tant l’vfage  du  vin  ) les  périls Ac  inconuenicns  quicn  arri- 
uent,  3c  faifoit  fcmblant  de  blafmcr  le  vin  en  general, con- 
fentant  neantmoins  qu’on  en  vfaft.pourueuquece  furt  mo- 
dérément, &•  auec  tempérance:  Ainfi  fait  Platon,  en  ce 
qu’ayant  aucunement  difeouru  touchant  les  clofiures,  & 
murailles  des  villes,  il  dit  qa’ellcspeuuent  rendre  les  hom- 
mes lafehes,  poltrons  & parelfcux  , pour  autant  qu’jls  croi- ! 
ront'eftrcen  feurré.dc  grande  aflcurancelà  dedans.  Puisil  le*cl«flifre*;ar»u: 
pourfuit  ainfi  : Toutefois  fi  Us  hommes  àoiuentefire  défendus  par™ JJVeîdrlShT^ 
Us  murailles  ^ il  faut  qu'ibhajh fient  en  cette  forte  , dre.  Et  de  mef-  ire»  hfche,  & p0I- 
me  fil,  i I otdoone  vn  certain  defléin,  fie  difpofition  dedifi-  t,on,‘  Tl  t 
ces  ,maifons,quiau  lieu  de  murailles  pou  rroy  en  t faire  vne 
fortere(Te,0c  bonne  clofture  d’elles  mefmes.Outre  cette  in- 
terprétation de  l’opinion  dcPlaton.quci’eftime  cflre  vray- 
femblable.il  faut  auoir  égard,  & confrdcrer, qu’ayant  rendu 
le  pays  fort , par  desgrands  préparatifs,  de  foffez.de  retran- 
che nens.de  tours, Scautres  fortifications  fcmblabhs,&  dif- 


pofé  la  villeen  lieu  hautjl’on  void  cuidemment  qu’il  a parlé’  - 
en  faneur  des  forterelTcs.quâdmefmes  il  au  roi  t oflélesmu*' 
raillesdes  villcs&Citcz(ccquenoTT)puisqu’cn  la  fa^ôqu'il  le»'  mumilltj  font 
ordonne,  il  a pourueu  a la  gardc.Sc  fortification  de  la  Ciré.  «u*  ville* 

Arifiote  par  le  plus  cliircmët.dc  fe  fait  mieux  entcndrc.foit  “iti  p*. 

au  faitdcs  murailles,  & en  toute  autre  chofc  quiles  conccr-  /«  <3»*  j u. 


ne.  Ceux  qui  foufiiennent  que  les  murailles  ne  font  necefiatres  auxvsl- 
lei-  importantes dtjcourcnl  ila  vieille  m ode , comme  il  fe  pi  ut  voir  par' 
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^eUitter , de  mettre  c»  pratique  toutes  fortes  de  rafes , Cr  de  moj  eus 
feur  vaincre -,  tl faut  fiemblablement  que  de  (on  ccj/é  le  tenant  n ou- 
blie aucune  çJ:ojc , ejlant  obligé  d'employer  a ton  efeient  tous  les /Ira- 
- tagt  mes  àu  temps pafié , cr  en  inuenter  de  nouueaux , pour  (e garder, 

& bien  du fendre  : outre  quoy,  il  s'en  reitre  de  cd  aduantage , qu'on  penfè 
deux  fois , cr  on  ne  va  pas  léger  e ment  attaquer  ceux  que  l'en  (fait 
tjlrc  bie»  fortifia  & préparera  la  defenjiur.  Defqncllcs  paro- 
les on  peut  coll.'ger , qu’Arillote  preuoy  oit  en  fon  diuin  en- 
tendement , que  par  progrès  & fucccffion  de  temps,  les  ma- 
chines, <5c  autres  engins  de  batterie, le  rendrovent  meilleurs, 

& leursefforts  plus  furieux  : que  par  confequent  il  faloit  fe 
pouruoir  de  remèdes,  6c  à mcfmc  mefure  inuenter  des  nou- 
ueaux  oftaclcs,  des  noutiellcsfortifications,&  trauuailler  à 
rendre  la  dcfenfiue  autant  gaillardc&induftricufc,quc  l’of- 
fenftucle  pourroit  eftre. 

Detoutccquedcflus  , rcfulte  ceflc  verino  , grill tfl très- 
' necejfaire  , très-  U de  cr  profitable , de  (e  fortifier:  mais  parce 
que  fe  fortifier,  nelt  autre  chofe  que  procurer  en  toute 
façon  d’auoir  des  aduantages,  & des  moyens  de  nuire  à fon 
cnnemy  ,&  luy ofter  les  aduantages,  8c  les  moyens  de  venir 
chez  nous , l’on  a trouuc  inuention  de  le  battre  par  le  flanc» 
s'il  vient  à l’aflaur, on  a planté  des  grofles  tours,  des  cpe- 
rons.des  bouleuars,&  autres  flancs  au  dehors  des  murailles, 
qui  battent  au  long  de  la  courtine, comme  cfloyent  compo- 
fe'es  celles  de  Ierufalcm  : nam  duis  colles  tmmenfum  édités  Dercii(*ron  mn; 
(landebant mûri, per  artern  obliqui,  aut  inUrfus  (Inualt  : car  lar*lUcs dc  Ien-falcm, 
clofluredela  Cité  embrafibit  deux  hautes  collines , par 
des  murailles  conftruites  auec  grand  artifice , veu  que  el-  . 
les  eftoyent  obliques,  tortueufes  , recourbe'cs  c n dedans r,7,di£ 

& fai  fans  pance  en  dehors,  vt  lauras  repugnantium  ad 

iil us  pâte  fièrent  ,à  fin  que  les  flancs  des  aflaillans  fuflent 

expofez  à la  mcrcy  des  coups  des  defendans.  Duquel 

genre  de  fortification  ( qui  n'a  pas  efté  fupprimé,  parce 

qu’il n’cftfuruenu  caufc,ny  raifon  de  le  faire)  on  a feu-  *** muf aille» trop 

lement  retranché  la  démefutee  hauteur  des  murailles, 

parce  qu’elle  n'apportoit  plus  aux  aflaillans  les  difficulrez  qu’»tilc»,  quand  'iç 

du  temps  pafle.au  contraire  clic  leur  donnoit  quelque tïn,,nlejb«: 

facilité , en  ce  qu'abbatant  à coups  de  Canon  des  muraiW 
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tes  murailles  d’vne 
ville  doiuent  efl-e 
balTe‘,'Va  j niucau  Jj 
bord  du  folfé. 


Le^toursde  Terufalé 

auoient  fuixârepicds 
de  haut,  ii  autres  tec 
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les  Romains  fça- 
uoient  la  fcieocede 
feretranchir,  forti- 
fier , 5c  prendre  les 
villes. 


1rs  B r'sar-aont  ef.é 
gicfli-rslc  ignorant 
<5  fortifications  , & 

punies  de  villes. 
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les  (1  éminentes,  le  forte  venoic  à fecomblcudi  tout  autant 
que  la  brefehe  fe  falloir  plus  grande,d’autant  les  ruines  ren- 
doyent  le  chemin  pour  aller  à l’artaut  plus  aifé,  Là  où  les 
murailles ertans  balles,  & feulement  au  niueau  du  bord 
du  forte, ou  du  pied  de  la  contrefcarpe,  ne  pouuans  dire 
gueres  bien  battues  du  Canon,  le  folié  demeure  prcfque 
yuide  , delà  montée  pour  aller  à l’artaut  fort  difficile,  de 
mal  ai  fée,  outre  plufieurs  autres  conlîderation9, voire  mef- 
mes  d’autres aduantages  qui  s’en  retirent  aufoulagcment 
des  artai'lis. D’où  s’enfuir.que  ces  merueillcufcs  tours  de  Io- 
rufalem,qui  auoycnt  loixante  pieds  de  haut,  de  les  autres  fix 
vingt  s , rapporteroyent  aujourd'lvuy  plus  de  dommage  que 
de  profit. 

Quant  à la  fcicnce  de  fe  retrancher  , fortifier, fofibytr,  de 
mettre  à couuert,  de  de  fçauoir  prendre  les  forrerefles  des 
autres  narrons  * les  Romains  furent  tellement  fuperieursà 
tous , que , félon  mon  iugement,  ce  fut  vne,  des  principales 
caufes  qui  les  rendit  victorieux  par  tout  le  monde.  Et  les 
Barbares , à l’oppofite  d’iceux,  ont  toufiourserté  fort  igno- 
ransde  groffiers  en  ce  fait  là.* car  Tacite,  parlant  d’vne  cer» 
taine  occafionquc lcsParthes,conduitspar  nadamis, Prince 
d’Armenie,  voulurent  prendre  le  clurtcau  de  üorncas.fott 
d’affiette,  de  bien  garnydefoldats  Romains , dit  : Nthiltam 
ignsrum  Barbaris  , qusm  machimenta , & ajius  oppugnationum 
*t  nobts  et  pars  militia  maxime  gnaraefl  : rl  n’y  a rien  à quoy  les 
Barbares  foyent  moins  propres  , de  •■fie  cognoiflcnt  moins 
qu’aux  engins, rufes  de  ftraragemes  dont  on  fe  ferraux  fieges 
de  prifes  des  villes; comme  au  conna:rcnousentcndonsda 
tout  bien  celte  partiede  la  guerre. Etdit  ail  leurs, guelesBsU" 
ues  entre prindrent  vne  fois  de  fe  ferurr  J engins  contre  leur  confir- 
me : mais  qu'ils  n’ont  pas  l'efprit  de  les  gouuerner.  ^Aufii  Cefar  du  en 
fies  Commentaires,  qu  ayant  afiegé  N eyon , tans  ktfoldals  de  lagar* 
nifen  efsdy  efloyent , furent  tellement  feeuuentt\  de  la  grandeur  des 
outrages,  qu’il  preparoit,  & que  ianuis  auparavant  ils  n’auoyent 
veut  ,ny  oujs , qu'ils  fe  rendirent.  Tire  Liuedit  demcfme,^*e  let 
Biiem  auoyent  afsiegé  Mtdene , mais  que  c'efl  vne  nation  grofrere 
& lourde  a afieger  villes  , & pefems  a faire  engins  d"  onurs- 
gts  de  guerre..  Si  donc  les  anciens,  ont  ainfi  parle  des  foui  fi 
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v Cations, ic  ne  fiçay  comment  Machiauel  prouuera ,que/esfior- 
■Mrtffes  firent  gi  Moralement  plus  dommageable!  que  profitables. 

.fcts’ilme  refpondoit, qu’il  entend  parler  des  fortercfl'es,& 
non  des  fortifications, & que  partant  il  marque  que  les  Ro- 
mains n’auoient  pas  accoufiumé  d’en  faire,Ie  rc (ponds que 
pour  mieux  entendre  ce  poinft, qu’il  cft  neccflairc  de  faire, 
vne  remarquable diftinttion,àfçauoir, que  les  Romain-s  ob- 
ferucrcnt  vnemanicrcdc  faire  la  guerre  en  Italie, & vne  au-  ^ 

.tre  manière  de  la  faire  aux  autres  pays,  de  façon  que  fur  les 
ptinclpcsde  leut  Empire, cfiant  plusà  leur'auantaged'auoir 
les  Italiens  pour  amis  & compagnons.que  pour  iubicts  , il  Lei Romain» 
n’eftoit  pas  à propos  de  fabriquer  des  foi  tere  fies, pa  r lemoyëconrefUcr,,ltal'c,  «■ 
defquellesil  leur  eu  fient  prefage  vne  tyrannie , ou  feigneu-  «"toI! 

rie  future.  Et  n’y  a perfonne  qui  ptouuc  mieux,  cecy , que  ,oycnt  frire ’dt  funC- 
Machiaucl mcfmc, quand difeoutant desmoyens  d’accroi-rurc*! 
ftre  l’Empire, il  monllrequcles  Romains  ont  pr'adiquéeet- 
t<  maxime:  mais, que  quand  ils  failoyent  la  guerre  hors  de 
l’Italie.ils  le  feruoientaufii  bien  de  forrerefles  comme  nous, 
veu  que  , outre  ce  qu’ils  auoicnr  accouflume'  de  planter  des 
limites, qui  n’eftoient  autre  chufe  que  des  forterefles , ils  fe 
fcruoycntauflïdc  Chafieaux,&  le  vocable Caftella,  nouseft 
venu  desRomains,  qui  impoferent  ce  nom,  voulans  quafi  LesRomaim  fefer_ 
dirc,pctislogcments,&  qui  nieroit  cecy, fouftenant  que  les  U°5!C,',I1  «tllleri*, 
chaltcaux  cflomt  autre  chofe , il  nieroit  par  mcfmc  moyen,  comme  la  nUtrc,  r 
que  les  Romains  eu  fient  de  l’a rt il lerie, parce  que  celîcqu'ils 
anoyent.n’efioir  pas  faifle  comme  la  noltre.Cependant  qui 
lira  les  eferits  de  Ccfar,&des  autres  anciens  Au  theurs,  trou  • tes 
uera  que  les  chaftcaux  eftoyent  des  forterclïcs.-puis qu’en  la  force; 

guerre  ciuilc  contre  Pompée  , Cefar  fc  voyant  forclos  du 
chemin  qu’il  auoit  entrepris  vcrsDutas,fc  déporta  de  pafler 
outre, & fc  campa  près  de  la  riuicrcd’Apfus, fur  les  confins 
de  la  Volonne.afin  que  par  le  moyen  des  gardes  ou  garnifôs 
des  chaficaux  , les  villes  qui  luy  auoycnr  fait  plaifir, pu  fient  ctfinli.  xiitagnm 
cftrc  en  fcuretc, vigiltv, caflellifque  bene  mérita  ciututes  tuU°m'u  ,h‘f  « 
ejfent.  Et  Tacite  voulant  louer  Agricola  fon  beau  perc,  dit, 
que  pas  vn des  thafieaux  qu'il  auoit  bafiyen  Angleterre;  n’ auoit  r,/4Wl^t^ 
une  que  s e/le  forcé  par  fennemy,  ny  rendu  par  compofition,  ny  a ban-  ,h‘t- 
donné  par  faute.  Puis  il  fait  dire  à Galgacus  , exhortant  les 


dei  chaftc'anx,  outre 
Je\  Colonies* 

j. 
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Anglois  à fccoitcr  le  joug  de  la  feruitude  Romaine, ne  quk- 
Lesliomai  « îuoient.^#*/»  vitra  formidwis  , vacua  cafltlU  , fatum  oelonia.  l’ay  aile» 
gué  ce  dernier  palVagc.poar  rr.ôftrer  qu’outre  les  C olonies, 
les *.omainsati(*fcntde  plus  des  chafteaux  , puisque  l'An- 
glois  diloir  , guêl  n'y  auttt  fut  de  catfè  n'y  raifin  d'auoir' 
peur  , les  du  féaux  ejlans  vus  de  s de  gaimfen  , les  Colonies* 
umpeféesdegens  vieux. 

Que  tous  les  peuples  du  monde  ,&  les  Romains  mcfiYieSj 
ayenc  vie  de  foterefi'cs  , qui  cil  ce  qui  en  fai&  piusbe  foy, 
e (i é'cnfüu fi cur'  p”"'  <îuc  *a  forterelTe  que  les  Romains  eurent  au  Capitole  ? Les 
uinccs  du  momie.  Carthaginois  en  curent  vncappelléc  ByT(c:cclledc  1 hebcs 
s’appelloit  Cadmc'ejcellc  d’Argos.Larifl'eicclle  de  Megare, 
Niféefics  Meficniës  ne  furent  pas  fansfbrrercfi'e,&  l’appel- 
loyent  Tehomatc  } les  Athei  iens, outre  le  Pirce,quicfioit 
leur  Arcenal,  bon  <5c  fort.auoyentcncorcs  le  fort  de  Muni' 
che,  Corinthe , les  Grecs  d’Italie,  comme  les  Tarcntins.flc 
ceux  do  Sicile, comme  les  Syracufains , eurent  tous  des  for- 
ïlv  * des  fortertifLs  rCrefies.Ec  n’ell  pas  fans  rai  Ton  .que  routes  les  nations  de 
pour  piuficut,  raj.  muers  en  ont  voulu  auoir.puis  quelles  font  tant  neccflaircs 
i"'»115*  pour  plufieurs occalions.  Premieroment.parcequc, comme 

AriAotc  aditcy  dettes, enne  va ftu légèrement  afjatlhr cr/uy  que 
l'on  f fait  ejlre  logé  en  lieu  fort  & bien  rem  fart  ; l'on  ofe  donc  parle  mo- 
yen d'vne  forurtjje  , la  volonti  à vn  tnntmy  défaire  la  guerre. 
Secondement, parce  que  ceux  qui  ont  à fc  défendre, peuuêt 
faire  auec  vn  bien  petit  nombre  de  gens , ce  qu’ils  feroyent 
„ contraints  de  faire  auec  vnbeancoup  plus  grand, comme  (fît 

Ctftrli.n  it’.n  \unn  , ...  - ...  ..  , r ..  \ _ 

de,  jju  ti,  .oy  • ij.  Cefar,  que  minore  numéro mt lu um  muntmnes  dcpndt pofjeni , a fin 
qu’auec moins  de  gens  les  tranche'cs  du  fiege  d’Alcxie  fe 
peu  fient  défendre.  En  troifiefme  lieu  ,pour  auorr  vn  refuge 
u fini.it g», ru  urtamerneS'dénment péril , comme  Hirtius  dit  de  Pharnaccs, 
qUj  adroit  cfic  prins  vif  par  les  Romains,  neuf  eft  qu’il  fallut 
prendre  fin  camp  par  ajftut , ce  qui  luy  donna  commodité  de  s'enfuir. 

Si  .-•ion  donna  h vie  Quatrièmement  , pour  fatiguer  , travailler,  & hfir  l'tnnemy , 
à cinquante  uiiilic  comme  o<4 ppian  Alexandrin  raconte  de  S ci  f en , lequel  fatigué,  (f-  quafi. 
Canhjpinoi^  ^ ^ accable  détint  de  veilles  , feln  itudes  & travaux  fut  contraint  de  donner 
durtêUOtf*.  I*  vlt  * cinquante  mille  Carthaginois  , réfugié dans  la  ferr- 
terefè  de  Byrfe.  Cinquiefmemcnt , pour  iortyr  du  bénéfice  du  tempr, 
qui  pourtant  amener  vnt  infrmid d’ accident , peutdonncrfccours  , & 

remettre 
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remettre  tn  vigueur  vu  ajjigé  demy  vaincu  , comme  il  aduim  aux 
Romains  fur  le  moment  de  leur  capitulation  auec  les  François , que  le 
vaillant  Furiur  Camillm  les  vint  Jecourir.  Eti  (ixiclmc  lieu  ,peur 
fouuoir  tr aider  dr  capituler  auec  des  plus  faucribje  s ô aduantageu- 
fes  conditions , ainfique  nousen  auons  pluficurscxcroples.rant 
anciens  que  modernes.  Et  me  femble  que  cela  doit  fuftire, 
pour  deftruire  tous  les  fondemens  pofezpar  Machiauelen 
la  des-faueur  des  fotterc fies, bien  que  ic  vueillc  examiner  vn 
peu  plus  particulièrement  fes  raifons , apres  que  i’auray  icy 
corté  Fcrrcur  où  il  cfl , d’auoir  iugc,ÿ#r Icsfnterefes  foytntinn- 
li'es  parce  qu’a  la  longue  quand  l'cnncmyefl  fort , elles  ne  peuuent  pas 
refiler,  ny  juif  fier  Que  s’il  eu  fi  côfiderc.que  les  fortcreflei  ne  , 

font  pas  vtilcs  .parce  qu’elles  font  imprenables  : mnis/urr* 
quelles  donnent  moyen  nmnodiié  de  faire  le  plus  de  contrajle  & 

de  refflancc  qu’il  ejl  pofib/e , outre  les  refpedtecydefiùs  dicte, 

8c  plufieurs  autres,  parauanturen'auroit-i!  pasefte  ïautheur 
d’vne  fi  abfurdc  opinion. 

Venons  maintenant  à fes  raifons  : il  prefuppofe  que  les 
forrerefles  donnent  l’occafion  & le  pouuoir  aux  Princes  ' 
d’outrager  dctyrannilcr  Icursfujeds, partant  il con fcille de 
n’en  point  edi  fier,  à ce  que  les  heritiers, fous  ccfteconfidëce,  , 

ne  commettent  des  aétes  mefehans  , & fi  infuppoi tables  1 1 

peruerfitez.qu’clles  foyent  lacaufe  rrrotiue  de  leur  faire  per* 
dre  FEftat. A quoy.ic  reponds.Que quand  vn  Prince  fetreu-  • 

uc  de  fi  miferable  nature,  & femer  à desentreprifes  fi  perni- 
cieù fes , il  fera  beaucoup  plus  cruel  8c  auide  de  fang.s’il  a vne 
armée  en  main  , que  s’il  auoit  vne  forterefle  bien  munition- 
née  >de  façon  que  Machianel  émeu  de  charité  , ayant  tond ani 
lesfortert(fes , efconftille  d’ a noir  l’armée , n’a  rien  fait  qui  vaille. 

Il  dit  quelles  font  inutiles, parce  que  par  la  dcfloyatiréde 
ceux  qui  y commandent,  le  Prince  les  peut  perdre  .comme  Quand  ™ rraiflrr"' 
H aduïritdecel’cde  M ilan, par  l’infigne  perfidie  de  Gcrardin  "0Ui  !cut  anaffi|'er, 
delà  Corte.  A -cî.t  ie  ne  puis  d rea  îtrcchofe.finon  que  mede."11  pcu  dere‘ 
quand  vn  traiitre  nous  veut  aflafirner  ,qnfil  y a bien  peu  de  ' 
remede  .-mais  ie  démorde  de  qui  ë’cflque  les  Princes  ont  Pl“fïe»r«  Empereur 
efié  plus  mal  rraittez , que  de  leurs  propres  arrhées  & Capi-  P«[  * 

tainesîQui  ofia  I Empire  & la  vie  à lEmpercur  Galba,  f.»ldat». 
iînon  Othon.aucc  les  mçfmcs  foldats  de  Galb*  ?;Qui  en 

y y y y 
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dcfpouilla  O thon,finon  l'armcc  que  les  melmes  Empereurs 
tenoient  en  Allemagne , de  laquelle  Vitelluis  fc  de  Chef? 
Quifit  perdre  le  mefme  EmpirciclavicàVictcIlius  , linon 
l'armée  que  les  Empereurs  ccnoicntcn  Lcuanr.queVefpa* 
dan  amena  à Kome?ll  y a vn  nombre  infiny  de  fcmblablcs 
exemples  qui  fontcogneus  & publiez  par  tout. 

Machiauel  voulant  en  toute  forte  authorifer  Tes  rai  Tons 
par  l’aurhorité.desgrandsCapitaines , adjoufte  ,queGuido 
Vbaldo,Duc  d’Vrbin,filsdc  Fcderic;qui  fut  en  fon  temps 
cftirnébraucCapitaine^  futebafsé  de  fon  Eftatpar  Cefac 
r/c*r  Borgia,  Duc  de  Valcntinots,&  y cftant  retourné,  fit ruiner 

par' U* Roy  ^ Chvicc tourcs  les  fortereffes  dp  la  Prouince.leseftimantpreiudicia- 
yiu  en  confidera-  blcs Sc  defauantagcufes  afa  conferuation  : car  eftant  aymé 
dre  vi  Pjpe  Alex,l>  des  hommes,  pour  ce  refpett  il  ne  vouloir  aucunes  forteref- 
, fes  i & pour  le  regard  de  fes  ennemis  , il  ne  fc  voyoir 
pas  afles  fort  pour  les  pouuoir  garder  contre  leur  puif- 
fancc,  veu  qu’elles auoientbefoin  d’vnearméequi  fuft  mai- 
ftreflede  la  campagne  , ii  bien  qu’il  les  ficabbattrc&  dé- 
molir. 

le  voudrois,comme  i’ay  dit  ailleurs, que  M achiauel  allait 
plus  retenu  & plus  circonfpett  en  fes  citations,  parce  qu’en 
Le  Due  Vrfcin  n«fit  ccfte-icy,  la  première  aflertio/t  n’cft  pas  véritable , attendu 
rumtr  toute*  ici  for-  qUC  |c  Ducd'Vrbin  ne  fit  pas  ruiner  toutes  lesfortctelïcs, 

tciei  la  fOU*"'ajnsconpcruaen:tictCjccjjcsc|csain&LCon&deMaiuol  & 

la  fecôdef  qui  cft  celle  qui  importe  à noftre  matière)  il  ruina 
les  fortereffes , non  au  temps  de  fon  retour  , âcrecouurance 
de  fon  Eftat,  ainsau  moment  qu’il  fut  contraint  & forcé  la 
fécondé  fois(  apres  l'accord  des  Vrfins  auec  Borgiajd’aban- 
• donner  fondit  Eftat.  Ce  qu’il  fit  pour  priuer  l’enncmy  de 

» raduantage,dcl’vtilitc,&'dubencfice  defditesfortercffes,fe 
/ préparer  i foy-mcfmcvn chemin  plus  aysé,&retranchcr  les 

ditficulrez.pour  rentrer  vne  autrefois  plus  facilement  en  (a 
maifon,fi  iamais  Dieu  luy  faifoit  la  grâce  de  l’y  faire  retour- 
ner, en  tefmoignage  dequoy  , ie  produis  icy  les  paroles  de 
Guichardin  furcefteoccafion,3t  font  telles. 
î,h«*rideUpenrr' * Le  Duc  d'^rbin  ( bien  q ue  le  peuple  qui  luy  promettait  ie  mourir 
que  cL-  Ccané^k'dï  pour  lu  lonfrurrn  défit  perfonne  ,le  fuppüjjl  de  ne  s’ en  peint  aller) 
mcflc'd"  *UX  pr°  pt"sde  perilen  l’ba^ard  de  la  guerre,  que  de  confidence. 
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ny  de  feureté-aux  offres  & prome fies  du  peuple  , s'en  retournât  Vent- 
frf  ut  fant  place  aux  impétueux  efforts  de  l'ememy , apres  auoir  préala- 
blement fait  ruiner  toutes  les  fiortereffes  de  fou  ejlat , excepté  celles  de 
Sainfl  Leon  & tjlt  ajuol. 

le  pafle  à l'autre  exemple  par  luy  allégué,  &à  fin  de  ne 
faircctoircquei’cn  vucille  retrancher  quelque  chofepour 
illuder  la  vérité, ie  le  veux  produire  en  la  mefme  forte  pour 
luy  mefine  l’a  explique  : Le  tape  Iules  ( dit-il  ) ayant  chafiiles 
Bentiuoles  de  Boulongne , fit  confie  une  vne  for  ter v ffe  eu  la  Cité , & fous 
lafaueur  d'icelie , faifoit  afjaljiner  dr  ttranntjcr  tes  Citoyens , par  le 
Gouuerneur  qu'ily  auoit  eflablt , tellement  qu'ils  fe  rebella  ent,  dp  en  vn 
moment  le  tape  perdu  la fortereffes , ainfi  elle  ne  luy  fer  un  de  rien , ains 
au  rebours  il  en  receut  autant  de  dommage^qu il  en  eujl peu  auoir  de pre* 
fit  ,ft  comportant  d'autre  façon.  Le  PiP£ 

Me  rencontrant  auec  tantd’auantage.iene  veux  faireau 
cunc  inuc&iuccontre  MachiaucMculcmcnt  pour  faire  voir  u«  rufoat. 
auec  quelle  pietc.aneGquelle  vertu  & milice  le  Pape  ofta 
BoulongncsauxBâtiuole$,5c  dequelle  grande  vtilité,proftit 
aduanrage, ornement  & commodité,  la  deliutance  & aft'ran- 
chiflcmgc  d’vne  fi  cruel  le  ty  rame  fut  aux  Boulônois,ie  veux 
produire  le  mefme difeours  que  le  Prieur  du  Gouucrnemct 
fit  au  Pape  à fon  départ, parlant  au  nom  de  tous,  magnifiant 
la  recognoi  fiance  des  bénéfices  reccusdefa  Sainûeté  ,& la  Difceuri  que  le 
foy  & deuotion  infinie  qu'ils  auoyentà  fon  nom  : fyditsco-  ^ e «de UBo°u  1 ongne 
gnoifoyent  C dit-  il  )l  heureux  eflal  auquel  la  Cité  de  Boulongne  efioit.çf  fir  anPape  à fon  fi 
combien  depuis  que  les  tyrans  auoyenteflé chafiés  ,leursricheJfes/efioyent  P411, 
augmentées  enfemble  le  lufire  dr  (f  tendeur  de  toute  lu  Citê,dr  qu’au  lie » 
qu  aupxrauant  ils  auoyent  leurs  vtes  drleurs  biens  fuiets  a la  mercy  d’au- 
truy, maintenant  affeurisd’vn  chacun  jlsviueyent paixdr  aifeppartici- 
pans  dugoùuernement&des  reuenui,dr  qu'il  n’y  auoit  pas  vn  d'entr’eux 
qui  neuf  particulièrement  receu  de  luy  beaucoup  de  grâces  dr  honneur  s-,  ' 

qu'ils  voyaient  renouucder  en  leur  Cité  la  dignité  duCar dînai,  dr  beaucoup 
de  leurs  Citoyens pourueus  de  plufieurs  Prelatures , dr  principaux  offices 
de  la  Cour  de  Borne  ,pour  le  (que  lies  grâces  imun.  trahit  s , dr  bénéfices 
très- /ingu lier  s ,il  t fi  oient  dijj  ôfe^  de  confommtr  tous  leurs  biens  Je  mettre 
en  heOft à l'honneur  drltfaiut  de  leur  s femme  e ,dr  débuts  enf ans, àe  * x 
perdre  leurs  propre  vie  auant  que  quitter  fin  party , dreeluy  du  fie-r  \ 

St-  \^ip*fioliqnc  , qu’tl  s'en  adafi  doneques  ioyeux  dr  heureux-  * 

lY  y.y  7 * - 
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fans  fcrupultny  crainte  aucune  des  autres  de  Bou'ongne , parce  qu'il 
Ch  i h r Un,  tm.  entendrait  plujiofl  âtre  que  tout  le  canal  dur  tu  couru  pleut  dufang  du  peu- 

ih.,p.  ,4.  1 j*  1.  pi( geu[onntfS  > qH'tUUc Qté eujl réclamé vu  Autre  nom , eu  ofay  a vu 

autre  Seigneur , qu'au  Pape  Iules, 

S’il  faut  adioultcrfoyàcc  Prieur, qui  ne  s'arrefte  point  fut 
les  ter  nes  généreux, ains  fpccilic  particulièrement  Iesbenc- 
tàcesreceus  du  Pape,  cela  neftoie  pas-aflatlincr  ny  tyrânilcr 
le  peuple;  & le  prudent  Guichautn  , homme  franc  & libre  à 
Le'  B mionnoîi  dire  ce  qu’ilpenfe, apres auoir  rapporte  ce  que  dit  IcPrieur, 
brtferen! uit*t,eJe  parlant  luy-mcfme  comme  Hillorien  non  par  l’organe 
[UiC  JU  J“  " J d’autruy , raconte  comme  les  Boulonnais  brijerent la fat  né de  mon- 
7^e fatcle  en  l’honneur  du  Pape:  mais  il  n’emmpute  pas  la  caute  à 
Le  peuple  dcfsna-  fes  mauuais  deportemens , ny  au  pernicieux  gonuernement 
turc eft ingrat  *cu.  de  fes  officiers, ains  dir,quccela  procéda, «^«(telles  font 
uc1usCS  chufcsnuu"  paroles  ) que  les  Satellites  des  Benthiuoles  en  furent  auihturs,  on 
limfmt.  vtayemenl  parce  que  le  peuple  ennuyé  des  ruine  çr  malheurs  de  la  guerre 
comme  de  fa  nature  il  tft  ingrat  ,<$•  cupide  des  chofes  nouvelles } a voit 
en  haine  le  nom  & la  mémoire  de  celuy  qui  auoitejlè  l’occafton  de  fa  li- 
Pourquoy  fe  perdit  farté  de  la félicité  de  fa  patrie. 

Uju  II  appert  donc  éuidammcnr  ,quc  la  fortereflfe  ne  fe  perdit 
pas  pour  le  mauuais  traittement , de  Iules,  elle  ne  l'c  perdit 
pas  autli  pour  le  rcfpc&d’clle-mcfme,  pour  parlcrainfi:car 
elle  cftoit  grandement  fortc;mais elle cfloit  mal  pourueuc, 
parce  qu’il  y auoitbien  peu  degens  de  pied, peu  de  viures,Sc 
là  mcfme.  qualî  poi  nr  de  munition. Et  autant  en  arriueroit-il  à vne  ar- 
mée, quand  elle  fe  trouueroit  fans  armes,  lansviures,  & 
conduitte  par  vn  mauuais  Capitaine. 

dû  füttc"nni»  ÛÛn  Peut  bien  blafmerles  Officiers  du  Pape  d’auoir  ainfi 
pour  mal  t<  juter  je  mal  pourucu  vne  place  do  telle  importancejmais  non  pas  fa 
pei|»lc,jStj, poutre-  Saintlcréde  l’auoir  fait  ballir , pnifque  l’cxperiencc  nous 
lo  t»  - •* , 1 'cnl'C)gnC|  qu’il  ell  t)0ri  jc  fai  te  des  fortcrelTcs,non  pour  mal 
traicter  le  peuple  f comme  autli  le  peuple  ne  le  lit  pas jmais 
pour  empefeher  la  licence  des  fubjc&s,  & leur  offer  la  har- 
diefle  defc  foufleucr,  & faire  les  mutins.-eftanrbien  louucnt 
neccfl'aire,  que  le  Prince  fafle  auec eux, comme  le  Médecin 
fairauec  lesmalades.aufquelsileftbefoindefairc  prendre 
pour  leur  falut  les  medccincSj&autrcs  remedes  contre  leu  r 
gré  ,ôc  propre  vouloir. 
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Nicolas du Cafte  lia I d i c • i 1 puis  apres  )ptre  de  Viulh , cfant  de 
tituuT  en  fa  tairit , de  laquelle  il  auott  elle  banny , jù  promptement  Ittfortrrefle*  re 
ruina  deux  forierejjts , que  le  Pape  Sixte  quatrième  y dUOtljatt  lOhjiriit-  pnnccJ  f0  j<  ur,  tf,„ 

re  .tuoea/tt  que  u neiloy  ne  vas  les  foi  tereffes , atnsla  bien  t uetllance  niaisc’cft  u 
. 7».  7 , i J,  r . u il.  & bienveillance  du 

dUfCuple  , qui  le  deuoit  mamunirenjon  cjtat.  ptuple. 

Jcdemandc  a Machiauel}que  c’eft  qucVirelli  deuoit  faire  Pourquoy  viteilîfie 
au’.re^qucxplancr,  ôcabbatttcles  for torefles, puis qu'en  les  **b,K,c**‘ 
ruinant  ,il  vouloir  rompre  ,&  brilcr  l’oftaclc,  & le  frein  de 
fesapperits  'Quant  à luy.il ne  les  pouuoit  pasconfct  uer:car 
s’il  l’cutl  fait , il  eufl  fait  croire  de  premier  abord  , qu’il  fc 
vouloit  rendre  Tyran.  Et  tout  au  contraire,  c’cll  la  couftu- 
me  de  quiconque  fc  veut  faire  Seigneur  de  fa  partie,  d’cllre 
au  commencement  flatteur,  & complailant , faire  demon- 
flrationSt  apparenccdctoute  autrechofe , que  d’afpirerà  rfi,x  quifcveulent 
la  tvrannie.  Ce  qui  n'efl  ma  conception  , mais  de  Platon,  (J"c  Seigneun  de 
qui  dit  en  fa  République  : £>uvn  homme  qui  a cejle  tntintton , fa-  a„  commencement 
lue  , & care/fc au  commencement  tout  le  -JM onde , foufrit  a (eus (eux  <*ou*  & tourtoi*  en- 
qu  il  rencontre , a en  horreur  le  nom  âe  Tyran  , pron/tt  beaucoup  de  (ho  i(  p4 

/es  .pape les ddtes dautny,  diuife , crmipœt les champs , h ir nages ,cr  gf[uhu^»t. 
pojjt  fi  uns  au  peuple  , & à <-eux  qui  font  a fa  futile  , O.'  finalement  fc  dif 
(imule  aurc  ions , contre  fai  faut  l Hum  ain , le  doux , le  courtois  & te  gra- 
cieux. Vitclli lit  donc  ce  qu'il  deuoit  faire, & ne  m’esbays 
point  qu’il  ne  fifl  autrement.  / 

le  veux  pafler  à l’autre  exemple , qu’il  magnifie,  <Sc  cleue 
iufques  au  ciel  : De  tous  les  antres  exemples  ( dit-il  ) le  pins  recent, le 
plus  remarquable  en  toutes  parties , crie  plus  propre  pour  ttfmoi- 
gner  1 inutilité  de  bafltr  des  farter  elfe  s , & le  grand  aduanta^e  &.  pro- 
fit quily  a dcles  di  jlrmre , c'efceluy  de  Gtncs.  Chacun  fean  qu'en  l’an  ^ Ro>r  lovyt  XII. 
15  07  le  Roy  Louys  douzième  alla  enperfonne  auec  taules  fs  forces,  ÇcVc»  .^u'Tpr&t 
pour  reprendre  G eues  ; l'ayant  reprmfc , il  fit  vne  fanertfe  plus  forte  * y 6s  IWieteffe 
que  toutes  les  autres,  dtfquelles  on  auott  ccgnoifjance  en  ce  temps Jàs 
car  tant  par  la  nature  de  (on  afiiette , que  peur  toutes  les  autres  encan  U. 

(lances, elle c/lott  inexpugnable , eflant/ituée en  vrupetnte  de  colwe,  _ . . 

qut  s aduance  dans  la  mtr,  appelée  des  Génois  Coctsfa,  qui  commande  ,h.p  o.  mo7. 
fitr  tout  le  port  ,(jr  vne  partie  de  la  Cité. Or  aàuint-il  en  l'an  151 2*  ijn.Gennei 
( les  François  ayans quitté  quafi toute  l’Italie  ) que  Genes  fe  rebella  & ^rerdu* Roy  Louyü 
fut  réduite  fous  l'obeyfjance  d'Oilauien  Pregofe , qui  en  ftfe  v ois  fe  x 11.  fc  fut  reduite 
rendit  maijlrede la forterejfe.  Chacun creyoit,  & plufieursluy  un/eil- 

Yyyyr  M,a  i,£te' 
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Fref-ofe  fait  JemoUr  loient  de  la  conferuer  pourfon  refuge  ( en  tant  -que  de  btfoin  ; mais  * 
?„X  ï'Wft  > frudemdrfage  , cognoiffant  que  non  les  fouaefes  , où* 
fait  faite  , dont  il  l»  benne  volonté  des  hommes  , maintient  les  Princes  dans  leurs 
faute1"1  ,DC  l0Urde  ^ ruina  , & de  mollit  entièrement.  Et  ainftfans  fonder  fit 

Seigneurie  fur  U fortereffe  ,ains  fur  la  prudence  & vertu- , il  a ob- 
tenu la  Principauté  ,ér  la  tient  crpofjede.- Et  la  où  mile  lnfantaf- 
fins  ejloyent  fuffiftns  pour  varier  & changer  l'Ejiat  de  Certes , les 
ennemis  de  Fregofe  l'ont  afftilly  auec  dix  mille , & ne  l’ont- peu  of- 
fense Il  fevoid  donc  par  là , que-  la  ruine  & démolition  de  la  forte- 
rejfe  na  pci  tt  rapporté  de  dommage  à*  Fregofe , & 1‘ édification  d’o- 
celle point  de  profit  au  Roy  ; car  quand fa  Maffia  peu  aller  en  Ita- 
lie auec vne aimée , il  arecouure  Gênas > n’y  ayant  point  de  ferteref 
fr  -,  mais  quand  icelle  n’y  a peu paffir  auec  armée , ede  n’a  peu  garder 
Gmt  s , ayant  la  fortereffe.  Ce  fut  donc  au  fry  vne  grande 
dejpenfe  de  la  faire,  & grand  defplaifhr  de  la  perdre , <$•  à- 
Ftigofe  grande  gloire  dc-l'auoir  prtfe  , &.  grande  vùihê  dt  la  rni* 
ncr - 

Que  refpondray-icàcegrand&  mémorable  exemple,  ü~ 
non  que  fi  Machiauel  cuit  vefeu  quelques  années  dauanta» 
gc,  il  euft  cognu  la  lourde  faute  que  Fregofe  auoit  faiâcde 
ruiner  celle  place  »cu  efgardque  là  oit  les  autres  Prince» 
eftans  dans  des  forterefles,  capitulent  auec  leur  ennemy 
Kregofe.par&vitede  auec  plus  de  dignité>&  plus  d’vtiliré.  Luy,qui  n’anoit  point 
»aio«  de*  fefUrend?c  de  fortereffe  » firt  contraint  de  s’aller  constituer  prifonnicr 
prifonnier  fous  le  fans  autre  cooipofition  en  la  puiffance  du  Marquis  de  Pef» 
M;rq'ns  depefeatre,  cajre  , en  La  maifon  duquel  il  mourut  bientoft  apres.  Tou» 

où  il  mourut.  ...  } r , , 1 

Gm  b„Jm,  hmrt  14.  tcsfois-ne  îugeons  pas  des  caules  par  les  cuenemens,  mai» 
ib*f.  ai.içt»  difons  que  Eregofe  fit  mal  de  demollirlafortercfte,  pour 
dùm°lUrt'i,n^o  te-  vnc  de*  deux  raifons  fuiuantes  ,ou  pour  toutes  dcuxjà  fça- 
relie,  pour  deumi-  uior, parce  qu’il  eftimoit  parauantureauecfa  vertu  5cbonté, 
fcoK  & pour  legrand  amour  que  le  peuple  de  Gènes  luy  portoir, 

qu’il  ne  pourroit  iamaisauoir  befoinde  fortereffe  j ou  bien 
pareequ’il  n'eut  pas  le  fçauoir , ou  iepouuoir  de  ûarmonter 
& vaincre  l’apprehenfion& crainte-,  qu’il  deuoit  raifenna- 
^ blement  auoir , d’eftreteuu  & réputé  Tyran , s’il  euft  gardé 

la  fortereffe.  Lefquclles  erreuts.quoy  qu’elles  tirent  leur 
principe  & origine.d’honncftes  occafions,  font  neantmoins 
?'■  • - egalement  dommageables,  f<  voyant  tous  les  jours  par  ex» 
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,-pericncc  , que  l'amour  & b'tenvueillance  des  peuples  n'ejl  iamais  L’amour  & bieni 
. Cs firme,  quelle  naje  bejetn  d’efire  dciempagvte  d'vn  feu  de  crainte:  gC‘crp"' 

• autrement  au  beau  milieu  du  danger  le  peuple  nous  aban-  qu’elle  u>yc  befoia 
-donne,  & nous  tourne  le  dos,  comme  les  Génois  firent  4 J’»®  peu  de  crainte. 
JFregofe.Guichardin  difani  en  fuittedece  quedeflusj' apres 
auoir  rapporté, que  Fregofc  cftoit  extrêmement  aymé  dans 
la  Cite  ) gue le peuple isutf, en plufteurs partis ficaufe des diuerfes fa-  v 

Miens,  encore  s qu’il  vif  auteur  de  fejvne  put  (fonte  armée, compofe  de 
tant  de  diuerfes  mitions  eÿ  taogi.  es  dijfe  rentes  pegar doit  ojfiuemer,t,yfms 
prendre  les  arm  es,  ce  qui  fi  pafjcit , auec  les  mt fines yeux  & en  la  me  fine  ^ . . 

façon  que  parle  pajietlauott  accoujluméde  regarda  fis  autres  milhetrs  * m‘m,‘ 

calamite^ 

l'ay  dit  autroificfmedifcoursdcmon  premier \iurc:qu  il  VrhMvmrd’rnat 
faut  fofipofir  fa  propre  réputation  au  bien  public  ; ic  dis  encor  et  la  fflam  veut»  it 
oiefmc  chofe,  & que  tant  plus  vn  homme  d'Eftat  fe  cognoi  dokwidf/ctnrreie 
ilra  vertueux, &hommedebien, tantmieux  fcdoioil  roidir,  merprii  de  ( a re- 
A.  rendre  inviinablc contre  le  mcfpris  de  fa  renommée  . & |'onimi«  > & contre 
contre  lcbruit  commun, « murmure  populaire.  jairc. 

L’vtilitédoncqucsqu’O&auian  Fregofc  retira  , d 'auoir 
ruiné  la  forteteilcdc  Gènes , fut  (outre  fa  particulière  cala-  que  Frtg»; 

• m.tc  ) de  voir  le  fac  & Je  pillage  de  fa  patrie , le  butin  de  la-  nVu^foftcreFe'dê 
quelle  Guicnardin  afferme  auoir  elle  incflimable , tant  en  Gtne  .fin  devoir  le 
vaiflclle  d'argent, bagues, pierres,  deniers, & meubles  riches  *1* Paia8e  de 

& précieux, la  Lité  de  Gcncscftant  pleines  de  richcffcs  infi-  P 
oies  par  la  faueur  de  la  mcr,frequencc  des  nations  cflrangc- 
xes,commercecn  Leuant,  & par  letraffic  & négoce  de  tou-  / 

tes  fortes  de  marchandifes. 

.Machiauel , non  encores  content  de  tant  d’exemples,  parle 
auffi  des  forteffes  bafliespar  les  Republiques  dans  les  pays 
de  conqucfle,dc  par  l’exemple  de  la  fortereffe  faiûeà  Pife 
par  les  Florentins, s’efforce  de  fairecroire,queles  forrereffes 
fonr  dommageablesjfa  raifon  eft,  que  celle  de  Pife  ayât  efte 
prinfe  par  les  François,  les  Florentins  eurent  beaucoup  plus 
de  difficulté  à reprendre  Pife.  A quoy  ierefpondrav.Que  fi  „ ' 

Piertedc  Medicis  voulut  donner  au  Roy  lesfortereffes  de 
Fife&deLiuourne.commeilenauoitlemoyen.queicne  i*»  .... 

piusfçauoir  quelle  coulpc,ou  quel  de  faut  endoit  cftrc  attri- 
bué aux  fortereffes. 
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Finalcmeut,  fc  rcfcrnantàla  fin  de  fon  difcourrsleplus  fort 
argument , il  die , Que  l'autboritc  des  Romains luy  doit  [offre , Uf- 
quels  défit >ms  de  tenir  per  force  vue  ville , ne  l’enuhonnojnet  pas  de 
mur  Aille , ah  contr.ùre  ils  la  dcmanteltjtnt.  Ce  qu  e i e 1 u y a y m o n - 
ftrecy-deUuseftre  faux.  Pui*  il  pourfuit, concluant  par  ces 
mots  : jAîiis  quint  à édifier  des  forlereffes , pour  fc  défendre  de  s en- 
nemis cfir angers  ,ie  dis  qu’di  s ne  font  neiefiaire  aux  Royaumes , & 
aux  peuples  qui  ont  des  puiffantes  armées , çf  quelles  font  inutiles  a 
ceux  que  n’ont  point  d'armées  .parce  que  les  fortes 'armées  fontfuffi - 
fuites  de  fe  défendre  fansforterejfes , cries  forttrejfes ne frpeuuent  dé- 
fendre fans  bonnes  armées. 

Cccy  clt  tout  pareil  à ce  qu’il  a dit  ailleurs  , cpules  mrmder 
armées  treuuent  a(Je^  d'argent  , (fi que  Les  deniers  ne  nous  défendent 
pas  fcmkment  , 41ns  font  caufe  que  nous  fommes  plujiofl  butine^  (fi 
pille ^ par  l'ennemj.  le  n’y  leray  donc  autre  rcfpon  fe , que  la 
Lknt7clue?e<r'r.  P<-euücquei’ay  cy-defliis  faiôe,queles  Romains  tres-cxcel- 
lents,  6c  bien  entendus  à fe  fortificr,fc  feruoyentauflide 
forterefics.  / 

Vn  Capitaine  doit  Et  parce  que  le  plus  fouuentla  vérité  fe  defcouure.de  foy- 
i"l  te' fÛ "aTd  1 T mc^rne  > ^ Machiauela  en  feigne  ailleurs  , Qu'vit  Capitaine 
puer*  b.  ’lisux  fjitî  doit 1 bien  cognofire  les  afiiettes  d'vn  pays  (fi  fitualion  des  plues. 
d’/pe  Pfouince.  Que  veut-il  direautre  chofc.finon  qu’il  doit  fiçauoir,treu- 
ucr  , cognoiftre  , diftinguer  diffeigner  les  lieux  forts  d’vne 
prouince?Et  les  paroles  queluy-mefme  rapporte  de  Publius 
Decins , T ribundcfoldats.que  chantent  elles  autre  chofe, 
que  la  loiiangedes  fortereiïes.puis  qu’en  icelles  ileft  fait  di- 
fiinftemcnt  & fpecialemcnt  mention  de  I’aduantage& vtili* 
té  defdites  forterefles  j vides  tu  câcumrn  ilud  (uprahcflem(  dit- 
il  au  Confiai  Au  lus  Cornélius  Cofius  )arx  efi  ilia  fpttfaluttfque 
noflra  .fi  eam(  quoniamcaii  reliquirc  Samnitrs ) impigrè  capwws  ? 
Voyez- vousccfte  poinéte.qui  eft  plus  haute  que  nos  enne- 
mis fèuleforterrjfe  denofre  efferancc  (fifiuuet'finctunotis  enfài- 
T<mu  7 '■  pffpnt  pnmptcment.puis  que  les  Samnites pomme  des paourese .aueuglfj^ 

Ie« forte-eiTciferuct  n'ont pasfceu  s’e» emparer. Ce  valeureuxfoldat  n’auroit  pasdir,. 
aux  Eitatï’Ce  que  les  Q'(n  fa  for(mfft  jc  „9nr{  e(bcrance  (fi  de  noflre  falot , fi  les  forte» 

tumtei.  refles  ne  feruoicntaux  fcftatsdc  ce  que  lesanchres  feruent 

aux  nauires. 

Et  s'il  demeure  d’accord , que  les  Princes  doiuentauoir 
. "•  - quelques 


V 
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quelques fortcrcflcs  fur  les  contins  de  leursprincip,aotcz,pe 
void-il  pasqu’auflî  Fifecftoic  fur  les  contins  des  Florentins,  L’Euphrate»  & le 
comme  I'Euphratcs  «Stic  Rhin  ciioicnt  fur  les  limjjEfS  de 
l'Empire  Romain? Ne  void-il  pas  femblablcinent,quc  tant  Kom«iii. 
de  fortcrcü'cs  qui  font  en  Italie, n'ont  elle  baftiespout  antre  .Le‘  f»ri«,eire»d  ita- 
cautc.lmon  pour  autant  de  contins,! cuit  ainh  qu'il  y a plu-  ciuie  qu'il  yajiucr. 
licurs  «Se  diuerfes  Principauté*?  Ici  Princip*otez. 

Encoresadioutteray-iç  cecy  que  po>ur  eftre  auiourdhuy 
tant  dcforteretïescn  1 1 al  icflai  liant  à part  la  caufc  ik.  l’occa-  ^nqueiuî  J^uicd* 
fion  d’icelles  ) elles  ne  peuucnt  cilrc  qua  l’vtiütc  &.  grand  fcifonerclTci, 
aduanrage  du  pays  :Car  de  la  rcfulte  , par  raifon  luimaine, 
qu'aucune  nation, pour nombpcufe.bclhqucufc.martialejSc 
guerrière  quelle  tou, la  puiûc  courir  de  rauagerauectantde 
facilite, commeparauaniure.par  ledefaut  & rareté  de  fem- 
blable»  tbrccrelfcs, tirent  anciennement  les  Gots,  & autres 
peuples , qui  de  main  en  main,  en  diuers  temps, inondèrent 
cette  noble  Prouince. 


V 


* 


Q und  ie  cornidcrc  de  près  3 qu’Augurte  fur  fi  ho'rs-de  fôy,  A.u.ÿ?ftF* 
& rranfportcd’vh  ti  eiirange  ellonncnient.pour  la  deftàidc 


de  trois  légions, conduircsiftar  V«r«s  en  Allemagne  Vqu’U'^Cy.  'v 
commanda  qu'on  tifi  la  garde  denuid  à Rome5quon  pro- a 
longeât!  les  charges,  <Sc  lesoflices  aux  üouucrneurî  particù- 
liets  des  Prouinces  * que  l’on  tir  des  vœux  <Sc  des  jeux  à Itipi- 
ter  y pour  la  profperite  de  I Empire  Rorriain  ceqninMuoic 
jamais  cité  fait  qu’en  la  guerre  des  C rn.bres,dc  des  Mstteà) 

& que  par  plufîeursmois  il  ne  fc  peigna  la  baibe  ny  les  the- 
iicix  , «St  qu’il  fut  veu  fraper  de  la  ‘tefle  contre  les  portqs, 
criant \ QuiiAthus V aiuirwâi K*ylts liions  ^ & quêtons  lésons 


i fl 


«ismnjf#;  f 

xite  * .rin 
>1  .*) 

^iûwi  jurt' 


A «•*>«' 


delà  vieil  tint  ce  ionr-4à  pour  h gubYcdt  malheureux.  Ic " n?  1 

- A.  A.  .jj ma *e->.s 


fuis  contraint  de  croire,  que  cérintiny  e>t& dctriPcfTc  , ne  ' r* 


prbeedoir  d’.inrrecaiîfe,tinon  que  poûretireeycellemmcnt 
ex  perimentc  aux  affaires  de  la  guerre, il  cognoill'oit  du  péril 
en  cét  accidenr,  qui  cftoit , qu’ayans  les  Allemands  rompu  Vn*  «"«ce  poof 
celtcbarr-iereuSc  nctreuuansen  chemin  antréempefehen  et  p“llir^',Cl|„U,tlle(olr’ 
ny  forterefre3ilspomioicntvenir  iufqires  à Ron-efahs  d'fti-  r«  auant  va 
culte,  Bien  que  ie  ne  fois  nas  en  cpirion,q«.\  ne  ai  n- ce  rtmi  p*7*  *nn,n,y  * f™» 

r-  . . ■ rr  , r ■ ' * , 1 r- 1 tt  Avne  fur» 

forte  & puiflante  qn  elle  (oit  ; entre  entres  auant  dans  vntclcljc> 

pays  cnnemyyfansrefpeddc  Cite'nyfcrtercnV.Vrirnic  Ma- 

Zz  z z 
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chiauel  die  auoir  leu  aux  anciennes  Hiftoires:  mais  il  n'en  ci- 
te point. 

L«.fort«reiTci  font  Donc.lclon  mon  jugement, les  forterefles  font  vtiles,pro- 

vuisi St profhiable»  fît ablcs,3c  aduantagcufes,nonobftâtIcsexemplc's&  raifons 
produites  au  contraire  me  rcmblequci'ay  fuffifamment 

difcouru  delà  commune  opinion  des  hommes  touchant  ce- 
la,& que  de  noftrc  temps  l’auons  veu  en  l’Iflc  de  Malthe.que 
nousfouuons  vrayemenc  appel  I e r ,/r propuyitcule  Je l’ Italie. 


Qu'élit  fut  la  principale  eau  fe  de  l'Empire  dej  Romains,  U 
fortune,  eu  la  'vertu. 


, Dltcovus  Devxiesmz. 

Lei  guerre»  ciuüe»  ’SSfôfe  Ffuit  » vt  f*t«»  *li“  f"*»*  W*  R°mMi  Ltl 
entre  viteiliu»  te  JS&çm  confulions.lcs  defordres.lcs  tumultes, bref  les  gucr- 

Vcfp»fi>n,jcnd|tent  ^jÿjÿjres  ciuiles,  entre  Vitcllius  & Vclpafian.auoycnt  rc- 
furTe  declb  de™»  duît  l’Empire  de  Rome  fur  le  bord  du  précipice  de  fa  ruine, 
ruine.  L’Allemagne  , ôclaDace,  s’eftoient  déclarées  ennemies, 

plufieurs  Royaumes  , & Prouincess’eftoyertreuolrées,& 
déclaré  leur  rébellion  par  armes,  quand  voicp  ( dit  Tacite/ 
wbfe  «ux'lkmîl'n**  (uTHtntr  favorablement  la  Fortune  du  peuple  Romain , comme  ta  foum 
fur  U panchant  de  uentesfon  anparanant  il  efloit aduenu  • c’elt  adiré  , que  la  Fortune 
leur  ruine  vint  atder  fi  à propos  les  affaire}  de  /’  < mpire  , contre  l'opinion  com- 

iu  muât  ( bien  que  défit  par  le  paffi  elle  euflfatU  de  femblables  ef 
la  Fortune  combat-  fe£l<  ) quelle  remit  fur  pied  le  fiat  de  Rome.  Le  n’eft  pas  en  ce 
vefpafian."  8'n4  ie  paffage  fcul  queTacitc  parle  de  celle  Fortune:car  il  dit  ail- 
*0*f-  *7«  ileurs  , Que  la  Fortune  tombait  oit  pour  les  gens  de  Vtfpafian.  Ce* 

luthoritez, outre  plufieurs  autres dnmcfme  Hiftorien,  m’&t 
remis  en  mémoire  la  difeours  que  Machiauela  fai  fl  de  la 
Fortune  , difputant  ft  ftjl  la  vertu  , on  U Fortune  . qui  fut  la 
principale  caufe  des  merueilleujes  conqutjlet , & grand  Empire  des  Ru- 

tes  Romain!  Gentils  fna'tns. 

pourvue  Se«re  ' nous  entendons  la  Fortunecn  la  mefrne  façon  que  le* 
Romain*  Gentils, qui  latcnoicntpour  vne  DccflTe,cefcroit 
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folie  félon  mon  aduis,  de  dire  que  les  xomains  firent  des 
plusgrands  progrès  par  leur  Vertu , que  par  leur  Fortune: 
parce  qu'en  demeurant  d’accorddc  cela,  les  Romains  au- 
royentefté  plusquedes  Dieux  , ayans  peu  mettre  à fin  des 
plus  grandes  choies  qu’vnc  Déclic.  Et  fi  entre  nous, qui  Entre Ie«  ChtelHeiw 
fom.ncs  Chrclticns  , la  Fortune  n’ett  autre  chofc  qu’vnc  ^°erlll''r“''(llutrc 
caufc  fécondé, procédante  de  la  pure  volonté  deDicu.nous  fcConde.U  C4u  e 

deuons  pl  jfiofl  attribuer  lesbonsfuccezdenosen  repnfcs, 

& les  heureux  éuenemens  de  nos  affaires  publiques  de  par-  H f*»  attribuer  ie* 

I A 1 « W rt  » A Ar  .,«..1^.:-  j •~tr _ bon»  I '"rr7  de  no* 


tieuheres  , à la  bonté,  & au  fimple  vouloir  du  Tout-puif-  affCi',  rz  **e  no* 


fant.quenon  pasànoftre vertu.  Q iov  que  Machiauel  lou-  D'cu,«nüûbi,néikre 
ftienne,  la  Fortune  ne  peut  pas  tant  que  U Vtttu  , néant-  ver,tu’ 


moins  il  fait  puis  apres  vn  difeours  tout  contraire,  auquel 
ildit.f  l’empruntant  de  Tire  Liue)  9u*la  Fortune  aueuole  l ef  , _ 
pru  de > hommes  , quand  die  ne  veut  pas  qu  ils  s oppefnt  a (es  Je(-Aclfm  homme*, 
fias  , ny  qutlspreuienntmfes  ejjc£js , que  par  me{me  rajon  elle  illu- 
mine doac  le  mefme  e/frit , quand  elle  veut  que  Us  progrès  reujïijfnt- 
heureufemcnt.:cc  qu’il  iuflific  excellemment,  Lcmefme  Ti- 
tc  Liue,efcriuant  les  grandes  guerres  d’entre  les  Romains,  r. Lmr.fi»  r *<* i*  i. 
les  Equcs,&  les  Vol fques,  apres  auoir  monltréen  quel  de-, 
plorable  efiat  les  affaires  de  Rome  eftoyenr  réduites  , l’vn 
des  Confuls  efiant  mort,  l’autre  tenant  l’ameauec  les  dents, 
plufieurs  des  principaux , la  plus  grande  partie  du  Sénat,  de 
quafi  tous  les  hommes  capables  déporter  les  armes  .bien 
malades.  De  forte  que  non  feulement  ilsn’cfloycntpasluf- 
fifans  pour  mettre  vne  armée  en  campagne  , non  pas  mef- 
me  pour  faire  la  garde  : Deferta  omma,ftne sapitt (int virtbus,. b"' 

Djprdfides  , at  Fonuna  Vrbts  tut  a ejl.  Toutes  ihofes  aban-  au»  Dan»,  & 


les 


à U Fortuite 


T . Lmtfhu.}  .thtaii  j. 


données, la  Cité  fans  Chef , la  République  fans  forces 
Dieu*  tutélaires,  (jri*  Fortune  de  la  Vttlt  jauuerrnt  tout. 

Cet  autre  exemple  ne  reçoit  non'plusdecontradiûion, 
quand  le  mefmeTitc  Liue  ayant  difeouru  , Qu’vn  certain 
iour  le  Conful  Emilius,  ny  le  Rov  Prrfeus,  ne  voulovcnren  ■ 
aucune  façon  entrer  au  combat  ,i]  d\r  : Fortunam  ^ qu* plus  confi-  limi  ^ >ufîj  f. 
lits  hum  mis  pelUi-ctttamen  (ontra*i(pt  ; la  Fortune  qui  aplus  de  . . 

force  que  les  confcils  humains,  notia  la  partie , & fit  donner  Cefar  fn  plulîemr 
labatail  c.  Celar , ce  magnanin.e  Romain , scellent  eferi-  llc“*  Je  Com- 

• b , „ . . ■ > n r r > /•  fmiairc»  lcüe-  la-,. 

uain  ycc  très-grand  Capitaine  qui  s cil  h fouuent  trcuuc  fur  Femme. 

Zzzz  a - 
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le  fait, va  mangnifiant  atout  propos  la  puiflaocc  de  la  F or - 
c*Urti  f.  d>  u giiim  ru  ne  , Multum  cum  m omnibus  rébus  r tu  mi»  rt  melitaii  Fer  tutu 
u“  C'J  • /p#/^5ccrrcs(dit-il;laFortuncpcutbcaucoupcntoutcscho- 

fes , mais  principalement  es  occurrances  de  la  guerre.  Il  die 
ailleurs  >0»  peut  voir  combien  U Fortune  a de  puijjince  c»  la  guer- 
re , & tontine»  d'aatàens  cr  grandes  mutations  elle  y apporte.  Et 
u mrfm,  chio  7 dit  encore*  en  vn  autre  endroit  les  mefmcs  paroles  quccy- 
cor,  m ut.  ma».  de  fin  s : La  Fortune  peut  beaucoup  en  toutes  chofes  mefmemeut  au  fait 

detaguerre : mais  par  exprès  ccn’eflpasà  la  valeur  de  des 
Lhirc  j ét  u i*,m*foldars,cc  n’ell  pas  à Ion  courage, ny  à fa  fageconduitte.aù 
• ofar  attribuoîr  prudence, alon  expcnccc:ny  a fa  vertu, a qui  il  veut  quel  on 
jlnQ  il  'c»  hcihcuxfçjchegre,  3c  que  l’on  rende  grâces  de  toutes  les  chofes  qui 
<ucct7  a la  Fl>rU,'^’c^0yCnt  ilcurcu(C,nenr3tprolpcre'ment  fuccede'esenltalie, 
aux  deux  Efpagnes , Sien  toutes  les  mers, où  il  s’eftoit  ren-  „ 
contre  auecl’cnncmyjceft  kl*  feule  Fortune.  Ccqu'rlnefai- 
foitpas  fans  raifon  ,3c  fans  iugement , veuque  fa  flotte  se- 
llant treunée  en  pleine  mer  , chargée  par  l’cnnctny.,  aucc 
grande  dilproportionôc  nefgalitc  defotee?;  & cftantfur  le 
poind  i’ettre  mile  en  route  par  vn  ii  grand  dcfauaruage;en 
vnclein  d’œil  la  Fortune  changea  toutes  chofes  en  fa  fa* 
ueur,  En qùty  ( dit-il  ) on  [ eut  voir euidemment  fts  (oudains  chan- 
ge me  ns  , car  ceux  qui  naguère  s efloienl  en  crainte  de  péricliter , fu- 
rent recueillis  en  v»  port  affeuré  & fauorable  : & les  autres  qui 
auojent  efii  fur  le  poinclde  vaincre  , furent  contraints  d’auoir  peur 
d'ejlie attaque^.  II  ne  fc  faut  donc  pas  cfbrvr , (I  voulant  palier 
d’Appolonic  à Brundufium.fans  eflre  cogneu,&  voyâtque 
le  nocher  auoit  peur  de  fe  perdre, à eau  le  d’vnc  forte  tempe- 
fte  , qui  renuerfoit  les  flots  de  lamer  ce  dédits  de  flou  s , luy 
Cou-»^cufcs  parolei  dit  ^ le  prenant  par  la  mairi:  Mon  amy  : ay  es  bon  courage , <$•  poufie 
perd  f/r  mer.  J ™ hardiment  fans  rie»  craindre  : car  tu  conduis  Ctfar , fr  fa  Fortune 
m u vit  dt  quant  crluy.  Et  ne  dit  pas  -Tu  conduis  Celar , Cr  fa  vertu , ou  fin» 
«*•**«■  lutboriti. 

L«  Grecs  folio  .ic  Les  Grecs  eurent  vne  grâce  admirable, vnc  itiduftrie  ex- 
rent  dam  vn^rMpiè  cellcnte  ,&  vne  très-bel  le  inuention  en  tous  leurs  faits , 5c 
cnEj-ynevne  Fortu- cn  roi,s  icurs  dits  ; au'fli  auoyent-ils  l’ame  comblée  d’vn 
fon  cotté  ,C&fpoB*  fouuerain  fçauoir.  Us  colloquèrent  dans  vn  petit  temple  en 
que/.  Egync  la  Fortune , & Cupidona  fon  codé  : ce  qu'ils  firent  ( die 

Paufanias  ) pour  enfiigner  qu’aux  pratiques  amoureufes , leshom - 


Là  mi/mty  ihtf.  f. 
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ire 
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mes  profitent  plus  par  Us  mojens  de  la  Fortune  , que  de  U beauté.  tddii. 

Et  adjoufte,  que  Pindare  eut  vne  iolie  conception  quand  il 
• dit,  Que  la  Fortuite  cjiott  vne  des  Parques  , (uperieure  en  puisante 
aux  autresfeeurs.  L'inuention  dcsThcbains  de  mcfme  ne  fut 
point  laide, nygrofficre  .ayant  confignc  Pluton  en  la pro-  " 

tectiondc  fauucgarde  de  la  Fortune, comme  entre  les  mains 
d’vncmcre , naturelle  nourrice  & tutrice  légitime.  Telle- 
ment que  ie  ne  dourc  point , que  la  Fortune , dr  non  la  vertu,  n ait  L*Fortune,8c  non  U 
afli  la caufe  effentielle  & principale  du  grand  Empire  que  les  Romains 
ü 'enlihconqntfercnl.  lEmpirc  «le»  Ko- 

Or  fi  nous  voulons  vn  peu  de  près  confidercr  les  chofes, ma,n1, 
nous  verrons  que  pour  la  mcfme  raifon, les  Gentils  nepou-  _ .... 
uansen  1 aueuglcmentdclcur  gentihtc  pénétrer  dans  vneia  Forrunc  fe  ra; 
plus  laine  cognoiflfance, eurent  opinion, voireferme  crcan-  Flus.  cognoiftre  au* 
ce,  que  les  forces  de  la  Fortune  fefaifoyent  cognoilhc  plus  ^ aflaiJ„qtu  en 
manifellementaux  batailles , qu’en  l’occurrence  d’aotres 
affaires. Les  Hcbreux.plus  fagcs,&  qui auoient  l’cntierc  co- 
gnoilfancedu  vray  Dicu,pour  la  mefmeraifon,rappeloycnt  Les  Hébreu*  aFpe: 
Dieu  des  excrcites , Dieu  des  batailles , parceprincipalementque  |°Lent  D,cu  > ni,m- 
la  putllance  apparoit  plus  vifiblc  en  la  guerre , qu’en  aucune  b»t*iün. 
autre  occalion,  D’où  rcfulte  que  Diuld proféré  tant  de  bel- 
les chofes  fur  cette  matière, attribuant  non  à fa  valeur, ainsà 
Dieu  ( comme  Cefar  à la  Fortune  ) tout  le  bon  fuccez , & 
l’heureux  cuencment  de  fcscombats , & dit: 

Le  Royn’ef  gardé  des  Genfdarmes, 

H y le  fort  Géant  par fe  s armes, 

La force  abandonne  le  fort,  , ‘ 

Le  cbeual  ne  faune  aux  alarmes: 

Car  le  Seigneur  fait  tout  l’effort. 

Et  ailleurs  il  dit: 

T a main  a dtfipé  les  nations  contraires , • V 

Pour  au  lieu  nous  planter  : „ ' 1 

T u les  as  dccbajfiq , & comble ^ de  miferes,  ' ' 

Faifanten  leur  decisn  mflre  race  augmenter. 

Car  ce  n’ejl  point  leur  glaiue  ,'aqutfe  doit  la  gloire: 

Du  terroir poffede-. 

Le  bru  de  nos  ayeuls  n a rien  en  la  viüoire. 

Leur  ayàe , dr  leur  falut  eji  à 'ailleurs procédé. 

Zzzz  3 
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le  Us  âj  tons  pillt\ , comme  fange  amaffée 

farmy  Us  grands  chemins, où  le  peuple  a paffe: 

l'aj foulé  de  mes  pieds  leur  orgueil  rabbatp.  ; 

T u m a fauuc  des fots  du  mutin  populaire, 

Et  clamant  (a  reuolte , il  t’a  pieu  de  mefatre 
Chef fur  ies  nattons  ,Royie fuis  deuenn 
Ve  p/u/teurs  aui  du  uant  ne  m auojent  point  cognu. 
r-  K^/iu plut  fortenuemy  l’ haleine  e(l  def aillée, 

La  peur  da  ns  leur>  otafieaux  a leur  ame  affaillie:  * > 

y tue  dam  l' Eternel,  Dieu  de  force  infny, 

Le  Dieu  de  mon  fatut  a tant  ai  s (oit  beny . P/ifa»  xy. 

En  Comme  il  afferme,  que  D'uuluy  afufmis  [es  ennemis.  Et  tout 
ainfi que Cefar  d'vn  courage  inuincible,fous,  la  confidence 
dela  Fortune  ne  s’épouuanta  pas  de  latempcffe  delà  mer: 

Dauid  Roy  & guerrier,  non  moins  vaillant  & courageux 
qucCefar,moncc  bien  plus-haut,  car.il  dit: 

Mon  Dieu  par  tafaueut  iegaigne  les  batailles , 

Et  puis  outre paffer  les  plus  fortes  murailles.  ‘ *‘7* 

Auffi peut  on  bien  efchappervnc  furieufe  bourrafquc  de 
mcr,&  Ce  fauuer  d'vn  naufrage  par  œuurc  narurelle;mais  au-  Perfide  ne  peur  ou: 
cun  ne  peut  outrepafler  vne  muraille, fans  vn  manifeftemi-  trepjflrervnemuriii.' 
racledelapuiir.iic.de  Dieu.  . ' 'ïfeVuS 

Et  ce  qui  donne  vne  conjecture  tres-ccrtainedc  la  ferme  fince  de  Dieu. 
foy,&  grande  Confiance  qu'il  auoit  en  l’Authcur  de  fa  For-  p/*tof  »*, 
tu  ne,  il  dit,  que  non  feulement  il  ne  s'eftonnera  point  des 
guerres,  que  l’on  luy  pourroit  fufeiter  * mais  qu'il  croiroiü 
qu’elles  luy  aduiendroient  pour  fa  gloire , & bénéfice.  Ce 
qui  cftfignifié  par  ces  paroles. 


Si  vne  armle  aduer faire 
S'efeue  pour  me  desfaire, 

\JtUn  coeur  pourtant  ne  craindra: 
Si  la  bataille  commence , 
L'horreur  de  (a  violence 
Tins  confident  me  rendra. 

En  l’ardeur  de cefe guerre 
Ils  pensaient  de  me  manger  : 
Mais  ils  bronchent  tous  parterre. 
Et  i en  fors  fans  nul  danger. 


rfalm,  U, 
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Quelque  epilogueur  medcmandcra,que  c’cft  que  le  veux 
Nom  deuor.i  auoir  dirc:&  icrcfpondray.Nous  qui  fommes  Chrcfticns.n’ayant 
defperance  en  Dieu,  autre  Fortune  que Dieu, deuons  par  confeqwcnt  auoir  plus 
qu’en  noftre  vertu,  d’cfpcrance &dc  confiance  en  luy, qu’en  noÜr'e  vertu  & gcq 
nerofitc , pour  n’eflre  moins  Religieux  que  les  Romains 
Gentils, qui  attribuoyent  plusde  bonheur  de  leurs,  a flaires, 
à leur  Dec  (le  Forrune.qu'à  leur  valeur  ôc  fage conduitte.  Et 
acTc^qïîlfâ^'fii-  9UC  Par  ne  lai  Q*ant  de  mettre  la  main  à l'œuure  braue» 
re.  ’ met  de  no(lrecoflc,&  procurer  de  tout  noflre  pouuoir.  d'a- 

' uoir  bon  nombre  d’hommes^  grande  quantiré  d’armes , Ce 
fuflïfantc  Comme  de  deniers  .puis  cflablir  vnbon  ordre  par 
tout, & fonder noftre entreprife fur  vnccaufe  équitable  de 
in  (le:  Croire  que  tout  ce  qui  fuccedera  de  cét  appareil , fiera 
de  la  pure  volonté  de  Dieu  .nous  repofant  fenrement  fur  ce- 
Me"  2 Dicü' r "tout  fainûedc  véritable  fentencede  CamirUis.bien  qu’il  fuft 

büi-h’.ur  Uur  eft  a J Paven:  £>>tc  tout  bon-heur  e(l  aduenu , & les  t fiels  re  iifis  avec  grande 
7 "Îh-  ! u fdictîe  : Pf9J}trÙt  & ctux  (IM  0nt  Cu  T (COUTS  A DÎCU  lOHt  lt  TCloktS  4 U UX  qui 

CouictMcmnc. 


JÇuclcs  Tr  inc  es ne  doiuent  faire  des  esbajsy/t  l'on 
ni  Uur  dit  pas. U Vérité. 


Dm  c o v t 


s T *.  o r s i e 


Tÿbtrc.aucc  f.i  dilU- 
m .dation, rendoit  les 
hommes  timides  le 
craints f» , h j’enmo* 
quoit. 


’lniuflicc  , Ce  la  traiftreffe  diflimulation  de 
Tybcrc , ce  cruel  Tyran  ,efloyent-elles  pas 
trop  grandes  ôc  csccfliues  ..quand  ayant  em« 
toutes  fortesdetï.qjcns,  poarrcndte 
les  hommes  timides, craintifs, & bas  de  coeur, 
il  s’efmcrueilloix  puis  apres  de  voir  les  viles  & abjcélesflat- 
teriesdcsSenareurs,  & s’eferioit  en  termes  Grecs  , toutes 
Tj:««  tlmri  j,  *,*»  |rs  foi  s qu’il  fôrtoit  du  Sénat , O hommes  prcmits&J'Jpc/èZ  4 U 

Oî'nWed.rehvcii  /*«"**'  - t 

té  au*  Prince», qU»y  Plulîeurs  Princes  fe  p’a igneef.qu'on  ne  leurditpasla  ve* 

qn  pn  «yc  intention  r-,té  maisc’eft  fans  confiderer  que  quelque  bonne  volonté, 
dtUleur  faire  enten-  , . r . ..  ^ c ■ 

ic.  grand  deftr  & faine  intention qu  onayede  la  leur  faire  en- 

tendre,l’on  ne  l ofe  toutesfois.à  caufc  de  leur  façondefaire, 
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& eftrange  maniéré  de  viure.  Iplius  Agr*ilis,Centeiilcr  de 

VitelliuSjlüldat  vaillant  ô^experimenteiexhputOjic-tonPrin-  . * 

ce  en  la  guerre  de  Velpalian,  de  fe  porter  vmqçufemenr&  f* 

courageufement,  puis  qu’ilyauoit  encore  temps  & moyen 
Don  feulement  de  re  lifter  àf  ennemy,ntâis  dede  défaire  tout 
àfaidf.  Ets’eftant  prias  gajde  que  V itcUius  n’oyoit  pas  vo- 
lontiers les  heureux  progvezdeVdpafian,ilall'aluyxnefme 
voir  fur  la  place  comme  le  fauft  de  Cteftonne  elloitpafTé: 
mais  eftaot  retourne,  & rapportant  le  fuccez  & rilïuëdela 
bataille, de  mot  à mot  lelon  la  vérité.  V itellius  luy  reprocha 
fierement  tqu'  il  auoit  efié  pratiqué  de  Impart  de  Vefpafan  y pour 
rapporter  cefle  nouuelle  finiJlreÇff'  fau/Jè:  reproche,  qui  toucha  fi  AugBft"*.  c5* 

vuement  1 amcgeoereuledece  braueCauaherjqu’il  lafeha  fetua dtuâtl’Empe- 
tout  haut  les  paroles  fuiuantes,puis  les  mit  courageufement  Jcur>P°.ur  rrcuu« 
en  execution  ; Puis  qu'il  faut , b Empereur , que  par  inrranduf  uoitdu.  <1U  11  *Uy  ** 
moignage  ie  nous  faj]c  prenne  de  la  ‘Vérité,  &•  que  ma  rie  ny  ma  Téuhtliurt  f.  du  IJ- 
mort  ne  voua  font  plue  necejj aires , te  m'efforcera y de  ■yo  us  dunet 
fgne  que  reus  croire Cela  dit,il  s’uftade  fa'pre*cce,&  fe  tua, 

Juy  faifant  voir  la  vérité  de  lonrapport,enfemble  fa  côftan- 
CC  Si  loyauté,  atque  itadijrrejjus  volunraria  morte  di6la frmauit. 

Xerxes  s’enquit  de  Djmaratus  , Si  les  Grecs  auroyent  bien  xerxc,  fe  motqna  at 
l'affenrance  de  l'attendre  , CT*  de  ‘venir  aux  mains  avec  luy.  Et  Da-  bafoua  Damaratu», 
maratus  luy  ayant  dit  la  vérité, fut  mocqué  & baffcüé,bien  P®“/^Jrauoir  la 
qu’il  euh  demandé  au  Roy ,auantquerefpondre, s’il  plaifoit 
à fa  Majefté  qu'il  dift  la  vérité  ou  non  , & qu’il  euft  ou  non- 
feulement  vue  fimple  licence , mais  vnabfolu  commande-  ku.  7.  : 

ment,  de  ne  pas  mentir,  ains  dire  véritablement  & franche- 
ment ce  qu’il  en  penfoit.  . 

Qj‘  ofera-donc  dire  librement  la  vérité  aux  Princes , fça- 
chant  d’en  deuoirreceuoir  la  mort , ou  pour  le  moins  quel- 
que grande  honte  & notable  vergongneè  Nous  n’auons  pas 
toufiours  Achilles,  qui  fe  rende  pleige  & caution  de  noltre 
falot,  éuiâionnaire  Sc  garent  de  noitre  honneur  , comme 
il  fit  quand  il  promit  à Calcas  , qu’il. le  defendroit  contre 
qui  que  ce  fuft,  pourueu  qu’il.dilt  ûns  feintife  ny  diflimula-  caution  pw'cTiu* 
tionquclleeftoitlacaufec(fenttellcdclapeftcquiafBigeoitporu'“  «ju’ii  dift  la 
Tarmeedes  Grecs.  ulm^t  <» 

Mais  pour  confir mer  de  plus  en  plus  ce  faidicy  , iediray  mmitfumt. 

Aaaaa 
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ccqaieft  aducnuen  cas  femblable à dei  hommes  faines  8è 
innocents , à fin  que  les  Princes  ayent  moins  de  caafc  de  fe 
fcandalifer,(i  l'on  leur  dit  des  raenterks. 

Achab,Roy  d’ifracl, voulait  aller  à la  guerre  apres  auoif 
ouy  400.  Prophètes , qui  luy  confeilloieut  d’y  aller  , & luy 
prcdifoyent  vne  vi&oire  alTeuree  & certaine.  Iofaphatfon 
confédéré , voulut  que  Micheas  fuft  auffi  ouy  touchant  ladi- 
te guerre,  à quoy  Achabn’ofacontredire,bien  qu’il  l’hayt, 
(quoy  qu'il  le  cogneuft  homme  véritable.) On  l’cuoya  dôc 
appeller  par  vnEunuche,  lequel, ou  de  fon  propre  mouue- 
].  Kf!t,cb*f.  a>.  ment, ou  par  le  commandementlduRoy,dità  Micheas:  Voicj 
les  paroles  des  Prophètes , tous  d'vue  mefme  parole  preitfent  bonnes 
chofes  an  Roy  : ta  parole  foit  donc  femblable  a leur  parole  , & parle 
bonnes  chofes. duquel  dit  Micheas  \ Le  Seigneur  “titane  tout  ce  que 
le  Seigneur  m'aura  dit , ie  parler  ay.  Et  atnf  ejl  tenu  au  Roy , 
le  Roy  luy  dit  : Micheas  douons  nous  aller  en  Ramoth  Galaad  pour 
batailler  y ouceffer?  duquel  cefloyre [pondit : Monte,  & va  en  pro - 
ffrerité,  & le  Seigneur  la  baillera  en  la  main  du  Roy.  Mais  le  Roy 
luy  dit  : Derechef  y & encore  s detechi f ie  t’adttere , que  tu  ne  me  die 
rien , [non  ce  qui  ejl  - irritable , au  nom  du  Seigneur.  A quoy  Mi- 
cheas refpondit  en  telle  forte, qu’il  fit  entendre  auRoy  qu’il 
y feroit  tué.  Donc  le  Roy  d'ifrael  dit  à Iofaphat  : Net'ay  ie  pat 
dit,  qu’il  ne  prophetife  point  de  bien , mais  tou  fours  mal t 
a \ot°^r hm'^ia  ^ °y ez-vous  comme  Micheas,  homme  de  Dieu, qui  fça- 

verité  auRoy  Achab,  uoit  bien  que  leRoy  s’offcnceroit  de  la  vérité, luy  refpondit 
reccut  vnfoufflet  par  par  jronic,non  ce  quiluydcuoit  arriuer,ains  ce  qu’il  defiroit 
(ot!nicï!,Si  Ic  fitp  l quiIuy  fuccedaft. Conftdcrcz  puis  apres,  que  le  guerdon  & 
recompenfc  de  la  vérité  qu’il  ne  peut  cacher,  fut  vn  grand 
foufflet,  que  Sedecias,vn  des  faux  Prophètes,  luy  donna  fus 
la  iouc,&  la  prifon  où  l’on  le  conftitua.pour  y dire  fuftanré 
de  pain  de  tribulation,  & de  l’eau  d’angoilTe,  iufques  au  re- 
tour delà  bataille. 

Aduis  aux  Prince».  Que  les  Princes  aillent  maintenant  fe  plaindre, quand  on 

les  paift  de  mêfongc  & de  vanité, & qui  pis  eft, qu’ils  aillent 
accufer  Dieu  (irrité  de  leurs  pechez,&de  l’énormitéde  leurs 
crimes)dc  ce  qu’il  permet  qu’ils  foyent  trompez  & deceus 
comme  il  fe  void  en  l’Hiltoire  fufdi&e,  fur  lequel  ie  ne  me 
veux  eftendre  dauantage,  puis  que  mon  but  eft,  de  perfua- 
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deraux  Princes  les  bonnes  moeurs  & oeuures  vertoeules 
par  des  exemples  prophanes,&  non  parles  facrez,à  ce  que 
félon  le  chemin  où  ils  fetroouent,  ils  ayent  moins  d’occa- 
fiun  de  contredire  & couqueftcr. 


Q£aux  bat  Mlles  & grandes  routes  des  armees  , il  ne  faut  pas  meurt 
t'ennemy  au  defefpoir. 


DlSCOVRS  Qj/ATRIïSMI, 

Ntonius  Primos  ayant  aflemblc  les  Capitaines  «h» 
party  de  Vefpafian , leur  remonftra , que  Vitellius  \ 

auoit  encore  des  forces  qui  n*eftoyent  pas  à mefpri- 
fer,qu’à  la  vérité  elleseftoyent  inconftantes  & peu  refolucsr 
mais  tresrudes&bazardcufcs  fi  on  les  mettoiten  defefpoir, 
ambtgutu,fi dehberarent , acres,  fi  defperaffent.Cc  Vaillant  Capi-  11  ne  ^*ut 
taine  Corbullon  , allant  à l’entreprife de  Tigranocerte  , s’y  poiX"  fold«i. C * ' 
achemina  auec  vne  armee,qui  marchoit  par  pays  lansmal  ?■««*  u*  j.  du  W» 
faire, & fans  infolence,  à fin  de  n’ofter  à ce  peuple-là  l’efpe-  q ™nd^£i*mee  m 
rance  du  pardon.Celuyqui  premier  propofa,9»’i/  fallait  faire  i me  entreprife,  elle 
€n pont  d'or  and argent  àiennemy  qui  fnyoit , n’auoitautre  ima-  jjirn ^ 

gination  que  celle  cy^Q>fencoupani,le  chemin, &empe[chant  fa  folence. 
fuitre  , on  le  mettrait  en  necefstté  de  mourir  les  armes  à la  main  ,&  t'"-  *•  «»</</, 

en  chemin  de  regagner  ce  qu  il  aurait  perdu.  D'où  s’enfoit  que  le  i^/gmarion  qu’*-' 
conlcil  d’Euribiades  aux  Grecs  fut  très- bon,  les  diifuadanr  uoirteluiqoi  înuen- 
de  ne  rompre  les  ponts  de  /’  Elrfpont , par  où  Xerxes  deuoh  retourner  ^alrj>arvnc^^ 
de  Perfe , parce  que  la  necefitéde  reuentr  au  combat  ois  Xerxesfe-  lenncmy. 
roit  réduit  par  la  rupture  des  ponts , porrroit  eflre  lamine  delà  Gre-  F-mibudes  eoofeilU 
ce.  Hérodote  le  récité  atnltiSextus  lulius  rrontm,  produiét  preiesponti  de  1E- 
beaucoup  d’exemples  de  grandsCapitaines,qui  eiifeignenr,  icfpont.a  pourquoy,. 
que  ion  doit  ouvrir  le  chemina  ienuemy  qui  fuit  , pour  miter  queft 
voyant  enclos , il  ne  retourne  au  combat, & allégué  ce  mémorable 
dire  de  Scipion  l’Africain,  Q^H  ne  faut  pas  fmplemeut  lui  [feu 
le  P a fj âge  libre  al’ennemy  qui  fuit  , a in  s le  luy  ouvrir  &•  ejlargtrt 

frjaJrefc  peut  i Mais  parce  que  L’exemple, lans  le  precepce4  efh 

Aaaaa  a 
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comme  U loy  fansle  proëme,il  ett  bon  de  rapporter  en  con- 
; formation  de  cedy, ce  que  Tite  Liue  cfcritdc  la  prinfed’An- 

xur,appellé  do  depuis  Tefracine,  en  laquelle  le&Romains', 
montez  fur  les  murs , combattirent  longuement , tuans  5c 
maffacrans  autant  ceux  qui  fuyoyent , comme  ceux  qui  ar- 
mez, 03  defarmez,faifoient  quelque  refiftancetde  forte  que 
les  vaincus  confiderantqu’en  fe  rendant, ils  ne  gagneroyent 
rien,  fe  refolurentde  fe  défendre , iufques  à ce  que  l’on  euft 
fai&  vn  cry  public  , Q£pn  ne  tuaft  perfoune  , fnon  ceux  qi .» fe - 
r.L'mel.  4.  i.  rojent  arme ouftroyent  quelque  rtfijlunceÀ  l'in  liant  tous  pofe- 
rentles  armes.  MefmechofeaduintàSutrium,  où  le  com- 
bat auroit  eftd  recommencépkr  les  habitansj,  queledefef- 
poireuft  efehauffez,  fi  les  trompettes  n’eufient  elle  enuo- 
yez  parmy  la  ville,  pour  faire  mettre  les  armes  bas,&  cfpâr- 
gner  ceux  qui  feroyent  defarmez,&qu’on  ne  taillait  en  piè- 
ces (mon  ceux-quvferoyentarmezi,po»i4r»M,  & parciinermi 
iufiljent}nec pneter  armatos quemquam  vioitri.  Et  quand  Tutor 
Il  faut  pardonner  & Sabinus  eropefeherêr  qu’on  ne  maflacraft  les  reliques  de 
le  refte  d vne  armée  l’armce  de  V itellius,ils  n’alleguerent  autre  raifon,finon  qu'il 

defiifte  , de  crainte  f fa{Qjt  pardonner , de  peur  que  leur  oftant  i'efperance  de  pardon . 

qu’elle  ne  vienne.!  J . L.  , J a-  v r • J rr  * * 

vn  furieux  defcfpoir.  ils  ne  Hin/Jent  a s efehaufter  d vn  furieux  dejejpoir. 

t C’eft  vn  bon  précepte  que  celuy  de  Tite  Liue  , quandil 

jfoiru }ch*i  7.  p3rje  ja  t>acaii)e  donnee  entre  Scipion  & Mandoniusj 

Tut  lîm  liuui.  it - Scipion  en  emporta  vne  glorieufe  vi&oire:raais  il  y mourut, 

<4 dij.  ’ ou  des  Romains,  ou  des  alliez, enuiron  douze  cents,  & bien 

trois  mille  de  blcflez,^  nimts,d\f\\,cruenta  visoria  fuiffet^ft 

patentiorecampo , & adfogam  capeftendam  facili foret  pngnatum: 

la  vidoire  auroit  efté  moins  fanglante , fi  on  euft  combattu 

en  vne  campagne  plus  ouuerte,&  plus  commode  à l’cnne- 

ïl  ne  faut  mettre  mj  prendre  la  fuitte. 

1 cnncmy  en  necem-  «L  ,r.  . , 

te  de  combattre.  v>  n elt  donc  p3s  vn  bon  party  , de  mettre  1 ennemy  en 

necelfitédecombattre,c  eft  mieux  fai&  d’impofer  cefte  ne- 
Vn  Prince  fc  doit  ceilî-c  à nQs  foldats,&  l’ofteraux  autres;  auffi  doit-il  fuffire 
detee  viâoitc.  aux  Princes  Si  Républiques , de  vaincre  purement  8c  fira- 
plement , parce  que  bien  louuent , quand  on  ne  fe  contente 
pas  d’vne  moderee  viâoire , on  fe  met  en  danger  de  perdre 
plus  qu’on  n’a  pas  gagné:Donc,  comme  i’ay  di<ft  au  feptief- 
me  Difcours  de  mon  neuhefmc  Liure , Q£H  n eft  pat  bon  de 
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Unir  le  peuple  en  vue  frayeur  continuelle  i aulTi  ne  faut-il  pas  en  t,'io"r.‘,e  b»* 
vn  lourde  bataille  réduire  lennemyau  delelpoir.  Ce  que  dujrc  i*eDne®y  au 
Abner,  ce  valeureux  Hebrieu,  fit  bien  fert tir  par  efteél  en  defirP«r 
fa  defai&e,  quand  s'enfuyant  deuant  Afaël  ,&  le  priant  en AfaJT*« 
vain  de  ne  le  pluspourfoiure,il  retourna  fa  lance  par  der-W 
riere,  le  frappa  en  laine*  Si  le  perçant  tout  outre,luy  fit  per- 
dre la  vie  fur  la  place  : puis  fe  voyant  encores  pourfuiuy 
par  Ioab,frered’ Afaël , il  luy  tint  ces  braues  paroles  : Ton 
efpee  fera. elle  fi  cruille,  influes  à ce  que  tout  foit  occis?  Ne fçais-tu 
point  <jue le'defefpoir  efl dangereux?  C’elt  poutquoy  la  coultume 
eftoit  entre  les  Romains  en  certaines  déroutes, d’aller  criant  L^Jekr  oh  ett  dui’ 
parmy  la  bataille  , Que  ionpofafl  lesarmes  : comme  voulans  gereux/  ' M* 
dire , Polez  les  armes , & nouscefferons  de  tuer:  ^«4  iox  Co.uHon,e  dcs  Rn- 
ponere  arma  trient ium per  totam  fertur  acier».  Ainfi  fut-  il  com-  déroutes”  £trt*,nt* 
mandcaux  Cituyensde  Nepet  qu'ils  mirent  les  armtsbxs.  puis  r-  9.itt4in. 
proclamer , (juon  efpargnafl  ceux  quiejloient  defarmés.  Les  Ma 
ccdoniens  , pour  auoir  ignoré  ce  prudent  precepte  , Si  ne- 
ceffaire  maxime  de  guerre  , s’en  trouuerent  mauuais  mar- 
chands: Us  donnèrent  vne  foisïi  viuement  la  chaffe  aux  Ro- 
mains,  fans  leur  permettre  en  leur  fuirte  de  fe  retirer  dans 
leurs  vaiffeaux  ,que  les  fuyards  pouffez  de  defefpoir , firent 
ferme,  tuerent  deux  cents  Macédoniens,  prirentaotant  de 
prifonniers*  Si  ditTite  L\ac,  qu'aucune  autre  cltoftne  les  pou  jpg  L-extrcme  neceflité 
k ce fvEl d'armeiflue lextreme  necefîtté.  Pour  côclulion,  le  Pre  pou(rc.  ,c*.  homnie* 
teur  Regillus  bmilius  procéda fagement, défaire  fonner  la u u.^dLitU  j. 
retraite  àl’affaut  de  Phocee(voyantle  danger  où  eftoyent 
Tes  gens)pour  neles  expofer  àlafurie  des  habitans,  force- 
nez  de  rage  Si  de  defefpoir:  Coattus  ergo periculo  militum  Vra - L,urt  7. 4. 
tpr  , receptui  canne  irjiit  ne  obiieeret  inc  autos  furenribus  defpera- 
rione,  ac  rabie.  Que  fi  fuiuant  celle  reigle,  le  Roy,  Iean  eull 
ouuert  le  paffageau  Prince  de  Galles,  comb!?n  de  malheurs  le  hommes,  & fevo- 
euft-il  cuite?  La  perted’vne  bataille  de  fix  contre  vn  » Ie  quirc^mil'^ofti't'dê 
deshonneur  defaprinfe  8i  de  Philippes  le  Hardy  fon  fils,fe  retirer  foubt  des 
enfemblede  trois  ou  quatre  autres  grands  Princes  ,la  mort  tollerabieicôdition» 
du  Ducd’Athenes  Conneftable  de  France  , cellfed'vn  Ma-  d'w/.Tl^fo'ullitii 
refchal  8i  d’vn  grand  Chambellan  , auec  dix-fept  cents  >c  combit ,& gagna 
Gentils-hommes , & fix  mille  foldats , la  perte  de  cent  en-  a^rVeontrc  le  Roy 
feignes  emportées  en  triomphe,  vn  grand  & riche  butin, & Ican, 
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tnains  à toute*  autres  :&luy  ayant  eftéefcrit  par  Tybere, 

Que  s’il  vouloit  dcmeureren  Italie,  il  y fcroit  en  afTeu- 

rance,  & honnorablement  traicié , & que  quand  bon  luy 

fcmbleroit  , il  s’en  pourroit  retourner  , auec  la  raefme 

liberté,  dignité  , & faufconduit  qu’il  y feroit  venu,  ha-  T4ciH  *'“■  «*•  i*>  A»-. 

bnnrum  fie  , q»a  vemfjtt , il  y vint , & y vefcut  dix-huid 

ans  entiers  , durant  lefquels  , tout  ce  qui  luy  auoit  efté 

promis  , fut  foigneufement  obferué.  L’on  procéda  auec  Limtfm*. 

la  mefrne  Religion,  & fidelité  enuers  Cataalda  , qui  fut 

traiâee  à Fréjus  , comme  Maroboduus  à Rauuenne.  Et 

l’Empereur  Claudius  n’auroit  pas  faiéf  tant  de  difficulté  L’Empereur  Ctau- 

qu’iIfit,dereceuoirMithridates  ,à  condition  de  luy  fau-  la  ï,e  4 

uer  la  vie,  & il  n eult  eu  volonté  d entretenir  de  poméf  qu’il  eue  la  volonté 

en  poinéteequ’il  luy  promettroit:  mais  Mithridates  n’au-  «micwilr  ce  qU’4 

toit  pas  eu  la  hardiefTe  de  parler  , non  fi  librement,  ains  u7Ptomcuto,u 

orgueiIlcufement,commeilfiteftant  àRotne,s’il  n’euft  effé 

bien afTeuré, que  l’on  ne faulferoitiamais  lapromcfTeà  luy 

faiôte. 

Machiauel  ,qui  croid  que  lespromefTcs  faites  par  force, 
nefe  doiuent  tenir, fait  tout  de  mefrne  que  les  amans  tranf 
portez  de  pafTions  acnoureules,  quipaflans  par  les  bois  , 5c 
voyans  les  pins  & autres  beaux  arbres  , droits  comme  vne 
ligne, bien  proportionnez, & agréables  à la  veuc,s’iraaginét 
par  vnc  foudaine  legereté  d’efprit,  devoir  leurs  amantes. 

Ainfi  luy  , fait  desconcluûonsenfaueurde  fa  proportion,  » 
qui  feulement  n’ont  aucune  conuenance , proportion  , ny 
reffemblance  enfcmble,  ains  luy  font  diamétralement  con- 
traires: car  qu’y  a-il  (le  plus  éloigné,  fly  de  plus  répugnant  à 

la  preuuede  fon  intention, que  l’exemple  de  Spurius  Poft- 
humius?  Et  par  quel  moyen  peut  on  mieux  iuftificr  l’obfer- 
uation  des  promefTes  des  Romains, & l’intégrité  de  leur  pa- 
role, que  par  le  mefrne  exemple  qu’il  allégué,  pour  preuuer 
le  cootrairc?Cét  exemple  eft  tellement  feparee  en  fubftan- 
ce  de  fa  maxime  , que  fi  ceux  qui  s’en  voudront  feruir,  le 
veulent  imiter  & fuyurc  , ou  ils  tiendront  foigneufement 
leurparole,&  obferueront  fans reftrinâ ion ,ny  modifica- 
tion tout  ce  qu’ils  auront  promis  , ou  bien  ils  feront  va 
aâe  de  plus  grande  v crtu.  Mais  pour  le  mieux  entendre,  4 
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faut  voir  l’hiftoire  que  ie  rapporte  icy  brieuement. 

Spurius  Polthomius,  & Titus  Veturius,Conluls&  Capi- 
taines Romains,  faiioy  eut  la  guerre  aux  Samnites,auecvnc 
forte  8i  puiffante  armée  , St  s’eltans  imprudemment  con- 
■t  duitsaux  Fourches  Caudincs,  ils  furent  contraints  par  vne 

neccffité  inexpugnable  , Si  par  vn  cuitable  péril , de  paffirr 
tous  defarmez  fous  le  ioug , Si  receuoir  de  l’enneroy  toutes 
telles  conditions  qu’il  voulut  prelcrire  •,  la  pire  defquclles 
fut, qu’ils contraderent  certaine  paix  entre  les  deux  peu- 
ples, qui  ne  reuenoit  pas  à l’aduantage  de  la  RepubliqueRo- 
maine.Celafait,lesConfuI$  retournèrent  àRome, où  ayant 
'elle  rois  en  deliberation  le  faid  de  celle  paix  , on  ne  mit  pas 
en  ditficulté  l'entretenement  de  la  capitulation,  Si  l’accoqj- 
• pliffement  du  traidé,  Si  des  protneffes:  maisouy  bien,fi  les 

Capitaines  tous  feulseltoyent  tenus  à Fentrctenement  de 
celte  paix, ou  fi  tout  leSenat,&  le  peupley  eltoit  auffi  obligd. 
Polthumius,  qui  par  vn  faid  illultre  Si  mémorable,  vouloir 
effacer  l’infamie  reccuc  par  l'armee  mal  conduite, Si  reparer 
la  faute  commife  par  lapromeffe  de  celte  paix,  faite  li  mal  à 
n ne  faut  centremet-  propos,preuua,Siiultifia  par  des  raifons  fort  efficaces  tjueles 

tre  d’vne  capitula-  confuls  qui  auoytnt  co»tra£ié,&'  flipitlé  les  articles(& non  le  pet- 
ite, , fans  tftre  bien  1 . r ,,  ci  ■ - l r , i t f 

aJuuué  Je  ceux  qui  y fit  H ornai  n Jansl  auttonte  & conjeni  entent  duquel  ils  auoyentca- 

ont  intereft  , pour  pitulé)  ejloyent  oblijre^eux  feulikïobfrruation  des  chofes  promifes. 
Mintcnir  ^lluchofel  Q' Je  Paraioti  le  peuple, SileSenatjfrancsde  celte  obligation 


prumifes. 


Si  de  toutesautres  ainli  faites, deuoycnr  delpoùiller  lesCon- 
fuls  tous  nuds,Si  les  mains  lices  derrière  le  dos,  les  enuoyer 
rcligieuferaent  par  leurs  Feciales,  ou  Hérauts  d’armes,  aux 
Samnites,  à fin  qu’ils  faoulaffcnt  leur  iulte  courroux  fur  les 
telles  , Si  fur  les  corps  de  ceux  qui  auoient  promis  le  faift 
d’autruy  ,8i traidé  d’vne  chofc  qu’ilsne  pouuoyent  entrete- 
nir,ne  fairevaloir, attendu  que  le  peuple  ne  deuoitconfentir 
à celte  paix.  Orqueceluy  qui  ne  veuttenirce  qu’il  promet 
procédé  de  celte  façon, & li  ie  ne  me  trompera  faute  luy  fera 
pardonnec. 

Les  Sénateurs  furent  toujeftonnez  , & rauîs  de  celle 
haute  merucille,  la  nouueauté  du  faid  troubla  l’efprit  de 
tout  le  peuple,  chacun  s'ébay  (Toit,4  que  tant  de  vertu  fc  treu- 
paftcavQ  perfonnage  qui  fortoitdc  faircyn  liiafche  tour,  8c 

contracte 
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contrarier  vnefi  infâme  & honteufe  paix.  Puis  à l’in  Italie 
émeus  d’vnefinguliere  pitié, qo’vn  tel  homme  fe  deuil  fouf- 
roettre  à la  mort,  & cruel  fupplice,que  par  raifon  ildeuroit 
atrendreles  Saronitcs  irritez.  On  fit  quelcs  Tribunspopu-  Arref?  desTtibuné 
lairess’oppoferent  à celle  deliberation  : toutefois  il  s’en fuy-  P°Pua,t“*- 
uit  Arrelt,par  lequel  il  fut  die*,  les  f»fditts  Confis, eufem- 

b!e  tous lesChrfi  de  l'armee  mal  tonduiie , &•  tjui  enoyent  confenty} 

O promis  cejte  patx,feroyent  tondant  aux  Sa  milites  par  tes  Fccia- 
les  Jt  ornai  ns. 

Qnê  les  hommes  de  ce  temps  confiderent  donc  cette  Braue  h5. 

''ancienne  vertu,  Se  s’ils  ne  la  veulent  imitcrjqu’ils  l’aycnt  au  mM  de  ce  tempr, 
moins  en  admiration  y&i  qu’ils  nes’clTayent  iamaisde  tirer  cn  dlsnH 

d’vne  fource  fi  claire  de  lui  Tante  de  vraye  vertu,des  fangeux 
& Taies  ruifieaux  de  vices.  Ces  Romains  Gentils  vont  payer 
auec  leurs  telles  l’entretencment  de  leur  parole.  Et  ce  que  11  faut  préférer  Ja 
firent  nos  Martyrs  pour  la  gloire  du  Ciel,  ceux-cy  le  font  gloire  du 
pour  la  gloire  du  Mondc:Tuyuant.quoy  ellans  conduits  à la  c C iiaic' 
porte  des  Samnites,  les  Hérauts  d’armes, pourobferuer  en- 
tièrement les  ceremonies  Tacrees,  les  firent  deTpoiiiller, puis 
lians  à chacun  d’eux  les  mainsderriere  le  dos, celuy  qui  lioit  . ✓ 

Poftumius,n’auoitpas  le  couragede  Terrer  & ellraindre  les 
cordes, pour  la  maicllé  & reuerenced’vn  fi  grand  perfonna* 
gemmais  il  luy  dit  par  forme  de  menace:^  me  lies-tu, com  Gran(!e  eonf!apceJe 
me  il  faut,  afn  cjue  ce(lc  aflion  fefejje  & s' actoplijfe  entoure  iujli  l’oil  humiu*,  lorsque 
ce,  &■  fans  aucune  fraude!  Finalement,  en  cfclle  maniéré  ils  fo- on  ,e  ’*f,r  pour  ,e 
rent  liurcz  aux  Samnites,  à ce  qu  ils  répétai! ent  lur  iceux  le  t.  limL  &. 

debtc  de  l’obligation  ftipulee.  Et  de  là  Machiauel  conclud 
Que  les  prnmeffts  fe  pcuuent  enfreindre  , fou  [fer , & 1 ioler  -,  & ne 
prend  pas  garde,  que  cét  exemple  fait  contre  T>y,  & contre  On  ne  peut  bonnet 

' r-  ' r .*  « 0 ..  „ nient  fe  fier  en  au* 

fa  propofition;  que  Ton  colcil  elt  melchant  « pt  rmcieux ,&  cnm  |>rin(cl 
que  ce  parry  elt  mal  a fleuré , puisqu’on  ne  peut  bonnement  Perfidie  de  Mire  A», 
fie  fier  aux  Princes, la  foy  dcfquels  cil  aucunement  luTpede. 

Tacite  monltre  le  dommage  que  les  Romains  receurent  par  nie.  . 
la  perfidie  de  Marc  Anthoine,quiayât  par  belles  paroles, & ( ' f 

fous couleur  d’amitié  , fai#  venir  à luy  Artaoaldes  Roy 
d’ Arménie,  le  fit  lier  de  < haines,  & peu  apres  le  fit  mourir. 

Tellement  que  Ton  ftU  Artaxias, grande  ment  irriré;&  cour-  i ; 

*uucc  contre. le*  .Romains  v;pour  1*  metpoke  de  Ton  père*  * 
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par  la  faneur  de»  Parthes  , entretint , & maintint  iufques  S 
Tacite  Vu.  i.Jts  An-  la  mort  \ fa  perfonne  & fon  Royaume  ennemis  des  Ro- 
miti'Chjp  i.  mains.  A la  vérité , Marc  Antoine  commit  cette  rocfchan- 
Hn’y  1 eu  nation  .U  ««contre  lacouttume  du  peuple  Romain  : car  il  n'y  eut 
monde,  qui  ait  obfer-  iamais  nation  au  Monde,  qui  obferualt  plus  religieusement 
iîcmcRt^Ve'k  ^ füV clue luy  > a'°û qu’il fc  peut tdmoigner pat  l’exemple 
peuple  Romain.  luyuant. 

Durant  la  première  guerre  Punique, vne  grande  flotte  de 
nauires  Carthagmoifcs  fut  conduite  en  Sicile,  laquelle  par 
diuerfes  efcarmouches  , fut  contrainte  de  demander  paix 
aux  Romains, & futconclude leu-renuoyer  Amilcar,Co- 
ronnel  de  la  flotte  , pour  parlementer.  Mais  appréhendant 
que  l’on  ne  le  traittatt  au®  indignement  & cruellement, 
que  les  Carthaginois  auoyent  traité  le  Conful  Cornélius 
Alina  dans  leurs  prifons  , ilrcfponditfort  bien  , qu’il  n’y 
iroit  pas.Quoy  voyantHanno  fon  compagnon,qui  cognoit 
foit  la  bonne  foy,&  grande  intégrité  des  Romains, ne  tom- 
ba pas  en  femblable  me$flance,ains  fans  auoir  crainte  qu’oa 
luy  Alt  aucun  lafehe  tour  , s’en  alla  auec  grande  afleurance 
pariétaux  Confuls.  Et  comme  il  propoloit  certaines  con- 
ditions de  paix , vn  Tribun  de  guerre  luy  ayant  di& , Que 
pf'éUtrtUGrénJ,üu.f.  fortune  de  Cornélius  Alina  luy  pourroit  bien  arriuer,  les 
chép.  6.  Confuls  s’en  offenferent,  & firent  vn  rigoureux  comman- 

dement au  Tribun  de  fc  taire  , puis  dirent  tout  haut  à 
wx'pmmc.1  Ame“r  HannoAif  b*«ti  du  peuple  Romain,  l' affranchi  (Toit 

de  ce  danger,  le  deuoit  deliurerde  cefle  peur. 

le  fouhaiterois  que  nos  Princes  fe  miralfcnt  à ces  beaur 
AttilimReguluf  fen  «épies,  &c  Ce  reglalTent  à cette  roefure.  Et  dauantage,  que 
retou  I»  vuionu're  rejettant  toute  fallacieufe  dodrine,  ils  allalfcnt  meditans  la 
que  d^ouo-  vertu  mémorable  d’Attiiius  Regulus,  lequel  pluftoit  que 
quer  depromeflefji-  manquer  à la  promette  fai&e  àl’cnnemy  ,s’en  retourna  vo- 
Ci«rConn!  qüoy  que  lontairemeot  au  fupplice.  Cela  eft  rapporté  par  Cicéron  en 
Gentil,  ne  croyoit eu  vn  traite  de  cette  matière  auquel , il  fait  grâd  e Hat  de  cette 
ci'^.TLr  i dtftt  °^^eruat*on  de  promette  -,  neantmoins  il  n’eftoit  pas  Chre- 
offi”!  *’  ‘ " ft‘en> au  contraire  il  a bien  fouuent  tcfmoigné, qu’il  ne  cro- 
Il  y a trois  caufcs  y oit  gUCrCS  CO  feS  Dieux. 

manquer  d«  ' paroi"'  V n 6rand  Pennage  àk  ,Q£ily  a trois  chofes  qui  font  mum- 

& quelles.  quer  de  parole  : La  première  , quand  en  promenant  l’on  m fao  U 
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volonté , »jr  l'intention  de  tenir  ce  qu'en  promet  : cela  elt  vne  pu- 
re mefchanceté,  & perfidie  toute  euidcntc.  La  fécondé,  ' 
quand  ion  fe  repeut  ,&c  cela  elt  vne  Iegcreté,  & grande  beltife. 

La  troifiefme,yMW l’on  ne  peut.  Auquel  cas  le  refpons,  £V/Y 
faut  faire  de  foy  mejme  comme  Pojlhumius , & imiter  le  bon  de- 
biteur qui  n’ayant  pas  le  moyen  de  payer, ne  le  cache  point, 
ains  fe  prefentant  libreroét  à Ion  créditeur,  fe  laide  condui- 
re en  pritô.Il  y a vn  prouerbeen  Efpagne,  qui  pourroiteftre  Mefchant  prouerbe 
femence  de  beaucoup  d’erreurs,  melmcs  dans  l’Italie,  où  il  d“  Eli,JSnol*‘ 
y a tant  de  petites  Principauté!  feparees,c’cft,  Que  les  paroles  Vn  Prince  ne  m 
de  compliment  n obligent  pat.  Or  quel  compliment  peut  faire  frire  «icun  compiî- 
Vd  Prince  auec  fon  vaflal,  auec  fon  fubieit,  ou  fon  feruiteur,  ™n'*tur“  |foD 
ou  auec  quelque  autre,  qui  luy  eft  grandement  inferieur?  Et  rieur.  ° " 

fi  les  complicncns  fe  prattiquent entre  perfonnes égales,  & Lcicompiimenife 
de  mefmeconditioni  quelle  traiflrelfe,&  mefehante  proce-  a!c'ntte 

dure  eÜ-ce,d’ortrirou  promettre  à autruy,foit  par  flatterie,  Une  fcut  promettre 

foit  par  vanité,  chofe  que  nous  n’auons  pas  volonté  de  don-  au!re  tEoM l on 
_ .rr.  , “ r . volonté  de  lcflc- 

ner  ebt  n entretenant  pas  ce  que  nous  auons  promis  , com-  auor. 

ment  pourrons- nous  faire,  à fin  de  ne  pas  telmoigner  que 

nous  fommesou  faulTaires de noltre parole, ou  mefehancs 

& fcelerats,ou  inconftans  & volages, ou  impui(Tans,ou  pour 

le  moins  pleins  de  vanité?  11  n’y  a à tout  cela  qu'vn  feulre- 

mede  qui  eft  de  ne  rien  promettre,  qu'on  ne  vueille  tenir  de  H ne  faut  rien  prof 

poind  en  poind,  & foigneufement  obferuer.  Mais  celuy  à mct.^e  * ?u’on 

qui  on  promet  quelque  choie, le  doit  bienprendre  garde, en  Celuy  iquion  prof 

quelle  façon,  & fous  quelle  condition  on  luy  promet.  Plu-  <luclSue  rhofe, 

fieurs  accufent  le  Pape  Leon , de  n’auoir  tenu  ce  qu’il  auoit  q£V7oi»crh?ô 

promis  à lean  Paul  Baillon^toutesfois  l’on  ne  peutappren-  on  luy  promet. 

dre  des  paroles  deGuichardin , qu’il  luy  euft  promis  pure- 

jnent&  Amplement  vn  libre  faufconduic.Et  fi  le  Roy  Louys  parole; 

onzième  fit  dire  au  Conneftable  de  fainél  Paul , qu'il  auoit  GmchtriminTm. 

bien  befoin  à'vnetejle  comme  la  ficnne,  & que  puis  apres  l’ayant  Le  Roy  Louys  xr.ne 

entre  fes  mains,  il  la  luy  fit  ofterde  dclfusles  efpaules  : ie  manqu»  de  promefle 

ne  voy  pas  que  fa  Majefté  manquai!  d’vn  iota  de  ce  qu’illuy 

auoit  promis  , attendu  que  par  paroles  très  exprefles  , & luifitdire.qu'jjauoîc 

auec  toute  finccritéd’intention.il  luy  auoit  faiéi  fçauoir,<j«r  bcfom  1d'*ne  ,tfl® 

î*  dtJÏYOtt  JA  Philippe  de  Commise. 

.Yoicy  vn  exemple  de cesambiguitez,  & refponfes , ou  E*«œPlei  dw 
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fci,*  premefl»!  1 promette  à double  fens.ll  y auoit  vn  grand  débat  entre  le» 
Achayens  St  les  Lacédémoniens , en  vne  faifon  que  les 
AJiayens  effoyent côjoints par  eftroitc  alliance, & alfociez 
aux  Romains:  neantmoins  il  ne  pouuoitarriuer  aucun  ad- 
uanrage  a la  République  de  R.*me,  d'mnouer  quelque  cho- 
f«  au  preiudice  des  Lacédémoniens,  a l’occation  dequoy  les 

deux  peuples  enuoyerentleurs  Ambattadcurs  à Rome,  oà 
c - ils  receurenr  vne  refponfe  à double  iens,  & fi  ambiguë,  que 
les  Achayens  entendirent,  que  toutes  chofcs  leur  clloyent 
permiles  contre  les  Lacedemoniens:  & les  Lacédémoniens 
Il  ne  fj«  tien  dire,  interprétèrent  que  tout  ne  leur  elloit  permis.  Exemple  qui 
promcure  ^ eft  digne  d’eftre  bien  conûderé  parles  Princes  , parce  que 
tout  ainli  qu'il  ne  faut  rien  dire,  ny  promettre  de  faux;  au/fi 
cft-ce  vne  grande  prudence,  quand  l'on  a quelque  déficit! 

• fecret , d’y  procéder  en  telle  forte,  qu’on  ne  puirte  aucc  rai- 

fon  ellre  accufcdc  faurteté.ou  de  menfonge.  Le  Prince  (k- 
ge  & diferet  fçaura  bien  éuiter  les  mauuais  partages, 
tvbere , pour  auoir  Ty  bere  efcriuant  à Rhefcoporis,Roy  de  Thrace,hoajme 
Kiicfcuporis,  Roy  de  feelerat  & mefehant  ,efcriuit  aflez  affablement  & courtoi- 
«ur  toi/eneiit  .ICt  * Soient,  &s’arrcftant  fur  les  termes  generaux  , dit,  £>we  s'il 
n auoir  point  fatily  , ilfepounoitrepoftr  fur  fou  innocence.  Apres 
quoy , pour  l'auoir  plus  ailiémententre  les  mains , il  enuoya 
en  Meffic  PomporïiusFlaccos,quipar  belles  paroles  le  print 
•■Técke  h'n.  ».  fa  a»-  à latrape  * mais  c’eft  fat»  luy  auoir  promis  aucune  chofe, 
n*iti  ,h».\».  comme  auffi  Tyberene  luy  auoit  rien  promis.  Antigonus 
Dcmetriut  fauua  U co&»n»an«laà  fon  fils  Demen  ius  , de  tenir  fecret  le  projet 
tici  Mithridates,  de  la  mort  de  Mithridates:Demetrius  le  luy  promit, &le  luy 
contre  l'mtcnuon de  tient-,  mais  pour  lerefpeâ*de  la  grande  amhic  qn’il  portoit 
lAvitic  à Mithndarcs  , ille  tira  à part  : puis  en  fa  prefence , & de- 
7>cMii'riM,c/wp.(.  uant  fi»  yeux  jileftriuifcn  terre  duboutd’vn  jatfelot:  Fuit 
t’en  Mithndutes. 

le  n’eftry  pas  tôutesfois  ces  chofes,  pour  apprendre  aux 
tnefehans  hommes  à donner  couleur  à la  fraude,  & à la  ru- 


rd^en^fc  PtlU  e des  -promettes  -,  mais  pour enfeigner  le  Lecteur,  qu’il 
qoVn  nouiaàra dia, boiteftre  ateort  & circon  fpcâ  en  ce  quiluy  fera  di&  , otx 


'*MI  J>  raidis. 


promis.  QûoyqiiMI  faille  bien  pardonnera  Demetrius  cette 
faute,  tant  pour  l’auoir  commife  pour  le  falutde  fonamy, 
-1  .que  pour  autant  qûe  c^ftoit  vne  promette  faille  entre  le 
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pere  & le  fils. Et  Ici  Romains, très- feutres  & fpecubtifs  aux 
chofes  de  la  Foy,  ialoux  d’icelle , comme  amans  pafïionnez  >d  °*  * 

d’vne  rare  beauté,  la  conferuerent  toufiours  eutiere,  can- 
dide & immaculée,  & ne  voulurent  iamais  preltcr  leurcon- 
fentement  au  frauduleux  retour  que  leurs  Citoyens  vou- 
loient  faire  au  camp  de  l’ennemy, comme  ledeCfcin  en  auoit 
elle  faiét.pour  dire  defobligez  d’y  retourner àla  bonne  foy, 

& fans  tromperie,  amfi  qu’ils  aaoyent  promis.  Ils  fe  bilTerét 

bien  tromper  quelquesfois,faifans  femblant  d’adioulter  foy  H v * de*  menfonge» 

à ceux  qui  manquoyentde  foy.CommeScipion,lequel  ren- 

Contrant  vn  vaiflfeau  chargé  de  plulieurs  grâdsperfonnages  tombe  mire  le* 

de  Carthage, &l’ayât  réduit  en  lapuilfance , il  les  biffa  tous  m,1‘ü4  dcl’cnncmy. 

aller  en  liberté, parce  feulemét  que  fans  autre  apparence  dé 

vérité,  ils  protefterent  qu’ils  eltoyent  Ambalfadeurs  à luy 

«nuuycz  par  leur  Republique.  Scipion  aymantmieux  dire 

ainlî  véritablement  trompé  & circonuenu,que  de  bailler  fu- 

jcCit  auxCarthaginois  de  dire  faufLment,^*’»»  v*in  ils  auoyer  ^'"UGrMiUu.i, 

eu  recours  h ï a file  de  fa  foy.  Cefar  pareillement  fe  priot  bien  Ceîir  , encor  qn'il 

carde, qu’on  luy  manquait  de  parole  enfon  abbouchement  fuitfcrp«i«*  *ne  foi* 
0 I . .»  en  conférence  . ne 

auec  Ariouiltus  : mais  il  ne  permit  pas  pourtant  que  I on  ïoulut  pcrniectr’e  ^ 
chargeait  l’ennemy, à fin  qu’il  ne  dilt  pas  qu’il  auoit  elle  fur*  fe*  gen»  de  charge» 
pris  par  vne  pure  circonuention,coloreed'vne  libre  confe- 
rcnce,nedia pojjtr  eoiàfeferfidcm  iti  alloquiocirconuentos.  du  Guul*i,(b*/.io.  À 

Mais  pourquoy  vous  entri  tiens-ie  en  des  chofes  fi  petites, 
ôc  où.  il  y auoit  fi  peu  à gagner  .rompant  fa  f>>y,&  manquant  Sext0J  PompeîUJ> 
de  parole,àcomparaifon  del  exemple  luiuantébextus  LJom- ayant  Auguite  » 
peius  auoit  dans  fa  galere  Augufte  & M ire  Antoine,Menas  Marc  Antoine  dan* 
fon  affranchi  s’approcha  tout  doucement, puisfoy  dit  belle-  jé^eYeu/co^er  la 
jzaentâ  l’oreille  :Qge  coupant  la  gorge  feulement  à deux  hommes  gorge. 

{es  ennemis,  il  fe  feroit  Seigneur  de  tout  le  monde:  mais  Sextuseut , Unc  fjn'’'!"ler  ,a 
en  horreur  cét  exécrable  expédient,  & n y voulut  pas  en-  nyil’ennemy. 
tendre, pour  ne  violer  la  foy  qu’il  leur  auoit  folennellement  DuutuUvUf^ugti 
promife.  Aulfi  mefuis-iebien  moins  cfmevueillc,  quand  li-  Lacîfédê  Rome  au 
Tant  les  premiers  comtnenccmens  de  l’Ertipirc  Romain, i’ay  cômencement  eftoi» 
treuué  quc  c’eftoit  v n précepte  tres-ancbn^  vne  maxime  {£*£*» 
graoeeen  leur  ame, par  la  fuprémeptouidence  du  fage  Roy  & obfcnution  de  la 
Nu  ma,  Vt fies ac iueamentum propulfo  legum  , Oc  peenarum  metu}  {oï‘ 
ciuiiatem  refw»f,qae  fans  crainte  des  loix,ny  des  punitions, 
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le  menfonge  efl  vn 
vice  feruile. 

Le  lJrince  qui  man- 
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transforme  en  lana. 
turc  d’vn  feif. 
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la  Cité  fut  gouuernee  par  la  reucrence  des  fermens,entretè« 
nement  des  proraclfes , & fincere  obferuation  de  la  foy.  A a 
contraire  dequoy,  ic  me  fuis  louuent  rencontré  auccdes 
Gentils  hommes  de  nom, fans  effed(puisque  la  vrayeNo- 
blelfe  confiilc  toute  en  la  vertu)  qui  ne  voulans  accomplir 
ny  effcduerce  qu'ils  auoient  promis  à deshonneftes  gens, 
leursinferieurs  & moindres  qu’eux, leur  difoyentauec  paro- 
les orgueilleufes  & menaçantes  : Si  ü vous  ay  marqué  de prou 
tmeffe  > fa'ftes  vous  là  maintenir  , fçaehans  bien  que  ces  gens 
parleur  impuilTancc  & inégalité  de  condition  , ne  le  pou- 
uoyent  pas  faire.D’où  refulte,  que  quand  ils  tiennent  parole 
enuers  leurs  femblables,ce  n’ellny  par  loyauté, ny  par  finefr- 
rité  d’intention:mais  par  crainte  & apprehéiion  d’cftrecha- 
liiez,  l’adiourteray  cecy,  que  qui  manque  de  promelfe , il  a 
proféré  vnmenfonge  en  promettât:le  menfonge  eft  vn  vice 
feruile.Dôcques  le  Prince  qui  manque  de  fa  parole, fe  trans- 
forme en  la  nature  d’vn  fert-, C’eft  la  raifon  pour  laquelle  le 
Sage  dit:  Que  la  lèvre  du  menfonge  n’appartient  point  au  l' rince. 

Celuy  qui  promet  quelquechole  à vn  autre, ou  il  promet 
pour  vn  bénéfice  receui&  ne  tenant  pas  ce  qu'il  a promis, il 
eft  ingrat, ou  il  promet  afin  de  receuoir  vnecommodité  pre- 
fer.tc  j & ne  rendant  pas  vn  bénéfice  réciproque, c’eft  à dire, 
n'obferuant  pas  La  promelfe  par  luy  faite, il  eft  home  iniufte, 
ou  il  promet  pour  vn  bénéfice  futur  yauquel  cas  il  déçoit,  il 
trahit , & trompe  malheureufement  celui  à qui  il  donne  fx 
parole.  Encores  ne  peut  il  éuiter  l’vnede  ces  deux  condi- 
tions, d’aduoucr  que  quand  il  fit  la  promelfe,  il  eftoit  fol  j ou 
confelTer,  s’il  ne  l’obferue  pas  , qu'il  ejl'vnmefcbant  hommex 
Que  fi  celuy  à qui  nous  auons  promis  quelque chofe  , nous 
fa id  pois  apres  quelque  mauuais  parry  au  temps  que  noos 
luy  deuons  rendre  l’elfed  de  noftre  promelfe, il  le  faudra  rc- 
cotnpenfer du  bénéfice  receudeluyj  c’eft  adiré,  qu’il  faut 
effectuer  la  chofe  promife,  & puis  apres  tirer  raifon, & iofte 
fatisfadion  de  l’offence  par  luy  comroife. 

L’on  dit  que  la  foy  va  veftuë  de  blanc,  gardons  nous  donc 
bien  de  mafculer  fon  vertement, caril  n’y  a rien  qui  paroilfe 
tantquedeuxcontraires,quandl’vneftmis  àl’oppofite  de 
d’autre;  mais  ceux  qui  ont  délia  fouillé  ce  précieux  habit  da 
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plufieurs  ordure»  & faUtez,  ne  fe  foucicront  pas  beaucoup, 
fiparmitantde  vilaines  macules  ils  enadioullent  encores 
vne  autre.  Créatures  vituperables-lpleines  d’infamie,  & de 
pertueldes-honneur,quife  muent  de  leur  foy  , de  leurpa-  fontvi^ 

rôle,  de  leurs  pro  me  (Tes,  comme  d’vn  ioüct  a toute  main,8c  tup'ri 
Veulent  dire  tenus  aux  rangs  des  gens  de  bien  , en  la  cate- 
gorie des  hommes  d’honneur:  li  faut-il  qu’ilseroyent,  qu’ils 
f ont  ex  liez  & bannis  de  cet  ordre  là  , que  l’infamie  ne  les 
abandonne  iamais  puis  qu’en  toutes  les  aflcmblees , iufques 
aux  moindres  cabarets  on  en  faici  des  comptes,  comme  de 
gens  perdus  d’honneur  & de  coufcience:  àquoy  difficile- 
ment pourront  ils  iamais  remédier  , veu  que  li  en  leur  pre-  l > 

feucele  peuple  fetaife,en  leur  abfencc  tout  le  monde  parle,  *’ 

chafcun  elt  imbeu  de  leur  malice&pcruerlitc*,il  n’y  a qu’vue 
feule  voye,  tracée  par  Spurius  Polthumius,  c’eft  vn  moyen 
tres-exccllcnt,  défaccr  toutes  les  fautes  paflees,  c’cll  à dire, 

Ce  refoudre  par  vn  aéte  mémorable , de  faire  changer  l'opi- 
nion vniuerfelle. 

Pourconclufion,  ceux-là  font  dignes  defupplicesextre-  Ceux  qui  font  mef- 
mes  ,qui  ne  fe  contentans  pas  d’ellrc  mefehans,  & malvi-  fcmbu! 

uans,tafchent  d’abondant  de  rendre  les  autres  hommes  fc-  blet,  font  digne»  do 
blablcs  à eux,  enfeignans  à la  nature  humaine , procliue  au  fuPPllee»t 
mal,&  facile  au  péché,  des  moyens  & des  artifices  pour  en- 
trer au  labyrinthe  d’vne  infinité  de  pernicieufcs  erreurs, aux 
fins  dequoy  ils  attribuent  aux  plus  grandes  & énormes  mef- 
chancetez,  le  nom  de  prudence , ou  de  raifon  d’Eftat.  Cecy 
feulement  fçay-ie  bien,  que  beaucoup  de  bons  affaires  fe  fe-  Sjj  cm  l’*ui  l'aune, 
royent  côpolez  entre  nos  Princes,  fi  l’vn  fe  fuft  peu  confier 
en  l’autre  , non  pas  au  faiâ  principal  de  la  capitulation  mu- 
tuelle:mais  en  raccompliflTement,obferuation&:  entretene- 
roentdes  chofescapitulees  j & fçay  encores,  qu'aucuns  qui 
ont  voulu  procéder  à la  bonne  foy  , fe  font  trouuez  trom- 
pée. 
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Pyrrlittt  a enfcigné 
le  premier  à ic  cam- 
per. 

7.  Liut  /.  J.  dieddt  4, 


Camps  fortifie^. 

DlSCOVRS  SlXlEtME. 

A caufe  principale  pourquoy  Annibal  pre^ 
feroit  Pyrrhus  à tous  les  autres  grands  Capi- 
taines, apres  Alexandre,  fut  parce  que  Pyrrhus 
enfeigna  le  premier  à fe  camper, & drelïerdes 
^ logements  fortifiez  , fçaehant  bien  ce  grand 
re  ciue  d'elire  bien  Anmbal,comme  Capitaine  excellent  & expérimente, com- 
canif-d.  bien  on  doit  faire  grand  elfataux  occurrences  de  la  guerre’, 

d’elire  bien  campé, & de  le  fçauoir  faire, veu  que  le  camp, ou 
...  ...  logement  fortifié, doit  dire  nommé  la  patrie  &propre  mai- 

fioîuijchsf  7.  " ‘ fon  du  foldat , & le  lieu  peculier  où. fon  honneur  ell  collo- 
qué, proprium  ejje  milita  de  eut  incajlris  illam  patriam  illoipena- 
levRomainsomefté  ffr.}Les  Romains  furent  lî  adroits  a fe  bien  camper, que  Phi- 

ïii'îpcr.  iC  blCn  lippus  Roy  de  Macedone,confiderantd’vn  lieu  éminent  la 
forme  de  leur  camp,s’efmerucilla  devoircommc  tout  elioit 
drelfcA:  compris,  comme  toutes  chofes  eftoyent rangées 
chacune  en  fon  endroit, côme  les  tentes  &pauillons  eftoy  et 
drclTea,  & alligncz,  Si  les  vuides,  efpaces  & chemins  difpo- 
7!tt  l'mt , Hun  r.  Je-  fc2  Si  proportionnez  auec  vn  ordre  parfaiéf.  Vegece  dit, 
SÎÆ  ]«  anciens  ieQ^ parmy  tes  anciens,  le  Camp  ejloit  ^neCité  portable  ,1’vfagé  de 
«mp  cUoit  vnc  Cité  laquelle  eltant  fupprimé  de  fon  temps , il  dit , Q*e  le*  folduts 
portable.  n' ayant  où  fe  refuoicr  a leur  Infoin  , ejleyent  faille*  en pièces  comme 

rtttitjmnl.thup.s.  . . ..  / r ■ r . - 

des  beJle*,Z?‘  lemajacrenepnijsoupoint  , tjtse  I tnnetry  n en  et>Ji 
Liu.9.dK*i!t  t.  pet  du  la  zolonté  par  lajiits n/e.Etau  parangon  que  TiteLiue  fait 

d’Alexandre  auec  les  Romains  *,  la  première  choie  qu’il  met 
enauant  , c’ell  eju'ajïeurémerst  Alexandre  n'auoiteü  aucun  aê- 
étant  a»  e fur  eux,  en  lafcience  de  fe  bien  camper. 

Mais  à fio  que  les  modernes  guerriers  voyent  ce  qui  de- 

' ' faut  à leur  milice, manquant  la  coultume  &;l’vfagede  fe  for- 

tifier en  vncamp  entre  des  remparts  & retranchements, 
comme  faifoyét  les  Romains  •,  ie  rap porter ay  icy  vn  Eloge 
Bibgedts  cambre-  defjitsfempartSjCamps/iu  logemens  fortifiez. Ueft  fortide 
tun&iii*.  a la  conception  de  Paulus  Emilius,vn  des  plus  grands  Capi- 
taine* 
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taînes  de  l’antiquité  , qui  difcourant  auec  Tes  foldjts  dit: 

Maiares  nojlri  cajlra  munit  a portd  adomnei  enfin  eXrreinu  duce- 

bant  eje,  vnde  ad  pugnam  exirent  , quo  iablati  tempejlate pupitre-  Vn  c,nlP  fortifié, 

Ccpium  baberent.  Nos  peres  elÜmoyent  que  le  camp  fortifié,  lireùré°mme  vnport 

fuit  comme  vnport  allcuré,pour  buuer  l’arnaee  de  plulieurs  Lm.^dnnuU  f. 

inconueniens, duquel  ils  pourroyentfortir  pour  aller  au  cô> 

bat , & s’y  retirer  quand  ils  ('croient  battus  de  la  tcropclte. 

Voila  comme  il  fait*  compar  tilon  du  Camp  des  foldats,à  vn 
port  maritime, parce  que  le  port  elt  le  lieu  d’où  lesmarchâds 
fortent  pour  faire  leurs  voyages  &r  nauigation$,où  ils  ont 
leurs  recours  eltins  pou  (fez  & battus  de  la  tourmente. 
lieo  eut»  munimewis  ea  ctpijjent.prtfidt*  quoque  fahd'i  frmabant , 
q uod  (juid  cajlris  exutus  , tiiam  //  pugnando  acie  vUijJct , pro  viflo 
babeb  Mur.  Partant  apres  l’auoirclos  & fortifié,  ils  lerenfor-  ^l,'!V?t'rcr<3olMo 
foyent  de  bonne  grâce  , parce  que  celuy  qui  perdoit  Ion  vaincu  , encor  qu'il 
camp  , elt  oit  tenu  pour  vaincu,  bien  qu’il  eult  gagné  la 
bataille.  Voila  vn  rare  teftnoignage  de  quelle  importance  L*  ‘m,‘ 
éftoyent  les  campsà  l’vfage  de  ce  temps- là, puis  que  l’armee 
qui  perdoitfon  camp, eltoit  tenue  pour  vaincue, quoy  qu’el- 
le eult  eu  la  viâoire  au  combat  general. 

Cajlra  fnnt  xiflori  rcceptaculumj-yiflorefugium.Ccbraoe  Ca-  Vn  «mpeftfareJ 
pitaine  ne  veut  pas  palier  légèrement  furies  louanges  du  trai,c<,('*viftoricvx» 
camp:  mais  le  publiant  & célébrant  de  plus  en  plus, il  dit^urfj'"^  Jcs  v*“^ 
e'efi  la  Jerraifle  des  ■yiblorieux,  &•  le  refuge  des  ~iamcui.  Et  enco-  U »«/*•, 
res  ce  qui  fuit  n’eltpas  moins  beau  que  vray-  femblable. 

Quant  multi  exercitut , qui  bu*  minus  profpcra  p agent  fortuna  fuit , 

rnrra  vallum  eompulfîtempore  fuo,  interdium  momento  pojl^eruptio-  ' «* 

ttefafla  x/iflum  hojlcmrepuleruml  Combien  d’armees,qui  n’a- 

uoyentcu  du  bon  heur  au  combat  , & au  contraire  ayans 

elté  contraintes  de  fe  retirer  dans  l’endos  de  leur  camp,  ont 

reprins  haleine,  & fait  des  brauesfortics  félon  loccalîon,&  camp!!  ^*11 

envninftant  ont  mis  en  route  le  precedentvainqueurtD’où  n’a  vn  camp  oùfere- 

fe  peut  conclurre, que  celuyqui  elt  défait  en  raze  campagne,  <lcp«(ch^ 

& n’a  pasvncampoùfercfugier,eltdepefchétoutaf/i<3: 

c’elt  l’opinion  de  Vegece  , mais  Paulus  Emilius  conclud 

comme  s’enfuit: 

Patria  altéra  ell  militari  s bac  fedes.tailum  qutpro  mœnibus , &•  . ..  ,,  , 

untiarum  Juum  cwque  miltti  domua , ac penales  Junt , le  Camp  elt  u mejmt. 

Ccc.cc 
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naître  patrie,  les  remparts  tiennent  lieu  de  muraille,  à chaf- 
que  füld  ît  fon  pauillon  cil  fa  m3ilon,&  le*.  Dieux  familiers, 
ht  c’elt  de  làqucTacite  a extrait  ce  que  i’ay  dirau  commen- 
Ci  ment  de  ce  difcours  propriumelJemiliiis  decusia  cajlrtsjllam 
panam  ,illes  patates. 

Maintenant  que  par  le  moyen  des  l<>ihnges  du  camp, 
quelqu’vn  parauanture  aura  prinsenuie  de  voir  renooueller 
celle  vieille  méthode, de  dre(Terdeslogemens-,ie  veux  faire 
Deux  propolîtiôs du  deux  iholcs.  La  première  , ie  veux  monftrcr  comme  ils 
le»  campi.’ ,0UCbi' * 6ft«»yent  faits*,  quoy  faifant,i’expliqueray  leurqualité.  Et  la 
feconde,ie  dilcourray,lî  ce  fcroitchofe  vtile&  aduantageu- 
fe  au  temps  prefent , de  les  renouueller , & d’imiter  les  an- 
ciens & iufques  où  celle  imitation  fedeuroit  eflendre. 
Explication  des  deux  le  dis  donc,qu’vn  General  d’armee  voulant  déloger  d’vn 
prupofuions.  jjeu  pûur  aller  en  vn  autre , enuoy oit  deuant  certains  Cen- 
turions des  plus  experts  de  l’armee,  pour  préparer  les  loge- 
mens , & drulTerlecamp.  l’ay  dit,  Centurions  , pareeque 

Aupanuant Cefar  le *u^Bes  au  tetnP<;  de  Cefar  , l’on  n’auoit  pas  introduit  la 
pride  de  Marefchal  grade  de  Marefchal  de  camp,  l’oltice  parriculier  duquel  fut 
de  camp  u’cUoit  m-  de  faire  faire  leldids  logemês:car  Cefar  dit,  Qu’ayant  prins 
langue  de  l’etlat  des  Tour  lichens  , il  enuoya  fes  coureurs 
deuant , auec  les  Centurions  , pour  recognoiïlre  vn  lieu 
Cc/ir  liu  ijeligr  trre  propre  pour  alîeoir  le  camp.fcô  rebus  ngnitis , exploratores^Ce- 
dn  tp  f turioneftjue  prxmittit,  <jui  locum  cajiris  idonewn  délirant.  Que  puis 

aPrtfs  3U  temPs  dcs  ÊfnPtreurs  fuiuans , il  y eull  vn  Prefedl 
camp.  des  logemens,ou  Marelchal  de  camp,  nous  l’apprenons  de 

r.  du  au-  Tacite  : parlant d’Aufidicnus  Rufus,  Marefchalde campera 
lu.»»,  iu.6..  >»[  y.  i’arfnçe  d'Hongrie , au  commencement  de  l’Empire  de  Ty- 
bere , & de  Mennius  Marefchal  de  camp  en  l’armee  d'Alle- 
magne. 

Les  qualitez  que  deuoit  auoirla  place  où  l’on  drefloit  le 
camp,  ehoyent  premièrement  lebuaair  , principalement  la 
■Qualité*  que  deuoit  on  y vouloit  gueres  feiourneri  fecondemcnt,/V<r«  : troifief- 
„ »u"ir  1»  place , où  fô  mem ent,/f  io'rr,quatriémemét,ij«e  les  p*Jlurajres,ou  U fourrao-ey 
& f’*llure  > ■ C"  cinquième  lieu  , £‘,1 

nyeujl  aucun  lieu  proche  delà  plus  cmnent  &■  releué  ejue  le  camp; 
enhxiéme  lieu:  point  de  fleuue  qui  le  peu(l  inonder  par  vne  foudai- 
ne  ruine  d’eaux ,0  abondance  depluyesxn  feptieline  licu^ae  l‘af- 


H- 
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futte  fn{l  proportionner  à U grandeur  de  Carrure  , &•  qu'elle  ne  fujl 
fin*  lar^e,  ou  plut  ejlrome  qu’il  iouenoit,  pour  le  norr.bre  de % foldats. 

Voila  ce  uue  Vege^c  aoblcruc  &'  reçue illy  .mans  CJefar  Com're  f*e6re*rn- 

r ‘ R . , fl  r ,on  Jrmcc  1er  la 

nous  1 enfeigne  pari  expérience, lorsqu  il  campa  Ion  armee  riuie.ed’Erne. 

fur  la  riuicre  d’Efne  : « u il  faut  remarquer  dauantage,  qu’il  ufaU*  » .dtU^mru 

fort  1 H a l’vn  des  flancs  de  fou  camp  des  nuages  du  flcuue,  & a“ 

fe  logea  li  a propos , &c  e»  telle  part , que  tout  ce  qui  elloit 

derrière  luy  , pour  l'amas  & conduite  des  viures  ,eltoit  a la  Antre  campcment 

deuotion.  Vvgece  parlant  du  campement  du  mclmeCclar,  dcCtfar  furl»  nuie- 

fur  lariuiere  de  Saubre,  dit,  qu'outre  ce  qu’il  ânoitl’eau,  ie<leS*mbie? 

& le  bois,  il  s’elloit  campe  près  d’vne  colline  , oùn’yauoit 
aucun  monticule  plus  dl-ué  que  l'on  camp.  Et  Pcnnemy  fe 
campa  de  l’autre  colle  du  fLuue  , proche  vne  lcmblablc 
col  line. 

Et  au  contraire , les  François  ne  prindrent  d’ailleurs  occa-  Çcruitls  Gan,a  pour 
lion  d’allaillir  Scruius  Galba, Lieutenant  de  Cefjr,quc  de  la  ,vf*re  nui  campé, 
mauuaife  alflette  oùils’elloit  campe, qui  elloit  vne  combe,  jl‘  Frj'T  “ 
ou  vallon, la  où  lesFrançois  tiroyent  leurs  coups  auec  grand  '’uc‘  L £‘ni>‘ 
aduantage  , & s’elloyent  imaginé  , que  quand  ils  vien- 
droyent  impetueufcment  à la  de  feente  des  montagnes  , les 
Romains  nepourroyent  pasfoullenir  leur  premier  aflaut.  c,pJT 4, 

Et  les  Romains  mefmes  ne  furent  pas  fans  deflein  , de  3 omf.i. 

quitterce  logement,  abandonner  leur  bagage  , & efTayer 
s’ils  fc  pourroyent  fauuer  , faifans  vne  furieufe  fortie  , & 
les  armes  à la  main,s’ouurir  le  palîage  à trauers  l'ennemy. 

Touchant  la  mefure  & proportion  du  camp  , à la  concur- 
rence  du  nombre  des  foldats  , il  s’enlit  vne  remarquable  proportionne,  rdon 
faute  en  Tacite,  en  ce  que  le  grand  pourpris  destrenchees,  ^ **“  &cai 

largeur  & amplitude  des  remparts  , accreurent  à Ciuilis  ü 
l'elperance  de  les  emporter  d’aflaut  , parce  qu’cllans  ca- 
pables pour  deux  Légions  , à peine  eftoyent-ilscinq  mille  r*<ke,tn .4.  J» 
hommes  de  guerre  pourles  défendre  , quod  duabut  legiombus  }• 

Jiium^ix  quinq-<e  mdlam  armatorum  tuebamurCtt  Caius  Fabius 
EîeutenantdeCcfar  , courut  fortune  d’eltre  forcé  dans  le 
camp  , non  par  vne  fjutefemblable,  mais  pour auoirefté 
laiffe  auec  deux  Légions  dans  vncamp,  d’où  Cclar  elloit 
party  auec  autres  quatre  Légions,  fans  la  Caualerie  , & n’a- 
uoit  eu  aflez  de  temps  pour  fe  retrancher , & accourcir  fes 
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remparts.  De  noftre  temps  Nicefie  fut  prmie  pour  mcfme 
Kicolîe,  ville  Je  grîd  occalion,car  cllant  vne  ville  de  grand  circuit,  & pour  la  rc- 
« Cqùe  u'  Pg»rmfon  duire  * l’vlage  moderne,y  ay ans  elle  dreftez  onze  bouleuars 
cftoit  uop petite.  Royaux,  ou  par  conséquent  il  faloitvne  grande  garnifon, 
l’on  n’y  enuoya  feulement  que  treze  cent>Lifant.<flins.Mais 
auant  que  ie  me  départe  de  celle  largeur  , ou  pctitdïcdu 
camp,  ie  yeux  dire,  Que  plufieurs  ayanscompalfc  auecla 
vcucjl’cftcnduc  & circonférence  d’iceluy,& s’ellans  formés 
vne  ferme  creance,  qu’vn  certain  nombre  de  gens  de  guer- 
re, & non  dauantage,  ny  pouuoit  ellre,  fe  font  grandement 
An^bf^fc  fônffou-  tromPcz-C°rome  firent  les  Anglois, quand  de  la  pctitdTedu 
ucm  tromper,  en  U camp  de  Cefar,  ils  firent  argument  deconfequeuce  , qu’il 
petitefle  Ju  camp  de  y auoit  peu  de  combattans  j mois  ils  ne  fçauoyent  pas  que 
Cefar  y cftoitarriué  auec  fes  Légions , fans  aucun  bagage. 
Les  François  tombèrent  en  mefme  erreur  , quand  Cefar 
CommentCcfir  fii- accompagné  de  deux  Légions  , & quatre  cents  cheuaux, 
ùac (et  logemenj.  fjt  fes  logemens  fort  ellroits  , & feulement  capables  de  fix 
ou  fept  mille  hommes,  rellraignant  les  rues , les  vuides , Sc 
intcruallcs  du  camp  ,tantqu’il  peut,  qui  feignant  vne  gran- 
de frayeur  & eftonnement,  haufiant  fes  remparts  , ferrant 
les  portes  du  camp,  auec  des  fimplcs  fillades  de  mottes,  8c 
gazons  de  terre , fi  bien  qu’il  fembloit  qu’on  n’euft  peu  for- 
tir  par  là:amorça  fi  bien  les  François, qu’ils  eurent  la  hardief- 
fc  de  mettre  la  main  à la  palilïadc  , Si  effayer  de  combler  le 
fofTé.  Ce  que  voyant  Cefar , il  fit  fortir  fes  gens  auec  gran- 
de impetuofité  par  toutes  les  portes  du  Camp,&  mit  fes  en- 
Ctfjtüm. tM U n«n  ncm‘Scn  route.  Au  contraire  de  cela  Appius  Claudius  se- 
rf», llantcampc  audeftroitdu  pasde  Tempe, dreffafon  camp* 

Jiv  dUê  beaucouP  Pluslarge  qu’il  n’eftoit  necefiaire,pour  le  nombre 

Tempe, comrclc  Roi  des  gens  de  guerre  qu’il  auoit  en  fon  armee  : & ayant  fai& 
Amiochui,  plus  de  feu  x qu’il  n’en  faloit,il  fir, félon  fon  intention, croire 

au  Roy  Antiochus,que  toute  l’armee  Roniaincy  eftoit  auec 
le  Roy  Philippus.En  fuitte  dequoy,  Antiochus  partit  de  La- 
* rilTe,  & s’en  retourna  à Demetriade, '\bicaJJrjmernrut  Uiiui , 
T.  Lim  l.  4.  t.éit  4.  pro  pluref,  quÀtn  (juodfaüs  in  vjum  crant,  ignés  ci * 

ncccndi[fti , ffcciem  , quant  que/ierat , fecit  omnem  ibi  Fomanum 
exercitum  a>m  Eegc  Philiffocfle.  Afdrubal  , frere  d’Annibal, 
eftoit  l’vn  des  pins  accorts,rufcz,&  expérimentez  Capital* 


\ 
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he$  d’aldrs,  auflitoroba-il  en  quelque  foupçon,  que  l’armee 

de  LiuiusSilinator,  près  lequel  il  citait  campé  auoit  recru 

vn  merueilleux  renfort;  mais  ayant  diligemment  faiét  voir 

tout  le  circuit  du  camp , il  demeurj  trompé , parce  que  les  AfJrul)jl  fut  rué,  & 

tranchées  d’iceluy  n’auoyent  point  elle  aggrâdies,bien  que  pZ?™** 

Claudius  Nero  y fuit  entré,  Si  logé  auec  Ion  armee  , Si  le  ci,c“it  du  camp  de 

lendemain  Aldrubal  perdit  la  vie, la  bataille,  Si  plus  de  foi- 

Xante  mtlk  hommOK  Vnclicfd  armée  doit 

Il  faut  donc  eltrefoigneux,prudentjVigilant>&  fpeculatif, en''  (o,Kneu*  . & 
pour  fegarder  d’eltre  trompé, & s’empefeher  d’eltrccir-  to  ftiifeTôjtf  "ê 
conuenu  de  fa  propre  opinion,  & legerc  creance.  {*  propre  opinion. 

Quant  au  bon  air  de  Halfiette du  camp , quoy  qu’il  foit  ^“feîoufnc! «n “« 
pur  net,  falubrc,&temperé,li  ne  faut  il  pas  touliours  feiour  lie»,  encor  que  l’air 
ner  en  vu  heu  , parce  qu’infailliblement  l’air  y deuiendra  <,ctl^ICQ*r(o,t,e,B* 
mauuais,  & infeét, à caufe  des  immondices  ,charongnes  &:  P"C’  l’ourlu,oy- 
ordures,  que  le  grand  nombre  d’hommes  conduit  auec  foy.  r.  Litu  L i«.  d,c*dt  i. 
C’elt  pour  cela  que  le  Conful  Fabius  diloit , Q^il  ne  treuuoit 
fa s bon  quel' armee  fn/l  arrejlee  en  "vne  pince  , attendu  qu'en ihan- 
géant  de  lieu,  en  cheminant,  &•  allant  fà  & là  ,elle  ferendroit  plus 
ngil* , &•  pins  faine.  D'ailleurs,  tant  plus  ellroitement  l’on 
fera  logé  , & tant  plus  aisément  & promptement  la  corru- 
ption de  l’air  Ce  fera.  Ainlî  qpe  Cefar  eferit  de  l’armee  de  Vncar,nee  ne  doit 
Pompée,  laquelle  pour  cltre  ferrée  en  lieu  eftroic  & con-  eflîoi/TVonnin" 
traint,  pour  la  puanteur  , Si  multitude  des  charrongrves,  comme  celle  de  1*0! 
clloit  tombe*  en  des  grades  infirroitez  de  maladieside  forte  i’!6  ’ Sul i tomba  en 
qml  tut  contraint  de  remuer  Ion  camp.  Hirttus  elcrit,  que  te*. 

Cefar  ne  faifoitpointplusdechiemin  qu’il  en  eltoit  befoin,  c,ftr,i  * 
pour  changer  de  logis , Si  pouruoir  parce  moyen  à la  famé ’CeSfne'fa'ifoit  Pius 
des  foldats:Maisil  faut  touliours  auoir  en  mémoire  ce  quielt  de  .thc,”'n  qu*il  e. 
eferit  en  la  fairuâe  Efcriture,  de  la  netteté  du  amp, H abebi  s fh^KcrbdHogisP°!st 
locum  extra caflra, ad quemetrediatis  adrequipta  natur*  ,gerens  pmu  Uhmt  des  fol. 

paxilluin  in  balibeotcumque  federis.fodies  per  circuitum  , & e?efl*  dit*’ 

I • ' i ‘ r n r n'  ~ * ..  . l rfàr  h S it  lugutrrt 

humo operies,  quo  reueUtutes  : -y t fini  cajtra  tutafanila  , & nthtl  j„  G*ui,,,ct,ap.d,r- 

in  eis apparent  fœditatis.  mer. 

PalTantoutre,ie  dy  que  le  Marefchal  de  camo,ayanttreu- 

uc  le  lieu,&  ordonné  l’cfpace  qu’il  iugera  neceflaire  & con-  vn  Marefchal  de 

uenable,il  faut  qu’il  faffe  tout  ce  qu’il  pourra , pour  rendre  camp  <,l01.t,  rendJe 
ic  • , r M tcL\  r quarree  laî forme  dg 

la  forme  carrée  : te  dy,  tout  fon  poflible  , parce  que  bien  fon  camp. 
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louuentl’iniquité  delà  place  contraint  de  s’accommoder 
Im  Roiraim  eapla-  comme  l'un  peut , St  non  pas  comme  l’on  veut.  Bien  que  ie 

la  terre,  pour  rendre 11  'S'>orc  pas  que  les  Roauins  explanoyent  , ût  abattoyent 
la  quadrature  à leurs  tint  de  t.  rre  qu'ils  trcuuoyer.t  par  leur  art.  Si  grand  labeur, 
camps.  [j  quadrature  que  U naturelle  difpolitiô  do  liculcur  denioit: 

en  quuy  ils  auoyent  vn  grand  aduantage  fur  les  autres  na- 
tiens,  trauaillans  en  telle  façon  , que  les  lituations  des  lieux 
elloyent  contraintes  & forcées, de  (e  rangera  leur  volonté, 
& non  eux  de  s’accommoder  a la  nature  des  lituations. 

Comment  les  Ro-  Ayanttreuué  l’alïi.tte,&  tiré  le  cordeau, on  failoitla  for- 
nuim  faifoyent  Us  tification,non  touiiours  vne,maisdiucrlcs  félon  les  temps, & 
fortifications  de  leurs  j es  |jeux  ^ p3rce  que  quelquesfois  il  lufliioitde  faire  vn  bon 
folTc.  Autresfois  il  faloit  accompagner  le  forté  d’vnbmi 
rempart:raais  pour  autant  que  la  terre  qu’on  tiroir  du  fofle, 
eftantiettee  bien  à propus  , faifoit  quafi  de  loy-mefme  le- 
rempart.De  la  cil  venu  qu'ils  le  ieruoy  eut  en  deux  maniérés 
du  fofioyement:Lapremicre, quand  le  terroir  leçon fen toit, 
ils  leuoyent  des  grolTcs  mutes, ou  gazons  entiers  femblables 
à.de-s  grandes  briques,  lelquelles  pulant , & accommodant 
en  façon  de  pierres  taillées, .autour  du  circuit  du  camp,  fai- 
foyent vne  face  de  muraille  , puis  jettantla  menue  terre 
entre  les  deux  filières  defdides  mottes,  ou  gazons , ils  rem- 
plilïoycntle  vuide,c’elt  à dire, le  dedans,  ou  l’eiitredeux,qui;  1 
cil  le  terre  plain,  comme  font  les  malîons  dans  le  vuide  des 
deux  murailles , qui  font  les  deux  faces  du  dedans , & du 
dehors  de  leur  ouurage.  Iay  diét  qu’ils  leuoyent  des  mottes 
& gazons , quand  le  terroir  le  confentoit:  parce  que  quand1 
il  n’elloit  pas  propre,  ils  en  alloyent  cercher  là  autour.D’où 
Iwfoldit»  Romaijj*  l’on  apprend,  combien  les  foldats  Romains  eltoyent  mieux 
eftoyent  mieux  exer-  exercez  au  trauail  & à la  fatigue,  que  nous  ne  lommes  pas. 
f^gue^què  1«  no-  Au.perilleux  aflaut  que  les  Tourncfiens  donnèrent  à Cefar, 
lires.  parmy  toutes  les  dithcultez  où  il  fe  treuua  tout  à la  fois, 

celle  k y en  fut  vne  , qu’il  faloit  tirer  les  Légionnaires  qui 
eftoyent  allez  aucunement  loing  cercher  des  mortes  & ga- 
lons ,(]Hi  pênlô  lonriùt  getuftt'ndicaffa  f.rcc>{jerant  ,âT<cnii 
«<■ tratt'  Noncontens  de  ce  folié  , & de  rét  amas  de  terre* 
" ' ' reuellu,&  foullcnu  de  motres& gazons  au  dedans,  & au 

dehors , comme  fus  cft  diçl,  ils  employoient  encore»  le  plus 
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fouuent  la  palilfade  de  boisp.»r  able  , & partie  faillie  a la 

halte  dans  les  foret!»  voilines,  dit  polce  en  telle  forte,  qo’cn 

vn  inllar.tilsfeferroientauec  icelle, & rendoyent  leur  camp 

fi  fort,  qu’ils  i\auoyent  occaiion  de  craindre  l’effort  de  l’en- 

nemy.  (j’ell  de  la  que  les  foldats  mutinez  en  Alemagne, 

fe  plaignant  de  leurs  fatigues,  & longs  traujux  , nommoyent  par- 

ticnherement  les  tranchées  & remparts  y»  Us  auoyent  fait  , Les  Tache  fin,  r.  in  An- 

amas  de  four  are  pour  le  clteuanx  , de  matière  pour  le  terre  plain  , 07> 

de  bois  pour  les  paltijjades. 

Vne  Iculcraifon  cnc  met  en  doute, fi  le  f - *(Tc  fc  fiifoit  pre- 
mier que  la  palilfade , c’elt  qu’citant  necclTâire  de  ficher  Si 
planter  les  pieux  Si  poutres  allez  profond  en  terre,  pour  les 
mieux  fairetenrr,  & rendre  la  befongne  plus  forte , il  ne  me 
femble  pas  que  l’on  leuft  peu  faire  fur  la  terre  mouuante,  & 
frefehement  remuer;  & qu’au  contraire  il  les  falloir  mettre  * 
dans  la  terre  dure  Si  ferme.D’où  relu!te,que  la  palilTade  de-  Ict  Roma;ns  fli. 
uoiteitre  faide  la  première, Si  parconfequent  il  faloit  faire  foyemlc  forte , prè- 
le fofTéeiloigné  delà  palilfade  d’vue  médiocre  dillance , à ™!Ct  *lu8  la  Pallü*'. 
ce  qu’il  y demeurai}  v ne  place  competante  pour  rcceuoir 
toute  la  terre  du  fofloyement. 

Voylà  l’ordre  que  les  Romains  auoyent  accouflumé  de  Rtpetitiondci  forti- 

teniren  leurs  fortifications  du  camp  , àlçiuoir  , lefofféjes  fica,ions  du  camp  de* 

1 i • j 1 • rf  • K u (u dinc. 

Mottes , ou  galons , le  terre  plein  , ou  entre  deux  , qui  rempli jjoit 

Je  Z/uide  d'entre  les  deux  fajfades  , & la  pali]Jadc  > Si  furent 
fi  grands  obferuateurs  de  celte  clolture,  que  leur  manquant 
le  temps  ou  la  matière,  ils  s’enfermèrent  auec  lesbafts  àes  T L;utllu  ^ itrait 
foromiers  liez  auec  leurs  charges, Scies  amoncelèrent  toutà  Autrefortcde  cio- 
J'entour  iufqucsà  hauteur  conuenable-,8iaolieu  où  il  ÿ auoit  C4n,P  de* 

f aute  de  tels  bafts,  ils  mirent  des  fardeaux  Si  baies  de  toutes 
fortes;  autresfois,  à l’imitation  des  Barbares,  ilsfe  feruoyent 
des  chars  Si  charrettes  du  camp:  mais  par  de  (fus  tous  les  Horrible,  hideure.ât 
genres  de  clofture  , ceftui'cy  fut  vn  fpe&acle  cruel, hideux,  elpouuenuble  do- 
horribleSi  efpouuentable  : Cefarayanttailléen  pièces  plus  morw/ahe^a'c^r 
de  trente  mille  hommesen  Elpagne, 8i  voyant  que  les  relies  «Jcu^nt  la  ville  dc 
de  l’armee  ennemie  s’ciloyent  retirées  dans  la  ville  de  Mun- 
de,enrefolution  d’y  tenir  bon, femit  à les  aflieger,&  enclor-/-f^n»Kbaf  *. 
re  tout  à l’entour  de  trancheesSi  grands  réparts;à  quoy  il  fit 
. employer  les  armes  Si  defpou  illes  des  ennemis,  morts  gifâs 


7<?o  DISCOVRS  POLITIQVES, 
dans  le  champ  de  bataille,  & les  corps  melrnes  qu’ils  arreirl- 
gerenten  lieu  de  mottes, faflïnes  & gazons:les  pauois  & hes 
jauelot$,ilsles  firent  feruirau  parapctj&  auec  les  dards&lcs 
efpees,i!slicrétenfemblc  les  corps  morts,  ay  ans  dre ll'c  tou- 
tes les  telles  la  face  tourneevers  la  ville, pour  donner  terreur 
aux  ennemis. 

Les  Romains  recogneurent  tant  de  ncceflité  & d'vtilité 
en  leroblables  fortifications  de  camp,  que  venans  à eflre  af- 
faillis  pendant  qu’ils faifoyer.t  leurs  reroparts(en  vne  heure 
qu’il  fembloit  d’cllre  plus  neceffaire  de  combattre  que  de 
fortifier)  voulurent  toutefois,  que  fans  difeontinuation  on 
Popiliiisleni  eftant  trauaillall  à drelfer  le  camp  , comme  nous  voyons  en  Popi- 
alTully  parles  I ran-  Jius  Lena, lequel  cftantafiailly  par  les  François. tâdis que  les 

coi»  .fatloit  trauail-  . . , ' ‘ . *,  , * _ . 

Icram  remparts,  & ge»s  trauailloyent  aux  remparts, donna  ordre  quelesTna- 
donna  ordre  aus.^5  riens  de  l’arricre- garde,continueroy ent  d’y  trauaillcr  incef- 
prefts^our  cûbittrè!  ^mment,  & que  les  piquiers  & les  Principaux  de  l'auant- 
garde  feroyent  ferme  , & le  tiendroyent  en  bataille  tous  en 
T.  tînt  U 7.1 Ucait.  i.  armes , pour  les  éuenements  fortuit'*  & dit  le  prudent  Ttte 
Liue,pour  mieux  faire  comprendre  ce  parti  prins  par  le  C ô- 
ful,  ab  Romanis  nec  opui  intermijjum,\ei  Romains  ne  lailfc  rer.t 
> pasde  pourfuiure  leur  ouurage.Ce  qui  fera  iugévn  très  pru- 

t / dent  & fige  confeil  par  ceux  qui  le  conlidtrtront  de  près 

egr ainfi  faifant,  ils  ruonlîroyent  qu’ils  n’cfiuyent  pas  hors 
d’efperance  d’emporter  la  victoire,  puis  qu’ils  auoy  ent  foin 
de  fe  préparer  des  logemens.Etdetout, autant  que  celle  rai- 
fon  augmentoit  le  courage  auxRomains,d’autât  le  pouuoit- 
clle  diminuer  à l’ennemy  •,  outre  cela  , ils  pouuoyent  amli 
f m^mr'  ^iiif'dè  rat'ot'ncrcn  eux  mefmes , & dire:  Nous  foulliendrons  la 
rctraitt'e faux  vifto-  bataille  tant  qu’il  nous  ferapolfible*  & quand  il  aduiendroit 
ticu>,&  aux  vaincus.  que  nous  ferions  mis  enroutte(no(lre  camp  eftant  fortifie 
auparauant)  nous  aurons  vne  bonne  retraite  pour  nous 
mettre  à couuert.  Et  fi  nous  gaignons  la  bataille,  il  eit  bien 
necc (Taire  que  nous  ayons  oùnous  rafrefehir, oùnous  repo- 
fer,&  reprendre  nos  forces, débilitez  parla  fatigue  & trauail 
Cefarfaifoittrauail-  9UC  nous  aurons  fouftenu  , & finalement  pour  traiter  les 
1er  aux  fortifications  malades,  & medicamenter  les  ble(fez.  Gefar  dlanrattaqué 

lom'foutooveac'ic  d’Ariouiftos,  tandi*  qu'il  fe  campoit,  fitde  mefroe  que  Po- 
«aubab  pîliuajil  voulait  que  deux  bataillonsfouûinffcntlc  combatt 
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mais  quoy  qu’il  en  dcult  armer  il  commanda  autroificme 
de  trauailler  fansintcrmiffion  au  parachcuement  de  la  forti- 
fication,  nihil  ferius  Ccfar,  vt  ante  conflit  nerat , di «u  acier  hoflem  ü vel  'ùt  ctffèt  )e» 
fropulftre,  tertiam  opsts  petflcere  iufjît.  Aldrubal  ne  fit  pas  ainfi,  fortification,  d vn 
careltant  chargé  par  les  Romains,  il  ccfTa  de  mettre  fun  tam,VJ  fin  dc  (e pou- 
camp  en  detence,  dont  mal  luy  en  print.  opportun 

Mais  à ce  que  ie  ne  monftrepas  ümplcmenten  general, la  T-  L"u1, 
coullume  que  les  R >roiins  auoyent  de  fe  fortifier  a la  barbe 
del’ennemy  , ains  aufli  la  maniéré  particulière  d’entrtr  au 
campsie  vay  citer  l'exemple  de  Paulius  Emilius, lequel  ayât 
prins  gardefeomme  prudent  & fageCapitaine  qu’il  eltoir)  . . 

que  les  loldats  eftoyentprelque  tous  recreus  Si  atfoiblis  du  £mijiu, donna  i fon 
chemin,  il  fit  prendre  la  melure  du  camp:  puis  il  ordonna,  *r,nr'  citant  preftei 
que  les  premiers  rangs  fiflent  vne  tranchée  au  front  de  l’en- tombime* 
nemy,  & pofalfent  la  bagage  : cela  exécuté,  il  fit  partir  le* 

Triariens  de  l’arriere-garde,  puis  les  principaux  , tandis  que 
les  longs  bois  faifoyent  ferme  à l’auantgardf,pour  attendre 
i’ennemy  s’il  artentoit  quelque  chofe.Finalecnentil  fit  par- 
tir les  longs-bois, prenant  premièrement  du  collé  droiéf  peu 
à peu  les  loldats  dechafque  compagnie:  par  ce  moyen  il  re- 
tira les  gens  de  pied  fans  aucun  trouble  •,  & cependant  les 
gensdccheual  & les  Vclites  ou.  foldats  légers  , faifoy  ent  T L!ui  ; 4 
toufiours  telle  à l’ennemy,  & ne  partirent  du  champ  de  ba- 
taille, iufques  à ce  que  le  retranchemet  fuft  tout  paracheué. 

Outre  tous  Iefquels  enfeignemens , il  faut  remarquer,  que  les  Romains  fe  Jo- 
ies Romains  fe  logeoyent  le  plusfouuct  en  des  alfiettes  hau-  RCoy'nt  ’c 
tes  Si  releuees;  c elt  pour quoy  Hirtius  le  moquoit  des  bran-  haute»  & releuees. 
fois,  qui  ne  faifoient  point  d’eftat  des  monticules, qui  corn- , es  prjnçois  fe  lo- 
in andoy  ent  tout  à l’entour, fe  logeoyeot  dans  des  lieux  bas,  ^"m^gcTe* 
auriuagedes  fl  «mues.  Et  quand  Furius  Camillus  parle  de  flcuue». 
leur  raillice,il  en  dit  vn  peu  moins  que  s’il  depeignoit  la  no 
lire  d’aaicurd'hay: La  nuiéj  les  furprenant  (dit-il)^«4»<l  ils  font  t.  tint  Ut.  «Wn. 
remplis  de  vin  & de  viande  fl  s fe  xe4«#fre*rp4r  tour  comme  des  be- 
Jles , ils  fe  couchent  le  lonç  des  rui fléaux , fans  aucun  retranchement t 
CF  ne  font  garde  ny  fennnclte. 

Pour  venir  à la  largeur  St  profondeur  du  fofle  , ou  tran- 
chée, Si  pareillement  touchant  la  hauteur  du  rempart, ie  dis 
gue  les  Romains  y proccdoycnt  diuerfement  : mais  touf- 
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jours  félon  que  U ncceflitéle  requeroit.  Vegece  ne  con- 
Hautear  & largeur  fent  p3s  qUC  ie  fofTé  faiét  à b halte  foit  moins  large  que  de 
HhcU'O  vcgècc' 11  nei»f  pieds , ny  qu’il  aye  mutins  de  fept  pieds  de  profondeur: 
Pl£CLt,l,  un  I.  & eltant  faiâ  àloifir , il  veut  qu’il  aye  douze  pieds  de  lar- 

_ , eeur  ,&  neuf  de  profondeur.  L’Empereur  Leon  , qui  eft 

I,Con.  ' venu  apres , veut  que  le  loile  loit  prorond  de  lept  ou  hut« 
pieds,  Si  large  de  cinq  ou  üx:  Si  veut  que  la  terre  (oitiettee 
Pour  la  hauteur  du  ju  cü[t,;  du  rempart.  Mais  ie  ne  fuis  pas  d’aduis  que  nous 
dTfo^i,\*ùTtfWu?e  prenions  leçon  d’autre  maifireque  de  Cefar,  lequel  voulant 
la  maxime  de  Cefar  toufiours  auoir  de  diligence  de  relie , lorsqu’il  le  campa  fur 
la  riuiere  d’Elne  contre  les  Belges, defquels  le  nombre  eftoit 
grand  , & lavaleurafTez  cogneuë,  il  fit  le  rempart  de  fon 
camp  de  douze  pieds  de  haut , & le  fo {Té  au  deuant  de  dix- 
huiiiî  de  large  : Si  quand  il  vouloit  faire  femblant  d’auoir 
peur , comme  i’ay  ditey-deflus,  il  faifoit  le  rempart  plus 
haut  que  de  coultume. 

Le  camp  auoir  qua-  Pour  le  regard  des  portes  du  camp  ,tous  ceo*  qui  en  ont 
tre portes.  eferit , demeurent  d’accord  qu’il  y enauoit  quatre  j telle- 

ment que  failant  vne  croix  d’égale  proportion  au  milieu  du 
camp, l’on  venoit  àrencontrer  vne  porte  à la  fin  de  chafque  ' 
ce  donne  aufdues  ligne  de  la  croix.  Vegece  appelle  la  porte  Prétorienne, 
portes.  celle  qui  regarde  l’ennemy  , Si  le  plus  fouuent  c’cft  celle 

qui  eft  tournée  à l’Orient  : & celle  qui  eft  visa  vis,  il  J’ap- 
pelle la  porte  Decumane  ••  fi  bien  que  fetrouuant  deux  au- 
tres portes, *qui  ont  efté  nommées  la  porte  dextre  principa- 
le, Si  la  porte  feneftre  principale,  il  ne  femble  pas  qu’il  re- 
fte  aucun  doute  qu’ellesne  fu  fient  pofees  aux  deux  bouts  de 

^ N l’autre  ligne  de  la  croix,  l’vne  à la  dextre  de  la  porte  Preto- 

v ricnne,  Si  l’autre  à la  feneftre.  le  n’ignore  pas  qu’il  n’y  aye 
quelque  diuerfité  d’opinions  touchant  les  noms  & le  nom- 
bre des  portes , puis  que  Tite  Liue  fait  mention  de  la  porte 
Queftoire  , & de  l’extraordinaire  : mais  pour  ne  pas  entrer 
. en  queftionsde  Grammairiens  , ie  meraporre  dececy  au 

fçauant  Lipfius  , qui  en  a eferit  deuant  moy  : toutesfois 
quant  au  nombre,  puis  que  l’Empereur  Leon  ayant  fai& 
compte dequatre grandes  Si  principales,  en  roetencores 
des  petites  , Iarailôn  veut  que  l’on  luy  adioufte  foy,  ayant 
mefraes  égard  que  ceux  qui  ont  eferit  des  quatre  grandes, 
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D’afferment  pas  qu’il  n’cn  y eult  des  petites  , lefquelles  par 
vn  propre  vocable  font  appellees  aux  villes  murées l’ortellej, 
qui  ellle  diminutif  de  porte. 

Auant  que  parler  des  compartimens  du  catpp  & logemés,  H y auoît  j>râde  pl*- 
puis  que  les  ay  foffoyez  & fermez  , ie  dis  que  par  quelque  ".f 
porte  quel'on  entrait, l’on  trouuoit  vnc  grande  place, quire-  Scipiô brûla  les  deux 
gnoit  tout  au  long  de  l’enceinte  par  le  dedans,  laquelle  pla-  i d r u ba jSl pha * & 

ce  cltoit  vuide&  detrapee  de  toutembarralfement,  & c’eil 
pour  plulîeurs  refpedts  & bonnesconlïderations.Premiere- 
ment , à tin  que  quelques  feux  venans  à eltre  jettez  dans  le 
camp  parla  main  de  l’ennemy  , ne  rencontraient  quelque 
matière  propre  à s’attacher , comme  il  arriuaaux  deux  câps 
de  Siphax  Sc  d’A('drubal,que  Scipion  brulla.Secondement  , 
à fin  que  venant  de  la  picoree  , & amenant  force  befiail,  il  y ' 
euft  vn  lieu  feparé  pour  le  loger.  Et  en  troifiéme  lieu  , à fin 
qu’eftant  contraint  défaire  vnefurieufe  & prompte  (ortie 
fur  l’ennemiy,ily  euft  place  competante  pour  dre  (Ter  l’ordre 
qu’on  voudroit  tenir  au  combat, comme  fit  Paulus  Emilius, 
qui  rangea  en  bataille  fon  armee  auxquatre  portes, à ce  qu’a- 
pres  auoir  receu  le  ligne  du  combat, touslcs  foldats  peulfent 
lortir  impetueufement,  8c  aller  à la  charge  fans  defordre  ny 
confuûon. 

11  ferobleroit  que  iedeurois  icy  traiter  du  côpartimêt  des 
pauillons,  & des  rues,  & en  quels  lieux  les  Légions  elloyent 
Jogees,  en  quelle  place  les  auxiliaires  auoyent  leur  quartier; 
en  quel  endroit  du  camp  lacauallcrie  fe  retiroit,&  où  elloit  PauIu*  rmilm»  rana 
capeel  infanterie-.mais  puisque  Polybe  enataitvn  dilcours  armee  aux  quatre 
feparc  enGrec,qui  cft  auiourd’huy  traduit  en  Frâçois,chaf-  p°r««  de  fon  camp, 
cun  y aura  recours  cômc  à la  fontaine, & ne  feray  autre  me-  4- 

tiô, parce  principale  mer  que  l’ôy  apprédraencores  quelque  Despauîilom.dc» 
enfcii’nemct,&  excellët  preceptepour  la  moderne  milice. 

Il  relte  donc  que  ie  monftre,li  par  1 exemple  des  Romains,  (Wrie  dans  le  tamp 
nous  deuons  imiter  leur  maniéré  de  camper , puis  que  ja  de  dc*  R°n»içs. 
leur  temps  les  François(comme  dit  Cefar)e(Taycrcnt  de  ce 
faire:car  lesTournailiens  firent  vne  enceinte  autourducap  i J 
des  Romains,  compofee  d’vn  rempart  de  douze  pieds  de  de»  Romains, 
haut , & d’vn  folfé  de  quinze  pieds  de  large , ayans  apprins 
cela  des  mcfmcs  Romains,  tant  par  la  pratique  & conuer- 
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ce  raalA'  que  cette  pernicieufc  & dommageable  négligea*  ne  p*yét 

cc  procède  decc  queles  loldats  ne  lont  payez,  lalanez,  ny  iismcritcnc , icaufe 
recompenfez  des  Princes  comme  ils  méritent.  Et  ce  perni-  qu'ils  font  bien  fou- 
cieux  defautarriue  auxPrinccs, ou  parce  qu’ils  font  prcfque  neceffiieuxdar; 

touliours  necelfitcux  , Si  fans  argent , à caufe  des  immenfes  5 
prodigalitez,  & foies  defpenfes  qu’ils  font  pour  des  perfon- 
nes,  & pour  des  occalions qu’ils  nedeuroyent  pas,&  fepri- 
uentmiferablemcnt  Sc  vituperablement  eux-mefmes  des 
moyens  de  fatisfaire  auec  prudence  & médiocrité  à cc  qu’ils 
doiuent  y ou  parce  que  par  vue  pure  auarice  Si  cicheté  , ils 
ne  veulent  débourcer  en  certains  cas  s’ils  ny  font  contraints  PourquoylesfoUat» 
par  vne  vrgente  neceflitc.D’où  refulte,que  les  gensde  guer-  nev°nt  i^'cmcnt  au 
rc  dclpttez,  Si  mal  contais  du  manquement  de  leur  paye  Pi0nner  la  terre, 
ordinaire , Si  priuation  de  recompenfcs  de  leurs  bons  ferui- 
ces,  Si  longue  milice, offrent  bien  d’aller  au  combat,  qui  eft 
le  meftier  du  foldati  mais  ils  refufent  de  pionner  la  terre, 
fous  le  fpecieux  pretexte  qu’ils  prennent  tout  exprès,  que 
c’eftle  meftier  du  laboureur,  & par  confequentne  veulent 
mettre  la  main  aux  fortifications  d’vn  camp.  Ainfi  l’on  vict 
à eftre  contraint  de  laifTer  cét  ouurage  aux  pionniers,  & les 
Princes  ne  pouuans  , ou  ne  voulans  en  auoir  le  nombre 
qu’il  en faudroit , de  main  en  main,  Si  de  degré  ensdegré 
l'on  ell  venu  à ce  poinâ  que  cette  bonne  réglé,  tant  impor- 
tante aux  Princes,  Si  aux  Republiques  ,fi  vtile  & neceflaire 
aux  foldats,s’eftaffaceede  foy-mefmeduLiure  de  nos  Or- 
donnances de  guerre.  Les  chofes  demeurans  donques  en 
J’eftat  qu’ellesfont,il  eft  impoflible  qu’on  puifte  iamaisdref- 
fer  des  bons  logemens  fortifiez, quand  mefme  les  pionniers 
les  deuroyent  faire, voicy  laraifon. 

Les  vieux  foldats,  & Capitaines  expérimentez  difent,  PropofitiS  defrien* 
qu’vne  armeede  trente  mille  hommes  de  pied  , Si  defix  knôbTcdwfoldaTi' 
millecheuaux,abefoin  de  huiéf  mille  pionniers , àfçauoir  & des  pionnier»  d’vnc 
quatre  mille  pour  l’artillerie  ( prefuppofant  qu’il  en  y ayeacmcer 
loixante  pièces, tant  de  batterie, que  de  campagne)  Si  quatre 
mille  aux  logemens.  De  maniéré  qu’vn  Prince,  quia  faiâ 
Ton  conte  de  depenfer  cinq  cents  mille  efeus , treuuera  in- 
continent qu’il  faudradirefix  cents  mille  : parce  quehuiél 
mille  pionniers  emporteront  bien  peumoinsdelaûxiéme 
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, partie  du  tout  ■,  ce  qui  elf  à 1a  longue  de  fi  grande  impor- 
tance,que  i’en  laifie  faire  leiugemeut  àquelqu’autre,fanscc 
qu’à  mel'ure  que  la  defpence  croilt  , les  viures  diminuent, 
outre  ce  qu’il  faut  faire  le  camp  beaucoup  plus  grand  & fpa- 
deux,  puis  qu’il  eft  qucllion  d’y  loger  trente  huiéf  mille 
>■  hommes  de  pied  , outre  la  caualerie.  Httoutesfuis  pour  lâ 

defenfe  du  camp , & pour  la  guerre  , il  n’y  aura  que  trente 
mille.  Ce  qui  n’cft  pas,  pour  les  raifons  fuldi&es,  vne  petite 
Cefar.de troisprnsdc  coniideration-.mais en  voicy  vne  fécondé,  qui  mérité  d’eftre 
?oroT»npowiTf.  bicn  entenduë:C’eft  que  Cefar,des  trois  gros  de  fon  armee, 
fuie  camp.  en  employoit  vn  pour  drefler  le  camp,  & quelquesfois  de 

quatre  parts  ilen  employoit  trois.Or  lî  vn  Prince  met  trente 
mille  lnfanta{îîns,fix  mille  cheuaux,&huidmille  pionniers 
(qu’il  faut  qui  logent  aufli  ) ne  void-on  pas  qu’il  y a quafi  la 
' moitié  moins  de  pionniers  qu’il  ne  feroit  befoin , puis  qu’il 
feroit  necefTaire  parla  réglé  deCefar, qu’ils  fi  lient  le  tiers  de 
quarante  deux  mille  hommes  , & reuiendroit  à quatorze 
Officet  de  vrajrs fol-  mille  (îx  cents  vingtsdeuxhommcscQue  faudra -il  donc  fai- 
rc?ll  fautreuenirdeneceflîté  necéflitâtc  aux  premiers  prin- 
cipes , & inftituer  vne  nouuelle  milice , vne  fleur  d’Infantc- 
rie, nourrie, & efleueeaux  bonsordres^ux  réglés, aux  maxi- 
mes,& à la  difeipline  militaire,  qui  d’elle  melme/ans  l’aide 
d’autruy  , fafle  toutes  les  operations  que  les  anciens  foldats 
Remainsfouloyétfaire.l’ay  vnpeu  exaggeré  celle  preffante 
necclfitc  , parce  que  quand  vn  grand  Prince  ne  voudroit 
efpargnerladefpcnfe  des  pionniers , & que  tout  le  fait  d*i- 
ceux,&  généralement  tout  ce  qui  les  concerne, ne  luy  don- 
ncroit  autre  ennuy  , encores  s’y  treuueroit-il  tant  d’autres 
defauts,  manquemens,  imperfections,  & abus , que  nous  fe- 
rons toulîours  contraints  necefTairementderenouuellcrles 
ordres  de  l’ancienne  milice,  pour  fortir  vne  fois  pour  routes 
desconfufionsquifuperabondentpar  tout  en  noftre  milice 
corrompue. 

Ce  feroit  vn  grand  coup  ,fiauec  la  feule  defpence  qui  fe 
fait  pour  huiét  mille  pionniers , il  fe  pouuoit  faire  des  meil- 
Huift  mille  bons  fol-  leurs  effeéb,quene  fer->yct  pas(laiflant  la  Caualerie  à part) 
de'jdônnicr»! fcroy £t  les.trCDtC  raillc  M»n.tsflins.le  defireroy  donc  que  l’on  prift 
dp  grand»  t ffeau.  huict  mille  braucs  foldats,  à qui  on  donneront  des  bons 
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ges,  qui  au  befoin  feroyent  comme  les  anciens  Romains, 
l'uffi  je  de  pionnier  : & lors  qu’ils  auroyent  apprins  à fe  bien 
camper,  & loger,  vous  verriez  quels  aduantages  , & beaux 
fai&s  le  rctiretoyent  d’hommes  de  guerre  ainli  difciplinez, 
&inllitucz.  Les  exemples  foyuans  feront  mieux  entendre 
celle  propohtion  , & feruirom  de  termoignage  de  la  vérité 
Si  certitude  d’icelle. 

Scrgius  Galba, Lieutenant  de  Cefar,e(lantlogé  dans  Ton 
campaucc  vne  Légion, & quelque  peu  de  Caualerie,nefai- 
fant  pas  en  tout  huidmille  ioldatsjut  alfailly  à l’improuifte 
d’vne  armee  déplus  de  trente  mille  horumesice  que  voyant, 
il  fut  en  volonté  pourielauuer  , d’abandonner  le  bagage, 
fortir  furieufement  auec  fes  gens,  Si  par  la  force  des  armes, 
Ce  faire  partage  au  milieu  des  ennemis.  LeconfcilafTemblé, 
on  ne  trouua  pas  bon  que  ce  party  fe  deuft  prendre  fi  prom- 
ptement, ains  qu’il  le  faloit  referuer  pour  la  derniere  extré- 
mité -,  quoy  attendant , l’on  fe  defendroit  le  mieux  que  l’on 
pourroit  dans  le  camp,&  qu’apres  auoir  tenté  Si  eflayé  tou- 
tes fortes  de  moyens, l’on  Ce  refoudroit  fur  les  occafions  que 
la  fortune  feroit  naillre.Sc  defendans  donc  courageufemet 
pour  vn  temps,mais  nepouuans  en  fi  petit  nombre refirterà 
de  fi  grandes  forces , parce  que  continuellement  il  arriuoit 
des  ennemis  frais  & difpos,  au  lieu  des  ble fiez  , &desre- 
creus  : Si  ceux  de  Galba  ne  pouuoyent  faire  le  femblable, 
cftans  toufiours  les  mefmes  combattans.  Et  nepouuans  en 
forte  du  monde  receuoir  aucun  rafrefehiffement, ni  fecours, 
ils  fe  refolurent  de  prendre  le  premier  party  , y adiourtant 
feulement  cét  incident,  à fçauoir  , qu’ils  ne  combattroyent 
plus  auec  la  première  ardeur  Si  vehemence:  mais  que  pour 
reprendre  haleine, & fe  repofer  aucunement, ils  ne  feroyent 
autre  effort  , que  de  parer  aux  coups  de  l’ennemy  , pour 
défendre  le  rempart.  Ce  qu’citant  faict  par  vn  bien  petit 
efpace  de  temps, ils  for  tirent  apresimpetueufement  par  tou- 
tes les  portes,  & comme  vn  torrent  qui  a rompu  fes  d igues, 
& va  rauageant  la  campagne,  ils  fe  jetterentlur  l’ennemy, 
& en  firctvn  tel  carnage,quele  tiers  del’armcey  demeura. 
CJ’eft  iullement  ce  que  Paulus  Emilius  a dit  cy-deuant, 
àm  mvlti  c.xcrçituS)  grc.Combien  d’armees  mal  traiclecs  en 


Pour  faire  m bon 
CtFcA  de  guerre  , il 
but  reprendre  haie*; 
ne. 

Braue  faiô  d’arme* 
de  Scruius  Galba, 
edant  alfailly  dâs  Ion 
camp, 

Ctftr  Un  j.  de  U gmrrt 
du  G 4a/t>,«N  (tmmtnz 
nmint. 
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campagne,  fe  font  retirées  dans  leur  camp,  où  ayans  reprîns 
haleine,  & nouuelle  vigueur, elles  font  relforties  au  combat 
& vaincun  l’ennemy?  Cet  exemple  n’cft  pas  vnique  en  fon 
y.V i'-  efpecc,il  y en  a plolieurs  autres  : Sabinus  alfailly  dans fon 
ç/binus  atnilly  damC3mp  , fit  vne  braue  fortie  par  deux  des  pores  d’iceluy  , & 
foncjmp,  fit  me  for.  tailla  en  pièces  grand  nombre  de  fes  ennemis. Q.Ciceron  fe 
défendit  vaillamment  dans  fon  camp,(ix  iours  entiers,  con- 
r « in  G Juin,  ihipUrt  tre  les  furieux  alfauts  d’vnc  puiflante  armee  de  François,  & 
q ciccron  con,b  t demeura  vainqueur  à fon  grand  honneur.  Cefar  , parle 
tu  fix  iours  dms  fon  moyen  de  fon  câp,  emporta  Ta  viéloire  fur  Ambiorix, allant 
«mp  , & demeur*  au  fecours  de  Ciceron.Gabms  fun  Lieutenant, enfermé  dâs 
fon  camp, fauua  deux  Ligionspresde  Clermont  en  Auuer- 
mtfmt.  chtp.tu  gne.  Mais  ce  feroit  vne  trop  ennuyeufe  prolixité , da/fem- 
i.jnr< 7 ihdj.  8.  bler  jcy  pius  granj  nombre  d’exemples, touchantceux  qui 
eftans  réduits  en  mauuais  eftat , ont  neantmoins  furmonté 
Cduy  qui.ft  bien  ^eurs  enncmis,  à la  faueur  de  leurs  camps,  & logemens  : en 
logé , n’cft  pas  con-  voity  la  raifon  toute  preftc.C’eft  que  ccluy  qui  elt  bïc  logé, 
«rame  de  combattre  n’cjt  pascontraiot  de  combattre  à la  volôté  de  fon  ennemv: 

a la  volonté  de  loti  r r • • ■ r , , r , „ { 

ennemy.  ce  qui  ne  le  fait  ïamais  (ans  grand  deladuantage  , & grande 

apparence  d’eftre  vaincu:  mais  il  combat  quand  il  Iuy  plaift,. 
c’eft  à dire,  quand  il  void  fon  temps,  & qu’il  iuge  l’occafion 
grandement  fauorable,par  le  moyen  dequoy  il  manque  peu 
Cefar  pour  auoir  (ouuent  d’emporter  la  viâoire.ll  eft  touteuident,  que  tous 
emporta  de  beiki'vi-  ,cs  be3U*  foi3s  d’armes  de  Cefar  en  Efpagne,  & certc  mé- 
moires. morable  viiftoire  fur  Pctreius,  & Aiïranius,nc  procédèrent 

d’autre  chofe, que  de  ce  qu’il  fe  fçauoitbien  camper, & forti- 
fier , & par  ce  moyen  il  contraignit l’enncmy  de  Ce  rendre 
erfurb.  T.  JtUgutrrt  fans  coup  d’efpee. 

Voyonsmaintenantàroppofitedececy,ce  quia  mal  fuc- 
la  route  de  Raucnne  cédé  à ceux  qui  n’ont  pas  feeu  fe  bien  camper  , & fortifier, 
procéda  de  ce  que  les  De  noflre  temps  la  route  deRauenne  ne  procéda  d’autre  in- 
yatacheueï.  conuemenr,  que  de  ce  que  les  logemens  de  1 armee  des 
Confédéré*  n’eftoyent  pas  entièrement  parafheuez  , ny 
, deuëraent  fortifiez  au  Moulinaehe  : parce  premièrement 

que  ce  que  les  Romains  faifoyenttous  les  foirs  , quand  ils 
drefloycntdesnouueaux  logemens,  les  Confederez  ne  le 
firent  pas  en  tout  le  refte  du  iour  qu’ils  fe  logèrent , ny  en 
! toute  la  nuict  fuy  uantc.  Secondement,  au  lieu  que  les  Ro- 

mains 
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mains  drcfloycnt  leur  camp  auee  foirez^wJtlipaiSjïé  porte»,* 
eux  ne  firent  autre  chofe  qu’vn  fimple  foffé  en  telle , Tans 
aucun  parapet.Troifiémement,ils  ne  fefçeurcnt  pas  aouurir 
au  moins  auec  la  terre  de  leur  tranchée , qui  fc  deuoit  toute 
ietter  en  dedans,  la  haufiant,  amoncelant  en  quelque  for- 
te,pour  compofer  la  forme  d’vn  rempart, qui  euft  empefehé 
qu’ils  n’eulfentellé  tât  endommagea  du- Canon  de  dehors. 

Nonobftant  tous  lefquels  defauts  , & notables  manque- Ie.  Canon  J«Fmb- 
mens,  l’armee  Françoife  sellant  approchée  à deux  ccnt*^0^'"  cal”' 
braflfes  près  de  ce  camp-là -.fit  ferme  plus  dé  deux  heures,  Romain» , faute  de 
fans  rien  faire , qu’efearmoucher  legerement,  fans  ofer  ad- 1 auo,r  r°Itl&c* 
uaucer , ains  attendoit  que  l’ennemy  fortill  en  rafe  cam- 
pagne. D’où  l’on  peut  iuger , de  quelle  importance  eft  la 
feule  opinion  qu’oni  (bit  bic  logé.  A la  fin , les  Confedercz  i 

tropoffenfez  par  l'artillerie  Françoife  laquelle  prompte- 
ment afifullee &braquee  par  le  DucdcFerrare,venoit  à les  • ’ v-^ 

battre  par  lesflancsifaute  de  s’cllrefccu  couurir, furent  con- 
traints de  fortir,&  combattre  au  vouloir  des  Frâçois  le  iour  „ 
de  Pafques, onziefme  d’Auril  tçia.&  le  premier  quifortit  * . i 

fat-Fabrice  Coloraic,  qui  fans  licence  de  Pierre  de  Naurrc,  A Ia  re  n fe 
General  de  l’armec  fe  mit  aux  champs(ô  combiende  fautes  commet  de  grandci 
fe  commettent  à la  guerre)  côtraint  de  fortir  par  le  carnage  îlu,ep 
queleCanonfaifoitdesficnSjfuiuidetout  lerefte,  ilcom-  rént  ^"bauific^dé 
mença  la  bataille,  laquelle,  quoy  quelle  fuit  valeurcufement  R*u«nc,ie  ai.  Aiuil 
conduitte , fat  gagnee  paf  les  François.  !îl1* 

Que  lesConfederez  deulfentiamais  donner  bataille  de- 
uant  Rauenne,ie  le  nie:car  outre  la  defence  tres-ex  prefTe  du 
Rayd’Efpagne,outrequelesviuresalloycntroanquansaux  ir  r ; 

François, outre  que  l’infanterie  desConfederezelloit  moin-  • » - 
dre  en  nombre,  & la  caualerie  moindre  en  valeur  que  celle 
des  François , il  auoit  elle  délibéré  & refolu  au  confeil  des  si  les  Confédéré» 
Capitaines,  qu’on  ne  combattroitpas , puis  qu’ils  elloyent euf,ent  *uiuy  leçon- 
feulement  venus  pour  fecourir  Rauenne,  & non  pour  entrer  lî^^Ùn^tperdu'u 
en  bataille:Cr  quiaaoitcllé  bicnfagementcntrepris,&exe-  bataille. 
cuté,s’il  fe  fuffent  feeu  camper  brauement,&  fortifier  à la  Cujchtrfaiimrut. 
façon  ancienne:  car  fans  rien  hazarder , l’armee  Françoife,  ‘ - 

qui  auoit  décampé  , St  s’cfloit  efioignee  de  Rauenne  d’vne 
grande  lieue  j fefull  peu  àpeu  confommec  de  difette  , de 
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- viuE«,&:autrcs  incommodité*.  cq 

Or  G Ce  far, ou  quelque  autre  de  cet  grandsCapitainesdu 
temps pafle  pouuoit  reffufciter:&  qu’il  vift  les  defordres  de 
nortre  guerre  , il  s’eftooqerpit  v voyant  pour  quelles  Icgeres 
occafions  rue  grande  ençreprife  le  perd, & va  à néant-,  ic  ne 
dis  pas  qa’vne  bataille  ne  le  puitïe  perdre , v*u  que  de  deux 
armees  qui  combattent,  il  faut  que  l’vne  fuit  vaincu  «^qu’el- 
le qu’en  puiffe  eftrc  la  caufe  ou  valeur, ou  fortune, ou  autre, 
&que  l’autre  demeure  vtàorieule, mais  il  fautexaminer  les 
occafions  pourquoy  vnearmee  a elle  vaincue. 

L-ïrme*. des  François  Continuant  mon  propos/te  de  mande  qui  c’eft  qui  donna 

Nmurîe' ''"ut’eaufe  *a  hardieffe  aux  Suiffcs,  d’aller  attaquer  l’armee  Françoife  à 
que  Ici  Suiffcs  l’attx-  Nouarre, linon  qu’ils  fçauoyent  qu’elle  n’eftoit  pas  bien  io- 
querent.  gee.Ie  demande  eocoresquic’ctt  qui  fit;  perdre  cefte  mémo- 

rable bataille  aux  François,  linon  qu’ils  ti’eûoyent  pas  bien 
GuidifHn  imrt  h l°g^s;^eJ  Fr*foû(  dit  Guichardu>)t4«r  pour  U breveté  du  temps 
chjp.i  4.  ijij.  que  pour  dut  ont  qutl  ny  auoit  pas  apvartntedc  craindre  xn  ft  prompt 

occidentale  sejloîent  pa>fortijie ^ en  leur  C4wp. Quelle  autre  C3U- 
L«  SuiflcjaflüHirct  fc  émeut  la  fécondé  fois  lesSuiffes  d’aller  allaillir  les  Frati- 
cxojantque  fonMmp  ÇO»à  Donar,où  le  Roy  eftoit  en  perfône,finon  1 opi- 
n’efloit  p«  bien  for.  nioo, qu’ils  auoyent,que  le  camp  duRoy  n’eftoit  pas  bic  for- 
Roy’^"naUba°HiUc  t'fiéjConun*  la  veritéeftoit  telle, ncantmoins  tel  qu’il  eftoit, 

. LiJnii  chtp.  rj.irrr"  il  arrefta  aucunement  leur  impetuolité,  & donna  moyen  à 
I«  pertes  que  leDuç  noftre  arajec  de  gaigner  La  nui&,  durant  laquelle  çn  pour-, 
ce, furent  pour  ne  s'e-  ueut,  & remédia  a tant  de  choies,  que  le  lendemain  nous 
flie  bien  campé.  eufmes  la  vi<ftoire.Tout  le  dommage  que  le  Duc  de  Palme 

a receu  en  France  , n’eft  venu  que  pour  s’eftre  mal  çampe, 
mal  retranche,  Mortifié  en  Ton  dernier  voyage:  & tout  l’ad- 
wR?I?u^apet0fûr  uâtagc  que  le  Roy  Henry  deuxiefme  emporta  deuantRanty 
Charles leQuint, par  contre  l’armee  de  l’EmpereurCharles  le  Quint, procéda  de 
Marefchal  JeVau»!  cc  rtuc  M.Ie  Marefchal  de  Tauanes , foufteno  de  M.  le  Duc 
ocs  fur  le*  Reines,  de  Guife,  ayant  dcfaici  vn  efquadron  de  quatre  mille  Rei- 
ftres,fit  fi  bien  que  les  gens  de  piedFrançois  regagnèrent  vn. 
bois  occupé  par  les  Espagnols, qu’il  dcfxtaurti,printleurca- 
P»r  joccalîon  des  non  ,& logea  fort  fauorablement  en  leur  place  (comme  vn 
^wmew^üreo’t lieu  grandement  aduantageux)vnebraue  infanterie, qui  fit 
beaucoup.  puis  des  bons  effets. Et  n’y  a auiourd'huy  fi  petit  infantallin, 

& fi  inexpert  homme  d’arm  es,  qui  ne  çognoiffequ’à  l’ocça- 
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fion  des  mauuais  logemens,  les  armees  patilfent  beaucoup, 
reçoiuent  des  grands  dommages, & coorerrdes  perilleofes 
fortunes.  Brancatio  ne  manque  pas  de  cottcr  les  incommo- 
ditez,&  les  dangers  qui  viênent delà,»/ c/ï  tmpo/WMf  (dit-il) 
que  Us panures  foldats  puiffent  repofer  v ne  heure,  ny  de  iour  , tiy  de 
Muibl, s'ils  ne  font  logés  dans  vu  camp  bien  fortifié.  La  frequente  des 
allarmes  bte  fouuet  fau/fes, Us  hasards, & cas fortuits  delà  guerre, 
l'eminence  du  prochain  péril  e fiant  à U campagne,  exposé  aux  coups 
de  l'ennemy,  Us  contraint  de  demeurer  armés,  &•  fe  tenir  fur  la  defe- 
fiue.  D’où  s'enfuit, qn  ils  tombent  en  des  grandes  infirmités  G?  mala- 
dies, ou  fe  reduifent,  faute  de  repos , en  ~»»r  telle  lafsitude , faible  & 
débilité, que  la  nature  humaine  ne  la  peut  fupporter.Bt  s'ils  sot  afjail- 
lis  la  nuid  ainfi efgare^,  fans  camp,  fans  tranchées  valables,  fans 
bonne fottif cation,  ou  rampars , il  ejl  tmpofsible  de  Us  régler,  ayons 
ferme  opinion  que  l’aduantage  doit  eflre  du  cofie  de  celuy  qui  % ient 
attaquer  lanuid.  En  fuite  dequoy, pour  remedier  à tout  cela, 
ion  aduis  eft  , qu'on  aye  des pionnkrspour  drefjerle  camp. 

De  vray  c4elt  vnc  miferable  opiniaftreré,  & blafmable  p *»ho«stion  au* 
nonchalance,  de  ne  vouloir  prendre  vn  peu  de  peine  (qui  or"ndtcjp™"n" '** 
ne  feroit  pluspeine,ny  fatigue, quand  l’on  l'auroitaccouüu*  1»  fortification  des 
mé  ) à fin  de  pouuoir  longuement  dormir  , & repofer  en  “fff 1 & dc‘  ^S6*- 
feoretéicar  pour  ne  vouloir  trauailler  vn  bien  peu  de  temps, 
l’on  fouflfre  puis  au  double, quand  l’on  dort  malement,&en 
crainte. 

Parquoy,6  Princes,  qui  par  l’exemple  des  anciens,  par  la  te*  Prineei  Joinent 
confeflion  des  grands  Capitaines , & parl’expcrience  iour-  ordonner  »ne  légion 
nalier,cognoiffcz  que  les  camps,  & logemens  fortifiez  font  fjVchent  mat'irV^e 
neceftaires,  font  vtiles, font  aduantageu*  ^ & que  tandis  que  hoyau, & Japalc.auffi 
les  defordresde  noitre  milice  régneront, il  tlt  iropofliblede  £e"3ne,e*  *rmei8t 
reltablirl  ordre  de  la  guerre  en  ion  lultre,  & accouftumee 
/plaideur  , moins  refiituer  en  fa  forme  la  difciplinc  mili- 
taire des  anciens,  eftant  infinement  plus  mal  aisé  de  defap- 
prendre,  que  d’apprendre.  Ordonnez  au  moins  (fi  vous  ne 
pouuez,ou  fi  vous  ne  voulez  mieux)  vne  Légion  de  ieunes 
foldats,  qui  fçaehent  manier  le  hoyau  ,&  la  pale , auffi  bien 
que  l’harquebufe,&  la  pique.  Faites  qu’ils  foyent  fournis  de 
ces  outils-là,  comme  de  pique, & de  mofquer.Faites  parmy 
ces  prcceptesj&excrcices  militaires, qu’ils  fçai  hent  tirer  va 
' Ecece  a 
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cordeau  àdroi&e  ligue  , comme  font  les  urdinicrs , bien 
dreflcr  vn  fo(Té*&  s’accommoder  en  tellefaçon,qu’à  roefu- 
re  que  l'vn  tirera  la  terre , l’autre  la  fçxche  ranger,  & accu- 
L«foUatf  doiutm  muler  làoù  fera  befoin,qu’imcfure  que  l’vn  creufcra, l’autre 
fahéra  ^ac,hc  dreffer  le  rempart  en  talus, en  tellemaniere, que  rien 
foiTc  ’ & fc  fçauoir  ne  s’abbate.  Faites  leur  entendre,  comment  ilsfe  doiuent 
°ofer  le  Cinôn°1Bet  cûuur‘r>011  c qu!ils  doiuent  pofer  le  canon, &côme  ayans 

efearré  leur  camp  iccluy  closjdcfortifiéjils  fc  doiuent  loger, 
St  difpofer  leurs  corpfdegardes,  pour  repofer  feurement,  & 
Modclle  pour  faire  vous  verrez  en  bref  les  grands  bénéfices  qui  vous  en  ardue- 
va  «amp.  ront.Mais  ie  vous  veuxdonner  vn  petit  modelle  de  ce  qu’au 

niueau,  ou  à l'imitation  des  anciens , vous  aurez  à faire  pour 
voftre  camp,  ayant  choili  la  place  qu’il  vous  faut:  délayant 
rendue  carree,  foflbyee, retranchée  auec  fon  rempart  & pa- 
rapet, le  tout  difposc  en  telle  forte,  que  le  front  du  camp  re- 
garde le  Soleil  leuant.  Vous  tirerez  les  mefracs  lignes  en 
dedans, que  vous  aurez  tiré  en  dehors,&  faifapt  pour  la  pre- 
mière chofe  vne  Crqix  au  milieu.  Vous  ferez  de  la  large 
place  que  vous  aurez  prins  pour  tout  le  camp,  quatre  carrez 
principaux, diuifez  fit  feparcapar  le  moyen  de  ladite  Croix, 
laquelle  formera  les  deux  voyes  , ou  maiftreffes  rues  du 
camp, l’vne  tirant  en  long  du  Leuant  au Ponant,(c’eft  de  la 
porte  Prétorienne  à la  Decumane  ) l’autre  du  Midy  au 
Septctrion,  (c’eft  de  la  porte  dextre  principale  à la  porte  fe- 
neftvc  principale.)  Puis  fur  l’exemplaire  desiardins,  qui  ne 
font  pas  feulement  diuifez  en  petits  carrez , mais  auflî  foof- 
diuifez  en  moindres  , il  faudra  faire  en  ces  quatre  grands 
carrez,  autres  moindres  carrez , refpondanstoutesfois  aux 
autres, & en  mefme  mefure,à  fin  de  faire  des  moindres  rues, 
qui  diuiferont  par  la  longitude  tous  les  logemens, depuis  le 
bas  iufquesà  la  cime. Mais  ie  veux  parler  de  la  poGtion  d’vn 
carré  , à la  proportion  & mefurc  duquel  tous  les  autres  fe- 
. ront  mefurez. 

dreffcdecàm"?. P0Ur  Suppofons  doneque  ie  vueiile  loger  quatre  mille  hom- 
mes de  pied,  chaque  compagnie  eÛant  de  cent  hommes , 8c 
chaque  carobrade  de  dix:  ie  feray  amli;Entrant  par  la  porte 
Prétorienne , en  la  mailtreflfe  rue  du  milieu,ie  commeceray 
à tirer  dans  le  premier  carré  principal/oit  àdcxtrc.foit  à fe- 
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neftrc,vn  rang  ou  filiere  de  vingt  tentesdoublcs,c’eflà  dire, 
jointesenfemble  par  les  efpaules:de  forte  que  l’vne  aura  fora 
entree  & fon  alpect  au  Septentrion , & l’autre  au  Midy  : & 
chacune  d'icelles  tentes  aura  ûx  brades  de  l'argeur , & dix 
de  longeur.  De  forte  que  la  largeur  de  cefte  filiere  fera  de 
vingt  brades, & la  longueur  de  tix  v ingts,  qui  logeront  qua- 
tre compagnies.  Et  parce  que  les  rues  du  Leuant  & du  Po- 
nant demeureroyent  comme  aueugles  , & defertes , parce 
qu'elles  feroyent  regardées  du  flanc  des  tentes , il  faudra  lo- 
ger les  Capitaines  auec  leurs  foldats,&àces  fins  allonger  de 
dix  brades  parla  tede  chaque  rang  , ou  filiere  : & y faifant 
quatre  tentes  de  plus, deux  deflus,  & deux  deffous, chacune 
defquellesferadedix  brades  carrées,  le  logeray  les  quatre 
Capitaines  des  quatre  Compagnies, & par  confequent  cha- 
que rang  , ou  filiere  logera  quatre  cents  hommes  de  pied 
auec  leurs  Capitaines. 

Tirant  en  long  auec  le  mefme  ordre,  quatre  autres  rangs 
de  tentes  feparez  par  vneruc  de  quatre  brades  de  largeur: 
qui  diuifera  chaque  rang,  ou  filiere.  le  logeray  deux  mille 
hommes  de  pied, qui  n'occuperont  que  la  moitié  du  quarré, 
auquel  adioudant  l'autre  moitié  auec  l’efpace  de  quatre 
brades  pour  chacune  rue  qui  les  diuifera  s le  quarté  entier 
contenantcent  feze  brades  de  largeur,  & deux  cents  hui- 
lante quatre  de  longueur  , logera  quatre  mille  hommes  de 
-pied. 

Et  pour  autant  qu’il  n’y  a point  d’arraee  qui  n’aye  fa  Ca- 
ualerie,  il  faudra  laifler  du  vuide  entre  les  épaules  des  ten- 
tes de  la  Gendarmerie,  c’edàdire,  vne  fcparation  entre  les 
deux  derrières  des  tentes, qui  foit  capable  de  loger  les  che- 
naux de  ceux  qui  logeront  aufdiétes  tentesparle  moyende- 
quoy , fans  s’embarrader  l’vn  l’autre  , .ceux  du  Septentrion 
pourront  tirer  leurs  cheuaux  par  dedans  leur  tente , & ceux 
du  Midy  tout  du  mefme.  Le  prudent  Marefchai  de  camp 
fçaura  bien  quelle  doit  eftre  la  mefure  de  ces  tentes,  confi- 
der  ât  la  proportion  des  autres, ayant  égard  aux  cheuaux, & 
à la  qualité  de  ceux  qui  les  montent , qui  precedent  l’infan- 
terie.Commeaudiil  n’ignorera  pas  la  grandeur  du  pauillon 
du  G encrai  de  l’armec,  de  ceux  desMaidresde  camp  , ÔÇ 
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Tou»i«p»uiUons  du  autrcs  perfonnes  principales.  Encores  faudroit  il  que  par 
mefure 'égale'  Edit  inuiulabledu  Prince,  tous  Icpauillons  foffent  d’voe 
& immuable.  mefure  égale  & immuable,  à ün  qu’ayant  vnefois  feeu 

l’efpace  qu’ils  doiuent  occuper,  il  ne  faille  pas  tous  les  iours 
faire  des nouueaux  examens,  & ennuyeufes  fupputationi 
fur  cela.  Pareillement  du  lieu, où  chaque  pauillon  doit  eftre 
planté,  félon  le  rang,  la  grade , & la  qualité  des  perfonnes, 
autrement  il  y auroit  trop  à conteller , & débattre.  Dauan* 
tJge , auec  la  mcfme  mefure  il  difpofera  la  place  du  Canon, 
du  charroy>&  munitiôs  de  guerre,  apres  auoir  vne  fois  pour 
toutes,  remarqué  de  quelle  largeur  doiuent  eftre  les  deux 
grandes  rues  du  milieu,  qui  diuifent  en  crox  tous  les  loge* 
mens  ,enfemblele  grand  vuide,  ou  circuit  qui  régné  root 
autour,  lailfant  depuis  la  face  intérieure  despali(Tades,oa 
ramparts,  iufques  à la  face  extérieure  des  tentes,  la  place  de 
telle  capacité  & largeur  qu’il  iugera  opportun.  Cecy  ft  dira 
pour  vn  eflay,  puifque,  comme  i’ay  dit  : l’on  peut  aooir 
recours  à Polybe , qui  par  vn  traité  à part  a difeouru  fort 
amplement  de  celle  matière. 

le  penfe  bien  que  plufteurs  qui  liront  ce  Difcours,diron^' 
ou  que  ie  ne  fuis  pas  foldat  ,ou  que  ie  n’ay  pas  fréquenté  lee 
armes, puifque  ie  monflre  ignorerqu’il  y aye  des  logemens: 
mais  telles  paroles,&  contredits  fontlaiuine,l’a»eantilfe- 
leilogemtMnedoi.  ment  ^ je  ccftUy  fic  dc touc autre  bon  confcil,  veuque 

forme  d'acquit , aim  quand  ainli.  leroit  que  1 on  n auroit  a leur  répliquer  autre 
auec  toutea  i«  quali-  chofe,  il  fuffiroitde  leur  dire , Que  l’on  ne  doit  pas  fimplc- 
tcz  te^uiie».  ment  penferd’auoir  des  logemens  par  forme  d’acquit, mais 

a u (Ti  de  les  auoir  parfaitement  bons, tellement  que  l’on  n’y 
pui(Teadioufter,ny  diminuer  aucune  chofe  , ayar.t  en  eux 
le  eampd«Komain$  toutes  les  parties  & qualitez  que  l’on  y peut  foubaitter  de 
cttoit fi  patfiiiâ , que  beauté, de  bonté, de  forterc(Tc,&  feurctc,enfêble  des  autres 
4nierucüîôit>'>US  * C"  3PPartenances>&  dépendances,  à fin  que  l’on  y voye  la  per- 
j.  fetion,de  laquelle  h Roy  Philippuss’eroerueilloit, quan  J il 

côlideroit  le  camp  des  Romains,  &•  i niucrfam  fftcttm  cajlro- 
iw»,G7>  defiripta  fuiscjuxejue  portibiu  , mm  tettdcwinm  ordme,  n,nt 
itinerZintcruallii,&'  nef  alJc,barborHme4  % 'tdert  fofje. 

11  choit  fur  vn  petit  tertre  à deux  censpas  loing  du  camp,& 
allant  compaffant  auec  les  yeux  lesordres de  toutes  chofe** 
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H s’émerueilla  de  voir  comme  tout  eftoit  bien  drclTéj&bien 
comprins, routes cbo/êj  en  leur  endroit, comme  les  tentes , & les  pa- 
uillous  ejloyent  drejfe^Jes  chemins fpacieux  & aligne  ^:ce  qui  lui 
fit  dire,  qu'aucun  ne  pourrait  appeller  cela  Vn  cap  de  gens  barbares. 
Si  l’on  trouue  aujourd'hui  feulement  vn  camp , qui  outre 
tant  d’autres  conditions  qui  luy  font  neceflaires , foit  ferré 
de  foftez,  derempars,  St  entièrement  couuertàceux  de  de- 
hors, ie  fouffriray  patiemment  qu’on  s’inferiue  en  faux  con- 
tre moy. 


» l'j" 


Que  rarement  ,ny  iamais  ,ceux  qui  coniurent  contre  leur  Prince, 
s'enpeuuent  légitimement  exeufr. 


sik 


Discovrs  Septiesme. 


Este  belle  fentence  a efté  prononcée  par  la 
Douche  facree,qui  feule  ne  mentit  iamais://  efl  ne - s.Matib.chap.xt, 
ceffaire  qu’il  aduienne  des  fcandales  , mais  malheur  à 
l'homme,  par  qui  le  [caudale  arriuer  a.  Ainfi  pouuons- 
Oous  dire, qu’il  y 3 desPrinces  roefehâts  & feelerats,  & vau- 
droit  mieujt, qu’ils  n’euflfent  iamais  elté  défit»  la  terre:  mais  foit  mefthat"  HnS 
malheur  à ceux  qui  entreprendront,  &•  auront  lahardiejfe  de  mettre d'attenter  fur 
la  main  violente  fur  la  perfonne  Foyale.  Tacite  vit  fe  m b 1 a b 1 e ^ fonac‘ 
ebofe:  Haudduiic  intererat  Vitellium  ~\incifei  impur  are  per f Ha 
non  pofjunt,  qui  Vitellium  Vefpafiano  prodidere,  cùm  à Galba  defei- 

«i/7e*r.'Sans  doute  c’eitoit  le  bien  delà  Republiqur.que  a r . 

tellius  fuit  vaincu, mais  ceux  qui  le  trahirent,  pour  le  ranger  trahir  »n  parry  qilc 
au  party  de  V efpaüan,ayans  défia  trahy  Galba, ne  fe  peuuér on  t,.ent  * Pour  CI* 
exeufer  de  perfidie  & delloyautc.  C’elt  tres-rarement  que  r™»/*/!".™"" «- 
l’on  attente  cotre  la  vie  duSouuerain,pour  le  feol  amour 
la  Iiberté:au  moyen  dequoyTaciteauoitraifonde dire, Qsà 
faufjes  enftignes  aucuns  fe  couuroyét  du  no  de  la  liberté , qui  degene - ^ Uî/ne  f^ûut  re»I 
rans  de  leurs  anceflres,  [e  rendoyet  fednieux  parmy  le  peuple,  &■  n a~  dre  feditieux  parmy 
uoyent  efperance  que  fur  les  troubles&  difcordes.lüt  ailleurs  il  dit:  vnPcuPIe* 

Ce  fl  vn  beau  filtre  que  le  nom  de  la  liberté , mais  iamais  aucun  ftâ  L.m  , 

trdunillé  pour  fe faire  Tjrao)  qui  naît  vfurpé  ce  prétexte  fpecieux,  '«Up.* 
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tiurn.  du  hiftthn,  Occafion  dequoy  CapitoColTutianus  difoit ( mais  à mauuai- 
ih fefin)  que  plujfieurs  fe  couvrent  de  liberté  pour  abbatre  t Empire^ 
Atmtltt, leîutl, eÀMt mis  fans 4'JP» t'jf0”  , mettront  au  iouglamefme  li - 
(hjft.  berté. 

Xcnophon  raconte  en  fa  Cyropediejqu’vn  Roy  d’ Arme^ 
«ÏÏÎté,*nrRo”â' Adr-  n'eMl  droit  de  gu  erre  eftoit  tributaire  d' A (liages,  R oy 

menic  fe  rebella  con-  des  Medes,  auoit  confenty,  en  capitulant , de  le  fuyure  à la 
Me-dc«Ule,Roy  dC*  Sucrre>&  nc  faire  aucune  forterefle  en  fon  pays.Peu  apresil 
j.  dt[*  «e  rebella, & Cyrus,neueu  d’Alliages  du  code  de  Mandant 
Cju ’feMi.  ! fa  fille , print  l’armee  de  fon  oncle , donna  bataille  à ce  Roy 

reuolté , le  défit , le  print  prifonnier , le  fit  conduire  en  fon 
logis,  où  il  luy  demanda, quel  fujet  il  auoit  eu  de  fe  rebeller, 
6c  qui  l’auoit  induit  à celle  perfidie.  L'Armenien  refpondir, 
La  liberté: Que  le  feul  & (impie  defir  de  la  liberté  l’aooit  pro- 
uoqué  à celle  rébellion,  luy  femblant  ellre  chofe  tres^bclle 
d’ellre  libre,  affranchy  de  toute  feruitude  6c  fubieâion  , 6i 
feinVde^combaitre  *a>^er  fes  enfans  joiiilTans  d’vnc  félicité  fi  agréable.  A quoy 
pour  ne  tomber  fou»  Cy  rus  repliquaot  dit  : la  vérité  c’efl  vne glorieufe  entreprift , 

»n  plut  grand  que  g*  louable  deffeinfle  combattre  pour  ne  lomber  fous  lapuijfance 
£ "»»  plut  grand  que  formais  quand  le  fa»  Cl  ejl  arrivé , que  l’on  a ejlé 
nameu  en  iufle  guerre , G»  pleine  bataille , ou  que  par  quelque  autre 
accident  l’on  e(l  devenu  ferf  tributaire  , & que  puit  apres  Voit 
fufeite  des  moyens  de  priver  le  “vainqueur  du  droiCl  de  fa  viCloire , ie 
ne  ~voy  pas  que  par  aucune  rai  fou  légitimé  cela  fe  puiffe  tolcrer.  Maie 
T’  d/j-wioj(dit-il  à l’ Arménien)  celuy  qui  precederoit  comme  cela;  le 

l'Armenien  confefla  iugerois^tuhomme  de  bien?  Le  tîendrois-tu  pour  homme  d'honneuHr} 
h perfidie.  pour  homme  iufle  f Ou , récognitif ant  fon  iuivflice  , fon  iniquité , fa 

^ffrprrmjr*  * ““perfidie  & trahifon}  le  chaflierois  tu  pas  corne  “vn  larron  f L’Armé- 
nien ne  peut  nier, qu’il  ne  méritait  punition, ayant  raui  à fon 

f • Q-  Souuerain  la  chofe  qu’ilpoffedoitlegitimemêr,pulfque  par 
raifon  de  guerre  il  fel’cfloit  iullementacquife.  Si  cela  eft 
vray,  combien  fera  plus  grande  & plus  exécrable  la  deflo- 
y autc  & fcelcratelTe  de  celuy  qui  ne  fe  contentant  pas  de  ra- 
uirlebien,enfraindrelescommandemens,&  brauer  l’auélo' 
rité  de  fon  Prince  , palfe  bien  plus  outre , 6c  drelfe  des  em- 
bufehes  à fa  vie? 

Quelque  fcelcrat  feditieux  me  dira,  Que  doy.  ie  donc  fa  ire, 
P»e  treuuai  réduit  fous  la  domination  d'vnPrince  pervers  & detefla- 

~ ' " Uel 
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lit  Ml  faut  iuftement  faire  ce  que  Cerialis  confeillolt  aux 

Treuiriens,  c’eft  qu'il  faut  endurer  patiemment  la  prodigalité  ,l'a-  ^ut  eniarer  pa« 
^ 1 ‘ J , 1 . r j MOnmct  la  prodica- 

& autres  exce ^ de  nos  Sêuueratns , rouf  atnjs  que  nous  endu  |»iuarjCe  & aH- 

tons  la  fecherejfe , la  flerilité,les  pluyes  exce  [nues,  les  autres  intem - trc»  ex  ce*  de»  Soaut. 

feratures  de  l'air,  & infinis  maux  de  la  nature,  conformément  à lm  ^ dtj  f i_ 

ce  que  pluiieurs  Sénateurs  Romains  difoyent  pour  adoucir  y7«ir»»,<;»4p.io. 

le  courrbux  de  M.Liuius  Salinator,  tour  ainfi  que  l'on  fup-  T • Lm,‘ • t •*“**•■  J- 

forte  doucement  la  ri  tueur  & ftuerité  des  pères  & desmeres  , que 

autant  en  faut-tl  faire  des  oporefsions  qui  nous  arriuent  de  la  patrie.  „ . , . . 

„ . J ,,,  J fr  ' ..  , ..  Il  faut  demander  i 

Le  qui  ne  s éloigné  pas  beaucoup  du  dire  de  MarceIlus,£J“?  Dieu  par  pricrci , & 

il  faut  demander  aux  Dieux  par  prières , &•  par  'vaux  , des  bons  d«  h™»  Prin- 
Frinces.mats  tels  qu’ils  nous  font  donne^ , il  les  faut  aimer, honorer,  **‘t  Xnnez^incî 
reuerer,&  cr4/Wre.L’EmpereurClaudiusdiloit  aux  Ambaf-  faut  aimer,  honorer, 
fadeurs  des  Parthes,  Qu'il  falloit  endurer  les  humeurs  & couflu-  * £™"drc- 
mes  des  JRoys,  parce  que  les  frequentes  mutât  ton  i Jont  pertlleujes,  O'  nain  ,thaf.  j. 

Me  font  prof  tables. 

Pluiieurs  font  d’vne  nature  fibigearre  & extrauagsnte,  PerucrGté  de*  hon». 
qu’aucune  forte  de  gouuerncment  ne  leur  aggreCjay  ans  au- 
iourd’huy  eflayé  la  Monarchie,  ils  defirét  le  lendemain  TA-  . , . 
riftocratie,deux  iours  apres  ils  fe  mettrôt  à louer  l’Eftat  po- 
pul  aire.  Et  ainlî  iournellement  inconftans  & irrefolus,ilsfe  . 
vont  pailfans  de  chimères, & d’illuliôs,&  font  en  leur  efprit  1 1; 

des  projets, des  complots,  des  deliberations  aufli  ridicules, 
que  des  porteurs  de  marote.Que  s’ils  mefuroyent  leur  intc-  . * 

tion  au  niueau  de  leurs  forces  , & puiflance , Ils  fe  riroyent 
d’eux-mefmes,eneux-mefmes,cognoi(ransqu’ilsembrafsét 
le  vent,&frappent  les  rochers. Pernicieufe  maladie, qui  pro- 
cédé ploftolt  de  leur  inconftance,&legeretéde  cerueau,que 
des  iniuftices,ou  des  imperfeâions  du  Prince  : & ne  ferr  de 
rien  de  dire, que  c’eft  vne  vie  plus  defirable,&  plus  côtente, 
de  viurefous  vn  Eflatlibre,que  fousvn  Roy, par  le  moyen 
dequoyon  defirechâger  la  forme  du  gouucrnemct:car  nous 
voyons  que  c’eft  la  pure  peruerfité  des  hommes.  Tarquin^ 
ayant  efté  chalfé^’Eftat  Royal  changé  en  Démocratie, il  fe 
treuuavn  très  grand  nombre  deGentils-hômes  Romains,  mocratie*"*»  Gcti)»- 
qui  furent  faouls  en  bic  peu  de  iours  de  cefte  ambitieufe,ou  homme»  Komain»  le 
pluftoft  imaginaire  liberté, &ne  tint pasà eux  dereftablir  la  enRoyMté.  ’lft*bilr 
Royautéjdcfai^ilsperirentaucômenccraét  de  l’êtreprifç,  j.  u-  u ». 
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Letluif»,  eHin»  »f-  My  les  luifs,  ayans  fecoiié  leioug  de  Pharaon, & fe  Voy3$ 
affranchis  de  la  feruitude  d’Egypte  , ne  demeurèrent  pag 
peurent  maintenir,  longtemps  fans  fe  plaindre  de  leur  liberté,  & fouhaitter,en 
Exoittth*n6.  murmurant, de  retourner  en  leur  premier  eltat.Quât  à l’ex- 

eufe  que  les  Chefs  de  party  prennent,  que  fous  vu  tyran  le  che- 
min de  parueniraux  honneurs  &•  dignité^  ejl  fermé  aux  gens  de 
; bien,&  hommes  vertueux, elle  n’elt  pas  receuablc, comme i’ay 

fait  voir  au  fixiefme  difeours  de  mon  quatriefme  liure,-  aulfi 
ne  voyons-nous  pasque  des  grands perfonnages  bié  fenfez, 
pleins  de  vertu  , & qui  ont  acquis  quelque  gloire  par  leurs 
beaux  faicts, s'impliquât  iamais  en  de  ii  deteltables  de  (Teins 
& malheureufes  entreprifes  : les  fages  s’en  abfticnnent, 

, , comme  de  certains  rochers, &perilleux  efeueils, où  fortpea 

de  gens  viennent  heurter  fans  faire  naufrage  : celte  liberté 
tât  chantee  dans  les  Royaumes  efleâifs,tnais  qui  elt  bannie 
pour  iamais  des  fucce(ïifs,n’eft  qu’vne  puiffance  de  pla- 
ceurs tyrans, ft  elle  n'eft  vfee  & employée  par  des  hommes 
excellents  & pleins  de  vertu^&  de  ceux-là  le  nombre  eftfi 
ii  n h , extrememét  rare  en  ce  (îecle,qu’ileft  infînimét  meilleur  de 
riure  fous  vn  citât  viure  tous  1 EltatRoyal.Que  s il  y a nation  au  modeflaiflat 
Royjl,  que  fous  plu-  cesdifputes  à part)qui  aye  moins  d’exeufe  de  fe  rebeller, & 
fîeïuftrenjointXiiu«  conjurer  contre  fon  Prince,  c’eft  la  Chreltienne , à laquelle 
Chrcfticni  J-obeyr  il  elt  perpiis  par  les  préceptes  diuins,^'o£ejr  aux  Poysfihono- 
norc!^0^1’  & ***  10  rer  ^ei  ^°y,stn^urânt  p attemment^  non  feulement  des  bons  (ÿ*  mode - 
s.vitrrt  Efifl.  t.<h.  t.fles  : mais  aufsides  peruers  , mefehants  & difficiles  : par  le  tef- 
jux  ^*w4im  moignage  de  S. Pierre  la  volonté  de  Dieu  elt  telle  que  cela. 

sZaMmt. chéf.ix.  Et  puis  que  les  cœurs  des  Roysfonten  fa  main  , & qu'il  en- 
utr/ti  17.  dure  & permet  qu’ils  régnent,  à plus  forte  raifon  le  deuons 

bi“  t'iu'.ï'fomfon-  nous  Souffrir , rendans  à Cefar  ce  qui  elt  à Cefar. 
dez  fur  U pure  pz-  Quant  à nos  partifans  Démocratiques  qui  ne  croyent  que 

fuX^^tcdcï'EuT  cc  lcur  Plairt>  & nc  font  9UC  ce  qu’ils  veulent  -,  ils  ne  fe 
gile  : nuis  ils  ne  font  foucient  ny  de  commandements  ou  confeilsEuangeliques, 
P«  ce  que  l’Euangiic  tly  Je  préceptes  Apoftoliques, moins  des  loix  ou  ordonnan- 
l'efprîtde  diuîfion  & ces  ciuiles, municipales  ou  autres, finon  entant  que,  & la  pa- 
de  rébellion  leur  in-  rôle  de  Dieu,  & les  Ediéts  des  Roys,  font  à leuraduantagej 

enlnte."  ^ KpU  au^  f°nt  *1*  préoccupez  par  Tefprit  de  difcorde  & de  diui> 
lion. 


ET  MILITAIRES,  LIVRE  XI.  77 9 


S'il  efl  meilleur  d'ejlire  les  Majriflrats  fur  pluralité  de  voix , 
que  de  Us  tirer  au  fort . 

Discovrs  HvictIesmb. 


v»  .«  il  * ; vt 


Ans  les  Confeilsou  la  vertu  refide,&  la  fa-  Au*  C°p/c,1«  p*  ï» 
ueurs  en  va  , les  plus  grands  perlonnages  de.pcrf„nnj2eS  ont 
l'Eitat,  les  plusfuffifants,&  non  les  plus  fauo-  vo‘x  entbipiue. 
ris,  ont  voix  en  chapitre,  & pcuucnt  parler  en 
toute  liberté  des  occurrences  qui  concernent 
le  bien  public  les  chofesdouteufes  font  examinées  & dif- 
putees  problématiquement  par raifons,par  exemples, &par 
arguments-, chacun  dit  fon  aduis  fans  crainte, fans  apprehé- 
fion:puis  on  choifit  la  meilleure  opinion  pour  régler  les  af- 
faires qui  fe  trai&ent.  La  paflion  peut  beaucoup  au  faiâ  des  to^\û°&ft 
confeils:mais  la  prudence  doit  trauailler  pour  les  dédiions,  feils.mais  la  pruden- 
& refolutions  finales.  Iadis  à Rome  il  interuint  vne  grande  po^ieVrc^ 
difpute  en  plein  Sénat,  entre  Heluidius  Prifcus , & Marcel- 1 
lus  Eprius , pour  fçauoir  fifon  deuoit  eflirepar  pluralité  de  voix , 

Ct*  [uffrate j,  ou  plujlofl  tirer  au  fort  les  ^imbajiadeurs  qu’au  r ou- 
loit  enuqyer  a Vefpafian^ Heluidius  proferoit  l’eflcéHonj&alle- 
guoit  cefte  notable  fentence  : Sorte  & vua  mores  non  difeerni , Le  fort  qu'on  tire 
que  le  fort  qu’on  tiroità  l’aduenture  du  profond  d’vne  cru-  «(‘ynecvuehe.ne  Pcut 
che , ne  faifoit  iamais  la  diftinélion  des  moeurs , & de  la  éè^maun ! &de‘°ii 
fuflifance  des  Magiftrats , comme  les  voix  & balottes  qui  fuffiiance  des  Magi- 
ne  fc  donnent  qu’auec  prudence, raifon,  iugement  co- ltuts' 
gnoilfancedecaufe  : adiouftant  que  les  fuftrages  & balot-  c’eft  l’honneur  <j>- 
tes  n’auoyent  iamais  efté  introduites  à autre  fin  , que  pour  ne  ville  d’enuoyer 
balancer  la  vie  & la  réputation  de  chafcun  , que  c’cftoit  *JudiUint  du  ?r‘.n,c* 
l hôneur  de  la  République  & del  Enapire,denuoyer  au  de-  fJges  & VCIIUCUS. 
uant  du  Prince  des  hommes  choifis  ,îages  Si  vertueux,  qui 
parhonneftes  raifonnements  abbreualfcnt  Si  rempliÜfent 
fes  oreilles. 

Marcellusau  contraire  difoit,  que  les  anciens  ayans  inAi-  Vtilitni«foit, 
tué  le  fort,  auoyentprouideromentpourueu  d’vn  bon  re- 
mede  à beaucoup  d’inconueniens;  que  le  fort  coupoit  che- 
min aux  brigues.à  la  cocruption.à  l’ambition, aux  inimitié*, 
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' à la  vénalité  de  l'dleétion  *,  que  du  depuis  aucune  chofe 

n’eftpitfuruenucpourla  fupprcfliondcs  anciennes  couftu- 
TécU t Un.  4.  du  Li-  rnes,&  abolition  du  fort*,  & plufieurs  autres  allégations  pro- 
jlmu.ihf.t.  pofees  de  part  Si  d'autre,  chafcun  eu  faueur  de  Ion  opinion. 

Or  li  nous  nous  arrêtions  à l’etfetff  quireulfit  de  celte  dif- 
pute,  c’elt  fans  doute  que  nous  preferererons  le  f<?rt  : mais  H 
*'  ' nousconiiderons  quel  perfonnage  Heluidiusedoit , & que 

' fa  prudence  infinie, fa  confiance  & fa  fagefie,  deuoyent  me* 

> i ritoirement  aller  deuant  les  principales  vertus  de  toutle 

■ Sénat  cnfemble , nous  donnerons  l’honneur  à l’ellection: 

mais  parce  qu’il  faut  imputer  vn  peu  de  paflion  àHeluidius, 
pour  la  querelle  qu’il  auoitauec  Marcellus  , duquel  il  auoit 
elle  irréparablement  offenlé  •,  la  propofition,  Quel  e(l  le  meil- 
leur1 partie»  la  création  des  Mâgiflraes  , le  fort  ou  l'efcüion  de- 
meurant indecife  dansTacite,nous  lera  aufii  paradoxique  8c 
fujette  à des  grands  côntredits. 

Toutesfois,ftic  ne  me  trompe,  quoy  que  refleétionfem- 
t .y?  ble  efire  grandement  préférable , ie  feray  bien  petite  diffé- 
rence du  fort  St  de  l’elleétion  refpctffiuemcnt , & pour  me 
faire  bien  entendre,ie  prendray  celle  image. 

Figurede  l’Autheur  le prefuppofe, qu’enla ville capiraled’vue  Republiqueil 
fur  u création  de»  y a cent  mille  habitans,troismil!e  defquels  feulement  parti- 
^agittu».  , cipent  augouuernementde  l’Efiat  :de  ces  trois  mille , ilea 
■»  - ’ i »"  faut  diftrairc  les  malades,  les  abfents,  les  imbéciles  d’efprit, 

"a‘  „u*  J ! par  le  moyen  dequoy,  & pour  plufieurs  autres  occalïons,le 
- u _ . j total  peut  efire  réduit  au  nombre  de  deux  mille  hommes. 

Deceux-cy,  il  s’en  pourra  bienTetranchcr  cinq  ccts,qui  par 

_v-  , -,  la  moitié  de  leur  aage  feront  incapables  des  Magiftratures 

slilï*  -if!  Se  dignité*  : D’où  refulte , qu’il  n’en  y aura  plus  de  quinze 
* cenrsqui  les  puilTeutobrtenin'mais  pour  autant  que  la  ville 

-ii  .-on  ta  , 1 . . ‘ _ * . 

£ - doit  efire  diuifee  & leparee  par  pennonages  oc  quartiers,  & 
quj’il.faut  procéder  au  faid  des  charges  de  la  Republ.  non 
confusément  & fans  diffinâion,ains  faut  que  chalque  quar- 
, tier  à fon  tour  ay  e cét  honneur  en  vn  temps  déterminé,  par 
, • r»,lIi,vconlèquentlacfean6  du  fouaerain  Magillrat  viendra  à efire 

refirahitepourcelle  fois  au  feul  bénéfice  des  hommes  d’vn 
quartier  lingulief ,&non  de  tous  indifféremment. D’où  s’en- 
(aic,que  les  quinze  cents  capables  de  celte  dignité, efians  fc- 
c î 1 1 i '1 
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parez  en  tous  les  quartiers , c’elt  difficilement  qu’il  y en  aye  . : - 1- 

plus  de  deux  cents  en  chacun  d’iceux.Et  par  ce  moyen  lof-  ' 
fice  prétendu  ne  pourra  eftre  conféré  qu’aux  deux  cents  - < 

hommes  d’vn  quartier:mais  il  peut  eilre, que  parmy  cela  il  y 
a des  familles  qui  fe  font  rendues  inhabiles  à receuoir  celle 
dignité , quelques  autres  n’y  (ont  pas  propres.  Il  peut  d'ail- 
leurs interuenir  quelque  fccrettc  prohibition,  d’où  s’enfuir, 
que  laMagiftrature  prétendue  elt  reduitte  à vn  li  petit  nom- 
bre de  perfonnes  , qu’il  femble  du  tout  indiffèrent  de  les 
choifir  par  pluralité  de  voix , ou  les  tirer  au  fort. 

Dans  la  ville  de  Lyon  la  grade  de  Preuoft  des  Marchands Dans  I-J,on  £r,<ie 

r ..  s , 1 ° r ...  de  l'icuolt  des  Mir- 

le  conféré  a peu  de  gens , & parauanture  ne  (ont-ils  ïamais  chand*  fc  confie  i 
dix  ou  douze  pour  vne  fois, qui  puilfent  vr.iy-femblab!emët  peu  de  gens, 
elpercr  d’y  élire  promeus.il  feroit  donc  meilleur  de  les  tirer 
au  fort, que  delesellire-,&  quand  ie  foulliendroisle  mefme, 
de  la  dignité  d’Efcheuin,ie  ne  péferois  pas  eflre  mal  fondé; 
ny  encores  pour  les  offices, charges, & auéforitez  qui  dépen- 
dent du  Monarque:  Car  puis  que  peu  de  Seigneurs  & Gen-  GcmîlhoZ™fon1 
tils-hommes  font  capables  de  polfeder  des  Gouuernemens,  capables  de»  charges 
d'aller  aux  Ambalfades,  de  cômander  aux  armées,  & d’ob-  & Jl»n,,ez  <i’vn 
tenir  autres  offices  de  la  Couronne;quand  l’on  auroit  fait  au  yiuaK‘ 

Confeil  letriage,lerejet,lacribleure;quand  l’on  auroit  bien 
examiné  la  prohibition,  l’interdiél , & toutes  autres  diflin- 
âions&differencesjil  importeroit  fort  peu(ayant  egard  à la 
petirefle  du  nombre  des  pourluiuans)  de  les  tirer  au  fort, ou 
delesefiire  par  voix&  futfrages: Voire, croi-ie,que  mettant 
en  conitderation  la  corruption  & l’ambition  des  hommes, 
les  dclTeins,lescomplot$,lesbrigues,lespraâiques,lesami-  -.ion.'  tV. 
tiez  , les  faueurs,  la  puifTancc,  & autres  femblables  peruerfi-  ‘ 
tezdu  fiecle,  il  fecommettroit  moindre  erreur  de  beaucoup 
au  fort,  qu’en  l’éleélion.  Et  non  feulement  Moyfe  & Iofué  M„y(c  & lofai  fai- 
fai  foient  le  partage, & diuifoyent  auec  le  fort  les  biens  con-  fovent  le  p*ruge,  et 
quis  par  l’armee  d’ifracl:  mais  tout  le  vieux  Teftamenteft  usUbrc'nSnMifqJM$.(u,t 
remply  d’exemples  du  fort.  La  raifon  efl , Que  qtniid  vm^N!>r„,,h  F 
' Chef  a bien  faiéf  les  lots, portions  & héritages,  &:  par  confc-  3 M.'o/i*,  p-wt*w. 
quentquantau  faiéf  des  charges  & M tgillraturcs,on  afaiél 
bien  foigneufement  l’examen, le  rejetSt  le  choix  des  homes 
de  mérite.  C’cftvn  expédient  plus  vtile, plus  prompt& plus  - i 
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I»  création  dnMif*i-  alfeurc  que  tous  les  autres,de  remettre  au  fort  la  création  de 
par  ic'for/,  qoe  par  *’üflice  duquel  eft  queftion, parce  qu’ainfi  faifant,l’on  affou- 
l’élcaion.  pit  des  grands  murmures  & mefcontentementSil’Efleu  ne 

s’enorgueillit  pas  tant,  que  s’il  auoitcftéchoifi  parles  hom- 
mes,& préféré  à fes  concurrents-.celuy  qui  eft  efconduir,ne 
s'en  afflige  pas  tant , & ne  conçoitaucune  haine  nydeür  de 
vengeance  contre  qui  que  ce  foit,  voyant  que  ce  n’cft  pas  le 
mcq'aeUs  Ambàfli-  ‘ugement  hu maintins  l’euencmcnt  du  fort, qui  eft  caufe  de 
dcùrs  qui  Jcuoycnt  l’acceptiô,ou  du  rebut. Au  moyen  dequoy  ce  n’eft  pas  mer- 
aller  i vefpafian,  fc-  ueille,fi  contre  le  confeil  d'Heluidiusil  fut  conclud  auSenar 
ro)  à Rome, que  les  Ambafladeurs,qui  deuoycntallerà  Vefpa- 

fian,feroyent  tirez  au  fort , & non  eflcus  par  la  pluralité  des 
voix,auffi  tira-onau  fort  les  Otficiers  qui  deuoyent  faire 
rendre  les  chofesrauies  durant  la  guerre, reuoir  les  tables  de 
ii  mtfmt.  'héf  i.  cnyure,  oùeftoyent  grauees  lesloix  & ordonnances,  tom* 
74rii</i»r«4  in  *n-  bees  par  l’âtiquité,&  lesfairer’attacher, décharger  les  faftes, 
Siinâ^Thôma»  d'A-  gaRe*  P3rJa  flatterie  des  temps, & modérer  la  defpenfe  pu- 
quin  ne  prohibe  le  blique.Ainfi  au  temps  de  Tybere,Valerius  Nafo  futtiréau 
fort  aux  digmtei  fort  pour  al|er  à Sroyrne  faire  baftir  vn  Temple  à Aueufte. 
les:  Et  S. Thomas  d Aquin  , dilputant  lur  celte  matière , ne  dit 

mRu  dn  pas  qu’il  foit  prohibé  de  procéder  par  le  minifteredu  fort 

thjf  aux  dignitez  temporelles  & ciuiles.EtS.  Mathias  fut- il  pas 

appelle  à l’ Apoftolat  par  lf  fort? 

Delà  lente  des  Soldats. 


Discovrs  Nevfiesme. 

Une  fufîit  d'tuoir 

nombre  de  loidxti,  Ors  que  Vitcllius  s’en  vint  d’Allemagne  à 

mais  il  faut  qu'ils  lo  i-z'i  ri * , . - 0 

>ent  expérimentez,  fëSgŒ  Kome  » Pour  combattre  1 Empire  contre 
& raillant.  Othon  , il  emmena  les  meilleures  troupes 

des  Légions , & remplit  l’armee  qu’il  laiffoit, 
dcgensramafTez  par  les  Cite2  voiflnes.  Par- 
tant Tacite  d't , que  celle  armee auoit  bien  le  nom , & le 
nombre  , mais  non  pas  la  force  , la  vaillance  , ny  la  drfei- 
TfiZH.':^Uhi'  Plinc  d’vne  armee , nomen  magis  exereitus  , cjoÀm  robnr.  Puis 
zi»./»..  il  pourfuit  par  des  paroles  fort  propres  , & coDuenables  à 

ce  fujcét,  frgnem  nnmerum  arm  h onerauerat  , il  auoit  non  pas 
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armé,raais  chargé  d’armes  ccfte  lafche  Si  parcfteufe  multi- 
tude: parce  qu’à  vne  milice  ainfi  faide,les  armes  ne  feruent 
pas  de  defenfe,ains  font  pluftoft  comme  vn  fardeau  pefanr, 

Si  vn  empefchementnuiiible  & fafcheux.  Ainfi  que  Tite  t 

Liueauoitjadid  , qu’en  la  bataille  du  lac  Trafimene  , plu- 
fieurseftoyent  beaucoup  plus  chargez , & empefchezque 
non  pas  couucrts  de  leurs  armes  , opprimercntqur  quidam  ont-  Ttn  iùu,imnt.d*- 
rati  magii)  quant  tciïi. 

Ainli  font  faiâes , ainfi  font  compofees  les  armeesdece  Les  Princes  ne  doi- 
temps, car  nosPrinces,ne  penfans  iamais  à auoir  desfoldats,  desnU!i7toeidi»U  en 
que  le  danger  ne  les  talonne,  font  contraints  de  fe  fournira  leur  grade  neccflité. 
grande  halte  de  tout  ce  qui  fe  prefente  , bon  , ou  mauuais: 
fi  bien  qu’au  premier  fon  du  tambour  ils  font  leurs  recrcuës  D'fcrlpf'on  de ,a 
& leuees  dans  les  eftables,  dans  les  cuifines,  dans  les  tauer-  a^ce  temps"  U 
nés  & cabarets, & ilsont  puis  apres, non  vne  armee,mais  vn 
nombre  d’hommes  couards,  lâches , poltrons , gourmands 
dilfolus,efferainez,  inexperts,  vrais  inftrumens  de  fcandale, 
corrompus  de  toutes  fortes  de  vices,  & pluftoft  chargez,  Se 
cmpefchez,que  non  pas  armezdelacuirace,ducorcelet,de 
la  pique, du  mofquet, ou  autres  armes.C’eftfur  cepaflagede 
mon  Tacite, qae  i’ay  prins  occafion  d’accompagner  mes  an- 
tres eferits,  de  la  leuee  des  gens  de  guerre,  appellee  des  Ro- 
mains, De/fflwjjjoint  que  i’eftime  que  le  Delede  foit  l’ABG 
de  la  fcience  militaire.  Et  parce  qu’aucuns  ont  didleDe- 
Jede,ou  leuee  de  foldats,fe  deuoir  faire  pluftoft  en  vn  pays, 
qu’en  vn  autre,  iedy  que  les  Princes  ne  doiuent  faire  leur 
leuee  en  autres  prouinces, qu’en  celles  de  leur  Principauté. 

Et  laifTans  à part  la  difpute  des  lieux  plus  proches , ou  plus 

éloignez  du  Soleil,  ils  doiuent  faire  comme  ils  pourront, 

puilque  nous  voyons  que  les  Romains  ne  faifoyent  aucune 

exception  de  climat,  prouince,  région,  ou  nation  ^ainsle- 

uoyent  en  Gallice,  en  Capadoce,  en  France, en  Afrique, en 

Alie,en  Alemagne,aux  Bataucs,  c’eft  àdire,en  Holande,en 

Thrace , & généralement  par  toutes  les  terres  de  leur  Em • 

pire  & domination.  Eftant  chofe  indubitable  &tres-cer-  liurt  f-  <*•> 

taine,que  quand  l’on  manque  de  bons  foldats , c’eft  la  faute  Jts 

du  Prince, Si  non  le  defaut  des  fituations,  des  régions, ny  de  11.  * 

la  nature. 
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En  fécond  lieu,nous  deuons  confidercr,oü  c’eft  qu’il  fera 
meilleur  de  les  leuer,ou  dans  les  villes  & Citez, ou  dans  les 
villages , & plat  pays.  C’eft  fans  doute  que  le  plus  fouuent 
les  villageois, & contadins  font  préférez, comme  plus  exer- 
cez à la  fatigue , plus  endurcis  à la  peine,  plus  accouftumez 
au  trauaiI,&moins  nourris  aux  delices  & voluptez,fuyuant 
l’opinion  de  Vegece. 

Aagc, proportions, St  o uant  à l’aage  , il  femble  que  les  plus  excellens  Capitar- 
ne.  rayent  limité  à dix  fept  ans,  outre  ce  que  Vegece  le 
lcsioldau.  preferit , quand  la  barbe  commence  à poindre.  Et’Tacite 

confeille  que  ce  fuit  bien  pluftoft.  Le  grand  Marius  vou- 
loitque  les  tyrons  (ainlî  eftoyent  appeliez  les  foldars  no- 
„ uices)fuffent  de  haute  ftatnre.Mais  ilfaut  auoir  plusd’égard 
à la  force,  qu’à  la  hauteur  du  corps  , & lcschofes  fuiuantes, 
pour  la  plus  part, font  dignes  d’eftre  remarquées  aux  tyrems 
& nouiccsjc’eftà  dire,ieunes  hommes, & nouoeauxfoldats, 
fçauoir , la  liuacité  des  yeux , la  itjle  droifle  , la  poidrine  largey 
les  efpaula  pleines  demufcles , les  doigts  forts  , les  bras  longs  , lt 
Rentre  petites  cuijses  aucunement  maigres  Jes  jambes}&  les  pieds 
fees  & nerveux. 

&Cmeft!cr»prafc  faut  Et  fi  on  a quelque  efgard  aux  meftiers  & profeflions  , & 
«hoifir  les  folJat»,  & qu’on  foit  contraint  de  leuer  des  hommes  faits, ilTautrejet- 
qucls  il  ne  faut  rc*  refufer  les  pefcheursjes  oy prieurs  Jes  cuipniersjes  tif?ottiers% 
les  ouvriers  des  ejluues , les  comédiens  , femblables  art i fans  de 
plaiprs  & deleflations^mefmemcut  lafciues:  mais  il  faut  prendre 
des  Marefe  baux , des  Charpentiers , des  Bouchers , des  chafîeurs  de 
cerfs  &•  bcjlcs  fauuares>&'  femblables  genres  d'hommes  de  pareil- 
le vacation  &•  exercice.  Sans  fortir  de  propos  , nous  voyons 
que  ccluy  qui  fut  principal  autheur  du  mutinement  d’ Aile* 
TéciieBu.  b dot  arma-  magne, du  temps  de  Germanicus,&  au  commencement  de 
S-  l’Empire  de  Ty  bere,fut  *n  certain  Percennius,qui  auoit  au- 

tvesfois  efté  comédien  , & maiftre  de  Theatre,  proeax  l ingu  a 
(dit  Tacite) & mifcerecoetus  biflrionalijludio  dodus , homme 
affetté  en  paroles, & expert  parla  profeflion  Theatrale,à  ef-  ‘ 
raouuoir  des  tumultes  & feditions  aux  aflemblees. 
les  bonnes  mœurs  Que  fi  lesdons  du  corps  méritent  d’eftre  prifeï  & cftimez 
font  plus  rcquifcs  au»  aux  ;eunes  fddats  qui  en  fontdoiiez , fans  faute  les  bonnes 
4u  corps.  mœurs  font  infiniment  plus  recommadablcsjcc  qucTacite 
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n’a  pas  oublie, ains  faifant  vne  particulière  dillinéfiô  du  fol- 
dat  choilî,  & du  volontaire , c’eft  à dire,  qui  venoit  de  foy- 
mefme  feprefenter  & s’enroollcr,&  montrant  que  pour  le  . 

grand  nombre  des  V tterans,Ty  bere  efioit  côtraint  de  faire 
le  Deleéfe , ou  leuee,  pour  rendre  les  Légions  compltttes, 
luy  fait  dire, Qu’il  ne  fetrouuoit  plusquebien  peu  de  ieunes 
hommes, qui  volontairement  voulurent  fuiure  la  guerre, ac  11  ne  &ut  prenne 
fifuppediret^  non  cadem  virtutc , ac  mod'flia  4*cre  : quUflcrûmqnc  fttij 

inopes}ac  vagifpontemiiinain /«wanf.Ets’il  s’en  trouuoir  quel-  bonds, 
ques-vns,  ils  n’auoyent  garde  d’efire  fi  vertueux, ny  mode-  *««««*■ 

.!  t t r ° . r 1 Itiy'h.  z.éuè  coinm/hê* 

lies, parce  que  le  plus  louuent  ceux  qui  d eux-melmes  vont  *.«. 
à la  guerre,  eftoyent  la  plus  part  pauures  & vagabons.  Tel- 
lement qu’il  faut  obferuer,s’il  cil  po(fible,que  ces  deux  con- 
ditions ne  foy  ent  point  aux  foldats,  c’cft  à dire, qu’ils  ne  fo- 
yent  [ouffretcux^mendians,  ny  'vagébons. 

Encores  eft-il  bon  de  fçauoir  que  fe  Deleâe,ou  leuee  de  lei  ancîen*  ao®ren* 
foldats, eftoit  chofe  fafcheufe,&de  difficile  digeftionparmy  *- 
les  nations  qui  y eltoyentfubieâes  , parce  que  lesenfans 
. eftoyent  feparez  de  leurs  peres , & les  frères  de  leurs  freres, 
comme  fi  c’euft  efte  vn  mortuaire.  Mais  bien  fouuent  la  le- 
uee eûoit  plus  griefue  & infupportable,par  l’auarice,  info-  Vu.  4.  dts 
Icnce,  & peruersdéportemensdes  Officiers:  car  ils  enrool-JÎW',,tfc',  *•- 
loyent  les  beaux  ieunes enfaos à mauuaifes  fins,  & deshon- 
nefies,  ou  choififfoyent  les  hommes  valétudinaires  & infir- 
mes,à fin  qu’ils  fulfent  forcez  & côtraints  de  s’en  exempter 
pour  argent:  ce  qui  fut  caufe  d’vne  grande  émeute  en  Hol- 
lande. Quelques  autres  s’oppofoyent  tout  à faiél  à la  leuee,  limt  ia  Mti4ltt 
comme  les  Thraces,craignansd’eftre  roeflangez  parmy  leQiwf.ii. 
autres  nations,  & conduits  en  pays  eftrange.  Ainfi  en  fai- 
foy  ent  les  Corfcs  n’ay  ans  accoutumé  celte  façon  de  faire, 

& ne  fe  fentans  alfez  forts  pour  fupporter  la  fatigue  de  la 
guerre.  De  maniéré  que  le  Deleâe,  ou  leuee  fut  bien  fou-.  , 

uent  caufe  de  beaucoup  de  maux,&dangereufes  rebellions,  Cu0ic  «ufedebem- 
comme  i’ay  remarque  au  troifiéme  Dilcours  de  mon  qua-  eonpden»u»,  & de 
tiéme  Liure.  Les  Romains  mefmes  l’ont  treuué  bien  fou  7 iMi 

uent  fort  aigre,  & par  leur  contumace  Manlius  Imperiofus  i. 
fut  contraint  de  quitter  laDiébture.Toutes  lefquellcs  cho- 
ies i’ay  rapportées,  afin  d’eQfcigncr  aux  Princes,  qu’ils  doi-  " 
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uent  procéder  auec  prudence  & dextérité  en  ccfte  occur- 
rence miütaire.Toutesfois  la  plus  grande  par  desdilücultez 
fufdiCtesccflfent  maintenant,  parce  que  les  Principauté  z,8c 
Souuerainete2  modernes  ne  lont  pasli  eftcnduës,que  l’Em- 
pire des  anciens  Romains. 

li  leuee  de!  foldats  Difons  donc,  la  leuee  des  foldats  eftrc  le  vray  A B C. de 
fricote  militaire.  h la  feience  militaire:&  toutainli  qu’il  elt  ncceflfaire  d’accou- 
pler  & conioindre  ces  élemens, caractères, ou  lettres  alpha- 
bétiques,pour  aller  plus  auant,&  apprendre»  lire, de  rncftne 
. il  faut  ioindre  les  nouueiux  foldats  enlcmble  , leur  appren- 

dre l’exercice,  & leur  en  faire  faire  l’cflay  , autrement  il  fe 
fera,  comme  i’ay  diii  au  commencement,  nomen  magis  extr- 
citas,  <juam  nbur  , & aurons  vn  bon  nombre  de  faquins  pour 
porter  & charrier  nos  armes,mais  point  de  foldats  pour  les 
employer. 

le  premier  de  tou»  Le  premier  de  tous  les  exercices  delà  guerre, eft  marcher 
les  e,er“|lesdcd^i,r'*  au  fon  du  tambour,&  en  l’cfpace  de  cinq  heures  d’Efté, faire 
cher  au* ton  du  tam-  vingt  mille  pas  : mais  pour  autant  que  les  horloges  des  Ro- 
bour.  mainseftoyentreglez  de  telle  forte, qu’ilsmarquoyent  dou- 

Romlin^mar^oyé!  *e  heures  le  iour,&  douze  heures  la  nuitf , autant  l’Hyacr 
u heures  le  iour,&  comme  l'Efté  , il  faut  faire  celte  fupputation  , que  les  trois 
h.  heures  la  nuiâ.  heuresde  leurEfté,  en  eftoyent  quatre  des  noltres  ordinai- 
res , fi  bien  que  leurs  cinq  heures  viendroyent  à eftre  vn 
peu  moins  des  noltres  fept:  De  façon, qu’à  cefte  proportion 
nos  foldats  feroyent  obligez  de  faire  trois  mille  pas , toutes 
les  heures  cheminans  d’vne  médiocre  vitelfe,  & en  l’efpace 
des  heuresfufdites,ils  en  deuroyct  faire  vingt  quatre  mille; 
s’ils  en  faifoyent  dauantage, ce  feroit  courir  ; àquoy  oh  ne 
peut  point  afligner  de  mefurè. 

L'exercice  de  courir  L’exercice  de  courir  & de  fauter  ,va  du  pair  auec  Je  marcher , 

St  de  fauter , va  du  aufïi  font-ils  grandement  necelfairesen  plufieursoccafions, 
pair  auec  le  marcher.  com  me  enfeigne  Vegece  au  trai&é  qu’il  en  a faiét;enfemble 
. de  nager,  de  s’ayder  de  l'efpee,&  de  l'e feu, plus  pefans  «jue  V ordinal • 
qu=r  doiùcnT  fçauoir  rf>  de  s adextrer  'afrapperplujlojl  de  la  pointe,  (jue  du  trenchant , & 
pratiquer  le*  fol-  du  reuers,(jue  de  main  droïtte-,combattre  armé,  lacer  le  dard  Je  iaue- 
=?“?  lot,  tuer  de  l'arc, & de  la  fonde , ietter  les  plombées, fauter  à cheual, 

fans  mettre  le  piedkl'eftrier, porter  des  fais  pefants , & autres  infi- 
nies femblablcs  operations,  qui  rendroy ent  auiourd'huy  vn 
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foldat  beaucoup  plus  excellent, & plein  de  gloire, que  mille 
autres  ignorans&roal  adroits*,&  ne  le  faut  pas  émerueiller  lî 
Alexandre  le  Grâd,auec  trente  mille  hommes  de  pie  d ainfi 
faits,  & vn  petit  nombre  deCauallerie  ,entreprint  de  cou-  Alexandre  le  Grand 
quérir  le  grand  Empire  dePcrfe,ny  que  les  R omains  (Repu-  ^sTp'cdtcn  ît 
bliquilles,  qui  n’auoyent  qu’vne  feule  Gitc)fc  foyent  faiéts  porimentez  , entre- 
Seigneurs  de  tout  le  monde}  ils  s’afieuroycut  en  la  vertu  de  {,,rtint  ( t“"‘iaexir 
leurs  foldats-,&  pourUinftitution  d’iceox,ils  ne  fe  contente-  LeXmain,  u'noy«t 
rentpasde  tenir  feulement  des  ma»Ures&  excellents  per-  *1  «cellcna  nui- 
fonnages, pour  leur  enfeigner  les  fufdits  exercices,  ains  aufîî  uTcrc'iccdeu'^m- 
ils  aflignerent  pour  celle  fin,  outre  autres  refpcéls, certaines  « foWat*. 

Coloniesen  diuers  lieux, comme  il  cil  elcrit  de  Gamulodu- 
num,  id  cjuoprompiiui  teniret  Colcnia  Camulodunum  valida  ~\e- 
teranorum  manu  di  dutitur  in  agros  captiuos , / uùfidium  aduerftu  re- 
' belles , & imbuendn  fociit  ad  officia  le/um  , Où  le  void  , que  la  î!otlr  t,ue’!c* 
Colonie  ne  rut  pas  enuuyee  la,  leulement  pour  tenir  garni-  d«  Coionici  de 
fon  contre  les  ennemis  rebelles, ains  auflî  pour  enfeigner  les  fiensdcSue,re« 
deuoirs  militaires  aux  alïociez  de  la  République. 

l’aurois  à déduire  pluljeurs  autres  préceptes  de  ce  fujeft, 
comme  les  fuldats  fc  deuroyent  retrancher , à ce  qu’ils  ne 
fuiTent  contraints  ainfi  qu’aNauarrins, bailleurs  de  remplir 
de  cailloux  leurs  gabions*  en  quels  lieux  ils  fe  deuroyent 
camper, comme  ils  fe  deuroyent  ferrcr,t  fiargir,&râger  aux 
périls  inopinez  & trop  foudains  •,  combien  de  fois  chafque 
mois  ils  deuroyent  faire  l’exercice.  Mais  pour  autant  que 
ces.  chofes  font  du  deuoir  des  Capitaines  particuliers  , & 
qu’en  failant  vne  fi  generale  defeription  , ie  me  mettrois  à 
traiter, non  d’vne  partie , mais  de  tout  l’art  de  la  guerre,  ie 
me  contenteray  d’auoir  monftré  quel  a elle  le  foin  des  Ro- 
m^insaux  chois, elleâion,&  leuees de  leorsfoldats^&ferois 
d’aduis  que  nous  fuiuilîions  l’ordre  par  eux  obferué  en  ce 
fai^i,  veu  roefmes  que  la  chari-c  Chreftienne  nous  prefente 
vne  opportunité  fort  fauorable  pource  regard,  & qui  ren-  Vne  ^'aciuilmic^c" 
droit  nos  leuees  plus  foudaines  , plusaifees , Si  faciles , que  tha<iue  Rmuince, 

«II«  d«  RoodIds.  • r,£Zltr'r.:; 

-En  toutes  les  villes  delà  Chreftienté,il  y a vn  grand  nom-  miliiaire  ie»  psuirc* 
bre  d'enfans  abandonnez,  & fans  adueu  , comme  aulfi  des <1'."  fon‘dao*l«k<>% 
pauures  orphelins,  notamment  dans  les  Hofpitaux  de  Paris  Flt*u*î 
. ‘ Pgggg  * 
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Se  de  Lyon.  Tous  lcfquelsHofpitaux  l’ont  unt  remplis  de 
pauures, qu'il  feroit  befoin  d’en  tirer  les  plus  adroits  & plus 
propres  pour  les  faire  enrooler,  enfeigner,  inftruire,&  difci- 
pliner  en  l’art  militaire , Se  ce  feroit  vne  inftitution  de  tres- 
grandc  efperaoce.  le  voudrois  par  exemple , en  accoupler 
cinq  cents, ficlesmettre  àl’exercice  de  la  courfe,&comme  à 
refpreuueii'en  aurois  tiré  deux  cents  cinquante  affez  bons 
coureurs,lesr’accoupler  Se  par  nouuel  eflay  en  tirer  cent  5c 
vingt  cinq  meilleurs, finalement, faifant  ainfi  pour  latroifié- 
me  fois , i’en  tirerois  cinquante  très-bons  & excellents:  la 
mefme  réglé  fc  pourroit  obferuer  aux  exercices  de  la  nage, 
de  la  lutte,  & autres  feroblablesi  ce  qui  eft  Amplement  dit, 
par  maniéré  de  projet, 5c  premier  deflein. 

Quant  à l'aage,  qui  ne  fçait  que  qui  vpudroit  attendre  le 
commencementdc  dix-feptans,n’auroit pas  vntyron  ex- 
périmenté iufques  à vingt  vn  ançEt  que  fi  les  fufdits  enfans 
eftoyent  mis  àl’efchole  à dix  ans,&elloyent  enfeignez  foi- 
gneufement,5c  bien  exerceziufques  à quinze, ils  fçauroyent 
parfaitement  le  mefiier  des  armes,&  leroy  ent  prefts  daller 
aux  coups, quandlcsautresiroyent  à fefcole.Lc  progrésque 
celle  nouuelle  Academie  feroit , eft  incroyable  quant  à pre* 
fcnt:maisil  feroit  efmerueillable  par  fon  fuccez,mefmeméç 
fi  auec  le  corps  l’on  exerçoit  aufli  l'efprit , à l'honneur  , à la 
Auec  l'exercice  du  patience,  à la  confiance,  à la  fidelité,  à la  fobrieté,  Se  autres 
eer1 «lu^deTefprit  bonsenfeigneraents,  parle  moyen  dcfquels  on  acquiert lçs 
aux  vertus  morales,  habitudes  a la  vertu. 

le  fçay  bien  que  plufieursignorans , remplis  de  vent,  8c 
vuides  de  mérité, accompagnez  de  préemption  Se  d’outre- 
cuidance,priuez  de  fuffifance  & fain  iugement,oppoferont 
force  raifonnemens  à mon  difeours-.  Les  vns  difans , qu’il  y 
va  trop  de  defpence,les  autres, qu  elle  feroit  inutUeôc  vaine, 
les  autres,  que  les  Princes  ne  font  pas  pour  eftre  nourriciers, 
ou  tuteurs  de  ces  enfans,!es  autres, que  ce  feroit  chofe  pcril- 
leufe  de  nourrir  dans  l’Efiat  tant  d’hommes  belliqueux , & 
« quelques  autres,  qui  auront  le  nez  & la  veuë  de  mefme  me- 

furc,ie  rirontdc  mon  intention,ainli  que  font  couftumiere- 
menteeux  qui  n’appreuuent  aucune  chofe, s’ils  n'en  font  les 
. premiers autheurs.  A quoy  ie  pourrois  refpondre  par  des 
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meilleures  raifons,&  leur  faire  voir  la  defpence  eftre  petite, 
le  moyen  d’inftruire celte  ieunelTe(  qui  naturellement  eft 
ployable,docile&  craintiuc)  a fier  aifé  Si  facile-,la  feuretéde 
l’Ellat  bien  appuyee,  Si  la  gloire  du  Prince  infinie:raais  par- 
ce qu’auec  telles  gens  i’ayme  mieux  me  feruir  d’au&oritez 
que  dcraifons,il  me  fuffira  de  leur  dire, qu’en  celte  maniéré,  g^y“rca*8yan<li  **■ 
Si  non  par  aucune  autre  réglé, méthode,  ny  moyen, le  T urc  fait  inftruire 
s’efl  fait  Seigneur  de  toute  l’Afie,de  bonne  partiede  l’ Afiri-  neireenl'ârt  militai- 
que,&  d'vne  grade  pièce  de  l’Europe:  Car  bien  que  fa  puif- re- 
fance  foit  innumerable,fi  elt-ce  que  le  vray  nerf,&  toute  la 
fomme  defes  forces, ne  confiltent  en  autresregimens,ou  cf- 
quadrons,  qu’en  quatorze  ou  quinze  mille  laniflaires,  elle-  - >' 

uez  Si  nourris  en  la  façon  que  i'ay  dit, ou  vn  bien  peu  diuer- 
fementj  Si  qui  n’en  voudra  croire  les  hiltoires  & relations  T.(f 

journalières  du  Leuant, qu’il  l’apprenne  des  cferits  de  M.le 
V Ifcomte  de  Tauanes  qui  le  rapporte  pour  l’auoirveu,ou  Mon(;eurdeBreueia 
• en  efclaircilTe auec  luy  de  viue  voix, & auec M.deBreues,  cité  AmbaiTadcur  a 
qui  a demeuré  vingt-deux  ans  AmbalTadeur  àlaporte  des  Conftantmopie, 
Princes  Othomans.Ce  font  deux  tefmoins  irréprochables,  * emcur  *t,*n*‘ 

& dignes  de  foy. 

Ce  n’eltoit  pas  mon  intention  de  me  tant  eltendre  fur  ce-  on  ne  peut  iouyr  de 
fte  matière , toutesfois  puis  que  ie  fçay  que  tout  le  poids  du  1*  p_*'*  , <*«. 
gouuerncmcntciuil  repofe  là  delTus  , attendu  que  l’on  ne  ,7^“^ racfl,cr  ^ 
peut  iouyr  de  la  paix , fans  eltre  bien  verfé  au  meliier  de  la 
guerre, & qucl’art  militaire  ne  fe  peut  fçauoir(non  plus  que 
les  autres  arts  Si  fciences,  ) fi  en  nos  plus  ieanes  ans  nous  ne 
l’apprenons, ie  ne  plaindray  pas  encor  vn  peu  de  peine  pour 
ce  regard. 

. Iediray  donc,àfinqu’onn’eftime  pas  que i’aye apprins 
telle  forme  d’éducation  d’enfans  , delà  feule  maxime  des 
T urcs,  qu’elle  fut  jadis  pra&iquee  par  les  plus  anciens  Prin- 
ces &Roys,aaecvn  merueilleuxaccroilTementde  leurgrâ- 
deur,  Si  de  leur  honneur.  C’elt  parcelle  voye  , au  rapport 
de  Diodore  Sicule,que  Sefollris , Roy  d’Egypte , fit  de  fi 
grands  faiéts  d’armes  j Soudain  qu’il  fut  né,  fon  pereleua  Se/oiUii  citant  né, 
tous  les  enfans'd’Eeypte,&les  fitnourrir&inflruireaueclef°!lpereficnourr,!.ac 

C c • . y/r  . „ r . - inBrwre  comme  fon 

naelme  loin,laraefme réglé, préceptes, Si  enleigncmcsquefii, , tout  ica  enfau 
fon  di&  fils;Philippus,Roy  de  Macedone,pere  d’Alex  idre,  ^srptc-. 
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Philippe  Roy  de  Ma-  fut  le  premier  qui  fe  ferait  des  enfansNoblcs  de  fon  Roy  aù- 
mItquhefferuitPd«  nous  appelions  auiourd*huyPages:ce  qu’il  ne  fit  par 

enfans  Nobles,  les fie  vanité,  par  ollentatioo  j ou  par  ambition  & grauitéqui  fuf- 
eMrccr  * n'lcr.  a.nx  fent  en  luy  , & moins  pour  le  mefprisdes  peres  & enfans. 
faitucantj.  ains  leulement  pour  les  exercer,  luller  & accouftumer  de 

bonne  heure  au  meftier  des  armes  ,hay fiant  mortellement 
les  otieux  & faitneans , ellant  remarquable  qu’il  fit  bien 
fouetter  Affronetus, parce  queprelfé  delà  foif,ils’elloit de- 
parti  de  l’efquadron,&elloit  allé  boire  envn  prochain  caba- 
ret:au(fi  fit  il  mettre  àmort  Archedamus, parce  que  luy  ayâc 
commandé  de  demeurer  debout  les  armes  à la  main,  il  n’a- 
uoit  pas  bien  obey  à fon  commandement, ainsauoit  mis  les 
armes  bas. 

le»  Ptinces  doi-  Et  à fin  que  chafcun  (principalement  les  Princes)  falïent 
faîre  iniir'ire^'aux  g™nd  ellat  de  celle  obIeruation,qu’ilsprennent  garde  qu’a- 
•rmeslcsieunei  Gé-yant  ellécllablie  par  Philippus  pere  d’Alexandre,  elle  fut 
uUbommc».  toufiours  entretenue  en  Macedone  iufques  à Perfeus,fi!s  du 

dernier  Philippus-, &quelesGentilshommesainli  e lieue  z & 
nourris, furent  tellemét  accompagnez  de  vaillance, &vraye 
vertu , que Perfeus vaincu  , la  Macedone fubjugee,  toute 
chofeabifmee  en  piteux  vacarme,  & ruinetotale,  cefeul 
corps  de  milice  n’abandonna  iamais  fon  Roy,  iufques  à la 
dernière  extremité,&  finale defeonfiture  de  luy,&dc  fa  for- 
te* * CJe(l(,  ,cnt  tune.  Voicy  comme  Tite  Liue  en  parle: Puni  B egij  apt d Ma- 

■appeliez  enfani  des  cedonat  iscabaniur  Frincipium  liberi^ad  rr.iniflniHtllcEH  Btgii:eé 
Princes,  parles  Ma-  cchors perfecuta , Bejrem  fugientem  ne  ivm  qnidtm  ebfctdtbai -,  Les 
Macédoniens  appelaient  pages  du  Roy  ,les  enfans  des  Prin- 
ces,ou  Seigneurs,  choilîs  pour  le  feruice  de  la  perfonne  Ro- 
yale^ compagnie  defquels.âyant  fuiui  faMajelté  en  fa  fuit- 
. . te  ne  l’abandonnoit  pas  mefme  encor  alors.  Pendant  la  vie 

“',f  *"  d’Henry  le  Grand,  il  fut  proposé  de  faire  elleuer  quelques 
Du  re® ne  J Henry  le  enfans  d’honneur  auprès  de  Moniteur  le  Dauphin, qui  ell  le 
f refle’u«  J^iTunt*  Rc,y  à prefent  régnant-, aucuns  de  bonne  maifon  y furent  in- 
Sci  ;ncur*  auprès  de  traduits , & tant  de  ceux-là , que  de  ceux  de  i hrz  le  Roy, 
Moucur  le  Dauphin,  pages  de  la  Chambre, & autres,  ils  pouuoyent  ellre  enuiron 

r . foixante  dix,  ou  quatre  vingts:  mailla  grande  defpence  en 
degouttabten  toÜ  les  plusambitieux, car  hors  ceux  qui  por- 
1 ' toyent  la  cafaquc,  ouliuree,  qui  eftoyentau#  defpcos  de  fa 
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Majefté,  tout  le  relie  fuiuoit  la  Cour  à fes  propres  frais , qui 
n’eltoyent  pas  li  petits, que  deux  ieunesfreres, Gentilshom- 
mes illus  d’vnedcs  grandes  maifons  de  Poidou  , n’y  em- 
ployaient annuellement  lix  mille  efeus  d’or  •,  Si  lors  qu’on 
Voulut  régler  le  train  de  celuy  que  i’auois  l’honneur  de  gou- 
uerner,qui  eftoit  leur  coulin,on  trouua  par  iufte  fupputatiô 
que  par  aucun  mefnage,nychichetéd’cfpargoe,il  ne  fe  pou- 
uoit  entretenir  à la  Cour  félon  fon  rang  à moins  de  2000. 
efeus  d’or  par  an,ainli  que  ie  feray  voir  par  eftat  certain  que 
i’ay  en  main:mais  quand  IcRoy  y voudroit  mettre  la  mainà 
bon  efeient,  & employer  les  finances  militaires,  defquelles 
i’ay  parle  en  l’onziefme  difeours  de  mon  premier  liurc , Sc 
quelques  autres  deniers  de  fon  efpargne,  Si  du  retranche- 
ment des  vaines  fuperfluitez  Si  mauuais  employ,  pourquoy 
ne  pourroiton  efieuer  aux  exercices  la  ieuneNoblelïe  Fran- 
çoife , & l’entretenir  a la  Cour  pour  beaucoup  moins  d’ar- 
gentquerAcademique  Benjamin  ?faifantpreallablement 
. (comme  les  bons  ceconoroes)vn  reglement  general, qui  ne 
fe  pourroit  outrepalTer,  ny  cxceder  pour  le  faid  des  viures, 
habillemens,&autres  necclfitezdelavie  humaine, rejettant 
toute  forte  d’excès, & dcfpenfefupcrfluë? 

La  maxime  des  laboureurs  elt  vraye  , vn  petir  territoire 
bien  labouré, eft  toufiours  meilleur, plus  fertile, &frudueux 
qu’vn  grand  champ  malcultiué,&défriché.Cequi  feruiroit 
pour  faire  voir,  que  ladefpenfe  ne  feroit  pas  tant  inutile  Sc 
Vaine,  qu’on  s’imagine  de  première  vcuë.Qui  croiroit  que 
les  Mammelus  n’elïoyent  pas  plus  de  cinq  mille  foldats?  Sc 
qu’èn  l’armee  des  Parthcs  , qui  mit  en  fuite  Marc  Antoine, 

Il  n’y  auoit  pas  plus  de  huid  cents  hommes  de  franche  con- 
dition, exercez, &difciplinez  au  faid  des  armes, tout  le  refte 
de  l’armee  qui  conftoit  de  cinquante  mille  hommes,  eftant 
compofé  de  ferf$,&  d’efclaues?  Les  Spartains  ont  toufiours 
efté  fi  petit  nombre,  qu’eftant  demandé  à Agis  combien  ils 
cftoyent.nl  refpondit,taifant  le  nombre, g£f/i  cjloyent  autant  BraucjrefpSrMd'au^ 
qu'il  fnfjifoit pou^cbajser  les  mrfehas.  Ariftô  interrogé  de  mef-  ^nVoit^ombUnlb 
ine,rcfpondit:  Q^ils  cjloyent  autant  qu'il  en  falloit  pour  chafjer  eltoycnc. 
leurs  ennemis.  Et  à celuy  qui  leur  reprochoir , qu’ils  eftoyent 
peu  de  gens  de  guerre,  fut  refpondu  , Q*,il  trouueroit  qu'ils 
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efloyent  tfft^s'il  tenon  aux  mains  auec  eux.  Alexandre  le  Grâd 
Alexandre  le  GranJ  ayant  conceu  ce  magnanime  de  Hein  , de  conquérir  tout  l’v* 

« iVcî*  * de  * l»1  ' g uer  r V,  niuers,fit,  à l'imitation  de  Sefoltris,  inftituer  aux  exercices 
trente  mille  icune!  de  la  guerre  trente  mille  ieunes  enfans.  Acét  exemple  , ô 
enfinl>  Princes , faites  en  efleucr  dix  mille  en  femblable  efcole, 

le»  Princes  doiuent  pour  la  conferuatiô  devosEftats.Enquelaueuglemcteftes- 
faire  enfeiEner  en  vous  conftituezcQuel  defaut  de  iugeraent  empefehe  voftre 
leur»  l rincipautci.  rajfonjqU’j|  n*y  ay  c petite  bourgade  en  toutes  vos  Princi- 

pautez,  où  les  arts  methaniques,dc  marcfchalerie,courdô- 
nerie,  charpenterie,  Si  autres  femblables , ne  foyent  enfei- 
gnez&  roonftrez  ? Et  qu’en  aucune  de  vos  villes  & citez, 
pour  grande,  & noble  qu’elle  foit,  il  ne  s’y  enfeigne  rien  du 
tout  de  l’art  de  defedre  la  patrie?N’cft-ce  pas  vne  imprudé- 
ce  digne  d’eftonnement , que  vous  employez  tous  les  iours 
des  grandes  fomnoes  de  deniers  pour  l’entrctenement  de  la 
garnifon  d’vne  citadelle, ou  fortercfle,qut  n’eft  qu’vncptti- 
te  partie  d’vne  grande  ville, & vous  n’auez  aucun  foin  d’in* 
liirucr  vue  Academie  militaire, par  le  moyë  de  laquelle,  fans 
defpenfervn  fols  ,vous  pourriez accouflumer vos  fubjttsà 
garder  Si  défendre  les  villes  entières , & tout  le  pays?  Auffî 
fouflfrirez- vous  vn  iour  la  peine  de  voftre  péché,  Si  ce  fera 
lors(ce  que  Dieu  nevueille)que  pour  auoir  nourry  vos  peu- 
ples en  vne  paoureofe  oy  fiueté,lafche  poltrônerie,&  crain- 
te feruile,  vous  n’aurez  pas  des  forces  fuffifantes,  bien  con- 
, ditionnees,ny  accompagnées  des  qualitez  requifes  , pour 

oppofer  à vn  puiffant  ennemy  , Si  que  vous  verrez  les  opa- 
le-. es  & rithefles  de  vos  Eftats  8t  vos  Eftats  mefmes redçifs 
au  pouuoir  d’vn  qui  aura  efté  plus  prouident  que  vous.  le 
voudrois  , & pourrois  alléguer  vne  infinité  d’autres  belles 
cbofeSjSr  bonnes  raifons  fur  ce  propos:  mais  i’ay  peur  qu'el- 
les feruiftent  de  peu, Si  ne  fiflenr  grand  effe<ft,fçachant  bien 
que  quand  l’on  n’a  pas  befoin  de  ces  enfeigneroents  on  les 
mefprifej  St  quand  la  necefïîté  prefle,  il  n’eft  plus  temps  de 
s’en  preualloir,  c’eft  trop  tard.  Qre  fi  vn  Capitaine,  ayant 
vn  nombre  d’hommes  Ituez  à lahafte,eftirae  auoirdesfol- 
Vn  Capitaine  ayât  dats  & vne  bonne  milice,  il  fe  trompe,  &faiâlamefme 
uhX’  ffurc  cluc  faifoit  Vitellius , qui  fe  confoloit  quelquefois  ea 
jCcadeù faire  dUv  l’aiïeftion  & bien-vucillancc  de  femblables  gens, & par  les 
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cris  du  peuple  qui  demandoit  les  armes,  dum  que  vulgus  igna- 


tmm,  & nihil  'yhrg  ter  b a au  furtif  al  fa  fpteie  exercttui,&  legionetT4e,,t t-  *' 
appellat,\\  appelloit  armee  & Légions  vn  populaire  inex  pcrr/*,fM  ’ *** 

& qui  n’auoit  courage  ny  valeur  finon  en  paroles.  luliusTu- 
tor  s’eftant  rebelle  des  Romains , confcilloit  à ceux  de  Ton 
parti  de  venir  promptement  à la  bataille,  parce  que  la  puif- 
fance  desRomaios  croifloit  auec  le  temps-,8f  alleguoit  entre 
autres  raifons, que  lès  Légions  d’Italie  approchoyent, cûrre 
lefquelles  venant  aux  mains  on  ne  combattroit  pas  fvbixum 
militer»,  fed  veterem  expertumque  belli, c’eft  à dire, qu’elles  n’e-  ' 

ftoyent  pascompofees  de  foldatsleuezà  la  hafte  , ainsde 
vieux  routiers  ,&  bien  expérimentez  au  faiâ  de  la  guerre: 
aufli  n’ignoroit-il  pas(eftant  braue  foldat , &quiauoitac-  » •*'  k : 
complileteropsdc  fa  miljce)quellc  differenceil  y auoiten- 
tre  les  vieux  foldats  & les  nouueaux,  qu’auec  vn  propre  vo- 
cable nous  deurions  apeller, Canailles.  Ainfi  faudroit-iI,dy- 
ie,appellerceftc  racaille, de  laquelle  on  remplit  àprefentles  Abbo*  que  commet: 
régiments  entretenus  en  France, le  Roy  paye  les  Mairtres  de .,int  la  Plu0>a,t 
t~amp,  les  Sergents  Majours,les  Capitaines  particuliers  & punies  cnuctcnecj. 
membres  des  compagnies, comme  files  régiments  eftoyent 
complets, & neantmoins  il  y a telle  compagnie  où  ils  ne  fôt 
que  deux  ou  trois  foldats  , auquels  encor  on  defrobe  la 
moitié  de  la  paye,  Si  leur  fait-on  faire  fix  femaines  pour  le 
mois , & quand  il  faut  battre  aux  champs, on  prend  la  porte 
pour  courir  aux  recrcuës,  Si  amalfe  on  toute  la  valetaille  du 
pays,&  telles  gens  que  i’ay  dit  cy-deffùs,ja  notez  d’infamie 
par  Lifius  , au  douzicfmechap.  ducinquiefmeliuredefes 
Politiques.  le  n’eftime  pas  que  ceux  qui  pillent  & defro- 
bentpar  neceflité  foyent  mieux  deshonorez  , ny  plus  di- 
gnes dD  foüct,  que  ceux  qui  exercent  ce  brigandage  priui- 
Jcgié  au  détriment  de  leur  ame,&  grand  preiudice  du  ferui-  . n 
ccdu  Roy, toutesfois  ils  fe  difent  gens  de  bien  & d’honneur, 
deuinez  s’ils  le  font. 
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Qj£il  te  faut  pas  retirer  aux  forterefjes  en  temps  de 
guerre  les  ptrfonnes  inutiles. 

Discovrs  D i x I e s m b. 


la  ville  de  Bourg  fut  Eu  de  iours  aprps  la  prinfe  de  la  ville  de  Bourg  en 

parole CMjrefchà"ndc  Breffe  (i’eftois  lors  fort  ieune  foldat)  i’ouys  auec  . 

Biron,  leSjmcdyau  grand  trouble  d’efprit , qu’on  blafmoit publique- 

foir  tt.iour  d’Aouft,  ruent  le  fieur  de  Bouué  »,  Gentilhomme  gencreox 

1Sü0\  & braue,Gouuerneur  pour  leDucdeSauoyeenlaCitadel-  < 

le  dudicBourg,de  ce  que  beaucoup  de  femmes, enfans, vieil- 
les  gens,&  perfonnes  inualidcs,s’eftansiettees  dis  Ton  folle 
au  bruit  du  pétard,  il  les  auoit  retiré  dans  la  place.Me  fem- 
blant  pour  lorsque  ce  fuft  vne  pure  malice, d’attribuer  quel-" 

. • que  blafme  à celuy, qui, félon  mon  opinion, meritoit  au  con- 

traire vnegrande  loüange:maisi’ay  recogneu  depuis, que  ce 
blafme  prononcé  par  la  bouche  d’hommes  guerriers,  eftoit 
imputé  auec  grande raifon,pnifque  quand  aipfi  feroit,qu’it 
n’en  arriueroit  autre  inconueniér, il  ne  feroit  que  trop  grâd, 
& pernicieux, quand  il  feroit  côfomraer  à des  gens  inutiles, 
les  viures  & prouvions , qui  deuroyent  eftre  foigneufement 
conferuez  pour  les  horamesde  feruice,&  gardes  duFort.Ce 
qui  arriue  d’autant  pluftoft,que  la  rareté  en  eft  défia  grande 
de  foy-  mefmes.C’eft  fur  vne  femblable  occafion  que  Ciui- 
Iis, auec  fon  armee  reuoltee,print  opiniond’emporter  le  c3p 
desRoroains,auecvn  aflîegcment  de  peu  de  iours, ayant  pér- 
il ne  faut  tenir  dci  du  l’efpoir  de  le  prendre  par  force, </o«c  iefefperata  -yr  Terie- 
gens  inutiles  dans  r-  rent  (onfilium  ad  moras , haudignari  paucorum  dierum  inefje  ali- 
»rmt^e‘OUJan,VnC  men,a>&  imbellistnrbét:  n’ignorailt  pas  qu’il  n'y  auoit 
de  viures  là  dedans  que  pour  bien  peu  de  temps , & qu’il  y 
T4ciu , lin. 4 d«M-  auoit  grand  nombre  de  bouches  inutiles  , c’eft  à dire,  vne 
punitif,  j.  multitude  de  gens , qui  n’eftoit  pas  propre  pour  la  guerre. 

Ceftc  réglé  fe  peut  mieux  & plus  clairement  entendre  en  la 
prinfe  d'Hcraclee,les  Etoliens  eftoyent  réfugiez  dans  la  for- 
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tereflTe,&  fc  pouuoyent  défendre  quelque  temps:  mais  ay  âs  ^tn^e 
apperceu  qu’ils  n’auoyct  pas  grande  prouifion  de  mâgeail-  pour  cflre  rrmplie 
le,&que  par  faute  de  bonne  conduite  ils’y  cftoit  tant  alfem-  Rens_  inut‘,c‘ 
blé  de  femmes, d’enfans,&  gens  inhabiles  à la  guerre, &mal  n,anScut  lcs  'lll^es• 
propres  pour  porter  lesarmes,qu’à  peine  pouuoyent-  ils  de- 
meurer dedans  vn  fi  petit  lieu  ( tants’en  faut  qu’il  les  peuft  r.c  > • 

protéger,  ny  défendre  ) ils  furent  contraints  de  fe  rendre. 

Le  langage  de  Tite  Liue  a plus  d’energie,&  fait  iuftement  à 

mon  proposer  pote  congregaiisfxmtnis:>puerifque,&  imbelli  ali  a T Llut  Vmrt  6 ^ 
turbin arcem  , quxvixcapere  , nedum  tueri  muliitudem  tant  ans  t*it  4. 
fojèt.  Que  faudra- il  donc  faire  ? me  pourra-on  objetfer  , Si 
vousrefufeien  rempsd’éminent  péril , l’entree  des  cita- 
delles &t  forterefles, aux  pauures  femmes, aux  petits  enfans,  rT  J 

aux  vieillards  ? Séra  il  bien  fait  de  les  laiffcr  en  proye  à ~ • 

l’ennemy?  Ierefpondray  àcela,  (auec  vn  exemple  des  Ro- 
mains:) Que  necejjairement  il faut  qu'ils  prennent  patience. La  Ci- 
te de  Rome  auoit  cftéprinfe  par  les  François,  ce  peu  de  f«Françonay*nt 
gens  de  guerre  qui  cftoyent  reliez,  s eltoyent  retirez  das  le  H am  fe  retirèrent  <J5t 
Capitole,  ou  fortereffe  ,auec  les  viures  & munitions  qu’ils le  Capitole,  & le» 
auoyent  peu  emporter , deliberation  préalablement  faiâe,  meu 'ment*  *' dam  1» 
refolution  prinfe  du  general  confentement  de  tous,grâds  Cité. 

& petits, ieunes  & vieux,  Cüf  k*  invalides  &•  vieilles  gens  de - 
meureroyent  dans  la  Cité , expofe ^ a la  mifericorde  de  l'enne  myt  à ce 
que  ce  corps , qui  par  leur  aage  ,foiblejJe  & débilité , nefloyent  plus 
propret  aux  armes,  nyenejlat  de  défendre  la  patrie,t\  l"'r‘  ‘ 

ceux  quicombatoyentpourle  falut commun:  nehis  corpori- 
btu,quibut  non  arma ferre,non  tueri patriam posent,  oneraturos  ino- 
pians  armatorum.  Bieneli  ilvray  , que  quelques  femmes  fuy- 
u irent  leurs  ieunes  efpoox:mais  il  faut  noter  ce  que  Tite  Li- 
ue en  dit, nec prohibente  vüo,nec  vocante , que  perfonne  ne  le 
leur  défendit,  comme  aullî  perfonne  ne  les  y appella. 

Nous  voyons  donc  parla  ,que  pour  inciter  la  multitude 
des  Plebeyens  à fupporter  patiemmept  la  prefente  cala- 
mité, tant  de  vieillards  Patriciens,  grands  perfonnages,  qui 
auoyent  exercé  les  Confulats,&autres  dignitt  2 de  la  Répu- 
blique, qui  auoycntobtenu  des  grandes  viéloires  en  diuer- 
fes  guerres, &en  fuite  de  cela  la  gloire  du  triomphe, ne  refu- 
ferent  pas  de  fc  deuoikr  à la  mort,  pour  la  charité  de  la  pâ- 
li h h h h 1 
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trie, laquelle  ils  efperoyent  fe  pouuoir  conleruer  auec  la  vie 
des  ieunes  gens  (comme  il  aduint.)  Et  fi  quelques  femmes 
allèrent  apres  leurs  maris,  cela  leurfut  plultoft  permis , que 
Exemples  aux  Cipî-  volontairement  accordé.Que  û la  chofc  fe  paffa  aiulî  a Ro- 
bTii'pour'  u'garde  me>  011  aucun  Capitaine  particulier  n’eftoit  eftably  pour  la 
d'vue  bonne  pUcc.  garde  de  la  fortereffe,  ainsy  viuoit-on  en  liberté, & chacun 
y eftoit  pour  fa  part,  qu’voCapitaine  apprenne  cequ’il  doit 
faire, &comment  il  fe  doit  gouuerner  en  femblable  occur- 

^rCiblcnedcaU 'rVtiîe’r rence  » cluand  j(  eftably  par  fon  Prince  à la  garde  d’vne 
dans  vnc  fortercile  bonne  place-.s’il  a limplement  la commilfion  de  la  garde,  & 
des  gens  inutiles.  conferuation  du  lieu,  tous  autres  refpeâs  Si  confiderations 
„ . . ..  doiuent  eftre  poftpofez  & forclos.  Et  fi  c’eftvne  faute  irre- 

retirer  dam  fa  forte-  parable,  de  receuoir  a refuge  dans  vn  Fort  le  populaire,  inu- 
refle  des  Rcns  de  tile  & fupcrflo,tombera-on  pas  en  plus  grande  & perilleufe 
Kfiu6”"  q 'e  erreur  d’y  receuoir  des  gens  de  guerre  braues  & vaillant, 

qui  fe  treuuansfuperieurs  ou  en  nombre,  ou  en  vaillance, à 

ceux  de  laGarnifon  ordinaire  , fe  rendront  maiftres  de  la 
Alexandre  vitelli,  place  à la  premiefe  occafion,  comme  il  aduint  au  Capitaine 
ihîfle«  de  d“cha.fteau  de  Florence  , qui  par  linduflrie  d’Alexandre 
Florence.  Hiirtm  i.  Vitelli  en  fut  ainfi  defpoüillé, apres  la  mort  du  DucAlexan* 
Braue  rcfolution^du  dre.Dom  Cefar  Cauanille, Capitaine  de  la  fortereffe  de  Li- 

«fcfltdc  üuourne,  uourne,  ne  fit  pas  de  mefme:  car  ayant  commandement  du 
lors  que  le  viceroy  grand  Duc  François  de  Medicis,  de  rendre  toutes  fortes 
* Naples  1 alla vtfi-  d’honneurs  au  Viceroy  deNaples,quipaffoit  chemin, ayant 
feeu  qu’il  defiroitvifiter  la  fortereffe.il  y fitfecrettemeten- 
trervne  bonne  troupe  d’infanterie, & nonobftant  cela,  il  ne 
faillit  pasd’enuoyerdire  modeftement  au  Viceroy, Qu’ilfup. 
fboit  fon  Excellence  luy  faire  la  faucur  de  venir  auec  le  moins  de 
foulc& d’embarrajfement, qu'il  feroit  pofible-.pais  ellans  dedans, 
il  n’eut  pas  honte  de  luy  dire,  Q.u’il  ne  s’eflonna/lpas  de  ce  qu’il 
Dire  des  anciens  , à l«J  atioii  mandé , pour  autant  qu’il  auoit  apprins  des  anciens  Que 
fortcrcirè'31116  d*nC  on  commetoit  à la  garde  dyne  forte  place  quelque  Captai- 


ne, 


luy  mettoit  vnc  peau  d’afnefurle  dos  : lignifiant  qu‘il 
n’ell  pas  bon  d’vfer  de  tant  de  ceremonies,  tant  d’h  onnefte- 
tez>&  couitoifies,ains  qu’il  faut  prendre  garde  à foy,fe  fou- 
ucnirde  fon  deuoir,  & de  la  charge  qu’on  a pour  preuenir 
les  accidents  inopinez,&  s’erapefeherde  tomber  par  mef- 
garde  en  quelque  irrémédiable  inconuenient.Etàfin  que 
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ce  que  ic  dy  Toit  mieux  imprimé  en  voftre  mémoire  (ô  Le- 
âeurslfouuenez-vous  du  côfcil  dePyrrhus,Roy  des  bpiro-  Capitaines  «hrne 
tes, lequel  remerciât  les  Athéniens  de  lacphdence  & bone  ie  confdl  au  Roy 
foy  qu’ils  auoyct  tefmoigné  auoir  en  Ton  integrité&preud*  tynlm*. 
hommie,luy  ayansfaiét  voir  leur  forterefte  , dit:  Quf  s'ils 
ejloient  fages,  à l' advenir  ils  nouurirojtnt  plus  la  porte  à aucun  Roy. 

l’adjoulleray  quelques  aduertiflemens  fur  ce  propos,  pour 
confirmer  par  les  exemples  & auétoritez  anciennes  , que  J0"t  ferSi”d"Cf0"d,u 
nous  mefmesdeuons  obferuer.  Premièrement  le  Capitaine  d\ne  nation  qu'il  a 
qui  a quelque  haine , rancune,  ou  inimitié  auec  vne  nation,  *nhliae* 
ne  Ce  doit  pas  feruir  des  foldats  d’icelle,  parce  que  les  hom- 
mes aiinans  naturellement  plus  ceux  dHeur  pays , que  les 
.«flrangersjcene  fera  pas  grand  miracle, fi  les  foldats  qui  mi- 
literont dans  vne  forterefte  alfiegee,inueftie,  ou  rouguetee 

par  leurs  nationnaircs,fauorifent  pluftoft  les  leurs, que  ceux  

de  dedans.Tite  Liue  dit,  Que  les  Romains  aurojent  eu  pro»  peine  j,.  }.  „„  ctmmenit. 
de  prendre  Leucade,fî  quelques  bannis  de  la  nation  Italienne , demeu- 
tans  dans  la  fortereffe , ne  leur  euffent  donné  l'entree.  are,"  LcuMdel^rlc 

Il  faut  loger  dans  les  forterelfes  le  nombre  des  gens  de  moyen  d«  bannis, 
.guerre  neceftaires,&  non  moindre  qu’il  le  faut, pour  la  gar-  ,q.uV:ft°J,ent  Jcdan*> 
ded  icelles:parcequeh  1 ennemy  delcouurequ  il  n y ait  pas  lesfurrerefl'es.lenô- 
alTez  de  gens,il  ira  par  mefpris  tenter  la  fortune  (ce  qu’il  ne  br.® de  foldat»  ntceJ~ 
feroitpas  autrement,  fçaehant  queceferoit  vne  trop  ha  d’îceUc*.0^  i£ar  C 
zardeufe  entreprife)  & parauanture  le  foccez  luy  pourroit 
eftre  fauorable.  Ainfi  qu’aux  Argiens , fous  la  conduite 
d’Archippus,qui  chafferentd’vne  fortereffe  laGarnifon  des 
L.zccdcmon\ens,contemptapaucitateeorismiqui  in  arce  erant,  sâs 
Te  foucier,nyauoir  peur  du  petit  nombre, qui  eftoit  dedans.  pouTdîe"” 

Et  le  Fort  deCaruente  Ce  perdit, parce  que  la  plus  part  de  la  la  pieorec.fant  y laif- 
Garnifô  ellât  fortie  pour  fourrager  le  pays, le  peu  de  gêsqui fer  bonne  Garnif°n.' 
demeurèrent  dedans, ne  fut  baftantpour  la  détendre  contre 
les  Romains, qui  fefcruansdcroccafiô,lavindrentafiaillir.  vn  Capitaine  dvn« 
Il  faut  qu’vn  Capitaine  aye  l’œil  au  guet,  que  la  vigilance  forçcrcdc  doit  cihe 
ne  luy  manque  point , qu'il  regarde , & tienne  de  près  tous  ac8fé!foid«iLl£nCU* 
ceux  qui  font  dans  fa  forterefte , c’eft  à dire , que  pour  eftre 
autant  foigneux  de  fes  affaires , qu’vn  prudent  & fage  per- 
fonnage  le  doit  eftre:  il  doit  prendre  garde  à tous  généra- 
lement , fans  en  excepter  vn , quelque  vil , abjeéf , & con- 
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temptiblc  qu’il  puiflfe  fembler  eftre.Quelquesfois  ces  lime» 

• fourdes, ces  eaux  dormantes, cesfongescreux.bref, certaine 
forte  de  gens  de  qui  on  ne  fe  mesfie  pas  , pcuuent  faire  pis 
tes  Romains  prin-  que  tous  les  autres, ellât  bien  certain  que  lcsRoroains,lafTe2 
drent  u ville  d'Anc-  long  fiege  d’Artene,CitédesVolfques,  auoyétceffé  leut 
tfclaue qui  u trahit,  batterie,  perdu  l efperance de  la  pouuoir  prendre,  « ayans 
feeu  qu’il  y auoit  allez  de  genspour  la  defendre,eftoyent  fur 
le  poinéf  de  fe  retirer , fi  vn  efclaue  ne  l’euft  trahie,  donnant 
entree  aux  foldats  Romains  par  vn  certain  endroit  malaisé 
Tîtt  tint , lUirt*  »U  a monter  adio^ut  recefjum  inde  furet , ni/îferuns  Romanis  arcem 
^Vné*fortereffe  ne  prodidejfet.  11  faut  bien  prendre  garde  que  les  forterefTcs  n’a- 
doitauoir  aucun  lieu  yent  aucun  lieu  proche,  plus  éminent  qu’elles  ne  fontjeeux 
qu°dle  plu,e,iuncnt  qui  les  baftilïent  en  femblables  alfiettes , commandées  par 
des  monticules  voifins , qui  ne  fe  peuuent  explaner , man- 
' quent  de  prudence,  de  railon,  & de  rugemenr.La  forterefle 

d’Heraclee,cy  deuantdite,eftoitfitueefurvne  collineimais 
à fon  oppofite,&  vis  à vis  d’elle , il  en  y auoit  vne  autre  plus 
haute,feparee  feulement  d’vnpetit  vallon, fi  bien  que  d’icel- 
le on  pouuoit  commodément  tirer  des  fiefehes  , & lancer 
ziuui  itctdt  4.  des  dards  dans  le  fort  ,fedadeo prope geminata  cacuminaeorm 
montium  funt,tt  -y crtice  altero  coniici  tela  in  arcem  pojjcnt. 

Vn  Capitaine  d'irne  Ouelquesfois , pour  deceuoir  le  Capitaine  d’vne  forte 
prendre  gaîde  d'ciire  place  l’on  fe  fert  du  pretexte  fpecieux  de  la  mort  du  Prince 
fmpris  par  vn  faux  quj  pa  eftabli , & faignant  d’auancer  le  feruice  du  fucceffeur 
d^fonPiinccî*  m°rt  deftiné  àl’Eftatj  on  furprend  cautcleufement  ceux  qui  ne 
fontaccorts&  bien  aduifez:  ainfi  on  leur  peut  faire  perdre 
leur  forterefTc.  Plufieurs  ont  procédé  comme  cela,  pouref- 
fayer  l’afteélîon  interopeftiue  qu’on  a enuersle  fuccelfeur.il 
il  ne  faut  précipiter  n’ellpas  bon  d’anticiper  le  temps, &tefmoigner  parprecipi- 
auam  le  temps  l’heu-  tatjon  auat  l’heure  légitimé,  vne  fidelité  fecrette-,lalcgereté 
crette  efttoufiours  vicieufeanaisen  celle  occurrence, la  prompti- 


lalegeretc  eft  touf-  fU£je  perilleufi.’.On  courtfortutie  défaire  voir  vn  mani- 
inurs  vicicuie,  fcftc  manquement  de  foy  au  feruice  d’vn  ma  ifire  encore*  vi- 
uantiil  fera  donc  necelfaire  d’y  procéder  froidement, & par 
eonfeil  •,  & qviand  le  fuccelTeur  verra  que  ce  qu’on  en  aura 
faict.fera  elle  à la  bône  foy , par  deuoir  & refped  qu’on  doit 
àceluy  duquel  on  eft  la  creature,&non  pour  autre  roauuailè 
fin,  il  en  fçaura  bon  gré,  6c  en  fera  eitat.  Le  Roy  Eu  mènes 
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«t  donc  bien  raifon , de  fe  plaindre  do  procédé  d’Attalus 

fô  frere, qui  auoit  efté  fi  hallifffousle  faux  bruit  de  la  mort;  fon  frcrc  , fou»  vn 

de  demander  fa  femme  en  mariage,  & parlementer  auec  le  Pr«£««  ‘lu’ü 

Capitaine  de  la  fortereffe  , comme  s’il  euft  ja  efté  heritier 

toutalfeuré  du  Royaume , nam  & cum  vxcrefratris , Ct*  frn- 

feiïo  arcis  tamquam  iam  haud  dubius  regni  heres  ejl  locutus. 

Vn  Capitaine  expérimenté  & fige,  qui  lera  fort  jaloux  de  Vn  rage  Capitaine 
la  place  où  il  commande,  ne  doit  pas  faire  des  frequentes  “ 
forties  fur  l'ennemy  quirafliege  -,  dix  de  ceux  de  dehors  myqui  l’aŒege  , et 
tuez, n’égalent  pas  le  dommage  de  la  mort  d’vn  feul  de  de-  P»»r!'*0lr- 
dans  , parce  que  les  afliegeans  ont  à toute  heure  des  gens 
frais-,  & les  afliegez  font  priucz  de  femblable  fecours.  Anni- 
bal  voulant  mettre  à couuert  les  Tarentins , Sc  les  protéger 
& défendre  contre  les  forties  des  Romains,  qui  tcnoyent  la 
Citadelle , fît  faire  vn  beau  & grand  retranchement , pour 
leur  empefcher  l’entree  de  la  ville, efpcrant(ditTite  Liue) 
que  fi  les  Romains  vouloycnt  empefcher  l’ouurage  des  tré- 
chees.on  les  pourroitcombattre-.mais  les  paroles  qui  fuiuét_  ....  , 
font  fort  efficaces  pour  fouftenir  mon  precepte  , Siferocnu  forlici  furieurcs  4.,. 
froc  urrijj eut  marna  cxdejta  attenuari  frafidiis  virait  facile  fer  ne  place. 
fe  if  fi  Tarent  iiti  trbem  ab  iis  tueri  fû[Jent , Que  fl  les  Romains *  1 nVfi^neeefliir*  de 
vcnoyent  furieufement  attaquer  ceux  de  dehors,!  on  affoi-  cognoiftrclc  peuple, 
bliroit  tellement  la  garnifon , & diminueroit-on  fi  bien  les 
forces  de  la  Citadelle,  par  le  nombre  qu’on  en  tueroit , que 
les  Tarentins  fe  pourroyent  bien  garder  tous  feuls  contre 
eux.  . . 


De  la  nature  du  feu  fie. 
Discovrs  OnzIbsme. 


Laton  fai&  comparaifon  du  peuple  à 
grande  belle,  dit  , qu'il  ejl  nece (faire  de  cognoi -f“ 

1 Jlre  fon  naturel  , [et  couflumes  , fes  façons  de 

? r * V • a...  1 • . - . 
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, faire. , à ce  qu’ayant  tous  les  iours  a fréquenter  & 
conuerfer  auec  elle  , ton  fçache  comme  il  la  faut 
régir  gouverner  , &>  comme  il  s'y  faut  comforter  , à fin  d'en 
receuoir  le  moins  de  dommage  , d'eonuy  & d'incommodité  qu'il 
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/«vipo/jiMr.MonTaciteparlebienfouuentdeces  qualite2& 
conditions:7f//r efl  domines cejie grande  befle(à\t-\\)qu’encores 
Vn  peuple  depour-  quelle  fait  accombarnce  de  forces  demefurees  , efponuentables.fi 

couard , & lafchc , & que  fi  elle  cjl  dejpeurueue  d un  Chef  qui  la  condutfe  * elle  eft 

cratnuf.  couarde  , craint  tue , lafchc,  inconjlante,  & a en  va  en  mine  de  foj- 

i»<r/OTr;tcllementque  tout  ainli  qu’elle  fe  ietteaux  entrepri- 
fes  auec  fureur  & rage, 8c  de  mefme  fi  elle  n’a  qui  la  tépere, 
& qui  la  modéré-,  elle  fedefvnit,fe  defordonne,&  met  en 
fuitte,  vt  ejl  tulgu  s fine  rettore  pr<tceps,pavidufocors.Ce  qui  eft 
T*att  lin.  4.  in  h>-  grandement  conforme  à ce  qu’il  a dit  ailleurs  .nihilin  vnlro 

ft»rii,Jn(,4.  ° j,  1 . . , *. 

modicum  terretc  ntji  paueant , ~ibt  pernmuerutt  impune  cootcmm, 

Il  n'y  a point  de  me-  il  n'y  a point  de  médiocrité  aux  mouuements  d’vne  popula- 
diocntc  aux  mouue-  cc  ^ e||c  terrible  fi  elle  eft  fans  crainte  , aufli  la  peut-on 
jw»  rTt/y'muUj,  ooefprifet  fans  aucun  danger, lors  quelle  vient  à eftre  faifie 
(baf.7.  de  peur.  Ce  qu’eftant  bien  cogneu  par  ceux  qui  accompa- 

gnoyent  Drufus,  pour  pacifier  les  feditions  d’Hongrie  fut 
caufequ’àlafin  il  procéda  auec  des  plus  aigres  remedes  , fe 
feruantde  l’occafiun  de  ceftepeur,  parce  qu’il  vid  que  I» 
multitude  des  foldats  com  roençoit  à eftre  efîroyee. 
mouu an te,flnsar reft^  La  P«>polace  eft  volage,mouuante,  fans  arreftjclle  n*a  fèr- 
fam  fermeté  ny  con-  meté  ny  confiance  aucune, comme  ont  efprouué  tous  ceux 
âi,ICC'  qui  fe  font  affeurez  fur  fa  fidelité, car  ils  fe  font  perdus.  Elle 

s’émeut,  & fe  laifle  corrompre  parles  paroles  plaufibles,  fe 
tôurne  vire  à toutes  voix,  à toutes  adions,à  tous  foopçonsj 
* comme  il  fevoid  en  Tacite, où  ayant  premièrement  dclibe- 
. ... . ré  de  rafer  la  ville  d’Auçnches, capitale  du  pays  des  Suifles, 
ellecnangeaenvn  momentauxfimplesparolesdeClaudios, 
Colfus,  fon  extrente cruauté  en  vne  grande  mifericorde,^a 
la  populace  eft  vne  ffl  mot  ~\ulao  mutaltli  fuùitii  , & tam  prouifo  in  mifcricordiam~ 
tion  quant  tmmcdicum  m jxuitta  juerat.  La  populace  elt  vne  belle 

fans  conlideration  , qui  en  fes  opinions  ne  faiéî  aucune  dif- 
i tinélion  du  vray  ny  du  faux. Partant, quand  ellevéut  difeou- 

rie  des  Princes, elle  dit  que  Néron  efloit  plus  beau  que  Galba , cô- 
f . me  fi  efiri-bcauou  laid  împortoit  quelque  chof^-àl’Émpire. 

il  faut  renîren  brîJc  Cefte  belle  doit  eftre  tenué  en  bride, pareequ'il  n’y  a rien 
^u'cUc  dcGre  ^rop  I11'  defire  tantchofes  noUuclles  comme  ell*  faid  : auffi  la 
ks  uouueauicx.  1 natures  fagement  pouruêu,  qu’elle  aye  peu  de  iugement, 
cat.letaondeferoitrHalheurcuXjfi'ellefefçauoitgouoerner 
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de  foy-mefme.Si  bien  que  nous  pouuonsdire,qù’eIle  a faiél 
comme  des  animaux  nuilibles,  & veneneux  , Ici  quels  elle  a ,v* 

produits  peu  generatifs , là  ou  les  belles  innocentes  & pro- 
fitables,font  très- fécondés. 

L’on  peut  faire  croire  à la  populace  ce  que  l’on  veut,  v */-  ta  populace  croît  Je 
guscredulum  : mais  pour  autant  que  les  hommes  font  plus 
enclins  au  mal , que  non  pas  au  bien. En  celle  couliume  de  qu’àivilùé/^**  * 
croire  trop  légèrement, qui  de  foy-mcfme  ne  feroit  du  tout 
qjauuaife-,  elles’arrefte  pluftoft  au  dommage , & à la  perte, 
qu’au  profit,  & à l’vtilité. 

Entre  toutes  fes  autres  bonnes  qualitez,  elle  polfedc  ce-  IaP°Pu,a«  imite  les 
fte-cy.  en  particulier^  l’imitatiô  dcspàillardes,que  les  vices  ^ ** 

& peruerfitez , qui  font  en  elle  , elle  les  va  reprochant  aux 

autres. Et  s’il  arriue  par  cas  fortuit, quelque  finiitre  accident 

dans  l’Eltat, fans  en  examiner  la  caufe,  ny  difeourir  de  l’ori-  *««■*  4.j„  jimeUt', 

gine,e|leenimputelacoulpeà  ccluy  qui  gouuerne.  En  sô-  ,htt  l+ 

mc,elle  s’incline  toufiours  dauantage,&fe  rend  plus  prôpte 

aux  pires  éuenemens:comme  auflî  elle  cft  fort  defireufe  des  la 

plaifirs  publics, & de  tous  fpeiftacles  & patteterapsj&reçoit  reuiTdc»  pUüi,,** 

vneextreme  ioye,ficlle  y cft  inuitee  par  le  Prince.  blita* 

Cicéron  dit , en  l’oraiionpour  Plancuj,^a’/7»|7  a point  de  ir„*ya  roi-nr(Je  rai- 
r Ai  fan  en  la  populace,  point  de  confeil , point  de  différence  joint  de  di - ion , ny  de  confeil  en 
licence.  Mais  ce  que  Tite  Liueendit,  eft  plus  remarquable,  lap^ulaoccÿ)jc 
la  nature  de  la  populace  ejl  de  fetruir  trop  humblement , ou  de  [et.  trop  humblement* 
pneurier  trop  fuperbement.Et  que  la  liberté. qui  ejl  tnc  ebofe  moye-  & ^c,Pncuric  trop  (uï 
ne*%  • P**  *“€  modcjtcmcm  mejf>njeey  njgencrenfcment  confmiee.  r,  lu*  lmU  4 

Ailleurs  encore?  par  la  bouche dcScipion,il  dit,  Que  toute'*'1*  }■ 
multitude  ejl  femblable  à la  mer , laquelle  de  j oymefmc  ejl  immobile  p,ec  â*«ner*  C°*:" 
& calme , mais  elle  ejl  concitee  par  les  'vents , & fe  rt  nd  tepeflueufe 
& bruyante  félon  leur  cour  sjuis  à la  fin  fe  rend  traquille,  (^retour-  l>h  8.  itui,  j. 
ne  à la  precedeie  bonace, félon  le  mouuemet  des  vents^C?  des  orages, 

Machiauel  s’elt  voulu  oppofer  à celle  fentëcc,&  roonltrer 
que  la  multitude  populaire  clloit  plus  fage,  plus  prudentej 
& confiante  que  le  Prince,  voulant  préférer  la  Démocratie  ’ ^ 

' à l’eftat  Royal.  Mais  tant  de  grands  perfonnages  en  ont  cy- 
deuant  eferit , & roonfirc  l’erreur  de  cette  opinion  , que  le  _ . ^ 

te  mps  que  ievoudroy  employer  pour  la  réfuter,  feroit  inu- 
tilement pcrduûc  diray  feulement,  que  de  tous  les  gouuer* 

‘ : rT ' ‘ lilii 


Soi  D'ISCOVRSf  POLTTIQVES 
nemens  le  Monarchique  eft  le  plus  excellent, comme  celuy 
De  tous  le*  j*ouuer-  qUj  a |c  moins  d’imperfection.  D’où  s’enfuit, qu’il  eft  mani- 
“enupî:»-  tellement  faux  ,que la  République  populaire  loit  plus  con- 
teilcnt.  ftante  & fagc,que  le  Prince  : car  prefuppofant  que  les  deux 

gouuernemensfoycnt  d’égale  bonté  , le  Prince  feraaydé, 
la  force  du  Prtnce  fecourude  la  multitude , qui  font  tes  Confciilers 

d’Eftat,  Officiers  de  fa  Cour,  & des  fouuerains  Parlemens, 
ou  autres  de  diuerfes  conditions  : & ne  fera  toutesfois  au- 
cunement empefehe  par  leurdiuerlîtc  d’aduis  & irrefolu- 
tions , puis  qu’il  a fouueraine  puiffance  de  conclurre  luy 
feul.Laoù  l’bftat  populaire  manquant  de  cefté  vnique  puif- 
fance,  qui  peut  refoudre  pleincmcnt,rencontrera  tou  (jours 
des  plus  grandes  difficultés  en  fes  projets  lioguliers,  & ge- 
nerales deliberations. 

Et  s’il  difoit  que  les  faiéts  & geftes  du  peuple  Romain, 
furent  plus  grands  , plus  prudens  & (âges  , que  de  Priace 
quelconque, ie  luy  fouftiendroy,  quand  ainft  feroit, que  cela 
eft  pluftoft  procédé, de  ce  que  les  Romains  n’ont  pas  treuaé 
va  rencontre  de  pareille  vertu  à la  leur,  en  vn  Prince  lingu- 
lier,que  parce  que  le  peuple  foit  plus  vertueux  que  le  Mo- 
QojOiiez  Je  la  popu-  narque.  Et  retournant  à mon  propos,  ie  conclu , Que  La  mul- 
lapc.  litude  populaire  e(l  *v/i  monjlre  terrible , furieux  inconjlant  , leger, 

precipitatif,  pare  [Jeux , paoureux  , de  freux  de  nouueaute^  , ingrat, 
perfide , cruel , vindicatif \ &■  en  fomme  vn  mélangé  de  toutes  fortes 
de  vices, fans  compagnie  d'aucune  vertu. 


> 3 u? 


D'aucuns  decrets  admirablement  grattes 
des  Romains. 


.* 


Discovrs  Dovziesme. 


La  vérité, c’eft  auec  grande  raifon  que  plufieursvot 
le»Romaîn«ont  fur-  prefehans  la  vertu  & vaillance  des  Romains,  aux. 

guerre  * toui^wo-  chofes  dc  ,a  guerre, veu  que  par  eftefl  ils  ont  furpaf- 

ue»  peuple*.  fé  en  l’excellence  de  ce  meftier , tous  les  autres  peuples  de 
* deuant  eux  , & apres  eux  aucune  nation  n’a  faitft  des  cho- 
yés femblablcs , oy  approchantes  de  là  v mais  qui  ira 
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bief»  examinant  leurs  autres  a&ioosj&  dépottemens,  treu-  ie»Romain*onreM. 
uera  qu’ils  n’eftoyent  pas  moins  -pruden^aux  affaires  de  la  faUi^,Te1?p,î“,q*’5 
paix,qu’enl’exercicemilitaire.C’elt  cequim’a  incité  derap-  l'cacrdccdelaguer- 
porter  icy  quclques-vns  de  leurs  decrets  de  merucilleufe  re’ 
grauitc , non  feulement  pour  faire  cognoillre , combien  ils 
cltoyent  excellens  au  faitt  du  gouuernement.ciuil,ainsauffi 
pour  ouurir  l’entendement  à ceux  qui  ont  l’adadniftratiorv  ' 
publique, comme  (fuyuans  cét  exemple)  ils  fc  deuroyent 
comporter  en  plulieurs  occurrences.  V r ' . . >1 
Vn  Sénateur  Romain, palfant  dans  la  ville  deSienne,p!u-  bic'  d\n  “senteur 
fieurs  du  peuple,  par  le  commandement  du  Magiilrat  , luy  Romain,  partant  par 
firent  d’eftrangcsindignitez,ûidcrinons:carnoQcotitens  de  la  ullede;,la’ne- 
l’auoir  outrageufement  battu  à coups  de  poings, ils  femirent 
autour  de  luy,  contrefaifans  les  pleurs  mortuaires,  les  cere-  ‘ ' ” , 

mooies,&  lamentations  funèbres,  accouftumees  aux  obfe-  j • 
ques  & funérailles  folennelles  des  Magiftrats,  tout  de  raef-  ,.** 

me  que  s’il  euft  efté  mort.L’infolence  fut  publiée  àKome, la 
vengeanceconuenable  pour  la  réputation  de  l’iniure  fut  fai- 
lle fur  les  moqueurs,  & vn  decret  du  Sénat  Romain  publié  Decret  des  Romain,' 
& lignifié  au  peuple  dcSienne,par  lequel  il  eftoitadmonne-  contre  in  sienoi,| 
fié  de  Je  porter  à l'aiuenir  plus  modejlement  à l’endroit  des  pafja-  fj°aJ  Je ‘leur 
gers , Si  fut  qualifié  decret , fecundùm  ictercm  morem  , félon  teur». 
l’ancienne  couflume,  parce  qu’il  rclfentoit  beaucoup  de  la 
Vcncrable  antiquité.  Auiourd’huy  fi  quelque  Prince  faifoir  in  M* 

vn  femblabje  Ediét,ou  Decret,  l’imprudence  & folie  de  cc^an,’>(h4l-  *• 
temps  feroit  qu’on  s’en  riroit  Si  moqueroit. 

LesanciensRomainscftoyentcncouftume,&obferuoyét  Bdie  méthode  d« 

cefte  maxime,  lors  que  quelqu’vneftoit  en  querelle  & mal  Romains,  pourpad- 
veuillance  auec  eux  , & qu’ils  ne  vouloyentplus  cftre  leur 
ami, déterminer  le  different,non  auec  l’cfpee,ou  autre  com- 
bat: maisl’vn  d’iceux  enuoyantdire  à l’autre, qiïilnefrequea- 
t*Jl  plus  fa  mai  fort,  Si  là  toute  leur  difpute  finiffbit.  Comme 
Tybcre  efcriuit  au  Sénat,  difant,  Qu’en  enfuiuant  l’ancien- 
qe.couftume,  il  auoit  voulu  ainfi  procéder  auec  Pomponius 
Labeo,quj  pour  le  charger  de  b.lafme  Si  de  vitopere,s’eftoit 
tué  ,foy-mefme  , à fin  d’enfeuclir  fes  crimes , St  les  rendre 
înçognus,  morem  fuiffe  maiaribus  , quotiet  dirimerrnt  amie  ni  as,  Tdl;tt  llirt  t.  iis  «£ 
ipterdicen  domo.  AuguReaufli  procéda  de  melme  forte, quâi  ** h 

liiira 
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üm*\  i*t  **»* l*'t  il  fit  fçauoir  àD.Syllanus,qu’il  le  priuoit  de  Ion  amitié.Lef. 
**<f’*’  quels  deux  exemples  ,d’Augufte,  & deTybere,  s’appelle 

Decrets»  parce  qik’eftans  extraits  de  l’ancicne  coollume  des 
Romains,c’eftoy ent  vrais  decrets»  ja  eftablis  par  le  cours  de 
plufieurs  années  : & s'ils  ne  l’eftoyent  par  elcrit , au  moins 
l’eftoyent-ils  tacitement, du  confentcmct  vniuerfel  de  tout 
* le  peuple  Romain. 

I*lo»  Valerii^ucl-  Mais  fi  ia mais  aucun  decret  fut  merueilleux  , & graue, 
le.  ‘ celuy  de  la  loy  V aleria  doit  eftre  tenu  pour  tcl:la  loy  prohi- 

boit,  qu'aucun  citoyen  Romain  fuft  battu  auec  des  verges, 
ny  occis  auec  la  hache, & toutesfois  elle  n'indiquoit  aucune 
peine  contre  les  infraâeurs  & violateurs  d’icelle, feulement 

laloy.ftr.it 

mai.  mal,  nihil  ultra, quam  improbe  factum  adiecit.  Ce  n’eft  donc  pas 

r.  UueiiHu  io.  *-  fans  raifon,  que  Tite  Liue  dit,  Quclamoieflie , & la  reuerence 
des  loix,  ejloyent  telles  en  ce  temps  là  , que  ces  deux  graues  paroles 
- furent  eflimees  vn  tien  *fle^  fort , pour  retenir  les  homes  d'attenter 

contre  laloy , laquelle  ayant  efté  fai&el’an  453.  de  Rome, fe 
, • trcuue  neantmoins  bien  conforme  à l’admonition  faille  au 

peuple  de  Sienne,  en  l’Empire  de  Vefpafian,3  6 7. ans  apres 
la  loy.Ceque  i’ay  cotte, pour  monftrer  qu’il  cft  auflî  bon  aux 
fiecles  corrompus , de  renouueller  les  anciennes  bonnes 
couftumes,  i’ay  traittéde  l’Oftracifme  au  premier  Difcours 
Aax  (iedci  corrom-  de  m°n  huitième  Liure:  ie  parleray  au  3. difcours  du  ia.  li- 
pu*  .*1  cft  bon  Jcre-  ure  de  L’amneftie,ou  loy  d’oubly, que  Cicéron  propofa  iadis 

’ à Rome  à l’imitation  des  Athéniens:  mais  i’adioufteray  icy 

vn  decret,  qui  eft  decret, fans  eftre  decret, c’eft  à dire  vn  de- 
cret pafTé  fous  filence,  ou  pour  mieux  dire  , fondé  fur  le  fi- 
lence,qui  neantmoius  n’eft  pas  de  moindre  importance  que 
tous  les  autres,  & le  voicy. 

Les  Romains,  fuiuant  les  loix  de  leur  Republique,  a- 
uoy  ent  en  vne  vrgente  necelfiré,  requis  les  trenteColonies, 
qui  auoyent  leurs  Ambafladeurs  à Home  , de  leur  fournir 
quelque  ayde  & fecours , douze  d’halles Vexcuféretiiêen 
toute  façon,  &allêgoans  leurimpuilfancé,  i*efufercnt  tout 
à fait  le  fecoürs  demandâtes  autres  offriront  franchement 
toutceqoieftoitde  leur  pouuoir,  pour  le  feruice  & béné- 
fice de  la  commune  patrie»  Le  Sénat  & le  peuple  ayans 
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Opscouftumci, 


ET  MILITAIRES  , LIVRE  XI.  1 05 

remercié  aucc  toutes  fortes  d’honneurs  Si  decareftes,  les 
Colonies  fauorables,refoluten  plein  confeil , que  touchant 
{es  douze  Colonies  refufantes,  l'on  n’en  feroit  aucune  men- 
tion,qu’on  nelicencieroit  point  leurs  Amba(fadeurs,qu’on 
ne  les  retiendroic  point-,  que  les  Confuls  ne  leur  diroyent 
rie,  ne  les  appelleroy  éc  nyexclurroyct  d'aucune  aflemblee, 

Eatacita  cajli  ratio  maxime  ex  digmtatc  pop.  Romani  xi  fa  ejl.  Ce  J- 1!** l,m*  7-  dtofi 
chaftiment  muet  fembla  bien  conuenable  à la  réputation, 
grandeur  8e  dignité  du  peuple  Romain. 

Il  me  fernble  , que  quiconque  voudra  tirer  exemple  de  selon  h qualité  Je* 
quelqu’vne  de  ces  chofes,pour  les  occurrences  des  diuerfes  «ciJensqtn  ruroicn- 
affaires  du  monde  , en  pourra  receuoir  quelque  vtilité  & i'vnc'loyc  c«rà»£ 
profit , lors  que  félon  la  qualité  des  accidents  qui  furuien-  Jinairc. 
nent , il  ne  recourra  pas  foudainement  aux  moyens  ordinai- 
res & communs,  que  tout  le  inonde  fçait:  mais  prendra  vne 
voyc extraordinaire  & incogneue  àtous.  Par  exemple,  le  Le  I*aPe  a <,eu*fo‘;- 
Pontife  Romain  a deux  fortes  d'armes  pour  fe  venger  de  fes  vVng/r  d*CVe*  cpne! 
ennemis  à fçauoir , les  fpirituelles,&  les  temporelles. Il  eft  tout 
cuidét  quefelon  ce  qui  s'offrira, il  pourra  employer  l’vne  ou 
l’autre  de  ces  armes,  ou  toutes  deux  enfemble,  fi  befoin  eft: 
mais  venant  à nai lire  quelque  accident  où  il  ne  iugera  pas 
eftre  bon  de  fe  feruir,  ny  de  l’vne  ny  de  l'autre, ny  de  toutes 
fes  deux  armes, il  pourra  fuiure  le  fai#  d’Augufte&deTibc- 
re,  c’eft  à dire, que  voulant, dirimere  amicùias  interdicat  domo, 
eftantrefolude  rompre  l’amitié  precedente, il  défendra  l’c- 
tree  de  fa  maifon  auec  ce  decret.Et  quand  quelques  peuples 
n’ayans  pas  obferuéles  promeffesfaitesà(aSainé>etc,ains 
contreuenu  aux  conuentionsentr’eux  mutuellement  ftipu- 
Iees,ou  bien  ayans  préféré  l’amitié  &confedcration  d’hom- 
mes feelcrats  Si  mefehants , à la  fienne  \ fuiuans  en  cela  la 
malignité  damnable  des  luifs  qui  aymerent  mieux  fauuer 
de  la  mortBarrabas,quelefusChrift,ou  ayans  perpétré  quel- 
que autre  crime  ou  offcnce  digne  de  corre&ion  ou  fimple 
x*eprehenfion.  Le  Pape,  qui  aura  le  moyen , l’occafion  Si  le 
pouuoirde  leschaftier  auecvne  plus  rude  & feuere  verge, 
le  contentera  pour  celle  heure  de  ne  vouloir  plus  eftre  leur 
amy , les  priuera  de  fon  amitié , leur  défendra  l’entree  de  fa 
jnaifon.de  fes  terres, de  fes  ports, Sic.  Si  fi  l’offence  n’eft  pas 
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grade,»!  y pourra  adioufter  le  decret  de  l'improbè  fattum, qoë 
celuy  qui  contreuiendra  à fon  ordonnance  , Fera  mal.  Et  fi 
llfaut  oublier  vnc  elle  elt  grande,  les  admoneftera  comme  les  Sienois-,  & fi  la 
palnLn.'£0e  dC  COn>  ^autc  digne  de  pitic  & decôpaflion,  l’oubliera,  & le  leur 
dira:  & fi  plufieurs  ont  failly,ne  Ici  ira  tous  recherchant  l’vn 
apres  l’autre,iufqu’au  dernier, côme  l’aydefiaditau  neufief- 
rae  difeours  de  mon  (econd  liure.Car  tout  cela  font  des  De- 
crets, c’eft  à dire  des  partis, ou  expediens  touchât  les  diuers 
accidents  qui  furuiennent,fur  lelquels  il  faut  confulter  auec 
prudence  & dillretion. 

Vn  decret  muet,n’eft  Quant  au  decret  muet,  c’eft  à dire  de  ne  dire  root  à ceux 
«ceiubie.  qUj  ont  fa;|iy n’eft  ijmais  de  raife  ny  de  recepte,finon  lors 

qu’on  a enuie  de  fe  venger , comme  firent  les  Romains  qui 
(la  guerre  finie)  ne  lailferent  pas-impunie, ains  chaftie- 
rent  rudement  & feuerement  ( bien  que  ce  fuft 
ciuilement)le  refus  & l’inobey  (Tance  de  leurs 
Colonies,  ainfi  que  rapporte  Tite  Liue, 

. " * au  neufiémeliure  defatroi- 

fiefmcdccade. 
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DISCOVRS  PREMIER. 

O N lejriones  , non  clajïes  perinâe  firma  Impreij 
munimenta , <juàm  numtrum  Itbtrorum.  Titus  s’e- 
Uaatappcrceu  que  l’Empereur  Vefpafian  foa 
pere,auoitconceu  quelque  defdain  à l’endroit 
dcDoraitain,fon  frere  puilnc-,il  le  fupplia  bi£- 
cnentde  ne  s’ef.  hauffer  legerement  fur  le  rapport 
de  ceux  quiblafmoientDomitian  , ainsr  qu’il  fe  monftraft 
fans  paillon, & facile  à s’addoucir  enuers  fon  fils  : Que  les  Le-  vn  Prince  ayant  n3- 
gions,  ny  les  armees  de  mer  ^n'ejloyentpasfîpuifjantes,  ny  aucunes  bred'cnfans,»'i  Ellat 
forterejfes  f,  importantes  pour  la  conferuation  de  l’Empire  , que  le  £ 
nombre  des  enfaus^  parce  que  les  amit,auec  le  temps, auec  la  fortune,  rcflc». 

C’”  quelques  fois  par  conuoitife  , fe  rendent  variables  , c hantent  de  î-6* im'"  4uee  !e**P* 
firtJi  }e  tournent  ailleurs  tou  s éloignent  du  tout  : la  ou  au  contraire  le  & changent  de  pany, 
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fang  efl  indiuifible,  ne  fe  peut  de  poindre , ny  feparer  principalement 
entre  les  Princes , du  bon  heur  profperité  desquels , les  efirangert 
peuuent  bien  louyr , & participer.  Mais  les  aducrfite ^touchent  feu - 
k lement  les  proches  parent, & ceux  qui  font  conjoints  de  plus  pres:qte 

les  frères  me  fines  ne  pourroyent  demeurer  Ion r temps  en  concorde  & 
T««*  ïm.  4.  d*i  hi-  amitié, fi  le  pere  ne  leur  en  monjlroit  premièrement  l'exemple, 
fima, < wf./.  Heureux  feroyentles  Princes, s’ils  gtauoyent  en  leur  mé- 

moire ces  fentences,co'nceucs  par  vne  prudence  plus  qu’hu- 
maine,& proférées  par  la  bouche,  non  de  moy  home  priué, 
mais  par  celle  d’vn  des  plus  grands  & plus  vertueux  Prince 
Titus eftoit  fumom-  <lui  iamaîs  appelle  du  confentement  vniuerfel  de  toute 
mé,  Les  délice»  du  l’antiquité, Les  délités  du  Monde. 

MunJe'  SalluAe,  cét  éloquent  & noble  HiAorien  des  geftes  Ro- 

mains, au  Liure  qu’il  a fait  de  la  guerre  Iugurthine,  fait  dire 
Les  armée»,  ny  le»  fi-  * Micipfa  * ,Ro?  deNum.iÿe,  dcsparoles  qui  ne  font  guercs 
aances  , ne  font  les  dmerablables  acelles  de  Titus:  Les  armees,ny  les  finances  nr 
meftn  & p*slesdtfenfes  d‘vn  Heaume  (dit-il  à Adherbal,&  Hiem- 

querent  ^"gardlnc  P^al/Cs  enfans,&  à Iugurtha  fon  neueu)  les  amis  au  contraire ,.  ‘ 
le\dcuoir  de  U foy.  lefquels  'yous  ne  pouue^  contraindre  par  armes , ny  gagner  par  ar- 
gent, s’ acquièrent  en  gardant  le  deuotr  de  la  foy.  Quel  amy  ejl  plus 

Km^îmye,lhqueplïe,^r4^  » Hue  le  f*"*  **f"re  ? Quel eflranger  treuuere^  vous fidelln 
fiers  au  frere.  & loyal,  fi  tous  efles  ennemis  aux  'yoflresl 

EliusSpartianus cfcrit,quc l’Empereur  Seuenjs,trauai/- 
lant  à la  mort,  enuoya  ceAe  roefme  remonArance  à fon  fils 
ai  ( n é , a ce  qu’il  fe  maintinjl  en  paix  & amitié  avec  fon  cadet.  Qui 
eA  vn  tcfmoignage,que  les  exemples  des  grands  Princes, & 
hommes  illu  Ares, rapportez  par  lesEfcriuans, ont  beaucoup 
de  crédit  enuers  la  poflerité.Parainû,  puifque  le  Roy  Mici- 
pfa,& l’Empereur Seuerus,ontdonné ces enfeignemens  à 

leurs  enfans,  & fucce  Acurs,  que  le  Prince  Titus  en  a donné 
l’aduerti  Aement  à l'Empereur  fon  pere, que  Tacite&^allu- 
Ae, grands  HiAoriographes,&  fameux  hommes  d’EAat  l’ôt 
les  Princes  doiuent  efcrit,&que  ie  l’ay  recueilly  pour  l’vtilité  publique, & beno- 
fice  commun:  Tenez-en  quelque  conte, ô Princes, faites  en 
Micipfa,  & de  l’Era-  quelque  eAat,  & vous  en  aidc2  au  befoin:vous  ferez  les  plus 
fexeur  Scucru».  forts  bouleuars , les  plus  grands  reropars , St  plus  imprena- 
bles citadelles  dans  vosRoyaumes,que  iaroais  logeniaire  ait 
• iüucntéj  fpccialement  A vous  vous  fouucnez,  qu’il  efttouf- 
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jours  mal  pris,  & finiftrement  fuccedé  à ceux  qui  n’oot  ob- 
fcruécefte  fage  maxime.Que  Gnous  voulons  vn  peu  conG- 
derer  ce  que  les  Poètes  ont  voulu  dire  fur  ce  fuie#  •,  noiis 
treuuerons  que  non  fansraifon  Policine  Prince  de  Thebcs, 
difoit  à Iocalle  fa  mere,ainfi  qu’eferit  Euripide. 

QueUrancuneeJlvnfaiélmiferable  ;{'•  . I uol" 

Entre partns, & frere s ennemis:  . r ,crc.-;>;*  • V»' 

Qua/i  iamats  ils  ne  font  faiéls  amis,-  ■*. V oT  • 

Tant  tjl  leur  haine  irréconciliable. 

Le  Royaume  de  Syrie  ne  fut  conquis  & ruiné  par  autre  Je  Royaume *Sy«e 
occauon,ny  caufc  motiue,qucpar  les  réciproques  mimirie2  î-inmmic  des  frer^ 
desfreres,amGquedit  Iuftin,ab'breuiateur  de  Troge  Pom- 
pée. Etdclàtoutdoucecnent  jde  raainen  roain,&piedà 
pied, par  ladifeorde  & roauuaife  intelligence  des  Roy  s,  pa-  l’Orient  fût  réduit 
rensôf  alliez,  l’Orient  fut  réduit  fous  la  puifTanccdes  Ro-  j°ut  •»  pmiTenee  de* 
mains.Et  au  contraire,  Antigonus,pere  de  Demetrius,  ay  at  cordc  des  Roy, , pa. 
eftebaifé  parfon  fils,reuenàntde  lacha(fe,en  prefence  de  feiu»& 
certains  AmbafTadeurs,  appella  lefdicts  Arobafiadeurs,qui 
défia  eftoyentdefpefchez,&  leur  dit:  ~4lle^vous  en, mats  ne 
failles  p as  de  racoler  4 vos  Seigneurs,  la  grande  amitié  qui  efl  entre  ^ ^ 

^iniigonus  & Demetrius:comme voulant monftrer(adioufte  entre  ié^crcat Mh 
Plutarque)  que  la  concorde  & bonne  intelligence  d'entre  le pere&  cft  la  fortcrclTc  d’va 
lefils,eJloit  lafortertJZe  du  Royaume  vn  témoignage  de  fa  paie  UvitJt 

puifîance.  Mais  à loppofite  de  cecy,Philippus , arriere-neueu  Dm,  i,u,,duft. 
de  ceDemetrius,s’efiant  apperceu  du  peud’amitié  qui  cftoit 
entre  Perfus  & Demetrius  fes  enfans  : leurtintees  propos: 

Combien  de  fou  ayie  ietejlc  en  vos  prefences  les  df en  fions  frater-  rans>  quife  poitojcc 
«elles , vous  faifant  le  récit  des  horribles  inconuentens  qui  font  adue-  peu  d’amitié.' 

« us  entre frétés  parle  moyen  dequoy  ils  ont  ruiné  eux , leur  race , leurs 

maifons^O'  renuerf  é leurs  Royaumes, & Principauté le  vous  ay 

d'autre  part  mis  en  auant  tes  bons  exemples  de  la  concorde , quia  efle 

entre  les  Roy  s des  Lacfdemontens , qui  ont  régné  deux  a deux , par  , - ■ 

pla/îeurs  centaine/  d' années  ,àlagrande  gloire  de  leur  nom,  & an  . . V,  f ' 

grand  bien  & aduantage  de  leur  pays  , & que  la  feule  diuifton  a .ui 

cjlé  laruine  de  leur  Cité.Ces  deux  jfages freres,  Eumenes  & *4 1 talus, 

. ont,  il  pas  eflé  fi  petits  compagnons  du  commencement  ,qu  ils  auoyent 
prefque  honte  de  s'appeler  Boys?  font -ils  pas  auiourdhuy  efgaux  à T L!llty  <t# 
moytj  ou  à ■Antiochusi  on  méfait  à quelque  Roy  que  ce  foit>par  autre  *.  4.  ’ 
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■moyen,  que  par  leur  concorde  fraternelle, & mutuelle  bicH-'Veïllacï, 
Augudc  n’ayant  au-  Augutte,ce  bon  Empereur, & fage  Prince,  n'ayantaucua 

SÏÏriS:- fils>°y  Parent  de  fon  fanS> cn  voulut  auoir  du  fa°g  dautroy, 
par  adoption:  & quoy  qu'il  fuft  terrible,  & grandement  co- 
lère , fi  eft-ce  queiamaisfes  mains  ne  furent  taîntes , ny 
fouillées  du  fang  d’aucun  d’iceux , ainsau  contraire  il  plai* 
Tyb«re  fit  mourir  u gnit  amerement  ceux  qui  moururent  de  mort  naturelle, 
plupart  Je  fet  parés,  foutau  rebours,  ce  feelerat  Tybere , fon  fuccelfeur,  que  la 
Empire  ne  dura  guc-  fortune  auoit  rendu  riche  en  parenSjht  cruellement  mourir 
reten  fa  famille,  la  plufparc  d’iceux, fans  raifon,ny  apparence  deluftice,& ne 
tint  pas  à luy,que  l’EmpireRomair^qui  ne  demeura  pas  lon- 
guement à fa  famille,  ne  fuft  défia  cantonné, diuisé,  & rauÿ 
à ceux  de  fon  fang,  durant  fa  vie,  ayant  (commeoncroid) 
Tétut  Uu.  ».  iet  4H-  tenu  |a  ma-m  aucc  [3  mcrc  ^ ^ ja  mort  ^ £rauc  Germanicas. 

Son  bon  gouuernement  futcaufe,  que  Drufus  fon  fils  fût 
empoifonnépar  Seianus  fon  fauory  , apres  auoir  corrompu 
iSert  j.  dit  ÀwutUt,  & adultéré  fa  femme.Luy-mefme  fit  mourir  Néron, &Dra- 
cl,Jf fus, fes  ncueux,  tous  deux  enfans  de  GermanicuSjfç auoir  le 
Suetont  ,n  u vi,  Prcm,er  en  v ne  Ifle,  dite  anciennement  Pontia,&:  àprefent 

Tytaeskw  ‘ Pongia,qui  cft  à l’etree  du  goulphe  de  Gayette,  & de  Mola; 

& le  dernier  dans  vn  cachot,  au  bas  du  Palais,  eftant  tel- 
lement deftitué  de  toutes  fortes  d’alimés, qu’il  fut  contraint 
des’entretenird’vne  roiferable  nourriture, durant  neuf  iours, 
qui  fut  la  bourre  de  fon  llét , Drufum  hù  fe  mirandu  alimtmh 
■ T*cltt  1; art  6.  dis  dn-  mandeaio  è cuùiculi  tomento  conum  ad  diem  detinuiffe.  f 

Ici'pScf  domcDt  0Qücl«  Pir.i"ces  Prennent  donc  bien  garde  aux  rapports;  A 
prendre  garde  aux  « mauuais  difcours,qu  on  leur  fait  de leurs  enfans,  de  leurs 
frétés,  de  leurs  neueux , de  leurs  confins,  & autres  proches 
parcns:&  qu’ils  examinent  de  près  les  motifs,  les  caufes,Ies 
occafions,  & toutes  les  circonftances  du  rapport  , àfînde 
pouuoir  bien  difcerner&cognoiftre  la  vérité,  àtrauersle 
voile  del’impofture,  de  la  calomnie, & de  la  trahi  fon.  Parce 
que  tout  ainfi  que  lesefprits  des  hommes  font  fubtils& 
LatPrincet  doiucnt  profonds,  & que  la  fin  & le  but  de  leurs  intentions  font 
d*1?'  uuri^iM  Pc°inr  d‘ucrs>  d fautauflî  que  la  vigilance , la  diligence , le  foin , la 
bufchci  des  perfides  circonfpeâion , & la  prudence  des  Princes  foyent  infinies, 
& defloyaux.  pour  defcouurir  les  embufehes  des  iofidieux,  courtifans,& 
hommes  mefehans,  perfides  &defloyaux,&:fç  garder  des 


mauuais  rapports 
qu’on  leur  fait  de 
leurs  parent. 
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ET  MILITAIRES, LIVRE  XII.  811 
trompeurs  artifices  des  feditieux,  Celons  & turbulents.  Ce 
qui  fc  manifeftera  mieux  par  cét  exemple  de  noftre  temps,  i 
rapporté  par  Miuadois  , au  premier  liurc  .de  la  guerre  de  > 

Perfe. 

MahamctjRoy  de  Perfe,  affligé  &perfecuté  par  les  forces  b Mahamer.ltojr  Je 
d’Amuraht  Empereur  des  Turcs  , fut  contraint  à l’heure  geVqûcfonfiUaMen. 
qu’ilattendoitl’ennemyçn  fa  maifon, de  prendre  les  armes  to‘t  fur  ha  EfUt 
contre  vn  de  fes  çnfans, appelle  Abas,à  la  perfuafion  du  Vi*  mcfcontre1u0ffe  ** 
fir  Salmas, beau  pere  du  Prince  Erairhamce  fon  autre  fils;  la  " **  Uy’ 
caufe  fut,  qu’on  fit  entendre  au  Roy  qu’Abas  vouloitatten- 
terdes  chofe  s nouuelles , & que  défia  il  fe  faifoit  appeller 
Roy  de  Perfe;  le  Roy  ayant  donc  mis  fur  pied  vne  armee  de 
vingt  mille  hommes, printlaroutted’Heyr  où  eftoit  le  Pa- 
lais Si  habitation  d’Abas,  & paffant chemin,  eotradans  Sa- reufe  * **  $£?*"** 
fuav,  fit  trancher  la  telle  au  Gouuerneur,  & tailler  en  pièces  crol‘e  c lefieh 
plufieurs  autres  Capitaines  delà  fuitte  d’Abas:  puisarriué 
en  Hery  ,fc  mit  à planter  le  fiege,inueftir  la  place, & la  ferrer 
& boucler  de  tous  coftezJDequoy  s’eftoonant  extrémemét 
le  Prince  Abas  ,il  voulut  fçauojr  quel  fujet  le  Roy  fon  pere 
auoit,de  luy  faire  la  guerre, &protefta  qu’,il  n’eftoit  coulpa- 
ble  d’aucun  crime,  ny  fccrct  deffein  qui  meritaft  vn  fi  cruel  Mihaoet  defrouurât 
&rudetraiélement.  On  luy  fit  promptement  entendre  la  kfeufleté  contre  fon 
vérité  du  fai#  ; luy  de  fon  coflé  fe  fondant  fur  la  feule  inte-  Punlr  ‘‘‘“P0:, 
gritéde  fa  confidence,  demanda  temps  pour  feiufiifier;  le 
pere  le  luy  accorda, &envn  inftant  on  defcouurit  qu’il  eftoit 
innocent  , que  l’attentat  qu’on  luy  imputoit,  eftoit  faux  5c 
calomnieux;  & vid-on  qu’en  toute  celle  malheureufe  leuec 
de  bouclier,  il  s’y  auoit  point  de  la  faute , ny  du  pere,  ny  da 
fils  : mais  tout  cela  eftoit  vnCj  pure  confpiration  , & frau- 
dulcufe  fubtilité  de  Salmas,  qui  auec  fon  gendre  defiroit  di- 
fpoferdu  Royaume  à fa  volonté.  La  fin  de  tout  cecy  fur, 
qu’on  fit  fouftrir  à Salmas  le  mérité  fupplice  de  fonimpo- 
lture  & mcfchanceté,  & mit-on  fin  à vne  guerre  tres-peril-i 
léufe,la  veille  de  l’arriuee  de  Pharat  Bafcha,nouueau  Genc-i 
rai  du  Grand  Turc, pour  l’expédition  de  Perfe.Philippe  fe- 
•cond,Roy  d’Efpagne,fit  mourir  fon  fils  aifné,  parce  qu’on' 
luy  fit  croire  qu’il  attentoit  fur  fon  Eftat.  Ce  que- i’ay  voulu 
eferire  bien  au  long,àfin  qn’on  cognoiflemieux  que  ce  que 
: Kkkkk  a 
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* Tacite, Spartiâ,luftin, Plutarque, Suetone, ûc  TiteLiue, ont 

laiilepar  efcrit  de  la  concorde  ou  difcorde  domeftiqae,n’cft 
que  trop  vcritable:ie  f enuoye  dos  François  aux  Hiitoires  de 
noflre  temps  , voir  les  fanglantes  tragédies  qui  fe  font 
ioüees  fur  le  thearre  de  ce  Royaume , à caufe  des  rancunes, 
inimitieZjSt  partialirez  des  Princes  du  fang^  toute  la  vie  du 
François  d'Alençon  Duc  d’Alençon  eftcompofee  des  effets  delà  difcorde, nous 
fut  enuoyo  en  flan-  en  3uon8  des  exC0Jp|e5  p|us  recents, qui  ne  fé  peuuent  taire, 

pour  le  diuertir  defes  puis  que  la  calamite  publique  les  publie  tans  dire  motimais 
entreprifes  contre  outre  tant  d’au&oritez  alléguées , voicy  la  raifon  pourquov 

l’Ellat  de  fon  frere.  . ,.r  , , A.  5i  1 1 

les  dilçordes  doraeftiques,&les  rancunes  & miroitiez  entre 
Lescourtifans  ambi-  parés  font  fi  pevilleufes  parmi  les  Princes, c’eft  quelescour- 
tieux,  font  bien  fou  tifans , ambitieux,  infatiables,&  pleins  d’enuie,  n’ofenrpas 
üÇBK»Siidm.«oir  d'eux-mefme,ny  fous  lacôdoitte  d’vn  Seigneur  particulier 

des  domeltiqucs  par-  3 * . f?  . r ‘ 

my  les  Princes, &pa-  ledîclarer  ennemis  de  leur  Prince,  mais  il  ne  font  aucune 
rcm*  difficulté  de  fe  mon  tirer, &dèfcouurir  par  effeél,s’ils  fepeu- 

uenc  jetter  au  parti  du  frere,  du  coufin,  ou  autre  qui  foit  du 
• fangèr  de  lalignee  ptetendant  quelque  drotà  â laCoronne, 
fe  couurans  de  ce  manteau,  pour  illuder  la  vérité  de  leur  ré- 
bellion,ainti  que  nous  auons  veu  ces  prochaines  années  aux 
tumultes  derniers , ainfi  que  nos  peres  ont  veu  aux  guerres 
ciuiles  de  la  Religion,  & comme  nous  voyons  tous  les  iours 
le  Turcs  t e rer.net cn  T urquie:car  jamais  les  Turcs  ne  prennent  les  armes  con- 
les’  jrnK,°«mtre  vn  tr*  vn  du  fang  des  Othoroans , qu'ils  n’ay  ent  pour  Chef  de 
de*  Othomans,  s’ils  party  quelqu’vn  de  la  mefme  famille. 

B^me7amiUeMe  **  Concluons  donc  , que  quand  il  arriueroit  par  quelque 
forte  de  malheur , qu’vn  Prince  auroit  rompu  la  paille  aucc 
Ceux  qui  brouillent  vnfien  frere,  & qu’eftans  en  quelque  diuorce^  il  y voudroit 
dequ“îfcmât*pÔ«  remedier  >,il  Pendre  le  parti  qui  futprins  contre  S al- 
faire  rebeller  le  peu-  mas,faifantvoir  à ttous  les  fubîéts  du  Royabme,que  la  ziza- 
pie.doiucnteiirr  pu.  n;e  & mauüaife  intelligence  a efté  femee  par  des  efpritsde 
■iscxcmp  airement.  contr3£jj(çj;on}gf  breüillons  d’Eftar,  & non  par  aucune  fini- 

ftre  intention, x>y  peruerfe  volonté  qu’ils  eu  flfcntl’vn  contre 
l’autre.  ' ■ Sî 

f "•  - îvqiiid^.sln^  ub  noiiiHqxv'»  .uùûjjaui  hm.lQ.ubi» 
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Qujlcjl  très- nece  (faire  en  vn  Eflat  nouveau, qu'un  Prince 
procure  par  cjfett  d'auoir  le  nom , & la  réputation 
de  clcmentidcbonnairc)Qk  doux. 

' “ « » 

-•  Disco/ks  D E V X I k S U I, 

Oderunt  peccare  boni  virtutis  amore, 

Oderunt  peccare  mali  formidine  pcenx. 

V amour  de  la  vertu  retient  les  gens  d'honneur 
De  commettre  le~vice, 

les  mefchans  font  contraints  de  l'auoir  en  horreur 
Pair  crainte  du  fupplice. 

—.ErItablbmentIcS  hommes  fe  de-  Le»  homme*  fe  doi- 
^5)  uroycnt  efforcer  d’eftrc  bons  pour  l’amour  de  “cnt  efforeer  d’e,{re 
la  vertu , voire  mefme  quand  ils  feroy ent  bien  deïlvcnu!  * im°ur 
'^certains  de  n’en  retirer  aucune  vtilité  , ny  au 
temps  prcfent,ny  à l’aduenir: mais  il  faut  mon- 
trer à ceux  qui  ne  peuuent  ny  veulent  eftre  amorce*  de  ce 
doux  appafts,  ou  ûimulez  de  ce  glorieux  efguillon  , qu’ils 
font  auflî  contraints  défaire  de  mefme,  foit  pour  éuiter 
quelque  dommage  & péril  imminent , foit  pour  retirer 
quelque  profit  & aduantage  particulier.  Et  quant  aux  au-  Ceux  qui  font  priu<F* 
très  qui  font  priuez  tout  à fai&  de  ces  belles  confidera-  fu^1'tIi™n0ncnf  îXtt 
tions,  & ne  s’y  arreftent  non  plus  qu’à  quelque  foudaine  delà  brute  /que  de 
illufion  &chimere  paffagere , il  faut  confeflcr  qu’ils  tien-  J‘.homrae  *«Ubnna- 
nent  pluftoft  de  la  befte  brute , que  de  l'homme  raifonna-  ' 
ble.  Les  vrays  Hiftoriographes  n’ont  pointd'autre  maniéré  Pour  quel*  dciTcins 
ny  fujet  légitimé, que  les  geftes  &deportemens  des  perfon- ,C1.  Hitooriogr*phe* 
nages  illuftrcs  * & quand  parleurs  efcrits  ils  récitent  des  1 

loüahges,  attribuent  du  blafmc, donnent  des  préceptes, des 
enfeignemens,  des  bons  aduis -,  racontent  les  fuccez, bons 
& mauuais,  fie  les  diuers  cuenements  des  caufes  motiucs  & 
efficientes,  félon  lestemps , les  lieux , & lescirconftances:  ,, 
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ibcnfcignent  tacitement  le  Leteur  j ils  l’inftruifent  felûn 
les  fondements  de  la  dotrine  Hiftorique:  mais  à quelle  fin* 
pour  l'exhorter  aux  oeuvres  vertuevfes , &•  le  retirer  du  puant  bout - 
la  dcmence  efl  vne  bter  du  vice , & de  l’iniquité.  Et  comme  ainfi  foit  que  la  Clc- 
drrct^res  > comme  vne  vertu  tres-excellente  & peculiere  des 

pratiquer.  Princes,  deuil  toufi  ours  ellre  par  eux  pratiquée  & emplo- 

Ceu»  qui  veulent  yee  fans  preiudice  de  la  Iuftice.  LesHiltoriographes  mon»  • 
nouuciie  Prîncipau- llrentdauantage  , que  ceux  qui  mettent  le  pied  iurlefueil 
té.doiucmeftre  de-  d’vne  nouuelle  Principauté  , doiucnt  auec  grand  foin  & 
extreroe  diligence , fe  procurer  le  nom  & l’opinion  vniuer- 
felle  d’eftre  clemens  & doux.  Ainfi  quefaifoientCiuilis  & 
Cia  (ficus, qui  par  cruauté  naturelle,  & infatiable  conuoitilê 
brullans  d’enuie,  & d’extreme  defir  de  faccagcr  la  Colo- 
nie Aggrippienne , qui  eft  la  ville  Cologne,  furent  toutes- 
fois  empel'cheadecefairc  , fçaehans  bien  que  la  réputa- 
tion de  la  clemence,eftoit  vn  fait  principal  ,&  grandement 
TacUi  il*.  4.  du  important  à ceux  qui  defleignoyent  les  fondemens  d’vn 
jtûrtt, ilupsf.  nouuel  Empire  , nouum  regnum  inchoantibut  vtilis  de  menti* 

fama. 

dui«a*en°Prouineej  Quand  la  Cappadoce  fut  réduite  en  prouince  , Tacite 
lors  le  tribut  quiU  dit,  que  le  tribut  que  les  Cappadociens  auoyent  accouftumé 
depayerauparaoantàleur  Roy,  fut  diminué,  à fin  de  les 
pCju^cr,  ut  m cn  cJpera0Cc de  receuoir  meilleur  & plus  doux 
tm\u  tiu.i.  du  «»"<-  traitement  des  R o mains, omo  mutin  Itomanum  imperium  fpera- 

Ititbjt.lo.iUfin.  lJt 

* 1 J retur. 

Puis  il  fait  voir  le  contraire  en  la  perfonne  de  Mithrida- 
tes,.Roy  d’Armenie,  chalfé  de  fon  Royaume,  & reftably  en 
iî*r«  ti.dcr dmuhs,  iceluy  par  l’Empereur  Claudius  : car  fe  portantplusrutîe- 
tb **■}■  ment  & outrageufement, qu’il  ne  faloit,en  vne  Principauté 

rcftaWy  Mfon'ltoy-  nouuellemct  conquife,  airochrem , quant  nouoregnoconduceret, 
aume,  fut  cftoufi a-  fentit  bien  toft  les  effets  du  peu  defcience  qu’il  auoit  de 
uec.fa  » pour  régner, lors  qu’eftant  traby  par  Radami(le,fon  gcdre,&  par 

dément  fes  fubiefli.  luy  elloufe  auec  la  femmede  peuple  qu  il  auoit  traité  inia- 
Lmun.dn  ^nrw/n,ricufement,Sétroprudement,le  vouloit  frapper  à toute  for- 
W,Roboam,  pour  n’a-  ce.Plulîeurs  années  auparauât,Roboatn,Roy  des  Iuifc,fit  la 
uoir  voulu  accorder  mefme  faute  que  Mithridates,  eu  ce  que  s'arrêtant  au  con- 
inentifeifubieât6'  fcil  des  ieunes  gens,&  flatteurs  courtifans,&  mefprifant  l*o- 
ferditfon  Royaume,  piniondes  vieux  Officiers  de  fa  Coronnc , il  ne  voulut  accor- 
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itt  vn  peu  de  fouUgcment  k [et  , an  commencement  df 

Jon  régné:  d’où  s'enfuyuit  , quefon  Royaume,  ample  & 

grand,  futrongné  ûcoort  , qu’il  ne  luy  en  refta  qu’vnc 

bien  petite  partie , au  lieu  qu’auparauant  il  euft  peu  [aire  de 

tout  ce  peuple  ce  qu’il  euft  voulu , fi  en  ce  commencement 

d’Empire  il  euft  accordé  fa  requefte,  Se  parle  doucement  à 

Tes  fubjeâs.C’a  donc  toufiourseftc  vne  maxime  fort  profi-  xE<tre  demeot  & 

table,  d’acquérir  le  bruit  de  clement,  doux,  &mifericor-  <*<>“*  *’cft  vnebonne 

.dieux,  au  principe  & à l’entree  d’vnnouueauEftat, comme  ,ni*lnKP0UricSaeri 

on  voidenTite  Liue,qu’Annibal  ledefiroit  , vtfamacle - 

menti*  in principio rerumtolligeretur.  Et  Scipion  àlonarriuee  r Llut  llnff , j- 

en  Efpagne,&  Antiochus  à Scotu(fe,pour  plus  facilement  «*•*• 

gagner  le  cœur  de  ceux  de  Lariflc.EtPhilippus,en  Athama-  t 

nie, pour  attirer  le  peuple  à foy,&le  fouftraired’  Antiochus. 

Mais  les  mauuais  Princes , qui  font  cec y , non  par  libre  vo- 
lonté , Se  pure  difpofttion  d’vne  vertueufe  inclination  , Se  L‘s  p.rince*  do.ioe"t 
douce  nature, ains  par  contrainte,  Se  maoirclte  nectmtc,re-  par  ïne  jibre  ïoion. 
tournent  incontinent  à leur  première  couftume.  Ainfi  que  & non  par  dim- 
firent  Vannion  Se  Sidon , apres  auoir  chafle  du  Royaume  * ny  co*5 

des  Sueues  leur  oncle  Vannius,lefquels  fureut  grandement 
aimez  & chéris  des  fubje&s,  pendant  qu’ils  afpiroyentau 
Boyaume  : mais  ils  les  prirent  en  plus  grande  haine  , apres 
qu’ils  en  furent  jouy  flans,  à caufe  de  leurs  mauuaifescom-  m 

plexiôs , dum  adipijcercntur  dominationes^multa  charitate,  & m 4 
iore  odio,poflquam  adepti  funt.  Ce  qui  eft  vne  prodigieufe  raer- 
ucille,  de  voir  des  hommes  qui  puiflenteftre  induits  d aban-  tmcUi  Uurtu-  </*<«►, 
donner  le  chemin,  par  lequel  ils  cognoifloy ent  qu’ils  alloiët 
bien,  pour  en  fuyurc  vn  autre  tout  contraire , qui  les  égare, 

& deftourne  tout  à faiéh 

Quoy?(me  dira  quelqu’vn)  faut-il  pas  quelquesfois  vfer 
de  rigueur  & de  feuerité  auec  vn  peuple  ? le  refpondray. 

Que  la  clémence  ne  ferait  plut  clcmence  , fi  elle  excedoit  la  Iujlice, 

& luy  faifoit  quelque  vtnlence.  Attendu  que  tout  ainfi  que  l’of- 
fïce  de  l’homme  liberal  eft  de  donner  aux  hommes  de  mé- 
rité, Se  non  aux  autres*  de  mefmcs  faut-  il  prefuppofer,  que 
Jaclemence  ne  doit  auoir  lieu  qu’enuersceux  qui  lameritct:  clcmence  ne  doit 

car  félon  la  définition  de  Lipflus  en  fes  Politiques , c ejl  vne  auoir  lieu  qu’enuen 
'vertu  en  l'ame  , laquelle  incline  auec  iugement  a la  pieté,  & à la  «ux1u‘  Uœcriw®|» 


8i  6 DISCOVlt&POLITIQVES, 

douceur , au.tieu  du  chajïimettt  & punition:  en  voie}  l'image.  '* 

Vous,  Princes,auez  acquis  vn  Eftatparraifon  de  guerre^ 
orfoitque  les  peuples  fubieds  8e  valfauid’iceluy,  defiraf- 
l'ent  demeurer  en  liberté  , foit  qu’ils  n’culfenr  pas  enuie  de 
changer  de  Seigneur  , ils  fe  font  vaillamment  défendus*,  ce 
faifant,  ils  ont  faid  mourir  beaucoup  de  vos  foldats*,ils  vous 
Qiytnd  vn  Prince  a ont  faid  dcfpencer  beaucoup  de  deniers  & innumerables 
EBat^ü  doi/prendre  financesjilsvous  ont  fait  confomroer  beaucoup  de  temps^ils 
à mifericorde  fc»  vous  ont  caufé  tous  les  ennuis  , chagrins  folicitudes,  tra- 
nrU|«UXcxUbôfer',cn  uaux>>nc°ram°ditez,8eperilleux  fuccez,qui  fontdel’appa- 
proy* , au  feu  & au  nage  de  la  guerret&quantHes  forces, Sinon  le  courage, leur 
W-  ont  manqué,  & qu’ils  n’ont  peu  refifter  dauantage  , ils  ont 

efté  réduits  à vollre  mifericorde, & expofez  en  proye:E/li- 
mez- vous  pour  cela  les  deuoir  mettre  à feu  SeàfangcCroyés 
vous  que  pour  auoir  bien  faid  leur  deuoir,  ils  deufTent  eflre 
mis  au  fil  de  l’cfpee,&reduits  à la  derniere  extrémité  de  rai- 
fere?Voyez-vous  pas  au  contraire,  qu‘en  femblables  cas  la 
Vn eftat  en  ferme,  elemenec  doit  auoir  lieu , & que  ceux  qui  ont  quelque  ef- 
flabic&  bien  appuyé,  chantillon  delà  vraye  vertu,  la  doiucnt  employer  en  fem- 
obeyflent  * fnmeht-  niable  occafion  ,&  pareille  occurrence  ? Que  fi  vous  ne  le 
meur.  voulez  faire  pour  l’amour  de  la  vertu  , faidcs-Ie  au  moins 

pour  voflre  vtilité  & aduantage particulier, imprimât viue- 
Ta"!  ment  en  voftre  amc  pour  fondement  de  voftrc  régné, Que  U 

fouucrainetéefi  ferme , fiable , & bien  appuyee , ejuand  les  fubjt£ls 
ebeyflent  ioyeufement , franchement , & fans  contrainte  , comme 
le  Prince  qui  tient  difoit  l’A mbalfadeur  des  Priuernates  aux  Sénateurs  Ro- 
cn  bonne  paix  fci  mains  : Si  tous  nous  donne > vnepaix  bonne  & affeureê  ; tout 
perpétuellement  a-  'aure^loyale  & perpétuelle auec  nous. mais pvous  ladonne^ma»- 
uec  eux.  uaife,  vous  faure^  de  peu  de  duree. 

Aux.  fcutef&wmé.  Qi:ant  3UX  f3Utcs  & crimes  incorrigibles,  foit  aux  affaires 
incorrigibles  , il  y de  Ja  guerre,  foit  en  ceux  delà  paix, ily  fautcmployerle  fer 
SZZgr  Jefcr  & Ie  feu, tout  de  mefmc  qu’aux  playcsgangreneesj&iaroais 
vn  prudent  & fagcHillorien  ne  vous  perfuadera  autre  parti 
fmon  ejH'auec  x ne  homicide  pieté,  vous fafsie  ^promptement  fovf  '• 
firir  la  peine  aux  coulpables  & criminels. 

Cefar  efloît  ctemét.  Si  iamais  aucun  Prince  mondain  a mérité  le  nom  de  Cle- 
?onnaturddif«nî”  ment,c’eftCefar,neantmoin$  pour  donner  exemple  aux  au- 
b clics.  * très  peuples  François, 8e  contre fon  naturel  mefme$,il  pîn- 

choit 
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choit  quelquefois  à la  rigueur , voire  à la  cruauté  s comme 
quand  il  fît  Heftrir  à coups  de  verges  Guturnatos,  Prince  de  Ctf*rrm-  * 
Chartres,  puis  luy  fittrencher  la  teüc  auecvneha(.he,ourt‘/MC‘“,*’,‘fc'?‘7, 
dolouercj  & àtousceux  qui  auoyent  porté  les  armes  en  la 
rébellion  de  Cadenac  en  Quercy  ,aufquels  il  fît  couper  les 
poings , tant  pouT  le  refpeéi  de  leur,  obllination  , que  ppr  ce 
que  l'exemple  iraportoit.grandementy&tiroit  apresfoy  -,Ay 

grande  confequence.  le  me  fuis  aucunement  deuoyé  de  1 

mon  chemin, ne  m’eftant  propofé  de  traidfer  en  ce  difeours, 
que  de  l’vtilité  qui  fc  peut  recueillir  de  la  demence  à l’en- 
tree  d’vn  nouueauEftat,toutesfois  celle  ampliation, plulloft 
que  digreflion,  ne  fera  pas  iugee  fupevfluë  & vaine. 


Du  beau  tempérament  trouuépar  les  Crecs,ffâuoirl'^im-  J(  •-  r!  ' 
nejiie  inuentee  pour  Abolir  certains  trimes  . r<‘y,,aB* 

i.  » i Ma»  n V ^ 
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V*  elle  cftoit excellente, 6 quelle efloit  noble, 
& de  grande  vertu  , cefte  herbe  qu’Horoere  ap 
pelloit  Nepenthe  , prefentee  à Heleinc  par  la 
femme  du  Roy  d’Egypte  , puis  qu’elle  auoit  la 
fouueraine  faculté  de  chalïcrla  mélancolie  , & faire  ou- 
blier les  eonuis.  Toutesfois  félon  mon  opinion  , elle  de- 
meure grandement  inferieure  à celle  que  les  Atheniensren- 
contrerent  heureufement , qui  futintroduftrice  de  la  con- 
corde d’vn  fi  grand  peuple , & de  la  paix  de  leur  Eflat:  auflî 
efl-il  vray, qu’aucuns  autres  Republiquifles  iufques  à noflre 
temps, ne  fe  pourront  meritoiremenr  vanter  d’auoir  atteint 
en  matière  degouuérnement  ciuil,la  prudence, ny  la  métho- 
dique modération, gétilleiTe  &dexteriré  de  ces  fagesGrccs, 
qui  confiderans  qu’en  certains  crimes  perpétrez  au  temps 
des  trente  Tyrans , il  ne  fe  pouuoit  rrouuer  autre  remc- 
de  , que  de  les  oublier  j ils  propoferent  comme  parvne 
jüfpiration  diuiue,  (estent  de  l’abolition  &>  oubhance  nncralx 

L11U 


Excellence  Je  l’her- 
be ipcllee  Nepcnlb* 
par  Homère, 


Il  n’y  a jamais  en 
République , qui  aye 
atcciot  Te  pouuerne- 
ment  ciuil  des  figes 
Gteci. 

Amneflie  rfloir  vn 
décret  d'abolition  de 
cer têtus  crimes. 


VhiHrq.axx  Ptliu'fj 


•ï’mSCOVkS'  POLITIOVES  : . 

Tobie  prioit  Dieu  àppetict  pàr  eux  ^imntflie  , comme,  le  fainâ  homme  Totné 
p^cntuy’  & P°m  |CJ  9°'  prioit  Dieu  dé  ne  point  anoir  mémoire  de  fesfa»res}tiy  de  crüei 
Tobit,ii>up  ;•  de  fet  fe re j, parce  que  quand  Dieu  ell  irrité, il  menace  les  pe- 

t*r. m>t,  ch.  xyJtrKur  c|,eurs  je  [ei  donner  tn  opprobre  tttrntl , Gf  en  vérffmgue  perpe - 
r tueüe,  laquelle  tamais  ne  feramife  en  oublj. 

<É»ceron , homme  non  feulement  tres-doâe  ,|  mais  aufli 
Cicéron  edoit  gr«nd  tres-prddenr , & parla  longue  pratique  & expérience  des 
Poii»iHue,sc  bien  ex-  affaires  du  monde, grand  politique,&  bien  entendu  au  fai& 
punitions,  des  purdôs  des  punitions,  des  pardons,  des  recompenfes , & de  tout  ce 
& des  rccoüipcnfcs*  qui  elt  deu  temporellement  aux  bonnes  & mauuaifes  oeu- 
ures  des  mondains , cftant  furuenuë  la  mort  de  l’vniquc  Ce-  ’ 
far  feprint  garde  qu’en  Vnefedit ion  & tumulte  populairCjle 
Conful  Marc  Antoine  propofoit  quelque  chofc  touchant  Ja 
concorde  publique-,  luy  à l’improuifte , & neantmoios  auec 
vn  long  difcours,entreprintceftc  matière, &perfuadaauSe- 

v,t  ie  nat,  qu'à  t exemple  des  Athéniens,  rouf  ce  qui  auoit  ejïé  fait  fufl  mis 
enoubly , G^quefonafignaftdesgouuernementsde  Prouincesa 
Brutni,à  Cajïius,&  leurs  compagnons-, comme  aufïi  aux  guerres 
Vn  gnnd  Cipitiine  ciuiles  de  Vitellius  & Vcfpalian , quelques  Seigneurs  Fran- 
doit  eftrc  prudent sc  cojs  rebellerent  & tircrét  à leur  party  fousdiuers  pretex- 
fautes  des  foUits.s  à tes  quelques  Légions  Romaines  : Ce  qu  eltant  venu  a Jaco- 
les  remettre  «n  leur  gnoiffancede  Vefpafian,il  donna  la  charge  à PitiliusCcria- 
o ey  smc.  j-s  ordre  à ceftc  émotion  -,  or  comme  il  eftoic 

vn  vaillantCapitaine, aufli  refrena-il  foudaineraenr,foit  par 
fa  bonne  fortune,  foit  par  celle  du  peuple  Romain  , tout  le 

Ceux  qui  cômettent  tumulte, &ramena  les  Légions  rebellées  à l’obey  (Tance  des 
des  grandes  fautes,  loix  militaires , & les  fit  entrer  dans  fon  câmp  : mais  les  fol- 

ic  recnofd$  Voleurs  forfait» , eftoyent  telle  ment 
hors  d'eux-mefmés,  qu’ils  n’ofoyent  leuer  les  yeux, le  dan-  . 
ger  & la  crainte  ne  les  rendoit  pas  tant  hebere2,que  lahonte 
& le  deshonneur:ils  n'ofoyent  faluër  les  autres  Légions,  ny 
refpondre  aufalut  quelles  leur  failoyenr  ,ains  cache*  dans  - 
leurs  pauillonsfuÿoyent  là  lumière  du  iour,  & fans  parler, 
& fans  prienraais  feulement  en  plaignant, & foufpirant,de- 
mandoyent  pardon  de  leur  faute-,  de  forte  que  non  'Ample- 
ment les  coulpables  rebellez  & vaincus,  ains  aufli  les  inno- 
censjhdeles  & viftorieux,deraeumyent  eftonnezdc  ceftefi 
extreme  triftdl'e  & affli&ion.  Cerialis , qui  cftoit  pe  r fon* 
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nage  grandement  accfvrt  & experimenté,fepiif»t'jklescon-  AmîlWe  remonftrï- 

fpler,  leur  rencontrant,  que  tout  ce  qui ejloit  arriuéparla  difeor-  Coi/«,^“0UtL  *"* 

de  des  Capitaines  & des  foldats , ou  par  la  fraude  &•  tromperie  des  ...  . 

ennemis  ,ejloii  fatalement  aduenu  , Us  exhortant  (four  principe  de  1 

lenr  milice , &•  ferment  prtfle  de  nouueap)d'auair  dés  ce  iour-là fer - 

me  foy  & affeurance , que  f Empereur , ne  luy  mefme , ne  (erefou - 

uiendroyent  iamais  de  leurs  f api  es  pafieeii$(  ht  publier  par  toutes 

les  bandes,  des  deffenccs  tres-rigoureufes  à tous  les  foldats, 

de  fe  reprocher  l’vn  l'autre  parmy  leurs  querelles  fi,'  débats,  ' 

ce  qui  s’eftoit  pafTé  en  la  fedition  & rébellion  (o(dke,nequi$ 

in cert amine,  iurgione  fediiionem , aut  cladem  tommiliiOBicbiefta- 

ret:  purs  que  délia  auparauant  il.auoit  promis  aux  vaincus, 

friorum facinorum  ,neque  Imper arorem , ne  que  fe  meminiffe , que  Tatîu  l!u-  a.  Ja  hU 

rEtnpereur?ne  luy-raefme , 9c  ferefouyiendroyent  iamais 
de  leur  forfait  precedent. 

La  mefme  réglé  fut  obfcruee  par  Scipion  aueefes  foldats  &ipioB  obfcrua  h 
conjurés,  leur  ddinf.Q^il  defiroit  qwe  toubûance  enfeuelijt  toute  mefme  règle  que  Ce- 
Jafauiepa(fee,  &•  fi  cela  ne  fe  pouuoit , qu’au  moins  elle  fufl  en  quel.  r,allî  cnu"s  *«  fo1* 
que façon  couuerte  fous  file  ne  e , 'afin  que  iamais  elle  ne  leur  fufi  re-  rCUp  UZ‘ 

frochee:  Puiscontinuant  fon  propos, il  dit  pour  finale  conclu-  T;„  luu,  liuui.it. 
fion:  Vtinamtam  facile  vos  oblimfcamini  eorum,quàm  ego  cbliuif.  }- 
car,  Pleuft  à Dieuque  vous  oubliez  aulfi  bien,  & aulfi  ayfé- 
ment  le  crime  que  vousauex  commis, comme  ie  roublieray 
on  ne  vous  le  reprochera  plus  d’icy  en  auant , comme  de  ■ 

mefme  MarcellHsexhortoitlesEtoliensàDelphe,touchant 
les  chofes  faites  hoftilleraent  entre  eux , & pour  lefquelles 
ils  eftoy  ent  entrez  en  guerre  ciuile , fe  déporter  également 
de  faire  la  guerre,  5c  mettre  fin  à leurs  difeorde?  Sc  conten* 
tions  par  l’oubliance  des chofcs  paffecs,  & obliuione  praieri-  L"‘rt  1 dtuit-it 
tornm  difcmdiaa  finirent. 

Mais  il  faut  faire  différence  entre  ceux  qui  faillent,  puis  ,C5 
que  la  repentance  doit  eftre  vnc  modération  du  péché  com-  voudront  pardonna, 
‘mis.  Et  quand.  je$  Princes  fe  porteront  à pardonner , qu’ils  ,1‘r^IU'ntcoPr(fn^re 
prennent  garde  de  Je  faire  conferuant  leur  grandeur  5c  di-  leur  grandeur." 
gnité  , & affranchi  (Tant  de  peur  fie  de  crainte  les  hommes 
coulpablesiEncor  faut-il  employer  des  remèdes  fi  à propos 
que  les  criminels  ayans  à oublier  leur  crime  *foyent  auffi 
obligez  d’oublier  le  chemin  de  retomber.  Finalement  les 
J’r  •"  * r Lllll  a 


8u>  DTSCO  VUS  PO  LITTQVES, 

Ici  Prînfei  fe  ioi  Princes  ne  doiuent  jamais  oublier  qu’ils  font  auflG  hommes, 
font  ho'mmr»t,  &7*î  & Par  n«*(faire  confequencefubiets  à faillir, comme  dit  le 
confcqucntfubieâii  Sage  Pybrac  en  fesdoétes  quatrains. 
k*11*1'*  L "homme  efl fautif  nul  vivant  ne  peut  dire 

N' avoir  faillytaux  hommes  plut  parfai£lst 
Examinant  &■  leurdi£ls,&  leur  faifts, 

Tu  treuaeras  (ft  tu  veux)  k redire. 


Certaines  obfer nations  touchant  Tort  &>  maniéré  de  régir 
& gouverner  les  peuples. 

► r ; ‘ ? 1 * ■ W l « *• 

DlSCOVRS  Q^A  TR  I B SM  I. 


Ec  i n n a , ayantconceu  le  delTein  de  faire  vn 
1 faux-bond  à Vitellias,  eftoit  bien  Chef  d’vne 
1 armeebraue  &valeureufe,compofeede  vieux 
foldats,&  gens  d’execution  -,  maisillamenoita 
^ la  guerre  avec  vn  courage  bien  changé , & fort  dif- 
ferentde  cequilfaifoit^n  peu  auparavant. Dcquoy  mon  Tacite 
cerchant  laraifon  dit, Que  poflîble  ayant  délibéré  de  chan- 
ger de  parry,c’eftoit  vne  de  fes  rufes,d’éneruerles  foldats,8c 
les  rendre  pcfans& engourdis, par  parefle  &Iafcheté,refroi- 
dilTant  par  ce  moyen  leur  ardeur  precedente, &affoibliflant 

rmiseyim.»  iss  bi- ainfi  ,c  gros  dc  cc  vai,,ant  exercice,  contre  lequel  il  vouloit 
flrhti’cbMf.  ij.  tourner  cafaque  , feu  perfidiam  meàianti  infringere  exercitui 
nirtatem  intee  arteserat.  C’eft  chofe  bien  certaine , que  cefte 

535S4Ï5S:  F***  “ en  fo"f  Pv 

j'Aicmagne  , & fieors  Pr,nces>d  Alemagne,&  d Itahercar  entre  leurs  raisôs 
d'Italie.  d’Eftat,  ils  tiennent  cefte-cypour  très-importante  àleur 

conferuation,  QjfH  ne  faut  pas  nourrir  les  hommes  ny  aux  armes 
ny  à la  vertu:  Qu'il  fefaut  bien  garder  de  leur  apprendre  le  meflier 
de  la  guerre  , ny  lesaduancer  aux  Prelatures  ; parce  que  pouvant 
devenir  ou  grands  Capitaines , ou grands  Pàntifes  , ils  raniroyent 
leurs  Eflats , & Principauté ^ , c fe  rhetrroyent  en  devoir  de  le 
faire. Un  quoy,  fi  ie  ne  me  trompe,  ilsfonten  grand  erreur, 
d’autant  qu’au  lieu  du  mal,&  do  péril  incertain,  on  plaftoft 


ET  MILITAIRES  , LIVRE  XII.  Su 
iJJufoire,  imaginaire,  & chimérique,  qu’ils  penfcnt  preue* 
nir , & l’efloigner  deux  , nourrillans , & entretenans  leurs 
fubie&s  en  cclie  viletc,  coüardifejbaflefTedecoorage,  6c 
pareireufc poltronnerie,  ils fe  préparent  eux-mcfmes  , & 
aprochent  de  leur  maifon  va  périlleux  &ineuitab!e  danger, 
par  l’aduantage  qu’ils  donnent  à leurs  ennemis , qui  venans 
à leur  faire  la  guerre, St  les  rencontrans  fans  milice,  bien  or- 
donnée,  & dilciplinee,  les  pourront  aisément  furmonter  & 
vaincre,  loint  que  parraifon , vn  Prince  doit  auoir  plus  de  Vn  Prince  &>«  won1 
peur  d’vn  peuple offenfé  , que  de ccluy  à qui  il  aura  faiddu 
bien*  & concédé  quelques  grands  benefices.Et  d'ailleurs, il  de  ccluy  i qui  il  aura 
eft  vray -femblablcquc  quand  les  grâds  perfon nages  ont  où  oA  ge 

dégorger  leur  ambition, ils  s’addonnent  rarement  aux  con-  goT^taiTambittô, 
iurations, Se  attentats  contre  leur  Prince.  Et  voyons  par  ex-  neeonfpi»*»  cooue 
perience,  queCorbulonneconiurapas  contre  Néron,  Va-  Iei‘rPr‘ncc- 
lerius  Alîaticus  contre  Galigula , ny  NeruaCocccius  con- 
tre Domitain. 

Or  mon  Tacite  enfeignedoûement,  quelle  eft  la  vraye 
fcience  de  dominer  -,  mais  fcience  vtile,  non  feulementaûx 
Princes,  ains  auftî  aux  fubjeûs , & fcience  encores  accom- 
pagnée de  tant  de  feurté,  qu’il  ne  s’en  peut  pas  trcuuer  vne 
meilleure.  Et  pour  parler  en  premier  lieu  de  ce  qui  importe 
le  plus  , à fin  que  ceux  qui  tiennent  l'opinion  contraire, 
çognoiftent  combien  ils  fetrompentiie  dy, qu’il  faotenfei- 
gner&  apprendre  aux  fubjets  le  meftier  de  la  guerre, l’exer- 
cice des  armes-.parce  quel’art  militaire  eftant  vne  belle  difei- 
pline, (entre  les  préceptes , 8r  principaux  enfeignemens  de  I>’oteyfl»ce  tient le 
laquelle  l’obeylTance  tient  le  premier  rang)Ceuxqoi  feront  ^'«pTe*  deUdifci! 
imbus  dfc  cette  duârine,  & nourris  fous  la  réglé  d’obeyr, pl'nc  militaire, 
n’eflayeront  iamais  de  fe  rebeller.  . Ccux  <Ç* 

Machiauel  parlant  des  trois  moyens  , que  les  Uepubh- rontmmis, 
quittes  anciens  ont  tenu  , pour  aggrandir  leurs  Eflats  , re- 
marque que  celuy  dés-Romain*  eft  le  meilleur  , qui  eft, 

Qtfils  recoHoyenr  pour  compajrnans  ,&  enroolloyeiit  en  leur  milice,  ) 

les  mefmes  peuples  qu  ils  ouoyent  vtiocus  : ce  qu’ils  ne  faifoient  . - v ■ , -> 

pas  auec  les  Italiens  limplcment,  mais  auftî  auec  toutes  les 
nations  du  Monde,  qu’ils  foufmirent  à leur  Empire.  Voila 
pourquoy  Ceriali* , parlant  aux  François  qui  s’eftoyent 


, > 
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bêliez, tint  ce  propos:  Jp/î  plerumqut  legiouibm  noPrisprapdetlrt 
ipp  lus,  aliâfque  prouinsias  régit is  : Bienlouuent  Vous-mefraeS 
elles  Colonnels  de  nos  Légions  , Si  vous-mefaîes  gouuer- 
T teUtiimt  4 d«  W-  nez  ces  prouinces,8t  plolieurs autres. Et  conclud  ainli:^re- 
fl.it,,,  ihitp  10.  jje  cauj'e  ayme^  gp  emùa[]t^  la  paix,  vtutre ^ la  Cité  eu  laquelle 

les  vaincus  & les  vainqueurs  ont  ftmblable  part. 

Ccfarfe  fcruoitdu  qui  remarquera  les  Commentaires  de  Cefar,  treouerâ 
fccour*  Frâç'is.pour  qu'il  s'efl  bien  fouuent  ferui  dufecours  des  Fr  a» fois,  pour  Vaincre  Ici' 
vaincre  le»  tranjoii.  ft4nfoisyny  ayant  aucune  coullume  plus  manifeüe  en  rou- 
te IHilloire  Romaine, que  celle  cy.  Au  moyen  dequoy  Gal- 
gacus  exhortant  les  Anglois  à prendre  les  armes  contre  les 
• Romains, ne  dit  pas  feulement  qucTarmceRomainceftoit 

(lovent  leur  r'ie  pour  compofee  de  diuerfes  nations , arnsditeticores,  qui! y assort 
les  Romains.  plupeurs  ^Hnglois  qui  preflqyent  leur  vie  four  vue  domination  eflra- 

gert , à fçauoir  pour  l’Empire  des  Romains.  Sed  pudet  di6lu 
^r>tdnntrum  plerofque  dominationi  aliéna  fanguinem  accommodai 
tes.  En  fomme,  cecy  cil  tellement  véritable , que  ic  m’e- 
ftonne  de  Vegece,  qui  dit, qu’on  auoit  accoullumd  de  trou- 
• uer  dans  les  armees  Romaines  moins  de  foldats  auxiliaires, 

c’eft  à dire  du  fecours  des  atfociez  , que  de  Légionnaires: 
r.  tînt  liurs  j.  Jt-  puis  que  Tite  Liue  dit  tout  clairement, duaque  pattes  focicrum 
“P '•  in  exercitum , ténia  ciuium  fuit , que  les  deux  tiers  de  l’arm.ee 

Romaine  edoyentdesalhez,  Si  la  troifiefme  partie  deCi- 
toy.es.  Et  ailleurs,  QJil}  auoit  deux  Légions, & quinze  mille  fol » 
dais  des  alliez  Latins.  Et  autre  part  il  dit,Qu;ily  auoit  fembtabfe 
. tlpmbre  d'infantafsins,  trois  cents  chenaux  de  Légionnaires,  & huitt 

cents  des  ajfoci e%i)o\r\t<\uc  les  mémorables  défaites  des  deux 
Scipions  en  Elpagnc,ne  procédèrent  d’ailleurs,  que  d’auoir 
les  grands  Capitai-  çn  ieurs  acnjees  plus  grâd  nombre  d’alliez  que  de  Romains^ 
'Im^fccoùrs de l'c-  D'oùTite  Ciue  printoccalion  de  donner  ce  fage  confeil-, 
ftrançér , qu’ils  ne  Qne  les  C apit  aines  euffent  4 fe  prendre  garde  de  ne  fe  pas  tant  per  au 

leurs1  Vu  IJ  j t s°  ' na  t u-C  fe(0urs  ^s  eflrangers , qu’ils  nevfitpt  louptourt  dans  leur  camp  U 
rds.  principal  nerf  de  leurs  forces,  compofé  de  leurs  foldats  naturels. 

Uur$  e.it'idt  j.  Ces  çlwfet  eftans  vray  es, comme  elles  font, quelle  itnpru- 

ce  , de  fe  feruir  plu-  dence  eit-ee  à nos  Princes, de  forclorre  des  exrruces  mili» 
flot!  de  l-eilranger,  taires,non  feulement  leurs  fubiers  fbrains&  cfl  jignea,mai« 
B^tc*C,  &VaIsmfub-  encores  ceux  <l*‘  relent  dans  la  ville  capitale  de  l’Eftar, 
jt&.  ’ ayant  plus  de  Éoy  aux  foldats  cftrangers,  qu'à  ceux  qui  font 
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^eors  propres  fubjets , compatriotes , Si  de  mefme  nation? 

Alexandre  le  Grand  ne  fe  trouua  pas  bien  de  chatter  lesfol-  Alexandre  fe  trcuua 

dats  Macédoniens  de  fa  garde  , pour  fe  feruir  des  Perles.  “ûUrfSfowS 

Quinte  Curfe  & Plutarque  difent  des  choies  eftranges  de  Mateâoniem.péur  fe 

ce  qui  en  aduint,&  méraerueille  grandement  comment  nos fe,u,rdcs 

braues  & genereux  François  peuuent  voir,  & fouffrir  (fan* 

defpir,&  ialoufie)tantd’Efcottbis,&tantde  Suittes,parmy 

les  gardes  du  corps  du  Roy  :cen’eft  pas  feulement  tefraoi- 

gner  la  mesfiance , Si  fecret  foupçon  qu’on  a de  la  nation,  compremi."’^^" 

mais  c’cft  aulïï  mettre  en  compromis  fa  vaillance, aufli  bien Lince  *«cc  la  fidelité. 

que  fa  fidelité, &obferuer  la  maxime  de  maintenir  le  peuple 

en  l’ignorance  de  l’art  militaire , de  laquelle  refulte , qu’vue 

Cité, où  il  y a cent  mille  habitans,  aura  peur  d’vue  armee  de 

douze  raille  hommes.Cela  n’eftpas  vne  bonne  réglé  politi-  UbH dc*riin le^uc 

que:  au  contraire , pour  tenir  les  fubje'âs  en  bride , il  n’y  a rendre  vertueux. 

point  deplusgrande  finette, çn? de lesrendre  vertueux.Et  ne  le 

peuttrouucrvne  meilleure  raifond’Eftat,  quelque  chofe  qui 

foitdiâe  au  contraire  (par  des  hommes  que  i’ofe  dire  plus 

ignorans,  que  malins)pour  preuue  dequoy , ces  paroles  de 

Tacite, tireesde  la  vie  d’Agricola, feront  fort  efficaces:  L'hy. 

uer  fut  employé  en  confeili  faim  aire  i,  & vtiles  délibération!:  car  à 

celle  fin  que  ces  gens  efpars  , & lourd  ms  , par  confequent  plut 

prompts  &>  faciles  a entrer  en  guerre  , s' accoujlumajjent  tout  belle - t 

ment  infenfiblement  à l'oifiueté,par  T'vfage  des  volupté^,  il  let 

accourageoit  en  particulier , & les  aidoit  en  public  , pour  bajlirdet 

Temples,  &>  des  Palais , louant  inceffamment  les  diligens , &•  blaf- 

tnant  lesparejfiux  : de  maniéré  que  l'émulation  de  l'honneur  tenoit  Agricol*  fiifoit  in- 

lieu  de  contrainte.  Qui  plus  efl  ,tl  fat  fait  infiruire  aux  arts  liberaux  Seigneurs  aux"  alu 

les  enfans  des  Seigneurs  , préférant  les  efprits  des  Anglais , aux  liberaux. 

ejludes  , O'  a la  diligence  des  Franfois  : de  fapon  que  ceux  qui 

bien  peu  auparauant  auoycnt  la  langue  Romaine  en  mcfpris  , fe 

tnonjlroyent  curieux  & defireux  de  l'eloquetee.  La  fat  on  de<?r,r?'!*  * 

nojlre  habillement  vint  aujn  en  -i  J âge  , principalement  la  < ••  t 

iogue.  Et  ainfi  de  main  en  maip  tout  doucement  ils  fe  taifje».  ’ - . “ 

rent  emporter  aux  allecbemens  des  'vices  , t fans  de  portiques, 

de  bains  , & de  grande  dclicatejje  en  leurs  fejlios  & ban» 

qitfts  : qe  que  les  ignorans  & mal  adujfc^  appellent  huma-' Tache,  mU*, 

. nué  &Lçonttpifie  , biejt  qut  ce  fajl  vue  efpecj  deJign\ta4e\.S.^»^f  4- 

Cîol..  ’ *■*  . . • • ' 
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iJcjue  4 fui  imperitos  humanités  vocabatur,cùm  pars  feruitutis  effet. 
Toutefois  on  pourroit  dire  aoecraifon,  que  celle  façon  de 
faire, & ciuile  procedure  eftoit  en  e£fe£t  vne belle  humanité 
Il  ed  mico*  feant,  eftanr  infiniment  meilleur  d’eftre  courtois,  humain,  & bien 
it'rTr":::  ciuilifé  fous  le  ioug  delà  feruitude , que  d’eftre  barbare  pa- 
rade, que  J’eiircbfu-  routhe,  & brutal  en  toute  franchife,  Ôe  libre  condition.Car 
tai&^roucheen  »nc  rour ainli  que  Theroiftocles , ayant  reccu  les  précieux  & ri- 
vi*urHu*  de  Ij  foret  ches  dont  du  Roy  de  Perle , dit  a les  amis  : Mes  amis , nous 
O- vin»  d‘ AhxjnJrt.  ejlious  perdus, fi  nous  n'eufions  eflé perdus.  De  mcfmes,  les  peu- 
pies  fauuages, brutaux,  & priuez  de  toute  honnefte& ciui- 
fit  erigcr'i  Florence  le  inftitution,eu(fent  peu  d ire:  Nous  ferions  tftt  tfclaue  s &ferft 
les  nu^iiitaturci  en  Je  la  barbarie,  & de  l'ignorance,  fi  nous  ne  fujsions  tombez^  fous  U 
turc  d office».  pui jj a»ce&  fubieCho  des  Romains.  LeDuc  d’Athenes  ne  fut  pas 

peu  accort  en  cec’y  , quand  il  fit  eriger  à Florence  les  magi- 
Les  Princes  doiucnt  (lraturcs  en  tiltre  d’ortice,vcu  que  parcelle  apparente liber- 
erifier,  & eiiiblir  de»  té,  & dcmonftration  de  feigneurie  populaire  , il  enyora  le 
Academie»,  pour  le»  peuple,  à fin  de  luy  ofter  la  cognoilfance  delà  feruitude 
exercices cor?orc  s.  jj  eft0it  reduit.Partant, félon  mon  iugemcnt,les 

Princes,  qui  prohibent  les  Aflemblees  , & les  Academies, 
font  en  grand  erveor:&  s’ils  eftoyent  fages,  ils  les  deoroient 
ordonner  & eftablir,  parce  que  les  hommes  occupans  leurs 
efprits  & exercices  corporels  à ces  honneftes  paffetemps, 
fupportentpluspatiemtnctla  liberté  perdue, jouy  flans  ainû 
de  la  figure  8e  de  l’ombre,  avec  vn  certain  honneur  iroagi- 
Pour bien  régner  il  nalre»au  lieu  de  la  realité.le  vouloy  icy  fairela  fin  deceDif- 
faut  aflocier  les  peu-  cours,  mais  i’ay  iugé  à propos  d’adiouller,  qu’entre  les  bon- 
r'«  ilpir  nés  reglespour  bien  régner, il  faut  alïocier  8e  con  joindre  les 

î^^iliMikpBur  peuples  eftrtngers  & les  nationnairej,  par  alliances  de  nu- 
bien régner.  riages,  8e  parentages.Tout  ainfi  que  nous  voyons,  que  pour 
domeftiquer,  appriuoifer,  8e  addoucir  les  plantes  fauuages, 
n c I en  r»*ri crc <d’E - y f3Ut  enter  les  greffes  & rejettonsdes  arbres  doroeftiques. 
«4t.  Augufte , cét  excellent  Prince , qui  n’ignoroit  rien  de  ce 

s.» «m  »»  u T"»qU’pn  Monarque  doit fçauoir  en  matière  d’Eftat,obferuoit 
fort  bien  cefte  çouftume.  Suetone  , ayant  eferit  de  luy. 
Que  quant  aux  Roys  ja  allie^par  enfemble  , il  les  rnit  de  plus  forti 
par  les  nouuelfes  alliances , & parente^,  fe  monjlrant  fort  foientu* 
de  les  mà'tnienir  en  parx,  & affinité  , comme  membres  de- 1 Empire 
Romain.  Ce  dequoy  l'ancienne  Republiqucauoit  ia  eu  en 

foin 
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foin  particulier^  ât  elle  eferit  par  Tite  Line, fine  les  Romains 
firent  beaucoup  de  parentés  autc  les  Capo'uans3&  que  quand  ils  tou- 
loyenr  chajher  "vn  peuple  defobeyflant , il s lu  y dtfendoyent  de  contra - Qljnt*  k*  Romain* 
flfr  mariage auec  fnx.coramc  iis  firent  aux  Latins.  Auffi  bbf-  vn^eupl'J  dcfobcyf! 
moiton  grandement  la  Colonie  de  ‘f  arepte. parce  que  n'ayans  (i nt , ü»  leurdcfen- 
en  foin  de  fe  marier, & faire  vne  Republique,comme  les  anciens, ce - do),tnt  dc  contri^r 
Jte  peuplade  venott  aejlre  non  Jeulement  inutile , mats  au] si  de  petite  ge». 
duree.U  ne  fe  peut  pasciter  fur  ce  propos  vn  partage  de  cncil-  LiHt  /,Br*  *■  *■ 
Jeure  grâce,  que celuy  que  Plutarque /apporte  en  fon  pre-  vn  Royaume,  ou  vne 
mier  trai&é  de  la  fortune, ou  vertu  d’ Alexandre,difant,  Que  République  , fe 
cegrand  Prince, ayant  efpousé la  belle  Roxanefirincefle  Pirfienne , ^rn^es'  P*C 
fit  aufsi  efpoufer  cent  autres  Vamoifelles  de  Per  fe  à cent  .Gentils-  Alexandi  e fe  mariât 
hommes  Grecs . ou  Macedociens , /wj  mefmey  e liant  coronnéd’vn  auec  ■il’rinctfle  Ro- 
enappeau  de  fleurs , & entonnant  le  premier  chant  nuptial  d Hy-  rent  GentiUhommes 
menee,  comme  vn  cantique  d'amitié  generale , venant  àconioindreGreci  suce  cent  De- 
par  alliance  de  mariage  deux  des  plus  grandes  & plus  puifjantes  na - dc  1 *,fc‘ 

fions  du  Monde.  Puis  pourfuiuant  Ton  difeours , il  dit  :Osque 
ï ess(fe  eu  grand  plaifsr  , de  voir  ces  belles  & fain&cs  efpoufailles,  & 
que  ïeufie  'Volontiers  proféré  ces  paroles  au  precedent  Monarque  de 
Perfe.  Va  maintenant  barbare , écerueié,  & infenfé  Xerxes,  te  tra- 
vailler en  -vain, pour  dre  fier  vnpafiage  fur  le  définit  de  C H clef  pont. 

C’ejl  ai  b fi  que  les  fages  Boys  doiuent  conioindre  l'^dfie  auec  /’  Euro-  Comment  Te*  fag*» 
pe , & non  par  des  vaifieaux  de  bois , ou  radeaux,  auec  des  liens  qui  j^ndre^l^fie 
n’ot  point -d‘ame,&'  ne  font  pas  capables  de  mutuelles  affeChons,ains  l'Europe. 

. par  amours  légitimés , & bonnejles  mariages , consignons  les  deux 
nations  par  communications  d'en  fans. 

Ilfemble  que  le  Roy  d’Efpagneaye  voulu  imiter  ce  grand  H,1)?.*  d’E^*fBf* 
conquérant,  puis  qu  ayant  raict  dcflein  d allouer  1 Elpagne  plus  nobles  familles 
& l’Italie, il  a procuré  de  conioindre  par  mariage& alliances  dc  l'Europe, 
mutuelles,  les  plus  nobles  Si  plus  illultres  familles  de  toutes 
ces  deux  Prouinces. 
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Q£il  ne  faut  pas  laifier  deuenir  •'va  Prince  fi grand  & fi 
put  fiant } qu'il  putfie  opprimer  les  antres. 

DlSCOVRS  C I N Q_V  I E S M B. 

Ctingentorum  anuorum  fortuna , âifciplinaque  com- 
pares hxccoaluit  qut  conuelh  fine  exitio  conuellcn- 
Celle  fupcrbemafTe  & éminen- 
te machine  de  l’Empire  Romain  , s’eft  efleuee  ’ 
en  telle  grandeur(par  la  bonne  fortune  & dif- 
Li  République  Ro-  cjpjinc  continuée  de  huiét  cents  ans  ) qu’elle  ne  peut  eflre 
ruinée  que  les  entre-  ruinée, fansla  ruine  de  ceux  qui  entreprendront  de  la  ruiner, 
preneurs  de  fa  ruioe  le  veux  fonder  deux  petits  Difcours  fur  ces  paroles,  Lepre- 
«-  raicr  fera>  nef4ut  f43  laifier  cvo',flre  & de  ne  air  fi  grand  •>»  - 
fl.ir", thjp.io.  Prince , qu'ilpwfie  opprimer  les  autres  : puis  qu'eflant  venu  a vue 

Il  ne  faut  latffcr  de-  pujffance  ,[  ne  pent  ef\re  abbatu , fans  que  ceux  qui  le  voudront 

ee.qu’il  puifle  oppri-  abbatre , s abbatent  eux-mefmes:L  autre  lerd,  Que  qui  taattaquer 
insr  les  autres.  VH  plus  fort  que  foy , ne  fai  61  autre  effe6l  qu’auancer  fa  propre  de- 
fai6le,p\i\s  que  quand  ainfi  feroit , qu’à  la  faueur  de  quelque 
occafion  il  ruintroit  fonennemy, il  feroit  accable  luy-tncf- 
me  fous  cefte  ruine. 

Quant  au  premier, ie  treuue  beau  l’exemple  que  Tite  Liue  " 
nous  produit  en  la  perfonne  de  Etoliens  , qui  enuoyans  des 
Vtiiercmonnrance  AmbalTadeurs  au  Roy  Antiochus,  pourluy  demander  fe- 
des  Etoliens  au  Roy  cours  de  gens  & d’argent:  luy  firent  remonftrer,7»’//»y/?(»i 
Antiochus.  pas  feulemet  preiudiciable  à fa  reput ario>  àft  foy^quefes  afîocie^ 

fujient  abandonnez^  : mais  que  cela  importoit  aufsi  au  falut  de  fott 
Royaume , pour  la  fenreté  duquel  il  ne  deuoii  pas  fouffrir  que  les  Ro- 
mains pafijficnt  outretparce  qu'ayant  vaincu  les  Etoliens , ils  pajie- 
<*‘lJ  royet  en^fie  auec  toutes  leurs  forces.  A quoy  TiteLiue  adioulte, 
Que  ces  remonftrances  eftoyent  vr.iy  es,  & que  pourtant  le 
lloy  en  fut  plus  émeu,  ver  a erant,quœ  diccbanturjo  magis  Rege 
Dcmetrius  fit  fem-  »jo«fr»*f.Demetrias  Roy  des  llliriens, employa  les  mefmes 
ïfhn.SrrîucTc!  raifons  enuersPhilippus  Roy  de  Macedone,  luy  remonftrât 
ttoUisâ  Antiochus.  que  ü les  Romains  nerauoycntpcufouffrirpourvoiûn  de 


7-  Cine  liurt  I 
4t.  a. 


- ET  MILITAIRES  , LJVRE  XIT.  827 
l’Italie, que  c’cft  qu’ils  feroycnt  à celuy  ,le  Royaume  duquel  • 
cfi  ât  plus  proche, plusnoble  & plus  floriffant,fentiroit  d’au- 
tant plus  que  les  Romains  pour  cruels  & inexorables  enne-  , t 
mis,  cuiws  quanto  propius  noliUûfque  fit  regnum  tantum  fu  Borna-  - 

nos  acriores  hojles  ta£/f*roj.Perlcus  hls  duditPhilippus,  hériter 
enscblemét  duRoyaume,de  la  haine, & de  l'inimitié  de  fon 
pere  enuers  IcsRomains, ayant  imprudcflient  fait  vue  leuee 
de  bouclier  contre  eux,  enuoy  a Tes  Arobaffadeurs  aux  Rho- 
diens, pour  eftre  moyenneurs  de  fa  paix&  réconciliation, les 
aduertiflant.  Quefi  leur  entremife  & negotiationne  profi- 
toitric,&  quclesRomainsperfiftafletà  laire  la  guerre, qu’il 
faudrait  faire  en  forte  que  le  droiâ  & puiffancc  detout 
monde  ne  vin ft  fousla  fubjedion  d’vn  feul  peuple, hic  egen- 
dum,  oec  omnium  rtrum  ius,at  potefias  ti  vnum  populum  perueniat.  . i*  neeeffW  eft  me 
La  ncccflité  ell  vne  grande  Oratrice, il  n’y  arien  qui  puif-  Rr3n<,ct  Oratrice , st 
lefibien  treuoerlinuention  d emouuoir, comme  elle  taiét-. 

Et  parce  que  le  moyen  d’auoir  du  fecours  de  quelqu’v  n en 
nos  affaires, eft  de  luy  faire  voir  à l’oeil, Sttoucher  au  doigt, 
qu’il  y va  de  fon  intcreft,&  que  le  péril  le  talonnciainfi  que 
firent  les  Etoliens  enuers  Antiochus  , Demetrius  enuers 
Philippus , & Perfeus  enuers  les  Rhodiens,le  grand  Mithri- 
dates  Roy  dePont, s'efforce  aulïi  de  faire  voir  à ArfacesRoy 
de  Parthe,  ce  qui  luy  deuoit  aduenir , fi  les  Romains  ayant 
conquis  le  Royaume  de  Pont,  fetrouuoycnt  puis  apres  fi 
proches  d’vnePrincipauté  moins  puiffante, entre  autres  pa- 
roles il  luy  d\t:Con/îdere^  foigneufemett , ie  vous  prient  vous  de- 
ue^  croire  parmi  fon , que  quand  ie  feraj  "vaincu  , vous  autt^  plus 
de  forces  pour  leur  faire  tejle  , ou  fs  vous  deue^eflimtr  i'efire  venue 
à U fin  de  la  guerre.  . , 

Celle  maxime  napaseué  incognuc  au  temps  plus  bas,  Conftaminopie  ont 
les  fuccésdes  chofesayâs  enieigné  aux  Princes  à cognoiftre  la  pour 
la  proximité  du  danger*,c’eft  pour  cela  que  lesEmpereursde  ^H^umVdc'Ni- 
Conllantinople  ont  tenu  la  main,  que  la  Sicile  full  defrne-  pic», 
bree , Si  feparcc  du  Royaume  de  Naples , quelle  full  oftee 
aux  François, pour  eûre  donnée  Aux  Arragoonois:  Michel 
’Paleplogue  cognoiffoitbien  que  le  péril  de  fesEfiats  s’ap- 
prochoit  de  iouren  iour,&fc  faifoit  plusimminct  parla  grâ-  ■!  lui  0 

deur  du  Roy  CharlesjEtquaad  la  race  des  V ifcorotes,Ducs  v . . 
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Cofmcdc  Mcditis  de  Milan, fut  faillie, Cofme  de  Mcdicis  (pour  lors  Prince  de 
M wiîaVfourS la  RcpubliqueFlorentine)n’eut  rien  tant  à cœur,que  d’em- 
ftotitcdc»  Vcniticni  pefcher  Milan  de  tomber  fous  l’au&nrité  des  Vénitiens, 
pour  de  bonnes  ni-  cortfidetinr  prodemroeht;  qu’encores  qu' ils  n eujfent pas  ce  Dü- 
chéjls  ne  fe  pouuoyet  tenir  de  fe  faire  Seigneurs  de  toute  l'Italie , G?» 
eju  à plus  forte  rai [on  il  falloit  pre fumer  , que  s'ils  adiou/loycnr  cejle 
belle  Principauté  à leur  pu’jfance  , ils  feroyent  bien  dès  plus  grands 
dejpins  , G?"  auec  plue  grande  efperance  de  les faire  renjftr;  A f3  fin 
François  Sforce  l’emporta  , qui  à ces  fins  fut  ay  dé  des  Flo- 
rentins d’argent  & deconfeil.  Qnpy  faiéf  St  ledit  Cofmc,& 
fuccelïiuemcnt  fa  pofterité  eurent  de  temps  en  temps  celle 
atfe&ion  héréditaire , que  l’Ellat  de  Milan  demeurait  au* 
fuccefl'eurs dudit  François  Sforce  : MaisLàurens  deMedi-  . 
t^mbiiion de  Ludo-  cîs,  nepueu  du  fufdit  Cofme, qui  auoit  toufiours  efté  mode- 
üieSforee,  fit  paffer  rateurde  ladifparité,megalirc,&diuorcedelamaifon  d’Ar- 
q“iFfuX«unfe  dVfirfg«n  & de  la  Sforce, qu'eftant  décédé, & l’aueuglee  ambi- 
ruynç,  & de  l'Italie.  tion  de  Ludouic  Sforce  ayant  fait  palTcr  les  François  en  Ita-  * 
lie,reuenementmonftra  clairement, combien  il  importoità 
tous  ceux  qui  auoyent  des  Eftats  en  Italie,  que  Pvn  plos  que 
l’autre,  ou  vn  par  l’aide  St  fecours  de  l’autre, Fuft  deuenu  plus 
grand  & plus  puifiant, d’autant  que  lesFrançois,qui  par  l’af- 
liltance  de  Ludouic,  auoyent  peu  faire  beaucoup  de  peine  & 
aux  Florentins  , &aox  Napolitains  , furent  finalement  la 
ruine  de  Ludouic  mefrae,  & lacaufe  efficfentedela  defola- 
tion  de  fa  Maifon  , St  fubuerfion  de  toute  1’Italie  de  là  à peu 
d’annees. 

cîmMc^auTdê  u P lu  fieurs  pernicieufes  guerres  eftant  peu  à peu  venues  à 

maifon  de  Medieis,  naiftre  pour  le  refpeft  du  nrefsne  Duché,  le  Pape  Leon,  fils 
l’cfforeeren^dv-pcj-  jç  Laurens  de  Medicis , & le  Pape  Clément  ilfu  d’vn  frere 
, MiUn  ne  tôbaft  fou*  de  Laurens,  firent  tout  leur  poflible,  à ce  que  ce  Duché  de- 
là domination  Fran-  meoraft  en  la  putffance  ou  des  etrfansde  Ludouic  , ou  de 
ï°“e‘  quelqu'autrcque  ce  fuit  , pourueu  qu’il  ne  tombaft  point 

fous  la  domination  des  François , ny  des  Efpagnols , la  puif- 
fancedechafcundesdeirxRoys  eftant  défia  fi  formidable 
-aux  petites  Principâorea  italiennes , qu’en  y adiouftarit  Mi- 
lan, elle  feroit!infupport*ble  à tous , foit  en  particulier , foit 
îpagne c«^Duché fi  noantm  oins  ce  Duché  de  Milan  , & da- 
dc  Milan  auec  le»  uantage  les  Royaumes  de  Sicile,  & de  Naples,  cftans  con- 
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joints  à la  Coronaç  d’Elpagnc , L'Italie  n’a  pas  fonfterd’op. 
preflion  & fcruitudc  qu’on  craignoit  tant , ains  qu’au  con-  n a tlnt  loufftu  cô- 
traire  elle  ait  iouy  iufquesà  maintenant  de  quelque  felkkd,  me  le  commun 
il  en  faut  plultod  attribuer  la  caufe  à l’mfioie  bonté , 3e  im-  ero,,91t' 
mcnfe  mifericorde  de  nodre  Dieu, qu’à  aucun  abus  de  la  ré- 
glé par  moy  propofee  & fouftenuë. 

Henry  le  Grand  ayant  fccu  que  le  Duc  de  Sauoye  auoit  Site  Due  <3e  Smoy« 
failly  de  prendre  Geneue,ên  Décembre  1602. dit  tout  haut,  fuft  p.rV’,„  ®c"cve» 
Qÿtfi  f on  coup  eufl  reujïiy  il  le  feroit  allé  afîuger  dedans  dés  leieade-  H enrôle  Grand  ^ 
wetacmais  quâd  le  Roy  d’Efpagne  a voulu  enuahir  les  Eûats »®ege  dedam. 
du  mefme  DucJaFrance  eli  allee  au  fecours,le  pied  mont  a 
edé  incontinent  rempli  d’infanteric  & de  Caualçrie  Fr*n-  TOu'a« 7 CTuafefk 
çoife:  plu»  de  quinze  mille  braues  foldats  ontrèfpànduhlûr  Piedmont,  la  France 
fang  ,8e  perdu  la  vie , à quelle  fin  ? pour  empefeher  que  ce 
grand  rauilTeur  de  Royaumes  & Principautez  ne  fe  fût  plus 
grand  & plus  puilTant  par  ccfte  nouuelle  cooquefte,  & pour  - 

le  tenir  toujours  çfloigné  de  nos  frontières,  le  laide  à part 
ceux  qui  ont  bien  ou  mal  fai#  leurs  affaires. 

Ce  precepte  eft  tellement  important , qu’encores  que  les 
Catholiques  & les  Huguenots  foyent  en  perpétuelle  mef- 
fiance,  8e  quaû toufiours  eoconteUe,û  s’vnilfent-ils  incon-  _ ...  , , , 

• 1 iit  r ' pp/*  1 .1  « 1 fcKpIication  de  Ijfii- 

tinqpt  qu  on  parle  de  s opoler  a 1 Elpagoolj  en  quoy  ils  imi-  ble  de.  chien.  hw- 
tent  leSyncretifmedesCandiots,di:  la  fable  de  l’Apologue  gMu«d,Efope. 
Phrigien, parlant  des  chiens  hargneux,  lefquels  làifTans  Leur  , ^ 

querelle,  & fefeparansdu  mortel  combat  ou  Us  edoyent 
acharnez, couroyent  d’vn  commun  confentement  fur  le 
loup  qui  aflailloit  la  bergerie. 

Il  eft  bien  vray  qu'edantla  mai  fondes  Othomans  par-  m^éfjTprÙwue'â 
uenue  à vne  puiflancc  fi  grande  & racrueilleufe,  quelle  ▼ne  uc^iHue  ptûf. 
excede  toute  creance  humaine  , il  eû  trcs*nccçfljire  à la  [a.ncji-  ... 
Chreftienté  qu’elle  aye  vn  Prince  de  puiflance  égale  , & pa- 1*  chrefH™"/  a"e 
reil  en  forces  &en  richeffes,  pour  s’oppofer  aux  efpouuen-  vnPrin<cdepuiflin- 
tables  & innumerables  arraees  d’vn  fi  furieux  Se  cruel  enne-  3 telle  du 

my.  Et.fi  les  Efpagnols,qui  font  Chrefli?ns,eftoyent  auffi 
iuites,au(fi  courtois, Se  pleins  de  clemence  que  les  Romains, 
qui  eftoyèntPayens(quidifputans  feulement  de  la  primau- 
té ou  preeminence  , lailfoyent  neantmoins  plufieurs  Roys 
iouyr  de  leurs  Royaumes  ) ils  reodroyent  leur  Empire  gr$d  - ,1kl]  il  -■M 
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& puiffant,&  encores  ay  mable  & vénérable. 


fîw  celuy  procure  fa  ruine, qui  s'attaque 
à plus  fort  que  foy. 


Di 


SCOVRS  d.lXUSMB, 


I c’eft  vn  confeilvtile&  profitable,  d’empe£ 

cher  quvn  Prince  ne  devienne  fi  grand  &>  poi fiant , 
qu’il  puiffe  puis  apres  opprimer  fes  toi  fins  : attendu, 
que  ceux  qui  foujfirent , eu  permettent  fon  agrandi  fi 
fement , courent  fortune  de  leur  ruine.  Ce  fera  en- 

dc~cnu  ^inrttft  corcsvn  meilleur  aduis  ,de  n’aller  pas  l’attaquer,  quand  il 

fort'Tne1 îefiutaÜK  ^era  deucnu  puiflant  & fort , parce qo’infailliblement  celuy 
attaquer.  qui  le  fera  , fe  perdra  fans  vemifsion  , s’allant  précipiter  dans  r» 

ineuitable  danger  , la  crainte  &•  apprehenfion  duquel  luy  pourrait 
ejlre  grandement  favorable  par  le  temps  -,  & duquel , encores  e$ 
temporifant , il  fe  pourroit  paravanture  délivrer  par  le  concours  de 
divers  accident , entre  lefquels  ceftuy-cy  n’eft  pas  de  petite 
PiS^feSXulî  ^nfideration,^  les  grands  Princes , eflans  afiouui,  de  gloire  & 
An  gloire  & d hon-  « honneur , défirent  le  reposé  lai  fient  en  paix  les  nations  effranges. 
neur  iUdoiuent  de-  D'ailleurs,  i’ay  dit  en  mon  fixiéme  DifcOurS  du  premier 
liwieifqa' Augufte  laiffa  à fa  pofterité  ce  confeil , coercendi 
natf,,ch,p  j.  intra  terminos  imperij  , dereftraindre  dedans  certaines  limi- 
d“  tes. l’Empire  Romain.  Mais  les  grands  Monarques  tiennent 
tiun  j.  dts  jhmlts,  à grande  iniure,&  outrage  irréparable, quand  ilsfont  offrn- 
aux  ^czd,esPct,^-Et  n’auez  point  de  meilleur  remede,  pour 
princes  qui  (ont  foi-  **o.us  cropefeher  de  broncher , oopluftoft  de  trébucher  en 
uici.  fi  •>  «defaut,  que  de  vous  bien  reprefenter  , quellesfont  le* 
forces  & les  moyens  de  celuy , à qui  vous  en  voulez.  Que  (i 
vous  cognoilfez^Mr  cefoit  vne  maffe  d’ Empire, efleuee  par  la  fé- 
licité, & par  la  difeiptine  debuifl  cents  ans  , n’en  approchez 
point,  elloignez  vous  en  : car  quand  ainli  feroit,que  vous 
la  pourriez  mettre  à bas , il  eft  iropoffible  que  cela  fe  faffe, 
. fans  que  vous  demeuriez  accablé  fous  fes  ruines  , conue  B i 

S£ai°*R?m J^fi^txitioconueüenttitm  mu  potefl.  Neantmoins  quand  ic  ly 
pout  Upai*.  ; que  les.Tarentius  enuoyerent  des  mdTagers  aux  Romains* 
? m mw  otM  ... 
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& aux  Samnites,pour  les  faire  defiftcr  de  la  guerre, leur  de-  • " ! *"£ > 

chrznt -y  Que  s'ils  ne  le  faifoyent,  eux  feioiniroyent  au  pariy  qui  " "'r^ 
confient  irait  4 la  paix  , contre  ccluy  qui  s' opiniajlrcroit  à la  refufer-. 

Que  les  Rhodicns  font  quali  le  mefme  auec  lefdicis  Ro- 
mains, fit  le  Roy  Perfcus*,  Que  Hieron  fe  moque  de  la  route 
de  Canoes.Et  que  finaleraét  le  mefrne  Perfcus, 8tlesTreui- 
riens  ne  cognoilfent  pas  à qui  ils  fe  frottent.  le  crains  qu’en 
ce  fieele,  fit  à l’aduenir,  quelqu’vn  de  nos  Princes  ne  tombe  Vl^  Pr,nce  doit  <i*~ 
enmcfme  aueuglement  St  mcfcognoilfance,  par  faute  de  « ^ Tcéuc^ton 
fçauoir  mefurcr  fes  forces, fit  celles  de  fon  ennemy.Et  quâd  ennemy. 
on  m’oppoferoit , que  les  Romains  ne  furent  pas  toufiours  T 

en  ceftc  grande  puilTance  de  huid  cents  ans  i fit  qu’au  con- 
traire , quand  l’Ambailade  des  Tarentins  leur  fut  enuoyee, 
leur  regne  n’eftoit  que  de4  jo.ans,8t  n’eftoyent  pas  encores 
Seigneurs  de  l’Italie:  le  dy,nonobftant  tout  cela, que  s’atta- 
quer à plus  fort  que  foy  , s’entend  quand  noftre  ennemy  ne 
ttous  deuanceroit  feulement  qu’en  bon  ordre  fit  difeipline 
militaire.  Cerialis ayant  dit,  que  l’Empire  Romain  s’eftoit 
aduancé  par  fortune  , & par  difeipline  , ottingentorum  anno- 
rum  fununafiifciplinaque.  En  laquelle  chofe,à  fçauoir, de  faire 
comparaifon  des  forces, fit  de  la  puiflance  d‘vn  Princc,auec  T°jl  Krome,Prad'1 
ceiics  d vn  autre  Prince , h 1 on  ne  la  faiâ  exa&ement , 8e  fi  raifon  de»  force»  dvi, 
l’on  ne  vient  aux  particularitez  8t  fimples  dillindionsde  jj’riaee>  auetcielle* 
toutes  les  circonftances  (comme  tout  homme  prûdent  8t 
fage  doit  foigneufement  faire, quand  il  fe  met  à balancer  St 
côtrepefer  les  égalitez  8t  differences)il  eft  quafi  impoflîble 
qu’on  ne  fe  trompe.  11  eft  doncnecefiaire  de  faire  l'examen , «amcTd^b'diffc- 
non  feulement  des  finances , aintde  la  différence  qu'il  y a de  nos  fol - tence  de  fa  foldatt, 
dats  à ceux  de  l’ennemy,  lefquels  font  les  plus  ajfeClionnés  à leur  Ce - aucc  ecux  dc  pcnnc* 
tieral , lefquels  font  mieux , ou  moins  arme lequel  des  deux  Chefs  a Remarque*  que  doit 
pim  d'addreffe , d’accortife , & de  grâce  pour  fe  faire  aimer  des  Jies:  f,ire  vn  Chef 
comme  le  paysefl  compofé, comme  fortifié  par  art, ou  par  nature,quel WCC' 
nombre  de  canons , quelle  quantité  de  munitions t,  quelle  abondance  de 
< viurespeut  tenir  au  pays , en  quoy  la  àifettepeut  incommoder  ,•  de 
quelle  prouince,en  quel  port , par  quelle  riuiere , oucharroy , on  peut 
duoir  des  rafrefchijjements,  fit  vne  infinité  d’autres  remaïques  - 

fingulieres  qui  donnent  bruit  8t  réputation  à vnPrince  d’e- 
ftre  plus  foibte  ou  plus  fort. 
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Quand  le  Turc  alla  Perfonne  n’ignore  combien  la  Religion  de  Malthé  eft  peâ 
*cr!ütUefonI almee’-  *l  chofc , à coroparaifon  de  la  puiffance  du  grand  T urc  -,  le 
mai$ ruina  TurcEeftant  allé  attaquer, ne  fe  ruina  pas, parce  que  fes  for- 
P2S  ces  font  trop  grandes  : mais  il  perdit  quafi  toute  (on  armée, 

qoer  "plu*”'  pu iirlnt  Et  (î  cdt  exemple  neiuftifie  pas  ce  que  i’entendsde  preuuer, 
quefoy,  raaduaoccr  Que  qui  ~ra  attaquer  plus  puiffant  que  foy , ne  fait  autre  chofe  qu'a- 
u tul"c’  utweer fa ruines,  au  moins il  ouurira lefprit à quelqu’vn , pour 

remarquer  en  quelle  forcé  il  faut  mefurer  fes  forces , quand 
l’on  entreprend  quelque  guerre  , à fin  de  ne  fc  pas  arrefter 
tauüaûrs  à celle  large  mefure , de  dire  : Mon  ennemy  a deux 

Il  faut  confidcrer  où  *«-*»"«»«  > & « »'»  ayqu’tH  : par  ne  ce  (Taire  confequencè  il 
l’cnncmy  eft  plia  faut  encoresconlîdertr  oùc’ejl  que  l'ennemyefl  plus  fortuit  terre, 
fort*  ou  en  mer-, e»  fon  pays,  ou  dehors  d'tceluy,\nn\ba\  ayant  confeil- 

léau  Roy  Antiochus  de  faire  la  guerre  aux  Pomains  fur  leurs  ter~ 
res, (y  non  ailleurs}  femblablement  il  faut  voir  de  qucUetjualité 
eJll'Eflat  qu’on  yeutajjaillir, parce  que  prefuppolant  que  deux 
> Eftats  foyent  d’égale  pui(Tance,&  forces  pareilles  en  toute 

. . chofe,  & que  Tvn  fpit  gouuerné  Roy  alement,&  l'autre  po- 

d'attaquer les  Repu-  pulairemetiie  tiendray  toufiours  pour  aflcuré,qu  il  elt  plus 
biiquiiles  , que  la  hazardeux  d’attaquer  les  Repubhquîftes,que  laPrincipautc. 
ConfiTeratton  qu'on  Paranefme  maxime,  fi  vous  allez  faire  la  guerre  en  Italie, il 
doit  auoir , <5 on  »e«t  faudra  confideTer  fi  l’on  s’attaque  à l’Eglile,  ou  à vn  autre 
Italie  U fiUCrre  en  Prince -.  parce  qucfic’eft  àl'Eglife,  vous  n’auancerez  rien 
Ceux  qui  ontatu-  quand  bien  vous  feriez  le  plus  fort  j la  longue  expérience 
qué  l’Eglife  , nom  nous  ayant  fait  voir, que  foit  par  vn  fecretiugemër  de  Dieu, 

. ne'pinûmie*  tlu‘  Protege  & defend , foit  par  la  réputation  qu’elle  s’eft 

ontacquife.  acquife,  par  fonantiquité  & faindeté  , ou  parle  blafme  & 

note  d’infamie,  oùs’implique  celuy  qui  la  veut  offencer,  oa 
parce  que  quand  ainfiferoit,  qu'on  auroit  faid  mourir  le 
Pape,  l’on  n’auroit  pas  pourtant  efteint  la  Papauté.  Aucun 
co^feii  ^de^ne^én  Pnnce  Chreftien  n’a  iamais  raporté  grand  aduantage  de  ce 
entreprendre  contre  cofté-là:  ce  fera  donc  vn  faind  & falutaire  confeil,dr  nerie» 
ïfnefc&ut  î u"  ' 4n^rercontve,ce^e‘^  n’e  (t  pas  à propos  d’ail  er  attaquer  fem- 
vn  qui  fera  plu»  forr^  blables  Princes , vous  vous  garderez  bien  au  (fi  de  vous  aller 
& plus  grand  en  Sri-  iouër  à vn  que  vous  fçaurez  qui  fera  plus  fort  que  vous,  en 
gncurie».  grandeur  de  Royaumes,  Principautez , & Seigneuries  -,  ea 

le  Du«  deSauoyc  a nom^re  de  gens  de  guerre, & en  deniers. Le  Duc  de  Sauoye 
appus i fon dao,  que  ne  rcgardoit  pas  de  fi  près , quand  fous  la  deuife  de  fon 

Opportune 


ET  MILITAIRES,  LIVRE  XII.  833 

Opportune  il  attaqua  nos  Roys  ,qui  par  fOpportHniùi  infcrit  au  ,e  fo‘bIe  ne 
reum  de  la  médaillé, luy  firent  bien  (tDtk^ut  lefoihkyjil tfi  «EnVlTedSlk 
fa/e}nedoit  iamais  attaquer  le  fort:  mais  pourauoir  efiéchaltié  °?  p»»»*?,  contre  la 
fort  doucement, & auec  trop  d’indulgence, il  u*a  pascorrigé  Francc' 
fon  ambition,  ny  rongné  les  ailles  de  Ion  entrepriie,ain$  cil 
auiourd’huy  tellement  engagé  auec  l’Elpagnol, que  fans  le 
fecoursdenoltreRoy,quielkencelarinllrumeiitdela  bon-  ..  , - 

te  de  Dieu, les  affaires  n iroyent  pasubien,qu  ils  vontapre-  petit  Royaume  de 
fent.Qnelion  me  dit  qu’Alexandrc  IcGraud  auec  fon  petit  iMjcc<,,,ne  » 
Royaume  de  Macedonc,vainquit  &rait  a bas  la  puiffance  fi.  „e  f*"  i«'  Roâ  aTJ* 
grandeur  Pcrûenne,  3c  que  les  Romains  auec  vue  feule  Ci-  auft  vne  i«*!cCfrê, 
té,fe  firent  Seigneurs  de  l'vniucrs.le  rcfpondray  que  quant 
aux  Romains,  leur  progrès  ne  le  fit  pas  tout  a vncoup,a!ns 
par  le  cours  continuel  de  plufieurs  ficelés , & par  la  faueur 
.d’vnbon  hcus&  félicité  infinie, fit  cncores  parvnedifcipli- 
bë  incomparab!e:&  Alexâdre  aueclamefme  félicité  & d»f- 
cipline:  mais  au  lieu  de  la  longueur  du  temps,la  mollefie,la 
coüardife,&  la  lafeheté  des  ennemis, rendirent  fes  victoires 
plus  promptes  & faciles. 

Si  vous  examinez  bien  ces  bellesTaifons,affeurémct  vous  Cdoyqui  preuoît 
ne  faillirez  iamais, &quand  vous  pourrez  preuoir  qu’vn  plus  q-e 

fort  que  vous  vous  pourra  furmonter  , 3c  vaincre  en  toute  ter,  ne do^alïT^ 
façon,  iî  ne  faut  il  pas  (tous  les  hommes  preuoy  ans  bien  &hiflcrG>a 
qu'il  faut  mourir  vne  fois)couriraudeuant,&  halîer  le  iour  trc  pas' 
de  fon  trefpas:  auflî  ne  faut-  il  pas  que  les  grands  Roysayent  i_C{prjn(Ij  Roys  ne 
moins  de  preuoy ance  de  leur  collé,  pour  ce  qui  les  regarde:  douent  auoir  moins 
car  ils  pcuuent  par  diuers accidents  donner  commcnccmcr  * JJue 

à leur  cheurte,&decadence*,&s’ils  n’ont  en  eux  vnc  cminé-  qu’ils  peuuent  par 
te  8c  excellente  vertu  ,pour  contrecarrer  l’enuie  que  leur  dlucrs  atc,Jent* 
grande  puiffance  faiét  conceuoir,  c’eft  fans  doute  qu’ils  fe*  iClcurCchcutc?C*mCnt 
ront  foufmis  3c  expofez  aux  mefmcs  hazards  3c  périls  que 
Jes  petits  Princes.C’eftparauanture  le  motif  pourquoy  Au-  Ai^ude  eonfcitloit 
gufte  confeilloit,  de  reltraindre  l’Empire  Romain  dans  des  p£, JefR^m*în  ' d™* 
bornes  certaines’.aulfi  doit- ce  «lire  vnc  des  caufes  principa-  des  bornes  certaines, 
jes  pourquoy  les  Turcs  ne  font  pas  leur  conqueftes  prom-  font  ,clir* 

r î-  , . . r , ^ Fr  coqucfles  peu  i peu, 

ptement  «Loudaincment,  ainspeuàpeu  entemporuant. 
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Q£il  importe  beaucoup  de fe fféuoir  élargir  eu  ld 
mejlee  d“y  ne  bataille. 

Disc  ov  us  SepïIbsmb. 

’A  y fouuentesfois prins garde,  voyant  iouér 
au  balon  dans  Fontaine  bleau,que  la  foule  des 
Belle  fimilitude du  fpeâateurss’entrepouflanSjeropefchoit  gran- 

jtu  de  bJon  trop  dement  les  loueurs:  Gar  quand  le  balon  eftoit 

trtp  ferrée'™  pouffé  hors  Icsliroitcs  par  le  tenant, ceux  de  fi 

partie  ne  fe  pouuoyent  pasmanier  & contourner  agilement 
pour  le  deftourner,à  caufe  de  la  preffe*,Ce  n’eft  pas  mon  in-* 
tention  de  traitter  du  ieu  du  ballon , ains  de  dire  , que  c’eft 
thofe  fort  perilleofeen  vnefurieufe  bataille,  (par  la  compa- 
raifon  du  ieu  du  balon,)  quand  la  foule  eft  fi  grande,  que  les 
foldats  font  trop  preffez,s’empefchans  l’vn  l’autre, &fe  pri- 
mant eux-mefmcs  du  moyen  de  manier  leurs  armes.  Celle 
conception  eft  fortbien  exprimée  par  mon  Tacite  lors  qu’il 
Vnc*mp  doiteflre  dit, Que  les  Romains  affaillis  dans  leur  câp , eropefehez  par 
fc^ourfi"«ttat«  leurs  tentes, & par  leur  bagage, 8e  ayans  l’enncmy  toutau- 
«cbagigc.  tour  d’eux,  ne  fe  pouuoyent  élargir,  ny  eftendre  leur  batail- 

lon: necenim  poterat  patefeere  acies.  Puis  continuant  fon  pro- 
pos il  pourfuit.  Douée  legio  ligeftma primapotentiote , quàmca- 
TétUi  U*.  4.  i**  ht-  ttra,fpatioconglobata,fufltnuitYuentes,mox  impulit. Toutes  cho- 
*1'1  " fesfaifoyenten  faueur  des  ennemis,  iufquesk  ce  que  la  vingt 
'Vniefme  Légion , afiemblee  en  "Y»  plut  large  efpace  que  les  autres^ 
foujlint  l'effort  des  tflaill  ans, puis  tout  faudainement  le  s re  poufs  a . 

U ne  faut  loger  *nc  Plutarque, dit  que  les  Capitaines  Thebains,  par  leur  igno^ 
armee  en  des  lieu*  ranca,auoy  ét  ictré  l’armee  de  Tliebcs  en  des  lieux  fi  eftroits 
imr.i  i"  mal aifez, quelle  fe rompoit,hürtoit,& fracaffoit d’elle- 
ftêfoi  dtudu  n»tfl .6.  mcfme:»»4M  qu’ Epaminondas  ( 'ayant  retirée  de  ces  deflroits  la  mit 
plus  au  large , qui  fut  lefalut  des  foldats , & la  principale  caufe  de  la 
ferre™,  fe  prhie  dc°!a  EtTitc  Liue , félon  fa  louable  couftume  faiél  voir 

commodité  de  corâ-  clairement, en  quel  defaduantage  on  eft  redui t, quand  vneùa- 
L taille  fcrree3  Ç>  trop  à fejlroit  ordoneeje priue  foy  mefme  de  la  com- 
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mnitte,  & du  moyen  de  combattre , & fe  mouvoir  fur  le  fcc  ours 

mutuel,  des  flancs  &•  du  milieu;  lors  que  difcourant  des  foldats  L'armee  d’AfJrubal 

d’Aldrubal,il  dir,Qu’ellans  en  vne  bataille  rangée  enEfpa-  cOroiV&^r^fut’ 

gne  , réduits  en  lieu  ellroit  & ferré  , n’ayans  pas  quafi  affez  «nifeau  fil  de  l’cfpee. 

d’efpace  pour  employer  leurs  armes,  & par  tout  enuironnez 

de  l'ennemy,ils  furent  tousmis  de  grâd  iour  au  fil  de  l’efpee, 

»»  arElum  compulfî  ,cum  vix  or  mis  fatis  fpatij  effet, corona  hoflium  Jflf  L“"  » UuTe}' **’  * 

cin£li,ad  multum  dieicaduntnr.  11  dit  ailleurs, Qu ’en  vn  grand  Les  Celtibericn* 

combat  entre  les  CeltiberiensSc  les  Romains,  Appius  Clau-  défait*  P”  le* 

dius  donna  le  ligne  de  la  bataille, exhorta  fes  foldatsen  peu  WdTaTIRoiMiMqUe 

de  paro!es,lesfit  fortir  par  troisportes  tout  en  vn  coup:Qi;e  peurent  élargir  leur* 

les  Celtiberiens  leur  firentbrauement  telle  àrifluë  du  cap,™2*’ 

fi  bien  que  le  combat  fut  long  téps  pareil  de  part  & d’autre: 

parce  que  les  Romains  ne  pouuoy  ent  pas  combattre, à caufe 

de  leur  grande  foule,  & dcllroit  du  pafTage: Mais  qu’apres  que  Liurt , JiC4je  . ( 

il*  furent  tout  en  campagne  ,fe  pouf  ans  l’vn  l’autre , & qu’ils  peu - 

veut  ejlendre  leur  armee,  élargir  leurs  rangs , & égaler  les  cornes  de 

l'armee  ennemie, de  laquelle  ils  eflojct  quafi  inuejlis,  ils  chargèrent  fi 

Irufquement  les  Celtiberiens, qu’ils  ne  peurent  foujlenircét  effort , (ÿ* 

furent  mis  en  route. 

En  vn  furieux  & terrible  faiâ  d’armes , qui  fe  palfa  aux  Courageu* , s fit* 
guerres  de  France  contre  les  Romains,  comme  i’ay  défia  "eu*  darroc» 
di&  au  cinquiefme  Difcours  de  mon  fécond  Liure  : Cefar  TouroeficM!B're  Jt* 
voyant  fes  affaires  réduites  en  tres-mauuaiseftat,  s’en  alla 
courant  à la  telle  du  bataillon,  où  le  péril  elloit  plus  grand 
& ayant  oftél’efcuàvn  de  fesfoldats  , puis  sellant  mis  à 
la  première  file,  appcllant  chaque  Capitaine  par  fon  nom, 

& exhortant  tous  les  autres  foldats  à bien  faire,  & re- 
prendre courage  , il  donna  ordre  qu'ils  s'elargiffent  prompte- 
ment , &•  qu'ils  éclarciffent  les  rangs  ,'afindefe  pouvoir  mieux  ai- 
der de  se fpee  s.  Par  ce  moyen  ilfutfaiél  vn  tel  changement  au 
fai&du  combat,  & l’armee  de  Cefar  vint  à gagner  vnfi 
grand  aduantage,  que  fes  foldats  efpouuantez,  reprindrent 
coeur, les  blclTezrecomraeocerctle  combat, s’appuyansfur 
leurs  efeus, pour  ne  fepouuoir  foullenir  furies  pieds, & iuf» 
quesaux  valets,  goujats  de  l’armee,  tous  vindrentli  furieu- 
fement  à vne  nouuelle  charge, qu’au  lieu  d’vne  défaite  tou- 
te éuidente  fortvoifine,  ils  emportèrent  vne  gloticufe 
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vitfoire,&  s’enfaillitbicn  peo, qu’ils  n’exterroinaflTenttôtà- 
leraentle  nom  &la  nation  des  villains  Tourne(îens:auquel 
Ctf*r(i*.t  itli  g un-  endroit  ces  parolesfont  Tem^rquabieSyManipulos  laxare  iufiit, 
t'iti  G*»t*4,ch«p.  7.  yUQ ffçilùsjrléctiii  'itipofient. 

C'eft  vne  m«ime  Puis  donc  que  noos  auons  l’auâorité  de  Tacite  , dePlu- 
d'Eftit , de  ne  fc  l*lf-  tarque,  deTite  Liue  , & de  Cefar , nous  deuons  croire  fans 
•fer  jetrer  fi  i l'cihoit  difficulté , que  c’eft  vne  excellente  maxime  de  guerre.df»e 
Je  laifjer  ferrer  fi  a l ejtroit  eu  vn  combattu  ou  ne  ft  putjjc  monuow , 
remuer ^com ourner,  & tcurneuirer  fans  empefehemet  s’aider  des 

Les  Romain*  cHoyct  «rmes  q»on  *.  Et  fi  quelqu’vn  me  veut  dire,  qu’il  a apprins  de 
plus  adroits  à com-  Tite  Liue, que  les  Romains  eftoyent  plus  adroits  à corobat- 
«ftrohtdinV”»ucun« trc  ^311t  dcs  lieux  cftroits>  qu’aucune  autre  nation , mefroe 
autre  nation, Si  pour-  que  les  Efpagnols  tjuod  iu  arèlo  pugna  Romaeo  aptior^uàm  Hif- 
^l,ojr*  pano  militti,\e  luy  refpondrayque  c ell  pour  monftrerg“5  leur 

maniéré  de  combattre  eftant flatairc,c'eft  à dire, ferme, & nô  in- 
ftable  & mouuante  j ains  vnie , ferree , & gardant  chacun 
fon  rang,  il  ne  leur  plaifoit  pat  de  t'élargir  , & rompre  leur  ordre, 
finonen  casd'extrtme  necefsité  , mais  non  pas  eju’ils  voulurent  [o 
ranger  eu  bataille  eu  place  fie flroite , tju'elle  leurfufi  defaduatageu- 
fe , &•  préjudiciable.  Que  cecy  foit  vray  femblable , Tite  Liue 
D««*jdi*.S.4nco»-  ditaurre  part,  Que  f mi epuitt  des  lieux  n'efloit pas  tant  incommo- 
de aux  Romains , accoujlume ^ au  combat  de  pied  ferme  : qui  eft 
laraifon  , pourquoy  la  difficulté  des  champs  de  bataille, 
rabouteux  , ou  eftroits  , ne  leurrappdrtoitiamais  aocun 
dommage,  ny  inconuenicnt;  au  contraire, cette  maniéré  de 
combattre  ainfi  ferrez, leur  aidoit  encores,en  ce  que  venans 
aux  mains  aucc  l’ennemy  , ioignans  efeu  contre  efeu,  ils 
eftoyent  tout  moyen  d’eftre  bleflci.  Auquel  paffage  on 
void  cecy  auoirefté  vne couftume  des  Romains , oZccùm 
Romani  confetti , -Vf  foletts , denfatis  excepiffent  feutis.  Que  l’on 
remarque  bien  ces  paroles,  Tom pes cum  pede codatum^& gla- 
diisgerirescœptaejl , Que  les  Romains  eftnns  ferrez-felon 
leur  couftume , receuans  les  traits  en  leurs  boucliers  , fe 
joignirent  pied  contre  pied , 8f  tcymm'encerertr  àiouér  des 
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Vn  Capitaine  doit  efpees.  Or  fans  s’aVréller  à cefte  cOrtfideratioti  , qu’Vn Ca- 
feTuit^retotl-  Piraine  & garde  bien  de  fc  réduire  , ferrer,  ou  réftraindre, 
üraindtc  en  vn  lieu  en  vu  petit  efpace  : car  fans  doute  il  fe  ferait  alTez  mal 
eRyoïr.  de  foy-mefmc,  quoy  qu’il  ne  reccuft  gtand  dommage  da 


. ta 


ET  MILITAIRES,  LIVRE  Xlï.  837 
collé  de l’ennemy. Çomrac  il  avriua  en  Efpagne , lors  que 
Caton, ayant détaià  les Efpagnols en rafe compagne, alla  ' 
promptement  afTaillir  leur  camp  , & ceux  qui  clloyent  de- 
dans furent  taillez  en  pièces  fur  les  portes  d’icéluy,  parce 

que  d’eux-mefraes  ils  fe  prclïoyent,  & fe  ferroyenttropde 
leur  propre  foule , cicduntmr  in partit  fnomet  ipfi  agmint  in  arflo  L"t,‘ 4 *■ 

barenttt.  Aufli  treuue-on  dans  les  Hiltoires,  que  quelques  Aoc;ennement  ja 
fois  le  combat  fefaifoit  plus  furieulement  auec  le  corps  & combat  fc  fiiifoic 
l’efcu,  qu’auec  autres  armes,  c’eft  à dire,  en  frappant,  pouf-  Plui  auee  iç«orp*fc 
Tant , ébranlant  l’cnnemy,  pour  le  faire  efloigner  , & auoir  <ÎUJUCC  * 
plusde  moyen  de  donner  des  grâds  coupsd’hache,& defpee, 

& tailler  en  pièces  corcelets  & falades.Ce  que  Tacite  rap- 
porte fort  clairement,  difeourant  de  la  bataille  d’entre  les 
Othoniens  Se  Vitellieos, qu’on  ne  combattit  pasauec  les  t <f«  LU 

uelots,roais  corporil>iu,&'  'Vmbonibus,  tnuf  optimum  iaâlu.  Ce  P°‘rtl  • '**?■'*• 
queTitcLiue  auoit  ja  ditt  auparauât  de  la  bataille  des  Vin-  ^ ja  batai|le  dci 
briens,  là  où  l’on  combattit  plus  auec  les  boucliers , qu  auec  Vmbricm  , on  com- 
lescfpees:carlcs  Romains  preifoyent  tellement  lesenne-  Plu* auee  {« 
mis  à coups  de  boucliers , les  frappant  fous  ksaillelesjqo’ils  efpce». ”* **  aU"  C* 
les  failoyent  tomber  à terre-.imbonibits^ncufiâijue  alajlcrnun- 
tmr  hojles.  Deuinez , fi  en  celle  neceflité  , qui  arriuc  louuent  r.  tî»*  liurt  4*i 
aux  combats  , il  importe  peu  , félon  la  façon  de  combatre  ‘ 
d’auiourd’huy,  de  fetrouucr  fans  efcuitnàiscefte  conlidera- 
tion  dépend  d’autre  que  de  moy. 

C’ell  donc  chofe  tres-vtile,&  tres-necelfaire , de  fe  fça-yj  e(t  tret  necefl-lire 
noir  cil jrgir,  quand  l’onell  trop  àl’eftroit,trop  ferré,  trop  de  fermoir  élargir, 
prelfé , trop  contraint  : mais  cela  ne  fe  peut  faire , fans  que£^.°n  ,eft  ‘'‘■P  * 
ceux  qui  ont  fur  les  flancs  en  dehors  j fontarts  la  foule,  ne  *nh,  » rii  b,iro,> 
foyent  contraints  de  plier,  & ceder  pat  fdfc« , donnans  liéii1 
& efpace  à ceux  qui  fonten  la  prclfe , popt  s’eftéftdre 
élargir.  Côroe il  aduinten  ladcfai&e  d’ Annibal  patScipiô, 
que  les  Romains  firent  defplacer  l’armee  des  Carthaginois,  Scipiô  défit  Annibil, 
dés  le  premier  alTaut,  les  huitant  auec  lapafanteur  de  leurs  p<w  «oir  éUcgy 
armes,  & perfonnes^les  châlTeftt  à coups  de  boucliers, & les 
pourfiliuant"à  dos  fi  vio«nfrent,qüé  lés  premier, prelfez  par  1 - ‘ 

les  derniers, fubit  qu’ils  fentirent  l’ennemy  ployer  , vt  femel  T ^ ^ xo_  ^ 
tnctam  aciam  fenfcre:\e  fécond  bataillon  composéd* Africains  i«éi  u 
& Carthaginois*,  ne  fouftitttpM  1©  choc.  </-••  . . * .1- « 4 1 
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Vn  Capitaine  doit  Voicy  encorcs  vn  aduis  qui  n’eft  pas  de  moindre  vtilitl^ 
^ l'cmemy  a *10- 00  necc  > c’cd  de  prendre  garde  à ce  que  l’enneroy  a in- 

tention 4'cxccutcr.  tention  d’cxecutev,s’il  fe  laide  aysément enfoncer, ployant 
& cedant  à la  charge,  parce  que, ou  il  vous  enuironner  a,fer- 
rera,  & ellraindra  , comme  dans  des  tenailles , & par  confe- 
quent  vous  opprimera  & eftoufFera,ou  bien  faifant  large, 8c 
vous  dônant  pa(Tage,il  vous  feparera  de  voflre  gros, & vous 
bouchera  le  retour  -,  d’où  s’enfuit  que  vous  elles  perdu  ,ou> 
tellement  engagé , que  difficilement  pouuez  vous  fecourir 
le  relie  de  vollre  armee.Vn  braue  Capitaine  des  Volfques 
nous  en  fournit  l’exemple, ne  pouuantrefifter  à SextusTê- 
panius  , qui  auoit  mis  pied  à terre  , auec  tout  le  relie  de  la 
Caualerie , & le  prelToitcourageufement,il  print  prompte- 
ment ce  parti;  il  commanda  aux  Tiens  de  faire  large  aux  en- 
nemis, donec  impetu  illad  ad  fuis  excluderentur,  iufques  à ce  que 
s-’edâspar  leur  impetuofité  fourrez  bien  auant  en  la  mefleer 
ils  fulfent  forclos  de  leur  gros. Ce  qu’ellant  faiét,&les  Volf- 
ques  s’eftans  rejoints , & referrez  ensemble,  le  chemin  fut 
barté  aux  Cheualiers  Romains  , & ne  peurent  retourner  à* 
leur  bataillon. 

A celle  matière  appartient  tout  ce  qui  eft  eferit  ailleurs1 
des  interualles,  qui  font  vneouucrtuvcde  rangs  ,ou  élar- 
gilTement  des  files , pour  receuoir  aulfi  bien  le  choc  impé- 
tueux de  l’ennemy  qui  charge,  que  des  amis  qui  reculét,on 
fe  retirent  fans  dommage, finon  que  l’dargidement  duquel 
lin’èft  nile  de  rcti-  il  ed  icy  parlé  ed  accidentai,  & l’autre  ed  prémédité,  le  ne 
rcr  le»  foidaw  dan*  Uirray  neantmoins  de  dire  , que  bien  fouuenc  il  n’a  pas  efte 
quand ont^prin»  <ug^  vtile  de  retirer  & receuoir  nos  propres  foldats  dans  les 
l'efpouuante.  interualles, quand  ils  ont  prins  l’efpouuante,&fe  retirent  en 

foule  demy  effrayez.caron  a eu  crainte  qu’ils  ne  milTent  en 
defroutte,ou  en  quelque  defordre  & confufion  la  partie  fai- 
, . v ne  & entière,  qui  faifoit  encores  ferme:  ainfi  que  refuferent 
de  faire  les  Carthaginois  à la  derniere  desfaiéie  d’ Annibal, 
ne  voulansmeâerparmy  leur  armee  afl'eurce  & entière, des 
T.  Hat  Uurt  10.  Jtca-  foldats  trembUns  de  foitte,&  charge*  de  play  es,  Htpauido* 
* fuga  vuinenbùfque  milites  ctrtam,  imegram  acte  mifcerei:  car 

il  &ut  reiTcne»  i«  çeflerrans  leursrangs,  ils  les  firent  retirer  en  la  campagne 
*angj,piuiioft  ^uç  de  yuide  à l’entour,  comme  auffi  faut- il  faire, à fin  de  ne  troa- 


Internalle*  que  e'efl. 
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feler  l’ordre  des  autres.  Mais  cefte  obferuation  a eftéintro- ret?u“'* *r  *•  foW*tl 

_ craintif»  . oc  ucin* 

duitte.de  noftre  temps,  ou  parce  que  1 accident  eitoit  nou-  «»□*. 
ueau  à T Autheur  d’icelle, ou  parce  que  ne  fçaehant  pas  s’ef- 
largir  au  plusfort  du  combat,(ans  s’embarra  (Ter, il  ne  fe  vou- 
loit  pas  expofer  à vn  péril  certaih  & inéuitable. 


D'où  procédé  l'uubliancc  des  chofei,  , t 

* t»  *v  \ 

Dis  co  vus  Hvictiesmb. 

E mefme  defaut  que  l’on  remarque  en  Ieaa  , ^ ( 
Villany  ,en  fes  narrations  des  geftes  & aâiôs 
Romaines  , fe  defcouure  auffi  manifefte- 
menten  Corneille  Tacite  , au  difeours  qu’il 
fait  des  affaires  des  luifs  *,  veu  que  tout  ainfi 
que  Villany  , comme  s'il  cheminoit  dans  des  obfcores 
^enebres,  taftonnant  autour  de  foy  pour  s’appuyer , touche 
quelquesfois  legerement  la  vérité  des  chofes  \ pareillement 
Tacite, comme  vn  hotnmequi  fonge, entre  plufieursombres 
deltmulachres  vains,  approche  quelquesfois  les  lifieres  Dwerfitex  <Jjop»ni5* 
delà  vérité  : car  apres  auoir  dit  , Iudtos  Creta  tufula  profugos  **  *** 

nooiftm*  Lybite  infediffe  memorant , & ce  qui  fuit.  Apres , dy- 
iç,  auoir  recité  tant  & tant  de  diuerfitez  d’opinions  de  l’ori- 
gine de  ce  peuple,  ores  les  appellant  fugitifs  de  Crete  ,oresyi- 
f erflue multitude  d' Egyptiens  ,ores génération  d' Ethopie  ,ores  af- 
Jcmblec d‘*i Syriens, \\  va  finaleractauec  grande  difficulté  re- 
citans  quelques  mots  de  leur  defpart  d’Egypte^  de  leur  Cap  it  él- 
ue Moy ferais  tout  à coup, par  vne  inuolutionde  vaines  con- 
jeélures,  ildifcourt  d'vu  grand  troupeau  d'afnes  fauuaget  , & 
n’approche  aucunemct  de  la  vérité, touchant  le  facrifice  du 
boeuf, ou  la  caufede  l’abftinccc  de  la  chairdu  porc.loint  que  te*  ruîft  ne  rec®; 
fi  les  luifs  ne  recognoiffent  qu’vn  feul  Dieu,&l’adorct  feu- 
lement  en  efprit,eftimans  prophanes  ceux  qui  font  les  ima-  qu-euVpri*. 
gesdesDieux  de  matière  periffable,&  auec  figure  humaine, 
que  ce  Souuerain  & Eternel  n‘eft  point  muable,&ne  périra 
iamais,quel  prodigieux  mélange  de  difcours',quelle  erreur,. 


fjcin litre  ?.  du  hi • 
fteirei,  tli-tf.l. 


Ce  qui  2 faitt  errer 
Villani , afatâcrrcr 
Tacue. 


t'oubliante  de»  cho- 
fc» , procédé  du  man- 
quement de»  Efcri- 
uain». 

Grand  erreur  de  Ma- 
lingre enfon  Hittoi- 
re  Je  la  vie  du  Roy 
Louys  Xlll.  de  la 
mort  du  Vifcomre  de 
Tauane» , qui  cil  cn- 
xor  envie. 
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8e  monftrueufeabfurdité  eft-ccde  fouftenir8e croire, qu*eri 
l’honneur  de  Saturne,  ou  de  fa  Planette,  ils  ayent  confacré 
le  feptiéme  iour  au  repos?Ou  ce  qui  eft  encore  pis, attribuer 
à faineantife  & pareffe  le  repos  ,relafche  des  ceuures  tem- 
porelles, qui  a efté  introduit  pour  eftre  employé  plus  libre-# 
ment  en  la  recordation  des  bénéfices  receus  du  Dieu  tout 
puitfànt. 

La  mcfmecaufc  donques  qui  fait  errer  Villany,  aauflî' 
faiél  errer  Tacite , fçauoir  , ri  avoir  pas  cognoijfance  des  Livres , 
qui  ont  traitté  de  ces  cbofes-là  : car  li  Villany  auoit  leu  Tire 
Liue,Crifpe,SaHulle,  & Gefar,il  n’auroitpasdiét  ce  qu’il  a 
dicl  des  Romains, ny  Tacite  ce  qu’il  a diét  des  luifs,s’il  auoit 
leu  les  Libres  de  M«yfe,ou  ceux  qui  les  fuyuent.Et  ne  pro- 
cédé d’ailleurs  l’oubliance  des  chofes  }que  du  defaut  & man- 
quement des  Efcriuainr. 

A la  vérité, l’ignorance  y peut  bien  aider:  Malingre  en  fou 
Hiftoire  du  Roy  Louys  le  lufte  ; heureofêment  reghantj, 
traittant  des  tumultes  & foofleoemensderan  iéi^.dit^w 
M Je  Vi  [comte  de  Tauanes  mourut  en  cefle  année  là,  que  le  bruit  fut 
que  cefloit  d'vne  moufquetade , mais  qu’en  effet!  ce  fui  d’zne  feutre 
ch  aude  : qri  e fiant  mort, M. le  Duc  de  Mayenne  (frere  z/terin  de  M. 
la  Vifcomtefe  de  Tauanes  ) le  fit  forter  à Soif  on  s , dans  / ’a  propre 
chambre  tapiffeede  noir  •,  oit  il  le  fit  garder  quarante  iour  s , par 
plufieurs  Preflres,  Religieux,  chamans,  &•  pfalmoiianspour  le  fa- 
lut  de  fon  ame , puis  le  fit  enterrer  en  la  granit  Eglife  J,  Geruait  , 0» 
H repofe.  Quelle  ignorance  eft  cela?  puifque  par  la  grâce  de 
Dieu, ledit  Sr.  de  Tauanes  eft  encores  viuant,en  bône  f3titér 
8e  faine  difpofttion.Et  fiMalingre  a péché  par  ignorance, lés 
Hiftoriographes  precedens,qui  ne  peuuentauoir  ignoré  les 
beaux  faiéto  8e  geftes  dudit  Sr.de  Tauanes , 8e  de  ion  frere 
aifné , ny  ceux  de  M.le  Marefchal  de  Tauanes  leur  pere,  & 
de  pldfieursautresilluftres  perfonnages;mais  les  ont  fupprû 
mé  par  malice,  parcorruption  ,par  enuie  ; font-il  pas  cool- 
pables  d’vne  VJtsuperable  mefchanceté  , pourauoirefté  les 
caufcs  de  l'oubly  de  tant  de  belles  allions  faites  dans  cét 
Eftat,  8e  ailleurs, qui  pouuoyent  feruir  d’exéple  8e  d’éguil- 
lon  aux  gentils  hommes  de  mefme  qualité, pour  acquérir  la 
gloire  à laquelle  touslcs  grands  perfonnages  afpirent?Ie  dis 

donc 
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donc  encores  vne  fois  que  l’oubliance  des  chofes,  procédé  du  def- 
faut  , manquement , ignorance  &•  malice  de  ceux  qui  efinuent. 

Machiauel  voulant  prouuer  , que  le  changement  des  Ce- 
ûes , la  variation  des  langues , l’éuenement  des  déluges , & 
les  accidents  des  pelles, ou  de  la  famine, effacent  la  mémoi- 
re des  ebofes,  didingoe  en  cédé  forte. 

La  mémoire  fe  pert(dit-t\)par  des  caufes  procédâtes  t partie  de t 
hommes , & partie  du  Ciel,  celles  qui  'viennent  des  hommes  font  Le 
changement  des  feAcs,&  la  varratio  des  lagues:  celles  du  Ciel, font 
la pe (le ,/u  famine ,&  les  déluges. Sur  Icfquelles  caufes  i’ay  prins 
fujttdedifcourirlauecl’occation  de  mon  Tacite) pour  pre- 
uenir  l’erreur  où  plulieurs  pourroyent  tomber. leveux  donc 
examiner  tous  ces  chefs;  & pourrefpondre  auec  meilleur 
ordre  à ce  qu’il  dira  tantoil  des  Chredien$,ie  prendny  la  fin 
de  fon  difeours,  où  il  parle  des  Romains:  LaTofcane{ dit  il) 
tjloit  pnifftte.plemede  Rtlifion  &•  vertu.elle  attoit  fescouflumes  CP'  let  Ronuin5  fn* 
Ja  langue  particulière, & tout  cela  fut  aboli  & renuerse  par  lapuif-  fans  en  Tofcane, pour 
faner  des  R ownn/u.Qu’il  fuit  vray  que  IcsRomains  enfeuelirêt  apprendre  la  langue 
la  mémoire  de  la  Religion,  & de  la  langue  desTofcans,nous  R°cï[J,ione(pCâ  **'  *a 
apprenons  tout  le  contraire  de  TiteLiue,  quieferit  que  les  t.  ii»«  bun  t.  d#- 
Ramains  cnucyojent  leurs  enfant  en  Tofcane , pour  apprendre  la  la»- 
gue  pour  le  refpe  A delà  Religion.  Et  là  où  Tacite  parle  parla 
bouche  de  l'Empereur  Claudius, il  diéf,  Qutl  fallott  donner 
ordre  que  l'vfage  de  là  plus  ancienne  dtfeipline  d Italie ,à  fpauoir  des 
-4rufpicesyne s'aneantijl  par  nonchalace , Que  les  Principaux  de 
Tofcane  de  leur  propre  volonté,  ou  par  l’enhortement  des  

1 • * 1 TtKit t hure  -4 1 Qtj  Mit* 

Sénateurs  Romains, Pamun  Romanorum  impulfu,iOoyét  receu  „4„  t ciuf  4. 
ce  fie  feience  *,  & icelle  prouignee  en  leurs  familles  , & que 
partant  les  Pontifes  aduifafTent  que  le  fai  A des  ~4rufpices  ne 
t-’oulsltajl, dequoy  il  fotfaiél  vn  decret. 

Les  Romains  doneques  n’abolirent  pas  la  Religion  des  le»  Romain»  n’onj 
Tofcans  , puis  que  c ejloit  lamefme  Religion  de  Rome  ; ny  leur  JJc,  jokils,  Rt,lgl° 
langage , puis  qu'ils  la  faifoyent  apprendre  aletirsenfans  , pour  le 
vefpeA  deladifte  ReligionMïn  il  faut  voir  s’il  a parlé  plus  vé- 
ritablement des  Chrelliens. 

Quand  vnefeA r(dit-il)  0»  Religion  nouuelle  commence  àful- 
hrller , fon  premier  defjein  r fl  pour  fe  donner  réputation  d'abolir  la 
' y icille , &•  quand  il  arriut  que  les  promoteurs  de  la  feAe  nouuelle  fît 

Ooooo 
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de  là  langue  eflrangere , ils  changent  facilement  le  langage  ancien. 
Ce  (fui  fe  manifejle  en  conjidcrant  les  moyens  qu'a  tenu  la  Religion 
Chrcfhennc, contre  celle  de  laGemilité , ~veu  qu'elle  afuppnme  O* 
abo’y  tous  les  ordres , toutes  les  ceremonies  d'icelle , &•  ejleint  entiè- 
rement la  mémoire  de  leur  antique  Théologie. 

Li  Religion  tient  de*  Ceftuy-cy  parle  de  la  ReligionChreftienne,  comme  d’vne 
&adèrmôyeniCdiffe-  r3'lon  d’Ellat, qui, & uefu,eil  refoluc  défaire  valloir 
remJctcuK  du  mon-  fa  force,  ne  conliderant  pas  , que  ladite  Religion  eftant 
dc,& Ct  rcpuuuoa.  efl0jgn€e  desvoyesdu  monde , tient  des  maximes,  desre- 
gles,&  des  moyens  diuers  & differents  de  ceux  du  monde, 
fa  réputation  fut  la pauureté,ihumtlité)  la  chafleté,  le  mefpris  des 
N chofes  du  monde , le  pardonner  a fes  ennemis,  ne  tenir  tompte  des  in- 
iures,  aller  volontairement  au  fupplice,fouffrir  ioyeufement  la  mort, 
& endurer  le  martyre^  pour  acquérir  une  vie  & ~rn gloire  ailleurs. 
Et  fi  les  ordres  & les  ceremonies  de  l’antique  le<ftc,ou  Reli- 
gion,furent  oftez&  abolis, cefut  vn  effeci  qui  fucceda  par  le 
cours  du  temps:car  les  hommes  s’en  départirent  facilement 
ayanscogneu  l’erreur  où  ils  eftoyent  dequoy  il  ne  fe  faôt 
elmcrueiller  ,puis  que  ladite  Religion  des  Gentils  , eftant 
mefme  fur.pied,  & en  fa  plus  grande  vigueur, les  decrets,  & 
l’au&oritédes  Princes, eftoyent  neceflaires  (comme fus  eft 
Du  t«mp$dcCi«erô,  àit)pour  maintenir  la  doSlrine  des  *4rufpicts,&  métré  ordre  quelle 
plulïeurs  articles  de  ne fufl  mife  en  oubly.W  faut  bienentendre  ce  poinâ, parce  qu’6 
iüfe»'filon*nt^b"-  ^ecoinPrenant  bien, on  cognoiftraque  ceque  Machiauela 
° dit,o’eft  pas  vray  , puis  qu’au  temps  de  Cicéron  ,qui  vefeut 

plulïeurs  années  auantClaudius, voire  quelque  temps  auant 
la  naiflance  denoftre  Sauueur,  plulïeurs  articles  delà  Reli- 
ckirtn  lîurt dit  v’mi-  gion  des  Gentils  s’alloy er.t  ja  abolliflants,&  oublias, qui  fut 
parauanturelacaufeque  le  mefme  Claudius,fitla  cenfure 
fufdi&e.  Parlant  donc  Cicéron  des  Aufpices , il  dief , Qui m 
multi  annifunt,c libella  a Propratoribus , & Proconfulibus  admmi- 
Jlrantur,qui aufpicia non  habent? Combien  y a-il  défia  d’annees, 
que  les  guerres  font  manieespar  les  Propreteurs,&  Procon- 
fuls, fans  qu’ils  fe  feruentdes  Aufpices. Et  peu  apres, parlant 
du  fort,  quafi  principal  membre  de  celle  de  Religion , il  dit: 
Quis  enim  Magiflratus , aut  qui  s vir  illujlrior  vtitur  fortibus?  LV- 
fagedefquels  forts(quoy  que  le  temple  en  fuft  très- beau,  8c 
v très  ancien  à Prcncftc  ) demeuré  feulement  parmy  le  populaire 
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comme  dir  Cicéron, ejloit  aboly  parmy  les grandi:& aucun  Ma- 
g'flrat  ,ny  homme  de  grande  qualité  nen  tenait  plut  conte.  Mais 
biendauantage,  n’clt  pas  chofe  merueilleufe , que  ce  qu’il 
dit  des  Oracles , qui  eiloyent  quai!  la  bafe  & le  fondement 
de  toute  leur  Religion  , Cur  iflo  modo  iam  oracula  Delphis  non 
eduntur , non  modo  nojlra  atate,fed  iam  diu , iam  ut  mhil pofiit  ej?e 
çonrempnusfPourc\in>y  elt-ce  que  lesOracles  sot  ainli  muets, 

& ne  parlent  plus, non  feulement  en  noilre  aage,  mais  il  y a 
ja  long  temps , de  forre  qu’il  n’y  a rien  de  plus  melprilable. 

Tout  cecy  font des’choleselcrites  par  vn  Gentil  , auantla 
venue  de  Iefus  Chrilt  & qui  parlent  alfez  clairement, félon 
mon  aduis,  comme  fait  auflî  Strabon  , qui  fut  quelques  an- 
nées plus  bas  , difant , Que  de  fon  temps  l’Oracle  d’ -Apollon en 
Delphe  ejloit  réduit  en  une  ejlrange  pauureté  & mendicité.  Et  peu 
auparauant  il  auoit  dit,  qu’il  ejloit  tombé  en  unextreme  TOr/pwc]e,dc»  Gentils  com- 
bien  que  iadis  il  eujl  ejlé  en  très-grand  honneur.  Plutarque  de  menccrcnt  i citrc 
mefme  a faiti  vn  traité  de  la  cefation  des  Oracles, oùil  recher-  li»u9. 

che, quelle  peut  ejlre  lacaufe  que  leiOracles  efjoyent  deuenus  muets , 

&•  ne  parloyent plus.  Continuons  maintenant  à voir  ce  que 

Machiauel  ditapres:  Plutarque  a ftiâm 

Jl  ejl  dit-il)  qu’il  ne  reufit  pas  a la  Religion  chrejlientte 
d’efleindre  du  tout  la  mémoire  & cognoiffance  des  chofes  faibles  par 
les  excellent  perfonnages  de  la  Genttlité:  ce  qui  arriua  parce  que  la- 
dite Religion  Chrejlienne  s'ejl  feruie  de  la  langue  Latine  -,  mais  elle 
ta  fai  61  par  force  par  ntcejsité,c’ejl  à dire, parce  qu’elle  fut  con- 

trainte d’eferire  fa  loy, [es  préceptes,  & fa  doblrine  en  langage  La- 
tin : car  pelle  feufi  peu  faire  en  langage  nouveau , conpdcrant  les  att- 
ires perfecutions  par  elles  faibles  à l'antiquité , il  ne  feroit  aucune 
mémoire  des  chofe  s pajjees. 

Qu’eft-ce  que  dit  cét  homme  tenu  & réputé  pourhom-  La  Religion  Chro- 
me fi  fçauant,&  fi  entenduîLa  ReligionChreftienne  eut  fesfti5n°e  4 p""»  fe* 
principes  en  ludee, entre  des  hommes  luifs , ellefutenvnpr,nc,pclcnIudceî 
inftant  dift'ufe  & efpanduë  parmy  les  Grecs , & les  Latins. 

Il  falloir  donc  que  non  feulement  la  langue  Latine,  mais 
aofli  la  Grecque  fuit  changée, puifque  non  moins  que  la  La- 
tine, elle  eft  remplie  des  fai  à s des  Gentils.  Mais  quelle  ^ iu 
enuie,  quelle  malignité  des  ChreÛiens  auroiteftécefte-cy  <%. i?  vtrftt.il. 
Machiauel  ne  prend  il  pas  garde,  que  fainâ  Paul  fc  fert  en 
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' certaines  chofes  de  l’autorité  des  Gentils, nommément  des 

Poètes  \ que  plulieurs  autres  fainâs  Efcriuains  en  font  de 
roefmc,aucuns  defquels, bien  qu’ilsrefutaffentla  vanité  des 
Idoles, maintindrent  quafi  viue,  & n’abolirent  pas  l’antique 
Ueligion,laquelle  ayant  efté  bien  verifiee,&  rec*gnué  vai- 
ne, faufle,&  damnable,qu’impartoit-il  qu’elle  fubfiftaft,ou 
s’oubliaft , non  plus  que  les  fables,  ou  les  Romains  propha- 
Tertullien.faint  Au-  nes,3ufquels  on  n’adioufte  point  de  foyêQu’cftce  queTer- 
lefÙté'u ^onhé’  de»  tullien  ne  dit  pas  d’elle»?  Et  qu’cft-ce  que  Kainét  Augultin  a 
idole»  dc«  Gentils,  oublié  d’en  dire  en  fon  oeuure  de  la  Cité  deDieutQu’cft-ce 
Les  eiciits  d-Uufcbe  qU’Eufebe a lai(Té  à recueillir  del’antique  Gentilitcen  fon 
tous  ecu*  dci  ancict.  recueil  ûes  tempseEt  ccluy  quil  a traduit,  qu  elt-ce  qu  il  en 
a obmis,ny  laiffé  en  arriéré, l’ayant  augmenté  de  beaucoup? 
Quelles  imprécations  ne  fait-il  pas,  afin  que  fon  Liurene 
foit  falfifié,ny  corrompu , ains  qu'il  fuit  fidellement , & di- 
' ligemmeuteferit,  &ramenteu  ? Auffi  pouuons-nous  dire 
auec  vérité,  que  fi  aucun  Autheur  des  anciens  a efté  con- 
ferué,  celuy-cy  pour  le  faiél  de  la  Religion  en  eft  vn,veu 
que  1*1  talie,&  quafi  toute  la  Chreftienté, ayant  elle  inondee 
& rauagee  par  les  Barbares  î les  arts , & les  plus  nobles  dif- 
Ics  P retires  fcul  $ ciplincs  enfeuelies;  les  efcoles  desbonnes  Lettres  fermées^ 
LMi'iKauKmpsdlu Ies  hommes  dodes  mafTacrer,auilis,appauuris,&exile2,les 

perfccutiondcsChre-  Preftres  fculs  conferuetent  la  langue  Latine,  & auec  la  lan- 

vieiujfbûs1  Auteuts!  Sue  donnèrent  vie  à tous  les  bons  Autheurs , qu’ils  peu- 

rentfauuer,  opérant  plus  en  cecy  l’inuifible  puifTance  de 
Dieu,  que  la  force  vifible  des  horomes.TheodoretjEoefque 
de  Cyrrhene,efcrit  vne  chofe , qui  feule  eft  ballante  pour 
monftrer, combien  grande  eft  l’erreur  de  Machiauel , impu- 
tant cefte  calomnie  aux  premiers  Chreftiens  : il  dit  , que 
l'Empereur  Juha, (qui pour  s’eftre  fcparé  de  la  Religiô  Chre- 
ftienne,fut  appellé  Apoftat,&  viuoit  enuiron  l’an  de  noftre 
Iulun  l-Apottjt  par  falut  360.)  promulga  diuerfet  loix  cotre  les  çhrejliens,  entre  lef- 
loix  esprcifcs  proht-  qac||es  i|  y en  eut  vne  fort  expreffe , quileur  probiboit  & de- 
fic,dçlURhc<toric]uc>  feudoit  très  ejhroitemen t l'ejlude  de  la  Poefle , de  la  Ehe torique , 

& dda  PhiioCophie  de  (a  rhilofophiete(\^ten  couftume  de  dire  aux  fie  ns  ce  com- 
aux Chicfticns.  mun  pr0lKrbe  : Nous  fommes  de  nos  propres  peines  abbatus , puis 
que  ccyx  cy  fortifiésdu  fccours,  & de  la  fciece  de  HOtBfcriuainsjrci 
net  les  armes  cotre  tus  cotre  «ww.D’où  fe  peut  colliger, fi  les 
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Chreftiens  auroyent interdit  lesliurcs  des  Gentils,  puis 
que  les  Gentils  mefmeslesprohiboycnt  , & defendoyent 
aux  Chreftiens, fçaehans  bien  l’vtilitc  qu’ils  en  pouuoyent 
retirer.  Partons  outre. 

El  qui  lira  (dit-il)/«  moyens  tenus  par  fainü  Grégoire , & au- 
tres Chefs  de  la  Religion  Chreftienne  ,copnoijlra  auec  quelle  oùjli na- 
tion ils  perfecuterent  toutes  les  mémoires  & monuments  antiques , 
brûlants  les  œuures  des  Poètes , & des  Hifloriens , ruynans  les  I ma- 
ges,&•  gaflans  toute  autre  chofe  qui  portoit  aucun /igné  d' antiquité, 
tellement  que  s'ils  euftent  adiotnt  vn  nouueau  langage  à vie  fs 
yniuerfelle  perfecution , l'oneujl  veuen  peu  de  temps  toutes  chofe  s 
oubliées. 

S’il  fe  fuft  contenté  de  dire  queS.Gregoire  auoit  ruiné  les  Sâ!nft  pr*Roire  ff‘ 
Idoles  c'eft  à dire  leslmages  des  Dieux  ancics,paraduâture  C* 

l’cufle-ie  peu  tolerer,bië  que  i’ay  parlé  de  cecy  en  mon  pre- 
mier difcoursduquatricfme  liure:mais  qu’il  ait  faiâbrufler 
les  œuures  des  Ppctes,ny  des  Hiftoriens, outre  ce  qu’il  n’y  a 
au  monde  Autheur  qui  l’efcriue  ( quoy  que  Machiauel  aye 
diét  ) que  qui  lira  les  moyens  tenus  par  S .Grégoire, cognoiflra,  &c, 

Ienefçay  , quand  ainti  feroit,  qu’aucun  l’auroitefcrit,  s’il  y Grégoire  de  Tour* 
faudroit  adioufter  foy,  attendu  que  Grégoire,  Euefquedel^'  ^llcr  ““ 
Tours,  Religieux  & fainét  Perfonnage , parlant  de  ce  très-  r ! 
do<fte  & tres-fainét  Pontife,  auec  qui  il  auoit  eu  grande  fa- 
miliarité, diét , qu'il  fut  tellement  fçauent  aux  lettres  appartenan- 
tes à la  Grammaire,  à la  Diale  6lique , & àla  Rhétorique, quil  ne  fe  s.  Grégoire  eftoit  fi 
fuft  trouvé  homme  à Rome  qui  luj  euft  mis  le  pied  deuatsf.W  n’eferit  <lo®e»  qu'il  n’y  auoit 
pas  feulement  en  profe  tant  & tant  de  belles chofes  que  reuUfurpafle0."1' 'lU* 
nous  voyons,  mais auflî  fît  il  plulieurs  beaux  Hymnes, def- 
quels  nous  enauons  tous  les  iours  quelques  vn  entre  les  Gr«g.d* Tmnjttu  10: 
mains:tellement  qu’il  n’eft  pas  croyable  qu’vn  perfonnage,  4,tconmtn.dtfn  hift. 
qui  n auoit  point  de  femblable (dit  Antiochus)e»  fleur  d'eloquence,  ? ctjdf 

pureté  de  do6lrine,&  fai  n 61  été  de  t ie,euft  prohibé  aux  autres, ce  qui  d»  l'Hift.dt  France.  \ 
luy  auoit  acquittant  de  gloire  & de  réputation.  Le  College  des 
Chantres  fut  par  luy  inftiruc  à Rome , 8c  comme  dit  Iean 
Diacre, qui  aefcritfa  vie/»  fon  temps  floriffoit  à Rome  la  fciencfLmTt>1'ct,iï' 
de  toutes  chofes , auec  fept  ~4rts  liberaux. 

Neantraoins , pois  que  nous  n’auons  point  des  tefmoins 
qui  depofent  pour , ny  contre  luy , il  faut  auoir  recours  aux 

Ooooo  i 
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S. Grégoire  n’a  faift  conje&ures.  le  demande  donc,  quelle  prudence  feroit  cRé 
ure!ejcs & celle  de  fainél  Grégoire, homme  tres-prudent entre  autres 
des  Hittoriens  an-  vertus  ) pour  auoir  elle  grandement  exercé  aux  affaires  da 
ciens-  monde  de  faire  brufler  à Home  les  Poètes, & les  Hifloriens 

antiques  ? faifant  cela  feroyent-ils  ellé  tous  brûliez  ? auroit 
il  peu  brufler  les  œuures  desGrecs,puis  que  leanPatriarchc 
• de  Conllantinople  difputoit  la  precminence  auec  luy? 
confirmoit les  l’apes.  L Empereur  Maurice , par  1 approbation  duquel  les  Papes 
eftoyent  confirmez  en  ce  temps-là:  & qui  n’elloit  pas  bien 
auec  luy  , ayant  d’autres  choies  àdifputer  enfcmble  (fans 
beaucoup  de  raifon)!ui  auroit-il  permisd’efteindre  la  gloire 
desEmpereurs,la  mémoire  de  leurs  faiâs,  l’Hiftoire  dupeu- 
ple  Romain , les  gefles  & deportemens  du  gouuernement 
populaire  de  l'vniuers  , & les  monuments  de  l’Empire?  le 
voudrois  bien  palier  plus  legerement  ce  trajeél,mais  ie  vois 
bien  que  pour  délier  ce  nœud,  il  faudra  recourir  à vn  argu- 
Ceu*  qui  veulent  ment  qU;  n’cft  pas  jg  petite  confequence. 

ehofe^  doluenTpre-  Vn  homme  qui  veutpreuuer  Si  verifierquelque  chofe^ 
feruer  des  moyens  doit  auoir  vn  grand  foin  de  ne  fe  pas  priuer  de  preuues  Sc 
pour  fauonicr  leur  m0yenj  qUj  peuuent  fauorifer  fon  intention.  Or  cft-il  que 

Pour  fonder  la  foy  pour  preuuer  « fonder  la  roy  de  lelus  Chrifl  enuers  les 
de  icfus  Chnft  entre  Qentj|s  i’ony  auançoit  plus , s’appuyant  fur  l’auéloritédes 
Puyoit  fur  leurs  au-  roelmes  Gentils , que  lur celle  des  eltrangers  : d ou  lenfuit 
doritex.  qU’il  ne  faut  pas  croire  que  fainét  Grégoire  fift  brufler  les 

Poètes , ny  les  Hifloriens  anciens , fe  priuantainfi  volontai- 
rement des  preuues iuftificatiues,&tefmoignages  etîentiels 
deVle”»ŸChri»*fai°nt  qui  luy  pouuoyent  ayder  à faire  côprendre  & vérifier  la  foy 
Paul  fe  feruit  de  jg  leius  Chrifl  contre  les  Gentils , réglé  infaillible  , qui  ne 
1 ^du  Dieu iocogneu!  luy  pouuoit  eftre  incogneuë,puisquclle  lui  auoiteftéenfei- 
u ' gnee  par  fainél  Paul, lequel  fe  feroit  contre  les  Athéniens  ie 

PluScurs  Antheurs  fjuflorité d' *4ratus,  & d»  Dieu  iocogneu.  D’ailleurs  il  y a plu- 
Gemiis  parlent  de  jjeurs  Hifloriens  Gentils,  qui  parlent  de  Iefus  Chrifl  noftre 
idu»  in  . Sauueurvquelques  autres  parlent  de  l'itnoceHceietClweJliegt^ 
par  l’intelligence  d’aucansautresl’on  iuftifie,ou  pour  mieux 
dire,  l’on  confirme  U pureté  de  la  Religion:  Sc  qui  douteroitde 
tout  cela, pourroit  voir  plufieurs  AutheursChrefliens,  plu- 
sieurs exeroples&  au&oritez  pour  le  vérifier  fuffifamroent* 
Toutcfoisparce  que  cecy  me  porteroit  trop  loin^ie  me  coq.; 
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jenteray  de  citer  quelques  telmoignagcs,par  le  moyen  des- 
quels lanaifTancede  Icfus  Chrift  ,noltre  Dieu,  noltre  Sei- VersdsliSibyi- 
gneur,  & Sauueur  du  genre  humain, cft  quali  confirmée, vn  dln?vi?giîê ^furent 
dcfquels  fera  toutceque  Virgile  efcrit  en  fa  quatriefme  caufcquc  plufîeursft 
Eglogue, extrait  des  vers  de  la  Siby  IIcCumane,lcfqueIs  bic 
examinez,  furent  la  caufc  que  Secondianus, Capitaines  des  ’ 
gardes  de  Decius,le  Peintre  Verianus,&  l'Orateur  Marcel- 
linus,  fe  conuertirent  à la  foy  de  lefus  Chrift. 

Mais  qu’eft  ce  qui  fe  peut  dire  de  plus  clair, ny  de  plus  in-  La  Sibylle  Erithree 
tclligible,  que  ceque  did  la  Sibylle  Erithee,en  fes  versap-  enfc‘ vcrsa  PirJ«  c,> 
peliez  des  Grecs,  Acroftichides, où  il  ne  fe  parle  pas  Simple-  ciuiit.XpttS  de  1C<U* 
ment  de  la  nailïance  de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift, ains 
fans  ambage  , & en  mots  exprets , il  y eft  nommé,  l e s v s 
Christvs,DeiFilivs,Servator,  Crvx? 

Duquel  eft  faide  mention  , non  feulement  par  l’Empereur 

Conftantin,en  l’Oraifon  qu’il  prononça  vn  iour  de  Pafques 

en  l’affemblee  de  plufieursSainds  perfonnages  , ains  auffi 

parCicerô(ce  qui  importe  le  plusànoftre  propos)quivcfcut 

plufieurs  années  auât  la  naiffance  de  noftre  Rederopteurile-  Cicéron  ofloit  per- 

quelCicerô(fur  ce  quiauoiteflcpropofcauScnatà  Rome, 

qu’il  falloit  neceflairement  que  les  Romains  eulfent  vnRoy  Sibylle Eriihce. 

pour  fe  pouuoir  fauucr,&  qu’ils  l’aduoüaftent  & confeffaf- 

fenttcl)  did,  qu'il  ejlott  en  vne grande  perplexité,  de  ce  qu’il  te 

'yoyoit  pas  defgné , indiqué , ny  nommé  par  ces  ter  s prophétiques  le 

temps  de  cefle  Royauté , ny  l’homme  digne  d'ejlre  Roy^qu’il  ejloit  en- 

cotes  en  me  [me  perplexité  de  ceque  l'^icrojîichide  ne  luy  fembloit 

point  ejlre  oeuure  d'tn  efprit furieux  ^ny  efgaréi  ains  d’tn  efprit  at- 

trempé^  bien difpofé.Fini\sment\\  ne  voulut  pas(cômeRe^ 

publiquifte  qu’il  eftoit)qu’il  y euft  vnRoy  àRome,ny  feule- 

ment  qu’il  s’en  fift  quelque  mention  , lequel  Roy  (mais  en 

cecy  Cicéron  fut  faux  ProphetePo/î/uc  Romance  Vijfnecho - 

mines  ejepattentur . raut-il  croire  que  lama  Grégoire,  nom-  fcu*  Prophète. 

me  fi  fçauant , euft  voulu  permettre  que  Semblable  » liures 

fufïentbruflez  ? Et  quoy  que  ce  qui  fuit , fut  quelque  temps 

apres,  quelle  chofe  fe  peut  non  feulement  dire , ains  auffi  Suetone  croyoie  que 

imaginer,  plus  éuidcnte,&  plus  apparente  , que  cefte  re-  |^d°ey  d£ 

nommee  & opinion, à qui  Suetone  donne  le  nom  d'antique  ürccnludce. 

& confiant , que  le  Roy  du  monde  deuoit  naiftre  en  ludec? 
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SttHint  m U vh  dt  Percrebuerat  Oriento  toto  “ne tus  & confias  opinio}ejje  infatis}vt  eô 
ytffjfiin,  thaf.4.  tempore  Incita  Profe£lirerum  potirentur , Par  tout  le  pays  de  Le- 
uant  celte  opinion  aooit  elle  ancienne  & confiante,  que  par 
le  tremblement  dedecrctda  deftin  , ceux  qui  pour  lors  fortiroyent  de  ludee, 
terre  efcrit  par  wline  dormneroyent  tout  le  monde.  Le  tremble-terre  eferit  par 
a cité ;cren  «dur  qui  p]ine  qUi  aduint  au  temps  de  Tibere,  & ruina  en  vne  nui& 
furreftiun  de  Xefu»  douze  villes  en  Aue,na  il  pas  eltc  creu,&  tenu  pour  le  terre- 
Chriit.  mot  quel' ^n^e  fit  mouvoir , quand  il  roula  lapierre  du  monument 

niiti’,  l'h ,P  y.  d“  a"  a Pfjurreéhou  de  nofire  S4H*f«r,bienque  les  Elcrmains  ayent 
s.Maubiiu,  Jiaf.iS.  aucunement  erre  en  la  lupputation  des  temps, & changé  les 
v,rf“  *•  années.  Celle  voix  , Le  grand  Pan  est  mort,  de 

lavoi*  qui  futouVela<îue,le  IJIut*1rque  faitt  mention  ,&  qui  fut  ooyeau  temps 
du  temps  de  Tybcrc,  du  fufdiifi  Tibcre  en  vne  des  1 lies  Elchinades,  n’a  elle  pas 

cft^^nter'  rêtée  "Su la  'nterPretee  ttefpat  de  lefus  chrifi , & par  d’autres  de  lit 

raortdTlelui'chril*  mort  de  i ennemy  du  genre  humain  caufee  par  la  pafiion  de  Iefus- 
tiu.  *u  na, ai  dt  la  chrifif  Mais  ce  Corbeau  enfeuely  aRome  li  pompeufement, 
vfcôtbe^fbt'enfe-  qu'cn  «bfequesdeux  Ethyopiens  portoyent  la  biere,la 
ucly  : Rome  auec  trompette  alloit  deuant  eux ,vn  nombre  de  diuerfes  coron- 
grande  pompe,  »n  an  „cs  je  toUtcs  forttfS  eftoyent  portée»  -,fon  fepulchrc  fut  en  I* 
no itrc Seigneur.  voye  Apple  a la  main  droicte,  deux  mille  hors  de  Rome,  aa 
camp  appelléKedicolCp  eftans  Confuls  M.  Seruilius , & 
Tathiliurttahaf  44-  C.Sextus:  pompe  fl  magnifique,  que  plulieurs  Princes  Ro- 
mains n’auoyent  pas  eu  de  frmblableshonneurs  funèbres-, ce 
T t f qui  arriuavn  an  auantla  Pafiion  de  nofire  Seigneur.  Pour- 
qu«°fuVef«îte7  p*e-  roit-on  pasdire  que  tout  cela  prefageoit  lemortu3ire  du  dia- 
fagcovct  le  mortuai-  ble,qui  deuoit  bien-toit  eftre  célébré  à Rome, où  fon  régné 

7o?tUb!enetôftU'ef!re  Pui^ancc  auoyenteftcfi  mcrueillcux,afinfi  que  le  dcâe 
tcicbréj  Rome.  Genebrard  nous  l’enfeigne? 

Ctnib  Hun  f.  Certes  il  n’entrera  jamais  en  l’opjdion  d’vn  homme  en- 

S Grc  oire  ar  le  tcndujquc  feinét  Grégoire,  perfonnage  de  fi  excellente  do- 
moyen*' dcsHurude* ôrine  , fe fuft  volontairement defpoiiillé  defemblablesar- 
Grntiis,  les  a vaincu,  raes,auec  Icfquelles  l'ôa  combattu  plufieursGentils, vaincu 
ficurl  iil'foy  Chie"  beaucoup  d’ames  àl’Eropire  de  IefusChrift, encore 

(licone.  , qu’iniufiement,&  impodcment,& parvne  pure  ignorance 
des  Hiftoires  anciennes, il  en  foitefié  accusé,&  calomnieu- 
fement  blafmé  par  Machiauel,qui  félon  mon  aduis  eft  fuffi- 
fatn  ment  réfuté , bien  que  tant  s’en  faut  que  i’aye  touché  le 
£oud&  le  centre  de  cefie  vérité:  que  ie  n’ayfeulcmct  attaint 

que 
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’qufcl’extremité& circonfercce  de  fes  lignes:  Je 'Pfaxwa/nre.-  v ' 

Hant  faire  'Wr  d’où  peut  procéder  & naijlre  l'oul’li duce  des  chufes. 

C’cltbicn  la  vérité  qu’elle  ne  procédé  pas  du  changement  de 

ht  Religion , puis  que  les  Romains  n’abolirent  pas  celle  des  Romain»  n'ih®.- 

Hebrieux.Quant  à parler  desEtruriens,ouTofcans,c’eftfb*  d^Hcbrkux!'14'0" 

lie  & beftile  tout  enfemble,p»i»^ne  la  Religion  & celle  des  Ro- 

mains  ejloit  vne  me /mr.Pour  le  regard  des  Chreftiens,  ilsn’ex- 

terminerent  pas  celle  des  Romains  ; au  contraire  elle  fe  terroir  bien  tes  Chreftiens  n’ex- 

encores  toute , fi  on  la  touloit  recerch  er,  au  (fi  ne  peut-on  pas  dire,  tçrn,incrfnt  la  RclH 

% »$  iji  • *!*/*•  • 1 1 cion  de*  Romains. 

qu  elle  provienne  des  déluges , puis  eju  il  n eu  fut  ïamais  qu  vn  tnt- 

tserfel-,  moins  peut-on raifonnablenicnt  loultenir  , qoelaco-  n „>y  a jamai,  cu 
gnoi fiance  des  c hofes,  fe  perde  pour  ï événement  des  pejies  & des  fa-  qu-vn  déluge  vniuer- 
mines  : puis  que  les  Iiures  ne  meurent  pas  de  la  pette , & ne  JJ  çognoinincc  j„ 
font  pas  propres  pour  cftre  mangez:que  fi  quelqu’ vn  lesvëd  choies  , ne  fe  perd 
par  indigence  & pauureté,  vn  autre  les  achepte  parabon-  & "e! 
dance  &curiofitc,  qui  auec  raifonles  tiendra  plus  chers  & £e,  imresnc  memét 
précieux  que  le  vendeur.Touchant  les  feux, qui  embr a fient  les  p»r  la  pefte,  & ne  <6t 
tilles  toutes  entières, & les  débordemens  &•  mandations  des  fieu-  ^ou't  cs^l  es  * îl'l  efn» 
nés,  ils  peuvent  bien  faire  quelque  dommage:  mais  parce  que  tou-  perifTenr  par  le  feu, 
tes  les  villes  &grandesCitez,ne  fouffrent  pasla calamité  du  nypatl’eau* 
feu  en  mefrae  temps*  8r  que  fi  quelques  vnes  fontabifmee9 
fous  les  eaux, par  des  rauines  extraordinaires,  il  en  y a d’au- 
tres qui  par  l’éminence  de  leur  alfietre,  demeurent  entières. 

Il  relie  que  nousaffeurions  , La  mémoire  des  chofesfe  perdre 
( principalement  fi  nous  voulons  ad  joufter  foy  à l’audorité 
dé  Tite  Liue,qui  deuoit  eftrefuy  uie  patMachiauel)^4r  man- 
quement ou  rareté  d' H ifioriens , c'ejl  à dire , par  faute  d'hommes  qui 
efiriuent,  & encor  es  par  les  embrafements,  ou  brûlements  détaillés.  - 

Oyons  parlerTite  Luse:Tmquod perraraper eadem  tempcrali- 
1er a fuere,~sna  cujlodia  fidelis  memoria rerumgejlarum.il  appelle  ^ cfcr;tj  ^ ^ 
lesefcrits,la  feule  & fidele  garde  deschofes  pa(Tees,&  qu’ils  feule  & fidcie  garde 
eftoyent  fort  rares  au  commencement  de  l’Eitat  de  Rome:  deschofes paflec*. 

Et  quod  etiam  fi  quain  commentariù  Pontificium,alijfque  publicis, 
friuattfque crant  munimentis yincenfa  trbe,pleraque  interiere.  Et  , 

que  s’il  y auoit  quelque  chofe  redigee  par  eferités  memoi 
res,oucommentairesdesPontifes,ou  quelques  autres  enfei  mai. 
gnemens  publics,  ou  particuliers^  plufpart  auoit  efté  per- 
due,quand  la  Ville  futbruflee. 

Ppppp 
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L*  ™e™°‘tre  Ie  croiroy  qu’on  pourroit  adiou  lier,  que  la  mémoire  descho - 

vn*  Ettat^parTct  gu«-  fes  fe  fTHt  **f*  perdre  eu  vu  Eflat , par  de  ï guerre  s continuelles  Qs* 
rc»  de  longue  duree,  de  longue  duree  , iointe  à ce  la  nonchalance  der  hommes , & la  t'e  * 
tufle,  on  Ancienneté  du  temps.  Et  ne  peut-on  nier , que  li  quel- 
qu’un ne  rédigé  par  eferit  les  chofes,  elles  s’oublient  par 
leur  propre  narure,fi  toft  qu’ellesoot  paffé  deux  ou  troislic- 
clespuur  le  plus  : car  la  mémoire  de  la  guerre  des  Turcs  en 
Otrante,  l’an  1480.  eftoit  entièrement  perdue,  & Renais  il 
n’en  cuit  ellé  nouuelle,  (i  Albino  ayant  recouuré  l’Hiftoiro 
n’en  eull  faicf  reflufeiter  quelque  notice. 

J&âifc!*»  fcSS  , Les  ,onBucs  Sucvres>  <lu*  ont  affligé  l’Italie,  & la  Grèce,’ 
furent  la  ruine  de  dés  le  commencement  du  déclin  de  l'Empire  Romain  ,fu- 
tout  le*  L‘ure«  rent  la,  ruine  de  tous  les  Liures  , & de  tous  les  mémoires, 
memouet  qui  unt  miferablement  péris.  Mais  l’antiquité  du  temps, 

Comment  plufieurt  toute  feule , peut  tant  d’elle-  mefme , que  beaucoup  de  me- 
fp  p«dènc.mem0 1CS  mo'rcs  périment,  quand  les  efcrits,&  beaux  Liures,  qui  les 
confetuoyent, viennent  à périr , ou  parle  cours  des  années, 
ou  eftans  rongez  des  vers,  ou  moiùlïant,  & pourriflantau 
•*;  fonds  d’vn  cabinet, où  eftans  rompus  & déchirez, pour  eflre 
employez  à quelque  vfage, ou  eflâs  corrompus  par  diuerfes 

. occafions  & moyens, par  la  negligece  des  hommes,  comme 

ilfevoid  en  quafi  toutes  les  Hiftoires  du  Monde,  qu’apres 
trois  centsansl’on  vadonncrdelatefte  dans  des  efpaifles 
tenebres  d’impenetrable  obfeurité.  Ainfi  que  Tacite  difoit 
du  faiâ  des  afylcs,  ou  temples  de  franchife,  Que  hors  l'autel 
- dédié  à Efculapius  à Pergame  , tous  les  autres  qui  pretendoyent 
mefme  droiiï  & priuilege  ,fe  fondoyeut  fur  des  commencement 
Tecnt  Un'.  3.  An  an-  principes  tropobfcurs  parleur  antiquité : quieft  pour  finale  con- 
tiaits,  chef  . ij.  > tlufion,vnc  des  principales  caufes  de  l'oubliance  des  chofes, 

caler  os  obfcuris  ob  fetujhttem  initiis  niti, , 
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De  bien  fçauoir  ordonner  me  bataille. 

Discovrs  Nevjibsmï.  • 


,-'lV 


V an  d TiteLiuefait  comparaifon  d’Alexandre 
le  Grand  , & des  Capitaines  Humains  , qui 
eftoyent  de  fon  temps , il  remarque  cinq  princi- 
pales maximes  de  guerre , en  pas  vne  defquelles 
Alexandre  n'eull  efté  mieux  entendu  que  les  Romains  qui 
font,  De  bien  camper,de  bien  enuit  ailler  z me  armée  ^de  fie  garder  des 
ttnbufclies,dechoifir  le  temps  propre  pour  donner  le  cobat,ô'  de  bien 
ordonner  & ranger  t ne  bataille.  C’ell  de  celle  derniere,  que  ie 
veux  traitter  en  ce  Dilcours,  & pour  y paruenir,  ie  prendray 
la  chofed’vn  peu  plus  haut, Si  diray-.Quetoutes  les  armées, 
eftant  compofees  d'hommes  de  chenal , & d’hommes  de 
pied,  Si  ne  pouuansainficonfufément  demeurer  enfemble, 
hommes  Si  cheuaux  indifféremment, l’on  procéda  au  pre- 
mieroompartimct,qui  fe  fît  en  telle  forte,  Que  l'Infanterie  fe- 
ronfeparee  de  la  Caualerie , eflans  rangées  chacune  à part.  Et  pour 
autant  que  toute  l’Ihfanterie  eflant  en  vn  quartier  , & toute 
la  Caualerie  en  vn  autre  , il  s’eu  enfuiuoit , que  le  collé  de 
I’inf.!nterie,quin’auoit  point  de  Caualerie  furie  flanc, eftoit 
plus  à defcouuert,-&  plusfoible  que  l'autre, qui  eftoit  cou- 
uert  de  la  Caualerie  : l’on  aduifa  de  diuifer  la  Caualerie  en 
deux  bandes,  & mettre  l’Infanterie  au  milieu  comme  entre 
doux  tranchées.  Lefquellesdeux  bandes, pour  pouuoireftre 
diftinguecs  des  autres  formes , ou  ordres  de  bataille , par  vn 
nom  proprefurent  appelle?*  les  deux  Cornes,  Se  par  confe- 
quent  furent  di&es  , la  Corne  droiüe  &•  la  Corne  gauche.  Mais 
parce  que  les  Cornes  prefuppofent  vn  front, & que  pour  al- 
ler à la  charge,  ou  au  choc  de  la  bataille,  elles  auoyentbe- 
fom  d'vn  Corps  , c'elt  à dire  , d'^in  Gros  au  milieu,  pour 
faire  proportion  aux  èxtremitez  des  deux  flancs,ou  collez, 
&:enfernblémcntpour  ne  laiffer  celle  partie  ouuerte  , Sc 
penetrable  à l’ennemy,  l'on  fit  ordre,  que  les  armées  fu fient 
iêparccs  en  trois  parties, à fçauoir,/*  ftow  delà  bataillera  Co*+ 
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Cinq  maximet  de 
guerre  , aufqucllc» 
Alexandre  ntllnk 
mieux  entendu,  que 
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ne  droit , & la  Corne  gauche.  Et  n’auons  pas  accouûumé,  Toit 
fur  la  raer,foit  fur  U terre,  de  diuifcr  nos  armées,  ny  les  ran^ 
ger  en  bataille  en  autre  forme  que  celle-là, 
les  Romains  auoyéc  Les  Romains,  qui  pour  la  longue  duree  de  leur  Empire, 

m'i'“aiî'dcd.' um‘cn  & PüUr  auoir  plus  guerroyé , qu’autre  nation  qui  fuft  iamais 
main, dé« u fondu iô  au  Monde, auoyentreccu  la difeipline  militaire  de  main  ea 
9 dt-  raain  ^ commencement  de  l'a  ville, & l’auoientapprifc 
câde.i.  comme  vn  art,  quia  fes  regiesordinaires,traittces  par  ordre, 

& méthode, prindrct  garde  que  celte  bataille  pourrait  eflre 
lesRoroains  netreu-  rompue,  û elle  n’auoit  autre  fecours,& qu’ai  nfi  leurs  affaires 

uerent  bon  de  mettre  rK  i • r . 

knr  irmet  en  vnc  ne  »e  porteroy ent  pas bicn:parquoy  ne  te  contentans  pasde 
bataille  ,ain»  en  or-  mettre  vne  bataille  enfemble , ils  en  ordonnèrent  trois, à ce 
gsrjyff  que  la  route  de  la  première  fuft  réparée  par  le  fouftien  de  I» 
mu.  fécondé , St  celle-cy  par  le  fecours  de  la  troilicme.  Qui  eft 

iuftementtouliours celle, que  Cefar appelle  fpecialement 
Triflicem  eciem,  Ordonnance  de  trois  batailles.  Et  c’eft  ainlï 
r que  Ccrialis  ordonna  fon  armée , quand  >1  fe  preparoit pour 

combattre  Ciuilis  : car  ay  ât  receu  vn  rude  efchec  en  vn  faiâ 
d’armes, il  garnit  le  iour  d’apres  leFront  de  fa  bataille  de  ca- 
valerie,&des  compagnies  de  gens  de  CccoüTSypoJieraluceCe - 
, tj*.  f.  Jet  bi-  rjalÿ  équité,  & auxiliarii  cohonibut  frontem  expie  1. 11  ne  faut  pas 
Ordre  dc7»  prtmie-  entendre , qu’en  ce  lieu  le  Front  foit  celuy  du  milieu , que 
re  bouille.  nous  appelions  Bataille  fane  cornet,  où  l'on  met  auiourd’huy 

l’auantgarde,  St  l’arrieregarde:  mais  en  ce  paffage,  leFront 
eft  la  première  ordonnance  de  bataille  où  il  faloit  choquer 
pour  commencer  la  meflee. 

Infécond  a acte  legionc  s locat<e,h  fécondé  bataille,  en  laquel- 
bâuiüc.C  l*  feconde  le  les  légions  eftoy  ent  rangées, fuyuoit  ladite  première  bâ- 
ti mfmt,  taille.  Et  parce  qu’il  ne  faut  iamais  parler  des  légions , fans 

entendre  qu’elles  font  accompagnées  de  leur  Caualerie,  il 
faut  croire  que  celle  Ordonnance  d’infanterie  j ou  fécondé 
bataille, auoit  aulfi  fa  Caualerie. 

Dux  fibideleClos  retinuerat  adinp rouifa  : Voila.  la  troifiefme 
* troiCc"  bataille , où  il  y auoit  vne  braue  troupe  de  foldats , tire*  Sc 

choifis  par  le  Capitaine,  pour  les  accidents  fortuits, qui  pou- 
uoy ent  arriuer.  Et  à ce  que  l’on  ne  doute  point,  que  c’eft  ea 
celte  forte  qu’eftoyentdifpofces  & rangées  l’vne  apres  l’au- 
tre ces  trou  batailles , ou  Eon  les  veut  pluftoftappeller  Ba« 
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taillons, Ordonnances, ou  Efquadrons.  Il  fevoid  peu  apres 
au  mefme combat, que  le  bataillon  compofé  des  Compa- 
gnies auxiliaires  , eftant  mis  en  route  , légions  pugnam  exci- 
piunit les  légions  qui  eftoyent  au  fécond, fuullindrct  la  char- 
ge, &ay ans  arrefté  la  furie  de  l’ennemy,  rendirent  le  com- 
bat égal.  Que  cela  fuft  vnccouftutne  des  Capitaines  an-  H/**  referuerra 
cicns , de  referuer  toufiours  vn  bataillon  de  bons  foldats,  foidai *”poMr  le*  «cci* 
pour  les  accidensnon  preueus,nousl’apprenonsd’Agricola,  dcntncnprcueat. 
qui  robferuaainû  en  Angleterre,  St  fans  cela  il  auroitedé 
mal  trai&é:mais  quatreCompagniesde  Cauaierie,referuees 
pour  la  neceflîté  d’vne  bataille,furent  mifes  en  telle  à l’en- 
nemy  , in  idipfum  veritus  *4gricola , quatuor  tquitum  al  a*  ad  [h-  *A' 

Usa  bcüi  retenta  venientibus  oppofuijjet.  Et  auparauant  luy,  *' 

Cefar  n’auroit  pascouru  moindre  fortune(fon  armée  edant  c>f*r  dti*  (wm  du 
ja  réduite  en  extrême  danger)s’il  n’eud  edé  fecouru  par  T.  7. 

Labienus,  auec la  dixiéme  legion.En  celle  terrible  iournee, 
qui  fepalla  entre  les  Romains  & lesTofcans,oùlefuccez 
du  combat, & le  combat  futfi  douteux  de  part  & d’autre, oit  ’ 

ne  peut  iamais remarquer  aucun  aduantage  du  codé  d’Emi-  - , 

JiusBarbula,que  fon  fécond  bataillon  ne  fud  aduancé,par  le 
moyen  duquel  les  foldats  frais,  foulageans  les  laflez,&  pre- 
nans  leur  place,  on  commença  à defcouurir  que  les  affaires  “a, 
des  Romains  fepôrtoyent  mieux.  Et  les  Tofcans  ne  furent  mai™  > pourn'auoir 
vaincus  pour  autre  caufe , finon  , Qui*  nullis  recent  ibue  fubfi- 
diù  fuit*  prima acies  fuit  y parce  qu’ils  n’aooyent  point  or-  première  bataille, 
•donné  de  renfort  pour  fouftenir,  8c  fortifier  leur  première  * **’■ 

bataille. 

Ce  fere  donc  vn  bon  & falutaire  aduis , de  fe  ranger  en  ji  fe  rant  rJnRer  en 
telle  ordonnance  , que  venant  à receuoit  quelque  route,  le  telle  ordonnance, 
foldat  fçache  où  fe  retirer.  Et  qui  en  voudra  vn  notable  J}“r  Jnê^V'o'tî 
exemple, qu’il  life  le  faiâ  d’armes  d’entre  lesRomains  & les  fçachcoù  fe  retirer. 
Latins, c’ed  cede  mémorable  bataille, où  le  perilfut  fi  grâd, 
que  Decius  offrit  fa  propre  vie  en  facrifice  aux  Dieux  infer- 
naux, pour  le  falut  deTarmee  Romaine.  C’ed  la  vérité, que 
ce  iour-là  tes  Romains  & les  Latins  ne  firent  pas  feulement 
les  trois  Ordonnances  fufdiéles  ; mais  aulfiqoelaviâoira 
des  Romains  ne  procéda  d’ailleurs  , finon  de  l’erreur  , où 
tpmberent  les  Latins,  à fçauoir,  que  les  premières  Si.  fccon3 
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des  Ordonnances  de  tous  les  deux  partis,  eltans  acharne*» 
au  combat,  les  Latins  crcurent  que  la  fecondedes  Romainr 
fuft  la  troUielme , de  fotte  qu’ils  firent  aufli  aduancer,  St  en-; 
trerau  combat  leur  troilic  me  bataillon.  Ce  qui  fitauflïpèrt* 
le  Confu!  Mi  ni  ms,  ferle  Conful  Manlius  de  mettre  en  befongne  les  foldats  dtt 
vn^ttuiûn  de  Z-  ,wn  troiliéme , mais  rntlitu  ratas  inttgros  eosad  xjtimum  diferi - 
da»  fiais , emwjflta  men  feruari: depuis  il  iugea,sâs  fe  point  trôper,  qu’il  vaudroît 
vncgiçriçu^.vjûoi-  n,jeux  |cs  g3rder  tous  enfiersSt  frais, pour  le  dernier  hazard:' 
Liur'i.dtcai,  t.  & peu  apres  il  les  fit  partir,  & chargea  frviuemcnt,  aoeedes 
hommes  frais, l’cnnemy  ia  U(fc,&demy  rompu, qu’il  enrap- 

R ancitio veut  qu’on  p0rta  v ne  glorieufe  viifoire.  . W: 

fof^dffcw^s  d'  ncatiOjfoldat  forte x periijfcnttf, parle auec  gran d re! 
Manlius.  heraence  en  fes  eferits , decefte  forte  de  fecours,  St  s’émrr- 

uei,Ic  intimement,  pourquoy  nous  ne  nous  accouftumons  à 
iif.x.  nous  en  feruir.  Et  Vegece  enfeigne  fort  clairement  conj- 

Liurt ment  il  faut  ranger, & mettre  en  ordre  les  deux  batailles, 
le  premier  precep-.^'  Ce  fera  donc  le  premier  précepte  , pour  bien  ordonner 
te,  pour  bien ordon-  Vne  bataille  , de  dreffer  l’ordre  du  fecours.  Ce  fut  la  caufe 
d e r j'e Je r” 't o t'd r c ' Ju  principale, queChâtle*  premier, Roy  de  Naples, par  le  con- 
fccours.  feilde  M.Alardode  Valeri,mitenroutele  miferableCôra- 

^iôn  fJfoitfiu»-  din-  A V°y  Kadîoufteray  encores , que  certains  Capitaines 
tre  bataillons  ont  fait  quatre  bataillons  de  leur  armee,  comme  Scip'ionj 
*»  u *nn"«  d’/ffri-  fuyuant  i'a  couftumeyfit contre  Cefar  en  Afrique  ^uadraplM 
céf»r  RiVÿta  h bfe  àcif  injlrutu  ex4*flit*t»fuùi  Et  Cefarmefme  en  labataille  de 
taille  e©t*so  Puni  ‘Pharfale  , où  il  vainquit  Pomper,  craignant  que  la  pointe" 
^aTSTaulî  droitc  de  fan  3rmcc  ne  fuft  enclofc  P3Ï  13  caualerie  de  Pom- 

lon. 
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Il  tï’y  a fcience,ny  art^où  l’on  puilfc  mo'ms  donner  dé  pré* 
lln’ra  fctence , où- CJ certains,  & 'immuables,  rfuen  l’aTt delà  guerre:  auflr 
ner dt;U pr c cc ptes c cr • foufmife  à*ne  infinité  d'acôdersforruirs, fonds  ms, 

tains  Vca  lait  de  8r  in  opinez , tant  ^our  larvvafieré&chan'gemdnt  des  eau  fer, 

liÿiutc.  queptturl’inceftitodedeséocneiiiKns.  Le  précepte  fufdîr 

de  Rdfcadfictdu  fecoors,ell  rGcs-nrceflaire,tres*vtile,Ô?  hors- 
detoure  difpute<8f  corrtrouerfe:  toutesfoisit  eifcaducnu  deÿ 

«as, qu’il  a £aia  employer  au  beau  com/neacemein  du- coray 


ET  MILITAIRES  , LIVRE  XII.  855 
b*t , le  gros  rcferué  pour  le  fccours.  Ce  qui  reuflît  heu- 
leoj'croent  au  Conful  Petilius  , qui  combattant  contre  les 
Samnices , cnuoya  au  Banc  gauche  les  Compagnies  , qui 
eftoycnt  referuees  entières  pour  l’cuenement  d’vne  longue 
bataille  , puis  auec  toutes  les  forces  lointes  enfemble,  il 
chargea  furieufement  l’ennemy,  & le  défit:  Qui  fubfidiarias 
cohortes , que  intègre  ad  longions  pugnx  ci  fus  referuabantur , m pri- 
mant aciem  extemplo  emijit^vniuerjique  hojltm  primo  impetu  i/iri- 
bus  impulit. 

L’efcadron  du  fecours  ainfi  ordonné  , il  feenble  qu’vne 
nçceflaireconfidcration  le  doiue  fuyure  : c’eft  que  la  pre- 
mière bataille,  pouuant  eftre  mile  en  route  ( car  pour  ce 
refpeâ  on  en  fait  plulieurs  ) quel  ordre  il  faudra  tenir,  à fin 
qu’au  lieu  de  fe  fauucr,en  fe  retirant,  l’on  ne  mette  la  fécon- 
dé en  defordre.  C’eft  fans  doute  , que  la  fécondé  eftoit 
ordonnée  aucunement  large,  auec  quelques  interualles,  de 
façon  qu’elle  n’eftoit  pasfimplemét  mal-aifee  àrompre,ains 
au  contraire  , ayant  receu  dans  les  largeurs  & interualles 
des  rangs,  les  foldats  enfoncez  , elle  ferempliBoit  entière- 
ment, & fe  faifoit  beaucoup  plus  tmfliue,plus  forte,  & plus 
puinante.Et  ne  fçay  pourquoi  Pafadio  entre  en  doute  de  ces 
vuides,  interualles,  ou  largeurs , puifque  Tite  Liue  dit  tout 
ouuertement:  Si haflati préfiguré  hoftem  non  pojjent  , pedeprejjô 
cos  relrocedëtes  in  interualla  ordinum  Principes  recipiebtnt.  Si  les 
long- bois  ne  pouuoyent  faire  reculer  l’ennemy  , ils  fereti- 
royeoten  arriéré  au  petit  pas  , & fe.couloyent  entre  les 
rangs  des  Princes  , Principaux , ou  Principes . le  diray  icy  par 
digreffion,  quelefieurduChoul  en  la  caftram.etation  des 
Romains , les  appelle  Princes.  LaFayeen  fapraduâioh  de 
Tite  Liue  les  appelle  Principaux.  Et  le  fieur  de  Vigenete, 
auflî  bien  que  le  fieur  du  Choul , les  appelle  Princes , au 
tratâé  des  Légions, & difeipline  des  Romains, en  fes  Anno- 
tations fur  les  Commentaires  de  Ccfar.  le  les  appelleray 
doncPr/oceid’orefnauant,&  reuenant  à mon  propos  des 
largeurs  des  rangs, ou  interualles, ie  diray  queletnefmeTite 
Liue  dit  ailleurs  j Conful , receptis  inter  ordines  velitibwt , Ç>  alia 
turba  aux iliorum , aciem  promouit.  Le  Conful , ayant  receu  les 
velites,ou  foldats  légers, &autresgens  de  fecours, partny  les 


Il  tft  qnelque.foir 

ncccflaire  d éployer 
au  commencement 
du  combat  , le  gro* 
relcrué  pour  ie  fc- 
couri,  comme  fit  Pe~ 
tilius  contre  Ici  Sam- 
nites,  qu’il  vainquit. 

Tût  Liu*tliurt  9 dtc*. 
dt  l. 


On  fait  plufieun  ba- 
taillons,  parce  que  le 
premier  peut  eflie 
défais. 
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T.Hmlimr»  9 itu-  rangs,  alla  brauement  à la  charge.  Et  les  Grecs  encofesnë 
ÎU4Grt«  fe  (wn’oyét  furent  pas  ignorans  de  cette  réglé  militaire , puifqoe  Philo- 
dc  u règle  militaire  pemen,  en  la  bataille  qu’il  donna  au  Tyran  Nabis , ordonna 
des  Romain*.  jCJ  cancjjots  en  certaine  façon  , -yt  facile  per  iaternallaordi- 
num  fugientes  [nos  âccipercnt,  à En  que  leurs  gens  fuyans,  peuf- 

.•  .ij.  fent  aisément  fe  fourrer  dans  les  intcrualles  des  files.c’elt  à 

filtre 3;.  dire, dans  les  largeurs  des  rangs. 

L'armec  Romaine  pourVne  quatriefrae  obferuation,  puifque  l’armée  Ro- 
deux  forte*  de  gens  marne  eltoit  coropolee  de  deux  fortes  de  gens  de  guerre, 
de  guerre,*  quel*.  fvne  d’icelles  eftant  de  Komains  naturels,  & l’autr^de  di- 
uerfes  nations  eftrangeres , appeliez  communément  Aoxi~ 
liaires,il  faudra  voir, comment  ils  eftoyent  rangez , tefquels 
d’iceux  alloyent  deuanr,&  lefquels derniers  : s’ils  eftoient 
Vn  Marefchal  de  confufément,  & pefle  lutfle  ,oo  feparez,  & diuifezles  vns 
câp  doit  icy  appren-  des  autres:  car  de  là  vnbon  Marefchal  de  camp  pourra  ap- 
taTi!e°rJr*  d VDebi'  prendre  quelque  chofe  pour  l’ordre  d’vne  bataille.  Ç’cft 
Ordre  de  bataille  de  chofe  tres-aflTeuree  , qu’on  mettoit  les  auxiliaires  deuant, 
l'armee  de  Germant-  comme  il  a efté  di&  cy-deflus  de  Ceriaüs  , qui  remplit  lis 
Tacîrr lîurt  f dt,  hi-  floDt  de  Caualerie,  & de  bandes  auxiliaires,  equ'nety&  auxr~ 
ftiiru , ckap  4.  liaris  cobortibut  froment  explet.Et  Gerrmnicus  donna  lapoin- 
--  te  aux  Auxiliaires, François, & Alemans,  fuiuis  des  archers 

Le* ancien*  Capitai-  * pied,apreslefqoels  marchoyent  quatre  legions.Fabms  Vr- 
ne* mettoyent  le*  le-  bulanus ordonna  au fli, non  confufémcnt,lesCitoyens,&  les 
fà'tened'Tne^barail-  *ff°ciez,  ains  de  trois  peuples  il  fit  trois  bataillons  feparez, 
le-  qu’il  logea  autour  du  camp  de  l’ennemy  -,  pois  il  fe  mit  au- 

VîuUu l°iiM  j * 1 milieu  autour  les  legiqns  Romaines , commandant  que  les 
cad*  1.  ’ auxiliaires  allaffent  à l’aflaut  , & que  quand-  on  fonneroit 

la  retraite,  ils  fe  retfraffeot.  Ainfrlouë  on  AnnU.>al,d’anoir 
ü»r«  i«  dfM*j  mis  les  eftrangers  à la  tefte  des  Carthaginois  , à fin  que 
foofienant  la  première  charge  des  Romains, ils  ks  laffalïent 

En  u cbrtni  ut  d„  9ue  (luan^  n’caffcnt  feruy  d’autre  chofe  „ au  moins 
Tant.  ’ enflent-ils  émouffé  la  pointe  des  armes  ennemies,  en  rece- 
Cdur  qui  comman.  mot  les  coup9,  ainfi  que  les  Turcs  font  iournelleroent.Mats 
•rdres,  fclon  lu«e-  « prudence  de  cehiy  qui  commande , doit  palier  fur  tour 
.«(ion*.  cela,  & varierfes  ordres  félon  les  occafions,&  fclon  qo’il  le- 

jugera  à propos, pour  l’opportunité  du.  conabat.Pour  raifort 
de’scifrion*  ^Impé  ^®^uoy>  il  ne.  faut  pas  pafïer  fous  filence  vn  belexempfode 
datant  Atdrûbai.  ? Scipioo  fa; cette  matière:  il  eftoitcamgé  deoam  Afdrubafy 
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lés  années  aooyent  cftc  de  part  Si  d'autre  rangées  en  ordre 
debjtailJeplulieurs  tours,  Si  dwerfc*  fois,  fans  cilre  venues 
aux  mains:fi  bien  que  l'opinion,  & la  ferme  creance  detous 
généralement  efloir*  Qu'on  ne  varierait  point  les  ordres  prece- 
detts  , quand  on  viendrait  à faire  faiSt  d'armes.  Les  cornes  , ou 
pointes, tant  de  larmee  Romaine, que  de  la  Carrhaginoife, 
eiloy  ent  remplies,  & com.pofees  foldats  auxiliaires.  Les 

batailles  du  milieueiloyent,  l’vne  de  Romains, &:  l’autre  de 
Carthaginois, Sapion  ayant  fceu,que  tant  les  ennemis, que 
fes  propres  foldats,  croyoyent  indubitablement  ce  quedefc, 
fu  i^onstia  de  iniuflrta  in  eum  idem  , qu  opugnaturtss  erat\  mut  assit, 
changea  de  propos  délibéré  tout  l'ordre  precedent , le  inur 
auquel  on  deuoitdonncrbataille-.car  ayant  logé  lesauxiliai- 
res  au  bataillon  du  milieu  , il  remplit  les  Cornes  de  braucs 
légionnaires  Roroainsjce  qui  loy  donna  la  viéfoire.Adjou- 
ftantde  plus  àce  que  diteft,cefterufe,que  faifant  aduancer 
haftiuement  les  Cornes , & cheminer  doucement  St  lente- 
ment le  b.itaillon  du  milieu, les  foldats  Romains  rompirent, 

& défirent  les  auxiliaires  ennemis  , & empeftberenr  les 
vieux  foldats  Carthaginois  Si  Africains  du  gros,  d’aller  fe- 
courirleurs  auxiliaires  des  Cornes  : car  ils  eurent  crainte 
. de  s’ouurir , Si  faire  iour  aux  Romains , qui  eftoy  ent  à bien  _ 

, ' j»  * r.  1 . Faute»  qu’AfJrubal 

peu  de  d iltance, rangez  en  bataille  vis  a vis  d eux.  Afdrubal  gt  & fonarmec. 
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fit  d’ailleurs  vne  fécondé  faute, en  ce  qu’ay  ant  mené  fes  fol- 
dats  au  combat,  fans  les  auoirfaict  repaiftre  , eftans  tra- 
uaillez  de  la  chaleur  du  Midy,  du  trauail  d’eftre  trop  long- 
temps fur  pied  , les  armes  furie  dos,  ( Scipion  ayant  tout 
exprès  dilayé  lecombat:)iointe  à cela  la  faim  & la  foif ex- 
trême, ils  auoyent  les  corps  tellement  abbatus , qu’ils  ne  . 
peurent-rendrè  grand  combat.  Ainfi  les  Romains  les  mirent 
en  route , & eulTent  legerement  emporté  leur  camp,  & fuf- 
fent entrez  pefle-mefle  dedans aueceux/i  vne  forte&raoi-  imi-itcalty. 
neufe  pluye  ne  fuft  furuenuc  inopincmerit,apres  vne  vehe- 
hienteardeur  du  Soleil,  comme  il  arriue,  quand  il  reluit  au 
milieu  des  nuées  chargées  d’eau. 

Voicy  encore*  vncremarque  neceflfaire  5 c’eft  qneplu.  Remarquî'neeefr3ir# 
fîeurs  fedoutattsd  efire  enclos  par rennemy,ou  parla  con-  i Vn  Maiei'ctuide 
Ûderatioo  de  quelque  autre  accident^  eftendentleuraruuce  Cime>. 
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eu  vue  longue  file  parle  moyen  dequoy  cuitans  le  péril 
qu’ils  ont  prémédité,  ils  fe  mettent  à la  mercy  d’vn  beau* 
Faute  du  Prêteur  coup  plus  grand:  quieft  ,que  l’coQemy  ne  trouuant  aucun 
J-;  ^c'Ü'ê  qui  reürte,&taffe  ferme  au  milieu, peut  aisément  met- 
h o m mes  de  pied  & treen  route  Ton  aduerfaire  i comme  il  aduint  au  Prêteur 
fun  camp.  Fuloius,  lequel  ayant  tiré  les  bataillons  en  long,  & ne  vou- 

lant efeouter  lesTribun*qui  luy  remonftroyent >»ihil  iiitror* 
fum  rcboriiyOC  yirinm  tjjet qu’il  n’y  auoit  point  de  force  au  mi- 
lieu delà  bataille  pour  faire  refiftance,&  que  l’ennemy  l’en- 
fonceroit  par  tous  les  endroits  qu’il  voudroit  l’aflaillir,  fit  fi 
bien,  que  de  18000.  hommes  de  pied  ,il  n’en  ramena  que 
aooo.én  vie,&  perdit  fon  camp. 

6.  Ceux  qui  ont  voulu  éuiter  ce  hazard,  & qui  d’autre  codé 

Le«  meiens  ont  re-  pour  le  grand  nombre  des  ennemis , ont  ellé  contraints  de 
parti  de  (Vire  v ne  ba-  recouru*  vn  nouueau  parti  , onttaict  leur  bataille  ronde, 
uiilcrondc.  pour  couurir  & deffendre  leurs  e(paules,&en  la  figure  d’vu 
cercle  efpineux,  ne  monftreràl’ennemy  que  la  poinéfc  des 
armesfCe  qui  a bien  fuccedé  à plufieurscn  des  périlleux  cô- 
bats.Tite  Liue  parlant  du  ConfulC.  Sempronius , Capitai- 
ne non  moins  tcmeraire^ueFuluiuSjdié^queTeropanius, 
dixenier  de  fa  cauallerie , & la  brigade  qui  combattoitrous 
;f  , . luy  furent  contraints  d’auoir  recours  àceremede,fe  defen-  • 

dans  braueroent,&  rendanstoufiours  aux  ennemis  le  thah- 
^UrVdw accidents  Se  des  coups  qu’ils  receuoyent  , in orlem  fe  tutâbaniur  nequt» 
aufcjueis vn  bataillon  q-'am  inulti. L.  Pompeiiis,  Tribun  de  foldats,eftanta{Failly  à 
rond  cil  £auorable.  l’jjnprooifte  par  les  gens  de  Pcrfeus , fe  feruitde  cefte  forte 
de  combat  ,&  s’en  trouua  bien,  d’autant  qu’ayant  gagné  vn 
■ * > tertre  prochain, & fedefendant  envn  bataillon  rond, gaigna ' 

temps, & fut  fecouru.Et  en  cefte  efcarraouche  l’on  cogneut 
aux  accidents  combien  la  bataille  ronde  eftoir  aduStageofe 
& fauorable:car  les  gens  de  Pompeius  nereceuoyent  aucun 
..  , , dommage,  finon  lors  que  rompant  leur  ordre,  ils  eftoyent 

Brancatio  condamne  contraints  de  lortir  des  rangs , pour  combatre  les  ennemis, 
mil  à propos  les  ba*  qui  gaignoyent  le  tertre:  quoy  faifant  ils  fe  defcouuroyenr, 

* rAl^bol^.0nJeï,  & 1CS  &s’cxP°f°ycutaux  traiéls&  aux  fagettes,»*»  neque confetti 
pugnare  propter  cos,  qui  afeeudere  in  tumultum  conabtntur  poserai V 
& vbi  ordines  proculftndo  foluifîeutjatebant  i*cuï*,f*guttfque. 

Brancatio  mal  à propos, & fans  raifon,  condamne  ces  ba* 
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tailles  rondes  , difint,  que  l'efcadron  efteompoféde  pi- 
ques , il  eft  impoflîble  que  pour  la  circonférence  il  fe  puifle  ' . 

reftraiodre,  fit  ferrer  de  telle  forte  , qu’entre  pique  & pique  ; «*  ; 

Vil  cheual,fif  quelquesfois  deux  ne  puiflent  bien  entrer.  Au 
moyen  dequoy  céc  ordre  elt  fans  eftcét,& qu’ayant  cfté  peu 
aduantageux  aux  Romains, il  nous  leroit  lans  compar.uton 
plus  dommageable,  fie  par  confequent  lerefote-il  entiere- 
meot;fansconfentir  qu’il  fuit  jamais  pris  en  praCtiquc.l’eni-  L’ordre  de  faire  de* 
me  qu’il  faut  procéder  fagement,  & aucc  circonfpeétion  au  point  eirr^iVp»* 
faid  de  fon  opinion , puis  que  tel  ordre  de  bataille  n’a  point le»  depm* 

cfté-fupprimé,  aboly , changé,  ny  varié  par  les  Romains, dés 1 *n 
l’an  3 j 1.  ( pour  n’aller  pjs  enquelhnt  de  plus  haut  ) qui  fut 
l’annee que  Tcmpanius , St  autres  foldats  de  Sempronius, 
eurent  leur  refuge  à ce  party,  iulques  en  l’an  707.  que  les 
foldats  de  Cefar  firent  de  mcfine  en  Afrique,  ioint  que  le  “ 

plus  fouuent  il  en  a bien  dit  aux  Romains , fit  non  au  con- 
traire aux  foldatsde  Sempronius,quifcdèfendircntvaleu- 
reofement,  8t  non  fans  fe  bien  venger  des  Volfques  ; A.  L.  T „ • . 

Foropeiqs , qui  par  le  moyen  de  la  bataille  ronde , combatif  moyen  de  u braille 
fi  longuement,  que  le  fccours  luy  arriua.Aux  foldatsde  Ce-  tonde.lef«our»luy 
far  par  deux  diuerfes  fois,  à fon  retour  d’ Angleterre*,la  pre- aruu*' 

’ miere  , lors  que  trois  cents  de  fes  légionnaires , aflaillis  par 
plus  de  fix  mille  Therouennois  fouftindrent  la  bataille  plus  - ■> 

de  quatre  heures,  fans  qu’il  y eut  des  Romains  blefiez  , fi.  r,/w,  Upurr,  j„ 
non  fort  peu  , làoù  les  autres  perdirent  tout  plein  de  gens,  cw»,/,»  4.,i 
& finalement  furent  taillez  en  pièces  par  la  cauallerie  de 
Cefarqui  foruintj  8t  latroifiefme  en  Afrique  en  celle  gran- 
de rencontre  auec  Labienos.  Encores  paraduenturc  la  fecô- 
de fois, ce  party  n’auroitpas  malreüffi  contre  Ambiorix  ,fi 
tous  les  Capitaines  eulïent  cûé  d’vn  mefiDe  aduis,veu  qu’ils 
combattirent  depuis  l’aube,iufques  à la  huit! iefme  heure  du 
iour,f.ins  commettre  aucune  lafeheté,  ny  autre aCie'indigne. 
de  valleureux  foldats*  mais iiTiturius  auec  fes  troupes  , fe 
biffant  aller  aux  perfides  promeffes  d’ Ambiorix, abandon* 
trop  légèrement  le  courageux  Cotta,  quel  rçmede  i il  eft 
bien  aife  à voir, que  le  party  prins  par  ces  brauesCapitaines,  L’otdrc  de  ternit? 
de  combattre  en  rond , p’eft  pas  condamné , ny  blafiné  pat  trc 5?/on^n*l<  *®5 
Çefô-  , bien  qu’il  çqft  vp .^üaiûrc  euenemept  * St  fams.coi^  iœnCf“  * • 
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Il  faut  *Boir  recourt  ftdereren  cét  endroit, (quoy  qui  fe  puitîe  dire  au  contraire^ 
îuinJ^cVchofofonî  l’auflorité  d’vn  li  grand  Capitaine, qui  ayant  eferit  luy  rnef- 
reJiiittes co voextre-  me,  qued  confilium  (i  in  einfmodi  Câftt  reprehendrtdum  non  efli 
^e?c"1-  y r que  ce  confeilenvne  telle  necelfitcn’eltoit  point  a blafmer, 
du/.io.  ni  reprendre,  a enfeigne  a tous  les  hommes  de  guerre,  qu  il 
ell  neceflaire  & falutaire  d’auoir  recours  à la  bataille  ronfle 
quand  les  choies  font  réduites  en  exteeme  péril.  Tout  ainli 
doue  qu’on  ne  blafmera  pas  vn  Médecin  , qui  aux  grandes 
fièvres  ( tous  autres  remedes  ettans  inutiles  & vains  ) don- 
nera de  l’eau  au  malade  , fe  feruant  de  cét  axiome  qu’anx 
fievres  très  ardentes  ienu  doikt  ejlre  le  principal  rentedt.  De  mef- 
Vn  Cjpîtiine  «dîne  me  vn  Capitaine . qui  le  verra  inopinément  atraqodpar  vn 
fort  que toy , ne  fera  ennemy  plusfort  quefoy  ,neleraumaisreprins  nyblafmd, 
biafme  fil  a recours  fi  pour  fon  refuge  il  fe  range  à la  bataille  ronde  j outre  ce 
a U bataille  ronde.  qUe  je  n’eftiroe  pas  eftre  chofe  (taifeeà  vn  cheual  d’entrer 
parmy  les  piques  du  premier  cercle , 5e  fe  fourrier  dedans  à 
corps  perdu , pourueu  que  ceux  du  fécond  cercle  tenans  le 
bout  de  leurs  piques  fous  le  pied  ( qui  eft  vne  réglé  approthr 
uee  de  plufieurs,  bien  quelle  foir  condamnée  de  BrancatiO* 
rempliifent  les  vuidesqui  font  de  l’vne  à l’autre  pique  da 
premier  cercle  ; & ceux  qui  entendront  bien  le  meltkr,  y 
ÿ.  pourront  ioindre  plufieurs  autres  partis.  • ' 

CefareiUnten  Afti-  Cefar  ce  grand  maillre  de  guerre,  & qui  fçauoit  félon  les 
rtnde  en"  fit* deux occallûns  fe  ietteràtoutes  fortes  d'excellent, &foudainsre«. 
longue*.  mcdcsjs’ellant  apperceu  en  Afrique  du  delfein  de  fes  enne- 

mis, conduits  par  Labienus,  Capitaine  fort  renommé  & ex- 
/ perimentc  , feeut  bien  d’vne  bataille  ronde  en  faire  prom* 
ptement  deux  loogues,faifant  faire  demy  toar  à fes  foldatst 
E * t1tfUrn  Par  le  moyen  dequoy  ilfcndit  en  deux  , & diuif?  parle  mi-* 

S ùccTvn  bon  ehe-  ^eu  Ie  cercle  rond , que  les  ennemis  auoy  ent  fai&  poor  l’cn- 
«ai de gueuc.  çiorre , auec  la  poinâe  droite  & la  gauche:  puis  chargeant 
à dos  dedans  5e  dehors,  il  les  mit  en  fuitte-,  D’où  fe  peut  col? 
liger,  que  le  cheual  ne  fe  peut  dire  bon , qui  nefçait  tourner 
à gauche  auec  la  mefme  agilité  & promptitude  qu’il  fai#  à 
droifte,  qui  befçait  parer  à demy  ,&  toute  courte  maniée 
oace  djfû  on  o - par  haut  & (erre  4 terre5pennader, voltiger, trotter &courre4 
» Ainfi  vn  foldat  quel  qu'il  foit , ne  mérite  pas  le  nom  de  boa 
1 . 1'  " . * ’ foldat,  fi  à toüs  lcs  fignessiu  Capitaine , il  ne  fçait  tpartne^ 
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4<?çà  déjà , 8c  tous  les  mouuements  de  l’exercice  militaire» 
félon  les  occurrences  des  temps,  des  lieux.  Si  des  accideos, 
ainfi  queTite  Liueatres-bicndir,g»fil»’?  ê qu'va  vieil  &• 
expérimenté  Capitaine ,&  en  vne  armée  de  "vieux  foldats , qui  Çuiffè 
ranger  en  bataille  de * hommes , que  la  peur  & la  frayeur  de  l'ennemy 
4uradesbandcy  & mis  en  route  j comme  auroit  bien  peu  faire  ^Mrt  j.dics- 

Annibal/ilecry  des  compagnies  venant  par  derricre,n’eult  *’ 
elle  ouy  , Si  fait  craindre  ce  grand  guerrier  de  fe  fouruoy  er  Précepte  Je  Vegece 
du  chemin  de  foocâp.  Par  tant  c’eft  vn  bon  précepte  deVc-  »°uch*nt  l’office  do» 
gece,2“_f  quand  la  bataille  efl  uoiiee , il  fefaut  bien  garder  de  chars * k1'141’" 
ger  tes  ordres , parce  que  Concourrait  fortune  de  fe  perdre  , faute  de  fe 
jfauoir  tourner t c’cll  a dire,  fi  les  loldats,qui  font  les  membres 
de  ce  grand  corps, qui  cil  l’armee,ne  fe  fçauent  tourner  en  U 
partie  qui  leur  iera  commandée  par  le  Capitaiae,fan$  fe  de* 

(ordonner  entierement:tout  ainfi  que  le  Cauaiier  doit  telle* 
aient  adapter  fa  perfonne  fur  le  cheual,  que  fécondant  fes 
jpouuements , ôc  Luy  aidant auec  la  main  , auec  la  jambe* 
auec  le  corps , il  femble  que  ce  fait  vn  feul  animal , & non 
deux.  Ce  que  ie  dis,  ayant  efgard  aux  diuerfes  ordonnâces 
qui  fe  pratiquent  au  fait  des  bataillons  , comme  pointus 
ou  aigus, appeliez  coin,  ou  en  figure  de  tenaüies,ou  en  autre 
©aoiere,ain(i  qu’enfeignent  ceux  qui  enonteferit. 

..  Il  faut  aller  fagement  eu  cétendcdi^pe«id’hnmmesfonppea  d.homm„  font 
capables  d’efireCapitaines,  ny  Marefchaux  de  Câp.  Il  faut  capables  d’eflre  C*. 
qn  l’vn  Si  en  l’autre  des  conditions  $ 8c  vdc  certaine  fcience  Mwe^ 

qui  ne  peut  eftreenfeignee  durant  la  paix,  il  la  faut  appreo»tUU* 
dre  furie  fait  en  diuerfes  occafions , 8c  par  la  foitte  de  plo^ 

Çeurs  armees , outre  ce  qu’il  faut  ssftre  doüc  d’vne  grànde  "c  ‘ f>  f 

nature, & accompagné d'rne  excellente  vertu:  carfil'mdrJ  \ 

nation  naturelle  ne  fécondé  l’exercicc^out  eô  gafté,  l’eftuù 

<|c  efl  vain, on  n’eft  iamais  bô  que  pour  obey  r:  vne  ame  mefa 

quine,enflee  de  vent, 8e  quin’a' pour  tout  mérité  qu’vire  or~' 

gueilleufeoftentationôr  parade  extérieure,  fondée  furJai 

toile  opinion  qu’elle  a de  foy , n’a  pasefté  créée  pour  des: 

grands  effets.  Plufieurs  miftodins  de  noflve  aage  , qui  par 

faute  de  fe  cognoiftre , font  impérieux , arrogans  8c  inaco* 

fiables , deuroyent  faire  le.voyage  d’ Anticyre , 8c  vfêr tant 

4’^Uboce  > qu’ils  purgeaffeut  bars  cerueaux  , suant  qoq 

Qa<m  i 


8*2  DISCOVRS  POLITIQVES,' 

d’cntrrprendrc  la  conduirto  des  gés  de  guerre,  l’eflime  bien 
que  s’ils  auoycntleu  tous  mes  Difcours,  ils  penferoyent  à 
eux:  mais  ie  ne  crois  pas  pourtant  qu’«ls  voulurent  dimi- 
nuer leur  ambition  , ny  réduire  leur  chimérique  & illufoire 
fuflifance , à la  mefure  & au  mucau  de  leur  vraye  capacité, 

Il  y a des  Capitaines  & actuelle  vaillance:  ils  l'ont  bons  pour  mener  des  hommes 
i n'ener  {es ' homme! a boucherie , mais  non  pas  des  (oldats  au  combat:  trop  de 
«abouthcùe  , .ju'ichofcs  leur  manquent , mais  pour  en  inflruire vn  entredi*' 
la  giicitc.  mille  , continuant  à parler  de  la  diuerfitédes  ordres  de  ba- 

taille,iediray  pour  vn  huicriefme  enfeigneroent.Qiie  qoâ<| 
le  petit  nombre  eftoir  opprime  d’vn  plus  grand,  c’elt  à dire, 
quand  le  plus  foible  cftuit  aflailly  du  plus  fort , & qu’on  ne 
poouoit  faire  retraitte, l’on  auoit  recours  à la  bataille  ronde, 
&eftoit-on  contraint  de  combattre  en  celte  forte  pour  eftre 
moins  offencé  : mais  quand  le  petit  nombre  c’elt  à dire , le 
parry  foible  vouloit  refolument  le  retirer  malgré  l’ennemy 
plus  fort , & qu’il  cognoilToit  de  le  pouuoir  faire  , pourueu 
qu’il  voulult  paficrtoùrà  trauers  on  faifoitlecoin,c’eft  àdK 
re,vn  bataillô  rangé,  & coropofé  côme  la  figure  d'vne  her- 
fe.Tcl  fut  le  coin  que  SemproniusTuditanus, Tribun  defol- 
dats , fit  apres  la  bataille  de  Cannes , qui  fut  caufe  (sellant 
brauecnent&courageufementfauué  aucclix  cents  des  fies)' 

„ . j T'  s.,  que  plufieurs  autres  fe  fauuerent  apres  *,  &ence  coin  il  tint 
cét  ordre,  qu’ayant  les  Numides  ennemis  furie  flanc  gau- 
che, qui  incefiamtnent  lançoyent  des  traiéts,  il  commanda 
àtousfes  foldats,  pour  mieux  parer  auec  leurs  boucliers,  de 
. Ics.cbangcr  de  main,  i.a  . ’ 

cet»  qu’o»  t‘  Mais  tout  àinû que celuy  quialc  moins  degens,fefertdir 
t»iUon  en  coin,  ou  en  fettailtô  encoin,celui  qui  en  ale  plus, doit  de  mrfroe  ranger 
fijoude  forces.  fa  bataille  en  façon  de  forces  ouuertes  , ou  quafi;  de  demjr 
Lune,  parce  que  ne  pouuantauecla  telle  de  fonbatailjoi» 
enfoncer  le  front  de  l’arraee  des  ennemis,  qotnefont  difpo- 
Ir'z  ny  refolus  à autre  compofitioo  qu'a  mourir  en  vaillant, 
hommes,  il  cil  neceffaire  d’auoir  lordonnaiMre,  à fit)  d’en- 
fermer leurs  cornes  dedans,  8c  les  railler  en  pièces,  ainfi  que 
Scip»ô  fit  en  Efpagne^/e/jéld  a<it  quod  vtfactrtfofleiutm»l~ 

titudo Armât orum fxtü'e [*pfedicab*t , in otbempugnAtueutd 

çmacs  octidité  Les  foldats  de  .Scipipu  ay  aoe  Uucyn  grâd  ifforé* 
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pour  donner  dedans,  voyant  qu’aucun  des  ennemis  ne  reçu* 

' loitj  & que  tous  mourroyent  obllincz  en  ta  place,  où  ils  s’c- 
ftoy  enr  plantez, ouurirent  leur  bataillon  (ce  qu’ilspouuoy  et 
aifement  faire, a caufe  de  la  multitude  des  combatans  qu’ils 
auoycnt) &enuironnans leurs ailles, les  ferrèrent  lî bien, que  T!l*  tm^Bun 8 ta- 
tous furent  taillez  en  pièces  iufques  à vn.  d‘*' 

Quelqu’vn  dira  paradoenture , que  ie  parle  trop  en  gene- 
ral, & que  pendant  que  iedifeours  de  l’ordonnance  , iene 
monftre  point  comme  lesbraoes  foldats  Romains  fe  ran- 
geoyent  particulièrement:  Mais  parce  que  fi  ie  fçay  ordon- 
ner vnc  compagnic(qui  eft  vnc  petite  armée)  i’auray  en  vue 
certaine  façon  ordôiic  toute  l’armee  generale , comme  i’ay 
dï£l  toucluat  lei  logements,  ou  cumps fortifie^,  au  lixiefmedif- 
cours  démon  liure  precedent',  ie  m’arretkray  quelque  peu 
fur  ce  poinû,  & apres  auoir  premièrement  didtccqueles 
anciens  Romains  faifoyent,  i’enfeigneray  en  fuitte  ce  que  Let Rort.a;nf  suoy?e 
ie  defireroisque  les  noftres  fiflent:  toutesfois  ie  rencontre  troi«  ordres  prind. 
icydes  grandes  dilficultez,  en  cequeles  Romains  ayans  P1U* dc fulda*- 
trois  ordres  principaux  de  foldats , à fç  auoir  Hall  aires , ou 
long-bois,  Princes  & Triariens,T ite  Liue  met  les  Haftaires 
au  premier  lieu , les  Princes  au  fécond , Si  les  Tri&riens  au 
troiûefme.  V egece,  qui  a bien  veu  Tite  Liue,  loge  au  con- 
traire les  Princes  au  premier  ordre,  les  Haftaires  au  fécond; 

&apres  auoir  parlé  des  trois  autresordres,il  met  finalement 
lesTriairiens  au  fixicfme.Ceftc  contraire  diuerûtcd’opiniôs 
(bien  que  ie  n’entende  point  comme  elle  va,  touchant  la 
precedcncedes  Princes, puis  qu’en  roefme  âge, queTitc  Li- 
ue eft  plus  ancien  que  Vegece  , Poly  be  eft  plus  ancien  que 
TiteLiue,&  tous  deux  mettet  les  Haftaires  premiers)  ne  me 
caufe  neantmoins  point  de  perplexité,  non  jusque  les  fix 
ordres  de  Vegece , lequel  conferuantles  trois  premiers  or- 
dres de  Princes, Haftaires  &Tri3riens,qui  cftpar  luy  nommé  , 

Iefixiefmeordre,il  ditft  quelecinquicfmen’eltoitpastouf- 
iours,ains  que  feulement  quelquefois  on  le  mettoit  fur  pied 
comme  ie  diray  cy  apres,  joint  que  Tite  Liue  quafi  fubdiui- 
fant  lesTriariens  parle  aulfi  des  deux  autres  ordres,  à fça- 
uoir  Accenfesfit  Rorariens.Ie  fçay  bien  que  pluficurs  tien- 
nent ce  paflage  de  Tite  Liae  pour  deffe&ueux fuuftcnans 
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qu’il  a efté  changé,  & que  pour  autant  qu’il  eft  contraire  4 
V egece,oo  ne  peut  feurement  difeoorir  là  deffus:maisquâd 
Tite  lioeft  Vcgece  cela  feroit,  nous  nous  douons  contenter  d’en  tirer  quelque 
fe contrarient.  ch  >lè, joint qa’il  ne  fert «rien qu’ilfoit contraire  à Vegcce; 

puis  qu  auffi.  en  plaideurs  autres  choies  Vegece  le  contre- 
d et.  ' M't  ■:  li*  • -rAi  f •• 

Comme  !a  bannie  Accordant  donqoesamnieincqa’ü  me  fera  poflîble  Ve- 
dci  Romain»  cfloit  g,ce>  Tke  Liue,  & Pdybe,qui  aiort  particulière  ment  dif* 
couru  de  cecy , te  diray  finalement , que  la  bataille  des  Ro- 
mains,ett oit  ordonnée  en  celle  manière, àlçauoirenHattai» 
rcs,  Princes  & T rianeas , & de  cesortjres  ettoyent  tirez  le» 
VeliteSjc’eKà  dire,lcsfoldatsarn»eziegerement,fi  la  légion 
cftoit  compofee  de  42oo.foldats,fdôToplnicm  de  Polybe, 
eileertoitdioifee  comme  s’enfuit.  Lestrois  ordres  d’Haftai- 
res Princes  & Velites,eûoyentcompofez  chafconde  1200. 
hommes  , & les  Triariens  ettoyent  toujours  600.  Ces  def- 
niers  eftoienttenos  pour  les  me  Hleuts  foldats, & les  Velite», 
qu’on  logeoit  toulîours  eo telle, pour  commëccr  à iouër  de* 
coutteaux,eftoyéteftimez  lesmoindres.Qu»*s’ily  auoit  plus 
de  4Joo.foldarsen  la  légion, les  Superuuraeraireseftoyent- 
dillribuez  aux  trois  ordres  fufdi<tts,felon  leurs  qualitez,(àns 
en  point  adioutter  en  l’ordre  des  Triariens , qoi  demeuroit 
toolioursau  nombre  complet  & déterminé  de  600.  Quant 
à leurs  armes,  cela  ne  nous  importe  aucunemct,les  curieu* 
pourront  voir  les  Autheun  qui  en  ont  eferit.  ‘ " 

Mais  pour  autant  qu’en  cette  forte  ie  ne  fuis  pas  venu  au 
dernier  poinét,<le  monftrerenqoelle  forme  & figure  ce* 
eorpsettoyenr  puis  apres  compartis,  il  faut  elfayer  s’il  s’en, 
pourra  defcoourir  vne  plus  finguliere  particularité,  Se ferai 
ble  quelle  nous  foit  aucunement  indiquée  par  Tite  Libé, 
lequel  monftrant  qucrordonnanceRomaine fatredurrte  de 
Phalange  en  Manipules,  ou  Compagnies,  di&,qoechafqa« 
Manipule  eftoit  corn  pôle  ds  60.  foldats  deux  Centenlersj 
& vn  Porte-enftigne.quifont  £3.11  futvn  temps  que  moy 
Si  d'autres  eftimions'qu’entre  ces  6 3. foldats  l’on  y coropre- 
noit  vingt  Velites  : mais  parce  que  qui  reprend  le  compte, 
Betrouue  pas  les  •jooo.hommesqu'ildidtettrcenchafque 
légion,  ie  me  fuis  imaginé,  que  les  Manipules, ou  compa- 
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gnics  du  premier  frtv-t,  ou  du  premier  rang  , auoyent  les 
vingt  édites, arme*  a 1*  légère,  outre  les  ej.porrVefcus  ar- 
œcz  d’armes  pefantes.  1 

Ii  dit  apres, que  la  première  partie  de  l’armee, c’eft  à dire. 

Je  front , contenoit  quinze  Manipules,  d:llans  l’vn  de  1 au-' 
tredequelque  efpace.Celt  chofe toute  éuidente,&manife- 
ûe  , que  félon  le  compte  fujdid  , ces  quinze  Manipule»  fe- 
royent  1 245.  hommes, qui clioycnt  tous  ieuncs  gens , aux- 
quels la  barbe  commençoit  à poindre. 

II  range  près  de  ceux-là  vn  autre  femblabte  nombre  de 
roldjtsptusrobutles,c’elt  a dire, quinze  Manipules  : mais 
il  faut  croire  qu’il  n’y  auoit  point  de  V élites , & par  confe- 
quent  le  nombre  eltoit  de  94  5. hommes, apelez  ^ nttfilmi , / 

parce  que  fousI’Enfeigne  il  y auoit  quinze  autre»  râgs;mai$ 
de  ceux  làchafcun  c -ntenoiten  f.»y  trois  parties,^  faifoit 
1 8 6. hommes, que  s’il  euft  diâ  1 8 9.il  n’cuft  faiâ  que  tripler 
le  Mauipulc,qui  eltoit  de  *>3. 

Posé  que  cela  foit,ram allant  le  premier  ordre  dei  145.10 
fécondé  945.  & les  trois  derniers  de  18». pour  chalcua 
Manipule, qui  font  enfemble  1 7 jio.C’cft  en  tout  4980.au- 
quel  nombre, bien  qu’il  y manque  vingt  hommes,  ie  ne  vois 
pas  chofe  qui  luy  difeonuienne  moins  que  celle-là  , là  où 
comprenant  les  Velitcsaux  83.  le  nombre  feroit  beaucoup 
plus  difconuenabIe,faifant  lculement  quatre  mille  ûx  cents 
huiâantefoldats,&  en  manquerait  310.  <’ 

Ce  troi(îefme  ordre ,diltingué  en  trois  parties,faifanti  8 6. 

Comme  fus  eft  dit,  elt  appelle  Primipile,  & vcutTiteLiue 
quels  première  partie  d’iceux  foit  compofeedesTriariens, 
qui  font  vieuxfoldats,ayaosfai&  preuue de  leur  vertu.  La 
fécondé,  de  Rorariens,foldats  moindres  d’aage,&  de  repu*  DWne  légion  Je  fo u 
tation.  Et  latroiiiéme,d'Accenfes,  de  qui  on  faifoit  peu  11  f" 

d’eftat.Telleroentqued’vnc  légion  de  foldatsRomains,il  fe  & quels* 
faifoit  cinq  triages,  ou  différences,  & notables  diltinttinns,  * 
à fçauoir,  des  bons,  t/ni  tflnjcntU j fl*turts\  des  meilleurs, <jui 
tjloyent  Iti  Princes \ de  très-bons, qui  ejloycnt  les  Triariens  5 des 
chc-tifs,to»»i»ir  efloyent  les  Jtorariciuyii  des  pires,  qui  tflojeni  le» 
vdccenfts. 

. Mais  s’il  eft  vray,  félon  PoJybc,  que  les  T nariens  fulTcnt 
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toüiîours  fix  cents,  il  faudroit , que  les  Roranens,  & les  A c- 
cenfes,  félon  le  nombre  elcrit  par  Titc  Liue,  furent  1800. 
c’ell  a dire, 900.de  chaque  ordre.  ' ' 0 ‘‘ 

En  tout  ceque  iufques  icy  a efté  diéi  ,qooyque  ie  foÿe 
paruenu  à des  plus  fingulieres  difterencesque  les  premières 
û eli-ce  que  ie  n’ay  pas  naonlbré  , comment  chaque. Mani- 
pule ettoit  rangé  & ordonné, & félon  maoome&un.*{m  en 
rapportant  à plus  fain  logement  ) ie  dy  que  chaque  'Mani- 
pule auoit  feptfoldats  par  le  front, qui  ell  la  largeur, ou  lati- 
tude de  l’ordonnance,  & neuf  en  longitude, ou  pour  mieux 
dire  en  groileur,  quifontle  nombre  de  6 3. Et  (oignant  en- 
femblequinze  Manipu1es,lefrontferoitde  io5.hommes,& 
par  conséquent  eltantla  groffeur  , ou  profondeur , ou  hau- 
teur du  bataillon  de  cinq  compagnies  d’hommes  , à neuf 
pour  efquadre,  il  y auroit  quarante  cinq  files. 

Reuenons  maintenant  à l’efpace , que  les  anciens  don- 
noyentà  chaque  foldat,qui  eftoit  trois  pieds, & nous  treu- 
ucronsque  la  latitude  de  ce-.t  & cinq  foldats  occuperait 
315. pieds. Aprescela, concluez  en  vous  mefme, quel  elpacé 
vous  voulez  donner  de  Manipule  à Manipule,  puis  propor- 
tionnez par  vne  generale  fupputation  pour  en  fairei’ampli- 
tudeà  la  mefure  ncceffaire. 

Et  fi  vous  donnez  fix  pieds  à la  grofleor  , ceft  à dlre^ 
d'homme  à homme , il  faudroit  que  ch afquc efquadre  euft 
cinquant  quatre  pieds  de  gtefieur,  multipliant  cinq  fois  les 
cinq.efquadres , nous  treuuerons  qu’il  leur  faut  17  o.  pieds: 
mais  parce  qu’on  lailfoit  quelques  vuides  entre  lcsclqua* 
dres , il  faut  pareillement  confiderer  quel  efpace,  ou  inter* 
cal  le  vous  y defirez  laiifer  : & cela  faict , vous  ferez  voflre 
compartiment  plus  grand.  Et  moy  crçnanttoutes  ces  règles, 
obferoations,&  remarques, faifantpremiercmentcette  pre- 
. fuppolition,  quechaquestrente'piedscarrezreçoiuent  cin- 
quante foldats,  vous  iogerez  facilement  comment  , Sfen 
combien  d’cfpacç  les  anciens  drefloyent  leur  bataille.  Mais 
dauantage, pour  autant  qu’entre- Manipule  & Manipule  il  y 
auroit  quelque  efpace,comme  fus  elt  did,&  que.de  plus  ily 
auoit  au  fécond  ordre, & au  troifiefme,  des  vuides, & inter— 
■ailes  pour  retirer  les  premiers  foldats , qui  leroy  bat  jbü  en 
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roüte:il  faut  aduifer,fi  la  groffeur  de  la  fécondé, &troi(iéme 
efquadre , foie  plus  grand  que  de  neuf  liles,  aün  de  pouuoir 
laiffer  les  efpaces'  des  intcrualles  en  l’amplitude  du  ba- 
taillon. 

Voicy  encores  vne  autre  d:tficulté  , en  ce  qu’il  y a vne 
grande  différence  entre Tite  Liuc&  Vegece,  non  pas  tant 
parce  que  Vegece  met  lix  ordres,  Si  Tite  Liue  n’en  met  que 
cinq  ( car  l’on  peut  rensedièr  àcela,puifque  Vegece  a diét, 
quequelqucsfois  on  faifoit  vn  cinquième  ordre  , & puis  il 
nomme  le  (lxicme:par  le  moyen  dequoy  il  faudroit  demeu- 
rer d’accord  ,qu’ily  auoitfeulemcnt  cinq  ordres  ) que  pour 
autant  que  Vegece  range  les  trois  ordres  inferieurs  auant 
les  Tri  ariens,  & il  femble  que  Tite  Liue  mette  apres  eux  les 
deux  ordres,  par  lay  nommez  Accenfes,&  Rorariens.Etcc 
quieftlepisencecy , Vegece  veut  que  ceux-cy  commen- 
cent la  bataille.  Si  fc  retirent  puis  apres.  Et  Tite  Liue  ayant 
dit, qu’en  chaque  Manipule  il  y auroit  vingt  V elitcs,fcmble 
vouloir  dire,  que  la  bataille  fccommençoit  par  ceux-cy,  Si 
nonparlcsautres. 

En  voicy  encores  vne  autre , que  fi  c’eft  voflre  opinion, 
iqüe  ces  ordres  inferieurs  commencent  le  combat  , il  fau- 
droit par  confcquent  que  le  premier  grangdes  Haftaires,ou 
.Long-bois , cuit  des  iDterualles  pour  les  receuoir,  ellant  re- 
pou (T  z : & Tite  Liue  neconllituë  les  interualles  finonau 
iecond,&:  troifiéme  ordre  des  Princes, & des  Triariens.  Par- 
my  lefquelles  diflicultcz  , pour  demeurer  auec  Tite  Liue, 
tant  que  nous  pourrons,  il  femble  que  la  chofe  fuit  ordon- 
née en  la  maniéré  que  s’enfuit. 

Qx*  la  première , & fécondé  efquadre , c’eft  à dire , les 
■quinze  Minipulesde  la  première,  & les  quinze  de  la  fé- 
condé, euffent  les  trente  Enfeignes,chacuncenteftedc  fon 
Manipule. Mais  que  laderniere  efquadre compofee  deTria- 
.riens^^  Accenfes  , tonte  enferabie,qui  ieroiei.teiid  qua- 
rante cinq  £nfoigoes,l  es  euflentferoblablemenrdeuât  eux, 
.c’eft  à dire,  aux  efpaulds  des  Princes,  & que  de  là  tour  ceux 
-qui  aUoyent  deuant , fe  fuffent  appeliez  Antcpilani , c’elt  à 
.-direT^rjmipilesjLongs-boiSjPrinccs.Laqoelle  ch  fs  frmble 
* «ttfc  craîttee  & exprimée  plus  clairement , & iureiiigiblç- 
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ment  qu’en  aucun  autre  lieu , en  celle  fangUnte  bataille  det 
Rom  iin$  contre  les  Latins , où  Decius  le  confacrapoor  le 
feruice  de  la  Republique,  difant  que  les  Hallaires,  ou  Lôg* 
bois  Romains , ne  pouuans  foullenirà  la  Corne  gauche  U 
cliargedes  Latins , ils  fe  retirèrent  entre  les  Princes  ,c’eft  à 
dire, dans  leurs interualles.  Puis  apress’eftantfatâvngros 
de  Long-bois,  & de  Princes  , il  faut  remarquer  punûuellc* 
ment, que  Tite  Liuedit,que  les  Rorariens  couroycnt  deuant 
parmy  les  Primipi!es,c‘eit  à dire,  entre  les  deux  ordres  con- 
ftituez  deuant  les  Enfeignes , non  qu’ils  n’euflent  d'autres 
Enfeignes  deuant  eux,  mais  ayant  parauanture  égard,  qu’a* 
près  eux  il  n’y  auoit  point  d’autres  Enfeignes  que  celles*!^ 

* & renforcèrent  tant  les  Longs-bois,que  les  Princes,****  &• 
rorarij  procurreùant  inter  ontepilanot  , 4 ddtderattepse  viroshaflatù 
& Les  Triarics  fai  fans  toufiours  ferme,  & demeu- 

rans  immobiles , leConful  Manlius  voyant  la  bataille  fort 
douteufe,futen  volonté  de  les  faire  partir  pour  aller  au 
combat  *,  mais  il  iugea  qu'il  valoit  mieux  les  garder  tous  en- 
tiers, & frais  pour  le  dernier  hazard , & commanda  que  les 
Accenfesdela  queue  de  l’armee,  s’aduançalfent  deuant  les 
Enfeignes , uictnfos  ab  noutjiimo  acte  ante fsgna  procedere  iobet . 
Les  Latins,  comme  i’ay  dit  cy-deflus,  cftimans  que  ces  Ac- 
cenfes  fulfent  les  Triariens  Romains  , firent  partir  leonc 
Triariens , qui  ayansbraue  ment  repou  (Té  les  Romains,  fai* 
foyent  leur  conte  d’auoir  vaincu,  6c  d’cflre  paruehus  à U 
dernière  charge , lors  que  le  Confulappellantfes  Triariens, 

leur  dit:  f4 compagnons, a moy, donne % dedans , charge^ ,frg » <ÿ» 
gaillards  (comme  vous  f/ifj)  vos  ennemis  lot  & recretu  : fouuene^* 
'vous  de  vojlre  patrie, de  vos  peres,merts  femmes,  & en  fan  s, & d$ % 
Conful  qui  s'ejl  jacrifé  pour  voue  acquérir  U "y/élw're. 

Orque  l’on  remarque  maintenant  trois  chofes  en  cecy: 
l’vne  que  les  Triariens  reçoiuentles  Primipiles  dans  leurs 
interualles  \ ou  il  faut  neceffairemcnrentendre,  que  les  Pri. 
mipiles  font  les  Long*bois,  6c  les  Princes , de  l’origine  def- 
qucls  leur  deriuation  eft  procedee.  La  fécondé, qu’ils  éleue* 
rent  le  cry,  comme  fi  c’euft  efté  vue  nouuelle  bataille.  Et  la 
troiûémc,qu'auec  leurs  piques  ils  frappoyent  les  ennemis 
pat  le  yifage:  Vbj  triarij  confmtxtrüt  integrirefulgeubm  mrni»%  • 
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mua  ex  improuiftoexorta  acies,receptii n inierualla  ordinü  antepi* 
lanù , clamor fublatoprinctpia  Lattnorum  perturbant , bajlihfq-,  or  à 
fodientes, primo  robore  virorumcetfo  per  alios  manipule»  yelur  iuer- 
met  prop  è inrafli  eu  à fer  e . En  celte  derniere  particule  de»  trois, 
il  y a trois  confideratiuns:  la  première, que  les  Triariens, à ce 
que  ie  puis  comprendre  ,ne  lafchoyent  point  leurs  piques, 
pins combattoyentauec icelles, les branlaDt  dans  la  main, 
comme  nous. Ce  qu’e fiant ainfi,  on  pourroit  demander, Co» 
ment  tn  foldat  fe  peut  feruir  de  la  pique,  & du  bouclier , qui  eÜ  la 
féconde  conlideration.  Ce  doute  cil  refolu  par  Plutarque,  à E" 
fçauoir,  qu’en  tel  cas  ils  iettoyent  leurs  boucliers  derrière 
leurs  efpaules,  comme  il  monftxe  que  faifoyentlesMacedo>  rat  feK»tU 
(liens  de  la  phalange , lors  que  s'aduançant  en  auant , ils  re-  c*ud«fe  Franjolfe 
pouffoyent  les  files  des  Rotnains:&  comme  fait  auiourd’huy 
la  Caualerie  Françoife,  quand  ayant  tiré  lecoup  de  piftolet, 
elle  le  remetau  fourreau,  puis  faque  la  main  au  coutelas.La 
troificmeeft  ,que  les  Triariens  Romains  ayans  alTailly  les 
Princes Latins(où  l'on  void,qu’encores  qu'ils  fe  fuffent  tous 
mcilez  en  la  bataille,  les  Latins  ne  laiffoyent  pas  d’eftre  en 
leurs  ordres , & en  leurs  rangs)  & ayans  mis  au  fildel'efpee 
leurs  meilleurs  hommes,  ils  pafferent  (fans  eftreprefque 
oftenfez  ) fur  le  ventre  des  autres  Manipules , comme  s'ils 
fuffent  defarmez  : car  auparauant  les  Triariens  Latins  a- 
ooient  rompu, ou  emouffé  leurs  piques. 

Difcourant  maintenant  fur  le  fait  des  Enfeignes , il  fe 
Voidaulieu  fufdit,  en  quelle  place  les  premières  eftoyent 
rangées:  d’où  refultepar neceffaire  confequence  , que  là 
■cAoyent  auffi  les  fécondés , & les  troifiefmes.  Ce  paffage  le 
Cg  n ifie  affez , cum  iam  pmi  prima  figua , & pars  agminis  effet 
rgrefféy défia  les  premieres&nfeignes,&vne  partie  de  la  trou- 
pc,  eiloyent  forties  hors  les  portes.Or  qu’elles  deuffent  aller 
deuant , outre  que  la  chofe  mefme  le  monftre,il  fe  void  en* 
cote  chez  Tite  Liue  : t/adunt  tn  bel lum  yrgentet  ftgniferos , ils  Tiu  Hue , L'urt  9.  te 
marchent  au  combat,  preffans  mefmes  leurs  Porte-enfe^Mrf*,,• 
gnes:  & ailleurs,  Vrgeut  itaque  alij  altos,  bortamûrque  ftgntferos,  ; 

ccjHjraaf. Ils  feprcffoyét  les  vns  les  autres, & exhortoy et  v 

leurs  Portc-enfeignes  de  cheminer  plus  vifiement:mais  que 
pour  certain  leiour  de  la  bataille  chaque  efquadre  euftfes 
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enfcignesdeuantfoy , & par  confequenc  chaque  Manipule 
lalienne,  il  fevoid  manuellement  en  la  bataille  de  Scipion 
contre  Annibal , là  ouïes  longs-bois  ayans pelle  mtilccnis. 
en  defordre  les  enfeignes&  leur  ordonnâce  en  pourfuinant 
l’ennemy  , Vriacipium  quvcjue  Jïgna  fluiluare  vagamantefe  ccr - 
im.io.Jtcidtj,  ventes  acier»  , les  cotnpagnics  des  Princes  commencèrent 
aulfi  à branler,  voyantle  bataillon  de  deuantfe  desbander; 
Lachofe  eftant  doncainfi,  il  fera  bon  de  voir  pourquoy  l’ô 
dir,  que  les  enfeignes  efloyent  logées  au  milieu  , & que  par- 
tant, autant  ceux  qui  venoyent  apres  , comme  ceux  quiaL- 
loyentdeuât,deuffent combattre  porpla  deffence  d’icelles, 
pro  fignk  ante fîgnanmjcjl  f^Kjatupt-nsaret  acies.  Pour  moy  ie 
dis  que  ces  enfeignes  non  pas  celles  des  compa- 

gnies particulières , qu'ils  appelloyent  Manipules  : mais  de 
toute  la  Légion  enferobh  r,fifcela  fotfilequant  à prefcnr,pgis 
quece  Dil'cnurs  elt  dfiia  trop  loqg, 

* MethoJe  qui  ctoït' ; ^ à ^it’heure  cr  queVay  promis  cy  deffus  j l 

ettre  tenue  parmy-fipuoir ,la  méthode  & l’ordre  que  te  defirerois  prfrmy  ndfc 
1« «mec».  armées , pbuCeftre  bien  toft  rangées  en  bataille,  ll  eftvray- 

femblable,  que  fort  ne  peut  fçauoir  bien  fit  promptement 
Iire,li  l’on  n’a  apprit»  à cognniftre  les  lettres , & à lescon»* 
joindre  enfembte;  dinfi  necelfaire  que  les  foJdatss’err- 
trecognoilfenr  l’vn  l'autre  , que  bien  fouuent  ils  le  foyent 
conjoints  & ;>!Ternblez,ce(tàdire , qu'ils ayent  fait  l’exetv 
cice,ayent  elle*  rnfemblémenten  leurs  files,  en  leurs  rangf^ 
en  leurs  ordres  vqu’ils  fçaehent  qui  leur  va  douant,  qui  letrr 
vient  rvptes*  faut- qu’ils  lefcachcnt,  &l’entrndcbrp3rfa> 
<5tea\en^tedisparfai&ement*àfin  qn’aûflî  il*  fe  (çacbrnt 
ranger  d’eux-mefmcs  en  mefroeperteélion  ^ce  qui  fit  toa- 
tesFoisirnpofTiblefilelloy'ne  fe  relou d d’introduire  en  fi» 
milice,  & faire  obferuer  & entretenir  les  camarades,  moy- 
th  Je  aGn  ««nnantquoy ,la eboft  fe  ferafcieo,&  expeditiuemenr.  c 
Woî^5*df  tüa^t-  Prenons  donc  vnO  oompfrgnw  de  cent  homme  f>q«î  ayaht 
«ompapiic  fc  xev-  tontes  fes  ftlej contpoicwrdtf rinq  fhldats  en  front, ’toif  dî- 
uifee en  vingr  ^c<: i liue  chnlque cacmrade  loir  <ted.x  fol- 
^ar  leur. a onw.  dats  , quhay  enr  v ne  rente*  & parce  qu’il  etinecc  flT?»re  qu*vn 

desdÎK -aye/oucy-dêç  viures  , St  vn  autre  le  foirt  delà  guec- 
-ïc  5 ccftuy  cy  s^ /pilera  disenier  t fit  l’autre  fera  nonami 
l ï*nÜ  * 
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cbanibrier  ou  camcrier&  en  la  file  chafcun  de  ces  deux  fera 
le  premier  du  codé  droiét.  Si  vous  tenez  cct  ordre  immua- 
ble &.inuiolablc,vous  fçavireZjCntre  autre  choie, cognoiilre 
ôi  appellcrtous  les  foldats  par  leurs  noms,&  femblablemct 
les  foldats  fccognoillroottous  entre  eux:  car  fçachant  vne 
fois  pour  toutes  , que  le  premier  à la  main  droict  de  la  pre- 
mière file  ell  le  dJxenier , ôtie  premier  de  Ja  fécondé  file  le 
camerieriVousf<purezp.irconfequct,qiri!ferade  la  premie* 
refile, le  fiecond,letroifiefme,&  le  quatriefaaej&cinquiéme 
foldat  , Si  ainfides  autres.  Tellement  que  fi  quelqu’vn  de 
tous  eux,  faiél  vn  a&e  de.  valeur,  ou  au  contraire,  il  fiera oo- 
gneu  incontinent  qu’on  dira  , le  tcoificfroe.de  i^feptiefime 
file  afaid  telle  choie, ou  vraye  ment,  parce  que.  U fieptiqfme 
file  cil  la  premierede  la  quatrième  camerade  jla  méfiait  tho- 
fe  s’entendra  fi  vous  dites.  Le  troifielme  foldat  de  la  quatriè- 
me caracradea  faiél  telle  chofe.  ,!/ j!>(v,i. : r t. 

y -Si  pareillement  il  faut  vafâer  les  ordres  * & que  Uparrie 
4r°lde  doiuepalTeràUgauche,fitoll^iue^edixenicr  aor*  Le  foldat  doit  fca-‘ 
pafic  , toute  la  file  fie  rangera  Can*  ajterer  les  rangs  tiy  les-üa",  % 'qui' vient 
noms,  parce  que  celuy  qui  le  fecgudoit  à.la  main  gauche, le  *pr«, 
fécondera  tout  de  mefime  à la  main  droi&e  , & ainfit  des 
autres.  , iisrfep « » •>ji!b,qn  i -b  iïlué 

Audi  eft-il  bien  raifionnable  que  cbafiqüe  foldat  fiçache, 
quilùy  va  deuant,&quiluy  vient .a pte*., & moyennant  cé 
infailliblement  il  fie  fera  vne  coguoilfancc  mutuelle  Si  per- 
pétuelle entre  tous  les  foldats,  quoy  fiifeqt,  ils  ne  fe  trom- 
peront iamais  en  leurs  ordres,  .asmjoovji  efc 

La féconde  file  coaduitte  par le  caroerier  * Ifognoiftra  la 
première  conduittopac  le  dûcenier,parce  quVLloVadeuant 
elle , S(  qu’elle  ell  de  facamerade , Si  cognoiftraencores  la 
premier  file  de  la  fécondé  camerademarcequ’elle  loy  vient Comme  11  &nt  Mn* 
apres:Latroifième.filecognoiftra  la  quatricme,parcequ  elle  des  foldaucnbtuil: 
cil  de  fia  camerade , & lay  vient  apte*  * Si  c^igooiftra  la  fe- le* 
conde  file  de  la  première  ioaoleifatle  , -parce  q'uèllc  va  dé- 
liant,& ainûdetoutes  les  aiitres  files  de  mainenmâih.'ciu.,. 

Mais  quant  à les  ranger  prompteroçnt  en  bataille,  fi  toit 
que  vous  aurez  délibéré  en  Voustnefime  de  quelle  largeur 
ça  amplitudc  Yous  vojiUftjk  font  du  bataillon  >.ce  fiera  va 
stàrô 
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bon  expédient  d’ordonner  tant  de  compagnies  , qu'elle» 
foycnt  fu  tfi  fan  tes  pour  Caire  l’amplitude  dudit  (iront  -,  que  fi 
vous  auezdix  mille  foIdatv,St  que  vous  vouliez  faire  trois 
efquadrons , fit  occuper  le  lieu  tel  que  voftre  front  portera, 
fans  vous  arreiler  i vne  certaine  mesure  dctermmee>il  n’y  a 
point  de  doute  que  mettant  trente  trois  compagnies  poor 
efeadron, logeant  la  centième  Ja  où  bonvous  femblera,vous 
ferez  vn  front  de  1 6 hommes, qui  occuperôt  40^. pieds  de 
pays,  & ellantla  hauteur, grofleur, ou  longitude, compofee 
de  vingt  files,  qui  veulent  auoir  fix  pieds  d’homme  à hom- 
me,elles  occuperont  fix  vingt*  pieds.  De  forte  que  les  trois 
cfquadrôs,fans  les  efpaces  qui  font  uecelTairesde  l’vn  à l’au- 
tre , occuperont  3 6o,  pieds:  parce  moyen  vous  aurez  or- 
donné tous  vos  gens  en  vue  bataille  quali  carree,ou  peu  s’ea 
faudra  ; à l’effcéi  d’equoy  fi  ie  me  fuis  bien  faiéf  entendre,  le 
Sergent  de  bataille,ou  Marefchal  de  camp, ne  fera  pas  gran- 
dement fatigué, pourueu  qu’il  aye  bien  enfeigné  à chafcune 
compagnie  par  preceptesfit  par  exercices  ce  qu’elles  auroot 
à faire  d’elles  roefmes , ainlî  que  i’ay  diéf. 

Vn  foldat  expérimenté  fit  bien  entendu, me  difoit  vn  ionr, 
que  tout  cela  alloitbien  , qu’il  y auoit  de  la  facilité  : mais 
aulfi  de  l’impolfibilité  , qui  eft , que  ces  camarades  ne  tieo- 
dront  iamais  pied,  fe  débanderont  ioornellement , comme 
font  nos  coureurs  de  drapeaux.  A quoyie  refponds,qu’eHâs 
introduites  fit  bien  ordonnées, les  Preuofts  du  camp, les  Ser- 
gents Majours  , Officiers  fit  autres  membres  principaux 
des  regimensjles  feront  bien  contenir,  fit  rédre  ledeuoirjfic 
fouftiens  qu’il  n’y  auroitque  les  commenceraens  & princi- 
pes de  difficile  obferoation  : car  lé  cours  de  peu  de  mois  eii 
reftabliroir  la  difcipline,St  ta  conftome,fi  bienque  peu  à peu 
tout  fe  conuertiroit  infenfîblement  en  vne  certaine  habitu- 
de,comme  il  aduint  de  monter  à cheoal,d’efcrimer,  de  dan- 
cerj  fit  autres  femblablet  exercices, pourueu  que  le  premier 
précepte  de  l’art  milita ir^quieft  l’obey  ffâce,fuft  entretenu 
inuioUblcmcnt , d’oppofer  quelques  autres  friuoles  raifons 
à mapropofition  $ c’eft  tout  de  mefmeque  qui  mediroit. 
Que  les  foldats  ne  veulent  point  faire  de  faâion:  carie  da- 
tais* quç  U faute  vient  de  voua, qui  ne  les  auea  pas  bien  in- 
* 4 . fttuit? 
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ïlruits  & disciplinez,  veu  que  s’ils elloy eut  drcflVz,  (liiez, 

cxercez&  bien  enfeignez,ils  feroyent  plus  volontairement  QiLand  let  folfott 

& de  meilleur  courage, toute»  choies  que  vous  ne  voudriez  obey 

pas*,  eftant  très- véritable  , que  tous  les  honneites  hommes  rement  & courtgcu. 

font  plus  franchement  les  chofcs  qui  ont  de  l’ordre, que  cel-  fcmcnt* 

Ici  qui  n’en  ont  point. 

Si  les  camerades,  ne  font  plus  entières,  cela  doit  procéder 
de  la  bataille  en  laquelle  ils  font  morts,auquel  cas  il  les  faut  n ... 
rendre  complexes-, pour  1 eftea  dequoy,ilfaut  que  la  leçon-  piir  les  rangi  q^nJ 
de  remplilfe  la  première,  la  troifiefme  fournira  la  fécondé,  il“>â<]uedc«  foidaii. 
& fubfecutiuement  les  autres  de  degré  en  degré,  & de  rang 
en  rang, ce  qui  s’appellera  paffer  aux  premiers  ordres, parce  n ^ ^ 

que  les  premières  files  ne  doiuent  pas  eflre de  plus  grande  je, KcreV£s au^pîc- 
dignité  que  les  fécondés , &dùy  uantes , & n’y  a aucune  rai-  ">««*  ny  fécondé* 
fon  que  les  foldats  nouueaux,  qu’on  appelle , des  recreucs,  “®“  en  queI* 
foyent  rangez  aux  premières,  ny  aux  fécondés  files, ains  par 
exemple  la  vingriefme  file  demeurera  toufiours  en  fon  or- 
dre, ou  file,  vingtiefme-.maisellaos  morts  trente  foldats  d’v- 
ne  compagnie  , qui  font  trois  cameradcs  , vous  logerez  la 
yingtiefmeen  la  place  de  la  dixfeptiefme,&  ferez  trois  ca- 
merades de  nouueaux  foldats,  fans  que  ie  vueille  prefente- 
xneot  mettre  en  confiderationla  dignité  de  l’arrieregarde,ie 
vous  enlaUfelepenfcment  me  contentant  vous  aduertir, 
que  les  nouuelles  camerades  ne  méritant  pas  d’eftre  de  tant 
de  dignitez  que  les  autres,  vous  les  rangerez  là  où  bon  vous 
feroblera,pourueu  que  vousayezefgardàcecy.Quefi  vous 
remplirez  toufiours  les  premières  files  de  celles  qui  leur 
font  plus  proches  voifines  , & les  dernières  de  tnefmes  de 
celles  qui  les  talonnent  & fuyuent,  vous  nepourrez  loger  .'.  V:  >j< 
les  camerades  moins  dignes  finon  au  milieu, qui  eft  aulfi  va 
l'ang  honorable, pour  le  rcfpeélde  l’Enfeigne,ou  aux  autres 
places  plus  eiloignees  de  la  plus  grande  dignité , à fin  que  la 
prerogatiuenefoit  interrompue  à perfonne  , auec  ordre 
qu’ils  ne  palTerontpas  aux  files  plusdignes,iufques  àce  que 
ijs  foyent  V eterans,  c’eft  à dire, vieux  foldats. 

Sur  toutes  lefquelles  réglés  & maximes,  on  trouueroit 
encoresdes  meilleurs  ordres  & moyens  que  ceux  quei’ay 
{apportez,  fil  on  commençoit  à les  mettre  en  vfage , & les 

« Sssss 
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faire  obferuer,ou  du  moins  on  corrigerait  en  quelque  façon 
ceux  qui  ne  feroyent  pas  appreuuez , ny  treuuct  bons.  En 
Comme, U Ce  pourrait  fairevne  pratique  militaire  fi  bienre- 
glee,  & de  fi  grande  vtilité  & aduâtage,que  l’on  Ce  pourrait 
légitimement  vanter  d'auoirvne  milice  bien  ordonnée,  & 
non  faiâe  à ta  hafte, foulageant  les  Sergents, & les  deliurans 
toutàfaitdela  fatigue,  de  la  peine,  du  trauail,  de  l’embar- 
ras, & accourageant  les  foldats  ,qui  Ce  cognoiffans  tous  en- 
tre eux,  & par  confequent  eftants  tous  ja  différemment  re- 
marquables,combattroyentauec  plus  de  refolution,&erpe> 
rans  que  leur  condition  irait  touûours  meliorant  de  bien  en 
mieux, courroy  cnt  plus  librement  aux  périlleux  hazards. 


PIuGeurs  Capitaines 
de  ce  temps  font  G 
arrogans  , qu’il,  ne 
daignent  parler  i 
leurs  foldats  t n y les 
cognoiftre. 

le*  anciens  Capitai- 
nes eftoyent  graucs 
& arrogans  parmjr 
le* ennemis,  & affa- 
bles auec  leur*  fol 
«la  te. 


De  t Arrogance  militaire  >0*  altiere façon  des 
anciens  Capitaines. 

Dlscovss  Dixiesmc. 
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’ A r r o o a n c e militaire , & l'altiere  contenan- 
ce desCapitaines  morgans  de  noftre  aage,eft  de  ne 
daigner  parler  aux  foldatsi  de  ne  les  pas  cognoiftre , de  ne 
ff  avoir  leur  mm , de  feftruir  d’eux  comme  de  quelques 
efclaues  , ô*  non  comme  propres  compagnons.  Celle  des  anciens 
n eftoit  pas  de  celle  forte  , ils  auoyent  cela  par  magna- 
nime habitude,  d'eftre graues , altiers , & arrogans  parmy  leurs 
ennemis:  mais  doux , courtois , affables , &•  gracieux  auec  leurs 
foldats , fioon  qu’il  y euft  caufe  raifonnable  & légitimé 
occaüon  de  procéder  autrement.  Et  à ce  que  les  moder- 
nes apprennent  où  ce  genre  d’orgueil  eftoit  fondé , ie  leur 
vay  dire , QjSils  eflimoyent  que  c eftoit  chofe  indigne  de  lagran - 
deur  & majeflé  du  peuple  Romain  , de  paffer  les  fltuues  par  4»^ 
tre moyen  , ty  par  ailleurs  , que  fur  des  ponts  , comme  nous 
voy  ons  par  le  tefnooignage  de  Ciuillis,  Capitaine  François, 
qui  ayant  beaucoup  rotiné  les  armées  Romaines , & fça- 
chant  la  plufpart  de  leurs  maximes  & façons  défaire, Ce  retïi 
ra  dans  vne  Iûe,  fçaehant  bien  que  les  Romains  n’auroyen^' 
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’pointd-*  vaiflcaux, pour  faire  vn  pôt,&  palfer delïus,&  que 

pouralTeuré  leur  armée  ne  paflferoir  pas  autrement  ,Gnarns  Tadullurt  r.  Ai  M* 

icejje  nates  efficiendo  pont't ,neque  extrait  um  Rom. aliter  tranfmif- 

/«rsi/»,  comme  ja  long  temps  auparauant  le  vaillant  Germa- 

nicus  nuoit  dict,  qu’il  ne  iugeoit  pas  que  ce fuft  faiâ  en  boa 

Capitaine,  de  faire  palTcr  les  légions  fur  le  fleuue  V ilurgis, 

fans  yauoir  fait  pteallableoaent  conftruire  des  ponts, & clia>  tÎBT,  ^ da  j^Utî 

bly  garni  Ions  pour  les  garder  ,nift  pontibue  prafidiis  queimpofi . cb»j}. 

iis, dore  in  difcrimtn  legiones  haud  imper atorum  ratas.  La  RK  fine 

orgueilleufe  grauite,&  luperbe  oitenmion  elt  bien  tel  moi* 

see  par  les  paroles  de  Celar,  qui  dit,  qu'il  ne  veut  point  pajser  « 

le  Rhin  fur  des  barques , parce  qu’outre  qu'il  ne  l'ejlimoit  pas  fans 

f erd,  il  difoit,  que  cela  n'ejlon  pas conuenable  a la  réputation , à 

grandeur  & dignité  du  peuple  Romain:  puis  en  luitte  on  liéi,que 

comme  on  eut  proposé  des  grandes  difficultez  , voire  des  ll^IMrr~< 

impofllbilitez  touchant  la  llruéture  d’vu  pont,  ay  antefgard 

à la  largeur,  profondeur,^  rapidité  du  fleuuci  il  diéï  neanr- 

tnoms, qu’il  fallait  pafjer  fur  vn  pont , ou  autrement  qu’il  ne  falloil 

foinr  pajjer. 

Ils  n’eliiraoyenr  pas  bien  feant  à la  hardiefle , & grand  Les  Romains  «1 
courage  du  peuple  Romain  , de  demeurer  les  années  entières  en b,en  fcanl 
l ajuegement  des  Tilles,  & places  d importance,  & je  trauailler-a  \e  fiege  deuant  vne 
[urmonter,&  vaincre  les  ennemis  far  ta  famine, & longueur  d’-^n  v'Ue- 
fiege  plufitji  que  les  armes.  De  manière  que  voyansr  l’opinia* 
itreté  des  Iuifs,  qui defend. >yent  lerufalero,  ils  fe  refolurent  iu  *$"""• 
aux  afTauts,iamais  ils  n’euflent  faiâ  eftat  duconlcil  de  leurs' 
ennemis,  moins  y eufTent  ils  adioufté  aucune  foy-, .quel que: 
certain  & véritable  qu’il  fuit , ny  fous  quelque  pretexte , ou  Ctputtu.  tMUgutrr* 
couleur  d’amitié  qu’il  fuft  donné, car  (difoit  Gefar)o«#  feau-  ?"  9- 

rott  on  fatre  deplui  honteux , & blajmable,ny  plus  legerement.  que  pituloyent  auccl’en* 
de  prendre  confeil  de  fon  aduer faire  aux  affaires  de grande  importai  nemY  > 9U’*I  n’euft 
ce/Comme  dé  melme  ilsnecapituloyent  umais,ny  compu-  PofelcïWœefc 
foyenten  fortedumonde  auec aucun ememy  , qu’il n’euft  tJtupm.cluf.u. 
pofé  les  armes,  n’eftant  pas  lac»ullumedu  peuple  Romain 
de  traiter  autrement, non  effe  confuetudinem  populi  Romani  vU  Les  Romains  n’al^ 
lam  accipere  al  homme  armant condétionem.  ô'mroe  encores mbfcscon uî”  eT^ 
cftausgrouoquezgar  l’enucmyÿis  n’alloyent  pasau  lieu, ou 
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il  les  conuioit , ains  difoyent  au  contraire  : que  li  l’ennemÿ 
eftoit  pui  liant  & fort, qu’il  le»  y tirai!  par  force, s’il  pouuoit, 
**  qu’autrernent  ils  n’y  iroyent  point,  mais leulcmentau  lieu 
qui  leur  feroit  commandé  par  leurs  Capitaines,  rwnyuo  hojlit 
/ vocajïct  fed  quo  Imperattresfui  duxijïent  ituros  tjie. 

Ils  eltuyent  infiniment  foigneux,  que  leur  ilélogement  nd 
fcmblaltvne  fuite,  & obferuoyentau  delpart  toute  la  bra- 
uade,  bonne  mine,  & fuperbe  contenance  qu’il  eltoit  poflï- 
ORenution  acbr*-^e*  Êt  eft  fort  remarquable  le  délogement  de  Ccfar, apres 
uaJe  oïliuirc  de  Ce-  auoir  elle  battu  par  Pompée, voyant  fcsfoldats  granden-ct 
ùr;  troublez, & ettonnez,il  print  vn  foin extreme  de conlerucr 

fa  première  réputation  : partant  fans  beaucoup  temporifer* 
fi  tort  que  la  nui#  fut  venue,  il  enuoya  deuant  bellement, 
& fans  faire  bruit,  tout  le  bagage  à la  volte  de  la  Valonne, 
leur  defédât  de  fe  repofer  en  nulle  part,  premier  que  d’eltre 
arriuez-là.Ccla  depefehé, retenant  feulement  deux  légions 
dans  la  clofture  de  fon  camp,  il  tira  le  relie  dehors  par  plu» 
fieurs  portes, & l’enuoya  deuant  par  le  melme  chemin. Pair 
ayant  fai&vn  peu  depaufe,àfin  de  garder  la  coullumepriU 
tiquee  entre  les  foldats  à la  guerre , & que  Pompee  ne  co- 
gneult  qu’il  délogeait  ainfi  en  halle  , il  fit  battre  au  champ, 
c’dt  adiré, qu’il  fit  leuer  lecry  accoullumé  dcTrouflcbaga- 
Mfor*. g e^coclamari iujîtt ) Se  partit  mefrne  inltât.Par  là  l*ô  v0id 

que  nonobüant  le  grand  danger  où  les  affaires  de  Cefar 
eltoy et  red uites,  il  voulut  en  dclogeant,faire  parade  de  cet- 
te nrgueilleufe  ollcntation,  altiere  Maielté,&  brauade  mili- 
taire,qu’à  vn  fi  grand  Capitaine  appartenoit. 
le*  Capitaines  Ro-  Les  Capitaines  Romains  ne  permettoyent  à perfonne 
main»  ne  permet  d'entrer  à cheual  dam  leur  Camp,  ce  fut  pourquoy  Pompee  en- 

i°eheudU  dlnrTcur  uoy a k*  Li&eurs  commander  à Tigranes , Roy  d’Armenie 
camp.  qui  fe  venoit  rendre , de  mettre  pied  à terre , luy  difanr , qu'om 

VM  dt  n'auoit  tamais  veu  entrer  perfonne  à iheutl  dam  le  camp  des  flo» 

Le»  Romains  firent  maint. 

mettre  pied  à terre  //,  ne  ceâoyent  a aucun  Jtny  pour  grand  qu'il  fufl^quoy  qu'ils  trait - 
au  Roy  Tiridatci , & , r , * , * 7 ' 

âautré».  taffent  encbojetd  initie.  C et!  pourqooy  en  1 entreueue  de 

Técittiiu  ii.dcitmv-  Corbulon  auecTiridates,Roy  d’Armenie, frere  deVologe- 

t.’jJmUku i.  d,ud,  de  PirtheÿTiridates  fut  le  premier  à mettre  pied  en 

».  terrc.fctcnrabouchemctduÇonlulMaruuSj&dePerlcuj* 
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Roy  de  Macedonc,Pfr/êi«  fut  le  premier  à pa(fer  le  fieuue. 

Si  vn  Capitaine  Romain  & vn  Roy  le  trouuoy eut  enfem-  R Dil?‘ Ie  «mp  de» 
ble  dans  vn  camp, la  precedcoce  &i  lupcrioriréjtant  aux  ve-  roTp!nHoan»nrca. 
ftemens,  qu'en  toute  autre  choie  ,cltoit  tailler  4»  Cd  fit  aine  pitïine.qon  Ro£ 
Romain , St  non  au  Roy.  Ceft  pourquoy  Hirtius  blaluic  Sci*  a'^rti 

pion,d’anbir  cédé  le  pourpre  an  Roy  l uba.  v .*•  * 1 ? " v ' 

AbordantleRoyaumcd’vnRoy  effranger,  ils  ne  quit*  Tes  Romains  abor* 
toyent  iamais  leshaches.faifceaux  de  verges, & autres  raar* <,antvn  Royaume,!» 
ques  de  leur  fouuerameté  & precrnüiences.La  première  ori-  marques  dç^tnSo*.. 
gioede  la  guerre  d’Alexandrie  ne  vint  d’ailleurs,  que  de  ce  ««ineti 
que  les  Egyptiens  veirén t,queCefar  prenant  terre  che ^ eux,fai- 
foit porter femblablet  en  feignes  devant /oy;  trois  qui  ett  bien  plus, 
iJ  prrtcndoit , comme  Conful  ,qu'k luy  apport utfl  de  terminer  fapref'n Tl™* 
les  different  d’entre  le  Roy  PtolomeeXP  CUopatre  ftfetur  ç tuin.n.t  rens  de  Ptolotmc  * 
quoy  il  leur  commanda  , qu'en  fa  prefence  ilsdifputafjent  le  Roy - jj^lcüP««  fuHde. 
aume  iuridiquement  par  les  rai  font, & non  par  les  armes.  Lmr,  ^ j,  u tutTT, 

Ils  raefprifoycn'.&refufoyentlesdons  & prefens,qui  ne  10,“'' 
yenoyent  de  leurs  amis  :quclon  iug«  par  là, combien  plus  f0)entic.  préférai 
Us  fe  fulTent  dédaignez  d’enenuoyer  à leurs  ennemis,  def-  n*  venaient d* leur* 
quels  aulfi  ils  n’en  acceproyent  iamais  point.Pharnaccs,R«>y  anM,• 
deCappadoce,enuoyabien  vnecoronne  d’or  à Cefar,qui  Ce(ir  ref„fJTnee-. 
luy  faifoitla  guerre , maisCefar  la  luy  renuoya  , auec  celle  tonne  d’or  du  Roy 
feiponle  : QSit  cbeyfl  premièrement  a tout  ce  qui  luy  auoit  eflé en-  lJh«naces,&  U lu£ 
joint , & que  cela  fait , & nom  plaftofl  ,il  pouirroit  envoyer  les  doits  rCDU0),*î . 

& prefens  ,que  les  Capitaines  des  armées  Romaines(pour  eftre  venus 
à bout  de  quelque  fîgnalee  entreprife  f auoyent  accoujlumé  recevoir  r„  U gntrrt  i'Alt- 
de leurs  bons  amU,C^  confédéré^.  . «Wnr.cfcrp.n. 

Iamais  les  Romains  ne  lailïoyent  les  corps  morts  de  leurs  Uiir^yèntTnirp* 
foldats  en  la  campagne, pour  eftre  pallure  aux  belles  fauua-  morts  de  leurs  foi. 
ges  , & aux  oifeaux  ; la  grande  magnanimité,  & éminente  ‘,at,e"kMmP»g*wi’ 

_ j , , . 0 , rc  Tut  ut  Int.  4.  4rr.il. 

vertu  dece  peuple-la,  ne  pouuant  touftrir  celle  indignité.  n*i„  ,4 
D’où  refulte,que  Cethccius  Labeocft  reprlm, de  n avoir  don  ■ GcrmaWas  firbruf- 
aéfepulture  k [es  foldats , occis  en  la  bataille  contre  les  Frtfons.  Au  ["  'SljTtt'.'Xnî'R 
contraire  dequoy , Germanicus  fur  grandement  loüé,d’«»ip/r  fi»  l<?ué; 
faifl  brufler  les  corps  des  fîens , bien  qu'ils  eufen  eflé  majfacré^  par  du 

leurs  compagnons  fkeaufe  de  leur  rébellion, & fednieux  mutine  ment,  C’eflvn  precepte  de 
Cequ’Annibal  fitaolfi  : car  outre  ce  que  par  vn  excellent  ['“*  ****’• 

prccepte  de  l’art  militaire,  cela  fc  doit  faire , il  y a d’ailleurs  nJ,',  d«  foidat* 
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plufieurs  autres  raifons,  rapportées  par  l’Empereur  Leon^  * 
“•  i*r  le  fuis  marry  qoe  i’aye  à parler  de  choie/,  qui  doit  piquer 

des  Roy  s, Princes, Seigneurs, Gctilshomracs,  Capitaines,  8fi 
le*  viillan*  Ro-  foldats  de  nollre  temps , c cil , que  fi  nous  liions  bien  l’Hi- 
“Tnddc.hoTnVurA  Üoirc  Rwmaioe  ,.oous  ne  treuuerons  pas  que  ces  vaillan» 

(c  Uiflcr  prendre  pri-  hommes  là  eftimaffent  choie  honorable  , de  ftlsijftr  prtH- 
fonaicu.  jj  } ire  pnfonniet  ,ainsTeputuyent pour vnade  magnanime,  6c 

■' IV'  'digne  de  leur  al  tierc  nature,  de.» e pus  tomber  i îf  a u poaaoirdt 
l*e»nemy.  Et  comme  dit  Platon, fifcf»  vtrà,  qui  liutu  »b  hojubur 
* 1 1 ’ capttufuerit,  eiiam  gratis  reddere  t oient ibiurtlincjucndum,  vi  pr*l: 

da  quomoiocumtjMe  hbet  vtamur.  Ccluy  qui  Iclaificra  prendre 
v if  aux  ennemis, que  l’on  le  leur  lai(fetntierement,à  fin  que; 
ils  iouilTent  de  leurpruye  en  toute  façon,bien  qu’ils  la  Vou* 
lu  flenttendre  gratuitement- 

Qjelle  grandeur  du  peuple  Romain  naift  à l’Empire  dé* 
l’vniuers?  Mais  quelle  merueille,  fi  tes  efprits  eiloy  ent  tels* 
loümp*  d«  U Re-  tels  tes  dcfTeins , telles  tes  conceptions , telles  tes  délibéra- 
publique  Romaine.  tjons  j pu,Squ*ayant  fuccéauecle  laid  ces  vertueofes,  ma— 

, . gnaniraes  , & nobles  coufturocs  , tut’eséleuê,  & nourry* 

depuis  l’origine  & principe  delà  naiflante  République  ea 
celle  habitude,  digne  d’vne  immortelle  gloire  : tellement* 
/'  qu’ilclloit  impofliole  ,quetu  nete  eonferuaffes  tel  en  tout 

aage,&  entout  temps.Tu  receus  àCanes  vue  débitât, où  ta 
T#*  Romain»  ont  Perdisvne  armeede  plusde  faisante  mille  hommes*, tu  auois 
rouHour»  cité  mag-  v ne  grande  partie  de  l’itaherebcllee  cotre  toy, tu  auois  Pô* 
ku'Tffoâe*."*  *n  ncray  vàinqucur(le  grand  Annibal  ) dans  les  entrailles  de 
ton  Eitat,  & iamais  ton  courage  généreux,  magnanime,  & 
grand,  ne  peut  confentir  que  l’on  lafebafi  vue  feule  parole, 
T tu  lun  , j.  voire  que  l’on  fill  vn  feul  ligne  de  paix  , ny  d’accord.  En  lai 

imTtx-iuji*.  mefmeannee,ayans  ellé  taillez-en  pièces  vingt-cinq  autre* 
mille  de  tes  Citoyens  , par  les  François,  en  la  forell  Litane, 
ij»u  i.iuadi.  j.  je  ne  te  voy. point  foiblir  , pour  flcTchir  , pour  t’abbaiflferj 

bien  éloigné  de  tomber  fous  lapefantemafie  de  celle  inique 
Fomine.De  là  à peude  temps, te  voila  afficgé,te  ŸoilàalTail- 
ï ly  aux  murailles  de  ta  patrie,  par  le  mcfme  Anmbal,ton  vn 
â>>rieux  ennemy,  plus  furieux,  plus  cruel,  plus  efpouuen» 
table  que  iamab;ie  ne  te  vois  point  efpouuenté, point  crain- 
1 ' %.  u*  point  effrayé  a.  & quaü  eointémeu.,  bien  éloigné  dé 
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trembler,  mefroe  que  tu  ne  daignas  pasrappellerà  ton  ( e - 
cours  ton  armee  de  Capouc  , ains  auec  vn  grand , & petit 
cft'eû  de  ton  altiere  oilentation , & audacicufe  arrogance 
mis  ce  puiflant  enneray  au  dcfcfpoir  de  te  pouuoir  nuire, ny 
offenfer.Le  petit  eft,  que  tu  trouuas , qui  acheta  auflî  chère- 
ment & à auflî  haut  prix, qu'en  pleine  paix, les  héritages, Se 
pofleflions  que  l’enoecny  ocçupoit,8e  où  Ton  armee  mcfme 
elloitlogee.  Le  grand  fut , qu'ayant  Annibal  triomphant 
tout  autour  delà  Cité  de  Rome,  campe  deuantles  portes 
tu  fis  néant  moins  fortir  tambour  battant , Se  Enfeigne  dc£ 
ployee  vne  armee  braue  Se  lefte,  pour. renforcer,  Se  rendre 
complette  celle  que  tu  auoisen  bfpagnp.  . . . 

V oilà  les  brauades,les  façons  altieres,  les  bombances,  les 
oftentations,les  arrogances, Se  orgueilleufcs  fupcrbitC2,  que  „ 

ie  voudrois  cftre  en  nosCapitamesjen  nosfoldats,pour  eltre , 
imitateurs  de  ces  illuftres  perfônages*,la  glorieufe  mémoire 
defquels  ne  périra  iamais:mais,ômalheuriils  fuiuent  tout  au 
rebours  l’exemple  de  cét  orgueilleux  Palas,  lequel, comme 
i'ay  ia  dit  ailleurs,  pour  ne  point  communiquer  fa  voix  à Tes 
feruiteurs,  ne  leur  parloit  que  par  lignes, Se  ne  commandoit 
rien  que  par  efcrit.Füyez,fuy  ez,braucsCourages  l’accident 
de  celle  infenfee  8e  fu  perbe  arrogance,la  noblefle  de  l’ame,  . 
c’eft  à dire, la  gencrolité  Se  l'auâorité  altiere, mais  prudéte, 
prennent  comme  filles  légitimes,  leur  eflence  de  la  vertu  • 
jointe  à l’honneur  , ainfi  que  par  vn  eRroit  Se  indifloluble  ; 

lien  de  mariage.C’eft  de  là  qu’vn  fçauant  Poëte  djfott,g»V/ 
fe  plairoit  infiniment  de  voir  en  fon  amante  ne  atiion  altiere  jn ait  II  faut  colloquer 
non  pas  fuperbe  &•  orgucilleufe.U  faut  conftituer  Se  colloquer  wrtu'&nonmvo! 
la  grandeur  de  fa  fortune  en  la  feule  vertu,  8e  non  pas  aux  luptez. 
mollefles,  aux  voluptez  -,  vn  braue  Capitaine  ne  doit  aimer 
les  parfums, les  delicatelf es, ôeappareilsde  bonnes  viandes,  Yn.  br?ae  CaP>’«'né 
ains  les  armes  & les  foldats.  tZSgSS 

Toy  Capitaine, orgueilleux^udacieux, arrogant, fuperbe,  p«  i«  p«fnm«  et 
8e  paraduanture  ignoraotSe  apprétif,tu  ne  cognois  point  le  ^'“'oïancc  «* 
loldat,  Se  le  foldat  ne  tecognoit  pas*,  d’où  refulte  que  la  vi~  Capitaine». 
üoire  ne  rapporte  aucun  honneur  , ny  U fuite  aucune  vereongne. 

Laifle , laifle  donç  ceûe  infolente  Se  feuere  oftentation, 

^efpouillc  toy  de  ceyain  orgueil , change  ton  imperieufe 
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aofterité, entre  tesatmsjparmÿ  lesfoldatscarefle  les,eftinse’- 
le*  à l’égal  de  leur  merke,de  leur  vertu, de  leur  gentillefle:/ir 
me f fri  s outrage  infiniment  tn  grand  courage  , n’en  vfe  iamais. 
Tous  les  hommes,  voire  nos  ennemis  mefmes  ,vallent  leur 
prix  aduiledoncde  te  laitter  conduire  par  les  renes  de  U 
la  prudence,  cft  prudeDce,Princelîe  des  vertus  morales  par  ce  moyen  ta 

«orale?  **'*  YCrtU*  re^ro€ras  toute  ta  cruauté,  ton  indignation  ,ton  ire,  & ton 
courroux  pour  tes  ennemis.  Tuas  pofïîblc  apprins  d'autre 
que  de  moy  , que  ceux-là  le  plus  fouuent  font  couards , lafchesy  (Jw 
Til»  Liut/iurt  à.decd-  fans  courage  par my  leurs  aduerfttres,  qui  entre  leurs  amis  & com- 
d*  j.  paginas  fcmonftrent  hargneux}tuebulentsy  de  difficile  entretien , 

■*  fafchenfeconuerfatiotK  ^ v; 


J Rufe  praftiqaee  paries  Capitaines , four  faire  que  les  ennemis  torts* 
b a fient  enfouppon  & dtfidence  de  leurs  Chefsf 

. . **  * . v«  f t ■ i I » 
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Hufe  de  guerre  de 
Ceriali*. 

v.î>  Il 


Vei  ali  s et  fi  in  fui  am  Batauorum  depopulatus,  agrot,  vil* 
àfque  Ciuilis  intaElas  finebar  , nota  arteducum  , Bien' 
que  Cerialis, Capitaine  Romain,  euft  pillé, & fac- 
cagé  l’Ifle  desBataues,ouHollandois,fi  eft-ce  qu’il 
- ? J .,A!.^’3aoitpoTr|rtoutiié  aux  chafteaux  & héritages  déCiuilis, 

fdeju , lia.  f d».  44»  chef  des  Fran  çois, fuiuant  la  rufe  accouflumee  dés  Capitaines , qui 
fiohrn , C hdf.  j.  veulent  mettre  tes  ennemis  en  quelquepernicieux  ombrage  & foup- 

Annibal  4a,  de  fe«n-  f°”  j Wf 

blablc  ruic  que  Ce-.  Annibal  feeurbien  Vier  de  ce  Frauduleux  ftfatageme,cai' 

■“•“t  - ■ ; ayant  mis  à feu  & àfangtoute  la  plaine  d’Ialie,il  efpargna 

& lailTa  faites  & énttfcres  toutes  les  tnairons  & polTettiôsdç 
Fabius  Maximus  , à fin  d:  imprimer  en  l'opinion  des  Pùmains,  qu’il 
* y auoit  quelque  trame  & fecrete  intebtrgenpj entre luj& Fab>*  fous 

Té’erius  Maxim*!,  I*  fMeur  lat Jur^f  Fabius  alldit  temporisât , & dilajoit  la  bataille ± 
4/erej.(h*i.s,  ’ & Annibal  au  réciproque  conferuoit  lesbiens  dePabius.Sïi  douté 
' ç^ftvne  cautebufcrafe1fortprdpt:é!'&capablëd,engendrér 
» , quelque 


» ; ...  ua 

J?' 


ET  MILITAIRES, LIVRE  XII.  $8i 

quelque  1 oupçon  ou  mesfiance:  & ne  s’y  peut  quafi  bonne- 
ment remédier:  que  par  l’exemple  de  tabius,  qui  s’eftant 

apperceu  de  l'ombrage  où  le  Sénat  & le  peuple  eftoyct  en- 
trez contre  luy,&  voyant  que  lesconuentioos  parluy  ltipu- 
leesauec  Annibal,touchainl’cfchâgedesprifonniers,à  (ça- 
noir, que  celuy  des  deux  Chefs  qui  en  auroit  le  moins, paye- 
nt à l’autre  la  rançon  du  nombre  qui  excederoit , ne  plai- 
foyont  pas  aux  Roraains:ilenuoya(onfilsàRome,pourven  Tit*  tw«,K»r«  ».<*«*• 
dre  les  biens  qu’Annibalauoit  laiffez  fains  & entiers , & ac-  Jc}' 
quitta  la  dcbte  publique  aux  defpensde  fon  bien  particulier,  Ru(-C  de  Corfebru 
quoy  faifant,il  fatisfit  à la  promefiefai&e  à Annibal, acquit-  «être  la  Rcpubliqi  C 
talesfoldats  prifonniers  , & fe  deliura  du  foupçon  où  H 
cftoit  par  la  rufee  fubtilité  de  fon  cauteleux  ennemy. 

Aux  premières  années  de  la  République  , la  mefmerafe 
fut  pratiquée  par  Cn.Martius  Coriolanus  exilé  , & par  con- 
fequent  ennemy  de  fa  patrie  , ayant  donne  le  galt  à tout  le 
territoire  de  Rome,  & faifant  fourrager  tout  le  plat  pays,  il 
commit  certains  foldats  dans  toutes  les  maifons  des  Patri-  t«  fotfpfon  engcj£ 
ciens  Romains , à fin  que  l’on  nj  touchajl  point , ains  qu'elles  fuf.  drc  de  grande»  dif- 
fent  prtfcrucesde  tome dfic d'hojlilité.  Ph  le  moyen  dequoy  il tordcs' 
s’engendra  vn  fi  grand  foupçon  de  quelque  fecret  complot, 

& conclusion,  que  la  difeorde  fe  fourra  bien  auant  entre  les 
Nobles  & les  Plebeyens.  Les  Tribuns  pouflez  de  cét  om- 
brage incobfideré , ne  faillirent  pas  de  féconder  le  delfein 
prémédité  de  Coriolanusrcar  imputans  aux  Nobles  la  coul- 
pe, & la  caufe  de  tout  le  mal, ils  incitoyent  le  peuplera  a fiez  , 

farouche  de  foy  -mefme,&  enflé  de  dédain  contre  les  Patri- 
cicns.De  façon  que  tout  cftoit  réduit  en  vn  efirange  vncar- 
me,fi  la  frayeur  de  la  guerre  de  dehors  (qui  eft  vn  grand  lien 
dcconcorde)  n’euft  modéré  la  colere  des  Citoyens  fufpeâs, 

& mal  affeâionnez. 

Me  deftournant  tant  foit  peu  deschofesbelliques  , ie  di-  LePhilofcphe  z«: 
ray,Qnele  PhilofopheZenon,auecvneaftucequafidemef  n0"  p»r  f*>n  aftute, 
ine  efpece  mit  Phalaris, Tyran  d’Agrigéte, en  telle  roesfian- 
ce&  foupçon  contre  fesamU,qu*à  la  fin  la  forme  du  gouuer- 
nement  fut  changée.  Le  Tyran  defcouurit  la  confpiration  r^mm  Mtximmi. 
tramee  contre  fa  vie  par  les  menees  de  Zenon:  il  le  fit  pren- 
dre  ,&  appliquer  aux  tour  me  ns , pour  luy  faire  déclarer  fes 

Ttttt 
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complices  , Zenon  confiant  iufques  à la  mort,  & penfant 
mefmesau  milieu  de  la  torture  à la  ruine  duTyran,nomma 
(ditCiceron  en  fesOiîues)tous  lcsplus  grands  amis, & fau- 
r teursdelatyrannie.ChofequiirritatellementPhalaris.que 

riulam  par  fi  cru-  r f /-  « • r * V 

juré  fut  tué  par  ici lans  exception,  ny  conüderation  , il  le  mit  à perlccuter  les 

plu»  chilien.  plus  familiers  & intimes  feruiteurs,  qui  contraint  par  vnefi 

extreme  cruauté, fe  mutinèrent  à la  fin,&  le  mafTacrérct.Et 

ainli  l’Ellat  fut  changé  comme  Zenon  defiroic. 

Xëg."dcaudx°rIporM  A,a  vérité  ie  croy,qu*vn  Prince  doiueeflre  grandement 

quiluy  font  tait»  cô-  aduisé  , & doit  bien  prendre  garde  aux  rapports,  & accu- 

teutifc'  bo"S  fcru“  étions  quiluy  font  faites  contre  les  Capitaines  , & autres 

perfonnages  de  feruice,  qui'fuyuent  la  Cour.  Bien  fouuent 

ces  fubtiles  rufes,  & cauteleux  artifices  fontinuentez  pour 

preiudicier,  & nuire  au  Prince  , pluflofl  qu’à  ceux  que  l'on 

François  Sforce  fut  accufe.FrançoisSforce,voulantpar  toutes  fortes  de  moyens 

caufc  qu'Alfonce  éloigner, feparer, ou  diftraireTroile,& Pierre  Brunores,Ca- 

^piîfoïlr’a'ên  Pitaines  de  grande  réputation  & valeur,  du  feruice  d’Al- 

Cataiogue  le»  deu*  phonfe,  Roy  de  Naples, leur  efcriuit  vne  Lettre,  composée 

d’Erta^'u’ll  cuU  "'a*  ^vn  art‘^cc  ^ ^jcquis  , que  les  plus  prudents  culTent  iugé 

»ne le'tre  qall aucüt  qu’il  y auoit  quelque  grande  & importante  intelligence 

entre  eux:la  condufion  d’icelle  efloit,  Que  fans  autre  delay^ny 

remife  , ils  mijsent  promptement  à execution  ce  dequoy  ils  ejloyent 

demeure  ^d'accord  en femble.  Celle  Lettrefut  rendue  entre  les 

mains  du  Roy , par  vn  moyen  prémédité.  Le  Roy , à la  fim* 

pie  leélurc  d’icelle, fc  forma, non  vn  leger  foupçon,maisvne 

creance  certaine  de  quelque  perfidie  & trahifon , fit  mettre 

la  main  au  collet  à ces  deux  braues  hommes  , & lesenuo- 

yant  prifonniers  en  Catalongne,fe  priua foy-mefme(feloa 

l’intention  & defir  dcFrançois  Sforce  fon  ennemy)de  deux 

valeureux  perfonnages, & grands  hommes  de  guerre. 


«Écrite. 
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Curieux  examen  des  R ai  fins  d'Bflat  & de  Guerre. 
Discovrs  Dovziesme, 


Voy  que  i’ayebien  amplementtraiâé  de  la  Rai- 
on  d’bftat,  au  feptiéme  Difcours  du  lis  iefme  Li 
are  5 fi.ay  i<r  treuué  bon , pour  la  clofture  de  cét 
Ocuurc , d’examiner  quelques  points  concernas 
cefte  mefme  raifon,  & li quelque  fpeculatifepilogueur re- 
marque de  la  différence, contrariété, &repugnâ:e  entre  ces 
deux  Difcours  de  mefme  matière, ie  le  fuppliede  faire  con- 
fideration,Que  far  l'agitation  & difputederaifons  differenteiQn 
contraires  , la  iraye  rai  fin  eji  mieux  efclaircie  & mieux  entendue. 
Orweux-ie  fur  cefte  occurrence  difcourir  de  trois  petits 
poincis,  qui  tous  n’ont  encoresefté(que  ie  fçache)pleine- 


II  y 1 cy-deuint  nt 

très  ample  dil'courj 
de  la  Raifon  d'Kftat 
où  on  verra  , que  la 
raifon  diuine  eft  en 
tout  & par  tour  pré- 
férable par  le  témoi- 
gnage mefme  des  Pa- 
yens. 

Les  difputes  8r  eonfe* 
rentes  efclairciflcnt 
la  vcritd,&  la  renJée 
plus  certaine  t Si 
mieux  croyable. 


mentéclaircis  par  aucun. 

Le  premier  eft,que  c’eft  que  Raifon  d' Eflaf,\cfecond,Si  la 
Raifon  d üjlat  fi  doit  appliquer  aux  hommes  de  priuee  condition -,  feiUcrs  d'El»«. 

& le  troiiiefuoe , Si  les  Prineefjes  fi  doiuent gonutrner  par  Raifi » 
d'Bflat. 

Quant  à ce  qui  touche  le  premier  poinft,  il  faot  fçauoir, 
qu’il  y a trois  termes  communs  St  vfi tés  entre  les  Efcriuains 
& difcoureurspolitiques.Lepremiereft,fl4tyô»  d' Eflat^e  Çe- 
cond.Inrerefls  d'6flat,\e  troifiefm c,Raifon  de  laguerre. 

La  Raifon  d’Eltateftde  deux  fortes, l’vneelt  vraye  raifon,  ta  prudence  ciuîle 
qui  eft  celle  qu’on  appelle  Prudence  ciuile  , laquelle  n’eft  u'IuHi^c '.'ny  de  la- 
pas dihoin<fte,ny  fepareedes  Vertus  morales,  ny  de  la  Rdi-  Religion. 
gion-,par  conséquent, elle  eft  vray  raifon,  & vraye  réglé  de 
gouucrnement. 

L’autre  eft  feulement  apparente,qui  ne  vife  qu’ài’vtilité8f  .f 

feul  adoantage  de  celuy  qui  fe  fert  & vfe  d’icelle, fans  autre  j,ut  <)uc  le  feul  icf- 
conlideration,  ny  enuerc  Dieu , ny  au  deuoir,  St  c eft  de  ce-  peft  du  Prince, 
fie  fécondé  principalement  que  i'entens  ores  difeourir,  puis 
que , ou  par  U malice  des  hommes,  qui  tachent  de  couurir 
v " " Ttttt  a 
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fous  des  noms  & tiltres  fpecieux  leurs  tnauuaifes  œuufes 
& iniquitez,ou  par  autre  motif, ellea  vfurpéle  nom  de  Rai- 

fort  d’Eftat. 

Donc,  la  Raifon  d’Eftat, en  la  façon  qu’elle  fe  prend  com- 
munément, doit  eftrc  definie  , ~rne  drotfte  Réglé , avec  laquelle 
toutes  fortes  d'affaires  font  gouuernees  feints  que  l'vtilité  de  celujt 
qui  en  ejl  le  maiflre  le  requiert. 

Définition  delW  -Interefts  d’Eftat  f»gnifie,/’4M*|*£*  de  qui  que  ce  fait,  touchant 
rttt  d'tllar.  la  conferuation  & manutention  des  chofes  qu’il  foffede  & l'accroif- 

fement  & augmentation  d'icelles. 

Raifon  de  guerre  veut  àirCiVnedroi&e  refele  de  bien  condui- 
Definmon  de  la  Rai-  fc  gouuerner  tous  les  deuoirs , exercices  & f allions  militaires , 

dont  nous  traiterons  feparément,mais  fansdifcontinuatioa 
de  difcours.  . ib  ■ 't§<vr 

Parlant  donc  de  la  Raifon  d’Eftat, (fous  laquelle  en  quel- 
que façon  la  Raifon  de  guerre  eftcomprife,  puis  que  roue 
Tout  ee  qui  fc  fait  i ce  qui  s’agit  & fe  fait , ou  qui  fe  fooffre  & patit  , par  les 
u guerre  eii  pour  Princes  , à la  guerre , s’agit  ou  fe  fouffre , ou  pour  confer* 
ou f augiiumcr  ^er  » ou  pour  recouurer  Si  reconquérir  , ou  pour  accroi- 
l'Edit.  ftre  leurs  Eftats.)  Il  faut  monllrer , que  nous  auons  équita- 

blement definy  Raifon  d’Eftat  eftrc  vne  droite  régir, 
parce  que  fi  quelqu’vn  gouuernoit  fes  affaires,  ou  celles 
d’autruy  temerairement,  ou  inconfiderément  ( quoy  qu'il 
luy  fuccedaftbien  ) fi  ne  diroit  on  pas  qu’il  euft  procédé 
On  ne  doit  pa»  dire  fc|on  Ra|fon  d’Eftat,  & partant  il  cftneceffairejàcequ’on 

qucccluyqui  a gou-  • r r»  -r  tirïo 

uerné Tes  aiFaires  ,e- puifle dire  que  quelqu  vn  fe  gouuernc  par  Raifon  d Eflat, 
mcraircment  & in-  qu’il  agiffe  8c  procédé  en  fes  deportemens , Sf  enfongou- 
faiftpar  raifon  d’É-  “Ornement auec  vne  draictereigle , laquelle  ( comme  iay 
üat , puis  que  celle  dit , n’eft  pas  mefme  chofe  que  la  prudence  ; eo  ce  que 
raifon  eii  »nc droiac  ja  prildencC  sfi  on  la  prend  en  fon  Etimologique  & pro- 
pre lignification  , n’eft  jamais  feparee  des  V ertus  Morales: 
la  prudence  par  le  Là  où  aucun  ne  doit  eftre  appelle  prudent  , s’il  n’eft  auflï 
iugeincntdc  toutiesfiotnnjede  bien*,  & neantmoins  il  y en  a plufieursqui fe 
ec(re°<!u tièndc»  ref-  fcruent  de  la  Raifon  d’Eftat , qui  n’ont  preud’hommie, 
n«  de  toute*  le*  probité  , ny  intégrité  quelconque  : mais  il  faut  fçauoir. 
Vertus  «orale*.  qU’auec  iufte  raifon  i’ay  dit , fi  la  prudence  fc  prend  en 
propre  fignification , parce  que  quelquesfois  , elle  eft  in- 
terprétée & entendue , pour  accortifc , fabtiüté,  cauteRe* 
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fioefle,Artuce,ou  Malice,  que  les  Latins  appellent-,  Callidi - Cefleprodeneedef- 
tts,  Vtrfutiéy  Sec.  De  laquelle, fans  doute, Vlylfesauoit  bon-  en'  "rage  "ajour- 
ne prouiûô: (C’eft  pourquoy  Homère  l’appelloit  TnAirpoTnii  d’huy,  que  pluficurs 
& quelques  autres  qui  ne  furent  iamais  accompagnez  de  œ”n[cXnÎMrdpr^ 
Morale  bonté,  en  telle  forte  qu’ils  peulTent,  ny  deulTent  chain. 
eftre  légitimement  appeliez  Prudens-,  & toutesfois  on  dira 
qu’ils  fe  font  gouuernez  felonRaifon  d’Ella t.Or  ne  peut  el- 
le pas  eftre  appellee  Art,  parce  que  l’Art  (comme  enfeignç^ 

Arillote  au  Gxiéme  liure  de  fes  Ethicques)eft  vne  réglé  l‘An 

chofes  faifablcs  ; c’eft  à dire  par  operation  manuelle , & la 

Raifon  d’Eftat,  eft  vne  réglé  des  chofes  3gibles  ou  éligibles, 

qui  font  operation  de  l’entendement  & delà  volonté  ? Bien  Définition  de  imi- 

eft- il  véritable  , qu’elle  n’eft  pas  fans  quelque  concours  de  (°n  d *tim 

perturbatiô(qui  eft  le  propre  desadions.)  Le  Prince ouau-  n’eft  Vasàffri/hlfde 

tre  eftant  incité  à faire  vne  chofe , par  raifon  d’Eftat , pour  quelque  perturbais 

élire  piqué  de  quelque  paflionreiglee  ou  defreigleç  , non  Co'ndaPiinte!* 

plus  doit-elle  eftre  appellee  Science,  de  la  mefme  forte  que  • 

font  les  Speculatiues, qui  proprement  méritent  ce  nom  là; 

parce  que  la  fin  de  la  fcience  , c’eft  la  cognoiflance  où  la 

contemplation  , mais  la  fin  de  la  Raifon  d’Eftat , c’eft  l’a- 

dion. 

Nous  dirons  donc,  que  la  Raifon  d’Eftat  eft  vne  mi S'tiXy  Principes  detiraisô 
Pedie,  ou  dodrine,ou  difeipline  précédante  & nailfante,  d’.E.Caf'  auec  r*  tc6~ 

• • r . ,,  * - , , . c.  , ’ niuo  d’vne  »utrc  for- 

partiedesenleigneroents  d autruy , partie  de  la  lecture  des  tcquecydctunt.  ' 
hiftoires  & eferits  Politiques,  partie  des  relations , partie  du 
fens,  Se  partie  de  l'experience  des  chofes  du  monde,  par  la- 
quelle raifon  quelqu’vn  gouuerne  fes  affaires, ou  de  qui  que 
ce  foit,  félon  que  requiert  l’vtilité  &d’aduantage  deceluy 
à qui  elles  competent  & appartiennent. 

I’ay  did,  la  Raifon  d’Eftat  ; eftre  vne  difeipline  par  l’en- 
feignement  d’ Arillote,  qui  au  premier  liure  des  parties  des 
Animaux  , chapitre  premier  , diftinguela  difeipline  delà  t*r«fon  d'Eflat  eft 
Sciencecommevne  habitude  moins  parfaide,  d’vne  plus 
parfaide:  parce  que  la  raifon  d’Eftat  eftant  vne  faculté  adi-  deparfaiâc. 
ue,  elle  ne  peut  eftre  habitude  parfaide , ioind  que  Xeno- 
phon  appelle  Ceropedie,  la  difeipline  ou  dodrine  de  Cirus  p.lus  imP1®  **PK<** 
ont  gouverne  ment  du  Royaume.  la  raifon  d’fclUtj  • 

1 I’ay  did  en  apres,  que  celle  expertife  ou  difeipline  prent 

- Tttttj  - ( 
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Ton  effence  , fit  fa  forme , partie  des  aduis  & enfeignements 
d'autruy, parce  que  delav'ruevoix  d’vn  autre, on  peutapprc- 
dre  beaucoup  dereiglesde  gouuernementj  &ay  adioultc, 
Iliiftoire fournît  les  Qu’ci leprocede  encores  partie  de  laleâure  des  Hilloiresfic 
r^aâ;:û;  dek  «fo'»  Politiques, pour autat  que  des  Hiftoires  on  colli- 
dirc  oMciuets.  ge  les  exemples  des  actions  de  plulteurs,3t  obleruantcequr 
s’en  eft  enfuiui  de  bié  ou  de  mal, on  apprent  ce  qui  fe  doitfie 
qui  fe  peut  euiterou  imiter  en  pareil  faiâiôt  ie  dis  auifi,qu’ô 
ne  recueille  pas  moins  de  fruiéi , lifant  les  mauuaifes  cntre- 
prifes,  les  infortunées  fit  mal  conduites , que  les  heureufej* 
bien  adminiftrees,  fit  vertueufes  •,  parce  que  les  erreurs  fie 
leterreurs  & péchés  pechez  d’autruy  ne  noos  rendent  pas  moins preuoyâs  fit  ad* 

d’autruy  nouirendct  r / r r j «T 

autant  fages  & Prc-  uilez,que  leurslages  deportements.Tout de  metme,que des 
uoyani  que  leurs  pru-  Sciences  touchant  lefquelles  nous  n’auons  pas  moins  d’o- 
dents  dcl,0rtcnientl-jj)jgatjon  à ceuxqui  ont  efcrit  des  fauftesopiniôs, qu’à  ceux 
les  fauflla  ou  erro  qui  ont  eu  des  bons  fentimens.  Parce  que  les  opinions 
nees  opinions  incitét  erronees  & faulfes  des  premiers , ont  obligé  les  féconds  de 

mîe ux  "e c h e r chc r b Perkruter  plus  profondément  dans  le  poys  tenebreox  de  la 
tente.  vérité , ainfi  qu’ Ariftote  le  rapporte  en  la  fécondé  partie  do 

deuxième  liure  deschofes  dioines. 

P.iurfuiuant  fur  ce  qui  eft  des  efcriuains  Politiques,  affn 
d’entédre  côme  la  Railôd’Eilatfepeutrecueillir  chez  eux, 
il  fautremarquer , qu’ils  fontde  deux  fortes,  fçauoir aucuns 
Efcriuains  qui  tw-  qu|  eft riuent  ex prdTément  desenfeignemers  de  gouuerne- 
£*  prTcc^tll^lc  ment  d’Eftat,cômelfucrateenquelques  vnes  de  lesoraisôï,’ 
çouuerncnaent  d’£-  Platon, en  fes  liores  de  la  Repub.du  Royaume, St  des  Luix, 

flat*  Arill»>teeivfaPhilofophieCiuile,ô<quclquesautresde  moin- 

dre auét..riré,&autresqui  n’ont  pascefte  mefmehn  exprtlfe 
' • fit  formelle  en  leursefcrits,ains  racontas  lesvies, moeurs, ge- 

ft«s,&deportemcs  desgrâdsfit  des  petits, ou  recitâ>>quelques 

hiftoiresoudifcoursjOntentrcmtfle&parlemédiuerspreccj; 

ptes  St  enfeignemcsjconccus  dâs  leurs enrédemérs,  ou  for- 
mez fur  les  aci'ôsfit  deporteroens  de  ceux  dôtils ont  parlé, 
ne  imtr* & fq»> ohi  ou  ne  les  ayans  pasefcrits,ils  nous  onnnonftrrle  moyen  fie 
ferumt  ’vne  autre  l’inuention  de  les  colliger  fit  recueillir, t ôme  le  mefme  Ifo- 
incrhnJe  poutenfr  w crateen  certaines  orailonsjDcmoiihcne  en  fes  Philipiques* 
tU‘°D  Thucidide,Xenoph,Polibe,Cefar,Salufte.Titc  Liot,Plu- 
tarqueiTacitejSuetouejPiôjProcopc^uichardiujPbiljpes 
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de  Comines, & quelques  autres,  la  leâure  defquels  eft  tres- 
requife,  vtilemcnt  necelTaire , 8f  necelfairenaent  vtile  pour 
apprendre  la  Raifon  d’Ellat , parce  que  de  ceux  qui  en  ont 
traiéle  par  ex  près, on  peut  apprendre  les  réglés  & maximes 
qu’ils  ont  eferites  & dittees , & des  autres  ou  les  peut  corn- 
pofer  ô<  colliger. 

Encor  ne  faut-il  pas  obmettre  qu'on  peut  aulïi  aprendre  fc’“imer 
iemblables  maximes, parmy  les  Hilloriographes  purs,  & en  raifon  d’Ellat,  en  la 
deux  maniérés, l’vneiformantvne  maxime  fur  le  récit  d’vne  leâurede»  Hiiioiio- 
aéiion  particulière, quand  l’autheur  de  telle  aâiô  efl  réputé  srir  ei  purI‘ 
grand  home  d’Eftat,&  de  finguliere  prudéce, l’autre  par  in- 
duction,argumetant  fur  ce  qui  fe  ütauoir  eité  faict  par  pla- 
ceurs excellens  perfonnages  en  vn  niefrne  fait  particulier,  r.*-. . 5.1  1 T 
M ais  i’ay  di&  qu’outre  la  le&orc  des  Hiftoires  & deseferits  Le  (■«,»&  l«rchti5» 
Politiques, le  fens  &lesrelatiôssôtnece(Taires  pour  apredre  necdTairc»  pour  ap- 
. pIeinemctlaRaifond’Eftat,parcequedclàonpeuteftreiu-Pr'^ 
lirait  des  habitudes,  inclination, & forces  des  Princes, & fur 
cela  on  peut  former  les  propolitiôs  mineuresqui  font  necef- 
faircs  d’cflrefccuësauffibic  que  le$'majeures,pour  bic  gou- 
uerner  vnE(lat,parcequ’il  ne  feruiroit  pasde  beaucoup  à vn 
petit  Prince.de  fçauoir,Quc  lors  qu’il  arriue  vne  guerre  en- 
tre deux  puilfâs  Monarques, lesPrinces  inferieurs  voifins  fe 
doiuét  déclarer  pour  l’vn  ou  pour  l’autre,  pluftoft  qu’en  de- 
meuras otieufemet  fpedateurs  &neutres,fe  rendre  la  proye 
duvainqueunS'il  n’eit  auffi  pleinemét  informé  (telle  guerre 
furuenant)  & de  fes  propres  forces,  & de  celles  des  Princes 
contendans,  pour  pouuoir  bien  iuger , s'il  doit  demeurer  en 
neutralité,  ou  fe  déclarer  d’vo  des  deux  partis  -,  & celle 
information  fe  peutobtenir,ou  de  noflre  fens, ou  desrelatiôs 
verbales  ou  literales,&  feruentaufsilcs  relations  comme  le 
fens  pour  corriger  les  maximes  félon  l’exigence  descas:Car 
bien  que  la  plufpart  d’icejlesfoient  infaillibles, eRansneant- 
moins  fondées  fur  des  fujets  & matières  variables, (comme 
font  toutes  les  chofes  humaines)  elles  peuucnt  par  accident 
reiiflîr  quelquesfois  fallacieufes  & faulfes , ce  que  le  fens, 
ou  les  relations  nous  pourront  enfeigner  : comme  par 
exemple  : C’eft  vne  maxime  hors  de  difpute  & contro- 
uerfe,que  nousncppuuons  jamais  offencer  vn  Prince  plus 
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puiflant  que  nous  : neantmoins  il  pourra  nailtre  des  cas  quê 
faire  le  contraire  (bien  que  la  procedure  foie  accompagnée 
d’iniuftice  ) nous  reoffira  à profit  & grand  auantage.  Par 
exemple,  quand  il  eft  certain  que  c’elt  bien  vrayement  vn 
Prince  plus  grâd&  plus puifTant, mais  timide, craintif,  pufil- 
lanime,  par  le  moyen  dequoy,nous  en  l'offenfant , & luy  le 
foutfrant&  endurant, acquérons  bruit  & réputation  enuers 
les  autres  Princes;Et  telle, pufillanimité  ,ba(fe{fe  de  coura* 
ge,&  lafeheté  peut  venirà  nollre  cognoiflace  par  le  fensqui 
la  defcouure,&  la  faiét  apperceuoir  en  la  fréquentation, ou 
par  les  relations  eferites  ou  par  nos  Agentsfit  Arobaffadcurs 
qui  font  relations  parlantes  & viues..  " 

t’experienee  et»  »n  Le  dernier  des  principes  de  la  Raifon  d’Eftat, fera  l’expe- 

SUilon djuut. dC  ^-rience  affaires  du  mode, & pour  le  faire  entendre, ie  dis: 

Que  tout  ainfi  que  la  prudence  Politique, oudifeipline  ciui- 
le(auec  laquelleRaifon  d’Eftat  a beaucoup  de  refi'emblâce) 
abefoin  d’vne  grande  expérience, felonl’opiniô  d’ Ariftote, 
au  fixiéme  liure  de  fes  Ethicques , auflî  a la  Raifon  d’Eftar, 
parce  que  toutes  deux  S’apliquet  &s*éployent  à la  conduite 
& direction  des  aélions  humaines  qui  font  toutes  particuiie- 
Dtfinition  de  l’ex-  res.Et  l'experiencc  de  laquelle  nous  parlons , efl  vn  recueil  e» 
penenee.  noflre  mémoire  de  plufieurs  aêlios  particulières, q*’o  a faites , o»  qu'o 

rf't'fH/rfire^joinâque  par  le  téps,on  void  le  progrez,&diuers 
fuccez  d’vne  infinité  d’euenemens  de  casdiffercts,  qui  eftâs 
bié  obferués  & remarquez,  fôt  ouurir  les  yeux, & péferàce 
qu’ô  doit  faireic’eft  pourquoy  on  dit, que  quâd  on  fait  deux 
f»  is  vn  mefme  affaire,  on  fait  moins  de  fautes  la  fecôde  fois 
Hamamement  la  cluc  *a  Prcrn'crci&  quand-onla  faiâ  trois  fois, on  faiô  encor 
parfaiâe  prudente  mieux  la  derniere,que  lesdeux  precedétes.Certesil  n'eftpas 
ne  peut  eltrc  en l’ef-  p0flible  humainement,  qu’vne  vraye  & parfaite  prudence. 

prit  de»  leune»  gens  *.  ^ î,1,  . , / r_  , _ r * 

ny  la  raifon  d’tflat  le  puifte  rencontrer  en  rclpmdes  ieunesgcs(cômedit  Ari^ 
cafapafcûign.  ftote  au  chapitre  neufiefme  des  Etichques  ) auffi  n’ypottr» 
roit  on  pas  trouuer  vne  bien  accomplie  Raifon  d’Eftat.  - 

Ayant  déduit  les  principes  d’où  procédé  la  Raifon  d’Eftaf,' 
il  faut  confiderer  les  autres  parties  de  la  définition  ; nous 
\,  auons  di&  que  quelqu’vn  gouuerne,  ou  fes  affaires  propres; 

ou  celles  d’autruy  par  Raifon  d’Eftat.  Cetoy  qui  em- 
/ jloy  e ccftc  raifon  s’en  fert  en  fes  affaires  propres  ( ce  font 
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Je$Prioccs)ou pour Usdftjires d’autruy  .{ce  tôt  les officiers 
desPrineesjy  ayaut  cette  différence, que  IcsErincess’cn  fer- 
uent  pour  l’v  tinte  de  leurs  propres  affaires, & leur*  olfiners 
pour  l’vtilité  des  affaires  dautruy.  Maintenant  il  faut  dire 
que  cette  vtilité,à  laquelle  comme  à la  fiu  la  Raifon  d’Eftat 
regarde,conceroe deux  fortes d’atfaires,  qui  font, la  conler- 
uation,&  l’accroilTemcntdece  qu'on  polfcde  : à l’occalîon 
dequ<>y  le  Prince  qui  fe  veut  gouuerner  par  Raiion  d’Eltaf, 
veille  incelTamment,&  a l’œil  ouuert  lur  les  amitiez, inimi- 
tié! & pretentiôs.  Aiofi  entretcuât  l’amitié  auec ceux  qu’il 
l’a  contraâee,&  l’inimitié  auec  ceux  qu’il  doit, il  penfe  aux 
moyens  de  pouuoir  conferuer  fon  Eltat,  voire  de  l’cftendre 
& amplifieri&  ayant  la  penfee  aux  pretentiôs  qu’vn  autre  a 
furfcsEltats,ileftime  pouooir  treuucr  l’inuention  , de  le 
preuenir  & l’empefeher  : puis  ruminant  fur  celles  qu’il  a fur 
Je  bic  d’autruy , il  s’imagine  treuuer  quelque  voye  pour  élar- 
gir les  limites  : mais  comme  ainfifailant  il  fe  fepareleplus 
fouuentdelaiufticc  & de  l’équité  , aulfi  demeure- il  pla- 
ceurs fois  trompé, deceu,8i  bieneftonné. 

Pour  le  fécond  chef,  fi  la  Raifon  d’Eftat  fe  doit  appliquer 
aux  hommes  de  condition  priuee*,  c’eft  fans  difficulté,  que 
prenant  ce  terme, Raifon  d’Eftat,  en  fon  vfitee  & propre  fi- 
gnification,ellenedeur3eftre  employée  qu’en  faueur  des 
Princes,  parce  qu’elle  fignifie,  réglé  degouuernement  d’E- 
ftat, & Eftat  s’entend  proprement,  Roy aume,Principauté, 
Empire,  Seigneurie.  Mais  fi  nous  voulons  parler  vn  peu 
moins  que  proprement, & par  vne  certaine  fimilit  ude,nous 
pourrons  dire, qu’elle  s’entend  aulfi  aux  hommes  priuez,qui 
n’ont  point  de  domination  fur  autruy,parce  que  fi  on  prend 
garde  à l’etymologiefie  force  du  vocable,  tout  ce  que  quel- 
qu’vn  pofiede  eft  Eftat,  & finon  tour, au  moins  les  territoi- 
res, domaines  & polfeffiôs  immobiliaires,pour  la  conferua- 
tion,melioration,ou  accroilfemét  defquelles,il  eft  neceflai- 
re  d’aooir  certaine  réglé, ou  raifon, laquelle  en  quelque  ma- 
niéré imite  la  Raifon  d’Eftat  des  Princes,  d’où  refulte  cette 
conclufion  que  laRaifon  d’Eftat  Te  pratique  principalement 
par  les  Princes,  fie  fuccidiaircment  par  les  hommes  de  pri- 
nce condition»  - 
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Quant  au  dernier  chef  que  nous  auons  propofé,  fi  les 
Princes  doiuent  fe  gouuerncr  par  Raifon  d’Eftat,  voicy  les 
raifons  de  la  partie  atfirmatiue  j La  première  eft , parce  que 
R ail'on  d’Eitat  lignifie  v ne  droite  réglé, &: fe  gouuernçr  par 
vne  droite  réglé, feroble  tres-bien  faiéh 

La  fécondé,  parce  que  quiconque  eft  appelle  de  Dieu  au 
gouuerncment  d’vu  Ellat , femble  eftreen  liberté , Se  auoir 
tout  pouuoir  d’vfer  de  tous  moyens  vtiles  & profitables 
pour  la  conferuationdu  mefme  Eftat , quin’ift  faire  autre 
*chofe  que  fe  gouuerner  par  Raifon  d’Eftat. 

Et  la  derniere , parce  quetious  voyons  auiourd’huy , que 
les  Princes  font  la  plus  grande  partie  de  leurs  affaires  par 
Raifon  d’Eftat  ,&  ne  femble  pas  croyable  ny  po(fible,que 
ce  qui  fe  faiû  communément  , & par  ceux  qui  fonten  plus 
grande  dignité  que  les  autres  foie  mal  faiéh 
iniufticc  Je  U Raifon  Et  la  première  des  raifons  pour  la  negatiue  eft, que  par  la 
d-Eflac.  Raifon  d’Eftat , on  commet  des  grandes  iniufticcs  & mef- 

chancetez*,comme  par  exemple,  Si  vn  Prince  fe  prend  gar- 
de, qu’vn  fien  parent , ou  autre  grand  Seigneur,  homme 
vaillant,  Se  arny  du  bien  public, foit  aymé  du  peuple, & que 
les  efprits  & les  yeux  de  la  multitude  foyent  portez  fur 
luy , la  Raifon  d’Eftat  veut  qu’on  luy  falfc  perdre  la  vie,  ou 
le  ferrer  en  prifon  pour  l’empefchcr  d’attenter  contre  l’E- 
ftati&telle  procedure  eft  vneextreme  mefcbâceté,pretex- 
tee  d’vn  crime  imaginaire  Si  fupofé,  qui  n’cft  encores  para- 
uenture  ny  conceu  ny  penfé:  ainfi  void  on  que  Tybere,vray 
archetipe  de  tyrannie, procura  la  mort  à l’innocent, &braue 
TmpictS  Je  la  Raifon  Germanicus  pour  feroblable  occafion. 
d'Eit.t.  La  féconde, parce  que  bien  fouuent  la  Raifon  d’Eftat  foa- 

le  aux  pieds  la  Religion , en  ce  que  fi  vn  Priuce  feculier  co- 
gnoit  fes  fubje&s  mal  affectionnez  enuers  luy,  & qu’ils  ont 
leurs  volontcz  portées  en  la  faueur  de  quelque  illuftreper- 
fonnage  Eccle(iaftique,il  luy  fait  mettrcla  main  violente  au 
collet , Si  s’en  deffaiét  en  quelque  façon  par  raifon  d’Eftaf, 
qui  eft  vn  aâc  tres-mauuais , & qui  répugné  au  refpeâ , 5t 
deftruit la  reucrenccquc  nous  deuonsàla  Religion. 

La  troifiefme,que  ceux  qui  fe  preualent  de  la  Raifon  d’E- 
flat , principalement  fous  les  Tyrans , qui  ne  doiuent  cftre 
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Imitez  en  façon  du  monde. 

Mais  pour  extraire  la  vérité  de  cefte  queftion,il  faut  auoir 
recours  a la  diltii.ttion  quenous  auons  taiéte  au  commence- 
ment^ dire  que  la  Raifon  d’Ell3t,prinfe  comme  elle  le 
prend  communément  j c’ellàdire  , telle  que  nous  l’uuons 
prelenteTnentexpofee&coniidcrce',  ne  doit  iamais  eftre 
employée , ny  pratiquée  lors  qu’elle  reg  irde  feulement  l’a- 
uantage  & vtilité  du  Prince,  s'efloignaut  & fcparant  de  la 
Religion  & de  la  lultice  *,  parce  que  c’cll  vn  mltrument  au- 
tant pernicieux,  que  l’ire  & le  courroux, non  dôptcz  & fur- 
montez  par  la  rail'on , & l’cfpee  nuë  en  la  main  du  furieux. 
Car  l’homme  qui  regarde  limplement  fa  propre  & particu- 
lière vtilité,  fans  auoir  aucun  foucy  de  la  crainte  de  Dieu,ny 
du  deuoir,deuient  fier, arrogant, inhumain, cruel, & pire  que 
les  belles  fauuage^d’autant  plus  que  par  l’operation  de  l’in- 
telleél  il  fçiit  trouucrplus  de  moyens  de  rtuire,  d’offécer,& 
faire  mal, foit  pour  conferuer,foit  pour  augmenter  fa  domi- 
nation. Ce  qu’ellant  ferieufement  pelé  8f  conftderé , il  faut 
conduire , que  la  Raifon  d’Ellat  de  celle  efpece  a prius  fon 
origine  dans  vne  parfaiâe  tyrannie , Sc  que  par  apres,  elle  a 
alfermy  Scfouftenu  la  tyrannie  melme,  d’ou  s’enfuit  qu’à 
bon  droiél  le  Pape  Pie  cinquiefme,d’heureufe  & fainte  mé- 
moire, apelloit  telle  Raifon  d’Ellat, raifon  d’enfer,  puis  qu’il 
en  eft  procédé  rantd’iniuftices,&  de  fceleratdîes  par  tour, 
(.excepté  en  France)  qu’il  n’en  e|l  iamais  tant  forty  d’autre 
fource,  ou  pepiniere  d’iniquitez. 

Encor  diray  je  dauantage,&  diray  venté,  que  de  ce  (le  ap- 
parente^ fallacieufcRaifond’Ellat,rAtheifme  a prins fon 
ellre,8c  s’ell  eflably  en  nollre  Chrelliétéicar  ccluy  qui  pour 
fon  particulier  intereft  s’accoollume  d’auoiren  mefpris  Sc 
fouler  aux  pieds  la  luftice  & la  Religion, fe  forme  peu  à peu 
en  l’imagination  vne  mefcreancede  la  prouidence  dtDieuj 
Sc  en  fuitte  eft  induit  par  fa  deprauee  fantalie  à fuyure  l’o- 
pinion du  Philofophe  Diagoras  , & fesfe&aircs.  Et  fi  nous 
remarquons  iudicieufement  l’Hitloire  , nous  treuucrons 
que  les  Princes  qui  ont  faiâ  prof  ffion  de  celle  Raifon  d’E- 
itat , outre  ce  qu’ils  ont  cilé  Tyrans  , font^auffi  cheusan 
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gouffre  infernal  de  l’Atheifme, pechc  irremilfible,8enon  Ja- 
mais pardonnable , duquel  font  de  roefoie  attaints  8e  con- 
uaincusceux  qui  en  ont  efcrit  des  confeils  & des  réglés, 
comme  Nicolas  Machiauel,  do&e  Coriphee  de  cefte  Sata- 
nique doctrine, le  difciple  duquel  (CcfarBorgia)nousauons 
veu  frappé  de  l’ire  de  Dieu , lors  que  moins  il  y penfoit , & 
ainli  aduiendra-il  roufiours  à qui  fuyurales  maximes  d*vn  (i 
execrable&  pernicieux  preceptcurjprecepteur  fi  odieux  en 
noftre  France,  & d’vne  fi  abominable  réputation  , que  tous 
Ce  mot  Cathofifme  les  indeuots,  pcufoucicux  du  feruiccdc  Dieu,  Heretiques, 
thoiiqulfinc. C*  n«fquc2  du  Catholifme,oupluftoft  Athces,y  font  appeliez 
Machiaueliftcs. 

Que  fi  au  reuersdela  médaillé,  on  confidere la raifon 
d’Ellat,en  fapremiere  fignificatiomc’eft  adiré, entât  qu’elle 
clt  la  mefmc  que  la  prudence  Ciuile,  non  defunie,  ny  fe pa- 
réo de  laReligion,ny  de  la  iuflice^ü  faut  confefTer  & publier 
que  les  Princes  doiuent  fe  preualoir  & feruir  d’icelle , veu 
quec’eftchofe  iufte  que  chacun  réglé  fes  avions,  & fes  af- 
faires, félon  que  le  difeours  humain  les  propofe , pourueu 
qu’on  ne  forte  point  du  chemin  du  deuoir,  ny  de  la  voy  e de 
la  orainte  de  Dieu  en  laquelle  on  ne  rencontre  jamais  préci- 
pice. Et  quand  il  arriueroit  par  vn  infcrutablc  & fecret  in* 
gement  du  Ciel,qu’vnPrince  ainfi  iufte  & pieux  toroberoit 
en  quelque  calamitieufeaducrfité,au  moins auroit-il cefte 
fatisfaâion  en  foy-mefroc  de  n’auoir  commisaucune  chofe 
conrrefoniufte  deuoir,  ainsalfranchy  du  ver  rongeard  des 
, . conlcienccscautenfeesjs’efiouyroit  intérieurement,  de  n’a- 

uoir pour  ce  regard  aucun  pechc  fur  fon  arae^le  falur  de  la- 
quelle cft  en  tout  & partout  préférable  à la  perte  delà  vie 
8i  del’Eftat  quand  il  feroit  plus  grand  quel’vniuers. 

Certes  fi  quel qu’vn  s’imagine  , que  Dieu  fafTe  pleuuoir 
fes  bencdiâions  fur  qui  que  ce  foit,  qui  fe  plongera  dans 
l'iniuftice  & l’impiété,  pour  conferuer  fes  Eftats  8eprinci- 
pautez,  il  cft  en  tres-pemicieufe  erreur?  On  a des  exemples 
infinis  deplufieurs,qui  ont  perdu  leurs  eftats  , ou  cnalhcu- 
reufement  veA:u,ou  font  morts  de  tnale  mort, pour  s’eftre 
gouuernez  par  raifon  d’Eftat , feparec  de  la  iuftice  8e  de  la 
1 religion  j 8e  s’il  fe  treuue  quelqu’vn  ainfi  fai#  qui  aye  finy 
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heureufement  fcs  iours,il  faut  croire  paf  vne  foy  côflâtcdc 
refoluë,que  s'il  ne  s’eft  repenty  en  ce  monde,  Dieu  luy  a rc- 
ferué  vne  plus  rigoureufe  punition, & des  plus  cruelles  pei. 
nesen  l’autre. Partant  il  faut  auoir  en  horreur  ceReTyranni- 
que  fentence  : Si  violandum  efl  ius , regna/tii  eau  fa  violait  dam 
- eflï  &doiuentles  PrincesChrefliensd’auiourd'huy,repre- 
fenter  deuaotles  yeux  de  leur  jugement,  l'ancienne  Répu- 
blique Romaine  , durant  laquelle  il  ne  le  fit  jamais  au- 
cune memorableaûiô,ny  importante  entreprife  de  guerre, 
fans  auoir  beaucoup  d’efgard  & de  refpeéf  à laluflice,&  fus 
auoir  preallablement  eu  recours  à leurs  Dieux  fabuleux, 
defquelsils  imploroyenttoutdebon  l’ayde,alfiftance  &fe- 
cours  en  leurs  affaires  publiques,  & priuees  -,  au  moyen  de- 
quoy  leur  Empire  a efié  approuuc , & tenu  pour  iufte  Si  lé- 
gitimé par  les  Saints  mefmesdenoflreReligioniauffi  fut-il 
comblé  de  toutes  les  profperitez  & félicitez  temporelles 
que  chacun  fçair. 

Les  Princes  peuuent  donc  employer  & pratiquer  la  Rai- 
fon  d’ERat , entant  qu’elle  efl  conforme  aux  loix  diuines  8c 
humaines:  c’cfl  à dire,foufmife  à la  iuflice,  & à la  Religion, 
& non  autrement, ainfi  que  cogneutparfai&emctbienPhi- 
lippes  de  Comines , Seigneur  d'Argentoa , comme  appert 
par  fes  Commentaires. 

Pourrefpondre  maintenant  aux  Arguments  qui  ont  efté 
faiéts,  tant  pour  la  partie  affirmatiue,  que  pouf  la  negatiue, 
defquels  le  premier  affirmatif  fouflient,Que  lesPrinces  doi- 
uent  vferde  laRaifô  d’ERat, parce  quec’efl  vne  droite  rei-* 
gle.Ie  dis  que  laRaifon  d’ERat  prinfe  en  la  forte  que  le  vul- 
gaire l’entend, c’eR  à dire, en  la  fécondé  forre,peuteRre  ap- 
pelée droidereigle,non  parce  qu’elle  foit  absolument  iufle 
(car  elle  ne  l’eR  pas:)  mais  parce  qu'elle  regarde  direftemét 
l’vtilitédu  Prince, foit  qu’elle  foitivRe  ou  non  : mais  (î  elle 
fe  prend  en  la  première  maniéré, c?ebi à dire,  entant  qu’elle 
efllamefme  que  la  prudence ciuile  , elle  efl  purement  & 
Amplement  droite. 

Au  fécond  -,  Que  quiconque  efl  appellé  de  Dieu  au  gou- 
uernement  d’vnERat , femble  auoir  pouuoir  d’employer 
toutes  les  maximes  fauorables  pour  (a  conferuation  dudit- 
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Ellat  : le  rcfpons»,  qu'il  a’etl  pas  vray  ,&  qu’au  contraire^ 
il  clt  obligé  ( puis  qu’il  c|t  appellé  de  Dieu  ) d’auoir 
toujours  ce  melme  grand  Dieu  deuartjes  yeux  , 'Sc 
appréhender  lé&jécrrt»  & iulles  jugements  , pour  ne  rien- 
Caire  qui  répugne  directement, -ou  indireelemenr  au  dtuoir. 

U luy  clt  bien  loiuble  & permis  de  fe  leruir  , & des’ayder 
détourés lortes de  réglés  iulles  & légitimés  pour  confer- 
uer  l’fcüat  j mais  non  jades  iniques,  reprouuees,&  illici- 
tes. 

Ce  que  n’ayant  pas  eflé  obferué  par  Saül  , premier  Roy 
des  Hebrieux  , il  fut  gricfuetnent-rcprins  St  menacé  , pour 
auoir  par  le  moyen  de  la  Pythonilfe  euoqué  l’ame  de- 
ijVi  ij  iu  Rï/i,  Samuel  , à fin  de  confulter  fur  la  conferuation  de  fort 
Ellat  ^ ù c’elloit  l’ElUt  ou  Royaume  du  peopl’e  de* 
Dieu* 

Au  dernier  Argument , Qre  quafi  tous  les  Princes  d’att* 
iourd’huy  fe  gouuernent  par  rail'on  d’Ellat , d'où  refulte 
qu’elle  ne  doit  pas  eltre  impugnee  , interdicle,  ny  profit-] 
bce  : le  dis  au  contraire  , qu’il  faut' tenir  pour  décidé, 
que  les  Princes  qui  lerciglent  par  la  Uaifon  d’Ellat  de  la1 
fécondé  intention  , fentent  du  Tyran  , meritent-d’err 
ellre  blafraea  , Si  doiuent  croire  indubitablement  , que- 
Dieuell  iulle  en  fes  iugements  , Si-  chaliiera  rofl  ou  tard* 
leur  iniquité.  Mais  ceux  qui  feconduifcnt  & fe  gouuer- 
uent  par  la  Rail’on  d’Ellat  accompagnée  de  la  lultiee  & 
de  la  Religion , procedentbien , Si  font  dignes  de  gloire  Se-' 
d’honneur.  - .s&i 

-Qnantaux  Arguments favorables  pour  la  negatiue  , i'y- 
refponds.par  la  réfutation  des  affirmatifs  , laquelle  i’em-. 

, ployé  à toutes  fortes  de  bonnes  fins  voicy  la  Raifon  de- 

Guerre.  - »*•> 

‘RAISON  DE  II  faut  donc  premièrement  entendre  deux  chofes,  peur 
* Rjilon  de  Guerre  ; l’vne  ,ce  qui  eft  iulle  , ou  licite  à la 

guerre  , que  Tite  Liue , Celar  Si  autres  appellent  l«r 
bcllu&i  l’autre , la  Difcipline  militaire,  qui  par  les  mefroes- 
Aotheurs  ell  bien  fouuent  diéle  , Jtaiio  telli.  De  manié- 
ré que  difant  quelque  ebofe  , fe  pouuoir  faire  par  Rai- 
fuu  de  Guerre  , il  fe  peut  entendre  en  deux  fortes  : fja- 
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uoir  , que  nous  auons  iufte , ou  licite  fuiet  de  l'cxecuter  par 
yoye  de  guerre  , ou  qu’elle  peut  ellre  faicte  , félon  les 
reigles  de  la  difcipline  militaire  : de  forte  que  ces  deux 
maniérés  de  parler  ne  fe  confondent  point  l’vne  auec 
l’autre  *,  parce  qu’il  peut  arriuer  que  quelqu’vn  entre* 
prendra  la  guerre  iniulleraent  , & neantmoins  la  condui- 
ra en  expert  & fage  Capitaine  ; & au  contraire  il  pour- 
ra eftrc  que  quelqu’vn  fera  vne  guerre  necelfaire  & iufte, 
qu’il  conduira  à l'eftourdie  , & contre  les  reigles  de  la 
difcipline  militaire.  Encor  peut-il  eftre  qu’en  vne  guerre 
très  iufte,  il  fe  commettra  des  aftes  iniuftes  & illicites, 
qui  feront  contre  Raifonde  Guerre  c’eft  à dire  , contre 
la-Iuftice  , qui  doit  eftre  obferuee  à la  guerre.  Comme 
par  exemple,  fi  à la  prinfed’vne  place  appartenante  àvn 
ennemy , laquelle  à tort , nous  a irréparablement  offencé, 
on  taille  en  pièces,  & faifton  paffer  au  fil  de  l’efpee  fem- 
mes & enfans  >•  La  prinfede  la  place  eft  bien  de  Raifonde 
Guerre , mais  ce  cruel  raalfacre  de  perfonnes  innocentes  eft 
contre  raifon. 

Or  faut-il  fçauoir  , que  ce  n’cft  pas  fans  caufe  que 
nous  auons  faiét  différence  , entre  la  guerre  iufte , & celle 
qui  eft  feulement  licite , quand  nous  auons  diét  le  iufte, 
ou  le  licite  de  la  guerre  j Parce  que  la  guerre  iufte  eft 
proprement  celle  qu'on  a iufte  fuiet  d’entreprendre  , & la 
pourfuiure,  lequel  iufte  fuiet  peut  procéder  d’vneiniure 
atroce,  faire,  ou  à la  Religion  , ou  à nos  amis  & confédé- 
rés, ou  à nous  rnefrne.  Et  guerre  licite  eft  celle,  quand 
quclqu’vn  n’ayant  point  de  iufte  , ny  de  légitimé  fuiet  de 
guerroyer  , penfe  neanynoins  y eftre  bien  fondé  apres 
auoir  faiâ  faire  vn  diligent  eftat, 8i  foigneux  examen  de  fes 
xaifons. 

Mais  pour  autaot  que  d’autres  ont  eferit  fur  celle  matiè- 
re, nous  n’en  dirons  rien  dauantage  , ains  nous  feparant 
de  la  Raifon  de  Guerre  , en  ce  qui  ccncerne  le  iufte, ou  le  li- 
cite de  la  guerre , nous  traiâcrons  de  la  Difcipline , ou  ex- 
pert! fe  Militaire,  conformement  à ce  que  nous  auons  dit  de 
la  Raifon  d’Eftat, 
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Nous  auonsdiCt  , que  la  H aifond’Eftat  clt  de  deu*  for- 
tes, l’vnevraye  raifon , & l’autre  raifon  feulement  en  appa- 
retue;  jinfi  faut-il  dire  de  la  Raifon  de  Guerre,  laquelle,  ou 
elle  clt  vray  e,  & lors  elle  clt  le  tnefme  que  la  Prudence  Po- 
litique,appliquée  à la  matière  militaire,  (ans  fe  leparer  de  la 
lu(tice,iïy  de  la  Religion  \ eu  elle  eil  Étalement  apparente, 

& n’a  autre  but  ny  confideration  que  l'vtilité  & l’honneur 
deceluyqui  entreprend  la  guerre.  Mais  ores  que  la  Raifon 
d’Eilar  aye  ellé  principalement  confidtree  en  la  fécondé 
forte  , & non  en  la  première  ; il  ne  faut  pas  faire  le  mefme 
à prefenten  la  raifon  de  guerre,  ains  dire  , que  la  raifon  de 
Dcfinition  de  U R»i-  guerre  elt  vue  difeipline , ou  expertifedefegouuerncraux 
fca  Jcgusttc.  occurrences  delà  guerre,  félon  qu’il  eftnecefTairc  pour  le 

profit  & aduantage  du  Prince , ou  qui  que  ce  foit , au  fenn- 
ec duquel  on  milite , Si  l’honneur  propre  deceluy  qui  mili- 
te-, & prend  fes  principes  des  enfeignements  d’autruy  ,de  la 
leéture  des  Hiftoires,  Se  des  eferits  de  Police  & de  Milice* 
des  relations,  du  fcns,&  de  l’experience.  Examinons  main- 
tenant toutes  les  parties  de  celle  dcfinition. 

I’ay  diâ  que  la  Raifon  de  Guerre  elt  vne  Peritie,ou  difei-- 
pline, parce  qu’en  cecy  elle  fe  conforme  à la  Raifon  d’Eftat, 

. . auec  laquelle  elle  eft  cftroiétement  conioinéte-,& quicôque 
l’appelle  fcience  militaire  parle  improprement  , parce  que 
n’ayant  pour  fa  fin,ny  la  contemplation^iy  la  cognoilfance 
de  la  vérité  de*  chofcs  qu’elle  confidere,cl!e  ne  peut  ny.doü^ 
eftrcapcllee  vrayefcicce.Auffi  crois-ie(quoy  qu’elle  n’aye 
autre  nom  en  France  que  d’ Art  militaire)  qu’elle  ne  doit 
pointeftre  appellec  Art , puis  qu’elle  fe  fert  de  la  confulta- 
- tion  en  toutes  fes  operations , comme  la  Prudence  Politi- 
v-  que  : Mais  fi  pour  quelque  refpeét , ou  confideration  parti- 

culière nous  luy  voulons  donner  ce  nom  ,jceferavn  Art 
architedonique,qui  contiendra  fous  foy(coromeferuantes 
inferieures  & fuiuantes , aufquelles  il  commande  ) l’art  de 
cheuaucher,  l’art  de  forger  armes  offenfiues  8e  d’effenfiues, 
celuy  d’armurerie, celuy  des  fortifications  & autres  de  cefte 
/ forte.  Ne  luy  pouuant  dôcimpofer  le  nom  d’ Art, qui  ne  lu/ 

. ' conuient,  finon  improprement,  nous  l’appellerons  Peritic,, 

expettUe  ou  difeiptine  militaire. 
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i’ay  diét  que  ceftc  difciplîne  enfeigne  àfe  gouuerner  à la 
guerre, felou  que  requiert, premièrement  l’auaDtage&vtili- 
tédu  Prince,  & fcconderucnt  le  propre  honneur  de  celuy 
qui  milite  -,  parce  que  là  où  le  Prince  fe  gouuernant  par  Rai- 
fon  de  guerre  ( ainfi  que  nous  l’auons  confideré  ) n’a  point  > 
d’autre  but,ny  intention  que  Ton  vtilité  & auantage,  foit  en 
l’ofFenfiue  ou  en  la  deffenüue,  il  faut  que  les  Capitaines  par- 
ticuliers & les  foldats  ayent  l’œil , non  feulement  à ce  qui 
concerne  l’intereft  du  Prince, ains au (fi  i leur  honneur  pro- 
pre:  mais  ils  ne  doiuét  jamais  vifer  àlcur  particulière  vtilité, 
parce  que  ce  feroits’immilcer,entreprendre,&attenterdes 
cas  repugnans  & contraires  à laRailonde  guerre,  comme 
font  trop  fouuent  les  foldats  d’vne  milice  corrompue.  Ainfi  ... 

voyons  nous  que  les  Stradiots  Vénitiens,  contre  l’ordre  de 
Jaguerre&difcipliné  militaire, attaquèrent  noRre  bagage  à 
Forn  ouë  fur  le  Tare , Si  s’amufans  au  pillage , facillitercnt 
celle  mémorable  vi&oire  que  le  Roy  Charles  huidiefme  pmchârüa  lia.  »./». 
(aucc  vne  poigneede  braues  François)emporta  fur  toutes  ‘ 
ks  forces  d’Italie.  Ainfi  fur  la  fin  du  regne»de  Louys  X[. 
perdifmes  nousle  châp  de  bataille  à Guignegafte,&lequit-  D,  s,„„  i478./«;j> 
taroes  à Maximilian  Roy  des  Romain»(demy  vaincu) pour 
nous  efire  amufez  à butiner.  Ainli  voyôs-nous  queSuetone 
Paul  in,grâd  Capitaine  fous  l'Empire  de  Néron, voulant  fai- 
re faict  d’armes  en  Angleterre,  exhorta  fes  foldats  de  diffé- 
rer le  pillage  du  bagage, qui  feroità  eux  par  la  vidoire:&  n’y 
a considération  plus  contiderable  que  celle-là  au  faiâ  des 
batailles  j l’auidité  du  foldat  eftantbien  fouuent  caufe  de 
la  dernierernine  d’vnearmee  Si  d’vn  Ellat.  Ce  que  n’eftant 
pas  ignoré  par  Mithridates  Roy  de  Pont  , fuyant  de  fon 
Camp  deuant  les  Genfdarmes  de  Luculus  , biffa  au  beau 
milieu  du  chemin  vn  mulet  chargé  d’or  Si  d’argent  au  pilla-  ^ 

ge  , duquel  les  foldats  s’arrêtèrent  Se  s’amuferent , fe 
cotnbattans  à qui  plus  en  auroit  , pendant  quoy  Mithri- 
dates  gagna  ledeuant,  qui  fans  cela  , 

atrappée  mais  celle  punifiable  auarice  & blalmable  con- 
uoitife  des  foldats  leur  fit  perdre  la  proyc  qu’ils  auoyent 
fi  long  temps  pourfuyuie  auec  tant  de  trauaux  , Se  pe- 
nlleufes  batailles  , fruftrant  ce  grand  Capitaine  Lu-  , 
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cullus  du  fruiét& loy  er  de  toutes  les  victoires.*  ' *• 

C’eft  auffi  vnc  bonne  Raifon  de  Guerre  , de  ne  per- 
mettre jamais  aux  armées  ( li  on  les  veotconfcruer  en* 
titres  ) de  faccager  les  grandes  villes  , où  il  y a beau- 
coup a gaigner  , autrement  apres  le  fac  elles  Te  diflï- 
pent. 

Mais  laiffant  à part  la  milice  corrompue  , il  faut 
braucment  examiner  , à quoy  les  Capitaines  particu- 
liers & les  foldats  doiuent  auoir  plus  d’affeétion  , ou  à 
leur  propre  honneur  , ou  à l’auantage  & vtilitc  du 
Prince  , fous  lequel  ils  militent.  11  femble  bien  d’vn 
collé  , qu’ils  doiuent  auoir  leur  première  vifee  , à leur 
honneur  j d’autant  que  ( outre  que  femblable  e(pece 
d’hommes  en  font  particulière  profeflion  ) il  eft  tout 
euident  que  l’honneur  eft  en  tout  & par  tout  préféra- 
ble à la  richeffe  & aux  profits  *,  ce  qu’ellant  indubi- 
table , doit  - on  pas  auoir  en  plus  precieufe  & plus 
grande  recommandation  fon  propre  honneur  , que  l’in- 
tereft  & bénéfice  du  Prince  ? Mais  d’autre  coïté  , c'eft 
fans  difficulté  , qu’ils  doiuent  preferer  l’aduactage  du 
Prince  •,  de  forte  que  s’offrant  quelque  occafion  de 
procurer  fonditft  aduantage  & vtilité  , ils  doiuent  ha- 
sarder l’honneur  & la  vie.  La  raifon  eft  v parce  qu’en 
la  milice  ils  deuiennent  membres  & particules  du  corps 
de  l’armee  où  ils  militent  , duquel  corps  le  Prince 
eft  le  chef,  l’ame  , & le  cœur:  Et  tout  de  mefme  que 
les  membres  du  corps  s’expofent  au  péril  d’eftre  tron- 
quez & mutilez  pour  le  falut  du  totage  ; ainfi  doiuent 
faire  les  foldats  pourle  falut,  vtilité  & beneficedu  Prin- 
ce : Et  faut  prendre  garde  , qu’il  n’y  a aucune  diffé- 
rence entre  les  foldats  eftrangers  , & ceux  du  pays, 
parce  que  tandis  qu’ils  militent  , ils  font  tous  efgalle- 
ment  fubjeâs  d’vn  mefme  Prince, qui  a mefme  puif- 
fance  , & autorité  fouuerainfc  -fijr  les  vns  que  fur  les 
autres.  Que  (i  lé  Prince  commande  à;  quelque  Capitai- 
ne , ou  foldat  de  fon  artnee  d’aller  exécuter  quelque 
entreprife  , ou  faire  quelque  action  ( quelle  qu’elle 
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foit  ) le  bénéfice  du  Prince  le  requérant  amlî  , il  ne 
doitcontefter  , ny  refufer  , quoy  que  la  choie  luy  fetft- 
ble  indigne  de  luy  , & que  for»  honneur  y fuff  gran- 
dement intereffe  & diminué.  Et  pour  rclpondre  bra- 
uement  aux  arguments  qu'on  pourroit  propofer  au  con- 
traire , ie  diray  , que  quand  les  Soldats  , ou  Capitaines 
font  riere  eux  , & maillres  d’eux-raefmes  , 'ils  doi- 
uent  bien  préférer  l’honneur  à toutes  les  ehofes  du 
inonde  : mais  non  , quand  ils  militent  au  feruice  d’au- 
truy  i parce  que  tout  le  temps  que  leur  milice  dure, 
ils  ne  font  pas  à eux  , ains  à celuy  pour  lequel  ils  mili- 
tent. 

Finalement  i’ay  di&  , cefle  Difcipline  prendre  fa 
forme  des  préceptes  & enïeignemens  d’autruy,  de  la  le- 
âurc  des  Hifloircs  , &c  des  eferits  Politiques  , & Mili- 
taires , des  Relations  , du  fens  & de  l’experience  : Par 
ainlï  , quant  aux  principes  , ils  font  les  melmes  que  de 
la  Raifon  d’Eftat , pour  l’eftroiâe  liaifon  , & corrcfpon- 
dance  , qu’elles  ont  l’vne  auec  l’autre  , la  raifon  de 
Guerre  eflant  comme  vne  des  parties  de  la  Raifon  d’E- 
ftat  5 Seulement  y a il  cefte  différence  , que  outre  les 
Efcriuains  Politiques  , qui  feruent  à tous  deux  ( quoy 
que  ceux  que  nous  auons  didl  eftre  de  la  première  forte, 
& qui  traitent  exprefTément  des  préceptes  d’Eftat,  s’ac- 
commodent mieux  au  gouuernement  ciuil  ou  modéra- 
tion de  l’Eflat  pacifique  que  de  la  milice,  ) la  Raifon  de 
guerre  a quelques  autheursfeparez , comme  Vegece&  au- 
tres. 

Or  comme  les  maximes  d’Eftat  s’apprennent  des  en- 
feignemens  d’autruy  , de  la  le&ure  des  Hiftoires  , des 
eferits  Politiques  , & de  l’experience  j auffi  d’eux-mef- 
xnes , & puis  apres  de  ceux  quitraitrent  de  la  Difcipli- 
ne militaire , s’apprennent  les  maximes  de  Guerre.  Et 
tout  ainfi  , que  des  relations  mortes  ( qui  font  les  ad- 
uis  par  eferit  , qui  difeourent  des  forces  & du  natu- 
rel des  Princes  , & des  Républiques  ) ou  vifues, 
Si  parlantes  ( qui  font  les  Agents  & Ambaffadeurs) 
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& du  feos(par  le  moyen  duquel  on  cognoit  les  cbofes  pre- 
„ fentes)  on  recueille  les  propolitions  mineures  d’Eltat,on  la 
correction  des  Maximes,ainfi  de  ceux  cy,&  encores  de  nos 
vigilantes  efpics,  on  collige  les  proportions  mineures  de 
guerre  & la  correction  des  majeures. 

le  fçay  bien  qu’outte  les  efpions  employez  de  nodre 
part > les  fugitifs  qui  viennent  des  places , ou  ded’armee 
ennemie,  & les  prifonniers  que  nous  pouuons  prendre 
peuuent  aufli  grandement  feruir  aux  occurrences  de  la 
guerre.  Toutesfois  il  ne  fe  faut  pas  grandement  fier  en 
cesgens-Ià  , parce  que  bien  fouuent  ils  font  enuoyez  pour 
faire  double  jeu  , comme  le  Grec  Sinon  qui  vint  ex- 
près pour  perfuader  aux  malheureux  Troyens  de  conduire 
le  cheual  de  bois  dans  leur  ville  , & les  dix  foldats  , qui 
fous  habit  de  bergers  furent  enuoyez  par  Pontius  Capitai- 
ne General  des  Samnites , à ce  qu’eftans  faicts  prifonniers 
par  les  Romains, comme  ils  furent, ils  les  guidaflent  par  mé- 
teric,  & faux  donne  à entendre  aux  dedroiéts  des  Fourches 
r.t imitait  i.üm.?.  Caudines  comme  ils  firenr.Et  QJitutiusSabinus  pour  in- 
ft£><n  i.  duire  & perfuader  V iridorix  a l'aller  attaquer , luy  enuoya 

vn  foldat  comme  fugitif, qui  luy  raporta  fauflementqueles 
gens  de  guerre  de  Sabinusedoyentfaifis  de  peur  & grande 
frayeur  , voire  difpofez  de  s'enfuir  la  nuiét  fuiuante  , & 
aban  donner  le  Camp,  ce  qu’ayant creu  trop  legereraent,& 
encorde  paffer  fur  le  ventre  à Sabinus  , il  mena  temeraire- 
ment  fon  armee , donner  delà  tede  contre  la  clodure  du 
Camp  Romain,  où  elle  fut  taillee  en  pièces.  Mais  Ciras 
parvn  plus  grand  artifice , pour  bien  recognoifire  l’Edat 
de  l’armee  , StlesconfeilsduRoy  d’Adyrie,y  fit  aller  fous 
couleur  de  reuolte  Arafpes,  AlTyrien  de  nation,  & perfon- 
nage  de  grande  auâorité , (çaebant  bien  que  ces  deux  qua* 
ciroftdît  it  x.n>(Un ,itcz  obligetoy  ent  le  Roy  d’aioufter  plusde  foy  au  menfon- 
iiwri s'.jiSien  j.  ge,  & reueler  plus  confidemment  la  vérité  de  fes  affairesSc 

deliberations,  comme  il  fit.  Sous  mcfme  prétexte,  & à 
mefmefin,  Scipioneftanten  Efpagne,  enuoya  deuxGe- 
tuliens  en  l’armee  de  Cefar , mais  ils  trahirent  celuy  qui  les 
auoit  enuoyez.il  nefautpasobmettreque  qaelquefoisceux 
des  noftres,qui  ont  efté  prifonniers  de  rennemy,&  s’caadéc 
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de  la  prifon  peuucnt  feruir  d’efpions:  mais  il  ne  faut  pas  ad- 
iouûer  beaucoup  de  foy  àleur  rapport, parce  qu'outre  ceque 
iispeuuent  eltre  corrompus, gaignez,&gagez,on  peut  pre-  r> 

fuppoferqu'on  les  a laifle  fauuer  àdelTein  pour  venir  rap- 
porter & afleurer comme  ventable,vne choie  faufTe  diuul- 
guee  parmy  l’ai  ruec  ; ainfi  que  ht  Titus  Didius  pour  empef- 
cher  que  les  ennemis  n’allalTcut  au  rencontre  d’v ne  légion 
Romaine  qui  venoit  à luy,il  fit  publier  par  tout  leCamp,que 
il  donneroitbataille  le  iour  fuiuant-,puis  fit  par  cauteleux  & 
fubtil  moyen  que  quelques  prifonniers  le  fauucrent  , qui 
ayans  rapporté  ce  faux  bruit  aux  leurs  ( croy  ans  de  donner 
vn  bon  aduis  ) furent  caufe  qu’ils  fe  prépara  et  a la  bataille 
pour  le  lendemain  , & par  vne  prudente  crainte  de  diuifec 
leurs  forces,  & fe  rendre  plusfoib!es,defiransde  fe  confer# 
ucr  forts  pour  la  bataille,  n’enuoyerent  perfonne  au  deuanc 
de  ladite  légion, perdirent  l'occalion  de  la  défaire , & la  laif- 
ferentpalfcr  faine  & entière  au  Camp  de  Didius.  Au  moyc 
dequoy  , c’eft  vne  reigle  generale , que  tous  ceux  qui  vien- 
nent du  quartier  de  l’ennemy  font  fufpeâs,  &fuiets  à cau- 
tion. ■ j ,-r.  'h. 

Que  fi  neantmoins  voulant  en  quelque  maniéré  nous 
preualoir  de  leur  rapport  & tefmoignage  , il  y faut  procé- 
der diferetement , & auec  grande  cicconfpedion  , obfer- 
’uantfoigneufement  tout  ce  qu’ils difent,&  examinant  les 
coniedtures  des  aduis , rapports  , pour  iuger  de  l’apparence. 

Ou  vray  femblance  \ s’ils  font  plusieurs , les  interrogeant  fc- 
parément,  puis  les  confrontant  enfemblcment , & finale- 
ment examinant  s’ils  s’accordent  aux  relations  de  ceux  que 
nousauont  enuoyé  pour  prendre  langue  & apporter  nou- 
uelles.  Encor  ne  faut  il  pas  oublier  qu’entre  les  prifonniers  , 

ennemis,  que  nous  tenons  , & les  fugitifs  & reuoltez  qui 
viennent  à bous , il  y a celle  notable  différence  à s’en  feruir 
& preualoir,  que  les  prifonniers  font  bons  pour  nous  reue- 
Icr  les  fecrets  de  l’eonemy  & payer  rançon, maisles reuoltez 
feruent  auffi  au  faiâ  defdiâs  fecrets,  & à combattre  quand  TUt  Lût  ; £ 

il  eft  befoin.Ainfi  les  Romains  fe  feruirent  en  Efpagne  d’In 
dibilis  , qui  s’eftoit  rendu  à eux , s’eftant  reuolté  du  party 
Cartaginois  :Encor  aduient- il  quclqucsfois  que  lespnfqn- 

Xxxxx j 
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niers  prennent  le  party  de  ceux  qui  les  oncprins,  comme 
Pierrede  Nauarre,  qui  militant  premièrement  au  feroice 
‘•du  Roy  d’Arragon , & eftantfaiél  prifonnierà  la  bataille 
de  Rauenne  fous  Louys  douziefme,  demeurai  la  folde  de 
François  premier. 

Reuenantà  nos  Efpions  , il  eft  très- certain  que  ceftc 
commilïionaefté  quelquesfois  donnée  à des  braues hom- 
mes, & bien  entendus  au  faiét  de  la  guerre  , qui  foubs 
l’habit  de  fimples  valets  d’Ambafladeur  , font  allez  au 
Camp  , ou  dans  les  villes  ennemies  pour  les  recognoillre. 
Quelquesfois  au(Tt  à des  bannis  enuoyez  exprès  emexilj. 
8e  d’autres  fois  des  Princes  mefmes  ont  prins  cefte  peine, 
& couru  celle  perilleufe  fortune  , allons  foubs  vn  habit 
emprunté , voir  l’appareil  & les  forces  ennemies,  ainfi  que 
fit  Saladin  , qui  (comme  le  bruit  eft  ) vint  auec  deux  com- 
pagnons en  habit  de  marchand  recognoillre  l’armee  Chré- 
tienne , qui  fe  préparait  pour  paffer  en  Syrie  pour  luy  fairtt 
la  guerre.  ~ J* . 

Ayantainlifaîél  entendre  quelle  chofe  c’èft  que  Raifon 
de  Guerre,  il  faut  examiner  en  quoy  elle  confifte , 8e  en 
qui  elle  doit  auoir  lieu.  Quant  au  premier,  ellcconfifteen 
l’offence,  8e  en  la  deffence,  pour  l’intelligence  dçquoy  , jft 
faut  fçauoir  qu’il  y a dedeux  fortes  deguerrejeomrounémec 
appellees  oflrénlîue Se  dcfenlîue. 

, La  guerre  oftenliue  eft, lors  que  nous  fommes  les  promo- 
teurs,non  pas  pardesiniures  8e  atrentatsde  (impies  paroles,, 
mais  par  des  eifeéls  réels  & efteâifs.  Que  (ï  nous  commet- 
tons l’iniure  8e1’outrage  feulement  de  parole  , ceferavne 
rupture  de  paix  & d’amitié  , 8e.  non  vn  mouuement  de 
guerre.  ‘'7’’ 

Guerre  defenfioe  eft  , quand  nous  prenons  les  armes,' 
y ellans  prouocquez  paragrelïion  , 8e  paroutra'ge  à nous 
faitft  , non  de  fimple  parole  , mais  par  effe&  , qui  regar- 
de , ou  nollre  ancienne  8e  fainéle  Religion  , ou  noftre 
vie  , ou  nos  biens , ou  noftre  honneur,  ou  celuy  de  dos 
amis. 

\ Que  G noos  fommes  feulement  iniuriez  de  fimple  paroi- 
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le  , & que  nous  prenions  les  armes  pour  en  auolf  répara- 
tion, nous  ne  pourrons  pas  dire  que  de  nottre  collé  la  guer- 
re foit  defenfiue , parce  qu’on  Ce  peut  venger  ciuilement  de 
paroles  iniuricufcs,  fans  venir  aux  armes, prenant  lefquellcs 
on  peut  dire  que  celuy  là  laid  guerre  offcuüue , & non  de* 
fenlîue.  . ! ' •;  rm. : . •>! 

Mais  fi  nous  fommes  outragez  &.  inuiriez  par  quel-'00 
queefted  de  force  ou  de  fraude,  comme  quand  on  veut 
opprimer  nodrefainde  Religion,  maflacrant  nos Preftres 
facrczj  chaHant  nos  Confrères  Catholiques  hors  de  lcurs  ** 

maifons  , ou  par  attentat  fur  noftre  vie  , par  blefleures,  • ".  ! 
alTalfinats,  ou  autrement,  ou  par  entreprife  , & vfurpa-  '• 
tion  fur  nos  biens  , & fpecialement  fur  nos  Eftats  ; ou 
quand  on  touche  l’honneur  , dtHorant  vne  fille  , violant 
l’hon netteté  d’vne  femme  efpoufee  , ou  autre  proche  pa- 
rente , ou  faifant  quelque  tort  à nos  amis,  alliez,  & confc-  x ' 
devez, enuahiflant  leurs  Ellats,ou  faifant  quelque  autre  ou- 
trage ux  & inuirieux  dommage;  Nous  prenons  lesarmes  en 
main  pour  nous  venger  , ce  fera  de  noilre  cotte  guerre 
defenfiue. 

D*où  s’enfuit  que  la  guerre  en  fes  premiers  njouue- 
ments  peut  aufli  bien  élire . defenfiue  qu’offenfiue.  Par 
exemple,  (Î  vne  femmevientàcftrerauie  parla  feule  frau- 
de , &:  fans  faiét  d’armes , & que  le  mary  fe  relfentant  de 
l’iniure  , fufeite  la  guerre  pour  auoir  raifon  de  ce  tort  ; la  r.iim  dttddn.  tm.il 
guerre  commencera  parluy,  & neantmoins  fera  defenfiue, 
comme  fut  celle  des  Grecscontre  les  Troycns  pour  le  rapt 
de  la  belle  Heleine;&  telle  celle  des  Sabins  contre  Romulus 
pour  le  rapt  de  leurs  Damoifelles.  i 

Mais  fi  quelqu’vn  commence  la  guerre  par  ambitieu- 
Ce  conuoitife  de  regner,  ou  pour  diminuer  , & affoiblir  la 
puilTance  croiflantc- de  quelque  Emulateur  , ou  pour  : . ’v  t. 
jfubtilement  preuenir  la  mefehante  & mauuaifc  volonté  •«•«"-A. 

qu’il  preuoid  que  quelqu’vn  a contre  luy  , ou  pour  cha- 
ilier  qui  que  ce  foie  , qui  { eftant  fon  inferieur  , voire 
mefœe  fon  grandement  obligc)a  prislatemeraire  hardielfe 
C;U.*'  vji*  "j  . g cifiàiu  i c .'îut;- 'î', t i/loê  u littîotn  1 .?o A 
Ji-Ji  i'ii  if?»  ■>',  ïidü::  vjsoif^aïïsk  ai  & jlfafkifettioààtà  & 
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de  conte  fier  & debatreauec  luy,  trauerfant  les  affaires  j 8£ 
s'opofant  àfcs  defleins.La  guerre  commencera  de  fa  part,& 
fera  purement  offenfiue  , comme  fut  celle  des  Lacédémo- 
niens contre  les  Atheniens-.Et  fur  ce  je  diray,  que  tout  ainfi  / 
que  la  guerre  defenfiue  eft  toujours  iufte  , Poffenfiue  eft 
toujours  iniufte  ; Ce  que  le  nom  mefme  & le  (impie  voca- 
les gncrreidc  no»  ble  lignifie  euidemment  ,eflanttout  certain  que  l’offcnfe 
gu  en  oti"! f o n t * t o uf- tient  toufiours  de  l’iniuftice,  comme  la  defenfe  eft  toufiours 
iour«  cité  Jcfcnfiues,  aille.  Et  fi  bien  il  fe  dit , qu’ vne  guerre  peut  eftre  iufte  pour 

plcin«de?u£ent  vne  des  Parties>  & licite  Pour  l’autre  : (ce  qui  arf*ue  quand 
It  les  guerres  offen-  l’vn  a vne  iufte  caufe,&  l’autre  croid  de  l’auoir  par  l’aduis  & 
Eues  des  mefmci  Hu-  COnfcil  d’hommes  faces)  il  ne  s’enfuit  pas  pourtant  que  la 
gnees  d'iniuHice  & guerre  oftenuue  fuit  lamais  iufte,  ou  licite , mais  que  toutes 
puniflabies , comme  les  deux  parties  eftiment  faire  guerre  de fenliue. 
enme  a Eitat  & Ca-  iene  nje  p3SCjUe  prenant  ce  terme  de  guerre  offenfiue 

en  plus  large  lignification  que  nousn’auonsfaid  prefente- 
ment , dénotant  par  ce  motfoute  guerre  qui  fe  fai6t  dans  les 
Eftats  d’vnennemy  auec  fuperioritc  de  forces , qu’on  ne 
puiffe  dire  : Que  la  guerre  offenfiue  eft  aufli  quelquesfois 
iufte , mais  de  celle  fafon  la  guerre  offenfiue  fera  aufli  bien 
fouucnt  celle  qui  s’entreprendra  pour  venger  vne  ioiure 
atroce  , comme  furent  quafi  toutes  celles  des  Romains, 
apres  que  leur  Jîmpire  fut  approuué& tenu  pour  légitimé. 
Tout  de  mefme  que  prenant  ce  mot  Guerre  defenfiue  , pour 
'•  : toute  guerre  que  nous  faifons  dans  noftre  propre  pays, auec 

• ; -•  moindres  forcesque  l’ennemy  qui  nous  attaque  , elle  peut 
bien  eftre  iniufte, parce  qu’il  pourra  eftre, que  nousqui  auons 
faidi  l'iniure , ferons  aflaillis  auec  des  plus  grandes  forces 
que  les  noftres.D’où  refulte, qu’il  n’eft  pas  abfoluraent  vray 
ce  que  difoit  Pontius  General  des  Samnites  , & fes  compa- 
triottes,f2£f  toufiours  laguerre  necefjaire  r(l  iujle , & que  les  armes 
Ti<t  limitait  1.Ü.9  ftottoufiourt  pieufes } quand  il  n’y  a autre  efperatce  de  falut  que* 
r//fj;Car  fi  les  Samnites  auoyentoffencé  les  Romain*, ils  ne 
deuoyent  pas  dire  que  leurs  armes  fuffentpieufes,ny  iuftes, 
quoy  qu’elles  fuffent employées  pour  s’empefeber  de  tom- 
ber en  feruitude. 

Pour  reuenir  à noftre  propos:  Si  bien  la  guerre  offenfiue 
eft  toufiours  iniufte*  & la  defenfiue  toufiours  iuftejfi  n’eft-il 
♦V  pas 
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pas  impoffible  qu’aux  progrès  de  laderniere  il  ne  fecômette 
des  iniuûices,  & qu’au  contraire  il  ne  s’exerce  des  aèles de 
iufticcen  lapremiere:côtue  il arriueroiten laderniere  ( qui 
eft  la  dcffenliue)â  par  l’exemple  ja  rapporté,  à la  prinfe  pair 
afTaut  de  la  place  d'vn  enncmy  ,qui  nousauroit  outragé, non 
pasde  parole  feulement, mais  bien  par  vn  cffeâ  pernicieux 
& dommageable,  nous  mettions  tout  à feu&  à fang,fans  ef- 
pargner  les  petits  enfans&  le  fexe  innocentât  en  l'offéfiue 
û nous  obferuions  religieufement  lestrcfues , fufpenfions 
d’armes, la  foy  donnée, l’immunité  & priuilege  des  Ambaf- 
fadeurs,  inuiolables  par  le  droiét  des  gens,parmy  toutes  les 
nations  delaChrefticnté,  la  feurcté  & protection  des  ofla- 
gcs,&  autres  femblables,ay  âs  neantmoinsle  tort  de  la  guer- 
re de  noflre,cofté, comme  fit  quafi  toufiours  SolimanOtho- 
man,aux  guerres  qu’il  eut  contre  nous. 

Laifiant  à part  la  iuftice  & l’iniuftice  de  la  Guerre,  ie  dis 
que  la  raifon  de  Guerre  en  la  forte  que  nous  la  confiderons, 
confiftc  égalemét  en  l*offenfiue&  en  la  deffenfiue,pour  au- 
tant qu’elle  fe  prattique  autant  enrvnecommeen  l’autre, 
foit  que  ces  termes  ou  vocables  foient  interprétez,  ou  en- 
tendus comme  nous  les  auons  expliquez,  foit  comme  ils  le 
font  vulgairement.Etpour  me  fairemieux  entendre, ie  m’e- 
ftendray  plus  auant:Ceux  qui  font  la  guerre  fôtdeux  fortes 
d’hommes^  fçauoir  aucuns  qui  commandent , & autres  qui 
obeylTent&  fontcommandez:Ceux*làs’appellentCapitai- 
nes , & ccux-cy  s’appellent  Soldats , & la  Raifon  de  Guerre 
eft  autant  pour  les  vns  que  pour  les  autres  •,  Ce  qui  fe  com- 
prend en  ce  qu'il  y a différence  de  Capitaine  à Capitaine, 
mais  auffi  de  Soldat  à Soldat, par  le  moyen  dequoy  entre  les 
vns  8c  les  autres, les  Vétérans  font  en  meilleure  eftime  que 
les  tirons  ou  nouices.Neantmoins  il  faut  noter  que  la  Raifon 
de  Guerre  eft  moins  parfaite  aux  foldats  qu’auxCapitaines, 
non  feulement  parce  qu’elle  n’eft  qu’rxecutiueen  ceux-là, 

& enceux-cy,elleeft  Architeélomque,imperatiue,ou  com- 
jpâdatiueimais  auffi  parce  qu'elle  n’eft  aux  Soldats  que  par 
les  principes  de  l’experience  feule  : Et  aux  Capitaines  , elle  If 
prend  fon  origine  de  toas  les  principes  que  nous  auons  def-  ^ 
djuits  en  la  définition*  Et  de  là  fc  collige,  qu’vn  Capitaine  # 
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ne  peut  ellreexcellcnttoutàfai6t,en  la Dilcipliue militai* 
re,qu’auparauant  il  n’ayc  leu  les  Hilloires,  & les  eferits  Po- 
^ * - litiques  & lesbonsautheurs,  qui  ont  traiôtc  del’art  de  la 

Guerre.Pour  celle  finScipion  I’ Afriquatn,vn  des  plusgrâds 
♦ Capitaines  que  iamais  la  Republique  Romaine  aye  eu,  eftu- 

dioitfouuentauxefcrits  de  Xenopbon,  notamment  en  la 
Ciropedie  j & le  grand  Alexandre  des  couqueftes  duquel  il 
fc  did  de  li  grandes  œerueilles,auoiteflé  pleinement  enfei- 
gnede  viue  voix  par  la  bouche  du  Grand  Ariftotefcnprc- 
cepteur:neantmoins  il  auoitquali  toujours  entre  Tes  mains 
lesOeuures  d’Homere}&  fc  rendoit  foigneux  & diliget  ob- 
feruateur  des  faits  & geftes  d’ Achilles  i laiflant  à part  Cefar 
qui  lifuit  Polybe,&  plulieurs  autres. le  ne  nie  pas  toutesfois 
qu'vu  Capitaine,  de  longue  pratique  & grande  expérience, 
ne  Toit  à préférer  fansauoir  leu, à vn  qui  n’auroit  rie  faiû  que 
s*u!lt  t»  u i*  beaucoup  lire, comme  remonftra  fort  à propos  le  Grâd  Ma- 

ilprihé.  rius  au  peuple  Romain.Mais  ie  foulliens  que  l'vn  ny  l'autre 

ne  feront  iamais  excellens  Capitaines, bien  que  paraccidct 
ils’entreuuaft  d’ainfi  faiâs  , qui  feroyent  plus  heureux  Sc 
auroient  meilleur  fuccez  en  leurs  entreprifes , que  non  pas 
ces  autres.  Mais  l’excellence  & grande  vertu  d'vn  Capi- 
taine ne  dépendent  pas  des  euenements  ,ains  de  fa  bonne 
conduitte  & prudent  confeil  , la  Guerre  «liant  fuiette  à 
tant  de  diuers  accidents  , que  bien  foouent  pour  peu  de 
tbofe  on  perd  vne  bataille  : comme  il  arriua  en  vn  fu- 
rieux combat,  où  les  Volfques  ayansja  par  vn  généreux 
effort, faiâ  ployer  vne  des  Cornes  de  Parrocc  Romaine, 
Titus  Qiiintius  General  d’icelle  fe  printà  crier  , que  les 
Romains  de  l'autre  Corne  elloient  viâorieax,  & que  l’en- 
nemy  fuyoit.  Celle  accorte  menterie  ayant  tellement  cf- 
froyé  les  Volfques,  jademy  viâorieux, qu’ils  prindrent  la 
fuitte.  Partant  ce  commun  dire  eft  tres-vcritable  , qu’il 
n’y  a chofe  au  monde  où  la  fortune  quelle  qu’elle  foit 
* monllra  auoir  plus  de  part  qu’à  là\  Guerre.  C’eft  pour- 
quoy  l’aduis,&  le  confeil  des  plus  excellens  Capitaines, 
4 &:  qui  entendent  mieux  la  Difcipline  Militaire  eft  très-* 
P bon  , Que  iamais  il  ne  faut  donner  bataille  qu’auec  grand 
adtuntage  , ou  extrême  ncceflité.  Aufli  e(l-cc  Vue  treçj 
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grande  8e  bbfmable  imprudence  d’hazarder  le  gros  8c 
le  total  des  affaires  en  vne  bataille  , quand  on  la  peut 
euitér-,  ce  quefçauoit  bien  Annibal,  ce  grand  Capitaine 
Cartaginois  : car  ayant  eflé  r’appellé  d’Italie  en  Afrique, 
pour  défendre  fa  patrie  , il  tenta  8e  effaya  toutes  fortes  de 
partis  auant  que  fe  refoudre  à la  bataille  contre  les  Ro- 
mains, quoy  qu’auparauantilles  euit  battus  diuerfes  fois, 
& emporté  fur  eux  des  belles  victoires.  Mais  lors  que  quel- 
que inuincible  contrainte  , & ineuitable  necelfité  oblige 
de  vanir  aux  mains  par  force  , il  le  faut  faire  auec  hardielfe 
& refolution,  & le  Capitaine  qui  ne  le  feroit  pas  feroit  blaf- 
mable  & reprehenfible , comme, fi  par  vne  pore  ignorance 
defon  deuoir  , ou  lafeheté  de  courage  , il  laiffoit  perdre 
l’occafion  de  furmonter  l’ennemy  ,ou  qu’il  aymalt  mieux 
perdre  la  bataille  feurcroent,  qu’eÛayer  hazaideufement  de 
la  gaigner. 

• Voicy  quelques-vns  des  cas  qui  peuuent  faire  nai- 
Hre  celte  necelfité  ,ou  contrainte  de  ne  donner  bataille, 
Quand  les  deniers  j qui  font  les  nerfs  de  la  Guerre  com- 
mencent à faillir  , quand  les  viures*&  munitions  font  à 
la  veille  de  manquer  , qui  font  certes  deux  deffauts  8c 
manquements  périlleux  : mais  encores  parincipaux  mo- 
tifs , 8e  quelqaesfois  fpecieux  prétextés  des  arautine- 
ments  8e  ruptures  des  armées  , ou  quand  on  recognoit 
vn  aduantage  tour  manifefte  8e  euident , par  le  moyen 
de  quelque  alfiette , & difpofition  fauorable  pour  vn  champ 
de  bataille  , ou  quand  on  a plus  grand  nombre  , & des 
meilleurs  hommes  de  Guerre  , ou  autres  occafions  de 
telle  nature  -,  alors  il  faut  faite  iournee  promptement, 
venir  au  cofhbat,  8e  effayer  de  vaincre  l’ennemy , pour  n’a- 
uoir  pas  à combattre  la  multitude  des  Soldats,  ooregrettev 
la  perte  de  l’occafion. 

Quand  aux  Soldats  Vétérans  , ils  font  voîr^ttlls. 
entendent  bien  la  Raifon  de  Guerre , quand  ilsfçauenu>ien  " 
les  ordres  qu’ils  doiuent  tenir  dans  les  troupes  -,  quand  Us  fe 
fçauent  bien  prôpteroent  remettre  en  ordonnâce,lors  qu’ils 
/ont  endefordre  par  vne  iudicieufe  promptitude  detreuuc? 
t-  - r+vf-vl  p Yyyyy  a 


DISCOVRS  POLITIQVES, 

leurs  places  & leurs  rangs  quand  ils  fçauent  s'accommoder 
aux  logements  •,  quand  ils  Içauent  bien  manier  & employer 
leurs  armes  aux  batailles, rencontres  & efcarmouches,à  l’e- 
ftude  defquelles  particularitcz  & obfcruations  ncceffaircs, 
les  iuldats  Romains  s’exerçoient  foigneufement. 

Maiscefte  Raifon  deGuerre  fe  defeouore  plus  finguliere- 
ment  & excellemmentaux  grandsCapitaines,&par  exprès 
en  ceux  qui  font  Generaux  d’armee , non  feulement  à fça- 
uoir  bien  commander  les  choies  cy  dcffuselcrites  des  vete- 
rans  ,&  autres  exercices  & fanions  militaires, qui  fonrdn 
deuoir  & profeilion  dei  Soldats,  ainsaufiî  en  pluûcurs  autres 
avions, defquelles  i’en  expliqueray  aucunes. 

La  Raifon  de  Guerre  rend  fameux  & illuflre  vn  grand 
Capitaine  aux  troé  principaux  mouuements  d'vne  armee, 
pour  les  trois  principales  occurrences  delà  guerre, Marcher, 
Loger, Combattre.  Au  marcher  la  fuftifanced’vnCapitaine  . 
paroft, quand  il  procédé  aucc  vn  bel  ordre, & qu’il  fçait  pré- 
juger que  faifant  autrement  il  feroit  en  danger  de  le  perdre 
& eftre  mis  en  route  par  l’ennemy  qui  le  fuit*,  comme  les 
Belges  qui  furent  detfatâs  en  rafe  campagne , & taillez  en 
pièces  parCefar.Quandil  fçait  bien  preuoir  8^  fe  garder  des 
aguets, & des  embufcades,faifanttouficurs  marcher  deuant 
quelque  gaillarde  troupe  de  Cauallerie  , conduite  par  vn 
expert  Capitaine, ou  fagedi  vaillant  Brigadier  pour  defeou- 
urir  de  loin  à loin,  & recognoiftre , non  le  pays  de  gros  en 
gros, mais  lespa{fagescilrou5ts,en  particulier,fpecialement 
li c’eft contre  vnenneroy  cauteleux  &infidieux,commeob- 
fflrua  foigneufement  Cy  rus  conduifaot  fon  armee  contre  le 
Roy  d’ AiTyrie.  Cefar  en  cecy  faillit  quelquesfois  j de  forte 
qu’il  tomba  dans  l’embufcade  de  Labienus,maifTcmbufche 
'redonda  à l’aduantage  de  Cefar  par  la  lafeheté  de  lcnemy. 
Que  fi  c’eft  vn  pays  incogneu  , noftre  General  auantqu’y 
(entjMjp  fera  en  forte  d’en  auoir  la  carte  véritable, dé  bien  ap- 
" preouee  pour  ne  s’y  enfoncer  mal  à propos.Puis  y citant  en- 
tré employera  des  bons  efpions  , &e  exprès  décoourement 
qü’il  enuoycra  deuant,  non  feulement  pou»  prendre  langue 
de  l’ennemy , & defcouurir  les embtrfthes  préparées,  ains 
aufli  pourvoir  fi  le  plan  & carte  du  pays  fe  rencontrent 
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bien  , auccce  quieneft  rapporté  par  IcsEfpions  : C’eft  en 
quoy  faillirent  lourdement  Spurius  Poilhumius , 8c  Titus  - ; 
VeturiusConfuls  Romains,s’eftans  lailïez  attirer  par  la  rofe 
de  Pontius  General  des  Samnices,au  dellroiét  des  Foutûhes  ' 

Caudines. 

Au  loger  , Quand  il  fçait  bien  choifir  l’alïîette  de  fon 
Camp,  pour  y pouuoir  en  belle  ordonnance  eftendrc  toute 
fon  armee  -,  Quand  il  choifit  vn  lieu Tain,  éuitant  fagement 
les  places  marefcageufes,ou  expofees  aux  vêts  nuifiblei,rei  ■ * 
marquant  iudicieufement&auec  grand  foin, qu’il  ne  puifle 
eftre  enclos, 8c  fi  eftroiéteract  afliegé  qu’il  ne  luy  rcfte  quel- 
que y (Tue*, Que  le  lieu  foit  tellement  fort,  ou  par  nature,  ou 
par  art , qu’il  ne  puifle  eftre  contraint  de  combattre  contre 
fa  volonté.  Fabius  Maximus  appréhendant  ou  la  valeur, ott 
la  fortune  d’Annibal  ,qui  défia  auoit  diuerfes  fois  battu  les 
Romaios  , voulant  neanrmoins  eftre  toufiours  à la  queue  1 r ' 
d’vn  fi  formidable  ennemy,fut  toufiours  foigneux  de  pren- 
dre  des  bons  logements , 8c  forts  d’afliette  ; qui  fut  caulè 
qu’Annibal  n’eut  iamais  l’ hardie  fie  de  l’attaquer.  Mais  les  Gafl®ndeFoixtre*: 
Éfpagnols  campez  à Rauenne  ,ne  s’eftans  pas  bien  fortifiez  en'l-aa'ge  d??*"*",* 
en  leurs  logements,  furent  malgré  eux  contraints  6c  forcez  8ai6n*  *e(,e  bataille 
par  l’artillerie  Françoife  (logée  en  lieu  plus  éminent) de  ve-  Je  \!l ,our 

cir  au  combat, 8c  perdirent  la  bataille.  u».  io.fi. 

Cen’eft  pas  feulement  au  logement, c’cft  auflt  au  deflo- *4, 
gement  que  laRaifon  de  Guerre  reluit  en  vn  grâd  Capital- 
ne, quand  ildeflogeûàpropos  8c  braueroent , que  fon  det  -r» 
partnefemble  pasvne  fuite.  Cefar  enfeigne  ce  qu’il  faut 
faire  par  la  reigle  qu’il  obferua  ,s’en  allant  deuant  Pompee  3 * 

peu  apparauant  la  bataille  de  Pharfale:Qui  fe  defloge  com-  >"3-.  r 

me  ayant  peur, abat  grandemet  le  courage  des  foldats.G’cft  ^ 

pour  cela  qu’Annibal  patiflant  en  Italie  difette  de  toutes 
chofes,  notamment  de  viures,  ne  voulut  iamais  repafler  les 
Alpes. 

. Au  combatre  , Quand  il  fçaitbien  choifir  fon  champ  de 
bataille , bien  loger  (on  artillerie,  mettre  fon  bagage  à cou-  1 

uert  ( finon  qu’il  puifle  feruir  de  leurre  à l’ennemy  pour  fe 
perdre)bien  ordonner  fon  armee,bien  choifir  les  plus  vail- 
les hommes,  bien  difpofer  fes  bataillons  8c  fon  efquadron  i.  . 
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de  fecours.  On  tient  que  Scipion  &.Annibal  ont  efté  des 
meilleurs  maiftres  de  ce  meltier , auflî  leur  mémoire  cft  glo- 
rieufe  deux  mille  ans  apres  leur  trefpas. 

Quand  il  fçait  bien  temporifer,  euitant  de  venir  au  com- 
bat contre  vne  armee  qu’il  fçait  & cognoitfe  diminuer  de 
iour  en  iour  par  manquement  de  folde,  de  viures,  par  mala- 
die , ou  autre  motif,  d’autant  que  par  ce  moyen,,  il  pourra 
fans  perte  des  liens  vaincre  l’ennemy . C’eft  le  confeil  de  Fa- 
bius Maximus  à Paul  Emile,  allant  a la  guerre  contre  Anni- 
bal,&  que  Cefar  obferua  fi  cxaâementen  Efpagne,que  fans 
donner  coup  d’efpee  il  vainquit  Petreius&  Afranius. Quand 
il  Ce  fçait  garder  de  combattre  vn  enneray  réduit  au  dernier 
defefpoir,eftanttres-veritable  ( comme  difoit  Ciaxaresà 
Ciras)  que  lameceflitérêd  les  hommes  plus  forts,  plus  vaH* 
Ians,&  courageuxvGe  que  Cefar  n’ignorant  pas,  il  fit  palfa- 
nWtftdît , Hun-,  fe-  ge  aux  AJlemans,  & les  lailfa aller  ploftoll  que  de  les  com- 
a*" t-  battre, tandis  qu’ils  eftoyent  comme  enragez&  defefpcrez; 

aymant  mieux  prendre  la  peine  de  les  fuiure  puis  qu’ils  fuy^ 
oycnr.  . 

Mais  contre  Raifon  de  Guerre  Cneus  Manilîos  ferma 
le  partage  aux  Tofcans  & Vejentins  qui  eftoient  entrez  dis 
le  Camp  des  Romains, où  Ce  troquans  enclos  & fans  moyen 
• de  pouuoir  fortir,  ils  fe  mirent  en  telle  fureur , qu’ils  cdrnba* 

’ tirent  comme  enragez  joccirent  Manilius , & auroient  tail- 
lé en  pièces  toute  l’armee  Romaine,  fans  ce  que  quelques 
Tin  tint  itcüit  i.  Tribuns  ouurÎFentle  pa(Tage&  leur  donnèrent  le  moyen  de 
fortir  pour  eftre  défaits  en  large  campagne.  Quand  il  fçait 
ae  14.  ans,  Ncueu  & bien  vfer  de  fa  victoire , ce  qui  n cit  pas  vn  moindre  ligne  de 
lieutenant  general  J’cxpertife  ou  peritie  Militaire , que  de  fçauoir  combattre 
jeclRo“  Lou”  dou-  bien  à propos quand  Heft  temps, ou  s’en  empefeher  quand 
zierme, ayant  gaigne  il  Ce doit-;  comme  par  exemple  , fçauoir  courageufement 
MiilTdeTaue'nnc  k Pour^u‘Ure  l’ennemy  fans  intermilfion  ny  relafche  quand  il 
jourde  Pafqocs,  n.  eftvnefoisen  routteice  que  fçeut  bien  faire  Cefar, & parsS 
Aürîi  tin.  ne  f«<«iugeroent  Pompee  y manqua-:  mais  Ahnibal,  apres  la  ba* 
«"tequ^He^a-enî  taille  de  Cannes , par  faute  d’auoir  pourfuiuy  ia  vi&oirey 
noyer,  il  alla  charger  & s?oflre  promptement  acheminé  aux  portes  de  Rome 
*fP!g^lXfemftÜe  (comme  loy.  confeilloit  Maharbal  Capitaine  de  Cauale- 
*oycnt,&3f  fut  tuerie)  perdit  vne  occafion , qu’il  ne  rcoouura  jamais  5 & de. 
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fon  retardement  procéda  la  dernière  ruine  de  l’Empire ^ 
Cartage  ; & l’atfcrmifrenaentde  celuy  de  RotoovËc  filiale-'* 
ment  , quand  il  empoigne  fermement  la  cheoeiure  df 
l’occaüon  pour  faire  vne  paix  honorable  auec  l’ennemy, 
pluftolt  que  par  vn  fol  deür  de  vaine  gloire  , fe  mettre  en 
bazardde  le  vaiocre  par  les  armes  : C’icft  leconfeil  dp  pMrp; 
dent  Anno,  aux  Cartaginois , apres  la  fufdite  bataillé  de* 

Cannes.  • , io-:» . h jâ .;t'Iq  *• 

Ce  n’cft  pas  feulement  aux  profperes  euenemens  & iiiwj, 

bon-heur  des  combats  , où  la  Difciplinc  Mi  it  lire  d’vn/'#'*"  «* 
grand  Capitaine  fe  defcouure  -,  C’eit  au  (fi  aux  yifoçsihfora 
tunees , & malheureux  fucccz,  comme  ti  en  vet  defroutt$> 
generale, fa  ns  effroy  ny  perte  du  iugement,  il  prèud -fondait? 
pour  aduis,  de  commander  aux  Capitaines  particuliers  ,fe 
retirer  par  diuers  chemins  égarez,  en  diuers  lieux  auec  lé 
plus  grand  nombre  de  foldats  qu’il  leur  fera  poifibie ..isec 
cueillir  de  la  defai&e , fc  trouuer  tous  en  Vn  certain  rén-1  .*,»•>•  nt  >■  t> 
dcz-VOUS.  I •!;,  ; £>:>  !1 i.  ) ■ ni  t V ■*'  ^ 

Celte  obferuation , rend  beaucoup  moindre  la  commn-t 
ne  confequence  delà  perte  des  batailles  , faiât  fauuer  plus 
de  gens,  & donne  moyen  de  remettre  plus  promptement 
fur  pied  vne  nouuelle  armee.  L’Admirai  deChaftillon  ****"* 

ainfi  apres  la  bataille  de  Baflac,  & affigna  le  rendez-vous  à 
Xaindcs.  m ; -f  ’ -cî  J*  ' “é)  ?f  <iv 

O utre  ces  trois  Maximes  principales, la  Ralfonde  Guerre 
rend  encoresfignalé  vn  braueCapitaine  par  plûlîeurs  antres 
moyens;Comme  quand  il  fçait  par  vne  prudente  prouiden- 

cepouruoir,quelesPi*pùwcesfujettesàdes  fpe4uentcsf«a  > - %W-i» 

dirions  &foufleuements  ne  fc  puUfentmntincr  & fonfle-  • ■ lw  " 
uer,  tandis  qu’il  va  faire  la  guerre  ailleurs.  :î 

Aquoy  il  peut  remédier, menant  en  fa  compagnie,  fous 
honneites  prétextes , ou  charges  Militaires , les  plu&gt^tidfc 
5t  vaillans  perfonnages , & les  plus  fufprâs,  àfimitation 
d'Alexandre  le  Grand , à fon  defpart  de  Thrace  pour  allen 
conquerter  l’Afie)  Et  de  l’Alfirien  de  Gadat^s  voulant  faire  j, 

la  guerre  au  Hoy  d’Aflîrie  foubs  le  commandemeiit  de  fttfm 
Ciru$i&:  d’Alexandre  Farnefe  Duc  de  Parme  s’acheminant 
SB  ,“>b  î>29&6  .Élit  i ’ l :xJ fi  biitkal/wq  rtUT-lt!* 
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' dcPlâd rcs  enFrance  pour  fecourir  les  Ligueurs  & la  LigueZ 
‘ . A fçauoir  choifir  la  faifon  opportune  pour  camper, parce 

que  ce  feroit  contre  Raifon  de  Guerre  de  faire  feiourner  en 
campagne  vne  armeeau  temps  d’Hyuer , qui  parvn  ordre 
immuable  de  la  nature,  eft  toujours  incommode,  infupor- 
tablq^  &.  périlleux.  Que  fi  on  veut  que  les  pauures  foldat» 
fouffrent  dans,  vn  Camp  les  extrêmes  incommodité!  des 
pluyes  & du  froid, il  faudra  neceflairement  les  feparer,diui> 
fer, & loger  en  lieux  diucrs,cfloignez,&  different$5&  com- 
> met  fera-  il  puis  apres  poffible  de  lie  raflembler  promptemet 
pourfe  prefenter  en  corps  d’armecàl’ennemy,casadoenanc 
qu’il  nous  vienne  aftàillir  à l’iroprouifte  ? Et  bien  qu’il  foie 
vtay  quella  faifon  hyuernale  en  matière  de  Campement, eft 
toujours  fafcheufe,&importune  à tout  genre  d’hommes, fi 
l’eft-  elle  plus  aux  vns  plus  qu’aux  autres, félon  qu’ils  font  de 
nation  plus  ou  moins  apte $c  difpofee  à fouffrir&  fupporter 
les  incommodités  C’eft  de  là  qu’il  futaiféà  Gonfalue  de 
vaincre  les  Françoisfur  le  Garillian.il  faut  neantmoins  auoir 
pour  aduis,  que  fi  vous  auiez  le  double  des  forces  de  l’enne- 
my , & eftiez  en  vn  pays  où  vous  tinffiez  plus  de  places  que 
~ luy,  vous.pourricz  Camper  en  hyuer,  mettant  la  moitié 
de  vos  gens  dans  le  Camp, & logeant  l’autre  moitié  en  gar- 
ni  fondions  lesplaces  circonuoifmesj  par  ie  moyen  dequoy  il 
vous  feroit  facile  de  changer  les  vns  en  la  place  des  autres, 
quand  l’imure  du  temps, & l’indifpofition  de  la  faifon  lesaa- 
tfitt  vn  peu:  fatiguez. 

-n  Aifipauoirbieniuger  & cognoiftte  quelles  places  fe  doi- 

à**  tm  7.  fi- 

- - ette*tiememencdangereoxd  aftatlTir  par  force  celles  qui 

font  fortes  de  murailles  & pleines  d*  gens, mais  fort  aifé  de 
bs  affamer , qui  eftlacaofcqoeCinisferefolutd’affieger 

<V3 jisjrtiM ■eag-iStlJ  uO, 

n Au*  affisgcmentfcprenanffaùént  qtf  omettre  le  fiege  de- 
uaht  vue  place  d’importance)toûs  les  lieuxido  tetraiéle  qui 
font  autour, & par  vne  grande  dexteritéjfaifant  en  forte  que 
tousles  Payfansd’alenûiron  fe  retirent  dans  la  place  qu’on 
veut  afficgeiyi  ce  que  rit  pluftoft  élis  foit  affamee-,  ma  xi  me 
obferuec  par 'Alexandre  le  Grand  allât  affieger  Lcucade,  & 
^ , v par 
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par  le  Roy  Henry  quatriefrae  allant  aflieger  Paris. 

Plus  donnant  l’efpouuante  aux  afliegez  pour  les  induireà  'fs*  . 
fe  rendre, faifant  bruit  qu’il  atriue  des  grandes  trouppes  en 
l’armce.  D’auantage  receuant  àhontvefte  compofition  les 
places  affiegees  quand  elles  fe  veulér  rendre  pour  ne  redui-  ...  _ 

re  les  afliegez  au  dcfefpoir;en  quoy  faillit  granderaentPhi-  ^7. W 4 
lippes  de  Maccdone  afliegeant  Abide:car  n’ayant  voulu  re- 
ceuoirla  place  fous  des  conditions  payables,  ceux  de  de*  ^ 

dans  apres  auoir  fai&  vnegrandcboucherie  de  fes  Soldats 
fctuerent  finalement  eux-raefmes. 

A fçauoir  liurcr  vn  aflaut  bien  à propos  quand  tout  y eft 
bien  difpofé  &preparé,faifant  préalablement  entendre  aux 
Soldats(fpecialement  à ceux  qui  doiuent  auoir  la  première 
poin&e)  les  grandes  richelfes  qui  font  dans  la  place,  veu 
que  l’efperance  d’vn  butin  fi  proche  redouble  le  courage 
aux  aflaillans  qui  ont  plusle  coeur  au  pillage  qu’à  l’honneur 
ny  à la  vertu.  Metellus  fit  ainfi  faifant  affaillir  V aca  Cité  de 
Numidie. 

La  Raifon  de  Guerre  fe  cognoit  encores , à fçauoir  bien  Crifpt  s»rni 

deffendre  les  places  afliegees  & alTaiUiesmcttant  dehors  de  * 
bonne  heure  toutes  les  bouches  inutiles  quand  il  y a petite 
prouifion  de  viures,&  qu’on  preiuge,  que  le  fiege  doit  eftre 
de  longue  duree.  Les  Plateens  tran (portèrent  en  Athènes  * v 

leurs  femmes,  enfans , vieilles  gens  & toutes  perfonnes  in- 
valides & indefencibles  pour  pouuoir  plus  longuement  fou- 
llenir  le  fiege  des  Lacedemoniens,  & M.  de  Bouuensrefufa 
la  retraite  dans  la  Citadelle  de  Bourg  en  Brefle,  à vn  grand 
nombre  de  gens  qui  y vooloient  entrer , lors  que  la  ville  fut 
Turprife. 

Faifant  courre  des  bonnes  nouvelles  dans  la  place(quoÿ 
qu’elles  foientfaufles)&  des  bruits  frequents  dâs  le  Camp, 
qu’il  fe  préparé  vn  grand  fecours  pour  les  afliegez , qu’il  eft 
en  campagne , qu'il  s’approche  fort , qu’il  donnera  bataille^ 
par  cét  artifice  le  Duc  de  Mayenne  fit  fupporter  aux  Pari- 
liens  vn  fiege  de  cinq  mois  entiers  ,auec  v ne  inouye  , voire 
miraculeufe  patience. 

Faifant  foigneufement  faire  bonne  garde  & bon  guet,  de 
âour  & de  nutâ,faos  relafche,  fans  difeontinuation,  fans  in* 
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tcrmi(fion,quoy  que  l’ennemy  fuit  éloigné iparcequ’il  peut 
en  vninftant  tourner  vifage  & reuenir,ou  vfer  de  quelque 
autre  furprife.  Nos  Huguenots  nous  en  ont  fourny  depuis 
crilfi  Sai-fli  puru  foixante  tant  d’ans  tant  d’exemples , que  ce  feroit  teps  per- 
diitiurthé.  j»en  remplir  ce  papieriauffi  l’ont- ils  les  plus  vigilans  en- 

nemis qui  ayent  iamais  guerroyé  la  Monarchife  Françoife. 

Abien  fçauoir  fouftenir  vn  aflaut  fe  prenant  garde  des 
cas  & accidents  qui  peuuentfuruenir,-&  pouruoyantà  tou- 
tes fortes  d’inconuenients, comme  par  exemple  ne  logeant 
pas  toutes  fes  forces  aux  endroits  où  l’ennemy  fait  femblât 
de  vouloir  donner, ains  les  partageant  & diuifantçà  & là, 
voire  mefmes  aux  endroits  qui  femblent  les  plus  forts,  im- 
prenables^ moins  périlleux ,afin  de  preuenir  les  côfciis  de 
l’affiegeant,  Si  celle  réglé  eult  ellé  obferuee  par  les  Soldats 
de  Iugurthaen  vn  certain  charteau  fitué  fur  vnrocellinod 
inacceiTible  & inexpugnable  , il  eull  cfté  impoflible  à Ma- 
rius  de  le  prendre  comme  il  fit. 

Quant  aux  Stratagèmes,  ce  n’elt  pas  chofeblafraable, 
mais  pure  gloire  de  les  fçauoir  inuenter , pratiquer  & em- 
ployer pour  vaincre,  & par  exprès  quand  c’eft  pour  vn  grâd 
elfe  cl,  comme  fit  Pontius  General  des  Samnites,  qui  parle 
moyen  de  dix  Soldats  veftus  en  bergers  & fai&s  prisôniers, 
fit  aller  l’armee  Romaine  aux  deilroiéis  des  Fourches  Cau- 
dînes,  où  elle  fut  contrainte  de  palfer  foubs  le  joug,  les  Ca- 
pitaines Romains  ay  ans  creu  trop  legerement  par  le  com- 
mun & concordant  rapport  defdits  bergers  traueftus,  Que 
les  Samnites  elloient  bien  loin  de  là,  & qu’ils  elloient  allez 
à l’expugnation  de  Lucerie  en  la  Pouïllc.CômefitScipion 
en  Afrique, qui  voulant  prédre  certains  challeaux  bien  ma- 
nitiônez  & pouroeus  de  garnifon  Gartaginoife , fit  premiè- 
rement femblant  de  les  vouloir  alfieger,  puis  faignit  de  s’en 
si»M  l l'  ( ^efgouterpar  l’aprehenfion  de  ne  les  pouuoir  prendre,  & fe 
retira  allez  loin. Ce  que  voyât  Annibal,  il  tira  les  garnifons 
dehors  pour  le  fuiure  auec  plus  de  forces,  & àl’inllantSci- 
f ion  fit  volter  face  àMalïlnilfa  qui  les  print:comme  fit  An- 
nibal  non  inferieur  cncelle  partie, ains  pluftoft  fuperieur à 
Scipion.Lors  qu’au  fai<5t  d’armes  du  Lac  de  Perufe,il  enfer- 
ma Flaminius  & fon  armee  en  vn  dçfroiâ  > où  il  tailla  toot 
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en  pièces , ou  comme  il  fie  lors  qu’il  mit  en  embufeade  cinq 
mille  homes  choifispouraffaillir  par  derrière  les  gens  deMi* 
nutius,  & enuoya  d’vn  autre  cofté  nombre  d’autres  Soldai  D,c i' & 
pour  fe  faifird’vn  certain  monticule,  ce  qui  amufa  & trôpa  **' 
les  Romains.  Ou  comme  fitPompee,  qui  ayant  capitulé 
d’enuoyer  dans  vne  place  tous  les  malades  de  Ton  armee , y 
fit  entrer  foubs  ce  pretexte  des  braues  Soldats  qui  s’en  ren- 
dirent maiftres,  & vne  infinité  d'autres  exemples. 

Outre  les  Stratagèmes,  la  Raifon  de  Guerre  paroit  aux 
partis  fubitement  prins  fur  les  accidents  & cafuelles  occur- 
rences qui  naifient  à l’improuifte,de  telle  nature  que  fut  ce- 
luy  de  Luculius,  qui  voyant  que  quelques  troupes  de  fa  Ca- 
ualleries’alloient  rendre  à l’ennemy  fit  promptement  fon- 
nerla  charge^  commanda  qu’on  les  fuiuift*,Ce  quevoyât 
les  ennemis,  & croyansque  ceux  qui  s’alloict  rendre  à eux, 
allalTent  commencer  le  combat,  allèrent  au  rencontre,  & 
donnèrent  fi  viucmentdcfius, qu’ils  les  contraignirent  de  fe 
courageufement  deffendre  ,&  combattre  valeureuferaentr 
pour  Luculius.  Et  celuy  de  Lucius  Syllaqui  s'efiant  prins 
garde  que  durât  le  combat  vne  partie  de  fes  gens  s’eftoit  al- 
lé rendreà  rennemy,par  le  moyen  dequoy  toute  fon  armee 
eftoir  fort  troublée,  il  fit  fubitement  publier,  que  cela  auoit 
efté  faid  par  fon  ordre,  ce  qui  accrcut  tellement  le  courage 
aux  autres  qu’il  demeura  vi&orieux.Et  cét  autre  du  mefme 
Sy lia  , quand  quelques-  vns  desfiensenuoyezàvne  fadion 
furent  tous  mis  en  pieces.ll  dit  pour  leuer  l’eftonnement  de 
l’armee, qu’il  les  auoit  enuoyez  exprès  à la  boucherie,  ayant 
defcouuert  qu’ils  ertoientdes  traiftres,&  plufieursautres  du  '* 

mefme  Sy  lia  qui  n’a  efié  en  ce  poinâ  le  fécond  d’aucun  au- 
tre Capitaine,  mai»  les  a tous  deuancez. 

Puis  donc  que  la  Raifon  de  Guerre  doit  auoir  lieu,  & aux 
Capitaines  & aux  Soldats,  il  faut  dire  fi  on  la  doit  pratiquer 
ou  non.D’vn  cofté  il  femble  que  non;  parce  que  par  Raifon 
de  Guerre, on  peut  commettre  desgrandes  intoftices,&  p37 
exemple,fi  vos  Soldats  s’amutinentou  font  quelque  grade 
fedition,  la  Raifon  de  Guerre  veut  qu’ils  foient  decimez, 
quoy  faisâtilarriueraparhazardquc  Ièfort&Ia  mort  tom- 
beront fur  les  inoocens,&  que  les  coulpables  demeureront 
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des  ormes  des  Macédonien!.  2,13 

Alexondre  de  Macedoinefit  des  chofas  mtr- 
utilleuf  ts  en  fan  bas  âge.  313 

Exemple  d'Alexandre,  qui  changea  la  cru- 
auté 3 la  mrf encor  de.  551 

Alexandre  yittili,  par  fan  indufiiie  je  jai- 
fit  du  chafleau  de  Florence.  799 

Alexandre  le  Grand  , pour  n'auoir  dijpofé 
d'ynfucceffeurfiarffa  fts  peuples  défait x mi- 
fer  able  s.  1 1 

Alexandre  Seuerus  outil  toufiours  ladite 
f entenci en  la  bouche.  581 

Alexandre  fa  ft  Monarque  du  Royaume  de 
Ver  fa , cr  l'ep.blit  tnyne  Monarchie,  qui 
dura  l'tfpacede  trois  cens  ans.  496 

Alexandre  le  Grand  tua  dtfamain  Cli- 
tus fan  grand  mignon-,  1 J 9 

Alternant. 

Les  Alternons  perdirent  lo  bataille  contre 
libéré , par  lo  différence  des  ormes  , par  l'in- 
commodité du  champ  de  bataille.  91 

Les  Alternons  tfioient  fermes  CT  immobiles 
ou  combat , c V les  Bjmaint  y tfioient  mou- 
esanrs  CT  agiles.  97 

Alliacé*; 

Lo  difeonutnanct  des  Alliances  0 toufiourt 
tflé  odteuft.  28 1 

T.  A'htnus , M.  Tiro,  CT  C.  Claupanus, 
ayant  des  grades  honorables  en  l'arm ee  de 
Ce  far,  pour  n'ouosr  tfté  y aillant  s en  la  guer- 
re,ny  y tilts  en  la  paix  fuient  cafflX.  402 
Alphonfe. 

Alphonft  Duc  de  F tir  art  jouloit  dire , que 
famaifen  t faons  fur  le  poinfi  d'aller  il'llcf- 
pttal,  il  cboiftl  de  deux  maux  lemtindre. 

AS 4 . . . 

Caiafnopht  d'-Alplonfe  t{oy  de  Naples. 

273 

Alphonft  H_oy  dt  Naples,  eftost  fortfai- 
gneux  (S  diligent  i cognoiftrt  let  ruf  et  du 
fiatturs  (5  caiellturs.  304 

A'phonfa  Duc  dt  Ferrartfauuafon  iftat 
pour  omît  tfpouji  Lettrèjfa  Bergia  , filt± 


table. 

i, J;t  Alexandre',  x 8 4 eonfiJcratton  la  réputation , & Fautborité  dt 

Alpbonft  fécond  fyy  Je  Kapletefloit  tour-  fonîilaiftrt.  Î JO* 

menti  de  fn  propre  corifcitnce , & i ‘en  alla  en  1/  faut  touffours  honorer  & cartfftr  1er 

Sicile  , croyant  autir  touponTt  Ici  François  an-  Amb*[]adtnrs  , encor  qu’on  ‘je  tu  b tint 
tour  de  luy.  x 71  ceux  qui  les  ennoyent . 5 xx 

Brjtti  refponfe  d’Alpbonfe  I\oy de Haplet , Trudcntt  rej ponce det  Ambaffadeurs  IQo- 

ù Ocm  Rosier , qui tef toit  offert  poer  tuerie  mains  aux  Samnitts  , qui  lit  inuitoytnt  au 
I{j>y  de  Caftille  cnnemy  et  Alpbonfe.  144  combat.  _ 646 

Artifictd' Alpbenus  Varns,pour paciffer  Let  Ambaffadeurs  Jet  Princes  ne  doiuent 
Par  met  de  Fabius  t'aient , qui  f’tftoit  muti-  demeurer  en  lieu , où  leur  réputation , & di - 
nee  contre  luy.  ffp  gnité  pufft  [ouffrir  quelque  diminution.  jjj 

A ht  .trot  de  Lun  a,  fut  préféré  aux  P rincer  Des  A mbajfadturs  des  Peftins  , des  cou- 


du  fangpar  leanl\oy  J'Arragon  , qui  luy 
fit  treneber  ta  refit  pour  fti  démériter.  I ; 9 
Aman , grand  mignon  du  t[oy  u iffuerut , 
finit  fa  gloire  en  vngtbtr.  1 J 9 

AmbifTade.Ambairidcur. 
L'Ambafade  de  Qr>intui  Flatniniut , le- 
quel fut  tnooyé  par  le  peuple  IQomain  à Tru- 
ffât, caufa  la  mort  d'Annibal.  14  3 

Le  mente  C Fautborité  de  la  ptrfonnepri- 
uee  de  FAmbaffadeur , fait  plus  d‘ effet! , que 
rte  fer  oit  Ctlny  de  qui  il  rft  tuuoyi.  J 3 O 
Les  Ambaffadeurs  des  Trinces  ne  doiuent 
demeurer  en  lieu  où  leur  repueation  CT  dignité 
puiffe  [ouffrir  quelque  diminution.  553 
Au  retour  det  charges , Ambaffadtt , ou 
gountrntmens , il  faut  fuir  toute  forte  de  pa- 
rade. 1 61 

Quand  nu  Amb  a (fadeur  ne  peut  parler  li- 
brement, il  doit  demeurer  coy  , & ne  dire  mot. 
407 

Monpenr  de  Breuet  a tfté  .4 mba [fadeur  i 
Conflantinople  , C T y a demeuré  vingt  s.  deux 
nnt.  789 

L'Ambaffadtur  doit  efttt  fubtil,  prudent, 
<ir  accote.  5 j I 

Brauadt  d’vn  A mbajfadeur  de  Carthage, 
tnuoyéa  Andromachus.  530 

Vu  Ambaffadtur  doit  cognoiftrela  puif- 
faute  de  fon  iïlaijtre  , & les  forces  de  ctlny 
fers  qui  ileft  tnutyé  , pour  nef»  mtj prendre 
Un  luy  parlant.  5 J 8 

L' A m b a fadeur  (F  vit  Vrince  inferieur  doit 
(t tdtr  au  fuperieur.  Quand  un  Ambaffadeur 
, y a du  pair  auec  n autre  , il  doit  mitre  en 


peidcr.  .1  J 4. 

Let  Ambaffadeurs  ont  la  preregatiue  d'e- 
fire  en  feureté  au  mditudes  ennemie,  J 23 

Let  Ambaffadeurs  ne  doiuent  iamait  tjeti- 
reiltur  Trinct,  quvne  ebofe  [oit  paracbt- 
ueejielle  n’efl  entièrement  finie,  536- 

Lts  Ambaffadiun  doiuent  fçaeoir  Its  fil- 
tres & qualitiz  de  ceux  tùils  font  tnuoye*,. 
53* 

Ambaffadeurs , ou  entremetteurs  de  paix,. 
ont  toufiours  tfté  tenus  comme  perftnnetfa- 
crees,&  aff  ranchis  de  toute  imure.  33  £ 
Les  Ambaffadeurs  des  Fjmains  efiavs  est 
Delphes , furent  tefptüi*  C benoit* , pour 
le  refptfl  de  l'offrande  qù’ilt  fortoyent  au 
Dieu  A polio.  18  6- 

Conte  fie  qu'eurent  le  \oy  Tirftut,  <f  let 
Ambaffadeurs  Romains, pour  la pn fermer. 

13 1 

Les  Ambaffadeurs  doiuent  efirt  prudent', 
aduifi*  CT  circonf petit , J 34. 

Ambition. 

Ambition»  reuers, que c'tfi.  119 

L’Ambition  régné  en  France , aufsi  bien 
qu* ailleurs.  jo  j 

Ceux  qui  ont  où  dégorger  leur  Ambition, nt 
confpirtnt  contre  leur  Prince.  81 1 

Qui fe  laiffe  coiffer  i l’Ambition , deuieut 
fitnttique , iwftnji , & fe  perd,p  yntgrats- 
Je  prudence  ne  furuient , ou  fi  quelque  fsoui • 
dente  d'enbaut  n'y  remédié.  I Ç- 

l'Ame  e fiant  dam  le  corps  , a btfoi»  de 
n tumeur  te,  pour  le  corps  fon  compagnon , & 
non  pour  elû,  -----  8,4 

Amitié 


• . . TA 

Ltifatfft,  & gtjlt  s et ydnnibal.  6 74.' 

F au  fie  conception  de  L.^Annim  Çttinns,ccn- 
fre  la /ni fiance  des  I{om.tins.  . ici 
Les  derniers  uns  Je  la  vie  Je  l homme , re- 
quièrent aufii  bien  le  réciter  des  homturs , 
charges  cr  dignité comme  f Allégement  Jet 
irauanx, labeurs  , cr  p-ines.  16  j 

T.^tntejus  Je  do  ma  la  mort  pour  fis  ri- 
thrfies.  66:' 

^tnrbée  combattant  dans  fes  confins  contre 
Hercules,tjl$it  inu  noble, nuis  abandonnant 
fa  ttire,  il  perdit  le  Royaume  c r la  vie.  61 4 
Antiochus. 

Le  Roy  Atuio'.hus  e fiant  2 lu  chajfe , & ce 
ijuil luy  adnint.Qn  tient  qtee  le  Rçy  François 
I.  en  jit  dt  me  fine , CT  <]u  il  fe  mira  cbtfiyn 
Charbonnier  dans  vm  fore  fi  s , dont  on  en  a 
fait  vn  fiai fiant  apophtegme.  , 77' 

Le  Roy  ^Anrio'.bnf  fut  diftit , .*  c.tnfe  dts 
chariots , thpbans , CT  cbitUM üt  mrjlt^par- 
my  fin  armée.  418 

bxtmple  de  S.  ^in  fortin  , Cf  de  quelques 
*A)cbiucfquts  de  Florenct,qtn  luy  ont  fucct- 
di.  >*  + 

L.  Antonius. 

L.  ^Antonius  fut  prtué  du  Parlement,  four 
avoir  répudié  fit  femme  fans  confeil  de  fes 
amis  \oy 

Jlntotùtu  T ri m tu  ne  voulut  ajfaillir  Cre- 
moot  lavutc/  ,nymefntsy  futur  les  fortes 
instruis.  240 

~A Mo  ins  "Prima',  rjlant  Jutant  Cuir  ont, 
fou  armée  reciur  des  grandes  incommodité ^ 
parte  n.oytn  d'vite  grande  jiibaltjlre,  ou 
B ah  fie.  705 

^Antonius  Trimit’,  pour  fe  trop  glorifier  de 
fie s beaux  Jaicls,  diminua  fin  authorité  CT  fa 

foriwie . ' 2 ij 

Appius. 

^Appius  Clauditts  tfi  blafni  J avoir  con- 
duit fis  foldaes  en  vn  deferdre,  es  fa  fiat,  t 
vtu largue  queue.  41 6 

T.  ytpprut , partifande  Tompée,  s'tftanr ’ 
Voulu  rafiorcef  d inhuerles  dtnttrs  du  1 1 m- 
pte  d h phe fit' , tu  fut  dtjlmné  par  la  venue 

4*  Ï19 
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* Rjcfe  d’Jppius  Clauditts , four  fin  camp 
de  Ttmpf,  contre  le  Roy  * Antiochus . 75 

lArchtmcdts  fai  fit, t certaines  figures  fur 
la  poudre  ,fnt  tut  à la  pnfe  dt  iyraitfie. 

4*5 

tArchimedes , cnr  cinquante  ans  dtuant 
Ce fir,  fit  des  enfin;  admirables  four  défen- 
dit la  ville  tlt  Syracufe.  703 

ArilHiics. 

\ArifiiJes  ne  voulut  bailler  fia  fille  en  ma- 
riage d nioiiyfius , dt  fiant  l'aymer  mieux 
morte  que  mariée  2 vn  tyran.  176 

Relie  prudence,  CT  braue  procédé  d'^tri- 
filidesytnui  rs  nombre  de  (doyens  d' ^Athènes,- 
qui  votiloteni  h afin  la  République.  j ip 
JTrifiiput  fucceda  en  ta  tyrannie  d'jlt  i- 
fiomaebus  , vfiqnit  luxurieufiment  CT  en 
crainte  ante  fi  concubine , CT  r.onobjlant  fes 
gardes, fui  oyé pari  ragtfi us  le  Cadùt.K 
jtrifomaebus  tyran  d sirgosfintmajfacri 
par  fies  propres  fnuitcurs  550 

vdrijlote  Ic  q la  cbafie,  la  f e fiche  CT  l'oy  fe- 
lenc,  <T  jourquoy  ejltlle  apptouuic  par  S 
ï homal, ■ comme  ttjle  CT  naturelle.  77 

Armée. 

L'armée  des  Romains, rjlant  dife ordante  au 
try,  fut  défaite.  48^ 

La  JiuiJ.on  (T  ftp.it  atitm  d'v ne  armée ,tm- 
f* fiche  des  bons  tjji  Cfi.  6jj 

QtiandeH  vcw  faire  la gutrre  en  vn  pays , 
il  y faut  mener  vue  bonne  année , CT  tse  U 
fiparer  par  bandes,  6pj 

fin  jm  J vit  armée  fait  quatre  lieues  par 
tour,  c tjl  -fit  41  j 

Tout  cr  qtt  vue  armât  fait,  tfl  attribué  au 
Genêt  al  : es  et  que  le  Cnncralfatt  tfl  attri- 
bué au  V rince.  214 

V »t arm  ént  doittfire  ferrie  en  lieu  tfirott 
CS  contraint  , cornait  celle  Je  Pompit,  qui 
tomba  en  de- grandes  infirmité^.  7 7 

L année  Romaine tj, ou  compose detletix 
fortes  dt  gesse  de  gutrre, Cr  qiuls.  £57- 

il  ne  faut  tenir  des  gtns  inutiles  dans  vn» 
place , eu  dm)  s vue  ai  niée.  794 

il  ut  faut  loger  ynt  armée  innés  lieux 
ejroiis,  1 854, 


’ïl 

, l'.trm  -V  de  Ctf.tr  a efié  plufturs  iours  f ms 
aucuns  lieds.  40 ) 

y ne  armée  pour  piiijf mte  quelle  foie , ne 
peur  entier  grtcrcs  atunr  d.tn>  vn pays  ci me- 
tny , tant  refjiefl  d'vne  f'ortcrejje.  729 

Jdÿandyne  armée  efi  efilo’inée,il  la  faut 

aJftariLbir  de  U peur.  667 

Vue  armée  ne  prut  efire  forte  & pui fonte , 
fi  les  foldat • ignorent  1rs  principales  maxi- 
mes,CT  regle<  de  l'art  militaire  490 

Qu.ivdvnt  armée  efi  rmlarra/i  e de  baga- 
ge conquis  , & p l'ennemy  laveur  çlarger, 
elle  doit  quitter  ce  quelle  emporte,  s'il  y a du 
péril.  6 1 1 

L'armée  J’ ytfdrul al  efi  ont  réduite  en  lieu 
eJholtC  ferré,  fut  mife  au  fil  de  l'efée.  8(5 
il  faut  pardonner  le  refit  d'vue  année  de- 
faite  fit  crainte  qui  lie  nevienne  4 vnfm  ieux 
defeffoir.  740 

Quand  vue  armée  va  à vue  entreprife , elle 
doit  pajfer  par  pays  fini  faire  nul , rty  mfo- 
lence.  jjy 

Vn  chef  d\_/Crméc  doit  efire  feigneux  , O4 
prudent,  pour  fe garder  d' efire  trompé  de  fa 
propre  opinion.  75  7 

V ne  armée  partant  4 trois  heures  du  matin 
tn  efié,  fit  petit  loger  datant  midy.  422 

foin  faire  marcher  v^e  armée  fil  y a quatre 
chofes  qui  font  conpder  ailes  ,& quelles . 4I5 
T army  les  années  des  Romains  , ilyauoit 
des  infiniment  s propres  à moi  former , & les 
foldats  coupoient  les  cffics  (huant  leurs  ren- 
tes. 41  j 

Tilcthode  qu!  doit  tfire  tenue  parmy  les 
armées,  870 

rar  laccaf.on  des  ma  mûri  logements , les 
années  pati fient  beaucoup.  770 

^/Cux  armées  l\pwan.e>  on  ccmbattoit  aucc 
la picque,  la  tance,  & le  longbois.  94 

Les  armées , ny  les  finances  ne  font  les  de- 
feufes  d vn  Pyoyamne  : C les  amis  s acquiè- 
rent en  gardant  le  druoir  defoy.  8<  8 

il  n’y  a aujourd'huy  aucin.e  d< fi pline  par- 
my les  armées.  6 10 

^L’udrmcnten  cor  frf  a fa  fnfidit.  776 

Arrrtcs. 

Tôt  Us  armes  ,fxr  les  fcicnces , <u  autres 


g v 1 

belle . quai  tt\ . on  parafent  aux  gardes,  di- 
gnitn^cs  awhonttty.  16$ 

Les  armes  des  Humains  e fions  plus  legeret 
que  celles  des  Sarmatesfienr fiitnt gaigner  la 
bataille.  91 

Les  armes  des  Romains  ont  dénoncé  celle* 
d'yflexandrie.&r  comment  çg 

Ceux  qui  minent  ce  qu’ils  ont  acquit  par 
les  armes,  font  dommage}  eux  me  fines  4JJ 
La  qualité  des  armes , V lafa{on  du  com- 
bat, font  tellement  vtnes , qu  elles  font  diffi- 
ciles à fe  parer.  97 

I adrejje  des  armes  ne  fert  de  rien  la  nui  fl  3 
C les  couards  peuucnt  occire  les  plus  voil- 
ions. 248 

Les  armes  de  Charles  le  Quint , & du  Roy 
Fiant  ois  ,fe  douent  plufiofi  employer  contre 
l infidelle,  que  t ont)  c eux- me  fine  s . 28  7 

Celuy  qm  veut  /or ter  fies  armes  au  pays 
d'autruy  , doit  confier uer  1rs  lieux  facrtz^& 
domefliquet.  6;o 

^frreji  du  Sénat  de  Rame  contre  l’inttm- 
pcran.eU4  impudicité  des  paillardes.  149 
^irrefl  des  Tribuns  populaires.  745 
Art. 

Vue  des  principales  pairies  de  l'^frt  mili- 
taire , efi  de  tenir  les  foldats  en  trauail  (T 
exercice.  514 

yfrubanes,  Roy  des  Var  thés,  efi  ont  exilé 
de  fin  Royaume  par  la  perfidie  d*  [es  fubjets , 
fe  nourri foit  01 H ire  anie  de  fa  cha fe.  70 
^Attaxcrxes , nono'iilant  les  bagues  & jo- 
yaux qu'il  allo'l  autour  ne  luy,  l'fm/  (f  baient 
de  trauasller , O"  d aller  ü pied  portant  fes  ar- 
mes. 128 

les  artifices  qui  font  pratique^  dans  let 
Cours  des  V)  inces  (ont  fiibtils.  zp  Z 

Brait/  artifice  politique  (J  militaire  de  Ce - 
far.  189 

Z.  _/f runtius  fe  couppa  les  veines , & fe 
fit  mourir. 

Afdrubal. 

t 

^/tfdrukt!  fut  tué,  (j  fini  armé*  defaittefi 
pour  s'tfltt  1 1 onipc  du  circuit  du  camp  de  S m- 
lina-or.  57 

i/f fdnibal fui  défait, parce  que  fie's  fio}da/t 


% W 


TABLE. 

ai tointf/im  & fiif.  657  ^AttHins  J^tgulus  s'en  rttouriu  volontaire^ 

*A fdrubal  tromu  vn  haut  rtmede  pour f A-  ment  «u  fupfilice , plufiofl  que  de  manquer  Je 
rt mourir  tes  Eltpbatis  quint!  ils  fe  moite-  promejft  fasffe  àl'tnntmy.  74$ 

tuent  Crqutl.  ioj  Auanccr. 

Fautes  qu’ylfdi  ubal  fit  de fm  Armée.  S57  l'ordre  qu'on  tenait  pour  yfuaacer  yn fil- 
1 aftimne  d’vtfdi  ub.il,  au. tnt  que  de  fe  jet-  dut  de  mérité.  lj£ 

ter  ah  feu  aiuc  fes  deux  enfant  fuy  reprocha  . Aufidientts  P «fus  , ayant  demeuré  long 

f»  I Acheté  t de  s'ejlre  ytolement  rendu  aux  temps  fildot,puis  Ctntenitr,fut  en  fm  Mai- 
l[ miAins . 45 6 JlredtCamp . jj6 

Allaillir , Aflaillant.  Augures. 

l’^ffaillatis  doit  ejti  e plus  foi  t , que  l'af-  ^ uguret  qu'eurent  Gtnnanicus , & fes  fiU 

fatlly.  6;  1 Jets.  ' 85 

Ctluy  qui  Ya  J faillir  Yn  Autre  eu  fin  ^Cugurts  phi  fuites  de  T Apiriue  Curfir , 
pays , doit  fiauoir  l'ejht  de  toutes  ebofits , fuir  le  btequet riment  des  poulets.  85 

Aium  que l/Jttre  aux  cbjmpf.  617  ^Augures  de  buiff  yftgles , qui  efloient  les 

Celuy  qui  y tnt  faillir , ne  doit  iamais  Dieux  pteuliers  des  Légions  R omaines.  Zq 
IniJJcr  Aucun  heu  enntmy  dtrritrt  fiy , & Auguftc. 

doit  Auoir  Ia  cognoiffanct  des  paffages.  H 17  ^Augufle  tfi.’blit  en  rtticru perpétuel  pour  Ia 
<Au  uns  yff.ifiinent  fiertt  teint  t,tn  louant  fil  Je  des  fil J.rs , jour  entier  les  importions , 
tu  public.  305  Or  en  fit  vctLtty.  37 


les  vA (ftmblées  des  comment  Joitient  eftrt 
Attfii dt fendue s.  Or  pourquoy . 374 

• Afliegez. 

la  perte  des  afiiegeans , a toufiours  tjh'plus 
grande,  que  celle  des  j1fiicgt\.  709 


%Auguflt  mit  an  fit  lors  Je  Rome  tous  let 
tfir.tngers , excepté  les  Médecins  CT-  l'Ÿofej- 
fetirs  des  feitnees.  3 

vAug.mAtt.tfA Jille  lui; a auec  vAgrip.1.16 3 
f ugujle  fut  infortuné  en  l honneur  Jt.ftnu- 


rrtctptes  militaires  d' Jofiiagtt  à Cyrus  mes  de  J a mai  fin.  47  j 

fin  ri'puett.  465  ugujle  repunt  aigrtmtt  le  peuple  Kpmain, 

l'vAfirologie  tfl  capable  de  nous  indiquer  qui  mur  mut  oit  pour!  a Jinrc  du  vin.  174 

les  années  fertiles  G-Jitrilcs.  3 6z  rar  l{aifin  d'ifiat,  vA  ugujle  ne  yeulut 

Arli  uiens.  qu'au  wt  Sauteur  ny  Chrualitr  fufi  admis 

les  yf dénient  voulant-  a faillir  la  Sicile,  au  Gouuernement  d Egypte. 

AUcient  ordinairement  situant  les  yeux  Uffi-  T rudence  remarquable  du  prudent 
tH.ttion  tttl  tjle.  618  fit; 

les  tirent  eus  efio  ent  taxe^duvice  d‘ or-  ugujle  lai  fia  pour  vn  conftil  d‘  Efiat, qu’il 

gtttH.  z y ri  ne  fufi  permrs  aux  Sénateurs  ou  cbtualitrs, 

J es  yt t ht  mens  tfl.tr, s en  leur  pays , furent  d entier  en  Igy pie  fans  la  licence  de  Ctfar. 
toufiours  v / l/or  1 eux  : mass  allant  en  Sicile , 2}? 

Us  furent  vaincus.  C14  «X ugujle  en  large  de  dtuzf  ans  fit  publi- 

Tropnttc\des  Athéniens.  aji  quemtnt  lorai fin  funche  de  lutta  finaytn- 

les  .Athéniens  dcffind&rent  par  Ichrstoix,  h.  -jy 

de  fai fr  Or  fequefiin  les  infiniment  s des  la - yCugufte  a fi, si  deux  or  ai  fins , Ivnt  à U 

bonrturs.  371  louange  des  nutritif  Or  [ autre  au  mejbris  des 

vlttélus  demanda  en  mJriagf  la fimmt  de  uon-muier^  1^3 

fin  jure,  fisss  y n faux  pierexte  qu'il  tfioit  yi  ugujle  tfiabl’t  des  peints  contre  lis  non. 


mort 


799  manrg 


r,S 


Celny  qui  va  yfttaquer  plus  puijfAmmtnt  yt  ugujle  pour  confit  lier  ‘es  ffiats , fai  fait 

%wfyty  ÿ* adstanctr  fq  1 tsinf.  Sji  fiigmu^amnt  entretenir  les  1 nus  Princes 

A a a a .1  a 1 


Jra  Vu 

m 


TABLE. 

qui  efloitnt  fppeidthy.  106  feruti  l Italie  de  !■- famine.  tj.jp 

Auguflt  apptl'^Y  Tite  Une  P ompcjan  , Aupufle  omit  ’ i cognai jfance  Je  la  qualité 

farce  qu  il  /tuait  éprit  le:  louanges  Je  Vom • des  principaux  Citoyens  deB^emt,  & vernit 
pie.  z;8  aux  moindres  tLjfinflioiu  er  différences  de 

AHgufle,pour  ’a  défait  te  de  dois  Légions,  leurs  humeur -,  441 

fut  tr.iufptn i hors  de  foy.  719  Augujle  à foi  a'ntnemenr  4/  Empire , fe 

Angu/lt  niÿtot  oit  rien  en  mutin  e d'E-  recreoitamc  en.  m peuple.  401 

fiat.  81+  Augufie  remédia '1.  de  maux  par  fi  c!e- 

û«  régné  d Aupifle  ,vne  femme,  nommée  mtvce,qu>',-nauo.  at  anec  le  feu  gy  le  fer. 
Taufia  Jir  deux  pis  Cf  deux  jillts  à’ vue  vert-  tç  1 

tr.e , qui  fut  vn  prefurt  de  famine.  $6i  Augifie  ;inoit,que'ceux  qui  ifioreut  dcmo:n- 

lAugujl-  to  i .ours  frudtnt , vigilant , foi  dre  au  ’ orné ,'ftoient  moins  4 1»  mndie . 1 ;.l 
gntux  cr  fonds  ux  ne  tonner  couleur, & ren  ■ A"  te  tefmoignage  de  ta  / rud.  net  a’Au- 
dre  paufblefont  .',rpatioii.  4 guji.  t.  11  ft  ru  ejlulslijfcment  d‘ Lmptrefet- 

Augufltasuit  va  hure  ftaret , efrit  de  ft  me  <_  noble.  4 

main,  où  il  auoit  tome;  les  forces  du  Peuple  Augn,.  cf<  foiguenx  d’ifhrcfon  fuccejfeur 


Hçmaiit. 

Augufte  r réci  tation  pefcholt  4 la  h /». 
Cf  Pons  j.  cbaffoil  en  Af  iqut  aux  l.yons  t," 
aux  fict  0 in>,  afin  de  leur  faire  efiiouuer  U 
foixe  des  Fgsmams.  70 
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J ’ure  fect  et  d Augufif.  1 ç 

Augifit  lourquoy  l eflett  Tibère  pont  fis 
(uc:cjfeur,&  lestai fon<  fnrci.fu/t  ,-7 

TO'irquoy  1 Augnjkn  ne  voulut  que  fa  fa  r 


Aupujie  rtepra  que  ia  bat  aille  nattait  contre  dimeu,.:,!  anec  iuy.  icp 

Marc  Antoine,  fe  donn'fi plufiofieuGrect,  Auitnm  ,tofa  auoir  mW  in  ' let  foUan  en 
qu  en  Italie.  C Italie  cpntie  les  l\o‘>iaint,&  fait  des  coi  uf- 

Crar.de pu:  lence  d‘  Au  ufie,ttmers  les  U-  fions  CtJ ir  le  cafiapour  note  d infamie, 
gueurs  & couffiratturs  contre  fa  vie  &fes  401. 

i'jlats.  54  6 f/Cu'ui  Corntlin  ÇoJfui& Indus  fur' ut 

Augufleala ptrfnaf.en  des  propos  de  I itiia  ayons  la  Ccnpujsioij  de  faite  iufli  ce  de  la 
fit  ffiHiis!  , dehura  ter  les  criminels  de  lc&  mort  de  Pojl  i-ùm  ’t;  r su-  .i  rncrer.t  laaeinijfitn 
DUjrft-,  5 8 de  plu  finir  s.  no 

Attguf'r  T ibere furent  defire  ax  d an  n A “lus  F onteim,  uur  aiuirtj  '■'or, ntl 

ctr  le.  lew : pat  dtgret^p  ir  < que  c’efioit  Uur  Jcdnit  •>:.  fut  au  fs:  caff'.  402. 

grandeur.  154  Aurel.  ..  * iâ 

• Aupujle  auoit  l'tltqu  net  prompte.  278  il  ntf.çu  defeimir'.-  . , ’-l^ottr  rnrt- 

A ■.  “fie  ne  voulut  per  aie’ tir  que  la  ville  ccunrn vn  autre.  497 

d Al  sanibiefHfiraftef  .su  tsoisraif$ns,C?  * L'Authcur. 

quelle;.  j ;8  Fo  hait  del  Amlstur  aux  princes.  6ep6 

Par  cita  notables  d.A  *.  fit,  cfctiu.snt  à fa  /.*  . vii.eiir  1 tprerd  Guicb'afdinfitce  qu'il 

accnfe  le  7i  larvés  .le  H fais  i d auoir  /;  om 
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A u.uficceiif'iUoit  de  refiraitidiel’Empii  e 
Bpm.vn  dan.  de > b»r  : ‘ certaines.  I es  Turcs 
font  leurs  cor.quejit  <7  .'(  -5  peu.  8 ? } 

îh  ai/t  traicl  d'^i  u^ufe  j oui  ajfcur'r  vn 

prurit  effrayé.  - . 51  

AugityCs'cjloit  rtfitic  l' Egypte, four  pre-  des  me fines  moyens  qu  il  s ejl  feruy  p cjir  y 
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Celny  qui  a jW l' ytuthori té ,rtpre fente  U 
perforine  du  public.  349 

La  fu  Tint  ^ ri.' ut', mité  des  Romains  et  doit 
k ld  Religion  J41 

Les  ^fuxtlt  tires  &legionaires  combat  1 oient 
dure  Im fichue,  le  long  bois , le  glaiue , CS  le 
put  ht.  94 

B.  'P. 

Bagage. 

P/  ujîeurs  ont  retiré  le  Bagage  le  iour  du 
contint,  tn  vn  ht  11  où  il  ne  par  njptre  ny 
au  Vainqueur, ny  au  Vaincu.  4*9 

il  y m deux  fortes  Je  Bagage , Jçattoir  le 
gros  bagage  es  U menu.  419 

QtandU  Bagage  tjlkla  queue  de  t’di m e 
Use  apitamts  1 et.nuytnt  del'aittndie. 417 
Bahut. 

y irjirmncm  à / 'ter  pierres , CS  [eut  ren- 
ettrfer  mut  Ailles  .apprit  e'  Bal  fie.  704 

Bannis , Bannir. 

Les  Baiihîs  tirent  leur  origine  de  l’oypuetc. 

4V'0.  Bannis prindrent  denuiFf  le  Capi 
tôle  de  R cw  : (y  voulant  cntrcpnndic  plus 
outre,  ils  furent  drfiats.  l'J 

Tou  bi.tttx  u f 1 les  Panais  d'vn  pays, 
il  faut  auois  h C-tf,  CT  pardonner .«  plu- 
fn  un  227 

Or.  r.  do  t Ter  » V eu  un  nvne  ville , qui 
n mt  m fdrit , cr  dot  on  recompta  fer  les 
bien  fuit  h ur  > rie  l.t  tat.ie.  549 

JcJudnteft  s qu  0 t les  B. -nuis  1 entre  ceux 
qu  Lui  jour  ‘a gu  ne  22a 

Htm  eue  tte<  vite  pour  tmptf  ber  que  les 
Bitwrs  CS.  sa  .(bonifie  s’ abi tuent  d.tns  les 
villes.  127 

je • B.im  « des pays  limitrophes  fe  preftet.r 
lait.:  » l vj.  lat  ’re.  225 

1 eu,  ch  a J.  a les  Bannis  J vn  pays , il  y a 
beau  ott p de  diffuuher  ni 

J em  n .iUo  r Je  B. mois  en  vn  pay  , il  en 
faut  expulfr  Us  oyffs  t Cs  les  vdgjlons. 


L oyputtéfeit  deux  fortes  de  qualité  ^dhatu- 
mes , les  mandtans  es  Us  lait  ans.  224 

Barbares. 

I A Barbares  ont  ejlé grofiiers  < ' Ignorant 
es fertijicdtions,CS prinfes  dt  villes.  71I 

Les  Barbares  s efmou tient  aux  tntreprifes 
auec  impetmftté , CS  Us  Romains  aucc  pa- 
tience, 4 08 

Trloeurs  des  Barbares  en  general.  234 

Les  Barbares  rtfroidijjent  leurs  tmperuoji- 
tCRen  temporifar.t . 1 9 j 

Bai  dattes, aujfi  le  Roy  des  rarthes  fur  tué 
k la  chajft  par  fes  fub/efls.  70 

La  Bajiliqut  (flou  la  pitee  la  plus  magnifi- 
que CS  p!ui  admirable  de  Rome . t<)6 

La  Bafltqut  fut  rtfaitte par  w/ iugufit , CS 
faraclituéf  par  t me  Lus  P au1  us.  iç,6 

Bajfus  ayj  r ftuiUe  fon  héritage,  CS  vn 
grand  payai  t y tour, (S  ny  trouuant  rien  de 
fa  vif  on,  ttrfafcberit  fe  tua  veleatainmcnt. 

559 

Baftimcns. 

C'ejl  en  vain  d aller  recherche 1 qui  a Je- 
flnut  Cs  ruine  Us  antiques  Baftimcns  -le 
Rpane.  1 ;6 

Bataille. 

llefl  impofiible  de  fotfiewr  l'ejfoit  de  la  pha- 
lange'. m.tii  tjiant  chargée  par  d uos  en- 
droits , elle  s’en  va  en  ruine  fans  au.  un  rc- 
medr.  99 

Bataille  de  S.  Vouât,  où  Us  Suijfts  fit  tnt 
de  faits  par  lc  moyen  du  C anon.  7 1 2 

LafanglanttRatailU.es  m'mor.  hle  vi- 
Boire  J(  Le«ante nt fmtut point  rbtlppe  il. 
par  l'exce\  d vnt  ioye  extrême  ny  U na  nft  1 a - 
gede  fon  arm  e nauak  emitrtmtru  peut  <» 
la  ccjle  J fAngltnrr  e y l'affligea  point  par 
trficjfe  CS  dejjrlafir,  non  attendu  , toi.pre- 
u.  n,  non  imaginé.  3 2 y 

Vtfcription  delà  Bataille  Je  *Æ.  Cortu  Lut 
Contre  Us  Samnites.  6 7 

F.n  la  Bataille  des  Romains  tés  des  i awm- 
tts . It  cry  qui  ver.  oit  par  Jtrricrt  tj  jh  t f- 
fcttuantable.  485 

^ifprcs  la  Bataille  Je  Cames,les  t eifeugs 
s'appliquèrent  ù rcgler  la  vit  des  lor-mtes , (S 
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emigfr  les  vices  nais  durant  la  guerre. $ 07 
il  faut  auoir  recours  <5  U Bataille  ronie , 
quand  Us  cbifis  font  rainures  en  yn  extrême 
péril.  860 

En  vn  itur  de  Inutile , H nef  sur  réduire 
Pennemy  tu dtfplaifir.  741 

L'auantagt  de  U campagne , les  bais  (J  Us 
fortfls , CE  ht  différence  des  dî  mes , caufent 
Lien  fouuent  te  gr dite  d vne  bdtdiUe.  9 1 
’ildxime  pour  bien  ordonner , es  un  •crime 
Inutile.  851 

si  u d tu  que  donner  vne  bat  mile,  il  faut  bien 
rtcogroiflrt  tontes  Us  dduinties , (J  mettre 
bonne  garde  par  tout.  650 

Le  1.  precepte, pour  bien  or  dîner  vneb.it.ttU 
U,cvfl  de  drtfler  l ordre  du  fccotirs.  854 
Celuy  qui  ne  voudra  perde e VKebatadlt,(e 
doit  prendre  garde  de  ne  s’cngagtr  du  combat 
fdns  eflre  repeu,  Cr  reposé.  66 1 

F ne  bataille  trop  ferrée,  fe  priue  de  ld  com- 
modité. 8^4 

Combien  e fl  importante  la  fetenee  de  fe  fa- 
lloir élargit  CE  reflraindre  en  vue  bat  aille.  9 8 
Comment  la  bar  utile  des  Rom  -uns  ejloit  or- 
donnée. 864  Batailles. 

A prefent  <m  pmi  demeurer  tout  yn  tour  à 
arquebuftr  , fans  venir  an  combat  J homme 
0 hommr.CE  Us  jraadts  batailles  que  Us  Ro- 
mains ont  gaignées  ,{‘a  ejl.  auec h fple,  CT 
non  auec  le  jatte  lot.  9 <; 

De  toutes  Us  batailles  des  Romains, il  y en 
a eu  bien  peu, qui  .rycnt  tflé  données  contre  Us 
camps forrifit^dts  ennemis.  710 

Les  batailles  nolhirnes  fedoittent  fuir  CE 
entrer.  1 49 

L'ordre  de  faire  des  l at  aille  s . rondes , ri  a 
point  eflé  aboly  parles  Romains  depuis  l an 
îîi.  859 

Trois  grandes  batailles  nattait;  aduer.su  au 
monde.  310 

Celle  des  Crées  attoit  l'aduantage  en  Tare 
maritime  . (T  en  la  force  de  corps , CE  gran- 
deur de  courage.  là  mefmt. 

La  fui  te  de  C Utparre  fui  nie  de  ’Marcjineoi- 
ne. facilita  la  vtéloire  d \ugufle.\l\  mefwc. 
fat  l'armée  nouait  de  tepantejts  Çhrefliens 
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Cr  Us  Titres  combattirent  également , & Je 
me  fut  courage.  ■ k-mcfme. 

Est  la  bataille  de  Ltpaniefll  mourut  plus  Je 
trente  mille  T urct,  CE  hui  cl  milleChreflicns, 
làmfme.  Bataillon. 

Il  faut  rtfcrwr  vnbataillondt  bons  foldats , 
pour  Us  accidents  non  preueus.  85  j 

Quand  ce  fl  qu'on  doit  fe  feiuir  de  bouillon 
en  coin,  ou  en  façon  de  forces.  86 1 

On  fait  plu  fie  un  bataillons  , parce  que  le 
premier  peut  eflre  défatU. 

En  Batauielts  enfant  font  de  belle  taille.  10  S 
Battre  au  camp  de  bonne  berne,  ejl  ebofe 
loti  aide.  4rç 

Berne  y die  Capitale  du  plus  grand  CE  plus 
pwjfan'  canton  des  Suijfes , ejl  celle  qui  u 
commencé  ers  l année  161?.  6 

Les  btflts  pim  furitufes  s'appriuoiftnt par 
la  douceur  , ce  Us  plus-  débiles  si  moment 
par  la  crainte.  5471 

Le  Beurre , lippact  CE  la  gly chiffe,  font 
propre  peur  [apporter  la  faim  CE  la  jof.  568 
les  vers  de  lit  bac  ul  tu,  (E  de  C atulus , font 
remplis  de  paroles  oditufts  contre  Us  Ce  fars, 
defquelles  Ctfar  Ce  Augnfle  ne  s’ en  forma- 
h feront.  1,8  Bien. 

Le  bien  vniutrfel  doit  eflre  proféré  au  par- 
ticulier. 497  '• 

l‘er fom if  ne  donne  volontiers  [on  bien  jam- 
bon fujet.  *1 16 

Celuy  qui  a fon  but  -,  CE  vife  an  bien  public , 
ne  fe  doit  Àrrejler  pour  Us  dommages  particu- 
liers. 5 co 

Les  biens  ruraux  font  efbtus  aux  habitant 
des  villes  dt  France , depuis  la  paix  de  Ver- 
uins,  CE  comment.  $69  Biron. 

Le  Martfibalde  Biron fut  objliné  en  fon  dé- 
lité. 6oj  Bleds. 

Rai  fon  d'Eflat  en  cas  de  manquement  de 
Bleds.  JJ  t 

Anciennement  on  portait  Us  bleds  d Italie 
aux  autres  prownees  tfloignées.  gi  t 

Bit  [tu,  par  [es  btlles  paroles , appaija  1 ef- 
rnotion  CE  fedit  on  des  Ltgios  d'Hongi ie.^Hty 
blefut  fat [oit  la gutne  contre  T ar far  mats, 
auec  Us  me  [mes  artifices  qu’ri  ewployoit . 42 1 
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.\Bkfut  A,  u,  fa  fis  trait  armées  tn p/ufieurs  Origine  An  r.om  Ae  Caligula. 
lf*t\Aes. 
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Lts  Boyens  tfioitn»  groflttrs  ùafîiegtr.  718 

Borgia. 

Cef.tr  Borgia  f ne  fuit  Duc  Ae  Valent  suis  , 
par  le  Bgt  Charles  V 1 n.tn  confidtration  Au 
r*pe yt lexanAre  V.I.  712 

iJoulongnc , Boulonnois. 
Pourquoy  ft  ptrAit  la  forterefît  Ae  Boulon- 
£*'■  7 H 

D‘jceurs  que  le  Trieur  Au  gouuerntmcnt  Ae 
tonlongne  fit  jh  rapt  afon  A,  g, art.  71? 

.itt  Boula, mou  tri  firent  la  fi. vue  dehrortp 
Attrape  lulei. 

La  ville  Ae  Bourg  fut  peur  Aie,  CF  prinfi  par 
le  Mare f b. A Ae  Biron,  le  SamrAy  au  fiir  12. 
tour  A ^Cen'l  1600.  794  Brancatio. 
Bran une  commun  ie  mal  à propos  let  batail- 
les ion  lu , CF  rai fins.  # 858 

Brancatio  veut  qu  on  fi  finit  Aelam  • fine  for - 
U de  ficcurs  Ae  Manlists.  85  + Brt  lie. 

J ne  pâme  Au  pay  ( Ae  Brtjje  4 tfit  en  fri  Aie, 
i eau  fi  Aes  guerre  1 ciuilcs.  369 

Le;  Bruflemtn  debltAi , ruines  Ai  Ai  fies, 
fuîmes , CF  btuinexntnts , fin  Ae  Aroiil  elt 
fJtcrie , nu  il  H ne  fl  pas  loi  flûte  Ae  fane  la 
.guerre  coure  Dieu  (F  la  Religion  Cbrefisett- 
j.fD  Bar,  Butin. 
le  But  Je  l homme  cinil  efi , Ai  ni  ter  le 
Aom  nuge, procurer  l honneur  cf  ivtihte,  CF 
fou>  tiroir  aux  occun  ences futures.  tjo 

Le  fiutin  tombe  plufloft  entre  les  mains  Aes 
po'tro  11, -qu  entre  celles  dis  vaillant.  606 

Ban  An  qud’ennemy  s'amnfii  Butiner, c’rfi 
,firs  qu  il  fi  faut  charger  vivement . 60 8 
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C.  C fur.  • 

C^C-us  Ce  far  Aes  fi  < enfance , moi  fit  a 
par  la  venu , qu  il  ne  fallait  pas  atten- 
dre le  cours  Ae.  années.  jij. 
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C ali  gui  a eflam  en  enfance  loua  ftbifaytu - 
le.  379  .La  Calomnie  qui  fi  counrt  Au  man- 
teau Ae  la  louange,  CF  ne  s- fine.  -oj 

Caluin,  Caluinilme. 

Depuis  le  fibs fine faid  par  l'btttfie  Ae  Cal- 
uin eu  fis  fef/aieurs,  nous  nauSs  tu  tn  Fran- 
ce que  troubles  CF  calamite^,  ruines  gnturtrts 
Ae  (confiture  s CF  bruflemns.  C%2 

Image  Ae  itjUbltjjement  Au  Caluinifine.jij 
Cambifis  voulant  fe  marier  aute  fa  fitur , 
en  AemanAa  aduis  aux  Mages  fi  et  flou  con- 
tre les  Uix.  . 280 

Camillns  CF  Poflbumius,pour  clafiitr  ceux 
qui  rejloitnt  fins  ft  marier , Us  les  contrai- 
gr.oent  par  notables  fommes  d’argent,  ijy 
Camp , Camper* 

Si  nous  Atuons  imiter  la  manière  Ae  Camper 
Aes  Romains.  -j6g 

Le  Camp  auoit  quatre  portes.  761 

Ctluy  qui  efi  défait  en  rafe  campagne, <F  n’a 
vn  Camp  où  fi  réfugier  , efi  Atffief.be  tout  a 
fai  il.  JJ},  fin  camp  doit  tfitt\p*tuux , afin 
A’attoir  place  pour  les  tentes  CF  bagages,  üp  4 
Les  Camps  fortifie^,  fine  pour  fituir  Aert - 
trai cle aux  vident  ux, CF aux  vaincus.  760 
F.  loge  des  camps,  remparts  cf  logements  for- 

rifc\'  , 75» 

V n camp  CF  fis  ntnebées  Aoiuent  efiri  pro- 
portionnels filon  le  nombre  Aes  gens  de  gutr- 

Nojlrt  pareffe  CF  négligence , font  la  eau  fi 
qu’on  ne  Art  fit  point  Ae  camp.  ,76  4 

.Autre  Jo/it  Ae  elofiure  Au  camps  Aes  Bp- 
mains.  759 

A-t  camp  des  Fpmains  tfioit  fi  parfait} , que 
le  Rojp  rbitippus  s’en  imtrutilloit.  774 

Louanges  A vn  camp.  75  j 

Des  pauiilons , des  rues , (F  Aes  logements 
Ae  la  c.tualerie  Cf  i/fanterit  dans  le  camp 


Caint  Cef.tr  Caltgula  ,quoy  qu'il  eufl  l’rf-  Af s Romains.  7 6} 

prit  neu  j e,ne  gifij  fin  éloquence.  578  Vu  camp  ne  doit  t tuf  ours  fejourner  envn 
Jet  Calai»  république!  Acîl{om*sns , ont  beu, encor  que  lait  Ae  t afl-.ttie foit  lent  per  f, 
efi-’ p u giapdes  que  celle  fies  Çanba Jnpts.  (F/ourquoy.  . 757 


>-■  ft  . fj-u » jon  emmy  , ajivi  icmm 

Cah  uLt  CrjiommoAus  autant  mrf-  f.oar,vain.u  > encor  qu’il  gaigwfi  la  batail- 
e-hans  hures, CF  q efs.  * 1 54  le.  75* 
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.,Cf/«y  qui  ptifio  t fin  camp  , tfio't  tenu 


table. 

Vu  Champ  tfl  la  traiBe  des  vi&orieux , & Ceque  dort  fçauoir  & doit  f4ire  vn  brute 
lertfugt  desvoinetor.  753  Capitaine.  ^<5 

il  y auo  t grande  / Uct  (Uns  le  Camp,  four  y n grand  Copie  a ne  ne  Soir  mefr  fer , ny 

trois  confld  rations.  76  3 fe  mcqutr  d'vn  v i mx  flldat.  4b ç 

^tme  Campement  de  Ceftr  fur  la  riuttre  y n Capitaine,  ayant  mis  en  route  ferme- 
tte Sombre.  ^755  my , & fes  foid.tt  s t faut  s Uf<\,  ne  les  doit 

Dan'  le  Camp  des  femaini , on  preftroit  frre derechef  .omlnure.  658 

pluflofl  vh  Capitaine, qu  vnJ\oy.  «77  Les  grands  Capitaines  ne  fe  do:urnt  rt- 


y n Camp  fortifié , rjloit  comme  vn  fort  a fi 
fetir\  7"î? 

Qualité^  que  d.ttoit  auoirla  place  ,oul'on 
dr'Jfo  t vn  Camo.  — • 7^4 

horrible  CT  bidtufi , CT  effouutntjlle  clos 
fl  tire  île  Camp  de  corps  morts, faille  par  Ce- 
ftrdiHatla  ville  de  Mnndc  en  kffagnt.  759 
Campagne. 

Cilny  qui  tfl  plue  fai  t d'infanterie , que  de 
Castalerie , ne  doit  chercher  la  Campagne. 
410 

Campobajfo  >Lapolitian,ofrede  faire  mou- 
rir ou prendre  pnfanhier  Charles  le  Guerrier 
Comte  de  Cbarroüois , Duc  de  Bourongne, 


pat  fit  t du  vtne  de  la  tenu  rit'.  480 

y n grand  Capitaine  aya-.t  dtjfein  d' aller 
au  douant  de  fort  enntmy , le  doit  pluflofl  fre- 
uemr , que  d’eflre  preuena.  6 13 

Les  .miens  Capitaines  eftienr  graues  CT 
arrogant  parmy  les  tnmwis ,CT affables  ante 
ltnr\  foldats.  874 

Le  Capitaine  tloqunt  pacifie  autc  belles 
paroles  les  notables  accidents  qui  urinent  an 
Camp.  58 1 

Billes  rtffonfis  de  plnfiturs  grands  Capi- 
taines aux  foldats,  qui  roulount  falloir 
leurs  dtfioms.  653 

L es  C af  itaints , CT  les  infans  des  Trincrs 


an  ferai  ce  duquel  il.  ejloit , fous  des  grands  fe  doutent  addonner  àl'tlo  jutnee.  378 
gages , penfioas , .tppoinclemens  , (T  eflats.  Les  grads  Capitaines  ne  fl  t oiuevt  tant  fier 


142  Canal. 

On  peut  faire  vu  Canal  entre  la  mer  de 
JV  ai  bonne  v la  Garomte.  4 5 1 

Cannes. 

La  perte  de  la  r suite  de  Carmes , centre  les 
Hpmains,  leur  tfloit  vn  grand gritf  CT  i ni  ti- 
re, quand  onia  recitoit  a leurs  ^imba fa- 
deur s.  4 46 

Capirairres, 

y n braue  Capitaine  dort  ayrner  les  armes 
& les  foldats , v non  pas  les  paifums  & de- 
Ucateflet,  879 

Defcription  des  C apitaines  de  néant , c r 
fans  mérités . 581 

V»  Capitaine  qui  tfl  accompagné  d’vue  ex- 
cellente vertu , CT  de  vaillance , oblige  fes 
foldats  île  fupporter  tontes  fes  imptrfeélions. 

* 571 

Des  Capitaines  f{omains  allons  aux  G011- 
Utraemens  dos  “Promnces , ou  h la  guerre, me- 
ticrent  auec  eux  leurs  femmes  , & leurs  en- 

fe  ' ' ‘ ' 577 


au  fie  ours  de  fc franger , qti  ils  ne  foyrnt 
plut  fo,ts  que  leurs  fol  dan  naturels.  bzi 

h'  n ■ a pi  r a’ ne  m ft-peut.ny  re  doit  rfirt  ap- 
pt fit  grand  Capitaine , s'il  n’a  fait  tffay  de 
fa  fufflf.mce  en  pl  h fit  urs  g ne  très.  103 

yn  Capitaine  do  r pr  ndre  garde  de  fe  ré- 
duire , feirer , ou  refrain. Ire  en  vu  lut* 
eflroit.  8 ; 6 

Les  Capitaines  "Macédoniens  au  oient  fixan- 
te ans.  < 671 

y»  excellent  Capitaine  doit  f eurutoir  aux 
viures . CT  pteuenu  lad  fine  à beux  par  vn 
grand  foin.  409 

Les  Capitaines  d’vne  place, dmtoent  fuiurt 
Ireonflü  du  Rpy  “Pyrrhus . 797 

Le  Capitaine  qui  a la  mémoire  remplie  dt 
belles  raifons,fçaura  bien  monflrtr  aux  feus 
l’ imf  ni fiance , la  foiblr fie , CT  la  tafeheré  de 
l'enaemy.  383 

yn  Capi raine  ne  fe  doit  ftruir  de  foldats 
d’vne  nation  qii  il  a en  haine.  797 

Ceux  qui  par  leur  diligence  CT  trouai l nn- 
. piflhtnt 


\ 
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ftfilcnt  l'enuhailltmtnt  Jet  ennemis , & les 
prennent  tux-mtfmes,  terminent  des  grandes 
ùrfrillts , & ptuutnt  meritoinment  efire  ap- 
pellrej^ïJtnrts  Cet  fit  Aines.  41? 

y n grand  C a fut  tint  doit  efire  pendent  CL 
difsct  i par  donner  les  f Antes  des  foldati.V 
dits  remettre  en  ItnrabeyJfAnce.  818 
Quand  vn  Capitaine  user  a attrapé  l'ennemy, 
Une  doit  retarder  À exécuter  {on  tntrtprifc. 
661 

Les  Capitaines  Humains  nejloient  fiuJicux 
des  lettres.  577 

V n capitaine  doit  prendre  gai de , ù ce  que 
l'ennemy  a intention  d'exectctr.  8j8 

Exemple  aux  capitaines  de  ce  temps , pou r 
acc  omn.oder  a nojlre  y fige  les  firatagemes  du 
temps  p a/ir.  IOO 

Vn  capitaine  qw  fe  foHtiient  de  ce  qu'il  a 
p a J! y , & qui  {(art  tes  dtuoirs  de  la  guerre, 
a de  grands  aduantagts  {ur  des  ignorants. 
le,6 

Si  les  capitaines  & les {oldats  meurent  i la 
fH'ne  , les  courrifans  pourquoy  ne  {ti  ont- 
ils  naufrage  dans  l<  mer  de  la  Court 
160 

L’ bonnette  qu’on  de  {nie  à vn  grand  capitai- 
ne, peur  auor  Lien  {ait,  augmente  {aret.om- 
méc, CL  accroît  fa  gloire.  t 18 

'Plnfnurs  capitaines  cruel'  ont  v t de  cle- 
me  n:  e (J  des  capitaines  débonnaires  ont  tm- 
ployi  la  rigueur  four  cbtyr  à la  R ai  fin  de 
gu.rrt.  4?9 

Les  grands  capitaines  doutent  plujhft  con- 
férer, comme  ils  fomront  vaincre, que  de  pro- 
pose de  l’vfrge  de laviflo  re.  479 

y n bon  capitaine  fi  doit  four  noir  de  bonne 
heurt  d"  vue  place  commode  pour  ta  retraite 
a/es  yinrts , dans  le  pays  où  il  vtut  entrer. 

4"  , . , 

y»  bon  capitaine  doit  efire  txpets  en  guer- 
re-, CL  robujlc  de  corps.  1 1 6 

y n capitaine  a plut  de  gloire  de  vaincre 
{et  ennemi » par  {âge  confeii,  qnanec  la  frret 
aies  armes.  6(3 

y n braue  capitaine  ne  {e  doit  défi  fier  du  ftr- 
tsict  de  fr»  f rince  , peur  adhérer  à d’au- 
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très.  îïi 

La  prefence  des  capitaines , fait  tenir  les 
fol  Jais  en  obiyfjance , C?  dans  tes  imites  de 
leur  deuosr.  147 

Eratiertfoluiiondu  capitaine  de  la  fortt- 
rtjfe  de  Liuourne , lors  que  le  Vice-Roy  de 
TL  api  es  l'alla  vif  ter.  796 

Vn  capitaine  ne  f auroit  mieux  employer 
{on  argent,  que  de  le  donner  à des  bonnet  gui- 


des 


4 *9 


prefent  il  y a pl us  de  capitaines  que  de 
{oldats.  317' 

Si  les  capitaines  vmlent  efire  obeys , CL 
feruis  des  {oldats, ils  leur  doinem  donner  leur 
paye.  ~ 676. 

Les  Capitaines  Romains  ne  pennettoyent 
qu'on  entrafi  à cbtual  dans  leur  camp. 
676 

Vn  grand  Capitaine  voulant  faire  la  guerre  ' 
en  quelque  pays,  ne  doit  faire  marcher  trop 
lentement , ny  trop  promptement  {on  armée,  j 
afin  d accre-Jtre  fa  réputation.  3 <7^ 

Quand  vn  f iand  capitaine  a lien  ftruyfon  ‘ 
Prince, il  ne  s'en  doit  glorifier.  2 1 j • 

Les'  capitaines  objmtuit  la  dt fi pline  CL  fi- 
ntrité  filon  l'humeur  du  Prince.  11 <6 

Vt 1 capitaine  ne  peut  prédire  tout  ce  qu’il, 
pourra  faire  en  vn  combat,  ny  in  quel  liiu  il 
choquera  I tnntmy,  478 

Il  faut  réunir  les  grands  capitaines  lors  ' 
qu'ils  fini  fi  partner  diuifiit^pour  euiter  le- 
minent  péril  que  ptuutnt  apporter  leur  diui- 
fons.  ijt  ■ 

Ce  que  doit  fiartoir  vn  prudent  capitaine  ; 1 
qui  à la  guerre  fur  les  bras.  6 44 

Les  capitaines  ne  font  oblige ^ de  dire  leurs 
dtffcins  ùltur<  {oldats  : mais  les  f oldats  leur  ' 
doutent  obeyr.  6(1.  - 

Les  moindres  capitaines  bien  fiuutnt  font  •' 
plus  ambitieux  qui  les  autres.  i jj 

Vn  grand  Capitaine  ne  fi  doit  iamair  1 
aslraivdre  à la  volonté  de  {on  tnnemy.. 

Les  capitaines  qui  ont  vaincu  l'ennemy  par'' 
la  famine,  ont  toufiours  tu  plut  de  Icüang t ' 
que  ctux  qui  ont  vaincu  par  le  fer.  401 

Bbbbbb  ' 
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Z/fbtU  rjm  Commet  "Ht  la  plus  port  des 
capitaines  des  compagnies  tntretemtcs. 
79? 

Réprimandé  que  doit  foire  vn  capitaine 
.ou*  foldats  téméraires.  l 

Ru  je  des  copi  tontes  en  temps  de  guerre. 

*9- 

y n copie  oint  d'vue fortertjfe  ,fe  doit  prét- 
oire -or, k d'tflre  fur  pris  por  vu  faux  pré- 
texte de  lo  mort  de  foi  prince.  798 

Xgtnonflrxnce  aux  capitaines.  879 

3 'tu  d hommes  fout  cup.tbles  de  fît  copi- 
4air.es,nyMarefhrUx  decamp.  ' 85i 

V n copitoine  general  fedtit  ejludieri  l’e- 
loquence.  ?8i 

Vn  broue  copitoine  »e  doit  ortoir  trop  bon- 
ne opinion  de  foy  y pour  meffrifer  vn  outre. 

Vn  copitoine  oyont  vn  nombre  X hom- 
mes leurra  la  bojle,  n en  doit  foire  ejlot. 

79 1 

V n copitoine  doit  feoncir  trmtter  ,cogroi- 
J/re,(r  dijlinguei  les  lieux  fort  s d' vue  Pro- 
mute.  718 

Vn  capitaine  e fl  ont  ot  toqué  por  vn  plus 
fin  qui  foy , ne  fera  blofmt  s'il  a recourt  i 
la  bototllc  ronde.  i6o 

Exemples  oux  capitaines. qui  font  ejiablts 
pour  logorde  d'vite  bonne  ploce.  796 

Vn  fage  copitoine  ne  ftro  des  frequentes 
for  lies  fur  l (nntmy  qui  l'afliege , V pour- 

quoy.  7 99 

Pt  copitoine  yfnnibol  vfo  de  fcmbloble. 
rttft  qUi.Ctrioltf.  880 

Vn  copn-t'Ut  ne  doit  retirtr  dms  fo  for- 
tereffe  des  gens  de  guerre  /J ut  forts  que  lo 
Gornif *io.  796 

Il  y o des  co  pi  faines  qui  font  plus  / repi  es 
i mener  les  hommes  0 la  bouche, ie , qui  lo 


guerre. 


86 1 


les  anciens  copie  ornes  mutaient  les  lé- 
gions ejlrangeres  à lo  tejle  d'vue  bouille. 

857 

l es  capitales  Joiuent  attoir  le  pion  du 
pays,  oints  font  U guette,  pour  ne  fepent 
égarer  du  chemin.  4>  8 
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y n grand  tapit  aine  voulant  aller  tbarjèr 
r enntmy  , & ayant  deux  chemins  pour  y al- 
ler, do  s choijir  le  plu,  fafebeux  , <T  plue 
long.  4j# 

Vn  valeureux  capitaine  doit  ejfoytr  de 
pet  dre , en  façon  qu’il  puifft  h la  fin  vain- 
cre. Dom  Sibajhen  , R<ry  rit  1 ormgol , pour 
n entend,  e les  maximes  de  la  guette  , per- 
dit quafi  toute  lo  Noblejje  de  fon  Royaume. 
688 

y n grand  copi  ta,  ne  e fiant  ouec  fon  armée 
en  des  montagnes , doit  donner  or  die  pour  eu 
fortir  ouec  gloire.  6 2.0 

Ou  ne  peut  tjh  e grand  copitoine  ,fi  on  ejl 
now  ry  ouec  les  putains.  580 

les  c 'pilotnt' , (y  Lrauts  fol  dot  s diiw.nt 
fçauoir  l'vtilité  qu  appo, totem  les  foJJei^G’ 
eramhtes.  4^  1 

On  ne  fçowoit  empefeber  vnfoge  , vail- 
lant, (y  p,  u. lent  capitaine  d'aller  la  nuifl, 
quand  me  fme  l ennemy  s en  picndioit  garde. 

^ 18 

Qiand  vn  capitaine  veut  foire  quelque 
exploit!  la  nuit! , il  le  doit  foire  finement  V 
fnbtilcmtnt , afin  de  uejtre  tmpefbé  de  ten- 
uemy.  41 6 

y « capitaine  t ft  indigne  de  commander, s’ il 
nefçoit  encourager  fts  foldots  par  des  paro- 
les, cries  tenir  en  r ci  fon.  '381 

y n capitaine  doit  tajeher  d’ attoir  des  bon- 
nes tjfes , & des  hommes  qui  ayew  la  Co- 
gi’oijf  once  des  lieux  <r  pajfages  ; CT  les  ca- 
rejjer,  <y  leur  promeme  des  grandes  recom- 
ptées. 418 

Vn  grand  capitaine  ne  doit  ignorer  où  il 
doit  inertie  le  bagage  de  fon  armée  , s'il  doit 
ejl,e  attaqué.  41* 

les  capitaines  do  uent  partager  auec  leurs 
foldats  Itbwin  qu'il  ont  fait.  6 II 

les  grands  capitaines  tir  doiuent  txpofer  au 
ftng , /.if,CT  au  pdlagst  fts  pays  qu'ils  ont 
voHurlltment  acquis.  4^1 

Si  les  capitaines  font  autres  enuers  leuri 
foldats  , ils  les  donnât  ai  Lan.  r gr.u  itufe . 
ment t . 6 1 1 

4 n capitaine  paume  : & vn  oftarjcuuK 
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font  tenu * en  fiupçon.  q 9 4 

Vn  capitaine  ne  fétu  fuite  vnt  fl  tu 
U unie  ftute , que  de  combattit  hors  tic  fai - 
fou.  19 

Lti  grands  Cdfituines  tltiuent  frtcurer  que 
leurs  foldats  froment  quelque  refus,  quand 
ils  font  l*Jjt\ dt fatigue.  6 60 

J luhtu.  s capitaine*  de  ce  temps  font  fi  ar- 
rcgdns,qu  ils  ne  daigrant  put  1er  à leurs  fil* 
dais , ,.y  les  cognoiftit.  874 

Qu-nd  yn  b»  aut  capitaine  y eut  changer  de 
farty , four  l ets  diuemr,  il  le  faut  f tendre 
par  lavoyt  dt  aou.iur.  , ij 

.Ciluy  ejl gland  capitaine , lequel  a acquit 
Vue  UUt  rc/ntat  on  fa,  fis  btau\  faut , if 
non  par  h Noble Jjc  , O belles  gejltsde  fet 
atltutficurs.  573 

Capituler,  Capitulation. 
l'en  ne  doit  Capituler  auec  fin  î rince. 
360 

Il  ut  faut  s'entremettre  d yne  Capitula- 
tion, fans  tfire  bien  aduotte  de  ceux  qui  y ont 
inter e fi  , jour  jouuon  obfrner  if  maintenir 
les  ebofes jromifts.  744 

L an  peut  Capituler  auec  les  larrons,  faut 
indignlé,-  j 2. 1 

l a ( appadole  fut  réduit  te  en  rrouinct , 
Urs  le  tribut  qails  aueient  m.COHj.umé  de 
payer, fut  diminué.  814 

Carottai  XVI  / / 1{i>y  d' ^fnghterre , 
eflaut  juujiuts-i  la  uifan.e  de  l’tnif tient 
Cl-tudius  , auec  ja  forme , fis  filles,  CT  Jes 
fjti  es.amcvny.  [âge  ,oij.a>  t , obtint  vn  far- 
tien  honora  blet  4^ 

1 es  Carafes  font  de  race  plut  noble  qu'au 
cuns  d’Italie. 

Cardinal. 

le  Cardinal  Cor r ornée  [e plaigooit , qu'en 
vt  1 rope fait  joint  ne  rtglei  les  vices  de  ce 
fitcle.  ■ -,cç 

le  Cardinal  renom  e s’ottpefa  aux  Ma- 
gif.rats  du  f\oy.d  ■£.  jf  agite,  en  quelque  affili- 
ée qui  cancer  test  la  lu,  1 fi  et,  on  seeltfia- 
fiique  de  Milan  , dont  ledit  l\oy  lejlima 
grandement.  q$6 

la  [urée  dignité  de  Cardinal , peut  tfire 
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teuferée  au  fi  bituavn  paume  religieux , 
pourutu  qu  il  foie  vertueux , quel  vu  ptrfio- 
vagt  ijju de  fang  Vifyal.  84 

il  y*  tnuiroH  trente  cinq  ans  , qu'entre 
fixante  quatre  Cardinaux  , il  n'y  en  auoit 
que  deux  Plotnes  , dont  l'vn  fut  Pape, 
nommé  ftltx  Perret , de  1 Ordre  des  Lon- 
ucntueLs,  147 

Le  Cardinal  d'Yore  ayant  tfié  aimé  CT 
fauory  de  Henry  Vil  J . H»y  d'.yfngleterrr, 
ri  fut  i la  fin  réduit  en  vue  déplorable  coedi > 
non.  J59 

Carthaginois. 

les  Carthaginois  voulurent  prendre  de 
mu  II  It  pat  de  Lyhbce  : mars  efiansdef  ou- 
utrs,  ils  attendirent  le  tour.  148 

Les  Carthaginois  irrite^  etnttt  Trlafitmf- 
fa.enuaytrent  leurs  ^Cmbafiadturs  à {{orne, 
if  leur  demande.  109 

L'armée  des  Carthaginois  efi.int  compo- 
ser dtdtiurfes.nat.ons  if  langues , la  rendit 
difordantt  attery.  4S» 

Manrs  des  Carthaginois.  13 1 

< a fii m ma  Calt.uia , parce  qu’il  le  mtf- 
pnfiit.  y8) 

c ut  on  le  Cnftur  fit  finir  de  Home  le  1 ki- 
lo fi  phe  C dm  rades , parce  qu  il  chatmoit  la 
ttuntjfe  à future  la  philo  fi  j Int.  377 

Ce  mot  CatolilmC,  rjl  Jyncopé  de  C atoll - 
quifme.  89 1 

Caualerie , Canal ier*. 

La  caualerie  Romane  mil ■ fit  J ü trrrt  au 
lac  l\egiUe,  a m.  ttn  dr fin  dre  l armée  enne- 
mie. 694  ■ 

^/Cdu  intagts  qu  auoit  la  Cauoltrie  fur 
l Infanterie.  O95 

La  Caualn  ie  tfi  profit  ée  .\l'  Infanterie  par 
l auti.  âne  des  l{osn  uns.'  6çt 

l a Canal  a ie  tint  tfire  mieux  armée  que 
i I rfanterie.  ^99 

Pxrmrlrdt  deux  Caualirrs  qui  fe  battent 
auti  1 1 ■/  ttCf  't  'oignard.  I7Z 

1 n Cana  ter  doit  midtrtr  i s’exercer  .i 
chtual  au, , une  Utme  gr.t.e  , c r auec  rvnc 
belle  adule.  ■»  4*7 

Coitmi.m Jt  bat  lacau.tltrie  Fraitfoifi.  869  , 
Bbbbbb  1 
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Caufcs. 

Qn and  les  grandes  c aufts  courent  lt 
. champ, si  faut  que  les  fttittsqmtttut  la place. 

a 13 

C e.ian.t , pour  v’auoir  faicl  marcher  {on 
armée  euftxble  fut  défait/ . 

Stratagème  de  Cecinna  Cr  Je  Pompée,  pour 
, tmptfihcr  leurs  fildats  et  ejlre  fujars. 

î° 

les  Ctlnbenens  furent  J, ffaifls  par  les 
Romain*  , lors  que  le  [dus  Romains  pturent 
eflargir  leurs  rangs.  835 

les  Ccleiberitns  fout  fi  pufftnts  en  leur 
forte  de  tombât  , que  quelque  part  qu'ils 
donnent  autc  leur  impttuofité , on  ne  les  peut 
fouJLnir.  100 

les  C'en  fuses  ne  cbajlioient  pas  feule- 
ment les  ce  unies  {aies  er  vtcieu.es  : mais 
au  fit  Us  paroles  desbonnefies  cr  mamies. 
308 

Its  Cenfeurs  cbajlioient  par  la  peine  Je  la 
vergongnt,ceux  qss ■ ne  Uboui oient  les  champs 
comme  il  faut.  }o6 

Ccntenicr. 

I utilises  Centenier  ,eJlo  t appelle’  par  fabri- 
que!, ça  vn’aucrc  & pourquy  4? 

Le  C ente  mer  offre  i Scipioa  Je  combatte t 
contre  -ont  cohorte  , auec  dix  Je  {es  compa- 
gnons. 49 1 

Çepio fut  en  mauuaift  odeur  parmy  les  Ro- 
tnains , pour  auoir  fait  tuer  par  argent  V i- 
riatus , bien  quilfufi  vn lanon  (J  yn  affaf- 

fi*-  H4 

Cerialis. 

\Amiable  rtmor.Jlrance  Je  Cerialis  aux  fil- 
sial  s rtuolteTç  819 

Bj. Je  de  gu.  ne  de  Certain.  t>8o 

Celai . 

Ce  far  ayant  efit  defaibl , il  délogea  auec 
yn  braue  Jiratageme.  618 

Ce  far  ayant  vaincu  pompée , requit  {es  fil- 
dats  de  ne  s’amuftr  au  butin  , asns  de  pour- 
future  la  vif/oiie.  6 x 1 

du  temps  de  Cefar  , les  Belges  epoieut 
plus  vaillant  que  les  aun  es  peuples  de  Fran- 

Çf*  J84 


BX  E. 

Cefar  attribuoit  plufiofi  fes  heureux  fuc^ 
ce\i  la  fortune  , qu  i la  valeur  Je  fes  {vi- 
dât s.  731 

Cefar  trouua  nouueüe  méthode  de  combat 
contre  les  Eléphant  10$ 

Cefar  appelle  [ainf/eCf  inviolable  envers 
toutes  les  nations  du  monde , ta  dignité  des 
u •CmbaJJadcurs . 1 1) 

Ce  far  a grand  peine  peut  il  faire  cent  pas 
Je  chemin  en  quatre  heures,  fin  armée  ayant 
dt  meure  fans  boire  ny  mangtr  dis  le  matin 
iu,qtifs  a cinq  b.urrs  du  fiir.  toi 

Cefar  ayant  ter  du  vue  petite  bataille  , ne 
JeftQiera  de  Ptu-oir  tmyer<er  vue  enttert  vi- 
Houe,  par  le s remedesqu  il  y apporta.  68  7 
Cefar  fai  fait  la  guerre  en  ^Angleterre , fie 
trouua  bien  rmpefebé  contre  les  - Angloù  <T 
leurs  E jjtdaires.  loi 

^Cutre  party  que  choifit  Cefar  pour  em- 
ployer à des  occasions  particulières.  10} 

Cefar  en  vn  autre  combat  fut  contraint  Je 
faire  vnf  bataille  sonde , pour  rompre  l’arti- 
ficieux effort  de  l’ennemy.  toi 

Cefar  fi  feruoit  du  precepte,de  ne  laiffer  au- 
cun emicmy  dernere  fiy.  65$ 

Car  efiant  en  f [pagne , fi  trouva  entre 
deux  t mitre  s ,où  il  eut  grande  difettt  de  bleds 
& de  fourrage  t.  4 1 J 

OJlentation  CE  LrauaJe  militaire  de  Ce - 
far. 

Ctftr  pour  emptjfdier  que  fin  bagage  ne 
fujl  la  proye  de  l’tmemy  , F envoya  par 
vne  co’ine  auec  des  Régions  pour  le  gar- 
der. 419 

loin  la  hauteur  du  rampait,  C Y profon- 
deur du  fofié , il  faut  fui  me  la  maxime  Je 
Cefar.  761 

Cefar  e fiant  en  laguei  rt  d'Afrique  Jifci- 
plinon  fes  foldats , (T  les  wfiruifiit , tant  la 
caualcrit  quel'  infanterie.  164 

Cefar  ft  voyant  blejté  par  Cafca  , fi  mk 
en  deffenft  : mais  voyaqf  les  coviut  e ^ , A 
s'accommoda  pour  inouï  ir.  4 5 9 

Ctf.tr gatgna  la  bataille  contre  Compte  t 
four  alto  r fut  vit  quatriefmt  bataillon. 

854 
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• Cefar  ft  firusit  du  ffCours  François , pour 
vaincre les  François.  îit 

Cefar  reprend  l'erreur  Je  Pompée , qui  t'e- 
fiait  y. me  en  plein  conftil,  que  fans  faute  lei 
ennemis  feraient  vx  ;ncn<.  479 

Cefar  yoydnt  la  cité  de  \ome  dépeuplée  par 
les  guerres  ciuiles , propofa  des  grandes  re- 
eompenfes  ! ceux  qui  feraient  faire  des  tn- 
fant.  i?7 

Cefdr  dppelloie  fon  armée  du  nam  de  pa- 
tiente , & les  epithetes  qu'il  danneit  à fes 
falddts.  197 

Cefar  par  ft  vigilance  (T  diligence , réduit 
les  v/ tffraniens  en  vue  extrémité  de  visuel. 
414 

Cefar  ayant  tilt  battu  par  pompée!  Brun- 
du  fi , ne  n voulut  pirtir  fans  obfei  mr  l'ordre 
. militaire  de  battre  le  tambour.  4 17 

Cefar  en  vue  bataille  qn  il  eut  contre  les  .Al- 
ternant , les  de  fit  par  légalité  des  fo’dats 
Rymaint.  IOO 

Cefar  fe  voyant  faifi  de  faim  , CT  endos 
entre  deux  riuieres.inuenta  des  moyens  pour 

■ en  for  tir , C T réduit  fon  ennemy  en  fa  difttte. 

4M 

Cefar  appelle  hui  ft  mille  par  iourfinflt  che- 
min. 417 

Cefar  ft  voyant  enuirnmé  de  difficulttr^au 

■ tombât . fe  mit  J infimité  fes  faldats , comme 

>*/»  maiftrt  d t frime.  loi 

Cefar  ft  trouna  parmy  tant  de  differentes 
maniérés  de  combattit , qn  ! peine  il  trouuait 
moyen  d’y  remeditr.  100 

Cefar  tnuoyoit  tout  les  leurs  fa  caualerit  ! 
l'efearmond  t cet  trt  tes  Belges  , pour  fonder 
leur  courage,  CT  ctluy  de  fr<  fold.it s.  6 87 

Cefar  en  plujîeurs  lieux  de  fis  Commentai- 
res loué  la  Fortune.  7jl 

Rjtmoofirancts  CT  Statua  militaires  de  Ct- 
far , e fi  ans  a fit  s en  fon  Tribunal.  401 

Cefar  au  retour  d’ -Afrique,  CT  tfiant  À Ro- 
me, fit  vnt  loy  pour  le  timps  des  Confuls,  CT" 
la  rafiots.  6 4 

Ctjar  en  feigne  d'tr  noyer  le  bagage  dtuant , 
■quand  on  4 l'tmemy  en  quérir.  4 2 p 

Cefar  ne  veut  qu’on  combatte  U nui  ft.  146 


LE. 

Cefar  blafme  Sabinus  en  ft  défaite,  parce 
qu’il  nalloit pas  ferré.  y.'l  4i<f : 

Hifioirt  CT  admirable  confiance  d vn  C en- 
te nier  de  cefar,tjlant  prifinnier  de  Scipion, 
qui  le  vouloit  Ai  praire  du  ferai*  dt  fin  mai- 
fire,CT  les  brasses  rtfjionfes  qu'il  luy  fit. 49  O 
Cefar  CT  Alexandre  rtchtrcbotenttoujiours 
dt  combattre.  6q6 

Tous  les  Ce  fars  ont  tfic  éloquents.  378 
Cefar  tjlans  en  -Afrique , d'vue  bataille 
ronde  en  fit  deux  longues . 860 

Cefar  fe  voulant  faire  prince,  ne  rtferu.t  en 
fou  ame  aucune  ebofi  moyenne.  65l 

Cefar , encor  qu  il  fut  furpnns  vnt  fris  en 
conférence , ne  voulut  pet  mettre  à fes  gens  de 
charger  l ennemy.  749 

Cefar  voulut  mettre  des  garni  fins  anx  villes 
proches  Je  la  mer,  pour  atusir  rett aille  6 fi 
Harangue  de  Cefar  à fis  fildats,pour  vain- 
cre l'tmemy  fans  frapper.  6)4 

Cefar  Borgia  régnait  du  trps  du  Roy  Char- 
les Fl/ /.qui  l’asuit  e fieu:  en  confideratio  du 
Vape  -Alexandre  V I.  mais  fa  tyrannie  luy 
fit  faire  vit  ftmblable  fi»  que  celle  du  Ma- 
refrbal  d'^Cncre.  l\6 

Cefarvainq"it  les  Btlgues,  les  Sututs , CT 
les  Touinaifiens , nonohjfant  leur  abjlinence 
du  vin.  386 

Cefar , pour  auoir  bien  feeu  camper  .empor- 
ta dt  belles  viftoires.  7 66 

Cefar  e fiait  clement , puis  fut  cruel  contre 
fon  naturel,!  fis  rebelles,  8 16 

far  quel  moyen  Cefar  guigna  la  fangl  ante 
bataille  centre  Its  Tournai  fient.  98 

Cefar  t farinant  aux  hommes  de  fin  petit , 
CT  de  fa  cognoi  fiance , ne  peunoit  eferirt  que 
autc  vérité  JJ9 

Cefar  , de  trois  gros  Je  fin  arm  e ,eu  em- 
ployait vn  pour  drejfer  le  camp.  7 66 

Comme  Cefar  campa  fon  armée  fin  la  ri - 
uitre  d lifne.  755 

Cefar  voulut  qu’en  fa  prefenct  les  Jifftitns 
de  F te  lomée  (T  de  Cltepatrtfut  décidé.  8 77 

1 Comment  Cefar  fasfoit  fis  logement.  qfi 

Ctjar  rfuf a vite  coronnt  d'or  du  R#  ihar- 
uacts,  (T  la  luy  renuoy  a.  877 
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Ctfar  foifiit  transi  Ber  aux  mortifications 
tandis  que  fts  bataillons  foufienoitnt  le  corn- 
bat.  yâo 

^Cprts  Ctfar,  il  y d eu  des  Martfihaux  dt 

tdinp.  7 <,4 

Ce  for  fit  rtftinfe  i rharnact,  qu'il  le  trou - 
ueroit  traiUablt,s‘il  fai  foit  ceqnil  Itty pro- 
mettait. 4^5 

Ctfar  te  fai foit  plut  de  chemin  qui!  ejtoit 
Je  bcfim  , pour  changer  dt  logis , Cf  four  la 
fdnte  des  fildats.  757 

Ce  for  auant  qu’aller  affaülir  l’^A  ngleter- 
re , fir  vne  ajftmblée  di  s plus  experts  mar- 
chands , pour  tn  tirer  la  cogsioijfance.  418 
Ce  for  autil  l ordre  equt rjlrt  en  plus  grand 
rcffeli , que  l Infanterie.  695 

Ce  for  tfloit  siuibeur , liiflonen , fanant, 
de  grand  ingénient  , grand  Capitaine  , zr 
magnanime  guerrier.  589 

Couragcufis  paroles  de  Ce  for,  t fiant  en  pé- 
ril for  la  mer.  751 

La  firme  Cf  l'vfogt  de  la  milice , furent 
faunr  ahln  d Ce  for  contre  les  Tomnafitns. 
418 

Ce  for  voulant  Combattre  contre  romp(e,en 
feigna  f es  folda's  à ester  j mtUts  contre  la 
face  de  l enntmy  ; ce  qu'ils  firent , CS  gagnè- 
rent la  bataille.  4 66 

Ce  for  ru  1. 1 guerre  d’^lft  i que,  fa  foit  tirer 
à fts  foldat  des  dards  fans  fer  contre  des 
tlephiis,ponr  les  exercer  atirtr.  dto  t.  4 66 
Cefor  four  fc  jaijtr  de  Be fini  on , chemina 
suis  Cf  mu  fi,  4 6 

Cefor  donne  deux  notables  aduertifonunts 
four  l r dre  de  c!  em  u.  r.  4 1 4 

Cefor  voulant  pajfrr  en  Angleterre , leua 
l'ambre  tuuirors  la  m.nuiéi  41 6 

Le  for  jattua  la  Ville  de  MarfiUt  à catifr  de 
foi  antiquité Cf  non  four  les  bous  offices  que 
lu  citoyens  Itty  tuf  eut  faits.  4 „•  8 

Cefor  tenait  dîners  ordres  Je  marcher  fé- 
lon quel  tnr.tmy  rjloit  prés  ou  loin,  Cf  quels. 

41+ 

Cefor  voulant  aller  combattit  Aricufisu, 
’s'rnquit  du  chemin,  far  Viuitiac  fus  amy 
{ir.tuqud  il  ftfioit,  410 


Cefor  pour  paffarau  gué  lariuiere  Je  St* 
gre,  fo  fane  des  grands  fojf>\  Cf  canaux • 
four- s faire  entrer  l'eau  de  ladite  riuiert, 
4'4 

Cefor  ayant  réduit  fts  ennemis  ù la  faim, . 
ne  les  voulut  cmtbutrt , peur  conferuer  fts 
jolduts  : mais  il  ayma  mieux  les  Contraindre * 
à fe  rendre.  414 

Cefor  fit  fouetter , Cf  décapiter  G tirtui  no- 
tas , parce  qu’il  tfioit  chef  de  U f ail  ton  des 
Chômants.  588- 

Cefor  enfeigne  les  Capitaines , de  ne  don- 
ner bataille  i vn  noimiau  a.ueuy  , fins  fia- 
no  r ceqtnl  fiait  fane. 

Cefor  ne  peut  taman  contraindre  Temple 
dt  venir  au  combat.  6 46 

Cefor  rtfu[ai.t  de  combattre  contre  Ittrt- 
iui,  fts  fildats  wm  mura  tnt  contre  luy.âqi- 
llijloires  de  deux  vaijftattx  de  Ctfar , qui 
furent  attaqutv^par  ceux  dt  Pompée  , dont 
Ivn , où  tjloitm  îles  ieunes  fildats,  fut  prins K 
Cf  les  fildats  maffacre\C>  l'autre, outfiottnt  ' 
des  vitux , fe  défendu  fi  bien  qu'il  fi  fauua „ 
494 

Ctfar  exerça  fi  bien  i c'.eual  quelques  ln-~ 
fantajîuu , que  mille  chenaux  0 fiant  attein- 
dre tn  campagne  iraft  fept  mille  de  ctux  de. 
Pompée.  494 

Cefor  tnuoyant  des  Légions , ou  des  gens  de- 
guerre  en  qui  Ique  conr  ■ et , il  h ur  recomman- 
dait le  b en  Cf  ivulité publique.  541 

■ Cefor  confie  na  en  vue  mat  fin  pat  ti entier  t 
les  ornrmrns  faertt , qui  anoitnt  tfié  enltuCL 
par  pompée  du  I tmpleJ  Hercules, Cf  01  don- 
na dt  les  rapporter  an  Temj.le.  5 < 8 

Ctfar,  e fiant  en  ffiagre , rendit  gucyab-'c 
latiuiertde  Sagre,  par  U moyen  d’vn  canal. 

45*  . » > 

Cefor  pour  dt  faite  les  S ni  fies  du  Canton  Je 
7-urii.h, partit  foi  la  nunutéJ.  41& 

Ctfar  aux  guerres  ci utles  contre  rompit, 
fut  redwt  à faite  du pain  ii' me  racine  nom- 
mée Chili..  410 

Ctfar  pardonna  la  rébellion  de  ceux  de  Sens 
difont , qu'il  falloir  plufiojl  tmptoyis  la  fai- 
fin  d p. fié*  lagtiare , que  dtt  'atnufer  aux 


T A 

ÿpncrgcriminélu  15 1 

Ctfitr  s'tfioit  riouné  en  uni  Je  batailles , 
V en  dîners  lieux , fe  rendit  tout  en  vu  coup 
lent  & tardif  .sii  combat.  10 1 

Ce  far  ayant  mu  Vrolomeus  en  routent  vou- 
lut J:  nouu.tn  exp» fer  fes  fildots  4 U guerre. 

6 59  Campagne. 

En  Campagne  ily  tut  vue  guerre  Je  Gis- 
diatturs , qui  vainquirent  Claudine  Vul- 
clter.  218 

Changement  d Efiat  ne  peut  eflrt  fans  tf- 
fufon  ite  fan*  11  Chara. 
y ne  racine , appeü  e’e  Chara , méfié  e auec 
du  lai  B,  tjl  nemnffante,&  appui  fe  lafaim. 
jCS  Charges. 

Ceux  qui  commettent  tontes  les  charge*  & 
dulhoriierà  vn  feul , ne  font  dignes  Je  gran- 
de loûange.  iq6 

Si  l'on  met  de  liqueur  dans  vn  vafe  plut 
qu'il  ne  peut  tenir , elle  tombe  par  terre  : de 
me /me  fi  l'on  donne  des  charges  h vn  homme 
plus  grandes  que  fa  capacité  ne  peut  porter , 
il  demeure  confi  is,  V fans  tfftfï.  ipj 

Chariré. 

La  charité  Diuint  fe  dilate  par  tout , per- 
mutant de  changer  les  vaiffeaiix  ficre g en 
autre  vfage  pour  le  fa! ut  du  peuple.  5 5 j 

Charles. 

Charles  le  Quint  ayant  prés  prifmnier  le 
1{oy  François  , vfa  pluflofl  de  l'vnlité  ,qtie 
oie  la  ma  go  imité  pouida  dehurance.  2 86 

Charles  le  Qunt  croyait  fnbiugner  toute 
Ylta  ir.mais  en  fin  il  n'y  perdit  que  fa  peine. 
Vies  dtfpenfei  qu  il  y fit.  18  6 

Charles  le  Quint  eut  vnf  vi  *1 oire  en  stle- 
■magur  par  le  moyen  d'vn  pdyfan  qui  luy  mo- 
Jlra  legnay  J-  la  riuiere  tt  Atby.  4 19 

Charles  le  Quiit , apres  tomes  fes  viBoi- 
tes , fe  rendit  dans  vn  Monafiere , pour  y fi- 
nir , es  tours.  • 1 (g. 

JSi  Ile  refponce  de  Charles  L T.  1{cydf  Na- 
fles,qu  ind  on  luy  annonça  qu'il  Je  non  mott- 
*:r.  3,0 

C harles  I . r.oy  de  S i He,petd  1 fort  Royau- 
me pour  auoir  nfusé  l alliance  du  pape  Ni- 
colas LU.  . ■ y 


BLE. 

Charles  le  Guerrier.iurrémênr  lé  Tetv 
rible , eut  pour  Pere  Philippe»  le  boa, 
pour  ayeul  lean  fans  peur,  qui  fut  rué  i 
Monrcreati,  & pour  oifayeul  Philippe» 
le  liariy  fi. s du  Roy  Ican.  Ces  quatre 
Ducs  font  appeliez  en  Latin,  rhilippus 
audax  , loannes  imrtpiJux  , Vhilippus  bo- 
nus, Carolus  pugnax.  ç 

Charles  premier  l{oj  de  Naples, ayant  con- 
quis les  deux  Siciles  , partagea  le  rhrefor  de 
Trtainfroit , dont  il  fut  repris  par  vn  Gentil- 
homme François.  6 1 4 

Charlemagne. 

Charlemagne  ejfaya  défaire  l'entreprife  Je 
L.  Vêtus  , fur  la  riniere  Je  Saône , (T  anoit 
fait  vne fojfe  dvne  lieue  Je  long , V détroit 
cens  pas  de  large  : mais  ce  défit  m fut  difeen- 
tmué  par  des  mottes , qui  remphfioient  U 
nui  B ce  qu'on  auoir  creni  é le  iour . 418 

Charlemagne  voulut  joindre  te  !\  hin  auec 
le  Danube  , pour  oiiurir  à fin  Royaume  le 
commerce  de  Leuant.  44g 

Chalfe. 

La  chaffe  e fiant  vne  exercice  militaire,  par 
confequent  elle  e(l  vn  exercice  Je  Prince",  pi 
Plaifir  delà  chaffe.  7 j 

Ny  les  chaffe  s qui  fefont  auec  Je  rets , fi- 
lées , V lacets  : cr  ne  prohibe  la  chaffe  qui 
fefait  4 defeounert , «h  Ion  employé  les  forces 
du  corps  contre  les  beftes  jauu  iges.  7 7 
Dtfgrc fiion  de  la  différence,  variété  V di- 
uerfité  des  chaffes.  jj 

Qu'il  ne  faut  dtfftndre  aux  princes  la  chaffe 
des  befies  fsuuages.  77 

La  chaffe  militaire.  75 

La  chaffe  facrée.  73 

Vtilite\  do  la  chaffe.  7 2 

La  chaffe  prophant.  73 

Les  noms  de  la  chaffe  qui  fefait  fur  la  ter,- 
1 e,  en  l’eau,  &eti  l'air  . " . ' '7  6 

La  baffe  amour euft,exieptt  I honnefk'ma- 
ri  âge,  aeflé  la  ruine  des  grandi  Em pires,  V 
Koy.iwnes.  74. 

L a chaffe  domeflique.  7 4 

La  chafiriarroteffe  74.  Les  ch  a fit  aux  des 
cadcieus,  c,  0 inrfoi  tenfiti . • • ■ • v 7 Vp 


TAB 

. '■ Chaftimenr. . 
il  faut  quelquefois  laiffer  le  cbajl'nuent  des 
traiftrts  à la  po/leri té , pour  faire  réunir  ce 
qu  en  auoit  perdu.  1 6 4 

Chef.'. 

y n Chef  d’armée  doit  faire  reparer  les  che- 
min', cr  donner  or  are  pour  faire  pajfer  les 
ficuttcs,  riuieres , V torrents.  421 

Chemins. 

+Aux  chemins  il  faut  confidertr  quatre 
qualité jj.  411 

il  faut  eboifir  yn  chemin  qui  foie  commode 
pour  les  filtres.  411 

Clicual,  Chcualicr. 

TieccJSite-^  du  cheual.  6ç6 

^Autres  nece/site^ducbeual.  699 

Les  cheualiers  Humains  met  eut  pied  à ter- 
re, peur  empefeher  que  l'ennemy  nemportajl 
le  corps  mort  d'vn  de  leurs  Chefs.  693 
Les  cheuahers  de  "Malte , par  la  valeur, & 
par  le  moyen  du  Canon  ont  refilé,  CJ  refirent 
ii  la  puijf.tn  :e  du  T urc.  709 

Les  Ch:  liai  1 ers  & hommes  d’armes  ne  fe 
doutent  de  [daigner  de  faire  porter  fur  la 
croupie  de  leurs  chenaux  la  quotité  de  grains 
qui l s pourront.  411 

Les  C htualters  Romains  n’auoient point  d e- 
firiers.  696 

Il  Jour  pufrrtr  le  Cheuafier  h l Infant  a f- 
fn.  700 

Ciiofcs  grandes. 

il  faut  la- /ferles  chofes  doute  ufes  & incer- 
taines,CP  s arrejler  aux  faciles.  403 
Celuy  qui  entreprend  de  faire  des  chofes 
grandes , doit  m or  cher  rondement  en  fin 
a fl  ion.  q6  5 

tluficurs  chofes  apparoiffent  grandes  c r 
magnifiques , qui  re'ufii fient  vaines  & fans 
profit.  557 

llyapett  de  chofes  au  monde , quitte  s'ob- 
tiennent par  bons  ou  mauuais  moyens.  168 
Toutes  chofes  ne  font  indifféremment  bien 
Je  ante  s a vn  chaton.  298 

Ceux  qui  ont  bien  confeillé  CP  proposé  vue 
c hofefits  fe  doutent  peiner  de  la  faire  mettre 

fnrffeél.  ““  174 


LE.. 

Ci  qui  sennieiü'tt  & fe  defiart , laijfe  ton* 
fours  vue  ebofe  neufue , Cr  femblahle»  foy.  . 
4<?î 

Deux  chofes  font  nufibles , C preiudicid-  ■ 
blés  aux  affaires  d’ importance.  664 

L'on  ne  clou  tenir  compte  des  chofes  iuiu- 
ritufts  : car  fi  I on  s’en  fafcbe,tl  jemble  qu’oit 
inféré  en  joy  la  coulpe.  138 

t tfi  y ne  eboft  ridicule  Cr  periUenft  a vn  • 
homme , d’entreprenare  de  conduire  vnt  ar- 
mée , ou  des  foldats , silnalafcienct  V 
l'expenenct  rtqutfe.  5 78 

Des  chofes  petites  & Itgtrts  en  apparence , 
peuuent  reüfiir  grandes  CT  excellentes.  557 
La  plupart  des  chofes  qu’on  fait  voir  aux 
petites  formes  , ne  rtùfiifitnt  pas  ainfi  aux 
grandes.  558 

Les  cl'ofer  militaires  requirent  vn  exercice 
continuel.  464 

Chreftiens , Chrcfticnnr. 

Les  Chreftiens  n exterminèrent  la  Rrligiett 
des  Romains.  849 

il  n’tft  permis  aux  Chrefiitns  de  rauirler 
enfant  des  lu  fs , pour  les  faire  ibrejhens. 
347 

Il  ne  fl  permis  aux  Chrefiitns , de  porter  la  • 
main  cruelle  contre  tux-me fines , ny  attenter 
à leur  vie.  457 

Les  Chreftiens , encor  qu’on  leur  imputaft 
toutes  fortes  i hnvifîurrt  ,jtn  efloitntils  ac- 
cu feg  d ation  ruiné  les  Fabriques  de  Rome. 
201 

Eutre  les  chreftiens  la  Fortune  n tfi  autre 
ebofe  qu’vnc  caiife  féconde.  731 

( Si  les  Chreftiem  tenoienr  vn  des  enfans  du  • 
grand  Turc  lors  quil  vitnt  à mourir  , Ut  ■ 
Turcs  feroyent  en  allas  me,  O"  en  ci  ointe. 
107 

il  tfi  enjoint  aux  chreftiens  d’obeyr  aux 
Rpy s,  O4  les  hono  et.  7 78 

il  eft  neceffaire  que  la  chreftionté  aye  va  > 
Prince  de  puifiance  efgalc  à celle  du  1 me, 

"■  829 

Cicéron. 

Cicéron  tfîoit  ptrplex  tnl  interptttationdn 
Vers  de  la  Sibylle  smbrée.  847 

Em 
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ï Fnquoy  Cictron  fut  faux  Prophète.  847 
Ci  eitn  loua  L'ai  an  yjjj 

Vut,mp,  de  Ciceran,plufieurs  Articles  de 
t*-f{eiigion  des  Gentils  saüaytnt  aboli  fions. 

Ciceien  du  que  ç’cfc  vn  grand  allcchc- 
n’.cn  pour  nous  frire  p cher,  quand 
nous  louons  bien  qu’il  ne  nous  ca 
vi  ndra^oint  de  chaftimenr.  10 
Cici  tan  p ai  c fou  tlegaimm r 1 tnfautur  des 
sennes  gens,  1 tnt  ti.rc  Admis  tn  Ia  ch.fi  pu- 
blique, s'ils  en  jont  m.  a'jUs. 

Ciition,  quoy  que  Gentil,  ne  croyait  en  [es 

*>"*'•  7^6 

il-  Lien  on  combattit  fix  ionrs  dans  jon 
camp, Cf  demeura  vaiiqucur.  7 <56 

Ci  eu  on  e 0.1  grand  ’to.  nique,  Cf  bien  tx- 
fHriiKenh  anx  faits  des  f militions , des  par- 
dans , cr  des  rt.  emptnjcs.  ts , 8 

*Ah<.  tel  il  y a deux  hures,  C Tendis  bons , 
(S  I autre  des  rmfih Ants.  : <5 

Cous,  par  le  itafeil  de  Creftu  aHa  .ijf.nl- 
lis  ! omir  >1  en  fon  f ays,ou  il  perdu  fats  Armée 
O- /a  vie.  626 

La  Cité  de  Capeui  fut  bruflte  Cf  ruinée. 
4?4 

La  Cité  de  liante  au  commenctmtnt  e/lait 
gamin  née  pAr  Ia  reuertnet  des  firmsns  , & 
eitjerti.u son  de tafry.  7^ 

C auJius. 

Claudine  rfioie  éloquent  CT  magnifique  , 
iif.tn  par  contre  il  ejloit  grande  mtntyicit  ux. 

L' empereur  CUudiiit  fit  vnc  loy  centre 
teux  qm  / lejiotin  argent  À imertjis  aux  fils 
dt  famille , en  Attendant  Ia  mort  des  pires. 

$0  6 

L’tmptrtur  Cl  Audit#  ne  tonnait  tffcuftr 
fsmtpce  f on  les  loix  : mass  il  Ia  punt  pour 
letnnefie  1 ublic. 

( landau  eJUttt  enfant , déclama  deu.tnt 
^n-upt.  J19 

Claudine,  Ttinet  cruel  if  vicieux  , en 

temps  de  famine  À \eme  ,la  po.  idAce  l'tnui- 

ronna, Cf  Uyfit  des  glandes  inrutes  ; mais 
£*{•!*  à I Vi  d leur  ajlifla  dtgratt- 
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de  quantité detied.  ,l2 

L f.mpertur  Uaudius  t fiait  tenu  petir  >«\ 
Pnnct  lourdaut  v niass , cr  ncauimoins  il 
parlmtbitn. 

Clauditit  auoit  benne  grâce  en  fis  parties. 

^Cu  temps  de  Claudius  le t p -y  fans  de  la  ' 
Ctlicit , .oh,  oient  la  campagne , if  pi  liaient 
le  plat  pays  mais  th  purent  défaits  par^Cn- 
tioebui  hur  H.oy.  aig 

Cltonnncs  fut  dfatil pat  faute  d argent. 
^7°  Clémence. 

La  Clémence  ni  doit  exceder  ta  luflict.  815 
La  c limenct  ne  doit  auotr  heu  qu  entiers 
ci  :tx  qui  ta  mer  tient.  g , j 

La  Cltttsence  tji  vue  vertu  que  les  Princes 
doute  ni  tou  ours  prathqu  s.  814 

lotte  jus  Mrrua  ,jAn>  contrainte  du  Prm- 
ce , fi  Ju  sotonia, itinent  mourir  de  faim, 
21 6 

C-gicarion. 

Ce  n tfl  pat  vne  mauuaifi  cogitation , d’aà 
uiir  l\  finit  bande  a des  conceptions  beroy- 

y ne  Cohorte  efioit  composée  de  cinq  cent 
fildats.  492 

Cola  de  Fytrxp  omit  l entendement  grand  • . 
& remply  dt  conceptions  Pâmâmes , (f 
pinion  quel  auoit  dt  fiy. 

Cola  ne  l\entp  , qui  ni  fiait  pat  quafi  co- 
gntu  fui  par  fa  venu  Cf  par  fa  valeur  fait 
Tiibnnd  l{ome. 

I’>  offert  c dont,  e fl  ont  à table  four  difner , 
fut  prias  pitonnier.  pour  u’aueir  mis  autour' 
de  luy  bonnes  gardes . 6lt  - 

Combat,  Combarere. 

C’rfivne  maxime  J tfiat , ne  ne  fi  l'aijfer 
fin  tr  fi  à itfiroit  en  vn  combat.  2j6 

C tjl  vn  louable  drfieia,  de  combattre  pour 
■m  tomber  fins  vnplus  grand  qui  fiy. 

Ceux  qu’on  veut  contraindre  dt  combattre 
la  nmtt,  le  doiunte  euittr. 

.Aux  nouttiUes  façons  de  combattre,  il 
fi  faut  ftru't  des  rtmedrs  nouatdHX.  i©4 

L’Ordre  de  combattre  en  rond  ,n  {fi  ctiuC 
damné  pat  Ce  far.  . 

Çccccc 
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le  coml  at  jtfaifiitplusfu- 
ritufimcHt  a Ht  clt  corps  Or  h fin,  qdaucc 
les  armes.  837 

youloir  combattre  la  nui  Fl , c'tjl  prep.trer 
U y oye  ait  fildat  dyne  fuit  te  bonttufe.  : 4 7 
Il  ejl  quelque  fois  ne  refaire  a cm;  loyer  an 
commencement  dn  combat , h gros  rt fente 
four  le  fémurs , comriîo  Jit  Y euh  tu  contre  les 
Samr.itts,  qu  il  v amqu  t.  835 

Commander. 

Les  vieilles  zens  doivent  commander, & les 
ieunes  obeyr.  51A 

Cognoillre. 

■Comment  il  faut  cognotjheya  rrince.  136 

Commotion. 

y ne  briefne  commotion  d ejfirit , faite  aittc 
y ne  aidante  afftSio»  , fait  i l’heure  de  la 
moi  t obtenir  pardon  des  ptchti^.  35  7 

• Comparaifon. 

Comparafon  d’ Ejlat.  34^ 

Compara  fon  Je  cens  qui  n’ont  des  revenus 
four  vint e.  55  ® 

Belle  comparai  fin  des  bras , des  mains , cr 
delatejle.  3îl 

■Comparaifon  i y n grand  coin âge,  auec  y ne 
arquebufe.  3e.  6 

Les  eomplimens  fe  pratiquent  entre  per- 
■finnes  égales.  747 

Comte. 

Le  Comte  d’^Cuuergne  ejl  repi  ins  prifin- 
nier  le  9.  Hpuembrt ICO4.  fous  leiegne 
d Henry  le  Grand.  q70 

Il  reufiit  mal  au  Comte  de  Provence  de  na- 
tsomfceMcognntJlrxlebon  Remet.  440 

It  Comte  de  hicfque  , tlloit  fi  bénin,  Çf 
a 110  t le  vt  fige  fi  doux  , qu'on  ne  le  pouitoit 
Voir  fans  luy  vouloir  du  bien.  444 

Co.>Ciifli«ns. 

Le  pista  fouuent  les  concujhons  dr  deniers 
mal  pris  fus  le  peuple , font  n,fert\aux fem- 
mes. *<1? 

Condition. 

Lf  condition  des  princes  ejl  plus  miferable 
que  celles  des  loommet  piiut\,qu.tnd  ils  tons- 
Lent  de  leur  eut  mente  grandeur , en  vnebajfe 
& ftriUeufe.  , , 


B LE. 

. T>tuxcouditioni,qU(  ctlsfy  qui  f -eh fente  fa 
promrffe  ne  peut  euiter.  - ^ 

Confédération. 

Quand  on  eraifft  quelque  Confédération,  fi 
on  Ctgnoijl  qu  il  s'y  pratique  des  fraudes  & 
cauttlcs,  il  les  faut  entier.  jjj 

Confiance. 

près  la  Confiance  en  Dieu , ce  qu'il  faut 
faite.  7 

Nous  deitons  auoir  plus  de  Confiance  , CT 
d e[f\rancc  en  üieu , qu'en  nofirt  vertu. 

7 à 

la  Cos  fit  [h  on  des  per  firmes, tfi'L  mondes 
rntte>  bien  oïdoniitts.  384 

Le  Connejlablede  S.  Taul,&  le  Marrfchal 
de  Xii  on,  fur.  nt  punis  par  rat  fon  d’oidtnai- 
re  lujli.e  .pour  lerefjtti  de  1‘ Ejlat , & ns» 
par  rai  fon  <i‘  k.  fiat.  349 

La  Confie  ace  des  beaux  fait’,  rfi  f uf fi f an- 
te poiti  no  ts  rendre  contents.  tu 

Confcii , Confeillcr. 

On  ne  ft  doit  méfier  de  Confeillcr,  fans  en 
efire  requis.  519 

Le  Confetl  n'efi  pas  mains  difficile , que  ne- 
ce  fia  ire.  517 

C'tjl  vnConfeil  vtife,  de  procéder  aux  hu- 
mide aurc  les  Supérieurs',  (S  mi  fines  les 
hommes  vains  (T  fupcrbts , parce  qu'ils  peu- 
vent  nuh  c fi  la  fortune  vient  à changer,  z 05 
Es  c onfeils  d’E  fiat  & degueire , il  ne  s'y 
dit  rien  pour  lad/fcipline  du  fildat , ny  pour 
fin  fiu!.egtmcnter  repos.  "•  4.34 

Si  dtuert  Confiil s ne  fine  propofe\,  on  ne 
peut  pas  cog>  oijlre  le  meilleur.  qzt 

il  faut  aller  au  Confiil , avant  qu'avoir 
prins  en  fiy  ■ me  fine  aucune  ri film  ion.  } lS 
Confiits  aux  r rinces  chrejhens  ,Jcjk  met- 
tre la  main  aux  cio  fis  fa  ré  es.  5 40 

Que  fi  ions  curieujes , necefiahes  aux  Coit- 
(cilitrs  d' Efiat.  88} 

Yn  C on fiil  rtfilu  auec  prudence  & f âge  fie , 
encor  qu'il  ne  rétifîîffe  a prtpo, mérité  d tjhf 
lotie.  1 75 

Cou  fe  il  1 de  Ci  cet  on  (j  de  Tacite. tux  rrinr 
ces , ou  aux  Sénateurs  de  Républiques , tosv- 
cbaM  «t  qiiili  Jo  vent fp avoir .ejireynçefif^f 
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Yt'fmï  la  corfernatlen  de  leurs  lfi.it  s.  18  chacun. 
» A ux  Con [dis  où  la  y crut  te  fi  ht , tes  frittés 
perfo-’najs  ont  voix  ri  chapitre.  7 79 

Vv  Loi  Couftil  tjl  me  bonne  atou  t & mé- 
ritoire. j j,  i 

line  faut  «t  Cofeiller f triplement  ’■  nuis 


- _ ,,  „ >31 

lufqun  dû  riant  Je  Corrflantin , Cr  chre- 
fiitnt  furent  affliger^  (T  tourmente^  par  les 
Cent  il  s.  ij8 

Conful. 

les  Conful  s Cr  prêteurs  t fiaient  obeyjfxns 


. . . mau  v j oticnt  3 \ jtutt  'H  vvcjjJA/iï 

il  fxut  Mufti  xuoir  des  rxtjons  du  Co-fol  mux  cbofes  foinclet , eflitnxns  par  ce  moyen 
tomes  prejlet.  \y6  obtenir  les  gtuutrnemens  des  chofts  humai* 


y n o-t/eil  ne  ivouue  point  Je  lieu  en  vnef- 
frlt  pnocupc  de  pxftton.  518 

Coi  fol  des  g>  Jirls  Cxpitxiues , i xllrr  xft 
fxtllir l'omemy  dxns  fin p.iyS . 614 

Itl  oufol  ejl périlleux  pour  celuy  qw  tji 
eonfollt. 

le  Coi  fri!  J rn  rrxijlrteji  Jxttgtrtux  4 ce- 
Itiyqu  l’tjftHuë.  516 

Je  r onjol  efl  grandement  ptreilleux  poir 
celuy  qui  le  donne  , encor  qu’il  foie  xu  proffie 
de  celuy  k qui  ente  do-me.-  5 1& 

Celuy  qui  s-rut  Ctnfèillervn  rrhtce  ,doit 
tfire  accompagné  de  grande  fcitnce,  xbon 
dxnt  tnpxttis  ,(f  enluminons.  J19 

L m ( en féru  <rion  du  bénéfice  vniut)  fil , doit 
tfire préféré  4 limetefi  particulier  fin  rrin - 

«•  ' a r 

Confjflrer. 

* Qttxn-i  on  veut  Co  ffner  contre  !o  vie 
du  Prince',  eu-  to-tre  Ix  patrie,  c’eft  x'ats 
tjtt  on  doit  v fer  d x Cufatims  : car  il  ny  4 
prettxte  attrun  qui  dotnt  empefehr  d ae.u- 
firteis  conf  irtreu-s.  tr  ctte  qui  [canotent 
la  confpira’im  de  \attnllac  contre  là  vie  de 
no'he  grand  Hinry  ,(jr  qni  ne  l ott>  dtnoH- 
Ci'e , qu  h j. npphces  meure  rcnfils  tu./iner?- 
156 

Conrt.incr. 

Txxtnen  fur  la  confiance  de  i 'mreh'cr  49 1 
Trois  conft délations  remarquable  > du  C in- 
terner. 49  f 

JilMgnx-i'tne  (hmfftce  de  Confiance  Koyne  de 
ii-tle,  t mfr>  le  fils  dn  t\oy\.bai  les  jon  pri'- 
fomter.  601 

Conflantin 


»es.  $42 

le  Conful  C.  Fannius  Stralo , défendit  de 
fer  ni r k table  d autre  oyfeauque  la  Céline, 
farts  eflre  engraific'e.  j g j 

Co.iiioirifc. 

rlrifieurs  viennent  en  dtcadence,  parce  que1 
leur  connoiti je  efl  mfni.tble.  14  y 

Coopcicr. 

Il  faut  Coopérer  avec  l aide  deDitu , &' 
efptrer  en  fon  jeteurs.  ' 

Copulation. 

la  Copulation  , (y  la  nourriture  des  en- 
f*ns , efi  dertuét  dts  loix  naturelle!.  3 j j' 

y n Corbeau  fut  enfeuely  k \orr.e  avec  gran- 
de pompe  j vn  an  avant  la  paf  ion  de  n tfire 
Srgmur.  84* 

Coibülon’.  ' 

Co  bu’on  pourront  dm  aux  dt  [ordres  Je 
fetfold  ts , congédia  lc>  malades,  caducs  (f 
cajfa  dt  viallejje  esc.  ?1£ 

Cor  b ion  priait  beaucoup  de  fe  fol  d an  k 
C au  fe  du  froid 

Moyen  do-.rvfa  Corbulon co-iere le ppy  fi- 
ridâtes  , qui  luj  yotiloit  barrer  te  pafiase  des 

'409 

Corbulon  fufot  tranchtr  La  tefte  a ceux 
qurab  mditiKO  eneltun  tnetgnes.  j tr 

iho-i\  dt  l 01  bu  on  en  ho  ■ fts  foldats.CT 
fer  leutriir ^ ? g - 

la  (omit  e de  Car  bu*  an  f r t.  ouu  1 vtlle , cf 
pourquoy. 

La  Ml  m fon  de  Qorbul.nO-  Têtu <,  fut  eau * 
je  de  la  dcjfttteJe  Pet*,  or  def  infamie, de 
légion*.  I<? 

( or  but 01  tour  punir  les  fold.trs  qui*  forent 

4 F.  ikm  . *aa  ‘ ta  & y.  -r-.  f » 1 . » 


■ Coi  fiant  in  IfgYattis’eflanrftir  Chreflirn,  hfiik\  au  c mLt . leur  fa  fort  leur  leurs 
SR'  ruina  es  T rmples  des  Gentil  e , tins  la- fia  tentes , cr  logts  hors  la  poli  fade- , pour  leur' 
a4  M**,c  a<  ■ *ofotnct  (f  le franc- arbitre  d fan  t bonté. 

Cccccc  a 


T. A 

la  autres  fai fiient  cossptr  le  pouce  aux  la  f- 
che s,  d où  dtnut  ce  met  pôle,  «<*,  quaû,pol- 
Iicc  minais.  tbid. 

Corbulon  pour  remedier  aux  defirtércs  de  fer 
fildats  , congédie  les  Malades  , caducs  O* 
cafie\de  viaUefe , Ce.  Jiy 

Corindon  fit  brufler  la  ville  d'^frtaxate, 
n ayant  des  forces  pour  la  garder.  4 )6 
Cor  but  on  t fiant  en  Syrie,  y treuua  les  mef- 
■ mes  tnfolences  parmy  ltsfoldats,qu  en  Alle- 
magne. fl  *5 

L armée  de  Corbu'on  e(l.int  en  ^Crmeme , 
tjloil  fi  bien  ordonnée,  quelle /ouiioit  chtmi  - 
ntr  cr  combattre , C loi  dre  q utile  ttno.t. 

.4*4 

Corbu’on  veulent  paffer  ù ^ rtaxate , ejloit 
en  doute  s'il  démit  partir  la  mit  fl.  41 8 

Corbulen  priât  en  vn  r-om  le  fort  de  V olan- 
dum,par!e  moyen  de  l'arnUrt.e.  702 
C orbulon.fut  bien  confeille  Jaijfantle  coure 
chemin  df/Crtaxatc , pour  pi  endre  le  long. 
4;t 

Coibulon  fit  mourir  deux  fol  dits,  pour  n’a 
Ueirl  vn  fone[f>e'e,claicieque  fan  poignard 
en  traitai  liant  auxSfeucbéi  t.  s,6j 

K ufe  de  Corfolanu  contre  la  République 
Romaine, qui  l’auoit  exilé-  8S1 

Corndius . 

T.  Cornélius  Scipio/ft  m/à  Hmnancejar 
Edi  fl  fit  bannir  du  i amp  tout  ce  qui  y pou- 
voit  donner  du  plaifir  C delices'.  J 14 
Cornélius  Sytl-i fur  exilé  de  fa  patrie,  fans 
anoii  commit  aucun  crime.  44* 

1 . Cornélius  Mtr  al  a Cooful , auoit  cou'lu 
me  de  partir  douant  tour.  415 

Coionnr. 

les  Coronnes , ou  les  Croix  àoiucnt  ejlre 
Us  amorces  par  lefquilles  les  bons  Princes 
thunent  inuittr  leurs  fufijtiis  aux  belles 
allions.  84 

Les  anciens  Iragar  dolent  leur  vies  à la  guer- 
re pour  vne  Connut  de  gramen,  eu  pour  peti- 
te cbçfe.  79 

La  Coromt  euale  nefieh  que  de  myrrhe , la- 
quelle ejloit  vn  dtmy  triomphe . 81 

Jfi.es  la  Coirellitn  O4  challimcnt  des  ptche 
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i / 'faut  tenir  des  îloycs  différentes,  & moyçns 
contraires.  11  i 

La  Corruption  des  meurs , tft  attribuée  i 
l iniquité  4u  fitcle.  187 

Cofm?. 

Co fine  de  Mtdicts  print  de  ttnifl  le  Ftrtdt 
Camoha.  247 

Belle  re[fionfe  de  Cofmt  de  Medicù , ù vne 
Dot  net  fille  qui  luy  iiemandsit  grâce  four  va 
fitnjils.  167 

Ifilfonfes  de  Çofmcdc  Mtdicts  ides  impor- 
tuns. 244 

Lofmt  de  Mtdicüftu  exilé  pour  l’opulence 
de  je  s ncbejfts , pour  le  ntmbit  de  fes  amis  , 
(S  fout  la  grande  réputation  qu  il  rejioit  ac- 
quifr.  472 

( ofne  de  Mtdtcts  empefba  que  Milan  ne 
tombajl  fui  l aut  bonté  îles  L eàtieus  pour 
des  bonnes  1 ai  fous.  828 

Çofint  de  Médias  ne  crtut  de  hger  vn  Durs 
B a fi  le, qui  luy  demanda  des  lettres  pour  tirer 
certains  tint  for  s.  560 

Cofmt  de  Médias  ayant  faussé  la  vit  i 
Pierre  Msntlly,  permit  que  tfa^ois  de  Me- 
dicis  luy  tfanniji  lies  belles  charges  , (r  des 
Goùuerntmens  des  places  d importance.  57  ( 
Cotta. 

Cotta, fçaehant  qu’vnfien  patent ,fon  Lieu- 
tenant aueit  manque  au  d.  uo:r  de  J a charge, 
le  fit  battre  de  verges,  luy  ojlofon  Ci  tuai,  (ST 
puis  le  fit  militer  à pied.  31$ 

C.  Cotta  fi : battre  de  verges  P.  ^Curehus 
fou  paient,  & fin  LKUtciiaitf , Cf  le  cajja  du 
rang  delà  caualeait , parce  que  par  fa  faute 
le  camp  antit  fin  II  y à t Jhe  pi  ins-.  400 

Coulpabks. 

Quand  il  y aplufituri  seulpablesJ  vn  mrf. 
me  crime , il  neji  pas  bon  di  les  rtibtrcbtr 
va  à vn. 

la  Coùardift  & iafdtti  de  ceeur  ne  pro- 
cédé pas  des  delices , pompes  cr  Juperfiuite^, 
ains  d’vne  baffe,  vile , Cir  mauuaife  Hausse. 
128 

les  coups  défiées  de. ressert,  ou  de  main 
d<  01  fie  imnt  rarement  vn  ùommrjnau  d vne 
tj.ocaùe  tin  en  ejfhapt  gueuts.  yj. 


T A 

Courage,  Courageux. 

L'eQerance  &le  Courage, font  plut  grandi 
en  ce l uy  qui  attaque,  qu'en  celuy  qui  défend. 

*} 1 

Courageux,#  furieux  faiR  darmts  Je  Ce- 
far  centre  les  T oumefieni. 

Ceux  qui  aff aillent,  marchent avec plue  de 
/refelutiai , (y  Je  Courage , que  ceux  qui  dé- 
tendent. 6 i 7 

Les  grands  (y  les  petits  font  fujelis  *u 
Centraux.  25  J 

Courfaires. 

les  Caur fuites  (T  pirates  td filaient  je  du 
Je  conuir  leur  viles  conditions  , fe  fmtans 
de  neutre  dat  ées , guarnis  Je  voiles  Je  foye. 

1,9 

Belle  exettfe  (tvn  Cour  frire  èt  Alexandre. 

JOl 

"Méthodes  des  anciens  four  exterminer  les 
bannis  (y  Cour  faites.  120 

Coûts. 

Le  Cours  de  la  vertu  efl  fine  fondai n que 
celuy  de  l’auge. 

Les  Cour  fes  de  nui  ci,  par  rai  feu  de  guerre 
font  Jefenduës.  246 

CourtiCins. 

Plusieurs  Couitifans  s'imaginent  qu'ils 
ne  fout  tanta  i s affe^  recompenft ^ de  leurs 
fer  ut  ces , or  c’efl  ce  qui  les  rend  anagaus. 

1 61 

Il  fe  deffenfe  plue  ) la  Cour,  qu'on  n'y  ga- 

8"'  -,  5*7 

Les  C tutti  fans  ambitieux  , font  lim  fort, 
teent  caufe  des  difcoid.-s  do  tu  jb que  s parmy 
les  Prmces,  or  parent.  812 

Le  fage  Court  if  au  Joï  remercier  le  Prince, 
quand  il  l a ce  ifetué  fans  danger  contre  les 
efcuctlt  Or  périls  Je  la  tour.  164 

La  meilleure fortuite  qui  / tut  arriuer  a vit 
, Cor  ti  fan, efl  quart  J le  Poinct  luy  fait  beau- 
coup de  bien  fans  l'auoir  mérité /y  la  rai  fou. 

tCl 

Le  Courtifant  doit  apprends  Je  bonne  heu- 
re à ejlre  Jijcret , s’il  veut  eflre réputé  pru- 
dent. U2 

il  y a des  Courtifant  ft  pervers., qu'ils  refis- 
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leur  toutes  cht  fer  comme  inutiles  (y  vaines,  fi 
■elles  ne  font  de  leurs  munitions.  ^ 5 7 

Courtois,*  ourcoifics. 
il  efl  mieux  feant  d'efire  Courtois  Or  civi- 
lisé fout  vne  feruitu  le,  que  de  {Ire  brutal  0 r. 
farouche  en  vne  libre  condition.  814 

Les  futUs  de  la  cotirteiJU  Cf  Je  l'affabili- 
té fent  incjlimables.  7 

• Couftumc. 

Cou/iume  fans  rai  fin  riefi  que  vitijeffe 
tf  erreur.  7 

Il  ejl  befoin  de  feauoir  les  humeurs  & Cou- 
fumes  de  ceux  qui  gouuernent , pour  attirer 
d eux  ce  que  nous  ejhmens  noua  tftre  n ecef- 
faire.  ijl 

L’on  ne  fe  doit  terre  fier  à la  Coufiume,  pour 
recevoir  vn  per  formage  Je  rare  venu  , tn 
charges  publiques.  $ ix 

Les  Couf  urnes  fales , vilaines , Or  perni- 
cieufes , Jument  eftxe  fupprimcesgn  vne  ville 
bien  polluée.  $oç 

La  crainte  du  chafiimint  engendre  le  Je- 
fefioir  : (y  le  defeffoir  vne  tefolution  impie 
CT  txecrable.  47 

Création. 

rxufe  dus  grands  en  la  Création  de  quelque 
Cardinal.  292 

^ Apres  la  Création  Je  l'homme , la  Religion 
fe  planta  en  la.pméirmc  des  mortels.  Les  li- 
vres des  ] tètes  Gentils  n'ont  aucune  répu- 
gnante avec  les  Lettres  facrées.  *78 

La  Création  du  Magiflrat  efl  plus  vtilepar 
le  fo't,  que  par  l’iletlion.  78  2 

La  Création  des  Papes  efl  vne  a vu  e fecret- 
te,  myflerieuft,pure<r  fimple,  (y  Je  la  main 
Je  Dieu.  147 

Figure  de  l’^futheur  fur  la  Création  du 
Ma  fl  frais.  780 

Cremtne  fut  baflit  par  les  Btmams  du 
temps  d'.Annibat , pour  feruir  de  boule  star  d 
contre  les  Fiancou.  714 

Les  Crtmonois  fegauffaw  des  foldats  d'vne 
Légion,  furent  à la  fin  piUt\  (y  faccage^par 
Ufdits  fa  .lats.  6jÿ 

Crcfus. 

Byiftn  de  Crefui  pour  exciter  drus  A U 
C ccccc  3 


gn-yrtr 

SteonJeraifon  Je  C refus: 

Crtjm  fiuffrunt  pAtiemment  laptr'e  Je  fon 
Royaume  , vefqnit  prifomtitrtn  dignité  asc- 
fret  ft  fon  VAinqueur.  459 

R effonfet  que  fit  Crc fus  lifts  flatteurs.  459 
lu  Craies  fini  tonffours  menteurs  ,nunuAi- 
fn  beffts , (T  rentres  ptrtfftux.  ' a 3 1 
Criminels.  - 

Quand  les  Criminels  obftint \ ne  renient 
demander  pardon , ils  [ont  indignes  dcmfe- 
tirer  de.  605 

les  Crrs  des  Tarer  fmt , Haüa  ,éiaHa> 
halla.-  . 485 

le  cry  Je  Viélort , mtm  baffe, rue  tout 
thaigt , donne , ejl  tkfplorablt  aux  vaincus. 
485 
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6 6-‘  my  q'ii  ft  rend  fins  capitulation  ayaiil 
616  tjfe'  vaincu.  y n bel  exemple  fur  ce  fu^er. 

S.  Cypritn  fît  me  hardie  revente  a ceux 
qui  le  rou  oient  fsire  nccnfntnr  centre  1er 
(.hrrfiiens.  xs,6  • 

cyrus  pur  quelles  tufts  il  fument*  le  Ry  v 
dytmtnte,  *71- 
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LEs  Vîmes  R cmAiues  , peur parfaire  le'' 
rom  de  Camillns , etvn  commun  accord 
portèrent  h tirer  Cf  leurs  ieynux  t»  la  charn* 
bre  du  l brefer,  J 40-1 

Va rius  apprint  aux  dt fptns  de  fon  Armée, 
de  fes  f.  finis  , CT  de  (4  vie , À laffti  venir 
Ht f!re  çry  ejl furieux , terrible , es  efpou-  »/f lex  mire  en  fon  l\e y a unie.  6)1 

uenteble , qui  rjl , Ti  c, tue,  tue.  485  VAtiidfit  mourir  v#  yCmalccite , qui  luj 
Les  cris  que  les  R putains  faifoent  au  aÜa  Annoncer  In  mort  de  Saul.  602.  • 

Ctmmrn:tmenr  des  bAtnilles  , e/toitnt  bien  Decius  Sillmui  four  anoir  Adultéré  ahcc 
fsnttenr  des  indices  dugein,  eu  de  la  perte  Je  Ia  ntepee  d\4ngn{le,  peur  puni  lion  fut  exilé 
iitbntAillt.  481  (f  priué  àt  fen  nmitiér  471' 


Croire. 

Croire  qui  il  y a me  dminltr , efl  vue  chofe 
eem mu  te  au  Cl/rrjheu , ah  lutf,Au  Mabà- 
tnttan  ,&  à i idolâtre.  ip6 

S il  feue  erotre  V adionfiér  fty  h celuy 
qui  dut  tremper  au  périt  dune  tntrepnfu 
j6o 

CniiurÊ; 


Déclin.  - 
Il  ne  ftf  mi  reftouy  du  Vechn  J" vn  grand 
C VAletu  tux  "Prince . 44  <5 

Vn  Vecret  muet , ne  fi  rectuible.  8c  6 • 

Decret  des  Kysmains  contre  les  Sienois^our- 
s‘ effet  m» -que'  d yn  de  leurs  Sénateurs . 

80  j 

Dt  finition  delà  r ni  fon  JeJIai  félin  *4rt* 


là  Cruauté  tft  bit  fmt  ( Je  t ourles  hommes  Jlote  , l.tquelle  raifot  n'tfl  pAs  Ajfrencbie  de  • 


d'horreur.  664 

Cruauté,  cruel. 

Ceux  qui  eat  vjt  de  a u 1 urne  centre  les 
beaux  r/piits  , wj  ont  acquis  que  de  s bon  - 

ntur. 

fl  ne  fout  pus  offre  prompt  i U cruauté,  a sns'< 
piuffolt  y fer  de  chmevcr  emiet  scenx  de  qui 
n* peut  tirer  debout  feru>  es.  164 1 

r rUAUté  dt  1 urc  enutrsU  Koblfffe  quand 
iivfurpevn  ByyAiimr. 


qu'lqeue  pt  nu,  bit  ton  procédante  de  le  pif- 
Jiion  du  rrmer.  885  • 

Définition  de  Ia  rii fon  tic  guerre.  8 (,6  • 

Définition  de  l.yfrt  fthi  yfriffote.  Sej 
• Définition  de  i ex  per  tente.  ï-  & ' 

Définition  de  Uni  fon  J’ F.  fit.  884  > 

Définition  dt  Tintete jl  J" Effet.  884 

De finit iote  Je  lu  reifon  de  guerre.  U 
niefmc. 

Del  plie  r s 'a  Juin  ça  pur  les  effrangers , qui 

3i6- 


si6 

Ia  I rUAUté  CT  U rigueur  ne  font  pus  des  y n.loienttn  deuotttm. 
bon  moyens  pont  maintenir  y ht  principauté.  Déluge. 

JJ»  lin' y. a iamais  tu  qn'vn  Déluge vn  rttr- 

‘ {{ wf4™  rfrt  cruel  (S  atroce  fur  l'ennt-  {eh  ~ ~ 84 ÿ 


I 
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•Demandes.  tien  garder,  Or  de  fendre  les  Defiroifls 

< j«  pim.tH.lts  qu'on f dit  tutc  orgueil,  fine  psffdges  difficiles , tft  vn  axiome  militaire! 
, refusées  dtttc  courroux.  ioj  ' 

Ct  qu'il  [dur  Demander  aux  filial  s, quand 
. Us  ft  mutinent.  6 ; ç 

Demetrnts  fit  fem'il.tble  remonllrdnct  À plii- 
lippnt  .epee  les  Eroliens  Antiothus.  826 
Demrtrius  [*hh  i l*  vie  4 M.tbrildtes con- 
tre l'iiventiort  e/efon  ptre.  7 4.8 

D metriut  it.ucntd  les  engins  pour  prendre 
les  villes  ,-dout  il  fut  dp  pelle  preneur  les  vil - 
les.  70  j 

Denrée. 

CH u j qui  fit  plaifir .!  vn  .mire,  l' Argent , 
bu  le  mdrcbdnhfe , or  en  ce  fie  confit  ru  ion 
croit  l'duoir  quelque  liberté  fur  luj,l  ojfcn- 
(er  f in  honneur,  or  fd  reput dt ion , venl  trop 
' chèrement  fd  denrée.  554 

Deity  t tyr.m  le  Syracuft , ft  mit  ) l'e fuie 
. le  ld  rbilofophit , or  Lonurs  lettres , or  À 
fin  imitation  toute  fd  Cour  en  fit  le  me  fine, 

, sSd  ■ 

Departements. 

iAttx  Depdrrtmenrs  les  Années,  en ftifoit 
.tout  ce  qui  efioit pofiible pour  futur larepu- 
ftdtiûK.  j8p 

Deporrcmcnts.  : 

CojuoiJfont  l humeur  Or  Deportements  lu 
"prince,  mus  pointons  cogroifirt  les  façons  lu 
peuple.  1 nelhus  efioit  excefitf  À ftire  les 
.fefins,<s  fis  Cdpitjine'  fdifoieut  contre  luy, 

D e fe  Ipo  i r,*  d e fe  fpe  re  r. 

il  nefdut  mefirifir  ny.mettre  ou  Deftfpoir 
les  folldts,  jïq 

li  D (fiftoir  tft  l.tngertux. 


.......  _ 74»  . 

il  ne  fut  ijmots  Defeferer  lu  fiel  1 d u-.  croinlre 
trny,  ny  le  Joy-mtfnc.  J.6}  Dieu  efl  tout puijJ dut, 

Dcfguifer. 

.T dut  mieux  on  vew  Degwfir  le  vice , Or  le 
fuite  pdioijtre  vertu,  tant  plus  on  rend  eui- 
Jenee  fd  peruerfe  norme.  ipo 

Deftin. 

Si  le  De  fin  Cdufe  que  les  Princes  font  en- 
clins à djt/rer  les  y/ss  ,<f  i k*yr  les  dunes, 

w 7';.  V ..  "•  •• 
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DcrracKon. 

Ceux  qui  efinutnt  en  OetraRion  lu  Priai 
ce  ou  per  firmes  prives  contre  la  vérité,  von- 
Lnt  fcdnldlifer  les  gens  de  bien , ceux-li 
mentent  punition  exemplaire.  2 39 

Doioirs. 

Deuoirs  1 vn  vrty  folldt.  6j6 

nid  or.is  fut  ch* fié  l\sCtbcnei .pour  utuir 
efirirtquil  nefiduoir  s’il  y duoit  des  Dieux., 

le  Liüdtewr  G ne  us  auoit  ld  mefine  refila* 
tien,  que  le  Duc  l\yf!be.  64Ç 

D ils  us  ne  voilut  rccettoir  a compofitionles 
l f peu  fis.  Or  / ourquoy.  4 37 

Dieu  efl  très  bon.  ijj 

Ceux  qui  craignent  Dieu,  font  bien- heu- 
reux. 4<f0 

Les  clofis  le  Oint  ne  vont  pur  le  nittedH 
les  ebofies  lu  monde.  • 

Dieu  tnuoyt  du  fecours  médis ttment  CF 
immelidtement  en  temps  de  fmine  361 
P ourquoy  Dieu  permet  aux  Imfs  de  prtJJcr 
ivfire.  354 

Dieu  & fon  minif.re  ld  maure,  pour  créer 
v»  homme. d’tmincn'c  vertu  , finenr  des  ter- 
mes ordivdirts  obfcn<e\*n  ta  a t At.  on  les 
hommes  communs. 

Dieu  peut  multiplier  er,  vn  moment , font 
fin  mirdcle , vne  petite  quantité  en  vne 
grdnle.  361 

il  futaie  mander  i Dieu  pur  prières.  Or 
vi r tix  des  bons  "Princes  : & tels  qui  nous 
font  donner^,  il  les  fut  dymer , honorer  , (T 

777 
-.*77 

De  Dieu  tout  nofire  bon- heur  Itrlue,  unis 
le  péché  vient  dt  nom  fini.  .x  1 1 

Dieu  d choifi  le  Princç,&‘i'a  ejlsbty  peur 
■fdfltrir  (r  guide  de  fin  troupeau.  1^3 

Dieu  confier.!  en  cas  de  ne  ce  fit  é qu'on  pren- 
ne te  bien  d/sunuy  jour  viure.  354 

Ditu  d ctufiitui pluficurs  c.tnfis  fécondés 
pour  f nwuydjion  de  Ivniuen.  5 ij 
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Vitu  mus  4 doSsni  le  internent,  & le  franc 
arbitre  ,feur  mus  en  feruir , fiant  attendre 
Jts  bénéfices  miraculeux  <S  fnpernaiurih. 
361 

V‘tu  Difimult  les  ftebtvjts  hommes  pour 
la  penne  ace.  -6 

J)  itu  abhorre  les  hommes  lit  rie  s . 66  4 

Dieu  concerte  fies  dons  aux  va»  vit  eboft, 
aux  autres  vnt  autre.  5‘® 

Différence. 

il  faut  faire  me  grande  Différence  de  la 
fraude  militaire  es  légitimé , à auec  U frau- 
de infâme  des  aÿafiins.  J 7° 

Digniuz. 

Ve  s Dignité \ Eccltfiaftiquts  font  exem- 
ptes des  de fiordre  mondains , es  rendans  la 
preference  à qui  elle  efi  d<  tié.  1 54 

yluftturs  [trfotmagts  font  parstensts  tngra- 
Jts  Otguitn^aiafi  que  d autres  grands  per- 
fionagts  l'ont  conitciuré.  44l 

La  dignité  du  Roy  efl  en  1 a multitude  du 
peuple  : CS  la  hsuu  du  Ptsnct  , rjl  au  ptlit 
nombre  du  peup't.  * 1 <5 

Dilaycmenr. 

Le  pilaytment  tjl  pwüiux  aux  grandes 
afj'arrs  665 

Diocteeio n fit  brufier  vingrmille  C hi  eflirns 
tu  me  nui  fi  de  la  Hat  irrité  de  no  fit  e Sei- 
gneur, l’onde  faim.  188.189 

Dtosletianft  déchargea  volontairement  de 
i Lmpire  du  monde.  1<5j 

Dire 


L’on  nt  doit  Dire  : Si  ie  me  fuffe  trouuéen 
vu  tel  temps , sam  on  fast  ceey , tu  i’aurtts 
Ai  cela.  116 

Difcours. 

Vefottrs  nue  fit  R.  Fmihus  k fies  fild*t<  fur 
le  fujefl  de  ne  combattre  tflans  lajjr^,  it  itrc 
têts  fofdats  frais  CS  gaillards . 6}  9 

Vu  plat  fiant  CS  gracieux  D ftttrs  ,&vne 
partie  douce appaijant  U .tierces  lafu-ettr 
de  l'homme,  547 

pl  .ifatu  Difcours  d’ Alexandre  le  Grand 
due  e vn  a faits,  qu’il  vendit  fairemturir.tft 
Ce  Dtp  ouïs  r.t prui  boimmfnt  tjlrt  nectf- 
faire  en  France  , asns  a ejté  rtdtgi  par 


LE. 

eferit  pour  feruir  aux  principatttti^  f Italie 
es  de  Cattlegne.'  1 1 7 

Les  Difcours  populaires  (tir  quelque  1 tou- 
ut  au  mouuesntut , fine  différents  CS  incer- 
tains. 576 

Discipline. 

Il  faut  efferer,  que  la  Dtfciphnt  militairty  r 
que  mu  ayeuls  ont  vers  en  particulier , pourra  * 
ejlrtveue  en  general.  319  -, 

tn  la  Discipline  militaire  Us  Romains 
efioient  coujlutmers  de  paftir , CS  d’endurer  \ 
toutes  les  incommodité ^ du  monde  pour  la 
gloire. 

jtncitnnemem  la  dijcipline  militaire  eftoit 
en  tel  refit  fi  CS  reuerence , que  l'ordonnance 
de  la  ba’a'llent  fie  lompoit  que  pat  force  98 
V bal  ange  qtrtc  ’ejloit.  ibid. 

Di  (corde. 

La  Difcorde  CS  co«iennon  des  Capitaines  ' 

CS  tbtfs  de  guerre , n’apporte  que  ronfufion 
aux  grandi  affaires  de  paix  CS  de  guerre,  l/l, 
C'eJI  chofe  permeieufe  de  nourrir  les  Dif- 
cordes  entre  les  peuples.  4°7 

D il:  oîc  r,  dif  pofirion. 
llfaut  Dificfti  fin  ante  au  bien  CS  au  mal,  . 

Ci T s’oppoftr  à l’vnecr  l' autre  fermât.  319 
Difpofiti*.  1 pour  di effet  le  camp.  77 1 

Difpurcr,  difpuces.  • 
il  ne  faut  Difiikter  le  partage  du  LutiiH 
atnnt  qntgaigutr  la  b ''aille.  479  k 

les  Difintes  CS  co  fie  cnces  tfclaireijftnt  ' 
la  vérité  ,cs  h rendent  [lu*  certaine , CS 
mieux  croyable.  . 88j 

DilTimtiler. 

lln’tfl  Pas  bon  de  Difiirmtltr  les  fautes  rt- 
r narquablcs  des  fil  dais.  i6 

Diuinitc. 

E»  ce  monde  y a deux  differentes  Diuini- 

• . . îS 

Les  Dmfiont,&  partialité ^ des  prreeden- 
cet  Jet  brigttei  (S  tontturiem  des  capitaines, . 
bien  foutent  tmpefchtm  des  grands  ptogre\ 


d’armées: 


La  Diaifion  qui  efiois  entre  L.  Vtluminua , 
grand  capitaine  Romain , CS  fin  compagnon , 

(wda  Turner  la  République  Romaine.  131 

-- 
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telle  Prfnat  peur  les  Prince:.  1 10 

DdaJtlla  mt  fin  a la  guerr^f  Afrique, Cf 
fit  perdre  lave  iTacfa,, nas.  1 1 8 

Dalabella  e liant  île  mater  d Afrique , de- 
mamlales  hasueurs  triant  h tnx  , lefqutls  luy 
f rent  refujf^  er  /au -qui, y lid 

Vil  b Ih fie  priât  J a. fa- mat , CT  luy  fit 
ptrdrthvit.  il  l 

Le  Da  n n.tgt pit'jlic  ne  fut  ixm.û s de  pente 
impart  an  t.  4*,  7 

Dragu,.  grand  Pirate,  tfbappa  des  m.ttnt 
du  Prince  oindre  Doue  , va<  liant  Cf  br  ut 
Cane  tint,  qui  pen\ttt  le  tenir,  l’ayant  en.  Us 
Cf  rrde  1 en  vn  tflang,  que  » niait  peint  d'tf 
/**.&  Mtnment.  45 1 

Dru  fui. 

Cfuamt^remmijts  tenue  Dtufu'.  $ 

Dru fm  fut  tnuayi  tnlllttte  fiur  quatre 
ra-Jotes . U J 

» Duc. 

les  renet  que  le  Duc  Je  Paume  fit  en  Frété* 
te  fin,  m raur  nr  s ’tfirt  bien  campe.  770 
Le  Duc  Je  Saxe  n a\aet  ptuabtentr  Je 
1‘  Empereur  la  dtl  ura-  ce  du  Lamgraue  Jrif- 
fa  yntatmit  centre  ledit  t.mptttur  11# 

Le  Duc d Une  ne  rail  ut  pttdte  vn  Bpyan- 
me,  au  n rtperd  d ' vue  bat.nlle.  6 - 8 

le  D*c  ! du,  naît  cf  le  sieur  eh  phrafnt, 
ft  bannirent  va  an’airtmenl  de  France  apres 
ialigue.if  faut  mort  en  hlanlrts.  47 6 

Se  U Duc  Je  Sauoy  ■ tu  fl  tint  Geneue  , lors 
Je  fm  efca!ade,Henry  le  CmnAteafl  ajtsegc' 
deJ.tns.  r 9 

Le  Duc  l/rbm  ut  fit  ruiner  taules  liifei  tertf- 
fcs  Je  /a  pi  ta  nte  y n 

i.e  Du  J ^/t th  nés  fie  eriçtr  i Fluence  Us 
mal  fl  attires  en  ttlt-e  J afJ.es.  814 

1 1 Une  le  n il  an  fut  perfide  au  !\ey  char- 
tes a fan  r rottr  le  H aples.  6 S)  6 

lé-  /o  J u>  des  Du  a-  Guifecr  Je  Mayen- 
ne,- amuftns  à piller  ItquipageJti  ^ et  jim , 
furent  .1  jf iits.  6 o 

le  O etc  0 'laite  n ayant  peu  obtenir  vnt  fa- 
neur de  charte  le  (laine  fin  beau  pert,  femt 
m la prvelt  ondes  F»'  't.fait.  1S6 

JdeeeJitM  le  Vue  de  Jqpeufe^qmj  quel  fufl 


3 L E. 

combl-Je  cberge t&  de  Jîg  nltt^quittatâm 
pour  prendre  l'habit  d'en  Capucin.  iSf 

Je  Dr  Je  Sauoyt  a apptis  à fan  J an  , que 
U fa'ble  ne  Ja’t  attaquer  It  plus  fart  refînant 
fa  meJeille  Opportune,  centre  ta  France. 

8, 1.0-8;$ 

Le  Duc  Je  Saxe  fit  fuyr  Charles  le  Quint 
Je  Sprn  b , Cf  faute  fa  Cour  auec  yrte  prat.de 
peur-,  Cf  fit  irepbt'tib  fa  vaifitilt  d argent, 
Cf  de  la  plufpart  d fin  tqmpagt.  1 ; f 
Le  dernier  Duc  de  Peu- poigne  ilanrtait  fa  fil- 
le rn  matiage  au  pis  de  l’imptitur,  me, fa- 
nant que  fa  Piaftfle  Impériale  tngtall  f n 
Hpyaumt  de  G an!».  Belgique  les  Sjlats  dudit 
Dite.  1 1 

le  Duc  de  Biran  t fiant  !rifmnier,ere fenta 
Ttqnehe  au  Boy, tour  ejhebanny.  476 

Dm  Idc  deux  confins  Fff.igntls , ait  !t  plus 
vieil  tua  le  plu.  it  une  par  l’vf tgt  des  ai  me  , 
104. 

' E 
Edift. 

VV  pdiff  d’immunité )»  pour  U meuM 
/ tu ■ le  qwpra  ;u-t  you-brt  J' en  faut , fie- 
rait de i grandi  rflells  / aar  c aptien  r la  b, tu- 
vuetllan.t  de  tout  vu  monde.  140 

Erùfù  C5. 

Les  murailles  , h S / dificts  , & Us  lafli- 
menn,t ou-  rarj  (f  farts  qu  il.  fa-rut  , ft 
ruinent  auec  te  temps  par  fin , par  de.  a Jt  uct, 
au  une  - accidents.  iy£ 

1 es  fJiIis  au  tent  la  (b  a-r  Je  prend,  t ar- 
Jt  qu'aux  Dieux  que  ceux  Je  Bjmt  ntfuftnt 
aJ»rex.  jio 

EffcSs. 

F fit  Fl-  Je  la  parole.  38 1 

CJfrHt  de leleqmuct.  180 

L'tfftH  Je  la  bataille  Jet  Su- fies  à 'Me- 
sure , cintre  lt<  Fta*,ais  , r/t  / lu-  tra-.J 
que  celuy  Jtr  Grecs  if  des  \$main>,  Cf  com- 
ment .-  ibij. 

Pim  magnanime  que  rtluy  Jet  Grecs , cr 
de < i anutui.  Uns  bem.nx  que  celuy  des 
GitcJo  jio 
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Tlu’  furieux  que  celuy  dés  Romains,  là 

rrefmc. 

7 roi i rjfefli  miraculeux  de  la  guerre.  319 

.Antres  efieffs  Je  l'tlo  jxence.  381 

Eglilc. 

Ce  fi  v»  {«ht dire  confiil , Je  nerim  enrre- 
preodrecontie  l’ Fgiifi,  831 

Ceux  qui  om  «ttaqurl'  Fglifi,  n'or.t  •«?- 
rr>  4 uanct,  entre  I infamie  qu'ils  ottt  acqui- 
fe.  , * «ji 

Egyptiens. 

Dhterfite-^d' opinions  tk  l origine  Jet  égy- 
ptiens. 839 

les  l gyptiens  01,1  tficrtputeijes  plus  figes 
botnimne  Ju  monde.  3 ;o 

les  Egyptiens  ne f.v fuient  mourir  les  mu- 
fins ,ny  ceux  qui  abanJenmitttt  l’aimce,  «ms 
leurs  fa.  [oient  honte.  15  I 

Elargir. 

il  rfi  très  nece faire  Je  Je  fç«i«sir  Tflargir 
quand  en  cft  trop  à l ejiroict.  83  7 

L‘ klepbant  tut  vnjoldat  defasmé.  491 
Les  tlepbam  feji  tient  «ufii  rojl  fur  leurs 
gens,  que  furies  cnrumis,  103 

L ElephuntJe  rline  . e[«nt  Je  courte  mé- 
mo re,Cr  «y«nt  efh  founent  battu pour  l.i  le- 
fon  qu’on  luyfaifoitfut  trouu-'  vue  i.mcl  mé- 
ditai.t ce  qui  Iny  « uoit  efic  enfeîgne.’  4 6 4 

iliits  Lan.  sa  n ayant peu «uoir  conge  <‘al- 
let  en  fon  nonnes  r.cmetit  de  Syrie , tl  obtint  le 
gonucrnim'nt  de  Epine.  '2.28 

bÏÎhs  Gracilis  , / nwnur.t  (n  Vhndres, 
porta ehtue i/* muent mn  CT  « ùdfjfitndr  L. 

Fétu  ,poùr  rat  fin  d’i  fi«t.  44^ 

I* Éloquence  eft  nest faire  l*  ou  H y J glande 
mil1  n n le  «le  gtUi.  - 386 

Blindas  ynfus  fiuflinr  en  plein  Sénat , 
«mdfnlioi t eflne.lt s A.mbaff-ulturs^  G~  ne 
Us  tuer  «u  fut.  4 

. P.’ÈraiTîcis. 

V ordre  que  Patdus  l mihux  Jonn*  « fin  «r- 
m eejl«tu  prtfie 4 combattre.  1 

I.Emihus  praud  Capitaine  , l«iff«  Vie  fers 
à !« garde  du  bagage  v ntquartt  partie  dt  fin 
«unie. 

Les ~ fil  dut i de  Taulftj  Imihus , précipité-' 


L E,  . ^ .....  . 

revt  la  bataille  qit  il  perdirent.  <j[j| 

Reffonje  J’ Emiltus  J l’aduis  de  Fabius .65  l 
. Empereurs. 

Empereurs , 1{oji  cr  Princes  g qui  ont  use  Je 
veye  defntîl.  3^0 

Les  Empereurs  de  Confiant  iuoplt  ont  t ruai  a 
main  pour  faire  fcparer  la  Sicile  à»  Koyaume 
de  "Naples.  8.7 

Les  Empereurs  V aient  & lulèanus  furent 
faunurs  Je  i idolâtrie.  199 

QnaeJles  t m tireur  s de  froient  faire  mou- 
les leurs  infans  tu  0 fulap,  «H  sut  U temps 
pose." par  le  1 lois ,1  on  L demandoit  au  Sénat 
par  f -tueur.  ‘ 313 

les  t msereurs  & C aprtaints  Romains  a- 
iraient  ttgro  ffan.t  des  lettres  Grecques, 
Eefja'iasiy  epoit  fort  éloquent.  379 

Les  Lm/'esturs  Humains  dedinoientdefiecle 
en  fte  lc  de  hur [turc  lujhce.  ■ 'ni 

Empereurs  qui  ont  fait  setdifer  à Rome  le? 
"Xassplti  brufe\cg  1 mr.t-,Cr  autres  édifices . 
'97 

Les  Empereurs  Je  Confiatitinople  font  mou- 
rir leurs  fires  pour  rtgntr  finis.  346 

Les  Empereurs  par  ntcefiitienuoyoient leurs 
trfans  aux  «nui es , «fnqutles  joliLt  tuif- 
fiiitca  eux  leur  efttr«n:e  O"  «fiecJron,cs  uo» 
en  autres.  117 

Les  tmperems  7 titre  & Adrien  firent  com- 
me .Augujle  10 

rLufirurs  Empereurs  qui  ont  efic  tue^par 
leurs  CapitainisC  fildats.  711 

L F nqrrtur  G«lba  rjl  bl/fné.  £ .unis  fait  ' 
mourir  deux  hommes , fans  «uotreJU  oayt  eu 
leurs faits  itsfiifcat ifs.  ' 567 

I Empertur  Maurice  confit  moit  les  Tapes. 

84  6 

L Imperrtir  leoudifott , qu’il  faut  rfloigntr 
la  guis pe  de  che^  fiy  , Cr  la  porte r .fa  fin 
et.mmy.  ' 6,0 

VÙbcn Tr'incrMe doit  iemerihicHotiSt  /moto-  ' 
ouitSueirt  covtit  fis  voi fins: ainumtiiiieusr  ' 
jesfubirts  in  repos  ,C  pont  uor  pour  laaon- 
JtrnationdrfisEJIatf.  , 40 

idEvipirnir  lltlip'pus  ex  put  fa  de  Rèm  %r 
>iiffiens,padl«nks  O b tfitnî.  ~ ^ ^99 


TABLE 

Sê?  Empereur  Claudine  fa uua  ld  vie  à Mitbri - Ceux  qui  regnoitnt,  n'd*  oient  dgre.ible  que 

dates , parce  qu'il  twld  veltnté  d'entretenir  leurs  entons  fijftnt  coui  tais  tuners  le  peu- 


Ctqu  il  luy  promet  tut.  74; 

L Empereur  Otbtn  poil po fi  fd  propre  vie 
four  conferucr  celle  de  [es  Jtlrldts.  55  q 

L'tmoerenr  Letu  trilonru  que  lebagdgefufi 
tfioignédu  tondue  vu  tour  de  bataille.  4.1 9 
Règles  quel  Empereur  Leon  met  toit  en  un- 
(jeter  dtian.  428 

L Empereur  Chu, lus  promit  des  grandes' 
rtetmpenfes  aux  ettdrcb.tnds  de  bled  du  temps 
de  fi  ni  me.  265 

L'Empereur  Claudine  blafinoitld  nanebd-' 
Idtce  de  fmrrgue,  Je  ce  nu  on  meetoit  en  oh- 
Uy!e>  bornes  1 ou, ni, ne-  des  dncicus  receuant 
des  jnjt  rjht.tns  étrangères.  $09 

VZmpeitür  jj Iba.  poureflre  [tuere  & a-, 
vert  entiers  fts  foulais  , fut  tue  pdf  hoirs 

mains  45 

X' Empereur  voyant  le grand  courage  de  Fri- 
deree  et  i.mua  jd  Jeminee  de  mot  1 ,en  celle  et v- 
*e  prifin,  , ?<8 

L’Empereur  T ibere  fe glorifiai  d'atioit  fdit 
mieux  reüfiir Jts  Jejfems  pdr  prudence  , que 
fd*  force.  105 

S omnuire  du  contenu  du  liuret  [ecret  de  l'Em- 
fercur  lrdjdn.  25 

J es  > urnes  que  les  Empereurs  n'ont  pdsfjit, 
les  -Papes  neles  ont  pus  aufiifi  tes.  199 

L‘ Em  titur  Confiant  importa  de  Vcome  les 
atntiqu.tt^dtbtomp  qui  y ejiotent.  200 

JL’l  m eieur  Charles  le  Qjiint  eufl  peu  rtv- 
etrf  fin  nom  glorieux  en  „ tuant , n\ufl.eftc  les 
uwrts  Princes^  pou>  quoy.  , ^9 

fmpirf.  • 

Sotte  l'Empire  de  Titus  , vn  embr ’afement 

dur. t trois  tours  J Rente.  197 

-yC  ceux  qui  défit  t n r l Empire , il  n'y  d peine 
demi  'têtu  une  l , minent  e brut  tue,  <7  le  pré- 
cipice profond.  6 6 pi 

yntiupi/ea  qui  s'  auec  f rotule , trompette 
& tr.h  fi». ou  fondé" im  ■minent, ut  peut  tffrt  ' 
goutter nt  un, c des  bonnes  lo  x.  3 f6 

Enfin*. 

Les  tnfdns  des-Prin  ts  ne  fie  fondent  d’ap- 
f rendre  ld  fatncylt  datent,  grands  rrkets. 
>>* 


pie.  Hdefr-'ts'à  26  7 

Les  enfin  t des  Princes  fit  fient  ejf.ty  de 
leurs  t (prits  perdes  rai  fins,  W de  Je, tut. sus 
publiques.  J97 

lift  ut  mettre  tube  de  b >nne  heure  i le  du- 
Cation  Cf  inflitutJondei  enf  uis . 558 

llf.tnt  qqe  les  enfin-  de,  Princes  aillent  À 
h guerre  pour  deuenir  fildat,.  128 

t Li. gi  mirer. 

Anciennement  on  coejlititde  peine  aux  non 
mariez  .quand on  connu  I! oit  nu  il  tenon  i eux 
d' engendrer.  157 

Enncmy. 

Cehij  qui  coKuient  auec  vn  ttnemy  plus 
puijjdnt  que  fiy  , dm  prendre  garde  d obfer- 
uer  ce  qu'il promet  t ir  garder  muiolaUiment 
fdfir-  4'  Ç 

Il faut  confi Jeter où  l'ennemyejl  plus  fat. 
8.Î2 

Celtty  qui  tfl  bien  logé,  v'eflp.i,  contraint  de 
CotubdLtje  à la  volonté  de  fin  enncmy.  y 66 

Où  doit  J ut  mon  1er  fou  ennnny  par  h foret 
de,  armes  , par  l'art  mil  traite  . par  la  guer- 
rtertvtrtufir  uonparldfrau.lt.  171 

C eluy  qui  tflgla  réputation  d fin  enmmy , 
l acquiert  pour  joy  mçfmt.  . 89 

Il  ne  fiut  tnt  me  l ennnny  en  ne  et Jh  té  de 
combattre.  74° 

C//  vaut  mieux  faire  paix  auec  vn  pui fiant 
tn  itmy  , que  de  miucr  vne grande  -hé, 

148 

Quelquefois  tartufe  auoir  offensé  vn  en- 
etemy  ,qui  .ues  le  temps  fit  tienne  vnftre. 

I6Î  ~ . 

Tde  tatjfer  aucun  heu  rnnemy  derrière  fiy, 

tirer  fi  p>;m.:rt  coufi  dufan  d s vitwes*  à ce- 
qucldcqnJahtciitjoiismptfcbct.y 

J Ifiut  faire  vn  / ont  d or  à l'tnntmy  qui  fuie. 
461 

il  nid  pas  lofiblt-d  aller  rencontrer  l’r<nt‘- 
•ny  a* pays  d'annuc.  . e,  (3 

(I  n'y  asufincdiy',  >tnce  rlç  tuer  Vtn  .emy. 
ou  de  le  jfriutr  de  -fis  viu.  es , & le  demi - 
DdJJdd  2 
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Il  fer  Je  fonlngsge-  418 

Contraindre  l'enuitny  de  tenir  4M 
c'tjlfiptecip  ipiter.  _ 650 

Ceuxque  l'on  mtlfirife , pduitnntnt  quel- 
que fo-t  à des  digmtt\  oit  ils  Je  rendent  rt- 
dtt’Mes  Henri  Ennemis, vouer  db.'es  a Itnrs 
nmis,  Cir  admirah  es  i nui.  194 

Si  ciluyqmefl  affailly  , vient  h recevoir 


BLE.  " v 

Erreur^ 

Veut  rtmtditrï  vue  gronde  tirent , quel- 
que tfo is  si  s’en  commet  vite  plut gronde. 

J*4 

Efcarmoucnc. 

On  pim  oufit  bien  eflre  vaincu  en  l'efcdP> 
moueht,  que*  là  bataille.  68  4 

L‘ F foie  des  enfant  des  princes  quels  pro- 
quelqu.  route , cela  Itry  augmentera  des  En-  fit  s elle  apporte.  130 

Mtnit  demrjliqv  i & inttjlins.  6t  9 Farisily  d eu  p grand  nombre  £ F.  fin- 

l.  krtntvs  fut  c*m/.rin<  entre  les  criminels,  tiers , que  In  Pyys  s en  font  fruit  *tt  be- 
pour  aue  r fondu  vue  effigie  du  l rin.t , & foin.  jtj 

emuertyen  voijfelle.  ?oi  Efclaues. 

F.nJ  gner  vu triuc',c‘tft  comme  imprimer  0<i jottuoit  [e  marier  aue.  les  E filants, aprt* 

yn  hure.  591  les  duoir  ajfancbies.  ijt 

Enftigntmtnt  conSJeidble w.trt  les  bdtdil-  Elcrits , Efcriture, 

les  nocturnes.  *49  Efcriuans. 

y tilt  tnftignement  pour  ceux  qui  doivent  in*  Tlufiems  fe  trcuuent  eflre  htmutrgdtflrt 

Jliuirtvnï'nnce.  39}  dont  les  Ejcnts  des  doctes  en  quelque  fapt» 

Entendement.  que  ce  fit.  141 

l’entendement  humain  tjl  prend , comme  Les  efrits  font  ld  fuie  & fidelt  gdrde  des 
vnedei  f < me  if. de  s ccuurts  de  ld  putjfanee  de  ebofes  pafitet.  849 

P nu,  4 |.ÿ  Les  efrits  des  hommes  visuns  , ne  font  ny 

' Entreprendre.  froid ny  chaud  aux  «mes  des  defunfis.  141 

C’efl  chef  mefesme  d‘ entreprendre  vue  Ddns  l F friture  fainfit  les  ptcbttdts  plus 
ebofeqn  on  ne  peut  parachever.  150  fidtlUs  ivojlre  Sduutur  lefuo-chrijl  y font 

Vnt  tntrrprift  de  grand  poids  , tdnt  plus  publient?  maniftfit\.  141 

tllee  fl  extraordinaire , tant  plut  de  dangers  Efnuains  d vnemtfme  forte  , & qui  obfer- 

y font  conj  oui  fit.  5 * 9 stent  vue  autre  metbodt  pour  tnftgntt  la  rai- 

Efpions.  fon  d E fiat . 885 

les  F.  fions  font  hommes  nai ^ pour  la  raine  l’oubhdnce  des  clofs,  procédé  du  manque- 

du  pubhtjefqnels  ne  peuuent  tjhe  ajje \ c ha-  ment  des  E frittant.  8 .,0 

Jiter^.  zjt  Efrittsin  qui  traiflent  exprejfi'ment  des 

Les  F-diions  tF  calomniateurs  fout  ld  ruine  préceptes  dugoauern  ment  d Efiar.  885 
tr  lapefltdesg(n<debten.  134  Le.  bons  Ef  nu  uns  ne  doiue  eflre  punis 

Tout  trait  de  1‘  k{f  ton-  150  & repris,  ains  ptrfuade^  de  ne  rien  cbmettre 


F p<  tome  des  ma urs  & propriitc\de  diurr 
fs  nattons 

èpttome  des  a fiions  <f  moeurs  d’^fugujie. 
Equitable. 

Chacun  doit  faire  ce  qui  e fl  ittfle  , Equita- 
ble & à q noy  l"  bonne  u ■ I oblige.  $5 1 


en  leurs  efrits.  141 

Efcuries, 

J es  grandes  Lfcnrits  des  princes  pleines  de 
cbtudnx , ptumnt  finir  pour  l'vfagt  de  U 
guerre, (ST  auttt  ntce/ftte.  1 14 

Eflcucr. 

fl  ne  faut  efletur  trop  ptecipi tentent  1rs  ità- 

aïo 


fre-ofi  fait  dt  mollir  la  /#•  tertjfe  de  Genêt,  nés  gens  au*  honneurs 
qu-  te  R«y  aucie  fait  faire , dont  il  commit  Tour  ejlcucr  vnieuut  Prince,  il  lefaoot 
vntlmdt faute.  User.  Jÿ} 


T A B 

Ut  t^agnols  « Jçdutnt  tant  que  cefl  des 
'vÇCmbaJfadtsflutles  Romains  tn ml peu. 
Wj; 

hufchant  pmtrbe  des  effagnols . 747 

Trois  cens  eftaguols  defrtt  rut  armée  de  huit 
mille  Indiens.  90 

Les  rfréts  mouffts  & [uns  pinte,  ne  valent 
rien  pour  me  méfie  t.  91 

/ es  e frète, Autres  Armes  de  mtin,ont  tjl  ■ 
muent  e es  pur  combattre  ter  fs  h cerfs. 

701 

Efpfrar.ee. 

il  ne  faut  mettre  E frétante  tn  Ia  fémur, 
tonne  volonté,  & afrtllkn  du  feuflt.  1 66 

EJfrdairti  quels  tommes  ils  ejt oient , & 
Conmi  ils  comhdtto  tnt.  1 00 

Etablir. 

Ceux  qui  ont  E/lably  des  loix , fe  font  aC- 
ttnmudsA  juee  Dieu,  <r  au ec la  nature.  279 
Etat. 

V n tflatt fl  ferme, fiable , Cf  tien  apppuyl, 
quand  les  Juut  obty fient  p anchtmeut . 8 16 

Ceux  qui  ont  de  tout  temps  rn  de  frein  for- 
mé d enuahir  tel  Ffiat , s tflonntnt  qu'on  y 
Uifiéttguerfi  long  temps  l'obus  de  1a  futtsi- 
uonce,  & proion*  Atiou  des  ch  or  gts  en  me  fine 
f um  lie , Cr  s'en  efiouyfrent , croyAns  qu'm 
tour  les  moi  tentent  leur  ouur iront  Ia  perte  du 
Royaume.  6 y 

l es  tjlaes  eleUifs  en  fçauroiem  bien  que 
dire.  jx 

Ceux  fui  brait  dit  nt  rn  Efiat , par  Ia  t[i\A- 
toit  qu'ils  ftmtnt , pur  faire  rebeller  le  pu- 
fie,  doiuent  tjirt  punis  exemplairement.  812 
Uefl  meilleur  <t aller  faire  la  guerre  dans 
les  Efiat  s de  l tnntmy,  que  de  le  lai  fier  venir 
thymus.  6x9 

f rjl  chefs  danger  eu  fe  à vit  Efiat  de  croire 
de  léger.  g U 

Il  tjl  meilleur  de  viure  fous  vu  Efiat  Ffjal, 
que  fo ses  plufseurs  tyranneaux.  7 78 

Eto  liens. 

? tilt  remontrance  des  Etolitns  An  Eyy 

’u fntio.bus . 8x0 

E ty  mologie  Je  /’  Oflracifme,  ^7  ( 

Eucik.iik.hs. 


L E. 

Dr  diutrs  Eutntmtnion  voidnaijhe  Jiutri 
fts  caufes.  X94 

les  Euenemms  le  fins  fouuent  ne  fecou- 
denr  les  confits.  & 0 

Tous  les  Enenemens  depndent  de  la  volor.ee' 
de  Dien.  479 

Euircr. 

il  faut  euittr  de  vouloir  Jçautir  le  fecret 
des  rriucts. 


*59 

Celuy  qui  attend  l ennemy,  f our  miter  des 
grands  dommages  , Joital.tr  au  J tuant,  djt 
Eurones  tfmcn  de  pitié  , de  la  difgrace  de 
Uielridaiesje  relcua  en  foagtmreux  abaif- 
fanent.  355 

L’Euphrates  & le  Rhin  ejloer.tfnr  les  H- 
mites  dtl' Etnprew  Romain.  7x9 

Euribiades  corfeilla  aux  Grecs  de  ne  rom- 
pe les  fonts  de  l'Eltfronr,0-  pourquoy.  jjf 

E'ifcbc. 

Les  Epris  d rufbe  ont  efié  conferue^fur 
tous  ceux  des  Anciens.  84.4 

Execution. 

Quand  on  veut  fuite  quelque  exécution , il 
la  fêtii  fuite  promptement  , j ans  fuire  mourir 
de  put  le  peuple.  jfg 

Les  exemples  font  des  perilleufes  ebofes. 
H S 

Exercice. 

, sCut:  l’exercice  du  corps  , il  y faut  txtreer 
celuy  Je  l'efrrit  aux  vertus  morale.  788 
Le  premier  de  tons  les  exercices  de  lu  gntr- 
re,eji  de  marcher  un  fon  du  tambour,  7 86 
L'txtrcicteft  rue  a{/ ion  qui  met  enauu 14 
ce  qu'on  a appris  en  trAUAillant  le  cor  f U ( 

4 6J 

L'art  militaire  nef  autre  çleft  qurn  extri 
cice.  u 6 

Exor  tut  ion  de  tapirons  afin  uepueu,  tou- 
chant les  aufykes  des  poules  s , auunt  que 
commencer  bataille.  87 

Exhortation  aux  rriners,  d’imiter  les  grade 
Capitaines  tn  la  fornication  des  champs , Cf, 
dts  logtmtus.  771 

Exilé*. 

Quand  vn  htmme  e fs  Exilé  de  fa  patrie, 
four  tfre  trop  homme  d(  en  , ou  pour  aitoii 

DdcUdd  4 


TA  B 

eropdanis,  cela  luy  Joittjlrtyne  grande 
confiai  ion.  47  j 

■ Exrrcmitc. 

S inter  et  vue  Extrémité  à l'autre , eft  vite 
choft  ptrilleufe.  47 

E’gecbia t,  Roy  iiV  luda.fit  boucher  tentes  les 
fontaines,  le  ruiffean  qtu  courut  pu  le  mi - 
lieu  de  la  luj.e.  ^.52. 

F-, 

* Fabius, 

F^fbius  entre  Jnnibal,&  Us  Bifantins 
centre  rhilippus,differotent  Us  combits. 
64  6 

' Ctufei l eie  Fabius  yîaxiwus  touchant  l'e- 
Uf lion  des  Cou  fuis.  6<ÿ 

Faims  Maximus  ajma  mieux  qut  fut  au- 
tberitifull  amoindrit, que  de  mil  gouuernrrla 
thife  publique.  • * 17 

^ Frfi/wt  Itlaximus  ,par  douce  burktMr  fut 
furmonté des  Romains  Ouicula,  c’efl  ù dire, 
brtbiêtte.  444 

Fabius  chargea  Us  S.tmnires , O"  Us  tailla 
en  pièces  fous  les  fardeaux  du  but  in.  6 08 

Xduis  fie  donna  Fabiusù  linilius , tou- 
chant I'ejfeft  de  la  bataille . _ S5I 

Fabius  Maxiium  frcoupper  les  bras  ù ceux 
jw*. ibandonr.oient  Us  garni fous , pourfe  ren- 
dre à l' envemy . 401 

Qs  Fabius  Maximu:  tut  la  çommi/î'on  de 
l’àbonàaitce  Jurant  [on  temps  que  la  famine 
fhià  Rome  oit  J sefad  y ne  grande  diligence. 

J'*T' 

Fabius  Valent  y fa  de  pat  eilU  prudence  en- 
tftrs  fes  ftldats.  Hÿ 

Fable. 

'rx plaçai mn  de  U Fable  des  chiens  hargneux 

d'in  fit.  ' ' S 19 

' Fabucius  ter.  noyai  Pyrrhus  y n [ol dut  quï 
[fYeuhit faire  mourir  par  pofott.  141 

Faim. 

Te  ris  o' les  htpinsfont  bons  cojitre  la  Taini, 
Vaez.  ...  £<>S 

Famine.  - 

■ • •.  t>  '*  A 


L E. 

On  peut  tflrt  rteeu , Cf  nmoir  pas  \Faim  ■ 
m iis  ejlattt  affamé,  onntpe  ns  combattre. 657 
Faincantife. 

tour  la  Faincantife  d aucuns  R<ry»  de  7 
France  , les  M.tii  es  du  Faims  fe  fri  ntl(  oyp 

ll7 

Familiarité. 

Trop  grande  famdiariait  afportg  mtfl  ris*  ' - 
164 

Famine. 

Durant  la  famine  on  dut  Jeffendre  Ifs  taxer*  r 
tus  CS  cabarets  où  les  citoyens  fe  ruinent . 

Î74- 

Du  > egne  d ^fugufltja famine  fut  fi  gratta 
Je  à Kome,quon  mit  hors  la  yilU  8000.  ptr~ 
f>nnes,tn  -vendit  les  tfclaues  CT  gladiateurs,  - 
V mit- on  encor  es  dehors  piufieut  s officiers. 

36f  ' 

Le  pannis  & le  millet  font  Je  grande  Hui 
rée,cefl  fourqusy  on  en  peut  rt fer  ntr  pour  le  ‘ 
temps  de  famine . jdt 

1 ors  que  la  famine  rfdt  en  7 talie  les  t rin- 
ce s trauatlUrcm  beaucoup  pour  y faire  yen it 
des  y mes.  116 

E n tem[s  de  famine, il  ferait  ytile  de  faire 
deux  liures  , où  ft  voient  eferits  les  noms  de 
ceux  qui  aurore nt  [ tcourn  Us  panures  Je  leurs 
biens  ; & en  l'autre  les  yromi  des  yfuriers  (f 
au  are  s qui  ne  les  ont  fecourus.'  J75 

En  temps  de  famine  , lt  foin-de  l'abondance  * 
don  efire remis  à vit per fonttage  fage  ts  pre- 
stoyanr  }6j 

En  ttmps  de  famine  Us  T rinces  faert-g  doi- 
urnt  publier  des  I ndnlgtncts , ordonner  des  ■ 
yaux  , des  piltrinagts.,  des  im frics  CT  de:' 
procédions.  374. 

La  famine,  la  guerrrCT  lapejh,  font  trois 
fléaux  delà  lujlict  Diurne,  pour  jsafiietlfs 
picÇègéht Hommes:  ' » j6o 

Famine  qui  fut  vuiuerfille  au  temps  de  R el- 
Itfjire.aprrs  ta  ien'ne  de  le  [us  'thnfl.  }6o 
La  famine  tn'oUdt 'quafi  fïufojl  de  la  pa* 
reffe  des  laboureurs,  que  de  l'ire  de  Dieu,  & 
dûment.'’*'  ' j6S 

Famme  (rnectfiitc  d argent  tn  lu  Jet , at* 
rlgtkd' Uttodes.  365 


TA  BLrE. 

Uhiiif  f amitié  qu'il ÿ eut  a Romt  fous  Vtf 
péfiMH  , tient  il  u y auott  plus  Je  runes  que 
fur  dix  iours  , laquelle  fut  pttmj  tintent  fe* 


courue par  ledit  Lmpereur.  360 

t nlafamir.e  Je  St  marie  en  mangfoit  la  fit- 
utc  des  colombes.  1 6 8 

Fatalité. 

fatalité  des  l»rhmes . 274 

lafatalstttmprfibi  que  les  grandeurs  ne  font 
dt  longue  Jurée.  îjt 

Faneur,  fruiory. 

il  ne  faut  frf  rtr  la  faveur  à la  iujlice.ï  1 j 
Quand  lt' fauoris  fuit  pffi(iem,modt Jlet  (T 
leur  101  s, les  Princes  les  opinent  dauanlagt.CT 
(Lacan  prie  pour  Itur  p>o [péri té,  » 6 1 

Si  quel qwvn  ejlfattory  d’in  Vrince  , qtiil 
die:  Iay  tiouué  grâce  dcuantics  .yeux. 
‘16 1 


• Fécondité. 

En  la  Fécondité,  ts  multiplicité  des  djfaif 
rrsd  hjiat,en  ydomebitn  fotuttu  dt  taie- 
fie.  - 408 

Félicité. 

C'efl  ver  Félicité  de  ce  temps  , d'auoir  tant 
tiré  dardes  Indes.  j g j 

■ Femmes. 

, Quand  len  1 ha[.  fia  fin  ne  paillarde , 
tuyurmgtoe,  il  ne [faut  atrejlcr  aubtmt  des 
gtns,eins  chajftr  l infamie , t 'la  caufe  i »« 
telle.  i7‘6 

les  femmes  d lianniur  qnelquesfois  fef  tr- 
ient, pai fument  CT  parent , peur  iii  er  leurs 
titans  des  adultérés.  $97 

Les  femmes  pour  qmy  font  appellent  imbt- 
cilles. 


■ J \9.7 

ta  fi  mut  Je  Drtsfus  ayant  aetcuelé  dt  Jeux 
Ils  deisttnt  nnderir  le  courroux  du  Prince,  nfam  ma/ftijl  enfin  f ioycstx , qu’il  le  de - 
hy  faire  corriger  l’ aisance  de  Jts  Ufficfers,  nonrà  en  plein  ^c%at.  ijj 

ÇT  appaifer les  querelles  ,Crc.  • % itïf  l es  feu  mes  per turvfint  les  courages  plus 

Les  pins  grands  fauoris  des  princes , à1  Le  frions.  . i,  J40 

longue  dccbeeitt  de  leur  grâce.  ' 158  îei  femmes  laides , tant  pli-s  elles  frennent 

Les  fauoris  Initient  ejlre  mode  fies  d?  Jeton - de  feint  à fefardei  ,iam  mieux  elles  paitijfeni 
nains , non  tnjlrqdt  vatne gloire  , CT  de  pie - d'jjo.  mes  CT  laides.  1 »,  o 

fomption,  161  Demeurer paifblè  & fiHtairt,fl[tnoi 

Les  far, oru  des  Roy  1 ne. doiuent  ptnjer  que  aux  femmes, CT  non  aux  huntnrs.  300 

leur  fuffsfance,  dur  vaillance  ,• lésas  meiites,  Ferdinand.  . ? 

CT  leur  vertti,  les  aytnt  (Jleue^.  1 6 1 Fci  dinar  d Roy  dt  Kaplcs.prafliqva  tôt» 

Rai  (ment  les  fauoris  fecanferutnt  iufques  moyens  pour  diueitirle  Rey  char.es  Ÿ \ II. 
Jsla’Jintn  lagracc  des  rrinces.  \6o  de I aller  rts  noyer.  45.4 

•Fautes.  En  dinar  d , Roy  de  "Naples  , canftilla  finy, 

L'on  commet  Jeux  grande  Fautes,  quand [on  fl>  d attendre  dans  .fan  Royaume  le  i\«j> 
fait  mourir  qudquvn  fans  V'arnr.  3 $8  Cbarlts.  V J I I.  , 625., 

Ceux  qui  commutent  des  gi  an  Jts  fautes,  I et  dm  and  Roy  d l fj  agr.t , ayant  dtff.o’uil- 

font  bomtux  lorsqu’ilstn [entrepris.  SiS  lé  Ftdirjc du  R ly.umedt  ’NapI r> , con/tnio 
Il  ni  feus  fane  quelque  fois  femblant  en  cer - en  ysryÿ-  v ainitut  en  quelque  digiiti  le  Duc 
tains  tas, devoir  les  fautes  des  ternes  Frite-  dt  Calabre  (on  fils.,  533. 

ces.  396  LetonfH  dcHrditund  ssefloit  qu'tntfpc- 

• «oit  A*  S 


^dnx  fautes  & crimes  incorrigibles,  il  y. 
[.ut  employait  (trjs  iefu.  , 816 

Faute  que  fi  tntltpFr  ai,  fias  centre  Périma  J 
Roy  de  N apft sjtiu pifîagt  de  Ftargt  itt, 
Ltff.mts  or.hnaufs  <pT  / fUtCf  tfoufit  pu- 
nir 1 ai  bsjlonni,  c,  fn  ti.n.t ,h  v gr.e. 

**  S>9  ‘ v 


rance  Je  fait  cia  paix. 

Fidelité. 

;/ ne  faut  pj  ecipitcr  tuant  le  temps  I Le  re 
d-  fut  fiai. té  fu  (ttq  /!,& 

FÜ  f.  _ , 

'Rrwr^rj  pour  Iqnti^fiVts  qui  fe  pen  '. 
.de  u ut,  ' JJI 
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Fin; 

; Tl  ne  fe  faut  foin  croire, qnvn  chofe  foie  fl- 
finie , p etlen'efl  conduite  i fèdermere  Fi». 

47  9 

Finances. 

Finances  lai jf ces  par  L ofine  de  MeJicfe. 

6 O 

1 a propofitioo  de  faire  vnfo-di  de  Finances 
m lucres , ne  fera  pas  iugée  vaine  par  les 
k ammes  entendus  aux  affaires  it bflat  6 1 
L.  I lammius , ayant  condamne  à entre  vu 
Crins  ntl  , rtrardalextcunon  , pour  l'amour 
d'vne  femme  quel  amtotr , qw  delmit  Je  vter 
Ci  ternie  les  Criminels  allteeue  au fupplice.  }C7 
La  Flandueilont  en  guerre,  elle  ferutit  Je 
the-tie  aux  Ftmcei  (es  voifm . J9 

Fia  reric.F  acteurs. 
la  Flatterie  qui pre fente  deuant le  Prince , 
fou  voile  de  liberté,  efl  la  plus  txquife. 
joi 

La  Jlaterie  efl  infâme  .quand  elle  fe  ctunre  du 
voile  Je  liberté  , <S  bUfme  qui  fe  mafqae  du 
nom  de  U lange . Les  hypocrite-  tnt  efté  mau- 
dits par nejhe  Sauueur  lefnss  l ht  s fl.  190 
flatterie  mamf ef}e,:ement  en  tppitbre.  ; o i 
les  flatteurs  font  les  pefles  de  l'efl  rit  Jet 
Princes  tmpuJms.  j 

Flauius. 

Hardies  paseles  que  proféra  Flaeins  Su- 
triusàHertn.  544 

F orenrins. 

Trofofuions  quefaifoittu  les  Florentins  aux 
mm  ma>ie\  1*9 

Les  Florentins  Éf  Génois  fe  font  atttrrfrs 
affrétas  volent  air  tnunt  fons  \obert  Rpy  Je 
Map  es,  pou*  ellrebi>n  goutter ne\.  171 
les  Florentin  > non  m aier,  ne  fiaient  ricrua 
aux  dignité ~ (S  charges  publiques,  mais  tls 
tfloient  maintenu  en  leurs  liberté^.  140 
Les  Flottntins  obf  ruèrent  la  neutralité 
Jurant  les  guerres  ciuilts  des  rrinces  dira, 
lie.  666 

Et» anpai  [fient  la  haine  du  rapt,  Orlaif- 
fl*  m »»»>•  le  s{oy  J ^ittagom  au frwtl  de 
kiuneutraliti,  666 

foiblc». 


TABLE.  <■ 

l'eluy  qui  t fi  frite, & s'humilie  ,fait  lit . 
& pour  le  m eue . es  eiluy  qui  eif  fort , ft 
trouvant  en  quelque  péril  s il  s humilie ,tl  fait 
bien  au  fl i.  io* 

Folie, Fols. 

c ‘efl  folie  tu  foie  dtgu.  ne  <V  Tallet  , d'e- 
flab'ir , vis  ordre,  fi  ou  ne  le  fait  obfiiuer  de 
fê'nFltn  pomfi.  ■ 6 O 

Quand  les  grands  pesfsnnigts  dt  [tnt , en  font 
quelque  choje  J.  magnant»  t V qui  furpafft 
hue  sonditum,ili  jone  tenus  peut  Fois  (p  famé 
tafliques.  194 

Les  fondement  ittitv,  fur  lofait  ter  du  peu- 
ple, fo’.e  flu  fur  le  fable  moi  tu  ne.  )6q 

1 1 fondement  dt  l'homme  t oblique , c'tfi  lie  ■ 
bonne  intention  .mni  Jr/memen/O"  de  tai» 
fon,  «y  qu  n’a  pour  obptfi  que  l honte  fit  fit 
du  bu» public.  2j> 

Force» 

Il  ny  a rit»  dt  durable  ctnrrt  la  force  dm 
temps.  197 

Il  faut  employer  les  force’  dt  le  frit,  Cf  la 
flb’itsfrgde  l'intention  & tnduflrit  , pont 
faciliter  Us  pafjagts  des  montagnes  , des  Valu 
le  es,  de  s riuieres , <J  Je  la  mer,  afin  de  ono- 
mumquer  CT  n afqntr  les  fus  ante  les  autres , 

447 

Foreft. 

Les  a/fitttes  fortes , le*  foreflt  t fini  fies . <JT 
les  ro.hersrmintns , ftruttiide  titrante  aux 
bannis  (P  brigands.  xiq 

ForterclTcs. 

Les  FortereJjCs  ne  maintiennent  pas  les 
Princes  eu  lenrs  L fiais , mais  c’tfi  la  fidelité  t 
V bien  vueitlance  dupsupdt.  725 

^ fduis  pour  la  garde  ordinaire  des  faite - 
refit  s, O"  des  gai  ni  fon  s.  9 

Les  forttroffts  J' Italie  ont  efl  ' b '(lies  , } 
canft epuily  a diutrfts  Trmctpaun 729 
Vn  Capitaine  J vnt  futtrtfit  doit  tfirt  vi- 
gilant, <3"  foigntux  fur  [es  (aidais.  797 

Il  faut  mettre  dam  les  fo/rerr fies , h nombre 
de  fol  Jets  utcefioMt^pom  la  garde'  J tctUtr. 
797 

Ctftvnt faute  irréparable  de  relit  rr  dans 
vnefotttrtfft  des  gt*>  mutiles . 79^ 
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Ÿiteforterejfe  ne  doit  euolr  aucun  litu  prt-  La  fortunée  fi  quelquefois  plut  femelle  2 


cbeptm  t minent  qtf  élit.  798 

Teripbrafe  det  noms  (?  Antinoms  des  villes 
V forrn  efies  frontières.  7 14 

ïorterefiesfrontietes  de  France  , cir  Autres 
lieux.  714 

Vue  forterejfe  bien  gerd-t  & entretenue  p eut 
fautur  vn  pays.  1 714 

Les  foi  tercjfes  font  vtiles  G profitables. 

7?° 

Les  for tere fies  ferutnt  aux  Ffiettjct  que  les 
un:  bresferttent  aux  nu  ai  rts.  . 718 

F or  ter  e fin  qui  eut  efic  tn  p lu  f cnrs  rrottin- 
cet  du  mon  le.  7 j o 

Il  y a dei  forme  fies  qui  font  necefiaires  pour 
ptufnurs  rat  font.  710 

Les  fo.teit fjes  fout  fiifl es  pour  refifln  con- 
tse  ï a fiai  lient , es  les  Canons  fout  imunttr 
■ four  foire  effort  contre  refijilly.  Les  Méde- 
cins pour  qusy  ils  feittinfiuuex.  7 06 

Jlefi  bon  de  faire  des  f»tertJjes,non  pour  mut 
traif/er  le  peuple  ,ains  pour  refréner  les  peu- 
ples mutins.  7 2 4 

F j rti  ficatiotKjfort  fiier. 

// 1 .efiru  ce  fier  ks  fortificet  ons  el  vn  c.mp , 
efis  de  fe  poumrlo^er  en  temps  ot pou  un. 

761 

Toutes  les  forei ficelions,  G tous  les  Canon  1 ne 


euenns  fur  le  fin  qu’eu  commencement  : (S  H 
eunes plus  mi con.menctmenr  quille find 
160 

La  fortune  a con  bottu  four  les  gens  rit 
Vr fia  fan.  730 

Le  foi  tm:e,&  ton  le  Vertu , a e fit  le  ceuft 
de  le  grandeur  de  /’/  mpiredes  Romains.  7}} 
Le  fat  ’u-.efut  ftuciable  eux  Romains  , fur 
le pan  b.mt de  leur  iwne.  750 

La fortune  eiieiigle  l’efjn  it  des  hommes. 

7V- 

Celtiy  fn  .1  plu  fort  qu'vu  entre  , qui  ren- 
dre fa  for  tune  commune  à plufieurs.  506 
Foy. 

il  ne  faut  violer  le  fey  piomifi  àl'amy  , ny 
a l'enaemy.  749 

Lafoyefivefiuir  de  blanc.  7J0 

Fiance,  François.. 

La  Couronne  Je  Fiance  efl  fuceefîiue  eu  plut 
proche  mt/lt  paiement  <S  fimphouent,  à le  to- 
teltexblujion  des filles  ,ainfi  le  Ryr  ny  meurt 
jamais.  j t 

La  France  pour  netteir  en  d enfant  méfiés 
defes  Rojs,etfié  eu  J,  clin  Je  Je  ruine.  128 
^4bus  énormes  qtti  ft  commettent  tn  Freine 
au  feifl  des  Gonucniemcni.  66 

Quand  la  France  tfttn  peîx,&  qui elle  de- 


peuuc  taupe f.  btr  que  les  forme fies  aptgees  firefty  dtmfnrer,  il  fetiouue  1 ouf  ours  qutl- 
nOjOieat  prinfts  an  bout  J vn  temps.  qu’vu  qui  nt  I y veut  laijfer.  ■ 499 

70 6 £ n France  tous  les  t titres  qui font  la  difiin- 

lly  a de  deux  fortes  deforti f cations  quel-  


les.  , 71} 

Répétition  des  fortifications  dit  camp  dis 
Romains.  719 

Il  tfi  uteefiairt  j G Vtilt  de  fe  fortifier. 
7*7  ' 

Fortune.. 

Il  faut  fonder  fa  fortune  fur  lafeueur  du 
TtinctfiT  non  fur  le  peuple.  167 

l a fort  une  n' a coujiumt  de  s'arrtfier  longue- 
ment en  vn  h tu.  1 ■>  o 

La  fortune  nie  fl  tonfiours  fauor  eblt  1 quelques 
fanons  ,atn\  elle  change  t»r  le  fin.  160 
il  faut  collo  ]uer  iafotiuntcnla  feule  venu, 
& non  aux  volupté 2*.  879 


{lion  des  ordres  de  noble  fe , Ce  des  prrregati- 
uts  CT  dignité^  font  co-  fondus  ptflt  méfié,  fl 
n'y  a pl ut  dtsl  fc«yen,tous  les  Gtnti's-bom « 
Wf‘  fed  fut cheuabers/j-  la  piaffait  Mef- 
firelteu.  4 

Leprtiiefit  du  François  git  au premitr  ef- 
fort. 645 

l.es  François  G les  dllemans  ont  le  corps 
dfiofr  il  pr tndre  foudein  de  • maladies.  2 j 1 
Depuis  l eutrtprife  A ^lubeyfe  , tes  bons 
François  ont  touf ours  itlgèqoeles  Ungstèrott 
vouloitni  di/?iperl't'Jlat}  <S  dut 1»»  r le  Mo- 
tiaichiet n Démocratie , bien  que  tous  leurs 
grandi  défirent  liyfrijlocretie  / ot.r  demebir 
G commander  fouucrainvnent  itufiifont  ils 
Eccccc 


8c8 


TABLE. 


in  [pire  •{Je  lejfrit  Je  Jiuifon.  181 

Lefrancon  fe  pet  dirent , quand  ils  rodu- 
reùt  *llrrü  l'a  faut  confie  Sjnuus  , pour  fe 
1 1 o;>  hafltr,  (F  précipiter.  6 s ç 

Fia  iroh  J'  < lenponfut  envoyé  en  Fl  Attires 
ante  ynt  année  pour  le  di  ter  nr  dtftsen’re- 
frifes . tn'ie  l ijtat  Je  fonfiere.  8 1 a 

J r t'-co’S  > force  fut  iauji  qu’^f  fonce  Roy  Je 
b ap!ti,<n*oya  psijonmtrs  m c atalongu/  les 
lins  pian  h bonimts  d'h îlot,  qn  dcufl, 
pot  r nr  lethe  qu'il  dont  rfnt.  f 81 

Les  h Anton  , CF  lis  -tnglois  ,f  font  fu- 
nette  h ont  t\to  la  petittffe  du  camp  dt  Ctf<r. 

Si  les  Co  feJtrt\it'Jfentfrrny  Itetr.ftil  Jes 

C l 'dînes,! h uenjl  m / n du  la  b-iaiile. 

Les  Fiançois  guigu  rem  la  Lai  a lit  tle  R* 
ut'unejc  ti. %du>il  151Z.  7^9 

les  Fr.imo  s ftlcgsoitr.t  en  Jes  Unix  bas 
G"  au  r. nage  Jes  fl< unes.  '6 1 

le  s Frjnfois  ayant prms  R«mf  , les  refaits 
ferttueuni  dans  ltKCapiiolt,(F  les  gens  m- 
ualidts  demeurèrent  Jais  Ia  Cite.  795 
Ve  tout  tnnps  les  fl  an  fois  entefé rtdoutr^ 
(F  reiionimet^  ^7i 

Le  ( a son  des  Trançoit  ojfenft  grandement 
le  camp, des  R erndius , fiutc  Je  t autit  fo>ti~ 

fié.  769 

Fraude. 

il  n’y  n fi  Aude  nj  feinte, qui  ne  Je  def  cuure 
dldjiu.  5 11 

Tanny  nous  il  fe  commit  plujiiurs  Fs. rudes 
{F  .tl/m  conrrrltsloixCF  ordonnances  ciudes 
dt  nos  R oys.  q 1$ 

inutile fidudt  ef!  Usité  CT  fermift  À lagucr 
re.  »7l 

Frepojefit  nul  Je  démollir  laforttreft,  pour 
JtHxrdfons.  7 * 

Freptje ,pat  fou  e dtfoutrtfft  fut  comrdint 
de  fe  rersdie  prijOttniir  joui  le  Marquis  de 
refaire, où  il  moue  tu.  71** 

L'y  ni  té  que  Fugofe  retira  J' auoir  ruiné  la 
forurejft  de  G r nés  .fut  de  "voir  lefac  Cf  le  pil- 
lage Jefapatiii.  7 17 

F et  . 

ff  r.e  do  > efre  plus  grand  amy,que  le  Fine 


Aufrert. 

Fridenc. 

Re[fonfe  que  fit  Fridenc  À Charles  le  Qu’me , 
ejtani  fon  prijontiier.  8^8 

Failles  bttoyques  que  proféra  Fridenc , quiaJ 
on  luy  proi.oapa  ja  fmttn-.tdt  mort.  j \8 

Jesfrift.ni  ftstùellnci  contre  les  Romains, 
fout  ce  qu  ils  les  diioit  À des  taxes  i 

ihx  im(  ejsibles.  108 

C.  Furnius. 

Caiut  I «itiiu  fw  acculé  J fflre  fonder, parce 
qui  fm  petit  l-bott,  agi  uj  otto  t/lus  dt  grains 
qui  lei  f raids  de  Jts  \otj.tis  90 

e-asefjonje. 

F.  Galba. 

dm  Jtl  Empncht  Galba, À ceux  qui  vru- 
UtJ parutnir  à quelque  J nucipauté  ,ou  autre 
degré  d bouteur. 

Galba  cfat.t  homme  priu  , tronjlrtt  eflrt 
quelque  sbojt  plus  qu  il  ntfoujas  19  j 
J aiahllt  de  Galba  aucc  Pi  es  on  Galba  tjoit 
bon  lrir.ee, (F  Pli  ni.  mifbant  ,CF  tuai  moins 
leurs  fnunturs  ejloitni yt.iiuK.  ic6 

G aléas  de  S.  Stuttiu  dfvar.foitlu  Italiens  i 
manier  yn  cour  fer,  cous  iras  joujits  c F tour- 
nois : mais  / our  cjlre  C btj  J' ai  met , il  n'y  en- 
ter, don  rien.  119. 

Garde. 

La  Garde  des  poulets  fut  tué  duant  que  U 
bataille fujl  commencée.  S7 

( t qn  on  no  t prefnppo fer  touchant  la  garde 
eles  tjlroits  V difficiles  paffages.  6j8 
• Garnifon. 

1 ucomrntJftt\que  / enm  nt  apf  0)  ter  a yue  ar- 
mée, les  garni  fous  des  places  qu'en  laijfti 
prnidse.  ,6)6 

il  ne  faut  Abandonner  v»  Fort , pour  aller  i 
la  picotée,  fans  y laijfei  benne  garnifon.  797 
Gaffai  Je  Colligny  , ^fdnural  de  France, 
durant  les  troubles  auoit  eu  le  gouuerntment 
de  la  guerre  fans  le  Prince  de  Cône lé.  191 
G asp  as  de  SauIx  , Seigmur  de  T auanes, 
7s) art  f bal  de  ,France , Gouuerneur  de  Eour- 
gongue,fi  Jejfein  Je  joindre  tes  T iUtsJ’Oucbe 
& Sttftn  , pour  lt  w faite  porter  bain  aux  en 
Saufne audejfus de  S.  ItandeLofne.  450 


TA 

v Gallon. 

Bon  ordre  Je  Cafion  Je  Ftix  ) la  rtprifede 
Bre fie, touchant  le  pillage.  610 

G a J!  tn  Jt  Ftix  Duc  Jt  Nemours  itunt  Prin- 
ce Je  .4. 4ns  neueuCf  liturtruii  gâter al  en 
l talie  pour  le  Hjy  l ouy  s X II  .fut  tué  k l{a  - 
ma  ne  npres  auoir  vainc  ».  7 (.1 

Gaulois. 

les  F fus  Je  Gaulo'xeflansfaufferç  du  pre- 
mier ctup  Je  dur  J, te  fer  fe  replojtie  font  l'tn 
ptuuott  tirer.  93 

G mirer. 

Ceux  qm  fe  méfient  Jegaujftr  , s’en  Jtiutnt 
ebi/her  Jeux  nie  fines-  679 

Gmt t-i  Ot’o  nanfili  Jt  M abomet , fe  retir 4 
k Rlrt, 1rs, tour  t uitt  r U moi  t que  fonfrere  luy 
4 uo  t censuré.  107 

Gcnes.  - 

lé  uni  te  ijii.  Gents  fe  renolr  s del'tbeyf- 
fance  du  !{py  1 tttys  X / / .Cf  fut  te  Junte  fous 
celle  Jottaui un  Frcgtft.  7 ij 

G .m  raie.  • 

y n general  J s-  niée  doifefayer  par  petits 
ctmb.it  1 Je  rt.  ogsojht  les  tjjoi  ts  Je  ('ennetuy. 
688 

Vngtnetal  J arm! tnt  pourtant  procéder  con- 
tre la  vit  Je  quelqtivn  par  les  Itix  irdinaires, 
nr  dort  a -Kir  recours  aux  loi  x Je  la  guerre,  ny 
les  .tunes  Cbifs . 567 

1 1 terrerai  ne  pancht  iatnais  du  colle  J vu 
parti  ulrer  1er-  qu'il  etntreu  tnt  aux  loix  Cf 
k la  r,  linon,  quelque  corruption  Jefieclequil 
y air.  S 8 

Lu  generaux  J arm  't  s'acctmmo  lent  félonies 
occmrrn  es  if  tnenrn.em  J.  la  gutrrtyCf  non 
félon  que  le  ai  iticlin.it  ion  Cf  pi  opte  humeur  les 
ton  fille.  q66 

Quand  Cf  comment • v»  general  doit  donner 
ht  aille, ou  r.o- r.  ' 689 

Sjuandvn  général  J arm  ’t  veut  donner  vn 
a faut , il  J-ru  exhorter  Jes  folîlats  ky  aller 
cou  ageufimtnt.  701 

Gens. 

lyfnx  "en  s Je  bien  couflumicremcnt  tien  ne 
leur  fucetde d I vitreux  •,  or  au  centrais  e tout 
vient  k foahait  aux  meJ  ch  an  s.  175 


Il  L E. 

Les  gens  Je  guerre  ut  veulent  tjlre  raille\& 
gauflt^dt  la  populace.  674) 

G.nre. 

Le  genre  humaine  fl  eré  e Je  me ftnt  humtstr, 
Cf  corn.  of  é Je  me  fine  qnalité'.mais  les  Mations 
font  differentes  Us  vues  Jes  autres , foit par 
art, par  ejtude,cf  par  r j frit . 9 o 

Grruu.ncus. 

^ lutte  nmouflrauce  qu  fai foie  Geimani- 
c tu  aux  rnwinti^en  Allemagne.  639 

Gei  marnent  ejlant  prefl  à rendre  l’ame  par 
la  trahi fon  Je  rifo.requifl  qu  on  monftraft  fes 
enfaus  au  peuple  Romain.  1 33 

Germanie u<  par  fon  éloquence  ternie  en  fin 
Jeutii  fon  arnu  e J' Allemagne  ,qur  s t flou  mu- 
tinée. 3%o 

Gennanicus ft  Lruflir  les  corps  morts  Je  fts 
fotJat., dont  si  fut  loué.  877 

Taudis  qneGcmiantcusCr  Dm  fus  ve fqui- 
rent, T ybtrefw  fecret  Cf  cauteleux  : Cf  ■ on - 
trefaifoit  leveitiiiux.  461 

G trmuniens  ayant ga igné  vue  grarulc  ba- 
taille en  jMtmagne  fit  faite  des  monts  des 
armes  dis  vain . u<  , en  façon  de  h opb.  es  k la 
louange  deTybeie.  lit 

^CUt  louable  Je  Germanie  su  ,four  les  offres 
qui  luy  funutfaicis'in  vn  périlleux  voyage. 

53 

Gcnri’itc.G.’ntils. 

La  Géminé  a cuti  la  Fortune  fe  faire  plus 
cogi  oijire  auy  batailles, qu  es  autres  affaires 

1U 

l et  Gentils  isolent  plus  Je  gloiiecn  la  refor- 
ma ion  dis  vices  ,qm  nous.  $09 

Les  G'nnh  JÊ  ancienneté  im  put  oient  ..uk 
Cbre /lient  ejlrt  U catife  Je  tous  les  maux  qui 
fuccrdoh  nt.au  monde ,Jr/  un  laJueiumnst  de 
lefueCbiijt,  i<  1 

Les  hunes  Gmt  h- homme-  ne  voul.tr, s en- 
trer au  mtindi  es  charges  du  cuisiner cenr ne, 
r/7  caufequiL  fe  rendent  inhabile ,Cf  iti  ara- 
bles d'efirc  Lois  Capitaines.  15  4 

Gentil  homme. 

Le  Gentil  ! omme  qui  a défît  n’efre  gr  nd 
C dp  naine, doit  ejludier  aux  lettres  .luy  ejlant 
nectffa.rc  J’ efhe  éloquent.  58  3 

Eecccc.  1 


TABLE. 

T«tfr  Geotil-ho-nmt  ayant  en  des  grandes  tien  des  dots  prtdonde  au  profit  (f  vtilité  Je  U 
chtr’tt  ne  ft  doit  me  (fri fer  d'en  auoir  Jet  ebofe  publiipx  , & parcorfequent  du  prince. 


184  < Gouucrncurs. 

Si  les  Gountmeurs  des  Prouinces  'doiuekê 
mener  leurs  femmes  auectux  en  leurlgoiiuer- 
nements.  108 

Les  Goutierneun,&  Trlagijlrats  fe  doiuent 
contenter  des  gages  cj  pettjious  de  leurs  cbar- 


mùndrts.  li‘l 

Les  Gentils  hommes  doiuent  cboijtri  leurs 
enf  in!  des  précepteurs  , qui  [tient  capables 
peur  les  enftigner  es  ebofe  d importance. 

Anciennement  Rome, G vn  Gentil-hom- 
me rjhit  ticis  par  qurlqu'vn de  [es  eflaues,  ges.  qÿj 

feus  les  autres  de  lamaifon  ejloitut  mis  ànmt.  Les  Gouwrnems  ayans  êtes  femmes  autres, 

ne  les  i/otuent  tenir  auec  eux  tn  leurs  Gtuuer - 
Gladiateurs.  nementsfir  pourquoy.  109 

la  charge  de  G'adiareurt . fe  donnait  an-  L'tntretenemtnt  dvnGouucrneurdoiteJIre 
cicnntment  pour  recomptnfe  de  la  vtrru.  313  prias  furie  peuple:  mais  autciuj, e mtfnre. 


G ai  c. 

Qui  de  GUiuefrapera,  de  glaiue  mourra. 

11 

Glorifier  , g'.oitc. 

En  la  prejencc  du  r rince  pl  ne  fe  faut  ghri- 
fier  de  fon  extrait  ion.  161 

il  faut fuyr  & éttiter  les  bruflam  defrs  de 
gloire  & d honneur,  parce  qu’ils  font  naijlre 
des  pmflres  fucct\  5 ^ 1 


'i*4 

Gouuernc-mcrr. 

Vn iufle  C bien  attnmpé  gottuernementyH 
le  fcul  lieu  de  la  fidelité . 171 

La  findn  Gouucrncmcnt  ciwl , ce  fl  laf  li- 
cite du  peuple.  • 5.47 

Les  gouuernemcns  des  Ejlats  ne  doiuent  eftrt 
tfloignn^de  ceux  de  Dieu.  i5j 

Détour  le. pouuemtmens , le  Ttlonarchiqn 
liejl  bien  difficile  de  donner  ta  gloire  de  [es  ejlle  plus  txceUmt.  ;ot 

trou  aux, àceluy  qui  na  participe  aupenl.  1 1 1 Legouueniemcnt  du  Frince  s’appelle  trio- 

Ceux  qui  entrent  quelque  gloire  de  la  mort  narcbie.  1 30 

d vue  homme  confiituéen  dignité, [ont  plujlojl  Vrtl*igatitn  & continuation  de  ; 0 aernemér, 
blafmablts, que  louables.  ' 504  c’eft  tefiraindretn  peu  de  ptrfonM,ce  qui  doit 

Ce  qui  ejl  digne  deglt  re  en  vn  prince, fera  e (Ire  partagé  àplufiturs.  6q 

digne  d infamie  en  vn  aune.  job  Graccbu  itcmpenfa  honorablement  les  fol- 

Quiconque  mefirift  la  gloire,  mrffrife  aufii  dais  qui  auoitnt  bienfait  contre  les  Carrbagi- 
la  vertu.  ?93  iw  is  -,  cr  pour  punir  les  lafilies  , il  ordonna 

J I faut  préférer  la  gloire  du  Ciel  ,à  celle  de  quiL  ne  mangeraient  CP  bon  oient  que  debout. 


la  terre.  745 

Tout  ce  qui  nefl  ordonné  pour  la  gloire  mi- 
litaire , fe  doit  plujlojl  appelle 1 dclicaicjfe 
qu  exercice.  1 19 

C’eji  la  gloire  d vn  Prince, demeure  la  matn 
an  trafic  du  blel,  (0  t p ur  le  temps  de  paix , 

Joir  p our  te  temps  de  guerre . , * *$  t 

Glorieux. 

il  ne  fe  faut  monfirtr  Glorieux  deuant  le 
Trince. 

G nirmincüfc. 

le  retranchement  de  la  gttirmandife  , du  Tslceurs  des  Grecs,  tffagr:o!s,<?  Kuitnder. 
luxe, des  pompes  (J  bmbaacts,  Cf  la  moulera-  1 j 1 


j98 

Grade, 

L’on  nt  monttoit  iamais  d vue  grade  al  antre 
fans  l aiton  mérité.  1 \6 

Grandeur. 

il  n'y  a grandi  ur  ny  dignité  mondaine  qui 
pu  fit  ferme  d'exeufe  au  péché  que  l’on  com- 
met.’ ;o  t 

Ceux  qui  fonte  (leurré  s grandeurs  & dig.i- 
ser^doi  uct  ejhe  prudent  auec  les  princes.  160 
Grecs. 
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les  Ancien:  Grecs  ont  concéu  tour  les  faux 
arts.  400 

Les  dix  mille  Grecs  en  leur  retraittefaifoitnt 
cinq  lieues  fur  mur.  411 

Les  Grecs , n y les  Empereurs  Romains  n'ont 
ejlé  les  premiers  qui  tnt  11  uct  le  chemin  de  U 
clemence  mois  dînant  eux.  120 

Les  Grecs  colloquèrent  dans  y»  ttnplt  en 
tgyneen  Fortune , CS  yn  Cuptdon  à fon  cojlc 
O ' poutquoy.  7jl 

Les  Grecs  font  plut  vaillants  de  la  langue, 
que  dt  la  main.  zjz 

Les  Grec>  efiar.s  affiige^de  la  famine,  eu- 
rent recours  à l Oracle  de  Delphes  , qui  tes 
reuuoya  a la  pticre  d La  eus  , lequel  Dieu, 
exauça.  360 

les  Grecs  auoitnt  la  fcicnce,  txptritnce  e S 
pratique  au  fat  fi  de  la  guerre  (S  ordonnance 
mil  itane.  425 

Les  Grecs  fe  ftrueient  de  la  réglé  militaire 
des  [{cma ms.  857 

les  Grecs  ont  efii  les  imtintctos  des  belles 
coutumes  citait  s.  47 1 

Les  Grecs  attoient  yn  T tmple,  qu’ils  appel- 
Uicm  ^(fy  le, four  la  ruante  des  mejduns. 
191 

Grégoire. 

Pu  temps  de  S.  Grégoire , Rome  manqua  de 
Sénat  & de  peuple.  ico 

S.  Grcgoii  e n'a  fait  bntfler  a [{orne  les  lim  es 
des  foc  te  s, CF  des  Hijtoriens  an  ttns.  8 
S.  Grégoire  n>  fl  coulpable  delà  ruine  des 
antiques  images  de  Rome.  199 

S.  Grego’ttfe  ruiner  les  idoles  des  Dieux 
an:  tn<,  ~ 8.)  5 

S.  Grégoire  par  le  moyen  des  Hures  des  Gen- 
tils, les  a vaincus, CS  en  j redtut  plnfturs  h 
lafiy  cher  fi  tenue.  848 

S, Grégoire  efioit fi  doflt, qu’il  tiyauoitper - 
fou  ne  a Rome  qui  l’tufi  furpafit.  845 

Grégoire  de  leurs  efloit  familier  au- c faut  Fl 
Crtgort.  84$ 

S.  Grégoire , & les  autres  Vapts  , nom 
rompu  es  dtiftrsé  les  antiquitt\de  Rome. 

198 

Grtgotre  le  grand  fut  It  premier  rapt  qui  fe 
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qualifia  Seruus  feniorvm  De! , Semiteur 
des  jeruitturs  de  Dieu. . g 

Gualeitr  de  Brtmtt , tftant  pu fermier  de 
piepold , defclira  comme  enrage  fies  play  es, 
■voulant  pluftofl  mourir  en façon  de  bejlt , que 


d bonne. 
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Guerre. 

Les  Guerres  qui  tjl oient  deuant  celle  de 
Troye.ne  durèrent  gueres , four  la  rareté'  de 
forgent.  <u9 

Il  nef  pas  bonde  forrir  drslogtmtns  aérant 
la  faifon  propre  peut  farte  la  guerre.  41  j 
Les  deniers  font  les  nerfs  de  la  Guer  re  66$ 
il  vaux  mtiux  tenir  la  Guerre  loin  de  cbt ^ 
nous,  que  de  l’y  attirer  , fumant  la  maxime 
duRoydiffagne.  61 4 

Le  me  fi  ter  de  Guerre  doireflrt  appris  de 
itwttjje.  1 1 g 

Guerre  ciuilt  en  France  .comparable  à celle 
qui  fut  a Rome  pour  SyUa  (s  Mariui  ,mais  de 
beaucoup  plut  longue  dur  Pt , es  partant  plus 
endiablée  CS perr. tarife.  10 

La  tt  oi fu fine  Guerre  Car  tbaginoift  e fiant 
finie,  ou  difrura  à Rome  fi  en  rajtroit  Cartha- 
ge,CS  ce  qui  en  fut  refolu.  4 g L 

Origines  des  Guerres.  -jg 

Caujts  pourqtioy  on  doit  dtlayer  (s  tirer  U 
Guerre  en  longueur.  g^ 

Et  G tetrr  es  ciuiles,  l’ordinaire  du  foldatrfi 
de  fe  laijfir  aller  plufiofi  à la  crainte , que  de 
demeurer  au  fet  ment.  j » g 

Les  Guerres  ciuiles  entre  Vitellius  Cs  yef. 
p a fi  an , rendirent  l’Empire  de  Rome  fur  le  de- 
clin  de  fa  mine.  7 

T surfaire  la  guerre,  il  faut  a noir  aux  tf- 
paults  tomes  tes  forets  rte  a faites,  654 

1 afin  dt la  Guerre, s’e,:  vaincre.  i7 j 

On  ne  ; tut  appelltr  tufit  Guerre  .celle  qui  ne 
dt  pend  dyne  infie  o:caf. ou  , CS  qmnatfié 
dénoncé  ètlenntmy.  -je 

Les  Guerres  ciuiles  ouurtnt  la  f’ttactlty 
qui  tjl  plu  fort, Cs  bietij  oùufnt  à l'f.  franger 
pour  conquérir  l’Ejlat.  4 

Tout  ce  qui  fefatfl  à la  Guette  efi pour  con- 
firmer , ou  rtetuèt,  ir  , ou  augmenter  F t fiat, 

8*4 


Eccccc  j 


T A B 

Ld  Guerre  ft  fait  plu  fie  fi  tn  l fié  qu'en  Hy  ■ 
uer.  4'5 

Les  longues  Guerres  d Italie, & dt  Grece. fu- 
rent U ruine  de  tous  les  Li  rts  , (a  mnne-rts 
qui  fintptru.  850 

jl  ld  guerre  il  fe  comnet  de  grandes  fontes; 

7 69 

"Ld  Guerre  mrflée  des  b -tut.  i s ûr  dts  e filants, 
printfin  principe  des  difienfions  & fedtnons 
Tribunitnnts ..  119 

Ld  mémoire  des  chofes  fi  peut  perdre  en  vit 
Efidt  par  les  Guerres  dt  longue  dur  'e.  850 

rom faire  vn  bon  efie  fl  de  Guerre, il  faut  re- 
prendre baleine.  767 

En  yne  grande  Guerre, il  faut  vfitr  de  la  ri- 
gueur, 1 tur  donner  l’efiouuante  aux  villes  à 
conquérir.  4J7 

Celuy  qui  te  dénoncé  ld  Gutrre,&  qui  fur- 

prtn.l  quelque  ville, doit tjlre  appelle  voleur. 

7î- 

^Anx  guerres  ci  mie  s , l'argent  ejl  plue  ne* 
te ffn/e  que  les  ai  me  s i 66 8- 

La  Guerre  ejl  vue  deuorairict  de  finances. 
<*7J- 

ùiutrfts  faites  de  eutrro-er  aux  gueirts  ci- 
uihs, entre  Pompe  t & Ce  far.  J 48 

Guy chardin  a efi/il  libitinent  des  Princes 
dofootemps.  M°- 

üulujfa,  fils  de  Ma  fini  fia,  e/lant  lors  à \o- 
mt,s  oppofa  contre  les  Carthaginois ,C  la  re- 
monflrancequil  fii  an  Sénat.  109 

Gylipus  * rond  Capitaine,  fuimocqué  des 
Sy  ram  fai  ns , à caufe  qu'il  tf.oit  Jjttitlss.CP 
ruai  babillé  443 

H. 

, Haine. 

haynt  des  fu je  fl  s efi  la  ruine  du  Prin - 
-ce.  547 

La  bayrte  efi  vue  longue  rage, entre  de  vmdi- 
Des  femtnet  de  malheurs  au  genre  humain. 
Et  lacoltrt  tfl  vne fureur  qui  ejltim  ©*  /«</- 
ftqut  r.ofirt  raijon.  1 1 

Harangue.. 
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ji  1 rificit  nft  f 1er  an  gîte  d~  ^Augufit . 6 41 

la  harangue  CT  la  velu  mener  de  la  paitfe 
dvn^giand  Capitaine, fait  dt  grands  efieflr. 

Harangue  de  TrUtîn.C'apitaint général  des 
S ni  Iles, en  la  batadle  de  N tuant.  711 

Hifter. 

1 1 haflrr peut- ejlre pttfirahle  à vn party,& 
le  di fiera  peut-tjh  e vtile  I vn  autre.  645 

HazarJ. 

Celuyqui  dit: le  l’iray  rapporter  au  Ma- 
gistrat,yê  met  en  vn  hasard  per  deux.  157 
Hebricux. 

Les  Hetrieux  apptlloient  Dieu,  Dieu  des 
exercires.Dicu des ba  ailles.  7,'$ 

Famine  qui  adnint  aux  Hibritux  dit  redite 
dt  forum.  3 1 0 

Los  Htbriretx  prf croient  leur  fereeitude  i 
vnl onorahle  libeitr.  48 

Henry.- 

Henry  le  grand  ayant  efi é tué  , n’y  tut  tel 
France  aucune  apparence  dertbcllion.  6 yi 
Henry  le  grand  tufi  renouuell,  tn  Froncé 
l’Ofiracifmt  des  anciens  s’il eufi  vtfeu.  ^76 
Henry  R#jr  d'Angleetnt , s ejlant  latfié 
ghjftr  au  me  fins  Cr  à I nreuerinct  du  foin  fl 
Siepe,d  ft  lai  fia  j « c ipittr  à la  paillanlife,<T 
à lacitiatifé. 

Hfwy  le  grand g? oit  Prince  clrment , & 
grand  homme  d FJ  at.  6oq 

Vu  régné  d'Henry  le  grand  , on  cou  mtncah 
cfirutrdts  (tune-  Seigneurs  auprès  de  Non- 
fitur  le  Dauphin.  7 ço 

Henry  le  grand  fit  cou  meveer  h canal  qui 
efi  ti  tre  B>  iait  £T  Meutargis.  451- 

C lemtnet  d Henry  le  grand  tnun  s les  ^4  m- 
bajjadi  un  d' F fiagut , qui  * ui  eut  'dts  »«(<!/»-. 
genres  auec  le  Commis  dt  Ntnfitur  dt  V t Le- 
roy. 515 

Hrraclce.. 

Hernié* fut  prifepar  les  lointains  four  eprt 
rimphe  de  gens  inutiles  qui  mangerais  Its-vi- 
nrtsi  7$  S 

Héraut* 

Quant  vn  Héraut  d’ ai  mes  des  Romains 
fia  fait  quelque  tnfue  auec  quelque  [euplt , h 
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tenolt  vn  cdiHtM  à la  mai»,  O les  propos  qu'il 
frtft/ois. 

H-  rbes.  * 

Ces  Herbes  qui  cioijfmt  aux  pays  Septen- 
trionaux , ut  ti  euutroitnt  f us  le  climat  de 
France  d ette  itmptr Aturt  Ji  fiioide,  & fur 
confiqwnt  n y profit  trot  tnt  pas . 

Vitu  tient  fiaft  Ia  grâce  que  Ia  culture  de 
fembl.blts  plantes  ne  dotui  sautais  ejhe  en 

yjA’t.  36V 

H rculcs. 

Hercules  fit  foi  tir  située  de  ftti  Royaume, 
par  y ne  / ru  lents  ru  fi  de  guerre.  616 

H:  refit.  H reliques. 

Hertfie  des  HtlJrejaites  (ord.tmné  Ce 
fourquoy.  3 4 1 

leu j les  J leretiques  & les  Mahomrtans 
fem  Jemtsur^d  Accet  d touchant  Ia  Lente,  [a- 
piincr,0'jun  actes  de  leju * ckdjt.  278 

Si  les  H tretiques  fi  /ai fiant  CAtboliques, 
ils  ne  receuroyent  pas  vit  nom- Ut  Rthg  on, 
au  centrant , il  t quittes  oient  U non  ne  lie  & 
tjltangtrtquilsexeiccnt.  3 13 

Hc'odcs, 

lltrodi  s fit  monnayer  [a  vaijfcllt  J argent 
peur  faite  venir  des  grains  en  fin  Royaume, 
qu  il  fit  ehjltiLueraux  rtctfiiti  ux-  j tf  5 

Hnedet  ftur  fi  dmcsttr  delà  fouuexanct 
Je  la  met  1 Je  fafitnmt  Je  pi  e.  in  oit  Jrfiejlins 
<2  cùaimntnn  ,qiu fi  cor-uertijfioitnl  en  dueil 
C ! -111)1111  at ions.  272 

Htredts  fit  aufii  foulagrr  les  tu  al  a Je  s , les 
_ .vieillards,  & vefiir  les  nuds.  366 

Httedts  Roji  de  1 udét, pour  aueit  fait  tnsu- 
fir  fa  fimmt  ,.nt  tUHJteit  itjos  ny  tcur  ny 
ruifl.  271 

H roïque. 

lesgefies  Cr faits  Htroiques  fi deiuent ap- 
pelle! allés.  614 

Hierofmc , Hicron. 

Les  nen  rtiarie\lciitTj)Ar  S.Hitroftnt,Gr 
pars.  ^Anguflin.  • 139 

Hitron  [<  ey  de  Syracuft , donna  confiai 
aux  Romains  d enuoyer  la  guette  en  jlfri 
que.  6)1 

mitron  Roy  de  Syracuft , tfioit fi  prudent, 
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qu  il  reçu  cinquante  ans mt Amitié  JtsUg. 
ma  ms. 

Hirrisu  confiant  la  eau  fi  delà  yiflotitde 
Ce  far  coolie  Pompée. 

Hilioirc,  Hifloricn. 

Tar  l'bjoiie  Us  I onntats , Cf  les  Rejet- 
U 1 que  s , fins  t» feigne^  comme  ils  fi  Joi- 
nt ne  lomfeiur  es  afi  aires  de  leurs  £ fiat  s. 

40  5. 

Hiflo  re  plai fante  Je  F Imptrtur  f harles 
h Qu  ne , iffaut  en  France  pus  de  C haines, 
ante  vn gentilhomme, 

Ignaer  i bijime.  c’efi  tout  ignorer.  408 
L ht  foin  de  France  du  que  les  guerres  qui 
fiinditM  ommenetmeut , pas  l inimitié  de 
deux  pAiticulnrs,  durit  tnt /lus  Je  cinquante 
ans  fi  aitoir  pal  lit  du  rrgt/e  de  C harles  F 1.0" 
toi-t  < t lu  y de  C haï  les. F II.  lQ 

Lille  ht  Juin  de  Y £ mineur  Alexander  Se- 
uerus,  centitl' ambition  d Omet  tu  ( ami/l  ut, 
Senareui  Roman. 

t bifieiic  de  I rance  Je  Jean  Je  Sinesyum- 
tnt  huit l glands  Fientes  qui  pnittideneytie 
fiuccefi.o'i  , er  qui  tout  ont  appas  enct  Je 
ds  eifl.  j j . 

lltfioirr  remarquable  J vn  Sénateur  rv*- 
tuain  ,pa fiant  / ai  I avilit  de  Sienne.  goj 

L lu  poil  t foui  tut  les  exemples  des  affions  de 
plufiturs  jour  tjlre  objnuits.  8Ï6 

Hijtoiie  admis  allé  d vn  vieil fioldas  contre 
vn  L Icj  lune.  $ t 

L'or  A/J  rend  les  a fi  Aires  J E fut  par  la  le- 
flm e dt  J 'bifiois t.  203 

Hrficire  de  SfjA’  uç,  £5 

L'bi floue  efi  me  nat  ta: ion  des  chofies gran- 
des ou  petites  que  certains  hommes  ont  fiai  et  s, 
2.;°. 

Les  btfioi sens  à quelle  fin  dt  ont  efitrit  les 
moeurs  C les  coufiumts  des  peu/  les.  2 ; 2 
Quand  l btfiorien  efieonjoinli  auecTexemc 
pleyl  y faut  adjoujierfioy.  6.6 

L'htjloi  itn  doit  t fiente  les  chofies  qui  fient  1 x- 
cellcntts  pour  h us  ben.» fileté  , ou  notables 
petit  leur  ittfjtss  t,  240 

La  loi: ange , ou  !t  U [me  que fiait l'Hifio- 
rienjdelui)  t Je  peine -t  I ei *nr.  2 4 
Eccèr?  4 
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tes  II! florins  nous  enfeigntm  ta  trois  façons, 
& quilles.  194 

On  ne  doit  défendre  1 l'Hifiorien  d inferer 
en  l'Hi foire  les  mauu.tifes  moeurs  & mefcha- 
tes  aéhons  des  PrincesCrdes particuliers, non 
plus  que  leurs  vertus  Cr  gefles  monorébits. 

z 40 

Pour  quels  dejfelns  les  lHJloriograpbts  dot - 
itent  efcnre ÏUijkire.  81  j 

Le fem  c les  relations  ntccff aires  four  ap- 
prtndrela  Raifort d' Fflat.  887 

Maxime  o'jferuable  / our  recueillir  lé  réiftn 
d' F fl  41  3 en  lé  lelimedes  llijloriographts 
fur  s.  887 

Hôllandt. 

le  dro<fil  des  Gens, viole  pur  les  Hollandois 
cnl* perfonnedt  Pekjus  Chancelier  de  Bra 
béat  t ^CmbaJfaJeur  des  Archiducs.  5 1 6 

H mîmes. 

les  hommes  font  cree^d'vnem'fme  maffe 
de  cbéir,&  pur  confequtnt  ils  n'ont  d/Jferens 
de  dégrèves  font  nairjtbres.  j}f- 

Il  n'y  4 eboft  qui  nuife  plus  aux  Hommes 
déifiât,  que  lé  crainte  de  l'infamie.  1 8 

Il  n'y  o homme  de  fi  baffe  condition , qui  ne 
foit  épris  de  quelque  gloire.  8 z 

/.  homme  qui  efi  tout  mentéd’vne  perpetiul- 
le frayeur  s’exf  ofe  .î  toute  forte  de  péril.  587 

De  t.iites  Us  o cl  uns  que  les  Hommes  font, il 
ne  pcuuent  cfirt  certains  de  icuet-emctu. 

L homme  de  chenal  pe Ht  aller  cnvnhotume  de 
fiel  ne  peut  aller.  ' 691 

L homme  garde  plue  foigneufementee  qui  la 
en  particulier, que  ce  qu'il  4 eu  commun. 

410 

ti  commencement  les  Hommes  fe  font  fltt- 
Jlvfi  battu-  2 pied  qui  chenal.  691 

y n homme  ne  doit  tenir  tomes  les  charges  Cr 
dignité ~ d vue  ville  5 05 

Les  Hommes  de  imyenae  grandi  tir  , font 
plus  fai  ns  que  ceux  qui  [ont  trop  grands.  jS 
Les  Hommes  illujhes  font  incertains  , fi 
leurs  allions  ftt  ont  rjltme  es  digne  de  louange, 
eu  de  reprehenftn.  z 1 o 

Les  Hommes  idg  grand  mérité  O"  de  fnfffin- 
ft)  ne  font  admis  aux  grandes  cJjorgcs_  égales [ 


à leur  vertu , îfif 

L'Homme  fage  & bien  refoin  ne  varie  ta» 
mats.  174 

Les  Hommes  ignorant  , ne  fiant  capables  dt 
cognoijlre  li  ur  ignorance  y par  co-ftqurnt  ils  ■ 
ne  font  capables  de  cognoijlre  ce  qui- leur  man- 

1W-  6jj 

Homme  d B fiat  n'a  i.tmais  propose  loy  , ny 
party  à l adnamage  du  public,  que  quelqu'un 
ne  s’y  foit  opposé.  49  6 

D'v n me / chant  Homme  il  peut  for  tir  vn  bon 
conftil.  161 

Ilejl  difficile  de  penttrerdansles  feçrets  na- 
turels des  Hommes . 4 44 

L’Homme  qui  monte  4 quelque  dignité  (f 
qui  peut  parvenir  à vneplus  haute  , doit  Je 
bonne  heure  ctnfidertr  tout  ce  qu  il  auroit  in- 
tention île  faire  s'il  y paruenoit.  y au  que  fit  U 
rapt  C alixtt  III.  ausut  qu  tjire Pape.  3;} 
Il  n’appartient  à tous  de  cognoijlre  la  diffé- 
rence dis  Hcmm(s,n'y  avn  lourdaut  de  iugtr 
des  dffn  ens  fous  de  lamufique,  ny  des  beaux 
traits  de  la  peinture.  441 

Les  haïmes  qui  font  tflat  de  difeomir  , ac- 
cordent autc  ptudtnce  les  chefts  ancitanee  ■ 
auec  les  modernes.  441 

Les  Hommes  acccmpagnrr,  et  rue  venu  ex- 
traordinaire, ptuutnt  fouutntt.jon  combattre  • 
l iniquité  de  leur  fe. le.  $63 

I ti  Homme*  habites  font  bien  fettuent  mef-, 
f nf  \Cj  relut tT^Cr  les  ignorant  employez., 

4 .O 

Le  1 Hommes  tempérant prennent  la  vie  ter»- 
per -mm.  ne.  501 

tn  ma  litre  d‘  F fiat  vn  homme  de  bien  ne 
doit  en fttgr.tr  }qn’vn  Capitaine  ne  peut  entier 
vne  bar  aille.  6 o 

yn  Homme  fe  voyant  tnuiromé  de  beaucoup 
d’ennemis , cr  guetté  de  toutes  pans , te  peut 
repoftr  ifonaife,  ^4  6 

II  n’y  a pas  feulement  vn  million  d' Hom- 

mes eyfifs  qui  viuenr  fans  rien  faire  tn/io 
plufiturs  millions  qui  viutnt  fcandaleufcmtttt 
ati  freiutiice  delà  chaft publique  qui  tn  fotff- 
ft  e diurrs  interejt.  599 

Tous  les  Hommes  fe  doitetnt  contenter  dr/a. 


fortune  que  Dfiulenr  donne.  j0g 

Il  y 4 des  Hommes  qui  ne  fe  peuvent  faouîtr 
Jt  I4 gloire , & ne  veulent  fitiffrir  qde  d'au- 
très  y participent.  504 

Les  Hommes  débonnaires  , & mi  fer  i cor  de 
dieux  font  annexer  reuert\  de  loui  les  hom- 
mes. 546 

V 0 Homme  [cul  ne  peut  ny  ne  doit  s'entremet- 
tre de  toutes  affaires.  4 

T Army  va  prend  nombre  if  Hommes  ver 
tueux  , il  s'en  trouue  toujiours  quelque  me f- 

cbdnt.  574 

I es  Hommes  d' E flot  doivent  pluflofltecber- 
ebrr  d foulj  er  lu  patrm/y  obeyr  aux  om- 
mAtt/cmcn  ds  P rince,  que  de  contenter  leur 
fs  opte  Ambition.  501 

Le>  Hommes  fe  trompent  bien  fouuent , cto 
y uns  de  vjtncre  i audace  & r orgueil  /or 
l humilité.  ' ;oi 

L homme  qui  ne  fuit  port  À perfonne  de  fes 
félicité’ jj,  nefe  don  t lainurt,  s'il  n a point  de 
cam  Alton  en  fes  diuerfittx. 

"Mécénat  conjtilla  .<  fAupujie  trois  belles  rai- 
fins  ,ponr  ivtilifc  do  fin  Eflat , & quelles. 
609 

Les  Hommes  ayant  la  I une  au  dos, l'ombre 
le,  rend  beaucoup  plus  grands,  249 

t eux  qui  mrfjinfint  tes  honneurs  & gran- 
deurs du  monde  , ne  doiuem  ejirt  tenus  hom- 
mes de  veut  cceur  Çr  de  courage  bas.  444 

/ es  hommes  nefe  doiuent  regler  auec  la  na- 
ture , a iss  s auec  l'entendement.  447 

Lrs  hommes  priuexfioinent  atioir  des  braves 
dff  ins  pour  la  eau  fi  / uhliqve.  $ 54 

fin  homme  d'honneur  fe  doit  procurer  l'ami - 
tie&  faveur  défis  concitoyens  par  tes  moyens 
bonne  fles.  2^7 

L'homme  qui  ne  fait  i ni  lire  à per  fi  .ne , tfi 
digne  d lamneur  Cr  ctluy  qui emptfihe qu'on 
ut  la  fait  pas, mente  double  honneur . 154 

•y-  ut  des  hommes  variables  il  ejl  ni  et Jf aire 
dé v fer  par  ef  rit.  244 

Les  hommes  peuvent  cogneflre  eux  me  fines, 
que  la  nantit  abc  foin  d (fie  aidée  de  l art. 
447  • ...  t ÿL 

L’homme  d Eflat  doit  cognoijlrt  les  it,cli- 
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nations , confiâmes  {?  façons  des  Triâtes. 
\ iî  r-,»-.. 

Des  H i/nmes  pafles,maigi es  V mortifier, 
il f air  appréhender  les  coiff  i rations  & at- 
tentats , ü*  non  des  hommes  gras  Crier  ex  gy 
iouiaux. 

Ions  le  hommes  font  fiappex^  de  la  vanu 
prefimption.  4g0 

V n homme  d Eflat  ne  fe  doit  defdaigner  de 
mitre  la  main  aux  petites  aff tires.  i(  (g 

l.ts  hommes  indafirietix  doutent  tjlre  recom- 
mandables envers  les  I iimes.  177 

lès  hommes  déifiât  ne  des  ne  nt  ad  ou/ter 
plfts  d.  foy  au  jugement  dautruy  t quasi 
leur.  1 


Tout  homme  prudent  ne  do  i faire  çompmai- 
findes  forces  dvnj  rince  , a/rc  celles  d m 
aun  e , qu  auec  les  dtfiinét ions  requise..  S , ( 
Quelque  vu  tuer  valent  qu’aie  l homme 
s'il  a me  fai  H , il  eft  en  fin  pu.  y . 

y n homme  peut forcer  vn  autre  Ha  crain- 
dre, mais  non  pas  le  contraindre  a-l  aymer 
W7 

L ^fimhcnr aymou  les  hommes  modefles,& 
hayjfou  les  flâneurs.  2 1 i 

L'homme  ejl  erre  pour  fin  Dieu.  ? 

L homme  qui  -mut  remédier  i des  grands 
maux  par  des  petits  remedes , tfl  en  grande 
erreur.  ‘ 5*4 

Celuy  fe  pourra  dire  homme  prudent,  qui 
fera  recognoiflre  aux  ürAnds  leurs  coulies. 

Les  hommes  iufles  & fiinHs , voire  les 
rd  tiqua,  fe  doiuent  rtndre  louables  n tou- 
tes chofes , fans  yaritr  h dextre , ny  * fe- 
neflie.  ,?5 

Quand  les  affaires  des  hommes  , qui  font 
appelle^  aux  charges  cr  dignité font  en 
bon  eflat , ou  doit  vfi  modérément  de  U for- 
tune.  ^ 

les  tommes  ne  fow  fi  vertueux  & pa  fans 
parmi  nre,  qu'ils  ne fi  foi  uoi  eni  O égarent 
fouuent.  ' 46i 

C efl  vue  chofi  bien  ridicule  i vue  homme,  . 
qui  n'tft  iamuis  forty  do  la  anime  , de  fe 
vouloir  mifla  dépar  er  de 1 4 guerre,  d dm 
Fifrff 
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dorme 'des  conflits,  5» 

Les  tammei  trauii  fient  en  y à!  n de  garder 
lt<  Villes  CT  Cite1^,  fi  Pieu  n'en  a ta  prote- 


iiten  45  j 

Les  hommes  Je  mérite  ne  fe  doiutnt  affliger 
s'ils  nthtiennesst  les  honneurs  mernerx : car 
te  leur  ejl  loujioisrs  glotte  Je  ne  les  put  ohitnirr 
119 

Les  hommes  d'honneur CT  Je  cour  âge,  fnp 
portent  plus  difficilement  le  mtjfns  , que  le 
Jommt^e,  _ 581 

Vn  grand  homme  d'hfirt  ne  fe  doit  tppofer 
« toutes  fortes  de  co  ifiils , ny  trouuer  des  ob- 
Jlucles , & repugn  tncer.  510 

L'^lutbenr  aecompare  les  Hommes  confli- 
tuegen  charge  (T  dignité  à Jeux  yufts , l yn 
médiocre , 0 T l'outre grund. 

Le  nombre  des  Hommes  mo'ns  vertueux,  ejl 
plus  grund  [ucctluydes  plus  gens  de  bien. 

J ux  per  illeu  fi  s ujfuires  d'vn  eflut , ou  ny 
doit  corn  ployer  que  des  Homme  s expérimente 
ptoin  de  vertu  CT  Je  voleur.  1 5 4 

Les  premiers  Htmmts  fio.  tii  des  Loi.  (j  des 
fort /l s , s habituèrent  en  des  moi fons  aritff 
C telles  , dont  fi  tempo  firent  des  peuplades,  c T 
des  villes,  tour  lo  manutafion  de  lo  premiè- 
re affectation  des  hommes , il  fit  dut  foire  des 
tjlMiffeotens.  ^5 

Vn  Homme  J"  E fi  ote fi  ont  vertueux  6r  hom- 
me Je  bien  , fe  doit  roidir  coure  le  meflris  Je 
fo  renommée  , CT  conne  le  mm  mure  popu- 
laire. J 717 

Les  Hommes  cruels  font  odieux  h ceux  qui 
cr oignent , c eux  dcfti.Jai.s  de  ctuxquils 
ont  offensé , Q en  ko, leur  à ceux  qui  ap- 
prenne t leur  inhumanité.  547 

L’Homme  Politique,  versi  enl'Hidoiit  CT 
efltuéés  affaires  d L fiat  ,-efl  le  fini  Précep- 
teur capable  J tnfiigner  les  m tximrs.  40S 
C Homme  fitgt  doit  goimerner  les  chofies  pre- 
fintes  outc  prudence  , ci r l office  d'vn  plus 
Juge,  ce  fi  de  pn  noir  les  futures.  9 

Honneurs. 

Le,  Honn  u,s  des  fit  vîmes  douent  tfire  nio- 
Jen^.  1 tr‘ 


Souffiir  patiemment  la  diminution  de  ni^ 
firè  Honneur , pour  U bien  public , ejl  vn  a fit 
magnanime.  19% 

L' Honneur  . ou  le  vitupéré  qui  procèdent  3t 
nos  actions  libres  ,font  plus  grands  , que  fi 
mut  ou  un > bien  fou  ou  foidy  par  l'ordre 
d'vn  fuperieur.  4 43 

C ‘ejl  l'Honneur  dyne  ville  d’tnuoyerau  sit- 
uant du  prince  des  hommes  cbtifis  ,f  âges 
verteuxé  77^ 

Les  Honntnrt , Prélat  uses  CT  dignité ^ , ne 
s' acquêt  ent  par  lo  fraude  dans  les  F.  flots  Jet 
Princes  vertueux.  Larle  moyen  de  la  vertu, 
il  s'ouance plus  de  gens  aux  honneurs  , que 
par  le  minifltre  des  vices.  1 69 

Horace  vainquit  Jeul  les  trois  Curiacer , 
l'vn  apres  I ont)  e , c r cemmtnt.  491 

Horloges. 

les  Horloges  des  demains  marqnoynt  si", 
heures  le  tour  ,CT  }i.  heur  es  la  nuit/.  7 8tf 
Les  fuecejftursd  Huet  C a /et, ont  fitpprimi 
l'atuhtrtté  des  Maires  du  ‘Palais  , cr  pour « 
quoy.  Uj 

Huguenots. 

L’entreprinfe  de  la  V altthne  fauorifera  le 
pa.ty  Huguti.ot.fi  le  R»y  ne  s'y  prend  garde. 
Dieu  v net  lit  nue  là  France  en  r,  çosue  du  con- 
tentement. 401 

Maxime  qui  a cjlc  Je  feus  temps  bien  pra- 
tiquée par  les  rebelles  Huguenots  contre  nos 
Rfy  s .foui fiant  tontes  les  places  quels  ont 
peu  prendre.  LesTurcs  apres  auoir  perdu 
beaucoup  de  temps , CT  des  hommes  deumr  It 
cb.fi  eau  de  S.  Hthne , furent  contraints  de 
Icqniteer.  707 

les  Huguenots  i leur  aduenement , après 
auoirltng  temps  prel  hé  en  cacheté, fi  muent 
en  public.  310 

Depuis  que  les  Huguenots  ont  fié  eflablis 
en  France,  il  1 ont  totifionrs  tu  des  cowmiffai- 1 
res  ptijoiuanes  CT  gens  ftij  endmff  la  v tué 
CT  dans  les  armées  du  Roy  , pour  les  tenir 
atterris  Jutent  ce  qui  s’y  fait  CT  qui  s ‘y  diff, 
t>î'o  ‘ -, 

Les  gueijres  Je  nos  Roy  s contre  les  Hugne- 
titils , e-t  toufionrs  ejlr  riifnsj’ues  , & par 
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en  fanent  pleines  de  lujlice.  Et  les  guerres 


L E. 


L'humilité  ejl  quelquefois  nuifible , comme 


• • ; jm  «J  V*  1 j J *ê  n,t 

•ÿtufoes  des  mefines  Huguenots , accomfa-  admet!  Venu»  , décernant  t,tp  euueite- 
gnces  à snmfltctv  pnfojfablti,  tomme  crime  mentaux  ^Amb.t fadeurs  de  Cm  Paie  h 
et t fat  ür  Capital.  de  Canuts. 

les  Huguenots  publient  qu'ils  far  fond, ^ Hypecrifit  es  fo  nature, 
forlu  pure  parole  de  Dieu , fauor  for  le  |inC- 

texte  de  l'Euangile  , mais  ils  ne  font  pas  ce  lanc  fayne  de  Naples  ’ pour  n'attoir  ,/,/W 
que  ituangile  commande , parce  que  l efprii  de  fn\cyaumt  auantfomort.  tomba  entre  les 
de  diuifion  Or  de  rebdlien  leur  tpfyire  vue  mains  dvn,  auquel  tii  nauoit  volonté 10 


routte 

i°4 

lyo 


eloje  répugnante.  778 

Les  Huguens/s  rtbe/fa  dans  Montpellier, 
luttent  ti  aijhufement  Tri.  le  F rendent  du 
Cros  , enuoy-  pou t irai  lier  de  la  paix  , en 
quoyle  droicl  des  Gens  ne  fut  pi>  fui,  ment 
viole  , mais  la  rébellion  des  ttaifirts  mani 

fofot-  5 kfo"'  prétexté  de  r ch  . 

L'êta  Jence  dufaiFl  mon  lire  que  crjle  engeau-  doiuent  auoir  les  cbrejliensl 
ce  vipérine  n a point  de  religion  : car  s'ils  en  Ican. 


Les  1 unitaires  V foldm  de  tmquife fer- 
ont de  chair  de  baufunfeen  penche,  j 63 
Iauclutî. 

Lis  latselots  efioyeut  de  deux  fai  ans,  qx 
Idolâtre'. 

Si  les  ^Anciens  1 dola'res  o .t  eu  en  horreur 
•ion  . combitn  plus  le 
içi 


auoytnt  quelqmfoime , ils  ôbftrteroycut  ce  lean  Frideric  Prince  de  Saxe,  perdit  fa  Ji. 

que lefam  te  kjenture dit,  but  heureux  gnite d' kletleur  ,pourla  rcbtlhon  qui! fol 
l'une  1 s pirds.cjuiporct  ntoutjtwannon-  / Empereur  Charles  le  Quint. 
cenrla  ptix,  Or  amoytntm  uuerence  les  lean  Oise  de  Bourgougne  me  par  R a fa 
hommes  qui  leur  irroyent  enueyrUvur  I,  birn  d’ E fiat  L hafles  baulphm , ayant  la  pu, fan  - 
Je,. s paix,  le  diable  tH  toujiouç  diable , & ce  du  gl  ai  ut  durant  la  pbnnejie  d,  fa  pere, 
fora  diable  à iamais,  bini  que  faim  si pren-  quoy  qu’on  puijje  du  e au  contraire,  de  Serres 
tufa  figure  dcl'  jinge  dt  lumit 1 | là  mcfnic  fol.  }OÜ.  autant  de  mo,t , que  le  Connefable 

dt  Sain  fl  Paul, Mathieu  jqi. 

lean  Boulongne  braise  Sculpteur , efloit  cm- 
ploye  à faire  des  petites  bagatelle > par  Fran- 
çois dt  Médias.  " ,55 

lean  Je  Mtdicis  laijfa  apres  fa  morrvn  nom- 
bre de  foldats  ,qm  furent  appel  faits  Ban- 
des noires , & qu furent  l honneur  dt  la  mi, 
lict  h aIhtwc.  ,jg 

lernlalem. 

Les  tour  s de  leruf ,hm  auoient  fixante  pi(Js 
de  haut , Or  aune;  cent  or  vingt.  yj, 
D.fcription  dt 1 murailles  de  lerufolem.  7 1 7 
Icliis  Chrilh.  . 

le  fus  Ch,  ijl  a tfic'Cru.ifi:  par  rai  fa  d E- 
jlat 

le  fus  Chfjl  a in  fin  tu  les  accu  fleurs 
nonciateuis. 

le  fus  rtprouue  la  neutralité’.  _ ^ 

ItjuLbnjl  a porte  volontairement  fo,  fo  p(7^ 
fomtc  toutes  les  iniquité ^ des  pecht , 5 ^ 

F Hui'  j. 


HigueHotilm.*, 

L'Hugu.  nonfn.e , ft  mente  de  ruifion , ori- 
gine Jçgu.rrt  et  mie,  furet  alcalimitt^, 
mine  dt.  l'illes  & Citez,  euerfo  de  Cha 
fora u e CT  magnifiques  bifiimeni  ma ff acre 
des  paumes  François,  & d.  mneknt  esemel 
fo plufirur»  millions  et'amese  , u 
L'  Un.' mi  non fine  en  ha,d.t  tou*\s  ru,  bu 
leur  OT  je  dut!  ux  François  , de  bra\r  <y  nie- 
wajfer  , parce  quels  fçauentbitn  q\[s  feront 
Us  bien  vtMHtCT  les  mieux  rtçtui  quand 
ils  f ban.hroni  cont.e  le  | io 

H'tmrurs. 

biner  [rtt\  d’humeurs  qu  ont  les  bel 
s'habituer  filidnnew  en  vn  Ejiat. 

H unilité. 

Ceux  qui-  procèdent  en  llunùlitê\ec  les 
Grandi  ,hc  je  Pompent  point 
Ton,  obtenir  qnelquechof  des  G r, 
j faut  procéder  par  L humilité,  izui 


ou  de. 
"si 

<5^4 
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Jtfns  Chrifl  t fiant  5 T aire  de  la  Ctoix , if 
4M*i  que  rendre  Teflrit , fts  de  > nier  et  piro- 
te  f irent  accompagnées  Jvngrandcry,  ou 
hait.  voix.  48b 

l oti"  fonder  la  foy  Je  fej us  Chrifl  enneles 
Gentil  ,ov  s'appnyoït  fur  leuis  authoritt^. 

M 

four  yir'rfierlafôy  de  ! efns  Chrifl , fainfl 
Toit!  fe  fer  lui  de  l authoriie  J'^Cutus  , Or 
du  Du u in. orne*.  8-jtf 

Ieiifne. 

I e leufne  pour  la  l\tligien,aef.é  infitiué  en 
l ! ormrur  délit  Dtcffr  Ccres.'  5*7 

Le  leufne  four  hjfiatgne  atflt’  inuentc par 
Lucius  Miniums  en  tempe  de  f. mine.  367 
Ignorans. 

■ Les  «Mi  de  «nerre  Igné* 4*  1,  tnt  firi fine 
ceux  qui  font  lettre.*.  57  6 

Celuy  neji  p.ts  Ignorant , qui  Cegnetffant 
fit  m.  apache , 4 recours  i In  fcience  d vu 
outre.  5 17 

Illyrje 

lllyrie  en  T Kflaane  .qui  e finit  yne  Jet  li- 
mites Je  l'Empire.  iaç 

Imagination. 

Jmaginatio u quauoit  celuy  qui  inuenta  de 
fa  re  vu  font  d'or  if  J urgent  i lennemy. 
759 

Folles  ! ma  fin  irions  Je  pltifit  urs  hommes  Je 
ce  temps,  fur  l tfieditn  des  ripes  fu  urs. 
J45 

Impiété. 

Impitié  Je  lu  raifort  J Efiar.  890 

Importuns. 

Ceux  qui  fnt  importuns  if  inJjfcrtts  en 
leurs  demi  ides,  il  efl  bon  que  les  r inceste - 
priment  leur  temerite'}cf  les  cbajlient  de  pi- 
cotes. 141 

Impofitions. 

l‘ay  pin  f effacer  ce  fi  article  , pour  le 
peu  de  profit  qui  en  peut  m iner  : mus  fon 
awbiguit.  le  tient  ejfe^  J fÇ  ile  , if  ne 
peut  efire  mis  en  pratiqie  , que  pur  ceux 
du  pays  , qui  ont  innoduue  en  nofire  Fron- 
ce l ongine  Je  U plujfiurt  Jes  impofitions  pu- 
bliques. 180 


T 

LE. 

Imprudence, 

C’efl  vt.e  ’m pruaer.ee , de  fe  finir  ptufiofl 

Je  l’ellrniétY , nue  Je  les  tompatiiotes  cf 
1 truysfuy'lh.  \Szt 

ll  fe petit  iufii'to fl  remorquer  Je  l'impru- 
dence que  Je  la  trudruce  en  vu  Clef  au  1 boiit 
des  cl  emins  if  pi 'Juges.  410 

C'eji  vr.e  tittp'  wence  de  faire  efljt  a' rut 
ebofi , 'Mj  si  J" on  le  don  foire  d yne  autre, 

1 66 

Inclinations. 

Fuite  le  en  moi  fl  rt  les  in  Imitions  ifeon- 
flnmede  ciiix-iutcqui  on  4 afiaire  , Te p lus 
faut  ne  oh  »<fah  chofe  qui  vaille.  13 1 

Indiens.  ‘ * '* 
tes  indiens  arrfiirent  auec  tous  les  peu •. 
pies , omis  ou  ennemis , qw  perforine  ne  don- 
nerait trouble  tu  empef  bernent  aux  labou- 
re urs.  j 71 

Indigne. 

Toit  T indigence  publique,  il  faut  quel- 
quefois tmjiltytr  le  butin  ailleurs  , qui  le 
donnes  aux  fi!  Jais.  613 

C’efi  yntbelle  indnflrie  i yn  Prince  C f 
profit  Me  i fin  F.flat,  de  fe  poussoir  pafitr  des 
marchandises  de  dehors , en  ayant  en  abon- 
dance en fesrays.  17  J 

Infanterie. 

Koflre  infanterie  n'tfl  pas  Jifciplinc’e,eom- 
mt  la  mihce  des  anciens  : (f  nofire  Caualt- 
rieefi  meilleure  que  la  lt  ur.  701 

Les  infimité^  du  corps  s’accordent  bien fon- 
utnr  auec  ctllei  Je  l'une.  547 

• L'infirmée  if  fnblefft  Ju  iugemtnt  humai» 
f de  fouine  maniftJUmeru  en  et  fie  tflufon, 

7 

C’efi  iniufiht  delà  JJ tria  vie  il»  homme 
qui  a infirment  merit  la  mort.  4;  J 

i ni  ujhcedt  lirai  fou  d'Ffiit.  __  890 

Iniolencc. 

L' itifer.ee  efl  aut.nt  ptmicienfe , quel a 
modejltr  efl  profitable.  3S9 

InfmB.on  pour,  l'aditjft  de  manier  Te  fi  te. 

4Û7 

Incrgri  ré. 

Cel«j  qui  agit , doit  agir  auec  yne  rendent 


n,  ! 


TABLE... 

î 66  . L’uRt  de  Judith  fur  hfolfarnes , ut  fut  d» 


<3r  Intrpit!  JteRm. 

Intelligence.  confenttmem  J'eucun.ne  l iiy eut  voulu  decle- 

U fuprmt  intelligence  des  lelx,  rft  le  bien  ter  à ptrfonnt.ein  s ce  fut  le  zele  quelle  euoit 
fubltc.  in  de  deltnrer  fe  Cite  efittpe.  j < . 

Le  bonne  intelligence  entrele pere  & Itfi's,  lugemcnt , juges. 

ejl  UftreiejJeJyn  Royaume.  809  /l  nef  surfaire  lurent  de]  hommes, per  U 

Intention.  pompe  yifblt des  habits.  44} 

Ceux  qui  yt dent  promet  quelque  dntfe,  Les  lups  ne  doiuenr promptement  pronom.tr 

do  uer,  t preferuer  des  muytus  pour  fanon] fer  leurs  fentences  en  affaire  d Effet,  cer  les 
leur  intention.  846  Irtncts peuuetft  charger  déduis.  itf$ 
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•iMtr utiles  que  c'efl. 

Infiniment. 

Lffe flrd'vn  petit  injh  un. cm fait  en 
wi'»r.  •'  go 

tncorqueles  infiniment  militaires  t&  le 


l'ùfs. 

Les  Jufi  Cfles  idolâtres  en  temps  Je  famé, 
ne uttoie nt  recours 4 Pieu,  cr  eux  ùttux. 
$60 

les  Juifs , t flans  affranchis  de  le  feruitu- 


metMe  de  ptcrtoyrrje  changent,  les  rut  font  Je  / Egypte , ne  s’y  peu » eut  maintenir  778 
ne  jC  changent  point.  666  les  Juifs  ne  rccopoi fient  quvn  fmt  Dieu, 

Iiiticntion.  <f  ne  l 4 dorent  qu  en  efput.  g ~ 

NonurUt  imitnnon  de  Brencafit  pour  lu  Iules  , Iiriiâ,  Iulian. 

conduit  te  du§appdyt*  armée.  416  lufts  Ce  fer  efio  t pend  Orateur.  ?78 

9ht fteurs  inuemous  humaines  ont  quelque  Julie  .Api pi  ns fat  prtfei  et  pour  rei fond' l- 
e p per  en  ce  Un  quoi  en  perle  du  commence-  fiat  ,d  ejlremetieeù  l Empereur  Cleudius. 
ment  : met*  quand  il  les  faut  extcuetr  elles  334 

s i uanotr, faut.  557  julunl'  Jpofiei  pur  loix  exprejfes  prohibe 

Peul  loue  4 tfcrit  quelques  menfonps. 140  fefiuàe  Je  le  foi  fie,  de  tu  Rhétorique  , & de 
Ifadas.  - leVbilofopbie eux  chrefiient.  844 

.Atle  udmireble  ifvnteune  homme  nlmmi  Julius  ^Luptfius  , Ctntenitr  Je  Vitilltus. 
ifedui.  qui  tout  nud,  uyfut  me  penufene  eu  fetuedtuentl'  Empereur , pour  pttnue  àe  fe 
yntmein&snl  entre  vne  ejpee.feiettedens  ytritéqutl  luy  attendit.  7J7 

■hte  armée , (r  tue  tou  1 ceux  qu'il  trouue  Je-  Julius  Apicole s acquit  vne  pende  Jolie, 

usnt  luy  fens  eflre  0 fan  fa.  1 i 1 pardonnent  les  fautes  legtrts,  à tJUutftmrt 

Les Ephoresluy  donnèrent yneCouronne four  eux  » rendes , * 6o. 

hono.tr  fe  prourfie  , Cf  le  condamnèrent  k Iufticc. 

mile  dre*  mes  d' errent  pour  ft  tmerité.  ni  Le  lujice,&  te)  t de  puuerntf  Us  peuples 

Les  I fidélités  dtmeuroient  trois  ans  à faire  rfi  plus  excelhnteque  le  Uni  Me  exercice  mi- 


le voyage  en  Ofhir  four  euoir  Je  l'or  , es  les 
F [jeûnai  s le  font  en  moins  de  temps.  igj 
Italie. 

Es  pierres  d : relit  Je  s Sienois  pour  euoir  t fie' 
neurtes  .fuient  pi  U \per  lesjoldets  de  ivu 
tr  d i feutre  per  >y.  668 

Conpdcretion  quon  doit  euoir  Jî ou  yettt  fai- 
re I • puent  tu  Italie , 6 ; z 

L‘ Italie  ejl  difficile  U cnquejltrfi  ceufi  de 
fis  fortertfas.  n zg 

Iuiuh. 


Ittasre. 


10 


Le  lufiice  ne  doit  iemeis  tf.rt  fient  le  cle- 
metsce.Cdedou  cnr  np 

J e diurne  1 ufiiee  ne  leiffe  iemeis  aucun  mal 
smjuny  fny  aucun b.tnjens  rtcorisf  enfe.  21J 


Z. 

Laboureurs. 


J Es  laboureurs  eu  temps  des  occuperions 


ne  dttdo.tvt  rfirt  contraints  ac  comparoir 
Fftïffj 


• s 


4 

i 


. 4 


X 


T,  A B 

4UX  plaids.  57  1 

i es  laboureurs  font  va  Je  s principaux  nu  m- 
brts  de  la  République.  J 7 O 

Les  tabom  eurs  abufans  de  lu  fuit  ne  du 
temps , fout  Jeuenus  ingrats , parefieux ,gour- 
to.inds , r ru. uns  ,CT  grandi  tauernitrs.  370 
Lactdeiv.onicns. 

I es  Lacedemonitos , (T  Athéniens  furent 
raine ^ peur  «noir  retttt:  comme  ejlrangert 
ceux  qu'il < anoinu  vaincu1. . 315 

Les  Lacedemomens  candi meurent à 1' 4m ten- 
de leur  jhnbafiadiur,pour  avoir  appelle  De- 
mtirius  Roy.  53 6 

Le i l acedemoniens  ne  voulurent  rectuoir 
Vue  fcitnceplus  nuifible  sus  moeurs, que  profi- 
table 4iix  beaux  rjprits.  239 

l^CImuhc,  General  des  V enitiens.  608 
Lances. 

7)  ois  mil  e Infiantafiins  bien  crJonne\pett- 
tient  fe  retirer  d-.ux  lunes  de  pays  en  dtux 
heures  dînant  mille  lances.  423 

Larrons. . 

I arrons  Jomefiiques  èt  Kaples  en  grand 
nombre  ,ür.  leur  procédé.  75 

H ms  avons  Jeslotx  qui  veulent  que  les  lar- 
rons , h omit  ides,  CT  autres  foitnt  punis'.m.ùt 
nous  n en  avons  point  qui  panifient  les  pom- 
peux , luxurieux  ,yurongnes , & autres  vi- 
neux. 305 

L'egeretc 

La legeretéefi  toujours  vicienfi.  798 

Région. 

D*v»e  L egionde  foldats  Romains  il  frf  ai- 
fou  cinq  triages , CT  quels,  865 

Ueipion. 

L'tfiion  & le  calomniateur-  doivent  efire 
afiboi  renomme  la  ptfte.  137 

Lcfdiguicres. 

Tslènfitur  le  Marefchal  Je  Lefdiguieres  eft 
paruenu  aux  digmeti  qu’il  pofitde.par  lesltt- 
trts  par  la  vertu , (T  par  les  armes.  , 77 
heberaliteifi' ^(uguflt  envers  laHobkfie.u  5 
Liberté. 

La. commune  liberté  tu  doit  tftrc  tenue  peur 
vm.rflam  firuiruiki  47 

Sms  Utillredilibtné  nt  fi  fiant  reodet 


L E.. 

fedititux  p arm j va  peuple.  ll\s 

1 e filtre  JeLibette',efi  vn prétexte  ordinaire 
des  fieb  lieux.  uii 

Libo. 

Vain  e conception  de  L tbe  Dru  fins.  } 33 

Ligue,  ligueurs. 

Durant  la  liguejts  ninccs  ne  fie  confieynt 
l’vni  l'autre.  y j, 

Les  ligueurs  au t mips  de  Henry  1 1 1.  (T 
de  Henry  1 V . defiroitnt  que  M.  Dumayut 
partagea#  1 1 fiat  entr  eux}  mais  ilnrn  vou- 
lut rien  faire.  6 y 

1 ègnjiinus  ,lhilippt  ayant  tfif  vaincu  tn 
1 lahe , s ’en  alla  i la  guerre  comme  fioldat  vo- 
lontaire contre  les  Etehens  Cr  le  Roy  jtntio. 
chus, où  il  tut  la  garde  de  premier  Prince  dt  U 
première  Centurie.  ^ y 

Liguftinus  retourna  en  Italie , où  il  fut  par 
Jeux  fois  aux  gages  des  l eguns.  I ms  dada 
en  t fyagne  , où  il  receut  ne  belles  grades  & . 
grand  honneur  j^y 

Limircr. 

Heureux  Crfiages  fiwgceux  qui  fiauent bor- 
ner CT  limiter  leurs  sJtfn,CT  mettre  le  f raina 
la  félicité. 

L impetueft’du  doc, Cr  le  cry  des  foldats, 
font  les  chojts  qui  efionnent  plus  l’inntmj. 
4**- 

L'inconfianceCT  legeretc  Juteup!e,efl  Caufi- 
queles  viles  font  défit  »■ tcsCT  d<molies.a}j 
L’impunie é efi  <aufi.de  beaucoup  de  maux » 

546 

Lîuia,  Liuius.  . 

Di  firme  di/Smutlation  de  Liuia,fiitmne.’- 
d'^ugujte. 

Lima  , mert  JeTybere , délivra  de  la  mort 
plancina  , quoy  quelle  fnfi  cotdpabltde  U - 
mort  de  Gcrmanicus.  j j t 

Linius  Drufus  fiut  Itprù  par  les  C enfiurs , 
pour  auoir  en  fa  mai  fin  co.  efi;  us  de  v ai  fit  Ht. 
d argent.  Il  profite  peu  J efireva  liant  m cam- 
pagnesaftfin n vu  auu  fupeiflmti  4 lam.u- 
fio'n,  - r,y 

I iurcs.  . 

Les  Hures  ne  meurent  parla pefie,<T  ne  font 
propres  pour  manger,  S49 


Jio 


. . T A B I,  E. 

Lors  qu’on  prohibe  quelques  Hures,  c'tjl  alors  ce. 

qu'il  foui  plus  recherche^.  139  oiutrt  forte  Je  louange  feinte,  pur  dreflêr 

Comment  futurs  lium , & mémoires  fe  des  tmbufihes  4 la  bonne  renommée  descende 
perdent.  850  bien.  ,0 

l es  liures , berniques , ou  contre  les  bonnes  Lucial  i s , L uclus. 

coujlutnes  datent  eftrt  interdits  C T fuppri-  L ucialis,  pour  auoir  bien fuit  en  la  bataille 

wv  . / 1}  9 * 1 tpuntefut  créé  general  de  lu  mer. 

Liurcc. 

/ l neft  pus  bon  J auoir  yne  liureeji riche 
que  celle  du  1 rince.  itfl 

Liuron. 

Liuron  fe  mocquoit  de  M.  le  "Mare fi  bal  de 
Belltgardt  qui  l'afliegoit.  do 

Les  tourne  a s ne  doiutntefliefaiffs  pur  for- 
me d' acquit , a ms  4 uec  toutes  les  quaiite^n- 

quifes.  - 774 

Loy. 

■*  1.4 loy  Valeria  , quelle.  804 

Les  loix  ciuiles  defftndcnt  Je  punir  yne 
perjonne  du  dernier  fupplice  ,fans  avoir  con- 
fit J?.  le  crime  dont  II  e fl  accufé.  56  8 

il  n'y  4 loy , quelle  quelle  [oit, qui  foit  ecm- 
mo.leCrfauorableà  tout.  500 

Quand  on  propofe  yne  loy , il  faut  yoir  fi 
elle  efl  nece flaire  CT  vtile  au  bien  publiera 
laloy  n'efl  pas  fi  tcjl  faille,  que  la  trom- 
per ie  efl conclue.  ^ 1 1 

Quiconque  fai  fut  contre  U loy,  fai  fou 
mal.  804 

La  loy  C bref,  initie  a iugé  meilleure  la  pe fi- 
che que  lacbafle, CT  pourquoy,  -78 

Les  loix  naturelles  dtmeurtrent  inuiolablres 
tn  la  diuerfité des  Religions.  279 

Les  loix  contre le<  fnperflniieT^,  font  faip/tt 
pour  tmptfiher  la  paunreti.  597 

Les  loix  ont  efl:  inflituces pour  la  conftrna- 
tion  des  humains.  279 

Louange. 

La  louange  efl  f mblable  an  cou  fléau  de  ra- 
rifatis , (T  comment.  395 

La  louange  CT  les  blafire  font  des  médecines 
nec  e flaire  s aux  hommes.  3 96 

Ctluyqaiaitm  la louage, craint  leblafme.jç^ 

U loti, mge  feinte  quoi  f au  de  quelqdvn, 
nuit  plufiofl  que  deflrtytile.  ' 503 

L où  ange  de  l'art  delà  gueire,  & de  la  lufli- 


■HP  ?aa 
lutins  Minntiui  fut  priné  dn  Conftilat. 
pour  auoir  enduré  t tflre  afitegé  dans  fonpro- 
pre  camp.  4 00 

ut  repeint  igr.omiuitujtque  l . ‘Calpbur- 
nius  l’ifo fit  endurer  à 7i'ius,pmr  auoir  ren- 
du fies  ai  mes  à l'ennemy.  400 

Coiflaote  yermdt}..  fétus.  299 

Lucre. 

le  lu.ve particulier  fait  oublier  ta  charité 
envers  le  rrinct,CT  l'amour  delà  luflice. iqi 
Ludonic. 

1 ttdmic  S farce.  Duc  de  Mil  an  fut  mené pri- 
fonnier  en  l-r once , où  il  demeura  dix  ans,  & 
y mourut.  jgj 

L 11  Joule  le  More  abandonnais ttau,&  fit  te- 
tira  en  Allemagne  , d où  il  rtnint.  458 
L’ ambition  de  L udouic  Sforct , fit  paflrr  les 
François  en  ttali(,qnifut  la  caufe  de Ja  ruine, 
& de  l'Italie.  228 

Mtfirable  fin  de  L udou'C  S force , pour 
auoir  rauy  la  vie  Cri’  H fl  at  Je  Itan  C aléas  fon 


neuf u. 

Luynes. 

I a fortune  Je  M.  de  Luynes  a t fié  iugée 
plus  prodigietife  CT  monflrtufe  que  celle  des 
m 'gnons  de  Néron }& de  Galba,™  autres  an- 
ciens. (h 

Luquois. 

Les  lltquois  font  plus  affirme^  fous  la  pro- 
tef/ion  du  l{oy  d' F. (pagne  ,fan 1 foldats  , que 
s'ils  en  auei tnt  dix  mille.  290 

Lydiens  .Lydie. 

Les  I y dieu  s arttuerrnt  en  Italie  en  la  Tro- 
uinco  des  fmbriens . où  ifs  1 abit turent,  cr  p - 
rtnt  bafltr  des  yillts  CT  chapeaux.  ; 6 7 

En  "Lydie  on  o.  cupoit  le  p euple  aux  jeux 
des  tafleres , CT  à la  paume , p eut  tmptjf  ber 
l’ appétit.  ;64 


Lyon. 

F 1 tttf  4 
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Défit  LymUf4f  .lt  de  Preuofi  Jet  Mar- 
tiiands  ft corfert à ft a rit  gins.  /Si 

M. 

Machine. 

LA  Machine  dumondt  eflant  Hrrut:ll(U- 
fit  , par  confrqucnt  fin  F a fleur  ejl  très- 
grand  , très- puiff ait , & très- [âge.  17  7 

Machiaucl. 

InutSiut  entre  vnt  des  maximes  de  Ma- 
chiauel.  5^5 

Mages. 

Les  Mages  trouutrent  dans  leurs  loix , que 
les  qoys  dePrrfe  nejlonnt  [n\eu  k la  rigueur 
des  lux  V eu  ejl  derme  r lé  coufiume  aux  km - 
peuurs  d’ifjoufier  leurs  fœurr.  *So 

Magillra:- 

Le  M Jgifirat  qui  punit  l homme  riche , il  tfi- 
pounante  le  panure  : mois  s'il  chAjlielt  pau- 
ure  j il  ue  donne  apprehenfim  tu  riche.  167 
Le  rslagifirat  ejl  par  de fus  le  Sente  ,C rie 
Senne  fiurpajfie  le  peuple.  1S8 

Les  M agi  fi  rat  s de  Lydie  or  donna  ent  que  lu 
moitié  du  peuple  mangerait  vn  itur , & loue- 
rait l’ nuire  , pour  rfjiargner  les  vôtres.  3 <56 
Equiuoqut  du  Magifirat  qui prononça  lu  more 
du  Cardinal  Carafe.  î<58 

Il  y a des  Mégi  fines  qui  r eu  fil  fient  mieux 
tn  leurs  charges . que  d autres . 191 

llefioit  dtjftndu  aux  Magiftrats  Hjmaim, 
de  mener  leurs  femmes,  allant  anxgouucrne 
mens , & depuis  le  Sen.tr  le  permit.  5 77 
Magnanimité. 

Confidcrable  magnanimité  du  Rgylouys 

X /.  «4* 

Magnanimité  duùrAue  Se  pion , qui  fi  m pie 
hoir  trois  de  Rome  a a-qnis  pins  dt  gloire  ,<T 
taifi'plu.  de  glorieufie  mémoire  de  [es  failli, 
que  tant  de  Princes  & grandi  Seigneurs  qui 
dtuarent  les finances  de  cet  E fine.  Sa  re/}>onft 
eftd  vn  fitge  RjpubliqmjlejCr  prudent  homme 
d'Ejl*t. 

Magnificence. 

énpeupreivger  quelle  a ejti  la  mjgnijôtn- 


E.  ' . ** 

ce  des  Hpmeins , pur  les  ruines  de  le  Cité.  4* 
Mahamctï 

Mahomet  de  fceuurAnt  laf*ufeté cmne  [on 
fît  , fit  punir  l'imflfltur.  811 

Mahomet, Rjy  dererfie,cioyant  de  léger  que 
fou  fils  Attcnto-.t  fut  Jon  Ejl  et  drejfd  vnegicjfe 
ai  mi  e contre  luy.  8*1 

Mahomet. 

Comment  Mdbeuut  E a fiché  fut  tfi.imé  , & 
odutncé.  î1 

Majcftc., 

y ne  Mé\e[lé  Hoyale  efl  mél-  ai  [te  fi’abatrt 
de  [on  héut  degré  À vn  moyen,  ici 

M.iifon. 

La  niAifim  de  Botirgoigne,  qui  dur  Ane  U vit 
de  qnétre  Ducs  s'tfgoloitCS élloit  du  p au  aux 
plus  gnu  h Met  Arques  de  la  C brefittnté ,tom  ■ 
lu  tout  i plut , pur  Ia  mort  de  Chéries  fi • sut 
d vn  héritier  préparé  de  longue  main.  L im- 
prudtncéü’  l'ambition  de  ce  Pi  inet  fut  et  ch  a - 
Jltcts  par  iufle  iugtmtnt  du  Ciel.  Il  allattme- 
ré  rement  fiant  té  guerre  au  \oyanmc  de  fttt^ 
sis  éuurpou  ohjrcf  la  gloire  dcüitn,&  /'c. 
fiabliffcment  do  chrijtianifimt , comme  si  de- 
mi ,(r  n'y  fim  porté  que  de  fia  préemption  O" 
v éine gloire, pour  éfiifier  (r  fecourn  vntrai- 
firt  JA  a!>  omet  au.  ij 

Ma!ad> , maladie. 

Les  mél  odes  deUTéranto't  ne  guéri  fient 
pér  les  purgations , Atns pour  ouyr  fo'ticr  de  ld 
Cor  mm» fit.  iji 

La  mdlédit  de  la  folie  , ne  troutte  point  de 
Médecin.  141 

^tux  maladies  ci  ni  les.  il  y a des  temps  qui 
ne  permettent  pas  quony  applique  leu  méfie . 
150 

Malingre. 

Grande  erreur  de  Malingre  on  [on  Htfioirt 
de  la  vit  du  R*>  Louys  X Ill.de  la  mort  du 
Vicomte  déjouant  s, qui  ejl  encor  eu  vie. 840 
• Mamlians. 

Les  mandtans  & les  larrons  [ont  de  tqsf  rfits. 
tn  vue  fiat.  az4 

Mandius. 

Don  qui  fut  fiant  ÀM  andins  Capitol  mus  par 
les  Jolfiats , pour  auoir faune  U Capitole  de 

Romt 
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fyme.  8 j camp.  g 

i # Can [ut  M Un! lus , f our  attoir  referai  v»  npereeuat  Ce  fer,  le gode  Je  Marefcblt 
bataillon  dejddats  frets , cm;  «ta  vnt  glo-  Je  camp  n'tfioit  introduit  te.  g c 7 

ntufeviflein.  854  Mariage. 

Manquer.  le  mariage  du  fils  de  Cl  end  lus  ente  tnt 

Il  y étroit  ceufei  mc.iuel , quifont  men-  fille  de  Stjenus  , apporte  ï Rente  de  grands 
qtur  Je  pu  oit  ,<T  quelles.  74 6 Jeftleifirs.  l8l 

Mare  mal  do  poi gourd*  Fermer , perce  que  U fut  Jejfendu  Je  contrée  1 er  meriuge,  que 

fes  fol  Jets  s’efipient  mo  que^de  luy.  6 to  la  fille  neuf  dix  uns.  ° j.g 

Marceline  fit  donner  de  l'orge  pour  du  fro-.  En  ce  fiecle  on  fuit  peu  d'efiet  du  meriuge, 

ment  eux  compagnies  qui  uuoitntpeidu  leurs  fem  porter  rejfeit  *u  mente  Je  le generetton. 
tnfngntj  , C leu 4 les  effets  eux  Cepiteines  158 

O"  les  de  ferme.  398  Marie  S force  coup;  oit  ntt  le  col  J' vn  boeuf 

Mime.  et >«  coup.  -6g 

Si  on  feifoit  vue  fojft  entre  le  flttiue  de  Marinier. 

_ Miette , & celuy  de  7 irtirt,<mpoiti  roit  cou-  Chrifiofte  Colomb  [impie  merinier  Je  Cesser, 
Jette  les  merchertàijts  du  Latent , voire  des  e e/te  le  premier  qui  e defimeert  le  nouneaù 
Indes  eu  rouent, y de  le  enVrouence  449  monde  per  [es  penllcu fis  nouigutiens.  318 
Le  hlercbundi je  du  Prince,  font  les  mime-  Marins  e fuit  foire  le  Camargue  en  Pro- 
têt. . 178  utnee.  * 45<3 

Marc.  MarobtJuus , Roy  de  fiohtme , e/l  loué  per 

Perfidie  Je  More  Antoine,  e esters  rte-  J y ber  t , Je  ce  que  luy  t fermant, il  n’efermoit  ' 

uafdesRpy  J'^fnmnie.  74S  pei  comme fugitif , eitss  comme [e  fiuueneut 

7rl*rc  Antoine  enfle  fie  perdu,  <?  toute  fin  de  fa  premier  t fort  une.  qS 

armer défaite  fans  l'eidt  de  Mnbridates , qui  Marquis. 

le guide  ir  conduit.  4‘9  LeM.erqnisd»  Vaft  voulant  atunetr  quel- 

Mure  Antoine  ,ajmt  vainc «les  Penhes  que,  Seigneurs  Napolitain!, & les  continuer 
en  dix  butei  bat  et  Iles  ,fut  * te  finpiocbe  de  eu  Generalat , futfrujh  i de  fou  efptrance, 
fedefnte  per  faute  de  Coudait.  __  701  perce  qu'ils  voulmtne  ejire  Lolcnneis  ouatée 


Marco  Sc/utre, per t'efface  de plufieuot en - qurfire  foldàts. 

1 es  a trauaillé  l' Ejf.it  de  i tglife  , l'A~  LeMarqui*  de 


154 

n es  a trau.ulle  t Ejl.it  Je  l tglije  , 1 A-  Le  Marqui * Je  Trtfcairt,  Marc  Antoine, 

bruT^e  , le  Royaume  Je  Naples,  voistrefifit  Colonne , Or  Xefpafian  G on  fugue,  ont  fait  de 
eux  forces  du  Pape  CT  du  \oy.  3 18  grandi  feit/s  d'armes, pour  aitoir  eftt  nourris 

Mario  Sciarre  rtefe  feuciou  ny  du  rapt,  ey  tflaif^daus  les  armes  & aimées,  ijo 
uy  du  plu:  grand  Roy  de  la  chrefiitutt.  1 19  jt  Marqui  i de  1 e [chaire  t/, oit  fi  adroit  i 
Marcus  HeratiUS  exbortoit  [es [oldits  à l'efpie,qu'il  tranchoir  dvnreucrs  quatre  tor- 
foin  vn  ci  y, pour  trjmoignegt  de  leur  venu  ch. s jointes  {rsfetrible.  ^gg 


Cr-  bonne  yo'ont-,  4^5 

' Marcfchal. 

YnManf  laide  camp  doit  icy  apprendre 
l'ordre  d'vue  bataille. 

Ordre  dtbetat1U.de  lamée  de  G erm aut- 
eur. 857 


Ve  nofire  temps  le  Marquis  à' Ancre  e tjlè 
la  calife  des  rnauxqri)  lonfiri  t la  France.  161 
Le  Marquis  d' Ancre  fut  tué  lelundy  24.  ;• 
Auril  1617. 

Marrius 

le  C on  fui  Marrius , po-n  attirer  le  cas tr 
Yn  Marciibel  de  camp  doit  rendre  quar-  des  Macédoniens  , fie  contint  a de  prendre 
rte  laponne  Je  [on  camp,  757  des  0 "âges  J'^fgajja,  leur  lat fiant  U ville 

Remarque  nccefieirt  a vn  Metejcbal  Je  entre  leur  1 mains, 

Gggggg, 


. TA 

. Mirfcîjlpis. 

O uregntde  Ce  far , les  M.tïftiUatt  eflo'ett 
liftes  Cf  prou  lent  , te  [main  le  grand  amas 
Je pannisqujh  firent pour Je  c«n faner  con- 
tre vn  fitge.  . ;6i 

Maitbcir  Magdilene,  [turs  Jh  Ljq{are,luy 
rtjlituerent  fit  biens  apres  fa  rtjurteftii.  15 
Marrius. 

IrhrtiutAWC  [an  a,tifict  ,f  xi fait  pajpifcs 
Flepb  Ht  fur  l emnicnce  des  plus  pafanjt 
abyfmes.  414 

Mar  nus  Rutilais  [e  trouna  en  grand 
J nier , pour  anair  ébfliwulé  la  faute  de  fes 
/aidât  s.  17 

Al.tfiiuijfa rompt  U paix  que  les  [{munis 
anoient  pratiquée  entitlny  a- les  Cai  tbà- 
ginoit , Cf  leur  f Ait  la guerre.  109 

De  Mafsin’fi.t , Roy  Je  Numidic,  du  bit  J, 
des  cbeu  tux , Cf  ttsfepbant . 5 3 

Maurice , Ou;  de  Saxe , peur  auoircrea 
trop  legeriment  ,Jir  prijonmer  l(  Larirgr/ut 
Teinte  de  Hejf.  1S7 

Maux. 

Entre  tous  les  maux ,celny  qui  ejl  le  plus 
connut  ejl  le  plus  aise ’ à fuppo'  ter.  6}  8 

On  ne  rentedic  iamais  aux  gi  auds  maux 
p ,rdes  petits  rente  les.  501 

Les  maux  cf  les  biens  ne  font  ceux  que  le 
vulgaire  penfe.  175 

Maximes. 

■ Cinq  maximes  de  guerre , aufqucUes  Jl- 
lexAtt  Ire  ti'cfloit  mieux  entendu , que  les  Rp  ■ 
mains.  Six 

2 Maxime  d'Ffiat,  que  par  la  diminwion  de  la 
Tdoble/fiylaghre  duVonarquc  diminue,  1 1 7 
Maxime  d’Efiat  qui  Jemoit  ejlre  bien  ob- 
ftruéepar  tous  les  Vnn.es  , parce  quelle fa- 
ciliterait la  tognoi fiance  des  Officiers  de  la 
Courannr.  ; ç 

C'tfl  vne  maxime  commune  à tout  les  Prin- 
ces , de  cantrcuenir  aux  ardres  communes 
pour  la  dtjfenje  de  leurs  per  faunes , Cf  de 
lésas  I fiais.  549 

Maxime  de  guerre.  741 

Macenas. 

Confeil  de  Mactnas  donné k jfngufit,  com- 


U E/  _L 

me  il  fe  deuoif  comporter  à*  gtmttrntmtti  Je 
Rpmt , au  fait  de  ta  Religion.  312. 

Mécénat  donna  vn  ftmblable  a, -fuis  k J/u- 
gu/le , qui  ejl  pludofl  yn  prtctftt  Enangeli- 
que , que  celuy  itvn  Payen.  38» 

Mécénat  Je  ce  .tentant  J'ejre  Cheualitr, 
furpafia  en  pw fiance  Cf  a ni  bar  rte  ceux  qui 
aue  :ent  troimph  /.  iiÿ 

M dreins. 

Pi  o-e Jures  des  Médecins , pour  cognai ftre 
les  maladies.  2 j6 

Office  d'vn  dvcfe  Médecin.  1 47 

l/u  wd  il  y a beaucoup  de  Médecins  dans 
vue  ville  , ce Jl  figne  qui)  y 4 beaucoup  de 
gourm.nd;  Cf  d yu'ottgnts.  iqy 

le  n.  un  au  \ (Je  tn , tour  f rendre  exfert 
Cf  Lien  expérimente'  en  fon  art , doit  traiiatl- 
Ur  Cf  s'exercer pluftnrs  années.  487 

M iii  is. 

pierre  \Udids  fit  ca.bcr  l’ {dmb.tfftdem 
de  France  dans  fit  chambre , afin  de  luy  faire 
onyr  les  Secrets  de  F jlmb  >fi'aatiir  de  L adé- 
nie Sforce.  53J 

Méditation,  Méditer. 
Méditation  que  dotuent faire  les  rrinees 
quand  ils  font  affiigr^ptur  leurs  ptcbei{  jji 
La  fraye  méditation , c'cjl  remémores  fou- 
uent  ce  qui  peutredender  à Fat Juant agent 
drjaduantage  du  me/lier  de  ta  guerre  . pour 
l'vtihté  de  la  patrie, ou  du  Prince  .i  qui  nous 
fiommes.  464 

La  méditation  des  R maint  efioit , de  s’ac- 
coh  Humer  à bien  lancer  lenrjamlots , pour 
s’enfouir  i laguen  e.  465 

il  n'y  a rien  fi  mal  aisé  aux  truttret  de  ld 
guene,  qui  nejoit  rendu  facile  par  la  fre- 


quente méditation. 


4<4 


Méditation  Je  Lbilopanem  allant  en  quel- 
que lieu.  468 

la  méditation  militaire,  c'efi  ordonner  les 
rangs,  Jrejfrr  l'ordre  d vite  bataille. Jeuer  des 
palijj.'des  , fe  Tttram  fSir  Qr fortifier.  464 

La  diligente  méditation  peut  [urmmttr  CT 
vaincre  toutes  chofes.  4 6} 

La  méditation  ejl  vne  chofe  qui  confirme 
lafcicnce.  4 6j 


T;  A B L E.  * 

/ là  méditation  ejl  vn  exercice  <T efrrit,com-  & t/e  nitrite , ny  les  me  fur  (r  au  boiffeau  fin 
me  l exercice  efl  vite  méditation  du  cotpt.qtf  les  pcftr  autc  l.e  balance 


% 


I à méditât  ion  ne  ctnfiffe  pà  i finit  mer.  t a 
remémorer  les  cbofes  enftign.es  , a ins  À en 
coat  en  ir  Je  s uou  ne  Se  s.  4 6 

M éditer , s'ejl  1 onuer  ante  la penfee  la  cl* 
qu’on  aptopatjs  elt  méditer,  . q6p 
Mémoire. 

là  mémoire  Je  s excellent  lotîmes  ne  Joii 
ramais  ptrir.  6 , y 

Mener. 


uxgrands  maux,  il  m faut  mrfjriftr  Att- 
eints nmeJes.  J ,74 

N Aejfaline  ne  feprint  i tentais  gar  de  in’ elle 
Jeu  fi  mourir  , que  le  bourreau  ne  fujf  près 
et<Ue.  . jjr, 

M etamorpboje o’^flphonfi*  ty  Je  Naples 
Je  fer  eufaos , CS  Je  Jet  r.  rue  us.  174 

Mctellns. 


{/h.  Trletellus  commanda  que  tous  ceux  qui 
Orme  don  mènerait  combat  les  fljats  re-  fnirojtur  CS  reionrneroyem  au  camp , fiiffml 
ms  (S  affamer,  Ce  1 mis  à mot  r.  Anr» 


(nu  < es  affame  6 57 

M nfonges. 

lira  Je<  menfinges  qui  font  tolérables , 
me (mt  s quand  on  tombe  entre  les  mains  Je 
lc/.tattiy.  7 49 

l f meni  ongt  efivu  vice  feruile.  750 

Mer. 

lin  y a tien  Je  plus  pernicieux  pour  les 
lotines  mœurs  des  Citadins,  que  la  mer.  ,84 
I amer  de  Narioi.ne  riejtp  haute  que  la 
riuiete de  Garonne.  451 

On ptut  tendre  communicable  la  mer  Mr- 
di  ferrante auecla  werOceane  , pat  le  nm^in 
d vn  canal.  45 1 

Mefcfiancetrz. 

les  mcfibancete\  Je  lylire  luy  tour- 
noyer 1 en  punition.  i~o 

Pirfonne  ne  doit  commet  rte  vit  mefcbanct- 
te",  fous  quelque  prétexte  que  .ejoir,  y 6 1 


40Q 

Mtttflue efant  en  Afrique,  trouuafon  ar •* 
mee  Je  for  donnée,  CS  comment  si  punit fes  fol - 
à"*'  799 

bit  ti  Uns  arri  n.mr  en  Afrique , fit  Je  fendre 
en  fou  camp , qu’il  ne  s'y  vendi/l  Jt>  vau  Jet 
eûmes,  ü"  que  les  fl  dan  n’iujfenf  nyjtrui- 


teurs  ny  c euaux. 


3'1 


Belle  rufeJom  vfa  V en  llus, centre  les  Elt- 
pbans  d J fit  ubal,  quif  11e  eau  fi  qu'il  eut  la 
vi  flaire.  104' 

M-tio.bus  ,fe  voulant  me/ler  Je  manier  toits 

Us  affaires  delà  H cpubL que  d’^Ct bines .fut 
bay  de  uni  le  peuple , qui  Jit  vue  cbanfon  Je 
rifeede/tty.  504 

M tins. 

V aine  effet  anse  Je  Merlus  Tompofianus 
pour  parnetnr  à T impire.  jjj 

Mdirricr. 


Ceux  qui  f’t  tnef  bints  CS  qui-tr  f her.t  On  fait  mourir  le  nu  uni ier  , afin  qu'il  ut 

d ahoir  de fimblabltj  , Jot.lJignes  d'fupplt-  tué  plus  pei  finie , es  pour  dernier  extmple 

aux  autres  dt  ne  pat  tuer.  jcio 

L*  \t  lice  à cbcuil  des  I’  emains  ne  J!  oit  pas 
en  lapeif.flroti,  la  «offre  impôt  te  le  prix  fur 

(U*-  ' 69t 

la  M liera Ufiiii  JemeJitation,  4^4 

le-  Minières  appâtent  double  pi  ofir  ,c? 
comment, 

ninirins. 

hiles  paroles  rte  L.  M tutius . & digms 
J ejlte  ’ oui  ours  en  la  n eu.eni  Je • bomrs.eyp 
I urhi-  U nuiini  cjjntal  1 e du  peuple1,  r 
main  ceux  quccaelo-ei.t  les  bleds,  -7  j 

jffrâele, 

Gggggg  i. 


que  le  Jetn- 


ce,,  7S* 

il  VAnJroh  mine*  qn’vn  n tfibam  ne  fujl 
point  aceufe,  que  d ’ ejtrc  abfiui  ny  b mny,dit 

Caton.  IjO 

Mrtÿris.mrfprifcr. 

I e n.tfftis  (fl  plus  intolérable 
mage.  7 

le  me  IJ  ris  ojfi  nfeplnf  ■'fbteineitqueles 
flayts  ny  la  pt<  tr  d '•  s b eus.  7 

limtJJisii  pénétre  dans  les  f tri  nu  rts  Je 
lame.  3 

il  y voit!  par  exem  le.  iliid. 

j 1 m faut  mtffi fries  hommes  vertueux 


> ' T A B 

Ttrfnne ne peut  otttrtpajftr  me  muraille, 
fans  vn  mawfeflt  miracle  delà  puiffancede 
Dim.  755 

Mifericordç. 

il  fur  nient  quelques  fût  Je  cas , au  faut  h il 
faut  for  tir  des  reflet  Je  la  mijencorde.  45  6 
Muhridates. 

EnV armée  de  Miehridaets  la  famine  fut 
J!  ;>  an  Je , que  fe\  folelats  rnangconntla  chair 
humaine.  $64 

MttbriJates  en  l inf  licite  Je  fes  affaires, 
tut  te. oms  à Eunanet  jon  ennemy , <2  les 
fraues  paroles  qu  il  luy  tint.  555 

MithriJares  ,rj}ait  rtflably  enfin  Royau- 
me fut  tfiouf.  ’auec  fa  ftmwepeur  auoir  trai- 
te' trop  rudement  jts  fu ; élis . 814 

Belle  induftrie  Je  Mithriiatis  , qui  pour 
fanuer , efltancliapar  les  champs  une  grande 
partie  Je  fes  ebrtfors.  611 

Modclle. 

lesfujecls  fe  forment  an  modclle  Je  leur 
frince.  6 il 

Modclle  pour  faire  tn  cmp.  771 

Mœurs. 

Mœurs  des  Italiens.  155 

Des  K oma  ns,  là  mcfme. 

De  » nations  Jiuerfts  tle  noflreaare. 

Jimcfmc. 

Mœurs  des  François  , félon  T ite  Liue  & 
Cefar.  252 

Mœurs  des  -dtbtniens,  LaceJcmcniens,  <2 
autres  na'ions.  252 

Mœurs  des  Roy  en  general.  255 

.Monarchie, 

T rois  totihteiç  que  fe  peut  prtcui  er  le  prin- 
ce en  y ne  nouut!l(  nonarebie.  1S0 

Monarchie , Ai  if  ocrant,  <2  Démocratie 
que  ce  fl.  268 

Limande  chemine  aue\dtux pieds.  78 
Monde. 

Le  monde  chemine  aurc  Jeux  pieds  , l‘vn 
ejl  la  punition  du  mal , cr  l'autre  la  rccom- 
ptnfe  du  la.cn.  11} 

Montaubai. 

Aufege  deMontaubanen  l'an  1611.  tn 
1, raij  re  ejlant  eniaimte  du  i(  oy  aaitci  tifoit 


L E. 

ceux  de  dedans  ne  tout  et  qui  fe  fai  fort , & 
n y fou  d.n  tec  infiniment  qntdtne  muftte, 
aux  laquelle  il  entonnât  landes  1 Jointes 
de  M arot  (2  Btye  : on  le  "nid  au  loin  no!  du 
fege  imprimé  à Gentue.  68.0 

Monter. 

On»e  doit  monter  J’tnt  baffe  à vue  borne 
fortuit  par  la faude.  5 jl 

Mondragon. 

M ont  dragon,  fauory  de  François  Je  M edi- 
ci  s (2  tenu  en  granit  réputation , ledit  Duc 
le  ch  a fa  de  jon  H fat.  160 

M quérir. 

Les perfottnes  Jifferm'S  font  fujettes  i 1 ua- 
qutrie.  241 

Morr,  Mortalité,  Mourir. 

C'e fl  v»  precepte  Je  Fart  militaire  , J en- 
terrer les  corps  morts  des  foldats . 877 

il  ne  faut  procurer  la  mort  des  Princes 
par  noyés  illicites,  encor qu  ils  fiitnt  enne- 
mis. ’ 145 

La  mortalité  des  fujofls,  <2  la  etnfomna- 
tion  Je  leurs  Liens, ejl  vnintuitalalt  domma- 
ge du  Seigneur.  }7j 

Les  moi  tels  ne  fe  deiuene  promettre  aucune 
certitude  des  chofes  futures.  478 

Quelles  remarque!  icy  t frittes  prefageoiit 
le  mortuaire  du  Diable  , que  dtuoit  bun  tojl 
cflrc  célébré  h R oine.  845 

Si  on  ne  te  ut  mourir  en  combat , nyfuyr 
efant  tain  11 , il  faut  flefehir , (2 faire  joug 
à la nece/Sité '.  45S 

Moyens. 

Moyens  pour  corriger  l’audace  de  ceux  qui  * 
■veulent  tout  faire  , es  mettre  la  main  par 
tou'.  5 06 

b ’oytn  • légitimés  pour  recouurcr  des  de- 
niers four  le  b en  public.  lgl 

K'eyn;  pour  agrandir  les  tilles.  5 18 
Koyje  introduit  le\  ./Cfylti  pour  ceux  qui 
fjl'.ieot  homicides  confit  Lui  i nient  en  9 
M oyfe  na  négligé  d auoir  tn  bon  gwde 
pour  mener  le  peuple  de  Dieu  par  les  dtjtrts. 
4,9 

Moyfe  (S  lofuc  fai fo'nt  lepai  tage  , <2  di~ 
fi fient  par  fort  les  bu  ns  corqun.  jcU 


T A B 

i La  mtd'itudts  des  hommes  induflrieux  pro- 


duit tLom!.tr,ce  de  deniers.  178 

L es  murailles  font  ntcejfairts  aux  Villes 
J importance.  7*5 

Les  défîmes  & murailles  des  y i lies  ptu- 
tient  rendre  les  hommes  lafehes  & poltrons . dis  "Princes 


LE. 

Nations. 

Toutes  les  Hâtions  font  gouHtrn'lt  far  trois 
fortes  Jegens.  xj» 

Nature!. 

llefl  bleu  difficile  Je  ugnoijlre  le  "Naturel 


«4 


7 «5 

Les  murailles  trop  hautes  d vnt  ville  , font 
plus  nuifiblts  qu'y  tilts , quand  le  Canon  le 
bat.  7*7 

Les  murailles  d'y  ne  ville  Joiuent  efire  baf- 
fes ,(T  au  ni  ut  au  duborddu  fofié.  718 

Murmures. 

Les  grand • pe>  fonuages  ne  fe  Joiuent  foncier 
des  murmures  du  jauple , qtund  ils  ont  fait 


La  Nature  ut  ftplaifii  fauter  d'vne  ex 


trtmitc  i l’autre. 


44 


il j a certaines  chofes  qui  fe  Joiuent  faite 
en  reiierer.ee  de  la  Ha  titre  humaine.  141 

Nrccffité. 

1 a Htctfité  rflvne  grande  Oratrice , & 
tnere  des  inuentions.  817 

L’extrtme  Necefiitr  pouffe  les  hommes  an 
. - . defeffeir . 74 1 

quelque  chofes  aux  feienoe  certaine  enferme  Le  bien  faire , & le  lien  dire  , efl  Hectf- 
raifen.  173  faire  es  Grands . 381 


M u flapi  a Gcorgeane  fiant  affadi*  Je  M*- 
h.tmts  , fit rouua  armé,  &■  fendit  la  tefle  an 
Bafha  Cj  bit Jfa  It Jit  Malumft.  458 
1.  a mutation  ejl  pertlleufe  eu  tontes  t lofes , 
toccepté  aux  vices  & mmuaifes  mattrs.  44 
Mutianus,  Mutins. 

BeancoofrH  Je  Mutianu  4 Vejfafia».  518 
L'entreprife  Je  Mutins  efloit  particulière , 
& fans  le  coUfetHtmeut  du  Prince.  1 4; 

. N. 

N.  /fbothfu'  lapidé , pour  u a noir  voulu 
donner  fa  vigne.  160 

Nains. 

Poiirquoy  les  Princes  tieanent  des  Haius, 
des  bt/ie'  fauut’es<? farouches^  114 

«/<  Haples  il  jr a vn  concours  Je  toutes  les 
plu<  sllu/lres  familles  J' Italie.  J 18 

Ha/ les  efl  iltiijir.  e par  la  Koblejfe  Fran- 
poifeû"  Fffagnole.  316 

f/t  Haples  tous  les  Gentils-hommes  veulent 
efire  Ou: s , Marquis  . ou  c amies.  5 13 
Des  Hapolitams  , leur  tbrrfor.  5 4 

Les  Heapolitaint  n'ont  ejlé  marinier  1.3^1 

Nathan. 

I e rrrplete  Nathan  fît  re  ogno’flre  au  R <ry 
DauiJ  U pech  qu’il  anoit  Commis , f ai  faut 
mour,r  Vite , p our prendre f afe mme.  -t  .,4 


N -gouru 

llefl  bon  & bien  ftant  de  Hegctier par  ef- 
crit.  _ j4j 

Nepenthc. 

Excellente  de  l’herbe  arpeih  e Heper.tbe 
patllomere.  817 

Nerfs. 

L es  deniers  font  les  Nerfs  de  la  R e publi- 
que , Cr  de  la  guerre.  C6  9 

Néron. 

I\n[eJe  Néron  par  fes  Lettres  qu'il  e ferlait 
de  Haples  au  Sénat  pour  s'txcufir  de  la  mort 
dtfamert.  641 

Héron  fut  aymé  Je  fon  peuple  les  cinq  pre- 
mières années  de  fon  règne , pour  fes  louables 
vertus.  5,44 

Htron  s’en  retourna  i Ppme  , parce  que  les 
Romains  eflotent  trtfles  de  fonabfence.  181 
Htron  plaida  encor  poir  la  C atome  de  Bou- 
lon ut , C obtient  vue  libéralité  Je  15000 
eftK,  - 37^ 

Htron  eni’à’ede  ftht  ans  plaida  éloquent- 
ment  la  cattfe  des  II  liens.  jjy 

Héron  fut  efh  u ' en  fa  ieunefft  autc  louan- 
ges p tries  Sénateurs  Romains,  5 ç 4 

Héron  e fiant  afits  à table  a Subite  , fa 
viande  fut  frappée  du  tonnerre , Cria  table 
renuersée.  4 7. 

Htron  ne  trouuclt  repos  en  fon  orne,  & pU- 

- GSCS§5  3 „ 
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toit  la  mort  de  fa  mert.  1 71 

He> en  en  fa  ie  une  fit  s'occupa  agrauer,pe:n- 
dre  , chanter , efrtjfitr  c/es  cluuanx/sifairt 
ites  vers.  578 

Ntrou^quoy  que  aucl  attfii , ft  monjha 
prudent  en  vne  [édition populaire.  tig 

Néron  eut  vi  autre  défait  défaire  vncfojft 
du  lybre  à m ijcue  & a Naples,  mus  en 


vain. 


449 


N a en  [pour  auoirfa  7 notirir J.t  propre 
»rre,  efloie  la  nui  cl  fans  repos.  1 7 1 

Ne >on , aux  premières  années  de  [on  ins- 
pire , voulut  fupprimer  tontes  les  G ah  lies  du 
Pmi  net  s ‘.mais  le  Sénat  s’yoppOjd  pour  rai- 
fond  R far.  497 

il'Jloiie  remarquable  de  N non.  47  j 

Néron  voulant  faire  vis  grand  bénéfice  au 
genre  humain  ,lcua  toutes  les  gabelles  del  v- 
M/Hcrs.  $78 

Néron  assoit  la  cognai  fiance  des  bonnes  let- 
tres. 378 

Néron  fit  d’Jftin  de  ta<  Uer  l'J  finie, pour  ren- 
dre ,0'iminnicable  dt  Go  pbedt  Lepante auto 
celuyd'  Engine.  440 

Nei  0»  employa  des  horribles  fuppliees lou- 
tre les  chrtfliens.  516 

Net  on  fit  tuer  fa  mire , l'accu  font  d ejlrt 
caufe  des  cruaute\  qui  furent  comme  ft  s du- 
rant l ttn pi> e de  fou  ptre.  351 

Néron  ne  voulut  (fit  t luge  des  toutes  afiai 
rts.  350 

Nt'  on  fut  fi  infac'ublt  en  fa  coimoitife  CT 
prodigalité, qu'il  impofa  de  leuéts  de  de  u 'u  rs 
Jur  le  peuple  ,i?  furies  cbojçs  facrc’es  aux 

D iiuv.  537 

~R  ufe  dé  Néron  four  empef.btrfarnered'e- 
Jf)c.t/?i[e  aucc  Iiij  en  fort  lis  0 fie.  5 z 

Les  Oraeurs  loïierent  publiquement  Ne  ton 
de  l'tfpirat,eequ  il  aussi  ut  la  vifon  dt  Baf- 

fus.  5c  9 

Nés  on  tnVàgtdtdix Jept  ans  fut  appelle  à 
V t n>  ire.  574 

Claudius  Néron  Cr  Liuius  SaÜnatur.s't- 
fians  defpmuHcyçde  leurs  in-mitit ^ paiticti- 
iieres  gauuemnnt la  Ntpubliqu,  d vncom- 
tvuisooisfutemnt.  16 


BLE, 

Néron  , après  la  mort  dt  fa  turrt  s'adonna 

hontes  fortes  de  v ces.  440 

^Cudacieujes  pat  oies  que  profera  Ne*  on, 
lors  qu'on  luy  prfenta  la  ttfie  de  Tlautui . 

460» 

CfdnJtus  Néron  partit  de  nui  cl , quand  il 
alla  eh  faire  ^/Cfdrubal. 

Belles  particularité^  des  premières  moeurs 
dt  Néron.  5 48 

Nrroncrtui  Je  léger  lé  vif  on  qu'auoit  tue- 
Ccfthus  Bafius.  559 

Néron,  lors  qu'il  frafliqucir  la  fagefie,  ut 
Ve  dur e/lre frujlré  delà  louable  V prudence- 
libéralité.  il  j 

Neutralité. 

Lavtyt de  Neutralité' ,ejl  vntvoye  ptril- 
leufe.  667 

Nictfie  . ville  de  grau  J circuit . fut  prinft 
parce  qui  la  gu  ni Jonrfi  trop  petite:  7 5 6 

N-'b!df-.  . 

On  doit  ftire  lire  a la  ternit  Ncbhfie  des 
boni  hures , CT  les  fiddts  H ’honens  . fans 
les  ai  u fer  dam  tes  fables  es  h uns  de  mai- 
fer  tes.  xi  6 

La  noble  fi ’&  le  peuple  ,font  deux  for  rts 
de  gens  dans  les  £ite\  1 ; 7 

'la  vraye  Noble  fie  confifie  nureen  ta  vertu;  ~ 
75° 

il  ne  fa  tu  s'anefltrà  donner  fiulrmcnr  les 
charges  & cor  dus  m d vne  asw  VJ  la  No- 
lltfie  , il  fuit  adiiifn  la  capacité  du  cca.Ju- 
(leur.ftus  la  vertu  duquel repofe  te  cou  .mm 
falut.  57 1 

1 a Noblcfit  P maint  quoy  quadmntt 
Aux  delicei  CT  txceg,rtprer.ott  .tu  btfoite J a 
puniere  vigueur,  tu  l’exercice  de  la  guerre. 

1 >9 

Nouarre. 

l ‘ai met  des  François  n’efiant  bien  loy’e2 
Noii.trrc,fut  caufe  que  les  ,S  ut  fies  l attaquè- 
rent. 7 70 

I.a  Noue. 

^4 étu< s de  uonfîtur  de  la  Noué,  tonebant 
la  jtparauon  d' vne  arm  ée.  dp  5. 

Nounicure, 

Le  pain  ejl  plujlefi  L Nutrritnrc  naturelle 


?> 
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. de  tfwmue  , que  tes  viandes  exquifes  «jr  dé- 
licates. ($% 

Numides. 

Le*  "H  umîdes  combat  toyent  centre  Ce  fer 
. en  méfait  forte  que  les  ^ingloit.  joi 

O. 

Obcyiïancc. 

LE  principe!  fondement  de  l'art  militaire 
ctfil'obey fiance.  >'4 

Ceux  qui  [fanent  obtyr , ne  fe  rebellèrent 
iamait.  Hat 

L'obtyjfancc  doit  aller  deuant  la  vi&oire. 
17S 

L obtyffanct  tient  le  premier  rang  auxprt- 
ttpres  deUdifciplinc  militaire.  ïii 
Quand  an  veut  obtenir  quelque  chefe  des 
Grands  ,tl  ri  y faut  précéder  par  reproches 
<?  orgueil , ains  par  [applications.  ïo  j 
Les  occupons  donnent  les  confeils  aux 
hommes  ,<j  non  les  hommes  aux  occupons. 
479 

L es  occupons  de  bien  faire , de  wenferuir , 
Ce  de  bien  mériter, 'viennent  de  la  bien-vneil 
Lametles  r rince  s.  I<5* 

Occupation. 

Occupations  où  doi tient  tfire  employtrjes 
lafeifs.  il  9 

L'occupation  des  petites  affaires , fait  per- 
dre l occapon  des  grandes.  l'stâ 

Occurrence. 

^fnx  occurrence  de  lagnerrf,  on  doit  faire 
efiat  défit  e bien  campé.  75  z 

Oeuure. 

C'efl une  ttuutt  charitable,  de  faire  con- 
Jefandre  un  particulier  aux  dt[Jioptions  qui 
fe  font  contre  luy  pour  le  bien  public. 

347 

~dux offeufts  & crimes  du  peuple  , il  ne 
faut  fnbi tentent  mettre  la  main  au  ebafli- 
ment.  6 oj 

Office. 

Qfpce  d’vn  bon  chtual  de  guerre.  8£o 

Office  d'vn  bon  folrlat.  S6o 


t £ 

C'tfl  1 office  tvn  bonne  prit  bit  t*r  faget 
de  ffauoir  anal  1er franchemtnt  le  trop  amer 
calice  de  l'indignité.  2 il 

L ‘effet  de  l homme  fagteji,  de  s'accom- 
moder aux-occurrances  qui  font  Jatinemcde. 
A\9 

L'office  rt  vnton  cu’tiueur.  131 

Officiers. 

Les  mefehans  ofpcitrs  d’vn  Prince  doi  stent 
tfire  fatarie^auec  la  b.nrfe , & nonaueelts 
L-onnru  s , (T  btUes  charges.  1 ; £ 

-d  bus  que  ammet  tent  ttes  me  pliant  s offi- 
ciers cr  fer ui tturs  des  Princes.  îçji 

Oyfiueré. 

Pr  tardes  dont  plufrm-t  rrinccs  fe  font  fer - 
nis pour  fuffbqutr  Foyfneté.  2 

Opinion. 

Ltsfaufles  ou  énoncés  opinions  incitent  les 
gens  de  bien  i mieux  rechercher  la  vérité . 

8 . «S 

il  ne  faut  pas  donner  bonne  opinion  de  fôy 
pour  y ne  fois  : mais  il  n'y  faut  t ouf  ours  con- 
feruer.  IS } 

Opulence. 

I a trop  grande  opulence  des  thrtfors , ne  fait 
pas  guigner  la  butai  de,  car  l cnncmy  en  peut 
au  fit  auoir.  £yt 

°r- 

l 'or  e(l  bon  de  foy  : mai , le  mal  qui  en  pré- 
cédé , c’ejl  d'en  mal  vfer.  j$r 

Oracles. 

r lut  arque  a fai  ff  vu  traitté  de  la  ceffattoti 
des  Oracles.  làm  lmr. 

*4  nanti  avenue  de  le  fis  chtifi  fies  Ora- 
cles dts  Gentils  commencèrent  à tfire  muets. 
*43 

. Ordonnance. 

Ordonnance  de  l’Empereur  Scnerns contri- 
tes competentes  & folles  émula  nom.  1,4 

^iutre  ordonnant  de  Senti  us , peur  faire 
drfcernerlts  Cheualiers  Romains  datée  les 
Senati  nrs.  îbid 

Cruelle  ordonnance  de  Xtrxes , contre  le  fils 
de  ritius.  HJ 

Ordonnances  C r fia  tut  s d(t  Romains , en 
f .tueur  des  laboureurs.  j 

Gggggg  4 
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L’ordre  des  Rays  Jt  la  Chrétienté  tiré  du 
cérémonial  du  Pape  ludes  II.  8 

) Lt  Roy  d' ^ingltienc  débat  la  precedente 
avec  plufiturs  Roys.  lâmclme. 

U prétend  aller  i/uant  celuy  de  Portugal. 

ibid. 

En  différend pm  U pitctdtnce  ante  celuy 
d’EjcoJjt.  ibid 

l'an  x^ôy.  il  tffaya  de  remuer  fout  la  pre- 
ttdcnce  aue:  celuy  de  Portugal-, msis  les  cho- 
fes  demeurèrent  pour  lors  comme  elles  efio.ent 
là  mcline. 

Ordre  de  la  première  b ouille.  85  i 

Ordre  de  latfconde  bataille.  làmefme. 
Ordre  de  la  trolfi  me  bataille.  là  me  fine. 
L ordre  que  tint  C«>btdonauec  [es  feldars. 
3>4 

Que  per [<mne  de  fe  debandaft.  là  me  (me. 
Qu’aucun  fol  dot  n alla  au  combat  fans  fort 
commandement.  là  mefme. 

Toutes  les  [allions  fe  faifoyent  tu  armes. 
là  mcline. 

Cor  bulon  fit  mourir  deux  foldats  , parce 
quihfoffoy  entier  tranchées  fans  effetc?  poi- 
P*td. 

Comme  les  Ordres  de  la  milice  ejloiem  injlt- 
/«f  ~ à f\ome. 

libt’i  ordre  tenu  en  la  Cité, doit  aufli  eflre 
obfetui  aux  champs.  38  J 

Nous  fortune'  fepare-^du  bon  ordre  des  Ro- 
mains , en  ce  qnie  fl  de  la  guerre.  764 

Ordt  e de  t btniner  de  dix  mille  Grecs, fe 
retirant  de  Perfetn  Grtce.  4 M 

l’ordre  tenu  par  Pamptt  pour  cbaffer  les 
Cour  [aires.  m 

Mes  def/k,  Crmite*  route  en  Crlice.  m 
Orgueilleux. 

les  Orgueilleux  bien  jeuuem  fontla  fable  de 
l’pt nerny..  *9  6 

Oricnr. 

L’Orient  fut  redut  t fous  la  pwffance  des 
Romains  par  la  d’for  Je  des  boys  , parent, 

<â>  allier^. 

Origine.' 

Origine  Je  l'vfagt  des  habits , & dilice. 


BLE. 

Origine  des  tentes , emprunts  ,&  contrats  ; 

355 

■ Oftorius. 

Ofloriut  Sapula  perdit  la  fie  pour  la  ré- 
putation de  fa  valeur , & Trafeafut  tué  pour 
[avenu.  1 16 1 

Oftracifme. 

L’Ooüraeifne  quelle  peine  il  ejloit  entre  les 
jtthniens.  4.71 

L'OjIracifme n’rfcit  pas  pour  ehaflier  les 
rnefebans  : mais  il  ejloit  vue  modération,  ci* 
peine  de  trop  ie  grandeur,  (jr  de  trop  de  ver- 
tu.  471 

Ochomans. 

La  mai  [rides  Otlomamtjl  parut  nué  i ynt 
exctjsiue  1 uijfsnst.  8 4 9 

Orhon. 

Otbon  corromroit  par  prtfens  les  foldats  de 
la  garde  de  Galba  , lors  qu'il  le  banquetait . 

117 

Otbcn  en  quille  façon  il  cbeminoit  allant  en 
ordonnance -,  j19 

bruit  Je  l’ai  met  d Ot  bons  tut  le  monde 
fut  en  crainte  ,&tn  [tu  y.  5 9 0 

Otbonfut  lotit  d'anoir  puny  par  la  dou.tmr 
de  [es  paroles,  les  Joldats  déjà  gai  de,  qui 
s'tfoycnt  muiinexç  j j « 

L a panure/ é fut  le  principal  motif de  la  ré- 
bellion d Otbon  contre  G a ba.  59  - 

Lacauftdela  drfaittedts  Othsniens , fut 
le  nuflangt  des  chariots  O goujats  auec  les 
foldats.  41g 

Oublier. 

il  faut  Oublier  (sr  quitter  les  folies  de  ieu • 
nrfft , pour  paruenir  en  vne  vieillerie.  164 
lift  ut  oublier  vptfamtt  digne  de  cempaf- 
fiton.  Hoé 

Oui  nus  ayasrt  chemine  deux  eu  trois  lieues, 
fut  las  , doccScwrus  le  fit  monta  à ebtual, 
508 

P. 

Pages. 

LEST  âges  tfloyevt  appelle^  enfant  des 
L ri  nets , par  les  Macédoniens.  790 
Paillarde,  Paillard!  fe. 
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Lfaifims  pcnnjMÇt  on  fipffre  dans  les  villes 
des  VatUardes.  1 49 

Le  rtmededr  lapaHlardîft  k eut. uns  maux 
qu'm  ne  peut  rtmedier  : /mira  qiiil  faut  re- 
médier pari*  vtrgong.1 , cr  aunes  par  la 
peine.  *49 

Paix. 

5w  ne  peut  icuyr  Je  la  Paix,  fans  ejlrre  Vfr- 
ti  an  me  fier  rie  laponne.  784 

La  Paix  CT  la  c enfer  nation  des  Royaumes 
ne  priment  tflre  fondées  fans  feljats  -,  & les 
fiU.it  s ne  priment  eftre  entretenus  fans  ar- 
penr. 

Lé  Palais  de  T[ome  ejloirapptüe  Bafilique , 
lequel  fut  bru  fié  (S  définit.  1 9 5 

TOdas  ,r»nr  ne  communiquer  fa  voix  à fes 
affranchis , leur  commandos!  far  fanes  de  U 
ttfte,ou  delà  main.  1 143 

Pape. 

Le  rapt  lulei  I I.ejloit  ccuragtux& enclin 
llapnerte.  147 

Le  rafe  Boni  face  demanda  k l' Empereur 
phocas  le  poimoir  de  conforter  le  Panthéon 
d'jtfiipa  ,kl'borintnr  de  U Vierge  Mari*, 
(p  de  tous  les  fainéls  Martyrs.  100 
râpes  qufentejli cre^e flans  i cuites.  14 6 
râpes  qui  noue  rjlc  Italiens  dont  ily  en  a 
end  kffagnolt,  X46 

les  râpes  n'ont  osé  tout  ht  r aux  temples  des 
Dieux,  icq 

Le  Pape  Pie  V.  efloitfort  feutre.  r4  7. 
Sa'e'coafideratwn  dvtt  Pape , quintfi  pas 
fuyttie  auitmrdhny  t que  'l'heiefir  fait  tous ■ 
les  tours  des  notmeljes  conqutfies , la  plu  fi 
part  des  Vrefties  s’tnrient , outt  zen  fou - 
citnt  pas.  7 

Corne  Pluie  d' aucun’,  qui  croyent  qu'on  nc- 
Ifnaixtnais  ?aptejlran*tr , fi  non' d'Italie, 
>4<S 

Le  râpe  Paul  IV.  tfioitvn  famB  per  fin- 
it a^r  , O*  veantmoins  il  auoit  des  ne  taux  qui 
efloitnt  vicieux:  & quelque pOnrfion qu'il 
éufijl,  il  ne  peut  rtmed.tr  au  mal  qu'ils 
alto:  ent  fai  Fl.  107 

Le  Pape  a deux  fortes  d'armes  pour  fe'etn- 
ger  de  fis  ennemis.  T -8oj 


BLE. 

Le  rapt  Lttnfut  accise  de  nautir  tenu  pà- 
ro!e.  747 

Le  Tape  Iules  ojla  Boulongnt  aux  Btntiao- 
les  pour  des  tujles  rai  fins • 71  j 

Les  Tapes  montent  en  leurs  dignite^par  de » 
gre^Cr  dîners  efihtlms,  & les  Boys  fautent 
k la  Bpyantt  en  fortant  du  venue  de  leur  m- 
ne.  ' x5î. 

Le  Tape  lean  laijfa  1 5 . millions  A or.  60 
Le  T ope' Sixte  V,  laijfa  cinq  millions  en  cinq 
armées.  60 

1 1 Tape  Sixte  L V.Cr  Vie  y, met  tjlé  R tli- 
lieux.  146 

Le  Pape  Clément  y II  .a  tfii  Seigneur  ab- 
fidn  d'vnt  partit  delà  Ho  fiant,  auant  fin 
tfitélton. 

Les  rapts  Paul  / It.Cr  I V.  ejloytnt  de 
mai  fins  nobles.  146 

LtVape  Iules  Lhfutfi  inflexible,  qu'il  ne 
concéda  iamais  k fis  païens  aucune  [tueur  au 
prciudice  du  S.  Sifge.  565 

Le  Pape  rie  IV.  créa  nuis  Cardinaux  Mi- 
lanais,^ Criuetle,  de  Cb.<fiill<m,ep  U Vif* 
comte , en  confideration  , qu'il  y auoit  en  des 
Tapes  de  leurs  maifons.  titf 

Le  Tape  1 ton  & Clément , ijfus  de  la  mai - 
fou  de  Medices,  s’efforcèrent  d' emptfchtr  que 
la  Duché  de  Milaunetombajl  fous  la  domi- 
nation Franroife . 8 18 

Le  fape  Chipent  VU  L trtuua  des  ùrantï 
rtmtdts  pour  extirper  les  bannis  fit  l’Italie , 
<r  quels.  120 

Si  les  Tapes  finibous  ,s’tfipour  lamanu- 
tenticn  de  Ijftsy  : & s'ils  font  autrement, cefl 
pour  la  punition  d»  nos  pecber^.  147 

le-Tapt  hdts  llt.efioirlibeial.  147 

Le  Tape  ayant  en  fa[pui fiance  quelqu'un  ti- 
roiteons  les  ans  quarante  mille  ducats  dtpen- 
fiondtfinfrere.  1 107 

Papiriuîy  - •'>*«'»  '• 
Telle  tu  rtprife  de  rapirius,  pour  tfirouutr 
les  augures  des  poulets.  86 

Tandis  que  Tapirius  ex!  omit  fin  neutre, 
vu  corbeau  craqueta  ,1  haute  voix  dînant  lny 
(T  le  profane  qu'il  en  fit,  qui fut  le  gain  de  fa 
iataiflt,.  „ . ..  V. , vv  ..  *7 

Hhhhlih 
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'Parler,  parole». 

On  nt  doit  parler  des  Princes  qu'anec  beau- 
coup de  rrjprFf.  . 159 

Les  f arolee  de  gauffcrie  fe  tourneur  foment 
itimnre,(rau  de  jouant  âge  de  celuy  qui  les 
proféré.  678 

Jhes  paroles  de  mocqueerie&  Je  mépris  irri- 
tent les  br*u es  courages, comme  il  ft  vtld  par 
ces  exemples.  <5  80 

il  font  y fer  Je  paroles  dtnctte's  affaire  de 
poix  cr  de  guerre.  t C$ 

J .es  partltssnnuiiUs  nafifiertent  grand  fruit. 
*8* 

-4ux  paroles  (r  aux  effefls , on  togmiftla 
Vtrtu  CT  fnffifdnce  des  hommes . yj  1 

il  faut  conduire  la  parole  anec  fdence  (r 
febeihté.  3 fa 

Les  p Arrhes  effoytnt  ahsc  R tmjin<,ce  que 
font  maintenant  ItsTurcs  aux  \oys  de  Fr  au 
et  y Cr  J" t (pagne.  joé 

1er  P arrhes  ejiendirtnt  leur  impire  anec 
leur  Caualtrit , CT  les  f^omams  le  Uur  anec 
l'Infanterie.  689 

i>ania  lirez,  rarrifans. 

Saisi  les  Parti  Jitr^dts  jm inces  chre/liens 
il  je  f e>  oit  des grande  s chofes  par  l indtejlrie 
des  hommes.  449 

La  oui!  y a des  parti  fans  <f  fjf/itnx,U  il 
y a des  brigues , des  querelles , w des  homi- 
cides. ..  xi  A, 

party. 

il  n'y  4 .tu  uns  TArty  moins  adtutttagtu: r, 
que  ceny  de  la  neutralité.  667 

Le  toute  fi  plus  «randqncia  f ortie . (6i 

De  deux  Partis  égalle ment  douteux  fil  faux 
obaifir  teplus  bormorable.  616 

j'arucnir. 

llejl  plus  ois  é de  Varuenir  À vue  howe  for- 
tune parla  vertu , que  par  l artifice  sboyict, 
ou  par  la  fraude.  16  S 

partages. 

•Lex  Ta  J tges , <r  défit oi Ils  difficiles  bien 
garde^i  rendent  les  ajajlans  bien  tmpef- 

Çhe^.  610 

Celuy  qui  tient  vu  Pacage  difficile  le  doit 
lÿtu  garder  y & de  Jeudi  e , afin  de  n'tfitt 


moequé  venant  ale  perdre , & efirttenuptter 

ignorant.  6 in 

Life  faut  farfir  Je  bonne  heurt  Jes  pu  Juges 
tjlroits  O difficiles . étf 

Dtutrfes  fins  que  doit  anoir  celuy  qui  ft  re- 
foule atgasder  quelques  difficiles  pajjagtt. 
à 17 

Lé tpa/Üon  peut  beaucoup  au  fait  Jes  cmfeilsz 
mais  ta  prudence  Joittranaiger  pour  leste- 
fe!  ut  ions.  779 

La  patience  tft  vue  pim  grande  vertu  que 
l’on  ne  fçauroite fiimtr.  y 198 

La  Patience  tfi  louables,  Cr  la  trop  grandi 
promptitude  blofmabh.  * 195 

pauillons. 

Tous  1er  Pouillon  s du  camp  Joiaene  tftre 
d'vue mrjure  égale , Cf  immuable.  774 
S.  ranimas  ,Cf  M.  Ctljns  , ne  voulurent 
preftneer  dtuant  l asmmy  leurs  joldatslaj/r^ 
& charge^  de  bagage.  é <,  8 

Vaut  Emile  s'iniea  contre  Prefeu-fi  caufie 
dt  fa  laf  beet , CS’  luy  fl t vue  ttpruntndt  di- 
gne Je fa  pu'illanim.  te.  pif 

Paulin  f.  mil  ms  r*nga  eu  bataille  fon  ar- 
mée aux  quatre  poires  Ut  Jeu  camp,  cr  pour. 
q«ey.  70J 

Louange  du  trouas I par  fainff  Paul.  599 
pauurrs.pauuiciç. 

I r>  txtiemement  panures ,cr  les  infwmtnt 
riJsts  y tnt  toujours  tpi  prtmortur , fitn.n. 
Heam  59* 

les  panures  & les  indignes  Joint  ut  tare 

tntfloyn^isom gflgm r lem  V t fou  anx  ba, li- 
ment > fit  aux  rand > canaux  , ou  aux  lon- 
gues rentre*  de  bois.  371 

Deux  peint  que  le  panure  ne  doit Juftittr. 
117 

Trop  grande  paimrilé, , ytn/ué  par  piodga- 
litt  fait  perdi  eles  hommes . 5 

fiemeskgontit  le  p* > d Je la panmetcyO" 
deJa  ricbtffe.  594 

La  panure  té  &4atitb<  Je  font  dtux  maux 
ptJlileisticHX.  59  a 

Le  la  patent  été  procédé  la  trahi  fin.  * fj 

il  n'y  a fi  grande  p aussi  et  é Cf  1 xtctj.ti.pf- 
bliqutyqw  BOUS  ptujt  dtffieof :r  défaire  mpl, 
joo 


Ta 

Étffaueur  Je  la  fakurecé  il  ne  faut  flatter 

la parejfe , nyfauorifer  l'atus  Le.  597 

Vdytii'  CT  lAolatres  Isvirtumx  & mogna- 
mmts  qu'ils  ont  profère  le  bien  publie  à leurs 
immititTpCT  propre  intertjl.  19 

Pay  fan,  pays. 

Le  plus  ruflique  P oyfon  peut.  dutir  en  fdpof 
ftfîton  Jet  poiriers  (T  pommer  s : mut  s non 
f os  Aes  palmes  <r  Aes  ceJres.  117 

Le  pays  ploin , C T t/loigné  Aes  chemins  ro- 
boiteux , ou  contiens , eji  ouontogeux  pour  lo 
Coualeiit,  410 

1 fi  pays  maritimes  ont  Amers pons.cr  Ji- 
wrfes  entrées , qui  font  plus  difficiles  i gar- 
der, que  J ojjaillir.  6ti 

Pocher, 

les  erreurs  CT  ptcla\A'auuuy  nous  ren- 
Aent  dm  ont  fagesCr  preuoyans  que  leurs  pru 
Acnts  At portement  s.  886 

Prcmims. 

Sdluuire  inucntion  Ae  P tenuius  Calauius-, 
pour  Aiucrt  ir  U Arflein  Au  peuple  Ae  Çapouë, 
qreil  awtt  contre  les  Sénateurs.  6;  7 

PtAianus  SictmAus , Geuuerntur  Ae  R tme 
An  temps  Ae  Héron  ,fut  rueurriy  pur  ynfîen 
rfclaue.  497 

P inc,  penircucr. 

Là  peine  fuit  le  péché.  6$ç 

il  nef  dut  ïamais  fermer  la  poste  à ceux  qui 
retourne  à penitence > 26  4 

rcrfidcs.pî-rfrlie. 

Les  per  files  font  viriiprrables.  751 

C'tfl  Tripes f Aie  Ae  trahir  y»  pur  ty  qu'on 
tient , peur  en prenAe  tu  outre.  7 7 j 

. pcril. 

il  y d plus  Ac  péril  en  l'hoir  A Ae  h gturre, 
que  Ae  Jt  miré , cr  àe  corfiAtnce  aux  piemef- 
Jes  Au  peuple.  7 22 

perles. 

Les  petits  & pierres  p'recitufcs  fm  inec- 
grtuësanx  vayjans.  440 

p -rfeus. 

Moeurs  CT  aSions  Ae  ver  fins  V-oyAe  Ma- 
ttAonr.  2 

Le  Roy  vrrfrus  ne  tenoit/ods  vne  telle  Ai- 
gnieé  yque  les  AmbdjjjAcurs  K imaitu.  Lu 


CLE, 

Romdins  ont  eJUplus  j olous  Ae  l'o/lentatin 
& parade , qiiducune  nation  Au  mouAe. 


Sî* 

verfius  t fl  oit  appelle  meilleur  rtt Ain  Ae 
fin  argent,  que  de  pnRayamne.  456 

perte. 

^ut  put  ld  verte  Je  peu , il  fout  pottretoir  d» 
Jaluidetous.  Ci  6 

! If  endroit  faire  vn  (r.tnA  volume , pour  ef- 
crire  tomes  tes  pertes  des  batailles, ruines  Jet 
Cite\,  Vprinfcs  Jes  y Hit  s prontmüs  pur  ' 
1‘ emuUnon.lt s Capitaines,  1 ji 

L a perte  CT  l’extermination  delà  Hoblejft 
tfi  ld  inifert  Au  peuple.  117 

y ne  legtrt  pci  te  peut  ejltt  l'occdfon  A'vnt 
grdndc  yif foire.  6S.7 

ver  tin  jx  , quoy  que  le  bon  v rince  fut  tu; 
pur  fes  foUats , (T  pomquoy,  46 

w rmrjitt  Ats  hommes.  777 

refte.  . 

Laaognoiffanct  Aesihofes , ne  fe  per  J 
pom  l'éutnement  Aes  pejles  , CT  Aesf*unnts\ 

847 

p tins  firqudtdntts  mille  en  y»  tour,  CT  vhi- 
hppus  fiixmste.  413 

peuple.. 

Ceux  qui  impo  ftnrAts  iwpofîrions  fur  fe  peu- 
ple tn  eus  At  ntctJiité,Aoiutnt  commencer  fur 
ttix  CT  fm  les  leurs.  18S 

Lr  peuple  change  tn  yn  infant  fes  app om- 
et s At  bonne  volonté.  2 C6 

Le  peuple  n’d  au.  mie  fermeté  n'y  refilnfion 
enfisconfiils . 2 66 

Le  peuple  turbulent,  tfl  vite  brflei  plufeurs 
ttjlrs.  470  . 

I p peuple  At  [d  nature  tjl  ingr.it  fir  cupi- 
At  Aes  ebofts  tumueller:  724 

Ctluy  qui  vint  acquérir  vne  grande  aur bo- 
ut.'pu  my  le  peuple  , CT  s’eppoferila  cor- 
tuption  Aes  moeurs , ne  JoiiAiri  vne  cbofe,CT 
en  faire  vue  autre.  564 

Tenir  le  peuple  en  vne  peur  CT  frayeur  con- 
tinuelle , c’eji  l' ail  ion  A Vu  lys  an  587 

Le  peuple  ft  conforme  vo  omitnàfes  G ou- 
ne  meurs.  J87 

Lamaifonnutlt peuple  fitbafiiri  vuLlm 
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eo'.A  , pour  mémoire  de  [a  vertu, (Omit  que  U 
porte  s*  :nun fl  par  dehors.  8} 

il  eji  nect faire  de  cogna fire  le  Peuple.  799 
Vu  peuple  de  pour  ut  u de  Chef,  ft  rcndcoùdrj, 
Cf  I4f.br, tr  crdintif.  8c  o 

Le  peuple  e fl  comme  vn  corps  mdldde  ,<S 
commette.  47 

Inconflnnce  du  peuple  Rnnein.  1 66 

Qtptudvn  peuple  a ojfcncé  fin  Vrincefl  eji 
toujours  en  crArtste.  548 

Lei  peuples  qui  fe  feu  [mettent  fiusvn  Prin- 
ce , leurs  conditions  ne  doiufnt  tjlre  Aimées 
• pur  violence.  $3 

.CemeflpAS  vnlon  pArty , de  tenir  le  peuple 
, tn  trop  de  crnlnte,  588 

leu,  les  peuples  croyentqtéily  a vu  Dieu. 
*77 

L'en  ptut  urrAcber  la  faneur  du  reuple 
,q*ens‘tfl  A;qmtepAr  lesmtfmes  uiAximes. 

*7» 

Il  n'y  k tu  nui  ion  au  monde  , qui  ait  obfier - 
.me  firfioy  plus  rigeurfufement  que  le  "Peuple 
Romain,  746 

Le  Peuple  eft  inconflans  (X  variable , votre 
, enuer>  fis  Ki  Agi  fit. us , ex  Supérieurs.  6j8 
Le  Peuple  s'efiouyi  des  vi  fl  cires , grandeur 
& bonté'  de  fin  Prince ; CS  pAr  contre  il  s'afi. 
Jlige  qu.tnd  il  fuit  quelque  Acle  qui  diminue 
fdreputAtion.  i8z 

La  charge  d’vn  reuple , eflvn  ge fiant  far- 
deau. * çoj 

Le  Toupie  r fl  vne  Le (le  k plufiturs  te  fies.  163 
Heunux  font  les  J eu files , qui  nuisent  fins 
U déminai  ion  d vn  rrin.e  fige  CX  modère. 
Z09 

Le  Peuple  fie  fortuit  de  l'Ofir.tcifme  en  cer- 
tain temps , purger  la  Ciré  d'vn  perfionnage 
qtu  fur pafioit  tes  Aimes  en  vertu.  47 1 

Il  y a des  bons  moyens  pour  safifcurtrgvn 
Peuple  v tint u , fins  vfier  de  cru  wtè.  439 
le  Peu/  le  qui  efl  libre , eji  aufii  inconfl.wt 
que  celuy  qui  eft  fiubjefl.  1C6 

Le  peuple  eji  inconfiant  es  loger.'  1 66 

Pour  bien  régner  , if- four  affoeirrlts  Peu- 
ples efiir Angers  per  alliances  de  mariage  BeL- 
k Jimditudc  pour  bien  régner,.  .814 


Pour  tenir  vn  reuple  tn  bride  jl  lé  fiant  mn 
des  vertueux.  813 

Le  rtssple tfi defireux  devoir  fin  t rince . 
z8t  1 

Peur. 

lartùr  tfllelitndtlApArole.  484 

V halaris  pur  fi*  cruauté fut  tué  pur  fit  plue 
familiers,  88 1 

Pbdi  ndccs  donndnt  des  pur  oies  k Ce  fur , ér, 
non  des  ejfefls , perdit  fin  Royaume , 4^  ç 

PhjtnA.es  fçoebunt  que  ÇefAdluy  ulloi/f  di- 
re Ia  guerre,  luy  muoyj  des  ^(mbafjadoms 
au  deu  inr.  pour  le  prier  de  ne  k tr  Ait  ter  com- 
me tmumy.  454 

Philippe  I I*Ppy  d'FfiiAgne  confina  eny-^e- 
de  hordinaud  Duc  et  ^ ilue  , le  tir  a de  pri fi» 
&le fit  Générât  de  fin  Armée  pour  là  con- 
que fie  de  Poitugol  570 

Pb j lippus  Roy  de  triace dont, fie  gAuffjnt  de 
p In  lippus  \Ugalopolitian , Ia  mocqncrieiuy 
tombAdeffus.  678 

Remonflranse  de  Pbilippns  k fies  enfant,  qui 
fi r pot  t oient  peu  d' Amitié.  809 

3 bilippHs  pour  omafferdes  thre for f,  four  fi 
defendrt  contre  les  llomains , tut  recourt 
de  remettre  les  vieilles  minières  en  eft  ai.  17g 
lVÆci  âfles  de  pbtlippru  Roy  de  Macedone 
17\ 

P hilipput  fie  trouud  enueloppé p Ailes  R«. 
ttidins  , CS  perdit  Ia  bdtAille.  649 

i hilippes.J  ! .Roy  des  Ffifugnols [Prince gf- 
ntrtUK  magnanime  , (r  confiant,  3 j 9 
] ht  lippe  Reji  de  M ACt dette  [fut  U premier 
qui  ferwt  des  enfin  s Nobles , les  fit  txcrcer 
CS  Jliler  aux  Aimes, Ci  bayjfiit  les  f Aine  ont  s. 
7V° 

I bdippe  P ey  de  Mocrdene  loiffak  fin  fils 
lu  commodité  de  conqueficr  en  moins . de  cinq 
Ath  tout  l'Orient.  pf 

De  ï bilippt  I\?y  de  Macfdone,  (S  de  Ptolo- 
trtée- 1 oy  d Egypte  , d'hommis , d’ Argent, CS 
dt  grain.  5 4 

1 hiltppe  P -oy  de  7da:cd»rte,  contraignit 
le » b:  urnes  i (ti’indrerC  eflttter  des  tnfani, 
j;8.»  - w . 

BhUippt  fyy  de  yudctaust  fie fidifioit  dit 
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. vie  use  fois  le  itir  contint  ions. faiü  es  aitec  VU'on  vtu{  que  nous  aecufiant  ncu  feale- 

-Jts  fpmaint.  ■ » -Ji  WM ystflmfùmMs att/ît ctttx e/e  u* 

Sou  fils , ponr  ne  fayjMir  obey, imité  ,©*  Cr  domefiiqbes,  • 

futuy  [en  confetl , perdit  fort  I{oyamnt , <?  Vlaton  tmpofa  peine  2 ceux  qui  ejloitni  a- 

mourut  nu  fer  Me  1 gt\de  trente  cinq  ans  ,Cr  ne  ft  marieknt 

Philifthiiin,f)!2<i/f  tfiranger:  tomme  point.  ,,7 

Venter prette  Genebratit»  la  marge  dufueil-  Vlaton  ejloir  d’ ddn'u  qu'm  tdifiafi  les  tilles 

let  nj.daliure  6. des  Antiquité^  luday-  fonde  U mer. 

que  s de  lofepbe  , cbap.  1.  68  z Vlaton  ri  apprenne  la  ptfebe  qui  ft  fiait  ante 

Vlrilopvmcn  , grand  Capitaine  , Ht  voulut  de  la pajie  , ou  endormie.  qg 

qu'on  fift  mourir  placeurs  Lactdcmonieus  dr-  Quelle  cbajft  tfl  apprenait  parVfoon.-jç 
• nés  de  mort  , fiant  cognoijfance  de  caufe.  Sentence  de  Vlaton.  g 1 

5 6*  „ Plamianus,ejlantfaiu)ifede  S tut  rus, on 

Vbra  b aies  fc  mesfunt  de  fes  fuir jtfls,  ntlasffadtleiuer  d tuant  luy , fon  corps  fot 
tfloigna  fes  enfant  de  fes  Efiats , Csr  pour-  rené  par  vntfieuefirc,^  es. posé  à la  testé  du 
qooj.  10 6 peuple.  iî9 

Vbyfique  efi  A tfeicuct  des  ihofes  naturel - Lesplayesdst  corps  ne  ft  guéri jfent  auec 
les.  z-j6  des  paroles  CT  fignes , alns  par  des  tnci- 

Pillcr.  Jîon..  <. 

il  tjl  meilleur  de  toir  piller  le  pays  d'an-  • Pline. 

truy , que  yotrbrufitr  (S  faccager  le  peu.  6 3 1 Le  tremblement  de  yerrf  .efcrit  par  Tlint 

L.  Vif,  ne  dejlourna  iamats  de  fa  libre  aefiéertu  celuy  qui  fut  fait  lors  de  U f{t  fur- 
volonté  à des  veux  féru  les  , Cf  nef tu  iamars  reffton  de  le  fus  dhrifi.  g 4g 

dutheur  d'aucune  abiefle f entente.  x 1 6 p( marque  aueionfe  la  méditation  de  Ce  far 

^Vitius  Voulant  profiter  de  la  courtoiftede  touchant  l'vfage des  jauelots,  467 

S trxes  , le  prie  de  luy  laifftr  vn  de  fes  fl  s U ut  arque  a fait  vn  beau  Hure  Je  p olict. 
pour  fois  fupport  de  vieilltjfe.  Iiz  3.31 

Le  plaifir  tjl  le  plus  fument  conjoint/  au 
m v/.v.  • . pi 

Plaintes,  de  tlamimus. 

Quand  quelqu'vn  commence  a faire  fes 
plaintes,  es  2 Jt fournir  fa  trijlejjt,àgrand 
ftine fe peut-il  retenir , es  fe  taire.  & 

.Vlaton  veut , que  par  la  continuelle  meji- 
ration  au  me  fier  delà  guerre,  nous  appre- 
nions àfraper  dtxtument , & À entier  les 
coups,  v-  4^4 

^4  dais  de  Vlaton  , tou  haut  la  garde  d vd 


Vlutarqur  voulant  couurir  le  peuple  {{ornai  10 
de  la  moi  t d'.Annibal,  l'impute  2 la  cruauté 

MJ 


Politique. 

Vision  Volitique  ne  doit  y fer  de  rtmedee 
plus  violents  que  les  delsils,  comme  lit  Vom+ 

14* 

Office  d’vn  prudent  Volitique.  1 4g 

Pompée , Scipion,&  afhmeont  ejié  Gene- 
raux J armée  en  itune  aage.  580 

Vompce  fut  choifi  Cr  député  pour  cbajfer  les 
payes , la  fit  nation  d ont  ville,  C r dvne  for-  bannis  d‘  1 ralie,cr  le  pouuoir  que  luy  en  don- 
terrfft.  71$  nais  République,  110 

Vlaton  alla  à Syracufepour  la  purger  des  . Acompte  nauon  roftlu  J aller  au  combat 
vices  d yurongnertt  delafctucté  Ürinfirmi-  contient  far  : mais  vaincu  d'vue  vaine  flat- 
té défît  it,  dont  Denys  dr  fet  fubficls  t flot  et  tene  & impôt  t uni  té , si  fut  contraint  J’y  al- 
at teint  s.  17  7 1er- 

.il  y a trais  chofts  au  mondc,aufqtuUct  P/*  V6”!peeapec  fona^me  , ft  t tonna  fouaen^ 

ton  donne  heu.  591  (nrraude dt/tte  Je prouijtoni  (y  d'tap.ai ^ 
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Ttrnp  -eblafmaL  ueuFi m , de  ce  qu'il  amie  Les  Potentats  ne  fe  Je  Joutent  laijfer  tromper 
Jiflnbu:  les  honneurs , charges,  & dignité^  ny  fupprendrt  par  l nrs  Officitn  : cm  c'ejl 


Jvu  K oyxume  , qu'il  n avoir  encor  conquis: 
<Èr  ledit  Tvnpée  tombé  en  [cmbléble  erreur, 
4 79 

Volupté  fut  contraint  ile  cmbéttre  par  fie 
Capitaines , (F  non  par  Cefar.  6 47 

L.  Vompeius  parle  moyen  de  la  bataille 
rende , le  ferenrs  !uy  arrina.  8^9 

Pompée  Je  voyant  afiaifly  , erra  [a  rc’ihe  i 
Jeux  mains  auden  tnt  de  J a face,  & attendit 
Vtrtutuftmene  la  mort.  45  9 

Pop/ltm  Lenaeflanc  a (fat  lly  portes  Fran- 
çois, faifoit  travailler  aux  rempart , CF  don- 
na ordre  aux  combat  tan  s def t tenir  pnt  pour 
combattre.  760 

Vtpiiitu.braut  Capitaine 9.  emtin,vtnl ont 
combattre  les  François,  fit  vise  grande  Iran- 
*bét , pour  ejfayer  leur  courage.  6!>6 

Pupulacc. 

Il  ny  a point  de  raijon , ny  de  confeil en  la 
Populace.  801 

La  Populace  imite  les  paillardes . 80 1 

La  Populace  ejl  comparée  à la  mer.  8c  1 
La  Populace  croie  de  léger,  Cr  s'antflepht- 
fitfi  au  dommage  ,quitl‘vnlué.  801 
LaPopulace  ejl  deftrtufe  des  [hifirs  pu- 
blics. 801 

La  Pe-ttl.sce  ferttrof  humblement , CF  fri- 
gnturie  trop  fuperbemei  t.  801 

Qualiter^dtla  Populace.  801 

la  Populace  ejl  ' mouvante , [ms  art  ejl, 
fans  ffrmeetny  confiance:  800 

lin  y a point  de  médiocrité  aux  moituemens 
d'rnc  Populace.  800 

I a Popsdace  ejl  ont  bt fie  fans  confidtt.uiou 
800 

ri  faut  tenir  en  bride  la  Populace,  parce 
quelle  defire  utopies  notineamt^.  800 
PoilhumÎHS 


y rte  ebofe  fort  ptruicstufea  leur  1 épurai  ion. 

f°4'  ' . 

Les  Potentats  diluent  méditer , astre  qnèflit 
armes  , CT  par  quels  moyens  il  faudroif  s‘op- 
pofer  H<  p ni  fiance  du  T me . 46  9 

Potikt*.  • < 

ff  célsty  qui  jus:  t la  garde  des  Poulets  &' 
auftices  far'ortf infirment  (on  rapport , on 
!t  cnitsrtrit  d encourir  lire. de  Dieu.  88- 
Pragmatiquc. 

L a Pragmatique  d’Fÿugne,  efl  vn  loy  pour 
leucr  l'abtti  ir  l'tnfoltnct  de  titres  vains  CF 
orgueilleux  qvrcb.tnm  s'attribuât.  ij.4 
Précepte*. 

lin  y a feitnet  où  l’on  puifie  mont  donner 
de  Prrct,  res  certains  , quen  l'art  de  la 
guerre.  854 

Les  bons  préceptes  (F  tnftigntmtns  ne  Loi - 
tient  efirtrtglirpCF  mis  j néant  par  te  (L.  fasse 
Cr  ignorent e ne  erux  qui  ne  veulent  ntufça-. 
turrr , ny  rien  apprendre.  3*1 

Prdomption,  -y£ 

L'ambition , (F  la  Préemption  de  u.  de 
Lautrecb  , Capitaine  general  pour  le  8 ty 
François  l.en  Italie,  luy  fit  perdre  la  vie, &\ 
i l'armée  du  9 oy^  , 47g 

Les  prejheseflablst  pow faire  le  fes  ni  ce  an  % 
temple  de  Llau  h tu  y tmpioyent  fans  dt fré- 
tions tous  les  bien  s des  pantin  s habt  tans.  191 
Les  P refires  fttds  ont  conferuéla  lana 
guc  I arme  an  temps  de  la  prrfetneioa  des. 
Chtefltens  , Cf  ont  donne  la  vit  aux  bons 
ut  hoirs.  844 

Prêteurs. 

X*  lieu  des  Prêteurs  : des  Que  fleurs, & 
des  Confùls  , nous  usions  auiourd'buy  nu 
Comtes , nos  Marquis  , nu  Pues,  Cf  not 
Princes.  En  ce  tnnps  l'ordre  Cr  la  folici 


• Grande ccsiflancr  dtPoflfmnius, lors  qu'on  de-toutes  ebofis  efl  tellement  coirom/u , rue 
Pt  hoir  peur  le  mener  à la  mort.  745  les  inferieur  s veulent  aller  du  pair  auec  1er 

Vofibtmius  Tiburtta  , CF  T.  M anima  T or-  fuptrieurs.  j j j, 

qnarus , firent  perdre  la  vie  i leurs  propres  Faute  duPrttcur  Fulnius,par  laquelle  il  per - 

enfant , pour  avoir  combattu  l’tunemy  fans  dit  16 . mille  hommes  depiedCF  fou  .858 
ibtjfcr.  400  Ereuoir,  . 


T A 

Wt»s  dtuoni  freuoitlceque  » tus  fouuons 
dtucnir.  J31 

, ukre. 

L * fritre  efi  le  remede  le  plus  ftuutrjÎH 
tn  temps  d affiUhen.  _ i6i 

P or  la  prier! , CT  l'humilité  on  obtint  par* 
dpi.  ‘ iOJ 

ïi ince. 

Vn  f rince  ne  doit  faite  dt  s faneur  s txeef- 
ftues  Ivn  ou  deux  Ceurtifatu  , (r  laifftr  en 
Arriéré  les  Autres  grands  de  fes  Eftats.  5S4 
La  per  [tune  du  r rince  neft  fl  as  ctnpdrree 
cîme  per  juste  prince, nins  cime  publique. 1 
E firent  la  prorec/im  J va  grand  P rince, 
fuit  per  {entrer  les  Amis  eu  leur  p délité,  & 
tÿ  tuuAmt  les  ennemis.  *89 

La  fagefie  , Ia  r rndtnce ,&  U fuffifance 
i vn  wince  reluit  ,tn  Ia  yertn  Cr  bennes 
tneeur,  dt  fiuj'flf,  441. 

1 1 . rmct , qm  ejl  prit  de  q urique  chefs,  il 
de  1 1 fi.her  4' y faut  counoifiement  à ce  que 
fm,  Apres  il  ue  jo.t  contraint  de  le  f Aire  i 
f 10  :le  ■ h mneur.  1 85 

Le  P-  n.edr  Gaie  nayanique  hui  fl  mille 
hennîtes  & [■  voy  m -fiaiÙy  ai ' cm  'UJote 
pnille  ejji.td  (e •ts,i{U  fus dt'-  to'.lerables 
cou ‘l’eu  ce  ijtu  üy  i/MAt  tfu  ueme  , il 
fiou;t  nt  >e  urubu  , <S  g* ‘gu  a Ia  Lai  Aille  de 
Xoiditrs  umt.e  {ttj  r.iri.  7 Si 

lj.prtn.equ:  v Hthtjjn  vutglorieufeme- 
lunre  de  [a  vie  , doit  tenir  des  fins  bien  dif 
fercwes.  cèn 

Le  rr  nte  n'areuenuplus  fertile  plusco- 
fieux , çÿ*  plu.certAh 1 , que  l'cfiorgne.  iS  r 
Celuy  qui  veut  donner  cenfeil  à vu  r rince, 
y doit  procéder  AMec.dcs  profondes  conftdtra- 
tionsj,  (f  AUtcbeAucoup  de  prudence*  juî 
fit, , princes Cf  mn  les  ficelés , fini  cAuies 
Jts  .vices  CS  mAitjiAis  déport  ont  ns  des  peu- 
plée. ifcÿ 

O/pohnnqur  ponrroitnt  foige,  les  v rinces 
furjefdits  offres 1 & refionfe  duce  confetl,^ 
Ue  prince  fiégt  nt  deiiJjmAis  réfuter  vn 
confiil.  ‘ ' • 517 

1er  rince  doit  enficher  de fiqcilittr  lès  g*- 

u.ts  ,tr  ctumm,  >79 


BLE. 

Vn  prince  oy.m offt^f qil,iqiu 
& démarqué , ne  il  doit  tenu  nie  1res  Je 
«P*  58? 

Vn  rnp.ee  Cbrefiien  doit  Auoir  foin  de  lu 
cofernunonde  fies fiujefls,  (r  à cet  fins  pocu- 
rtr  de  fonpounoir  qu'ils  iouyffeut  d'vue  poix 
cr  tranquille: publique  Apre»  [4  mon.  14 
Cefile redite  , ou  récapitulation  efi  Ia  con- 
clufon  de  ce  ûsj cours  ,qui  ma  1 tenir  d'efire 
tjlendu  plus  au  Un* pour  lagiidt  coofrqpin- 
ct  qu'd  tr uine  1 Ja  queue.  ibid. 

Vn  prince  nt  fie  doit  jeduire  1 V extrémité 
et Attends  cl'tnutmy  , s'il  ne  fi  fort  pour  tuy 
refifitr.  456 

L es  dem  Andes  que  L en f Ait  ah  ptincejiafo- 
p Aroi fient  p as  à Ia  premnjre  vote  fi  elles  Jent 
sufies  , e u tnsufles.  j 4 4 

fc«  princes  font  plus  bumdins  & plus  de - 
iomuires  que  les  An:  ens , tout  es  fou  en  (fr- 
iable, chofes  ils  fie  fuit  tiouuig  plus  clouent 
<T  modere\que  le  s moderne  s.  474 

Les  prmees  ne  fe  pâment  dire  innocent, 
quand  ils  foufiient  que  leurs  officiers  pillent 
leurs  peuples.  108 

Les  aflitns  des  r rince,  ,Cr  leurs  depot  ternit 
doiutnt  efhereglexfie  btenen  mieux. 

1 es  princes  preferent  la  faneur  llalufiice, 
quand  ils  ne  font  punir  le  crime , Ç T rtetm- 
ptnfentles  Jetutces.  uj 

ConftdtrAttonqne  doit  au.ir  le  Prince  qui 
enuoye  des  ^tmbajjddems.  5 16 

Lf  fage  prime  doit  mettre  ordre  aux  excefi- 
fifis  doits  it  mariage  de  et  temps.  184 
D'oUproctneque  les  princes  di fuient  U 
gloire  quon  efinoie.  x S 

Sous  vn  mrfbani  Protêt . on  court  de  plut 
d ogeieuxbarpids  , que  fou,  ynbon.  . l<» 
Kemonfiranct  aux  P rmts  cfiie/irns.  581 
Ceux  qui  confirent  contre  leurs  P itn.es 
fenil  f a fin  punis.  s 18 

Les  grnnds  princes  fie  de  [daignent  quand 
on  leur  enuoye  des  hommes  dt  pinte  impor- 
tance. . ; 18 

chafun  veut  cemplaiee  au  Vrince , & mi - 
terftj façon.  i8tf 

\ il  tfi  licite  auTrinet  de  I ai  fier  la  ville  capî- 

';Hlvhhhh4  “ 


y 


'TA 

taie  d'où  ffoctie  le  faim  de  tout  rEflar,p,Ur 
éUtr  en  ptrfnne  vers  yjequî  fe  mâtine,  174 

là  melVnc. 

Lef  V rince  s Aturoitnt  me  Jeter  Cexce^Jes 
grantls  Jets,  & les  réduire  àvne  petite  fem- 
me, i l'imitation  dos  {âges  & anciens  K«- 
méins.  -,  184 

^/tdmsaux  Pnnces,&  éttx  Magiflrots.\j6 
Le  nombre  Jes  P rinces  hays  par  leurs  fit- 
je  fl  s ,efl  quafi  plus  grand , que  Je  ceux  qui 
féru  aimtr^.  6 19 

V n if  une  Prince  entrant  a Cernes , en  Iny 
'■ptpefer  fen  efr  ce.  476 

• Le  P rince  Joie  venger  les  iniures  publique 
Je  (es  Effets , Cf  pardonner  celles  qui  h'ten- 
ebent  en  particulier.  547 

£ flregouuerné  conduit  par  vn  vieux 

Prince  ignorant,  ejl  plus  dangereux, que  par 
-pn-icwic.  s- 6 

£ht  an  J vn  Prince fait  tfitfl  ion  rl'vn grand 
Capitaine  ,poitr  laconJuitte  Je  fil  aimeesft 
tous  fts  fufefls  s'en  refnxty fient.  576 

Lt  Prince  ne  doirproferei  l'a  Jais  Jes  moins 
ptuJens  ,ù  celuy  des  r>lns pruJédi 5 18 
QttandltcPrincrs  finréfloirnc*,  H arrive 
tien  forment , que  les  Xwflxfok  ïèxtcàfet 
huant  queles  neuf  ils  flhttVnu f;  54.  j 

Vn  Prince  ayant  iouy  Je  quelque  Dame,  ne 
la  doit  diffamer,  58^ 

Quand  vu  Prince  efl  chaifli  Je  fin  F.flatyl 
dort  arluifeteù  il  fe  dut  refluer,  à l'exemple 
JeFederic  d'Arragon  , défit  aptes.  4^8 

les  Princes  ùbm  Jioifl  défirent  d’à  noir 
Thonntur  Je  leurs  Capitaires  Cf  ciewenans, 
pareequen  leurs  baillant  des  char ; es  & au~ 
iborite\ , ils  leur  donnent  moyen  défaire pa- 
roflre  leur  vertu.  114 

Sous  l'Empire  J' vu  rntfibant  Prince , il 
fefaut  ejfaytr  de  deuenir  grand  <ïf  filiale, 
comme  fit  M . Lepidui.  216 

L'exemple  du  Prince  fait  plus  cteffieO  , que 
la  rigueur  & fi  ueritf.  1 Ç » 

‘Sous  vn  me  fichant  Prince , il  efi  également 
nuifible  Jefirt  firme , onflateur , La  vertu 
aux  mxurs  , & la  fnffifance  de  paix  & 'de 
guerre  ,fmt  des  efcueilsperilleux,  ’•  * *10 


B L ErV  ' 

1 le  Prince  ne  fie  dise  arrtfler  i des  filles  * 
conjurations,  4^6. 

Vn  Piince  nt  doit  tniuHtr  fies  f mes.  ^8-4 
Encor  qu'vn  Prince  fit  méfie  hant,  il  nef 
licite  d'attenter  fur  fa  ver  ferme.  7 75 

Les  Princes  ne  fient  fiujefls  aux  léix  bu- 
utaints  , Dit»  n oyant  cjlably  ptr forme  par 
deffius  rux.  269 

V»  Prince  facctfitur,  doit  procurer , que  U 
mort  dt  fon  predtccjfitir  {est  Vtngc'e  exem- 
plair/ment.  itfoi 

LePrmct  doit  examiner  de  pre's , qui  tfl  ce~ 
iufyqni  lecsnftdle , & pottrqttoy,  jrf  C 
P es  Princes,  ou  les  Républiques , ne  fe  dot-  - 
tient  ennuyer  ny  f [cher  J'auoir  des  Phncet,  . 
ou  des  Hpys , J qui  ils  fient  contraints  efe 
ptïttr  quelque  rrftefK'  " ‘ 4 61 

Vn  Prince  doitanoir  tn  mémoire  les  togha- 
fions  CT  ptnftes, qu'il  auoit  tjfant  l otmr.e pri- 
né.  Vj8* 

Je  Prince  doit  honorer  la  mémoire  de  fih 
predect finir.  g0Q 

Jf tores  moyens  parlefquels  lePtinct petit 
r r /eut ries  Gentils-hommes  de  la  partante, . . 
594 

Le  Prince  qui  ne  veut  rien  Jenner  du  fien^ 
il  doit  an  moins  donner  Je  cclny  des  rtbelleiF 
596 

l e Prince  peut  fecourir  la  pauvreté  Jes  Gen- 
tilshommes par  le  moyennes  mariages,  ou  par 
Je  s bénéfice  <. 

V * grand  Prince  doit  fitbnenirh  l'indigen - 
ctty ntetfiitt  delà  Noblt fit.  »pj 

Les  Prmces , ouïes  Capitaine,  doivent  ap- 
prendre Je  Ci  far , combien  tfl  important  Je  - 
faire  vue  chife  datant , ou  apres.  4 14 

Si  le  Prince  te  vent  a noir  cogut  fiance  Jes 
hommes  Je  mérité  Je  fes  Eftats  2 pour  aumr 
rrftefl';  il  ne  Mit  dito.r  pour  fin  vfflirl  pjf- 
t hui  me.  ...  441 

Le  PrhtcPtinLit  faire  fin  fui  fmftmmt 
en  l'argent  pour  lé  fan  delà  guere . 670 

BovffonnrrCr  faire  h fiai  fan  t Maints 
Princes,  ç’tfl  (lfic  verjlltu fi, encor  ml'ihfa- 
' ent  femblas  r pirhdfr  plarfir.  1 *2^ 

Vn  Prjnct  doit  toufiotits  ta'fffl  fur  vit  J vit 

bots. 
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TABLE. 

bm  nombre  J1nfanttrittautc  quitus  tint-  Vn  Prince  ne  doit  trop  librement  pardon- 
pts  de  causltrie.  698  Merles  btinres  faites  b fies  fnje fis  par  fis' 


Les  Prim  es  encor  qu’ils  ftf.ictnt  laguei  re, 
où  qtt  ils  ft  parlent  ,<S  ef  riant,  ne  dtiaent 
vfer  Je  partîtes  iniusseufes  , C T lu  tcar- 
Jeufis..  184 

L et  rince  ne  do  t noire  Je  léger  les  propo- 
fiutns  des.Jlcbimijles,des  hommes  fa  fheux, 
nouirra, ix  tngeniteurs,des  Officiers frelerats, 
des  fai  h fans  , cr  autres  damnaiiles  inuen - 
tiens  peur  la  1 aine  du  peuple,  q<,6 

Le  Prince  qui  veut  ctnqatjltr  vn  pays  dtit 
frtcarer  l'amuse  de  ceux  qui  peuutni  barrer 
finpajjage.  65  6 

Quand  vn  r rince  vent  prendre  les  aimes 
tmrievn  aune,  il  ftdoit  premièrement  af- 
fûter des  aunes  princes  fis  vit  fins.  654 

Le  Prince  doit  diferer  peur  vu  temps , de 


Louai  fans. 

Sens  vnmrf  haut  V rince  on  paraient  plus 
ai  11  ment  aux  honneurs  par  le  moyeu  du  vice , 
que  ae  la  venu  ,c' 

Les  Princes  endurent  quelque  frit  des  ch», 
fes  qu’il  s ne  voudroient  pas , [mr  confnuer 
leurs  vies  CT  leurs  Epar.  2^_ 

Ct!uy  qui  a daus  l aine  I a ptnfee  tf  infra,-, 
rtlt  Prince,  il  entreprend  vue  grande  <r  pe. 
faute  charge  jç? 

les  Primes  Jetuent  ntt p'tyer  tome  leur m- 
Jnfirie  <r  sagement  b commuer  ta  ci  marné  en 
douceur  O en  humanité'.  ^ x 

Si  nos  r rinces  font  a faillis  J’vne  uectfiiti 
ptnlleufe,  ils  font  txcu fables , s’iL  ont  re- 
coars  aux  faerrj^va  féaux  de,  Eglifrs.  s,g 


• ntfmvr- 


refondit  les  chofcs  qui  luy  font  propo fes,  Les  Princes  dr/irans  de  leur  oio.tr r 

parce  quelles  peuuent  eflre  vrayes  onfanjfes.  ment  gratifier  vn  particulier  de  quelque  ofiï- 


Vn  Prince  te  doit  faire  des  iniurts  an  aces  4 
fin  efjituft.  58+ 

tes  r rinces  doiuent  modérer  lent  colere.CT 
vfer  Je  ch  mener.  604 


ce, -poudroient  qm’il  Itur fufl  etcommauJé  na. 
d autres  Princes.  2 ^ f 

Les  mtfihans  Princes  endurent  des  peines 
in  tritures . 

Les  Princes  .ourrele bien  Crie  mal  quJt 


Vn  Prince  , ou  vn  Capitaine,  doit  fçauoir  fi  fout , font  tncoret  occafon  du  bnn  ef  mal  que 
vue gueirtfe  doit  accélérer  , ou  d>ftrtr,ad-  leurs  fujets  commettent. 

Humer , ou  re,  ultr.  6qo  VnPrinct  ft  doit  ttoutur  tonfours  arme 

Vn  Prime  qui  tjfvnt fois  tombe',  cefichofe  <T  auoir  des  fil dat,  choifis,  bien  exerce^,  (f 
rare  quand  il  le  trieur.  661  bien  expermn  n,e\tu  l’art  delà  guerre , jour 

Je  vtince  qui  vntHtuer  vue  armée , doit  fi  défendre  <sr  a faillir.  \$6 


auoir  tous  les  nerf,  ntcrjj'airts  pour  la  marn 
tenir , CT p-uifairtefn.  678 

Les  Punie,  pour  flupeitr  s rai }mnt tein- 
tent les  requtjles  qu  m leur  piefente  par  t fi- 
ait 144 

Quand  vn  grand  Prince  mrurt  , fts  fujtts  . \~p 
Mtft  dont  nnnw  mtr  contn  fe  un  fais,  641  Les  f rinces  Jouent  employer  leur  anrln 


Les  Princes  qu,  laijfent  manier  les  a fan  et 
aux  Kl  agi  pi  ut  4 qui  elles  font  itmtnifts , 
s’a  franchi  f tnt  di  la  haine.  167 

Quand  les  Pr  nets  ont  bitnfa.U,  , /, 

ne  fe  Joiutui  foncier  du  murmure  du  peuple. 


Les  f rinces  fcuu.mi  protdrr  par  rai  fin 
et ordhtau  e lttfitce , ne  Jonsent  procéder  par 
rai  fond  P fia'.  S 8} 

Vn  Vrince  ne  uoit  vfer  de  ntocqun les  cr  /'»- 
itérés  tnueri  vu  autre  h met  fin  enn  *my.6)é  4 
Deux  grands  Princes  Je  t rance  pet  dirent 
la  vie  , pour  auoir  tenu  leurs  Hgys  eu  ci  am- 
ie. 590 


riré,  pour  réprimer  l’ au  tact  du  peuple  de 
mut  mu,  cr  i onrffiux  quand  il,  ont  bien  fait. 
»/7 

le  Pt  inet  t/l  Winijlre  J,  Dim.  ?2I 

On  ne  ptut  bonnement  fi  fur  en  aucuns 


Princes. 


7- S 


les  V rinces  font  qojfi  comme  ûi,lix  aux 
aune,  Leu: mes,  2p. 


1 1 i i i i 


T A B 

Les  rrincesont  quelquefois  des  Officiers 
qui  font  digues  de  louanges  four  des  ir.uen- 
titns , des  moyens  qu'ils  trouuent  four  aug- 
menin  leurs  finances . zoy 

Lf  >•  Prm: r>  qui  ont  des  Officiers  vicieux 
Co  .cufiionnairts  O Lirions  , le  film  fonuent 
il»  font  les  motifs  des  guerres  <S  rebellions, 

10  7 ’ 

Les  Princes  fages  & iudicieux  font  rouf- 
jours  contions.  2 36 

tes  Princes  fe  doutent  quelquefois  com- 
porter populairement  ,à  l imitât  tond"  Augu- 
fie  Cr  de  y ite'Jnu.  301 

y n Prince  ne  don  iniu/lewent  v fur  per  les 
F.Jlats  de  [es  votfius  , n y ofter  ta  vk  des  légi- 
timés poffejfturs.  584 

^ fi  fins  pourquoy  nous  voyons  pl  su  de  Pon- 
tifes que  de  i<  oys  ejlrtbous  Princes.  133 
Les  grands  princes  font  ennemis  tT  vn  la  fi- 
che courage.  337 

Le  Prince  ne  doit  mettre  à rffecl  quelque 
confeil  durant  fa  colere.  537 

yn  Prince  nouuellement  eftably  en  vne 
Principauté  doit  commander  fans  fuperbe 
oj! entât  ion.  . 383 

Les  Princes , & Us  Seigneurs , ne  doiuent 
rouir  les  fr nids  & Us  denrées  cle  leurs  fui- 
jefls.  38} 

V n prudent  Prince  ne  doit  mefft  t fer  la  gloi- 
re (T  la  1 ep  11  talion  de  fon  enntmy . 601 

Vn  Princen'tflpir  fige , s'il  n'a  de  bonne 
busse  ajjimblt'  des  nefs  pour  la  guerre.-  60 
Vn  bon  Prince  doit  imiter  vn  bon  ucdecin , 
C V comm'nt.  48 

Les gaujferie;  efiaus  prohibées  aux  Prin- 
ces , an  fit  le  doiuent  tfire  les  reproches  & les 
iniures.  684 

Lm  petits  n ayant  tint  de  prétextes 
qu'ont  les  Princes , sis  fe  dons  tnt  orner  de  la 
vertu  ' $01 

Les  princes  ont  entre  eux  vne  couflume  de 
faire , par  le  myfiere  de  laquelle  ils  s'enten- 
dent bien  ivn  l’autre.  zçi 

Les  Princes  fit  doiuent  fouuenir  qu'ils  font 
hommes , par  confisquent  fujeïïs  i faillir. 
8 10 


L E. 

Les  Princes  doiuent  pluflofi  mmflttr  des 
bons  exemples , que  des  ma uu au.  >89 

Vu  prince  doit  assoit  plus  de  peur  rtvn  peu- 
ple offtnjé,  que  dtetluy  à qui  il  amafait  du 
bien.  . 811 

Quand  vn  Prince  a conquis  par  force  vn 
Eflat  , il  doit  fitndrc  à mi  [encor  de  fies  nou- 
ueiux  f»)ctis,  ne  Us  expo  fer  tuftoyt  an 

feu  (y  au  fang.  816 

Le  Prince  qui  manque  de  fa  parole,  fe  trans- 
forme en  la  nature  d vn  frf.  73Q 

Les  Princes  ne  doiuent  atttndred' auoirdes 
bons  foldats  en  Uur  grande  utctfitié. 
J»? 

Les  princes-nt  doiuent  faire  eflat  Jet  exem- 
ples délit  us, du  \oy  wcipfa,cr  de  l' Empe- 
reur Seutrut.  808 

Je  Prince  peut  faire  punir  vncoulpable 
fans  figure  de  proct^s’tl  recogneijl  que  U 
voye  ordinaire  traine  apres  foy  vn  grand 
ptril.  330 

Les  Princes  ne  fe  doiuent  diffenfer  de  de- 
mander aJuis  de  toutes  ebofes  à Lut  Confeil. 
J5° 

Plufietsrs  Princes  cbrtfliens  ne  voulons 
exiler  les  Grands,  qui  ejloitnt  coupables, 
ny  enfanglanter  leurs  mains  , ont  em- 
ployé les  prifons  per pf  rutiles  : te  [moins  U 
tour  at  Bourges,  le  cbajleau  de  loches, 
le  Port  de  la  PafhBe , & U bois  de  Vsncen-  . 
nés.  • 47^ 

les  rrinces  ,tant  Eccitfiafliques  que  fe- 
culnrts  ,doiutnl auo'n  l'ail Jur  ceux  qu'sis 
commettent  pour  lt  gouuernement  du  peuple. 

2 09 

Vn  rrince  ne  peut  faire  aucun  compli- 
ment auec  fou  vsffal , ou  autre  fou  infer  ieur . 
747 

Les  Princes , pour  tflrtcltmens  cr  cour- 
tois, s‘ acquièrent  vn  los  immortel,  des 

amis  qui  ferutnt  au  befoin.  1 87 

Les  primes  ne peunent  pas  faire  aux  hom- 
mes valeureux , que  de  les  réduire  à 1‘ extré- 
mité de  la  ntetfirté.  28$ 

J esPrrnces  tiennent  les  flatteurs  peur  hom- 
me sla fiches.  X59 
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Tybtre  rtprint  les  Stiuteurs  de  f^me,pour 
[nuit  /if pelle  Seigneur.  159 

Le  P rsnct  qui  peur  faire  plut  qu’il  ne  dit, 
doit  ejlre  contraint  de  cela,  7 

L tsgr  mJi  T rinces  ne  [e  dament  preualotr 
delà  lu  face  akfolut,  qtund  ils  peuvent  pro- 
céder par  les  loix.  14? 

. Tels  que  le  Prince  dtfirtra  que  fis  fuji  Ht, 
foitntjtl  il  rtoit  ejlre  le  premier.  189 

Le  fagt  Prince  doit  aiuir  abondance  de 
marques, pour  en  ejlre  hier  al  tnutrs  les  Iront- 
tues  vertueux.  85 

Vn  ancien  Prince  à qui  on  parloit  d'vn 
grand  t\oy  teQondir  qu’il  nefloit  point  plut 
grand  que  luy , s’il  ne  le  furpajfoit  en  ittfhce 
(T  tquite.  Î5 

Vn  p noce  prudent  doit  avoir  foin  dvn fuc- 
eejfewr.  11 

V»  V rince  quels  ptrfinnagts  il  dort  choi/ir, 
pour  envoyer  it  plus  grand  que  [oy.  a, -8 

^4 dutsaux  Princes  pour  faut  fonds  de  fi- 
nances militaires.  î 7 

Pour quoy  les  princes  d'amour à'huy  con- 
tinuent les  xiagifiraiurts  CrGouuerntmens.. 

6?  , 

Lts  princes  couvrent  leurs  vices  Cf  imper- 
frf  lions  dumanteau  de  leur  grandeur,  13  4 
Les  princes, qui  pour  l vttliti  publique,  ont 
rendu  faciles  les  chemins  ,<r  les  nuieres  ,fint 
dignes  de  grande  gloire  CT  louange.  447 

l e Prince  nuancera  plus  par  le  bon  exemple 
qu'il  monflrtra,qu‘auee  toutes  les  loix  CT  ri- 
gueurs qu'il  pourrait  tfiabltr.  1 1S5 

Quand  vn  Prince, ouvn  Capitaine  a per  du 
la  réputation, il  efi  mtffriféCT  tray.  390 
Les  Princes  doiutnt  aller  piudemmentan 
fai  fl  des  rimedtt.  tqi 

Quand  vn  p rince  veut  faire  lagutrreivn 
autre,  il  doit  renuoyer  fis  „ ImbaffaJeurs 
auecvn  cong  é bonnefir.  524 

La  clemence  met  eu  ftureti  les  Wtncts,  CT 
leurs  affairée, CT  non  la  cruauté . ^4 6 

Lecanrdu Prince rfi tnla  main  de  uiVm.^cS 
Vn  prince  ne  fi  doit  mocquer  d vn  aune, 
fuit  per  le  mmijlcre  de  fis  ^imbatfadiurs,ou 
aesntmtnt.  511 
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Quand  le  prince  a guerre  ante  vn, il  ni  doit 
chercher  de  l auo  r auec  vn  autre.  406 
il  ne  faut  tromper  le  prince  en  la  quantité 
des  grains.  3 Ç4 

Jcdms  aux  princes  ton:  liant leurs  rem  nus 
er  des  frais  CT  rtrfj-enfis  qu’il  aliment  faire 
pour  la  confrmation  de  leurs  LJlats, en  temps 
de  paix  CT  de  guerre.  19 

Si  le  prmee  CT  la  H t publique  fi  doiutnt 
mettre  au  haT^r  d pont  chacun  bruit  [W  court, 
*47 

I es  I rinces  doiutnt  plujlojl  avoir  près  d’eux 
des  hommes  dictes,  que  des  muguets  CTflat- 
sturs..  q x 

Le  prince  qui  rient  en  bonne  paix  fis  fnb\tts, 
la  doit  avoir  perpétuelle  avec  eux.  8 1 6 
Les  Princes  ne  paynt  buts  foldars,  com- 
me ils  meri/ent  p à cavfe  qu’ils  (ont  bien  fou- 
vtnt  utctfineux  d argent.  765 

Les  princes  doivent  ejlre  fiigntux  de  lts  aç- 
quérir  CT  conf  ruer.  * 

Veux  beaux  huits  feertts  que  doit  avoir  le 
bon  Prsuce,  dans  [vn  d rctux  il  (foira  ceux 
qui  font  vtiles  aux  affan  es  de  la  paix  : CT  en 
l’autre  ceux  qui  jont  bons  [ourla  guerre. 

54 

les  Princes  ne  doivent  prtfirtr  les  ch  0 fi  s 
vaines  c T inutiles  , aux  ntctjjatrts  CT  ma- 
gnifiques. 30 

Si  les  operations  des  r rinces  font  iniques, 
leurs  âmes  ne  font  exemptes  de  [fines.  2 69 
Lts  Princes  n’ont  exercice  au  monde  plus  « 
Vtilc  que  la  chaffe.CT  (ourquey.  yi 

^tux  affaires  d importance  il  faut  au  péril 
de  favtt  pat  1er  fi  ancbtmcnt , CT Jam  ambi- 
guïté,pour  le  btntfice  de  fin  prince, 011  de  fa 
patrie.-  5 19 

L'amour  ,ks  fu  jets, que  le  Prince  acquiert 
parla  vtriu CT  iullict,fi»t  les  vrays  CT foli- 
des  liens  des  Royaumes.  54; 

Les  champs  CT  titres  ejians  en  friche , ne 
ptuucnt  ejlre  difruhtts  fans  la  bturct  du 
prince.  a - r8i 

F.nplnfieur)  villes  d Italie,  Irt  princes  ont 
mis  im/ofuon  Jnr  les  (lits  de  toyr  : CT  (i 
tilts  vtuojmt  fagement , ils  nitn  lirtrmu 
lui  11  2 
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thn.  1-9  plebeyen  y»  Gentil  homme.  117 

Les  Princes  dolmens  eflre*  Iturs  fujets , T étalés  Princes  font  frets  dux  defnust 

comme  Ir  pere  i je  s erftns.  î 8<  Je  leurs  C dpi' ornes.  x 11 

les  Pnnces  ne  Jouant  donner  les  cbmget  djududou  huévn  r rince  tfejlre  clmti.e 
& Ejlotsovn  feul  perfon*  c'ejtlefdireenuemy  Jejd  0 unité.  595 

nu  e.  y- 6 y » Prince  tfl  plue  grond  qu’vn  tenir t 

ifuj-tdvn  “Prière  s'oco/lede  quoiqu'on  pur" y.  557 

pont  difcpunr  en  po.  tieuher  jure  luy,ilfout  V » Prinene  doit  pots  fuis  iement  prendre 


eilee  diferee  (y  con'ftetjtr  fe  enfiler  aerntn 
tir.  e,cç 

Les  Princes  fouit  rnins  do  tient  régir  leurs 
peuples  une  p.  udtnce.  4 6 7 

l es  Prtn.es  qui  le  peut  tnt  c T srouoidei.t. 


Prince  .s'il  commonde  À plia  grond  nombre 
à hommes.  u6 

Vn  P tince  doit  ointe  en  feinté  J., ns  fet 
f fines  ,c  non  en  créante.  ç<j  t 

V»  P tince  r.ouoenu  rte  doit  foire  tout  es  cbo~ 


Ittlf  home  intention  tjl  plus  lo'ùoble  que  Ij  f*'  ,louu  lies  en  foi  F.  flot.  y l 

Jufjifmce.  164  y n Prince  mégnnuime  & conrngeux  fur- 

il  ne  font  donner  ou  Prince  l'ennuy  de  Mie-  mo-ise  ofrment  toutes  fortes  de  dij-fi.uln^ 
tes  ibofes,  164  ûr ronge 4 lornifo»  les  ftm  en, buter*!  (r 

Les  liooi  & infles  Prince*  diluent  ouoir  jeJitituxeff’ttti.  67 

duprei  d'eux  desgrond-  <y  excellent  pa  [or*  Belles  remorques  pou.  ne  fe  mutiner  contre 
ng’es  de  dater  fesgrodesw  qml-ieg.  11 6 fonVrince.  6 41 

Les  meilltui  s Princes  ment  b plus  fondée , 1*  Prime  doit  foire  dîners  ^Amb  'fjodiws, 

en  ce  qu  ils  ctoyenr  que  leurs  Officiers  dot-  & pourquoy.  6 j 

meut  tftredoufii  dou  e nature  qu  rnx.  xo8  P>  »■«  , Gousarueurs  ,K\  nglfirots  ,Offi  itrt 
LePsince  qui  tfl  njjnilty  tdoa  piendre  tous  de  quelque  quoi. te  CS  dt  riiti  qu'ils  j orne 
les  oduouioges  qui  luyjont  j ofiiUts  , pour  court  forai  e de  perdre  le  fet  S.  flots  zfhurt 
sd-pofer*  infini  H ont.  617  >'«  ,stl>  font  nrrognus  muets  le  tnple  ,<r 

Vu  Vrin.ee  fi  en  logorde  CE  froteUion  de  U tnfrtp  cor  td‘At  s eut  exercice  de  Un s charges 
moisi  de  Oint  , 569  7 

L'ort  de  I j guerre  e/l  enfeigué  fou-  gouutr-  Qnornf  vn  P race  efî  d-u  nu  tuljfmt  & 

mr  lt<  peuples  nuec  U Injhce,  le qrttl  don  fort  il  ne  le  fou-  dÿei  ono.jutr.  £,o 

efir-’  enfign  aux  ieunes  Princes  dés  leur  Les Pince'  do  mm  /Irtdouxdr  cUmntt 
ttudte  lenueffe.  110  p*r  vue  Ii'-k  voto-ite’,  CT  no->  foi  difsanulo- 

Vn  grand  Prince  ne  diit  m are  onbo-qord  non,  nycoairointe.  815 

vue  mm  V ,fi  I*  ntcefsité  ne  ly  contint  ne.  / es  rrinccs  doutent  elire  eirconfj-tfh  pour 
^ 4 \ drf  otturir  les  cmbttj . lies  des pv Jules  & Je  fi- 
le Prince qei'uttenre  fur  loyie  dvn  owre  loyoux.  810 

Prince pnr  mare  voyt  que  celle  des  nrtncs/H  Ifutudyn  Prince  efi  en  owborit:  , il  do'e 

indigne  d'vu  Vi  ince  Cbieflatt.  x 4 1 dont  r y.  bon  t eglrntnt  i jon  rjlnt , corriger 

Les  Princes  fe  vengent  de  ceux  qui  les  ont  lisnbui , CT y mttt;  tordre.  5S5 

ojftmje' . top  ou  itr  d.  .159  f.fîre  clemtni  Cr  dong.ctfi  vsrbonne  mnxéi 

Scy  les  Princes  doiutnt  remorquer  le>  p-tro-  me  four  régner . 815 

/ s Je  Tire  Liuetqui  ont  l’tfftcoce  Je  fuite  tu-  I es  Pnnces  doiutnt  qu-lqste  s(j.ece  d'honreur 
net  dues  ituttu!  ment  Je  fe  finnois  mefnrrr  on  de  re/f-eél  oux  fngts  \\4gtftrosi  de  leurs 
tn  leurs  forces.  4 6 l flots  ,ouno  n<  por  faine  d/tcqwt.  x 

VnVnnce  peut  f dre  dvn  pninire  homme  les  Princes  infticurs  -doistemt  tfltt  sno- 
y*  riche  , mois  sine  femtrois  foire  dvn  d-fits,  pour  Jsccmir  les  pluogrmtds.  54. 
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Lti  Princes  ptuttent  rerirer'dtuble  ctmmo- 


afitfler  leurs  peuples  tn  temps  Je  famine.  ; 6 1 
Le  Prince , Magifràt , ou  Officier  qui  l,ra 


dit;  fit  la  ehkjft , tr  comment.  71 

y u Prince  ne  doit  confondre  U f nfiict  nue c 
lafiauenr,cr  recompenfer  le  mente  pur  le  Je- 
ntrrte  108 

L'arrogance  Jn  Prince  irrite  les  fiubiets.  1 
H fe  te  {mot  •ne  pot  cet  exemple.  ibid . 

Les  Princes  ne  doiuent  efiramJre  leurs  efi- 
prits  à rfeouter  les  proceyyqnereHes  Jn  tiers 
& du  quart.  I(>î 

Les  Princes  donnent  tfUrgir  Je  leurs  biens 
en  leur:  nteefirre^k  ceux  qui  mititiplent  d'ut- 
fans  leurs  Lfiats.  14» 

Les  Pi  iners  dstuent  prendre  farde  à faire 
des  loix  CT  des  Edi  fis  profitables , C ano  r 
l'oeil  ouurtr  pont  coupptr  chemin  eux  abut, 
finales  <y  tromperies.  51  f 

Lefit't  Prince  fiait  bien  J’fitmer  l’homme 
Tulrmenx.  440 

Les  Prit.. es  doiuent  prendre  farde  anx  mau- 
tt  ns  r apport  qa'cmtem  fait  de  leurs  patins, 
il) 

I f>  Prïnctt  do' nent  dto'èiemnt  admfierla 
tnt'ur  qtl'ls  ou  nmain , touchau  le  bien 

Pé(,c-  . , , . . , ?Î4 

Lever  nids  Vrin  rs  de  fattiquito-t  mis  k 
fin  plus  de  ho  fis,  par  bm  h.  ur  cf  confiai, que 
par  armes  & , o»ps  Ht  main.  ^75 

y»  Prince  qui  rjl prt fi.' par  Vnemiarnt pé- 
ril , fers  bien,  le  tempor fier  , ayant  toufionrs 
l'ail  an  -uct , & la  v 'pi lance  par  four,  ypt 
y>f  Prince  ne  doit  tnt  retenir  les  hommes  en 
y ne  fiayiw  C peur  continuelle.  5 8 J 

Lie  Pnnct  n;  don  conttjler  contre  la  nature 
des  ebofies.  ifj  . 

Les  Vrin  e doiuent  eftre  pieux  mi fiericor- 

dttUX  & LorlS.  ,1»  ' s‘".-.  *1, . \J  pjj. 

les  Princes  1 lof /liens  doutent  vfer  demi 

fiertcorde  V de  p tli , finit  par  prudence  finit  Jltt  & leur  Cour  f fletid  de.  1 f ^ 

parcltmenefi.'  c.;  tIj  Les  grands  p «wj, v les  braues  Caj  irai. 

les  Princes  re  doiuent  faire  mourir  aucuns  nés -,  fie  règlent  par  la  patience  ce  bettien 
fans  les  atsotr  onys  en  leurs  iufiificatkns . I ^ffiriquarn.  2l  g 

}J°  . •»»•(  Ibs  PémcefsneJoinem  recompenfer  les  fier- 

LelVrinces  prudent  doiuent  faire  amatde  uktÿrtcem  d'yatfaqt*  tyrannique.  ij4 
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les  exemples , & la  méthode  de  l'antiquité 
réglés  k fies  allions  publiques, & deportemtns 
tiwlt , k ce  qu’il  ne  donne  commencement  i 
quelque  entrepiifie  vaine. 

Le  Prince,  en  temps  de  famine, doit  retran- 
cher fies  plaifirs&  ébats , pour  donner  bon 
exemple  kfesjnbjets.  qyq 

P’n  Prince  ne  fe  don  allier  d me  famille  in- 
digne Je  fia  qualité,  fi  ce  u rji  par  grande  ne- 
cefiité.  i84 

Les  Princes  doiuent  aider  ir  fiecottrir  la  Ko- 
blejfe  , em/efcLer  irur  ruine.  117 

I '.es  i rinces  dciurrr  fan  e punir  ceux  qui  h ur 
défi  obent  l honneur  ,sy  la  bonne  tt  nommée, 
icq 

I f P rince  qui  a yneguerre  fur  les  bras,  ne 
don  tntotfuhnment  entreprtndrc  y ne  autre. 

48, 

le  Prince  peut  Cognaifire  les  qualite^Jr  fies 
fi'b{tts  , par  le  moyen  des  Magijhotures  <? 

fW-  . ° 445 

l es  Ja-e>  Prtnces  ne  manquent  pat  de  moyen t 
pour  dtfcouui  Y les  pltu  cacher >.  fentiment 
des  lommes. 
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I es  princes  & Républiques pruuent  fie  fier- 
uir  delà  nentralief,pour  ejuiter  le  péril  de  la 
guerre.  C6q 

Le  p rince  ou  l’homme  prime',  doit  préparer 
finn  ame  contre  les  acsidens  qui  pcuutnifiur - 
uenir. 

I n Prince < doiuent  prtfiirrr  l’amour  de  la 
lujl  ce,  A leur intciejl  rarricu'ier.  1 iq 
I es  P>  iners  qui  fient  des  alliances  indigner 
d'tux  , rendent  à l<ur>  fJ^ecls  des  grandi 
mrft&ntenttmtns.  28i 

Tant  plut  les  p rinces  ont  des  tbofies  rares 
& precieufies,  tant  plus  I ur  gloire  Jera  t/lu- 
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Lo  primes  diluent  Jinmr  let  charges  & Le  Prince  ftferuânttn  fa  Ceurdbmsntj 
Us  bouteurs  par  grades  V or.be  s bien  ebfer-  d’autre  pays  qnt  du  fitn  , féru  flufitnrs  ef* 

M\-  <53  ii6 

. Si  les  Princes  ne  font  mourir  lesCouriifons^  Le*  ? rinces  ne  deinent  Augmenter  Iran  fi- 

fi nelaijf tnt  ils  de lesbayra blsfin.  i6z  "ances périt  venante des  Offices.  18e 

LePrinct  doit  t/lrt  aufit  fi/rneux de  iognoi*  Les  princes  Jri tient  fart  en  fine  que  les 

firrles  lutte  princes  jet  voifins , quefespre-  hommes  s'tmfdtyenta  quelque  exercice  chu- 
près  fujetfs.  445  eut  jeLn faqtoahttyy banmr  de leurs  tfiatt 

Lt\  p>  mets  ,ey  les  Capitaines , dtjirdni  Us  eyüfi  Cf  vagabous..  j 77 

l'otemr  quelque  ebofi  des  peuples , ou  des.  fil-  Us  princes  Cbre(htns  diluent  imiter  Us 

dots  , f t (et tient  de  ta  leuan*e.  belles  actes  des  hommes  illujbes  du  temps 

Idtilitti^qut  ponrroytnt  adneuiravn  Pt  in-  pafir..  174 

•e , G vn  tjlat  yirijlecratique  s'tfloit  réduit  Les  P rinces  doiucnt  fc  courir  les  Cotnmn- 
en  Mm.tr.  bit.  179  neurt-^  dubleUif  d‘ngent , en  Itur  vrgente: 

En  qney  les  Princes  deinent  employer  1er  necefietc.  y $74 

ambitieux , qui  s'tflimtnt  plus  fuffifins  , cf  l es  P rinces  qui  de  firent  auoir  des  prudes 
plus  capables  que  tem  les  enertts  ^07  femmes  de  deniers , ditnene  tafcbtr  d' auoir 

les  Princes  eflent  de  destine  eux  ceux  de  qui  grand  nombre  d hontmts.  177 

ils  tnt  quelque  fiupçon  , ttt  qu’il  bayfftnt,  le  prince  due  cognoi/.re  les  hommes,  t fiant 
les  enucymr  en  quelque  Gouuerntment , eu  ne  des  pr mci pile  pirtitdtU  [uffifince. 


yimbtjfide.  475 

il  ejl  impefliblt  ira  terme  P rince, nourry 
& icceujimn:  mx  délices  td’ endurer  & fup. 
perler  vne  grande  fatigue.  1 2 ri 
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exemples  des  Rymains.  405 
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Vn  prince  don  tfliblirde  benne  berne  des 
benne  leix  , pour  n auoir  de  mal-vinans  en 
fies  E fiat  s s 177 

Le  prince  doit  partager  b pluftrms  les  an- 


Hors  cenfeihu  Princes  qui  fine  fables.  830 
Perntcituft  maxime  dEfiat,  des  Princes 
rt Allemagne , & dltelit.  - 82.0 

Les  Prtnces  domeut  [or  tir  de  leurs  Ejldtslet 
pirtyjins  Cf  fâcheux , s'ils  y veulent  auoir 

IdflaiX.  2*4 , 

; l nef  eut  donner  un  prince  la  fafcbtrit  de 
toutes  affaires..  \6j 

Il  n'y a que  les  Princes  , qui  ay tnt  l'atu  ho*, 
rite  de  commander  <f  Seigneur  1er.  117 

B.  r I H V n prince  ntdoiefautrijtr  les  bannis  d'y» 

tbertse\<&  dignité^  de  fis  E fiat  s , (y  plu*  entre  , peur  sien-  vouloir  Jeruir  en  temps  d* 
capables.  5 II  htu.  22  6 

Le  pnn-edoirdefirer  d’tfire  tenu  plufiajl\  Quand  les  Primes  ayment  quelqu'un,  cefi 
deux  C f benm  , que  feutre  Cf  cruel.  479  peur  plufiturs  refit  fi  s if  diuerfes  occa- 
Les  princes  élément  faire  enfesgner  en  lems  fiens.  160- 

trinçipante\.  191  Le  Prince  ayant premtu  eu  fis  Eflats  des 

Les  princes  domen;  a noir  U foin  de  rendre  hommes  dignes  de  leurs  effets , rom  fen  join- 
tes clsemius  libsrs.  586  ejï finy . . , 1 66 

Vn  Prince  ne. /oit  ignorer  combien  ibaferu  La  force  du  Priucr.fiuuerain.  892 

fa  pm  fiance  de  m liions  d hommes , ce  qui  tesy  Les  Princes  doiuent  tfbrt  hberoux,au  moins 

pourra  feruir  , tant  en  temps  de  famine, que  t de  ce  qu  ils  ne  ptuutne  vendre.  1 S 7 

dut  es  occd  fions.  <64  Les  Princes  font  cemme  les  Scu1  Pleurs , qui 

Les  gersereux  Princes  onp  teufienrs  des  fenrdubeisty  de  la  pierre  hmdgeqn  ils  rcu~ 
grand,  d'jjtins.  iï*>  w.  ; n 


T A 

tl  faut  auoir  retours  au  Prince  four  affai- 
res  J' importance.  • 66 

Les  petits  n’ont  tant  Je  fuit  te  s captienfes, 
crm  ose  les  Princes  eut  Je  rai  fins  d'tflat. 
joi 


B L E, 

tifier  vncamp.  jj\- 

Quantité  Prince  régit  bien  fa  mai  fin  ,H 
retranche  les  occafiom  Je  la  guerre.  10  7 

le  Prince  qui  par  Jeune  iimure  à luy  faire 
& nen  celle  d" antruy  luy  reJenJe  à gloire  Cf 


honneur. 


Les  rrinees  Jeiuent faire  ejlat  défaire  in- 
finité aux  aimes  des  ieunts  Gentils  bom- 
mes.  790 

Principes  delà  1{aifin  J'E Jlat  autc  fa  de- 


V n Prince  doit  f auoir  mtfurer  fts  forces , 
tT  celles  de  fen  ennemy.  851 

Quand  les  Princes  voudront  pardonner, ils 
do  tient  prendre  garde  àconferuer  leur  gran- 
deur. n 819 

Les  P rinces  qui  n’ont  foucy  des  cbofes  diui-  finition  J'yne  autre  font  que  ctdeuane. 
nés  .Cf  qui  n tut  perfonne  i qui  ils  foncnt  s8S 
re  fie  fl  pour  les  tenir  en  bride  , font  oliflofi ^ 
à rtceutir  quelque  malheur.  4&0 

Les  Princes  nedtiuem  s’enorgueillir  Jupri 
uilege  Je  l'impunité  de  leurs  vicieufes  cem- 
plexious.  170 

Vn  Prince  doit  efire  foireux  d'anohr  des 
Couru  fans  étrangers  , Cf  pourqnoy . } i 7 

Vn  rrwee  doit  fane  examen  de  la  Jifftreuce 


Vn  Prince  ne  fait  pas  quelque  affaire  rai * 
Jond'E/lat  ,s’il  peut  monfiret  qq’à  l'a  fait 
par  Rai  fin  d’ordinaire  in/lice.  j;8 

Il  ne  faut  auoir  home  J vfer  de flatter  />  f our 
efleucr  les  teunes  rrinees . 5 y c 

Remedes  qui  le  Prince  doit  rapporter  aux 
malades  publiques  de  fin  h fat.  ^ g 
il  faut  amadouer  doucemc.i  le  ieune  Prince 


^e  fit  fildats , auec  ceux  dtl'tnnemy.  8jJ  fans  luy fane  peur , ny  imprimer  eu  fin  ten- 

V.em  arques  que  doit  faite  vnO>ef  J aim.e.  dreiugemem  vne  crainte  feruile.  jçq 

*3». 

Il  faut  auoirdesyeux  & la  volonté  furie 
’T rince  feulement.  sco 

•Il  fi  peut  trouuer  des  grands  perfonnages 
fous  des  manu  ni  Princes.  1 1 6 

Le  Prince  don  faire  enuers  f s fubjecls, 
comme  le  Berger  qui  a eu  le  laitt , te  for  mage, 

Cf  la  lame  de  fit  brebis,  & doit  auoir  le  font 
' de  leurs  infirmités {.  ^7 q 

Les  rrinees  domine  tafeber  a viwe  en  telle 
maniéré  , qu'ils  ne  put  fient  auoir  que  toyecr 
contentement  quand  on  eferira  la  vente'  de 
leur  vie.  141 

Le  ieune  Prince  fe  doit  procurer  l’amour, 
l'affefhon  & bien  vucillance  des  gens  de 
gutrre.  u 6 

Vn  Prince  ayant  nombre  d’enfans.fin  Eftat 
tfl  plia  puijjant , que  les  armées  Cf  forme  f- 
fis.  807 

Vn  Prince  a plus  de  gloire  J a noir  vaincu 
vn  Prince  veiruiux  , qu  vn  fainéant.  55  j 
les  Priners  Jeiuent  01  donner  vne  Légion  Je 
ieunes  folaats  qm  fauchent  manier  le  boyau, 

& lapale , au  fit  bien  que  lei  armes  CT  for- 


ces louanges , ou  flânais  fanes  a vn  Prin- 
ce à bonne  fin , ne  Joint nteflre  réputées  mau. 
uaifes.  : 9 4. 

Si  l’on  voit  en  vn  ieune  Prince  quelque 
Prince  de  vertu,  il  la  luy  faut  louer  s & fai- 
re trouuer  belle.  ^4 

Vn  Prince  doit  prendre  garde  aux  rapports 
qui  luy  font  f ai  fis  contre fis  bons  fetuiteurS 
881 

il  ne  faut  lai  fier  deu’nir  fi  grand  vn  Prin- 
ce, qu'il  pui/Je  opprimer  les  aunes.  8:6 
En  ce  fie  clt  vn  Prince  feron  mge  rigoureux 
s'il rtfCettott  vn  Preflre  , ou  v*  1 niât  qui 
vferoi  di  paifium.  -08 

Conntfaht  les  mounrmens  .gifles. paroles, 
contenances  ou  niferftHion:  drsgrands]  tin* 
cts  ,joni  bien  jciiueut  Us  motif,  de  beaucoup 
de  maux  ^ ^ 

Les  Princes  doiutnt  eriger , Cf  eflabbr  des 
Academies  , pur  les  exercices  cot/  oitls; 

8:4 

Quan  I les  grandi  Princes  font  afiounisde 
glone , Cf  abiKtt  ur  , ils  dament  defivtr  le 
repos.  bo 

liiiii  4 


TABLE 


Vu  Pt  inet  fe  dote  contenter  dé  vru  me  lier  te 
vilioire.  • 740 

Les  Primes  ut  le  premier  & le  principal 
interefl  en  leurs  bon-.ts  tn  mate  * fes  fu  tU- 

t(\  7 

Les  Princes  ne  ilmuent  enfreindre  les  al- 
liaicts  c<n»tr»ïlét\.  ? 1 

Les  Princes  ne  /*  doitsem  njfafitr  de  lai  fier 
apres  eux  vru  belle  glo  re , Cf  vue  benne  re- 
riuumée. 

On  nt  doit  a noir  crainte  ny  apprtbtnfron  de 
l’a  luancement d’vnPrince  qu'on  co}ttoi (lettre. 
1-tjJje , couard , voluptueux  c rfamtaut. 

446 

• les  Princes  ne  doivent  ignorer  atttequi  ils 
confluent  Cf  limitent  lettre  Eflats.  j 1 
Les  Princes  ayant  acquis  vue  trouince , ou 
vue  Cité,  doiuentconfcruer  les  citoyens  tn 
le  u' s priuiltgts.  )i 

y n magnanime  Prince  ne  doit  ramais  tom- 
ber tn  iapprebenfron  de  dire  , nu  U a e/U  con- 
traint d:  demander,  Cf  rcceuoir  quelque  con- 
fetti 518 

Ccqn'vn  Prince  doit  faire , ayant  arrtfte 
fts  réglés  principales  en  fon  entendement. 
y n prince  ne  fe  do  t amuoracher  des  filles , 
des  femmes  , ny  des  fa  un  de  fes  fubjtcls. 

584  ; • 

Vn  Prince  doit  bien  prend 1 e garde  de  neflrt 
mis  en  route  , onde  perdre  vne  bataille  dans 
Jet  Efl  an.  628 

Les  t rinces  en  toutes  fortes  de  for  tunes  ad- 
surfes  , dointnnonftruer  la  dignité  Royale. 

454  . 

l es  Princes  pour  rect noir  le  conftil  d'au- 
trny  , doutent  lire  les  bons  Smbturs  er  fa- 
gts  H ifloriens,  Jinonefcouter  les  homme  fea- 
Mans , Cf  les  vieillards.  <5  i I 

la  s Princes  doutent  peu  fer  aux  infoi  tunes 
Cf  difgracts  qui  talonnent  tous  les  morttis. 
î?1 

le  Prince  ne  doit  condamner  les  temps  ny  les 
couflumes , puis  qu’il  efl  eu  fou  pouuoir  de  les 
corriger.  *89 

Si  les  p rinces  font  des  violences , il  efl  bon 
de  n’en  dire  moi.  l6q 


' - Vn  rriuct  opéré  mieux  pur  l'exemple  que 
par  la  peine.  185 

Lefrmce  ne  veut  mieux  mtnflrer  la  de  a éc- 
rite de  fon  ejjrit , cr  la,  svforuLur  de  fou  iu- 
getrtnt  , qu’aux  ptopojitioos  quart  Iny  fait- 
tour  nellcmi  nt.  qqq 

Les  Princes  dtiurnt  auoir  les  yeux  ouuerttL 
pour  defeomrir  les  emlmfcbti  des  traijtes. 

y n magnanime  Prince  peu’  tfltt  gaigné  autt- 
des  gtfletCJ  p as  oit  s magnanimes.  458 

Les  Princes  régi jfent  Cf  gouuernriu  It un 

peuples , par  le  ruimjlert  de  !tms  ùf/icieru 
I6q 

les  Princes  ayant  pouvoir  d’efleuer  leurs 
mignons  es  grandeurs  Cf  dignité ^ , ils  ont 
auflt  le  pouuoir  de  les  abbatj/er , Cf  ptrdrt- 
quand  ils  s 'oublient.  ï»  9 . 

J es  Princes  prudents  Cf f âge  s fe  doiucnt  dé- 
libérer defaut  multiplier  eu  leurs  Eflats 
l'ancienne  bLoblt/jt,&  leur  ollroyer  les  biens 
Cf  des  primleget.  uf 

Jet  Princes  doiucnt  corriger  les  Officiers 
qui  affligent  iiuufltmmt  le panure  peuple.  * 
IL)  " ...  ,*..V  £ 

les  Princes  font  cbatlierles  crimes  des  pe- 
tit s ,Cf  eux  uepcuutnt  eflrt  punis  par  aucun, 
toi 

Les  Princes  doiucnt  tnuoyer  leurs  tuf  ans  i 
la  guerre  , pour  y apprendre  le  me  fl  ter  , Cf 
s'endurcir  a la  fatigue , m 

Le  Prince  qui  a trois  ennemis , doit  tafçber 
défaire  la  paix  aux  l'vnja  mfue  auec  l’au- 
tre , cf  vue  forte  guerre  au  h tifefmt.  4c  o 
Quand  les  rrinces  font  occuper  n vue  guer- 
re , ils  fe  doi ut  nt  garder  d tn  asus*  vu  autre. 
400 

Les  Princes  doi  urne  demeurer  ftefl attitré, 

(f  fermes , Cf  /oiirquty,  1 6 7 

Les  bous  Princes  font  comme  des  Dreux 
morttis  i leurs  fubjets.  1 S 1 

Quand  vu  rr  inet  cl » pile  meilleur  confeil 
de  plupeurs  qu'on  luy  donne,  c'ejl  vn  tcfmei- 
gnagt  de /«maganent , Cf  de  fa  capacité. 

5‘7 

U foui  nom  de  rriuct- fera  plus  d effet, 

que 


que  plufiturt  miniers  Je  fildats. 

Ilnefe  fini  pre [enter  deuant  le  Prince, 
mieux  fuiuy  que  luy.  161 

On  ne  peut  parutnir  J'vnelxtjfe fortune  4 In 
Principauté , [mis  layde  de  la  venu , ou  de 
lu  force.  • 1Û9 

C’ejl  bien  rarement  que  les  Eflats  & Prin- 
cipauté^ font  transfert^  de  f Ann  lit  en  nuire 
J dus  quelque  guerre  rmntufe.  iz 

Ceux  qui  montent  b la  Principauté, s’y  doi - 
uent  mieux  com[oiter,qne  leurs  qu'ils  ejloient 
hommes  priucr^.  300 

C eux  qui  yen  'eut  empiéter  fur  yne  tuuuelle 
principauté , doiuent  ejlre  ciment  Cf  doux, 
, 814 

Prifon. 

ddlltr  en  Prifon  ne  fi  cl  ofe  volontaire.  187 
Priuiltges. 

Les  P riuileges  de  laraijou  dé  E fini  font  très 
grandes , CT  / ourquoy.  } 4 6 

HdifonJ"  fJIâi,  eft  vu  friuilege  du  p rince, 
qui  peut  déroger  4 l.i  r ni  fin  commune,  contre 
le 1 confiiraieurs  Je  ld  vie.  551 

Prodigalité,  Prodigue. 

//  fduf  endurer  pdtiemmeut  la  prodigalité, 
laitance , CP  Autres  tx.\des  Soimcrdins. 
777 

Différence  quily  d ent>e  lePioJigutCr  le 
liber  A . Cf  entre  i’efiion  C le  dcnoiéCiaieuK 
1J0 

Profir. 

J l ne  fi  p as  bon  pour  vnTe’it  Profit  prefent, 
de  mefinfet  le  grdnd  donuntge  4 venir.  560 
Promettre , Pcomelfe'. 
il m f .ut  Promettre  Aucune  cbofe  ,fi  l’on 
ri  a votante  Je  l effectuer.  747 

v.  eluy  .t  qw  on  promet  quelque  cbofe  , do  t 
prendre gar de  jour  quelle  condition  on  luy 


promet 


T B B L E. 

189  Remarques  furies  Tromtfies.  4JO 

Exemples  des  refionfes , <?  Prtmeffes  i 

double  fins.  747 

U faut  efire  acentfir  circontpH  en  ce  qu'on 
noue  aura  diB , ou  P romii.  7^5$ 

Promition. 

La  Promition  des  fildats  aux  ordres  mili- 
taires ,fut  efiimce  plus  ditiine  qu  humaine 
156 

Prompr. 

Celuy  efi  P rompt  à dehbem, qui  ne  c on  fi  de - 
re  que  peu  de  cbofe.  6;g 

Le  Prophète  Miche ar  ayant  prophétisé  U 

vttitt  au  Ryy  Achab , recrut  vn  fiuffitt pur 
S c île  ci  41 , csr  lefit  prifinnier.  y > 8 

Proportion. 

Il  n y a ducune  “Proportion  des  défis  tem- 
porelles dux  éternelles.  3 47 

Propo  lirions. 

Explication  des  denx  Propositions.  75  4 
Propofitions  de  l'Autheur  fur  les  finances 
militaires  ,<r  pour  I entretien  des  (oldats. 
J8 

Proportion  des  vieux  Capitaines  touchant 
le  nombi  e des  fildats , & des  pionniers  d'vue 

année.  - 4- 

. , / °) 
H y acles  rropofit  ions  qui  ont  des  qualité ^ 

V conditions  fort  differentes  , c T quelles. 
}6o 

Deux  Propofitions  det^Cmbeur , touchant 
les  Camps.  7^ 

Proreâeurs. 

Ceux  qui  doiuent  efire  Trott  Heurs  & ebftr- 
uaeeurs  des  loix  , font  ceux  qui  les  Violent  Cf 
mefirifent  le  plus  fiuuent.  ^ ,3 

. Proiooopcc. 

Pelle  Profipopét  fur  fa  more  de  U l\eynt 
Trlaraianc , contie  Ht  rode  fin  mary  17e 

Projctb*. 


7+7 


Une  faut  rii n Promettre , qu'ta ne  vueilîo^Qêi tout  le  veut , tout  le  perd.  28<> 

Prcut  rbc. 

line  faut  yen  île  la  peau  de  l'Ours , que 
l'Oms  ne  fine prias.  481 

Prourrb/. 

./fcqutrt\  U sepuiat.cn  , y puis  rtjofig- 
yout. 


terne  747 

il  i.efAUt  rien  dite  , ny  P remet  et  e de  faux. 
74» 

il  vaux  mieux  fi  re  foudre  de  mourir  magna- 
nimi  ment , que  de  fi  fier  aux  Et  orne  fit  s des 
Tfjrw.  - 4J7 


Kkkkkk 


T A C t E. 


Troucrbe, 

Tlnfieurs  font  peu , au  rrfleft  Je  beaucoup 

fins.  î 01 

Prouince. 

Ceux  qui  tnt  iadmmiflration  Je  s Vlouin- 
ces , Lit»  fument  il)  commencent  1rs  tyo<4>lrs 
V fcJttions  , fus  eftrance  d'y  faire  liur 
pi  «fit.  il  j 

Let  Pra  incts  doivent eHre gouurrn/es  il* 
plant  Je  Ijiiuauiintfice  du  mince , CT  à 
l'vtilitc  publiant.  1 1 j 

On  ne  Jait  retentir  aux  Gotmerntm'nh  des 
P ucuiucti  des  hommes  cttyie  Jeihawitjle , & 
w.tnniift  réputation . 191 

U ntjl  pus  moins  difficile  Je  régler  fa  mai- 
fa»,  que  gonuetner  y ne  Vrotunce.  106 
Malheur  1 que  nui  fient  dans  les  rraninces  à 
l’acc afiart  îles  femmes.  108 

proui  fions. 

Trauifitns  que  fient  les  Portugais  allant  à 
la  guerre  d\Xfrique.  l_>o 

P.oyr, 

Ce'uy  qui  ft  rend  neutre  , [e  rend  la  vroye 
Je  vainqueur.  èt>p 

rrudcncc,  rrudenr. 
la  rruJenccJuRoj  loujs  X f.  & l im- 
prudence Je  Cremlle , font  tres-retnarqua- 
blés  : mais  la  perfidie  du  Ccnne  fiable  donnait 
lieu  ù la  drffijen.e  du  Roji  fort  foimcrain,qtii 
ayant  cognu  en  dîner fes  occupons , les  trahi- 
fans  Je  ce  fen  fujet  O"  premier  off, cites  , en 
refit  doit  pas  tsbahyr  qti  vn  fi  grand  rem- 
et aye  vie  Je  ce  cauteleux  flratagtme  (oser 
fieparer  ce  magnats  homme  de  l’amitié  du 
■ Duc  Je  Bouryngnt  qui  le  patinait  proté- 
ger ci r défendre  sontrt  la  pw fiance  du  Roy. 

555 

la  Prudente  , tj  Vrinctfifie  des  vertus  mo- 
rales. fcSo 

admirable  Prudence  des  rrinces  Otto 
mans.  ^89 

LarruJtnce  Je fgniu'e  (fi  tellement  en  vfa- 
ge  awourd“huy , que  pluf.tun  s’en  fieruent  an 
détriment  de  leurs  piochai».  885 

Humainement  la  parfai&e  Prudence  ne 
peut  eflre  tu  l’t {prit  des  sennes  gens  ,ny  tarai- 


fien  et  Fjlal  en  fa  ptrfeHio».  SS  t 

La  prudence  parle  mgtmtnt  Je  tous  les 

Pbilefepbfs  tjl  princffife  oti  tient  les  rtfnts  Jt 
towts  les  Venus  morales.  <$4 

Mtrnedlcuft  prudence  Jt  Dattames, Capi- 
taine des  ver  fs,  pour  retenir  fa  Caualltrit 
qui  le  quittoit.  iq 

I a p rndence  ciuilt  nef  pas  feparée  de  la 
luflice  , ny  de  la  R ijigian.  86  J 

Celuy  mérité  le  rom  de  Prudent, qui  en  vr- 
gente  neceflité  J'ajf.iires  confeille  Jagemnf, 
5«7 

I homme  Prudent  C bien  aduisé doit  crain- 
dre les  ebofes  qui  font  craindre.  -y 

Fi  ufias,  R«y  de  Bithmieflt  vue  lafcheO' 
feruilt  fubmiflt»  aux  Romains.  $e£ 

P tolomée  Ro_v  J’hgyrte  , e fiant  cbaflé  de 
fion  Royaume  par  fis  Jubpells  , alla  deman- 
der Je  cour  s aux  Romains , lequel  luy  fut  re- 
fusé , ayans  viu  les  Hures  de  la  Sibylle, 
89 

vnblnol  t pour  fe  JJiarerdt  l'enuie  du  peu- 
ple, Jit  rit  /ter  la  f hier  ht  mai  fen  où  il  dttnen- 
roit.  8 A 

rtiiirar.ee. 

la  R ui Jfance  Je  peu,  tft  le  paraltllt  de 
l'i  fiat  Rayai.  1 6 8 

Si  celuy  qui  a l anthoritc  & la  Vui fonce 
• du  cttnmandtmi  nt , ne  fjerimer .«  la  iruden- 
ce , difcrenon  es  ai  binage  de  ce'uy  àqm  il 
ceitimandt , il  comme  t Je  grandes  fautes. 

Ut 

Qiuvd  la  Vui  fanée  tfl  réduit  te  b vn  fttd, 
H faut  l 'enquérir  qurlle  tfl  fa  nature  , quel 
efl  fen  Lut , Cr  quelles  fient  fies  confiâmes. 

-2J0 

Vir.uifible  Pui faner  de  Piett,fe  cognoifl 
par  les  cbefes  qu'il  a faites  vifib.'es.  44  * 

I tsRoys^icaufe  de  leur  grande  pniffan- 

ct  .ne  f ne  fiai ft^à  tomber , que  les  homme  t 
pnut\.  66 3 

Punir,  Punition. 

II  faut  punir  ngimeufiment  les  crimes  qui 

ont  leur  cauft  tfficieme  contre  fonVrittct.l  1 1 
Méritoire  Punition  de  l tnfolence  Cr  Lr. tue- 
rie des  jinn  dois.  - cio 


T A B 

Pyramides. 

c’tfi  vue  tuer ueillt  que  tes  Vyramides  d'E- 
gypte faytnt  demeurées  inniolablts  centre  l'or- 
gueil Cf"  la  violence  du  temps.  , 197 

Pyrrhus  a en  feigne  le  premier  a fe  camper 

/5A 

Qualité. 

C'E fi  lu  Qudite'  des  armes  ,&  non  le 
nombre  des  fold.it  s , qui  donne  plut  Jeû- 
nent la  vit' tire.  96 

Trois  Qualite\:ctluy  qui  veut  cou  fai  Utr, 
doit  autiree , la  fuffljanct , la  volonté  ,& 
l’ajjeurance.  Jlé 

R. 

R^t damifle  fit  mourir  les  enfant  de  M«- 
thr idaies  , pour  auoir  pleuré la  mort  de 
huis  perec?  mere.  35° 

K ai  fort. 

Raifon  eT Eflat,  efl  vn  pnuifegt  de  v rince. 

ÎV 

R ai fon  de  guerre.  î3“ 

La  raifon  don  commander  à nospafims, 

49. 

, R ai fou  et  B fiat.  337 


L È. 

La  rai  [en  d' Eflat  ne  ferlait  égaler}  la  Di- 
urne , en  aucune fa(tn.  3 j 3 

L ‘Empereur  dau/Hu  veillant  fe  marier 
dure  fa  nie  pce , il  eut  recours  a la  r ai  fin 
d Eflat.  ^ ^ 337 

P or  raifon  d‘  r.flat , r omultti  mit  i fruut-, 
gdrdt  des  rnt fehant,  pour  faire  vr.r  ville.  L es 
Inurc  qui  tnt  cjlcpt  ofantT,  par  les  vic.tux,C 
parles  Hert tiques , on  a fait  } prefent  des 
totnafitret.  jj  g 

La  raifon  Diuine  4 [en  autbtrité plier  rele- 
nt e que  la  rai  [on  et  F.  fiat.  5^0 

Tar  raifon  de  Religion,  le  Prejlre  île  Jupi- 
ter ne  pouuoit  altirau gouuei ne mem  dos  Vn- 

?4* 


uincts: 


. Chacun  ne  peut  entend,  e que  c'ejl  q ut  raijou 

dEjlat.  3^4 

Raifon  d Eflat , n’ejl  aune  chofe  qu  vue 
etntrtutntion  aux  rar fins  ordinaires  pour  le 
rtfpeü  du  Imn  public. 

Quelque  grande  chofe  qui  fait  per  mi  fa  à la 
raifon  d f.  fiat  . il  ne  luy  ejl  licite  de  fouler 
aux  pieds  la  Religion.  34.3 

Raifonouile.  jjj 

Raifon  des  Cens.  s 

h nia  raifon  d'Efiar  il  faut  toufiours  confi- 
dent le  bun  public.  j; ^ 

L a raifon  humaine  efl  trop  faible,  pour  ima - 
giner  la  pefantetirduf dix,  & la  charge  d'e- 

Rai fm  s furquoy  les  [âges  mondains  fondent  huer  & infliturr  les  1 rinces.  393 

leurs  opinions  fur  lacieation  des  Vapes.  1 45  La  mcindif  raifon  ployé  Cf  fléchit  fous  la 


La  raifon  d Eflat  doit  ceder  ila  Religion. 

. J4°  ... 

Raifon  de  nature , raifon  ciuile , raifon  de 
guene.C?  raifon  degens  , efl  parmy  toutes 
les  nations.  J 35 


plus  grande.  3 jj 

La  raifon  d' Eflat,  coi  rige  tarai  fou  ordinai- 
re pour  It  bénéfice  de plufieters.  3 48 

L'exptritnce  (Jlvndes  partages  de  la  rai- 
fon d’ Eflat.  883 

La  rat  fan  d’iflata  [es  droiéh,  fit  termes  Tilamurfe  raifon  d" F. fiat , qui n 4 autre  but 
tr  fit  confins , qu’il  ne  faut  outiepajfer.  340  que  le  fit  ni  icfttll  du  Prince.  88  J 


Kai/on  d' Eflat,  n'tfl  autre  chofe  que  1 ai  fan 
de  Domination  de  Seigneurie , deV-oyau- 
me,  <j  d Empire.  33* 

sedi fonde  l'Ausheur  fur  fiutrcdufjiondes 
diuerfts  Ktligions.  3 «a 

Que  c'ejl  que  rai  fan  J h fiat.  5 3 1 

Rd'fan  à’ Eflat,  efl  vue  chofe  opposée  au 
pnwJege.  ~ 548 


il  y a cy-deuant  vn  trts-amplt  di [cours  dt 
la  raifan  d Eflat  , où  on  verra , que  la  raifon 
d'tiint  efl  en  teut  & par  tout  prtf cable  pat  le 
tcfnoignage  mtftre  des  Taytns.  88; 

Vins  ample  explication  des  principes  delà 
Raifon  d’ Eflat. 

la  Rarfin  d' E fiat  efl  Vnt  faculté  acliur , 
& ne  seul  eflrt  habitude  païf ai  f/e.  £ $-ï 

1 Kkkkkk  t 
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La  rai  fon  ifE fat  ne  doit  pus  feulement  ce- 
oler  slaReligion  :mau  lionrlftfait  vnrna- 
mftjle  ounrage  i l' truité,  j 45 

Rauerme. 

L 4 route  de  Routnne  p-octda  Je  ce  que  les 
logements  ntfioynt  porochcue 7 6 » 
Rcbcllio  i. 

Tout  feux  qui  f,  font  venin  mntinn  , pour 
exécuter  leur  Rébellion , Je  font  jo  uit  de  U 
feinte  Je  léiptur.  587 

Recompenfes. 

La  où  les  K'com'icnfes  Je  belle*  aFlions  font 
grondes, il  fout  ou  fit  que  la  punition  des  cri- 
mes foit  grande.  397 

L‘ honneur  <jr  la  gloire , efl  la  vrayt  Retpm 
penfe  des  brunes  c T valeureux  fol  dut  S.  Le 
blafme  V la  vergongneejt  la  punition  Je  laf- 
ches  Gr  poltrons.  597 

1 1 ne  faut  faire  e fat  du  donyty  delà  valeur 
de  la  recompenfe  : ains  de  la  caufe  pourquoy 
il  efl  donne.  81 

prefent  l’on  donne  les  R ecompenfes  de 
l'honneur  , es  le  prix  de  la  gloire  à la  fortu- 
ne , & non  h la  vertu.  8 3 

Si  on  tuf  Récompense'  les  hommes  vertueux 
& vaillant  , quoy  que  roturiers , le  nombre 
en  feroit  plus  grand  qui  il  nef.  8 3 

Voir  ne  recompta  fer  tes  allés  vertueux, les 
mérités  demeurèrent  fans  recompenfe.  79 
Ceux  qui  ne  Recompcnftnt  les  txuures.  1 1 j 
R .•cours. 

Ceux  qui  ont  tu  Recours  à Dieu , tout  bon- 
heur leur  efl  aduenu.  736 

R cerCUeî'. 

il  ne  faut  tanneries  Recreuës  aux  premières 
ny  fécondés  fies  ,mats  en  quels  lieux.  S73 
Refus. 

Le  defiiy  & Rrfu*  des  hommes  accroiffent 
la  réputation  de  ceux  qui  les  méritent.  129 

R.gorçcr. 

M.de  f autrec  voulant  dmtutr  les  eaux  des 
napolitains, il  les  fit  Regorger  fur  fon  camp, 
O"  le  mal  qui  en  rtvfiit.  45J 

Rt.  jette  r. 

il  ne  faut  inetnfideréme  t .ny  impi  n détri- 
ment Rentier  accepta  les  partis  qu’on  [U- 


BLE. 

poje-  „6 

Religion. 

F eligion  nef  autre  chofeqn'vne  feitnee  des 
cl.vfes  diurnes,  17 6 

il  ny  a rien  de  plus  facile  pour  altérer  la 
Religion , que  l introduit  ion  des  ceremonies 
eflr  d»grm.  311 

La  Religion  rient  des  maximes , des  réglés , 
<S  des  moypu  differents  de  ceux  au  monde, 
fi  réputation  841 

La  K eligion  doit  précéder  la  rai  fon  et  F fiat, 
pour  importante  quelle  fo<t.  341 

L'vdu.’brur  je  plaint  loutre  des  modernes 
F.fcriuains  , qui  ont  eferit  au  mejpi  u de  la 
8 eligion  Cbiefiicme.  100 

la  tic Jtur  efl  la  perte  des  / tries, & l'anean- 
tijfiment  delà  Religion.  66  4 

Lemtfprr  de  la  Religion,  C~  la  coujlume 
J’vfer  de  fraude,  neflott  en  vfage  du  temps 
des  anciens  U «mains.  88 

La  R eligion  efl  née  ante  I homme.  1 76 
Li  où  la  Religion  n'a  pomt  Je  eon1  redit,  noua 
deuons  ceder  beaucoup  de  ebofes  tu  faneur  du 
bien  public.  347 

La  Religion  efl  plus  excellente  qu’aucune 

h-  179 

La  Religion  des  Gentils  ne s'efloignoir guè- 
re s Jelavraye  des  luf,  n’tufl  eflé l’ idolâ- 
trie en  la  diuerpté  de  leurs  idoles.  179 
Som  couleur  de  Religion , il  ne  faut  tomber 
en  ambition.  191 

; a Religion  doit  eflre  préférée  J tout  autre 
reffeél  humain.  JII 

La  R eligion  chrtflienne  ains  fes  princi- 
pes en  lu.lée.  84J 

Omnorcgnum  iu  fediuifum  dcfolabi- 
tur. 

ôn  a remarqué  que  tous  lesH  iguenots 
font  autant  opinjaflrcs  en  négociant  Sc 
conucrfant  ciuilcment  dans  le  monde 
qu’en  leur  irreligion.  Par  confequcnc 
eu  ès  Hugucnor,«£*opinia(he.  U 
Rcmede. 

Remede  que  tronutrtnt  les  Romains  contre 
plufteurs  grandes  Dames , <sr  autres fmmes 
& filles  qui  paillardoient.  149 
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C’tjl  vnbm  remette  de  Uijfer  quelquefois 
certains  crimes  fans  remette.  1 50 

les  remettes  ne  doiuent  ejtre  plus  aigres 
que  les  crimes.  11 6 

i ni  s n me  Je  s necejfaires  est  temps  de  fa- 
mine. 36  j 

Les  remedes  -veulent  ejire  applique ^ auet 
difcreiion , afin  de  n'aigrir  la  maladie  par 
des  remedes  y talent  s.  1 5 1 

ilej 1 necejjnire  quelquefois .peur  n employer 
des  remedes  trop  rudes, de  prendre  le  frein  de 
lavergongnt.  1 5 1 

Remonftrancc. 

Belle  îemonftrance  du  bon  R oy  Robert  au 
Vue  d\A  r ht  nés. 

Remonfirances  que  foi  fois  Drufui  aux  fol- 
dah  nsutine-^en  Hongrie  contre  lybere.  63g 
Renier. 

Il  faut  plujlofi  mourir , que  renier  neflre 
Sauueur  le  fus  ebrtfi.  141 

Il  ne  fi  permis  de  renier  fa  foy  de  bon:  lie, 
pour  le  falut  de  fayte.  341 

Renommée. 

il  ne  faut  aduancer  fa  renomn  'e  par  vaine 
apparence  & arrogance.  1 1 5 

Répétitions  de  Cefar  fur  la  lafsitude  des 
foliiats.  6<pg 

Ltrepoi  (y  la  félicité"  du  peuple , ne  fe  peut 
maintenir  (F  confirmer  fans  les  armes  nyles 
armts  fans  la  f aide , ny  la  folde  fans  lesga- 
belhs.  4P 

Reprocher- 

il  ne  faut  i ornais  reprocher  au  Prince  les 
fermas  a luy  faits.  \6i 

République. 

La  république  Romaine,  en  quelque  necef- 
fité  quelle  ayeeflé  , n'a  iamaisinss  la  main 
aux  argenteries  & dotures  de  leurs  kgltfes, 

î4°  . 

lin  y a Prince , ou  R epublique,qni  veulent 
latff'Y  perd  e leurs  places.  619 

Lei  R>  publiques  de  ce  temps  feferttans  d'v- 
ue milice  efirangere, n'en' telle  confidence  aux 
Capitaines  t franges  s, comme  auoient  les  an- 
ciens Ronuin  en  leurs  citoyens.  544 
Les  foldats  de  l’ancienne  République  ftp- 


LE. 

portoieue  ioyeufemer.t  la  rigueur  & [mérité 
de  la  dtfciplmt  militaire.  ^ Ci 

L'ancienne  République  Romaine  pardon- 
nait volontiers , foui  ucu  que  les  coupables  fe 
repenti  fient.  664 

ux  Républiques  & aux  villes  gouuern . et 
populairement , Us  ebofes  qui  JiurpaJfent  l é- 
galité, fcmblent  ejire  dommageables  (jr  répu- 
gnantes au  droilt  commun.  • 4.70 

Les  ton-marieg  ejiotem  chaffe tomme  in- 
dignes déshonneurs  delà  République, parles 
loix  de  C ierron.  t.j 

la  RepubliqueRomaine  ne  peut  ejire  rui- 
ne , que  les  entrepieneurs  de  fa  ruine  ne 
fient  ruineg.  gjg 

Loiiange  de  la  Rep  ubhque  Romaine.  87  J 
llu’y  a rien  de  fl  su  pernicieux  ta  me  Re-« 
publique  que  les  grands  dots  de  mariages, qui 
uppauurijjtnt  les  mai  fois  s . " 

Il  n'y  a ïamaù  eu  République  , qui  ayt  at- 
teint le  gouuerncwttsi  ami  des  juges  Grecs- 
8'? 

^fux  Républiques  bien  poücres , on  fait 
peinai  e aux  places  publiques  P image  & le 
nom  des  banqueroutiers.  y je 

lie  fi  pim  hasardeux  dat  raquer  les  Re- 
pubiiqmfies  , que  la  P riverpaute.  8,’i 

Erreur  de  quelques  Rrpublsquifies  moder- 
nes , touchant  leurs  commuions  de  guerre. 

h; 

Réputation. 

Lesgrands  efiech  qui  procèdent  de  la  re- 
put ai  ion  fni  incroyables. 

Lfietis  de  la  réputation.  ; 

La  réputation  e fiant  perdue , tosu  les  in- 
centif niens  qui  nai fient  de  la  fortune  , font 
imputetfik  la  cotilpe  de  celuy  qui  n'en  peut 
ma*.  jpo 

LaRep utation  fait  au  commencement  des 
grandi  1 fie  fis.  388 

La  Re/  utation  a tant  de  force , qui  fit  fait 
quedes  pentes  aimées  fm montent  des  giart- 
dts.  ^83 

L'on  doit exfo fer  lavie , les  Liens  C?  la 
réputation  10m  te  féru  tet  de  fin  Roy.  'j  5 
Lattputaiioisa  tel  ,eaer  fu0->r  que  bien 
K k kL k k 3 


r ab 

fiuneneyn  homme  fini  & dt  firme , a dorme 
frayeur  à vie  année.  ?9® 

l d réputation  fe  rachepte  facilemtnt , fi 
l'Eltae  demeure  fur  pied:  nuit  s'il  c(l  perdu, 
lu  peine  qu'on  y pieu  I pour  l.i  nconure , cfi 
T ui  ne.  2^4 

\l  faut  rechercher  vue  bonne  réputation , d 
c du  fi  de.  fin  vtilité.  ï 9 « 

* y ne  ouce  de  réputation  a fiiu  vallu  que 

mille  Itnrcs  d'or.  iSp 

RefiouyflaiKc. 

Entre  le  pot  Cf  le  yerre  , la  rtftouy fiance 
met  bien  fiuuent  l homme  hors  Jefoy.  4 45 
Rctolutioiis. 

On  doit  prendre  dinerfe  F jtfolutions  fé- 
lon les  humeurs  c r coutumes  de  lennrmy. 

Ciluy  qui  a diuers  pd>  tu  , & promptes 
re filmions,  peut  conduire  toutes  chofis  abon- 
ne fin.  4?? 

V ne  refo! ut  ion  fiuddine  , & vne  parole 
due  à propos  produiftnt  de  grands  ejfells. 

5» 

Rcfpcâ:. 

L'on  doit  Jrffioiiiller  tout  refit  fi  de  pa- 
rentage,pour  s'expofer  h lu  dtfenfe  de  U par- 
tie. >75 

il  y j des  grands  rtfieiîs  en  ce  qui  con- 
cerne le  butin.  éo  7 

Rcfponfc. 

Honorable  refionfe  du  Sénat  de  Rome, 
aux  lettres  d"  A Igandejirius , qui  leur  pro 
mettait  d’empoi former  le  vaillant  Arminius . 

■ 141 

Royalerrfionfe  du  R <9  Ituys  XII.  300 
Braues  re fiai  fis  d'aucuns , aufquels  on 
demandait , combien  ils  ejloicnr . _ 791 

Autre  hardie  refion fi  Je  Frideric. 

Royale  refionfe  du  R*y  Vortu  i ^Alexan- 
dre, apres  auoirejlc  yameu.  357 

Rcnclcr. 

il  ne  fini  rentier  le  ftcjree  de  fin  aine  à 
l’arvy , ny  al'enmniy.  4Q7 

• Rcuoltcz. 

Ceux  qui  confultent  , font  défia  reuoltei^. 

c6tj  «r 
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' Rhcrorique. 

L a Rhétorique  efi  nece faire  a l'Orateur* 
i;o 

I es  RhoJiens parlant  au  Sénat , ejfayoïene 
de  l'efinouuoir , ce  dans  à la  magnanimité  des 
Romans.  204 

Riche , rkheilcs. 

1/  vaut  mieux  ejlre  ejiimc  riche  de  dix  mil- 
le ducats, es  n'en  auoir  que  (em:qut  d'en 
auoir  nulle , Cf  efire  fins  crédit.  3 g $ 

I es  richrjfes  CS  les  honneurs  que  les  hom- 
mes fojfidtnt , ne  procèdent  pas  toufiours  de 
leur  vertu  & mente.  3 30 

Les  grandes  richejfes  caufent  bitnfountnt 
la  ruine  de  ceux  qui  les  poffedtnt . 393 

Les  rubéfiés  , les  honneurs , Cf  les  delices 
des  ‘Princes  nousjmpefchent  de  voir  au  de- 
dans les  craintes  es  les  frayeurs.  270 
Rigueur. 

En  ce  temps  la  rigueur  des  loix  efi  pluflofi 
txcrcét  pour  le  gam , que  pour  te  relfieti  delà 
lu/lice.  * . 221 

Roboam  par  fis  trgueiHeafes  paroles, 
perdit  la  plus  grande  part  de  fin  Royaume. 

*85 

Roboam pour  n’auoii  voulu  accoidcr  vnpea 
de fiulagtn,  eut  a fis  fnjtfis , perdit  le  Rcj»- 
autne.  814  » 

Romains. 

LtsRomians  ojfençoient  les  Aüemans  i 
Cdnfe  dclalumitie de  leurs  feux.  531 

Les  Romains  partageoient  les  grains  aux 
foldats  félon  leur  necefiité,  tefquels  pot t oient 
desinfliumens  jour  faut  du  pan.  430 
Lr>  Romains  noue  pas  abaly  la  Religion 
des  lofe  ans.  84I 

Les  Romains  ont  tilt  réduits  en  ftruuude, 
pour  la  prorogation  des  Gouun  nements , 64 
Quand  le  > Romains  amitnt  vne  guerrt , 
ils  ptaelrquoyét  Je  n'en  auoir  vne  autre.  3 04 
Différence  du  cry  des  Rpmaius  , Cf  des 
y oljq tus , quand  ils  combattoyent.  48  2 

tes  Romains  ejlmnt  feuaes  aux  chofes  de 

lafoy.  749 

l os  Romxow  ne  fai  fient  pas  moins  de  cas 
de  la  dignité  que  de  Ififiitj.  53 1 
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Tour  qutîlet  fins  les  R omains  infiituerent 
des  Cthnies  de  gens  Je  guerre . 787 

Les  Romains  en  vue  necefhté , donner  eut 
y dont  dit  t ment  dtt  publie  tint  l'or  CT  l‘*r^ent 
qu  il  eurent  en  leurs  nui  font.  189 

l’eu  de  mines  gens  ont  efic  receus  nu  Co:~ 
pilot  par  les  Romains.  3 1 1 

Couflumt  des  Romains  en  certaines  dtf- 
roittes.  741 

Lot  s que  les  Romains  e [loi tnt  excellents 
en  lufliceCT  probit  té, les  roys  d\Afie  efloiet 
me  fi  hauts  <T  [celer dt s.  187 

Les  tMUiu  er.ttoy  tient  Itttrs  et, farts  en 
Tofcane , pour  apprendre  la  langue  pour  le 
tel  de  U Religion.  1 Üi 

Ifiun  ) les  Romains  licentioycnt  les  folduts 
ctfiost  vie  punition  four  note  d infamie, 
401 

Les  Romain1  fiuorifoient  lenuridge.tft 
1 es  Romains  tjltient  labnde  kleurs  cbe- 
jldltx  , allant  au  combat , CT  pourquoy.  6cp6 
t es  R* iu. tint  Gentils  tcvoitnt  U Foi  tune 
four  me  uerjfe.  730 

L«  Romains  » abolirent  la  Religion  des 
Hcbnenx.  S 49 

Les  Romains  fai foient  punir  les  rtuolte^ 
far  le  tr.mckmtnt  de  leurs  tejies  ,CT parle 
gibet.  ^99 

Les  Romains  combattirent  contre  les  M4- 
eedomens  auec  l’effie  L jfagncle  , laquelle 
tjioit  courte  CT  bien  trtncbtnte , CT  en  firent 
Vne  horrible  bouchent.  95 

J} u temps  do  Romains  le  mariage  , CT 
la  ptoertatton  d'enfant  tfioient  en  grande 
tjhme.  13  6 

Les  Romains  ont  tflé  sfievd'des  CT  ma- 
gnifiques pat  lemoyende  leur  tffergne.  181 
Les  Romains  fjioieui  doux  CT  cléments 
mutas  les  bumb'es  tr  vaincus.  s 16 

Les  Romains  ont  confit hc  leur  grade  CT 
dur  heurt  auec  les  Lotus..  toi 

les  Romains  fe  trou  uet  eut  mal  tlauoir 
lai  fié  *> Innibal  eu  I taht.  î?  I 

les  Romains  gai  pnerent  vue  bat  aille  cen 


tre  ! bilippusparlt  moyen  CT  coudante  d vos  famine. 
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les  Romains  euuoytnt  des  peuplades, 
CT  des  Colonies , pour  poffeder  les  héritages 
des  peuples  conquis.  ^ 96 

Les  R omains  voyant  les  ftcrtttes  praC/i- 
ques  de  Rbilippns  de  Mactder.e  CT  d\4nm- 
bal, contre  eux, ils  les  aimertnt  mieux  ju ve- 
nir , que  it eflre pttuenus.  404 

Les  R omains  rie  fe  font  iamais  d'guife ^ 
peur  tbnftr  de  leur  K ehgion.  ly  5 

L«  K omtuns  ont  nfujé  les  Rois  en  per fin- 

"•  • 55 

Les  Romains furmt  diligent  obftruateurs 

que  leur  Rtligicntafuji  contaminée  par  des 
non  utile  s fi  ci  es.  309 

Les  anciens  SX  omains  nos  tflé  plus  fiauans 
que  nous  aux  grands  édifices,  CT  Jubeibtsba- 
Jlimtns.  jîj 

Les  R omains  ne  fe  fout  finis  de  la  Reli- 
gion à diuerfes  CT  dijftrs  mes  fins.  3 57 
K rffonfi  d‘ Eflatfaiéfe  par  les  R omains  amc 
vdwbaffadcurs  de  Caf  ont.  345 

Re(fonfedes  Romains  a tous  les  fufdsts. 

55 

Les  R omains  ne  voulaient  proférer  ta  fa- 
neur ü tarai fin,ny  lictuftice  à i'teuùté.  109 
Les  R cmarns  eurent  plufiofl  recours  a la 
libéralité  de  leurs  Dames , pour  la  capitula- 
tion de  la  hbtrtc  publique,  que  de  toucherait 
7 brefor  facré.  540 

Les  K omains  ne  fe  plat  foient  pas  tant  aux 
chenaux  que  nous , n ayant  fetu  Donner  l’ose 
de  le  monter  comme  nous  fat  fons.  6 es  6 

I es  anciens  K 1 mains,  pour  auoirfair  éfit- 
uer  <T  injhuirc  les  tnfans,  agrandirent  leur 
Lfat.  " 5^3 

Les  R omains  accrturCnt  leur  ville  , pour 
y assoit  donné  entrée  aux  nations  efls  anre- 

re-  ' U j 

Stuere  loy  des  Romains  ■obfiruce  irmiola- 
blement. 

Com,n»dite\  que  les  efetss  des  R imams 
apportaient  aux  fol  dots.  66  o 

Lot  R omains  fias  fient  mettre  pitdk  terre 
à leur  Canal  este  ,/ow  combattre  auec 

6,;z 


646  Les  Romains  vouloisat  nue  leurs  Citoxias 
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fu fient  hommes  de  guerre. 

Les  anciens  R«m4t»x  ejloient  inJUtue-j^  Cr 
verfer^en  l'art  miliuire , J.  s Um  itunefie. 
576 

Les  Romains  fjMirt  l ils  tnarchotcnt , de- 
uo:ent  faire  J'IJlc  vingt  nulle  pas  en  cinq 
Item  es.  42» 

1 e Romains  aueient  des  cbafieaux, outre  les 
Colonies.  710 

I fi  R ornai  ns  , auant qu'aller  a l'a  faut, 
amoncellent  leur  bagage  un  milieu  d eux. 
4Î° 

1 es  R omet  ns,  pour  ne  lai  fier  les  villes  de- 
peutléts  ,y  tnmytnt  des  Colonies  ,aufque/les 
ils  donnaient  les  héritages  des  Sénateurs  b.tn- 
nis,  J?4 

Les  R jsmains  démantelaient  les  villes  qui 
ejloient  perfides  &rt belles.  454 

■Les  R tmains  firent  vue  grande  faute  en 
Htfieclion  des  chemins,  dont  Us  receurent  vn 
grand  dommage.  ibid. 

L es  r mains  armèrent  fix  mille  bemmes 
des  deïfdtitles  des  François.  6 14 

Les  Romains  fçattoient  la  fciencede  fe  re- 
trancher , fortifier,  (y  prendre  les  villes. 
7,8 

Les  Romains  n'ont  employé'  rtfiraeifme 
durant  leur  liberté.  471 

Les  Romains  mii/murcrent  contre  Ne  ion, 
de  ce  qu'il  fai foit  rxercter  laNohleJfe  à réci- 
ter des  harangues , (f  des  vert  rn  public, au 
heu  de  l'exerttr  aux  armes.  464 

Les  Ronuini  ont  tenu  le  menfonge  pour  vn 
vicefe>uile.  2X  r 

Lfi  Romains  ont  mieux  entendu  lait  de 
dsuenrr  grands  Princes, que  1 etuy  de  la  pein- 
ture C f culptttre  114 

Les  Romains , pour  figue dr  quelque  pro'utj- 
fe&  vertu , donnaient  des  mai  que  s aux  lia. 
bille  me  o>  des  ve  itueux,  CT  d ptefintonny  a 
point  et  égard.  *4 

Les  Romains , & les  Sanmitet  firent  vn 
combat  d pied  autour  des  corps  de  leurs  deux 
Chefs.  693 

vreutt- comme  les  Romains  ont  faifl  plus 


695 

Les  Romains  pour  animer  leurs  fil ddt  s au 
combat, as  r échoient  les  en  friant  s d(  ceux  qui 
les  [ortojent,(?lts  lettounihumilicu  Je  leurs 
ennemis.  50 

Les  Romains  ft  feruoitnt  d artillerie , maie 
elle  n’t flou  pas  comme  la  nofire.  719 

Exemple  de  la  refol  ut  ion  & confiance  des 
anciens  Romains.  4 

Les  Romains  ft  firent  Seigneurs  de  l’vni- 
w rs  , pas  lit  par  la  différence  îles  combats, & 
partie  par  celle  des  aimes.  104 

Les  K ornai  ni  ont  fur pa  fié  ésfaiffs  de  la 
guerre  , tous  les  autres  peuples.  Sua 

Les  Romains  s'affrancbhtnt  ante  grand 
foin , tandis  que  la  corruption  fut  efleignée 
des  Magiflraturts.  108 

par  le  feu  artificiel  les  P omains  vainqui- 
rent Pohxenidas  : <F  vdugufic  en  furmonta 
l'armée  de  M . Antoine.  9 £ 

Les  Romains  n om  iamait  tfié plus  cruels , 
que  contre  les  F'ejeotins,  dcaufe  de  leurs  itf 
turcs . 68  j 

cintre  fois  les  Romains  ont  tbafii  la  Cour 
de  Rome  : mass  i leur  de  fanant  âge.  3 18 

Les  Romains  oient  les  */ illtmans  d 
caufedeta  lumière  de  lents  feux.  *48 
Les  Romains  ctoyoitnt  qu’il  y auoit  plu- 
ralité des  Dieux, V t Choient  lupntrlevt  in- 
et de  tous.  177 

Les  Romains,  pour  le  feul  tple  de  la  Rtli- 
gion  sefuftrtut  1‘ alliance  des  Capouans,non- 
ohjlant  l’vtiiitc  publique.  34J 

Lfi  R r, mains  s'accommodaient  à la  R#- 
li’ion  , & n accommodaient  ta  Religion  i 
leurs  affaires.  27  S. 

Lts  Romains  ont  obferué  deux  cens  trente 
ans  la  louable  cou  fit, me  de  la  demrnct.  1 1 e 
limitation  de~  br.tucs  , graues,vaillans 
& fagts  Romains  Jes  Entiers  ne  douant  pas 
fouffrir , que  les  Grands  de  leurs  hjtats  fe 
qualifient  de  ultrts  <?  de  noms  que  ne  doi- 
ueur  t/lre  concedr^que  par  le  Souuerain.  4 
i fi  Romains  firent  vnt  grande  faute  en 
Itfledton  du  chemins , dont  ils  teetmtn  tvn 
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de  cas  de  la  armaient  }que  de  1 infanterie,  gt  and  dommage. 


T A B 

Les  R mains  Jmmoient  pour  rtcompenfe 
des  beaux  faic/s  d' aimes,  la  CtUionrtt  obfi- 
Jionalt , laquelle  tjlut  lt  plus  grand  prix  Je 
liur  gloire.  8 1 

I es  Romains  aux  premiers  fenJements  Je 
leurs  üJLst , n'ont  peu  s imaginer  d’ejlendre 
leur  Scmi'ratntu  tomme  ils  eut  fait.  1 7 1 
Les  l[omams  Jurpafiotent  en  vertu  tout 
les  autres  peuples.  196 

Les  Romains  impofoient  peine  ctrperellt 
autan  on  : mais  au  pompeux,  fnptrbt  iS  or- 
gueilleux , ils  luy  impofeiew  vnt  peine  bon- 
teuf  t es  vtrgongntufi.  $ c 6 

Les  Romains  ont  eflé  adroits  a fi  bien  cam- 
per. 7U 

Nous  Jeûnons  camper  h la  façon  îles  R»- 
matus.  764 

Les  Komains  firent  mettre  pie  J à terre  an 
P oy  TirtJatcs  , c Ta  autres.  87  6 

I es  Romains  ont  ton[iours  tfié  inuiolables 
ob fer  Moteurs  Jes  promejfes failles  auec  leurs 
ennemis.  741 

les  Romains  prinJrent  la  ville  il' Alié- 
né , pal  le  moyen  J~ v.r  efilaue  qui  la  trahit. 
798 

Les  Romiins  txplanoient , & albattoytnt 
lascive , pour  rendre  la  quadrature  à leurs 
camps.*  758 

L fi  Romains  ne  hoifiment  les  corps  morts 
Je  leurs  fildats  en  campagne.  877 

Les  Romains  n aboient  ou  les  eprseuiis  les 
(onuioyrnt.  875 

I n Romains  ne  capitulrytnt  auec  l'torne- 
my  , qu'il  n’eufi pofélts  aimes.  875 

Lei  Romains  refufiient  les  prefiens  qui  ne 
venoiei.t  Je  leurs  amis.  87  7 

Cemimni  Its  R omainsfaifoient  les  fortifi- 
ent tons  Je  leurs  camps.  758 

Les  Romains  ne  tenoient  bien  [tant  Je 
tenir  vu  an  entier  le  fiege  deuil  vne  ville. S 75 
Les  Romains  abeedans  v»  Royaume s ne 
qUituyrnt  1 .mais  les  mai  qui  s de  Itur  Sonne- 
raine  té.  877 

Les  Romains  anoitnt  receu  ladrfùpliru 
militaire  Je  main  tr,  main  , dis  la fonderi** 
Jt  leur  Cite.  852, 


L E. 

Lf  s r ornasses  ne  treuutrent  bon  Je  mettre 
leur  armée  en  vne  bat  taille , ai  ns  en  ordonnè- 
rent note  , que  Ctf.tr  appelle  Trct  acier. 

851 

Les  r or»  Ans  ont  tou  four  s eflé  magna- 
nimes if  altiers  en  leurs  drjf  ailles.  878 
Les  Romains  tfio  tnt  plus  aJioits  à com- 
battre dans  les  lieux  efiroits  -quacnnt  autre 
nation  , CF  pourqnoy.  856 

Les  Vaillam  Romains  tenoient  à grand 
de  honneur  Je  ft  lai  fier  pieu  tire  pri formule 
al'ftmmiy.  878 

Les  Romains yqooy  que  Gentils , oublioyent 
les  eniutes  pour  l'aiironr  Je  leur  pâme.  Or 
les  cbrtfhtns  pour  ftvenger  ft  luintut  l‘vn 


l’autre. 


*5 


Les  Romains . & rouies  les  antres  nation 
pour  ne  lai fier  venir  l’eneemy  cht^tHX  lt 
font  alle^  cbeicher  m ja  mat fon.  çij 

Les  Romains  ne  voulaient  permettre  que 
les  peuples  qui  Je  tendro.tr.t  a eux  fuffent  Jt- 
fatmt^ny  dtfioitillr^.  3] 

Les  Romains  n oue  cfié graJs  cbafrurs.  69 
les  aucuns  Romains  ont  t fi  grandi  ob- 
fer  naît  tu  s auant  que  dénoncer  la  guéri  e aux 
ennemis  , Je  Itur  niuoycr  des  w Ambajfadturs 
pour  demander  les  chofts  content ituft s.  75 

Les  romains  ont  vaincu  le  monde  auec  le 
jauelot,  <S  les  Cbrejiiens  combattent  auec 
l’asqu'bufe.  95 

Le  Romains  entrant  au  combat , iertoient 
tout  d vu  coup  leurs  jauelot  s , or  à l’mftant 
mettcitni  lamainàïtfrte.  9^ 

In  Romains  vcnoitnt  aux  mains  confit 
Ver  feus  auec  la  / halange.  ç 9 

l r j Ron.atss  venant  delà  guerre , racon- 
te! enta  leurs  païens  CF  amu  tout  ce  quilsy 
auoitnrvtu  de  mémorable.  5 7 7 

Les  Romains  faifoirnt  btufler  les  vdlts 
qu'lis  ne  f ouuoient  gauler.  ^ 7 7 

je>  romains  ont  fut  cognoifirt  leur  vertu 
militaire  pat  tout  l‘vmurrs.  1 7 1 

le  Romains  pour  nt  Jranoir  bien  monter 
ic'tual,ft  fimojent phu  à'  1 fautes it que  Je 
Calaient.  f 97 

Les  Romains  ont-  tjlc  fuptr leurs  a to-.n 
. Llllll 
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autre  i en  l’exercice  désarmés  Star  lefquels  ils 
ft  fi>  tir  Seigneurs  de  toutlt  monde.  1 26 
les  tctinains  tse  je  font  iamaU  pets  af- 
franchir du  V/Cc  d émulation.  1j  2 

Les  ■'  ornons  je  f>l annotent  anVape , qu’ils 
eftvent  pim  incommode^  des  ftdat,  tu- 
•>°jt\conirc  les  bannis  , que  des  me  fuie  ban- 
nis. 17  6 

Les  affaires  des  anciens  P omaim  aÿoient 
mie  ix  par  le  moyen  de  la  va  t , que  de  la  ri- 
cb.fjt  ,CT  de  lor.  80 

L es  an. sens  Romains  vftitnt  des  jauelo's 
alla  guerre.  93 

ils  m auoitnr  de  deux  fortes  CT  qutls.ibii 
Les  K ornai  ns  ont  vaincu  les  François,  F.Ç- 
pa  ; nols , CT  autres  nation,, non  aucc  ta  force, 
ami  autel  addrtjje, la  fubttlité,  (/l’artifice. 
9l 

les  K omains  h tuaient  pas  hast'  d tmittr 
Us  autres  natth  en  ce  qui  leu,  tjiostvtile.  105 
Bel  afle  CF  magnanime  des  Romains  en- 
vers les  Sagoniins.  5 5 

L«  Romains  ftculieis  donnaient  le  manie- 
ment des eboft s fa.rtes  aux  l‘>t[lres  , CT  fe 
goûter  noient  félon  ce  qui  leur  t Hou  rapporte. 

87 

Les  Romains  ontefli  fi  fage,  & fi  dt frets 
enu  rslts  ytmbaff  dtm  s, qu’ils  riant  et  cédé 
les  bo>nts  de  la  mjlice  , ny  trangnflé  les 
termes  de ib  nnrjlet j 1 q 
l es  Romains  v firent  d’vnt  -grande  clé- 
mence M'i  les  ^mbsjjadeurs  du  R»j) 
Tarqiun  lefquels  auotent  .onjfiie  contre Imr 
République.  515 

Les  h omains  nom  iatnais  fan  la  guerre 
iniuflement.  17 1 

I es  Romains  ont  vaincu  tout  le  monde 
aufdt  bien au.cla^iU  lenct , qu’anec  les  ar 
mes.  407 

Les  R omains  fe  fer  noient  de  for  ter  effet. 

718 

les  K omains  en  leur  Gentil) te  e fiaient  plue 
excellents  que  nous  aux  bonnes  maurs. 

} 6 . > 

Les  i'  omains , pour  cnnftrutr  l’Italie  au 

commencement  de  leur  kmpirt , ne  voulurent 


E. 

faire  Je<  forttrejfet.  719 

Les  R -mains  ont  tfté patient , n'vfarr  J au- 
cunes menaces.  içq 

Les  R omains  firent  des  loix pour  rtfrtntr 
les  dffo'unons  des  ftiands  (T  dtffolus.  18 J 
J es  K amans  fe  logeaient  le  pim  fenuent  fur 
des  afiitnes  hautes  CT  releucts.  p6t 

I es  Romains  auùent  en  diuerfes  Pronin- 
cts  des  rfi  m es  dt  bord 'es  CT  mal  dtfcipli- 
nées,oùtl,  enuoyertntsles  grands  Capitaines 
pour  les  refot  mtr.  31  j 

L es  U «m  dus  dhorroitnt  les  batailles  no- 
cturnes 14  6 

• es  domains  ontrtfufédes  Carthaginois , 
du  bled , d orge , CT  vne  armée  nouait.  55 
Entre  'es  s.  omains  ce  [loir  vne  grande 
louange  quand  on  apptlloit  vn  homme  Labou- 
reur. ' 370 

les  P mains  n’rjloitnt  ignorant  dt  la 
différences  drs  et imts.  30Ç 

Quand  les  R omains  vmhtent  chaflicr  vu 
peuple  dt  fobeyjfatit . ils  leur  dejfendoyent  de 
cont> alitr  auec  eux  des  mariages.  Siç 

Les  Romains  piindrent  Ltw.adt , par  le 
moyen  des  bannis , qui  eftoitnr  dedans  1 97 
/ es  r orna  ns  tnt  tflt  aufit  prudent  aux 
affaires  dt  la  paix , que»  l’ exercice  dt  la 
gutrie.  6 oj 

Les  Romains  faifo  eut  le  fofié  , premier 
que  la  pal  1 fi  a Je.  jqç 

Welle  mttliodr  d-s  Romains  , pour  pacifier 
les  tUff  rtnts  qm  tjlotent  tntr’tux  fcoj 

ter  Romains  auotent  trois  ordres  princi- 
paux de  loldats.  89$ 

tes  Roma>  ns  ayant  grand  nombre  dt  leurs 
gens  tuc^parlr  Gaulois , ne  s’en  voulurent 
vengtr  promptement.  267 

1 es  Romains  tu  leur  plus  grande  ntctffi- 
té  ont  1 efufé  des  grands  offres.  5 4. 

Les  t'  omains  tenaient  des  excellents  mai - 
Jlres  pour  tnfttgntr  l’exercice  de  la  milice 
aux  jtldats.  7 87 

R-jmc. 

^4  Rome,  en  vn  temps  dtfamine,plufienrs 
s’enurioppoient  la  ttpe  , Crfe  itttoient  dont 
le  libre : * 36» 
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\A  R orne  on  impoft  jadis  vue  gabelle  fur  Lu  H oyaumtt  &m  vrhttspdw\  e fiant 
les  ruffients  , fur  les  paillardes, & fur  tes  remplis  deguenes , le  grand  Dumont  pnif- 
boujfons.  498  fans  t fl  mocquc,&  bhtyhtmé.  181 

Rome  le  droitf  de  bourgeoifie  fie  don-  Ifi  Royaumes  V les  Souutrainete^  font 
mit  pour  loyir  Je  lu  vertu,  lfr^~  ["jeils  aux  y viables  & pet  illeux  acadanfY 

b ome  fut  efitu  e tn  \a  grandtur , ouvrant  Aes  cbofes  Au  monde, 
la  porte  à toute  l'Italie  , pour  parvenir  aux"  Vu  Royaume,  ou  y ne  K r publique  ft  maht- 
hldÿfhatnres.  314  tient  par  les  mariages.  ^llexanJre  ft  mariât 

R ome  a tfié  $ malade  Jes  y ices,  quelle  ne  auecla  I nncrjfe  R oxatte , fit  aufi,  marier 
potiuoit  ejtre  guette  avec  Jet  terne  Je  s orM — cent  Gentils-hommes  Grecs  avec  cent  Da- 
natres.  151  moiftUes  de  Verfe.  gjj 

Pat  l'ancienne  di [ci pline  de  k ome  J a «loi-  La  Royauté  nefl  exempte  Jes  travaux  <ï 

re  ne  de iioi  1 point  efire  defniieh  celuy  qu>  la— fatigues  corporelles.  508— 

meritoit,  y la  mtfmodifiphneyouloit  qu'il  il  rîy  a cbofe  moins  populaire  que  la 
fu jl puny. s'il  aaoit fait  chofe  indigne  J'icel-  R ayante. 
le.  ~ »io  Roy. 

Il  fut  concluda  Rome . que  les  ^Ambaffa-  Les  R <91  ne  dot  tient  efire  orgueilleux  es — 

de  ut  s qui  dénotent  aller  à fieïfiafian, feraient  altiers  envers  les  ^A mba fadeurs  qu'on  leur 
merlan  fore.  781  ttsuoye. 

J!  Rome  ily  eut  des  grandes  douleancet,  lourquoy  Vhrabates  .Roy  des  vartbes t 

pour  ce  que  T.  Qiiintius  h laminius  vouloir  tnuoyade  fes  en  fan  s eitlaCourd'AuguJie— 
pdJjerdeldQuefhueauConjuJdt.  155  106 

*A  Rem#  , le  larron  efioit  chafiit  par  le  l es  l{oys , & les  Princes  s'abouchent  rare- 
preitur , Or  le  pompeux  e fi  oit  corrige'  parle-  ment  enjêtuble.  q j t 

Cenftur.  306  ^LeRoyLouysXI.  ne  manqua  de  pro^ 

l{omrdy  auoit  rfgarden  laJifiribu-  me  fit  au  tonne  fiable  de  S.  vaut , quand -U- 
tion  des  offices  & dignité )«—  luy  fit  dire  qtiilauoitbtfoin  dym  te  fie  com- 
,/C  neme  il  n'y  eut  aucune  af/ioi  nycau-  tue  lafiermt.  " y^y 

tele  tn  Iafiice , en  matière  de  dot  Ci r m iriagr^—  Belle  cou  fl  urne  d'un  P oy  de  Terfe.  jç  1 

iufqiies  en  l'an  5 ip.dt  la  fondation  de  la  Ci-  Si  I armée  du  t>.ey  Charles  V lll.fu/l  alUt- 
ti  :car  les  bannies  V lesfeimnes  efioient  fans  en  fi  mble  à Germes , elle  eufifait  meilleur  tf-~ 

malice.  3*1  fetl , quelle  ne  fie.  • ~ 6 <4 

yf  fcar.e  , fous  IHjmpire  de  dandina  ,tl  L#  r oy  Vtrfeus  fit  yne  autre  fubmifion  1 

y eut  y ne  p giande  famine , qu'il  n‘y  auort  ~ v’atd  Emile.  3^9  ~ 

pim  de  viurei  que  poui  quinze  tours , CS  le  L#  r oy  Henry  1 1 l.pourquoyil  infiitu* 

prompt  fteenrs  qu'il  y appoi  ta.  3^9  l'Ordre  du  S.  h [prit. 

Kome  a eftt'  prifo  pillée  cr  faccagfe  par  duc  uns  R«yi  appliquent  leur  effrit  i che- 

fix  dtutr  fis  fois  .CT  aptes  la  tnosi  del  Empt — fes  grandes  en  apparence  , naît  y âmes  ett- 
rcur  y ale  s tuVnoins  d<  quatre  vingiam  199  'fi'ft-  557 

' Rom  ni  m a fondé  Rome  par  dfrjcelrrars,  Vu  terne  du  Riy  attis , il  a /'une  vn  fi 

tnef.b.ms  .yagalouàs.  ' 3ÿÿ—  grand  defaut  de  grain*  tn  Lydie,  par  plu— 

Rjyaumc , Royauté.  fitmsann.es , que  Ion  chercha  toutes  faites 

Ce  que  l'on  craint A't fente  tnyn  Royaume,  J'mueutions  fit. curables  pour  l'emedttr a la 
onlefiiitinv»  aune.  3.9  violence  du  mal.  rd\6 

Celuy  qui  void  pc>  dre  foto  R oymtme  doit  l e R#*  Charles  f '/ 1 l.dtfrr ad’ avoir  Gémit 

faite  tout  pour  temciberi  fa  perte.  415  poutl  tmrtprijede  Confia»:  inop  le.  lerj— 

“Llllil  1 
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Lf  cruel traifltmtnt  qu'on  luy  fit , j ofU 
U coma ie  a «y  rnaces  Ottomans  Je  fr  jetnr 
painsy  uotu.  107 

Les  K e wC brefiieus  Arm  aient  imiter  I)aui J 
en  fa  rtpent.itrt.  6 44 

/.r  Roy  irr  ■ .%/  pair  n'.tmrejl'  cour  tou 
tiHt's  les^Amb  ijja  leurs  JesKomaim perdit 
fon  r«x»r  , >jr  fut  meni  C/i  ti  iom/  ht  à R#- 
tnc.tuecjesenf.ins.  51Z 

Le  Ray  oitys  X L tnitya  aux  Gantoit  M. 
Olmier  fon  Chirurgien  en  A mit  ifjadt  qu'ils 
mejlriferent . & pourquoy.  5:9 

Le  Rej  Châties  /«  voyant  en  extrême  dan 
1er  4 l*  h otos  Ue  tle  Fou.  tue  fit  va  u à i'.  Oe- 
nys , CT  4 ï.  Martin.  6ji 

if  R*ji  b <t!ei  V LU.  entrent  en  tube, 
ne  I4  fia ou: un  lieu  rnntmy  t/crriei e f>y  b\6 
Lf  R»;  Philip  pur  efloit  vngrandgaufitar, 
& perlant  de  clttfes  de  confequtnce  ,tl  ne  fe 
puait it  tenir  tle  rire  6 e 4 

Lf  R«y  Lenyt  X / / I.  mit  en  liberté  le 
fom  e à" A.ntter°nt , le  16.  tmn.  616  Itty 
rendu  fneff  c 'S  le  fit  Golouitel  de  U Co- 
ntient tfgtre  de  Fronce  , 6“  G tnt  roi  de  fin 
érm’e.  570 

IeRoyd’i  fjiagutafait  vue  loy  touchant 

latefoimationcj  retran.hemtnt  .te<  tilt  tel. 

& Ijty-mefme  o commette.  0 Je  retrancher . 
188 

yn  Rry  de  Fronce  qui  ferait  punir  de  mort 
Us  pilleurs  de  Jet  finances  : qui  jet  oie  le  me- 
na j de  Louys  X 1.&  de  H- nry  / y.  ferme 
vn  .ornas  tle  thiefrs  du  tout  infiuy  U fout 
y rider  de  pi  e>  1rs  Fin.  ne  a ri.  69 

le  Roy  Lottys  le  !u Ht  venant  de  une 
peilier  tnl'an  1611  fit  dim.iwe  lier  hu.ou, 
pente , mais  pernicienfe  fftlonqne  de  vollcttrs 
(y  larrons.  6$  1 

Lf  Rev  Louyt  Xi.  perdit  la  loa'oi/le  de 
Gurgnegaflt  parce  rushs  François  s'aiuu-. 
frient  h piller  le  bagage  des  1 raient  u.  6c  9 
le  Rcry  H"»  y le  C rond  dîna o v.i  brenee 
de  N I arefcbal  def  ronce  ou  y trente  de  T to- 
urnes,le  11  169 

Lf  R«y  François  l.pejfa  en  I tulle  ottec 
des  grondes  dtffxultt\.  ^fsr'i (Y& t 1 (rl  I 


E. 

Le  Roy  Henry  If.  fit  yn  B JM  en  fatum 
des  lohturturs.  typ 

Leroy  C bat  les  l X.  pour  etrrig  er  l'abus 
des  pl  tes  grands  de  fon  Royaume  , voulut  in- 
troduite les  anciennes  Satyres  par  sdtfipu- 
bltc,  z 41 

Lf  n oy  Henry  fécond  eut  l'a  du  an  toge  fur 
Chartes  te  Quiwj.tr  la  charge  que  file  Ma. 
refciial  Je  lauanes  lurles  Reines.  77a 

iom  le t retexte  Je  hbtrt  on  Roy  d ^tr- 
mtniefe  tebifia  conttt  ^A fit  âge  s R*y  des 
Uedcs.  ° ll6 

Qu  tud  U Roy  et  f fi  agne  tuo  la  Cm  h-  de 
Milan  auec  les  Retournes  Je  Ua;  les  u de 
Sicile,  l' /ta' te  n'a  tant  fnuftet  c-.mme  le 
commun  . > oyost . ^ j g 

t e Rry  (harles  V 4 I I.  Jgrigma  la  hataiBt 
d.  Fous  noue,  tan  lu  que  te.  Italien « s'amu- 
fient  à faccager  le  b a agt  Je.  François  609 
Le  fui  nom  du  Rfy  de  France  , fait  des 
met  Meilleur  tjjech 

C'efi  chtfnuctoyaLle  que  le  F oy  / tnyt 
le  lufic  aye  e» fi ptu  Jotetèds  prhu  tant  tle 
pla.es  finies , ou  grandes  Jus  les  o-miaists 
Fhtgueno  i , faut  voir  le  Metcurt  F> an- 

(O'S.  6g, 

1 e R«y  llanon  fut  défait  par  deux  fou, 
pour  a unr  fait  > aje>  la  motet;  de  labo)  ht  du 
„ Imbajja-teurs  de  Dawd.  j 

Le  ty  L ouys  XII.  alla  en  per  [orme  à Gè- 
nes, qu  il  prt  nt,  U y fit  vue  fottrrtfjt  qui  ex- 
tedott  toutes  les  aunes  île  ce  tcmpi-lt.  ~ iç 
le  R«y  d't  f rogne  * fias  ft  alliante  .mec  les 
pl uo  ttobl es  fam  1 Ucs  de l‘ku< ope.  JJ  ' ^ 

te  K «y  A'  F j pagne  voulant  tnuabtr  le 
Fit  dm  ont , la  France  s'y  ept  oppof.  t.  b 1 9 
Cou  ment  les  fagrs  K oy.  aiment  eonioiuthe 
l yt/irauec  if.mope,  k 1 q 

les  grands  K tys  ne  Joutent  auoir  moins 
de  preuoyance,que  le  1 inferieurs  y wee  qu  tff 
pe  tint  ni  par  Jiuets  accidents  donner  cim 
mtnetment  à leur  tbeutc . b ; 5 

Rii/ticns. 

Les  Ruf fient  ,maquereaux  , flotttnrj , <s" 
rapppotenrr,patmenm»t  quelquefois  ai  x oit- 
gmie\.  1^8 


TABLE. 


•Ruine. 

Paur  lé  ruine  d h élit , les  ya!upJt\  J' Egy- 
pte e liaient  Méfie  es  en  Jafcane.  j 8 4 

plusieurs  fe  y nu  te  ni  4e  «.  uintr  leurs  par- 
ties tnptKtt  , qui  tranfmutnt  fut  leur  bien 
eu  lupier.  <,Ui 

Rulirns. 

Les  R ulient , les  Decifmjts  Caruius.Cr  le 
grand  ici /uan,  éjis  ejU  crte^  Caajuls  en  fart 
muse  éagt. firent  des  chafts  fi  admirables, 
qu’ils  agr éminent  l'f.  mpire.  3 ij, 

tSufe  [‘ait  tique  peur  lt  temps  dent  extrême 
famine.  4 

Ruflicui. 

jiutre confiant de t Kufitcus  ^irultnut.içç 

S. 

SJllnnui  éjféilly  dans  fon  camp  ,fit  yne 
ferrie  es  défit  lennimy  -je  6 

SélurtHt  r liant  affatlly  dans  le  C*  ntale , es 
•yayaut  que  ienntmyy  rouit air  tn'rer.airaibé 
Je  leurs  places  le  si,  ai  uc  1 , es  les  orntmems 
de  au.  te  ns  , <y  les  mit  ù l entrée  comme  vit 
utm.  zoo 

Sac  , Sjccagcmrnr. 

Qna-.d an  permet  le  s. te  J yneyille,cejl 
fa  t r re  cape  -.fer  Us  fal  Ut  > Je  leurs  peines  .4  r8 
Permettre  aux  laldtts  le  Saccagrm{»t,c ‘ell 
le  mejru  de  imn  r lé  milice.  457 

Séctamr , rrinct  français  fut  J fait  parles 
R orna  n. , ayant  fait  en  grand  cry  apres  la 
iaraig»-  Je  leur  l hef.  48 } 

lt  Sétéireqwvi  nt  Jeceluy  qui peutcam- 
mta.hr, emparie  nectfiité  J'aft.yr.  I ) 1 

Silanioc. 

L ananire  S al  ami  ne  défait  mifeen  pleine 
mer  , que  paur  rteeuair  des  Prince  1 es  eles 
R<yj.  1 66 

Stlomon. 

Canfeil  de  Salomon  aux  Pi  inces  du  male  <j  j 4 
Santa,  it  fut  deliurée  de  la  famine  par  l tn- 
terce/sit’i  Juhfie.  tét 

l et  j amniie<  marchant  en  dt [ordre  .Cf  en 
trouves  tangues  furent  tue\,c*perUnent  leur 
Imtin.  416 


Samatrf. 

La  farce  des  Saunâtes  CS  des  Parties,  c ruf- 
fian en  lu  c atuler  ie.  6 

Saran. 

L'Efprit  dt  ytngrance  Satan  yeifie  tcu- 
ftaurs , CS  les  ymdtcaufs  ne  faut  iamats  fans 
inquiétude , e flans  agttt\  tuierieuriment  de 
defirs  , CS  dt  cupidité ^ qui  lts0cuim(nte»t 
fans  re/  as.  10 

Satan  tfi  defrtux  J'tfirt  adoré  comme  Dieu. 
*79 

Saiil  paur  nauaîr  accamply  lexaulair  di- 
uia.fa*  h ayaume  luy  fut  ajié.  4 j 6 

Scandecbcch. 

Erllerelfafedt  Scamieiùech  i Malomer  tou- 
chant jon  effet,  qu’il  tisy  aumt  ar,  noyée.  468 
Scaurus. 

Lt  Canful  M.  Emttiui  Scaurus  drftnd.t 
et  apporter  i Kartit  tauUs  fartes  dt  foijjont  il 
cequi  Ile  ,(f  tous  ayftaux  depoyi  lointain.  l8j 
t ' .1  Scilcrars. 

Les  Scélérats  t liant  tnnuyt\de  ! alimenter 
les  mnactns , ils  affligent  les  eff  ions  Cf  ca- 
lamniatrurt  : Cf  Ha  fin  ils  reçatuenf  la  fu- 
nejlt  ttcempenfedt  leurs  dtmtrnts.  155 
Sceptres. 

La  ialcuftdes  Sceptns  eft  gr  an  Je, if  l' am- 
ine du  p nmce  le  fan  donner . 1 60 

if  S.enal  a , grand  lartfccnfuhe . quand  on 
a/lut  en  conjeil  yas  I uy .rôtir  quelque  eoinfi 
dt  (liai ci,  d tes  rtnuajeit  à aux  qm  faù- 
foiiui  praftjiion.  ^jo 

Science. 

Se  méfier  d ynr  Science  qu  on  n'a  pus  apfki- 
fe,hytxetcée,ejl  yit  afttwdiJcretCfmru- 
dent.  * . 5C(j 

L'art  militaire , C ’f  la  Scieuct  delà  ruine 
s‘ apprennent  iiefcale  de,  armées. 

lu  Science, if  le  me/Sitr  des  fald.it i,e/i de 
fcauatr  lu  en  ordonner  vue  bat  aille, Cf  donner 
l a faut  à yne  fanerefft.  407 

Science  des  cha/ft  ditiùts  que  c'tjl.  276 
Scipioi1. 

Ordre  de  U bat  ail  lt  de  Scrpian,  campe  Je- 
uant  ^ifthubal. 

liij/cireplaifa/ire  de  Scipian.  ^ Cçe 


T AB  LE. 


Scipion  .Xfriquain  n' ayant  tncor  point  Je 
baibe  y fe  iioiua  en  l'armée  autre  -dnnibal 
où  il  ail.ur.i  fan  put  qui  y tjleit  en  danger. 
57? 

Scipionenl’aageJeJix-mufaus  ft  trouuaJ 
la  b <r aille  Je  C dînes  , où  il  fit  des  dites  Jt 
guette  .pitiés  J honneur  c T Je  glotte.  578 
Set  pieu  J0ud  Idv.e  à cinquante  mille  Car 
tltaginoit.  7 10 

Brune  pro.tdé  pur  Kdiftn  J'EjldtJt  P. 
Sri pion  l' jlfricainfir  aunes  ejlans  Anib-if- 
fd. leurs  en  Xf>  ique.  4 o 6 

filtre  rtmonjirdttce  Jt  Scipion  l'africain 
dttx  mwine^Jelann  e J" t jjiagne.  640 
Scipion  partagioit  le  butin  uux  fol  Jats  qui 
s’efioient  monfirtigvdtllanU  à ld guerre  81 
Magnan. rue  dite  Jt  Sctpion  enuers  le  Roj 
Xntiochns , dpre  1 l’auairvamcu.  186 
Stipton  vfa  d'vue  grande  libéralité  entier  s 
^Allucius.  616 

Scipion  en  l’aagt  Je  vingt  quatre  ans , fut 
fatfi  General  Je  t'armée  Romaines , C dlU 
/ dire  la  guéri  tenE  j pagne.  579 

Scipion  ne  donna  que  de > bracelets  J' argent 
J vn  ftlJar pour  f a proüefc , /rourquoy.Si 
Genereux  courage  Je  Scipion  , Or  la  hardie 
harangue  qu'il  fit  tn  iafftmbl't  Jt  la  No- 
ble fit  Romaine  , ayant  l efrée  nui  J la  main 

Scipion  brufia  les  Jeux  camps  Jt  Siphaxù4 
dXfdihbJ.  763 

Scipion  objet  ua  la  mtfn.t  réglé  que  tenait! 
tnuns  fes  fol Jats  reuahrg.  8 9. 

Sc'p  b t fs  fat  quitte  bataillons.  854. 

S.ipion  J fit  ^tnubdlypour  auotr  élargy  fou 
ai  mit.  %yj 

• Scipion  voulant  tnleutr  les  reliquaires  CT 
images  Je  Diane , qui  tfiottnt  tnfon  Temple 
d‘  t phtft/nfut  empef  :hé  par  l amie  Je  Ce- 

J4r  m ..  . 

Scipion  i Xfriqtuin fitittterGT  tflcujfer 
fou*  les  Eléphant  les  fol  Jats  étrangers  qui 
auoytnt  abandonné  les  Romains  pour  ft  ran- 
ger vers  l'tnnrmy.  40 1 

Scipion  gaigna  la  bataille  contre  Xfdru- 
bal  3 powrauour  fax  il  repaifirt  les  hommes 


Cf  les  d tuaux  Jeuant  iour.  937 

Scipion  t fiant  tn  Efpagnt , la  République  Je 
Rome  maria  fa  fille,  (7  ne  luy  Jonna  pour  Jot 
que  40e  efeus  d’or.  184 

Scipion  appréhendait  la  vérin  &genrrofité 
Jes  vieux  Sol  Jats , (S  ne  f ai  foi  t pas  tjlatdes 
it  unes.  491 

Scipion  fitmaffaertr  le  Centenir  &tom  les 
aunes  vieux  fol  Jats, & fitJtJiributr  tes  ieu- 
net  par  les  légions.  4 91 


Sfcours. 

Quelque  Secours  qu'XugyaJh  apportafl  J 
Rome. il  ne  ftpajfon  mut  qui  ne  trouuaJIJet 
cai  tels  Jififamatotres  contre  luy.  365 

Stcrrts. 

On  ueJoit  aller  épiant  les  SterttsJ'autmy; 
mats  fi  nom  cognoi fions  qu’il  en  Joint  ut  pro- 
céder Jes  grandi  maux , nou*  les  Jeuons  dé- 
noncer. aj7 

Sc&es. 

L’aujôS.  de  la fondation  Je  Rome, il  y eut 
dans  laCité  Jts  nouu  elles  Selles, & fous  pré- 
texte J' icelles, tl  ft  commit  Jes  txtcrahlti  pt- 
che^,  Cr  me  f mes  par  foui  les  ton  jim  J italien 
jn. 


SedKieux,fcdition. 

Qttandon  a recog'ui  intention  etrn  StJi- 
titux , ce  qu’il  faut  faire.  157. 

Es  s edi  nom  popitlairer.il  efi  difficile i 
vnebefj' efi  te  neutit, faits  courir  la  h aine  J» 
peuple.  S6q 

Sédition  qui  fefita  Naples  tn  nmps  Je  fa- 
mine, cr  ia  feutre  punition  qu  e»  fit  faire  le 
Vice*  Roy.  110 


Sirjanus. 

Scynui  fauoiy  Je  Tibere  ,fa  fortune  fut  ù la 
fut  ruinée , apres  omit  ejltefieu:  es  glandes 
dignité^..  - 1,8 

Tant  qu’il  ayma  & craint  Sejantu,  il  fut 
detejlable  en  ci  uaute^cr s'abandonna  à tou- 
tes fortes  Je  vices.  481 

Se/  a nu*  efi  oit  fous  Mibere.vn  fécond  Ma- 
rtfehal  J' -Ancre  fous  le  R47  l.cuys  XII l. 
mass  Srjanus  er  J'Xn.re  ont  tfié  cbajlirg, 
Jtlon  leurs  Jtma  itts ..  117 

Ou  ut pouuoit gaigner  l’ amitié  Jt  St\annst  . 


T AB  LE.I 

pnn  par  quelque  infant  mtfchanctti.  Néron  deTaUtger  de  et  ptfantfardean  ^94 


Seigneurs,  feigneu  rie. 

Ce  que  don  faire  m Seigneur , qui  t fl  en- 
ploy par  jon  r tinte  1 1 charges  de  je  s t fi  a es. 

594  „ „ . 

Ceux  qui  fe  roulent  faite  Seigneurs  de  leurs 

prouincts , (ont  au  commencement  doux  (f 
courtois  entiers  le  peuple.  7*5 

rende  Seigneurs  & Gentils  homme  font 
capables  des  charges  es  dignitt\ d rn  R#- 


Prudencede  ientque,pour  empefeher  Néron 
Jejlre  incejle.  51 

Senfualité. 

abomination  des  Senfualité aj , tr  des  [en- 
fuels.  ijp 

Sentence. 

Selles  Sentence  des  Anciens.  Perpétua 
cunct  ratio  facit  actioncsimp^rteuas.  1 j 
Scrc  le. 

1 e court  du  Sercle  a efté  diuerty , pour  em  • 


yaume.  781  pefiher  de  gafler  le  pats  dePife.  4*1 

Il  ne  Je  faut  ioüer  an  qui  fera  plue  fort. & t.e>  Stiwtrurs  de  l 1 m-ereur  Calba . lu, 
grand  en  Seigneuries.  - firent  perdre  l [maure  (f  la  rie  pat  leurs 

Les  grands  Seigneurs  pour  ne  cederauxCa  tu  feham  d'porttm  ns.  aoj 

pilâmes  cf  Generaux,  d arm.  es, caufm me  S rnius. 

ptrieheufes  ignorance  es  affaires  deiagutire  Brattr  fait  et  armes  Je  Senti  us  Galba, 
1J4  eflanr  ajjailty  dans /on  camp.  767 

Vn  Seigneur  qui  ed  en  auRtrit  ' auprès  de  Struma  Galba , pour  s'tfiienul  campe \les 
fon  prince , fe  rtoit  bien  garder  Jr  le  ttniren  Fianiois  lus  fi*  eut 'tuer  le  camp.  755 
crainte.  SÇO  Scrutin  luihuo  .donna tavraye forme  de 

Sehmyotdur  an/?i  ioindrt  Ulandxs  auec  le  vhtre  po'inquiment  es  chefs  de  paix  (f  de 
JleuueRha,  mais  iijut  interrompu  par  tes  guerre.  690 

TU  ofouitts.  449  Stftflrû  e fiant  n‘.  fimpert  fît  munir  cç /*- 

S?nar  .Tenareurs,  firwrt  cermut  yn fiht  tou>  les  t-fius  d gj- 

le  Sénat  de  K orne  im«iy  « dis  hommes  age^  pn.  789 

& d auHorn en  si mbajjade  yen  1 ugui  tha  Seuenis. 

^19  Seuerus  mena  Ouin;u‘  au  îtnai , où  ill’ap- 

Seuerite\du  çenat  bornai  ’ rrun  les  fol-  pdla  ïatneed'  I Emnre.  ^07 

Jsu  qtu  s ejloient  rendus  en  la  bataille  de  Seu  ru  mei>  e vu  mus  à la  guerre  k pied 
Cannes.  19S  comme  lu  y 508 

Il  fut  propof’ au  S'nsti  Rome,  s’il  falloir  Seantts  voyantla  la/!  tu  le  rtOu:n  ’u< . le 
tenir  tn  [(jagne  des  yitax  ou  /tonneaux  fol  voulut  faire  aller  en  la  Istieie, ceàu  il  rtfnfat 


4*9 


Cfleienuo  a en  fa  mai  fou.  508 

Seuitfc. 

I es  petits  fort  mieux  en  Sturt",  que  les 
grands.  j6t 

Srxtu*  Vom  tiui  ayant . yfugu/le  (f  Marc 
Jtitomed-ns  fa  galere  fut  ton  fille  de  leur 


dats. 

Le  Sénat  ordonna  que  Guluffa  iroit  prom- 
ptement en  Numidie  y ers  fon  prie  afin 
qu'il  tnutiaQ  fes  ^imba /fadeurs  à Rome, 
pour  refondre  aux  plaintes  des  Carthagi- 
nois. >09 

J Quatre  Sénateur  s perpètrent  vne  indigwt  couper  la  gorge.  749. 

pour  s'honnorer  du  Confulat.  xqi  S for  ce  d>  C urgnole  , far  fa  yntu  fth  allie 

Trou  Sénateurs  fe  cachèrent  en  yne  cachette  des  prin  ipales  faimlles  of . faite  t <f  f>  file 
non  moins  mfame.que  leur  fraude  ejioit  dtte-  fut  Du:  de  v liait.  ,18 

fiable.  251  La  Sibylle  inthéese-fes  yersaparl  en 

Seneque.  mots  exprès  ae  fin  chiifl.  8 4.7 

Stntnue  tfl ont  opulent  en  richeffes , prié  Les  vers  de  la  sibiile  Cum  .nt  Kqm  font 

L 11  lil  4 -V 


T AC  LF. 


i*-» 


dans  Virgile, furent  ci»  fane  plujîcurs  fe  fi- 
lent Cbrrfiiem.  849 

Sicile. 

L’an  6 10.  il  y tut  en  Sicilevne  Armé*  déf- 
cLues  du  nomb  re  de  7000.  combattant.  1 1 7 

L.  Sieimme  Oenatus,qui  s'tfloit  troua  en 
fix  vingts  batailles, n'eut  qu’vue  (t renne  ob bi- 
dule , laquelle  n'ejloit  que  de  Laurier . 8 1 

Siècle. 

Tnce  Siècle  on  ve  punit  fat  ceux  qui  difii- 
penr  leurs  héritage*  par  desb.iu.hes  , nylts 
blajt  hmdtturs  , inet  fies,  t?  adultérés . $89 

^4 six  Siècles  corrompus  ,il  ejl  bon  de  reten- 
ue II  et  les  anciennes  couplâmes ».  804 

Siamois.. 

Les  Sienno’s  e flans  fous  In  domination  de 
V E fi  apsol , l‘t  mptreurltur  voulut  fane  vne 
Citadelle  centre  leur  gré , laquelle  ait  démo- 
lirent, ch afierent  1‘ kfpogntl,&  rece tirent  les 
F rançon . 285. 

Sillius. 

Silliut  fe  fit  mourir,  preutnant  la  mort  qu'ils 
diHïit  enduro  par  fa  témérité'.  2i} 

Si  II  ms. 

t/<  cet  escompte  de  Si  II  tus , on  peur  paralel- 
lercelnydn  Pue  de  Biron , qui  s' attribue}» 
tout  la  gloire  qui  appartenait  ü fon  R oy  ,pour 
le  gai  n des  bat  ail  les.L’E  pifirt  desquatreMi. 
nefbes  de  cl>aranton,additfiie  auRtyLouys 
X.I  I l.e fl  confoi  tue  à te  fie  hi/ioire  de  i illrtet , 
par  laquelle  il  1 fe  vantent  d avoir  mit  la  Cou 
rehm  fur  la  teJled'Uenry  le  Grand  jon  pire. 

21} 

Silures. 

I es  Silurts  ferebcllerent  contre  les  Komains, 
icaufit  delà  peut.  joS 

Similis 

Similis  (fauory  del'mEpertnr  Jdrian  par 
fri  venus  jfe  réduit  en  vne  vie priuée  CT  teti- 
ntt , contre  le  pi  i de  F Empereur.  1 6) 

k pitapbe  mémorable  de  Similis.  ibid. 

Similitude. 

Belle  Similitude  du  jeu  rit  balontropprrffe', 
à-cehty  d vn  arm  e trop  ferre'e.  834 

belle  Similitude  pour  les  f rinces.  165 


Bille  Similitude  entre  le  corps  humain,  & 
vnearme,compoftde  rai  lions  bommes.ijt 
Soldats. 

De  quelles  profit  fi. on  c?  ' mtfliers  il  faut  chob- 
Jir  les  Soldats  ,(r  quels  il  ne  faut  receuoir, 
784 

Comme  il  faut  rcmplirles  rangs  quand  il 
manque  des  Soldats.  87} 

Quand  les  Soldats  font  bien  drrffr^.jhlrg 
. CT  en  foi  nr^ds  obry fient  volontairement  CT 
cour  agtu fanent.  87$ 

Les  Soldats  Romains  ef oient  mieux  exerce?^, 
ou  trauaifCT  la  fatigue  que  les  roflrts.yqB 
Si  dix  Soldats  combat  toit»  t contre  dix  u- 
tres  , la  vi  f/oire  feioir  incertaine, fi  les  aimes 
CT  la  valeur  des  combattant  tjloytnt  égalés. 
104 

Z ri  Soldats  doi  tient  fçatioir  tirer  le  cordeau 
pour  fait  e vafojfé , cr  fe  fçauoir  couvrir  ,ou 
ils  do  tuent  / ojer  le  C as, ou.  77z- 

Met  Iode  à fin  que  les  Soldats  de  ch.tfue 
compagnie  fe  cognot fient,  (rje  i.imenr  pidm- 
puvxnt  pat  liai  s roms.  870 

Offices  des  vrais  Soldats.  y 66' 

La  huée  des  Soldats  tJil  \AB  C de  la  feitn- 
cc  militai)  c.  78  6 

I es  bonnes  maurs  fout  plus  rtqvifei  aux 
Soldats  , que  les  dons  du  corps.  784 

Les  Soldats drfireux ae l'honneur  , doutent 
meurt  leur  fomcdthgence  aux  cbojrs  qu’ils 
doutent  faire.  468 

7 es  Soldas  voyans  fon  courage,  & la  peine 
qu'il  prtnorr,  chtimnoieut fi  agtlrmnt ,qtSHs 
fat foient  plus  de  dourg  Utuès  par  tour.  128 
tifmntmtnt  les  crû  nef  osent  f as  feule- 
ment faits  pour  cwouuiir  lesSolAats,arnsp  eut. 
donner  (igné  d<fane  qutlque  ebofe.  484 
Les  Soldats , lors  qutl  faut  combattre,  doi- 
uent  courir  de  toutes  parts  i Iturs  enft  ignée, 
Cr  fe  meme  en  Iturs  rangs  , s‘ ordonner  & 
drejftr  d'rux  nitfmcs.  488 

I eSoldat  ne  doit  tflre parefftux,  lafehe  CT 
poltron.  }>4 

L‘aJ[tnrance,le  courage, & l'exferitnce  ejl 
grandement  teqitif  au  Soldat.  494 


, Similitude  dtVmfanttrit  des  RcmAins.Gçy  Les  Soldats  tf  jllphtpfiHi  recognoijfants  liur 

famé. 


l 
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faute , luy  demandèrent  pardon.  659 
1 es  foldats  de  Paul  Emile  fe  mirent  tant 
tnbtfongne , à nettoyer  leurs  urnes  ,i  les 
<*»f«cfr , <r 4 les  ejfayer.  ^c6 

* If  foldateftont mal  veflu  nul  vourry,ey 
harpjfii,  ut  peut  combattre.  441 

Lf  fol dut  eft  le  premier  infiniment  du  la 
gue> re  , Csr  unthtur < e tons  les  uwrrs.  4^ 
C'ejl  vite  bonne  réglé  dt.lonnerü  chaque 
Sol  J si  ft  fanion.  4 1 o 

Lf  cryrjloit  outre  fois  fuit  fur  les  Soldats, 
four  u f prouuer  quelque  fort , ou  vnt  refolts- 
t/onprinft  par  le  Gtncrul  defarm  t.  484 
Les  fddttsne  fe  doivent  mocqtter  des  ou 
très  fo! don  l-urs  ennemis.  681 

Belles  remarques  touchant  le  Soldas , (f 
lecheu.,1.  691 

Les  ftlJuts  de  Ce  fur  ne  m.sr  choient  iamats 
funs  foi  ter  leurs  paquets  430 

Les  fihltts  charge^  tle  bagage  , CT  ‘bu- 
roffr^ihi  ch  mit , ne  j tutu  * t bien  i*mbatn  e. 
4 

le  üelef/e.  on  leu  V , eft  oit  cunft  de  beau- 
coup de  maux , <S  dt  rtb>  titon.  785 

Les  une ient  / noient  rut  eji%avgt  fuçon  rie 
leu  r des  Loi  Jars.  7*5 

Stratagème  qu’eu fft  fuit  lerieil  fol  dot, 
utsec  fes  dix  compagnons , jour  combattre  In 
Cohorte  dt  Sciphn.  494 

Vn  rieil  fol  tint  doit  fç  avoir  Lien  cboifit  le. 
pains,  & les  teenfons , c T fe  dtmtftn  d'vue 
ennepifr  liaient  drttfr.  496 

Lf  riul  foldut  expéft  farte  , peur  » n- 
ger  la  ma  tilts  feldat,  <J  et  qu  il  Ju  pour  fe 
gorn.  tir.  Jçt. 

lesfo  das<  Roma  ns  n aueieut  qnvnt 
font  de  cry  , et  qui  hue  jouit  beau  oopnlu 
guette.  481 

i / nr  fitffit  d'audit  nombre  de  feldat  s , mais 
il  faut  qui  h fiyent  ex/trimt,  tt^cr  rail » 
l.ms.  7fcz 

Lf , foldats  don  nt  /om-fuiurt  Invif/oi. 
re  ,&  ut  s ‘air eft  r a . ho  in  606 

l luit  a-  s ioid.it  ■ fi.ôf  1rs  lier ‘ans  niant 
In  b-  mi  lit , & tbs  tôt  tons  an  milieu  dis  com- 
bat 0 suis  auec  lotis  amtt,<S  limitées purmy 


L E. 

les  ennemis.  i,^ 

Il  tsefoir  nctoujlnmer  les  foi  dots  nu  pii. 
Inge , fir  au  Lutin  des  places pnfes.  676 

il  te  faut  ment  r les  fol  dut  s H la  buta  Se 

-«*'»•  ^ 6s  8 

L e fol  Jais  fe  charge  au  s du  butin  , doi- 
uent  ptn  tr  an  péril  qui  leur  peut  fui /tenir 
606 

Quand les  fl  Jais  font  au  combat , ils  dos- 
ant r»  peu  ft  retenir , pour  prend,  t baleine. 

660 

Lis  brunes  foldats  font  plut  dtfut  dt  la 
givre  que  du  but  iu.  6r  j 

Il  faut  rrffirrer  les  rangs,  plufoft  que 
de  stetuoir  dr  jeldats  çraimtfs , V rtcni- 
bluns.  g, g 

( ht  foldut  doit  avoir  Jeux  a/me 1 off'enputs, 
irnt  pour  combattre  dt  loin  , & l'antre  four 
combat  très  de  près . çr, 

H tu  U mi. le  bons  foldsts , fai  font  ! cf- 
ficede  pionniers , fetoieut  dts  granduf- 

° 7 U 

les  foldats  l{ mnoists  eftoitnt fi  bien  Jif- 
ciphnt ^ (ju  ejlant  dtsbandrt^iî hors  Jeteurs 
tfrtp.s  s ils  fe  temettoient  r n ordonnance,  ic  o 
ItsJoldaiiR.moius  ne  prrnotrnt  un, ou 
leurs  ttpas  , qu  h ctruir.es  heures  dt  termi- 
nées par  lt  Central. 

Connue  il  faut  ranger  promptement  des 
foldat  1 en  bataille. 

’l  ans  plus  les  foldats  ont  tîftranccde  ft 
faunes  , tant  moins  font  ils  vaillant.  6}  o 
Les  foldats  je  doiuent  rttirtr  ta  nu, U dans 
leur,  logsmtns. 

Eft  r-mgr  accident  qui  a dm  nr  .1  vssfoldot, 
qui  perd  t les  mains  par  lefoid.  q 1 6 
Les  fcld.tr  1 l<  ornai  ns  astoient  les  qualité ^ 
rtqu’ft  s aux  foldats  . (f  ft  rjlc.eni  pionniers. 
3'4 

Il  n'tflvtilt  de  retirer  le,  foldats- dans  les  . 
inter  u -Ut  s quand  ils  ont  p,,ns  l'tfrouuante. 

8j3 

lam.tis  foldut  nt  mortrM.de  morfurt , ry  de 
coup  de  pied  dr  t bette!.  : 7 0 , 

Les  foldats  ne  fi  tant  reprins  dt  leurs  Ssh 
permis  ,qu'ilnytuftdtUUùungt.  i9c . 
M m ni  ni  m m 
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1rs  itunts  foldats  qui  n'auiient  milité 
quatre  uns  entitrt  or  cmfecmifs  .faut  auoit 
c/lé  malades  , ejhieut  ftpare-^de  leur  trtbn 
fur  It  K omains.  507 

Lti  foldats  ne  diluent  defobligtr  ceux  qui 
mit  let  foin  des  vi met.  .411 

les  jtlJatt  de  M urine  efioient  apptH*{ 
mulet  s. Mari  an  s ,i  caufe  des  fardeaux  qtf  ils 
péri  tient.  4)  l 

Puurqutj  les  fol  dut  1 ne  vont  librement  en 
combat  , (r  ne  veulent  pnnntr  la  terre, 
765 

Oefcription  de  la  plus/art  des  foldats  de 
ce  temps.  78} 

//  ne  faut  prendre  pour  foldats  des  hommes 
panures  CT  vagabonds . 785 

Leftldat  doit  fçauoir  mettre  en  prati- 
que toutes  fines  d'occafions  entre  iennemy, 
or  et  qu'il  a appris  de  l’art  militaire  en  temps 
de  paix.  487 

I e plut  founent  les  foldats  ne  cognoijjans 
leCapit  aine, nyleCapit  aine  les  foldats, quel 
bonfucce\on  do  t iladuemr}  $1 6 

rlufseurt  Jvldaty  de  ce  temps,  qui  n'ont 
eflé  qu'en  garni  fin  en  quelque  p!ace,«ftnt  tt- 
meraitement  porter  letomdefo'dat.  $iç 
Les  vieux  foldats  diiueut  s ‘affturer  fur  la 
pratique, joinF/e  auecla  fciece, (P  employer 
la  force  de  l'elfrit  aufii  bien  que  celle  du 
corps , aux  occupons  qui  feprefentent.  494 
Les  foldats  nedoiuent  fe  mocqucr  des  vi- 
tnndiers  ,nyles  battre  (T  dejrober , aies 
traicler  autc  tux  amabltmtnt.  4K 

Le  foldat  doit  auotr  le  corps  agile,  fort, CT 
■leger  , (P  le  Capitaine  doit  auotr  le  foin  de 
faire  tenir  fa  rtféFUonprtfle.  661 

Il  ne  faut  prtfenter  en  bataille  des  nou- 
ueaux  foldats , uj  les  oppoftr  à des  vaillante 
& furieux  ennemis.  489 

Varmy  les  foldats  R «mains  il  y auoit  vne 
grande  différence  entre  tes  vieux  Or  les  nou- 
ueanx.  4*9 

le  1 foldats  François  , tjlans  bien  difiipli- 
.Uti,,(P  paye\.pruuent  faire  autant  de  fer ni- 
et,  que  les  çfirangtrs  qui  font  apftfft\anpres 
des  r rinces,  495 


LE. 

fn  bon  foldat  ne  doit  feulement  amirfa 
fcience  militaire  en  l'entendement  mais  aufii 
aux  pieds  ep  aux  mains  nq 

Les  foldats  ejlant  l mtr,  par  leurs  Capi- 
taines,stxpoftnt plut  librement  aux  hat^éds 
de  la  guerre. 

Les  foldats  qui  font  ennuyez  au  fermier  de 
quelque  Prince,  e fiant  payer,  depuis  leur  dé- 
part iufquts  i leur  retour  ,penuent  mettre  en 
v fige  la  dofhine  miUstaire,qden  apprend  an 
cabinet.  495 

tour  dtntnir  foldat , il  faut  aller  aux  ar- 
mées. itî 

Jtage , propo.  lions,  «Sr  qualite^corporelles 
que  doiutnt  auotr  les  foldats.  784 

Le  foldat  dut  fçauoir  qui  luyvadeuant 
(T  qui  vient  apres.  g 71 

Solon. 

Solon  contrefit  l'mfenfe , parce  que  fmfi- 
lenct  tfliit  dommageable  i la  République 
d'^f thèmes.  510 

Solon  ejlant  defguifé , (r  babillé  est  fol, 
proféra  des  vers  gr ânes,  (p  des  paroles  ex- 
quifes , qui  efmeurent  le  peuple  i vaincre  les 
Meganens  : ce  qui  art  tu  1.  5 10 

Solon  ordonna  , que  fi  quelquvn  auoit  eflé 
battu  (r  bit  fié , vit  autre  fournit  aFlionner 
loffenfant  iufquet  à proce^diffwitif.  ijj 
Le  fongede  loftpb  remédiai  la  famine. 
Cri  la  mort  certaine  de  lomer  Egypte , & 
pays  etreonuoi fini.  ]6z 

Sopbocles  remercia  la  vuifiefft , pour  l'a- 
uoir  delimé du  monfirt  de  luxure.  tûj 
Sorties. 

On  ne  iloit fai  rendes  finies  furieufes  et Ti- 
nt place.  - 7jp 

Sort. 

Vtilite\du  fin.  7 70 

Le  fort  qu'on  tire  d’vue  cruche , ne  peur 
faire  la  dijlinftiin  des  manrs,(p  delafif- 
fifance  des  MagiJhaes.  77^ 

Sofibiuo  appeüoit  les  ricbtfes  enmmies 
des  Tri  nets. 

Soutfiir. 

Il  faut  fiufrir  patitmmevt  le  dommage 
priué , pour  l'aduancement  du  bien  vniuer- 


TABLE. 


h.  ?4<> 

Lt  engendre  Je  graadts  âi fur- 
ies. 881 

Soye. 

En  l' Jn769.it fut  dejftnâu  aux  hommes 
Je  fortes  de  U foyt  ,<r  Je  ftruirh  table  Jt 
vaijftllt  J'ortnafiif.  18  j 

Les  Spar  tains  fttceJoiem  i recompta  fer 
le  mérité , Cf  punir  le  iemeritt  en  vne  tnef- 
me  fer  forme.  11 1 

Sûmes. 

En  U Cite  Je  Confiance  Us  Statués  Je  s 
Dreux  furent  brtfées  par  U pe»f U.  198 

Lu  fterihti  continuant  en  Lydie , le  Roy 


Juns  Je  s mur *i Iles  ,fe fortifie , bafiit  Jes  Ci - 
SuJelles  & houleuse Js.  ibi<L 

Les  fuijfes  affaillircni  le  Roy  à S.  Do- 
nut , croyant  que  [on  cump  nefioit  put  bien 
fortifié , neunt moins  U Roy  gaigna  lu  butuil - 
le.  770 

Les  Suif  es,  & juJto  les  Romains, effort  ne 
bons  fol  Ja/si  pied.  ' é%ç 

Sulpttim  Galba  haranguant  les  R omuioos 
Us  limite  d’aller.  guerroyer  en  blactdont* 
61i- 

Supcrfluircz.  1 

Les  chef  es  qui  ferueut  eux  Superfluiir^CT 
Jtlices  , fout  cuufo que  les  hommes  amolli f- 


w V ' IJ"”- J 1 ......  m wmommwouoo- 

^tisfnr  contraint  Je  faire  Jeux  parts  Je.  ftntUurs  courages , Cf  font  lafihts.  384 

Surprilc. 

L' bonne  fit  Surprife  efi  per  mi  fi  un  fol~ 
dut , lequel  doit  ejlre  acctrt  CT  vigilant  pour 
fl  . garder  du  JulJat  efiranger  qui  vient  . 
luy.  i44 

Syllu  fi  iejf  titilla  Je  fa  ùiButure'  163 


tour  {es  fujeffs  , & en  iHuoya  la  moitié  hors 
feu  Royaume  chercher  fortune,  c?  fit  leur 
Capitaine  fon fils  Tyrrenua.  397 

Stoïci  ns. 

I a fecle  des  StojcitvS  rend  les.  hommes 
turbuUnts.  qyj 

Succe  fleur. 

y u fteccefieur  en  vn  F [ai , efi  vn  mefagtr 
Jt  la  mon  Je  celuy  qui  le  poffeJt.  284 
Louange  de  la  modejlté  Jes  fuccefturs 
d^t  lexandrt  U C rond.  5 

Succès. 

Lu  fu::e\dts  cbofes  humaines  font  in- 
certains. 14$ 

Suaire  roytit  que  U Roy  de  tout  lt  mon- 
Jtdeuoit  naijhetn  tuJie.  847 

Sueurs , Saifl  es 

Les  Sneues  ne  v mit  ent  qu’on  menafl  du 
vin  en  leur  pays , ejlmant  au  il  rendait  les 
hommes  effcminr\.  384 

Les  S wfes  militent  feue  plu  fit  un  Prin- 
ces. 711 

Lu  S wfes  ont  eu  vne  grande  gloire  Je  la 
yifloire  qu’ils  turent  à Nouant.  711. 

Cefit  nation  a efic  auirtsftss  fiomida- 
hle  aux  Papes , aux  Empereurs yux  R ojpy 
mass  iprefine  eût  décliné  de  fin  ancienne 
Vaillance.  6 

i testes  fis  forces  ccnfi [oient  jadis  h la 
pointe  Jt  leurs  piques , Cf  au  trtnchant  Je 
Unes  effets  : mats  maintenant  eût . s'enferme > 


T. 

Tacfarinas. 

T Acf armas  fi  fit  grand  par  le  butin  CT  - 
brigandage  , néanmoins  il  vont  oit  pre- . 
ferer  vn  glorieux  péril  ,i  vne  bonseufe  pan . 
sotte’.  »7 

Le frété  Je  t oc  far  in  as fut  prie  en  la guer- 
re qui  occafionna  tilt fus  Je  ft  retirer,  iti1 

Tacite  ftmocque  Je  ceux  qui  abufint  dm  . 
temps  CrJupouuoir  qu'ils  ont  je» fans  tfitin- 
Jrt  la  mémoire  du  temps  avenir.  ajg  ; 

t acné  fournira  grand  nombre  À exemples  . i 
des  fis  Mutais  qw  untaüfrobé  leurs  mai  fin J..,. 
106  _ 

Taïquinkis , Tarqnir». ,/ 

Durant  que  xarquinvtfquii , la  Noble  ft 
Romaine  cart  fa  Car  amadoua  le  menu  peuple-.  ■ 
mats  quand  il.  fut  mon , aucuns  des  princi- 
paux commencèrent  i outrager  lt  peuple,  jg.6 1 
L’tjlat  de  rarquw  , efi  an  t changé  tuDt- 
mocratit  , les  Gentils.hommts  Romains  le  ‘ 
yeulurtnt  rtfiablir  en  Royauté.  I77  7 
M ra  oi  m ni  m a 


TA  BL  E. 

Tanqunotm  CeBasinvs  fut  contraint , pour 
le  bénéfice  vniuerfel  , Je  ferrir  de  R emt, 
encor  qu'il  ne  fu fi  attuiut  d'aucun  crime. 

349  , 

Idryi  mut  fonda  le  C dpi  tôle  de  Rowo, 
plu fto  II  en  e finance  dyne  fur  ire  grandeur, 
que  t eu  : l ajjturanct  qu  il  enjl  que  les  riche  fi 


Tefmoin. 

LÀ  eb  U n y a peint  de  Tefimoin , la  utgu 
tint  de  l'accuse  vaut  autant  qtle  V*ffi.  mu- 
tine de  Tuccufiueeur.  ‘ t<3 

Lf  tbtdtre  de  Vempie  e fient  bru  fié , fut 
rtfdit  pdt  Tybtrt , es  tstaotmoins  feue  le 
mrfmc  nom  de  l’emp  e^:  il  efidit  capable  de 


fei  du  peuple  R omam  y dttijfent  fuffire.  tenir  40*  o.  per  firmes. 


1S1 

Taranrolc. 

Ceux  qui  fient  mordus  de  le  Turent  oie, 
font  cou.ht^par  terre  comme  yn  corps  mort, 
les  yeux  CT  Ufunenflummt\cemmt  du  feu. 

!5» 

Tarcntins. 

Déclaration  des  '1er  eut  ins  eux  R emeins 
peur  le  p dix,  8jO 

7 unie,  fille  de  Ce  fus  , neufi  pour  dot 


Tbtbt  fit  mourir  Alexandre  U tyran  j on 
mary  , d confie  Je  fes  cruauté ^ j jo 

Thcini  llode  s 

Br  dite  df-ophieme  de  T boni  finies.  joi 

Le  port , (T  les  mnredles  it.  A thaïes  ont 
efi.  feifies  pur  Tbetntflocles , CT  Ver  ici  es, 
CT  lu  cloflme  de  lu  citudtlle  per  l smon, 
Confiil  d'Mijlott , touchent  les  mur  ut  fiet 
des  y illes.  jt6 

Wmmmmm  A Cortftil  d Efi  et  T boni  (Iodes  de 

que  cent  ducats  d ot  , qui  fut  ejhmt  vie  brufirrles  ueuirtstks  Grecs , pour  agrandir 
grande  femme.  184  Athènes  ,Cdiifait  vngrértd  prciudtceè  leu- 

Tauannes.  tes  les  Républiques  des  Grecs.  146 

F.e  lorsqu eu  denmtexpeditr  les  pr  mu  fions  ibtmifio.lts  difiett  que  lu  R e publique 

dudit  Heur  de  Tuuannes.le  Roy  le  fit  mettre  d’ yttbtnes  ne  fie  deueit  fieruir  de  luy  qu’eux 
pri fonder  ilu  Bafiifie.  569  ebofits  •rendis.  . 

Temtritc'des  Kbodeens  tnuers  les  Kemuins.  ibasùfioües  CT  ^4  ri  fi  ides , loti pour 
196  uuoir  luijft  leurs  querelles  \ particulières * 

Vefie  témérité  d’aucuns , qui  difitni  qu’ils  pour  leur  R? publique. 
font  au fh  f\'  obi  fs  que  le  Roy.  155  1 hcol-gki). 

Ttmtrité  de  ï ac farinas  tnuers  Tyberr.  I e Théologien  fie  doit  me  fier  de  lu  Théo- 

logie, CT  non  d'affaire  dEfiat-,  le  Legs  fie  des 
Lmx . Ùr  non  de  lu  T biologie , CT  pont  fis  de 
coati  ouer fies.  ; y1Q 

Thomas.  \ lfJ 

S 7 htm, a d’ Aquin  ne  prohibe  l<  fort  utsx 
dlgnittTJtmpereües  CT  çiuilcs.  -)%  a 

Loi  1 bruce  s fit  fierueient  de  dards  en  tu 
guerre, qui  Us  unpcficboient  eu  combat  à cau- 

96 


\ sot  - 

Ternes  i /é  de  T F tuf  que  de  Gurgenfe , efi  aise 
rit  .jtmbdjfadtvers  U Pape  lûtes  1 1.  555 

Tenter. 

Celuy  qm  veuf  tffuyer  , cT  tenter  l'-enue- 
my  ,neftpiul  pi  omet  ire  lu  yifleirt  tout  .< 
fiait.  Toffibumius  pci  munit  ù fes  fold.its 
d afitr  fieuutnt  à ieficurmoucbe.  686 
T tr  milieu  , fainfl  .A «gu flirt , CT  F.ufiebe,  je  de  leur  grandeur 


eut  réfuté  la  sainte  des  idoles  des  Gentils, 
844  ».  >.  a 

.Terce.  » 

. Pourquqylattnerficrei'e.  j J y 

Les  terres , tour  nefire  cukiut'ts  CT  lu- 


Tybcrc. 

7 ybere  efi  accufe  coulpable , d'atteir  pré- 
féré la  faueur  alu  luftsct.  i%, 

Tybtrt , quoy  que  mefitbaat , ejleit  prudent 
peur  régner.  44.- 

T y Lot  quoy  que  cruel  ,efieit.  prudent  CT 
betir.'e  comme  il  fuser , ne  rendent  tunr  de  fisr,i‘efi  ptnrquoy  ilsugeun  tjlrt  bon  de  fûts» 
grains  que  fies  fier  fient.  • 369  mourir  tant  dtgrands  peefintnages. . u£ 


Tibtrttnuoya  fin  fils  Dru  fui  en  Ulirit  pour 
s’accouxamT  h la  guerre, CF  guigner  le  coeur 
dis  gens  J’ armes  114 

Ttbnc  continuait  les  Mugi  filatures  & Offi- 
ces tu  fanes  i la  more  , CF  pourquoy  6 1 

7 ii>  irefcriuii  fans  tour  roux  eu  Poy  de 
7 hrace  encore  qu'il  tufi  commis  vne grande 
tidiii/nn.  ijç 

l a fort  .le  1 ibtre,  de  permettre  qu'vu  >re 
terni  alla]}  examiner  dans  fa  mai  fin.  107 
-Au  temps  de  1 ibtrt  on  ejloit phijloji  admit 
auCon filât  par  le  vice-que  par  la  vertu.  169 
1 ibtre  n'ejiott  pas  moins  fçanant  que  me  fi- 
chant. joo 

hbere  ne  vouloit  qu'on priajl les  Dieux  que 
pour  Iny  160 

Maxime  d tfiat  de  Ttbere  , pour  remtdter 
kl'atuitdes  Lttutenans.  • 

T obéré  ficoumt  t bomufie  pauurttr  des  Ho 
bits  CT  gem  de  bien  : mais  aufit  il  djjofa  du 
Sénat  plfieurs  pour  leur  prodigalité  CFmau- 
uaife  va.  j 08 

.Au  temps  deTibere,  le  Sénat  propofia  d'ex- 
tirper toutes  lescertmonies  des  Egyptiens, CF 
des  tufs , (F  enfin  exile  de  Rome  4000. 

lit  furent  aufii  exileg  Je  toute  l Italie  il>i  J. 
7 ibeierepnnt  ngimenfrmcnt  I uni  ut  Gai- 
Ho  pour  duoir  vou’it  corrompre  fis  fildats  par 
des  U 5 

Ttbere  vs^n^^fh en  péril,  il fit  en  fir- 
tequi  tut  clément  par  rufe , Cf  le  jitefiran 
gler  au  l'a'. us  ,puû  expo  fi  fin  corps  publi 
quem  ni  deuam  le  peuple.  1 iS 

Tybtrt  ne  fit  aucune  pour  fui  t/e  contre  c-  ux 
qui  a it oient  confiilL  ou  afii/le  Cltintat.  1 1 ; 

Ou  temps  de  l sbtrt  les  Nobles  (F  iatrs- 
cient  cjloitnt  fi txceflifs  en  °ourmandifi  <y. 
friandift  Je  viures  - que  la  loyqui  efioitcon 
trefemblost  tflrt  abrogée.  150 

Tibtre  fi  plaignait  Je  ce  qu  art  portait  d'ar- 
gent aux  nations  tjirangtrts  pour  tmpttltr 
les  fimmts.  178 

T tbert  fi  contenait  défit  t ftince , & -rm- 
■uoytitau  Sénat  les  requefitr  des  vrottmes. 

167**  «fc  êpai*\  VMI 


A B 1E. 

Ttbere  efloit  d opinion , que  les  affaires  Jet 
efi rangers  fe  dorment  traif/er  auec  prudeceCF 
confeil,&  les  armes  efloiguée,  de  la  mai  fin. 

106 

lugement  Je  Tibère  pour  la  courronne  ciui- 
que  -oudtibefif.  8l) 

Tibereen  lotie  d‘ duoir  peu  de  terres  en  Ita- 
lie ,CF  tes  rat fins.  ,g, 

L'arm,  t de  hbere  vainquit  çtlle  tjy  Jt de- 
main. , Cf  comment,  ^ , 

Ttbere  eflclr  grand  coniemjttur  des  honneurs 
efirangei  s , CF  du  fin  pr  opre. 

Ttbere  efloit  craint  if  sf  fitipçorweux . 6 1 
Layon  qwfut  ouye  da  ttmps  de  T tbert,  Le 
giaiid  Pan  cft  monypfiiuterprttcti  la  mou 
de  lefus-ebrifi.  8 ,8 

T iberefit  mourir  la  plupart  défis  parent, 
quif  ut  caufi  que  fin  Emane  ne  dura  entres 
en  fi  famille - 81e 

C Empereur  Ttbere  difirt  - qu'il  n<  fulloit 
pas  vfir  dp  pui fiance  ab joint  -quand  ouanoh 
moyen  de  procéder  par  les  lôix.  56g 

/,  u temps  de  Tibet  e , on  dtffofi  h Rome  pour 
enittr  les  itsconueniens  du  Tybtrt.  45 1 

Ttb.re  vouloit.  que  lafiffifince  militaire , ou 
la  factice  de  la  guerre  fifi  conjointe  auec  la 
K ivlr fie.  ^ , -j 

Tibet  (pour  attoir  Rbefcuporit,  R f_y  Je  Tbra- 
« y Ixj  efiriuit  coudtpiftmtnt.  748 

I iberefit  violer  pop  U bourreau  la  fille  Je 
Stiaitri  alldnt.au  fupplice.  yj 

T ibère  fi'  mtufir  la  idufiai  t Je  fitpprcns, 
qui  [m  -aufi  que  fin  Empire  ne  Jura  guipes 
en  fi  famille.  . 

Tibere  ne  reciut  iamaisfi  grand  outrage  ny 
le  /‘tu ale  K omain,  que  celuy  que  luy  fit  T as- 
far  mas.  2tTt 

Ttbere  bayfioit  te  vice  , mor  qu-'sfpe fré- 
quentaiguet  es  les  .IpmmefWpktux^,  .1  Sç 
: Tibere  -homme  vepj gés.  affaires  Je fiyt 
auoit  peu-de  firuittuts  pour  fi/ty^n,  f a - 
chaut  bien  les  vices  qui  fi  commennst  [mp 
eux.  " -0i 

mi  Tybtrt  fi  tenait  p.’ui  a J cm  dans  ficant, 
pmÂftsltgtoni  de.  dtliprs  efioient çoQtjuii* 
(tsspar  fis  enfans.'  ' ' llvv  ÿltf 
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lihtre  i neuf  4ns  fit  l'or  ai  fin  fur  la  mort  Je 
fondre.  379 

S ilert , duec  fadiflimulation,  rtndoit  les 
bom  »es  timides  (T  craintifs  , CT  s‘tn  inoc- 

quoit.  736 

T iltrtldiffd  67.  millions,  (T  500.  mille  tf- 
cut  A or.  60 

libéré , pour  f amer  la  vie  a f lancina,  s'cx- 

eufe  de  l+ontrair.te  que  tuyen  fit  famert.iif 
Tibere  ne  fe  foucioii  du  bruit  populaire , oins 
tuonftroit  vne  ctnttnanct  d'homme  afieuté.'. 
*74 

Le  fftcitnx  fre texte  de  ribere  fur  les  priè- 
res de  fd  me>e,  diminua  fa  rt puent  ion , (ÿv 
augmenta  celle  de  fitmtre.  itj 

t lier  e voulant  auanctr  fes  ntueux  par  de- 
gre\ , dem  mda  au  Sénat  que  Kn  on  fufi  re- 
nu i l'office  de  Que  fleur.  1531 

Tibere  efloit  le  plue  accort  lefhu  pru- 
dent Prince  de  fon  temps.  114 

Tibere  tn  peu  de  paroles  difoit  beaucoup. 
368 

Tibere  pour  avoir  fait  mourir  -dgripa , qui 
efloit  eu  exil  auant  la  mort  et ^du’ufle,  cuida 
perdre  fin  Empire  par  le  moyen  d vuefilaue, 
nommé  Clemtnt.  118 

ribere  rrff  efloit  l'ancienne  Nollefie  mais 
il  voulait  qu’elle  entendifl  f art  militait  e , O" 
la  praflique  dtS  armer.  571 

T ibmre,  fiua  vdnoufle  entretint  vne  vie  bons 
notable  -.if  eut  bon  bruit  e fiant  homme  priai. 
461 

ixçufe  de  ribere  réfutée.  113 

T ilere  e fiant  tn  l'ifle  de  Caprét.tfcrimtJM 
Sénat, fè plaignant  qu'ils  itmttrqycm  tousles 
affaires  fut  le. Prince.  16  j 

Time  (us. 

T i méfias  voulant  tont  faire  dans  f avilie, 
CT  fi  voyant  hay  du  peuple. O mec  que  des  pe- 
tits enfant, en firtit  aute  toute f 1 famille,  5 04 
T imoleoh  fît  perdre  la  vit  ) fin  firtrt  T imo- 
f bouts , four  s’ tflrt  déclaré  tyran  de  Corrn- 
tbt.  35° 

*'  T’tiuhon  confiât}  la  mort  de  fivftere  T i- 
mipbimet , parer  qu'il  affiroip  Àla  tyrannit 

•dt  Corinthe.  : J7î 

T*  . oinunmM 
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t imoleon  tfldnt  repris  de  fa  mm, 
auoir  confient!  skia  mon  dt  fin  fttrt , mens 
vingt  ans  vne  vie  filitaire.  175 

Titidaccs. 

R ufi  de  guerre  dt  1 irsdates  cmtrtCorlu- 
lon.  69 

\ Tirons. 

Torons , Vétérans , Cr  Licentie^.quels  fil- 
dots  sis  efloitm  entre  letuomams^leur mi- 
lice aujltre.  Tire.  41  1 

7 ne  Li  ut  attribut lebonfuae^dts  R#-_ 
mains  aux  Dieux  .(Ta  la  fortune.  731  . 

vite  Uue  dr  Vtgect  fe  contrarient.  8 6 4 
t ote  l.iue  monjlrt  les  bonnes  ou  snauuoi fis  - 
quai  it  refit  la  phalange.  99 

Grand  courage  dt  Titoso  Manlius,  C en- 
fui Romain , contre  la  témérité  dts  latins m 
roi 

ritns  fit  iéntr  toute  forte  d engins  pm 
battre  lerufalem.  yot 

t ittu  efloit  firnommé, les  delicts. duüon- 
de.  808». 

relit  prioit  Ditupour  luy,trpopm  fis  po- 
rtas. Tolérance.  818 

La  t titrante  tfl  eau  fiole  plufiturs  maux,<T. 
rtndi  la  fin  la  maladie  plu*  font  qutltsrt- 
medes.  66  • 

Tondre. 

il  vaux  mieux  t tndrt  la  h élis, que  Et  fier 
cher.  107. 

Eu  Tofcane  m ne  peut  pi  tndrt  prifnnier  vm 
homme  pour  délit  en  lieu  enfermé , fi. dans, 
l'tghfe  ,ny  au  valais  pullsc,  fs  aupar auant  - 
on  ne  l'a  touché . a .-5 

il  fi  faut  nmgtr  en  selle  ordonnance  que  ve- 
nant à rteenosr  vne  routt,onfiacbt  tiifi  reti- 
rer. làmefme. 

LetTofians furent  défiai  fis  par\lesRomainsy 
pour  n auoir  ordonné  vn  bataillon,  pour  fou . 
Jlenir  leur  prtmitre  bataille.  S33 

E nia  vit  de  M ^tuiomtiap,  lolelradu- 
dnfleur  Franfois  met  1 y lieues.  4 13 

Itttaffurcfl  indigne  d vm  Prince.  1 8 1 
L <rl  rage  die  dédaigne  les  aflions  dfs  hom- 
mes pnue\,  <T  nt  truste  que  de  ctUts  des 


TA 

' » p»nr  Ftnfeigntmeut  des  Triâtes. 6 44 

Il  tfi  difficile  d’en  ter  tnt  Trahi  fin.  4 49 
Les  Tbrabifons  fc  pratiquent  autc  beau- 
coup J àflnces  Cf  Je  faims  Je  s.  151 

Quand  vn  Traiflrt  noue  vent  affafiiutr  , il  y 
«MM  peu  de  rente  Je.  7 1 t 

Trajai 1 idolâtre foitia  leçon  k têtu  les  Prin- 
cts  chre /liens , qui  J di  Heurs  fins  plus  Cf 
mieux  obligt\qnt  luy  J dut  r ftm  Je  bien 
gouuerutr  leurs  peuples , Cf  rendre  iuftict  k 
ttu*  Cinquante  per ft mages  de  venu  font 
fuffifms  ptur  ttttt  les  affaires  Je  paix  <f  de 
guerre  eu  France.  jj 

Tranchôcs. 

Ce luy  qui  dans  f m camp, Cf  dans  fes  dé- 

fi fes, tfi  fuptrieur  à celuy  qui  e fi  dthtrs. 7 10 
Trau  üllcr. 

Il  nef  dut  pus  faire  trauailltr  cerne  qui  me 
fuim.  657 

Trcfpas. 

Celuy  nui  prenait  qu'vu  plut  fart  que  fty  le 
pourra  (urmtnr  er, ne  dut  aller  au  deuane  Cf 
bafter  ftntrtfj/ae.  8jf 

Les  rriumuirs  Cf  Greffiers  ne ptuutient 
fuffire  krtctuoirlorCf  l'argent  qu'm  leur 
ptuoit.  189 

Trompette. 

Comparai fon  de  l' éloquence  i vue  Trempette. 
3** 

Troubles. 

les  t roubles  dt  la  France  pturquty  adve- 
nus. 64 

Es  troubles  des avn  étsi6iA,<f [muantes, 
le  peuple  ne  fe  rebella  contre  le  roj.  f>  41 

Les  Troubles  fou*  les  Rryr  Charles  IX. Cf 
Henry  ! II.  tntbanny  de  la  France  les  bon- 
nes meurs.  141 

Turcs. 

Si  tu  veut  irai  Fier  tu  per  faune  orne  Ut  Turcs 
il  faut  eftre  arme'.  458 

Les  Turcr  ne  laiffent  d'empieteffur  lescbre- 
Jliens , nontbfiant  nos  Canons.  70J 

C eux  qui  ont  affaire  autc  Us  Turcs.nen  doi- 
ueui  rie»  tfpertr  de  bon,  parce  qu’ils  ut  tien- 
nent iamau  prtmeffe.  457 

U Turc  feptmfairtmaifirt  Je  l’Italie, en 


BLE. 

lefrace  Je  cette  ans,  s’ildy  tftpmtuu. 
Quand  le  Turc  alla  attaquer  Maltbe.il  per- 
dit fon  armée:  maie  il  rte  fe  ruina  pat.  8)1 
En  la  Crtnique  des  turcs , celuy  qui  com- 
mande, doit  varier  fes  ordres,. félon  Us  occa- 

fitns.  8îr 

Les  Turcs  ne  prennent  les  armes  contre  vu 
des  Othomans , s'ils  dont  vn  Chef  Je  lame f- 

me  famille.  ?Il 

Le  t urc  euutyefes  enfans  en  deiGtnuerne - 
ment  s, pour  leur  faire  apprendre  le  mtflier  Jt 
la  guerre.  ,?I 

Le  t urc  a agrandy  fes  Efiats  jsour  auoir  fait 
infirmée  la  ttmtejfe  en  Fart  militaire.  789 

LesTurcsniutrtJttifenH'lmprimtriep.irmj 

eux  afin  que  tant  J hommes  qui  vissent  de  eu- 
pier  ,d aillent  mendiant. 

Lei  Turcs  h sbftrutnt  ce  qu’ils  promettent, 
s’il  tfi  tfent  en  amrt  langage  qu’au  leur. 
*44 

LeTurca  l'aduantagt  fur  les  Chttftiens  4M 
nombre  des  hommes, Cf  en  l'obtyjfance.  15* 
Tyran. 

Lr  tyran  tfiftmblable  k la  nature  Je  la  mtrl 
qm  demie  toutes  chofts.  . 594 

Les  Tyrans  font fiat/eurs  Cf  t flânes  des  vo- 
l entende  s [celer at  s.  279 


T. 


Vaillance,  vaillmr. 

Ljt  F aillante  n’ tfi  pat  tpufiours  heure u 

(*’  , 17c 

Laf  alliance  Je  ptrts  défi  pat  infuft  e»  lem 
pofiertte  par  le  mmifiert  Je  la  nature  , il  y 
faut  joindre  lafcstnct,  l’exercice, Cf  l'babi. 
tude.  . 5g, 

L'bommnt  peut  efirt  dit  y ai  fiant  fous  beau 
coup  de  circonfiancts.  _ 43 

Il  ut  faut  mettre  tncompromit  la  Voifianu 
autc  la  fidelité. 

Vaincre,  vaincus 

Il  faut  yqincrt  U monde  ante  la  Jroiffur, 


TABtE 

ü* fiydH'f  3 attfibitn qJautc  Les  armes . rjiibl ueuH prt  indice  des  hommes  magnant 

Celny  lïqut  [fut  vaincre , eft'tonfioursle  •«**  **■  «»»»«»  1- r.u,.,.r.~n ±.u~t. 

n*iUet&.\"»*  v< 

Les  vaincus  donnaient  Je  l'betbe , enfiche 
qu'ils  ctddent  lu  ter)  een  Jaqn.  ile  ilsviaoieut 

81  ' • mi 

■Ceux  qui  n'otet  pas  vaincu , n'otst  fus  l. si  fie 

Je  Va  encre  ,‘*f  ' •**  **  b 1 * 971’ 

C.Valeriii.  Place  us  ay  me  qu  tté  [et  vices,' 

& viuinr  fusement, eut  jeûner  aulenat.  16  4 
Vaterius  ^fatictts'ftu  ru'  pour  la  ht  •tnt  Je 
ks'iarduat.  lÿtr 

■ llfcur  Jeta  Valent , Cran  J ï\îaifhedé 
Kfilrbe  ,par  fa  valeur  & ctk fiance  cmftfcha 
Us  Turci  Je  prendre  Malthe.  ^ t 

L'exhortation  quel a Valette  fit  h [es  foldats. 

<yt ï “ *1  ' * f T"'* b '*1  ;J.V* 

•*'“  ■ * ' Vinrcr.^ r *■  ' 

ihsefe faut  vanter  des  ebofes  fu/Juin.^JJ 
il  ne  fe  fantV  amer  Je  fui)  e et  qu'vu  autre 
ferait  ,ft  l’on  n'en  rft  Lien  ujfi  me.  5 6 7 

'Vjri.iév  . 

IdVuriett  JàUgtrtté , cr  F inconflance 
jysufe  du toefji) is  i celuy  qui  t n vfe.  564 
^ *.  -Varro. 

' 7imtritc  JeVano  ,qnift  vuntoit  Je  don- 
ner b u.r  lleit  .initial  le  premier  iour  qu'il 
le  renconti  cnit.  4/8 

Gaffai. 

V»  Vaff.tl  J»  t patiemment  fmffrir  lu  peine 
& le  dominait  qui  luy  arnuede  lu  p»n  J»  JrcisJe  te  [mettre  pus  tune  Us  mains  du 
P ruser.  - 5C9  Rey  Cl  ai  les  Vlll  tuait  ce  con fer  I leur  cjhic 

Let-voms  queVegtce  donne  aufdues  poi  tes.  plu « vtile  , qu  audit \ir,reJe  fl  eeticis.  517 

'761  Les  vénitiens  r:e  rtçeiutnt le*  tjlrangers  urixt 

Ve^ectér  plaignait  Je  feu  temps,  que  lit fclAt-  char- et  publique.  Pf  477 

ce  de  ‘[bien  loger  tfltnr  imparfaite.  704  On  n’oftdi.ela  Vérité  aux  Wmces  quoj 
njptjte  Je  Vtgice  tiucbaut  i effet  Je  s fol-  que  n *yt  intention  Je  la  Itur faire  entendra 

• • •*<*<  **7#  mm*.  «*> 

Du  temps  Je  xr^ece,  vn  Dixtnitr  efltit  le  Vcjtu. 

Clef  de  Cau.br  ide.  ' " 1^7  levrayfruiff  Je  U Sat»,  c'ejl  laiouilfm- 

Selon  H m/eifu’  rtm.  Firfièfmf.  ctJ'ialle.  5*4 

H auteur &ta>  ur  que  doit  ÀSteirUjvft  Vfi.  LeVbd'Hmri  [r  d'>  stent  efforcer  tt  ejlre-  bons 
ïï»  Végété.  'vV‘v  781  ‘fm  lamn  Je  U Vn:*:'  ' 8tj 

- v Vtrtâfré.  Lu  vtri,upe fe me jineaJ’ aunage  Jesricbe- 

lu  Vénalité  Jet  OfjktsjX/'  Ia  “Paulette  font  ¥fet.  1 '■  * * ^ot 

La  vettf 


mes  &.  ve)Mt eux  le  ceura^e confiant  Je f quels 
neptut  permettre  J'ucbepterce  que  le  Ptmce 
ejl  obligé  de  donner  libéralement  à la  vertu 

• è» 

r s / Venger. 

‘ llfefiut  'venget  iujlememt  J'vnt  rniure,C3‘ 
non  aunemtut.  " • t 1 18 

Se  Venger p>  em;  trtnentyf  vue  affion  natu- 
relle i chacnn.  ipy 

Venife.  Vcniri-ns. 

Venife  tu  fait  JifinFiiou  uux  Jri  t fl  s 
criminels  .des  cas  f)  emeditt^ , Cr  xks  noms 
prémédité 7^. 

( esgsteres  Je  venife , Jt  Malt  le. & du 
Duc  de’1  fermer  , font  mieux  arm.  es  ■&  plus 
legerts qneles  aunes. 

Les  Vénitiens  obligent  leurs  *4 mbajfaJenrs , 
qu'ris  tnuoytm  aux  / otentats  Jt  rapporterais 
Stnat  ihui  r'-rur  lotit  a qu'ils  tut  appris  Jet 
ctuflume  des  Lrsn.ri  ,at>  rickefjes  fn tthté^ 
& auditions  des  hommes , Ce.  4 ^ 

tfuarrera  font  pourquty  les  tmains  n'e- 
f oient  chajfturs  . ny  les  Vrmtii  iss.  7 q 

Les  Vénitiens  pour  anoirplus  d'urgent  que 
leurs  tnmmis  , rt.ouus tient  tout  ce  qntls 
autytur  psnlui  <$75 

Vemquoy  les  Vent  Ht  ns  faillirent  à perdre 
leurhbtrti  du  ttrup'  du  s a/e  Jules  second. 
10 

l es  Venu ieut  lonfeiflerent  à Pierre  de  Me- 


T B B 

1 4 vérin  J y»  gran  l Capitaine  beaucoup 
i de  fumoir.  $ 1 7 

14  vertu  eftplusgtorrieufe  & plus  grande, 
ou  il  fout  fini  de  trauail  CS  Je  confiance. 

*V7 

Ceux  qui  font  priue ^ d:  f Ameu>  de  la  vertu 
tiennent  plufiaft  délit  brute  ,qu.  Jet  homme 
TAtftun.tblt.  8 1 1 

L'homme  vertueux  ne  doit  viure  au  monde 
four  joy  mefmt , ains  four  lu  gloire  de  fon 
R»>  , CS  de  Ça  pAtrit , de  J a famille  , CS  Je 
[es  parents.  8 s 

yefpAftA*  a efl  'feu!  des  fut;  eieurs  dsu.mt 
luy  qui  fe  foit  changé en  mieux.  ly  i 

ftipAfiAti  rtutqua  vue  I ut  ■ j HR  ion  qu'il 
Atioil  b Alliée  a vu  teunt  homme  , fArce  qu'il 
fitttoit  le  mufc  quand  il  s'en  a II*  remercier. 
30 8 

Velpafianà  fou  Aduencmm  2 /' Fmfirt, 
no  mua  tout  fort  peuple  vicieux , CS  cortompn 
Je  vices , lequel  il  d ft/ltn.t  fur  la  douceur. 

4»  . 

VefjmJiAtt  iugea  profit aide  queTitus  fin  fils 

dcmemaft  tniarm.t ,CS powquiy.  1 j I 
l'i  fj'AfiAu  4 efit  le  principAl  autheur  de  U 
purfiiiorue.  185 

L.  Vcrus. 

J..  Vt  tus  fit  Jejfetn  de  joindre  la  M oftie  i 
1a  S ao fine , pour  faciliter  le  négoce  de  la  mtr 
Vi  tJiirrranàt,  auec  celtiy  de  la  mer  Oc  tune. 

/j  48 

s ce  s des  fol  J Alt.  3 1 7 

Vi&oires , Vi&orieux. 
les  conquefles  , <S  les  Viflërtiqui  ftfont 
fous  tffujjou  dcfang,font  les  pins  glotteu fis. 
105 

(tluy  qui  r(l  réduit  fur  l extrémité  de  fd 
perte,  ne  doit  reputer  peur  pet  te  Or  dommage 
ce  qu  il  perd , puis  que  tout  ce  qu'il  au  oit  dp - 
partienr  aux  Violoneux.  4 S 7 

T ai  oies  que  doit  dire  mr  oy  qtù  a perdu  fon 
Royaume.  ibiiU 

E>»  ld  vifloire  de  l'Empereur  contre  Cara- 
flac,lt  vaincues  le  vainqueur  font  dignes  de 
louange.  355 

La  vifloire  efi  honorable  ^quand tilt  s’ac- 


LE. 

quiert  en  furmonr tnt  Fenn'my  !et'  armes  en 
main . es  non  celle  qm  s ’v  fe  par  cruauté  fur 
les  affliger,.  34 

Vie. 

Lavi : de>  ch  rfiet  & continents  efl  et  le  fie, 
& cette  des  fi  tiges  fur/afe:  CS  toutes  fout 
dignes  dt louange  immortelle.  139 

Lri  vie  des  hommes  / Uufires  ont  t(l"  eferi- 
tes  pou-  fait  e bayr  leurs  vices,  es  faire  imi- 
ter leurs  billes achens  1 66 

Vi^cncrc. 

/ 1 Sieur  de  y igenet  e en  fa  trtduflion  des 
Commentaires  de  Cefoir , limite  ctpaffaeth 
Cinq  lieue  s.  4^ 

Villany. 

Ce  qw  fait  errer  Vittâny ,4  fait  errer  Ta- 
cite.  840 

Villes. 

les  y illes  maritimes  font  plus  abondantes 
en  toutes  chofes  ,<jr  plu.  volupiutujes  que  1er 
autres  villts.  ^4 

La  ville  qui  participe  de  la  terre, & delà 
mtr , e II  loi  et  par  .Ariflott.  3*7 

y ne  ville  don  par  ntctjlsté  rtetuoir  l'efiran- 
gtr  pour  f>n  txce II  once.  315 

y ne  y itle  ne  fe  peut  agrandir  [ans  les  ri- 
ch'jfes , (s  le  commerce.  7 87 

Les  y t lies  de  pajfagt  s' agrandi  fient  parle 
nombre  d<  s tflrangtrs  qui  y paffent.  3 1 $ 
Le  j y dits  qu'on  ne  peut  garder,  il  les  faut 
démanteler.  437 

Les  grandes  y illes  de  la  Grece  j dt  la  Tur- 
quie , de  l’Italie  ■.  de  France,  delà  Flandre, 
<S  autres  pays,  fout  [nuées  an  long  delà  mtr , 
CS  fe  font  am/  Upits , <s  enrichies  par  le 
moyen  d utile.  386 

Quand  ou  reut  rdfinr  vue  Ville  , il  faut 
chofirvnt  bonne , belle  <S  faine  fit  Hat  ion  CS 
ne  faire  comme  les  Cbaltedomrns , quieboi- 
firent  vu  pays  chtnfty  mai  art,  Joui  fe  moc- 
quoit  l'Or  acte  d yCppollon.'*  385 

l es  y illes  s’accr  01 fient  four  ce  n fie  fl  des 
arts  CS  fcitncts,  j2ç 

Toutes  les  viUes  ne péri fient  par  le  feu,  ny 
par  l'eau.  849 

Cr*.t  qui  portent  l’efjic’t  dans  les  villts, n't- 

N n n n n n 


t a n 

Jlani  Je  la  tjHtlût,  illeiirfauJitlt  vendre  U 
priuiligt  Je  la  porter,  179 

1 es  graiJèsjilles  s 'augmentât  par  U moyen 
Ju  commit  ce.  5 1 j 

les  villes  capitales  eroijfent  i cauft  Jes 
Cours  Je  Hurlement  qui  y font.  316 

Lee  villes  Royales  s'agranJiJfint  pur  le 
moynJts  fiefs,  318 

les  ville  > mur ir fines  tiennent  plus  Jelatnol- 
lej[e  .que le>  aunes.  384 

I<  emeJe  très-  vrile  peur  vue  ville.  397 

les  villes  prifes  puiforce.Joiuent  ejlre  f*c- 
cag.es,  CT  mn  cellis  qui  fercnJent.  438 
l,f»  villes,  chaJleaux,V  pièces  fortes  Joi- 
, tient  eflre  garJ  es . (f  JefjenJucs  .tufit  bien 
quelespaffages  J faciles.  611 

Les  villes  afiifespres  Je  h tnerfettmplif- 
fent  en  peu  Je  temps  et  er  & J‘ arpent  : mais 
elles  profit  jjent  atifii  Je fr  au  Jes , de  trompe- 
ries , es  Je  tenir  s fortes  Je  corruptions.  3 85 
Il  ne  faut  latjfer  i [es  esjuules  les  V i lie  s y 
vus  Jes  & Jefroii'Utucs.  63  3 

Les  villts  maritimes  ,par  la  fr<  qurntar.cn 
A es  efirangeis  ,fcnt  fubjeites  à la  ctnuptton 
Jes  ton  fume  s.  386 

Violence. 

L'on  auance  peu  par  les  armes, fi  la  violen  ■ 
ce  ejl  emp'cyce  Jurant  la  paix.  J G 6 

VhelUus. 

Tourquoy  P'itellius  fit  abhatttt  fiforte- 
rejfes.  » 7*3 

Belle  refjion fi  quefit  y ittllius  à vnC  api  tante 
qui  le  rujoycit . 337 

Belle  Jifinnulation  Je  yitelliut.  1 3 

;V ittlltus  veulent  Jonmr  bataille  au»  An- 
plots  , cbsiflt  vn  lien  qui  aiioit  1‘ entrée  eflro.  t 
te , & par  Jeirsere  ejltit  des  J vntforefl. 
<5*4 

Le  s V itelliem  furent  Jcfaicls , a caufe  Je 
l'empefibcmint  Jes  chariots , OT  engins  Je 
batterie  qui  ejloicnt  parmy  eux.  423 

yitelluis  Jefro'ja  Je  gratuit  moyens  a Gal- 
ba c fiant  fon  libertin.  106 

VuelHus  ejloit  tjfu  Je  bonne  ma  fon,  & 
néant  mu  ns  il  efioiryurong  ne.  374 

y itcllius  devint  Emprunt , ntantmJos 


L E. 

il  tjloit  ignorant  tn  la  Jifit  Use  militant. 

574 

V ittllius , <sr  O thon  rftoit  Jes  r rince  fi 
licentieux , & infâmes , qu'ils  fe  roprtchomt 
l'vn  l autre  leurs  paillarJifes.  984 

y tt cllins  voulant  combattre  l'armée  Jt 
Vefjafan  ,fut  Je  fait  pour  auoit  ftparc  fts 
forct\ 

V itia  fut  efiranglie  pour  autir  pleure'  U 

mort  Je  fon  fils . 2.60 

Viurc. 

rom  le  bien  vniues  fel  nous  Jurons  Vinre 
fous  nos  lotx  , fous  nos  Roy  s , fous  nojlre  Rf- 
ligion  , CT  nojlre  P atiie.  301 

On  peut  viure  fans  pain  , pourueu  qu'on 
ayeJ autres  mengt ailles , o~ comment.  }6y 
Vmbrienv, 

A.  la  bataille  Jet  ymbrtens  on  combat- 
tit plus  auec  les  boucliers  qu'auec  les  t thé  et. 

in 

Vocula. 

(utre  remontrance  de  Vocula  aux  mûri- 
nt^coutrt  yelfiapan.  640 

y ego  tf  t enuoya  Jes  AmbaJfaJeurs  * 
Néron /oui  traicln  Je  1‘ Arménie , laquelle 
il  auoit /à occupée.  jiX 

Voix. 

Les  voix  interrompues  font  ftmblables 
aux  voix  Jifcoi  Jantes.  4. S 3 

Konones , Roy  Jes  Vailles  fut  en  Lame 
e nuers  Us  fient  pour  nefire  chajjeur.  60 
Vouloir. 

C'rfivn  fier  et  Vouloir  Je  Dieu  J'efire 
fauory  Jes  l\pys.  162 

Voyages. 

Quai  J les  Voyages  Je  la  an Juste  Jes 
bleJs  font  longs , il  fatu-  autir  terrains  lieux 
pour  repofir  & faciliter  les  voitures.  41a 

Sous  pretexte  J'vnV*yages,J  vue  Ambaf- 
faJe  , ou  J‘vn  Gouvernement  ,*n  procure  le  ' 
faim  Je  celuy  ) qui  on  Jefire  la  mort.  477 
Vtilc,  Vtilitcz. 

il  n'tfl  Vtile  A vn  homme  , »y  aJnarp*- 
gtux  Je  tout  entreprenJre  , & Je  tout  faire. 

30  6 

VtilitfxJt  la caualerit.  993 
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TABLE. 

l'ytlliit  publique  tfi  préféré t aux  chiJIh*  lus , frn  luy  au  tir  dit  la  ytrhr.  ’y^y 
mes , tr  /m'.v.  ?$8  Xfrxw  </«*r  £r<*Cf  i vJtius , &k  fit 

Excellences  CT  ytilite\  du  cbtual . 691  qtutrt fils , pourct  qu’il l’auoit  lapé  : mais  il 
rtnr  l’y  si!  ité  publique , ou  pour  vne  yr-  fit  mourir  celuy  qu'il  luy  autit  demandé  ,pour 
gente  nectfiiti  il  faut  mettre  lamam  k des  la  punition  de  fa  demande.  m 

ecuures  excellentes.  450  Xerctsrefufe  U demande  de  ritius , parce 

; R oitment  on  y»id  procéder  aucune  Vtilité  qu’il  prefet oit  fin  profit  particulier,  k celuy 
publique  de  nos  butins.  613*  de  cbofe  publique. 

four  yne  V tilité  publique  il  faut  oublier 
vue  liante  particulière.  14  z 


X. 


Z^frrbry  fi  brufia  en  fin  Valais , auec 
toute  la  mat  fin  Royale.  4 <6 

Zclc. 

Cpand  Zele  de  deux  frétés , qui  tfians  en 
deux  aimes  contraire t ,fi  yifiteretu,&  les 


Xenophon. 

RPmtnflrancede  Xenophon  pour  encou- 
rager fis  fildats.  701  plaifans  difeouri  qu'ils  fi firent.  79 

Le  Rbodien  de  Xenophon  youloit  auec  Ceux  qui  prefertnt  le  Zele  de  la  Religion, 
deux  mille  Oultres , faire  pafier  k la  fois  & les  ebofis  diurnes , fout  à la  fin  renutne- 
quarre  mille  hommes  d'armes.  411  ^ 

X enopbon  CJT  Platon  louent  la  greffe  chef.  Zenon  fut  aymi  des  Arméniens , parce 

fi,  (f  pourquoy.  77  qu’il  allait  i la  cbaffe  auec  eux.  69 

Lire  de  Xenophon  touchant  la  chajfe.  71  LeVhilofophe  Zenon  par  fin  ajluce , mit 
Xrrxesfjit  Pitius  fin  yaffal , fin  bofle,  rbalarisenfouppon  contre  fis  amis.  881 

dont  il  lertcompenfi.  111  Zopyre .pour  rendre  yu fignalé feruice  k fin 

ha  K ejjionfique  Xerxts  luy  fit.  lit  Kty , fi  s tuf  a le  Ht\€T  les  oreilles.  1 6 

Xts  xts  fi  tuocqua  <y  bafiïua  D dinar  a- 
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